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Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juillet  1866,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
DE  CAMPAGNE  et  avcc  la  Revue  de  l'Horticultcre.  En  conséquence  il 
s'occupe  de  toutes  les  questions  de  pratique  et  de  science  agricoles,  de 
législation  rurale,  d'économie  politique  ou  sociale  dans  ses  rapports 
avec  la  vie  rurale;  enfin  il  donne  tous  les  développements  nécessaires 
aux  progrès  de  la  viticulture,  de  l'horticulture,  de  l'arboriculture  et 
de  la  culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la  production  des 
jardins  que  de  celle  des  champs. 

Il  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (3  janvier  im>. 

La- crise  ministérielle.  —  Maintien  de  M.  Tirard  comme  ministre  de  l'agriculture  et  de  M.  GirerJ 
comme  sous-secrétaire  d'Etat.  —  Prochaine  discussion  du  tarif  général  des  douanes.  —  Enquête 
faite  par  la  Société  nationale  d'agriculture  auprès  de  ses  correspondants.  —  Résultats  de  cette 
enquête.  —  Un  mot  de  réponse  à  .\1.  Jaoqu^s  Vincent.* —  Le  bétad  et  le  fumier.  —  Les  prodult^ 
princi|jaux  et  les  produits  accessoires.  —  Existe-t-il  un  engrais  complet? —  La  vérité  sur  la 
production  du  fumier.  —  Prorogation  des  traites  de  comoierce  avec  la  Belgique,  l'Italie  et  l'Aa- 
triche-Hongrie.  —  La  production  des  vins  en  \8n,  d'après  radministratiou  des  contributions 
indirectes.  —  Décartemeiits  les  plus  éprouvés  par  les  intempéries.  —  Comparaison  avec  l'année 
1818.  —  La  phylloxéra  dans  le  département  du  Gard.  —  Travaux  de  la  Commission  centrale  de 
ce  département  sur  la  reconstitution  des  vignes.  —  Création  d'uus  pépinière  départementale , 
—  Traiiemciit  de  vij^nes  phj  Uoïeiées  au  coteau  de  l'Ermitage.  —  Résultats  obtenus  par  M.Thiol- 
lière  de  l'isk  avec  le'  sulfure  de  carbone.  —  Reconstitution  du  vignoble.  —  Le  dégel.  —  La 
plgie  elles  orages.  —  Nécrologie.— M.  Wasse. — .M.  Briatte-Carlier.  —  Mission  agricole  aux 
Etats-Unis  dWmétique  confiée  à  M.  de  Savignon.  —  Publication  du  deuxième  fascicule  Jes 
Annales  de  l'inslilul  nalional  aoronomique.  —  .analyse  des  travaux  que  renferme  ce  volume.  — 
Prochains  concours  d'animaux  de  boucherie  à  Limoges,  à  Bordeaux  et  à  Bourges.  —  Sur  l'iné- 
galité de  la  répartition  de  l'impôt  foncier.  —  Lettre  de  .M.  Q^nllet.  —  Note>  de  MM.  ViUero\ 
JacquoI,  Jollivert  et  le  CorbeiUer,  de  Puy-Montbrun  sur  l'état  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhé- 
nane, et  dans  les  départements  des  Vosges,  de  l'Indre  et  de  la  Haute-Garonne. 

ï.  —  La  nouvelle  année. 
Nous  n'aurons  pas  à  parler  de  la  crise  ministérielle  qui,  depuis  la 
fin  de  la  seconde  session  des  Chambres  pour  187'J,  a  tout  d'un  coup 
éclaté  dans  le  monde  politique,  attendu  que  cette  crise  s'est  dénouée 
en  laissant  intact  le  ministère  de  l'agriculture  où  M.    ïirard  reste 
comme  ministre,  et  M.  Girerd  comme  sous- secrétaire  d'Etat.  La  session 
nouvelle  des  Chambres  qui  s'ouvrira,  aux  termes  de  la  Constitution, 
le  deuxième  mardi  de  janvier,  soit  le  13  de  ce  mois,  aura  un  grantî 
intérêt,  puisque  la  discussion  du  tarif  général  des  douanes  est  mise  à 
l'ordre  du  jour  de  la  séance  du  lundi  19.  Nous  ferons  connaître  les 
décisions  que  propose  la  commission  de  la  Chambre  des  députés  en  ce 
qui  concerne  les  produits  de  l'agriculture.  D'ici  à  cette  date,  la  discus- 
sion générale  des  causes  et  des  remèdes  des  crises  agricoles  sera  venue 
devant  la  Société  nationale  d'agriculture.  Nos  lecteurs  savent,  sans 
doute,  que  la  Société  a  publié  un  volume  qui  contient  les  réponses,  au 
nombre  de  88,  de  ses  correspondants  au  questionnaire  qu'elle    leur 
avait  adressé  sur  la  situation  de  l'agriculture.  Ce  volume,  de  près  de 
COO  pages,  est  d'un  très  grand  intérêt  que  va  rehausser  la  publication, 
maintenant   sous   presse,  et  qui  sera  faite  dans  quelques   jours,   du 
résumé  méthodique  des  réponses  à  toutes  les  questions,  région  par 
région.  On  y  trouvera  une  peinture  fidèle  du  mouvement  de  l'agricul- 
ture depuis  vingt  ans,  et  notamment  la  comparaison  de  su  situation 
durant  les  six  années  qui  ont  précédé  18G()  et  les  six  années  qui  vien- 
nent de  s'écouler.  Ce  tableau  comparatif  dissipera  bien  des  erreurs  en 
mettant  en  évidence  à  la  fois  des  souffrances  réelles  et  des  progrès 
rendus  manifestes.  Nous  en  donnerons  la  reproduction  pour  toutes  les 
parties  essentielles.  Nous  devons  nous   contenter  de  dire  aujourd'hui 
que  ce   sont  des  faits  froidement  exposés    par  les  agriculteuis  eux- 
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mêmes,  d'après  des  observations  faites  dans  leurs  localités  et  au  sein 
de  leurs  propres  exploitations,  sans  autre  parti  pris,  pour  le  plus  grand 
nombre,  que  de  trouver  et  de  dire  la  vérité. 

IL  —  Un  mot  de  réponse  à  M.  J.  Vincent,  bordler. 
On  se- rappelle  sans  doate  que  M".  Jacques  Vineeat,  bordier  en  Tou- 
raine,  nous  a  demamdé,   dans    dcuv   lettres  suceessives,  des  explica- 
tions sur   des  espèces    d'aphorismes  agricoles,  le  plus  souvent  con- 
tradictoires de  la  manière  la  plus  singulière,  extraits  d'un  traité  d'éco- 
nomie rurale.  Mettant  en  regard  deux  solutions  absolument  opposées 
sur  la  même  question.  M.  Vincent  nous  disait  qu'il  nous  serait  recon- 
naissant de  lui  faire  savoir  si  la  vérité  était  à  droite  ou  bien  à  gauclie. 
Nous  avons  tardé  àrépoadre,  parce- que  nous  espérions  que  l'auteiar  du 
traité  finirait parprendre  la  parole,  et  cher-chera.it  à  plus    ou  moins, 
bieti  expliquer  ses  con-radi'jtioflS.   Notre  prévisioa  a  été  réalisée.    Un' 
article  a  paru  pour  expliquer  comment  il  n'y  avait  pas  contradiction 
danS'  le?  deux-  phrases  ct-dessous  mises  en  regard  : 

Le  bfétail  est  une  machitie  à  fumkr  Un  mot  de  AI.  Boussingault  est  à  tout 

(tome  II  du  Trailc  d'économie  rurale,  jamais  acquis  à  l'économie  rurale,  c'est 
p.  176).  que  le  bétail  n'est  pas  p'oductew,  mais 

âeslj'ucteur  d' engrais;  ce  mot  vaut  tout, 
un  livre  (tome  II,  p.  383). 

Dans  cet  article,  en  daite  du  25  décembre,  l'auteur  de  la  contradic- 
tion donne  l'explication  suivante  :  «  On  a  beau  jouer  sur  les  mots,  il 
est  vrai  que  le  bétail  est  une  machine  à  fumier,  et,  comme  tel,  une 
bonne  machine  quand  il  livre  à  bas  pdï  son  fumier,  et  au  contraire 
une  mauvaise  machine  quand  il  produit  trop  chèrement  l'engrais.  Et 
il  faudrait  plaindre  le  professeur  d'économie  rurale  qui  chercherait  une 
contradiction,  dans  cette  double  déclaration,  le  bétail  est  une  machine  à 
fumier,  ■ —  le  bétail  iiesl  pas  prodwte-nr,  mais  il  esl  destructemr  d'en." 
j/rais.  C'est  un  de  nos  plus  érainenls  chimistes,  M.  Boussingault,  qui 
a  émis  cette  seconde  proposition.  Et  pour  toutlecteuir  qui  va  conscien- 
cieusement jusqu'au  haut  d'une  démonstration,  il  est  évideat  que 
.AI.  Boussingault  a  surtout  voulu  établir  scientiliquememt  que  le  fumier 
dé  bétail  n'est  pas  un  engrais:  complet,  un  engrais  restituant  au  soi 
tous  les  éléments  qu«  le  sol  a  fournis  aiix  fourrages  consommés  par  le 
bétail.  Mais  de  ce  que  le  fumier  est  un  engrais  incomplet,  s'ensuit-il 
que  l'i^i!;riculture  ne  doive  pas  regarder  le  bétail  comme  une  maiehine 
à  fumier  d'autant  }>Ius  partaite  que,  par  ses  autres  produits,  le  hétail 
nous  livre  aujourd'hui  un  engrais  à  meilleur  marclaé  qu'autrefois,  et 
stu'tout  un  engrais  qu'il  nous  est  facile  désormais  de  compléter  par 
l'addition  de  matières  fertilisantes  de  haut  titrage?  » 

La  vérité  est  que  M.  Boussingault  a  simplement  voulu  dire  que  le 
bétail,  en.  consrommanl  ses  aliments,  en  détruit  une  partie,  de  telle 
sorte  qu'on  ne  peut  pas  retroiiiver  dans  ses  déjections,  même  sous  une 
autre  forme,  les  principes  qui  étaient  renfermés  dans  sa  nourriture.  Il 
n'existe  pas  un  seul  engrais  qui  :soit  complet,  et  le  mot  d'engrais  com- 
plet es/t  une  expression  qui  n'a  pus  de  Siens  et  qu'on  doit  rayer  de  la 
véritable  science.  Laivérité  est  emcore  qiu'un  animal  n'est  pas  i>lua  uae 
nxachinQ  à  fumier  qju'une  usine  à  .gaa'n'esli  ujne  usine  à  goudron, 
qu'une  forge  n'est  une  fa.hrique  de  scories,  qu'une  siicrerie  n'est 
une  fabrique  de  pulpes,  qu'une  mégisseria  nas,t  une  oaini}  à  faire 
des,  rGg;niires,  de  peaux.  Le  iamievyh:  goudron,  la  :scojtie  de?. feiî»  lap 
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]iulpe,les  rognures  de  peaux,  etc.,80nt  des  accessoires,  des  résidus  de  la 
fabrication  princijjale,  et  voilà  toat.  Une  m&chine  à  faire  une  chose,  di' 
mèirw3  qu'uue  usine  à  donner  des  produits,  ont  pour  but  principal 
d'obtenir  un  objet  qui  vaut  plus  que  la  matière  pretui-ère.  Eh  bien,  de 
«ïême  qu'utie  sucrerie  doit  surtout  Voir  toutes  sfes  dépenses  payâtes 
par  le  sucre,  de  même  un  animal  doit  voir  ses  dépensies  payées  par 
des  produits  qui,  comme  le  travail,  le  lait,  la  viande,  etc.,  valent  plus 
que 'le  fourrage  consommé.  Le  fumier  est  un  accessoire  qu'il  ne  faut 
pas  prendre  pour  le  principal. 

Nous  dirons  donc  à  M.  Jacques  Vincent  que  la  vérité  ne  se  trouve  ni 
à  gauche  ni  à  droite  dans  les  aphôrismes  qu'il  a  opposés  les  uns  aux 
autres;  elle  est  ailleurs. 

Entre  nous,  ami  lecteur,  nous  croyons  que  notre  spirituel  bordier  de 
.  Touraiae  avait  bien  vu  la  chose;  ff  voulait  seulement  nous  la  faire  dire. 

III.  —  Prorogation  de  traités  de  commerce. 

Le  Journal  officiel  du  29  décembre  publie  trois  décrets  qui  prorogent 
les  traités  de  commerce  actuellement  en  vigueur  entre  la  France  d'une 
part,  et  la  Belgique,  l'Italie,  l'Autriche-Hongrie  d'autre  part.  Lesconvea- 
tions  conclues  avec  ces  trois  pays  venaient  à  expiration  le  31  décembre. 
D'un  commun  accord,  elles  ont  été  prorogées  à  nouveau  paur  une  période 
dont  le  terme  a  été  fixé  à  six  mois  cà  partir  de  la  promulgation  du  nou- 
veau tarif  général  des  douanes  soumis  à  l'approbation  des  ChambresHi 
françaises  onde  la  dénonciation  par  l'un  d^s  pays.  Cette  prorogation.  ; 
était  un  acte  nécessaire,  afin  de  laisser  au  parlement  letempsde  discuter)  I 
et  au  gouvernement  celui  de  mettre  à  exécution  le  nouveau  tarif  qui  serai ., 
adopté. 

IV.  — La  production  des  vins  et  rffls  cidres  en  1879. 

L'administration  des  contributions  indirectes  vient  de  réunir  les-,;' 
renseignements  sur  les   résultats  des  vendanges  dé  1879.  Nous  troxi- 
Tons,  à  cet  égard,  dans  le  Tonps,  des  détails  intéressants  sur  lesquels 
nous  aurons  h  revenir,  lorsipie  la  publication  officielle  sex'a  faite. 

La  récolte  des  vins  a  produit  un  résultat  plus  faible  encore  que  celui 
sur  lequel  on  avait  compté.  Elle  n'aurait  donné  que  Î25,500,.000  hec- 
tolitres. C'est  une  différence  en  moins  de  23  millions  sur  la  récolte 
de  IS78  et  do  près  de  30  millions  sur  la  moyenne  des  dix  dernières 
années.  Cette  situation  est  due  à  des  causes  multiples.  Le  phylloxéra 
et  l'oïdium  ont  continué  en  1879  leurs  ravages.  A  cette  influence  per-  . 
sislante  e't  progressive  sont  venues  s'ajouter  des  perturi^ations  atmos- 
phériques particulièrement  désavantageuses.  Sur  certains  points,,  la 
température  humide,  qui  n'a  cessé  de  régner  pendant  l'été,  a  empêché  i 
le  raisin  de  se  former  et  de  se  développer;  dans  d'autres  i-égious,  épar- 
gnées par  la  pluie,  les  gelées  su^rvenues  en  septembre  et  en  oc'tobi'e  ont 
desséché  les  grains  et  mis  obstacle  h  leur  maturité.  Les  contrées  les 
plus  particulièrement  éprouvées  sont;  la  Bourgogne  et  la  Cbanipugne, 
oîi  la  récolte  a  été  nulle  ou  relativement  insignifiante;  les  deux  Cha- 
rentes,  où  le  rendement  alteiut^i  peine  le  tiers  de  celui  de  l'année  der- 
nière; les  départements  du  (Centre,  tek  que  le  Cher,  Loir  ct-Chcr, 
le  Loiret,  l'Indre,  Indre-et-Loire,  la  Vienne,  l'iVllier  et- la  Nièvre,,.,, 
dont  le  production  a  baissé  dans  la  même  proportion.  Dans  les  dépar- 
lements do  l'Est,  k  Doubs,  la  Meuïe,  .Meurthe-et-Moselle,  la  recolle 
représente  à  [)oine  le  dixième  des  quantités  obtenues  eu  1878.  Le  Midi 
a  moins  souffert.  L'Aude,  l'Hérault  et  les  Pyrénées- Orientales  pré^en- 
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tent  même,  sur  le  produit  de   1878,  des  augmentations  appréciables 
(environ  2  millions  d'hectolitres  en  plus). 

Les  quantités  de  cidres  fabriqués  en  1879  sont  inférieures  de 
4,197,(100  hectolitres  à  celles  de  1878,  et  de  plus  de  3  millions  aux 
résultats  de  l'année  moyenne.  Cette  situation  résulte  également  des  in- 
fluences de  la  température. 

V.  — Le  phyllùxera. 

Les  documents  qui  continuent  à  nous  parvenir  montrent  les  efforts 
qui  sont  faits  dans  un  grand  nombre  de  départements,  soit  pour  com- 
battre le  phylloxéra,  soit  pour  la  reconstitution  des  vignes  détruites. 
Le  département  du  Gard,  pour  ne  citer  que  celui-là  aujourd'hui,  est 
un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  fortement  éprouvés  par  le  fléau.  Nous 
trouvons  dans  le  procès- verbal  de  la  Commission  centrale  de  ce  départe- 
ment, présidée  par  M.  Causse,  que  le  nombre  d'hectares  de  vignes' 
détruites  par  le  phylloxéra  dépasse  de  beaucoup  80,000  ;  il  y  aurait 
encore  3,000  hectares  atteints,  mais  non  encore  détruits;  3,000  hec- 
tares plantés  dans  les  terrains  sableux  donnent  de  bons  résultats,  de 
même  que  300  à  400  hectares  soumis  à  la  submersion  automnale,  yOO 
à  GOO  hectares  de  vignes  américaines  continuent  à  promettre  beaucoup; 
enfin  parmi  les  insecticides,  le  sulfure  de  carbone  est  le  plus  employé, 
sans  que  les  résultats  soient  encore  absolument  atfirmatifs.  La  Com- 
mission centrale,  ayant  reçu  une  allocation  de  1 0,000  francs  du  Conseil 
général  du  département  et  une  égale  somme  de  l'Etat,  a  décidé  en 
principe  la  création  d'une  pépinière  départementale  aux  environs  de 
Nîmes,  destinée  à  l'étude  et  à  la  propagation  des  cépages  américains. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  des  insecticides,  nous  devons  signaler  une 
brochure  qui  vient  d'être  publiée  parM.  ThioUière  de  l'Isle,  ancien  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  sous  le  titre:  Traitement  de  vignes 
phylloxerées  au  coteau  de  l' Ermitage  J)rôme).  Voici  trois  ans  que 
M.  ThioUière  de  l'Isle  applique  le  sulfure  de  carbone  à  ses  vignes 
phylloxerées.  C'est  le  résultat  d'expériences  tentées  avec  la  seule 
préoccupation  d'arrêter  la  ruine  totale  d'une  propriété  qu'il  nous  fait 
aujourd'hui  connaître.  Il  a  adopté  le  système  d'application  du  sulfure 
de  carbone  préconisé  par  la  Compagnie  de  Paris-Lyon -Méditerranée. 
Il  nous  est  impossible  de  suivre  M.  ThioUière  de  l'Isle  dans  tous  les 
détails  qu'il  donne;  mais  nous  devons  reproduire  ses  conclusions: 
«  Considérant  l'ensemble  de  ma  propriété,  dit-il,  tandis  que  les 
vignes  qui  y  ont  été  laissées  à  elles-mêmes  ont  sans  cesse  périclité  et 
disparaissent,  je  vois,  au  contraire,  celles  qui  ont  été  soumises  aux 
aj)plications  du  sulfure  de  carbone  reprendre  tous  les  caractères  de  la 
prospérité.  Depuis  deux  ans.  ces  vignes  ont  leur  feuillage  vert,  des 
sarments  forts,  des  racines  lisses  avec  leur  chevelu.  Le  provignage 
vient  de  les  rendre  compactes  et  la  récolte  de  1 879  s'y  est  présentée 
avec  l'abondance  d'autrefois.  Le  ])hylloxera  ne  s'y  laisse  découvrir  à 
présent  que  sur  quelques  points,  à  la  fin  de  la  saison  et  par  suite 
d'une  réinvasion  estivale.  Le  puceron  en  disparaîtra  de  nouveau  avec 
le  traitemejit  prochain,  après  un  court  passage  qui  n'aura  laissé  au- 
cune trace  même  sur  le  chevelu  des  racines.  »  Nous  sommes  heureux 
d'enregistrer  ce  résultat.  D'ailleurs,  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désirent 
avoir  des  détails  plus  complets,  les  trouveront  dans  la  brochure  de 
M.  ThioUière  de  l'Isle,  que  nous  adresserons  à  tous  ceux  qui  nous  ea 
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feront  la  demande,  en  nous  envoyant  un  timbre  de  15  centimes  pour 
son  afYrancliissement. 

VI.  —  L'hiver. 

Nous  terminions  notre  dernière  chronique  en  enregistrant  les 
basses  températures  que  l'on  avait  eu  à  subir  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France  durant  la  semaine  dernière.  Le  lendemain  du  jour 
oij  notre  numéro  paraissait,  le  froid  cessait  enfin  de  se  faire  sentir. 
Dans  la  journée  du  29  décembre,  en  effet,  le  dégel  se  produisait.  Les 
gelées  ininterrompues  ont  ainsi  duré  trente-deux  jours  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France;  quoique,  depuis  cette  date,  le  thermomètre 
descende,  pendant  la  nuit,  parfois  au-dessous  de  zéro,  le  dégel  a  con- 
tinué. Un  orage  assez  violent  s'est  produit,  à  Paris,  pendant  la  soirée 
du  30  décembre,  avec  tonnerre  et  pluie  abondante.  L'hiver  est  rentré 
dans  les  conditions  ordinaires  de  nos  climats.  Puisse-t-il  ne  plus  nous 
apporter  les  surprises  du  mois  de  décembre,  qui  ont  fait  subir  de  si 
cruelles  souffrances  dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes  ! 

VIL  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Frédéric  Wasse,  qui 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans,  à  Cagny  (Somme). 
Les  agriculteurs  doivent  un  hommage  de  reconnaissance  à  l'homme  ingé- 
nieux et  modeste  qui  a  découvert  une  des  meilleures  charrues  tourne- 
oreilles,  et  qui  a  voulu  laisser  cette  découverte  importante  tomber 
immédiatement  dans  le  domaine  public,  dès  le  premier  jour,  en  1833. 
La  vie  de  M.  Wasse  a  d'ailleurs  été  tout  entière  remplie  par  des 
exemples  de  dévouement  au  bien  public. 

Nous  devons  aussi  un  salut  au  cercueil  de  l'un  de  nos  plus  sympa- 
thiques confrères  de  la  région  du  Nord.  M.  Briatte  Carlier,  directeur  de 
la  Revue  hebdomadaire  de  Cambrai,  vient  de  mourir  dans  sa  soixante- 
sixième  année;  il  avait  consacré  la  plus  grande  partie  de  celte  revue 
aux  questions  agricoles, 

VIII.  —  Mission  agricole  en  Amérique. 

Nous  apprenons  que  M.  de  Savignon,  répétiteur  à  l'Institut  national 
agronomique,  commissaire  pour  la  section  agricole  de  l'Exposition 
internationale  de  Sydney,  vient  de  recevoir  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture la  mission  de  se  rendre  aux  Etats-Unis  d'Amérique  pour  en 
étudier  la  production  agricole,  surtout  au  point  de  vue  des  céréales  et 
de  la  vigne. 

IX.  —  Annales  de  l'Institut  agronomique. 

Le  deuxième  fascicule  des  Annales  de  rinstitut  national  agronomique 
vient  d'être  publié;  il  forme  un  volume  de  180  pages  environ,  et  ren- 
ferme un  graud  nombre  de  documents  intéressants.  A  côté  du  compte 
rendu  de  la  gestion  et  des  travaux  de  l'Institut  agronomique  en  1877-78, 
rédigé  par  M.  Tisserand,  alors  chargé  de  la  direction  de  ce  grand  éta- 
blissement, nous  citerons  plusieurs  travaux  importants  :  sur  la  tave- 
lure et  les  crevasses  des  poires,  et  sur  les  altérations  produites  dans 
le  bois  du  pommier  par  les  piqûres  du  puceron  lanigère,  par  M.  Pril- 
lieux,  professeur  de  botanique;  sur  l'alimentation  et  sur  la  production 
du  travail,  par  IM.  A.  Munlz,  chef  des  travaux  chimi(pies;  sur  la  com- 
position de  la  banane,  par  MM.  Marcano  et  Muntz;  sur  l'analyse  chimi- 
que de  quelques  fourrages  servant  à  l'alimentation  des  chevaux,  par 
M.  H.  Grosjean  ;  sur  le  rendement  de  quatre  moutons  abattus  à  la  ferme 
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de  la  Faisanderie,  par  JI.  Nivet  ;  sur  le  dosage  du  clilore  dans  diffé- 
rentes graines  et  plantes  l'ourragèies,  par  31.  Nollet;  sur  le  rôle  du  lesta 
dans  la  germination,  par  M.  G.  PissoQ.  Ces  travaux  ont  été  exécutés 
dans  les  laboratoires  de  l'Institut  ou  dans  ceux  de  la  ferme  expérimen- 
tale de  Vincennes. 

X.  —  Concours,  d'animaux  de  boueherie. 

Les  dates  des  'concours  d'animaux  de  boucherie  organisés  par  les 
Associations  agricoles  des  départements  et  qui  vont  bientôt  avoir  lieu 
commencent  à  être  fixées. 

Le  concours  régional  d'animaux  gras,  dû  à  l'initiative  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Ilaute-Vienne,  se  tiendra  à  Limoges  les  2  'i  et  25  jan- 
vien.  Des  catégories  spéciales  y  seront  envertes  pour  les  races  bovines 
limousine  et  garonnaise.  Les  caractères  servant  à  distinguer  les  jeunes 
animaux,  auront  pour  base  la  présence  des  dents  de  lait;  c'est  une 
heureuse  innovation  que  nous  avons  eu  à  signaler  déjà  pour  quelques 
concours.  Les  déclarations  doivent  être  envoyées  avant  le  20  janvier, 
à  M.  Gérardin,  secrétaire  général  de  la  Société,  à  Limoges. 

C'est  à  la  même  date  des  24  et  25  janvier  que  se  tiendra  à  Bordeaux, 
le  concours  général  d'animaux  de  boucherie  organisé  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde.  Ce  concours  comprendra  les  animaux  des 
races  bovines,  ovines  et  porcines.  Tous  les  animaux  nés  et  engraissés 
en  France  y  seront  admis  ;  des  primes  importantes  y  seront  décernées. 
Les  déclarations  des  exposants  peuvent  être  envoyées  jusqu'au  23  jan- 
vier au  siège  de  la  Société,  rue  de  la  Merci,  7,  à  Bordeaux. 

La  Société  d'agriculture  du  Cher  tiendra,  à  Bourges,  du  15  au  18  jan- 
vier, un  concours  général  dans  lequel  seront  admis  les  animaux  repro- 
ducteurs, en  même  temps  que  ceux  de  boucherie.  Des  catégories  spé- 
ciales y  seront  ouvertes  pour  la  race  bovine  nivernaise-charolaise,  pour 
la  race  Durliam  et  ses  croisements.  En  ce  qui  concerne  les  reproducteurs, 
des  récompenses  spéciales  sont  créées  pour  ces  races,  ainsi  que  pour 
les  races  ovines  southdown,  dishley,  charmoise,  berrichonne.  Le  mon- 
tant des  primes  à  décerner  s'élève  à  plus  de  10,000  francs. 
XI. — Sur  l'incgaHlê  de  t impôt  foncier . 

A  différentes  reprises,  nous  avons  insialé  sur  l'inégalité  avec  laquelle 
l'impôt  foncier  est  réparti.  A  ce  sujet,  nous  recevons  d'un  de  nos  lec« 
teui's  une  lettre  qui  apporte  de  nou-velles  preuves  de  ce  que  nous  disions. 
Voici  cette  lettre. 

«  JMonsienr;  j'ai  vu  dans  le  numéro  du  18  octobre  dernier  du  Journal  de  l'Ag^ri- 
culture  le  fac-simile  des  feuilles  d'impôts  d'un  propriétaire  du  département  de  la 
Loire,  ([ui  prouve,  avec  pièces  à  l'appui,  qu'il  paye  en  contributions  le  septième  du 
revenu  ou  14  pour  100.  Vous  trouvez  avec  juste  raison  que  sa  plainte  est  fondée; 
qu'il  est  imposé  trois  fois  plus  que  la  moyenne. 

«  Je  vais  assurément  vous  étonner  en  vous  disant  que  dans  le  départemenl  de 
l'EurO;  nous  sommes  plus  imposés  encore,  car  je  paye  en  impôts  plus  de  17  fiour 
100  du  revenu  actuel  de  ma  ferme..  De  plus,  j'ai  encotre  à  payer  l'enregistrement 
des  baux,  l'impôt  sur  les  dievaux  et  voiiures  et  291  francs  de  prestations  pour 
l'entrclien  des  chemins  et  parmetU'e  aux  moutons  prussiens  de  venir  jusque  chez 
les  bouchers  des  environs.  Il  y  a  aussi  les  blés  et  les  produits  du  monde  enlier 
qui  détériorent  nos  chemins,  ne  payent  pas  un  centime  pom-  les  réparer.  Je  crois 
que  vous  trouverez  avec  moi  que  tout  n'est  pas  pour  le  mieux,  qu'il  y  a  beau-  oup 
à  faire,  que  les  charges  ne  sont  pas'assôz  également  réparties  et  que  les  plaintos 
de  l'aiinculture  sont  justes  et  légitimes.  Dans  votre  dernière  chronique  du 
6  déceuibi-i!  dernier,  vous  nous  dites  ([u'un  député  prétendant  soutenir  les  intérêts 
des  iiojiulations  agricoles  maliieureuses,  avait  demandé  l'abolition  du  modique 
droit  deO  fr.  60  par  quintal  de  blé  importé  de  l'étranger.  Je  trouve  que  ce  député 
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aurait,  pu,  avec  plus  de  justice,  demander,  en  faveur  de  l'agriaulttire  mstlKenreys^, 
la  réd'uction  pour  un  an  seulenaent  de  l'iaipôt  foncier,  qui  sur  un&gran«lie  partie  de 
la  France,  pèse  si  i'ourdeiuent  sut  la  production  d«s  céréales:  Cé^'  plus  le  reçde- 
iBieat  est,  faible,  plus,  l'impôt  est  él&vé,  dans  une  mauvaise  année  eo«im.9  celle-rçi, 
par  quintal  de  blé  produit.  Je  m'estimerais  heureux,  en  place  dç  l'iiupùt  foncier, 
de  ne  payer  que  0  fr.  60  par  quintal  de  blé  que  je  livre  au  cot^naerce.  Vous  v«y*?i 
que  les  Américains  sont  plus  favorisés  que  vos  abonnés. 

«Agréez,  etc.  A.  Quillet. 

La  situation  que  prouvent  les  chiffres  que  nous  a  communiqués 
notre  correspondaat,  est  une  preuve  nouvelle  qui  vient  à  l'appui  de  ce 
que  nous  disions.  Nous  ne  pouvons  que  demander  que  la  révision  à 
laquelle  il  va  être  procédé,  fasse  enfin  cesser  une  aussi  choquante  ano- 
malie. 

Xn,  -^  Noucell.es  de.  l'état  dis  rêcoUes. 

Les  dernières  notes  que  nos  correspondants  nous  ont  fait  parvenir 
signalent  encore  les  effets  des  froids  rigoureux  qui  viennent  de  sévir. 
Voici  d'abord  la  lettre  que  M.A'^illeroy  nous  envoie  de  Rittershoffà  la 
date  du  27  décembre,  sur  la  situation  dan  la  Bavière-Rhénane  : 

«  L'hiver  est  rigoureux  et  il  a  commencé  trop  tôt,  alors  qu'on  n'avait  pas  encore 
pris  de  précautions  contre  un  froid  extraordinaire  pour  la  saison.  Beaucoup  de  pom- 
mes de  terre  ont  été  gelées  dans  les  caves,  des  poules,  des  canards  ont  été  gelés, 
■des  vaches  ont  beaucoup  souffert.  C'est  la  misère  dsips  bien  dos  pauvres  ménages. 
Avec  les  pommes  de  terre,  le  lait  manque;  le  foin  qui  a  été  bien  rentré  est  peu 
nutritif,  beaucoup  gâté  par  la-  pluie,  ne  siérait  bo»  qu'à,  faire  la  litière,  et  il  faut 
que  les  bêtes  le  mangent  quand  on  n'en  a  pas  d'autre.  I)éjà  l^s  boucliers  se  plai- 
gnent que  les  bêtes  grasses  sont  rares,  et  il  y  a  à  vendre  beaucoup  de  bêtes 
maigres  que  personne  n  achète. 

«  Dans  beaucoup  de  villes  et  de  villages  on  a  cora,i»eacé  des  disiributions  de  sou- 
pes à  prix  réduit.  On  a  pour  cela  recours  aux  fonds  corniflunaux,  et  aux  dons 
gratuits  en  argent,  et  en  légumes  secs.  Ou  f^it  de  bo)?a^  soiupes,  nutritives,  cou- 
tenant  de  la  viande  hachée. 

«  (Jes  distributions  de  soupes  sont  un  grand  bienfait  pour  ceux  qui  les  reçoivent  ; 
elles  coûtent  très  peu  à  ceux  qui  les  donnent  et  paraissent  devenir  générales  dans 
la  province.  La  portion  de  soupe  est  vendue  à  six  centimes  et  demi  ;  on  enlève 
ainsi  à  cette  œuvre  le  caractère  souvent  désagréable  de  l'aumône, 

«  Rien  n'annonce  que  le  froid  doive  cesser ,  le  baromètre  se  maintient  à  une 
grande  hauteur,  la  terre  est  couverte  d'une  épaisse  couche  de  neige,  et  le  soleil 
luit.  Le  plus  grand  froid  à  été  le  S,  —  22"  R.  ;  aujourd'hui  il  n'y  a,  que  ^=-  7°  B.  à 
8  heures  du  malin. 

Dans  les  Vosges,  les  rigueurs  de  l'hiver  sont  excessives,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  note  que  >I,  .lacquot  nous  envoie  de  Chèvreroche,  à  la 
date  du  26  décembre  : 

«  Le  froid  rigoureux  a  déliuié  ici  par  les  tempêtes  de  neige  des  4,  5  et  6  de  ce 
mois;  tempêtes  d'une  violence  inouïe  qui  faisaient  pénétreY  de  grandes  quantités 
de  neige  oans  les  greniers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  néanmoins,  c'est 
qu'il  est  tombé  beaucoup  plus  de  neige  dans  la  plaine  et  même  sur  la  presque 
totalité  du  territoire  français  que  dans  nos  montagnes.  Fraîcliement  tombée,  nous 
en  avions  au  plus  0"'.30  dans  les  lieux  ouïe  vent  ne  l'avait  pas  déplacée.  Le  maxi- 
mum du  froid  ici,  à  300  mètres  d'altitude,  fut  de^-  I4"'5  lo  7  décembre.  Je  n'ai 
observé  qu'une  seule  fois  ce  minimum  depuis  dix  ans  en  décembre  1871  si  j'ai 
bonne  mémoire,  ce  que  je  retrouverais  du  reste  en  feuilletant  dans  ma  coUecliou 
du  Journal  de  VAgricullidre.  Les  jours  suivants  la  température  se  relevait  sen.sible- 
ment,  si  bien  qu'au  bout  de  huit  ou  dix  jours  nous  n'avions  plus  qu'un  temps  froid 
de  1  ou  2  degrés  avant  le  lever  du  soleil;  mais  cela  seulement  au  delà  de  (.iOO  ou 
7iOÛ  mètres  d';illitude,  selon  que  le  léger  brouillard  de  la  plaine  s'atTaissail  ou  se 
relevait,  pendant  que  sur  nos  njontagries,  nous  jouissons  d'un  temps  splendide, 
de  l'air  pur  et  des  chauds  rayons  du  soleil.  Au  fond  des  vallées  on  gémit  depuis 
bientôt  un  mois,  sous  l'étreinte  d'une  température  affreuse  qui  gèle  les  denrées 
dans  les  caves  dont  ks  provisions  sont  déjà  si  ohétivos  cette  année.  On  a  ooBst,até 
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jusqu'à  24  ou  25°  à  Vagney  et  à  présent  on  a  au  moins  16  tous  les  matins.  Que  de 
misères  cette  saison  néiaste  n'engendrera-t-elle  pas  !  Ce  soir,  26  décembre,  il  y  a 
recrudescence  légère  de  froid  relativement  aux  jours  passés,  mais  le  vent  est  au 
sud-ouest.  Dieu  veuille  que  ce  soit  le  prélude  du  dégel  prochain.  Le  24  au  matin, 
le  vent  se  mit  déjà  à  souiller  du  sud,  mais  mon  espoir  d'un  changement  de  temps 
fut  déçu  le  soir.  Aujourd'hui  le  baromètre  baisse  quelque  peu. 

ce  Au  début  des  premières  bonnes  journées  dont  nous  jouissons  sur  les  hau- 
teurs, il  survenait  de  temps  à  autre,  le  plus  souvent  pendant  les  nuits,  des  coups 
de  vents  qui  apportaient  la  chaleur  que  l'on  ressentait  en  sortant  des  appartements 
froids.  Pendant  une  de  ces  nuits,  je  fus  réveillé  par  le  bruit  d'un  de  ces  coups  de 
vent  qui  faisait  fondre  à  vue  d'œil  le  givre  des  vitres  de  ma  chambre  :  la  veille  au 
soir  le  froid  était  de — 7;  le  lendemain  matin,  le  thermomètre  rapprochait  de  zéro. 

«  La  météorologie  s'étudierait  curieusement  et  utilement  sur  le  point  que 
j'habite,  si  quelqu  un  de  familier  avec  la  nature  pouvait  y  donner  son  temps. 
L'observatoire  qui  va  s'ériger  sur  le  ballon  de  Servance  va  remplir  ce  but,  car  il 
n'est  pas  douteux  que  le  poste  sera  occupé  par  des  hommes  compétents  sur  la  ma- 
tière. Lesrécoltes  en  terre  doivent  bien  se  conserver  sinon  sur  les  versants  méri- 
dionaux des  montagnes  où  le  soleil  a  enlevé  la  neige.   » 

MM.  Le  Corbeiller  et  Jolivet  nous  adressent,  de  la  ferme  de  Cungy 
(Indre),  les  renseignements  suivants  à  la  date  du  20  décembre  : 

«  Aux  gelées  survenues  dans  la'dernière  semaine  de  novembre,  alors  que  nos 
terres  étaient  trempées  par  les  pluies  tombées  quelques  jours  auparavant,  a  suc- 
cédé une  neige  abondante  qui  couvre  les  c'oaraps  depuis  le  I*''  décembre  et  protège 
les  récoltes  contre  les  gelées  intenses  dont  nous  souft'rons  depuis  un  mois. 

«Nous  serions  sans  inquiétude  sur  les  effets  d'une  température  extrêmement  rigou- 
reuse, si  nos  terres  n'avaient  pas  été  mouillées  et  gelées  avant  d'être  couvertes  par 
la  neige;  puis,  lorsque  le  dégel  arrivera,  il  est  à  craindre  qu'il  ne  soit  pas  continu, 
et  que  les  alternatives  de  dégels  et  de  gels,  nuisent  beaucoup  aux  ensemencements. 

«  En  attendant,  le  froid  persiste,  le  soleil  fait  fondre  la  neige,  et  bientôt  les  plantes, 
qui  ne  sont  pas  protégées,  souffriront  si  une  température  plus  clémente  ne  succède 
pas  aux  froids  que  nous  endurons  depuis  trop  longtemps. 

«  Tous  les  travaux  sont  interrompus;  c'est  à  grand'peine que  nous  occupons  notre 
nombreux  personnel  dans  l'intérieur  de  l'exploitation. 

«  Nous  ne  sommes  pas  seuls  à  nous  plaindre  de  la  fin  de  l'année  1879  :  Les  ou- 
vriers de  nos  campagnes  sont  sans  ti'avail  ;  chez  la  plupart,  les  provisions  de  bois, 
de  légumes,  etc  ,  sont  épuisées;  beaucoup  ont  laissé  geler  leurs  pommes  de  terre. 
En  outre,  si  on  considère  que  la  récolte  en  céréales  a  été  mauvaise,  celle  du  vin 
est  nulle,  on  comprendra  que  la  misère  est  grande  dans  nos  villages  où  les  pauvres 
ne  peuvent  pas  compter,  comme  dans  les  villes,  sur  des  bureaux  de  bienfaisance 
bien  organisés  ni  sur  la  charité  de  beaucoup  de  riches.  Les  marchés  et  les  foires  sont 
sans  importance;  les  transactions  sur  le  bétail  excessivement  difficiles,  et  les  prix 
accusent  toujours  de  la  baisse  sur  toutes  les  espèces.  —  S'il  est  vrai  que  les  années 
de  neige  sont  des  années  d'abondances,  les  vœux  que  nous  formons  pour  que  1880 
fasse  oublier  les  misères  de  1879,  seront  réalisés!  » 

M.  de  Puy-Montbrun  nous  adresse  d'Auriac,  à  la  date  du  28  décem- 
bre les  notes  qui  suivent  sur  la  situation  dans  la  Haute-Garonne  : 

«  L'année  agricole  1879  nous  quitte.  Son  souvenir  sera  gravé  dans  nos  annales 
sans  grand  profit.  Les  souffrances  qu'elle  nous  a  prodiguées,  qu'elle  lègue  à  sa 
jeune  sœur,  sont  de  celles  qui  n'apportent  avec  elles  aucun  enseignement,  aucun 
avertissement  Toute  prévoyance  agricole,  toute  énergie  a  été  déjouée.  Jamais 
pénurie,  disette  pareille  ne  s'était  fait  sentir  dans  nos  campagnes.  Je  l'ai  dit,  dès 
le  mois  de  juillet,  je  puis  aujourd'hui  me  donner  la  triste  consolation  d'avoir  dit 
vrai,  sur  cinquante  métairies,  en  exploitation,  il  n'y  en  a  pas  dix  qui,  sans  recourir 
à  l'emprunt  sur  les  réserves  où  ailleurs,  puissent  payer  l'impôt.  Ceux  qui  connaissent 
notre  économie  rurale  peuvent  apprécier  le  dommage  qui  va  peser  sur  notre  avenir 
par  le  fait  de  cette  douloureuse  période.  » 

C'est  dans  des  circonstances  moins  rigoureuses  que  s'ouvre  l'année 
nouvelle.  Puisse-t-elle  laisser,  dans  les  annales  de  l'agriculture  fran- 
çaise, une  ineilleuro  trace  que  celle  qui  vient  de  s'achever!  C  est  le  vœu 
queformulentaujourd'hui  tous  les  amis  de  l'agriculture.  J.-A.  13arral. 


CONSEILS  A  UN  JEUNE  CULTIVATEUR.  13 

CONSEILS  A  UN  JEUNE  CULTIVATEUR. 

L'agriculture  est  un  méiier,  elle  est  aussi  uu  art  et  une  science. 

Dans  les  anciens  temps  de  la  République  romaine,  l'agriculture  était 
la  profession  la  plus  honorable';  en  France  sous  le  régime  féodal,  elle 
était  méprisée  et  pendant  des  siècles  elle  n'a  été  qu'un  métier.  Le  paysan 
pauvre,  ignorant,  grossier,  taillable  et  corvéable  à  merci  et  miséri- 
corde, labourait,  semait,  récoltait  comme  avaient  fait  son  père  et  son 
grand-pèi'e.  On  dit  que  l'assolement  triennal  qui  était  alors  une  amé- 
lioration a  été  introduit  par  Charlemagne. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  des  hommes  intelligents  ont  secoué  le 
joug  de  la  routine,  ils  ont  raisonné  leurs  travaux,  et  pour  quelques- 
uns  l'agricullure  est  devenue  un  art.  Puis  est  venue  la  grande  révolu- 
tion de  1789,,elle,a  énaangipé  les  paysans  et  ilfe  ont  commencé  à  sortir 
de  la  vieille  ornière.  :,;!'■ 

Les  troubles  qu'ont  amenés  la  Révolution,  les  guerres  qui  l'ont  accom- 
pagnée et  suivie  ont  ralenti  le  progrès,  et  c'est  seulement  à  la  paix  de 
1815  que  l'agriculture  a  reçu  une  vigoureuse  impulsion. 

L'agriculture  est  aujourd'hui  aussi  honorée  qu'elle  a  été  jadis  mé- 
prisée; elle  a  fait  de  grands  progrès,  elle  en  fait  encore  tous  les  jours. 
Tout  concourt  à  hâter  son  perfectionnement.  Quelqu'un  a  dit  qu'un 
pays  n'est  pas  bien  cultivé  en  raison  de  sa  fertilité,  mais  en  raison  de 
la  liberté  dont  iljouit  et  de  la  facilité  des  communications.  La  France, 
déjà  favorisée  de  la  natm'e  par  son  climat  et  par  son  sol,  est  libre,  elle 
a  des  chemins  de  fer,  des  canaux,  des  bonnes  routes,  les  chemins  vici- 
naux s'améliorent  tous  les  jours,  des  écoles  d'agriculture  répandent 
partout  les  lumières,  des  concours  mettent  sous  les  yeux  des  cultiva- 
teurs des  modèles  de  bêtes  telles  qu'ils  doivent  s'efforcer  de  les  produire, 
et  des  récompenses  sont  accordées  aux  plus  méritants,  le  gouvernement 
fait  tout  ce  qui  lui  est  possible  de  faire  pour,  favoriser,  pour  stimuler 
l'agriculture  et  l'aider  à  se  perfectionner.  •ss.^PfU' 

L'agriculture  n'est  pas  seulement  un  art,  elle  est  aussi  une  science. 
L'histoire  naturelle  dans  toutes  ses  parties,  la  chimie,  la  physique,  la 
géologie,  la  géométrie,  la  mécanique,  l'architecture,  sont  du  i-essort  de 
l'agriculture. 

Je  suis  loin  dé  prétendre  que  le  jeune  cultivateur  qui  a  la  noble  am- 
bition d'approcher  le  plus  possible  de  la  perfection  doive  étudier  toutes 
ces  sciences,  mais  il  est  très  bon  qu'il  ait  quelques  notions  de  chimie, 
qu'il  connaisse  la  composition  et  qu'il  sache  apprécier  la  valeur  des 
terres  qu'il  peut  avoir  à  cultiver,  qu'il  soit  assez  botaniste  pour  con- 
naître les  plantes  qu'il  cultive,  celles  qu'il  a  journellement  sous  les 
yeux,  celles  qui  sont  utiles  ou  nuisibles,  qu'il  soit  en  état  de  mesurer 
un  champ  et  d'en  faire  le  plan.  S'il  sait  dessiner,  il  aimera  à  faire  les 
portraits  de  ses  bêtes  les  plus  distinguées;  il  doit  comprendre  et  pou- 
voir soigner  les  machines  qu'il  emploie,  faire  aux  bâtiments  les  répa- 
rations nécessaires,  faire  même,  s'il  y  a  lieu,  quelques  constructions 
nouvelles.  Pour  le  reste,  il  fera  comme  font  tant  d'autres  qui,  le  cas 
échéant,  consultent  un  légiste,  un  médecin,  uu  architecte,  en  un  mot 

une  spécialité,   q.  %y^ij.Yiit<mn  îniuin  st.ont^gnoo'iia  h'jb  auijb  J.-   i 

11  est  pourtant  une  ieonnaissanee'  que  j  exige  du  cultivateur;  c'est 
celle  de  l'hygiène.  La  médecine  est  souvent  un  art  conjectural,  l'hy- 

1.  Ni)Ul  agrtcuUurd  melius,  nUiil  dulcius,  nihii  uberius,  nihil  homine  libero  di.ijnius-     Cicero. 
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giène  est  une  science  positive  qui  indique  les  règles  à  suivre  pour 
maintenir  en  santé  les  hommes  et  les  animaux.  Il  vaut  infiniment 
mieux  prévenir  les  maladies  que  d'avoir  à  les  traiter.  Le  médecin 
traite  les  maladies,  mais  bien  souvent  il  ne  les  guérit  pas. 

Le  jeune  cultivateur  qui  sort  d'une  école  d'agriculture  doit  y  avoir 
acquis  toutes  les  connaissances  théoriques  qui  lui  sont  nécessaires  ; 
mais,  à  moins  qu'il  ne  soit  le  fils  d'un  cultivateur,  il  lui  manque  la 
connaissance  de  la  pratique,  de  ce  qu'on  peut  appeler  le  métier  du 
cultivateur,  et  avant  d'avoir  acquis  cette  pratique,  il  ne  doit  pas 
prendre  la  direction  d'une  ferme  :  Un  fermier  qui  sait  à  peine  lire  et 
écrire,  pourra  réussir  mieux  qu'un  jeune  homme  théoriquement  très 
instruit,  mais  qui  n'est  pas  praticien. 

A  la  sortie  de  l'école  d'agriculture,  le  jeune  homme  doit  donc,  avant 
de  prendre  la  direction  d'une  ferme,  passer  dans  une  ferme  bien  di- 
rigée le  temps  suffisant  pour  y  apprendre  à  gouverner  les  hommes  et 
les  bêtes  et  à  faire  du  temps  le  meilleur  emploi;  —  le  temps  est 
de  l'argent,  —  disent  les  Américains,  et  cela  est  surtout  vrai  en 
agriculture.  La  connaissance  du  bétail  est  d'une  bien  grande  impor- 
tance; elle  ne  s'acquiert  pas  seulement  dans  les  livres,  la  pratique  est 
pour  cela  d'une  absolue  nécessité. 

L'industriel,  chef  d'une  fabrique,  travaille  sous  un  toit;  si  sa  ma- 
chine est  bien  montée,  elle  marche  régulièrement  comme  une  horloge. 
Le  cultivateur  est  dans  une  tout  autre  situation  :  il  travaille  sous  le 
ciel  et  il  est  toujours  dans  la  dépendance  des  phénomènes  atmosphé- 
riques. En  donnant  le  soir  ses  ordres  pour  les  travaux  du  lendemain, 
bien  souvent  il  devra  dire  :  s'iljne  pleut  pas  pendant  la  nuit  ;  —  trop 
souvent  la  pluie  survient,  et  on  ne  peut  pas  exécuter  les  travaux  pro- 
jetés, parfois  urgents  et  il  faut  occuper  d'une  autre  manière  les  gens 
et  les  attelages. 

L'intérieur  d'une  ferme  offre  aussi  souvent  bien  des  difficultés  aux 
jeunes  gens  sans  expérience.  C'est,  je  crois,  Montaigne  qui  a  dit  :  Le 
gouvernement  d'un  ménage  est  souvent  plus  difficile  que  celui  de  tout 
un  royaume.  —  C'est  là  qu'on  reconnaît  ce  que  vaut  une  bonne  ména- 
gère, trésor  d'une  valeur  inappréciable  pour  un  cultivateur. 

Les  ouvriers  manquent  souvent  dans  une  terme  isolée  et  le  jeune 
homme  qui  veut  devenir  cultivateur  devrait  supposer  qu'il  sera  un  jour 
dans  la  position  d'un  colon  australien  souvent  forcé  de  se  suffire  à  lui- 
même.  3e  voudrais  qu'il  pût  mener  une  charrue,  qu'il  fût  capable  de  con- 
duire un  attelage,  de  ferrer  un  cheval,  de  faire  une  réparation  urgente 
à  une  voiture,  de  faire  lui-même  les  outils  dont  il  a  besoin.  Et  quand  le 
temps  ne  lui  permettra  pas  de  sortir,  un  atelier  de  tourneur,  de  char- 
ron, de  menuisier,  lui  fera  passer  utilement  des  heures  agréables.  Une 
ferme  un  peu  considérable  doit  avoir  une  forge.  Je  voudrais  encore  que 
le  cultivateur  ne  fût  pas  étranger  aux  métiers  du  boucher,  du  boulan- 
ger, du  meunier,  avec  lesquels  il  est  tous  les  jours  en  relations. 

Il  y  a,  dans  la  Bavière  rhénane  un  canton  où  il  n'y  a  pas  de  grandes 
propriétés,  pas  de  fermes;  il  n'y  a  que  des  petits  cultivateurs  qui 
vivent  dans  l'aisance  uniquement  des  produits  de  la  terre.  On  peut 
trouver  là  de  bons  exemples  à  imiter,  pour  les  grands  comme  pour  les 
petits  cultivateurs.  Ils  ont  pour  jjrincipe  que  le  cultivateur  doit  faire 
de  l'argent  en  vendant  de  ses  produits  tout  ce  qu'il  peut  vendre  et  ne 
pas  dépenser  d'argent,  en  se  suffisant  à  lui-même  et  faisant  tout  ce  qu'il 
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lui  est  possible  de  faire.  Ainsi  ils  sont  tous  maréchaux  et  charrons, 
cliacuu  peut  terrer  un  cheval,  et  fobriquer  tous  les  outils  dont  il  a 
besoin.  Pendant  les  loisirs  de  l'hiver,  ils  font  même  les  balais  néces- 
saires dans  le  ménage.  Les  femmes  de  leur  côté  ne  sont  pas  oisives  et 
on  comprend  que  les  dépenses  doivent  être  infiniment  petites.  Il  ne 
peut  pas  être  de  même  dans  une  ferme,  mais  on  y  fait  souvent  des 
dépenses  qui  pourraient  être  évitées. 

De  tout  cela  je  tire  la  conclusion  que,  pour  le  cultivateur  qui  veut 
approcher  le  plus  possible  de  la  perfection,  l'agriculture  doit  être  tout 
à  la  fois  un  mélier,  un  a;7,  et  une  science. 

Si  je  demande  que  le  cultivateur  sache  se  servir  de  ses  bras,  je  ne 
veux  pas  pour  cela  qu'il  renonce  à  tous  travaux  intellectuels.  Je  veux 
au  contraire  qu'il  trouve  le  temps  de  lire,  d'écrire,  qu'il  cherche  tou- 
jours à  s'instruire,  surtout  dans  les  soirées  d'hiver,  pendant  tant 
d'heures  que  d'autres  laissent  écouler  complètement  inoccupées. 

Au  milieu  de  ses  occupations,  le  cultivateur  ne  doit  pas  en  oublier 
une  moins  sérieuse  qui  embellira  sa  vie,  la  musique.  Elle  doit  être 
cultivée  en  lamille  :  père,  mère,  enfants  doivent  être  musiciens,  au 
moins  pour  chanter  ensemble. 

Les  Français  ne  sont  pas  musiciens;  en  Allemagne,  les  enfants  chan- 
tent dans  les  écoles,  ils  apprennent  à  chanter  en  même  temps  qu'à 
parler. 

Le  cultivateur  qui  est  à  la  tête  d'une  ferme  un  peu  considérable  a 
bien  des  soucis.  Un  vieil  adage  dit,  —  qui  terre  a,  guerre  a.  —  Le 
cultivateur  est  en  guen-e  avec  les  éléments,  avec  les  animaux,  avec  les 
hommes.  Un  orage  vient  souvent  lui  enlever  le  fruit  qu'il  attendait  de 
longs  et  pénibles  travaux,  le  loup  mange  ses  brebis,  l'oiseau  de  proie 
enlevé  ses  poules,  le  sanglier,  le  blaireau  viennent  retourner  ses 
champs  de  pommes  de  terre,  et  ses  récoltes  ne  peuvent  pas  être  si 
bien  gardées  que  les  partageux,  —  il  y  en  a  partout,  —  ne  viennent 
en  prendre  leur  part. 

On  peut  souvent  admirer  avec  quel  courage  le  cultivateur  lutte  con- 
tre les  éléments,  avec  quelle  résignation  il  supporte  des  pertes  qu'il 
n'a  pas  pu  prévenir,  avec  quelle  énergie  il  travaille  à  les  réparer,  et 
comme  il  se  passionne  pour  ce  métier  si  souvent  ingrat. 

La  somme  des  biens  l'emporte-t-elle  sur  celle  des  maux?  Je  le  crois. 
—  Le  cultivateur  jouit  d'une  complète  indépendance,  il  est  chez  lui 
souverain  absolu.  11  n'est  pas  comme  le  militaire,  soumis  à  des  chefs 
qui  jjarfois  lui  rendent  la  vie  bien  dure,  et  qui  est  fréquemment  trans- 
porté d'un  bout  de  la  France  à  l'autre;  il  n'est  pas  comme  le  fonction- 
naire qui  a  aussi  des  chefs,  exposé  à  la  destitution,  ou  à  la  mise  à  la 
retraite;  il  n'est  pas  forcé  de  professer  des  opinions  politiques  que  sou- 
vent il  n'approuve  pas.  Il  n'est  pas  comme  le  commerçant,  comme 
l'industriel,  exposé  à  des  faillites  qui  souvent  amènent  la  ruine.  S'il 
n'est  pas  riche  d'argent,  il  est  dans  l'abondance  des  choses  nécessai- 
res à  la  vie,  il  ne  connaît  pas  les  privations  que  la  nécessité  impose 
aux  citadins.  Il  n'est  pas  forcé,  comme  le  citadin,  à  une  tenue,  à  une 
représentation  extérieure,  tandis  que  la  pauvreté  est  à  l'intérieur. 

La  plupart  des  industries  ruinent  la  santé  et  abrègent  la  vie  des 
hommes  qu'elles  emploient,  les  travaux  du  cultivateur  lui  donnent  le 
genre  de  vie  le  plus  favorable  à  la  santé;  et  il  respire  toujours  un  air 
pur. 


16  CONSEILS  A  UN   JEUNK   CULTIVATEUR. 

Le  cultivateur  est  ami  de  l'ordre;  il  veut  la  paix,  la  sécurité,  il 
veut  être  sûr  de  l'écolter  ce  qu'il  a  semé  et,  comme  il  veut  conserver 
ce  qu'il  a,,  il  respecte  la  propriété  d'autrui.  —  Il  est  religieux;  tous  les 
jours  témoin  des  merveilles  de  la  création,  il  reconnaît  par  les  œu- 
vres un  Dieu  tout-puissant  qu'il  croit  bon  et  juste. 

Le  paysan,  celui  même  que  l'on  dit  ignorant  et  grossier,  n'est  pas 
abruti  par  un  travail  mécanique,  ses  travaux  varient  tous  les  jours. 
S'il  pense,  il  pense  sensément,  ce  que  ne  fait  pas  toujours  l'ouvrier 
des  villes.  Ce  ne  sont  pas  les  cultivateurs  qui  font  les  révolutions.  Les 
anciens  ont  dit  du  cultivateur  :  Mens  sana  in  corpore  sano.  On 
peut  le  l'edire  encore  aujourd'hui,  un  esprit  sain  dans  un  corps  sain. 

Le  cultivateur  a  aussi  bien  des  jouissances  que  le  citadin  ne  soup- 
çonne pas.  Le  citadin  ne  sait  pas  quel  plaisir  faitéprouver  la  vue  d'une 
belle  bête  qu'on  a  élevée;  il  ne  sait  pas  comme  le  cultivateur  trouve 
bon  le  lait  de  ses  vaches,  le  miel  de  ses  abeilles,  les  fruits  des  arbres 
qu'il  a  plantés;  comme  il  jouit  à  la  vue  d'une  belle  récolte,  et  combien 
est  heureux  celui  qui  chaque  jour  peut  se  dire  :  «  mes  œuvres  son 
bonnes.   »  F.   Villeroy. 

L'agriculture  est  la  plus  honorable  des  professions.  Stable  comme  la  terre  qui 
lui  sert  de  base,  pure  comme  le  soleil  qui  l'éclairé,  libre  comme  l'air  qui  la  féconde, 
elle  mûrit  la  raison,  fortifie  le  caractère  et  élève  l'homme  vers  le  Créateur,  par  le 
spectacle  continuel  des  merveilles  de  la  création.  L'agriculture  est  l'assiette  de 
granit  sur  laquelle  tout  repose. 

Que  Dieu  guide  la  charrue  et  bénisse  le  laboureur  !  Drouyn  de  Lhuys. 

Le  marchand  vit  aux  dépens  de  ses  frères,  le  cultivateur  vit  des  dons  de  sa 
mère.  —  Le  cultivateur  est  utile  à  tous  et  ne  nuit  à  personne. 

INSTRUCTIONS  SUR  LES  SEMIS  DE  VIGNES  AMÉRICAINES 

Choix  des  variélés.  —  Les  semis  ne  peuvent  guère  être  employés 
pratiquement  que  pour  la  production  de  porte-greffes  résistants;  ou 
doit  donc  s'attacher,  pour  atteindre  ce  but,  aux  variétés  reprenant 
facilement  de  bouture.  Il  faut,  en  outre,  lorsqu'on  opère  dans  des 
contrées  non  encore  envahies  par  le  phylloxéra,  oîi  l'on  ne  peut  faire 
de  sélection,  choisir  des  races  dont  les  propriétés  de  résistance  n'auront 
pu  être  altérées  par  l'hybridation  avec  nos  vignes  indigènes.  Ce  sont 
les  V.  Riparias  en  général  et  notamment  les  liiparias  sauvages,  et  les 
Solonis,  qui  remplissent  le  mieux  ce  but,  grâce  à  la  facilité  avec  laquelle 
leurs  sarments  s'enracinent  et  à  la  hàtivité  de  leur  floraison  qui  exclut 
toute  chance  d'hybridation. 

Choijo  des  graines. — Les  graines  qui  oat  fermenté  avec  le  moût  peu- 
vent être  employées  avec  les  mêmes  chances  de  succès  que  les  autres. 

Préparation  des  semences.  —  Les  graines  doivent  être  stratiliées 
pendant  l'hiver  dans  du  sable  sur  lequel  on  verse,  pendant  le  courant 
du  mois  deiuars,  quelques  gouttes  d'eau.  Cette  précaution  est  indis- 
pensable pour  obtenir  une  levée  régulière. 

Semis.  —  Le  semis  s'effectue  au  mois  d'avril,  de  manière  à  ce  que 
les  jeunes  plantes  n'aient  rien  à  redouter  des  gelées  après  avoir  levé. 

Les  graines  sont  semées  sur  une  plate-bande  convenablem-ent  fumée 
et  recouverte  de  0"'.05  à  0"'.0G  de  terreau  et  de  sable,  si  le  sol  est  un 
peu  compacte.  On  les  dispose  en  lignes  espacées  de  0'".30  à  0"'.-40  età 
0".15  ou  plus  dans  la  ligne.  Le  développement,  pendant  la  première 
année,  est  toujours  pro])rortionneI  à  l'écartement  laissé  entre  les  plants. 
On  recouvre  enfin  la  planche  d'un  léger  paillis. 
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Soins  d'onlrenen.  —  Les  soins  d'entretien  consistent  en  bassinages 
donnés  tous  les  deux  ou  trois  jours  avec  un  arrosoir  muni  d'une  pomme 
flnement  percée  et  en  sarclages  exécutés  avec  précaution. 

La  levée  a  généralement  lieu  au  bout  d'un  mois  environ.  Les  jeunes 
plants  sont  alors  assez  sensibles  à  l'action  du  soleil  ;  il  faut  éviter  de  les 
arroser  aux  heures  de  grande  chaleur,  on  peut  même  les  abriter  au 
besoin  avec  un  léger  clayonnage. 

Repiquage.  —  Les  plants  de  serais  de  7?iparm  atteignent  fréquemment 
l'".25  à1°\5()  de  longueur  pendant  la  première  année;  beaucoup 
d'entre  eux  peuvent  être  greffés  en  fente  anglaise  an  bout  de  ce  laps 
de  temps  ;  il  est  donc  nécessaire  de  les  repiquer  à  demeure  pendant 
l'hiver  qui  suit  le  semis,  afin  qu'ils  ne  souffrent  pas  de  la  transplanta- 
tion. G.  FoEx, 

Professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

SUR  LE  CRÉDIT  AGRICOLE'. 

Messieurs,  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  nous  consulte  sur  les  moyens  de 
mettre  à  la  portée  des  cultivateurs,  à  l'aide  du  crédit,   les  capitaux  nécessaires   à 
.   la  bonne  exploitation  du  sol,  de  façon  qu'ils  puissent  lutter  de  bon  marché,  pour 
la  vente  de  leurs  produits,  avec  leurs  concurrents  de  l'étranger.  A  ce  propos,  le 
ministre,   dans   sa  circulaire,  et  notre  collègue,   dans  son  rapport,   se    livrent   à 
l'examen  du  régime  économique  qui  convient  à  l'anriculiure  ou   que  comporte  la 
nature  de  ses  produits.  Ainsi  étendue  et  agrandie,  la  question  est  tout  à  fait  vitale 
pour  l'agriculture.  Ai-je  besoin  de  dire  que  ce  n'est  pas  à  la  dernière  heure  de 
notre   dernière  séance  que  je  puis   essayer  de  la  traiter.  Nous  sommes  à  peine 
en  nombre,  et  il   n'y  a  pas  place  dans  les  esprits  en  ce  moment  pour  une  discus- 
sion complète,  pouvant  engendrer  un  vote  éclairé  décisif.  Cependant,  je  ne  puis 
pas  me  résigner  à  ne  pas  dire  un  mot   qui  se  présente  au  public  séparément  et 
parfois  contradictoirement  avec  le  rapport. 

Vous  savez  tous  ce  que,  dans  le  langage  des  économistes,  on  entend  par  la 
protection.  On  protège  la  production  d'une  denrée  dans  un  pays,  soit  en  fermant 
celui-ci  à  l'importation  de  toute  denrée  similaire  étrangère,  soit  en  frappant  cette 
importation  d'un  droit  de  douane  plus  ou  moins  élevé.  C'est  un  moyen  assez  pri- 
mitif de  renchérir  le  prix  des  choses  au  profit  du  producteur  et  nécessairement  au 
détriment  du  consommateur.  Le  rapport  se  demande  si  l'intérêt  public  et  l'état  des 
esprits  permettent  l'emploi  de  ce  mode  de  protection  à  l'agriculture  française,  et 
sa  réponse  est  négative.  Je  suis  complètement  de  son  avis  sur  ce  point,  et  je  vais 
vous  dire  pourquoi,  sommairement  et  sans  reprendre  haleine. 

L'agriculture  produit  ou  des  objets  de  première  nécessité  servant  à  la  nourriture 
de  l'homme,  ou  bien  la  matière  première  du  travail  manufacturier.  Toute  la  pro- 
duction agricole  rentre  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  catégories  et  reste  par 
là  même  tout  à  fait  rebelle  à  la  protection.  Ou  bien  la  protection  n'aura  pas 
pour  effet  de  renchérir  ses  produits  et  alors  elle  sera  vaine,  ou  bien  elle  aura  cet 
eil'et,  et  elle  sera  nuisible  et  bientôt  intolérable. 

Je  prends  pour  exemple  le  blé.  Le  blé,  le  pain,  est  le  premier  objet  qui  se  dresse 
devant  nous  à  l'entrée  du  domaine  douanier.  Eh  bien  !  vous  ne  pouvez  pas  ren- 
chérir le  pain.  Cela  vous  est  interdit  par  rhumanité  et|  au  besoin,  par  la  force  de 
l'opinion. 

Les  plus  chauds  partisans  de  la  prot;ection  n'osent  pas  s'en  prendre  au  blé.  Ils 
essaient  de  tourner  la  position,  mais  ils  n'osent  pas  l'attaquer  de  front.  «  Nous 
«  ne  voulons  pas,  assurent-ils,  de  prix  extrêmes,  nous  réclamons  seulement  un 
«  droit  rémunérateur  pour  l'agriculture.  »  Fort  bien!  Voilà  qui  est  facile  à  dire. 
Mais  qui  viendra  déterminer  ce  prix  rémunérateur?  Dans  les  mauvaises  années, 
lorsque  la  récolte  donne  moitié  de  ce  qu'elle  doit  donner,  comme  celle  que  nous 
sommes  en  train  de  faire  en  ce  moment,  quarante  francs  l'hectolitre  ne  serait  pas 
un  prix  rémunérateur,  et  ce  serait  un  prix  de  famine. 

L'n   droit  variable  selon  les  cours,   ou  bien  uniforme,   mais  cessant,    lorsque 

ceux-ci  sont  trop   élevés,  nous  protégerait  lorsque  nos  produits  sont  à  vil  prix  à 

cause  de  leur  abondance  et  s'opposent  déjà  à  l'entrée  des  similaires  étrangers,  et 

nous  laisserait  sans  défense  lorsque   leur  rareté  engendre  des   cours    élevés  qui 

1.  Allocution  prononcée  au  Conseil  général  de  la  Somme. 
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attirent  la  marchandise  étrangère.  G'est-à-dire  qu'il  subsisterait  tant  qu'il  ne  nous 
sert  à  rien,  mais  qu'il  disparaîtrait  aussitôt  qu'il  pourrait  nous  èti-e  utile. 

Eh  bien  !  ce  droit  inefficace  pour  nous,  ap^riculteurs,  ce  droit  variable  ou  inter- 
mittent, n'en  serait  pas  moins  gênant  pour  le  commerce  et  dommageable  pour  le 
consommateur.  Obligé  d'attendre  que  le  renchérissement  du  blé  ait  fait  dispa- 
raître le  droit  qui  le  frappe,  effrayé  par  l'éventualité  d'une  baisse  possible  qui 
ferait  renaî  re  le  droit,  le  négociant  importateur  n'aurait  ni  les  renseignements  ni 
la  sécurité  nécessaires  pour  faire  à  temps  sa  commande  d'où  peut  dépendre  la 
subsistance  de  nos  populations. 

Si  nous  reconnaissons  que  le  blé  ne  peut  être  protégé,  le  blé  qui  est  le  prin- 
cipal produit  et  comme  le  pivot  de  nos  assolements,  nous  sommes  bien  près  de 
reconnaître  que  le  régime  de  la  protection  est  forcément  ingrat  pour  notre  agri- 
culture. Ce  que  nous  disons  du  blé  s'applique  à  ses  succédanés  et  à  ses  auxiliaires 
qui  servent  à  faire  le  pain  ou  à  le  remplacer. 

Mais  le  bétail,  mais  la  viande,  dira-t-on,  ne  sont  pas  de  première  nécessité. 
On  peut  donc  les  protéger,  dût  la  jjroteclion  en  renchérir  le  prix.  On  oublie  que 
ce  renchérissement  arrêterait  les  progrès  de  la  consommation  et  rendrait  la  viande 
inaccessible  à  la  grande  majorité  de  nos  concitoyens,  résultat  contraire  aux  inté- 
rêts mêmes  qu'on  veut  servir.  Franchement,  est-ce  que  la  viande  n'est  pas 
assez  chère  en  France?  Il  n'y  a  pas  quarante  ans  qu'on  donnait  pour  huit  ou  dix 
sous  la  livre  de  bœuf  qui  se  vend  aujouid'iiui  le  double. 

L'apparition  du  typhus  bovin  en  Allemagne  ayant  fait  fermer  nos  frontières  aux 
moutons  d'outre-Rhin,  n'avons-nous  pas  vu  cet  hiver  la  viande  de  mouton  s'élever 
à  des  prix  exorbitants,  et  les  journaux  de  la  capitale  reproduire  les  plaintes  una- 
nimes de  la  population? 

J'airive  aux  denrées  agricoles  qui  sont  la  matière  première  de  l'industrie,  et  je 
prends  si  vous  voulez  la  laine.  La  fabrication  des  étoffes  et  tissus  de  laine  est  une 
industrie  française  des  plus  prospères.  Elle  ne  secc.ntente  pas  du  marché  national; 
elle  fabrique  pour  l'exportation.  Si,  par  des  droits  protecteurs,  vous  renchérissez 
la  matière  qu'elle  emploie,  vous  l'empêcherez  d'exporter.  Et  de  quel  droit  viendrez- 
vous  ainsi  lui  enlever  l'un  de  ses  débouchés,  celui  auquel  elle  tient  le  plus,  parce 
qu'elle  l'a  conquis  glorieusement  dans  l'arène  de  la  libre  concurrence,  parce  qu'elle 
k  doit  à  son  intelligence  et  à  son  énergie.  Avez-vous  bien  réfléchi  à  la  gravité 
d'un  pai'eil  acte?  L'industrie  lainière  ne  vous  demande  rien,  rien  que  le  droit  com- 
mun et  la  libre  concurrence.  Elle  vous  demande  justice,  et  vous  lui  refuseriez 
iustice  en  accordant  faveur  à  l'industrie  qui  produit  la  laind  brute.  Gela  n'est  pas 
possible  ! 

On  me  racontait  dernièrement  la  conversation  d'un  lilateur  du  nord  avec  des 
cultivateurs,  ses  voisins  et  ses  amis.  Il  les  déconseillait  de  demander  des  droits  à 
l'entrée  des  laines  étrangères.  On  lui  fit  observer  qu'il  défendait  sa  cause  en  par- 
lant ainsi,  et  non  celle  de  l'agriculture.  Alors  il  répondit  :  «  Je  suis  bien  tranquille 
«  de  ce  côté.  Si  on  me  fait  payer  un  droit  à  l'entrée  de  mes  laines  brutes,  on  me 
«  le  rendra  à  la  sortie  de  mes  tissus  ;  et  on  me  rendra  plus  que  je  n'aurai  donné.  » 
Le  dernier  membre  de  la  phrase  est  bien  le  mot  de  la  fin,  le  mot  c[ui  renferme 
tout,  et  qui  explique  la  campagne  que  de  grands  industriels,  timeo  Danaos,  mènent 
bruyamment  en  faveur  de  la  protection  agricole. 

Si  le  gouvernement  est  jamais  amené  à  subir  l'application  d'un  droit  sur  les 
laines  étrangères,  il  sera  obligé  de  faire  un  traitement  à  part  à  celles  qui  doivent 
entrer  dans  les  étoffes  destiiiéesà  l'exportation.  Ou  bien  elles  jouiront  de  Vadmiasion 
temporaire  en  franchise  de  droits;  ou  bien,  si  elles  acquittent  le  droit,  elles  obtien- 
dront le  draivback  ou  remise  du  droit  à  la  sortie;  ce  qui  revient  tout  à  fait  au 
même.  Car,  dans  les  deux  cas,  on  devra  évaluer  ce  qui  entre  de  laine  brute  dans 
un  volume  ou  un  poids  donné  de  tissu,  et  cette  évaluation  donnera  toujours  lieu  à 
de^  erreurs  au  détriment  du  trésor  et  au  profit  de  l'exportateur. 

Je  suppose  qu'un  kilog.  de  laine  étrangère  paye  à  l'entrée  un  droit  représenté  par 
le  chiffre  cincr,  et  qu'il  reçoive  à  la  sortie  sous  forme  de  tissu,  une  remise  équiva- 
lente au  chiffre  dix,  n'est-ce  pas  identiquement  la  même  chose  que  s'il  recevait 
une  prime  de  cinq  à  l'entrée.  La  protection,  ainsi  pratiquée,  c'est  la  protection- 
leurre,  c'est  la  protection  acquise  à  l'étranger  contre  le  national,  c'est  l'opposé  de 
la  protection.  J'avoue  que  j'ai  peine  à  conserver  mon  sang-froid  lorsque  je  vois 
des  amis  éprouvés  de  l'agriculture,  des  amis  éclairés  et  sincères,  la  pousser  dans 
une  pareille  aventure. 

Mais  l'agriculture  souffre,  elle  est  aux  abois!  A  qui  le  dit-on?  Est-ce  à  moi 
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qu'on  veut  apprendre  la  situation  actuelle  de  l'agriculture?  Ses  souffrances,  je  les 
Vois,  je  les  déplore,  je  les  partage.  Est-ce  une  raison  pour  que  je  consente  à  demander 
pour  elle  un  remède  qui  me  paraît  devoir  la  faire  souffrir  davantage  et  la  tuer,  si 
c'était  possible. 

Il  est  tout  à  fait  inexact  que,  prises  en  masse,  les  denrées  agricoles  aient  vu 
baisser  leurs  prix  moyens  depuis  qu'elles  sont  soumises  au  régime  de  la  liberté 
commerciale.  Nous  ne  voyons  plus  pour  les  blés  ces  prix  extrêmes  dont  l'agricul- 
ture profitait  peu,  parce  qu'ils  résultaient  d'un  manque  de  récolte  qui  lui  laissait 
peu  ou  point  de  grain  à  vendre,  prix  affamant  le  peuple  qu'elle  était  obligé  de 
sustenter  tant  bien  que  mal  ;  mais,  par  contre,  nous  écliappons  aux  prix  avilis  de 
vingt-quatre  francs  le  sac  de  deux  hectolitres  que  j'ai  vu  pratiquer  dans  ma  jeunesse. 
L'agriculture  souffre,  non  parce  qu'elle  vend  trop  bon  marché  ce  qu'elle  produit, 
mais  parce  qu'elle  achète  trop  cher  ce  qu'elle  consomme.  Or,  le  régime  de  la  pro- 
tection a  pour  but  de  renchérir  les  choses  et  non  de  les  faire  payer  moins  cher. 
Tout  le  mal  vient  de  l'inégalité,  de  la  contradiction  même  des  traitements  auxquels 
sont  soumises  deux  industries  vivant  dans  le  même  pays,  appartenant  à  la  même 
nation,  et  qui  fait  que  nous  surpayons  les  tissus,  le  charbon,  le  fer,  les  machines, 
tous  ces  objets  que  nous  consommons,  tandis  que  nous  devons  donner  aux  plus 
bas  prix  ceux  que  nous  produisons  et  dont  nous  avons  déjà  indiqué  la  nature  et 
l'emploi.  En  face  de  l'agriculture  qui  n'est  pas  protégée,  et  qui  ne  peut  l'être, 
nous  l'avons  démontré,  la  protection  accordée  à  l'industrie  manufacturière  est  une 
injustice  inexplicable.  Elle  lui  permet  d'exploiter  à  son  profit  exclusif  toutes  les 
forces  vives  de  la  nation,  et  de  rendre  inaccessible  à  l'agriculture  la  principale  de 
ses  forces,  les  bras  et  l'intelligence  de  l'homme. 

Ici,  Messieurs,  vous  comprenez  que  je  ne  marche  plus  avec  notre  rapporteur, 
qui  veut,  comme  moi,  le  bien  de  l'agriculture,  mais  par  des  moyens  que  je  crois 
inefficaces.  Ses  vues,  du  reste,  sont  loin  de  lui  être  personnelles,  et  concordent 
généralement  avec  celles  exposées  dans  la  circulaire  de  M.  Tirard. 

Voici,  en  substance,  le  parti  auquel  on  paraît  se  rallier  :  protéger  plus  que 
jamais  l'industrie  par  des  droits  à  l'entrée  des  similaires  étrangers  et  remplacer 
cette  protection,  en  ce  qui  concerne  l'agriculture,  par  des  menus  avantages  dont 
on  attend  quelque  bien  probablement,  mais  dont  je  fais  un  tel  cas,  moi  agriculteur 
praticien,  que  je  n'ai  pu  les  faire  entrer  dans  mon  esprit  et  qu'il  me  serait  impos- 
sible d'en  reproduire  l'énumération  qui  vient  d'être  faite  devant  moi. 

L'un  de  ces  avantages  résulterait,  prétend-on,  de  facilités  plus  grandes  offertes 
aux  cultivateurs,  de  se  procurer  par  l'emprunt,  les  capitaux  qui  peuvent  leur  man- 
quer. Plusieurs  de  mes  confrères  avec  qui  j'ai  causé  de  ce  projet  m'ont  fait  observer 
qu'il  ne  résout  pas  et  C[u'il  n'aborde  même  pas  la  question  qui  préoccupe  tout  le 
monde.  D'après  leur  dire,  la  production  agricole  se  faisant  aujourd'hui  dans  des 
conditions  onéreuses,  ruineuses  même,  plus  on  y  consacrera  de  capitaux,  plus  on 
perdra,  et  aider  le  cultivateur  à  emprunter,  toute  autre  chose  restant  en  l'état,  c'est 
l'aider  à  se  ruiner.  Qu'on  lui  donne  le  régime  de  l'égalité  économique,  et  il  saura 
bien  trouver  de  lui-même  les  capitaux  qui  ne  manquent  jamais  à  celui  qui  exerce 
convenablement  un  métier  rémunérateur.  Ge  langage  excessif,  peut-être,  et  dicté 
par  un  sentiment  rie  découragement  naturel,  mais  contre  lequel  il  importe  de 
réagir,  me  paraît,  je  dois  le  dire,  fondé  à  bien  des  égards. 

Poser  ainsi  la  question,  n'est-ce  pas  provoquer  un  antagonisme  dangereux  entre 
l'industrie  agricole  et  l'industrie  manufacturière  ?  Je  me  borne  ici  à  exposer  des 
faits  constants,  à  constater  un  état  de  choses  indéniable,  et  s'il  résultait  de  ce  tra- 
vail purement  historique  que  les  deux  industries  en  présence  sont  des  frères  enne- 
mis incapables  de  vivre  au  même  foyer,  je  n'aurais  certainement  pas  encouru  la 
responsabilité  de  ce  fait.  Rassurez-vous,  messieurs,  cet  antagonisme  n'existe  pas 
et  personne  n'en  est  plus  heureux  que  moi.  Ceux  qui  réclament  des  droits  élevés, 
proliihitifs  même,  sur  les  produits  étrangers,  plaident  leur  cause  et  non  celle  de 
l'industrie  qu'ils  prétendent  représenter;  et,  en  combattant  leurs  prétentions  exa- 
gérées, je  crois  servir  mieux  les  intérêts  réels  et  permanents  de  cette  industrie. 

Quel  est  l'effet  de  la  protection  à  outrance,  telle  qu'on  la  réclame  à  grands  cris 
dans  nos  principaux  centres  manufacturiers?  C'est  de  provoquer,  par  l'élévation 
des  prix,  une  production  surabondante  qui  encombre  le  marché  intérieur  et  amène 
tôt  ou  tard  le  chômage  et  tout  son  cortège  des  prix  aviUs,  de  misères  et  de  trou- 
bles. Que  reste-t-il  le  plus  souvent  de  ces  mouvements  désordonnés  de  production 
surmenée?  Quelques  fortunes  princières  improvisées  rapidement,  un  plus  grand 
nombre  de  situations  prises  en  ilagrant  délit  de  formation  et  se  soutenant  à  grande 
peine,  quand  elles  se  soutiennent;  et,  au-dessous,  des  ouvriers  mallieureux  qu'on 
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a  enlevés  à  l'agriculture  pour  leur  faire  goiiter  un  bien-être  passager,  propre  à 
leur  rendre  plus  amère   l'existence  modeste   et  gênée  dans   laquelle   elles   sont 

retombées.  ,     ,        o.       i  -n 

La  protection  ne  doit  pas  être  prosente  dune  iaçon  absolue.  Lest  le  meilleur 
moyen  d'encourager  une  industrie  naissante  ou  de  venir  au  secours  d'une  industrie 
qui  succombe  sous  le  coup  d'une  crise  accidentelle  ;  mais  elle  ne  saurait  constituer 
la  base  d'une  prospérité  industrielle  durable. 

Le  tissage  à  la  main,  tel  qu'il  se  fait  dans  mon  canton,  industrie  modeste, 
s'exerçant  dans  la  maison  même,  subit  en  ce  moment  une  crise  douloureuse^  et 
prolongée  que  je  ne  saurais  trop  signaler  à  l'attention  du  gouvernement.  Une  élé- 
vation'de  droits  sur  les  filés,  matière  première  qu'elle  emploie,  ne  pourrait  qu'ag- 
graver sa  mauvaise  situation. 

Pour  me  résumer,  je  crois  que  faire  campagne  avec  l'industrie  pour  obtenir  l'élé- 
vation des  droits  protecteurs  est  une  grande  maladresse.  Ne  pouvant  rien  obtenir 
pour  l'agriculture,  nous  aidons  l'industrie  à  maintenir  et  à  renforcer  une  situation 
privilégiée  dont  nous  laisons  les  frais.  Le  projet  présenté  par  M.  le  ministre  du 
commerce,  comme  tous  les  analogues  annoncés,  est  un  palliatif  insignifiant. 
L'égalité  de  traitement  pour  deux  industries  nationales,  voilà  le  remède. 

E.  VioN, 

lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  la  Somme. 

MACHINE  DE  M-  PETIT  POUR  LE  GREFFAGE 

DE  LA  VIGNE. 

Le  greffage  de  la  vigne  est  une  opération  qui  se  fait  couramment 
anjourd'hui  dans  un  grand  nombre  d'exploitations  du  midi  de  la  France. 
Oii  y  voit  plusieurs  centaines  d'hectares  cultivés  en  plants  dits  franco- 
américains,  qui  sont  désormais  en  pleine  production.  Les  noms  des 
viticulteurs  qui  ont  adopté  ce  système  ont  été  trop  souvent  répétés  pour 
qu'il  y  ait  lieu  d'y  revenir  en  ce  moment  ;  ce  que  nous  voulons  signaler, 
c'est  la  véritable  industrie  nouvelle  quia  été  créée  par  le  besoin  de  faire 
de  nombreuses  greffes  en  peu  de  temps.  Jusqu'ici  la  greffe  avait  toujours 
été  faite  en  plein  champ;  elle  ne  pouvait  être  exécutée  que  jiar  des 
ouvriers  très  expérimentés.  Aujourd'hui  elle  se  pratique  en  chambrp, 
si  l'on  veut  nous  pardonner  cette  expression,  c'est-à-dire  à  l'intérieur 
des  habitations,  par  tous  les  temps,  à  toutes  les  heures,  et  avec  des 
machines  spéciales.  Il  en  est  résulté  qu'avec  un  court  apprentissage 
chacun  peut  faire  des  greffes;  la  machine  travaille  presque  automati- 
quement. 

La  greffe  en  fente,  dite  à  l'anglaise,  est  celle  qui  est  le  plus  généra- 
lement adoptée.  La  fig.  1  en  représente  le  type.  Le  greffon  est  français; 
le  pied  est  américain.  Ce  dernier  est  une  bouture  ou  un  plant  déjà 
pourvu  de  racines.  Pour  faire  la  greffe  anglaise,  il  faut  couper  nette- 
ment le  sujet  et  le  greffon,  en  biseau,  suivant  le  même  angle  EF, 
comme  le  représente  lafig.  2,  coupe  théorique.  On  les  fend  ensuite,  en 
HK,  un  peu  au-dessous  de  la  moelle.  Si  les  sarments  sont  de  grosseur 
égale  et  si  les  coupes  sont  bien  faites,  l'emmanchement  se  fait  très  exacte- 
ment. Quand  les  sarments  ne  sont  pas  d'égale  grosseur,  les  écorces  ne 
coïncident  que  d'un  côté  ,  ce  qui  n'empêche  pas  la  soudure  de  s 
faire.  La  greffe  est  liée  solidement;  pour  la  ligature,  on  recommande 
spécialement  l'emploi  des  fibres  de  raphia. 

Parmi  les  machines  qui  ont  été  essayées  pour  faire  la  fente  anglaise, 
une  de  celles  qui  ont  le  mieux  atteint  le  but,  est  la  machine  à  greffer 
de  M.  Petit,  ingénieur  civil,  à  Boulenne,  près  Langon  (Gironde),  secré- 
taire de  la  section  de  viticulture  de  la  Société  d'agriculture  de  ce 
département.  Ctitte  machine  est  représentée  en  plan  par  la  fig.  3.  Elle 
comporte  deux  lames  :  la  première  C  sert  à  Taire  la  coupe  du  sarment; 
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la  seconde  F  pratique  la  fente.  Ces  deux  lames  sont  portées  par  un 
levier  horizontal  qui  oscille  autour  d'un  pivot  A,  et  qui  est  i^uidé  par 


Fig.  1.  —  Greffe  de  la  vigne  dite  à  l'anglaise. 


une  glissière  passant  dans  une  coulisse  MN.   Le  pivot  et  la  glissière 
font  corps  avec  un  bâti  assez  léger  en  fonte. 

Si  l'ajustage  est  bien  l'ait,  le  levier  et  par  suite  les  lames  ne  peuvent 


IL- 


Kig.  2.  —  Coupe  théorique  de  la  greffe  anglaise. 

avoir  qu'un  mouvement  horizontal  de  va-et-vient.  La  poignée  P,  que 
l'ouvrier  actionne  de  la  main   droite,  sert  à  mettre  en  mouvement  le 


Fig.  3.  —  Machine  de  M.  Petit  pour  greffer  la  vigne. 

levier.  La  lame  C  qui  fait  la  coupe  est  une  sorte  de  plane  de  charron. 
La  (orme  de  la  lame  F  qui  fait  la  fente  se  rapproche  beaucoup  de  celle 


Fig.  4.  —  Tablette  de  la  machine  à  greffer 

d'une  serpette  ordinaire.  Sous  la  lame  C  est  placée  une  tablette  T  repro- 
duite par  la  fig.  4,  qui  supporte  le  sarment  pendant  la  coupe.  Cette 
tablette  se  compose  d'une  partie  verticale  15  servant  de  buttoir  destiné 
à  arrêter  le  sarment,  et  d'une  surface  s.àuche  abcd,  inclmée  d'arrière 
en  avant,  et  de  gauche  adroite,  destinée  à  donner  au  sarmeut  l'incli- 
naison convenable,  par  rapport  à  l'outil.  La  t^iblette  est  maintenue 
par  deux  petits  boulons  glissant  dans  des  rainures  pratiquées  au  bâti, 
et  soutenue  par  3  vis  qui  servent  à  régler  sa  pente  et  son  niveau.  Elle 
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doit  être  disposée  de  façon  que  lorsque  le  levier  est  au  bout  de  sa 
course,  le  taillant  de  la  lame  vienne  l'effleurer  suivant  la  ligne  ah. 

La  machine  est  fixée  à  une  table  avec  trois  vis.  Pour  faire  la  coupe, 
l'ouvrier  ramène  à  lui  le  levier;  tenant  le  sarment  de  la  main  gauche, 
il  l'appuie  sur  la  tablette  perpendiculairement  au  buttoir  ;  de  la  main 
droite  il  pousse  le  levier,  et  la  lame  vient  trancher  nettement  le  sar- 
ment avec  la  pente  voulue.  Plus  le  sarment  sera  porté  vers  la  gauche, 
plus  la  coupe  sera  longue.  Les  bois  d'un  faible  diamètre  devront  être 
portés  vers  la  gauche  de  la  tablette,  et  les  gros  devront  être,  au  con- 
traire, portés  vers  la  droite.  On  peut  donc  donner  à  la  coupe  la  pente 
.  que  l'on  veut,  et  deux  sarments  de  même  grosseur  placés  l'un  après 
l'autre  au  même  point  de  la  tablette  seront  coupés  avec  la  même  pente, 
ce  qui  est  l'essentiel. 

Sous  la  seconde  lame  T  est  un  support  S,  analogue  à  la  tablette  T, 
c'est-tà-dire  tel  que  sa  partie  supérieure  présente  une  fente  d'arrière 
en  avant  et  de  gauche  à  droite.  Pour  faire  la  fente,  l'ouvrier  repousse 
le  levier  à  bout  de  sa  course,  pose  le  sarment  sur  le  support  S,  la  coupe 
en  dessus,  de  façon  que  le  tranchant  de  la  lame  vienne  affleurer 
celle-ci  au  point  où  doit  commencer  la  fente  ;  puis  il  tire  le  levier  à 
lui  jusqu'à  ce  que  la  fente  soit  terminée. 

Après  quelques  heures  de  pratique,  un  ouvrier  arrive  à  faire  rapi- 
dement des  greffes  d'une  exécution  parfaite.  On  nous  affirme  que  trois 
ouvriers  exercés,  hommes  ou  femmes,  peuvent  facilement  couper,  as- 
sembler, lier  mille  greffes  par  jour. 

La  machine  à  greffer  de  M.  Petit  a  reçu  de  grands  perfectionne- 
ments dans  ces  derniers  temps.  Plusieurs  médailles  ont  été  décernées 
à  son  inventeur  par  diverses  Sociétés  agricoles.  Sa  machine  se  répand 
de  plus  en  plus;  c'est  par  centaines  de  mille  que  l'on  comptera  les 
grefïes  de  cépages  français  sur  pieds  américains  qu'elle  aura  permis 
de  faire  cette  année.  Henry  Sagnieu. 

LES  FAMILLES  RENOMMÉES  DE  LA  RACE  DURHAM-  -  III 

Familles  créées  par  Bâtes.  —  Les    familles  Duchesse  et  Oxford. 

On  compte  ordinairement  six  familles  distinctes  et  d'une  lignée 
strictement  conservée,  existant  dans  le  troupeau  de  Bâtes,  à  l'époque 
de  sa  mort  qui  eut?lieu  en  1849.  Sur  ces  six  familles,  trois  seu- 
lement peuvent  être  considérées  comme  la  création  exclusive  de 
Bâtes,  et  encore  la  famille  Duchesse,  l'une  de  ces  trois  familles, 
prend-elle  son  origine  dans  le  troupeau  de  Charles  CoUings,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Ces  six  familles  sont  celles  des  Du- 
chesses, Oxford,  Waterloo,  dont  M.  Bâtes  possédait  les  seuls  repré- 
sentants; puis  celles  des  Red-Rose,  Wild-Eyes  et  Fogyathorpe.  De  ces 
trois  dernières  familles,  grandement  estimées  par  Bâtes,  d'autres 
branches,  provenant  de  la  même  souche,  existaient  et  existent  encore 
dans  d'autres  troupeaux;  mais  celles  qui  se  sont  trouvées  entre  les 
mains  habiles  du  célèbre  éleveur,  et  qui  ont  conservé  le  nom  patro- 
nymique, sont,  je  n'ai  pas  besoin  de  l'observer,  les  plus  estimées  et 
les  mieux  caractérisées. 

De  toutes  ces  familles,  celle  des  Duchesses  est,  sans  contredit,  la  plus 
célèbre  et  la  plus  estimée;  puis  vient  celle  des  Oxford ,  émule  el 
presque  l'égale  de  la  première;  puis  celles  des  Waterloo,  des  Wild- 
Eyes,  des  Red-Rose  et  enfin  celle  des  Fogyathorpe. 
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Je  viens  d'observer  que  ces  trois  dernières  familles  n'ont  point  été 
créées  par  Bâtes.  Lui-même  en  a  pris  les  éléments  chez  d'autres  éle- 
veurs, comme  je  l'expliquerai  en  relatant  leur  origine.  On  peut  en 
dira  autant  de  la  famille  Duchesse,  bien  que  cette  famille  célèbre  n'ait 
dû  son  développement  et  sa  notoriété  qu'aux  soins  exceptionnels  dont 
elle  a  été  l'objet  de  la  part  de  l'éminent  éleveur  au  nom  duquel  elle 
est  indissolublement  associée.  C'est  Bâtes  qui,  de  son  coup  d'oeil  d'une 
appréciation  sûre  et  pour  ainsi  dire  intuitive,  découvrit  toute  la  valeur 
d'avenir  inhérente  à  cette  tribu.  Ordinairement,  et  on  peut  dire  que 
c'est  une  règle  générale,  l'estime  d'un  éleveur  pour  une  famille  se 
mesure  à  l'emploi  qu'il  fait  des  mâles  de  cette  famille  dans  la  repro- 
duction, le  développement  et  l'amélioration  de  son  troupeau,  et  il  est 
avéré  que  ni  Charles  CoUings,  dans  le  troupeau  duquel  Bâtes  puisa 
la  source  de  la  famille  Duchesse,  ni  son  frère  Robert,  ne  se  servirent 
jamais  de  taureaux  issus  de  la  vache  Duchesse;  ils  préféraient,  et  cette 
préférence  était  devenue  un  fait  pratique,  se  servir  des  taureaux  issus 
de  iadij  Mcujnard^  dont  nous  nous  occuperons  plus  tard,  car  cette 
vache  célèbre  a  joué  un  rôle  fort  important  dans  l'histoire  de  la  race 
Durham.  Bâtes,  au  contraire,  donna  toujours  la  préférence  aux  tau- 
reaux Duchesse  et  Oxford^  mais  surtout  aux  premiers. 

Il  y  a  aujourd'hui  près  d'un  siècle,  c'était  au  mois  de  juin  1784, 
que  Cbarles  Collings  acheta  la  vache  Duchesse,  première  du  nom  et 
souche  de  la  famille  renommée  dont  j'ai  entrepris  de  tracer  l'histoire, 
sur  le  marché  de  Darlington,  pour  l'humble  somme  de  325  francs. 
Le  vendeur  était  un  agent  du  duc  de  Northumberland,  et  cette  vache 
venait  du  troupeau  de  Stanwick-Park,  résidence  du  noble  éleveur. 
C'était,  raconte  Bâtes,  qui  semble  l'avoir  connue,  une  vache  trapue, 
massive,  près  de  terre,  avec  un  poitrail  descendant  au-dessous  des 
genoux,  pleine  de  sève  et  de  croissance  avec  un  dos  large  et  charnu. 
La  couleur  de  son  pelage  était  d'un  rouge  jaunâtre  mélangé  de  taches, 
ce  qui  veut  dire  sans  doute  qu'elle  était  rouanne.  D'après  cette  descrip- 
tion, il  est  facile  d'imaginer  que  Charles  Collings  dût  ramener  sa 
nouvelle  acquisition  chez  lui  avec  une  grande  satisfaction.  C'était  un 
excellent  connaisseur,  un  de  ceux  qui  apprécient  du  premier  coup 
d'œil.  D'ailleurs,  tous  les  témoignages  des  contemporains  s'accordent 
sur  l'excellence  de  cette  vache  dont  la  seule  généalogie  consistait  dans 
le  nom  de  son  père,  James  Broicns  old  red  hull,  ce  qui  veut  dire  le 
vieux  taureau  rouge  de  James  Brown.  Bâtes  assure  que  cette  vache 
était  issue  d'une  famille  dont  les  ancêtres  existaient  à  Stanwick-Park, 
dans  la  possession  des  ducs  de  Northumberland,  depuis  deux  siècles  ; 
mais  cette  assertion  ne  repose  sur  aucun  autre  témoignage  que  le 
sien.  Dans  tous  les  cas,  il  est  hors  de  doute  qu'un  troupeau  de  vaches 
sauvages  caractérisées  par  la  couleur  blanche  et  la  texture  longue  et 
soyeuse  de  leur  poil  existait  dans  le  parc  de  Stanwick  à  l'époque 
dont  nous  parlons,  depuis  un  temps  immémorial,  et  il  est  très  pos- 
sible qu'une  de  ces  vaches,  saillie  par  le  taureau  rouge  de  M.  James 
Brown,  éleveur  très  célèbre  et  fort  connu,  ait  donné  naissance  à 
cette  vache  Duchesse,  produisant  ainsi  un  heureux  effet  d'un  accou- 
plement bien  assorti. 

J'ai  raconté  dans  ce  Journal  les  résultats  d'un  essai  analogue,  derniè- 
rement fait  par  le  comte  de  Tankerville,  qui  a  réussi  à  obtenir  des  pro- 
duits de  génisses  Durham  saillies  par  un  taureau  de  son  troupeau  sau- 
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vage  lequel  est  conservé  avec  le  plus  grand  soin  dans  son  parc  du 
Nord  de  l'Angleterre.  Ces  produits  étaient  exposés  l'été  dernier  au  con- 
cours de  Kilhurn,  et  il  était  difficile  de  les  distinguer  des  Durhams 
purs.  Du  reste,  pour  en  revenir  à  cette  vache  de  Stanwick,  il  est  géné- 
ralement reconnu  que  le  sang  Duchesse  ne  s'allie  pas  d'emblée  avec 
celui  de  toutes  les  familles  Durham,  surtout  avec  celui  des  familles 
distinctes.  Mais  lorsque  l'affinité  naturelle  existe,  le  cachet  indélébile 
de  la  race  s'imprime  sur  les  produits  avec  une  grande  puissance. 
Presque  toujours  le  produit  d'un  taureau  de  cette  noble  famille,  avec 
n'importe  quelle  femelle  de  race  pure,  manifeste,  dès  sa  naissance, 
une  grande  précocité,  c'est-à-dire  une  rapidité  de  croissance  et  de  dé- 
veloppement qui  n'existe  à  un  égal  degré  chez  aucune  autre  famille,  à 
l'exception  peut-être  des  Oxford,  dont  nous  nous  occuperons  tout  à 
l'heure.  Avec  cela  le  sang  Duchesse  donne  toujours  un  pelage  d'une 
couleur  et  d'une  abondance  qui  sont  devenues  un  des  caractères  dis- 
tinctifs  de  la  famille,  une  grande  longueur  de  charpente  soutenue  par 
un  développement  charnu  des  muscles,  et  presque  toujours  une  grande 
puissance  de  sécrétion  laitière.  Mais,  ce  qui  caractérise  surtout  cette 
famille,  c'est  cette  majesté  de  la  tête,  cette  noblesse  de  maintien,  cette 
puissante  encolure,  ce  vaste  poitrail  tombant  jusqu'à  terre,  ce  cintre 
parfait  des  côtes,  cette  expansion  des  reins,  cette  large  envergure  des 
hanches  si  bien  garnies  de  chair  élastique  et  souple  jusqu'à  la  pointe 
de  la  queue.  Ce  sont  encore  ces  cuisses  puissantes  tombant  droit  sur  les 
jarrets,  ces  flancs  perpendiculaires  unissant  l'abdomen  à  la  cuisse 
comme  un  mur  qu'on  dirait  nivelé  avec  la  règle  et  l'équerre,  ces  épaules 
effacées  sous  leur  couche  musculaire  sans  qu'on  puisse  en  deviner  la 
place  et  de  plan  avec  le  reste,  de  sorte  que,  du  poitrail  à  la  cuisse, 
c'est  une  paroi  droite  et  plane  comme  celle  d'un  bloc  mathématique- 
ment cubique,  tout  cela,  dis-je,  sans  être  l'apanage  exclusif  des  Du- 
chesses, a  cela  de  précieux,  c'est  que  chez  cette  famille,  ces  qualités 
distinctives  se  reproduisent  à  coup  sûr,  tandis  que  chez  les  Durhams 
de  sang  mélangé,  comme  ceux  qui  existent  généralement  en  France; 
la  manifestation  en  est  ordinairement  accidentelle. 

Cette  physionomie  particulière  des  animaux  issus  de  familles  dis- 
.  tinctes  et  conservées  pures  d'alliage,  se  reconnaît  au  premier  coup 
d'œil,  surtout  lorsqu'on  a  d'autres  termes  de  comparaison  qui  en  font 
ressortir  l'éclatant  contraste.  Je  possède  dans  mon  troupeau  plusieurs 
maguiliques  vaches  et  génisses  de  race  Z)Hr/(am/aî7)Vr,  lesquelles  n'ont 
que  quelques  générations  de  sang  pur.  A  les  voir  isolées  sur  mes  pâ- 
turages, les  visiteurs  s'exclament  sur  leur  perfection  et  ne  s'aper- 
çoivent nullement  qu'elles  ne  sont  pas  de  sang  pur.  Mais  lorsque  je 
les  place,  par  exemple,  côte  à  côte  avec  ma  génisse  de  sang  Pn'ncpss, 
llavering  Queen  -3",  venant  en  ligne  directe  de  Princess  par  Short- 
Tail  (2621  )  et  remontant  jusqu'au  célèbre  taureau  Lawnsleeves 
(505),  ou  bien  quelqu'une  de  mes  génisses  de  sang  Booth,  je  n'ai 
aucune  peine  à  démontrer,  par  une  simple  comparaison  de  la  finesse  de 
la  tête  et  autres  points  de  contraste,  la  différence  qui  existe  entre  le  sang 
pur  des  familles  distinctes  et  le  sang  non  tracé,  ou  bien  mélangé  selon 
le  hasard  des  circonstances.  C'est  une  démonstration  fort  instructive, 
dont  tous  ceux  qui  me  font  l'honneur  de  venir  visiter  mon  élevage 
sont  vivement  frappés. 

Le  sang  Duchesse  donne  aux  mâles  cette  prestance  grande  et  forte 
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de  l'étalon,  cet  ensemble  de  puissance  et  de  grandeur  qui  était  si  re- 
marquable dans  Belvédère,  et  même  au  temps  des  (]ollings,  dans 
Ketton,  arrière-petit-ûls  de  la  vache  Stanwick.  Chez  les  femelles,  l'in- 
fusion du  sang  Duchesse  produit  à  coup  sûr  une  plus  grande  sécré- 
tion laitière,  plus  de  noblesse  dans  le  maintien,  et  surtout  cette  tête 
si  une,  si  expressive  et  si  admirablement  modelée  qui  est  un  des  apa- 
nages de  la  famille.  Ainsi,  dès  l'origine  de  cette  famille,  les  qualités 
qui  la  distinguent  aujourd'hui  se  manifestèrent  d'emblée. 

Ce  fut  en  1804  que  Bâtes  acquit  do  (Charles  Collings,  l'arrière- 
petite-iille  de  la  vache  achetée  vingt  ans  auparavant  sur  le  marché 
de  Darlington.  Durant  cet  intervalle,  les  frèi'es  Collings,  avec  leur 
habileté  ordinaire,  ne  firent  que  développer  les  qualités  de  l'ancêtre 
dans  le  produit  ;  mais  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ils  n'avaient  pas  l'air 
de  se  soucier  beaucoup  du  sang  Duchesse  par  le  fait  qu'ils  ne  se 
servaient  jamais,  pour  leur  propre  élevage,  des  taureaux  de  cette 
famille.  Etait-ce  manque  d'appréciation,  ou  bien  par  suite  d'une 
préférence  marquée  pour  le  sang  de  lady  Maijnard  et  pour  celui 
de  Wildair  (famille  Floioer  de  M.  W.  Torr),  de  Cherry,  de  Doisy,  de 
Princess  et  de  Red-Rosc?  Toujours  est-il  que  Ketlon,  Ihibback  2'  dont 
Bâtes  s'est  servi  subséquemment  pour  développer  sa  nouvelle  tribu, 
ne  paraissent 'point  dans  les  pedigrees  du  troupeau  des  frères  Collings. 
Le  taureau  Belvédère  dont,  plus  loin,  je  raconterai  l'histoire,  fut  le  pre- 
mier élément  de  grand  renom,  qui  attira  sur  cette  famille  l'attention 
des  éleveurs,  et  peut-être  aussi  celle  de  Bâtes  lui-même.  Mais  le  pro- 
duit qui  donna  le  plus  grand  relief  aux  Duchesse,  fut  le  fameux  Duc  de 
Northumberland,  fils  de  Belvédère  lui-même  et  d'une  propre  iille  de  celui- 
ci.  Ce  fut  là  un  exemple  remarquable  d'élevage  in  and  in^  que  ces 
grands  éleveurs,  par  des  traits  de  génie  instinctifs,  n'hésitaient  point 
à  pratiquer  avec  certains  animaux,  lorsque  leur  jugement  leur  en 
démontrait  la  'nécessité.  Ouand  ils  avaient  sous  la  main  des  vaches 
comme  Duchesse  de  Stanwick,  comme  lady  Maynard,  Matchem, 
Moss-Rose,  et  plusieurs  autres  dont  je  parlerai  plus  tard,  types  que 
ces  grands  éleveurs  savaient  apprécier,  et  que  presque  toujours  le 
hasard  amenait  en  leur  possession,  ils  savaient  reconnaître  dans  ces 
types,  véritables  phénomènes  spontanés,  une  nature  d'élite,  possédant 
déjà  de  grandes  qualités  et  suffisamment  plasti(jues  pour  qu'ils  puis- 
sent leur  infuser  l'empreinte  de  celles  qui  leur  manquaient,  pendant 
que  ces  phénomènes  étaient  encore  à  l'état  de  nature,  et  tels  qu'un 
concours  de  circonstances  fortuites  les  avait  produits.  Ces  vaches 
remarquables  ne  se  sont  guère  rencontrées  que  dans  la  race  Du- 
rham,  ou  du  moins  si  d'autres  l'aces  en  ont  produit,  il  leur  a  man- 
qué le  coup  d'œil  de  maîtres  tels  que  les  frères  Collings,  Bâtes,  Mason, 
Booth,  Stratton,  etc.,  pour  les  discerner  dans  la  foule  et  les  façonnera 
leur  guise.  Ces  phénomènes  existent  dans  toutes  les  espèces,  ils  se  révè- 
lent parfois  de  la  façon  la  plus  extraordinaire,  et  ils  semblent  arriver 
d'un  seul  jet  sous  l'action- de  circonstances  que  l'art  de  l'homme  ne 
saurait  jamais  combiner'. 

1.  Il  y  a  quelques  années,  en  Australie,  un  grand  propriotaire  d'immenses  troupeaux  de  mou- 
tons remarqua  un  jour,  parmi  ses  agneaux,  un  màlc  qi)i  n'avait  aucun  point  de  ressemblance  avec 
les  autres.  C'était  un  animal  pliénoménal,  carré,  près  de  terre,  tra[iu,  musclé  et  compact,  avec 
une  laine  d'une  finesse  et  d'une  aljundanee  dont  ou  n'avait  jamais  vu  d'exemple.  D'où  venait  cet 
agneau'?  Personne  ne  put  le  dire,  perdu  qu'il  était  dans  cet  immense  troupeau.  L'éleveur  le  mit  à 
part,  et  avec  ce  lielier  il  a  réussi  à  former  un  nouveau  type  de  race  à  laquelle  tous  les  éle- 
veurs de  l'Australie  \ienaent  aujourd'hui  puiser  à  l'cnvi,  pour  se  procurer  des  béliers. 
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Au  cours  de  ce  travail,  nous  en  trouverons  plusieurs  autres  exemples 
remarquables. 

On  pourrait  se  demander  pourquoi  ces  phénomènes  naturels  ne 
se  produisent  plus  de  nos  jours  ;  la  cause  en  est  facile  à  expliquer. 
C'est  que  les  circonstances  qui  les  ont  produits  n'existent  plus.  On 
ne  rencontre  plus  ces  vieux  troupeaux  moitié  civilisés,  moitié  sau- 
vages, qu'on  voyait  encore  autrefois  dans  ces  vastes  propriétés  du 
Nord  de  l'Angleterre,  dont  l'accès  était  si  difficile  alors,  et  oîi  le's  trou- 
peaux se  reproduisaient  et  se  développaient  naturellement,  dans  une 
solitude  presque  absolue.  Aujourd'hui  la  domesticité  des  races  a  pé- 
nétré partout,  etla  production  en  subit  les  effets  avec  une  régularité  pour 
ainsi  dire  mathématique.  11  n'y  a  plus  de  ces  hasards  naturels  d'où 
pouvaient  surgir  ces  phénomènes  spontanés.  Les  seuls  hasards,  au- 
jourd'hui, sont  exclusivement  ceux  de  l'incurie,  de  la  négligence  et 
de  l'insouciance,  et  ces  hasards-là  ne  sauraient  jamais  rien  produire 
de  bon.  La  science  de  l'éleveur  agita  coup  siîr.  Maintenant  que  nous 
possédons  des  types  bien  connus,  nous  savons  à  l'avance  quel  modèle 
naîtra  des  accouplements  que  nous  combinons.  II  n'y  a  donc  plus  de 
place  pour  les  trouvailles  de  types  nouveaux. 

J'ai  dit  que  ce  fut  en  1804  que  Bâtes  fit  l'acquisition  de  la  souche 
de  la  famille  Duchesse,  en  achetant  l'arrière-petite- fille  de  la  V  Du- 
chesse du  parc  de  Stanwick  à  Charles  Collings,  et  ce  fut  en  1 849  que 
le  troupeau  de  Kirklevington  fut  dispersé  à  la  mort  de  l'éleveur.  Pen- 
dant cet  intervalle  de  quarante-cinq  ans,  Bâtes  éleva  64  femelles 
en  ligne  directe  de  la  îamiWe  Duchesse.  Je  ne  parle  ici  que  de  celles 
qui  eurent  des  produits,  A  la  vente  il  en  restait  huit  dont  le  prix 
moyen  s'éleva  à  environ  3,000  francs.  Sur  ces  huit  Duchesses,  trois 
seulement  ont  donné  des  produits  directs.  Ce  sont  Duchesse  51%  Du- 
chesse 54°  et  Duchesse  55^  La  première  fut  achetée  par  M.  Bolden  de 
Lancastre,  et  c'est  cette  branche  qui  est  représentée  par  les  Grandes 
Duchesses.  Une  fille  de  Duchesse  51'  fut  vendue  par  le  colonel  Towneley 
pour  être  exportée  en  Amérique,  et  c'est  cette  Duchesse  qui  a  formé 
la  première  souche  de  cette  famille  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  où 
celte  branche  est  connue  sous  le  nom  de  Duchesse  d'Airdrie.  Ce  fut 
lord  Ducie  qui  acheta  Duchesse  59%  et  cette  vache  saillie  par  Usurer, 
taureau  de  sang  Mason,  produisit  Duchesse  67"  qui  est  devenue  la 
souche  de  toutes  les  Duchesses  du  troupeau  de  Wetherby  appartenant 
au  colonel  Gunter. 

Il  est  interressant  de  noter  que  c'est  à  l'intervention  de  deux  tau- 
reaux de  sang  Mason,  pour  lequel  Bâtes  affectait  le  plus  profond 
dédain,  que  l'on  doit  la  conservation  delà  famille  Duchesse.  A  l'époque 
où  Bâtes  commençait  l'établissement  de  sa  tribu  des  Oxford,  il  fut 
obligé  d'avoir  recours  à  un  taureau  Oxford  issu  du  sang  de  Chilton, 
résidence  de  Mason,  pour  obtenir  un  produit  d'une  de  ses  vaches  de 
sang  Duchesse  :  Duchesse  41",  laquelle  ne  pouvait  retenir  veau  avec  les 
deux  taureaux  de  même  sang  SiioiiTAiL.et  Duc  dk  Nortiiumçeuland. 
Bâtes  désespérant  d'avoir  un  produit  avec  ces  deux  taureaux  qu'il 
avait  en  grande  estime,  se  décida  à  la  faire  saillir  par  Clevelaad  Lad, 
jeune  taureau  très  développé  pour  son  âge,  et  fils  de  la  vache 
Malchem,  souche  de  la  famille  Oxford,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin.  Ce  croisement  réussit,  et  Duchesse  5r  en  fut  le  produit  remar- 
quable. Cet  heureux  résultat  finit  par  dissiper  tout  à  fait  le  préjugé  de 
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Bâtes,  et  dans  la  suite  il  se  servit  fréquemment  des  tauraux  Oxford. 
Sans  cette  lieureuse  intervention  d'un  sang  nouveau,  la  famille  des 
Duchesses  s'éteignait  irrévocablement.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
lord  Ducie  fut  aussi  obligé  d'avoir  recours  au  taureau  Usurer,  lui  aussi 
du  sang  de  Mason. 

C'est  à  la  vente  de  lord  Ducie  que  la  grande  dispersion  de  l'illustre 
tribu  des  Duchesses  eut  lieu.  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  ont  conservé 
la  collection  de  ce  Journal,  pourront  relire  le  compte  rendu  quelque 
peu  enthousiaste  que  j'en  publiai.  C'était  la  première  fois  que  le 
chiffre  de  mille  ruinées  retentissait  dans  les  enchères  des  ventes  de 
Durham.  La  bataille  contre  les  Américains  qui  étaient  venus  exprès 
de  leur  pays,  fut  vaillamment  soutenue  par  le  colonel  Gunter,  qui 
réussit  à  retenir  en  Angleterre  la  souche  de  son  magnifique  troupeau 
de  Wetherby.  Cette  vente  fut  un  véritable  événement,  et  ceux  qui, 
comme  moi,  ont  eu  le  privilège  d'y  assister,  ne  l'oublieront  jamais. 
Les  éleveurs  Américains  avaient  pu,  à  cette  époque,  se  rendre  compte 
de  la  valeur  des  Duchesses  par  les  descendants  de  la  Duchesse  d'Airclrie 
achetée  au  colonel  Towneley  et  exportée  en  Amérique,  et  ils  étaient 
venus  les  poches  pleines  de  dollars,  résolus  à  faire  une  rafle  com- 
plète de  tous  les  représentants  de  cette  famille.  En  cela  leur  calcul 
était  bien  fondé,  car  les  éleveurs  anglais  ont  dû  plus  tard,  en  Amé- 
ri([uo,  rachètera  des  prix  fabuleux  quelques  animaux  Duchesse  pour  en 
repeupler  les  étables  de  l'Angleterre.  Quelques-uns  de  ces  animaux  on 
dû  être  payés  jusqu'au  delà  de  deux  cent  mille  francs.  C'est,  du  reste, 
à  partir  de  cette  vente  célèbre  de  Totworth,  que  la  tribu  des  Duchesse  a 
établi  son  minimum  de  prix  à  mille  guinées.  Depuis  cette  époque, 
aucun  représentant  de  cette  famille  ne  s  est  vendu  au-dessous  de 
25,000  francs. 

{La  suite  prochainement.)  F,-R.  de  la  Tréhonnais. 

L'ŒUF  D'HIVER  DU  PHYLLOXERA  AU  CONGRÈS 

DE   NIMES.  —  |III. 

Je  n'ai  pas  attendu  le  Congrès  de  Nîmes  pour  me  préoccuper  des  éclosions  esti- 
vales :  «  ....  Nous  saurons  bientôt  de  M.  Boiteau  si  cette  éclosion  (l'éclosion  esti- 
vale) a  lieu.  Je  veux  dire  simplement  ceci  :  si  elle  a  lieu,  ceux  de  ces  œufs  qu'on 
a  observés  comme  (eufs  d'hiver,  sont  des  omis  arrêtés  dans  leur  évolution  par 
l'abaissement  de  la  température,  et  devenus  des  œufs  hibernanls.  Or,  cela  ne 
peut  arriver  qu'à  la  fin  de  la  saison.  De  même  qu'il  n'y  a  pas  d'insectes  hiber- 
nants au  mois  d'août,  de  même  il  n'y  aura  pas  de  tels  œufs  :  si  donc  on  ren- 
contre en  août  un  seul  œuf  fécondé  dont  l'éclosion  n'ait  pas  lieu,  on  pourra  en 
conclure  hardiment  qu'elle  n'a  lieu  pour  aucun  »  {Discours  sur  te  plujlloxera). 
C'est  qu'en  effet  si,  pour  un  seul  œuf,  l'éclosion  n'a  pas  lieu  au  moment  le  plus 
chaud  de  l'année,  il  devient  par  là  même  certain  que  la  longue  durée  de  l'œuf 
fécondé  est  produite  par  une  autre  cause  que  l'abaissement  de  la  température. 

aujourd'hui,  les  recherches  dont  je  savais  M.  Boiteau  occupé  sont  terminées  et 

publiées  Et  d'abord,   quant    au   théâtre    des   observations:  «  Cette   vigne, 

infestée  depuis  la  plantation,  était  dans  un  très  bel  état  de  végétation,  et  le 
nombre  des  insectes  ailés  qui  voltigeaient  dans  son  intérieur  était  si  considé- 
rable, que  les  vêtements  des  visiteurs  en  étaient  immédiatement  couverts  ' » 

Puis,  plus  loin  :  c.  Dans  les  mêmes  circonstances,  il  y  avait  lieu  de  recher- 
cher également  si  les  œufs  d'hiver  ne  donnaient  pas  d'éclosions  estivales  pou- 
vant régénérer  immédiatement  l'espèce. 

«  A  cet  effet,  j'ai  suivi  attentivement  les  premiers  œufs  d'hiver  rencontrés,  et, 
dejjuis  ceux-ci  jusqu'aux  derniers  pondus,  tous  se  sont  comportés  de  la  même 
manière;  segmentation  vitelline  et  arrêt  de  tout  développement  embryonnaire. 

1.  J'ai  vu  alors  cette  vigne,  et  fait  la  chasse  aux  insectes  sur  les  vêtements  de  M.  Boiteau. 
pendant  que  lui-même  la  faisait  sur  les  miens. 
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•  «  J'ai  également  vérifié  une  grande  quantité  d'insectes  des  racines,  pris  à  toutes 
les  profondeurs,  et,  dans  aucun  cas,  je  n'ai  observé  les  caractères  spéciliques  des 
descendants  plus  ou  moins  immédiats  de  l'œuf  d'hiver  »  (Boiteau,  G.r.,  21  juil- 
let 1879).  ^  ^        "-•;  '_^'h  ^  • 

Je  suis  maintenant  sur  un  terrain  solide  ':' 'vôilà'  des  œufs  fécondés  qui 
traversent  sans  broncher  les  chaleurs  intenses  du  mois  d'août;  l'hiver  passe 
ensuite  sur  eux,   et  doit  quelque  peu  les  refroidir;  ils  éclosent  ensuite;  quand? 

—  au  15  avril,  alors  que  le  printemps  étant  à  peine  commencé,  la  température 
est  encore  relativement  fraîche.  Ce  n'est  donc  pas  une  question  de  chaleur  :  Si  cela 
était,  en  ett'et,  comment  se  passeraient  les  choses  ?  —  On  aurait,  en  divers  pays, 
une  période  d'éclosion  d'autant  plus  étendue  que  le  climat  serait  plus  chaud.  A 
Malaga,  celte  période  serait,  par  exemple,  du  1"  juillet  au  15  octoi3re;  elle  com- 
mencerait plus  tard  et  finirait  plus  tôt  dans  le  midi  de  la  France  ;  à  Montpellier, 
à  Nîmes,  elle  irait,  si  on  veut,  du  15  juillet  au  15  septemlire.  Elle  ne  serait  plus 
que  du  1"  août  au  1"  septembre  à  Libourne;  ds  quelques  jours  à  peine  plus  au 
nord,  comme  en  Allemagne  ;  plus  au  nord  encore,  1  éclosion  ne  se  ferait  plus.  — 
Or,  ce  n'est  pas  du  tout  cela  qu'on  observe  :  dans  le  Libournais,  féciosion  ne  se 
fait  jamais  au  mois  d'août,  et  se  fait  toujours  en  avril  et  mai.  —  N'est  .il  pas  évi- 
dent que  le  temps  a,  sur  le  phénomène,  une  action  prépondérante  ?  —  Il  semble  que 
cet  œuf,  au  moment  où  il  est  évacué,  n'est  pas  mûr;  que,  pour  arriver  à  maturité 
complète,  il  ait  besoin,  à  l'air  libre,  d'un  développement  physiologique  très  lent, 

;  dont  l'insecte  lui-même  ne  saurait  fournir  les  éléments '. 

Je  sais  fort  Lien  que  l'o'u/' d'/»'uer  n'a  pas  été  trouvé  dans  le  Midi  jusqu'à  ce 
jour.  Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve,  en  ce  qui  concerne  les  éclosions  estivales? 

—  Je  conçois  bien  que  si  l'œuf  éclôt  en  été  ou  en  automne  on  ne  puisse  plus  le 
trouver  en  hiver  ;  mais  comment  cela  empêcherait -il  de  le  rencontrer  en  août,  en 
septembre,  en  octobre?  Puisque  les  femelles  se.xuêes  se  succèdent  sans  interrup- 
tion pendant  ces  trois  mois,  quelque  soit  le  moment  où  vous  ferez  vos  recherches, 

,',il.  y  aura  bien  toujours  les  œufs  pondus  pendant  les  huit  ou  dix  jours  qui  auront 
précédé!  Il  y  a  mieux,  vous  avez   alors  pour  vous  guider,   les  sexués,   bien  plus 
visibles  que  l'œuf  lui-môme.  Si  donc  vous  ne  trouvez  rien,  la  cause  de  cet  insuc- 
cès doit  être  cherchée  ailleurs,  et  n'a  rien  à  faire  ici.        '   "  '- 
'■     Il  faudrait  des  faits  précis  et  rigoureusement  contrôlée  poUrrûéttrè' en  péril  des 
déductions  aussi  fortes.  Les  œufs  de  M.  de  Graëlls  ne  me  paraissent  pas  rem- 
plir ces  conditions.  Voici,    en  y  soulignant  quatre  mots,   comment  s'exprime   le 
compte  rendu  du  Congrès  de  Montpellier  (septembre  1878',  page  102)  :  «  ....  M.  de 
(iraèlls  qui  vient   de   faire   de    nouvelles  et   minutieuses    observations  à  Malaga, 
apporte  de  nouveaux  faits  sur  la  question.  Eu  Andalousie,  l'entomologiste   espa- 
gnol a.  trouvé  des  ailés  en  juillet  qui  ont  déposé  leurs  pupes-  de  suite.  Il  en  est 
sorti  des  sexués  qui  ont  pondu  des  œufs.  Or  ces  œufs  sont  éclos  à  Ma'irid  dès  la 
première  quinzaine  d'août.  Voilà  donc  l'œuf  d'hiver  devenu  dans  le  Alidi  un  œuf 
y  [d'été,  et  éclosant  longtemps  avant  l'hiver.  »                 '  '  ■''  -,  ^',  •  ^■■'-■'  ''*-'  _<î'W'n-r/ 
,,      On  voudra  bien  remarquer  d'abord  que  ces  œufs,  f écoltétî  à  Malaga;  sont  éclos 
.  à  Madrid,  c'est-à-dire  en  tubes.  Or,  ou  admet  depuis  le  premier  jour,  et  avec  rai- 
.,ison,  que  les  faits  obtenus  dans  ces  conditions  anormales  ne  doivent  être  accueillis 
.qu'avec  une  extrême  réserve.  —  Outre  que  je  n'aime  pas  voir  des  faits  de  cette 
,  .gravité,  se  révéler  pour  la  première   fois,  comme  par  surprise,  devant   l'auditoire 
.d'un  Congrès,  cette  abondance  d'œufs  fécondés  trouvés  à  Malaga,   alors  que  dans 
j,;J.'Hé_rault  et  le  Card,  sous   un  climat  intermédiaire  entre  celui  de  l'Andalousie  et 
...celui  du  Libournais,  on  n'en  a  pas  trouvé  un  seul,  me  semble  suspecte;  d'autant  plus 
,,,que  cette  observation  si  grave  était  facile  à  répéter,  et  que  personne,  que  je  sache, 
ij.n'a  pris  le  soin  de  la  faire.  M.  Planchon  le  sait  bien;  que  serait  la  science  si  cha- 
_  que  fait  apporté  était  reçu  sans  examen,  avant  toute  critique?  —  Un  chaos  !  —  Il 
y  a  à  craindre  ici  une    erreur  Uagiaute  ;   erreur  d'observation   (était-ce  bien  des 
phylloxéras  et  des  œufs  fécondés),  peut-être  simplenieùt  de  Rédaction,  èàti.oé-'ti'est 
.  pas  M.  de  Graêlls  lui-même  qui  écrit.                           h   .u  •■■    .-  ;  ,    ,,„.i, 

M  (,  I.,Ge  qai  semble,  au-ooutraire,  être  bien  réellement  une  question  de  tempérafire,  c'est  la  trans- 
formation qui  produit  la  nymphe  :  «  Nous  avons  dit  que  la  nymphe  n'apparaît  que  vers  le  13  juil- 
let, parce  que  tous  les  observateurs  sont  d'accord  sur  ce  point.  Cependant,  comment  admettre  qun 
parmi  les  larves'  qui'  hibernent;  aucune  ne  soit  apte  à  cette  translormalion?  Aucune  ne  la  subit 
Y   cependant,  puisque  toutes  airiveru.à  l'état  adulte  en  mai.  H  semble  do^o  que  la  chaleur  en  soit  un 
— élément  important,  prépondérant  peut-être.  Un  climat  favorable  pourrait  peut-être  la  hâter,  et  la 
hâter  si  bien  qu'elle  s'accomplit  sur  l'insecte  même  issu  de  Vœuf  d'hirr.r.  Un  tel  climat  exisle-t-il, 
et  y  trouve-t-on  la  vigne?  Là,  le  phylloiera  serait  aussi  inoffeîisif  qu'une  mouche.  »  {Discours  sur 
le  phylloxéra.) 
2.  Le  rédacteur  est,  sur  ce  point,  disciple  de  M.  Lichtenstein. 
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Lî  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  dont  M.  Planclion  est  membre,  sem- 
ble de  cet  avis,  puisqu'elle  demande  des  recherches  entomologiqws  nouvelles  pour 
expliquer  la  réinvasion  du  mois  d'août  :  l'éclosion  estivale  de  l'œuf  fécondé,  si 
elle  était  admise,  serait  plus  que  suffisante  pour  tout  expliijuor. 

Eu  égard  à  la  grande  autorité  qui  s'attache  si  justement  au  nom  de  M.  de 
Graëlls,  cette  assertion,  si  elle  est  bien  de  lui,  peut  motiver  de  nouvelles  recher- 
ches; elle  ne  justifierait  pas  un  temps  d'arrêt  dans  la  lutte.  Mais  quel  que  soit  le 
résultat  éventuel  de  ces  recherches,  si  nous  avons  un  moyen  économique  et  sûr 
de  détruire  le  phylloxéra  dans  la  Gironde,  faudra-t-il  que  nous  y  renoncions  dans 
la  Gironde,  sous  le  prétexte  que  ce  même  moyen  pourrait  échouer  dans  l'Hérault 
ou  en  Espagne  ?  —  De  ce  que  tel  cépage  exotique  succombe  dans  tel  terrain,  re- 
noncez-vous à  le  conseiller  dans  tel  autre  terram  où  il  semble  pouvoir  vivre?  — 
Alors,  pourquoi  deux  poids  et  deux  mesures  ? 

Je  demande  pardon  au  lecteur  de  ces  développements,  dont  l'étendue  dépasse 
mes  prévisions.  Mais  si  on  reste  à  la  surface  d'une  question,  elle  renaît  sans 
cesse,  se  mouvant  dans  les  mêmes  redites,  qui  la  laissent  au  même  point.  Aller 
autant  qu'on  le  peut  au  fond  des  choses,  c'est  encore  gagner  du  temps.  Je  supplie 
qu'on  me  permette  de  détacher  encore  et  d'examiner  avec  quelque  soin  une  autre 
objection  de  M.  Planchon  ;  les  dernières  demanderont  peu  de  place. 

M.  Planchon  ne  va  pas  jusqu'à  prétendre  que  l'œuf  fécondé,  c'est-à-dire  pondu 
par  la  femelle  après  accouplement  avec  le  mâle,  n'existe  pas  en  tout  pays;  mais 
comme,  dans  le  Midi,  des  reclierches  minutieuses  ont  été  laites  sous  les  écorces, 
même  par  M.  Boiteau,  et  que  personne  n'en  a  trouvé  un  seul,  il  pense  que  cet 
œuf  pourrait  être  déposé  autre  part  ;  eu  particulier  dans  le  sol,  où  on  a  trouvé  des 
sexués  en  grand  nombre.  J'ajoute  que,  depuis  le  Congrès  de  Nîmes,  l'œuf  fécondé 
a  été,  en  effet,  trouvé  dans  le  sol. 

Que  l'œuf  fécondé  ait  été  rencontré  assez  rarement  :  qu'en  certaines  contrées  on 
n'en  ait  pas  rencontré  un  seul,  le  fait  n'a  pas,  ce  me  semble,  une  grande  impor- 
tance, eu  égard  à  l'extrême  difficulté  qu'il  y  a  aie  découvrir  [voy.  Balbiani,  C.  r., 
20  mars  1876  ;  — •  Boiteau,  le  Phylloxéra  et  sa  descendance,  page  14  ;  —  Essai  sur 
la  destruction   de  lonif  d'hiver,    page   23).   Notons  en   particulier  ce  qui  suit  : 

« Les  insectes  ailés  abandonnent  les  vignes   dont  le    système   aérien  est   peu 

développé  et  se  portent  de  préférence  sur  des  vignes  en  bon  état  de  végétation, 
oui  paraissent  leur  offrir  une  chance  de  prospérité  pour  leur  progéniture....  » 
(Boiteau,  G.  r.,  21  juillet  1879) .  Tous  les  observateurs  sont  d'accord  sur  ce  point, 
et  je  pourrais  multiplier  les  textes.  Il  en  résulte  que  les  œufs  fécondés  seront 
presque  exclusivement  déposés  sur  des  ceps  où  rien,  dans  l'apparence  extérieure, 
ne  décèlera  leur  présence,  et  ne  guidera  l'observateur.  M.  Boiteau,  sur  son  vignoble, 
visité  chaque  jour,  a  pu  voir  les  essaims  d'ailés  et  concentrer  ses  recherches  sur 
les  ceps  où  il  les  avait  vus  très  abondants  ;  hors  de  chez  lui,  plus  de  données 
préalables,  et  il  n'a  plus  rien  trouvé  :  c'est  peut-être  bien  là  tout  le  mystère  ! 

Arrivons  au  fait  :  il  y  a  très  peu  de  chance  que  l'œuf  d'hiver  se  rencontre  jamais 
sur  les  racines  —  où  la  recherche  serait  plus  facile  que  dans  la  terre  —  par  cette 
raison  fort  simple  que  le  nombre  des  racines  visitées  à  la  loupe  jusqu'à  ce  jour  se 
compte  par  milliers,  et  que,  certainement,  si  cet  œuf  pouvait  s'y  trouver  on  l'y 
aurait  vu;  il  y  serait  même  plus  aisément  visible  que  sur  les  écorces.  Dans  le 
sol  même,  c'est  autre  chose!  —  Mais  nous  avons  l'heureuse  fortune  de  rencon- 
trer, dès  le  premier  pas,  un  fait  d'une  importance  capitale  :  «....  Des  expériences 
faites  l'hiver  dernier  m'ont  démontré  que  tous  les  œufs  (fécondés)  mis  à  nu,  et 
pouvant  subir  directement  les  variations  atmosphériques  ;  que  même  ceux  mis 
dans  le  sol  ou  sur  le  sol,  avec  des  écorces  qui  si-  sont  décomposées,  ont  été  per- 
dus pour  la  reproduction   (Boiteau,  C.   r.,   27    no^-embre    1876).  Et  ailleurs,  en 

parlant  de  ces  mêmes  œufs  :  « Ceux   qui  se  détachent  des  écovces  cl  tombent 

sur  le  sol  sont  encore  plus  sûrement  détruits'  »  ^Boiteau,  Œuf  d'hiver  et  son  pro- 
duit, page  51).  —  Je  pourrais  m'en  tenir  là,  en  répétant  ce  que  j'ai  déjà  écrit  : 
«....  Pour  ceux-là,  je  ne  m'en  occupe  point  :  M.  Boiteau  nous  enseigne  que  lors- 
que l'écorce  se  détache  el  tombe,  l'œuf  se  décom])ose  et  dis]3araît.  Je  me  le  tiens 
pour  dit,  et  j'abandonne  à  la  terre  tout  œuf  que  la  pondeuse  lui  confie.  »  {Essai 
sur  la  destruction  de  C  cru  f  d'hiver). 

Mais  il  y  avait  mieux  ;  nous  avions  jusqu'ici  conservé  l'espoir  que  Vœuf  d'hiver 
fût  uniquement  déposé  sous  les   écorces  du  bois  de  deux  à  dix  ans  d'âge  ;  il  y 

1.  Les  quelques  œu'^  de  l'aptùroaa;iiu9  ti-ouvéien  Uivei'  (pai-e-veinple  par  M.  LieuliuJ)  n'auraieQt 
rien  d'embarrassant.  Je  l'ex|iliquerais  si  M.  Plancuou  le  jugeait  utile. 
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faut  renoncer  aujourd'hui  ;  M.  Boiteau  a  trouvé  deux  ceuf^  fécondés  dans  les  pou- 
ches  superficielles  du  sol,  .l'un  au  njilieu  du  mois  de  septembre,  l'autije  au  cpm- 
mencement  du  mois  d'octohre  derniers'.  Ni  l'un  ni  Tautre,  — je  Je  tie&s  4e 
M.  Boiteau,  —  n'a  montré  le  point  rouge  caractéristique  ^.  Peu  imporl^;  lorsqu'à' 
la  forme  générale,  au  pédicule,  aux  détails  de  la  surface  et  de  l'intérieur,  M.  Bbi- 
teau  a  reconnu  un  œuf  pour  un  œuf  fécondé  du  phylloxej-a,  je  le  tiens  pour  tel'; 
Gette  trouvaille  a  été  faite  au  cours  d'investigations  minutieuses  oii  l'invepteur  a 
déployé  une  suite,  une  patience,  une  ténacité  adinirables.  Continuées  pendant  le 
mois  d'octobre,  elles  n'ont  rien  donné  de  plus,  nous  restons  avec  rfewa;,œufs.  Ce 
n'est  pas  beaucoup;  mais,  bien  que  la  méthode  suivie  soit  très  ingénieuse^,  là 
difficulté  de  découvrir  ces  œufs  rest-e  telle,  que  pour  que  deux  se  soieBt  offerts,  if 
devait,  je  pense,  y  en  avoir  pas  mal!  M-  Boiteau  en  croit  cependant  le  nombre  assez 
petit;  et,  de  cette  opinion  qui  me  rassure,  il  tire  une  conséquence  qui  m'alarmerait 
beaucoup.  Les  femelles  sexuées,  ainsi  que  les  œufs  sexués  ont  été  trouvés  eu  nombre 
énorme  dans  ces  mêmes  couches  superficielles,  toujours  à  une  faible  distance  de 
la  souche  ;  les  ailés  eux-mêmes  y  sont  très  abondants,  ce  qui  me  dispense  ici  dé 
discuter  la  provenance  et  la  nature  de  ces  femelles  sexuées.  Or,  toutes  ont  dû' 
pondre  :  où  sont  les  œufs?  —  ]M.  Boiteau,  frappé  de  la  rareté  des  œufs  fécondés,' 
est  très  enclin  à  admettre  leur  éclosion  estivale,  bien  qu'il  ne  l'ail  jamais  vue. 
Dans  le  nouveau  courant  d'idées  où  il  travaille,  il  dcsirerail  que  cette  éclosion 
eût  lieu;  pas  moi!  —  et  je  réponds  tout  de  suite,  -^  le  cas  est  assez  grave  pour 
qu'on  puisse  se  répéter,  —  que  l'éclosion  estivale  ne  résoudrait  nullement  la 
difficulté,  et,  par  suite,  n'a  pas  à  être  invoquée.  Il  y  aurait  bien  toujours,  en 
effet,  les  œufs  pondus  pendant  les  sept  à  huit  jours  qui  auraient  précédé  les 
recherches,  et  ces  œufs  seraient  en  nomure  sensiblement  égal  à  celui  des  femelles' 
elles-mêmes,  puisque  ces  dernières  ne  vivent  guère  que  sept  à  huit  jours..  Il  y  a: 
une  cause  à  cette  rareté,  cependant;  laquelle?  —  Je  ne  le  sais  pas  ;  il  me  sutfit, 
pour  le  moment,  que  celle  que  Ton  invoque  ne  soit  pas  fondée. 

En  résumé,  nous  avions  deux  chances  favorables  :  la  première,  que  l'œuf 
fécondé  ne  se  trouvât  jamais  dans  le  sol;  la  seconde,  que,  s'y  trouvant,  il  y  fut 
détruit  par  le  sol  lui-même.  La  seconde  nous  reste,  la  première  est  perdue;  je  la 
regrette,  et  ce  regret  est  assez  vif  pour  que  je  cherche  à  apprécier  exactement  ce 
que  nous  perdons,  et  cela,  en  mettant  les  choses  au  pire  :  si  l'œuf  fécondé  se 
rencontre  dans  le  sol,  il  y  est  du  moins  extrêmement  rare,  l'insuccès  relatif  d'un' 
observateur  aussi  ingénieux  que  M.  Boiteau  le  prouve.  Or,  on  ne  pouvait  pas 
espérer  qu'un  traitement  quelconque  détruisît  l'œuf  d'hiver  jusqu'au  dernier, 
fut-il  déposé  sous  les  écgrces  uniquement,  pas  plus  qu'un  traitement  souterrain' 
ne  détruit  tous  les  insectes.  Un  petit  nombre  devaient  échapper.  Nous  voyons 
maintenant  ce  nombre  accru  de  tous  ceux  qui  sont  déposés  dans  le  sol,  et  que 
l'actiop  du  sol  pourrait  épargner.  Ceux-ci,  joints  aux  premiers,  ne  formeraient 
encore  qu'un  nombre  bien  minime,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  eu  résaite  une  infério- 
rité quelconque  de  la  méthode  que  je  défends  sur  un  quelconque  des  traiiements 
dirigés  contre  l'aptère  aganae.  On  défend  ces  derniers,  —  M.  Boiteau  aussi  éner- 
giquement  que  personne,  -^  pourquoi  condamner  l'autre,  qui  conserve  l'avantagé 
décisif  d'un  prix  de  revient  insignifiant,  et,  par  surcroît,  d'une  action  direct*  et 
immédiate  contre  l'essaimage?  Et  serions-nous  si  bien  armés  qu'il  fût  possible 
d'abandonner  un  seul  moyen,  avant  d'être  absolument  certains  qu'il  n'est  pas  bon? 

Parvenu  à  ce  point,  notre  tâche  est  bien  près  d'être  remplie.  Autant,  en  etîet, 
il  faut  serrer  de  près  les  objections  qui  peuvent  compromettre  tous  les  progrès 
réalisés,  autant  il  faut  accepter  facilement,  dans  ce  qu'elles  ont  d'admissible,  les 
critiques  qui,  respectant  l'œuvre  accomplie,  en  accusent  simplement  les  points 
faibles,  et  par  là,  incitent  à  de  nouvelles  recherches,  conduisent  à  des  perfection- 
nements de  détail  ou  d'ensemble.  Pour  celles-ci,  je  serais  plutôt  enclin  à  en  exa- 
gérer la  portée;  j'essayerai  d'être  juste. 

Si  quelqu'un  redoute  que  l'œuf  d'iiiver  puisse  être  déposé  ailleurs  que  sous  les 
écorces  des  ceps,  je  me  garderai  bien  de  le  rassurer,  ce  qui  ne  servirait  à  rien  ; 
j'abonderai  dans  ses  vues,  et  je  le  pousserai  à  de  nouvelles  recherches  d;ins  ce 
sens,  ce  qui  pourra  servira  quelque  chose.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  excepté 

1.  J'ai  vu  l'un  lies  monstres  (l'auti-e  es.t  détruit)  entre  Jeux  Uiijie.s  Ua  verre,  grâce  à.  ÎJ.  B9ite»u, 
dont  riinhiletè  esi  merveilleuse,  h  mqdestie  in^tiaotive,  robligeaace  inépuisable,  le  csurage. .. .  . 
plus  ferme  que  la  foi'. 

2.  Celte  absence  du  point  rouge  m'alarms  :  y  aurait -il  deux  œitfs  fécondés  différents? 

3.  Je  oonaais  tous  ies  détails,  et  je  suis  autorisé  à  »n  fai'fe  usage;  mais  j'*itte  noieun  nu  pas 
iJÉIloroi-  \i  prochaine  note  de  .M.  Boiteau,  et  m'en  tenir  à  ce  qui  a  été  oommuiiiiiué  par  lui  su. 
Comité  central  de  la  Gironde. 


î 
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sous  les  écorces  du  bois  de  deux  ans  à  dix  ans  d'âge,  on  n'en  a  pas  encore  trouvé 
un  seul  qui  soit  authentique.  Cherchez,  mais  ne  faites  ces  recherches  que  dans  le 
vignoble  même,  ou  sur  son  périmètre,  à  quelques  pas,  tout  au  plus.  On  conçoit 
très  bien,  en  ellet,  comment  l'ailé  pourrait  aller  pondre  plus  loin,  mais  pas  du 
tout  comment  la  femelle  sexuée  ou  sa  jjrogéniture  aptère  pourraient  en  revenir. 

h'cruj' d^iluer,  nous  dit  encore  mon  écninent  contradicteur,  est-il  bien  néces- 
saire pour  maintenir  la  fécondité  de  l'espèce?  —  L'extrême  rareté  des  galles  prou- 
verait le  contraire,  à  moins  d'admettre  que  l'insecte  issu  de  cet  icuf  ne  se  dirige  le 
plus  souvent  vers  les  racines.  Détruisez  d'ailleurs  jusqu'au  dernier  tous  les 
<Eu{s  fécondés  :  vous  aurez  toujours  à  craindre  les  aptères  venus  des  vignes  voi- 
sines non  traitées  ;  et,  dans  tous  les  cas,  l'action  du  traitement  sera  si  lente  qixs 
la  vigne  sera  morte  avant  la  disparition  tota.le  de  l'insecte. 

Ges  objections,  sauf  oubli  de  ma  part,  sont  les  dernières  qui  se  rappoflent  à 
l'histoire  naturelle  de  l'insecte  ;  encore  ne  suis-je  pas  siîr  que  la  dernière  ait  été 
énoncée. 

«  ...  Rien  ne  prouve  que  la  galle  soit  nécessaire  pour  que  l'insecte  ponde.  » 
(Discours  sur  le  phylloxéra.)  Il  est  même  certain  que  cela  n'est  pas  nécessaire  : 
«  ...  Beaucoup  d'insectes  essayent  de  former  des  galles  sans  y  parvenir.  Ils  lais- 
sent, comme  témoignage  de  leur  passage,  des  auréoles  claires  tranchant  sur  le 
vert  du  parenchyme.  Ils  ne  sont  cependant  pas  morts  sur  les  lieux;  impossible  de 
constater  la  présence  d'un  seul  cadavre.  »  (B  iiieau,  G.  r.,  15  mai  1876.)  Très 
souvent  au  contraire,  on  a  constaté  leur  mort  dans  ces  conditions;  mais  on  sait 
aussi  qu'il  suffit  d'un  ssul  insecte  issu  de  ïrriif  d'hiver,  arrivant  à  bon  port  ainsi 
ue  sa  descendance,  pour  peupler  abondamment  les  racines  d'un  cep  au  cours 
'une  saison.  —  Des  insectes,  pris  sur  des  racines  par  M.  Balbiani,  ont  fort  bien 
vécu  sur  les  feuilles,  et  cela  sans  la  protection  des  galles;  car,  ainsi  que  les  phyl- 
loxéras du  chêne,  ils  se  sont  fixés  à  la  surface  inférieure  des  feuilles,  tandis  que 
l'insecte  qui  forme  une  galle  est  toujours  fixé  à  la  surface  supérieure.  [Balbiani, 
G.  r.,  i  novembre  1874  —  à  rapprocher  de  l'observation  connue  de  M.  ACarionj. 

Me  permettra- t-on  maintenant  de  faire  remarquer  C[u'il  y  a  ici,  comfne  il  y  a 
'presque  tovijourseu  depuis  lé  commencement  de  cette  discussion,  une  inversion 
des  rôles  :  je  tente  une  expérience;  je  veux  savoir  quelles  conséquences  peut  en- 
traîner la  destruction  de  l'œuf  d'hiver;  est-ce  bien  à  rnoi  dé  prouver  que  l'expé- 
rience doit  réussir?  —  Mais  si  cette  preuve  p&uvait  être  faite  a  priori,  l'expérience 
serait  inutile,  serait  du  temps  perdu  ;  il  n'y  aurait  qu'à  se  mettre  à  l'œuvre,  par- 
tout et  tout  de  suite.  C'est  à  ceux  qui  la  repoussent  de  prouver  qu'elle  doit  échouer  ; 
et  piiis-je  accepter  comme  une  preuve  une  objection  fondée  sur  cette  hypothèse, 
qu'à  défaut  de  galle  le  gallicole  doit  toujours  périr?  —  Non,  sans  doute;  mais  en 
établissant  la  preuve  que  l'hypothèse  n'est  pas  fondée,  je   fais  acte  de  déférence. 

Cette  réserve  faite,  il  est  bien  prouvé  que  l'insecte  issu  de  l'œuf  d'hiver  ne  va 
jamais  sut  les  racines  ;  ainsi  (jue  ses  filles  et  ses  petites-filles,  il  prend  toujours  une 
direction  ascendante  (Max.  Gornau,  C.  r.,  13  octobre  1873' .  I\I.  Boiteau  accumule 
les  preuves,  et  ajoute,  qu'ayant  essayé  de  fixer  les  insectes  des  deux  premières  géné- 
ration sur  les  racines  les  plus  tendres,  les  plus  appétissan'es,  il  n'y  ajamais  réussi  : 
l'insecte  s'agite,  n'essaye  même  pas  d'implanter  sa  trompe  et  meurt  de  faim  (G.  r., 
10  juillet  1876).  Les  insectes  de  la  troisième  génération,  au  contraire,  se  greffent 
très  facilement  sur  les  racines,  et  S'y  établissent  même  spontanément  (Boiteau, 
G.  r.,  10  août  1876). 

.Fai  expliqué  dans  une  note  reproduite  par  ce  journal  (11  octobre  1879),  ce  que 
l'on  peut  craindre  des  aptères  domiciliés  sur  les  vignes  voisines  non  traitées; 
il  est  donc  inutile  d'y  revenir  ici.  J'ajouterai  seulement  que  si  la  destruc- 
tion de  l'œuf  d'hiver  peut  être  obtenue  à  peu  de  frais  et  réussit,  le  traitement  se 
généralisera  vite,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  et  les  vignes  non  traitées  se 
téront  bien  rares  ! 

Et  maintenant,  la  destruction  de  l'mif  d'hiver  s'ù^irà-t-ëllè'^hi.n'ye^  la  Vigne? — 
Nous  n'en  savons  absolument  rifn!  —  L'événement  seul  peut  nous  rapprendre. 

Nous  ne  savons  pas  en  combien  d'aiiuées  nous  an-iverons  à  la  limite  extrême 
de  la  dégémérescfnce  ;  '    '    ''  -, 

Nous  Ile  savons  pa.s  si,  à  cette  limitëjlnîà'ùstrb'ÛTerons  une  stérilité  complète,  c'est- 
à-dire  la  disparition  du  phylloxéra,  ou  simplement  une  fécondité  extrêmement 
réduite  ;  '  -  •  ■ 

Nous  ne  sa-vons  pas  combien  de  temps  vivra  la  vigne  sous  l'action  bientôt  dé- 
croissante d'année  en  année  des  insectes  réduits  à  la  vie  agarae; 
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Nous  ne  savons  pas  enfin  si  l'insecte  disparaîtra  avant  la  vigne,  ou  si  la  vigne 
disparaîtra  avant  l'insecte. 

Toutefois  un  doit  remarquer  qu'en  paralysant  les  effets  de  l'essaimage,  lades- 
truction  de  l'œuf  d'hiver  ralentirait  singulièrement  l'invasion  :  sous  l'action  des 
aptères  seuls,  une  tache  ne  s'agrandit  que  très  lentement.  Mais  les  essaims  d'ailés 
qui  y  prennent  naissance  vont  fonder  alentour  des  taches  secondaires,  parfois  fort 
nombreuses;  bientôt  toutes  ces  taches  se  réunissent,  n'en  forment  plus  qu'une 
seule  ;  et  c'est  ainsi  qu'après  quelques  années  d'une  sécurité  trompeuse  on  voit  un 
vignoble  s'effondrer  tout  d'un  coup  !  de  telles  catastrophes  ne  sauraient  être  invo- 
quées contre  nous,  puisque  la  méthode  que  nous  défendons  aurait  pour  premier 
effet,  —  celui-là  parfaitement  certain,  —  de  les  supprimer  en  en  supprimant  la 
cause;  à  la  condition,  toutefois,  que  l'obuf  d'hiver  fût  réellement  détruit. 

Cette  condition  sera-t-elle  remplie?  —  Jusqu'à  présent  je  n'ai  pas  eu  à  écrire  le 
mot  badigeonnai/e  :  le  plan  strali'ijique  doitprécéder  le  plan  tactique.  Vœuf  d'hiver, 
voilà  l'objectif,  le  badigeonnage  n'est  que  le  moyen  de  l'atteinire  sur  place.  Dans 
l'ensemble,  le  badigeonnage  est,  à  mon  avis,  le  point  faible  :  si  l'expérience  que 
je  poursuis  depuis  trois  ans  échoue,  —  et  il  y  a  de  grandes  chances  pour  qu'il  en  soit 
ainsi,  —  ce  ne  sera  pas  parce  que  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  aura  été  inutile, 
mais  parce  qu'elle  n'aura  pas  été  obtenue.  C'est  mon  opinion  mûiement  réfléchie; 
opinion  seulement,  car  aucune  vérification  directe  n'est  possible.  Inutile,  il  n'y 
-aurait  rien  à  faire  ;  non  obtenue,  il  faut  tâcher  de  faire  mieux.  C  est  avec  la  pensée 
d'y  trouver  un  perfectionnement  au  moyen  que  nous  devons  à  M.  Boiteau  ;  avec 
l'espoir  d'y  changer  notre  canon  lisse  contre  un  canon  rayé,  que  je  voulais  entraîner 
mes  auditeurs  du  Congrès  sur  le  chemin  de  la  Palestine.  — J'ai  été  tout  de  suite 

rencontré et  immolé  par  M.  Planchon;  non  sans  avoir  été,  avant    le  sacrifice, 

très  obligeamment  paré  de  fleurs  et  de  guirlandes  Nous  touchons  au  point  le  plus 
immédiatement  utile  de  cette  polémique  :  puisse  la  bienveillance  du  lecteur  m'y 
accompagner  M 

(La  fin  prochainement).  P.  de  Lafitte. 

BATTEUSE  DEL  FERDINAND  POUR  TRÈFLE  ET  LUZERNE 

La  nouvelle  batteuse  de  M  Del  Ferdinand,  constructeur  à  Vterzon- 
Forges  (Cher),  que  représenta  la  figure  5,  est  montée  sur  quatre 
roues.  Voici  quelques  détails  sur  son  fonctionnement.  Le  batteur  et 
le  contre-batteur  sont  coniques.  Les  battes  sont  en  fer  d'un  système 
spécial  et  disposées  de  manière  à  éviter  tout  engorgement,  même 
quand  on  introduit  une  grande  quantité  de  trèfle  dans  le  batteur. 
Elles  ne  cassent  pas  la  graine  et  n'en  laissent  pas  dans  les  bourres. 
L'écartement  du  batteur  se  règle  à  volonté  au  moyen  d'une  vis  de 
réglage. 

A  sa  sortie  du  batteur,  un  distributeur  écarte  la  «ïraine  sur  toute  la 
largeur  de  la  grille,  qui  reçoit  le  premier  coup  de  vent,  ce  qui  permet 
à  toute  la  graine  de  se  séparer  des  pailles.  Après  avoir  passé  sur  plu- 
sieurs grandes  grilles  qui  tiennent  toute  la  longueur  de  la  machine, 
qui  est  de  3'", 30,  la  graine  se  trouve  séparée  des  bourres.  Elle  reçoit 
alors  un  second  nettoyage,  qui  la  purge  de  toute  matière  étrangère, 
et  tombe  ensuite  sur  deux  autres  grilles,  oii'elle  est  tamisée  et  séparée 
de  la  terre  [et  du  sable  qu'elle  contient,  pour  arriver  parfaitement 
propre  dans  Félévateur  qui  la  met  en  sacs. 

Au  moyen  d'une  chaîne  à  godets,  les  otons  sont  remontés  pour 
repasser  sur  toutes  les  grilles  au  fur  et  à  mesure  et  recevoir  le  net- 
toyage nécessaire  avant  d'arriver  dans  l'élévateur. 

Les  bourres  qui  tombent  à  l'extrémité  des  grilles  sont  purgées  de 
toute  graine  et  de  toute  poussière  et  sable,  ce  qui  permet  de  les  don- 
ner à  manger  au  bétail. 

1.  Si,  à  dater  d'au jourrt'liiii  (6  novembre),  quelques  faits  nouveaux  venaient  à  se  produire,  je  ne 
les  connaiti-ais  plus  en  temps  utile  pour  pouvoir  les  mentionner.  Ils  nourraienl,  le  cas  échéant, 
liire  1  olijet  d'une  note  complémenlaire. 
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Les  ventilateurs  se  règlent  a  volonté  suivant  la  qualité  des  graines. 
On  voit,  par  cette  descriplion,  qu'il  n'y  a  aucune  graine  de  perdue  et 
surtout  rien  à  repasser.  La  machine  donne  par  heure]de  1 50  à  200  kilog. 


de  graines  propres  et  marchandes  suivant  la  qualité  et  le  rendement. 
Son  prix  est  de  2,200  l'r.  I]lle  se  recommande,  d'ailleurs  par  les  qua- 
lités de  solidité  qui  distinguent  les  machines  sorties  des  ateliers  de 
M.  Del  Ferdinand.  L.  de  Sardriac. 


sa 
I 
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TRAITEMENT  DES  VIGNES  PHYLLOXÉREES 

DANS  l'Hérault. 

C'est  après  avoir  visité  le  vignoble  de  M.  Ch.  de  Grasset,  où  i"ai  pu  constater 
les  remarqualjles  résultats  obtenus  par  l'einploi  combiné  du  sulfure  de  carbone 
pur  et  du  même  produit  emprisonné  dans  les  cubes  gélatineux,  que  je  me  suis 
décidé  à  me  défenare  aussi  contre  le  terrible  puceron.  ,|f.  i„,  ,. 

Chacun  sait  ici  que  les  taches  phylloxériques  ont  disparu  chez  M  de  Grasset,  et 
que  ses  \ignes,  d"une  végétation  luxuriante,  ont  montré,  dès  le  nïois  de  mai  der- 
nier, une  abondante  récolte. 

Le  petit  vignoble  que  je  venais  d'acquérir  avait  été  très  négligé  depuis  long- 
temps et  les  ceps  mal  taillés.  La  gelée  du  13  avril  dernier  lui  avait  fait  beaucoup 
de  mal,  et  le  tout  était  à  peu  près  abandonné  quand  je  l'ai  repris.  Le  phylloxéra 
était  partout.  La  plupart  des  souches  étaient  chétives,  rabougries,  et  celles  du 
centre  de  la  tache  étaient  mortes. 

Disposant  d'un  puits  très  abondant,  et  ne  voulant  pas  a^oir  à  me  reprocher  une 
négligence  coupable,  je  me  décidai  à  opérer,  mais  par  acquit  de  conscience,  et 
sans  trop  d'espoir  de  succès,  parce  que  le  mal  était  grave  et  profond  chez  moi, 
et  je  procédai  de  la  manière  suivante  : 

Aux  souches  qui  avaient  conservé  le  plus  de  vigueur  et  dont  les  semences 
avaient  encore  0'".50  de  longueur  et  au-dessus,  j'emplovai  deux  cubes  et  n'en  mis 
qu'un  seul  là  où  les  ceps  déjà  jaunis  et  presque  morts  n'avaient  plus  que  quelques 
petites  pousses.  Je  voulais  simplement  tenter  de  les  empêcher  de  mourir,  pour 
essayer  ensuite  de  les  greffer  en  américains,  en  1880.     ^   ,,,    ,,..!,  ,ry/,,.,i, 

Je  me  proposais  de  traiter  ainsi  2  hectares.  La  première  partie  de  mon  vignoble 
n'a  pu  être  opérée  qu'en  juin  seulement,  et  la  seconde  partie  pendant  le  mois 
d'août.  Sur  la  première,  l'action  des  cubes,  aidée  d'un  arrosage  à  titre  d'essai,  a 
été  presque  instantanée.  Au  bout  de  quinze  jours  les  souches  mourantes  ont 
reverdi,  elles  ont  continué  leurs  pousses,  et  des  bourgeons  .adveutifs  çoiit  jsufj;, , 
venus  tout  le  long  du  pied,  depuis  le  soljusqu' au  collet.  ,  ;  -i      .,.,  n    \f, 

Aux  souches  moins  endommagées,  la  végetatian  est  devenue  naèignifique  ;  '  ses 
sommets  se  sont  considérablement  allongés;  ils  ont  atteint  de  2  mètres  à  2". 50 
de  longueur,   et  quelques-uns  sont  arrivés  à  <»  et  5  mètres.  i      "  ,' 

Sur  la  seconde  partie  de  mon  vignoble  traitée  en  août,  l'efifet  ajétél/biepj  moins 
satisfaisant;  je  l'attribue  à  un  emploi  beaucoup  trop  ta.rdifdes  cubes  et  à  ,^  séche- 
resse du  sol  qui  n'a  pu  être  arrosé  du  tout. 

Les  souches  opérées  en  juin  ont  eu  constamment  leurs  feuilles  d'un  vert  très 
foncé,  même  au  centre  des  taches  phyiloxérées,  et  se  distinguaient  particulière- 
ment lie  la  partie  traitée  en  août,  qui  est  restée  jaune  comme  le  tiaitement. 

Dans  la  partie  opérée  en  juin,  la  récolte  est  venue  à  pleine  maturité  et  a  été  des 
plus  satislaisantes.  Au  contraire,  le  traitement  du  mois  d'août  n'a  pu  donner 
qu'une  récolte  très  médiocre  et  presque  nulle.  Partout  où  la  vendange  a  été  bonne, 
les  feuilles  ont  conservé  la  teinte  vert  foncé  jusqu'au  moment  des  fortes  gelées, 
tandis  que  dans  les  vignes  voisines,  non  opérées,  les  feuilles,  flétries  et  dessé- 
chées, ont  commencé  a  tomber  peu  après  la  cueillette  du  fruit. 

Je  conlinuerai  donc  désormais  à  traiter  las  autres  parties  de  mes  vignes,  depuis 
les  premiers  jours  du  printemps  jusqu'à  fin  de  juin,  par  le  sulfure  à  dégagement 
lent  et  prolongé  comme  les  cubes  gélatineux  me  l'ont  donné.  Mon  petit  vignoble 
va  devenir  ainsi  un  champ  d'expérieucf  s  très  sérieux  et  très  curieux,  car  j'y  mettrai 
tous  mes  soins.  ,  .       ,      .  '    '    '  .  '  ';.      . 

Ma  lettre  ne  relate  «[ue  des  faits  certains  dont, jq, garantis  la, parfaite  exaptitude, 
et  que  personne  autour  de  moi  ne  saurait  contrecI,ire.  C'est  la  vérité,  toute  la 
vérité,  comme  vous  me  l'avez  de.mandé.  '  "  '  'L.\urent;'  /  ' 

;    Propriétaire-viticulteur  à  Pàzenas.i  >    >]■  i\ 

L'essai  d'arrosage  tenté- pai-  M.  Laurent  ne  pouvait  manquer  dr" 
donner  de  bons  résultats;  il  confirme  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demrnenL,  à  savoir  que  quand  la  pluie  succède  à  l'enfouissement  du 
sulfure  de  carbone  emprisonné,  reau^fâit.  en- quelque  sorle  bouchon, 
hydraulique  à  la  surface  (lu  sol,  «t  emprisonne  ainsi  les  vapeurs  de 
sulfure  dans  les  coticlies  souterraines.  »  C'est  toujours  une  circon- 
stance heureuse,  dans  ce  cas,  ^tné^is  ce  n'est  pas  une  (aoBdition.îodifi- 
pensable.  Cela  est  si  vrai,  qu'il   n'a  pas  été  pratiqué  d'arrosages  chez 
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M.  de  Grasset,  ni  nulle  part  ailleurs,  où  les  résultats  ont  été  aussi 
décisifs  et  aussi  concluants,  soit  contre  le  phylloxéra,  le  ver  blanc  ou 
Ie«  courtilières.  F.  Rohart. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  31  décembre  1879.  —  Présidence  de  M.  Ckevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  aanouce  la  mort  de  M.  Lary,  correspondgiat 
dans  la  section  de  grande  culture. 

M,  Duchatellier  adresse  trois  exemplaires  d'un  journal  du  Finistère 
dans  lequel  il  a  analysé  l'enquête  ouverte  par  la  Société. 

M.  Simon,  secrétaire  du  Comice  de  Cliàloqs,  demande  à  recevoir  le 
volume  de  l'enquête  ouverte  devant  la  Société,  Ce  volume  lui  sera 
envoyé, 

M,  de  Miramont,  membre  du  Conseil  général  du  Cantal,  adresse  une 
note  sur  les  plantations  forestières  qu'il  a  etîectuées  daqs  son  domajne 
de  Fargues,  Renvoi  à  la  section  de  silviculture. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  analyse  le  deuxième  fascicule,  qui  vient 
de  paraître,  des  Annales  de  l'institut  agronomique  et  signale  deux  bro- 
chures de  M.  Bouniceau,  intitulées  :  L'agriculture  est-elle  une  science,  et 
le  citeval  du  laboureur  et  du  soldat. 

MM.  Corenwinder  et  Contamine  envoient  une  note  sur  les  méthodes 
exactes  pour  l'analyse  des  potasses  du  commerce. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  vice-président  pour  1 880.  M.  Dailly 
est  élu.  —  31.  Victor  Borie  est  ensuite  élu  vice-secrétaire  pour  18S0, 
par  IG  voix  contre  9  données  à  M.  Chalin. 

M.  Heuzé  fait  une  communication  sur  les  plantes  qui  ont  été  tupes 
par  la  gelée  dans  les  jardins  de  Versailles,  M.  Bouquet  de  la  Grye 
ajoute  quelques  détails  sur  les  dégâts  très  considérables  produits  dans- 
les  forêts.  M.  Heuzé  parle  ensuite  des  effets  de  la  gelée  sur  les  blés  en 
terre;  il  craint  qu'il  y  ait  beaucoup  de  céréales  à  renouveler  dans  les 
terrains  où  les  semailles  avaient  été  faites  tardivement.  MM.  Bella, 
MoU,  Clievreul  et  Duchartre  exposent  dans  quelles  conditions  la  for- 
mation de  la  glace  peut  amener  la  destruction  des  végétaux, 

M.  Berlin  décrit  les  résultats  que  le  procédé  de  la  diffusion  a  don- 
nés dans  la  sucrerie  de  Roye;  l'excédant  de  production  a  été  de  30 
pour  100  sur  le  traitement  des  mêmes  betteraves  par  les  presses,  A  la 
suite  de  cette  communication,  une  nouvelle  discusssion  s'engage  entre 
MM,  Clievreul,  Bella,  Tisserand,  MoU  et  Barrai,  sur  la  part  qui  revient 
à  Mathieu  de  Dombasle  dans  l'invention  du  procédé  de  la  diffusion. 
MM..  Chevreul  et  Barrai  insistent  pour  démontrer  que  si  l'on  ne  peut 
nier  la  part  de  M.  de  Dombasle  à  l'origine  de  l'invention,  il  faut 
admettre  que  M.  Dubrunfaut  d'abord,  puis  M.  Robert,  de  Seelowitz, 
ont  réellement  créé  le  procédé  dans  ses  dispositions  dèiinitives  qui  ont 
amejiéle  succès,  vainement  cherché  jusque-là,         Henry  Sagnier, 

RUVIE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES. 

[3   JANVIER   1880).  ^ 

I.  —  Siluijtiqn  générale. 
A  raison  de  la  persistance  du  mauvais  temps,  et  aussi  des  fêtes,  que  nous  tra- 
vwsani»,  las  ujarchés  »gi'icoks  sont  peu  approvisionnés  et  les  atl'aires  sont  calmes, 

II.  —  Le*  gr-ains.el  les  farines. 

Les  itableaus  suivants  résumant  les  cours  des  céréales,  par  qo/ntal  MÉTPrjcE, 
sur  les  principaux  marciiés  de  la  France  e|t  de  l'étranger  : 
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!'•  IlÉeiON.—  MORD-Ot'EST. 

Blé.    Seigle.   Orge.   Avoine. 

fr.         ' 

Calvados.  Condé 30. J5 

_    Orbec 32.00 

Cô(M-d.-.Voi-d  Pontrieux  30. .io 

—  Treguier 29.50 

Finistère.  Q■Jim^ler 27.50 

—  Morlaii 29.00 

lUe-et-Vitaine.  Rennes.  30.00 

—  Redon 30.00 

Wonc/ie.  Avranches . . . .  31.00 

—  Ponlorson Su. 75 

—  ViUediea 32.00 

dfojyenne.  Laval 32.25 

—  Château  Gontier,.  30.50 
Morbihan.  Heiinebanl. .  29.25 
Orne.  Séez 30.00 

—  VimouUers ,32.00 

Sarthe.  Le  Mans 32.50 

—  Mamers 32.50 

Priï  moyens 30.67    23.65    1972    31.18 
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Aisne.  Soissons 29.80 

—  St-Quenlin 29.50 

—  Villers-Cotte'fèts.:  31.00 
Etire.  Evreux.. . .......  31.00 

—  Les  .\ndeljs 30.00 

—  Bern.iy 30.25 

Eure-et-Loir.  Chartres.  31.25 

—  La  Loape 30.50 

—  Nogenl-le.Rotrou.  31.50 
Nord.  Cambrai 29,00 

—  Douai 29  50 

—  Vatenciennes.....  31.00 
Oise.  Beaovais . . . . . .,, .  ..<  2S.,50 

—  Compiègne... . ...  30.00 

—  Noyoïi 3i..^0 

Pas-de-Calais.  Arra?.. .  30.50 

—  Saint-Omer. 31.75 

Seine.  P»iis 33  75 


30.00 

32.25 
31.50 
31.50 
33.25 
29.00 


22.00 
21.00 
20.0a 

» 
19.00' 
18  50 
27 .  50 
21.00 


19  25 
23.00 
(6.50 
21.50 
20.50 
19.75 
22  50 
201.7  5 
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23.00 
l9J7i 


20.-0fr'»8.65 
»         18,50 


23. (io 
19.50 
20.05 
19,25 

is.oo 

18.75 
20.00 


20.70 
—  NORO-EST, 

22.50     23.50 


S.-et'Mar/iti.  Meaux.. 
,     —    Nemoui.s  .  ... . . 

'iJ  _    Provins........ 

Q,-el-Oise.   Versailles. 

—  Pantoise 

—  Ràmljouiliet .. . 
Seine-Inférieure.  Rouen  29.25 

—  Dieppe 29.00 

—  Yvelût..... ,30.00 

Somme.  Abbevillè 28.50 

—  Peronne.. 29.00 

—  Roye.. ..........  30  25 

;  Prix  moyens 30.57 

3»  RÉOION 

Ardennet  Charleville..  32.75 
Avbe.  Arcis-sur-Aube..  30.50 
:  •-    B-»i-5ur-Auba. ... .  30. 2i 

—  Nogent-sur.Seine.  30.50 
/tfaf-îie.  Chàlons. ..; . ...  31  00 

—  Epernay ...31.50 

^    -      Reiras 30.75 

i**'—    Sézanne 30.00 

pie-Marnc.  Chauniout..  30.50 
Sdeurt.-et  .Moselle  Nancy  3'i  01) 

—  Llineville 32.00 

—  Poiit-à-Mousson..' 31 ,0,0 
A/t;use.  Bar-le-Duc 31  00 

—  Verdun. ...-.-..i.isi. 50 
Haute-àaône  G^ay.  .j.,, ..(.  ^1^25, 

—  Vesoiil.  ..'......;  31.25^ 

Vosges.   Kpinal 33.00 

—  Raoa-i'Etape 3^.25 

Pni  moyens.^ 31.44     21.32 

4"  RÉGION.   —  OUEST, 
Choreivte.  Angouléme..  33. !5        » 

—  Cognac 34.00         • 

ChareiueInfcr.Ma.tAns.  31  50     ,   » 

Deux-Sèvres.  Niort 32. 5d 

Indre-et. Loire.  Tours..  32.00 

—  Bleré 31.00 

—  Château-Renault.  31.00 
JLmre./n/.  .Nantes. 34,20, 

,^^^.-e(-/,oir6.  Saumur  ,,.  34,00 
'^Vendre  Lnçoii ■,    3l.5Ô' 

—  Foritenay-le-Coinlo  30.00 
Vienne.  Chilt-.-IIerault., .   32.00 

—  Poitiers 33.00 

Hanue-Vienne ,  Limoges  31.50 

Prix  moyen 32  '^4 
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lue. 
fr. 

Allier.  Moulins., .......  32,25 

—  .Montluçon 32,00 

—  Gannat 30.50 

Cher.  Bourges... 30,80 

—  Aubigny..... 31.50 

—  Vierzon 32.00 

Creuse.  Àubussôn:,....  31.25 
Indre.  Issoudun 32.50 

—  Valen(;,ay 31.25 

—  La  Cljâtre 31.75 

Loiret.  Orléans 32.10 

—  MoQtargis. ......  31.00 

.^    Pithiviers 28.65 

Loir-et-Cher.  B]o\s 31.00 

—  Montoire. .... ...  30.50 

iVièu*'£.  Nevers 31.00 

—  La  Charité.......  30.50 

Yonne.  Brienon, ..'.....  32.50 

—  Sens 32  50 

—  St-Florentin 32.00 

^, ,  Prix,:.iHQyeas 31  38: 

6»  RÉOION.  —  EST. 


Seigle. 

fr, 

25.00 
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21,25 
23,50 
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23.00 
23.25         » 
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25.00^ 
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i8.20 
20.25 
17.50 


Ain.   Bourg 32,00 

—  Pont-de-Vaui, ...  31.75 
Cole-d'Ûr  Dijon 3i  0» 

—  Beanne 30.50 

£Jou6s. -Besançon 32  00 

/sère.  Grenoble 32, 4o 

—  Grand-LempSl'.-..'3!'.B6; 
Jura.  Dôle.. .,...'.;.,;...,,  âli^'o     2t . 5fl  (^.i^   tJr.- 

Loir;.  Roanne >31  75    24.50,24.40     «'.' 

P.-(ie-/76>fif  Clormonl-F.  34,00  ' 

Hhône.  Lyon 32.25 

Saône-et-Loire .  Ainiin,,  ,31  50 

—  Maçon.. .,.32,00 

Savoie.  Ctiambery.. -i. .  35.o0j 
Hte-.Saroie.  Annecy-,. ,  '. .  32 , Ta 

,   Prix  moyens,, ,..;,  32.„06, 
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'bordogne.  Bergerac.!.. 
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\.^lfpt-^i-Garonne.  Agen..  34.70 

"'     —     Nérac 35,50 

'  B'.-Pyi^ênees.  Bayonne  : .  35 ,  00 
Hlea-Pyre^ipe^.  T^rbes.  33.50 
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'4»d«.„„Csirc,assonne. . ..  31.50        » 

.iveyrnn.  Viliefranche.  33.75  24.50 

Cantal.  Mauriac 40.65  32.65 

.Cùrre^e.  Luberzac 32, 5u  24.50 

^'Hérault.  Montpellier..;  32,50  ■"2i,(ftl 

jI--^,    Beziers,-.i.r-.T:..^  SJVSO  ,    »; - 

-/^o(,  Figeac 32.50  22,25 

Lozère.-  Mende ,,'34,30  2j.55 

—    Florac 26.2»  51.7.5, 

P(/rç|i«es-0*'.  Perpignan  3i.50  22.60' 

'/■(w"!!. 'Jilbi..; 34.50  25.50 

Vrtrn.e<.iG<iT;ûilontauban  3'i-Oû  25.50 

Prix^oyens 33.28    25.08 

9'  RÉGION.  —  su»- EST. 
Basses-.'lf/)?s.  Manosque  31.50 
Hautes-.ilpes.  Briançon  30.30 
.4 ipfs-.Urt)'ifi;ne,ç Cannes  32,50 

Ardeche.  Privas 29.85 

B.-du-Phone.  Ariés'.'- , .'  34;O0j 

Drame.  Valence 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy 
Var,  Saint-Maximin, 
Vauctuse.  .\vignon.. 

Prix  moyens. , . 
■ rfoy.  de  toute  la  France  32,02 
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Angleterre.     •  Londres 32  70  »  21  50  20  00 

,,/,(.;    oi  Belgique.  Anvers 29  65  24.25  24.50  21.25 

■:■•■>:■     i.  ,     —  Bruielles 30.15  33.00  ■»  20.25 

—  LiJ^ge....,....-.v..|i  •.;  3,0. CO  23. .50  25.10  19.00 

—  Namur  ...'.a.^r.'Vi.L   o,;-,30  50  21.00  22.50  18  50 

Pays-Pas.  Amstenlam ....l  oô.Sl.sO  21.00  »  . 

Luxembourg.  Liixambourg.,..i-..|,  00.129.00  24.50  23.00  18  00 

Alsace-Lorraine.  Metz t..   >  l  30  25  21.50  21.50  19.50 

—  Stiasbourg   34  00  25.75  26.50  18. .^lO 

—  Mulhouse 31.75        23.00        21.50        20.00 

''   "         Allernagne;  Berlin  ..:.  .y'iV.V. -l.  „j  ;29  60        2160  • 

'.,?!;;    ,o  .,r-^,    .  ';"            Cologne. . 4. n. .. |.  c'.'.'SO. 00  24  35            . 

—  Hambourg..",,.,.^,. ..;;:,.. 29  75  3<1.25  ,;..■:.•  •..  ■ 
Suisse,                     Genève. ...i ■>    '31  SO'^  Ocjs    oo.os  »  19.25 

—  Lausanne. .. V. . i/i  . |.  '^■■■^3!2  25'"  '^      no.îc  ,  19, no 

Italie.  Milan   ....J.  T......  '^'^"36.50  28.00       -'- .■   ;24.00 

Autriche.  Vienne. ...   5ï;'t'i.J.  _JJ9. 50  21  50       -.M.ÎS  16  25 

Hongrie.                 Buda-Pesth..  .T 31.75  •               •  17.00 

Russie.  Saint-Pétersbourg...         27.75  18.00            »  13.00 

Etats-Unis.              New-York 30.60  •                »  • 

Blés.  —  La  semaine  de  fin  d'année  présente  toujours  beaucoup  de  calme  en  ce 
qui  concerne  les  marchés  agricoles.  A  cette  situation  est  venue  se  joindre  cette 
année  les  difficultés  des  transports  et  les  intempéries;  il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  y  ait  partout  stagnation.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  31  décembre, 
il  n'y  a  eu  que  peu  d'offies  ;  les  prix  se   sont  ])ien  tenus  aux  cours  précédents,  de 

32  fr.  50  à  35  fr.  par  100  kil.g.,  suivant  les  sortes  et  les  qualités.  —  Sur  le 
marché  des  blés  à  livrer,  les  cours  varient  peu  et  sont  fermes;  on  cote  34  fr.  25 
par   100   kilog.  pour  la  marchandise  disponible  et  à  livrer  sur  toutes  les  époques. 

—  Au  Havre,  les  demandes  sur  les  blés  exotiques  sont  plus  aciives,  et  il  y  a  ten- 
dance  à  la   hausse  pour  toutes  les  sortes.  On  paye  par  100  kilog.  :  Michigan, 

33  fr.  75  ;  Californie,  33  fr.  50  à  34  fr.;  blé  rouge  d'hiver,  33  fr.  75.  —  A  Mar- 
seille, les  arrivages  sont  très  actifs.  Cette  semaine,  ils  ont  été  de  245,000  hectoli- 
tres; le  stock  est  de  459,000  quintaux  métriques  dans  les  docks.  Les  cours  sont 
très  fermes  pour  toutes  les  sortes.  On   paye  par  quintal  métrique  :  Berdianska, 

32  fr.  50;  MarianopoH,  32  fr.;  Irka  Azoff,  31  fr.  à  32  fr.;  Danabe.,.3Qii;,Mà.,3Pjr.-50; 
.\zoff  durs,  33  fr.  à  34  fr.  •'-^''■^  c-.,: ;•,..,  ..,.,.. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  pour  toutes  les  sortes,  et  les  prix 
sont  sans  changements.  On  paye  à  Paris  pour  les  farines  de  consommation  le 
mercredi  31  décembre  :  marque  D,  74  fr.,  marques  de  choix,  74  à  76  fr.;  bon- 
nes marques,  72  à  73  fr.  sortes  ordinaires  et  courantes,  70  à  71  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog  net;  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  44  fr.  60  à-4R  fr.  40  par  lOi-  kilog.,  comme  le  mercredi  précédent. 

—  Quant  aux  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  31  décem- 
bre au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  '2  fr.  25;  à  72  fr.  50; 
janvier,  72  fr.  50;  janvier-février,  72  fr.  50  à  72  fr.  7;-;  quatre  premiers  mois, 
72  fr.  50  à  72  fr.  75  ;  mars  et  avril,  72  fr.  75  à  73  fr.  ;  quatre  mois  de  mars, 
72  fr.  50  à  72  fr.  75  ;  farines  supérieure'^,  courant  du  moi«,  72  fr.  50  à  72  fr.  75; 
janvier,  71  fr.  75  à  72  fr  ;  janvier-février,  71  fr.  75  à  72  fr  ;  quatre  premiers 
mois,  71  fr.  75  ;  mars  et  avril,  7i  l'r.  75  à  72  fr.;  quatre  mois  de  mars,  71  fr.  75; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  l.'>7  kilog.  net.  —  La  cote  offi- 
cielle en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la 
senaaine,  par  sac  de  157  kilog-:  net  ; 

Dates  (décembre). ..■..',.■':'" ''"2^"''         ^2G,-:      „  27    —  ,    -29  30  31 

■■         •     -  .sîoi03H '8      _  !_  .11  _■        ■       .;_'■■■'   ii.''- 

Farines  huit-marqife*;;'?;'.'     "-y- ■■    "^7ij.25  Tl.hO       '  lî.V:,  72.35      72.50 

—      supériem-es »  72.40    ■      72. .50  72.65  72.65 '•  W.'T5P'*'-J 

Le  prix  moyen  a  peu  varié    pour   les   diverses   sortes.   —  Quant  aux   farines 
deuxièmes,  leurs  cours  se  maintiennent,  suivant  les  qualités,  de  36  à  41    fr.  par 
quintal  métrique.   ..:ïu'i  aj' ..-.ioA  ,:    .:.     !,ÔM  liii!^»on-^,i^iiiio   - 

Menus  ijrains.  ^^  Alà'-'M'le  de  Paris  le  ?.l  décembre,  il  n'y  a"  è»ij'-'p6ur 
toutes  les  sortes  que  des  transactions  tout  à  fait  restreintes.  On  payait  suivaiit  les 
qualités  pour  les  divers  grains  :  seigles,  23  fr.  50  à  24  fr.;  farines  de  seigle,  31  à 

33  fr.;  —orges,  21  à  23  fr.  50;  —  avoines,  19  â  21  fr.;  —  sarrasin,  21  à 
21  fr  50  ;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  très  restreintes 
pour  les  Blés,  les  orges  et  les  avoines;  les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière. 
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III.  —  Vins,  sinritueiir,  i inaigres,  cidres. 
Vins.  —  Nous  n'avons  absolument  rien  à  dire  de  la  situation.  Partout  les- 
affaires  sont  forcément  suspendues.  Les  canaux,  les  rivières  sont  gelés,  les  che- 
mins de  fer  n'acceptent  que  sous  réserve  les  marchandises  qui  leur  sont  confiées, 
quand,  toutefois,  les  garés  ne  ferment  pas  leurs  portes  par  suite  d'encombrement 
et  ne  remettent  pas  à  un  meilleur  temps  la  réception  des  colis  qu'on  veut  expé- 
dier. A  cet  état  de  chose,  et  pour  bien  expliquer  le-  calme  général,  qui  règne  sou- 
verainement partolit,  il  convient  d'ajouter  les  fètei5  de  fin  d'année,  qui  malgré  tout 
ont  touj()Urs  une  certaine  influence  sur  les  transactions,  puis  l'échéance  du  31  dé- 
cembre qui  est  toujours  très  lourde  et  d'autant  plus  difficile,  c'eut  qu'à  Paris, 
notamment,  cette  échéance  est  immédiatement  suivie  par  le  terme  de  janvier.  En 
dehors  du  présent,  si  noirs  jetons  les  yeu^x  sur  l'avenir,  l'horizon  vinicole  ne  nous 
paraît  pas  brillant.  Les  vins  changent  de  place  :  de  la  propriété  ils  ont  été  à  la 
spéculation  et  aujourd'hui  ils  sont  revendus  au  commerce  avec  une  hausse  formi- 
dable et,  le  mauVois  temps  aidant  :  gelé  et  dége4,  nous  avons  encore  en  expecta- 
tive une  rude  saison  à  traverser  et  encore  neuf  grand  mois,  avant  d'arriver  aux 
vendanges.  La  concurrence  et  la  spéculation  agissant,  nous  aurons  certainement, 
sinon  disette,  au  moins  une  hausse  considérable  des  cours,  et  boira  du  vin  qui 
pourra  le  payer.  Gomment  en  serait-il  autrement,  avec  la  récolte  imprévue  qui 
nous  incombe  et  qui  a  déjoué  toutes  les  prénsions?  Récolte  si  réduite  du  fait  des 
gelées  automnales,  qui  malgré  sa  faible  qualité,  elle  sera  insuffisante  à  nos 
besoins,  même  en  y  ajoutant  les  vieux  stocks,  les  vins  d'importation,  les  vins  de 
raisins  secs  et  autres  choses  encore.  Dans  ces  mauvaises  conditions,  la  hausse  ne 
peut  manquer  de  venir  et  elle  viendra. 

Spiritueux.  — Pendant  la  semaine  écoulée,  les  affaires  sont  restées  calmes  ; 
mais  en  clôture,  les  cours  sur  le  disponible  et  le  livrable  ont  eu  beaucoup  de  fer- 
meté. Ils  ont  débuté  à  68  fr.  75,  ont  fait  69  pour  finir  à  69  fr.  25.  Il  est  donc 
difficile  d'indiquer  une  tendance.  Cependant  nous  croyons  plutôt  à  la  hausse  qu'à 
la  baisse,  surtout  eti  présence  du  stock,  qui,  à  cette  époque  de  l'année,  n'est  (jue 
de  7,275  pipes,  contre  9,775  l'an  dernier  à  la  même  date.  La  circulation  est  con- 
sidérable. Lille  reste  sans  affaires  avec  maintien  dans  les  prix  à  68  fr.  La  fer- 
meté domine  sur  les  marchés  du  Midi.  Le  3/6  de  vins  est  à  105  fr. ,  3/6  marc  se 
Cote  )  05  fr.  à  peu  près  partout.  Les  marchés  allemande  sont  très  fermes.  —  A. 
Paris,  on  cote  3/6  betterave  1"  qualité  90  degrés  disponible  ^  S  fr.  50  à  68  fr.  75, 
janvier  68  fr.  50,  quatre  premiers  6(8  h.  75,  quatre  d'été  68  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Cet  article  est  sans  ehangeiaeiit.  mais  les  tendances  sorrt  à  la 
hausse. 

Cidres.  —  Pas  de  noUTClles  sur  le  cours  des  cidres,  ni  sur  les  disposïtioiM  de 
la 'place, 

IV.  — Suores,  —  Mélasses.  — Fécules,  — GluoOses.  t-  Amidons.  — IIouHons. 

Sucres.  ■ —  Les  cours  se  maintiennent  sur  la  plupart  des  marchés  aux  taux  d  e 
Is  semaine  d,ernière  pour  les  sueres  bruts,  il  y  a  même  un  peu  de  reprise.  On 
paye  à  Paris  par  100  kilog.  «ucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  n»"  10  à 
13,  64  fr.  25;  n»^  7  à  9,  70  fr.  50;  sucres  blancs  n»  3,  74  fr.  75;  sur  les  mar- 
chés du  Nonl,  on  paye  paT  quintal  métrique  .  Vaknciennes,  n'"  10  à  13,  63  fr.; 
n°'  7  à  9,  69  fr.  50;  à  Lille,  n"*  10  ii  13,  63  à  63  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  des  sucres  à  Paris  était,  au  31  décembre,  de  504,000  sacs,  tant  an  sniores 
français  qu'en  sacres  coloniaux.  —  Les  cours  desraffine's  sont  faibles  :  on  les 
paye  de  151  à  152  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortesà  la  consommation,  et 
pour  l'exportation  75 à  78  fr.,  avec  une  baisse  assez  sensible  dans  les  ports,  peu 
d'affaires  sur  les  sucres  coloniaux,  avec  maintien  des  anciens  cours. 

Fécules.  —  Les  prix  continuent  à  accuser  une  grande  fermeté.  On  paye  à  Paris 
45  à  45  fr.  50  par  100  kilog.  poar  les  fécnles  premières  du  rayon;  à  (jompiègne, 
45  fr.  pour  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  sirops  ont  des  prix  très  fermes  pour  toutes  les  sortes. 

Haublons.  — _  Les  transactions  sont  très  calmes;  les  prix  se  maintiennent  aux 
taux  de  la  semaine  dernière. 

V. —  lluiles  et  graines  nliia{),im  ises ,  tourieaur,  noirs . 

Huiles.  —  Les  affaires  Sont  très  calmes  sur  toutes  les  sortes  d'hniles  de  graines 
à  Paris  et  sur  les  marchés  du  Nord.  Les  cours  se  maintiennent  néanmoins  avec 
une  grande  fermeté.  On  cote  par  100  kilog.  huile  de  graines  :  colza  en  tous  fûts, 
80  fr.  ;  dégelée,  80  fr.  50;  en  tonties,  82  fr.  ;  dégelée,  82  fr.  50;  épurée  en 
tonnes,  91  fr.  50;  huile  de  lin  en  tous   fûts,  74  fr.  ;    en  tonne  76  fr.  —  Sur  les 
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marchés  an  Nord,  les  affaires  sont  calmes.  —  Dans  le  Midi,  la  fabrication  deshui- 
les d'olive  continue  avec  une  grande  activité;  il  se  confirme  de  plus  en  plusque  les 
olives  ont  été  rudement  éprouvées  par  le  froid.  Les  huiles  nouvelles  sont  cotées, 
dans  les  Alpes-Maritimes,  150  fr.  par  100  kiiogr.  ;  pour  les  qualités  ordinaires. 
—  Les  nouvelles  d'Italie  annoncent  de  grandes  pertes  dans  la  récolte  des  olives  ; 
les  cours  des  huiles  y  sont  très  fermes. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  sqat  sans  changements  sensibles.  On  paye 
à  Rouen,  33  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  colzas  indigènes. 

Tourteaux.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  En  Nor- 
mandie, on  cote  les  tourteaux  :  colza  indigène,  10  fr.  50  à  17  fr.  ;  arachide  en 
coques,   11  tr.  ;  sésame,  17  fr.  ;  lin,  29  fr. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes.  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à3N  fr.,  par 
100  kilog,;  noir  vieux  grain  pour  engrais,  10  à.  Ik  fr.  par  hectolitre;  noir  de 
lavage,  k  à.  b  fr. 

VI.  —  Matières- ré^neuses ,  eoloranlts.  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  très  fermes.  Oa  paye  à  Bardeaux,  80  fr. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Gaudes.  —  On  cote    20  fr.  par  lOO  kilog   dans  le  Languedoc. 

Tarlre.  —  Les  prix  s'établissent  dans  l'Hérault  :  crème  de  tartre,  218  à  220  Ir.; 
tartre  brut,  180  à  190  fr.  On  paye  à  Bordeaux,  225  à  220  fr.  par  100  kilog.  pour 
le  tartre  brute. 

VII.  —  Beurres.  —   Œufs.  —  Fromages.  —  Volaiiles  et  gibier. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  185,168  kilog. 
de  beurres  de  toute  sorte.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  choix,  2  fr. 
60  à  4  fr.  24;  petits-beurres,  2  fr.  10  à  2  fr.  04;  Gournay,  2  fr.  à  5  fr.  38; 
Isigny,  2  fr.  56  à  7  fr.  68. 

Œufs.  — Du  23  au  29  décembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  3,020,070  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payaitpar  mille  :  choix,  147  à  160  ff.;  ordinaires,  73  fr.  à  149  fr.; 
petits,  65  a  69  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Bi'ie,  12  fr.  50 
à  34  fr  50;  Montlhéry,  15  fr.;— par  cent.  Livarot,  32  à  86  fr.;  Alont-d'Or,  20  à 
32  fr.  ;  Neuchàtel,  7  fr.  50  à  27  fr.  50  ;  divers,  25  à  85  fr.  ;  par  100  kilog.  ;  Gruyère, 
140  à  170  fr. 

Volailles  cl  gibier.  —  Agneaux,  12  à  16  fr.  ;  alouettes,  la  douzaine,  13  à  25  fr.  ; 
bécasses,  1  fr.  50  à  3  fr.  40;  bécassines,  0  fr.  50  à  1  fr.  20;  cailles,  0  fr.  40  à 
0  fr.  85;  canards  barboteurs,  2  fr.  30  à  6  fr.  50;  canards  sauvages,  2  fr.  à  3  fr.  50 
cerfs,  chevreuils  et  daims,  27  à  50  fr.;  crêtes  en  lots,  2  fr.  à  8  fr.  ;  dindes  gras 
ou  gros  8  fr.  à  13  fr.  50;  dindes  communs,  4  fr.  75  à  9  f r.  ;  faisans  et  coqs  de 
bruyère,  2  fr.  90  à  9  fr.  50;  grives  et  merles,  0  fr.  20  à  0  fr.  50;  lapins  do- 
mestiques, 1  fr.  60  à  4  fr.  75;  lapins  de  garenne,  1  fr.  35  à  3  fr.;  lièvres,  3  fr.  75_ 
à  7  fr.  10;  oies  grasses,  6  fr.  50  à  9  Ir.  50;  oies  communes,  3  fr.  50;  à  6  fr.  ; 
perdrix  grises,  1  fr.  50  à  3  fr.  ;  perdrix  rouges,  2  fr.  10  à  3  fr.  25  ;  pigeons,  0  fr.  70 
à  1  fr.  38;  pigeons  bizets,  0  fr.  S4  à  1  fr.;  pilets,  0  tr.  70  à  1  fr.  10;  pluviers, 
0  fr.  30  à  Û  fr.  40;  poules  ordinaires,  3  à  5  fr,  10  ;  poulets  gras,  4  fr.  45  à 
à  T  fr.  70;  poulets  communs,  1  fr.  50  à  3  fr.;  râles  de  g&nêt,  0  fr.  6,0  à  0  fr.  80; 
rouges,  1  fr.  75  à  2  fr.;  sarcelles,  0  fr.  60  à  I  fr.  40;  vauneaux,  0  fr.  30  à  0  fr. 
60;  pintades,  2  fr.  25  à  3  fr.  50;  sangliers,  27  à  125  fr.;  pièces  non  classées,  0  fr. 
2J  à  0  fr.  45. 

VIII.  —  Chevaux  —  Bétail  —  Viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  24  et  27  décembre,  à  Paris,  on  comptait  460  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  160  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenas.  Venlus.  Prix  extrêmes, 

CUsvauï  de  cabriolet 79  16          275»      800  fr. 

—  (l8  trait 141  30          285  11,140 

—  Il  irs  d'âge 152  68             50  à       TOO 

—  à  l'enchère 6  6            55  à      300 

—  de  boucherie 42  42            35  à      106 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  9  ânes,  et  3  chèvres; 
5  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  80  fr.;  1  chèvre,  à  60  fr. 

Bétail.  — «  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvemeat  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  25  au  mardi  30  décembre  : 
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Poids 

Prii  du 

kilog. 

de  Tianda 

sur  pied 

Veodus 

moyea 

au  marché  du 

undi  29  de 

cembre. 

— ^ 

,»»^^'  .  ^^ 

t^          ^. 

des 

— — 

i^~ 

'■    """^-«^ 

Pour 

Pour 

En 

4  quartier 

s.  1" 

2» 

3« 

Prix 

Amenés 

Paris  l'exterierjr 

totalité. 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen; 

Bœufs 

5.369 

2.943 

1,399 

4,342 

374 

1.70 

1.52 

1.20 

1.45 

Vaches 

1.390 

528 

677 

1,205 

271 

1.55 

1.35 

1.10 

1.30 

Taureaux 

140 

108 

22 

130 

385 

1.44 

1.35 

1.15 

1.25 

Veauï  

3,165 

2  037 

767 

2,854 

76 

2.10 

1.90 

1.50 

1   76 

Mojtons 

36,733 

25,622 

8,319 

33,9il 

20 

1,8) 

1..50 

1.20 

1  46 

Porcs grii 

5 ,288 

1,652 

3,606 

5,2)8 

82 

1.46 

1.40 

1.36 

1.40 
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Les  approvisionnemenis  ont  été  beaucoup  inoins  importants  pour  les  gros  ani- 
maux; aussi  il  en  est  résulté  une  grande  iBriûeté  dans  les  cours  de  ces  catégories. 

—  Mais,  il  y  a  ua  peu  de  baisse  sur  les  prix  des  veaux  et  des  moutons. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  co'jiposés  de  3,391  têtes,  dont  18  bœufs  venant  de  Boulogne;  57  b.oufs, 
10  moutons  et  26  porcs  d'Esbjerg;  171  moutons  .d'Haoïbo^urg;  33  bœuls,  6  veaux, 
509  moutons  et  3i  porcs  d'Harlingen;  2l  veaux  et  2,952  moutons  de  Rotterdam, 

—  Prix  du   kilog.  :   fiœtt/s  :    1  ir.  40  à   2  Ir.  10;    Ymux:  1    Ir.   7c.  à   2  Ir.  10; 
Moutùiis:  1   Ir.  75   à  2    fr.  40;    Porcs:  1   fr.   29    à  1  ir.  58. 

Viandeà  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  23  au  29  décembre  : 

Prix  du  kilog   le  i9  décembre. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache    .   188, o72 

Veau 143,499 

Mouton 89.788 

Porc 69,210 


!.•«  qui 
1.26  a  1  66 
1.66  4:06. 
1.38    jl,.64 


■2»  quai. 
0.72  à  1.40 
0..98     1.64 
0.98     1.36 


3"»  quil . 
0.52  à  0.86 
D.,58    0  93 
Cl  60    0^^6 


ctioix      e.isse  Ijoucherie. 
0.80à2.5Q    0.16àl.l6 


0.90 
0.8.0 


2.20 
2.50 


Porc  frais.. ■:J.4^*^.14  4' l:âÔ 
491,069      Soif  paf"  jour.. ...   70,152  kilô^.-     !■'■■•■     ■ 
Les  ventes  ont  été   supérieures  de  l^bOO  ki  og,  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  prix  sont  en  hausse  pour  la  viande  develij'ej.  celle  de 
mouton. .  ,  '  •  ;,îi  ^-  '  ' 

-r  ':    •' ■      i  .       ,     ,  IX-  —  Léijumes.'       ^ 

ôràs  léguniPS  '—  Betteraves,  la  manne,  ^lO  centim'éfe  al  fr.' 25  •^carottes  com- 
munes, les  100  bottes,  25  à  40  fr.;  carottes  d'hiver,  l'hectolitre,  4  à  II  ir,;  ca- 
rottes de  chevaux,  les  lOû  bottes,  IG  à  24  fr.;  choux  communs,  le  100,  5  à 
4û  fr.;  navets  communs,  les  iûO  bottes,  30  à  50  fr  ;  navets  de  Preneuse,  les 
100  bottes,  60  à  75  fr.;  navets  de  Preneuse,  l'hectolitre,  6  à  9  f r  ;  oignons 
communs,  les  100  bottes,  20  à  30  fr.;  oignons  en  grains,  l'hectolitre,  16  à  20  fr.; 
panais  communs,  les  lOJ  bottes,  30  à  45  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes, 
60  à  125  fr.  fib  Ifjf:.)  n.i    .ï^rii;    ,■ 

X.—MafçhédeJO'yiUfiite. 
Les  nécessités  du  tirage  du  numéro,  à  raison  de  .s  fêtes  du  1"''  janvier,  nous  em- 
r  de  donner  les  cours  du  jeudi  1"'.  " 

XI.  ^^  Résumé'. 
Les   cours  de  la  plupart- deS' denrées  sont  très    ferme*   sur  presque  tous  les 
marchés.  i;i  :-,'v  A.  i^EMY. 

BULLETIN  FLXANGIER-      ...unnv^r 

.Marché  légèrement  en  réaction  la  rente  5  0/0  oscillant  autour  du:  cour-a  de  115, 
est  à  115,05;  le  3  0/0  plus  demandé  reste  à  81,55;  bonne  tenue  des  Sociétés  de 
crédit  :  faiblesse  à  nos  Chemins  de  fer.  ..;.., 

Cours  de  la  Bourse  du  24  oit  31  décembre  (oit  comptant]. 


pêcher 


Principales  valeurs  françaises  ; 

Plus  PlU3 


Re:Ue3  0/û. ., 

Reules  3  0/0  auiorlies 

Rente  4  1/'»  0/0 

Rente  5  0/0 , 

Banque  de  Krauce , . 

Comptoir  d'escompte     ' 


bas. 
81.. 10 
83  65 
112.00 
lli.»5 
33'ii.OO 
870.00 


haut. 

84.0) 
11-2. 20 
113.35 


Dernier 
couis. 
81.55 
84.00 
112.20 
1 1 5  .  05 


5.100  00  3i25.00 

-    Sâo.OO  8SO.00 

bJciele  geneiale 550.00    560.00  550.00 

Crédit  foncier 1043.00  109j.oo  1095.00 

Est. Actions  500     705.00     707.50  705.00 

î}'''',- ..>.*,,i,.,.>.d''    875.00     880.00  873.75 

NoiJ ■...•ii-..:...d-   1491.23  1493.75  1492.50 

"■■'eans .......d"  1120.00  1128.75  1127.50 

Ouest d"     703.75     7(55  00  763.75 

Pans-Lyoïi-Méditerranéed»  1130.00  Ii4o.g0  1130.00 

Pans  1871  obi.  400  3  0/0...      404.00      iOû.OO     40.50 
5  0/0  Itaiieu 81.40       8l.70       81. (iO 

Le  Gérant  :  A,  BOUCHÉ. 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Autriûiiieiis. 

Lombards. 

Bomaitis. 

Nord  de  l'Espagne. 

Sara^osse  à  Madrid. 

Porluij.ds. 

Est. 

Midi 

Nord. 

Orle.ins. 

Ouest. 

Paris-Lyon  Méditer. 

Nord  Esp.  priorité. 

Loin  bar  ils. 


l'IllS 

iMus 

Dernier 

bas. 

httiil. 

cour». 

d" 

590  00 

605.00 

596.25 

d- 

» 

175.00 

d- 

123.00 

124.00 

123.50 

d- 

232.50 

257.50 

257.50 

d- 

305.0) 

306.25 

305.00 

d- 

.530.00 

535.00 

532.50 

d- 

377.00 

379 . 00 

379.00 

d- 

385.00 

335.50 

385.50 

d" 

392.50 

395.00 

392.50 

d- 

387.50 

389.50 

388.00 

d- 

387.00 

388.75 

388.75 

d- 

386.50 

388.50 

386.50 

d- 

318  25 

319.00 

318.50 

d- 

257,00 

360.25 

259.00 
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l\i\>povi  adressé  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics  sur  son  progranime  de  travaux.  —  Le 
réseau  des  chemins  de  fer.  —  L'aménagement  des  eaux  en  France.  —  Projets  de  loi  préparés 
pour  les  Chambres.  —  Enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture  en  France.  —  Analyse  des 
réponses  adressées  par  les  correspondants  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  La  division 
de  la  propriété.  —  Développement  de  la  petite  culture.  —  Accroissement  de  la  production  des 
céréales.  —  Progrés  dans  l'élevage  du  gros  bétiil.  —  Les  cultures  industrielles,  —  Progrès  de 
la  production  forestière.  —  Situation  des  industries  agricoles.  —  Transformation  et  développe- 
ment de  l'outillage  agricole.  —  Meilleurs  soins  donnés  au  fumier.  —  Progrès  de  l'emploi  des 
engrais  commerciaux.  —  Accroissement  fâcheux  des  centimes  additionnels.  —  Progrès  de  la 
viabilité  et  ouverture  de  nouveaux  débouchés.  —  L'agriculture  divisée  sur  la  question  des  tarifs 
douaniers.  — Allégements  demandés  par  les  cultivateurs.  —  Tableau  de  la  production  des  vins 
par  départements  en  1870.  —  La  récolte  des  cidres.  —  Comparaison  avec  les  années  antérieures. 
—  Le  phylloxéra.  —  Publication  du  11"  fascicule  des  rapports  des  Comités  de  vigilance.  — 
Situation  en  Alsace-Lorraine  et  en  Suisse.  —  La  culture  des  cépages  américains.  —  Déverseur 
de  MM.  Calvet  et  Laur  pour  le  sufure  de  carbone.  —  Prfijet  d'application  des  eaux  du  canal  du 
Mitli  pour  la  sutioiersion  des  vignes.  —  Nécrologie.  —  M.  de  Montalivet.  —  M.  (ieo. 
Gibson  Riohardson.  —  M.  Bénion.  —  Bureau  de  la  Société  uationale  d'agriculture  pour  1880. — 
Les  droits  à  établir  sur  les  produits  des  animaux  étrangers.  —  Lettre  de  M.  Léouzon.  --  Tra- 
vaux de  M.  Bau.lnllart  sur  les  populations  agricoles  de  la  Normandie.  —  Prochaine  réuniou  des 
fondateurs  du  Journal  de  l'Ayriculture.  —  Calendrier  rnétéorologii|ue  de  M.  Secretan.  —  Con- 
cours de  volailles  grasses  à  la  Flèche.  —  Prochains  concours  de  la   Société  hippique  française. 

I.  — Les  travaux  publics  agricoles. 

M.  de  Freycinet,  président  actuel  du  Conseil  des  ministres,  avant  de 
quitter  le  ministère  des  travaux  publies,  a  adressé,  à  la  date  du  .SO  dé-' 
cembre  1879,  à  M.  le  Président  de  la  République,  un  rapport  sur 
l'exécution  du  programme  des  travaux  publies  qu'il  avait  proposé  en 
janvier  1878  et  qui  a  été  définitivement  voté  par  la  Cliambre  au  mois 
de  juillet  1879.  Ce  programme  est  essentiellement  contenu  dans  les 
trois  lois  dites  de  classement,  savoir  :  1°  loi  relative  au  classement  du 
l'éseau  complémentaire  des  chemins  de  fer  d'intérêt  général;  2°  loi 
relative  au  classement  et  à  l'amélioration  des  voies  navigables;  S"  loi 
relative  au  classement  des  travaux  dans  les  ports  maritimes.  La 
dépense,  qui  absorbera  une  somme  d'environ  G  milliards,  sera  répartie 
sur  une  douzaine  d'exercices,  de  1878  à  1890.  Le  réseau  des  voies 
ferrées  d'intérêt  général  sera  ainsi  augmenté  de  18,000  kilomètres,  ce 
qui  le  portera  à  42,000  kilomètres.  Un  total  de  12,000  kilomètres  de 
voies  navigables  seront  construits  ou  améliorés,  et  la  presque  totalité 
des  ports  maritimes  seront  agrandis  ou  transformés.  Le  programme 
des  travaux  publics  comprend  aussi  l'aménagement  des  eaux.  Sur  les 
propositions  faites  par  la  Commission  supérieure  chargée  de  cette 
grande  étude,  deux  projets  de  loi,  l'un  réglant  le  régime  des  eaux, 
l'autre  détei'minant  la  participation  financière  de  l'Etat  dans  les  diverses 
entreprises,  ont  été  rédigés  et  seront  déposés  aux  Chambres  dès  l'ouver- 
ture de  la  prodiaiiie  session.  C'est  la  conGrmation  des  faits  que  nous 
avons  eu  déjà  l'occasion  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs. 
IL  —  Enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture  en  France. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  annoncé  que  la  Société 
nationale  d'agriculture  venait  de  publier  le  volume  qui  renferme  les 
réponses  faites  par  ses  correspondants  à  l'enquête  ouverte  devant  la 
Société,  au  mois  d'avril  dernier,  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
.du  commerce,  sur  la  situation  de  l'agriculture  en  France  en  1879.  Ce 
volume  permet  de  se  rendre  compte  du  mouvement  de  l'agriculture  du- 
rant les  vingt  dernièresannées,  par  le  tableau  qu'elle  présente  de  la  com- 
|)araison  do  sa  situation  dans  les  six  années  qui  ont  précédé  1800  et  les 
six  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Ce  tableau  comparatif  dissipe  bien 
des  erreurs,  en  mettant  à  la  fois  en  évidence  des  souffrances  réelles  et 
des  progrès  rendus  manifestes.  Les  faits  qu'il  renferme  oiitété  froidement 
exposés  par  les  agriculteurs  eux-mêmes  d'après  les  observations  faites 
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dans  leurs  localités  et  au  seinde  leurs  propres  exploitations,  sans  autre 
parti  pris  que  de  trouver  et  de  dire  la  vérité.  L'étude  des  faits  avait 
d'ailleurs  été  rendue  plus  facile  par  la  netteté  avec  laquelle  les  questions 
ont  été  posées  à  ses  correspondants  par  la  Société  natioùale.  Ces  ques- 
tions portaient  principalement  sur  douze  points  qui  peuvent  se  ré- 
sumer ainsi  :  Le  mouvement  de  la  division  de  la  propriété;  la  produc- 
tion des  céréales^  l'élevage,  l'engraissement  et  les  produits  divers 
des  animaux  domestiques;  la  production  des  plantes  industrielles; 
la  production  forestière;  les  industries  agficoles  ;  l'outillage  agri- 
cole, le  drainage,  les  irrigations  et  les  autres  améliorations  foncières; 
le  fumier  et  les  engrais  commerciaux;  le  nombre  des  bras  employés 
à  l'agriculture  et  le  prix  de  la  main  d'oeuvre;  les  impôts 'fonciers 
et  autres  charges  qui  grèvent  la  propriété  ;  la  viabilité,  les  transports 
et  les  débouchés  ;  les  causes  des  changements  dans  la  situation  de 
l'agriculture  et  le  rôle  des  intempéries.  . —  Nous  allons  rapidement 
donner  le  résumé  des  réponses  faites  à  chacune  de  ces  questions. 

.  En  ce  qui  concerne  la  division  de  la  propriété,  parmi  les  correspon- 
dants qui  en  constatent  l'accroissement,  un  grand  nombre  atlribueut 
ce  fait  à  la  loi  sur  les  successions.  Ce  qui  parait  ressortir  de  l'enquête, 
c'est  que  les  grands  domaines  sont  de  moins  en  moins  nombreux. 
Quand  il  se  produit  des  recon-titutions  de  domaines,  il  s'agit  le  plus 
souvent  de  propriétés  d'étendue  moyenne.  Dans  l'ensemble,  le  nombre 
des  petites  propriétés  s'accroît.  Enfin,  le  morcellement  excessif  des 
parcelles  paraît  n'être  plus  aussi  général  et  aussi  considérable  qu'au- 
trefois. 

La  production  des  céréales  a  certainement  augmenté  depuis  vingt 
ans-  Partout  les  correspondants  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
affirment  que  les  assolements  se  sont  heureusement  modifiés  dans  le 
sens  du  progrès,  que  la  jachère  a  diminué,  et  que  le  seigle,  dans  beau- 
coup de  lieux,  a  fait.place  au  froment,  grâce  à  l'emploi  de  la  chaux 
et  des  amendements  calcaires.  Le  plus  grand  nombre  affirment  que 
les  terres  sont  souvent  mieux  fumées  et  plus  profondément  labourées. 

La  troisième  question  était  relative  à  l'élevage  et  à  l'engraissement 
du  bétail.  La  résultante  générale  de  l'enquête  est  une  amélioration  très 
notable  dans  la  production  de  l'espèce  bovine,  une  augmentation  dans 
.  l'espèce  chevaline,  un  accroissement  dans  les  produits  delà  basse-cour, 
mais  au  contraire  une  diminution  certaine  dans  la  population  ovine 
et  dans  la  population  porcine. 

La  plupart  des  cultures  industrielles  sont  en  souffrance.  11  faut, 
toutefois,  faire  une  exception  en  ce  qui  concerne  la  betterave  à  sucre, 
qui  s'est  considérablement  développée  depuis  186tl.  La  vigne  avait  fait 
aussi  de  grands  progrès  dans  la  même  période,  avant  l'invasion  du 
phylloxéra;  elle  a  même  continué  à  s'accroître  dans  beaucoup  de  loca- 
lités, malgré  le  terrible  fléau.  Enfin,  les  plantations  d'oliviers  se  main- 
tiennent, ainsi  que  la  plupart  des  cultures  fruitières. 

En  ce  qui  concerne  la  production  forestière,  il  est  Dianifeste  que, 
dans  son  ensemble,  elle  est  devenue  plusavajitageuse,  et  qu'il  y  a  une 
tendance  notable  à  augmenter  l'étendue  plantée  en  bois. 

Les  industries  agricoles  qui  peuvent  être  annexées  aux  exploitations 
rurales  et  dont  la  plupart  sont  établies  dans  la  campagne  sont  assez 
diverses  en  France,  puisqu'elles  embrassent  les  sucreries,  les  distille- 
ries, les  féculerjes,  les  minoteries,  les  huileries,  les  magniineries,  les 


CaRONIQUE  AGRICOLE  (10  JANVIER  1880).  43 

iromai^eries,  etc.  Elles  ont  subi  des  chaases  très  diverses  durant  les 
vingt  dernières  aanées.  Beaucoup  ont  pris  une  plus  grande  activité 
après  1 860  ;  mais,  quelques  années  après,  elles  ont  éprouvé  une 
décadence  prononcée.  Les  seules  industries  qui  se  maintiennent  au- 
jourd'hui d'une  manièi'e  générale  sont  les  sucreries,  les  distilleries, 
les  féculeries,  les  brasseries,  les  tanneries  et  toutes  celles  qui  travail- 
lent les  peaux.  Les  fromageries  sont  en  pleine  prospérité;  la  propaga- 
tion des  associations  dites  fruitières  leur  a  fait  an  bien  considérable. 
Tous  les  instruments  agricoles  se  sont  heureusement  modifiés  et 
perfectionnés  depuis  vingt  ans.  Les  machines  à  battre  se  sont  surtout 
augmentées  d'une  façon  remarquable.  Les  machines  à  faucher  et  à 
couper  les  moissons  se  sont  multipliées.  Les  charrues  se  sont  trans- 
formées, ainsi  que  les  herses.  On  emploie  de  plus  en  plus  des  houes, 
des  scarificateurs,  de  râteaux  h  cheval,  des  machines  à  faner,  des  ha- 
cbe-paille ,  des  coupe-i-acines,  des  trieurs,  instruments  dont  l'usage 
était,  pour  la  pluptu*t,  tout  à  f^iit  exceptionnel  avant  1860.  Les  semoirs 
se  multipliant  également,  quoique  d'une  manière  moins  rapide. 

Le  nombre  des  machines  à  vapuir  fixes  et  surtout  loconiobiles, 
dont  on  se  sert  dans  les  fermes  et  dans  les  métairies,  s'est  accru  beau- 
coup plus  vite  qu'on  n'avait  pu  l'espérer.  En  fin  de  compte,  l'agricul- 
ture française  a,  pour  ainsi  dire,  renouvelé  son  matériel  durant  les 
vinsrt  dernières  années. 

L'estime  des  agriculteui's  pour  les  matières  fertilisantes  s  est  beau- 
coup accrue  depuis  vingt  ans.  Le  plus  grand  nombre  se  sont  attachés 
à  augmenter  et  à  améliorer  la  production  du  fumier;  il  y  a  eu  progrès 
dans  le  traitement  des  tas  de  fumier  et  dans  la  confection  des  fosses  à 
purin.  C'est  aussi  depuis  vingt  ans  que  la  consommation  des  engrais 
commerciaux  a  pris  de  l'importance  et  que,  notamment,  l'usage  des 
phosphates  s'est  répandu  dans  un  grand  nombre  de  départements, 
011,  comni'j  la  marne  et  la  chaux  l'avaient  déjà  fait  pour  diverses  ré- 
gions, il  a  causé  une  véritable  révolution  en  augmeutant  d'une  manière 
inattendue  la  richesse  des  récoltes. 

En  ce  qui  concerne  les  salaires  et  le  nombre  de  bras  disponibles  pour 
les  travaux  agricoles,  le  taux  des  salaires  s'est  considérablement  accru 
depuis  vingt  ans,  et  la  quantité  de  travail  agricole  a  augmenté,  tandis 
que  diminuait  le  nombre  des  ouvriers.  Le  prix  de  la  nourriture  et  les 
exigences  de  l'alimentation  se  sont  aussi  accrus.  La  baisse  des  salaires 
ne  s'est  produite  que  dans  les  régions  qui  ont  été  frappées  par  des  fléaux 
ou  par  la  suppression  d'une  culture  industrielle. 
-   Pour  les  impôts,  l'agriculture  se  plaint  surtout  de  la  grande  facilité 
avec  laquelle  on  a  accordé  aux  communes  et  aux  départements  le  droit 
d'imposer  des  centimes  additionnels.  Quanta  l'impôt  foncier  lui -même 
en  principal,  il  s'était  en  quelque  sorte  incorporé  aux  charges  naturelles 
de  la  propinété,  par  suite  de  sa  fixité.  Etant  resté  le  même  depuis  très 
longtemps,  étant  bien  connu,   il  est  toujours  défalqué  du  revenu  qui 
sert  à  calculer  la  valeur  de  la  terre. 

Le  progrès  de  la  viabilité  s'est  prononcé,  en  France,  d'une  manière 
remarquable  à  partir  de  là  toi  de  1836,  qui  a  pourvu  aux  voies  et 
moyens  nécessaires  pour  la  conslruction  et  l'entretien  des  routes  et  des 
chen)ins  de  quelque  importance.  Une  nouvelle  impulsion  a  été  donnée 
au  perfectionnement  de  la  vicinalité  parles  lois  successives  qui,  à  par- 
tir de  1868,  ont  mis  des  sommes   considérables  à  la  disposition  des 
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déparlements  et  des  communes  qui  auraient  fait  les  plus  grands  sacri- 
fices et  ont,  en  outre,  créé  une  caisse  des  chemins  vicinaux. 

Les  correspondants  de  la  Société,  entrés  grande  majorité,  n'hésitent 
pas  à  affirmer  les  avantages  de  la  transformation  que  présente  la  vici- 
rialité,  au  point  de  vue  des  intérêts  de  l'agriculture.  De  leurs  déposi- 
tions, il  résulte  que  les  voies  de  communication,  qui  constituent  le 
premier  instrument  d'une  agriculture  prospère,  ont  reçu  des  perfection- 
nements incontestables  depuis  vingt  ans,  perfectionnements  plus  grands 
que  dans  les  années  antérieures,  si  l'on  considère  surtout  les  débou- 
chés nouveaux  ouverts  par  les  voies  ferrées. 

L'enquête  faite  par  la  Société  nationale  d'agriculture  a  donc  mis 
en  évidence  beaucoup  de  progrès  dans  la  production,  en  même  temps 
qu'elle  a  montré  les  difficultés  créées  surtout  à  la  grande  et  à  la  moyenne 
culture  par  l'élévation  du  prix  de  la  main  d'oeuvre.  Mais  ces  difficultés 
proviennent  d'une  situation  dont  il  faut  prendre  son  parti  :  la  tendance 
au  nivellement  des  salaires  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Cette 
tendance  a  pris  un  caractère  plus  prononcé  au  fur  et  à  mesure  que, 
tt^r  l'accroissement  des  relations,  les  communications  sont  devenues 
beaucoup  plus  actives  entre  toutes  les  parties  du  pays.  La  crise  agri- 
cole^ là  où  elle  se  manifeste,  est,  en  outre,  attribuée,  comme  cause 
non  permanente,  à  des  intempéries  et  à  des  fléaux  que  la  science  cherche 
à  combattre. 

Il  résulte  enfin  de  l'enquête  que  l'agriculture  est  divisée  sur  la  ques- 
ttion  du  régime  douanier;  elle  se  prononce  diversement  selon  les  ré- 
gions. Là  où  l'exploitation  du  sol  repose  surtout  sur  la  production  des 
céréales,  ou  demande  des  droits  plus  ou  moins  élevés,  compensateurs 
suivant  les  uns,  protecteurs  suivant  les  autres,  à  l'introduction  des 
grains  de  provenance  étrangère  et  principalement  de  provenance  amé- 
ricaine.. Ailleurs, notamment  dans  les  régions  herbagères  dont  l'étendue 
augmente  depuis  quelques  années,  on  redoute  la  concurrence  étrangère 
plutôt  pour  l'avenir  iju'en  raison  du  mal  qu'elle  aurait  pu  produire 
jusqu'à  présent.  Dans  les  régions  viticoles,  on  se  prononce  davantage 
en  faveur  de  la  liberté  commerciale,  mais  on  voudrait  que  les  futurs 
traités  de  commerce  donnassent  moins  d'avantages  à  l'importation  de 
quelques  vins  étrangers.  En  se  prononçant  pour  la  liberté  commer- 
ciale, presque  tous  demandent,  du  reste,  des  allégements  ;des  charges 
de  l'agriculture,  disant  que  s'ils  comprennent  qu'on  ne  peut  })as  arti- 
ficiellement augmenter  par  des  droits  le  prix  des  subsistances,  il  faut 
aussi  s'efforcer  de  mettre  l'agriculture  en  position  de  diminuer  ses 
prix  de  revient  et  d'augmenter  sa  production. 

III.  —  La  production  des  vins  et  des  cidres  en  1879. 
Dans  notre  dernière  chronique  (page  7),  nous  avons  déjà  donné  quel- 
ques indications  sur  les  résultats  de  la  récolte  des  vins  et  des  cidres 
en  1879.  Le  Bulletin  de  stalisUquL'  et  Je  législation  comparée  que  publie 
le  ministère  des  finances,  donne  le  tableau  suivant  de  la  production 
par  département  : 

Aimée 
pjomj  Nombre  d'hectares         Récolte  Récolle  iiioyeiine  basée 

des   déparlemeuts  plantés  en  des  vins  des    vins  sur  les  dix 

vignes.  année  1879.  année  1878.      derniiTes  années 

(1809  à  I87SI. 

Ain 18,169  186,036  427, &18  474,7^4 

Aisne 4,83;  11,624  126,281  106,233 

Allier 14,257  104,952  280,942  229,88^1 
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Soins 
des  d';parteradnts. 


Nombre  d  hectares 

plantés  en 

vignes. 


Hécolte 

des   vins 

année  1S79. 


Année 
Récolte  moyeno;  basée 

des  vins  sur  les  dix 

année  1878.  dernières  années 
{!86aàl878). 


Alpes  fBasses-) , .  8,050 

Alpes  (Hautes-)  ...'.J.i.'ji. ,/i')!.j.r;.i/l"l«, 315 


15,955 

23,484 
1,196 
16,933 
20,188 
117,503 
23,033 
21,200 


Alpes-Maritimes. .-,.. .  .|, .  ^ . . .  • 
Ardèche ..,'......  «..'.1. 

A  rdennes. . .  j  i  i>  i:^  <  i'ï;ii>  i  -u  ■ 

Aa^':!îM:':^'/tî^^K:^: 

Aude 

Aveyron 

Bouches-du-Rhone 

Galvados.f,fi,i,aj.fr9-TrOH9.!;DOiq   W,  > 
Cantal .,..,....} ,       ^     341 

Charenle...'..:;:.  .■i^ashcu;';::     i   -103.057 
Charente-Inférieure.  ,,j^.|,/..,.  152,226 

Cher .•.;:.;-.V'.i".v;       ■  15,591 

Corrèze  -  i .  i .  <i!.  ;  4iiiJiq-  HOi.  9'JU  f  • -ll^gTaj  Ci 

côl^^^^-K^ÏOiiiÎjfMf^njsb  t^^Iïn  > 

Creuse .-Mi-è-iB-l'ià   ME  àynpnl^l!; 

Dordogne ,.     •  9o,103 

Doubs..'.'.'!LJayÂ.b/JW.Vjyi£niri!R,3B9 

Drôme. .....,.,. .g j^.._.g^^.q..fj {)  goùVî^^^'^ 

Eure S"--',-.-  *»0 

Eure-et-Loir.  .r[l/j.'J.  .,39J(iar;j.tJjî     ç911;837 

Garonne  (Haute-) 65,630 

Gers,...,^., ....■..»!.,.      ,        104,691 

Gironde  m  .'-llJâ.ÔO.S'y.W.?;"        '   '  ]45;49'2^ 
Hérault .;. .;.  wjog  •  Jfl^aiOW'JOV  1  b   .^8.655 

lUe-et-Vilaine., , ,       ,         103 

Indre..  ...... .'!vyjq.W...^.r;g    tl(0jl<j4^S]S 

Indre-et-Loire,^,,,  ^^ .  .g gv-dî  ;>  ^  a  i  i  i  i?- j*»? 
Isère \. \, ,..,.  3o,;8o 

Jura ..taj.l.,fi. ,  ■•':'i  ' 

u"':^a;è;:::;:::rîg•?!?:^'-^ 

Loire iOuL^aïé-J^ixilï^l 

Loire  (Haute-) 

Loire-Inrérieure 

Loiret 

Lot .' 

Lot-et-Garoniie';*?fi0.nP.''.qf.i 

Lozère. . . . ._:.  ..imv  ■i'm'A};:':  - 

Maine-et-Loire....^..p. 

Manche M UU \.M. i^i'M' ' 'T i'  ' ' 


!;    ■ 
al  ■: 


Marne  . 


àrt'wdif'^f  • 


•■■)!!•  •'iV 


■j\j 


cni  1ri' 


19.495 
37,068 

32, m 

13', 674 
6,426 
33.813 
30,894 
50,648 
74,300 

,  566 
36,„877 

i  ■  :  ■" 
16,364 
16,219 
217 
16,645 
îl,867 

1,120 
11,08."> 


Marne  (Haute-) 

Mayenne .....'..  .iî  fVîJiaii^i'j 

Meïirthe-et-Moselle,. 

Meuse .1. 

Morbihan  .  ...-iHi^ifii 

Nièvre .,... 

Nord....'.'i'.WJiU - 

Oise ■'>>>0 

Orne " 

Pas-de-Calais.  ...fe'.V.S.l  .;W'f,s'\fe'K)  vjU  55  ZW'i  ?'-■'' 

Puy-de-Dôme ..^j- _,    _  .,  ,  29,-6tq  

Pyrénées  Basses-)... 22,48(} 

Pyrénées  (Hautes-) 14,6T3 

Pyrénées-Orientales 69,729 

Rhôn>- •:^jS\.■i'^V;.v''^"■>^■- «1,428 


.58,067 

74,166 

61,113 

92,530 

1,824 

83  ,932 

186,275 

,477,412 

252.329 

62,. 534 

4,129 
549,142 
,307,368 
114,090 
108,516 
484,943 

:    .113 

423,530 

50,144 

65.120 

2,216 

4.799 

139.640 

630,668 

910,921 

..567,506 

,705.371 

210 

136.087 

271 ,847 

224,920 

103.5-4 

240,820 

<24.747 

241.938 

50,537 

151,766 

168, 958 

273,250 

642  .501) 

,     9,327 

107,877 

93,308 
76,525 

336 

143,841 

7,899 

485 
59,697 

i 

1,486 


Saône  (Haute-) .. 

Saône-et-Loire 

Sarthe 

Savoie  

Savoie  (Haute-).. 

Seine 

Seine-Inférieure  . 
Seine-et-Marne. . . 
Seiue-et-Oise.  .. 
Sèvres  (Deux-).. . 

Somme 

Tarn 

T:'ruet-Garonne  , 


13,678 
43,938 

8,295 
11,672 

7,963 
851 
» 

9,224 

8,583 
21,861 

44,966 
.39,300 


62.374 

78,409 

80,171 

89,394 

.53,532 

53,. 583 

123,561 

193,061 

39,101 

27,998 

102,168 

121,540 

1 

,149,481 

536,036 

') 

,420,865 

1,861.930 

386,061 

358,447 

44.645 

261,301 

6,939 

9,098 

,0.54,510 

3,375,676 

4 

,631,751 

5,421,993 

406,397 

294,386 

160,113 

249,679 

1 

,551,668 

883,206 

30 

750 

6-5,100  , 

, .;...,.. 904, 092 

306,162  • 

259,816 

101,191  i.l 

■'■n^227,568 

13,118 

12,811 

47,613 

40.381 

124,741 

1,304,944 

712,244   ' 

725,316 

1 

,180,955 

1,407,482 

2 

,210,114 

3,264,385 

4 

,094,199 

11,099,730 

721 

1,395 

412,778 

îgi.iie 

1 

,279,035 

1,077,453 

325,269 

545,342 

5';6,640 

408,813 

386,441 

403,223 

\ 

,402,368  ,■ 

,    910,801 

60,, 03, h  s ]ii9    83,242 

1,667, 00.1  T,294,0!8 

872,252  -ItKV^  -!639,592 

3l8,;n2^A,,,j  ,.'.■383,523 

670,400  ';^"l  ''  -997,000 


8,643  i> 
514,367 

■•"   6,958 
672,507 

540,843 

1,032,322 

631 

1,211,219 

649,397 

16,675 

321,835 

452,468 
602,699 
1,S21 
715,414 
398,651 
23,677 
231,636 

6,409 


9,813 


S?T,733   . 

1,171,126,, |,,| 

,  ,,.104,229 

139,176 

196,. 588 

183,688 

195,241 

192,392 

211,936 

4S8,200 

991,820 

1,056,617 

540,838 

1,063,948 

915,205 

96,402 

623,747 

312,296 

690,695 

1,435,809,,  ,„, 

.  ,U'25,264 

7,193 

72,280'«'" 

"|S]02,260 

111,716 

145,846 

234,886 

62,601 

140,690 

173,804 

3,678 

29,785 

30,860 

33,973 

336,814 

255,145 

55,761 

2n8,362 

124,694 

106, .531 

434,-25 

423,605 

685,173 

702,451 

681,180 

198,352 

155,240 

310,845 
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Année 
Noziibre  d'hectares  Récolte  rîécolle  moyenne  basée 

j  ■       t  ^       ,,  piaules  en  des  vins  des  vrâs  surtesdix 

des  dcpartemems.  vignes.  année  1879.  année  1878.    dernièresannées 

(i8C9àl878). 

Var ■'i?,0.37  3S0,466  -  •  A80,6i6  923,929 

Vauclase 9.207  60,448  .    .   46,530  136,528 

Vendée 17, Ug  79,939  i0.=),134  â97,848 

Vienne 41,645  493, 5n  .I,i04,0i8  1,044.648 

Vienne  (Haute-) Ij'H^  4,129  ..      17,840  22,761 

Vosges 4, "96  '22,17r,  ..    2Gfl,l,=10  181,567 

ïonne 37.316  382  .gW  .1.843,060  1,009,199 

Tolaux 2,241,477  2ô,7e9„i52  48 ,  7Î9 ,  553     ■    ^5 ,304 ,935 

Nous  n'avons  qu'une  réflexion  à  ajouter  à  celles  que  nous  avons  déjà 
faites,  c'est  que  dix  dépailemeiits  seulement  ont  eu  cette  année  une 
récolte  supérieure  à  celle  de  1878  ou  à  peu  près  égale.  Ce  sont  ceux  des 
Alpes-MariLimes,  de  l'xiudcj  des  Bouches-du-Rh(3nej  du  Gard,  de  l'Hé- 
rault, de  la  Lozère,  des  Hautes- P^^rénées,  des  Pyrénées-Orientales,  de 
Tarn-et-Garonne  et  de  Vaucluse.  Partout  ailleurs,  il  y  a  un  déficit, 
parfois  tout  à  fait  désastreux. 

Quant  à  la  récolte  des  cidres,  elle  est  en  1879  de.  7,738,000  hecto- 
litres, contre  1  1,956,000  hectolitres  en  1878  et  10,882,000  hectoli- 
tres, rendement  moyen  des  dix  dernières  années.  Les  seuls  départe- 
ments du  Calvados,  de  la  Manche  et  de  l'Orne  ont  eu,  en  1879,  une 
récolte  supérieure  à  celle  de  1 878,  quoique  encore  inférieure  à  la 
moyenne. 

lY.  —  Le  phylloxéra. 

Le  ri'  fascicule  des  rapports  et  documents  émanant  des  Comités 
d'étude  et  de  vigilance  vient  d'être  publié.  Il  renferme  les  circulaires 
ministérielles,  que  nous  avons  insérées,  relativement  à  l'application 
de  la  loi  complémentaire  du  2  août  1879  sur  le  phylloxéra,  plusieurs 
arrêtés  relatifs  au  traitement  administratif  des  taches  phylloxériques 
dans  les  départements  du  Tarn,  de  l'Ariègeet  de  la  Haute-Loire,  puis 
des  rapports  émanés  des  Comités  appartenant  à  onze  départements 
plus  ou  moins  gravement  atteints.  Quelques  documents  venant  de 
diverses  sources  sont  aussi  donnés  sur  les  autres  pays  plus  ou  moins 
attaqués.  D'un  rapport  fait  au  printemps  dernier,  il  résulte  que  le  trai- 
tement d'extinction  appliqué  au  vignes  atteintes  à  Plantières  près 
Metz,  aurait  donné  un  lésultat  complet,  et  qu'on  n'y- aurait  plus  trouvé 
aucune  trace  du  phylloxéra,  pas  plus  que  dans  'les  vignes  voisines. 
En  Suisse,  le  puceron  n'avait  été  constaté  cette  année j  à  la  date  du 
20  août,  que  dans  quehjues  vignes  du  canton  de  Neiichâtel,  près  d'un 
ancien  grand  foyer  détruit.  Les  assurances  mutuelles  obligatoires  des 
propriétaires  de  vignes,  continuent  à  fonctionner  régulièrement  dans 
les  cantons  de  Vaud,  de  Neuchàtel  et  du  Valais,  dans  les  conditions 
que  nous  avons  précédemment  fait  connaître. 

La  Section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra, 
dans  sa  réunion  du  6  janvier,  a  émis  un  avis  favorable  à  la  culture 
des  vignes  américaines  dans  les  deux  arrondisements  de  Lyon  et  de 
Villefranche,  du  département  du  Rliône.  Elle  a  ajourné  les  décisions 
relatives  aux  demandes  faites  par  les  départements  de  la  Loire,  de  la 
Dordogne  et  des  Deux-Sèvres. 

Relativement  à  l'emploi  des  insecticides,  nous  n'avons  à  signaler 
cette  semaine  qu'une  note  de  MM.  Calvet  et  Laur,  à  Cahors  (Lot),  sur 
un  appareil  (ju  ils  ont  imaginé  pour  l'application  du  sulfure  de  car- 
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bone.  Cet  appareil,  qu'ils  appellent  déverseur,  est  destiné  à  remplacer 
les  pals.  Il  consiste  en  un  seau  à  la  partie  inférieure  duquel  est  fixé  un 
appareil  de  distribution.  Les  trous  doivent  être  faits  préalablement, 
avec  un  avant-pieu,  suivant  les  instructions  do:inées  par  la  Compagnie 
de    Paris-Lyon-Méditerranée.    C'est  par  des   essais   multiples   qu'on 
pourra  comparer  l'emploi  de  cet  instrument  avec  celui  des  pals. 
V.  —  La  submersion  des  vignes- 
Les  excellents  résultats  obtenus  avec  la  submersion  automnale  des 
vignes,  suivant  le  procédé  de    M.    Faucon,  s'affirment  chaque  année 
davantage,  par  la  multiplication  des  succès.  Aussi  le  ministère  des 
travaux  publics  a-t-il  pensé  faire  œuvre  utile  en  provoquant  des  études 
sur  cette  importante  question.  Nous  apprenons  que,  sur  l'avis  favo- 
rable du  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  un  projet  de  loi  va 
être  soumis  aux  Chambres,  dès  leur  rentrée,  pour  permettre  l'emploi 
à  la  submersion  des  vignes,  deseauxdu  canal  du  Midi.  De  très  grandes 
étendues  de  vignes  pourront  être  ainsi  soumises  à  la  submersion,  dès 
cette  année,  dans  les  départements  de  l'Aude  et  de  l'Hérault.  Nous  ne 
pouvons  que  souliaiter  la  prompte  exécution  de  ce  projet  qui  permettra 
de  sauver  ou  de  reconstituer  un  grand  nombre  de  vignes. 

YI.  —  Nécrologie. 
La  mort  vient  d'être  cruelle  pour  l'agriculture.  D'abord  nous  avons 
à  déplorer  la  disparition  de  M.  le  comte  de  Montalivet,  dont  la  vie  a 
été  un  grand  exemple  et  une  grande  leçon  pour  les  propriétaires  du 
sol.  Plus  d'une  fois,  nous  avons  dit  les  services  qu'il  a  rendus  comme 
miaistre  et  comme  agronome.  Son  admirable  livre  intitulé  Vu  heureux 
■  coin  (le  terre  esi  dans    toutes    les    bibliothèques   agricoles;  il  sera  lu 
longtemps  par  ceux  qui  veulent  apprendre  à  faire  le  bien  comme  par 
ceux  qui,  dévoués  à  leur  pays  et  aux  institutions  modernes,  cherchent 
des  preuves,  des  progrès  qui  ont  été  réalisés.  Né  en  1801,  et  fils  d'un 
ministre,   il  passa  par  l'Ecole  polytechnique,  pour  devenir  ministre  à 
son  tour  et  jeter  un  grand  éclat  dans  le  Parlement.  Les  révolutions 
l'ayant  écarté  des  affaires   publiques,  il  revint  aux   choses  de  la  vie 
rurale  et  montra  comment  un  propriétaire   éclairé  peut  aider  à  trans- 
former le  pays  qu'il  habite.  C'était  un  de  ces  caractères  qui  inspirent 
le  respect  et  l'affection,  [lest  décédé  au  château  de  Lagrangc,  com- 
mune de  Bouizes  (Cher),  le  5  janvier. 

M.  Geo.  Gibson  Ricbardson  vient  de  succomber  près  de  Londres, 
le  29  décembre,  à  une  courte  maladie  qui   l'a  inopinément  emporté. 
Il  était  correspondant  étranger  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
11  venait  souvent  en  France,    et  il  était  un  de  nos  collaborateurs  les 
plus  instruits  et  les  plus  zélés.   Qui  ne  se   souvient  de  ses  excellents 
travaux   sur  les  moyens   d'améliorer  la   culture  t^e  l'orge  en  France, 
pour  en  augmenter  le  débouché  vers  la  brasserie  anglaise  !  Il  a  beau- 
coup contribué  à  répandre  la  culture  de  l'orge   Chevalier  et  surtout 
les  bons  soins    à    donner   aux   orges  de  choix.  Son  livre  intitulé  The 
Corn    and  Caille   prodiic.ing  dislricls  of  France^  publié  à  Londres  en 
■1878,  a  eu  un  légitime  succès;  il  a  fait  aimer  et  estimer  l'agriculture 
française  près  des  agriculteurs   anglais   qui   ignoraient  tous  les  pro- 
grès faits  chez  nous.  C'est  un  ami  rare   qui  est  disparu;  sa  ménoire 
ne  saurait  être  pei'due. 
Nous  avons  aussi  à   regretter   le  décès  de  M.  Bénion,  vétérinaire  à 
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Anf^ers.  Il  est  mort  en  décembre  des  suites  d'une  attaque  de  paralysie 
qui'^ravait  frappé  l'an  dernier  au  concours  régional  de  Limoges  où  il 
remplaçait  les  fonctions  de  commissaire.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrao-es  de  médecine  vétérinaire;  il  était  encore  dans  la  force  de  l'âge. 

VII.  Bureau  de  la  Société  nationale  d'a'jriculture. 

iDans  sa  dernière  séance  de  1879,  la  Société  nationale  d'agriculture 
a  élu  comme  vice-président  M.  Dailly,  qui  lui  appartient  depuis  1850 
dans  la  Section  de  grande  culture.  M.  Ghevreul,  vice-président  en 
18T0,  devient  président  pour  1880.  M.  Victor  Borie  a  été  réélu  vice- 
secrétaire.  Le  Bureau  de  la  Société  pour  1880  se  trouve  donc  ainsi 
composé  :  président,  M.  Ghevreul;  vice-président,  .M.  Dailly;  secré- 
taire perpétuel,  M.  J.-A.  Barrai;  trésorier  perpétuel,  M.  A.  La  vallée; 
vice  -  secrétaire,  M.Victor  Borie.  —  La  Société  a,  en  outre,  nommé 
MM.  Dailly,  de  Bèhague   et  Gareau  membres  de  la   Gommission  des 

fonds.     J  9îmèi  -oo  sb  Juaiv 

Jùi   jI  VÎiL  —  Les  droits  sur  les  produits  animaux  ctranyrs.  ., 

"  Tl'V^â  beaucoup  de  vérité  dans  les  observations  que  renferme  la;  let- 
tre suivante  et  qui  reproduit,  en  partie  ]du  moins,  une  opinion  que 
nous  avons  plusieurs  fois  soutenue  ep  que  nous  défendrons  encore. 
Nousl'inséronsdoncvolontiers:^     ^   1' 

"«  ikion  cil'er^ 'dîtlectéùr,  ij  'àki  b'ife'n' évident' 'i'[u'iin' 'gouvernement  déijiocratique 
comme  le  notice 'est  dans  l'imYtossibiti'é  molale  d'établir  sur  les  blés,  des  droits 
d'entrée  plus  ou  moins  élevés;  ce  que  l'Empire  n'a  pas  cru  devoir  faire,  à  plus 
forte  raison  la  République  ne,  le  fera  pas.  Si  donc  l'agi icullure,  voulant  être  trai- 
tée sur  le  pied  d'égalité  avec  les  autres  industries,  — ce  qui  est  justice,  —de- 
mande à  être  protégée,  comme  elles,  il  faut  que  sa  demande,  pour  avoir  chance 
■  d'être  acréée,  vise  un  autre  produit;  et  l'on  peut  avec  beaucoup  de  raison  indi- 
quer le  bétail.  Que  n'étant  plus  soumis  à  l'inlluence  fiicheuse  des  importations 
étrangères,  le  prix  de  notre  bétail  s'élève,  et  l'on  verra  comme  par  enchantement 

grandn-  notre  prospérité  agricole:;    .,^'.  j.^ ,.  ■nxin     ■  f.-iiiii      ii;i.-i^'  ,'  .   ^',k 

H  Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  bétail  éitahger  VivkWt'qUt''poYte''pTBJâaree  à 
notre  production  animale;  le  bétaïl  mort,  sous  forme  de  viande,  de  lard,  de  jam- 
bons etc.,  exerce  aussi  sur  nos  marchés  une  action  qui  devrait  être  uiodérée-par 
les  tarifs  douaniers.  C'est  surtout  sur  les  produits  du  porc  que  nous  envoie  l'Amé- 
rique que  je  voudrais  appeler  votre  attention  et  celle  des  législateurs  Cette  im- 
portation ciée  en  effet  une  situation  déplorable  à  l'agriculture  et  à  la  charcuterie 
françaises;  de  plus  une  telle *lim&ntatioii  peutne  paa  être  sans  ineoflvépiettti.j^our 
■'-la  santé  publique.     iDoq  ,ai'.tJifî  à  .f)()  .BsnnttH  nij.'^n'!     ricli-tul^Vi  r.|  nb 

«  L'importance  agricole  du  porc  est  considérable.  Sipourla  grande  culturCjelle 
est  un  peu  secondaire,  pour  la  moyenne,  et  surtout  pour  la  petite,  quellcpré- 
cieuse  source  de  profits  !  C'est  bien  la  jnachine  la  pluB  parfaite,  h  plus  éconotoique 
pour  produire  viande  et  fumier.     '  '"    '''''^<'>i  'm;  ■hMI 

a  En  outre,  ses  produits  alimentent  une  industrie  vraiment  nationale  :  la  cliar- 
cuterie  française  n'a  pas  de  rivale  dans  le  monde  entier.  Emue  par  cette  concur- 
rence américaine,  dont  le  bon  marché  l'écrase,  elle  n'est  du  reste  pas  restée  inac- 
tive, et  une  pétition  à  laquelle  se  sont  associés  à  l'unanimité  tous  les  charcutiers, 
a  été  adressée  à  la  Chambre  des  députés  et  au  Sénat,  l'uisse-t-elle  aboutir! 
■''«'Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  intérêts  des  agriculteurs  et  des  charGu!t,iers 
qui  sont  menacés,  l'hygiène  publi([ue  aussi  est  intéi'essée  dans  la  question.  Quelle 
tiarantie  présentent  en  effet  ces  produits  au  ]ioint  de  vue  sanitaire'?  Croit-on  par 
hasard  que  ces  bons  Yankees  se  font  scrupule  d'envoyer  à  l'abatage  et  de  livrer 
au  commerce  des  animaux  atteints  de  maladies  ou  d'atfections  malsaines'/ .\ucun 
contrôle,  aucune  police  ne  préside  à  leur  industrie  Qu'on  pense  dès  lors  à  quelle 
détestable  nourriture  nous  sommes  exposés! 

«  Aujourd'hui,  ces  lards  et  jambons  d'Amérique  encombrent  notre  marché;  chez 
tous  les  épiciers  ils  s'entassent  pèle  mêle  avec  les  huiles,  le  savon,  les  fromage*; 
par  leur  bas  prix  ils  font  une  concurrence  écrasante  à  notre  charcuterie,  si  tine^ 
si  distinguée,  si  généralement  estimée,   et  menacent  une  des   branche*  les  plus 
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intéressantesi  les  plus  profitables  de  notre  agriculture,  l'élevage  et  l'engraisse- 
ment du  porc. 

«  C'est  donc  au  nom  de  l'agriculture,  au  nom  de  la  charcuterie,  au  nom  de 
l'hygiène  publique,  que  je  crois  utile,  indispensable  même,  de  frapper  d'un  droit 
d'entrée  élevé  les  lards,  jambons  et  charcuterie  d'Amérique. 

«  Sans  doute  la  liberté  est  une  fort  belle  chose,  et  en  général  j'y  applaudis  de 
grand  cœur  ;  mais  quand  cette  liberté  nous  rend  les  esclaves  ou  les  -viclimes  d'au- 
trui,  et  nous  livre  à  la  merci  de  puissants  adversaires,  elle  dépasse  la  limite  per- 
mise par  la  raison  et  la  prudence,  et  je  ne  vois  pas  dès  lors  pourquoi  oa  s'iacl^ne- 
raitdevant  ses  lois  quand  elles  sont  contraires  à  nos  intérêts.    ■.,.,'^    ,,,[    j„..f, 

«  Agréez,  etc.  «  Louis  Léoozon.  » 

Il  est  bien  entenrlu  que,  dans  l'application  des  idées  de  notre  cor- 
respondant, il  faudra  mettre  la  modération  nécessaire  pour  obtenir 
un  succès  qui  sera  le  plus  grand  bien,  peut-être  le  seul  bien  que  l'on 
puisse  obtenir  en  ce  moment  pour  l'agriculture  nationale.     ^    ^^. 
-:!m!rnoJiJg.i__£es  populations  agricoles  de  la  Normandie.YlHi-Q   .|/(}/| 

M.  Baudrillart  vient  de  communiquer  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  ses  études  sur  l'état  moral,  intellectuel  et  maté- 
riel des  populations  agricoles  de  la  Normandie.  Il  s'occupe  particu- 
lièrement de  la  condition  des  cultivateurs  dans  le  passé  et  dans  le  pré- 
sent; il  a  bien  soin  de  remarquer  qu'il  existe  un  rapport  entre  les  occu- 
pations et  le  régime  de  vie  dn  paysan,  avec  le  sol  et  le  climat  des  lieux 
où  il  pas'e  son  existence,  de  telle  sorte  qu'il  faut  faire  des  études  de 
localités  pour  arriver  à  se  rendre  compte  des  faits  qu'on  examine.  Ainsi, 
par  exemple,  le  cultivateur  delà  plaine  de  Caen  diffère  autant  de  l'her- 
bager  de  la  vallée  d'Auge  que  la  configuration  du  sol  et  sa  constitution 
géologique  diffèrent  entre  les  deux  régions.  11  faut  en  dire  autant  du 
cultivateur  fabricant  de  beurre  du  Ressin,  etc.  Nous  ne  connaissons 
encore  qu'une  faible  partie  des  études  analytiques  de  M.  Baudrillart, 
mais  nous  les  tenons  d'autant  plus  en  estime  que  l'auteur  s'abstient 
des  généralités  banales  pour  arriver  à  trouver  les  traits  qui  caracté- 
risent les  qualitiâs  et  l^^djé&iijts  d^a  pûpvilations,  dont  il  donne  lepor- 
trait'/Ofii  9iJ9  Jffiivsb  rnp  noiJojj  snu  «srf.'vrjîm  sorr -ritg  ip^Rni-  '^'^■r--rr,■     -i,/  ^j,^,j 

Z:''"'"'^  X.  —  îléiinion  des  fondatextrs  du  Jotirnal  de  l'Agriculture^^'!  is^i  «9) 

Les  fondateurs  au  Journal  de  l'Agriculture  sont  convoqués  en  assem- 
blée générale  le  lundi  2  février,  à  dix  beures  du  matin,  dans  les  bureaux 
de  la  rédaction,  rue  de  Rennes,  66,  à  Paris,  pour  examiner  et  adopter 
les  comptes  de  l'année  1879,  voter  le  budget  de  1880,  et  assister  au 
tirage  des  obligations  à  rembourser.  Le  compte  rendu  de  cette  réunion 
donnera  une  nouvelle  preuve  de  la  prospérité  dè|.l;'oèuvjfe^qû'e  fa^ 
poursuivons»  -  ' 
luoo  sJtsa  T«q  'iuw^i:!ah£jffouveau  calendrier  météorologique. 

Voici  une  pidjlication  que  nous  devons  signaler.  M.  Secretan,  con- 
structeur d'instruments  de  précision,  à  Pans,  a  eu  l'ingénieuse  idée 
de  préparer  pour  ceux  qui  se  livrent  aux  observations  de  météorologie 
un  calendrier  spécial.  Ce  calendrier,  qui  vient  de  paraître  pour  la 
première  fois^  sous  le  litre  de  Calendrier  mctéoroloiqnc,  renferme,  à 
côté  de  notes  très  intéressantes  sur  la  météorologie,  un  tableau  des 
douze  mois  de  l'année,  contenant,  avec  les  indications  ordinaires,  des 
colonnes  réservées  aux  observations  barométrique,  thermométrique, 
pluviométrique,  etc.,  de  manière  à  présenter  avec  un  ordre  complet 
tous  les  faits  qui  peuvent  être  observés.  On  ne  saurait  trop  encourager 
la  propagation  des  observations  météorologiques, ^ans.leij^_cHni|)agnes; 
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à  ce  point  de  Tue  ïa  publicati^sn  de  M.  Secretan  poarra  rendre  de  réels 

services.  , 

XIT.  —  Concours  tk  volailles  grasses. 

La  ville  de  La  Flèche  vient  d'avoir  l'idée  heureuae  de  créer  un  con- 
cours spécial  de  volailles  grasses,  mortes  et  préparées  pour  lu  viande, 
industrie  qui  est^  comme  on  sait,  une  des  principales  sources  de  ri- 
chesse pour  le  pays. 

Ce  concours,  organisé  par  les  soins  du  Comice  agricole  de  La  Flèche, 
a  eu  lieu  les  22  et  23  décembre  et  a  pleinement  réussi  sous  tons  les 
rapports.  D'après  une  note  que  nous  transmet  M.  Edmond  Pellier, 
président  du  jury,  les  volailles  et  autres  animaux  de  basse-cour,  rangés 
avec  beaucoup  de  goût,  dans  une  immense  salle,  parfaitement  décorée 
et  appropriée  à  cette  destination,  à  l'instar  des  concours  généraux  de 
Paris,  ne  laissaient  absolument  rien  à  désirer;  leur  beauté,  leur  finesse, 
leur  parfaite  qualité  excitaient  l'admiration  des  nombreux  visiteurs  et 
étrangers  venus  malgré  l'inclémence  de  la  saison  et  la  difficulté  des 
communications.  Les  transactions  ont  été  considérables  et  tous  ks 
produits  exposés  se  sont,  dans  les  deux  jours,  très  rapidement  vendus 
et  à  des  prix  satisfaisants  pour  les  engraisseurs,  ce  qui  promet  pour 

l'avenir. 

XIII.  —  Concours  de  la  SociclL'  hippique  françiisc. 

La  Société  hippique  fracfaise  vient  d'arrêter  le  programme  de  ses 
concours  de  chevaux  de  service  pour  l'année  1880.  Gomme  l'année 
dernière,  elle  organise  cinq  concours  régionaux  et  un  concours  central 
à  Paris.  Les  concours  régionaux  auront  lieu  de  la  manière  suivante  : 
•concours  du  Midi,  à  Bordeaux,  du  14  au  22  février;  concours  de 
l'Ouest,  à  Nantes,  du  7  au  1 4  mars  ;  concours  du  Sud-Eest,  à  Lyon, 
du  5  au  9  mai  ;  concours  du  Nord,  à  Lille,  du  20  au  30  mai;  concours 
d«  l'Est,  à  Nancy,  du  1(3  au  20  juin.  — Quant  au  concours  central  de 
Paris  il  se  tiendra  au  Palais  de  Tludustrie,  du  31  mars  au  17  avril. 

Les  circonscriptions  des  concours  régionaux  sont  ainsi  fixées  : 

A  Bordeaux.  —  Concours  du  Midi,  comprenant  21  départements,  savoir  : 
Ariège,  Aude,  Aveyron,  Charente,  Ciiarente-Inierieure,  Corrèze,  Creuse,  Dor- 
dûc'ne  Haute-Garonne,  Gers,  Gironde,  Hérault,  Landes,  Lot,  Lot-et-Garonne, 
Basses-Pyrénées,  Hautes -Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Tarn,  Tarn-et-Garonne 
et  Haute-Vienne. 

■  A  Nantes.  — Concours  de  l'Ouest,  comprend  15  départements,  savoir:  Gôtes-ciu- 
Nord  Finistère,  Ille-et-Yilaine,  Indre,  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loire-Infé- 
lieure,  Loiret,  Maiae-et-Loire,  Mayenne,  Morbihan,  Sarthe,  Deux-Sèvres,  Vendée 
et  Vienne. 

A  Lyon.  — Concours  du  Sud-Est,  comprenant  27  départements,  savoir:  Ain, 
Allier,  Hautes-Alpes.  Basses-Alpes,  .\ipe-^-Maritimes,  Ardèche,  Bauches-du-Hhône, 
Cantal,  Gôte-d'Or,  Corse,  Cher,  Loubs,  Drôme,  Gard,  Isère,  Jura,  Loire,  Haute- 
Loire,  Lozère,  Nièvre,  Puy-de-Dôme,  Rhône,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Hautes- 
Savoie,  Var  et  Vaucluse. 

A  Lille.  — Concours  du  Nord,  comprenant  5  départements,  savoir  :  Aisne,  Nord, 
Oise,  Pas-de-Calais  et  Somme. 

,1  Nancy.  —  Concours  de  l'Est,  comprenant  9  départements,  savoir  :  Ardennes, 
Aube,  Marne,  Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Haute-Saône,  Vosges 
et  Yonne. 

Dans  ces  six  concours,  la  Société  hippique  décernera  1 ,051  prix, 
d'une  valeur  totale  de  257,795  fr.  Les  déclarations  devront  être  faites 
aux  dates  suivantes  pour  Bordeaux,  le  7  lévrier  ;  pour  Nantes,  le 
28  février;  pour  Paris,  les  21  et  22  mars;  pour  Lyon,  le  29  avril;  pour 
Lille,  le  20  mai;  pour  Nancy,  le  10  juin.  J.-A.  Bakual. 
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LA  POMME  DE  TERRE  GHAMPIOX. 

La  pomme  de  terre  Cliauipioa  est  sans  doute  une  des  bonnes 
variétés,  et  il  esta  désirer  qu'elle,  se  répande  en  France.  M.  de  La  Tré- 
honnais  rend  service  aux  cultivateurs  français  en  la  leur  faisant 
connaître,  et  il  cite  un  fait  d'un  produit  considérable  {Journal  de 
t Agriculture  du  20  décembre),  ilais  en  faisant  connaître  ce  fait,  M.  d« 
la  Trébonnais  n'a  probablement  pas  l'intention  de  reeouimander  le 
mode  lie  culture  qui  a  été  suivi.  Les  pommes  de  terre  ont  été  plantées 
à  des  distances  énormes,  deux  fois  plus  grandes  que  les  plus  grandes 
distances  usitées  en  France.  Cela  peut  être  avantageux.  On  a  fait,  il  y  a 
déjà  b)ngteraps  un  essai  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  le  Journal  de 
t  Agriculture .  On  a  pris  trois  lots  de  pommes  de  terre,  cbaque  lot  formé 
de  100  pommes  dé  terre  de  même  grosseur  et  du  mênie  poids.  On  a 
planté  dans  une  première  raie  100  pommes  de  terre  entières,  à  I  pied 
de  distance  ;  dans  un  seconde  raie  200  moitiés  de  pommes  de  terre  à  6 
pouces  de  distance,  et  dans  une  troisième  raie,  400  quarts  de  pommes 
de  terre  à  3  pouces  de  distance.  La  troisième  raie  a  rendu  plus  que  la 
deuxième  et  la  deuxième  plus  que  la  première. 

J«  pense  que  les  pommes  de  terre  de  M.  de  la  Trébonnaia  ont  été 
plantées  dans  des  raies  tirées  avec  la  charrue  et  qu'elles  ont  été  binées 
et  buttées  avec  la  boue  à  cbeval  et  la  charrue  à  butter.  Mais  ce  que 
j€  ne  comprends  pas,  c'est  que  et  le  sol  a  été  araoneelé  de  manière  à 
former  un  ados  de  fortes  dimensions.  »  Cet  ados  a-t-il  été  formé  par  la 
charrue  à  butter  sur  les  lignes  de  pommes  de  terre? 

Il  est,  je  crois,  admis  que  le  buttage  que  Dombasle  nommait  éner- 
gique est  plus  nuisible  qu'utile. 

Ea  somme,  la  terre  avait  été  bien  préparée,  fortement  fumée,  la 
récolte  a  été  abondante;  n'auraitelle  pas  été  plus  abondante  si  les 
pommes  de  terre  avaient  été  autrement  cultivées?  Si  M.  de  la  ïréboa- 
nais  veut  bien  donner  quelques  explications,  je  lui  en  serai  reconnais- 
sant. C'e~t  une  question  q«i  intéresse  tous  >ceiïi  qui  cultivent  des 
pommes  de  terre.  '  '  '  Rittek. 
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Le  concours  d'animaux  gras  du  club  de  Smithfield  à  Londres.  —  Les  réunions  agricoles  de  Londres. 
—  Assemblée  générale  de  la  Société  des  agriculteurs  laitiers.' —  Importantes  discussions  à  pro-  • 
pos  du  dernier  concours  de  laiterie.  ,/,)   ..n    ,  4 

La  fin  de  l'année,  les  approches  de  la  grande  fête  de  Noël,  cette  fes- 
tivité  joyeuse  de  la  famille  et  du  foyer  en  Angleterre,  amènent  leurs 
cortèges  ordinaires  de  concours  et  d'assemblées  agricoles.  C'est  tou- 
jours la  même  chose,  mais  néanmoins  c'est  toujours  intéressant.  Les 
belles  races  à  viande,  modelées,  ciselées,  comme  des  objets  d'art, 
s'y  livrent  toujours  les  mêmes  combats  de  prééminence  et  font  assaut 
de  symétrie,  d  engraissement,  de  volume  et  de  pesanteur.  Devant 
toutes  ces  richesses  pantagruéliques,  ces  merveilles  de  l'art  de  l'en- 
graisseur,  on  voit  circuler  la  même  foule,  les  mêmes  visages  qu'au- 
trefois, seulement  il  n'y  a  guèrcs  que  la  physionomie  des  boucliers 
et  celle  des  bons  citoyens  de  Londres  qui,  à  la  pensée  des  beaux 
quartiers  de  viande  de  Noël,  paraissent  heureuses  et  joviales.  La 
ligure  des  agriculteurs  est  sombre.  Les  soucis  de  la  crise  actuelle 
ont  posé  sur  leurs  traits  une  empreinte  de  tristesse  et  d'inquiétude,  et  au 
lieu  de  discuter  les  mérites  respectifs  des  lauréats,  ils  s 'entretien  neal 
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de  leurs  mauvaises  récoltes,  des  prix  avilis  de  leurs  produits,  et  dans 
cet  échanee  de  leurs  griefs,  ils  trouvent  une  sorte  de  consolation  néga- 
tive en  s^allégeant  mutuellement,  par  un  échange  sympathique  de 
leurs  griefs,  du  lourd  fardeau  qui  pèse  sur  leur  esprit. 

Ce  qui  les  console,  il  faut  le  proclamer  bien  haut,  c'est  la  sympathie 
effective  et  solide  que  les  propriétaires,  presque  sans  exception  aucune, 
leur  ont  témoignée  à  cette  époque  de  misère,  en  réduisant  la  rente  de 
leurs  fermes  de  10  à  20  pour  cent.  Quelques-uns  même  ont  poussé  la 
générosité  jusqu'à  remettreentièrementlepaiement  du  dernier  semestre. 
Voilà  des  actes  de  générosité  bien  faits  pour  entretenir,  entre  le  proprié- 
taire et  le  fermier,  cette  solidarité  de  bon  aloi  qui  raiïerniit  par  la  bien- 
veillance d'un  côté  et  la  reconnaissance  de  l'autre,  les  liens  qui  réunis- 
sent les  différentes  classes  sociales  dans  un  faisceau  homogène  que 
rien  ne  saurait  désunir  chez  un  peuple  qui  se  possède  et  se  respecte 
comme  l'Angleterre.  Heureux  peuple!  heureux  pays! 

Comme  cela  était  naturel,  le  thème  de  presque  toutes  les  nombreu- 
ses assemblées  agricoles  qui  ont  eu  lieu  à  Londres  pendant  la  semaine 
du  concours  de  Smithfield,  a  été  la  crise  agricole  actuelle.  Il  y  avait 
d'abord  leclubcentral  des  fermiers,  puis  la  réunion  centrale  des  chambres 
d'agriculture  associées,  il  y  avait  encore  l'alliance  des  fermiers. 
La  Société  du  club  de  Smithfield  et  la  Société  royale  d'agriculture  pro- 
fitent de  la  présence  de  leurs  membres  à  Londres,  attirés  par  l'exposi- 
tion d'Islington,  pour  se  réunir  en  grandes  assises,  et  la  Société  laitière 
n'a  pas  manqué  non  plus  cette  bonne  occasion  pour  se  réunir.  L'assem- 
blée de  cette  dernière  société  a  été  pleine  d'intérêt;  c'est  de  cette  réu- 
nion seulement  que  je  crois  utile  de  donner  un  compte  rendu  que  l'on 
trouvera  plus  loin. 

Quant  au  concours  lui-même,  il  n'y  a  rien  de  bien  saillant  à  consta- 
ter. C'est  toujours  la  race  durham  qui  remporte  toutes  les  timbales 
auxquelles  elle  peut  prétendre,  ainsi  que  tous  les  principaux  honneurs. 
C'est  surtout  dans  la  catégorie  des  croisements  que  le  sang  durham, 
judicieusement  infusé,  démontre  l'influence  amélioratrice  de  sa  puis- 
sance et  de  sa  fixité.  Tous  les  écrivains  agricoles  qui  relatent  les  fas- 
tes de  cet  important  concours  se  récrient  avec  emphase  sur  la  perfection 
et  l'incroyable  précocité  des  jeunes  bœufs  écossais  sans  cornes  produits 
parle  croisement  de  leurs  mères  avec  des  taureaux  Durhaui.  On  cite 
entre  autres  avec  grands  éloges  un  jeune  bœuf  de  cette  origine  , 
âgé  de  34  mois  seulement,  qui  pesait  927  kilogrammes  !  c'était  une  des 
merveilles  du  concours.  —  C'est  une  génisse  Durham  qui  remporte  le 
prix  d'honneur. 

Mes  lecteurs  se  rappelleront  sans  doute  que  dans  mon  compte  rendu 
du  dernier  concours  de  la  Société  laitière  en  Angleterre,  je  crus  devoir 
critiquer  la  manière  dont  le  prix  de  la  meilleure  vache  laitière  avait  été 
adjugé.  Le  lait  avait  été  pesé  et  le  prix  décerné  ni  à  la  quantité  ni  à  la 
qualité,  mais  au  poids.  J'observais  que  ce  mode  me  semblait  défectueux, 
car  c'est  justement  le  lait  le  plus  aqueux  qui  est  le  plus  lourd.  Je  disais 
aussi  que  le  prix  qui  a  été  attribué  à  une  vache  hollandaise,  suivie  de 
très  près  par  une  vache  durham,  aurait  bien  pu  changer  de  place  avec 
celle-ci,  si  la  manière  de  juger  avait  été  plus  rationnelle.  Heureusement, 
disais-je,  que  le  docteur  Vœlcker  a  pris  des  échaniillons  du  lait  des 
vaches  concurrentes,  et,  que  plus  tard,  nous  serons  fix.és  sur  cette  im- 
portante question.  Ce  sujet  a  été  l'objet  d'une  discussion  sérieuse  et 
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complète  lors  de  la  réunion  de  la  Société  laitière  qui  vient  d'avoir  lieu 
sous  la  présidence  du  docteur  Vœlcker.  Au  cours  de  cette  discussion,  le 
docteur  Vœlcker^a  indiqué  sommairement  le  résultatde  ses  analyses.  Ma 
prévision  était  eoiTficle  ;  leilail  de  la  vache  lauréate  hollandaise  conte- 
nait 88.72  pour  cent  d'eaû,(  et,  seulement  2,27  de  matière  grasse.  Il 
parait  d'ailleurs  que  je  n'ai  point  été  le  seul  à  protester  contre  ce  mode 
défectueux  d'attribuer  le  prix  des  vaches  laitières.  Lord  Kichard 
H.  Brownè,  l'un  des  membres  du  conseil  d'administration,  n'ayant  pu 
assister  h  la  réunion,  a  écrit  une  lettre  au  président  pour  comniuniquer 
à  la  Société  ses  observations  au  sujet  de  la  manière  dont  le  jury  appré- 
cie le' mérite  dès  vaches  laitières.  Cette  lettre  i-enferme  en  outre  d'ex- 
cellentes suggestions  pour  les  concours  futurs  et  comme  nous  avons  en 
France  une  Société  laitière,  je  crois  utile  de  transcrire  celle  lettre  tout 
entière,  afin  de  bien  préciser  les  conditions  des  concours,  et  jeter  encore 
un  peu  de  lumière  sîir  un  suj'et  qui  n^,  rne^|P^^'|î|  ni.  jl:^ie^_^,çlairement 
lent  bien  compris,  (t'^/' j,,„,  ip,  ;(,:.,.! 


«  Cher  .monsieur,  Je.  regrette.qtietim;onikl)8ea(îaisur  le  continent  m'ait  empêclif 
issister  aux  deux  aernières  réunions  du  Conseil,  el  Je  crains  d'être  oJ3li^é  de 
n'absenter  de  nouveau  à  l'époque  de  la  prochaine  Assemblée  ;  c'est  pourquoi  je 
vous  soumets  par  écrit  quelques  observations  ({ue  j'avais  l'intention  de  l'aire  per- 
sonnellement au  sujet,  des  prix  offerts  par  la  Société  pour  les  meilleures  vaches 
laitières,  et. quelques  suggestions  sur  la  manière  de  décerner  les  prix  à  l'avenir,  cl 
si  vous  le  jugez  opportun,  je  ..vous  seiai  obligé  de  les  soumettre  à  la  considé- 
ration de  l'AssembléQ'.  '  ,^  •__g^_  gebn£-i':'  '7E>  Tian^'î  ■■)■?  -Tjoq  ..O-O'^tm?;»  n  -i. 
«  En  offrant  un  prix!  spécial  pouf  Ta  va6hè  donnant  la  plus  grande  quantité  d» 
lait,  on  peut  supposer  que  le  but  réel  de  la  Société  n'était  pas  tant  de  choisir, 
comme  objet  de  la  récompense,  la  vache  qui  à  la  date  particulière  du  concours  se 
trouverait  avoir  donné  la  plus  grande  quantité  de  lait,  mais  celle  qui  était  en 
réalité  la  meilleure  laitière,  c'est-à-dire  celle  qu'on  aurait  reconnue  comme  possé- 
dant en  réalité  et  au  plus  haut  degré  possible,  les  qualités  laitières  donnant  à  son 
propriétaire  le  maximum  de  produits  laitiers.  .      ,l      -  ■ 

K  La  manière  de  juger,  adoptée  au  dernier  coiiCours,c'èkt-a-dii'é^'pkr  la  mesure 
ou  le  jiesage  du  lait,  sans  tenir  compte  de  la  qualité,  et  sans '  considérer  l'époque 
du  vêlage,,  ne  me  paraît  pas  de  na'ture  à  convaincre  le  jury  ,et  le  public  que  le 
prix  a  été  décerné  au\,  animaux  qui  le  méritent  réellement.  ,>.i||(i|  W'-jii: /■:.■< -•  .i 
<i  11  est  tout  à  lait  possible  et  même,  considérant  lépoque  de;  l'année  oiî  notre 
concours  a  lieu,  très  )irobable,  qu'un  grand  nomlne  de  vaches  qui  pourraient  le 
mieux  remplir  les  conditions  voulues,  et  en  prenant  l'année  totale,  donneraient 
un  plus  grand  rendement  total  de  produit  sous  forme  de  lait,  beurre  et  fromage, 
pourront  être  empêchées  de  concourir,  par  le  fait  qu'elles  auraient  mis  bas  leur 
veau  au  commencement  de  l'été,  et  par  conséquent  ne  pourraient  donner  à  une  si 
longue  date,  après  leur  vêlage  une  aussi  grande  quantité  de  lait  que  des  vaches 
fraîches  vêlées  mais  d'un  mérite  bien  inférieur. 

«  D'un  autre  côté,  le  simple  raesurage  de  la  quantité  de  lait  est  une  épreuve 
trompeuse  et  peu  satisfaisante  ;  car  certains  aliments  ont  pour  objet  de  stimuler 
la  sécrétion  lailière  et  d'augmenter  la  quantité,  de  lait,  sans  aucun  accroissement 
correspondant  dans  les  propriétés  nutritives,  et  même  quelquefois  au\  dépens  de 
CCS  mêmes  propriétés.  C'est  ainsi  (jue  la  vache  qui,  au  moment  de  l'épreuve, 
donne  la  plus  grande  quantité  de  produit  nutritif,  peut  être  fort  bien  mise  de  côté 
en  faveur  d'une  autre,  donnant  un  peu  plus  de  lait  de  qualité  inférieure. 

>■  Il  est  sans  doute  difficile  de  propose)'  un  système  au  moyen  duquel  on  pour- 
rait assurer  une  épreuve  rigoureusement  exacte;  mais  comme  guide  de  la  décision 
du  jury,  je  suggère  que  les  points  suivants  soient  pris  en  considération, 

«  1°  La  quantité  du  lait;  2"  sa  qualité  ;  3"  la  date  du  vêlage.  La  valeur  relative  à 
attrtbuer  sur  chacun  de  ces  pointa  aux  animaux  concurrents,  est  une  question  qui 
devrait  être  soigneusement  examinée  par  une  commission  d'hommes  praticjues; 
mais  couime  explication  de  la  méthode  que  je  suggère,  je  propose  la  valeur  rela- 
tive suivante,  et  la  manière  dont  on  pourra,it  la,  calculer  pour  arriver  au  inénls' 
respectif  des  concurj-ents. 
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«  1°  Quantité.  On  attribuerait  un  certain  nombre  de  points  pour  la  quantité,  soit 
un  point  par  litre. 

a  2°  Qualité.  On  mettrait  de  côté  une  petite  quantité  du  lait  de  chaque  vache  pour 
être  soumise  à  l'analyse  du  chimiste  de  la  Société,  qui  ferait  un  rapport  indiquant  la 
proportion  des  matières  solides.  Le  reste  du  lait  pourrait  être  confié  aux  employés 
de  la  Société  pour  en  extraire  le  beurre  qui  serait  soigneusement  pesé,  ou  bien  si 
cette  opération  présentait  trop  de  difficultés,  on  se  contenterait  de  l'analyse  chi- 
mique indiquant  la  proportion  de  matières  grasses  dans  le  lait.  On  pourrait  alors 
attribuer  un  point  pour  chaque  unité  pour  100,  de  matières  solides  au  delà  de 
JO  pour  100  et  un  point  pour  chaque  demi-livre  de  beurre. 

«  3»  Date  du  vêlage.  Cette  date  devrait  être  certifiée,  et  un  point  serait  accordé 
pour  chaque  quinzaine  écoulée  depuis  le  vêlage  jusqu'à  l'ouverture  du  concours. 

«  Le  total  des  points  attribués  par  chaque  vache  serait  alors  additionné  et  les 
prix  seraient  adjugés  à  celles  qui  auraient  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  points. 

«  Ce  qui  précède  n'est  qu'un  exemple  de  la  méthode  proposée  ;  mais  la  proportion 
des  points  pour  chaque  espèce  de  mérite  à  considérer,  bien  qu'elle  résulte  d'une 
étude  approfondie,  n'a  pas  été  suffisamment  considérée  pour  qu'on  puisse  l'ad- 
mettre comme  une  suggestion  définitive. 

«Je  désirerais  aussi  suggérer  que,  considérant  qu'au  dernier  concours,  les  ani- 
maux appartenant  à  la  race  des  îles  de  la  Manche  ont  occupé  une  place  si  préémi- 
nente, et  que  cette  race  possède  une  si  grande  importance  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  produits  laitiers,  un  prix  séparé  de  qualité  laitière,  lui  soit  exclusive- 
ment réservé,  ou  bien  en  concurrence  avec  les  races  Kerry  et  bretonne.  Le  ca- 
ractère de  ces  races  diffère  si  essentiellement  de  celui  des  races  Duiham,  Ayrshire, 
ou  Hollandaise,  qu'il  n'est  guère  possible  de  les  faire  concourir  sur  une  base 
commune.  »  "  Richard  H.  Brown.  » 

Après  quelques  observations  présentées  par  M.  E.-C.  Bisdoll,  le 
fondateur  de  la  Société,  et  un  autre  membre,  sur  l'importance  de  la 
lettre  de  lord  Brown,  et  sur  le  bien  fondé  de  ses  critiques,  le  président, 
M.  Vœlcker,  prend  la  parole  et  remarque  que  la  justesse  des  observa- 
tians  contenues  dans  la  lettre  ci-dessus  est  parfaitement  démontrée  par 
les  résultats  des  analyses  qu'il  avait  faites  à  la  suite  du  dernier  con- 
cours, du  lait  des  vacbes  qui  avaient  concouru  pour  le  prix  du  lait. 
En  effet,  le  lait  delà  vache  hollandaise  à  qui  la  coupe  d'argent  avait 
été  décernée  pour  avoir  donné  le  plus  de  lait,  était  de  beaucoup  le 
plus  pauvre.  L'analyse  a  démontré  que  ce  lait  contenait  jusqu'à 
88.72  d'eau,  et  seulement  2.27  de  matière  grasse.  Si,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit  la  qualité  était  entrée  en  ligne  de  compte,  cette  vache  n'aurait 
pas   occupé   la  position   qu'on  lui  a   donnée  dans  le  concours. 

Le  docteur  Vœlcker,  au  cours  de  son  allocution,  remarqua  que  c'était 
une  vache  de  race  Ayr  qui  avait  donne  le  lait  le  plus  riche  et  qu'il  y 
avait  constaté  jusqu'à  8  et  9  pour  100  de  matières  grasses.  Du  reste, 
a-t-il  ajouté,  je  prépare  un  rapport  complet  sur  mes  analyses  et  je 
le  publierai  en  détail  dans  le  prochain  numéro  du  journal  de  la  Société. 
Ce  sera  sans  aucun  doute  un  travail  bien  intéressant  et  je  ne  man- 
querai pas  de  le  reproduire  dans  ce  journal  aussitôt  qu'il  aura  été  pu- 
blié. Inutile  d'ajouter  que  la  lettre  de  lord  Brown  a  été  renvoyée  à  la 
commission  des  primes  pour  le  prochain  concours,  avec  instructions 
d'appliquer  les  excellents  conseils  du  noble  correspondant. 

Nous  avons  en  France  une  Société  laitière;  cette  Société  avait  inau- 
guré son  existence  l'année  dernière  par  un  congrès  au  Trocadéro,  c'est-à- 
dire  par  force  discours.  Cette  année-ci,  elle  a  mieux  fait,  elle  a  donné 
un  signe  pratique  de  son  existence,  en  tenant  un  concours  laitier  dans 
la  ville  deMeaux,  concours  dont  mon  excellent  confrère  et  ami  M.  Henry 
Sagniera  publié  un  compte  rendu  dans  ce  journal.  N'ayant  point  assisté 
à  ce  concours,  et  ne  connaissant  point  ni  les  statuts  qui  réglementent 
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cette  société,  ni  l'esprit  qui  la  dirige,  je  ne  puis  rien  en  dire,  sinon  que 
j'applaudis  de  toutes  mes  forces  à  l'esprit  d'initiative  qui  l'a  créée. 
Lorsque  dans  quelques  précédents  articles,  j'ai  parlé  en  termes  géné- 
raux du  vœu  que  j'ai  plusieurs  fois  formulé  de  voir  se  fonder,  sous  les 
auspices  et  sous  la  direction  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
une  Société  annexe  des  éleveurs  avec  concours  et  ventes  annuelles  au 
Palais  de  l'Industrie,  j'ai  naturellement  exprimé  le  désir  que,  pour 
compléter  cette  solennité,  on  y  adjoignit  les  vaches  laitières  exposées 
comme  telles.  —  Nous  ne  sommes  pas  encore  assez  riches  en  bétail 
de  races  améliorées  indigènes  ou  exotiques,  pour  faire  un  concours 
spécial  d'animaux    reproducteurs,   l'adjonction  des  vaches    laitières 
viendrait  donc  remplir  les  cadres  et  les  travées,  et  donner  plus  d'éclat  et 
plus  d'intérêt  à  la  solennité.  D'un  autre  côté  une  exposition  spéciale 
des  ustensiles  et  des  produits  de  l'industrie  laitière  réhausserait  encor(^ 
cet  éclat  et  cet  intérêt.  Mes  observations  n'avaient  point  d'autre  portée 
et  lorsque  j'ai  formulé  le  vœu,  la  Société  de  laiterie  existante,  n'était 
pas  même  dans  ma  pensée.  Néanmoins  on  s'est  étonné,  à  bon  droit 
peut-être,  de  divers  côtés,  que  je  n'aie  fait  aucune  allusion  à  cette 
société,  et  quelques-uns  ont  cru  voir  dans  mon  silence  un  esprit  d'in- 
différence sinon  d'hostilité.  Rien  ne  saurait  être  plus  éloigné  de  ma 
pensée.  Si  les  circonstances  ne  m'ont  point  fourni  l'occasion  de  coopérer 
activement  à  l'extension  et  au  succès  de  la  nouvelle  société,  je  n'en  suis 
pas  moins  heureux  de  son  existence  et  n'en  fais  pas  moins  les  vœux  les 
plus  sincères  pour  qu'elle  réussisse.  Les  actes  d'initiative  privée  sont 
encore  trop  rares  dans  notre  pays,  pour  que  tous  les  amis  du  progrès 
agricole  ne  se  réjouissent  de  celui-là.  Mais  je  n'en  tiens  pas  moius  à 
mon  idée  de  renforcer  le  concours  annuel  de  mes  rêves  d'une  exposition 
laitière,  soit  avec  l'aide  de  la  société  existante,  soit  autrement. 

Dans  mon  opinion,  les  recommandations  de  lord  Brown  ne  sont  pas 
allées  assez  loin.  11  indique  bien  le  véritable  principe  qui  doit  guider  l'ap- 
préciation du  mérite  d'une  vache  laitière,  c'est-à-dire  de  déterminer  ce 
mérite  non  pas  seulement  par  la  quantité  de  lait  fourni  dans  une  con- 
dition donnée,  mais  par  la  somme  de  bénéfices  réalisés  par  le  rendement 
en  produits  laitiers  :  lait,  beurre  et  fromage.  Je  vais  même  plus  loin  dans 
l'application  deceprincipe,  etàcesproduitsj'ajoute  la  viande.  C'est  pour- 
quoi je  voudrais  voir  le  concours  laitier  adjoint  à  celui  des  animaux 
reproducteurs.  La  somme  de  bénéfices  que  donne  l'espèce  bovine  ne 
se  compose  pas  seulement  du  rendement  en  lait  et  produits  du  lait, 
mais  aussi  en  viande.  Fatalement  l'espèce  bovine  quelle  que  soit  sa  spé- 
cialisation, doitaboutir  à  l'étal  du  boucher.  C'est  là  le  but  principal  de  son 
existence,  que  la  vache  soit  laitière  on  non;  qu'on  l'élève  pour  le  travail 
ou  exclusivement  pour  l'engraissement,  c'est  la  viande  qui  est  le  résul- 
tat final  de  son  élevage.  C'est  dans  son  rendement  à  l'étal  du  boucher 
qu'elle  donne  son  maximum  de  produits.  De  même  qu'une  vache  ne 
donnant  que  de  la  viande  et  peu  ou  point  de  lait,  n'est  pas  une  vache 
complète,  et  ne  donne  point  à  son  propriétaire  la  somme  totale  de  béné- 
fices qu'il  a  droit  d'en  attendre,  de  même  aussi  une  vache  qui  ne  donne 
que  du  lait,  et  dont  l'engraissement  au  moment  voulu  est  difficile  et 
lent  et  partant  onéreux,  laissant  plutôt  de  la  perte  que  du  bénéfice,  ce  qui 
est  la  règle  avec  des  races  exclusivement  laitières,  n'est  point  non 
plus  une  vache  complète.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  les  avan- 
tages d'une  spécialisation  distincte   et  exclusive  sont  neutralisés  par 
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l'absence  de  l'autre.  Le  beau  idéal  d'une  bonne  vache  laitière,  consiste, 
selon  moi,  dans  l'abondance  et  la  richesse  du  lait  alliées  à  une  char- 
pente bien  ijarnie  de  chair,  et  présentant  avec  l'épaisseur,  la  souplesse 
t;t  le  moelleux  de  la  peau,  l'ampleur  des  hanches,  la  hirgeui'.des  reins, 
le  développement  perpendiculaire  des  cuisses,  tous  les  symptômes  d'une 
o-rande  aptitude  à  rengraissement,  en   un    mot,    cet   idéal   est    une 
vache  qui,  tout  en  donnant  beaucoup  de  lait,  conserve  sa  chair  et  même 
une  certaine  condition  d'embonpoint.  S'il  ne  s'agissait  que  du  rende- 
ment en  lait  et  en  produits  du  lait,  pour  déterminer  le  mérite  d'une 
vache  laitière,  que  dirait-on  d'un  jury  qui,  agissant  strictement  selon 
la  lettre  des  instructions  données,  adjugerait  le  prix  à  une  vache  comme 
nous  en  connaissons  tant,  affreusement  amaigrie  par  l'abondance  même 
de  la  sécrétion  laitière?  Le  jury  aurait  été  logique,  mais  certes  le  pu- 
blic n'aurait  point  ratifié  son  jugement.  C'est  cette  alliance  d'une  grande 
puissance  de  sécrétion  laitière  avec  une  aptitude  à  l'engraissement  bien 
prononcée  qui   fait  le  mérite  de  la  vache  en  général  et  surtout  de  la 
vache  laitière.  On  ne  saurait  trop  priser  la  qualité  laitière  dans  l'espèce 
bovine,  à  tous  les  points  de  vue  possibles,  et  c'est  pour  cette  raison  que 
j'estime  que  les  concours  laitiers  sont  les  plus  importants,  et  les  so- 
ciétés laitières,  les   plus  utiles;   mais,  c'est  à  une  condition  indispen- 
sable, celle  d'encourager  dans  les  races,  et  de  récompenser  fortement 
toutes  les  fois  qu'on  la  rencontre,  l'alliance  physiologique  de  la  fonc- 
tion delà  sécrétion  laitière,  et  de  l'aptitude  à  l'engraissement  deux  choses 
qui  ne  sont  nullement  incompatibles,  bien  qu'on  ait  cherché  à  les  sé- 
parer comme  deux  antagonistes.  Ces  deux  qualités  se  complètent  l'une 
par  l'autre;  elles  sont  indispensables  l'une  à  l'autre  pour  que  le  but  de 
l'élevage  de  l'espèce  bovine  soit  entièrement  atteint,  et  ce  n'estque  dans 
la  coexistence  de  ces  deux  qualités  que  gît  le  maximum  de  rendement 
et  de  profit,  et  je  dirai  encore,  le  maximum  de  la  perfection. 

F.-R.   DE  LA  ÏRÉHONNAIS. 

LE  SULFURE  DE  CARBONE  ET  LES  ENGRAIS- 

Les  figures  6  et  7  représentent  deux  vignes  :  1°  la  vigne  de 
M.  Trapier,  située  au  levant,  portant  le  n°  1  ;  la  mienne,  au  couchant,, 
le  n°  2.  Ces  deux  vignes  sont  séparées  par  un  chemin  de  G  mètres 
allant  du  nord  au  midi,  et  sur  un  plateau  élevé  de  70  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Charente.  La  Folle  jaune  est  le  cépage  des 
deux  vignes. 

Le  n"  1  est  plante  depuis  trente  ans.  Le  n°  2  est  planté  depuis  vingt 
ans.  Le  n°  1  est  un  terrain  argilo-siliceux  sur  le  bord  du  chemin,  et 
argilo-calcaire  en  se  dirigeant  vers  le  levant,  et  d'une  profondeur 
moyenne.  Le  n°  2  est  argilo-siliceux  et  profond  ;  le  n"  1  a  toujours  été 
moins  bien  cultivé  que  le  n°  2. 

Les  deux  vignes  sontenvahies  depuis  quatre  ans  environ  parle  phyl- 
loxéra. 

Le  n°  i  est  resté  sans  traitement.  Le  n°  2  a  été  traité  par  Taches  en 
1877  et  1878,  et  en  entier  en  janvier  1879,  à  raison  de  20,000  trous 
par  hectare  et  10  grammes  de  sulfure  de  carbone  par  trou,  total 
JOO  kilog. 

Chaque  année  le  n"  2  a  reçu  300  à  400  granimes  par  souche  d'un 
mélange  de  suie  et  de  cendres  de  varechs. 

Le  n°  1    est  mourant  ou  mort,  ot  la  ré(H)lti'n  été  nulle  celle  année. 
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Malgré  les  intempéries  atmosphériques  les  plus  contraires,  lïeige  et 
gelées  au  printemps,  pluies  continuelles  en  été,  le  n"  2  présentait 
encore  clans  la  première  quinzaine  d'octobre,  au  moment  où  la  pho- 
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tographie  a  été  faite,  un(^  magnifique  végétation  el  une  moyenaâ  ilt 
15  raisins  par  souche  '. 
Le  n°  I  aurait  dû  être  arraché  dès  l'an  dernier. 


1.  Il  laudrait  remonter  à  1816  pour  rentwatrer  uoe  aussi  mauvaise  récolte. 
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Le  n°  2  ne  présente  que  de  très  rares  phylloxéras  et  promet  plu- 
sieurs récoltes,  sans  pouvoir  affirmer  cependant  qu'on  prolongera 
indéfiniment  son  existence.  Docteur  A.  Menudieu, 

Membre  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra. 

PISCICULTURE.  —  FEVRIER. 

La  loutre  est  particulièrement  à  surveiller  dans  ce  mois,  ses  goûts 
de  carnage,  augmentés  par  l'approche  du  temps  de  ses  amours,  la 
rendent  fort  dangereuse.  Finir  les  expéditions  d'œufs  embryonnés, 
donner  toute  son  attention  aux  jeunes  alevins  des  salmonidés,  et  pen- 
ser au  brochet  ce  chevalier  des  eaux  dont  il  n'est  langage  fleurdelisé 
à  part  que  le  détrousseur  de  grands  chemins,  tel  est  le  devoir  du  pis- 
ciculteur. 

Lorsque  le  célèbre  physiologiste  Bloch  préparait  son  histoire  des 
poissons,  il  sollicita  une  entrevue  de  Frédéric  le  Grand,  afin  d'obte- 
nir de  son  gouvernement  protection  pour  ses  travaux. 

«  Il  m'est  agréable  que  tu  t'occupes  des  poissons;  mais  ce  que  tu 
demandes  de  mes  employés  est  une  bêtise  mon  cher  savant;  est-ce 
que  nous  ne  connaissons  pas  tous  les  poissons  de  notre  Prusse, 
carpes,  brochets,  barbes,  sandres,  anguilles,  voudrais-tu  par  hasard 
compter  leurs  arêtes?  »  Telle  fut  la  réponse  de  l'ami  de  Voltaire. 

La  suite  de  cet  entretien  donnera  preuve  qu'ils  parlent  et  agissent 
autrement,  ceux  qui  aujourd'hui  commandent  aux  Allemands. 

fj'ichthyologiste  Bloch  ayant  le  mieux  étudié  le  brochet,  nous 
avons  à  cette  intention  cru  devoii'  rappeler  le  fait  ci-dessus  en  com- 
mençant cette  petite  étude.  L'édition  de  1785,  contenant  l'histoire  de 
500  poissons  seulement,  se  vendait  900  francs;  elle  est  aujourd'hui 
presque  introuvable. 

Les  jeunes  devront  être  garantis  des  inartins-pêcheurs  au  moyen 
d'épines  placées  sur  les  rigoles  et  d'abris  artificiels  dans  l'eau  faits 
avec  des  tuyaux  de  drainage  fendus  dans  l'axe  et  posés  sur  le  sol.  De 
petites  chutes  artificiellement  provoquées  pour  aérer  et  augmenter  le 
courant  d'eau  devront  aussi  leur  être  ménagées. 

Si  Ton  s'apercevait  que  les  poissons  viennent  en  trop  grand  nombre 
près  des  trous  faits  dans  la  glace,  ce  serait  l'indice  qu'ils  manqueraient 
d'air,  ce  à  quoi  alors  il  faudrait  immédiatement  obvier. 

La  neige  sur  les  étangs  gelés  ne  nous  déplaît  pas  comme  préservatif 
du  froid.  Les  premières  glaces  fondues,  il  faut  songer  à  nourrir  les 
poissons,  on  sait  qu'au-dessous  de  zéro  aucun  poisson  ne  prend  de 
nourriture,  pas  même  le  salvellin,  le  plus  robuste,  à  l'habiat  le  plus 
élevé  de  tous  les  poissons.  Le  fumier  de  mouton  à  dissolution  la  plus 
lente  aurait  notre  préférence. 

La  glace  fondue  et  les  premiers  rayons  du  soleil  venant  réchauffer 
et  le  sol  et  les  eaux,  l'on  peut  voir  s'avançant  lentement  par  couple  et 
dans  les  eaux  tranquilles,  près  des  bords,  le  confiant  brocliet  qu'en 
ce  moment  on  pourrait  prendre  avec  la  main. 

En  temps  de  frai,  on  sait  que  tous  les  poissons  perdeut  leurs  habi- 
tudes défiantes  et  vagabondes. 

Le  brochet,  ce  requin  des  eaux  douces,  est  tellement  armé  pour  l'at- 
taque, que  seul,  le  palais  de  sa  terrible  bouche  porte  plus  de  700  dents. 

Comme  à  propos  de  notre  causerie  sur  le  grossissement  des  pois- 
sons, tome  IH,  n*  534  du  Journal,  nous  avons  longuement  parlé  d©ce 
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ravageur  des  eaux,  nous  ne  reviendrons  doue  pas  sur  cette  partie  de 
son  histoire. 

Son  ouïe  est  très  développée,  et  quant  à  ses  excursions  en  mer, 
dans  la  Baltique,  notamment  parce  qu'elle  serait  moins  salée.  C'est 
encore  un  de  ces  faits  avancés  par  tous  les  copistes  de  Bloch  que 
rien  n'est  encore  venu  confirmer,  même  en  Allemagne,  où  toutes  ces 
questions  sont  en  ce  moment  surtout,  tellement  à  l'ordre  du  jour. 

Non  content  d'imiter  Saturne,  son  gloutonnement  le  ferait-il,  non 
seulement  se  jeter  sur  les  siens,  mais  même  sur  les  jeunes  canards. 
Ce  n'est  pas  seulement  par  acquit  de  conscience  que  nous  écrivons 
aussi  le  fait,  mais  en  même  temps  pour  prouver  la  justesse  du  vieil 
adage  de  nos  pères,  résumant  d'un  mol  net  et  précis  toute  la  vie  de 
cet  ésoce  (le  seul  de  son  espèce  dans  les  eaux  de  l'Europe)  : 

Un  écu  de  brochet  en  coûte  six,  que  nous  préférons  à  celui  d'outre- 
Rhin  qui,  lui,  se  formule  ainsi  :  En  un  jour  le  brochet  peut  manger 
son  poids  de  poisson. 

Ses  (Bufs,  mûrs  en  février  ou  mars,  sont  petits,  verdâtres,  se  col- 
lant à  tout,  et  surtout  fort  malsains  à  manger,  au  nombre  de  40,000  à 
50,000  chez  un  brochet  de  AOO  à  600  grammes,  c'est-à-dire  entre 
trois  et  quatre  ans,  contenus  dans  deux  ovaires  qui  ont  la  forme  de 
grandes  poches. 

Ces  œufs  d'une  rusticité  extraordinaire  peuvent,  conserver,  dit-on, 
dans  des  vases  humides  leurs  propriétés  vitales,  de  là  l'extrême 
difficulté  de  leur  destruction  quand  une  fois  une  pièce  d'eau  en  a  été 
empoissonnée. 

L'à-sec  des  étangs  ne  les  détruisant  pas,  en  Hollande,  par  exemple, 
il  est  admis  qu'on  ne  réempoissonne  jamais  en  brochet.  L'œul,  collé 
aux  herbes  du  fond,  éclot  en  quelques  jours,  selon  la  température,  de 
')  à  18  jours.  On  ne  devinerait  pas  à  la  petitesse  presque  impercep- 
lible  de  ce  jeune  embryon  le  futur  roi  et  tyran  de  l'onde;  à  deux, 
Iroisjours,  c'est  un  fil  invisible. 

Nous  ne  relèverons  pas  les  assertions  de  certains  publicistes  écri- 
vains hyperboliques  et  tapageurs  de  la  pisciculture. 

Exemple;  l'un  dit  :  «  J'ai  compté  150,000  œufs  dans  un  brochet 
ordinaire.  «  Qu'appelez-vous  ordinaire? 

Il  y  a  le  brochet  de  ."iOO  grammes  et  le  brochet  de  20  kilog.,  et 
encore,  d'après  mes  expériences,  il  faut  35  kilog.  de  poissons  pour 
faire  1  kilogramme  de  brochet.  N'omettons  pas  l'opération  de  la  cas- 
tration qui  mettait  net  le  robusle  gaillard  à  la  raison;  avez-vous  bien 
In,  mes  cliers  lecteurs,  castrer  le  brochet,  et,  ainsi  de  suite,  jusqu'à 
la  bête  de  trois  siècles  de  Barberousse,  ayant  pesé  150  kilogrammes. 
Itisiim  lennalù  ? 

Nous  maintenons  avec  MM.  Koltz,  Niklas,  les  chiffres  avancés  par 
nous  en  commençant  cette  causerie. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  cette  idée  du  brochet  dans  les  carpiers, 
5  pour  100,  nous  semblait  tout  aussi  heureuse  que  celle  qui  aurait 
été  faite,  à  notre  cher  et  malheureusement  défunt  aussi,  Elysée 
Lefebvre,  de  mettre  un  petit  loup  parmi  ses  Mauchamps  de  Gevrolles. 
Dans  les  pcinar.ls^  les  carpiers  de  MH',s't>/r,  comme  on  dit  en  Sologne, 
cela  passerait  encore,  mais  dans  un  assolement  rationnel  nous  ne 
l'accepterons  qu'après  des  expériences  précises,  absolument  toutes  à 
faire  on  dehors  de  tous  les  rnhàchaçies  cités  à  dessein  par  mes  plus 
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OU    moins    coiupéteuts    collègues    de    la    presse    piscicole    française. 

Rendons  sur  ce  point  justice  aux  Allemands,  ils  ne  lancent  point  à 
leurs  lecteurs  de  pareils  pavés  ;  est-ce  que  le  Français,  )nême  dans  les 
faits,  ne  devrait  plus  être  respecté? 

Qu'en  pensent  MM.  les  frères  Simon  de  Dhryson?  oii  notre  inconnu 
collaborateur  du  12  octobre  1867,  qui,  lui,  parle  d'un  revenu  net  de 
270  à  300  fr.  d'étang  à  Prety  par  hectare  V 

N'insistons  pas  davantage,  nous  trouverons  cela  en  juin  avec  la 
carpe  à  laquelle  notre  fabuliste  a  donné  le  brochet  pour  compère. 

Singulier  compère,  dont  nous  pensons  qu'elle  se  passerait  fort  bien. 

La  rusticité  du  brochet  lui  permet  de  prospérer  là  oii  la  carpe  ne 
saurait  vivre.  La  vitalité  de  ces  spermatozoïdes  est  de  8  minutes  2 
secondes  à  seulement  plus  de  2  degrés. 

Le  brochet  jaunâtre  de  Hollande  ne  saurait  être  comparé,  avec  sa 
chair  tendre  à  celui  des  lacs  suisses  ou  des  fleuves  de  la  haute  Alle- 
magne. Aussi  avons-nous  toujours  compris  et  (avouons-le  sincère- 
ment) partagé  le  faible  des  Allemands  pour  cet  excellent  manger,  au 
muscle  ferme,  sec  même;  mais  au  goût  si  parfumé,  au  naturel  bien 

entendu;  car  pour  le  pisciculteur,  le  poisson  d'abord,  et la  sauce 

après.  Les  Bavarois,  par  exemple,  le  préfèrent  à  la  truite,  et  pour  le 
brochet  du  haut  Danube,  ils  ont  à  notre  avis  toute  raison. 

La  pêche  dans  les  verveux,  aux  bords  des  eaux  qu'il  fréquente,  est 
la  plus  rationnelle  avec  les  habitudes  de  ce  rôdeur  dangereux,  à  la 
marche  cauteleuse  et  sainte-nilouche ,  jusqu'au  moment  où,  comme 
l'éclair  il  fond  sur  sa  proie,  seule  la  perche  ose,  de  ses  pointes  aus- 
sitôt sorties,  lui  faire  front,  sans  avoir  à  lui  dire  dégainons,  notre 
capitaine  Fracasse  ayant  parfaitement  compris,  passe  alors  soigneuse- 
ment à  côté. 

Que  notre  honoré  confrère  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
M.  Bouchardat,  nous  permette  un  mot  sur  sa  note  à  notre  Compagnie, 
du  6  août  1879;  à  propos  de  la  transformation  en  école  pratique  de 
pisciculture  des  Bacs  du  ïrocadéro. 

Notre  entretien  du  18  janvier  1878,  n°  h^l  du  Journal,  est  là  pour 
prendre  date. 

Cet  article  fut  publié  relativement  à  cette  idée  favorite  de  Coste,  dont 
on  invoque  ainsi  le  nom  à  notre  grande  joie  :  la  création  de  son  troi- 
sième laboratoire  à  Concarneau.  Comme  il  riait  de  bon  cœur,  ce  chei' 
maître,  quand  nous  visitions  ensemble  l'aquarium  tant  célébré  du  bou- 
levard des  Italiens  (maison  Frascatij! 

Voilà  ce  que  tant  de  fois  nous  nous  sommes  dit  depuis  avec  cette 
idée  de  l'aquarium  ainsi  patronée  et  spécialement  à  la  lecture  de  cette 
communication.  Notre  pensée  est  là  toute  entière,  nous  la  maintenons. 

Ces  idées,  du  reste,  sont  d'un  passé  si  lointain  qu'à  côté  de  la  col- 
lection du  Journal  M.  Bouchardat  pourrait  consulter  l'Encyclopédie 
de  l'agriculture  de  nos  très  honorés  confrères  MM.  Moll  et  Gayot,  et 
il  y  lirait  en  maintes  pages  que  ce  n'est  pas  de  ce  jour  que  nous  oppo- 
sons à  un  honorable  pisciculteur,  parfaitement  inconnu  de  nous,  le 
nom  de  notre  vénéré  maître  et  ami. 

Comme  nous  retrouverons  cette  question,  nous  nous  en  tiendrons 
ilonc  là  pour  le  moment,  tout  heureux  d'être  rectifié  si  nous  étions  eu 
erreur,  fidèle  aussi  loin  que  possible  à  notre  maxime  :  avant  tout  la 
vérité  ! 
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Si  l'oij  voulait,  iiuurrii'  les  alevins  des  salmonidés,  nous  recom- 
manderions comme  le  plus  hygiénique  et  le  plus  pratique,  le  système 
préconisé  parle  dernier  de  nos  successeurs  à  Huningue. 

Le  Prussien  M.  J.  Meyer,  jettant  par-dessus  bord  tous  les  procédés 
en  usage  à  ce  jour  :  foie,  sang,  viande,  chair  de  poisson,  bouilli  cuit, 
haciié  et  tamisé,  etc.,  etc.;  bref,  tout  :  «  Vieux  habits,  vieux  galons  », 
pour  lesquels  tant  d'encre  a  été  employée,  dit  dans  sa  pisciculture 
pratique,  p.  62,  2"  édition,  Stuttgard,  chez  Ebnert,  1877  :  Mettez  de 
la  Jiente  de  vache  par  couche  de  7  à  8  centimètres  alternant  a\ef 
feuilles  fraîches  ou  autres  plantes  vertes  dans  un  vase  en  verre 
hermétiquement  clos  et  expose  au  grand  soleil,  le  tout  baignant  dans 
l'eau,  mais  non  délayé. 

Au  bout  de  quelques  jours,  selon  la  chaleur  du  soleil,  bien  entendu, 
il  s'y  développe  une  masse  d'infusoires  et  de  crustacés  dont  les  jeunes 
sont  excessivement  friands. 

Aux  faits  la  parole,  avons-nous  toujours  dit  à  nos  lecteurs,  alors 
même  qu'ils  rappelleraient  en  nous  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  plus 
agréable  ou  de  plus  amer  !  !  ' 

M.  Meyer  ne  pourra  donc  nous  accuser,  et  bien  que  les  Vosges 
soient  entre  nous  et  Die  Stanimutler  lluningcn  {la  créatrice  mère 
iluningue),  p.  12,  ci-dessus  cité  (mot  à  mol); 

Nous  n'hésitons  pas  à  dire  à  nos  compatriotes  que  ce  que  ce  mon- 
sieur fait  là  est  bien.  Les  Faass,  Ruof,  Sclieifelhut;  Siebold  surtout, 
cette  grande  étoile  de  la  pisciculture  d'outre-Rhin,  vinrent  aussi  à 
noire  Huninrjup.  Ils  retournèrent  en  Allemagne,  y  imprimèrent  Costf 
(Leipzig,  Basse,  1853);  ils  en  tirent  bon  profit,  soit,  nous  y  applau- 
dissons, leur  donnant  encore  une  fois  de  plus  la  preuve  de  cette  justice 
dont  envers  notre  passé  piscicole  ils  semblent  si  avares.  Nous  ajoute- 
rons même  que  le  travail  de  M.  le  professeur  de  Siebold  sur  l'an- 
guille est,  avec  celui  de  Coste,  ce  que  nous  tenons  pour  le  plus  sérieux 
sur  ce  délicat  sujet.  L'Allemagne  compte,  aujourd'liui  70  établisse- 
ments offîciels  de  pisciculture,  38  en  Prusse,  32  pour  le  reste  d;' 
l'empire,  rayonnant  sur  plusieurs  centaines  d'établissements  privés  et 
lie  Sociétés  par  actions. 

N'avions-nous  donc  pas  raison  dédire,  en  commençant  cet  entre- 
tien, que  la  fin  démontrerait  que  ceux  qui  y  gouvernent  les  Alle- 
mands étaient  loin  de  faire  à  la  science  la  réponse  de  Frédéric  au 
grand  naturaliste  berlinois  du  dix-huitième  siècle. 

Chabot-Kaulen, 

Thun,  Suisse.  r.orrespoad-inL  do  !;i  Sociiiti^  iiutionaîe  ffuLîr-icaltiira  de  Ki';um:>' 

LES  MAGHINE8  A  BATTRE  DE  M.  ALBARET- 

La  valeur  des  machines  à  battre  construites  dans  les  ateliers  de 
.VI.  Albaret,  à  Liancourt  (Oise),  est  aujourd'hui  appréciée  par  tous  les 
agriculteurs.  Nous  n'aurions  donc  pas  à  y  revenir  aujourd'hui,  si  nous 
ne  voulions  signaler  une  nouvelle  petite  batteuse  économique  à  bras  qui 
sort  de  ses  ateliers.  Cette  machine,  représentée  par  la  fig.  9,  est 
destinée  à  remplacer  le  tléau.  La  gerbe  déliée  est  engrenée  en  bout. 
L  épi  seul  est  atteint  dans  le  système  de  dépiquage  adopté,  et  lu  paille 
est  peu  froissée.  D'ailleurs  le  batteur  peut  être  à  volonté  rapproché 
ou  éloigné  suivant  la  nature  des  céréales  qu'il  s'agit  de  battre.  Toutes 
les  céréales  peuvent  être  dépiquées  avet;  cette  petite   machine    :   elle 
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donnerait  des  résultats  particulièrement  remarquables  pour  le   dépi- 
quage de  l'avoine. 

Deux  manivelles,  comme  le  montre  le  dessein,  servent  à  mettre  la 


batteuse  en  mouvement.  Les  ouvriers  travaillent  alternalivement  à 
tourner  les  manivelles,  et  à  présenter  les  gerbes  ou  à  relever  les  produits 
du  battuire.  Le  travail  que  peut  donner  la  machine  mue  à  bras  est  de 
4.5  gerbes  de  8  kilog.  par  heure;  c'est  donc  sur  un  battage  de  450 
gerbes  que  l'on  peut  compter,  dans  une  journée  de  dix  heure». 

La  petite  batteuse  peut  être  mise  en    mouvement  par  un  moteur. 
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Celui  qui  convient  le  mieux  est  un  manège  à  un  cheval.  Le  travail 
peut  alors  être  doublé.  L'adaptation  du  manège  à  la  batteuse  peut 
d'ailleurs  être  faite  très  facilement.  Si  le  manège  est  fixe,  la  machine 


Fig.  9.  —  Petite  batteuse  à  manivelle,  système  Albaret. 

peut  être  sans  peine  transportée  à  bras,  car  son  poids  ne  dépasse  pas 
200  kilog. 

La  fig.  8  représente  une  grande  batterie  à  vapeur  locomobile  du  sys- 
tème Albaret,  installée  dans  les  champs.  La  machine  à  battre  est  placée 
près  de  la  meule;  elle  est  munie  de  l'engrèneur  automatique  que  l'ha- 
bile constructeur  a  imaginé.  Derrière  la  machine,  est  placé  l'élévateur 
de  paille  système  Marshall  qui  sort  également  des  ateliers  de  Liancourt, 
cX  qui  permet  de  faire  sans  peine  et  avec  une  grande  rapidité,  les  meu- 
les de  paille  battue.  L.  de  Sardriac. 

LA  QUESTION  DU  BÉTAIL-  —  I- 

Le  travail  qui  suit  a  pour  objet  :  1°  de  mesurer  la  dépréciation  des 
diverses  espèces  de  bétail  sur  le  marché  de  la  Villette  ;  2"  d'en  rechercher 
les  causes;  3°  d'indiquer  les  circonstances  les  plus  propres  à  mettre 
un  terme  aux  souffrances  de  l'agriculture  par  le  relèvement  des  prix  ; 
4"  de  rechercher  s'il  est  de  l'intérêt  de  l'agriculture  d'obtenir  une  pro- 
tection douanière  plus  efficace  pour  son  bétail,  ou  de  porter  ailleurs 
ses  revendications,  en  demandant  le  dégrèvement  des  charges  que  lui 
impose  injustement  la  protection  excessive  accordée  à  l'industrie. 

Pour  étudier  et  résoudre  ces  diverses  (|iiestions,  j'ai  dépouillé  d'abord 
les  mercuriales  publiées  dans  le  Journal  de  l' Agricidiurc  pendant  les 
onze  premières  semaines  du  quatrième  trimestre  de  chacune  des  huit 
années  com|)riscs  entre  1872  et  1879  inclusivement.  Ces  onze  semaines 
commencent  du  23  au  28  septembre  de  chaque  année  et  se  terminent 
dans  l'intervalle  compris  entre  le  7  et  le  12  décembre. 

Les  mercuriales  dont  il  est  ici  question,  sont  les  mercuriales  offi- 
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cielles  du  marché  de  la  Villette.  Elles  donnent  divers  renseignements 
pour  chacune  des  espèces  amenées  sur  le  marché.  Parmi  ces  renseigne- 
ments, je  n'ai  utilisé  que  ceux  qui  se  rapportent  au  nombre  des  ani- 
maux mis  en  vente  sui"  le  marché,  au  nombre  de  ceux  qui  sont  vendus 
et  enfin  au  prix  moyen  du  kilog.  de  viande  nette  pour  cliacnne  des 
semaines  de  la  période.  Je  n'ai  pas.  d'ailleurs,  recueilli  ces  données 
pour  toutes  les  espèces  qui  ont  place  dans  ces  mercuriales.  Je  me  suis 
borné  au  bœuf,  à  la  vache,  au  mouton  et  au  porc  gras.  J'ai  laissé  de 
côté,  comme  étant  sans  importance,  ainsi  que  le  lecteur  peut  s'en 
convaincre,  les  taureaux  et  les  porcs  maigres.  J'ai  agi  de  même  [)our 
les  veaux,  bien  qu'il  s'en  fasse  un  grand  commerce  à  la  Villette,  parce 
qu'ils  sont  hors  de  cause  dans  la  question  de  la  protection  douanière. 
Personne,  que  je  sache,  n'a  encore  exprimé  la  crainte  f|ue  notre  marché 
soit  inondé,  un  jour  ou  l'auti'e,  par  les  veaux  importés  de  l'étranger. 

Parmi  ces  i-enseignements  que  j'ai  demandés  aux  mercuriales  offi- 
cielles du  marché  de  la  Villette,  il  en  est  un  qui  a  donné  lieu,  dans 
ces  derniers  temps,  à  des  critiques  très-fondées  :  c'est  celui  qui  est 
relatif  au  prix  moyen  du  kilog.  de  viande  nette.  Je  reconnais,  avec  mon 
savant  collègue  iM.  Sanson,  et  avec  M.  Tiersonnier,  que  la  méthode 
suivie  pour  établir  ce  prix  moyen  est  défectueuse  ;  comme  eux  je  suis 
d'avis  que  l'indication  rationnelle  à  substituer  à  ce  prix  devrait  être 
celle  du  kilog.  de  viande  sur  pied.  La  vérité  absolue  des  prix  ne  se 
trouve  point  dans  les  mercuriales  officielles  ;  mais  elles  contiennent 
une  vérité  relative  qui  suffit  à  mes  démonstrations.  Les  erreurs  d'éva- 
luation se  répètent  ici  à  chaque  marché,  à  chaque  semaine,  et  elles 
agissent  constamment  dans  le  même  sens.  Peu  importe  que  le  prix 
donné  par  les  mercuriales  ne  soit  pas  absolument  vrai,  si  ce  \>n\  fictif  et 
arbitraire  indique  néanmoins  les  variations  de  cours  qui  se  produisent 
d'une  semaine  à  l'autre,  et  même  d'une  année  à  une  autre  année.  Les 
prix  réels  auront  été  ou  plus  hauts,  ou  plus  bas,  comme  on  le  voudra; 
ce  qui  est  essentiel,  c'est  qu'ils  n'aient  pas  été  tantôt  au-dessus,  tantôt 
au-dessous  du  prix  officiel. 

Gela  posé,  j'ai  opéré  de  la  manière  suivante  pour  chacune  des  pé- 
riodes correspondantes  des  années  sur  lesquelles  ont  porté  mes  recher- 
ches. J'ai  établi  le  prix  moyen  de  chacune  de  ces  périodes  de 
M  semaines,  en  additionnant  les  11  prix  moyens  de  la  période  et  en 
divisant  le  total  obtenu  par  11.  J'ai  noté  aussi  les  éléments  dont  se 
compose  ce  prix  moyen,  c'est-à-dire,  les  variations  de  prix  plus  ou 
moins  fréquentes  etplus  ou  moins  étendues,  ainsi  que  le  sens  générai 
ou  la  marche  des  prix  clans  chacune  de  ces  liuit  périodes.  J'ai  fait  ce 
travail  d'analyse  pour  toutes  les  espèces  étudiées.  Les  prix  ainsi 
établis  dans  leur  moyenne,  dans  leurs  oscillations  et  dans  leur  .sens 
général  de  hausse  ou  de  baisse,  j'en  ai  cherché  l'explication,  non  seii 
ieraent  dans  la  demande  et  dans  l'olTre  de  la  période,  mais  encore 
dans  les  causes  qui  influent  sur  la  demande  et  siu"  l'otTre  elles-mêmes, 
c'est-à-dire,  dans  la  récolte  plus  ou  moins  abondante  de  fourrages  et 
dans  l'importation  plus  ou  ujoiiis  grande  de  bélail  étranger.  J'ai  résumé 
finalement  toutes  les  conclusions  qu'une  pareille  étude  permet  d'établir. 

I.  —  Les  prix. 

Les  prix  moyens  de  11  semaines  correspondantes,  calculés  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  ont  été  les  suivants,  pour  chacune  des  espèces 
et  pour  chacune  des  huit  années. 
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Années.  Bieufs.  Vaches.  Moutons.         Porcs  gras. 

187-3 1   69  1.59  1.74  1.4.S 

1873 1.7.5  1.60  1.72  1.35 

187'. \.b6  1.31  1.54  1.34 

1875 \.hh  1.29  1.61  1.42 

1876 l.SH  1.34  1.62  X.h'i 

lfi77 1..5b  1.41  1.79  1.45 

1878 1.64  1.46  1   67  1.31 

1879 1.42  1.26  1.54  1.34 

Si  l'on  divise  ces  huit  années  en  deux,  séries  de  quatre  années 
(îhacune,  on  obtient  pour  la  moyenne  de  chacune  des  séries  les  prix 
suivants  : 

séries.  Bœufs.  Vaches.  Moutons.        Porcs  gras. 

1°  De   1872  à  1875 1.64  1.45  1.65'  1.39 

2°  De  1876  à  1879 1.54  1.38  1.65  1.41 

Dans  les  quatre  dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler,  les  prix 
du  bœuf  et  de  la  vache  sont  en  baisse  sur  les  quatre  années  immédia- 
tement antérieures;  le  prix  moyen  du  mouton  est  resté  le  même; 
celui  du  porc,  contrairement  à  toutes  les  prévisions,  a  légèrement 
haussé. 

Il  est  permis  de  croire  que  la  hausse  des  prix  eût  été  générale  dans 
la  seconde  série,  si  les  prix  de  la  première  n'avaient  été  sur- 
haussés par  deux  circonstances  bien  connues,  les  réquisitions  de 
l'armée  allemande  et  les  ravages  du  typhus.  Toutes  les  publications 
des  années  qui  ont  suivi  ces  désastres,  s'accordent  à  en  reconnaître 
i'elTetsur  la  hausse  rapide  des  prix  pour  le  bœuf,  la  vache  et  le  mouton. 
Voici  du  reste,  pour  mieux  préciser  ce  point,  des  chiffres  empruntés 
aux  mercuriales  des  années  qui  ont  précédé  la  guerre. 

La  moyenne  de  trois  mercuriales  du  mois  d'octobre  des  années  1 865, 
1867  et  1869,  me  donne  les  prix  suivants  : 

Pour  le  bœuf 1 .39 

Pouf  la  vache 1.19 

Pour  le  mouton 1.41 

Le  plus  haut  prix  pour  le  bœuf  est  de  1  fr.  44,  et  correspond  à 
l'année  1869;  les  plus  hauts  prix  pour  la  vache  et  le  mouton  corres- 
pondent, au  contraire,  à  l'année  1867,  et  sont  de  1  fr.  28  pour  la 
première,  et  1  fr.  48  pour  le  second. 

On  voit  quel  brusque  saut  le  prix  du  kilog.  de  viande  nette  avait 
fait  à  la  suite  de  la  guerre,  et  que  si  les  prix  moyens  des  quatre  der- 
nières années  sont  inférieurs- aux  prix  moyens  des  quatre  années 
précédentes,  ils  n'en  sont  pas  moins  fort  au-dessus  des  prix  moyens 
des  dernières  années  de  l'Empire.  Les  prix  de  1879,  les  plus  bas  que 
nous  ayons  eus  depuis  la  guerre,  sont  même  sensiblement  au-dessus 
le  la  moyenne  des  années  antérieures  à  nos  désastres. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  tableau  qui  contient  les  moyennes 
correspondantes  des  huit  années,  pour  se  convaincre  qu'il  y  a  une  re- 
lation assez  étroite  entre  les  prix  du  bœuf,  de  la  vache  et  du  mouton, 
l'our  le  bœuf  et  pour  la  vache,  les  années  se  classent  ainsi  par  ordre 
lie  décroissement  des  prix  : 

Années.  Priï  du  baul.  Prix  de  la  vache.      .Moyenne  de  ces  deux  prix. 

1873 1.75  1.60  1.^7 

1872 1.69  1.59  1.64 

1878 1.64  1.46  l..t,5 

1877 1.56  1.41  1.48 

1874 1.56  1.34  1-45 

1876 1..S3  1.34  1.43 

1775 1.55  1.2tf  1.42 

1879 1.42  1.2ti  I.;j4 
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Pour  le  mouton,  le  classement  des  années  présenterait  quelques  dif- 
férences. Les  quatre  années  du  plus  haut  prix  et  les  quatre  années  du 
plus  faible  sont  les  mêmes  que  pour  le  bœuf  et  la  vache;  l'ordre  de 
classement  dans  ces  deux  groupes  d'années  diffère  seul. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  viande  de  porc,  dont  le  prix  semble 
complètement  indépendant  de  celui  des  autres  espèces.  Le  prix  moyen 
de  1879  est  supérieur  au  prix  moyen  de  1878,  année  de  cherté  pour  la 
viande  de  bœuf,  de  vache  et  de  mouton.  Le  prix  maximum  a  même  été 
atteint  en  1876,  année  de  bas  prix  pour  les  autres  espèces.  Quand  nous 
étudierons  la  marche  des  prix  dans  chacune  des  périodes  correspon- 
dantes de  ces  huit  années,  nous  verrons  que  cette  marche,  pour  la 
viande  de  porc,  est  presque  toujours  en  sens  inverse  de  celle  du  prix 
de  la  viande  de  bœuf,  de  vache  ou  de  mouton.  C'est  ce  qui  m'a  décidé 
il  faire  une  étude  à  part  du  prix  de  la  viande  de  porc  gras  sur  le  marché 
de  la  Villette. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  années  1872,  1873,  1877  et  1878,  sont  les 
quatre  années  de  cherté  pour  ie  bœuf,  la  vache  et  le  mouton;  les  an- 
nées 1874,  1875,  1876  et  1879,  sont,  au  contraire,  les  quatre  années 
de  plus  bas  prix.  Les  quatre  premières  ont  été  précisément  remarqua- 
bles par  l'abondance  et  la  qualité  des  fourrages;  les  autres  n'ont  fourni 
que  des  ressources  fourragères  médiocres  en  quantité  ou  mauvaises  en 
qualité.  'V^oici,  au  surplus,  les  indications  que  j'ai  trouvées  à  ce  sujet 
dans  V Alinanach  de  V Agriculture,  où  M.  Barrai  relate  tous  les  ans,  avec 
beaucoup  de  précision,  les  principaux  faits  agricoles  de  l'année. 

1872.  —  «  La  fenaison  a  donné  des  résultats  magnifiques  ;  rarement  on  a  eu 
autant  et  de  si  bons  foins.  »  {Alinanach  de  l' Agriculture  pour  1873,  page  153.) 

1873.  —  «  Les  prairies  ont  donné  d'abondantes  récoltes  fourragères.  »  {Alma- 
nac/i  pour  1874,  page  161.) 

1874.  1875  et  1876.  — •  Récoltes  fourragères  qualifiées  médiocres  ou  mauvaises. 
1877.  —  «  Pour  la  première  fois,  depuis  4  ans,  on  a  eu  se  louer  de  la  récolte 

fourragère.  Les  prairies  naturelles,  aussi  bien  que  les  prairies  artificielles,  ont 
donné  dans  tous  les  départements,  une  récolte  abondante,  parfois  exceptionnelle.» 
[Almanach  pour  1878,  page  156). 

1877.  —  «De  même  qu'en  1877,  la  récolte  fourragère  a  été  exceptionnellement 
abondante  dans  le  Nord  et  le  Centre  de  la  France...  »  [Almanach  pour  1879, 
page  161). 

1879.  —  «  La  récolte  a  été,  sauf  quelques  exceptions,  considérée  comme  mé- 
diocre :  la  rentrée  a  d'ailleurs  été  contrariée  par  un  temps  tout  à  fait  défavora- 
ble. '>  (Almanach  pour  1880,  page  163.) 

Il  suffit  de  rapprocher  de  ces  citations  les  prix  indiqués  plus  haut, 
pour  constater  que  les  années  de  cherté  de  la  viande  de  bœuf,  de  vache 
et  de  mouton,  sur  le  marché  de  la  Villette,  sont  les  années  d'abon- 
dance fourragère,  et  que  la  dépréciation  des  cours  coïncide  régulière- 
ment avec  l'insuffisance  ou  la  mauvaise  qualité  des  fourrages. 

Sans  doute  on  connaissait  déjà  cette  relation  entre  le  prix  de  la 
viande  et  les  récoltes  fourragères;  mais  c'est  uniquement  parce  qu'on 
la  perd  trop  souvent  de  vue  dans  les  discussions  de  l'heure  présente, 
qu'il  était  bon  de  la  rappeler  et  même  de  l'établir  de  nouveau.  On 
pourrait  même  dire,  tellement  cette  relation  est  étroite,  que  la  hausse 
des  prix  se  mesure  à  l'abondance  des  récoltes  fourragères,  et  que 
l'abaissement  du  prix  de  la  viande  est  en  raison  de  l'insuffisance  des 
fourrages  ou  de  leur  mauvaise  qualité.  Ce  qui  semble  le  prouver  avec 
évidence,  c'est  que,  s'il  survient  deux  bonnes  années  consécutives  de 
fourrages  (le  cas  s'est  présenté  deux  fois  dans  les   huit  dernières  an- 
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nées),  les  prix  sont  encore  plus  élevés  à  la  seconde  qu'à  la  première, 
du  moins  pour  le  gros  bétail.  C'est  ainsi  qu'en  1873,  les  prix  du  bœuf 
et  de  la  vache  ont  été  plus  élevés  qu'en  1872;  en  1878,  plus  qu'en 
1877.  Le  mouton,  qui  ne  consomme  pas  tout  à  fait  les  mêmes  aliments 
que  le  gros  bétail,  n'obéit  pas  aussi  rigoureusement  à  cette  loi.  Mais 
il  reste  vrai  que,  même  pour  cette  espèce,  l'abondance  des  fourrages 
est  un  présage  de  prix  élevés,  et  la  faiblesse  des  cours  une  suite  de 
mauvaises  récoltes  fourragères. 

Il  ne  suffit  pas  de  constater  la  relation  qui  existe  entre  l'abondance 
ou  la  disette  des  fourrages  et  le  prix  plus  ou  moins  élevé  du  bétail, 
pour  avoir  l'explication  complète  des  faits  dont  nous  sommes  témoins. 
Nous  devons  faire  un  pas  de  plus  dans  l'étude  du  passé,  analyser  les 
éléments  dont  se  compose  le  prix  moyen  des  huit  périodes  que  nous 
comparons,  et  suivre  enfin,  pour  toutes  les  espèces,  le  sens  général  ou 
la  marche  des  prix  dans  chacune  de  ces  huit  périodes.  Voici,  à  ce  su- 
jet, les  principales  indications  que  nous  fournissent  les  mercuriales. 
En  1872,  à  la  suite  d'une  très  bonne  récolte  de  fourrages,  tous  les 
prix,  moins  ceux  des  porcs,  sont  en  hausse.  Ainsi  le  bœuf,  qui,  dans 
la  semaine  du  26  septembre  au  1"  octobre,  se  vendait  1  fr.  64  le  kilog. 
de  viande  nette,  monte  à  1  fr.  86  dans  la  semaine  du  5  au  1 0  décem- 
bre. Le  prix  des  vaches  passe  dans  le  même  temps,  de  1  fr.  54  à  1  fr.  72  ; 
celui  des  moutons,  de  1  fr.  65  à  1  fr.  94.  Le  prix  de  la  viande  deporc 
descend  de  1  fr.  60  à  1  fr.  30  le  kilog. 

En  1873,  seconde  année  de  bonne  récolte  fourragère,  les  prix  sont 
très  élevés,  mais  paraissent  stationnaires.  Pour  le  bœuf,  le  prix  de 
1  fr.  76,  supérieur  de  1  centime  seulement  au  prix  moyen  de  la  période,  se 
retrouve  à  la  fois  à  la  première  et  à  la  dernière  des  onze  semaines  qu'elle 
comprend .  Il  en  est  de  même,  à  très  peu  près,  pour  les  vaches  et  les 
moutons.  De  faibles  variations  de  prix  ont  bien  lieu  d'une  semaine  à 
l'autre,  mais,  outre  qu'elles  sont  sans  importance,  elles  n'affectent 
aucune  allure  décidée.  Seuls,  les  porcs  ont  une  tendance  prononcée  à  la 
baisse. 

En  1874,  année  de  disette  fourragère,  après  deux  années  d'abon- 
dance, les  prix  sont  faibles,  mais  sans  variations  bien  sensibles  autour 
du  prix  moyen  de  la  période.  Les  prix  de  la  première  semaine  sont  : 
1  fr.  56  pour  le  bœuf;  1  fr.  30  pour  la  vache;  1  fr.  55  pour  le  mou- 
ton, et  1  fr.  34  pour  le  porc.  Ce  sont  exactement  les  prix  moyens  de 
la  période  pour  le  bœuf  et  pour  le  porc.  Il  n'y  a  de  différence,  et  elle 
est  peu  marquée,  que  pour  la  vache,  dont  le  prix  moyen  durant  la 
période,  est  de  1  fr.  34. 

En  1875,  seconde  année  de  mauvaise  récolte  fourragère,  même  uni- 
formité dans  les  prix  pour  le  bœuf  et  la  vache;  baisse  prononcée  pour 
le  mouton  et  le  porc.  Le  prix  moyen  du  bœuf  durant  la  période  est  de 
1  fr.  55  ;  les  prix  extrêmes  sont  1  fr.  50  et  1  fr.  58.  Pour  la  vache 
dont  la  moyenne  est  1  fr.  29,  les  prix  extrêmes  sont  1  fr.  24  et 
1  fr.  32,  Quant  aux  moutons,  dont  le  prix  moyen  est  de  1  fr.  61,  la 
période  s'ouvre  par  des  prix  variant  de  1  fr.  70  à  1  fr.  74  durant  les 
premières  semaines,  et  se  termine,  dans  les  trois  dernières,  par  les 
prix  de  1  fr.  56,  1  fr.  58  et  1  fr.  47.  Le  prix  des  porcs  suit  une  mar- 
che analogue. 

En  1876,  troisième  année  de  mauvaise  récolte  fourragère,  les  prix 
sont  non  seulement  très  faibles,  mais  encore   très  lourds,  avec  ten- 
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dance  à  une  nouvelle  baisse  pour  toutes  lés  espèces.  Les  prix  des  pre- 
mières semaines  sont  un 'peu  au-dessus  des  prix  moyens  de  la 
période;  ceux  des  dernières  sont  un  peu  au-dessous. 

En  '1877,  bonne  année  de  fourrages  succédant  à  Irois  mau\ aises 
années  consécutives,  les  prix  du  bœuf,  de. la  vache,  et,  du  mouton  se 
sont  relevés  et  affectent  une  tendance  prononcée  à  la  hausse.  Les  prix' 
du  début  de  la  période  sont  au-dessous  de  la  moyenne;  ceux  de  la  fin 
sont  aù-liëssU's;^;'  Lë^'fjrtrbi.îFâit' . ehç'drè ';é'xé.^pttî^  Les  prix 

assez  élevés  au  début,  ont  iiné  allure  décidée  d'ans  le  sens  de  la  baisse. 

En  1878,  nouvelle  année  d'abondance  fourragère,  les  prix  du 
bœuf,  de  la  vache  et  du  mouton  sont  très  fermes  et  ils  inclinent  à  la 
hausse.  Le  porc  est' plus  qiie  jamais  en  baisse,  et  le  prix  de  1  fr.  20 
le  kilog.,  le  plus  bas  qui  se  rencontre  dans  ces  huit  périodes  de  onze 
semaines,  est  atteint  dans  la  semaine  du  5  au  10  décembre. 

Enfin,  en  1879,  où  la  récolte  des  fourrages  a  été  médiocre  pour  la 
(|uantité,  mauvaise  pour  la  qualité,  les  prix,  qui  sont  très  iaibles, 
n'ont  aucune  allure  décidée  dans  le  sens  de  la  hausse  ou  de  la  baisse; 
mais  ils  offrent  parfois,  d'une  semaine  à  l'autre,  des  écarts  plus 
grands  qu'à  aucune  autre  période  correspondante  des  années  anté- 
lieuret;.  On  dirait  un  marché  ajfoh'.  C'est  ainsi  que  pour  le  bœiif, 
dont  le  prix  moyen,  durant  la  période,  est  de  1  fr.  42,  nous  trouvons 
le  'prix'àe'1  fi-:  50  dans  la  semaine„du(.  30'  pQtotjré  au  ^A  , novembre,  et 
celui  de  1  fr.  29  dans  la  semaine  du  20  aii  25  novembre.  Dans  les 
deux  dernières  semaines  de  la  période,  le  prix  se  relève  brus- 
quement à  Ifp.  42et  1  fr.  48.  Mêmes  variations  pour  la  vache,  dont 
le  prix  oscillé  de  1  fr.  32  à  1  fr.  18,  et  pour  le  mouton,  dont  le  prix 
maximum,  I  fr.  64,  ,se  retrouve  au  début  et  à  la  fin  de  la  période, 
avec  le  prix,  de  1  fr.  37  dans  la  semaine  du  20  au  25  novembre.  Le 
porc  lui-même  semble  entraîné  dans  ce  mouvement  désordonné  :  car 
il  nous  ofi're  des  prix  de  1  fr.  25  et  1  fr.  57.  '.!;'*! 

Telle  a  été  la  marche  des  prix  dans  chacune  des  périodes  corres- 
pondantes des  huit  dernières  années.  Ces  allures,  tant  régulières  que 
désordonnées,  trouveront  plus  tard  leur  explication.  Je  n'ai  voulu 
aujourd'hui  qu'établir  les  faits.      .  . 

(Ln  skiIp  prochainement.)  '   ."  ,  T.-L.  Dl'bost, 

Professeur  d'économie  et  de  h'^islation  rurale!, 
a  l'Ecole  nationale  d"agricuitvu-e  de  Orignon. 

L'ŒUF  D'HIVER  DU  PHYLLOXERA  AU  CONGRÈS 

■iU;.;,«i-   i'^'f-'i  -aamuKf:  y;i      t)K  NIMES.  —  IV.  .f,   .,y^,r    ■„■,,■.■ 

D'c^rès'  M.  Plan'chDB,ïl«' phylloxéra  n'est  pour  rien  dans  'la'rriàlà'd'îè  (^ui  faisait 
périr,  au  douzième  siècle,  les  vignes  d'Engadie.  C'était  une  maladie  fort  ancien- 
nement connue,  la  plithiriose,  qui  rèfroe  encore  dans  tout  l'OrieLt.  qu'on  guérit 
fans  peine,  sans  le  secours  des  précietix  manuscrits  qui  pourraient  dormir  dans  la 
Ijoussière,  au  couvent  de  Saint-Saba.  Slrabou  l'a  fort  bien  décrite,  et,  aussi,  fort 
liien  décrit  le  remède.  L'insecte  qui  en  était  la  cause  est  tout  simplement  le  pou  ' 
de  la  vigne,  le  phlheir  de  iStrabon,  que  le  savant  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  a  depuis  longtemps  identilié  avec  une  cochenille,  le  Dnctylo- 
piiis  lonijispinus  de  Targioni.  Ce  petit  animal,  il  est  vrai,  ne  fait  aucun  mal  aux 
racines,  et  ne  devient  nuisible  que  sur  les  parties  aériennes  du  végétal  ;  mais  il 
hiverne  sur  les  racines;  et  comrue  au  ]irintemps,  on  lui  fermait  l'accès  des  feuilles 
et  du  fruit,  qu'il  venait  alors  se  heurter  à  une  barrière  infranchissable,  il  retour- 
nait de  bonne  grâce  aux  racines  f|u'il  venait  d'abandonneV,  s'en  nourrissait,  et  par 
là  même  épuisait  la  plante. 

Le  remède,  en  eiiét,  est  tout  bonnement  ce  qu'on  a  appelé  la  terre  d'IUyrie,  un 
bitume  doni  on  enduit  le  cep,  et  oii  l'insecte,  s'il  voulait  passer  outre,  viendrait 
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latalement  s'engluer.  Le  texte  de  Strabon  est  formel  sur  ce  point,  et  nous  montre, 
appliqué  il  y  a  plus  de  vingt  siècles,  ce  qu'on  essaye  péniblement  d'inventer  de 
nouveau  aujourd'hui. 

Ce  qui  a  trompé  M.  de  Lafitte,  c'est  ce  mot  vermis  qui  désigne  non  seulement 
un  ver,  mais  tout  ce  que  nous  comprenons  dans  le  mot  vermine,  en  particulier 
des  insectes;  d'où  le  mot  vermillon,  couleur  que  l'on  tirait  en  effet  d'une  co- 
chenille. 

La  phylloxéra  n'était  pas  connu  des  anciens,  et  on  commet  ici  une  erreur  trop 
bien  réfutée  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'y  revenir.  Le  phylloxéra  est  venu  d'Amérique, 
appartient  en  propre  à  l'Amérique;  mon  beau-frère,  M.  Lichtenstein,  et  moi 
l'avons  établi  avec  la  dernière  évidence. 

Il  y  a  donc,  dans  tout  cela,  une  jolie  légende;  rien  de  sérieux. 

Ainsi  a  parlé  M.  Planchon,  et  je  rapporte  l'objection  le  mieux  que  je  puis. 

En  insistant  sur  cette  circonstance,  que  le  phylloxéra  aurait  été  importé  d'Amé- 
rique, M.  Planchon  semble  m'attribuer  l'opinion  que  le  vermis  d'Engadie  était  le 
phylloxéra.  Je  n'ai  jamais  rien  dit  ni  rien  écrit  de  semblable.  J'ai  écrit  :  «  de 
quoi  mouraient  les  vignes  d'Engadie'?...  »  \Essni  sur  la  destruction  de  Vœuf  d'hiver, 
page  34).  —  Jamais  ces  points  n'ont  voulu  dire  :  du  phylloxéra!  — ils  veulent  dire  : 
je  n'en  sais  rien.  —  Je  vais  essayer  de  montrer  que  mon  savant  contradicteur  n'en 
sait  pas  plus  que  moi  sur  cette  matière. 

Avant  tout  il  faut  reproduire  les  tpxtps  : 

«  L'évêque  de  Tyr  me  racontait  hier  soir,  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  ren- 
seignements sur  le  pays  que  je  vais  visiter,  et  particulièrement  sur  les  enviions 
delà  mer  Morte,  qu  au  moyen  âge,  les  riches  vignobles  d'Engadie  et  de  tout  le 
plateau  de  Juda,  furent  attaqués  par  un  ver  qui  s'en  prenait  aux  racines  des  cepv, 
et  qu'on  eût  raison  de  cet  insecte  pernicieux,  en  empkymt  contre  lui  C huile  extraite 
de  l'asphalte  de  la  mer  Morte.  L'évêque  de  Tyr  avait  souvent  invoqué  le  témoi- 
gnage d'un  historien  orientai,  qui,  disait-il,  avait  écrit  l'histoire  depuis  Adam 
jusqu'au  douzième  siècle,  mais  je  ne  sais  pas  si  le  fait  relatif  aux  vignes  d'Engadie 
venait  de  cette  source  ou  d'une  tradition  orale.  »  (M.  le  comte  de  Bertou,  Extrait 
de  notes  de  voyage  remontant  à  1839). 

«  Entre  Segor  et  Jéricho,  il  existe  une  région  appelée  Engadie  ;  les  vins  d'En- 
gadie viennent  de  là  :  le  baume  avait  coutume  d'y  croître  avec  une  merveilleuse 
facilité.  Sur  lelac  Asphaltite  on  recueille  beaucoup  d'alun  et  Ijeaucoup  de  catraneum. 

«  L'alun  de  la  terre  est  un  sel  qui  se  forme  en  hiver  dans  le  limon  et  dont  la 
chaleur  évapore  l'eau  en  été.  L'alun  vient  du  mot  lumen,  parce  qu'il  donne  la 
lumière  aux  couleurs  employées  pour  la  teinture.  Le  catraneum  est  une  espèce  de 
liqueur  noire  et  nauséabonde  très  nécessaire  pour  oindre  les  chameaux  et  pour 
leur  ôter  la  gale,  ainsi  que  pour  frotter  les  vignes  et  dl'r  à  ces  dernières  les  vers 
qui  les  épuisent'.  » 

Ces  textes  s'appliquent  à  des  insectes  qui  tuaient  la  vigne  par  les  racines,  et 
non  pas  par  la  partie  aérienne  du  cep  :  dans  ce  dernier  cas  en  effet,  c'est  certaine- 
ment de  cette  partie  aérienne,  et  de  cette  partie  aérienne  seulement  qu'auraient 
parlé  l'historien  oriental  aussi  bien  que  le  chroniqueur,  parce  que  c'est  ce  qui 
eût  été  immédiatement  visible,  ce  qui  fût  tombé  sons  les  sens  ,  tandis  que  l'exa- 
men des  racines  exige  des  fouilles.  Ces  mêmes  textes  ne  sauraient  donc  s'appli- 
quer au  duciylopius,  puisque  ce  dernier  ne  s'attaque  pas  aux  racines  des  ceps.  Mais 
on  l'aurait  contraint  de  rester  sur  les  racines,  et  de  les  dévorer  pour  n'y  pas  mourir 
de  faim  ?  —  non,  les  textes  s'y  opposent.  Dans  ce  cas,  en  effet,  le  remède  aurait 
eu  pour  effet,  non  de  guérir  la  vigne,  mais  au  contraire  de  la  tuer,  en  rendant 
morte  pour  elle  un  ver  jusque-là  inolfensif  relativement.  De  plus  le  mot  expellandis 
ne  se  comprendrait  plus  :  non  seulement  l'on  n'aurait  pas  chassé  ce  ver,  mais 
on  Faurait,  au  contraire,  emprisonné  a\iv  les  racines. 

D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  possible  de  voir  dans  la  substance  nommée  catra- 
neum la  terre  d'Illyrie,  ou,  en  général,  un  bitume  quelconque  :  vous  représentez- 
vous  un  chameau  enduit  de  bitume  sur  toute  la  surface  de  son  corps?  Pour  la 
malheureuse  bêle,  mieux  eût  valu  lui  laisser  la  gale!  —  Ici,  la  tradition  éclaire  le 

1.  Inter  Segor  et  Jéricho,  Engailia  vocatur  regio,  unde  et  viiia  Engadi  :  ubi  eximia  ubertate 
babsamum  oriri  solebat.  Supra  lacum  Aspliallidis  mullum  alumini  multumque  catraiii  legitiir. 

Alumen  lerrae  saisugo  est,  quod  in  hierae  co;igulalur  ex  limo  et  aqua  ;e3tivis  solibus  maturaUir. 
Alumeii  a  luraine  diclus  eo  quod  tingendis  coloribus  lumen  préestat.  Catraneum  quasi  liqiior  niger 
et  olens  nrf  unsmditm  came/os  propler  delendam  scabiem  valde  necessariura,  et  ad  (ricandum 
vîtes  pra  etpelleniis  verinibus  consoniptnribus  earum  (Exiraitd'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  louds  lalin,  n"  ,">  29,  à  la  suite  d'une  chronique  de  Robert  le  Moine). 
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texte  :  c'était  une  huile;  uae  huile  minérale  extraite  de l'asplialie  (i«  la  DMr  JVIorte; 
quelque  chose,  par  conséquent,  de  1res  aoalogue  aux  huiles  lourdes  que  uous  em- 
ployons aujourd'hui.  Or,  cette  huile,  employée  pure,  eût  été  probablement  peu 
agréable  pour  le  chameau,  et  très  cerlamement  foudroyante  pour  la  vigne  (Essai,  §  2). 
On  l'employait  donc  à  l'état  de  dilution,  et  de  dilution  très  étendue.  Mais  alors 
elle  ne  conserve  absolument  aucune  propriété  gluante  :  cinq  minutes  après  qu'un 
de  nos  ceps  a  été  badigeonné,  l'insecte  pourrait  se  promener  tranquillement  sur 
la  surface  badigeonnée  elle-même  sans  que  ses  pattes  lui  ré-sélassent  l'opération 
accomplie. 

Enfin,  comment  anrais-je  pu  être  induit  en  erreur  par  le  terme  vermis,  puisque 
je  le  traduis   exactement  par  le  même  mot  que  M.  Planchoji  lui-même  :  le  mojt 
insecte  (Essai,  page  ?4,  3°).  —  J'ai  mêm.e  invoqué  le  dictionnaire  latin-français^ 
de  Quicherat  et  I;aveluy  !  •  ■    . 

M.  Planchon  voudrait-il  prétendre  que  la  Grèce  et  l'Orient  tout  entier  soient  si 
bien  inféodés  au  daclylopius ,  que  ce  soit  le  seul  insecte  ampélophage  qui  se  soit 
renconù'é  là  jusqu'à  Stralton,  et  encore  douze  siècles  plus  lard  en  Judée? 

Par  déférence  pour  mon  éminent  contradicteur,  je  ne  m'en  tiendrai  pas  à  son 
improvisation  de  Nîmes,  pouvant  faire  plus,  gaàce  à  lui-même.  Nous  trouverons 
le  complément  de  sa  doctrine  dans  une  très  intéressante  étude  de  lui,  publiée  dans 
leBuIleiin  mensuel  de  la  Socièlé  des  Agriculieurs  de  France  (15  juiUet  1870).  Je  ne 
saurais  reproduire  cette  étude  en  entier,  —  elle  occupe  sept  pages  d'un  texte  com- 
pact; —  je  prie  le  lecteur  d'y  recouru' ;  je  me  bornerai  à  quelques  extraits,  en  y 
souhgnam  certains  passages  et  y  ajoutant  quelques  remarques.  Pour  fadliter  le 
contiôle,  je  présenterai  ces  citations  dans  l'ordre  môme  où  elles  s'offrent  dans  le 
travail  de  M.  l'ianchon. 

1.  « Ce  serait  la  phtliiriose  que  Strabon  aurait  mentionnée  en  l'attribuant 

à  des  insectes  à  forme  de  poux  que  l'on  détruisait  par  un  mélange  de  naphte  et 
d'huile  d'olive.  » 

A  Engadie,  on  extrayait  l'huile  minérale  de  l'aspbalte  ;  ici  on  ajoute  de  l'huile 
d'olive  au  naphte  :  ce  n'est  pas  la  même  chose.  Ce  qu'il  faut  surtout  ne  pas  ou- 
blier, c'est  que  les  huiles  mmérales  diffèrent  notai)lement  dans  leur  composition 
suivant  l'origine  des  substances  d'où  on  les  extrait,  et  suivant  les  modes  de  pré- 
paration. Voilà  pourquoi  j'insiste  si  énergiquement  pour  qu'on  recherche,  par  tou« 
les  moyens  posibles,  comment  les  religieux  d'Engadie  fabriquaient  leurs  huiles, 
minéiales  au  douzième  siècle,  et  comment  ils  les  employaient. 

2.  ce Il  ^M.  Niedielski)  constate  surtout  ce  fait  important  que  ces  cochenilles- 

de  la  vigne  (il  s'agit  du  daclylopius)  se  réfugient  souvent  en  hiver  sur  les  racines 
de  la  plante  nourricière,  et  que,  dans  ces  conditions,  si  des  gelées  précoces  (d'au- 
tomne je  suppose)  '  les  empêchent  de  pondre  et  de  pérû-,  elles  continuent  à  sucer 
souterrainement  le  végétal  dont  elles  amènent  alors  la  destruction. 

«  Eveillée  par  cette  observation,  mon  attention  s'est  portée  sur  les  Imbitudes  du 
mêiiie  insecte  que  je  savais  exister  sur  les  vignes  de  Montpellier.  Jefai  trouvé  vers 
la,fin  d'avril  sur  une  racine  de  vigne  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  rencontre  çà 
et  là  sur  les  racines  de  quelques  ceps  sans  accuser  sa  présence  par  un  affaiblisse- 
ment marqué  du  végétal.  » 

Il  résulte  do  là  que  si  l'inseote  peut  être  acidentellement  dangereux  sur  les 
racines  en  Crimée  (où  observait  M.  Nicdielski),  il  est  du  moius  à  peu  près  iaot- 
fensif  sur  ces  même  racines  à  Montpellier.  Les  gelées  d'automne  doivent  d'ailleurs 
être  bien  rares  en  Judée,  et  ee  n'est  pas  l'action  de  cet  insecte  sur  les  racines  qaii 
aurait  pu  frapper  les  religieux  d'Engadie;  ils  avaient  donc  affaire  à  une  autre  bête. 

J'appelle  l'attention  sur  le  passage  suivant  : 

3.  « Le  même  auteur  (Walcknaér)   croit  reconnaître  le  phtheir  de  Stra.bon 

dans  un  passage  de  la  compilation  des  Géoponiques  et  dans  un  autre  passage  de 
Gtésias;  mais  comme  l'insecte  n'est  mentionné  là  i\\i' Incidemment,  et  sins  descrip- 
tion aucune,  sans  môme  un  signalmicnt  quelconque,  c'est  tout  au  plus  si  je  crois 
devoir  mentionner  en  note  les  quelques  indications  qui  semblent  s  y  rapporter.  » 

Et  en  note  :  « Le  mot  phllirir,  employé  dans  ce  passage,  comme  sa  tra- 
duction pediculus,  n'est  appuyé  sur  aucune  description.,  sur  aucun  détail  de  moeurs 
qui  puisse  servir  à  déterminer  la  nature  de  cel  animalcule.  » 

Or,  dans  nos  textes,  nous  trouvons  le  terme  vermibus,  tout  seul  !  sans  un  traî- 
tre mot  de  description  ou  de  signalement  ;  sans  un  détail  de  mo?urs  :  par  quel 
enchaînement  d'idées,  M.  Planchon,  si  réservé  dans  le  travail  actuel,  reconnaît-il, 

1.  CeUe  parentVièse  est  dans  le  teile. 
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hic  ei  nunc,  que  cette  simple  expression  :  vermibxLs,  définît  dans  ces  mêmes  textes 
le  pou  delà  vIècuo,  le  daclylopius  lontjiipinus? 

k.  «....  Le  mot  phylloxéra  ne  se  trouve  pas  dans  Strabon  cité  pai'  M.  Moressios. 
«  Y  serait-il  du  reste  en  d'autres  endroits,  il  n'est  pas  probable  ijue  les  Grecs  aient 
«  pu  voir  un  insecte  presque  microscopique  qu'on  ne  peut  bien  distinguer  qu'avec 
K  des  verres  grossissants.  » 

Je  m'insurge  positivement  contre  cette  assertion  ;  J'ai  un  aide  qui  distingue 
très  bien  à  l'œil  nu,  non  seulement  une  pondeuse,  mais  un  hiberiuat  isolé  sur 
une  racine.  J'ai  vérifié  bien  des  fois  à  la  loupe  qu'il  ne  se  trompait  pas. 

Un  dernier  emprunt,  où  il  s'agit  du  Tliolea  ou  Tlioloath  des  Hébreux,  parfois 
accompagné  de  l'épithète  Dibaphi. 

.  5.  K Tkolea  tout  seul  est  employé  dans  la  Bible  pour  signifier  un  ver,  une 

■Kmvnine.  un  insecle  ou  larve  d'insecte  qui  roayeail  lu  vigne  et  une  autre  plante 
dont  nous  ignorons  le  nom,  mais  qui  était  un  grand  arbre,  puisqu'elle  donnait 
beaucoup  d'ombrage  (peut  être  un  chme  ^)  (page  272,  en  note). 

Eb  !  mais;  avec  lesHébreux,  nous  sommes  bien  près  deJérusalem  etd'Engadie; 
avec  le  chêne,  nous  sommes  bien  près  du  phylloxéra!  —  Y  aurait-il  un  insecte 
vivant  à  la  fois  de  l'arbre  et  de  l'arbuste?  —  Y  aurait-il  un  aulre  couple  d'insec- 
tes, vivant  l'un  sur  le  chêne  l'autre  sur  la  vigne,  et  assez  voisins  pour  qa'on  ait  pu 
les  confondre,  et  n'y  voir  qu'un  seul  et  même  animalcule? —  Il  est  rrai  qu'il 
s'agit  de  la  Bible,  ce  qui  nous  ramène  bien  en  arrière  du  douzième  siècle. 

Ne  donnons  pas  à  cet  aperçu  plus  d'importance  qu'il  n'en  a;  et  terminons  par 
une  considération  qui  n'est  pas  sans  valeur  :  Les  documents  produits  par 
M.  Plancbon  prouvent  que  les  religieux  d'Engadie  n'ont  pas  eu  à  imaginer  eux- 
mêmes-,  au  douzième  siècle,  le  badigeonnage  qu'ils  ont  pratiqué  ;  ils  l'ont  trouvé 
dans  une  tradition  répandue  dans  tout  l'Orient.  Ils  y  ont  employé  les  sub- 
stances qu'ils  avaient  sous  la  main,  dans  le  voisinage  de  leur  vigne;  et  s'ils  ont 
employé  une  huile  minérale  au  lieu  de  la  substance  même  d'où  cette  huile  est 
extraite,  c'est  que  cette  huile  leur  était  antérieurement  connue  puisqu'elle  était 
en  usage  dans  leur  médecine  vétérinaire. 

Et  l'on  voit  comment  il  a  pu  y  avoir,  dans  leurs  traitements,  quelque  chose  de 
paniculier  à  la  région,  difi'érant  de  tout  ce  qu'on  a  pu  pratiquer  ailleurs,  et  qui 
:,nidrait  la  peine  d'être  connu. 

Ils  ont  pu  d'ailleurs  détruire  iSfn'tE'uî  fécondé  d'une  manière  inconsciente.!, 
mais  je  m'arrête;  je  ne  veux  pas  greffer  une  nouvelle  discussion  sur  celle-ci. 

—  Nous  voici  au  terme  de  cette  longue  étude.  Je  l'ai  conduite  avec  toute  la  défé- 
rence due  à  un  homme  aussi  éminent  que  M.  Planchon.  Comment  aurais-je  fait 
autrement?  Je  ne  suis  pas  un  savant;  la  science  n'a  été  pour  moi  que  la  Terre 
pronris";  mais  je  l'ai  vue  d'assez  près  pour  avoir,  d'instinct,  le  plus  sincère  respect 
pour  les  hommes  qui  y  excellent,  et  sont,  par  leurs  travaux,  l'honneur...  quelques- 
uns  la  gloire  de  notre  pays.  En  contredisant  parfois  à  leurs  idées,  je  n'ui  d'autre 
objet  que  de  me  faire,  dans  la  mesure  où  je  le  puis,  leur  collaborateur.  A  défaut 
d'autorité  personnelle,  je  m'appuie  sur  des  noms  acceptés  de  tous,  sur  des  pièces 
uthentiques  et  officielles.  J'écarte  systématiquement  tout  document  douteux, 
toute  relation  de  seconde  main;  à  plus  forte  raison  tout  article  de  journal,  lorsque 
celui  qu'on  fait  parler  ne  l'a  pas  signé,  a  pu  même  ne  le  point  connaître.  Pour 
moi,  il  n'y  a  pas  une  seule  observation  qui  m'appartienne  ;  je  ne  siis  pas  en  situa- 
tion d'en  faire;  la  maison  que  j'habite  est  entourée  de  vignes  indemnes,  rpi  ne 
m'appartiennent  pas,  et  je  ne  voudrais  pas  y  apporter  l'ennemi  avant  l'heure. 
Cette  situation  semble  modifiée  :  on  n'y  gagnera  rien.  Pour  observer  avec  succès, 
il  faut  des  aptitudes  spéciales,  et  il  est  fort  probable  qu'elles  me  manqueront.  Que 
peut  bien,  d'ailleurs,  un  homme  qui,  comme  moi,  ne  sait  pas  nn  mot  d'histoire 
naturelle?  Comrrient  pourrais-je  apercevoir,  plus  souvent  devinei'  par  ces  analogies 
qui  s'olî'rent  d'elles-roèmes  au  savant,  les  voies  sûres  et  féconde»,  et  éviter  ces 
sentiers,  séduisants  à  leur  point  de  départ,  mais  qui  ne  mènent  à  rien  ?  quel  fil 
conducteur  me  guidera  au  milieu  de  ces  vues  de  l'esprit  auxquelles  on  ne  peut  se 
soustraire,  heureusement  !  car,  suivies  sagement,  elles  sont  l'instrument  de  re- 
cherche le  plus  puissant  et  le  ])lus  fécond'.'  j'en  ai  risqué,  à  l'occasion,  quelques- 
imes  sur  le  phylloxéra,  et  j'en  suis  à  me  demander  tons  les  jours  si,  dans  le  nombre, 
il  n'y  en  a  pas  à  faire  dresser  les  cheveux  d'un  naturaliste! 

Est-ce  une  raison  pour  ne  rien  faire?  —  Les  faits  sont  la  matière  brute  que  la 

2.  Le  passage  soulif,™'  est  entre  puiliamets  dans  le  texte,  ce   qui  indique  une  citation  du  Mé- 
moire de  Walcknagr,  La  pareathèse  tinain  eu  (ail   partie. 
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raison  met  en  œuvre  lorsqu'elle  interroge  la  nature;  il  n'est  pas  nécessaire  de  les 
avoir  découverts,  il  sufiit  de  les  bien  connaître  :  Ne\ytQn  jurait  pu  écrire  le  Livre 
des  Principes  sans  avoir  jamais  vu  un  télescope.,   ,,!  rQsi;..q"rii-j   ^J   k, 

Libies  de  toute  préoccupation  de  préséance  ou  d'amolif-propré,  apportons  au 
fonds  commun  nos  aptitudes  diverses  et  travaillons  fraternellement,  cliacun  dans 
notre  voie  :  le  champ  est  assez  vaste  pour  qu'il  y  ait  place  pour  tous.  Le  premier 
cinquième  de  nos  vignes  françaises  est  parii;  nous  n'arrivons  pas  à  temps  pour 
sauver  le  second  :  mais  les  trois  autres?  —  Allons-nous,  dès  à  présent,  les  alDan- 
donner  à  la  vigne  américaine,  avant  même  d'avoir  la  certitude  qu'elle  en  soit 
digne;  qu'elle  offre  assez  de  surface  pour  qu'on  puisse,  avec  prudence,  lui  en  con- 
lier  le  placement;  qu'elle  n'aura  pas  besoin  d'èlre,  elle-même,  protégée  un   jour? 

Non,  sans  aoute  ;  et  beaucoup  ne  désespèrent  pas  encore.  Mais  je  vois  avec  in- 
quiétude que  nos  rangs  s'éclaircissent;  que  beaucoup  déjà  sont  partis.  Gardons 
le  souvenu-  de  ce  qu'ont  fait  pour  notre  cause  ceux  qui  nous  ont  volontairement 
quittés.  Mais  d'autres  regrettent  parfois,  peut-être,  les  jours  heureux  pour  nous  où 
leurs  noms,  à  périodes  rapprochées,  venaient  réjouir  nos  yeux  dans  les  publications 
scientifiques.  M.  Balbiani  ne  pourrait-il  être  suppléé  au  Collège  de  France?  M  Max 
Cornu  ne  ponrrait-il  être  suppléé  au  Muséum?  Depuis  leur  départ,  quel  vide  sur 
le  champ  de  bataille!  et  l'insecte  avance  toujours!  — Travaillons!  et,  tant  qu'il 
y  aura  (juelque  chose  à  sauver,  ne  perdons  pas  l'espérance.  Au  dénouement,  si, 
comme  c'est  encore  à  craindre,  tous  nos  efforts  sont  demeurés  stériles,  quel  em- 
_piriqup,,  n^syaat,  rien  fait  lui-même,  nous  jettera  la  première  pierre? 

;;.,l,  ,,,:.,,;:-;;..;   i:'irjiii;i|I*ROSPER    DE   LaFITTE. 

DESTRUCTION  ttOMPtM'OT  CHIENDENT.  —  IL 

Si  les  lois  naturelles  de  la  végétation  nous  enseignent,  qu'en  mettant  obstacle 
au  développement  de  la  feuille  on  tue  radicalement  la  plante,  il  faut  également  se 
pénétrer  que  pour  appliquer  ce  principe  à  la  destruction  complète  du  chiendent 
quelques  notions  pratiques  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Le  chiendent  ne  commence 
ordinairement  à  végéter  qu'en  mai  pour  finir  en  octobre,  c'est  donc  cette  époque 
qui  doit  être  choisie  pour  procéder  aux  labours  nécessaires;  conséqueraraentla  terre 
doit  être  en  même  temps  entièrement  exempte  de  toutes  récoltes.  Cependant  d'oc- 
tobre en  mai  le  sol  peut  avantageusement  ôt^e  occupé.  Les  seigles  et  les  avoines 
pour  fourrages  remplissent  parfaitement  le  but  désiré.  Au  contraire,  les  navets,  le 
trèfle  incarnat,  les  vesces,  en  un  mot  tout  ce  qui  se  sème  en  juillet  et  août  doit 
être  évité,  car  les  labours  à  partir  de  cette  époque  sont  les  plus  efficaces  pour  la 
'destruction  du  parasite.  Le  chiendent  étant  ordinairement  pivoté  à  une  profondeur 
inaccessible  au  choc  de  la  charrue,  le  labonr  n'a  qu'à  se  préoccuper  d'une  chose, 
recouvrir  toute  végétation  dès  son  apparitiou  à  la  surface;  il  y  a  donc  tout  avan- 
tage à  opérer  le  plus  légèrement  et  le  plus  souvent  possible,  c'est  ainsi  qu'après 
avoir  convenablement  ameubli  mon  terrain  par  les  deux  ou  trois  premiers  labours 
j'ai  toujours  exécuté  les  façons  subséquentes  au  moyen  d'un  seul  cheval  et  d'une 
seule  charrue  très  légère.  Le  mode  de  labourage  n'est  pas  non  plus  sans  apportei' 
son  influence  dans  la  réussite  des  opérations;  les  labours  en  billons  à  deux  traits 
de  1"','20  à  1"',30  sont  les  meilleurs,  d'abord  parce  qu'ils  sont  très  expéditifs,  et 
qu'en  outre,  ils  recouvrent  toute  végétation  beaucoup  mieux  qu'un  autre  labour. 

La  nature  du  terrain  joue  cependant  un  grand  rôle  sur  la  manière  d'exécuter 
les  procédés  d'extirpation  :  en  temps  de  sécheresse  un  terrain  argileux,  à  cause  de 
l'incohérence  de  ses  parties,  ne  doit  pas  être  laboiiro  en  billons,  la  plante  ne 
serait  qu'imparfaitement  recouverte,  et  de  plus,  les  mottes  (juo  la  nature  du  terrain 
tend  à  isoler  sans  cesse  sont  promiitement  pénétrées  par  la  chaleur  qui  brûle  en 
même  temps  les  tronçons  de  ctiienclent  contenus  dans  leur  intérieur  ;  donc  plus  il  y  a 
de  mottes  soulevées  à  la  surface,  plus  l'opération  retient  à  profit  ;  conséquemment  les 
labours  à  plat  sont  ici  de  beaucoup  préférables.  Toutefois  les  influences  météoro- 
logiques aidant,  la  surface  devient  bientôt  ameublie,  le  chiendent  supérieur  est 
briJlé,  mais  les  racines  profondes  projettent  bientôt  de  nouvelles  tiges  à  la  surface 
pour  y  puiser  l'air  indispensable  à  leur  subsistance.  Ges.jets  sont  couverts  de  nou- 
veau par  des  labours  à  deux  traits.  '!  ^  •'■  '' 

h.  une  époque  déjà  assez  éloignée,  j'étais  devenu  propriétaire  d'un  immeuble, 
littéralement  couvert  de  chiendent.  Après  avoir  ameubli  mon  sol  par  les  deux  ou 
trois  premiers  lal>our.s,  il  survint  une  abondante  pluie,  ensuite  l'étal  de  fraîcheur 
permanente  dans  laquelle  l'entretenaient  nos  labours  suci'essifs  (au  iuret  à  mesure 
que  de  nouvelles  liges  perçaient  à  la  surface)  n'était  pas  sans  me  préoccuper  inté- 
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rieurement.  Tout  le  chiendent  mourut  et  le  Lié  qui  lui  succéda  fut  d'une  ferlilité 
relativement  extraordinaire?  Enfin  il  y  a  Jeux  ans,  je  pris  en  échange  une  pièce 
de  terre  dont  le  chiendent  était  d'une  telle  végétation  après  l'enlèvement  du  blé 
que,  pour  pouvoir  y  entrer  avec  ma  charrue,  je  fus  obligé  de  le  faire  faucher 
comme  si  c'eut  été  un  luxuriant  regain  de  prairie;  j'exécutai  mes  labours  suc- 
cessifs, et  à  deux  traits  par  billon  ;  jusqu'à  ce  qu'arriva  l'époque  où  j'ense- 
mençai le  tout  partie  en  seigle  et  partie  en  avoine  dans  le  but  de  compléter  mon 
système  d'étouffement  immédiatement  après  l'enlèvement  du  lourrage.  Je  m'étais 
trompé;  mieux  aurait  valu  réserver  ma  terre  pour  une  récolte  sarclée  autrement 
rémunératrice,  telle  que  tabac  ou  betterave,  car  après  l'enlèvement  des  fourrages 
printaniers,  sauf  peut-être  une  vingtaine  de  tiges  tout  le  chiendent  était  pourri 
sous  terre.  ,  '  .■■  :  ,    \ 

J'ajouterai  que  jamais  je  n'kr'fait  usag'e  dé  la'hëi'sé'-i 'cet  instrument  tassant 
le  sol  remplirait  un  but  opposé;  toutefois  si  j'avais  à' opère r  dans  un  sol  sablon- 
neux, je  n'hésiterais  pas  à  pratiquer  préalablement  queli|ues  hersages  dans  le  but 
d'extirper  et  de  rassembler  en  tas  les  tronçons  de  la  surface. 

.\.-P.  LEYRtSSON. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  S^  HAUTE-GARONNE. 

qfeo  i  ôjjq    gi)'  Aui-iac, 'iS  décembre  I8/0. 

Nous  voilà  depuis  près  *  â^un"^  Wois  avec  une  température  inférieure  à  0  et  très 
souvent  avec  des  degrés  du  thermomètre  inconnus  dans  nos  régions.  Nos  cours  d'eau 
sont  glacés,  notre  sol  est  gkié  jus^iu'à  des  profondeurs  qui  nous  inspirent  quelques 
inquiétudes  pour  nos  emblavures  d'aut,omne,  même  les  céréales  les  plus  robustes. 

Notre  seul  rayon  d'espoir  vient  de  l'état  dans  lequel  le  froid  a  trouvé  nos  champs. 
Nos  semailles  de  blé,  avoine,  avaient  été  jiarfaitement  réussies,  dans  8  pour  100 
de  nos  exploitations;  la  levée  avait  eu  lieu,  peu  de  grains  étaient  restés  sans 
pousser  En  général,  on  prodigue  la  semence,  les  quelques  pieds  perdus  seront 
remplacés  par   de  trop  proches  voisins.  .     ,.        .  .     .    ,    ,     ,  ■    ■ 

Cependant  avant  d'être  rassurés  complètenient,  attendons  le  dégel.  ;  attepdpns 
la  reprise  de  la  végétation.  Une  aussi  longue  période  de  température  basse  est 
chose  anormale  dont  il  estdiflicile  de  faire  le  diagnostic.  Les  appréciations  agrico'es 
sont  si  vite,  si  souvent  déjouées- par  un  fait^météprologiq^e  impirévu^,  q^ue^se  taire 
est  le  plus  sage. 

Nos  agriculteurs  citent  bien  comme  ayant  été  d'une  excessive  fécondité  en 
céréales  des  années  à  froids  très  intenses.  Ce  qui  contrarie  leurs  pronostics  pour 
l'heure  présente,  c'est  la  longueur,  la  durée  très  rare  de  ces  glaces.  Ce  qui  arrête 
nos  prévisions  tristes,  c'est  qu'une  année  agricole  nouvelle  aussi  funeste  que 
celle  qui  s'éloigne  serait  une  vraie  calamité.  Notre  Sud-Ouest  si  éprouvé  depuis 
trois  ans  serait  ruiné  à  jamais.  Tout  serait  à,  ypCaire,  .àxréer  à  nou,iiie!Ui  comme  si 
nous  allions  créer  une  colonisation  nouvelle,  o,,,  il,it;j,.ns  iiT-Ki'iïnjU  îa/ji- i.-iju/K 

Que  dire  de  nos  foires  et  marchés  en  face  de  la  désolation,  delà  misère  qui 
règne  à  la  ferme?  Où  trouver  l'aciieteur?  Je  ne  sais  quelle  sera  la  part  réservée  à 
nos  populations  rurales  dans  les  libéralités  de..J;'jEj;ft);^jjEçp!érO|ngi^que,.^llfs  qiji  se 
plaignent  si  mal  ne  seront  pas  oubliées.  .  ,..,,,   , ,,         _  -t   ,  ,  ,.  ,!<-         .:- 

Que  fera  à  la  vigne  et  à  son  parasite  la  rigueur  de  la  saison?  Un  vieux  vigne- 
ron me  disait,  il  y  apeu  de  jours,  qu'il  n'avait  pas  vu  le  Tarn  glacé  pendant  cinq 
jours  sans({ue  sa  vigne  n'eût  éprouvé  quel  jue  mal,  n'en  eût  souffert.  Il  y  a  quinze 
jours  que  la  rivière  est  prise,  qu'elle  oll're  aux  promeneurs  une  voie  nouvelle.  Que 
dira  la  vigne  de  cette  température  deux  fois  doublée?  Le  bois  était  mûr,  il  est 
vrai.  Malgré  les  pluies  de  septembre,  toute  végétation  avait  cessé;  à  la  taille  le 
bois  était  sec.  Aussi,  il  est  à  espérer  que  même  ceux  qui  ont  taillé,  en,  toi*^  ou  en 
partie,  leurs  vignes,  n'auront  pas  de  nouvelles  pertes  de  ce  côté. 

Qu'aura  fait  le  puceron  parasite,  aura-t-il  cherché  des  retraites  plus  pro- 
fondes pour  échapper  à  l'engourdissement,  à  la  mort?  Cet  énergique    insecticide 

ue  décembre  nous  a  généreusement  prodigué,  nous  aura  til  apporté  la  délivrance 

u  précieux  arbuste  que  l'on  cherche  par  tant  de  moyens?  Il  aura  au  moins 
retardé  sa  marche  :  il  sera  possible" de  prendre  les  devants.  L'année  qui  commence 
nous  dira  si  nos  espérances  ont  été  vaines.  De  Puy-Monibrun. 

SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  7  Janoier  1880.  —  Prcsklma  de  M.  Chevrcul. 
A  l'occasion  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  M.  Clievretil 
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présente  quelques  observations  relatives  à  rimportance  de  la  recher- 
che des  principes  immédiats  dans  les  corps  organiques. 

M.  le  baron  de  Bsnoisl,  correspondant  de  la  Société,  transmet  uae 
communication  qu'il  a  adressée  à  la  Société  d'agriculture  de  Bar-ie- 
Duc  sur  les  mesures  à  prendre  pour  obvier  à  la  crise  agricole. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  plusieurs  correspon- 
dants de  la  Société  :  MM.  Geo.  Gibson  Richardson,  Bénion,  Jacquier- 
Chatrier,  de  Bonneval,  Méro,  Algernon  Clarke. 

M.  Dubost,  professeur  d'économie  et  de  législation  rurales  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Grignon,  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  une  place 
de  membre  associé  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles.  Renvoi  à  la  Section. 

M.  Barbe  envoie  une  élude  sur  1  olivier  et  un  discours  qu'il  a  pro- 
noncé à  la  Chambre  de  commerce  de  Lille  sur  la  question  du  libre- 
échange. 

TM.  Lesluin,  instituteur  à  Hérin  (Nord),  envoie  le  travail  qui  sert  de 
base  à  son  enseignement  agricole,  et  M.  Lecomte,  maître-adjoint  à 
l'Ecole  normale  d'Evreux,  un  Manuel  agricole  pour  le  département 
de  l'Eure. 

M.  Clavé  fait  une  nouvelle  communication  sur  les  dégâts  produits 
'par  la  gelée  sur  les  plantations  arbustives.  M.  Heuzé  ajoute  quelques 
détails  sur  l^s  faits  observés  dans  les  jardins  de  Versailles,  détails  sur 
lesquels  M.  Hai'dy  promet  de  revenir.  M.  Prillieux  fait  connaître  les 
observations  qu'il  a  faites  sur  des  platanes,  sur  lesquels  il  a  constaté 
un  rétrécissement  de  l'enveloppe  du  tronc,  analogue  à  celui  produit  par 
la  dessiccation.  Une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Barrai, 
Clavé,  Chatin,  Prillieux,  Bouquet  de  la  Grye,  de  Béhague,  s'engage 
ensuite  sur  les  causes  de  la  gelivure  des  troncs  d'arbres,  sur  la  forma- 
tion de  la  glace  dans  les  tissus,  et  sur  les  caractères  qui  distinguent 
la  gelivure  du  phénomène  auquel  les  forestiers  donnent  le  nom  de  rou- 
lure. 

M.  le  secrétaire  général  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  premier 
fascicule  du  tome  II  de  l'Enquête  ouverte  devant  la  Société  sur  la  si- 
tuation de  l'agriculture.  Ce  fascicule  est  principalement  consacré  à 
l'analyse  des  réponses  envoyées  par  les  correspondants. 

M.  Bouchardat  demande,  au  nom  de  la  Section  des  cultures  spécia- 
les, que  la  Société  se  forme  en  comité  secret,  dans  la  prochaine  séance, 
pour  discuter  les  titres  des  candidats  à  une  place  do  membre  associé 
vacante  dans  son  sein. 

La  Société  procède  à  l'élection  des  membres  de  la  Commission  des 
fonds  pour  1880.  MM.  Dailly,  de  Béhague  et  Gareau,  membres  sor- 
tants, sont  réélus.  Henry  Sagnier. 

REVIE  GOiDlERClÂLË  ET  PHIX-COURANTDES  DEMÊES  AGRICOLES 

(10  JANVIER   1880). 

I.  —  Silitation  générale. 

La  plupart  des  marchés  agricoles  sont  mieux  i5uivis  que  durant  les  semaines 

précédentes.  Les  ventes  sont  plus  faciles  pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées. 

Les.ti-ansports  sa  font  désormais  d'une  manière  régulière  sur  les  chemins  de  fer, 

aussi  Lien  que  sur  les  roules  de  terre. 

n.  —  Lei  grains  cl  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  priacifaux  maichés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l'«   KEeiON. — 


£r. 
Calvados.  Condé 30.00 

—  Orbec 30.75 

Cô(es-d.-.Vord  Pontrieux  30.50 

—  Tréguier 30.00 

Fîn»£/èrft.  Q'uraper 29.25 

—  Morlaix 2». 00 

nie-et-Vilnine.  Rennes.  3U.00 

—  Redon 30.25 

Mtnche.  Avranehes 31.00 

—  Pontor3on 30.00 

—  VlUedieu 32.00 

Afoyenne.  Laval 32.25 

—  Chàt«iuGontier..  31.0» 
Morbihan.  Hennebont..  2S.00 
Orne.  Séez 3«.«« 

—  Vimoatiers 30.75 

Sarthe.  Le  Mans 32.5» 

—  Sablé 32.25 


.\ORD-OUBST. 

filé.    Seigle.   Orge. 


fr. 
23.50 
20.00 

» 
Î1.50 
23. 5« 
24.«D 

* 
24.50 
26.50 

» 
24..  00 


24.00 
24.51 


24.00 


Ir. 
2*. 25 

16.75 
18.50 

20.75 
17.75 
1S.5U 

H 

20.75 

21.25 
20.00 


2*.  50 

22.50 
19.50 
18.25 


Aïoiue. 

fr. 

23.75 
20.00 
17  50 
18.00 
22.50 
19.00 
19.50 
20.00 
25.00 

24.00 
21.50 
2«.50 
21.00 
20.00 
23.50 
22.25 
20.50 


Pril  moyens 30.53     23.64     19.63     21.09 

2»  RÉGION.  —  NORD. 


Aisne.  Soissons 29.80 

—  L»  Fere 29.50 

—  St-Quenlin 31.00 

Sure.  Senuiy 29.50 

—  Eïreui 29.50 

—  Vierzon 32.00 

Eure-tt-Loir.  Chartres.  31.00 

—  Auneaa 2D.25 

—  Nogenule-Rotnu.  34. 30 
Nord.  Cambrai 29.80 

—  Douai 29.75 

—  Valencknnes 30.75 

Oise.  Beadviiis 2$. Ou 

—  Compiègne 30.50 

—  Noyun 30-25 

Pas-de-Calais.  Arras.. .  30.00 

—  Sajnt-Omer 31.25 

Seine.  P;ris 33  15 

S.-H-Marne.  Meaui....  30.00 

—  Nemours 32-75 

—  Montereau 32.50 

S.-et-Oise.  Angerville. , .  34.25 

—  Dourdan 33.50 

—  Rambouillet 29.25 

Seine-Inférieure.  Rouen  29.00 

—  Dieppe *....  50.00 

—  Yvetot 28.95 

Somme.  Amiens 31.00 

—  Péronne 29.00 

—  Roye 30  'is 

Prix  moyens 30.59 


22.25 
21.50 


19.50 

25.20 
19.00 
21.70 

» 
18.25 
20.00 
23.00 
16.50 
21.00 
21.50 
20.50 
22.25 
23.50 
22.25 
23.25 
23.00 


20.00 
19.85 
19.25 

n 
24.00 
18.75 
20.25 


21.50 
19.75 
22.50 
19.50 
21.50 
20.45 
19.20 
20.25 
22.50 
18.50 


22.00 

22.50 
21  25 
22.00 
20.50 

» 
20.50 
20  25 
19.30 
20.30 

» 
20.50 
21.25 
19.75 
20.50 


20.98     20.69      18.83 


3'  RÉGION.  —  .VORD-EST 

.IrdennM.  CharleyiUe. .  32.50  22.25 

.iube.  Bar-sar-.4ube....  30.25  20.75 

—  Mëry-sur-Seine...  31.75  22.70 

—  Nogent-sur-.Seine.  30.50  21.75 
Morne.  Chilons 31.00  23.15 

—  Epeniay 30.75  20.50 

—  Reims 30.50  22.25 

—  Sezaniie 30.25  20.50 

Hte-Marne.  Chaiimont..  30.50        * 

Meurt.-elMosdle  :iincy  31.50  17. fo 

—  Luneville 32.00  20.75 

—  Toul ■....    31  .25  22.00 

.1/euse.  Bar  le-Uuc 31.75  21.75 

—  Verdun 31.50  21.00 

ffoule-Sadne  Gray 31.00  22.50 

—  Vesniil 31.50         » 

Vosges.  Mirecourt 31.00        » 

—  Raon-l'Etape 33.15        » 


22.50 
19.50 
19.75 
19.50 
22.2-i 
20.50 
20.75 
20. 50 

» 
20.50 

» 
28.00 
20.75 
21.50 
22.00 
19,15 


Pris  moyeiLs, 


.   31.26     21.38 

4«  HÉoroN.  —  ouesT. 


19.25 
18.75 
18.50 
13.25 
18.75 
19.00 
19.25 
19.«0 
17  00 
18.50 
(.9  00 
18.50 
19.25 
18.25 
17.75 
15.60 
.  16.00 

»  17.00 

21.24      18.22 


Charente.  Angoulème..  33.75 

—  Cogn.ic '.....  34  00 

C/wrflnie-/jt/'Mr.  Marans.  32  io 

Deux-Sivres.  Niort 32.50 

Indre-el-Loire.  Tours..  32.25 

—  Blèré 30.50 

—  Ciiâteau-Kenault.  30.50 

/!,oire-fn/.  Nantes 31.75 

.tf.-e(-LotVe.  Saumur  ...  33  00 
Vendée  L'içon 30.75 

—  Fontcnav-le-Comte  31. »o 
Vienne.  Cbitullerault...  32.75 

—  Poitii^rs 31.50 

Haute-Vienne.  Limoges  31.75 


23.50 
24.75 
21.00 
20.50 


24.50 
19.50 
22.25 


21.50 

» 
22.75 
22.5» 
22.25 
22.25 

» 
22.25 
19.50 
23.75 
22.25 
21.75 


24.00 
21.50 
ïl.OO 
22.00 
21.00 
19. «0 
19.00 
20.50 
21.25 
19.25 
20.00 
19. 50 
21.50 
19.50 


5»  REGION.  —  CE.\TRE. 

Blé. 
fr. 
Allier.  Moulins 32.50 

—  Montluçon 32.00 

—  Gannat 30.75 

Cher.  Bourges 31.00 

—  Graçay 32.50 

—  Vierzon 32.25 

Creu.çe.  Aubusson 31.50 

Indre.  Le  Blanc 31.25 

—  Issoudun  .......  31.75 

—  Vatan 32.25 

Loiret.  Orléans 32.50 

—  Montargis 30.50 

—  Pithiviers 31.75 

Loir-et-Cher.  Blois 29.75 

—  Montoire 30.75 

Xievre.   Nevers 31.00 

—  La  charité 30.75 

Yonne.  Brienon „.,  32.50 

—  St-Fiorentin. 32.50 

—  Joigny 29.00 

Prix  moyens 31.43 

6«  BÉaiON.  —  EST. 
Ain.  Bourg 32.00 

—  Pont-de-Vaui.-..  31.75 
Côle-d' Or.  Dijon 31.75 

—  Beaune ,.  30.50 

Doubs.  Besançon 32.20 

/sera.  Grenoble 32.40 

—  Vienne 32.15 

/urrt.  Dôle 31.25 

Loire.  Roanne 32,00 

P.-de-Dôjne  Clermont-F.  34.00 

Rhône.  Lyon 32.50 

Saâne-et-Luii^e.  Cliàlon.  32  2,:. 

—  AutuD...    ........  31.50 

Sauoie.  Chambéry 35.00 

///©-■Sdyoie.  Annecy 32.50 

Prix  moyens 32.25 


Seigle. 

Oi^e. 

AToine. 

fr. 

ir. 

fr. 

25.00 

22.75 

19.50 

27.10 

23.25 

20.25 

w 

23.00 

19.00 

2i.75 

20.50 

18.00 

25.20 

21.75 

16.00 

26.00 

23.25 

18.00 

23.00 

0 

21.25 

« 

20.50 

19.00 

9 

23.10 

18.00 

W 

22.75 

17.00 

24.50 

20.50 

19.00 

23.75 

24.50 

18.50 

» 

20.25 

18.75 

22.50 

22.25 

19.50 

» 

23.50 

18.25 

)> 

u 

18.00 

» 

21.00 

17.50 

21.75 

20.50 

18.75 

20.50 

20.75 

19.50 

» 

19.90 

» 

23.96     21.96     18.59 


18.50 
20.50 
18.00 
17.00 
18.00 
1*.5« 
W.2j 
17.50 
19.00 

21.25 
18.75 
17  00 
18.50 
«      »    1^  25 

23.91     22.64     lS.6i 


25.20 
23. CO 
23.50 


20.00 

» 
22.00 
24.75 
28.00 
23.00 
23.50 
24.25 
26.50 


23.50 
22.00 
21. .50 


22.50 
24.50 
21.00 
22.50 
23.50 


7«  RÉGION.  —  SCD-OUEST. 

Ariège.  Pamiers 34.75 

Dordi:tgne.  Bergerac...  30.75 

Hte-Garonne.  Toulouse.  34.15 

—  viliefranche-Laur.  34.50 
Gers.  Condom 36.50 

—  Eauze 35.20 

—  Mirande 34.25 

Gironde.   Bordeaux....  34.50 

—  Lesparre 31.75 

Landes.  Dax... 35  00 

Lot-et-GaronviiA.  X^^,,  34.70 

—  Nérac 35.00 

i?.-/*t/ré7iêes.  Bayonne. .  35.00 

Ihes-Pyrinées.   Tarbes.  33.75 


26.00 

22.50 

24 .  50 

21.75 

30.50 

22.50 

22.25 

28.00 

22.00 

» 

23  60 

» 

23.00 

» 

24.00 

24.00 

22.75 

21.70 

s 

23.50 

» 

25.50 

22.50 

o 

23.00 

25.25 

24.00 

21.00 

25.00 

j> 

21.25 

Prix  moyens 34.28 

8'  RÉGIO».   —  SCD. 

Aude.  Carcassonne. ...  33.90 
Àvpxjron.  Villefranche.  33.75 

Canlal.   Mauriac 40.65 

Correze.  Luberzac 33.75 

Hérault.   Montpellier...  3'i.50 

—  Béz'ers 33.00 

Lot.  Pigeao 32.50 

Lozère.  Monde 3'i.30 

—  Marvejols..: 26.25 

Pyrénées-Or.  Perpignan  34.20 

Tarn.  Albi 34.50 

r(tm-e(-<ior. Moutauban  34.00 

Prix  moyens 33.44    25.11 

9»  RÉGION.  —  SOD-EST 
fliMses-lipes.Manosque  31.50 
Hautes-Alpes.  Briançon  30.30 
Alpes-Mnriti7nes Ciinnes  32.75 

-irdeche.  Privas 29.85 

B.-du-nhône.  Arles 33. «0 

Drame.  Romans 31.50 

Gard.  Niraes 32.25 

Haute-Loire.  Le  Puy...  37.00 
l^nr.  Saint-Maximin....  33.25 
Vaueluse.  Carpe ntras..  33.00 


25.59     23.17     22.47 


» 

» 

23.25 

24.50 

» 

18.50 

32.65 

]> 

53.25 

25.00 

23.25 

22.00 

» 

20.25 

21.00 

23.00 

20.50 

19. «0 

22.50 

20.75 

20.50 

2i.55 

25.30 

22.70 

21.75 

20.35 

17.70 

22.60 

23.00 

25  00 

25.00 

22.75 

21.00 

25.50 

21   50 

2Î.O0 

21.96     21.41 


19.80 
23.00 
21.7» 

o 
21.50 

28.00 


19.6» 
21  .50 
19.85 
20.75 


26.00 


19.00 
2».  75 
20.50 
2».  00 
21.75 
18.50 
21.75 
19.50 
21.00 
20.50 


Prix  moyen 32  03    22.44    22.07    20.04 


Prix  moyens 32. 

Moy.  de  toute  la  France  32.03  23.31  21.65 

—  lie  Usemaineprécéd.  32.02  22.13  21.62 

Sur  la  semaine  (Hausse.    0.01  «.18  «.03 

précédente..  (  Baisse.      »  •  • 


22.8»  21.54  20.32 
20.02 
19.91 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.               fr.  fr.              fr. 

Angteterre.               Lonirei 32  .iO            •  21.75  20  25 

Belgique.                 Anvers 29.50  24.00  23.75  20.00 

—  Bruielle» .■..■..••       30.40            »  »  10.85 

—  Liège ::.<).b.sllE/    30  CO  23.50  25.00  19.00 

—  Namur 30.50  21.00  22.50  18.03 

Pays-Bas.  Amsterdam 30  20  20  65 

Luxembourg.  Luxembourh' 30.00  24  50  23.00  19  20 

Alsace-Lorraine.     Metz  ^.i:j..u.-.  30  60  21.25  21.50  19.50 

—  Mulhouse... ..yjxfnO  31. .50  24.00  21.00  19.75 

—  Strasbourg... L,i.,..j.,.  33.00  25.75  25.50  18.75 
Allemagne.  Berlin  .......;i.<...'  29  60  21,25 

—  Cologne 30.00  24  35 

—  Hambourg.. ..-ii;q.  ,ïl  ■:  29  35  20.85  .  • 
Suisse,  Genève 31.50            »  »  19.50 

—  Lausanne 32.00            .  >  19.00 

Ualie.  Milan 36.25  28.00  •   '  24.00 

Autriche.  Vienne 29.25  21  75  19,50  16  50 

Hongrie.  Buda-Pestb.. 31.50            •  .  17.00 

Russie.                  ..Saint-Pétersbourg...  27  50  17.75  »  13.25 

Etats-Unis.  New-York 29.25  » 

Blés.  —  Le  commencement  de  la  nouvelle  année  trouve  le  commerce  des  blés 
dans  la  situation  que  nous  avions  indinuée  il  y  a  quatre  mois  :  les  hauts  cours  se 
maintiennent  sur  tous  les  marchés,  malgré  les  importations  considérables  qui  ont 
dû  être  faites  pour  parer  aux  besoins  de  la  consommation.  Les  circonstances 
météorologiques  du  mois  de  décembre  ont  contribué,  pour  une  certaine  part,  au 
maintien  des  cours,  car  elles  ont  entravé  les  transports  et  amené  une  grande  gêne 
dans  toutes  les  transactions.  Nous  sommes  revenus  aujourd'hui  à  une  situation 
normale.  Faut-il  en  conclure  que  la  baisse  soit  imminente,  ainsi  qu'es.^aient  de  le 
prouver  certains  organes  qui  paraissent  obéir  au.\  idées  de  quelques  spéculateurs? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  De  grands  efl'orts  sont  faits  pour  amener  cette  baisse.  C'est 
comme  nous  venons  de  le  répéter,  au.\  agriculteurs  de  lutter  contre  cette  tendance 
en  évitant  de  faire  des  offres  trop  nombreuses  et  en  ne  vendant  que  lentement  ce 
qui  peut  leur  rester  encore.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  7  janvier,  il  n'y 
a  eu  que  des  affaires  restreintes  ;  les  offres  de  la  culture  étaient  d'ailleurs  peu 
importantes.  On  payait,  suivant  les  qualités,  de  32  à  34  fr.  tiû  par  100  kil  g.  Le  prix 
moyen  s'est  fixé  à  32  fr.  25  avec  50  centimes  de  baisse  depuis  huit  jours.  —  Surle 
marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  assez  faibles  avec  beaucoup  d'olfres.  On 
cote  :  courant  du  mois,  33  fr.  à  3 1  fr.  25  ;  février,  33  fr.  25  ;  mars  et  avril, 
33  fr.  25;  quatre  mois  de  mars,  3  1  fr.  ;  quatre  luois  de  mai,  31  fr.  7;i  à  32  Ir. 
—  Au  Havre,  les  affaires  sont  calmes  pour  toutes  les  sortes  de  blés  américains. 
Les  prix  demeurentà  peu  près  sans  changements  ;  Michigan  33  fr.  60  ;  Californie, 
33  fr.  50  à  34  fr.;  blé  rouge  d'hiver,  33  fr.  50.  —  A  Marseille,  les  arrivages  ont 
continué  à  être  assez  importants.  On  payait  au  dernier  marché,  par  quintal 
métrique  :  Berdianska,  32  à32  fr.  50;  Marianopoli,  32  fr.;  Irka  Azoff,  31  fr.  à  32  fr.  ; 
Danube,  30  fr.  à  30  fr.  5J.  A  Londres,  par  suite  d'arrivages  considérables  de  blés 
étrangers  depuis  quelques  jours,  les  atfaires  sont  très  calmes.  Les  cours  accusent 
une  certaine  tendance  a  la  baisse.  .  ,    t  .\  ,.,.^,-:!.  ^,.^.,  :,,■■>..,,...:,,.,  .   ,, 

Farines.  —  Les  diverses  sortes  sont  toujours  peu  recherchées,  et  les  affaires 
sont  très  calmes,  avec  des  prix  faibles.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consom- 
mation, on  cotait  le  mercredi  7  janvier  à  la  halle  de  Paris  :  marrjue  D,  73  fr.: 
marques  de  choix,  74  à  K  fr.;  bonnes  marques,  71  à  72  fr.;  sortes  ordinaires 
et  courantes,  69  à  70  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. ,  toile  à  rendre  ou  157  ki- 
log.  net  ;  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  96  à  47  fr.  75  par  lOo  kilog. 
ou  en  moyenne  45  fr.  85;  c'est  une  baisse  de  0  fr.  65  sur  le  prix  moyen  du  mer- 
credi précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris,  le  mer- 
credi 7  janvier  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  70  fr.  50;  à 
70  fr.  75;  février,  71  fr.  à  71  fr.  25;  mars  et  avril,  71  fr.  25  à  71  fr.  60;  quatre 
mois  de  mars,  71  fr.  26;  quatre  mois  de  mai,  69  fr.  85  à  59  fr.  50  ;  farines  supé- 
rieures, courant  du  mois,  71  Ir.;  février,  70  fr.  50;  mars  et  avril,  70  !r.  50; 
quatre  mois  de  mars,  70  Ir.  25;  quatre  mois  de  mai,  69  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible 
a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de 
157  kilog.  net  : 

Dates  (janvier) .         l-  jî  3  5  6  7 


Farines  tiiiit-marques. 
—     suiéneiires 


72.10 

72.10 

71.25 

71.00 

70.65 

71.85 

71.85 

71.25 

71.15 

71.00J 
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Les  offres  sont  restreiates  sur  les  farines  deuxièmes,  et  les  cours  se  maintien- 
nent bi-n.  On  les  cote  actuellement  de  25  à  41  fr^par  100  kilog.  suivant  les 
SOI  tes.  ",'.'■ 

Seiqles.  —  Les  affaires  sont  très-calmes  sur  ce  grain,  et  les  etïets  sont  faibles 
pour  les  diverses  sortes.  O.i  paye  à  ia  lialle  de  Paris,  de  23  à  23fr.  50  par  100  ki- 
log. suivant  les  sortes.  Les  farines  sont  cotées  de;3-2  à  33  fr.  par  ([uintal  métri- 
que. .  !"'-',:. 

Orges.  —  Il  y  a  aussi  de  la  faiblesse  dans  les  cours  à  la  halle  de  Paris.  Les 
transactions  sont  d'ailleurs  très  calmes  Ûa  paye  de  20  à  2  5  fr.  50  par([uintal  mé- 
trique, suivant  les  qualités.  —  A  Londres,  peu  d'affaires  avec  des  cours  qui  va- 
rient peu. 

Mail.  —  On  paye  à  Paris  de  35  à'39  fr.  |jar  100  kilog.  suivant  les  sortes  et  les 
provenances. 

Avoines.  —  Les  cours  varient  peu,  et  les  affaires  sontpeu  animées;  il  y  a  peu 
de  baisse  sur  les  qualités  supérieures.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  à 
20  fr.  50  par  lOCi  kdog.,  suivant  poids,  couleur,  et  qualité.  —  A  Londres,  tran- 
sactions toujours  faibles,  comme  d'ailleurs  pour  les  autres  grains. 

Sarrasin.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans' les  cours.  On  payo  à  Paris  de  20  fr.  .'jO 
à  21  fr.par  lOOkilng.  '      '  -■' -o;.     r 

Maïs.  —  Les  niurchés  duMidi  maintiennent  bien  le»?  «ï6i#s;"(Je ÎS^fi-i  à  25  fr.  50 
par  lO'J  kilog.  Au  Havre,  les  maïs  américains  sont  cotés  de  17  fr.  50  à  18  fr. 

Issues.  —  Les  offres  sont  assez  actives.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  par  100  ki- 
log.: gros  son  seul,  15  fr.  55  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  Ik  fr.  tO  à  15  fr.: 
sons  lins,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  recoupettes,  14  fr.  à  15  fr.  50;  reruoulages  bis, 
16  à  l'7;?fKii;<Temoulages    blancs,  18  à  20  fr.  ?;{. ji,-,ijj;: 

i'i   (('-;:      m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de"i'et¥e.  '* 

Fourrages.  —  Les  cours  sont  très  fermes  pour  toutes  les  catégories.  On  paye 
par  1,000  kilog.:  à  Parie  :  foin,  106  à  140  Ir.;  luzerne,  110,  à  135  fr.;  regain, 
110  à  130  fr.;  paille  de  blé,  74  à  88  fr.;  paille  de  seigle;  90  à  HO  fr.;  paille, 
d'avoine,  64  à  74  fr."  -i  "     "_  -  ;.  -  ^     .....  j..-_.  .    .; 

Graine.ç /'oMr?'ayèrÉy.'':^iii  ^Les 'affaires  ^i)%ii;>'àsêez"~activëë.  Voici  les  derniers 
cours  :  luzerne  de  Provence,  165  a  iSO  fi-.';  de  Poitou,  110  à  130  fr.;  d'Italie, 
156  à  165  fr.;  trèQe  blanc,  175  à  250  fr.;  trèfle  violet,  125  à  145  fr.;  vesces 
d'hiver,  20  à  22  fr.;  vesces  de  printemps,  22  à  2^  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  kk  à 
46  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes,  k%  à  tO  fr.;  ray-grass  d'Italie,  k^  à  55  fr.;  ray- 
grass  anglais,  47  à  60  fr  ;  minette,  50  à  60  fr. 

Pommes  de  terre.    —  On  vend  à  la  halle  de   Paris  :  hollande  communes,  22  à 
24  fr.  par  hectolitre  ou  31  fr.   40    à  3't    fr    30  par    100  kilog.;  Jaunes  communes, 
15  à  18  fr.  par  hectolitre  ou  21  fr.  40  à  25  fr.  70  par  100  kilog.'    '    *  " 
1  ijjya.ij^  l>j^j^  spineueui,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  journaux  dés  départements  vinicoles  et  nos  correspondances  parti- 
culières ne  nous  apportent  aucune  nouvelle,  tous  les  ans,  du  reste,  à  pareille 
époque,  c'est  à  peu  près  la  même  chose.  Les  fêtes  de  fin  d'année,  les  échéances 
et  les  inventaires  occupent  presque  exclusivement  le  commerce,  aussi  ne  pouvons- 
nous  aujourd'hui  rien  ajouter  à  nos  appréciations  précédentes,  et  il  en  sera  cer- 
tainement de  même  pendant  la  quinzaine  qui  va  suivre.  Nous  nous  contenterons 
donc,  quant  à  présent,  de  relever  quelques  cours,  qui  tous  indiquent  des  tendances 
vers  la  hausse,  —  A  Pézenas  (Hérault),  on  cote  l'hectolitre  nu  :  Petits  vins  légers, 
24  à  25  fr.;  vins  moyens,  26  à  28  fr.;  Montagne,  2"  choix,  29  à  30  fr.;  Mon- 
tagne, 1"  choix,  32  à  34  fr.;  vins  d'Espagne,  39  à  4  1  fr,  —  A  Narbonne  (Audej, 
l'hectolitre  nu  :  Aramon,  24  à  25  fr.;  Montagne  2'  choix,  25  à  30  fr.;  Montagne, 
1"'  choix  32  à  35  fr  ;  Narbonne,  37  à  38  fr.;  Sijean,  Pitou,  la  Palme,  40  à  45  Ir. 
—  A  Nîmes  (Gard),  l'hectolitie  nu  :  Aramon  ordinaire,  23  à  2*4  fr.;  Aramon 
supérieur,  24  à  25  fr.;  Montagne,  2"  choix,  26  à  27  fr.;  Montagne,  1"  choix, 
28  à  30  fr.;  Saint-Gelfs,  Castières,  32  à  35  fr.;  Bourrets,  28  à  30  fr  ;  Picpouls, 
30  à  32  fr.  — A  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  l'hectolitre  nu  :  Petits  vins,  de 
8  à  10  degrés,  25  à  26  fr,;  Roussillon,  2'  choix,  33  à  35  fr.;  Roussillon,  T'  choix, 
37  à  38  fr.;  supérieur,  41  à  42  fr.  —  Le  Maçonnais  et  Beaujolais  cotent  le  pièce 
logée,  de  215  litres,  1879  :  Thorin-Moulin-à-Vent,  115  fr.;  1878  :  210  fr,; 
Fleurie,  110  fr,;  1878  ,  190  fr.;  Chenas,  110  f:-,;  1878  :  195  fr  ;  Margon,  105  fr.; 
1878  :  180  fr.;  Jullienas,  105  fr.;  1878  :  170  fr.;  Brouilly,  105  fr.;  1878  : 
175  fr.;  Saint-Etienne,  Odenas,  95  fr.;  1878  ;  150  fr.;  Ghcroubles,  95  fr.;  1878  : 
155  fr.;    Quincié,    95    fr.;    1878  :  150  fr.;  Saint-Léger,    90  fr.;  1878  :  140  fr.; 
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Régnié,  95  fr.;  1878  :  140  fr.;  Believille,  85  fr.;  1878  :  130  fr.;  Lancié,  85  fr.; 
1878  :  130  fr.  —  A  Chtray-d' Oléron  (Gliarente-Iaférieure),  les  vins  valent,  le 
tonneau  de  912  litres  nu  :  ls78,  rouges  360  fr.;  blancs,  275  fr.;  1879  :  rouges, 
30-)  fr.;  blancs,  225  fr.  —  A  Cour-Clieve.rny  (Loir-et-Glier),  on  cote  :  Gros  noirs, 
1879,  la  pièce  nue  de  228  litres,  100  à  105  fr.;  Selle,  95  à  100  fr.;  Gamay,  68  à 
72  fr.;  Sologne,  63  à  66  fr.  —  A  Orléans  (Loiret),  vin  rouge  du  pays,  1879,  le 
poinçon  de  228  litres,  80  à  100  fr.;  vin  blanc  de  Sologne.  1879,  75  à  78  fr.; 
vin  blanc  des  île=,  1879,  7^  à  75  fr.  —  Vin  de  Poitou,  70  à  71  fr.;  vin  blanc  de 
Blois,  66  à  68  fr. 

Spiritueux.  —  Grand  calme  sur  les  3/6.  Les  prix  ae  maintiennent  avec  des 
fluctuations  de  25  à  50  centimes.  La  semaine  a  débuté  à  69  fr.  25,  pour  clôturer 
à  69  fr.  Le  stock  est  stationnaire  à  7,3  0  pipes,  soit  par  rapport  à  l'année  der- 
nière, un  différence  en  moins  de  3,000  pipes.  Le  marché  de  Lille  n'offre  rien  de 
nouveau  :  l'alcool  betterave  vaut  68  fr.  50  à  68  fr.  75,  le  livrable  est  sans  affaire. 
Quant  aux  marchés  du  Midi,  ils  restent  fermes,  mais  avec  peu  d'affaires.  A^  Paris, 
on  cote  :  3/6  betterave,  1"  qualité,  9J  degrés  disponible,  69  fr.;  janvier,  69  fr.; 
quatre  premiers,  69  fr.  à  69  fr.  25;  quatre  d'été,  69  fr. 

Vinaigres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

Cidres.  —  A  Viinoutiers  (Orne),  on  cote  les  pommes  de  2  fr.  50  à  2  fr.  75. 
L'eau-de-vie  de  cidre  vaut  :  250  à  275  fr.  l'hectolitre,  Iraiche  nature. 

IV. —  Suci'i'i!,  —  Mél  isse^s.  —  Fécuies.  —  Glucoses.  — Amidons.  — Houblons. 

Sucres.  —  Après  quelques  semaines  de  calme,  les  affaires  pour  les  sucres  bruts 
ont  repris  beaucoup  d'activité,  et  les  pris  des  diverses  sortes  sont  fermes  sur  tous 
les  marchés.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  sucres  bruts  8S  degrés  saccharimé- 
triques  :  u»''  10  àl3,  64  fr.  25;  n""  7  à  9,  70  fr.  50;  sucres  blancs  en  poudre, 
n"  3,  75  fr.  25.  Sur  les  mâchés  du  Nord,  on  paye  par  quintal  métrique  :  Lille,  n"* 
10  à  13,  62  fr.  75  ;  à  63  fr  ;  n°^  7  à  9,  68  fr.  7o  à  69  fr.;  à  St-Q  lentin,  u"^  7  à 
9,  69  fr.  25  ;  à  Valenciennes,  n°=  10  à  13,  62  fr.  50  ;  n"*  7  à  9,  C9  fr.  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris  était,  au  7  janvier,  de  5 ••4, 000  sacs,  avec  une 
augmentation  de  20,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  sucres  des  raffinés  sont 
maintenus  aux  mêmes  cours  de  151  à  152  fr.  par  100  kilog.  ;  à  la  consommation  ; 
quant  aux  cours  pour  l'exportation,  ils  sont  plus  fermes,  de  75  à  78  £r.  —  Da.ns 
les  ports,  les  prix  sont  sans  changements  pour  les  sucres  coloniaux.. 

Mélasses. —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris  16  !r.  5ûpir  10  J  kilog.. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  18  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  La  fermeté  des  cours, se  maintien.!.  On  paye  à  Paris  45  fr.  5t}  à  46 
fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à, Ge-mpiègne,  45  fr.  pour 
celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Les  sirops;  ont  des  prix  en  hausse  pour  la  plupart  des  sortes.  Oa 
paye  par  quintal  métrique  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.  ;  massé,  55 
à  56  fr.;  sirop  liquide,  51  à  52  fr. 

Amidom.  — Les  cours  accusent  une  grande  fermeté.  On  cote  à  Paris  :  amidons 
de  pur  froment  en  paquets,  84  à  86  fr.  ;  amidons  de  province,  70  à  72  fr.  ;  amidons 
d'Alsace,  68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  54  à  53  fr.;  le  tout  par  loO  kilo.,'. 
.  Houblons.  —  Les  cours  sont  très  fermes  pour  toutes  les  sortes  sur  le  plus  grand 
nombre  des  marchés.  Mais  que  pai-tout,  il  n'y  a,  pour  toutes  les  catégories  q.ue  des 
aJïaires  restreintes. 

V.  —  Huilescl  graines  oléagvic>.i.ies ,  tourlfaux,  noirs. 

Huiler,.  —  Quoique  les  offres  pour  presque  .toutes  les  sortes  J'hailes  de  graines 
soient  assez  restreintes,  les  prix  accuseat  une  assez  grande  fermeté.  Oa  paye  à 
Pai-is  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts  gelée,  80  fr.  50;  dJgeloc,  81  fr.; 
en  tonnes  dégelée,  82  fr.  50  ;  dégelée,  83  fr. ;  épurée  en  tonnes,  9  2  fr.;  huile 
de  lins  en  tous  fûts,  72  fr.  ;  entonnes  74fr.  — Sur  les  marchés  des  départements, 
on  paye  ponr  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  79  fr.  50;  Gaen,  75  fr.  50;  .Arras,  80 
à  80  fr.  50;  et  pour  les  autres  sortes  :  œillette, <72  fr.;  pavot,  95  fr.;  lin  de  pays, 
74  fr.  50;  cameliue,  78  fr.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  assez  calmes  sur  les 
huiles  de  graines,  sans  changements  dans  les  anciens  prix.  Dans  les  Alpes-Mari- 
times, le  froid  paraîtavoir  fait  moins  de  mal  qu'on  ne  le  craignait,  aux  olives.  Les 
transactions  sur  les  huiles  nouvelles  continuent  à  présenter  une  assez  granda 
activité  avec  maintien  des  cours    On  cote  155  à  160  fr.  par  quintal  métni([ue. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  sur  les' marchés  du  Nord.  Ou  paye 
à  Rouen,  34  fr.   par  100  kilog.  pour  les  colzas  indigènes. 
:_  Tourteaux.  —  Gours  fermes.  Oa  paye  à  Arras  psîi-  100  kilog.  :  tourteaux  d'oeil- 
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letles,  25  fr.;  colza  18  fr.;  lin,  32  fr.;  pavot,  15  fr.  —  A  Marseille  :  lin,  22  fr.  50; 
arachide  en  coques,  Il  Ir.  50;  décortiqué,  15  fr..  50;  sésame  blanc  du  Levant, 
17  fr.  50;  de  l'Inde,  13  fr.  25;  œillette  exotiffue,  12  fr.  50;  colza  du  Danube, 
12  fr.  75;  coton  d'Egypte,  12  fr.  75;  palmiste  naturel,  11  ir,;  palmiete  repassé, 
9  fr.;  ravisoD,  11  fr.  50. 

Noirs.  —  Prix  sans  changements  à  Valencienne*  :  noir  animal  neuf  eu  grains, 
32à35  fr.,  par  100  kilog  ;  noir  d'engrais,  10  à  H    fr.  par  hectolitre. 

\l.  —  Matières  résineuses ,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.—  Les  cours  sont  très  instables  sur  les  marchés  du  Sud- 
Ouest.  On  cote  à  Bordeaux,  76  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térében- 
thine; à  Dax,  7 1  fr. 

Gaudes.  —  Maintien  du  cours  de  20  fr.  par  lOO  kilog    dans  le  Languedoc. 

Tarlre.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  dans  l'Hérault  :  on  paye 
218  à  220  fr.;   par  100  kilo,^'.  pour  crème  de  tartre;  180  à  190  fr.  pour  l'es  tartre 
brut.  ...... 

VllI. — Suifs  et  corps  grcfs,. cuirs  et  péartx. 

Suifs.  —  On  paye  à,,Paa'is85  fr.  f ar  100  kilog.,. pQVU",  leS:Suifs  4e  i'abat  de  la 
boucherie.  ,  ,  ,,    ._  ,  •  ,.     ;.  ■  .■..•.,:  •  ;;    -.    ■_,ii  lAô  J'; 

Cuirs  el  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  du  31  déçambre,  qq  payait  à  Paris 
par  100  kilog.;  bœufs,  91  fr.  50  à  107  fr.  50;  vaches,'  96  à  99  Ir.  S  ;  taureaux, 
88  fr  40  ;  veauS,  lz5  fr.  25  à  184  fr.  50.  Il  y  a  une  baisse  sensible  sur  toutes  les 
sortes. 

Vil.  —  Beierres.  —   (Bafs.  —  Frarnnynti.  —  Volailles  el  gilner. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  176,067  kilog. 
de  beurres  de  toute  sorte.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  ;  en  demi- 
kilog.  ordinaires  et  courants,  2  fr.  40  à  4  fr.  82;  petits-beurres,  2  fr.  16  à 
2  fr.  09;    Gournay,  2  fr.  04  à  5  fr.  90;  Isigny,:2  fr.  50  à  7  fr.  52 

Œufs.  — Du  30  décembre  au  5  janvier,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris. 3, 4 16, 35 5 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  vendait  par  mille:  choix,  145  à  156  fr.;  ordinaires,  71  à 
144  fr.;  petits,  61 'à  68  fr. 

Fromages.  —  Derniars  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  22  fr.  50 
à  36  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.;  — par  cent.  Livarot,  35  à  10 i  fr.:  Alont-d'Or,  26 
à  38  fr.  ;  Neucliâtel,  7  fr.  à24fr.;  divers,  16  à  74  fr.  ;  par  1 00  kilog.  ;  Gruyère,  1^4 
à  168  fr. 

Volailles  el  gibier.  —  On  vend  à  la  Iwlle  de  Paris  :  Agneaux^l^B- à  !20  fr.  ; 
alouettes,  la  douzaine,  14  à  22  fr.  ;  bécasses,  t  fr.  50  à  i  fr.;  bécassiBes,  0  f r  65 
à  1   fr.  30;  cailles,  0  fr.  45  à  0  fr.  85;  canards  b-irboteurs,.  l  fr.  60  à  4  fr.;  canards 

X.  —  Chevaux  —  Bétail  —  Viande. 
Chevaux.  — Aux  marchés  des  31   décembre  et  3  jan.vLer,  à  Paris,  on   co  mpta 
581  chevaux;  sur  ce  nombre,  J78  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

.iinenés.    Veniaa.  Prii  eitrèines. 
Chevaux  de  cabriolai 

—  lie  trait 

—  luPB  d'âge 

—  à.  re.ickére 

—  lis  boucherie 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  9  ânes,  et  2  chèvres; 
5  ânes  ont  été  vendus  ds  45  à  90  fr.;  1  chèvre,  îl  40  fr. 

Bélad.  —  fje  tableau  suivant  ré.sume  le  mijuvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  1"  au  mardi  6  janvier  : 

Poids     Prix  da  kilog.  da  rian<l«  sur  pied 
Veadas  -majrea     ait  marcha  da  !un<li.39  démembra. 

Peur  Pour  En  4  tpi.irtiers.  l"            2'  -  ■  3"  Prix 

Amenés.  Pihs  l'extérieur-  totalité.  kii.  qaat.  qaaL  ^psai.  moyen; 

Bneuts 5.3K1  .T  im  l,3f)6  4,37J  iîâa  l.Ti  1..T.5  (.25  1.49 

Vaches 1,5/1  IV.t            623  1,393  *2l't  1.56  l.3fi  1.15  1.33 

Taureauï 191  150             35  1»5  398  1.44  1.36  I.t6    '      1.27 

Veaux 2.71.")  2 ,0B()            6:1  2,6!7  80  2.20.  -2,00  1.60  1.88 

Moutons 35,3.S2  28,;:ri  6,647  35,082  20  1.88  l..5i  L25  l.ât 

Parcsgras i.SlO  1,6W  3,961  5,6(»Q  83  1.46  l.iû     .   1...36  .       1.40 

—    maigres.              15  »               12  12  39  1.85  »  »  1.05 

Sous  l'iulluence  de  demaiiJes  ]ilus  actives,  le  marché  a  présenté  une  plus  grande 
animation,  et  les  cours  ee  sont  légèrement  relevés  depuis  huit  jours,  pour  toutes 


irr 

•11 

240  à 

870  fr, 

167 

34 

280  à  1 

,080 

243 

70 

36  à 

72fl 

7 

7 

40  à 

270 

37 

37 

38  à 

103 
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les  espèces  d'animaux.  —  Sur  les  marchés  des  département.«,  on  paye  :  Roven, 
bœu(,  1  fr  50  à  1  fr.  80;  vache,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  veau  1  fr.  60  à  i  Ir.  95; 
mouton,  1  fr.  70  à  2  fr.  10;  porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  35;  —  Reinis,  bœuf,  1  fr.  64 
à  l  fr.  76;  vache,  1  fr.  44  à  l  fr.  65;  veau,  1  fr.  6%  à  1  fr.  78;  moulon,  1  fr.  66 
à  1  fr.  76:  forc,  1  fr.  31  à  I  fr.  44;  —  Bordeaux,  bœuf,  1  fr.  36  à  I  fr.  76; 
vache,  1  fr.  à  1  fr.  40;  veau,  I  fr.  30  à  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  50  à  1  fr.  90; 
porc,  1  fr.  10  à  1  fr.  16;  —  Nîmes,  bœuf,  1  fr.  10  à  1  fr.  35;  vache,  0  fr.  95  à 
1  fr.  27;  mouton,  1  fr.  40  à  1  fr.  65;  brebis,  1  fr.  à  1  fr.  40;  agneau,  1  fr.  30  à 
1  fr.  65;  veau,  1  fr.  63  à  1  fr   8  '  ;  porc,  1  fr.  02  à  1  fr.  16. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  30  décembre  au  5  janvier  : 

Prix  du  kilûf;   le  5  janvier. 


kilog.  1"  quai.  "2"  quai.               3'  quai . 

Bœuf  OU  vache..   161,722  1.26àl90  0.82àl.46      0.58à0.9S 

Veau 137,272  1.72     2.2)  1.26     1.70       101     1,24       2.60 

MouloQ 7.S.0S8  1.48     1.64  1.02     1.48       0.60     1.00       1.00 

Porc 67,986  Porc  frais 1.00  à   1.40 


Cboix.     Basse  houcheria. 
2.98à2.80    0.10àl.l6 
2.44       •  » 

2.9U       . 


442,068      Soit  par  jour 63,152  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  7,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente  Pour  toutes  les  catégories,  les  cours  sont  en  hausse  ou  se 
maintiennent  avec  fermeté. 


Cburs  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villetle  par  50  kilog.  :    \' 
70  à  75  fr.;  2",  65  à  70  fr.;  poids  vif,  58  à  62  tr. 

XI.  —  ilarcUé  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  8  janvier. 
Bœufs.  ,,,.:-;      .Veaux.  Moulons. 


qualité, 


1"                   2»                  3" 

l"               2«                 3«                1" 

2« 

3" 

quai.           quai.           quai. 

quai.            quai.            quai.            qua 

1.          qiial. 

quai. 

fr.                fr.                fr. 

fr.                fr.                fr.                fr. 

fr. 

fr. 

78              72              64 

118             105               94               87 

81 

75 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abaltoir  de  la  Villette  du  S  janvier  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids                 Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen    ^ i^              i^i 

,^ Il 

.^ ^^ 

Animaux 

général.     1"        2»        3'           Prix 

,,.         2»         3« 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai.  quai.  quai,     extrêmes. 

quai.   quai.  quai. 

extrêmes. 

Boeufs 2.420               188 

342         1.72     1.55     1.26     l.lbàl.88 

1.70     l..'^5     1.25 

1.15  a  1.86 

Vaches 54i              143 

238         1.58     1.30     1.12     1.05     1.62 

1.55     1.35     1.20 

1.00     1.60 

Taureaux...          92               17 

389         1.50     1,40     1.16     1.05     1.54 

l.bO     1.40     1.15 

1.00     1.54 

Veaux SU               43 

79         2.12     1.92     1.52     1.36     2.30 

»            »            » 

»            > 

Moutons 19.505                 63 

18          1.88     ^.i^     1.25     (.10     1.95 

»            ■            • 

»            * 

Porcs  gras,.     4.375                 » 

86         1.40     1.34     1.28     1.24     1.46 

ti             »             n 

»            » 

—  maigres.            6                 » 

»         1.10       »           »         1.05     1.20 

o             »            » 

»            » 

Vente  assez  active  sur  toutes  les 

espèces. 

XI.  —  Résumé. 
Pour  toutes  les  denrées  agricoles,  nous  devons  signaler  cette  semaine  un  peu  de 

A.  Remt. 


hausse  ou  au  moins  une  grandie  fermeté  dans  les  cours 


BULLETIN  FINANCIER. 


Vive  reprise  à  nos  fonds  publics  :  le  3  0/0  à  81,80,  gagne  0,15;  mais  le  5  0/0 
à  116,60  gagne  1,55.  Nos  Sociétés  de  crédit  sont  toujours  très  recherchées  :  bonne 
tenue  de  nos  Chemins-' de  fer. 


Cours  de  la  Bourse  du  31  dccemVre  1879  au  7  janvier  1880  {nu  comptant]. 
Principales  valeurs  françaises  :  Valeurs  diverses  : 

Plus       Plus     Dernier 

bas.       haut,      cours. 

Kente30/0 81.50       31.70       81.70 

Rentes  3  0/0  amorties 83.05      8J.75      83.55 

Rente  4  1/2  o;0 112.50     113.00     112.75 

Rente  5  0/0 115.30     116.75     116.50 

Banque  de  France 3200.00  3225.00  3225.00 

Comptoir  d'escompte 830.00    ooo.oo    goo.oo 

Société  générale 553.75     5e.5.uo     665.00 

Crédit  foncier iio7.50  1131.25  li30.00 

Est Actions  500     705.00     72J.OO     7i)5.00 

Midi !«     870.00     875.00     875.00 

Nord d'    1491.25    1500.00    1500.00 

Orléans d°  1121.25  ilso.oo  U3o.oo 

Ouest d'     763.75     770-00     770.00 

Paris-Lyon-Méditerraneed»  1137.50  liso.oo  1150.00 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0...  405. ro  I06.OO  105.00 
5  0/0  Italien 81.60       82  30       82.15 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

Créd.  tonc.    obi.  500  4  o'O 

505.00 

507.50 

507.50 

d"      d»        d-         d'  3  0/0 

530.00 

532.00 

5  32.00 

d'      obi.      c"         500  3  0/0 

474.00 

47  3.00 

47'i.OO 

Bque  de  Paris  act.  500... 

877.50 

890.00 

885.00 

Crédit  ind.  et  corn.  500... 

710.00 

720.00 

720.00 

Dépôts  et  cptes  cts.  500... 

707.50 

707.50 

707.50 

Crédit  lyonnais d' 

877.50 

890.00 

882.50 

640.00 
1275.00 

685.00 
1317.00 

675.00 

Cie    parisienne  du  gaz  250 

1275.00 

Cie  gêner,  transatl 500 

617.50 

622.50 

620.00 

Messag.  maritimes d" 

670.00 

675.00 

670.00 

725.00 
6 1 5 . 00 

740.00 
625.00 

735.00 

d'      délégation d" 

625.00 

d"       olili.   5  0/0   d° 

560.00 

570.00 

565,00 

Créd.  func.  Autriih. . .  .500 

740.00 

762  50 

747.50 

Crcd  mob.   Kspajinol...  .d' 

702.50 

705  00 

700.00 

Créd.fonc.    Russe 

388.75 

395.00 

395.00 

LeTBRRlER. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (n  janvier  issu,. 

l'iililioation  d'un  ouvrage  sur  la  productiou  des  grains  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  —  vnalyseJu 
livre  de  M.  Ronna.  —  Conclusions  à  lirer  pour  l'agriculture  française.  —  Ha|i|R>rt  tait  par 
M.  Drumel  au  nom  de  la  Commission  du  laril'  général  îles   douanes,  à'  la   Chambre  des  dapulés. 

—  [iroits  proposés  sur  les  produits  agrico'es.  —  Vnpux  de  la  Commission  des  tarifs.  —  Echange 
des  ratifiuatiotis  de  la  convention  internationale  de  IScrne,  relatif  au  phylloxéra. — Arrêté  de 
M.  le  ministre  de  l'agricullure  sur  la  délimitation  des  arrondissements  envahis  par  le  phylloxéra. 

—  Circulaire  du  Comité  de  vigilance  de  Lot-et-Garonne  sur  la  réconstitution  des  vignobles.  — 
Le  traitement  des  vignes  par  le  sulfocarbonate.  —  Lettre  rie  .M.  de  Castelmore.  —  Comité  d'ini- 
n'ative  pour  l'e.xécutiou  du  canal  dérivé  da  Rhône.  —  Le  dégrèvement  de  l'impôt  des  sucres.  — 
Tableau  de  la  production  et  du  mouveijient  des  sucres  indigènes  jusqu'au  31  (iécemhre  dernier. 
Le  prochain  concours  de  Nevers.  —  Concours  agricole  à  Valence.  —  Nécrologie.  —  M.  de  Bon- 
neva',  M.  Auberge,  M.  de  Sourdeval.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

—  Election  de  M.  Lavallée  comme  président  de  la  .Soùiélé  centrale  d  horticulture  de  Frauce.  — 
Création  tie  chaires  de  pathologie  comparée  et  de  physiologie  véj,'étale  au  Muséum  d'histoire  na- 
.tionale.   —  iNoininatiou  des  professeurs.   —  Nomination  de  .VI.  .Serval  et  l'ulit  au  gr-ale  d'inspec- 

tear  géuér-al  de::  forêts.  — Analyse  des  progranrmes  de  concours  régionaux  pour  le  bétail  et 
les  concours  spéciaux  de  produits.  —  Les  concours  de  faucheuses  et  de  moissonneuses.  — Lettre 
de  M.  Menudier.  — Notes  de  MM.  Lang?,  Méhenet,  Hiiet,  Gaugiran,  Boncenne,  Garin,  Rives  sur 
la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  la  Seine-Inférieure,  du  Finistère,  de  Loir-et- 
Cher,  delà  Venilée,  de  l'Ain,  de  r.A.ude  et  sur  les  effets  dos  froids  excessifs  du  mois  de  décembre. 

I.  — La  production  du  blé  aux  Étals- Unis. 

Nous  venons  de  recevoir   un   ouvrage   d'un  véritable    intt?rêt  que 
M.  Ronna,  ingénieur,  vice-président  du  jury  de  la  classe  7G  à  l'Kxposi- 
tion   universelle  de  1878,  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Le  blé  aux 
Étals-Unis  d'Amérique,  production,  transport,  commerce  '.  Dans  ce  livre, 
M.  Ronna  montre  d'abord  le  développement  rapide  pris,  depuis  vingt 
ans,  par  la  production  agricole  aux  Etats-Unis  ;  il  s'occupe  du  rôle 
(|u'j  ont  joué  et  qu'y  jouent  le  sol,  le  climat,  le  matériel,   le   capital 
;:grico!e,  le  taux  des  salaires,  dans  les  diverses  régions  agricoles  formant 
eu  vaste  pays.  L'étude  des  moyens  de  production   est  naturellement 
buivicde  celle  des  moyens  de  transport  qui  exercent  une  influence  si 
considérable  pour  activer  le  comnXerce.  A  ce  point  de  vue,  les  Etats- 
l'iiis    d'.\mérique  ont  pris    un    essor    rapide;     leur    territoire    s'est 
couvert  de   nombreuses  voies   ferrées   et   de  canaux  de   navigation. 
Les  transports  à  grandes  distances  ont  trouvé,  dans  cette  création,  des 
facilités  sans  cesse  croissantes,  augmentées  encore  par  un  bon  marché 
sans  autre  exemple,  puisqu'une  tonne  de  i)lé,  transportée  par   les  che- 
mins de  fer,  circule  des  territoires  de  l'Ouest  à  New- York,  au  tarif  de 
1  centime  et  demi  par  kilomètre.  Le  commerce  est  en  outre  favorisé  par 
les  ressources  qu'offrent  les  ports  pour  l'emmagasinement  et  l'embar- 
quement des  grains  ;  M.  Ronn  i  en  donne  un   tableau   saisissant.  Son 
livre  rendra  donc   de  réels  services  à  tous  ceux  qui  voudront  étudier 
l'agriculture  des  Etats-Unis  ;  il  est  dédié  à  M.  Eugène  Tisserand,  direc- 
teur de  l'agriculture,  qui,  dans  son  rapport  sur  l'agricullure  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Vienne  en  1873,  avait  déjà  contribué  à  faire  appré- 
cier la  production  agricole  de  l'Amérique.  La  conclusion  de  l'ouvrage  de 
M.    Ronna  mérite  d'appeler  tout  spécialement  l'attention  des  agricul- 
teurs. De  ses  études,  il  résulte,  en  effet,  que  l'agriculture  française  a 
moins  à  redouter  qu'on  ne  le  dit  souvent,  si  elle  se  modilie  résolument 
en  face  des  années  calamiteuses,  et  si  elle  se  décide  à  ensemencer  pour 
exporter  dans  les  années  d'abondance.  Tout  droit  de  compensation,  qui 
enchérirait  d'une  manière  factice  les   blés  de  l'étranger,  ne  ferait  que 
perpétuer  des  conditions  d'infériorité  au.xquelles  il  est  temps  de  porter 
remède,  sans  infliger  au  ays  ptout  entier  des  sacrifices  qu'Use  refuse  à 
supporter,  lorsqu'il  s'agit  du  pain,  c'est-à-dire  de  la  première  de  toutes 
les   denrées  alimentaires.  Celte  conclusion  est  celle  que  nous    avons 
maintes  fois  exposée,  depuis^que  ces  graves  questions  sont  en  discussion. 

1 .  1  volume  in -8  à  la  librairie  Berger-Levrault,  rue  des  Beaux-Arts,  à  Pans.  —  Prix  :  5  fr. 
N°,  562.  —  Tome  1"  de  ISSO.  —  17  Janvier 
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II.  — L'agriculture  devant  la  Commission  du  tarif  des  douanes. 
La  session  des  Chambres  est  ouverte  depuis  le  13  janvier.  La  plupart 
des  rapports  faits  au  nom  de  la  Commission  du  tarif  général  des  douanes 
ont  été  déposés  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés.  Parmi  eux 
figure  le  rapport  rédigé  par  M.  Drumel,  sur  la  question  agricole.  Après 
un  court  historique  des  droits  anciennement  établis  sur  les  produits 
de  l'agriculture,  M.  Drumel  passe  en  revue  les  plaintes  portées  devant 
la  Commission,  et  il  s'etïorce  d'en  démontrer  l'exagération.  Il  conclut  à 
l'adoption,  pour  le  plus  grand  nombre  d'articles^  des  droits  proposés 
par  le  gouvernement.  En  voici  la  nomenclature  : 

Animaux  vivants  :  chevaux  et  juments,  30  fr.  ;  poulains;  i8  fr.;  mules  et  mulets, 
5  fr.  ;  ânes  et  àuesses,  exempts  ;  —  1  œuf^  et  taureaux,  6  fr.  ;  vaches,  4  fr.  ;  bou- 
villons,  taurillois,  génisses,  2  fr.  ;  veaux,  Û  iV.  50;  —  béliers,  brebis,  moutons, 
1  fr.  50;  agneaux,  U  fr.  50  ;  —  porcs,  1  fr.  50;  cochons  de  lait,  0  fr.  50;  boucs, 
chèvres,  chevreaux,  0  fr.  20  (le  tout  par  tête). 

Viandes  :  fraîche  de  boucherie,  1  fr.  50  les  JÛO  kilog.  ;  gibier,  volailles,  tortues, 
20  fr.  ;  viandes  salées,  4  fr  ;  conserves  de  viande  en  boîte,  8  fr.  —  Peaux,  grandes 
et  petites,  6  fr.  les  100  kilog.  —  Laines,  en  masse  exemptes.  —  Suifs,  6  fr.  les 
100  kilog.;  saindjux,  exempts.  —  Œufs  de  volailleset  de  gibier,  6  fr.  les  100  kilog. 
— Œufs  de  ver  à  soie,  exempts. 

Bdirres  :  frais  et  fondus,  13  fr.  les  100  kilog.  ;  salés,  15  fr.  —  Fromages  à 
pâte  molle,  6  fr.  ;  à  pâte  dure,  8  fr. 

Engrais  exempts. 

Céréales:  froment,' épeautre  et  méteil  en  grain,  0  fr.  60;  en  farines,  1  fr.  20 
les  100  kilog.  ;  —  avoine  et  maïs  en  grains,  1  fr.  5ffj  en  farine,  2  fr.  ;  —  seigl«, 
orge,  sarrasin,  exempts.  '  "    ■ 

Légumes  secs  et  leurs  farines,  pommes  de  terre,  exempts. 

Houblons,  15  fr.  les  100  kilog.  —  Bcllerav  s,  exemptes.  —  Fourrages,  sons, 
tourteaux,  exempts. 

Colon  en  laines  non  égrené,  exempt;  en  feuilles,  10  fr,  les  100  kilog.  —  Chanvre 
et  lin  bruts,  teiUés,  peignés  ou  en  étoupes,  exempts. 

Si  l'on  compare  les  chitïres  précédents  à  ceux  actuellement  en 
vigueur,  on  constate  un  relèvement  en  ce  qui  concerne  le  bétail  et 
quelques  produits  animaux,  et  le  maintien  des  droits  actuels  pour  les 
grains  et  les  farines.  Nous  ajouterons  que  le  rapport  conclut  en  émet- 
tant deux  vœux.  Le  premier  demande  que,  en  présence  des  nécessités 
de  l'alimentation  publique  et  de  la  difficulté  de  compenser  pour  l'agri- 
ture  française  par  des  tarifs  à  l'importation  les  avantages  que  les  pro- 
duits étrangers  tirent  de  l'entrée  en  franchise,  les  terres  atîectées  à  la 
culture  soient  dégrevées  de  20  pour  100  de  rimpùt  foncier  pendant 
trois  ans.  Le  second  tend  à  obtenir  une  réduction  des  droits  de  muta- 
tions entre-vifs  de  biens,  meubles  et  immeubles.  La  Commission  du 
tarif  des  douanes  »ignale  ces  deux  vœux  à  l'attention  des  Chambres 
avec  l'espoir  que  satisfaction  leui"  sera  donnée  dès  que  les  ressoui'ces 
budgétaires  le  permettront. 

III.  —  Le  phylloxéra. 

Le  31  décembre  dernier,  a  eu  lieu  à  Berne  l'échange^es  ratifications 
de  la  convention  du  17  décembre  1878,  concernant  les  mesures  à 
prendre  contre  le  phylloxéra.  Nos  lecteurs  connaissent  le  texte  de  la 
convention  (voir  le  tome  III  de  1878,  page  4W  ).  Les  pays  qui  étaient 
représentés  à  la  ratification  sont  :  la  Suisse,  par  M.  le  conseiller  fédéral 
Droz;  la  Frauce,  par  M.  Belle,  chargé  d'affaires;  l'Allemagne,  par 
M.  le  général  deRœder;  l'Autriche-Hongrie,  par  M.  le  baron  d'Otten- 
fels;  et  le  Portugal,  par  M.  le  consul  général  d'Ernst.  Le  protocole 
reste  ouvert  jusqu'au  r""  juillet  pour  l'Italie  et  l'Espagne,  qui  n'ont  pas 
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encore  ratifié  la  convention.  Parmi  les  Etats  non  signataires  de  la 
convention,  la  Serbie  et  le  Luxembourg  ont  annoncé  leur  adhésion.  La 
convention  entre  en  vigueur  le  15  janvier  1880. 

Par  un  arrêté  en  date  du  9  janvier,  que  nous  reproduisons  plus 
loin  (page  112),  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  fixé 
les  circonscriptions  administratives  pour  l'application  en  1880,  des 
mesures  à  prendre  contre  l'extension  du  phylloxéra.  Cet  arrêté  a  été 
pris  à  la  suite  des  délibérations  de  la  Commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra dont  nous  avons  indiqué  les  résultats,  et  il  sera  suivi  de  la 
publication  de  la  nouvelle  carte  de  l'invasion  du  phylloxéra  en  France 
qui  doit  être  dressée  chaque  année. 

Le  nouvel  arrêté  permet  la  culture  des  vignes  américaines  dans  un 
certain  nombre  d'arrondissements  où  cette  culture  était  prohibée 
jusqu'ici.  Parmi  ces  arrondissements,  figurent  ceux  formant  le  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne,  ho  comité  central  de  ce  département, 
présidé  par  M.  P.  de  Lafitte,  a  immédiatement  publié  une  instruction 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  reconstituer  les  vignobles  phylloxérés. 
Cette  instruction  se  rapporte  au  choix  des  cépages,  aux  modes  de  plan- 
tation, aux  systèmes  de  greffe  et  de  marcottage,  etc.,  et  elle  donne  sur 
ces  différents  sujets  des  renseignements  utiles  et  pratiques.  Elle  se 
termmc  par  ce  conseil  qu'on  ne  saurait  trop  répéter  dans  lea 
régions  complètement  envahies  :  «  Que  chacun  prenne  tout  de  suite 
la  résolution  de  ne  compter  que  sur  lui-même.  C'est  un  moyen  de 
se  sauver  et  un  bon  exemple  à  donner.  »  On  a  trop  souvent,  en  France, 
dans  les  circonstances  difficiles,  le  penchant  à  compter  sur  l'Etat, 
qui  est  impuissant  à  soulager  toutes  les  pertes  et  surtout  à  les  réparer. 
On  se  souvient  que  nous  avons  publié  une  lettre  de  M.  de  Castelmore 
demandant  oij  il  pourrait  visiter  des  vignes  sauvées  par  l'emploi  des 
insecticides.  M.  Mouillefert  avait  immédiatement  répondu,  en  ce  qui 
concerne  les  sulfocarbonates.  Nous  recevons,  sur  ce  sujet,  la  nouvelle 
lettre  qui  suit,  de  M.  de  Castelmore  : 

«  Monsieur  le  directeur,  après  avoir  la  daus  votre  journal  les  indications  don- 
nées par  M.  MouiHefert,  en  réponse  à  .une  question  très  claire,  presque  brutale, 
que  j'avais  pris  la  liberté  déposer,  je  me  suis  mis  en  correspondance  avec  les 
principaux  viticulteurs  signalés  par  lui.  Voulez-vous  me  permettre  de  résumer  ici 
les  résultats,  acquis  pour  moi,  au  moyen  de  cette  petite  enquête;  ce  sera  je  crois, 
éclairer  vivement  la  question  des  sulfo-carbonates. 

a  1°  Les  lettres  particulières  n'infirment  carrément  aucun  des  faits  allégués  par 
M.  Mouillefert;  mais  à  la  place  de  l'affirmation  sans  réserve  et  pleine  d'enthou- 
siasme de  l'opérateur,  on  trouve  une  constatation  mesurée  et  prudente  de  su&cès 
réels,  mais relatits; 

et  2"  Pas  un  viticulteur  i\m  n'indique  la  nécessilé  absolue  d^  l'eau  employée  abon- 
damment (25  litres  au  moins  par  souche). 

«  .'!"  L'espoir  de  snlut  par  les  sulfo-carbonates  se  réduit  aux  vignes  plantées  en 
■terrain.?  frais,  riches  et  profonds. 

«  Si  l'on  rapproche  ces  faits  des  intéressantes  expériences  de  Villeneuvette,  où 
l'irrigation  seule  a  suffi  à  maintenir  en  production  une  vigne  phylloxérée,  on  ne  peut 
man([uer  d'être  très  frappé  de  ce  rapprochement.  Du  reste  M.  Mouillefert  lui- 
même  attribue  à  l'insuffisance  de  l'eau,  l'échec  qu'il  a  éprouvé  à  la  Gaillarde. 

«  Conclusion  :  Si  vous  n'avez  pas  de  l'eau  en  abondance,  si  vos  vignes  ne  plon- 
gent pas  leurs  racines  dans  un  sol  riche,  frais  el  profond,  cherchez  autre  chose;  le 
sulfo-carbonate  ne  peut  rien  pour  vous.  Ceci  étant  tout  à  fait  mon  cas  et  celui  de 
presque  tous  les  viticulteurs  du  Tiers,  les  expériences  de  M.  Mouillefert,  quelque 
nureux  qu'en  soient  les  résultats,   ne  présentent  pour  nous  aucun  intérêt  pratique. 

«  Je  crains  beaucoup,  je  l'avoue,  que  le  sulfure  de  carbone,  pour  d'autres  mo- 
tifs, ne  se  présente  pas  à  nous  dans  de  meilleures  conditions. 

«  Veuillez  agréez,  etc.  R.  de  Castelmore. 
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Les  observations  de  .M.  de  Castelmore  sont  bonnes  à  enregistrer. 
Avant  tout,  dans  les  questions  aussi  délicates  que  celles  du  traitement 
des  vignes  atteintes  par  le  phylloxéra,  il  ftiut  se  garder  de  toute  affir- 
mation hâtive  et  surtout  exagérée.  Mais  nous  sommes  de  ceux  qui 
pensent  qu'un  seul  succès  prouve  toujours  plus  que  dix  insuccès. 
IV.  —  Le  canal  dérivé  du  Rhône. 

Une  nouvelle  impulsion  a  été  donnée,  par  la  loi  de  déclaration 
d'utilité  publique,  aux  études  relatives  au  canal  d'irrigalion  dérivé  du 
Rhône.  Le  projet  de  M.  Dumont  est  soumis  à  l'examen  définitif  d'une 
commission  d'ingénieurs  présidée  par  iVJ.  (^hambrelent,  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées.  D'un  autre  côté,  un  comité  d'initiative 
s'est  formé  pour  préparer  les  voies  et  moyens  de  l'exécution  du  canal. 
Ce  comité  est  formé  de  MM.  .L-A.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France  ;  Cuvinot,  sénateur  ;  Déandrès, 
banquier  à  Montpellier;  A.  Dumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées;  Faucon,  propriétaire  à  Graveson  (Bouches-du-Rhônej  ; 
Joret,  ingénieurconstructeur  de  chemins  de  fer;  Jullien,  ancien  député; 
de  Lunaret,  vice-président  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Hérault; 
Pavin  de  Lafarge,  propriétaire  des  mines  du  Theil;  Eug.  Raspail, 
membre  du  conseil  général  de  Vaucluse;  Villenave,  ingénieur,  construc- 
teur de  chemins  de  fer. 

V. —  L(S  sucres  et  l'S  heUcrnve.i. 

La  question  du  dégrèvement  de  l'impôt  du  sucre  s'impose  de  plus 
en  plus  en  plus  à  l'opinion.  Nous  espérons  que  ce  dégrèvement  sera 
enfin  voté  dans  la  discussion  du  budget  de  1881 ,  et  que  l'impôt, si  lourd 
aujourd'hui,  quisqu'il  dépasse  la  valeur  de  la  matière  imposée,  sera 
réduit  à  30  fr.,  ou  au  moins  à  40  fr.  par  100  kilog.  Un  dégrèvement 
sérieux  peut  seul  amener  des  résultats  favorables  à  la  fois  pour  la  con- 
sommation et  pour  le  Trésor. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  et  du 
mouvement  des  sucres  indigènes  pendant  les  quatre  premiers  mois  de 
la  campagne  actuelle.  Les  quantités  de  jus  déféqués  jusqu'au  31  dé- 
cembre dernier,  n'ont  été  que  de  48,869,000  hectolitres,  soit20,389,000 
hectolitres  de  moins  qu'à  la  même   date  de  la  campagne  précédente. 
Le  degré  moyen  des  jus  n'a  été  que  de  3.5,  au  lieu  de  3. G  l'année  der- 
nière. Les  charges  exprimées  en  sucres  au-dessous  du  n°  13  ont  atteint 
seulement  269,082,000  kilog.,  soituue  diminution  de  97,828,000kilog. 
sur  la  campagne  précédente.  Les  décharges  ont  été  de  1 60,596,000  kilog. 
Au31  décembredernier,  on  comptait  dans  les  fabriques  70,042,000  kilog. 
de  sucres  a  chevés  et  38,44'i,000  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabri- 
cation. Les  travaux  de  défécation  étaient  achevés  dans  298  sucreries, 
Ces  constatations  accusent  une  situation  qui  est  loin   d'être  prospère 
et  qui  dépasse  même  les  prévisions  les  plus  pessimistes. 
VI.  —  Le  concours  général  de  Ntvcrs. 
Le  concours  général  de  Nevers,  qui  aura  lieu  du  22  au  25  janvier, 
sera  d'après  les  renseignements  que  nous  recevons,  trèsimportant.  On 
y  comptera  plus  de  300   animaux  de   l'espèce  bovine,  et  en  outre  de 
nombreux   béliers,  moutons  et  porcs.    Une  magnifique  exliibition  de 
34   étalons  de  trait  à  robes  noires,  de  86  pouliches  et  juments  de 
même  race,  complétera  le  concours  d'animaux.  Enfin  l'exposition  des 
machines  agricoles  et  celle  des  produits  (volailles,  fromages,  beurres, 
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grains,    semences,    vins,  etc.)   promettent   d'être  plus  intéressantes 
encore  que  les  années  précédentes. 

VII.  —  Concours  agricole  à  Valence. 

La  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme,  présidée  par  M.  Bérenger, 
sénateur,  organise  un  concours  d'animaux  gras,  d'étalons  et  juments 
de  gros  Iraii,  d'instruments  agricoles  et  de  viticulture.  Ce  concours 
aura  lieu  à  Valence  du  18  au  21  mars  prochain.  Les  agriculteurs  des 
départements  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  l'Ardèche,  des  Hautes-Alpes 
et  des  Basses-Alpes,  sont  appelés  à  y  prendre  part.  Des  conférences 
sur  divers  sujets  agricoles  seront  faites  pendant  la  durée  du  concours. 
Les  demandes  relati\e3  aux  conditions  du  concours  doivent  être  adres- 
sées à  M.  Charles  Angoud,  secrétaire  de  la  Société,  à  V'alence. 

VIII.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  d'un  des  principaux  agri- 
culteurs du  Cher,  JL  le  comte  de  Bonneval,  qui  avait,  par  d'habiles 
travaux,  transformé  son  domaine  deïhaumiers.  Il  avait  remporté,  au 
derniers  concours  de  Bourges,  une  grande  médaille  d'or,  pour  ses  bel- 
les culture  de  froment.  11  était  correspondant  de  la  Société  nationale 
d'agriculture. 

Ijn  jeune  agriculteur  du  département  de  Seine-et-Marne,  M.  Paul 
Aubergù",  vient  de  mourir  à  l'âge  de  -'i2  ans  seulement,  à  Moissy-Cra- 
mayel.  Il  marchait  dignement  sur  les  traces  de  sonbeau-pèreM.Garnot, 
de  ViUaroche,  nom  connu  et  estimé  de  tous  les  agriculteurs. 

M.  Charles  de  Sourdeval,  qui  est  mort  récemment  à  Fontardine- 
Sainl-Gervais  (Vendée),  était,  en  même  temps  qu'un  agriculteur  de 
mérite,  un  hippologue  des  plus  distingi)és.  Il  s'était  dévoué  avec  ar- 
deur au  progrès  de  la  production  chevaline, 

IX. — Prochaine  élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  le  comité  secret  de  la  séance  du  14  janvier,  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  a  discuté  les  titres  des  candidats  à  une  place  de 
membre  associé  vacante  dans  la  Section  des  cultures  spéciales.  La  Sec- 
tion a  proposé  la  liste  des  candidats  suivante  :  en  première  ligne, 
M.  Gaston  Baziile,  sénateur,  propriétaire-agriculteur  dans  l'Hérault, 
lauréat  de  la  prime  d'honneur;  en  deuxième  ligne,  M.  Aubergier, 
doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Clermont-Ferrand  ;  en 
troisième  ligne,  M.  le  comte  de  Retz,  sériciculteur,  ancien  président  du 
comice  agricole  d'Alais  Gardj.  — L'élection  aura  lieu  dans  la  séance 
publique  du  21  janvier. 

X.  —  Société  centrale  d'horticulture  de  France. 

La  Société  centrale  d'horticulture  de  France  a  renouvelé  son  bureau 
à  la  fin  du  mois  de  décembre  dernier.  Notre  éminent  confrère,  M.  Al- 
phonse Lavallée,  a  été  élu  président  pour  l'année  1880.  Nous  ne  pou- 
vons que  nous  féliciter  de  ce  nouveau  témoignage  qui  lui  est  donné 
pour  ses  remarquables  et  utiles  travaux  sur  l'arboriculture. 

XL  —  Création  de  chaires  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Deux  nouvelles  chaires  viennent  d'être  créées  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris.  La  première  est  consacrée  à  la  pathologie  conqm- 
rée,  et  elle  a  été  conliée  par  décret  en  date  du  31  décembre,  à 
M.  Bouley,  membre  d.»  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture. La  seconde,  créée  par  un  décret  en  date  du  10  janvier,  est  con- 
sacrée à    la  physiologie    végétale.   M.  Dchérain ,   aide-naturaliste  et 
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professeur  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon,  a  été  nommé  professeur 
titulaire  de  cette  chaire. 

XII.  —  Nominalions  dans  rAdminisiralion  des  forets. 

Le  Journal  officiel  du  1 1  janvier  annonce  que,  par  décret  en  date  du 
8  janvier,  rendu  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  ragriculture  et 
du  commerce,  M.  Serval,  conservateur  de»  forêts  à  Paris,  et  31.  Petit, 
conservateur  des  forêts  à  Cliàlons-sur-Marne,  ont  été  promus  au  grade 
d'inspecteur  général  des  forêts,  en  remplacement  de  M.  Meynier,  et  de 
M.  de  Bry  d'Arcy,  admis  à  faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite. 
Xin.  —  Les  prochains  concours  régionaux. 

Dans  une  précédente  chronique  (tome  IV  dt;  187'.),  p.  443,  n°  du 
20  décembre),  nous  avons  analysé  les  programmes  des  concours  spé- 
ciaux d'instruments  et  de  machines  dans  les  prochains  concours  régio- 
naux. Nous  devons  aujourd'hui  analyser  ces  programmes  au  point  de 
vue  des  animaux  reproducteurs  et  des  produits  agricoles. 

Concours  de  Perpignan,  du  1  "'au  10  mai.  —  fi^vàTiorine,  4 catégories  :  1°  races  de 
la  Cerdagne,  carolaise  et  analogues;  2°  race  tarentaise  ou  tarine;  3°  races  diverses 
françaises  pures,  plus  spécialemenl  aptes  au  travail  ou  à  la  production  de  la  viande, 
4°  races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées,  à  l'exception  des  races 
ayant  une  catégorie  spéciale.  Deux  prix  d'ensemble,  l'un  pour  les  deux  premières 
catégories,  le  second  pour  les  autres.  —  Espèce  ovine,  8  catégories  :  l"  races  m'.'ri- 
nos  et  métis-mérinos  ;  2"  race  1  larbarine  ;  3°  race  du  Larzac  ;  4°  race  du  Lauraguais»^ 
5°  races  des  Gausses  ;  6°  races  des  Pyrénées  ;  7"  races  étrangères  diverses  pures  ; 
8"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine.,  3  catégories  : 
1°  races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles;  2°  races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles  ;  3°  croisements  divers  entre  races  françaises  et  races  étrangères. 

—  Animaux  de  basse-cour,  6  catégories,  ï"  coqs  et  poules;  2°  dindons;  3°  oies  ; 
4»  canards  ;  5"  pintades  et  pigeons  ;  6"  lapins  et  lépondes.  Un  prix  d'ensemble.  — 
Produits  agricoles,  horticoles  et maliires  utiles  à  l'agriculture,  5  concours  spéciaux: 
1°  vins  rouges  ordinaires;  2"  vins  et  liqueurs  du  Roussillon;  S"  huiles  d'olive; 
4''-produits  maraîchers;  h"  produits  séricicoles. 

Concours  d'Auch,  du  8  au  17  mai.  —  Espèce  bovine,  8  catégories  :  1"  races  gas- 
conne et  carolaise  ;  2°  race  guronnaise  ;  3°  race  bazadaise  ;  4°racei)asquaise  et  béar- 
naise; 5"  raced'Urt;  6°  race  des  vallées  d'Aure  etde  Saint-Grirons;  7°  race  de  Lourdes; 
8°  races  laitières  françaises  ou  étrangères  pures,  autres  que  celles  ayant  une 
classe  spéciale.  Deux  prix  d'ensemble,  un  pour  la  première  catégorie,  et  le 
second  pour  les  autres.  — Espèce  ovine,  4  catégories  :  i"  races  mérinos  et  métis- 
mérinos  ;  2°  races  françaises  diverses;  3°  races  étrangères  diverses;  4"  croisements 
divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine,  comme  au  concours  de  Perpignan. 

—  Animaux  de  basse-cour  :  1"  coqs  et  poules;  2"  dindons;  3°  oies;  4°  canards; 
6°  pintades;  6°  pigeons;  7»  lapins  etléporides.  Un  prix  d'ensemble.  —  Produits 
agricoles  et  matières  utiles  à  Cagriculture,  8  concours  spéciaux  :  1°  semences  de 
céréales  (variétés  les  mieux  appropriées  à  la  région);  2°  graines  fourragères;  3°  vins 
récoltés  dans  le  département  du  Gers;  4°  vins  provenant  des  autres  départements 
de  la  région;  5°  eaux-de-vie  fabriquées  dans  le  département  du  Gers;  b"  eaus-de- 
vie  provenant  des  autres  départements  de  la  région;  7°  collections  de  produits 
maraîchers  ;  8°  fruits,  raisins,  pruneaux,  noix,  châtaignes,  etc. 

Concours  de.  Bar-le-Duc,  du  15  au  24  irai.  —  Espèce  bovine,  5  catégories  : 
1"  race  durham  ;  2°  croisements  durbam  ;  3°  races  laitières  françaises,  avec  une 
sous-catégorie  pour  la  race  vosgienne  ;  4°  races  étrangères  laitières,  divisées  en 
races  des  pays  de  montagnes  et  races  des  pays  de  plaines;  b°  races  françaises  et 
étrangères  non  comprises  dans  les  précédente-  catégories  et  croisements  divers. 
Deux  prix  d'ensemble  :  1°  pour  les  deux  premières  catégories  ;  2°  pour  les  autres 
catégories.  Trois  prix  pour  les  bandes  de  vaches  en  lait.  —  Espèce  ovine,  5'  catégo- 
ries :  1"  mérinos  et  métis  mérinos;  2°  races  françaises  diverses,  (àrdenaise  et  ana- 
logues) ;  3°  races  étrangères  à  laine  longue  (disbley  ou  leicester,  hollandaise  et 
analogues)  ;  4°  races  étrangères  à  laine  courte  (southdown,  shropshire  et  analogues); 
5°  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine,  3  catégories  comme 
pour  le  concours  de  Perpignan.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  comme  au 
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concours  d'Aueh. —  Produits  agricoles  et  iimlieres  utiles  à  l'agriculture,  4  concours 
spéciaux  :  1°  fromages  à  pâte  molle  ;  2°  beurres  frais  ;  3°  plantes  et  arbustes  de 
pépinières;  'i"  produits  horticoles  (fruits  oulég-umes). 

Concours  de  Rennes,  du  15  au  24  mai.  —  Espèce  bovine,  6  catégories  :  1°  race 
bretonne;  2°  race  parthenaise  et  ses  dérivés  (nantaise  vendéenne,  etc.),  3°  race 
durham  ;  k"  croisements  durham-bretons  ;  5"  autres  croisements  durham  ;  6"  races 
laitières  françaises  ou  étrangères  pures,  (normandes,  Arsyhire,  Jersey,  Schwitz,  etc). 
Deux  prix  d'ensemble  :  1°  pour  les  deux  premières  catégories;  2°  pour  les  autres. 
—  Espèce  ovine,  k  catégories  ;  1°  races  françaises  pures  diverses;  2»  races  étran- 
gères à  laine  longue;  3"  races  étrangères  à  laine  courte;  k'  croisements  divers.  Un 
prix  d'ensemble  -  Espèce  porcine,  comme  au  concours  de  Perpignan.  — Animaux 
de  basse-cour,  6  catégories  comme  au  concours  de  Perpignan.  —  Produits  agricoles 
et  matières  utiles  a  l'agriculture,  7  concours  spéciaux  :  1°  beurres  frais,  par  mottes 
de  5  kllog  au  moins;  2"  beurres  demi-sel,  en  pots  ou  en  paniers  ou  conservés; 
3°  produits  maraîchers  de  primeurs,  ou  autres  ;  4»  plantes  propres  au  boisement  des 
landes  incultes  ;  5°  collections  de  pommes  à  cidre  ;  6°  semences  de  céréales;  7''cidres 
et  poirés. 

Concours  de  Nevers,  du  22  au  31  mai:  —  Espèce  bovine,  5  catégories  :  1»  race 
nivernaise  ou  charolaiso;  2°  race  durham;  3° croisements  durham;  4°  races  laitières 
françaises  ou  étrangères  pures;  5°  races  de  travail  (Parthenais,  Limousins,  etc). 
Deux  prix  d'ensemble  :  1°  pour  la  première  catégorie  ;  2"  pour  les  autres  catégo- 
ries. —  Espèce  ovine,  6  catégories  :  1"  race  Southdown;  i"  race  Dishley  ;  3°  race 
de  la  Gharmoise;  4"  races  mérinos  et  métis-mérinos;  5"  races  françaises  diverses 
pures,  berrichonnes,  solognotes  et  autres  non  dénommées;  6°  cro'sements  divers. 
Un  prix  d'ensemble  —  Espèce  porcine,  3  catégories  comme  au  concours  de  Peqji- 
gnan.  —  Animaux  de  basse-cour,  6  catégories  comme  au  concours  de  Perpignan. 
—  Produits  agricoles  el  matières  tuiles  à  l'agriculture,  5  concours  spéciaux  :  fblés, 
variétés  les  plus  recommandables  pour  le  ren.iement,  la  qualité  du  grain  et  la  pré- 
cocité ;  2°  semences  pour  créations  de  prairies  temporaires  (avec  mention  des  mélan- 
ges propres  aux  diftérents  sols)  ;  a"  semences  pour  création  de  prairies  naturelles 
permanentes  (avec  mentions  de  mélanges  pour  les  différentes  natures  de  sjls  et 
prés)  ;  4»  produits  forestiers  ;  b'  produits  Ivjrticoles  (  fruits  et  légumes) . 

Concours  de  Tutk,  du.  22  au  31  mai.  —  Espèce  bovine,  8  catégories  :  1°  race 
limousine,  2"  race  garonnaise,  3**  race  d'Aubrac,  4°  race  de  Salers,  L"  race  mar- 
choise,  6°  race  d'Angles,  7°  races  françaises  diverses,  pures  ou  croisées  entre  elles, 
&"  races  étrangères  pures  et  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble  :  i°  pour  la 
1"  catégorie,  2°  pour  les  autres.  Trois  prix  pour  Ips  bandes  de  vaches  laitières 
en  lait.  —  Espèce  ovine,  4  catégories  :  1°  races  originaires  de  l'Aveyron,  de  la 
Gorrèze  et  du  Lot,  races  françaises  diverses,  3*  races  étrangères  diverses,  4"  croi- 
sements divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Etpece  porcine,  comme  au  coucours  de 
Perpignan.  —  Animaux  de  basse-cour,  6  catégories,  comme  au  concours  de  Perpi- 
gnan. —  Produits  agricoles  el  matières  utiles  à  l'agriculture,  5  concours  spéciaux  : 
l»  produis  des  burons,  caves  et  fruitières,  -j'  produils  horticoles,  collection  dar- 
bustes,  lltjurs,  plantes  industrielles  et  linctoriales,  3°  produits  maraîchers,  4"  pro- 
duits forestiers,  5"  vins,  divisés  en  deux  sections  :  1°  vins  du  Lot,  du  Tarn  et  de 
Tam-et- Garonne,  2"  vins. divers. 

Concours  de  Pàrigucu-x,  du  29  mai  au  7  juin.  —  Espèce  bovine,    .0  catégories  : 
1"  race  limousine,  2"  race  parthenaise  et  ses  dérivés  (vendéenne,  nantaise),  b"  race 
garonnaise,    4»  race    bazadaise,    5°  race    maraîchine,    6°  race  de    Salers,    7°   race 
durham,  8"  croisements  durham,  9°  race   d'Ayr,  10°  races  laitières  françaises  ou 
étrangères  pures.    Deux  prix    d'ensemble:  1°  pour  la  race  limousine,  2°  pour  les 
autres   —  Espèce  ovine,  3   catégories  :  races   françaises  diverses,  2"  races  étran- 
gères   diverstes,  3°   croisements  divers.    Un   prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine, 
comme  au  concours  de  Perpignan.  — Animaux  de  basse-cour,  6  catégories,  comme 
au  concours  de  Perpignan. —  Produils  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture, 
7  concours  spéciaux  :  1°  vins  de  la  Gironde,  2°  vins  de  Bergerac,  3"   vins  ordi- 
naires de  la  Dordognc,  ceux  de  Bergerac   exceptés,  4"  caux-de-  ie,  5"  prunes  et 
prunaux,  6»  collection  de  produits  maraîchers,  1°  collection  do  produits  forestiers. 
Concours  de  Grenoble,  du  27    mai   au  7  juin.  —  Espèce  bovine,  4  catégories  : 
1"  race  de  la  Larentaise  ou  tarine,  2°  race  de  ViUard-de-Lans,   3"  races    françaises 
diverses  pures,  plus  spécialement  aptes  au  travail  ou  à  la  production  de  la  viande, 
4"  races   laitières   françaises  ou  étrangères,   pures  ou  croisées.    Deux  prix  d'en- 
semble :  1    powr  k  race  tarine,  2°  pour  les  autres.  —  Espèce  ovine,  5  catégories  : 
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1"  races  mérinos  ou  métis  mérinos,  2"  races  des  Alpes,  3°  laces  françaises  Ji- 
■verses,  4°  races  étrangères   diverses,  5°  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble. 

Espèce  porcine,  comme  au  concours  de  Perpignan.  —  Animaihr  de  basse-cour, 

6  catégories,  comme  au  concours  de  Perpignan.  — Produits  agricoles,  horticolis  et 
matières  utiles  à  l'agriculture,  6  concours  spéciaux  :  l»  vins,  2"  produits  dés 
fruitières  des  Alpes,  fromages  et  beurres,  3°  fromages  de  Saint-Marcellin,  Sasse- 
nage,  Tomes  et  analogues,  4°  produits  forestiers  (spécimens),  5"  produits  sérici- 
coles,  6°  produits  horticoles. 

Concours  de  Besançon,  du  5  au  14  juin.  —  Espèce  bovine,  6  catégories  :  1"  race 
charolaise,  i°  race  durliam,  3°  croisements  durhatn,  4°  race  fémeline,  5°  races 
françaises  diverses,  6"  races  étrangères  laitières.  Deux  prix  d'ensemble:  1°  pour 
les  trois  premières  catégories,  2°  pour  les  trois  autres.  Trois  prix  pour  les  bandes 
de  vaches  laitières.  —  Espèce  ovine,  5  catégories  :  1°  races  mérinos  et  métis-mé- 
rinos, 2"  races  françaises  diverses,  3°  races  étrangères  à  laine  longue,  4"  races 
étrangères  à  laine  courte,  6°  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Esfjece 
porcine,  comme  au  concours  de  Perpignan.  —  Anirnaud-  de  busse-cour,  7  catégories, 
comme  au  concours  d'Auch.  —  Produits  agricoles  et  inalièrcs  utiles  ù  CagricuUnre, 

5  concours  spéciaux  :  1"  fromages  de  Gruyère.  2°  beurres  de  fruitières,  3°  se- 
mences de  froment,  4"  semences  d'orges,  5°  produits  de  Thorticulture. 

Concours  du  Mans,  du  5  au  14  juin.  —  Espèce  bovine,  3  catégories  :  1"  race 
normande,  2"  race  durham,  3°  cioisements  durhara.  Un  prix  d'ensemble  pour 
chaque  catégorie.  Trois  prix  pour  les  bandes  de  vaches   en  lait.  —  Espèc--.  ovin-;, 

6  catégories  :  1  "  race  mérinos  et  métis-  mérinos,  2"  races  françaises  diverses,  3°  races 
étrangères  à  laine  longue,  k"  races  étrangères  à  laine  courte,  b"  croisements 
dishley-mérinos,  6"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine, 
3  catégories  comme  au  concours  de  Perpignan.  —  Animaux  de  basse-cour,  6  caté- 
gories comme  au  concours  de  Perpignan.  —  Produits  agricoles  et  matières  utiles  à 
l'agriculture,  7  concours  spéciaux  :  1°  beurres  frais,  2°  fiomages  à  pâte  molle 
frais,  3"  fromages  à  pâte  molle,  affinés,  4»  produits  maraîchers,  de  primeurs  ou 
autres,  cultivés  en  grand,  5"  cidres  et  poirés,  6"  produits  de  distillerie  (eaux-de- 
vie  de  cidre,  etc.),  7°  plantes,  arbres,  arbustes  ei  produits  lorestiers. 

Concours  de  Melun,  du  12  au  21  juin.  —  Espèce  bovine,  6  catégories  :  1"  race 
flamande  pure,  2"  race  normande  pure,  3"  race  hollandaise,  4"  race  durham,  t" 
croisements  durham,  6"  autres  races  françaises  ou  étrangères  et  croisements  divers. 
Deux  prix  d'ensemble  :  1°  pour  les  trois  premières  catégories,  2"  pour  les  trois 
autres.  —  Espèce  ovine,  4  catégories  ;  1°  races  mérinos  et  métis-mérinos,  2°  laces 
étrangères  à  laine  longue,  3"  races  étrangères  à  laine  courte,  4°  croisements  divers. 
Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine,  comme  au  concours  de  Perpignan.  — 
Animaux  de  basse-cour,  6  catégoiies,  comme  au  concours  de  Perpignan.  —  Pro- 
duits agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture,  4  concours  spéciaux  :  1°  froment, 
nol^nment  les  variétés  les  plus  remarquables  pour  le  rendement,  la  nualité  du 
gram  et  la  précocité,  2"  orges,  notamment  les  variétés  les  plus  remarquables  pour 
le  reiKiement,  la  quantité  du  grain  et  la  précocité,  3°  graines  de  betteraves,  4°  laines 
en  toisons. 

Concours  de  Clermont-Ferrand,  du  8  août  au  6  septembre.  —  Espèce  bovine. 
8  catégories  :  1"  race  de  Salers,  2°  race  ferrandaise,  3"  jace  d'.\ubrac,  4»  race  du 
Mézenc,  5°  race  charolaise,  6°  race  tarertaise,  7"  races  françaises  divei-ses  pures  ou 
croisées,  8°  races  étrangères  diverses.  Deux  prix  d'ensemble  ;  1"  pour  la  première 
catégorie,  2°  pour  les  autres.  —  Espèce  ovine,  3  catégories  :  1°  races  Irançaises 
diverses,  2°  races  étrangères  diverses,  3"  croisements  divers;  Un  prix  d'ensemble. 
—  Espèce  porcine,  comme  au  concours  de  Perpignan.  —  Animaux  de  basse-cour, 
6  catégories,  comme  au  concours  de  Perpignan.  —  Produits  agricoles  el  matières 
utiles  à  l'agriculture,  7  concours  spéciaux  :  1"  produits  des  fruitières,  caves  et 
burons,  2°  produits  horticoles  (collection  d'arbustes.  Heurs,  plantes  industrielles  et 
tinctoriales)  3"  produits  maraîchers,  4*  produits  forestiers,  5"  produits  séricicoles, 
t°  vins  rouges,  7°  vins  blancs. 

Dans  chaque  concours  régional,  deux  médailles  d'or,  quatre  d'argent  et  huil  di' 
bronze  sont  mises  à  la  disposition  du  jury,  en  dehors  des  concours  spéciaux,  pour 
être  attribuées  aux  produits  agiicoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture  admis  au 
concours,  et  dont  le  mérite  auia  été  constaté,  tels  ([ue  :  grains  et  graines,  tuber- 
cules el  racines;  —  conserves  alimentaires  (h'games  et  fruits  de  toute  espèce)  ;  — 
laine,  toisons,  |ilume,  duvet,  miel,  cire,  sucre;  —  fécule,  cidre,  produits  de  distil- 
lerie, etc.;  —  collections  et  matériel  d'enseignement  primaire  agricole;  —  modèles 
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d'instruments,  plans  de  constructions  et  de  bâtiments,  cartes   agronomiques,  étu- 
des, projets  d'irrigation,  dessins  etlierbieis. 

Tous  les  échantillons  de  grains  et  graines  devront  être  de  vingt  litres  au  moins 
et  accompagnés  :  1°  D'une  petite  gerbe  de  la  plante  entière  ^tiges  et  racines),  ar- 
rivée à  maturité;  2°  D'une  note  indicjuantla  nature  du  sol  sur  lequel  a  été  obtenu 
le  produit  exposé,  l'étendue  de  sa  culture,  l'engrais  donné,  le  produit  de  la  récolte 
par  hectare,. le  poids  de  l'hectolitre,  l'époque  des  semailles  et  celle  de  la  récolte. 
—  Les  renseignements  qui  précèdent  devront  être  fournis  pour  les  racines,  four- 
rages et  autres  produits  exposés. 

Les  animaux  reproducteurs  des  races  françaises  bovines,  ovines  et 
porcines  devront  être  nés  et  élevés  en  France,  appartenir  à  des  agri- 
culteurs de  la  région,  être  en  leur  possession  et  se  trouver  dans  les  éta- 
bles,  bergeries  ou  porcheries  situées  dans  la  même  région,  au  moins 
depuis  le  1"  février  1880.  Quant  aux  animaux  de  races  étrangères, 
bovines,  ovines  et  porcines,  nés  et  élevés  en  France,  il  pourront  être 
présentés  à  tous  les  concours,  quelle  que  soit  la  région  à  laquelle  appar- 
tiennent leurs  propriétaires.  Ils  seront  admis  à  disputer  les  prix  attri- 
bués à  leur  classe,  mais  ils  ne  pourront  concourirque  dans  leur  région 
pour  les  prix  d'ensemble,  réservés  exclusivement  aux  exposants  de  la 
région  dans  laquelle  a  lieu  le  concours.  La  faculté  de  prendre  part  à 
tous  les  concours,  sans  distincion  de  région,  continue  à  être  accordée, 
dans  les  mêmes  conditions,  aux  propriétaires  d'anirnaux  de  basse-cour 
fx'ançais  et  étrangers. 

XIV. — Les  concours  de  moissonneuses  et  de  faucheuses. 

A  l'occasion  de  l'attribution  des  prix  et  des  médailles  dans  les  con- 
cours spéciaux  organisés  par  les  associations  agricoles,  un  de  nos  cor- 
respondants nous  envoie  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  directeur,  j'étais  dernièrement  à  Paris,  chez  un  grand  fabricant 
d'instruments  agricoles,  que  j'invitais  à  venir  à  un  concours  de  moissonneuses  et 
de  faucheuses,  qui  aura  lieu  en  I&80,  dans  l'arrondissement  de  Saintes. 

«  Ce  fabricant  s'appuyant  sur  l'opinion  de  ses  confrères,  médisait  :  Les  moisson- 
neuses et  faucheuses  sont  arrivées,  maintenant,  à  un  tel  état  de  perfection,  que  la 
diftérence  dans  le  travail  ne  tient  plus  qu'à  l'attelage  et  au  conducteur;  aussi  le 
meilleur  parti  à  prendre  désormais,  par  les  organisateurs  de  concours,  serait  de  ne 
pas  iaire  de  classement,  de  supprimer  les  prix,  et  de  laisser  le  public  seul  juge. 

«  Ce  fabricant  ajoutait,  en  outre,  qu'il  serait  bien  préférable  de  donner  aux  con- 
currents, toutes  les  facilités  possibles,  en  employant  l'argent  habituellement  con- 
sacré aux  prix,  à  payer  les  frais  de  transport  des  instruments. 

«  Je  demande  votre  avis  et  celui  des  fabricants. 

«  Agréez,  etc.  D'' A.  Menudier, 

correspoudaiii  de  la  Société  nationale  d'ats^'iculture. 

L'opinion  que  M.  Menudier  .exprime  a  été  déjà  mise  en  avant  à 
plusieurs  reprises,  sans  aboutir.  Aura-t-elle  cette  t'ois  plus  de  succès"? 
C'est  ce  que  nous  apprendra  l'enquête  provoquée  par  notre  corres- 
pondant. 

XV. —  Nouvelles  de  l'état  des  recolles. 

Les  grands  froids  du  mois  de  décembre  ont  occasionné,  sur  un 
grand  nombre  de  points,  des  dégâts  dont  on  trouve  les  détails  dans  les 
notes  que  nous  allons  reproduire.  Mais,  auparavant,  nous  insérerons 
une  note  intéressante  que  M.  Lange  nous  envoie  de  Fauville,  à  la  date 
du  28  décembre,  sur  les  résultats  du  pesage  des  grains  de  la  dernière 
récolte  : 

«  Le  pesage  des  grains  de  la  récolte  1879  pour  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure vient  d'avoir  lieu  à  la  halle  de  Rouen.  La  moyenne  du  poids  de  l'hectolitre 
a  été:  blé,  74  kilog.  84;  seigle,  67  kilog.  78;  orge,  62kilog.  78;  avoine,  47kilog. 
20.  Il  résulte  de  ces  pesées  que   les  grains  de  1879  sont  de  moindre  qualité  que 
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ceux  de  1876.  En  effet,  le  poids  moyen  accuse  un  déficit  comparatif:  pour  le  blé, 
de  3  kilog.  30;  pour  le  seigle,  ds  5  kilog.  89;  pour  l'orge,  de  4  kilog.  20;  pour 
l'avoine,  de  2  kilog.  18.  » 

Les  observations  smvarrtes  sur  les  effets  des  gelées  aux  environs  de 
Quimper  (Finistère),  nous  sont  envoyées  par  M.  Pierre  Mélieust,  à  la 
date  du  28  décembre  : 

«  Du  1"  décembre  au  27,  glace  et  neige.  Aujourd'hui,  brouillard  et  dégel.  Le 
froid,  a  7  h.  du  matin,  a  varié  ici,  dans  mon  jardin,  de  5  à  II";  en  rase  campagne, 
de  6  à  13\  En  1871,  j'ai  vu  15".  La  congélation  du  sol  varie  de  Om.  Ok  à  Om.  15 
de  profondeur,  suivant  l'épaisseur  des  neiges.  Celles-ci  ont  présenté  en  plaine  une 
couche  de  Om.  05  à  Om.iS. 

«  J'ai  vu  des  seigles  percer  gaîment  le  sol  de  leurs  plantules  roses  et  verts,  au 
premier  dégel.  Il  n'y  a  rien  de  perdu,  si  les  avoines,  demain  découvertes,  ont 
trouvé  assez  de  neige  pour  les  protéger. 

a  Dans  cette  rude  attaque  de  l'hiver,  le  Finistère,  grâce  à  l'Océan  qui  l'entoure, 
aura  passé  les  28  jours  de  glace  avec  le  moins  de  perte.  Dans  les  longues  séche- 
resses, et  les  grandes  grandes  chaleurs,  c'est  aussi  le  département  le  plus  heureux, 
dette  rare  condition  du  climat  semble  imprimer  à  la  population,  avec  plus  d'énergie 
qu'ailleurs  et  plus  de  calme  à  la  fois  la  confiance  tranquille  de  l'avenir.  On  ne  songe 
point  ici  à  reprocher  au  gouvernement  ni  la  mauvaise  saison,  ni  la  mauvaise  récolte. 

a  Les  gages  des  domestiques  se  renouvellent  le  1"'  janvier.  Ces  gages  subissent 
une  baisse  de  1/5  à  1/6.  Les  premiers  garçons  de  ferme  arrivaient  à  ;iOO  fr.  depuis 
quelques  années.  Ils  v-ennent  de  subir  une  réduction  de  50  à  60  fr.  Tout  le  monde 
se  fait  aux  circonstances.  » 

M.  G.-D.  Huet  a  fait  des  remarques,  à  Boult-sur-Suippe  (Marne),  re- 
lativement aux  effets  des  froids  excessifs  sur  les  arbres  fruitiers;  ces 
effets  ont  été  désastreux,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  suivante: 

«  Le  30  décembre,  on  pouvait  déjà  apprécier  les  dégâts.  Les  arbres  fruitiers 
sont  complètement  gelés,  et  morts  jusqu'au  niveau  de  la  neige,  c'est-à-dire  jusqu'au 
pied.  Les  pêchers,  poiriers,  pommiers,  abricotiers,  pruniers,  noyers,  vignes,  sont 
presque  tous,  vieux  et  jeunes,  espalier  et  plein-vent,  complètement  anéantis.  Dans 
plusieurs  espèces,  le  bois  et  l'écorce  sont  devenus  noirs  comine  de  l'encre.  Dans 
d'autres,  principalement  les  pommiers,  on  rencontre  parfois  un  peu  de  verdure 
qui  laisse  apercevoir  une  lueur  d'espoir  de  les  voir  repousser;  mais  le  mieux 
serait  sans  doute,  pour  les  jeunes  arbres  qui  étaient  greffés  ras  terre  et  dont  il 
resterait  un  peu  de  bonne  écorce  an-dessus  de  la  greffe  qui  était  enterrée  dans  la 
neige,  de  les  recepper  sur  le  vif  II  n'y  a  guère,  je  crois,  que  ce  moyen  cpii  pourra 
permettre  d'en  sauver  quelques-uns. 

«  Le  lierre,  le  pruneUier,  l'aubépine,  beaucoup  d'arbustes  d'ornement  sont  éga- 
lement gelés  jusqu'au  niveau  de  la  neige.  Le  merisier  de  buis,  troncs  et  branches, 
et  sans  doute  beaucoup  d'autres  arbres  forestiers  sont  sinon  détruits,  du  moins 
fortement  endommagés  ;  les  ro.-iers  sont  dé  ruits. 

a  Les  récoltes  en  terre  ne  paraissent  pas  avoir  souffert,  giranties  qu'elles  étaient 
par  une  épaisse  couche  de  neige.  Les  escargots,  qui  nous  dévoraient  tout  dans  les 
jardins  depuis  plusieurs  années,  seront  probablement  diminués  l'été  prochain. 
J'en  trouve  beaucoup  morts  par  le  froid. 

«  Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  ces  jours-ci  à  Pargny-Resson,  près  Rethel,  j'ai 
trouvé  les  arbres  fruitiers  gelés,  à  peu  près  comme  ici,  à  Baull.  Des  noyers  dont 
le  tronc  a  îm.  de  circonlérence,  sont  complètement  perdus.  11  y  a  peut-être  un  peu 
plus  d'échappés,  dans  les  pommiers  qui  se  trouvent  en  côte.  » 

Relativement  à  l'action  du  froid  sur  les  forêts  de  pins  en  Sologne, 
M.  Gaugiran  nous  envois  les  observations  suivantes,  de  Nouan-le- 
Fuzelier  : 

«  Les  pins  ne  couvrent  pas  encore  la  majeure  partie  de  la  Sologne,  mais  ils  sont 
déjà,  comme  le  proclame  M.  Julien  des  Anges,  une  véritable  iiiiue  ifor.  Dans  un 
intéressant  travail  sur  les  effet?  du  verulas  en  Sologne  (janvier  1879).  M.  J.  Du- 
chalais,  inspecteur  des  forêts,  faisait  de  cette  assertion  une  démonstration  pré- 
cise ])ar  les  chiff'res  mêmes  des  dommages  résultant  de  ce  verglas.  La  perte  subie, 
dans  la  seule  partie  de  la  Sologne  qui  dépend  du  département  du  Loiret,  se  serait 
élevée,  selon  lui,  à  plus  de  3,000,000. 
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«  Cette  même  année  1879  devait  malheureusement  nous  apporter  en  décembre 
une  nouvelle  démonstration  de  cette  richesse  millionuaire.  En  janvier,  le  verglas  avait 
tordu,  brisé,  renversé;  —  aujourd'hui  ce  sont  les  pinceaux  de  nos  peintres  de  feuilles 
mortes  qu'il  f^iudrait  pour  rendre  les  effets  d'mce/u/ii;  de  la  gelée.  Nos_;'«u;iMpineraies, 
dont  les  tètes  dépassaient  les  couches  de  la  neige,  semblent  des  plaines  de  beaux 
blés  mûrs,  et  on  dirait  que  les  parties  des  vieilles  exposées  au  soleil  du  midi,  ont 
été  fouettées  par  les  flammes  d'un  feu  du  ciel.  Les  dommages  sont  grands  sans 
doute,  on  ne  prend  qu'aux  riches  ;  mais  nous  ne  pouvons  répéter  avec  les  alarmistes  : 
«  Les  sapinières,  en  Sologne,  Jeunei"  et  vieilles,  sont  gelées....  »  Nous  serions  avec 
eux  au  delà  du  vrai. 

«  La  statistique  de  M.  Dachalais  nous  a  appris  la  force  de  la  résistance  du  pin 
Laricio,  et  des  pins  Sylvestres  contre  le  verglas.  Dans  les  pinières  éprouvées  en 
janvier  dernier, il  a  relevé  jusques  à  6o  et  90  sujets  brisés  sur  100  pins  maritimes, 
et  45  seulement  sur  100  pins  sylvestres.  Les  nouvelles  épreuves  de  ce  mois  de  dé- 
cembre nous  conseilleroQS  ceriainement  encore  de  faire  une  place  plus  grande, 
dans  nos  semis  et  plantations,  aux  pins  sylvestres  et  aux  pins  noirs  d'Autriche. 
Enfin,  nous  croyons  pouvoir  trouver,  pour  beaucoup  de  nos  pinières,  une  conso- 
lation et  un  espoir,  dans  la  parole  autorisée  de  M.  Baguenault  de  Vieville,  affir- 
mant, dans  ses  Observations  sur  le  Boisement  en  Sologne  :  <c  Que  ses  plus  beaux 
«  résultats  proviennent  de  semis  ou  plantations,  qui  dans  leur  jeunesse,  étaient 
traités  àe,  pinières  ma nquées.  » 

Dans  la  Vendée,  d'après  fa  note  que  M.  Bonçenne  nous  adresse  de 
Fontenay-le  Comte,  à  la  date  du  10  janvier,  les  céréales  paraissent 
avoir  été  bien  protégées  par  la  neige,  mais  beacoup  de  légumes  ont  été 
détruits  par  la  gelée  : 

ce  Les  deux  derniers  mois  de  1879  ont  été  d'une  rigueur  exceptionnelle  dans 
nos  contrées  comme  dans  presque  toute  la  France,  Nous  avions  dès  le  15  novem- 
bre, 5  degrés  centigrales  au-dessous  de  zéro;  le  21,  12°. 5,  et  après  quelques 
jours  de  pluie,  le  froid  s'est  fait  de  nouveau  sentir  et  le  dégel  n'est  arrivé  que  le 
29  décembre.  La  neige  est  tombée  le  3  en  abondance,  mais  elle  n'est  pas  restée 
sur  le  sol.  Le  5,  après  une  violente  tempête  qui  a  duré  près  de  vingt-quatre 
heures,  nous  avons  eu  encore  un  peu  de  nei^e,  et  le  6,  le  verglas  a  rendu  la  circu- 
lation très  difficile  depuis  sept  heures  jusqu  à  dix  heures  du  matin.  Plusieurs  per- 
sonnes sont  tombées  et  se  sont  blessées  grièvement.  Les  plus  basses  températures 
ont  été,  celles  du  10,  —14°;  du  16,  —11°. 5;  du  20,  —10»;  du  26,  — IP.5,  et 
du  27,  — li."  8.  Le  dégel  est  arrivé  avec  la  pluie  dans  'a  nuit  du  28  au  ''9.  Les  pre- 
miers jours  de  janvier  ont  été  relativement  doux  et  humides,  mais  depuis  hier,  la 
température  s'abaisse,  et  ce  matin  à  huit  heures,  le  thermomètre  descendait  à 
3  degrés  au-dessous  de  zt'ro  ;  le  froid  tend  donc  à  s'accentuer. 

«  Nous  avions  de  grandes  craintes  pour  les  blés  en  terre;  heureusement  ils  ont 
peu  souffert.  Ceux  qui  n'étaient  pas  nés  avant  les  gelées,  lèvent  maintenant  assez 
épais.  Les  avoines,  les  orges  et  les  froments,  nés  en  novembre,  n'ont  fait,  cela  va 
sans  dire,  aucun  progrès.  Les  feuilles  sont  légèrement  roussies,  mais  le  pied 
paraît  solide  et  déjà  suitisamment  enraciné.  Les  colzas  ont  fort  mauvaise  mine  et 
les  choux  verts  sont  complètement  perdus.  C'est  un  désastre  pour  le  Bocage.  La 
gelée  a  même  atteint  les  betteraves  et  les  pommes  de  terre  dans  les  granges  et 
dans  ks  celliers  où  elles  étaient  serrées.  Les  légumes,  dans  les  jardins  potagers, 
sont  aussi  fortement  endommagés;  le  poireau  seul  a  passablement  résisté  au  froid, 
bien  que  la  terre  fut  gelée  à  25  et  30  centimètres  de  profondeur.  Cette  année 
encore,  les  arbustes  à  feuilles  persistantes,  lauriers,  fusains  et  troènes  du  Japon 
devront  être  recépés  ou  remplacés  à  la  fin  de  l'hiver.  Malheureusement  les  pépi- 
nières n'ont  pas  été  épargnées,  et  il  sera  fort  difficile  de  trouver  au  printemps  un 
assez  grand  nombre  de  sujets  pour  réparer  ces  pertes.  » 

Nous  avons  dit  déjà  que  le  froid  avait  été  particulièrement  rigoureux 
dans  la  région  del'Est.  Cefait  estconfirméparles  observations  suivantes 
que  M. Garin  nous  envoie  de  Pont-de-Vaux  (Ain),  àla  date  du  7  janvier  : 

«  Permeltez-moi  de  jeter  un  coup  d'ujil  rétrospectif  sur  la  saison  de  l'automne 
et  de  vous  dire  en  deux  mots  que  par  suite  do  l'abondance  des  pluies  du  prin- 
temps et  de  l'été,  nous  avons  récolté  très  peu  de  froment.  La  récolte  des  colzas, 
l'une  des  principales  du  pays,  que  l'on  croyait  devoir  remplacer  celle  du  blé, 
n'a  pas  donné  de  meilleur  résultat.  Beaucoup  de  paille  et  peu  de  grains. 
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«  Il  est  tombé,  pendant  les  12  mois  de  l'année,  992  millimètres  d'eau  Cette 
abondance  extraordinaire  de  pluie,  dont  les  2/3  environ  sont  tombés  pendant  le 
printemps  et  l'automne,  a  tellement  saturé  d'eau  les  terrains  ensemencés  que  les 
récoltes  n'ont  pu  arriver  à  maturité.  Tout  a  été  en  retard. 

«  La  vigne,  «t  surtout  celle  en  treille  a  été,  en  grande  partie,  atteinte  de  l'oï- 
dium, et  les  rai»ins  qui  n'en  étaient  pas  entachés  dans  les  vignes  basses,  n'ont  pu 
mûrir  et  ne  sont  pas  même  arrivés  à  leur  grosseur  ordinaire.  Cette  récolte  a  été, 
comme  l'annés  dernière,  une  récolte  nulle.  Mais  un  fait  curieux  à  citer,  c'est  que 
dans  la  treille  cui  entoure  ma  maison  de  campagne,  et  dont  tous  les  raisins  étaient 
secs  et  mal  i  es,  une  seule  tige  de  l'un  de  mes  ceps  a  été  garantie,  on  ne  sait 
comment,  et  offrait  à  l'œil  étonné  un  groupe  merveilleux  de  six  raisins,  parfaite- 
ment développés  et  pesant  ensemble  plus  de  2  kilogrammes.  C'est  encore  un  mys- 
tère de  cette  maladie  difficile  à  expliquer. 

«Le  mois  de  décembre,  comme  dans  toute  la  France  en  général,  a  été  l'une  des 
plus  extraordinaires  qui  se  soit  jamais  rencontré  depuis  deux  siècles  environ,  c'est- 
à-dire  depuis  l'invention  du  thermomètre,  soit  par  l'intensité,  soit  par  la  continuité 
eu  froid.  Le  l"'  décembre  le  thermomètre  accusait  b"  au-dessous  de  zéro.  Ce  froid 
est  toujours  allé  en  augmentant  et  a  fini  par  atteindre,  dès  le  7,  14°,  et  puis  est 
entré  dans  une  série  de  15,  IH  et  20",  qui  s'est  continuée  dans  cette  proportion 
jusqu'au  29,  époque  à  partir  de  laquelle  la  température  a  commencé  a  se  détendre 
un  peu,  pour  arriver  subitement  à  un  complet  dégel  le  premier  janvier.  Heureu- 
sement que  dans  les  premiers  jours  du  mois  esfarrivée  une  chute  de  neige  de  25 
à  30  centimètres  qui  a  couvert  entièrement  t'jus  les  terrains  ensemencés  et 
les  a  mis  à  l'abri  des  froids  sibériens  qui  devaient  ultérieurement  sévir  avec 
une  intensité  inou'ie.  Dès  le  15  décembre,  il  gè!e  dans  toutes  les  caves,  sur- 
tout dans  celles  des  campagnes,  qui  ne  sont  pas  souterraines.  Les  raves  et  les 
betteraves  sont  aussi  gelées  dans  les  silos.  Toutes  les  provisions  de  jardinage  et 
légumes  sont  perdues. 

«  Le  baromètre,  chose  inou'ie,  s'est  tenu  constamment  au  beau  fixe  depuis  le 
7  décembre  et  pendant  cette  série  de  15  jours  environ,  nous  avons  joui  du  soleil  le 
plus  pur.  Néanmoins  la  température  moyenne  de  l'année,  par  suite  des  gelées  ex- 
traordinaire de  décembre  est  tombée  exceptionnellemeot  à  8^8  aulieu  de  J0°  en- 
v.ron  qu'elle  atteint  ordinairement.  » 

A  celle  lettre  M.  Gariii  joignait  un  tableau  d'où  il  résulteque,  depuis 
trente  ans,  on  n'avait  eu  à  Pont-de-Vaux  qu'une  fois,  en  ISTI ,  à  con- 
stater, comme  cette  année,  31  jours  de  gelée  continue;  mais  le  lliermo- 
n'y  était  descendu  qu'à  17°. 

On  trouvera  quelques  noies  intéressantes  dans  la  lettre  que  M.  Nunia 
Rives  nous  envoie  de  Mazancet  ;  Aude  ,  à  la  date  du  G  janvier  : 

«  Je  plante  des  vignes  dans  l'Aude  à  une  altitude  de  quatre  cent  mètres  dont  le 
vin  est  bien  petit,  mais  faute  de  mieux  il  trouve  encore  preneur  à  vingt-cinq  francs 
l'hectolitre,  les  frais  de  culture  sont  bien  peu  de  chose  et  la  maie-d'œuvre  peu  élevée, 
je  n'ai  jamais  eu  besoin  de  souffrir,  l'o.'dium  n'atteint  guère  les  plante  de  terres 
qui  les  composent;  c'est  dans  le  rocher  chixteux  qu'elles  tracent,  elles  sont  longues 
à  faire  venir.  Mais  une  fois  qu'elles  ont  fait  irise  elles  résistent  fort  bien  à  toutes 
les  intempéries  même  aux  gelées  tardives  que  nous  ne  connaissons  pas  à  Escau- 
male  sur  ce  terrain  si  sec  et  si  bien  exposé  Ainsi  pendant  que  partout,  à  Garcas- 
sonne  même  le  thermomètre  est  descendu  jusqu'à  10"  au-dessous  de  zéro,  nous 
avons  eu  certainement  de  fortes  gelées,  mais  pas  de  neige  et  nos  laboureurs  ce  sont 
à  peine  arrêtés  quelques  jours.  » 

Le  dégel  a  amené  la  débâcle  des  glaces  sur  les  rivières  et  les  fleuves; 
en  même  temps,  la  fonte  des  neiges  a  produit  une  crue  considérable. 
Il  en  est  résulté  des  inondations  dont  les  dégâts  sont  venus  s'ajouter  à 
ceux  produits  par  le  froid.  Les  arbres  fruitiers  dans  la  région  septen- 
trionale, les  vignes  dsns  un  grand  nombre  de  déparlements,  les  plan- 
talions  forestières  presque  partout,  ainsi  que  les  légumes  d'hiver, 
notamment  les  choux  fuurragers,  paraissent  avoir  été  particulièrement 
éprouvés  par  la  gelée.  Il  en  résultera  beaucoup  de  pertes,  encore  diffi- 
ciles à  établir  d'une  manière  précise,  mais  que  l'on  peut  déjà  consi- 
dérer comme  très  graves.  J.-A.  B\nnAi . 
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Les  Indes  anglaises  qui,  au  point  de  vue  de  la  grande  production 
du  froment,  sont  depuis  longtemps  déjà,  après  les  Elats-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord,  la  contrée  la  plus  imporl;uUe  du  monde,  seront, 
dans  un  temps  plus  ou  moins  proche,  vraisemblablement  I  une  de 
celles  qui  fourniront  le  plus  le  marché  européen  de  cette  espèce  de 
grains.  Quoique  les  données  statistiques  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  relativement  à  cette  production,  puissent  n'être  pas  absolument 
exactes,  on  peut  néanmoins  évaluer  approximativement  la  produc- 
tion totale  du  froment,  dans  les  parties  des  Indes  qui  se  trouvent  sous 
la  domination  directe  de  l'Angleterre,  à  135  ou  à  157  millions  et 
demi  de  quintaux,  et  celle  des  Etats  indiens  qui  ne  subissent  que  le 
protectorat  des  Anglais  à  environ  22  millions  et  demi  de  quintaux, 
ce  qui  ferait,  par  conséquent,  un  total  d'à  peu  près  180  millions  de 
quintaux  de  froment  produit  par  les  Indes,  en  général.  Les  chiffres 
les  plus  exacts  sur  leur  production  vont  être  fournis  et  probable- 
ment sous  peu  publiés  par  la  Commission  récemment  instituée  par  le 
gouvernement  des  Indes  pour  étudier  les  causes  delà  famine,  qui  con- 
stitue un  fléau  pour  ainsi  dire  permanent,  tantôt  dans  l'une,  tantôt 
dans  l'autre  partie  de  ce  pays. 

En  attendant  les  résultats  de  cètte'^ enquête,'' le  chiffre  précité  de 
180  millions  de  quintaux  se  répartit  pour  les  diverses  provinces  des 
Indes  à  peu  près  comme  suit  : 

La  production  du  Penjab  peut  être  évaluée  à. 47,250  0(10  quintaux  de  froment. 

—  des  provinces  du  Nord-Ouest il^î.SO.OOO  — 

—  de  l'Ouiie lo.lfiO.OOO  — 

—  du  Bengale '.....1»...  18,0u0,0n0  — 

—  des  provinces  du  Centre ,..,.,.,-....  13,500,(100  — 

—  de  la  présidence  de   Bombay ..1.'.'.'. . .. .  13,500,000  — 

—  du  Sind 2,250,000  — 

—  des  Etats  snus  la  protection  anglaise  (Rajpoo- 

tanah,  Malva,  Patni  et  Bendeikund).. ...'.. .      22,500,600  — 

L'une  des  principales  tâches  que  poursuit  la  Commission  dont  nous 
venons  de  parler,  consiste  à  déterminer  quelles  sont  les  parties  de 
l'Inde  qui,  grâce  à  de  bonnes  ou  médiocres  récoltes,  peuvent  satis- 
faire leurs  propres  besoins  par  leur  production  de  froment;  quelles 
sont  celles  qui  en  produisent  au  delà  de  leurs  besoins,  et  celles  qui 
ont  recours  aux  pays  voisins,  pour  subvenir  à  leurs  besoins. 

Quant  à  la  qualité  du  froment  indien,  les  résultats  obtenus  par 
l'estimation  faite  lannée  passée  à  Londres,  par  M.  le  docteur  Forbes- 
Waston,  sur  plus  de  800  échantillons  reçus  de  différentes  régions  des 
Indes,  parlent  assez  hautement  en  faveur  de  cette  provenance.  Voici  les 
résultats  de  cette  estimation  : 

NOMBRE   T1ES    ÉCHANTILLONS   DB  FROMENT. 

Blanc  BUi.u         Kouge  Kuuge      Total, 

mou.  diîr.  mou.  dur. 

Supérieur  au  prix  moyen  fr.  12.75  le  quintal.  101  —  —               —  101 

N"  1,  îu  prU  moyen  (Ifi  fr.  11.70. 1?3  13  10               —  146 

2,                   —                    11  10 73  83  .56                —  2|2 

Ordinaire,          —                   10.. 55 51  61  74               68  2&4 

Inférieur 9  10  20               75  114 

Nombre  des  échantillons 357  1 K7  ICÔ  T43~  "h27~^~ 

Prix  moyen  du  quintal  anglais  :  11  fr.  (»3,  10  fr.  97,  10  fr.  To, 
10  fr.  88  c.  1/2. 

La  comparaison  des  chiffres  susnaentionnés  avec  les  prix  noti's,  à 
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l'époque  de  l'estimation  faite  par  M.  Forbes-Waston,  sur  les  marchés 
de  Londres,  pour  les  froments  d'autres  provenances  n'est  pas  moins 
favorable  au  froment  des  Indes.  Ainsi  on  payait  en  moyenne  : 

fr. 
Le  froment  de  Dantzig 11.65  à  12.75 

—  de  la  Nouvelle-Zélande 13.05       13.35 

—  de  la  Californie (2.20       12. SO 

—  américain  et  canadien 11.65       12.75 

_        11"  1   Milwaukee 11.65       11.95 

n°  2        —         ; 11.10       11.35 

—  de  printemps  n"  2 10.55      11.10 

—  —  n"3 10.00       10.25 

En  effet,  dans  le  tableau  que  nous  venons  de  tracer  il  ne  se  trouve 
point  de  chiffres  qui  dépassent  les  valeurs  mentionnées  pour  les  meil- 
leurs échantillons  indiens.  Aussi  la  majeure  partie  de  ces  derniers  était- 
elle  rangée  dans  le  total  des  froments  supérieurs,  des  n""  1  et  2.  Ouand 
bien  même  un  nombre  assez  considérable  d'échantillons  provenant 
d'autres  pays  que  des  Indes  eût  dépassé  en  quahté  les  échantillons 
de  froment  indien  qui  arrivent  d'habitude  sur  le  marché  de  Londres, 
néanmoins  le  fait  seul  que  les  plus  beaux  de  ces  échantillons  tirés 
des  Indes  provenaient  de  plus  de  cent  différents  lieux  producteurs  de 
ce  pavs,  prouve  que  les  Indes  se  prêtent  aisément  à  la  production  de 
belW  espèces  de  froment.  Plus  de  soixante  échantillons  provenant  du 
Behar,  des  provinces  du  nord-ouest,  de  VOude  et  des  provinces  cen- 
trales purent  être  rangées  parmi  les  supérieurs  et  le  n°  1 .  Le  Pendjab 
et  le  Sind  produisent  encore  de  belles  qualités  de  froment.  Des  espèces 
de  qualité  moyenne,  au  contraire,  sont  produites  par  le  Bengale, 
dans  la  province  de  Bombay  et  par  le  Berar,  tandis  que  la  présidence 
de  Madras  le  Mysore  et  la  Birmanie  ne  paraissent  guère  se  prêter  à  la 
culture  du  froment. 

Etant  donnée  la  concurrence  de  la  Russie  et  des  Etats  occidentaux  de 
l'Amérique,  il  devrait  être  dans  l'intérêt  des  Indes  de  ne  cultiver,  pour 
l'exportation,  que  des  espèces  de  froment  de  la  plus  belle  qualité, 
d'autant  plus  qu'en  cas  de  baisse  les  froTnents  de  qualité  supérieure 
baissent  moins  rapidement  que  ne  le  font  ceux  de   qualité  inférieure. 

Mais  à  vrai  dire,  les  qualités  du  froment  des  Indes  pourraient  encore 
largement  être  perfectionnées  par  un  choix  plus  soigneux  de  la  se- 
mence. Et  il  y  a  de  belles  espèces  de  semence  dans  la  plupart  des  dis- 
tricts de  l'empire  des  Indes,  comme  le  prouvent  suffisamment  les 
échantillons  envoyés  à  Londres  pour  être  estimés  par  M.  Forbes- 
Waston.  Enfin  il  faudrait  éviter  de  mélanger,  comme  cela  se  pratique 
abusivement  dans  les  Indes,  les  différentes  espèces  de  froment  blan- 
ches et  rouges,  dures  et  molles,  d'y  ajouter  de  l'orge,  du  colza  et  des 
graines  de  lin,  ou  même  de  l'argile,  de  la  terre,  de  la  paille  ha- 
chée etc.,  etc.;  autant  d'inconvénients  qui  sont  cause,  actuellement, 
de  cette  diminution  sensible  qui  a  lieu  pour  la  valeur  réelle  du  fro- 
ment indien. 

Le  total  de  l'exportation  du  froment  des  Indes  anglaises,  durant  la 
période  de  six  ans  à  partir  de  1872  jusqu'en  1878,  est  donné  par 
les  chiffres  ci-dessous  ayant  rapport  au  poids  et  à  la  valeur  du  fro- 
ment exporté 


Années. 


QuiQtaiix.  Francs. 


1872-lS::i  394,010  4,]92,«250 

IS13-1K7;  1,7.55,9.54  20,690,160 

1S74-187D  l,0(i9,07'l  12,260,880 
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Années,  -Quintaux.  Francs. 

1875-1876  2,498,185  22,525.637 

1876-1877  5,583,336  48,908,312 

1877-1878  6,340,150  71,424,747 

Le  tableau  qui  suit  nous  fait  connaître  les  principaux  pays  à  desti- 
nation desquels  des  quantités  de  froment  indien  plus  ou  moins  consi- 
dérables ont  été  exportées  durant  la  période  de  1871  à  1879. 

1871-72    1872-73    1873-74     187-1-75    1875-76     1876-77     1877-78     1878-79 

Quintaux.  Quintaux.  Quintaux.    Quintaux.  Quintaux.  Quintaux.  Quintaux.  Quintaux. 

En  Anglelerie.  243,087  181,833  1,338,082     458,725  2,076,850  4,337,208  5,731,349  855,682 

—  Italie —  —             13,436       93,778        26,408  65,920  24,126  — 

—  France...          595  —           27,614    259,359      173,587  561,305  116,674  11,012 

—  Autriche..        —  1,187            —          25,495          5,970  2,068  891  — 

—  Allemagne  _____  7,007  —  — 
_  Belgique..  —  —  —  —  —  171,146  7,998  — 
_Espagne...        _  _               _            3.000           _  _  _  _ 

—  Malte —  —              5,359       33.045         10,097  191,881  41,974  — 

Total 243,682     183,020  1,384,491     873,402  2,292,912  5,336,535  5,923,012    866,694 

En  outre,  Saint-Maurice,  Bourbon  et  les  pays  situés  sur  le  littoral  du 
golfe  persique  ont  importé  chez  eux  des  quantités  moins  considérables 
de  froment  indien.  Les  quantités  exportées  des  Indes  en  Europe  et 
mentionnées  dans  le  tableau  ci -dessus  se  répartissent,  d'après  les  ré- 
gions productrices  du  froment  et  à  peu  près  de  la  même  façon  d'api'ès 
les  ports  d'exportation  de  ces  l'égions,  comme  il  suit  : 

1871-72  1872-73     1873-74       1574-75     1875-76       1876-77  1877-78  1878-79 

Le  Bengale       \  ^^[j^fp^^t^  ''^"-    ''f''      '"f"  "-'i""  '  '^''tl""  '''''f"  \   4.256,645  }  757,123 
Bo-nl^^'ï  1  apports       i!"'»'':!"       339^945  539_^572       7i8_^8«   1 ,183_^62  j    ,_„„_„,   j     ,,  _^„ 

LeS.nd  j^„"''es''poPts      ~         "'-'       ««'i'*""':!^"         286,7.9     454^40  j        ssj^.gg   j     j^.j^î 

■«^^-^               UTtreTpons      Z             -,               Z           Z               1  Z      î         ^=,398  I      - 

La  Birmanie     j  Rangoun           —             —               —           —               1,092  —     i  n   !       _ 

anglaise        (autres  ports       —  —  —  — — —     1  ' 

Total  en  quintaux 243.682  183.020  1.384.491  873.^402  2.292. 912  5.336.535       5.923.012       866.694 

Les  bateaux  à  vapeur  destinés  à  transporter  les  blés  des  Indes  font 
route  par  le  canal  de  Suez;  les  navires  à  voile  qui,  pour  la  majeure 
partie,  sont  consignés  pour  l'Angleterre,  font  le  tour  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

La  récolte  du  froment  a  lieu,  dans  les  Indes,  selon  les  contrées  au 
mois  de  mars  et  jusqu'en  mai.  L'époque  principale  de  son  exportation 
en  Europe  est  entre  les  mois  de  mai  et  d'août.  Cependant  de  petites 
quantités  en  sont  expédiées  durant  toute  l'année.  Actuellement  cette 
exportation  ne  se  fait  plus,  comme  autrefois,  par  les  négociants  euro- 
péens établis  dans  les  Indes  à  leurs  propres  risques  et  périls,  mais 
exclusivement  sur  commande  faite  par  le  télégraphe. 

Malheureusement  peu  de  points  d'appui. s'offrent  à  l'Européen  en  ce 
qui  concerne  l'estimation  des  résultats  d'une  récolte  déjà  rentrée.  Aussi 
les  rapports  faits  par  les  fonctionnaires  gouvernementaux  offrent-ils 
dans  la  plupart  des  cas,  peu  de  sûreté  au  négociant.  Même  les  premiers 
mois  de  l'époque  d'exportation  écoulés,  le  résultat  de  la  récolte  ne 
peut  être  établi  que  dans  des  limites  tout  à  fait  vagues. 

La  quantité  à  exporter  dépend  en  premier  lieu  des  prix  du  froment 
en  Europe.  D'habitude  il  ne  s'amasse  pas  de  provisions  dans  les  ports 
do  CalnUfa,  de  Homhaij,  de  Madr-aset  de  Kuruchce ,  et  les  approvisionne- 
ments se  font,  pour  la  plus  grande  partie,  sur  les  luarchés  de  l'iule- 
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rieur  du  pays   tels   que  Delhi,  Agrah,    Caiouftoore ,  Paina,  etc.,  etc. 

Quant  à  la  récolte  du  froment  en  1879,  elle  est  estimée  au-dessous 
de  la  moyenne,  dans  les  Indes,  comme  celle  de  l'année  précédente. 
Aussi  d  autres  conditions  défavorables  pour  ce  pays,  eulr'autres  la 
famine  à  Cachemire^  ont-elles  déterminé  une  consommation  relative- 
ment élevée  dans  les  Indes  même,  tandis  qu'en  même  temps,  les  priK 
notés,  durant  Tété  dernier,  pour  le  froment  en  Europe  ne  rendaient 
guère  possible  une  exportation  plus  ou  moins  avantageuse  et  animée. 
C'est  pourquoi  les  Indes  n'occupent,  cette  année-ci,  sur  le  n.arché 
européen  qu'une  place  tout  à  fait  insignifiante  parmi  les  pxincipaux 
pays  fournisseurs  de  froment. 

D'après  les  communications  de  iJeuier,  l'exportation  du  frauienl  de 
fkitcutla,  le  plus  important  des  ports  d'exportation  indiens  pour  ce 
produit,  s'élevait  cette  année  : 

Ivn  janvier ';\  1.1  lu)  tonnes  anglaises'. 

février,  —  — 

mars  —  — 

avril  —  — 

mai  son  — 

juift  Si-WO  — 

juillet  .■>.400  — 

Pendaût  là  première  q'uiiizàiné  (i'aoùt  4,.S0O  — 

La  qualité  de  la  dernière  recolle  du  froment  indien  peut  être  consi- 
dérée comme  étant  généralement  bonne. 

"'  En  ce  qui  concerne  les  avantages  et  désavantages  qui  pourraient 
résulter  d'une  plus  grande  extension  de  la  culture  du  froment  aux 
Indes,  les  opinions  des  autorités  gouvernementales  et  celles  des  com- 
merçants sont  enlièremènt  partagées.  Tandis  que  les  uns,  d'accord 
avec  nous  que  la  production  d'espèces  supérieures  de  froment  présen- 
terait, sous  tous  les  rapports,  des  avantages  incontestables  pour  le  cul- 
tivateur indien,  prétendent  qu'il  faudrait  cultiver  d'ores  et  déià,  aux 
Indes,  plus  de  terres  en  froment,  les  autres  ne  consultant  que  leurs 
intérêts  commerciaux,  sont  d'avis  qu'étant  donnés  les  prix  courants  du 
fronient,  toute  autre  culture  serait  plus  avantageuse  au  cultivateur  in- 
dien et  qu'il  n'y  aurait  pas  lieu  à  étendre,  dans  les  Indes,  la  culture  du 
froment,  sans  être  même  assuré  que  cette  extension  puisse  durer,  que 
si  le  froment  indien  atteignait  en  Europe  des  prix  plus  élevés. 

Nicolas  de  Nasakine. 

AUX  ÉLEVEURS  FRANÇAIS  DE  MÉRINOS- 

Du  28  mai  au  'I"  juin  inclusivement,  aura  lieu  cette  année  à  Mag- 
debourg,  chet'-lieu  de  la  province  de  Saxe  en  Prusse,  un  concoui's 
international  de  reproducteurs  des  races  ovines.  Ce  concours  fera 
partie  d  une  Exposition  générale  agricole,  organisée  par  1  .Association 
magdebourgeoise  pour  1  agriculture  et  les  machines  agricoles,  avec 
l'assentiment  et  le  concours  de  l'Association  ai^ricole  centrale  de  la 
province.  L'exposition  sera  seulement  provinciale  pour  les  animaux 
autres  que  les  Ovidés,  et  pour  les  produits  agricoles  et  horticoles  ;  en 
outre  de  ces  mêmes  Ovidés,  elle  sera  internationale  aussi  pour  les 
chiens,  les  oiseaux,  les  machines  agricoles  de  toute  sorte. 
■  A  l'égard  du  concours  international  de  moutons,  l'intention  des 
organisateurs  de  l'exposition  a  été  surtout  d'attirer  à  Magdebourg  les 
produits  de  nos  éleveurs  de  mérinos.  Ceci  n'est   point  une  conjecture 
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de  notre  part,  nous  le  tenons  de  la  meilleure  source.  Leur  désir  est  de 
voir  se  propager,  dans  Ju  province  en  question,  le  type  zooteclinique 
amélioré  que  no«  éleveurs  ont  créé.  Le  programme,  dont  voici  la  tra- 
duction, en  témoigne  d'ailleurs  suffisamment. 

La  section  A  de  ce  programme,  affectée  aux  mérinos,  comprend 
(rois  catégories,  dont  une  pour  chaque  variété  des  sujets  précoces 
décrits  par  nous. 

1"  catégorie.  -^Variété  de  la  Beauce,  à  toison  tassée  et  très  étendue,  en  mècfies 
de  moyenne  longues r  : 

Béliers,  2  prix  :  l",  200  marks  (260  fr.)  ;  2%  100  marks  (125  fr.). 

Brebis  par  lots  de  trois  têtes,  2  prix  :  l",  150  marks;  2",  100  marks.  Lés 
brebis  doivent  avoir  été  tondues  au  moins  une  fois. 

2'  culéqone.  —  Variété  du  Soissonnais,  à  toison  en  mèches  longues,  réunissant 
au  plus  haut  degre  les  deux  aptitudes  pour  la  lame  et  pour  la  viande; 

Béliers,  2  prix,  de  200  et  '00  marks    —  Brebis,  2    prix,  de  150  et  100  marks. 

3'  calégorie.  —  Variété  du  Châtillounais,  à  développement  précoce,  à  ossature 
fine,  à  peau  unie,  aptitude  à  la  viande  prédominant  sur  celle  à  la  laine  : 

Béliers,  2  prix,  de  ivO  et  100  marks.  —  Brebis,  2  prix,  de  150   et  100  marks. 

Les  sujets  exposés  dans  les  trois  catégories  ne  devront  pas  avoir  été  tondus  avant 
le  15  mars  1879. 

Nous  engageons  vivement  les  éleveurs  français  de  mérinos  qui  ont 
liien  voulu,  jusqu'à  présent,  prendre  nos  avis  en  considération,  ;i 
iMivoyer  des  animaux  au  concours  de  Magdebourg.  S'il  ne  s'agissait 
pour  eux  que  des  chances  d'obtenir  les  récompenses  offertes,  nous  ne 
leur  donnerions  certes  point  un  tel  conseil.  Mais  ils  peuvent  être 
assurés  que  l'exposition  sera  en  même  temps  un  véritable  marché  sur 
lequel,  indépendamment  des  ventes  actuelles,  ils  se  créeront  des  rela- 
tions et  s'ouvriront  des  débouchés  pour  l'avenir. 

Le  mouvement  en  faveur  des  mérinos  français  s'accentue  de  plus 
en  plus  en  Allemagne.  Dans  la  capitale  de  la  province  de  Saxe,  ils 
seront  au  centre  même  de  la  région  qui  se  prête  le  mieux  à  l'extension 
de  leurs  produits.  L'exposition  à  laquelle  nous  les  engageons  à  prendre 
part  se  tient  sous  la  direction  d'un  partisan  convaincu  et  éclairé  de  la 
supériorité  de  ces  produits.  Il  est  du  reste  connu  de  plusieurs  d'entre 
eux,  dont  il  a  récemment,  sur  nos  indications,  visité  les  troupeaux,  en 
compagnie  de  deux  de  ses  compatriotes.  Ce  serait  donc  une  faute  de 
ne  point  profiter  d'une  si  Jjonne  occasion  commerciale.  Le  mobile  des 
organisateurs  du  concours  étant  le  désir  avoué  de  mettre  en  évidence 
la  supériorité  incontestable  de  nos  mérinos  précoces,  afin  de  les  ré- 
pandre dans  leur  pays,  nous  espérons  que  les  éleveurs  de  la  Beauce, 
de  la  Brie,  du  Soîssonnais  et  du  Chàtillonnais,  s'empresseront  de 
i-épondre  à  ce  désir.  11  y  va  de  leur  intérêt.  i 

Le  directeur  de  l'exposition,  M.  Huinrich  von  Nathusius,  d'.\klial- 
densieben,  près  .Magdebourg,  se  tient  à  leur  disposition  pour  obtenir 
des  administrations  de  chemins  de  fer  toutes  les  facilités  et  réductions 
de  transport,  ainsi  que  pour  leur  donner  tous  les  renseignements  plus 
détaillés  dont  ils  auraient  besoin.  Ils  pourront  donc  s'adresser 
•directement  à  lui,  avec  la  certitude  de  rencoirtrer  le  jneiUeur  accueil. 
L'aménité  exceptionnelle  de  son  caractère  nous  est  coaaue.  C'est  po-tir- 
quoi  nous  n'hésitons  point  à  nous  exprimer  ainsi. 

Quant  à  l'a[>préciation  des  sujets  exposés,  l'attitude  prise  depiiais 
longtemps  en  Prusse  par  le  gt^upe  d'hommes  qui  compose  spéciate- 
ment  le  Comité  de  l'exposition  iniei-nationale  des  moutons,  garantit 
qu'ils  seront  bien  jugés.  Ce   Comité  comprend  les  deux  frères  H.  ©t 
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W.  von  Natilufiiiis,  (|iii  sont  d.ins  leui-  pays  deux  autorités  incontestét^s 
en  lait  de  iiiériiios,  comme  éleveurs  et  comme  savants,  et  qui  sont  bien 
connus  pour  leur  prédilef.tion  en  faveur  de  l'introduction  des  variétés 
françaises  améliorées,  à  l'encontre  de  Settegast  qui  préconise  celle  des 
Soutlidowns.  A.  Saisson, 

Professeur  de  zoologie  et  zooteclinie  à  l'Ecole  nationale   de  Grignon 
et  à  l'Institut  national  agronomique. 

DEUX  BŒUFS  DES  RACES  DURHAM  ET  HEREFORD. 

Le  Journal  de  l'agriculture  a  publié,  la  semaine  dernière,  le  compte 
rendu  du  dernier  concours  d'animaux  gras  du  club  de  Smithfield,  à 
Londres.  Nous  ne  pouvons  revenir  aujourd'hui  sur  ce  concours  que  pour 
donner  quelques  détails  sur  deux  jeunes  bœufs,  appartenant  à  deux  des 
races  les  plus  estimées  de  l'Angleterre,  et  qui,  dans  leurs  classes  res- 
pectives,  ont  particulièrement  appelé  l'attention.  Tous  les  deux  très 


Kig.  10.  —  Jeune  bœuf  courtes-cornes,  igé  de  '29  mois,  1"'  prix  de  sa  classe  au  concours  du  club  de  Sniithfii'1,1, 

jeunes,  d'un  âge  à  peu  près  égal,  ils  ont,  l'un  et  l'autre,  remporté  le 
premier  prix  dans  leur  classe,  et  ils  peuvent  être  considérés  comme 
des  spécimens  remarquables  des  races  auxquelles  ils  appartiennent. 

C'est  un  jeune  luriildela  race  courtes-cornes,  ou  Durliam,  que  repré- 
sente la  (ig.  10.  Il  appartenait  à  M.  IL-D.  Adainsoii.  Agé  de  29  mois  et 
;{  jours,  il  pesail,  77.'')  kilog.  .^()(». 

La  fig.  11  représenti!  un  jeiiue  bieuf  dir  la  lacc  llci'dnril,  à  la  robe 
fiombrt^  Son  propriétairei^st  .M.  l'IaM.  Au  iiKtouMil  du  (•iiiiroiirs,  il  était 
âgé  de  '28  mois  et  4  jours.  11  pesait  76'i  kilog. 

Le  bœuf  durham  (fig.  10)  a,  outre  le  premier  prix  de  sa  classe, 
obtenu  une  coupe  d'iionneur  coninui  le  meilleur  bo'uf  de  toute  l'Exposi- 
tion. Il  ne  faut,  d'ailleurs,  pas  confondre  celte  coupe  avec  le  grand  prix 
d'honneur,  qui  a  été  décerné  à  une  génisse  dcï  la  même  race  courtes- 
cornes. 
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Si  l'on  tient  compte  delà  ditlereiiee  d'âge,  qui  est  d'un  mois,  il  ne 
paraît  pas  douteux  que  le  jeune  bœuf  Hereford  doit  être  considéré 
comme  ayant  un  poids  égala  celui  du  bœuf  durham  duquel  nous  le 
rapprochons.  Mais  pour  comparer  complètement  les  deux  animaux,  il 
faudrait  tenir  compte  du  rendement  en  viande  nette.  Des  calculs  faits 
àJa  suite  du  concours  de  Smitlifield,  et  publiés  dans  les  journaux  an- 
glais, paraissent  démontrer  que,  pour  les  animaux  exposés,  l'accrois- 
sement de  poids,  dans  le  jeune  âge,  de  deux  à  trois  ans,  était  surtout 
remarquable  pour  la  race  de  Sussex;  la  race  courtes-cornes  viendrait 
ensuite,  suivie  de  près  parla  race   hereford.  Quanta  la  race  Devon, 
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Ig.  II. —  Jeune  bœuf  Hereford,  Agé  de  28  mois,  1"  prix  de  sa  classe  au  concours  du  club  de  Smithfielil. 

elle  occuperait  le  dernier  rang,  parmi  ces  quatre  races.  Mais  ce  sont 
des  calculs  dont  il  faut  toujours  se  défier,  parce  qu'ils  ne  portent 
que  sur  un  nombre  d'individus  relativement  restreint.  G.  Gaudot. 

LES  PROrRIÉTAIRES  ET  LES  FERMIERS  EN  ANGLETERRE. 

Depuis  la  publicatioa  du  livre  de  M.  de  Lavergne  sur  l'économie  rurale  de 
l'Angleterre,  plus  récemment  encore  depuis  le  Congres  internalional  de  1878,  il  a 
été  publié,  sous  la  direction  Je  la  Société  des  agricultsurs  de  France,  et  avec  le 
concours  de  MM.  de  la  Tréhonnais  et  E.  Merice,  de  nombreux  traités  de  l'agri- 
culture en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Il  s'en  est  suivi  naturellement  des  comparai- 
sons entre  la  constitution  de  la  propriété  anglaise,  ses  modes  de  fermage,  seul 
moyen  d'exploitation  du  sol  en  Angleterre,  lii  propriété  agricole  française,  et  ses 
lenures  diverses  suivant  les  provinces.  Enliii,  une  d(ili'!galion  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  lors  du  concours  international  d'agriculture  en  Angleterre 
en  1879,  a  rendu  compte  de  sa  mission;  et  dans  le  rapport  qu'elle  en  a  l'ait,  l'iio- 
norabie  M.  de  Haut  a  consigné  les  réflexions  et  les  observations  que  le  contact  avec 
l'agriculture  anglaise  avait  suggérées  aux  délégués. 

Ce  qui  ressort  de  ce  rapport,  et  ce  qui  est  entièrement  vrai,  c'est  que  pour  le 
visiteur  tninçais,  rien  ne  ressemble  moins  à  une  ferme  française  qu'une  ferme 
anglaise.  Le  fermier  français  habite  sa  ferme,  le  fermier  anglais  habite  à  côté;  le 
visiteur  français  cherche  inutilement  le  bâtiment  principal,  la  grande  cuisine  et  la 
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table  patriarcale  où  s'assoient  en  Normandie  et  en  Brie  les  ouvriers  nourris 
comme  le  maître,  qui  travaille  lui-iuêm-,  laboure,  charrie  et  moissonne.  Une 
cour  ou  quelquefois  dt-ux  cours  sont  environnées  de  hangars  fermés  et  murés 
extérieurement,  qui  reçoivent  les  animaux  dans  les  rares  intervalles  on  ils  qui'teût 
les  champs,  et  y  conservent  encore  assez  de  liberté  pour  passer  du  hangtr  à  la  cour 
et  de  la  cour  au  hangar;  les  écuries  seules  sont  entièiement  closes.  Les  bâtiments 
destinés  aux  bestiaux  ne  portent  point  de  greniers  dans  leur  partie  supérieure  ;  mais 
autour  on  aperçoit  les  meules  de  foin,  de  blé  ou  d'avome;  souvent  des  toiles 
s'abaissant  ou  s'élevant  au  moyen  de  mâts  et  de  cordages,  forment  au-dessus  des 
meules  une  tente  provisoire. 

A  côté  de  ces  cours,  et  communiquant  avec  elles  par  une  issue  souvent  déroliée, 
on  aperçoit,  encadrpe  de  verdure  ou  de  lierre,  la  demeure^  du  fermier,  dont  la 
façade  donne  sur  le  tapis  vert  obligé  entouré  d'allées  sablées,  et  fermé  par  une 
barrière  que  le  fermier,  rntrantde  surveiller  ses  travailleurs  aux  champs,  et  monté 
sur  un  hunier  étofl'é,  franchit,  parfois  avec  la  même  aisance  qu'un  genl^eman  rider 
evenant  de  la  chasse  au  renard.  Ce  spectacle,  ajoute  le  rapporteur,  qui  pourrait 
paraître  un  tahleau  de  fantaisie  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  vie  anglaise,  se 
reproduit  cependant  dans  tous  les  comtés,  dans  le  Norfolk,  le   Lincolnshire,  etc. 

C'est  qu'en  .\uglilerre  le  fermier  fait  travailler  et  surveille,  mais  ne  travaille  pas 
]jar  lui-même,  ei  met  au  service  de  son  industrie  agricole  son  instruction  et  ses 
capitaux;  il  emploie  des  laboureurs,  des  bouviers,  des  bergers  logés  non  loin  de  la 
ferme  dans  des  cottages,  mais  qu'il  ne  nourrit  jamais.  Chacun,  du  reste,  en  Angle- 
terre, propriétaire,  fermier  ou  ouvrier,  tient  à  avoir  son  domicile  particulier. 

Les  fermiers  anglais  ont  compris  depuis  longue^  années  qu'un  large  capital 
d'exploitation  était  nécessaire  pour  faire  produire  à  la  terre,  par  des  engrais  sup- 
plémentaires, des  rendements  dont  la  moyenne  atteint  le  double  de  ceux  obtenus 
en  France,  par  exemple,  pays  plus  favorisé  que  l'Angleterre  pour  la  culture  des 
céréales;  que  la  précocité  était  1  aptitude  à  rechercher  dans  toutes  leurs  races 
d'animaux  de  boucheiie,  et  que  la  stabulation  permanente  était  contraire  à  ces 
races  sous  un  climat  qui  tend,  en  définitive,  à  faire  du  pays  un  vaste  herbage. 

Il  est  vrai  qu'en  c-  qui  concerne  son  approvisionnement  en  céréales,  l'Angle- 
terre se  trouve  de  plus  en  plus  sous  la  dépendance  de  l'étranger.  Elle  a  été  litté- 
ralement affligée  depuis  plusieurs  années,  et  celte  année  surtout,  par  des  pluies 
continuelles  aux  mois  de  juin,  juillet,  août  même,  si  bien  que  le  Times  publiait 
dernièreaient  un  article  sur  la  récolte  de  1879,  et  la  comparait  par  sa  défectuosité 
à  celle  de  1816. 

Dans  de  pareilles  conjectures  l'esprit  solide  des  Anglais  s'est-il  t«urné  contre  le 
mode  de  piopriété  en  .Angleterre?  Assurément  non;  et  lord  Beaconsfield,  s'adres- 
sent aux  fermiers  du  comté  de  Buckingham,  ses  mandataires  depuis  près  de  qua- 
rante ans,  tout  en  déplorant  les  triste»  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve 
l'agriculture  par  suite  d'une  série  de  mauvaises  années,  dépnssant  les  prévisions 
sur  lesquelles  avait  pu  être  basée  la  rente  foncière,  rendait  justice  au  mode  d'ex- 
ploitation du  sol  anglais,  puisque  l'acre  y  produisait  28  boisseaux  en  froment 
contre  14  dans  un  pays  voisin  soumis  aux  prescriptions  du  Code  civil.  Il  n'y 
a  à  la  vérité  que  500,000  propriétaires  en  Angleterre,  tandis  qu'en  France,  le  sol 
est  parta^ié  entre  5,000,0Ûo  de  possesseurs  ou  d'exploitants,  possédant  6  acre* 
seulement,  lorsipie  la  moyenne  des  fermes  anglaises  est  de  80  acres.  Le  même 
mode  d'exploitation  suivi  au  Ca'iada,  ajoutait  le  noble  lord  est  en  irain  d'assurer 
à  cette  colonie  la  suprématie  agricole  sur  les  Etats-Unis,  oîi  les  taxes  locales  et 
l'élévation  de  la  main-d'œuvre  nepermettent  plusdéjàde  produireàaussi  bon  compt* 
qu'au  Canada.  Ce  n'est  pas  la  petite  propriété  qui  y  domine  [peasant  propricly], 
uue  semble  revendiquer  ailleurs  la  démocratie.  Là,  un  homme  d'énergie  peut 
demander  à  obtenir  une  concession  de  160  acres,  dont  la  possession  peut  lui 
être  confirmée  après  trois  ans,  s'il  a  mis  le  sol  en  état  de  culture  productive 
et  y  a  construit  les  bâtiments  nécessaires  à  une  pareille  exploitation.  Rt  le  premier 
ministre  ne  craignait  pas  d'égayer  ses  auditeurs  aux  dépens  des  idéologues  qui 
lui  avaient  adressé  divers  plans  et  systèmes  de  réiorme  du  sol,  et  de  partage  éga- 
li taire  de  la  terre  en  petites  propriétés  de  12  acres,  avec  l'intervention  de  l'Etat 
pour  fournir  aux  exploitants  le  capital  d'exploitation. 

«  La  lene,  disait  loid  B  'aconsfield,  doit  toujo  irs  donner  nafs^anceà  trois  profits  : 
la  rente  du  sol,  l'intéiêt  du  capital  d'exploitation  nécessaire,  et  la  rémunération  du 
fermier.  Et  ipiaml  bien  même  la  terre  serait  labourée  par  le  fermier  lui-même, 
ces  trois  natures  de  profit  devraient  se  retrouver  entre  ses  mains.  Il   a  paru  tou- 
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jours  ea  Angleterre  d'une  meilleure  économie  rurale  que  ces  trois  profits  soient 
partagés,  et  ce  système  adonné  naissance  à  cette  classe  moyenne  si  précieuse  dans 
un  Etal,  celle  des  fenniers.  » 

Il  parait  cru'on  s'apprête  à  leur  accorder  une  représentation  plus  directe  et  plus 
importante  dans  le  parlement  et  à  rendre  plus  facile  la  vente  et  la  division  de  la 
terre.  Mais,  chose  remar([uable,  les  fermiers  déclarent  hautement  qu'ils  aiment 
mieux  les  grands  propriétaires  que  les  petits,  disait  M.  Barrai,  directeur  de 
ce  journal,  au  retour  du  concours  de  Londres  où  ces  questions  n'avaient  pas 
manqué  d'être  agitées.  Ce  sont  en  elîét  les  grands  propriétaires  presqu'exclù- 
sivement  qui  ont  consenti  cette  année  à  des  diminutions  de  10  et  iO  pour  cent.  Les 
fermiers  semblent  même  redouter  qu'on  dépouille  la  propriété  de  quelques  privilè- 
ges légaux  parce  qu'ils  payeraient  en  augmentation  de  fermage' la  diminution  des 
■  droits  de  propriété. 

Un  changement  est  cependant  réclamé  dans  les  dispositions  qui  régissent  le 
fermage.  Mais  il  ne  peut  avoir  pour  but  que  d'assurer  dans  la  limite  du  possible 
la  prospérité  du  landiord  et  de  son  tenancier  qui  ne  demande  que  des  garanties 
légalPB  pour  engager  le  capital  nécessaire  dans  des  travaux  d  amélioration  du 
sol.  Il  est  intervenu  en  1876,  dans  cet  ordre  d'idées  et  en  faveur  du  fermier,  un  acte 
important  :  Y  A  gricullural  holding  hilL,  qui  doit  avoir  un  effet  plus  considérable 
en  Angleterre  même  qu'en  Ecosse  où  les  propriétaires,  depuis  longtemps,  accordent 
de  longs  baux  à  leurs  fermiers  pour  leur  assurer  une  période  de  possession  qui  peut 
stimuler  leur  bonne  volonté  et  leurs  eft'orts;  Voilà,  dit  M.  James  Caird,  trois  géné- 
rations que  ce  système  est  en  vigueur,  et  les  résultats  en  sont  manifestés  par  un 
état  de  culture  plus  élevé  que  celui  des  pays  voisins,  l'Angleterre  elle-même, 
et  par  une  entente  plus  grande  à  adopter  les  améliorations. 

il  en  est  différemment  sur  le  sol  anglais,  où  un  très  grand  nombre  de  tenanciers 
sont  soumis  au  régime  de  la  tenure  à  volonté,  sans  bail  écrit,  et  congédiables  à 
volonté.  On  doit  convenir  comme  le  faisait  observer  M.  le  comte  de  Moustier, 
rapporteur  de  l'enquête  sur  les  baux  à  ferme  devant  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  que  malgré  les  bonnes  relations  existant  en  général  entre  les  propriétaires 
et  les  tenanciers  à  ce  point  que  l'on  voit  beaucoup  de  ceux-ci  en  possession  de  la 
ferme  depuis  plusieurs  générations,  ils  ne  pouvaient  se  regarder  comme  jouissant 
d'une  sécurité  complète,  ni  entrer  hardiment  dans  les  améliorations. 

L'importance  de  cette  loi  a  été  contestée  à  ce  point  que  M.  Howard  a  pu  écrire 
qu'elle  n'avait  eu  pour  but  que  d'éluder  les  réclamations  des  fermiers  en  leur  offrant 
comiDe  l'on  dit,  à  boire  dans  un  verre  vide.  Lord  Beaconsfield  s'est  efforcé  de  dé- 
montrer le  contraire  à  ses  auditeurs  du  meeting  de  Bu'  k.  Elle  ne  touche  pas  à  la 
vérité,  à  la  liberté  des  contrats;  mais,  en  l'absence  de  conventions  spéciales,  elle 
accorde  au  fermier  sortant  une  indemnité  pour  les  améliorations  foncières  inépui" 
sées.  D'ailleurs  elle  a  apporté  de  sensibles  modifications  au  régime  actuel  dee 
baux,  en  forçant  le  propriétaire  à  un  délai  de  12  mois  au  lieu  de  six  pour  donner 
congé.  Qu'elle  n'ait  pas  reçu  jusqu'ici  de  nombreuses  applications,  c'est  possible; 
mais  elle  sera  forcément  appliquée  dans  les  domaines  soumis  à  la  substitution, 
dont  la  gestion  est  confiée  à  des  trustes,  et  ils  sont  nombreux  en  Angleterre. 

Notre  régime  du  sol  en  France  n'est  pas,  il  faut  en  convenir,  basé  comme  en 
Angleterre  sur  le  principe  de  la  stabilité,  et  il  y  a  quelques  temps  un  économiste 
qui  s'est  fait  un  nom  par  sa  fécondité,  léclamait  encore  l'abaissement  des  droits 
de  mutation  à  1  0/0,  bien  qu'après  cinq  aliénations  le  prix  d'un  domaine  soit,  en 
France,  rentré  dans  les  mains  du  gouvernement  Un  acte  législatif  comme  le  Hol- 
ding-bill  aurait-il  de  grands  efîéts  en  France?  Nous  en  doutons  et  la  motion  qui 
en  fut  faite  en  1873  par  M.  Pluchet  dans  des  conditions,  il  est  vrai  différentes  que 
celles  suivies  par  la  loi  anglaise,  ne  fut  pas  accueillie  par  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France.  Ce  qu'il  parait  utile  de  conseiller,  ce  sont  les  longs  baux  comme  en 
Ecosse,  afin  de  permettre  au  cultivateur  intelligent  d'amortir  les  capitaux  employés 
en  des  travaux  d'amélioration  du  sol  qu'il  cultive.  Il  faut  le  reconnaître,  dans  la 
plupart  de  nos  provinces,  et  à  cause  de  la  brièveté  de  baux,  souvent  de  3,  6  ou  9 
ans  au  choix  du  bailleur,  les  fermasses  sont  basés  sur  des  assolements  délaissés 
partout  où  l'agriculture  est  au  progrès.  A.  de  la  Morvonnais. 

LE  Vr  VOLUME  DU  DICTIONNAIRE  DE  POMOLOGIE- 

Au  courant  de  1  année  1879,  les  enfanls  d'André  Leroy  ont  mis  leurs 
derniers  soins  à  achever  la  publication  du  DicUonnaire  de  Pomologie, 
grand  travail  entrepris  par  leur  père  dès  l'année  1862. 
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1.0  V['  vuliime  coiiliciit  riiisU)iit^  et  la  description  ilti  genre  pèclier.  A 
son  titre  est  joint  un  portrait  d'A.  Leroy,  et  si  j'osais,  avant  d'applaudir 
à  la  ressemblance  de  ce  portrait,  je  lui  ferais  une  légère  critique  et 
dirais  que  s'il  rappelle  suffisamment  les  traits  physiques  d'A.  Leroy, 
il  ne  rend  pas  fidèlement  toute  la  finesse  de  ce  sourire  qui  courait  sur 
les  lèvres  de  ce  vieillard,  de  la  bouche  duquel  le  trait,  frappé  de  sel 
gaulois,  partait  si  souvent  et  toujours  si  à  propos.  Je  ne  sais  pas  si 
A.  Leroy  avait  beaucoup  lu,  mais  à  coup  sûr  il  avait  beaucoup  retenu; 
car  sa  conversation,  toujours  instructive,  toujours  aimable  et  pétillante 
d'esprit,  était  d'un  grand  attrait  pour  ceux  qui  étaient  à  même  de 
l'entendre. 

Lorsqu'en  1862,  A.  Leroy  entreprit  d'écrire  l'histoire  des  fruits,  il 
s'était  attaché,  pour  les  recherches  historiques,  M.  Bonneserre  deSaint- 
Oenis.  C'est  à  lui  que  les  horticulteurs  devront  d'avoir  à  leur  dispo- 
sition toutes  ces  études  historiques  qui  rendent  si  curieux  et  si  précieux 
en  même  temps  l'ouvrage  d'A.  Leroy.  Chercheur  intatigable,  M.  Bon- 
neserre de  Saint-Denis  se  complaît  à  multiplier  les  faits  qu'il  rencontre 
épars  dans  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  dû  fouiller  pour  mettre  en 
place  l'histoire  des  genres  :  poirier,  pommier,  cerisier,  abricotier  et 
pêcher.  En  obéissant  à  ce  sentiment  si  légitime  qu'a  tout  érudit  de  faire 
part  de  la  bonne  trouvaille  qu'il  a  faite,  le  collaborateur  d'A.  Leroy  a 
mis  à  nu  un  grand  nombre  de  documents,  très  importants  et  complé- 
ment ignorés,  qui  donnent  au  Dictionnaire  de  Pomoloijic  un  caractère 
praticulièrement  intéressant. 

Aussi  les  enfants  d'A.  Leroy,  reconnaissants  de  la  collaboration  dé- 
vouée de  M.  Bonneserre  de  Saint-Denis,  ont  placé  en  tête  du  VF  volume 
l'hommage  suivant  :  «  En  livrant  au  public  le  sixième  et  dernier  vo- 
lume du  Dictionnaire  de  Pomologie  publié  par  André  Leroy,  nous 
tenons  à  remercier  M.  Bonneserre  de  Saint-Denis,  de  sa  collaboration 
si  intelligente  et  si  dévouée.  Sa  part  en  cet  ouvrage  a  été  considérable; 
il  a  contribué  dans  une  très  large  mesure  au  succès  de  l'œuvre  entre- 
prise en  18()2  par  le  chef  regretté  de  notre  famile,  dont  la  mort 
remonte  à  1875.  Nous  lui  offrons  donc  ici  le  témoignage  de  notre  bien 
affectueuse  reconnaissance,  d 

Commenter,  apprécier  ou  louer  cet  acte  de  justice  serait  l'amoindrir; 
dire  qu'il  honore  les  enfants  d'A.  Leroy,  c'est  tout  assez. 

Le  \  r  volume  commence  par  la  profession  de  foi  de  l'auteur  sur  la 
classification  du  genre  Pêche,  qu'il  divise  de  la  manière  suivante  : 

1°  Pêche  proprement  dite  :  Peau  duveteuse,  chair  molle,  fondante,  sans  adhé- 
rence au  noyau  ; 

2"  lirugnon  :  Peau  lisse  et  glabre,  chair  ferme  ou  mi-ferme,  adhérente  au  noyau; 

3"  Nectarine  :  Peau  lisse  et  glabre,  chair  ferme  ou  mi-ferme,  sans  adhérence  au 
uoyau ; 

k"  Pâme  :  Peau  duveteuse,  chair  ferme  ou  mi-ferme,  i'aisanl  corps  avec  le  noy.ni. 

Ce  mode  d'envisager  et  de  classer  le  genns  Pêcher  mi^  semble  le  pins 
naturel,  car  il  donne  en  un  mot  le  cara,ctère  principal  du  fruit,  .le 
mentionnerai  tout  de  suite  également  un  autre  fait  très  important.  Dans 
la  description  de  l'arbre,  A.  Leroy  a  toujours  la  précaution  d'indiquer 
scrupuleusement  la  forme  des  glandes,  qui  sont  :  globuleuses,  rcnifonncs 
ou  nulles;  et  les  dispositions  des  fleurs  :  grandes,  moyennes  ou 
petites.  Il  est  en  effet  capital,  tant  pour  les  horticulteurs  que  pour 
l(^s  amateurs,  de  connaître  les  caractères   au  moyen  desquels  on  peut 


r.E  fi"  VOLUME  DU  DICTIONNAIRE  DR  POMOr.OfilE.  10:^ 

s'assurer  que  l'étiquette  accolée  à  uupêclier  estbien  le  duplicata  régu- 
lier de  l'acte  de  son  état-civil. 

Desprez,  juge  à  Alençon  et  représentant  du  peuple  en  1810,  avait 
le  premier  réclamé  la  nécessité  qu'il  y  avait  à  déterminer  exactement 
les  caractères  de  chaque  variété.  Plus  tard,  et  presque  de  nos  jours, 
en  1853,  le  savant  Poiteau,  dans  son  cours  d'arboriculture,  disait:.. 
«  Je  suis  persuadé  que  sans  l'emploi  de  ces  glandes,  on  ne  pourra 
jamais  parvenir  avec  assurance  à  reconnaître  les 'différentes  sortes  de 
pèches  qui  existent  actuellement.  » 

Du  reste,  je  reconnais  dans  ce  volume  tous  les  mérites  que  j'avais 
rencontrés  dans  ses  prédécesseurs  On  en  trouve  d'abondantes  preuves 
dans  les  notes  historiques  qui  retracent  l'origine,  la  propagation  et  la 
culture  du  pêcher,  depuis  la  fin  du  règne  d'Auguste  jusqu'à  nos  jours, 
chez  les  différents  peuples  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Un 
paragraphe  spécial  traite  da  la  propagation  et  de  la  culture  du  pêcher 
en  France;  quatre  documents,  précieux  entre  tous  les  autres,  servent 
à  l'historien  pour  en  établir  l'origine  dans  les  Gaules.  Ils  sont  emprun- 
tés aux  œuvres  de  Fortunat,  né  près  de  Trévise,  en  530,  et  mort  évê- 
que  de  Poitiers;  aux  Acta  SancloramordinisSanrAi  Brncdirti ;  aux  Capi- 
tulaires  de  Charlemagne,  au  titre  de  Villis  ;  enfin  le  quatrième  est  tiré 
des  lettres  de  Lupus,  abbé  de  Ferrières,  près  Montargis,  à  Odon,  abbé 
de  Corbie,  près  Amiens.  — Une  intéressante  lecture  à  faire  est  celle  des 
catalogues  des  pêchers,  depuis  celui  du  verger  et  plant  du  procureur 
Lelectier,  en  1628,  décrivant  vingt-sept  variétés,  jusqu'au  Guide  de 
Vamateur  des  fruits  publié  en  1876,  par  0.  Thomas,  de  la  maison 
Simon-Louis  de  Metz,  donnant  la  liste  de  335  variétés  de  pêche. 

Le  volume  des  pèches  d'A.  Leroy  ne  contient  que  la  description  de 
143  variétés,  c'est  peut-être  déjà  trop;  c'est  du  moins  l'avis  du  savant 
et  spirituel  Buchetet;  en  effet,  il  estbien  possible  qu'au  milieu  de  cette 
nombreuse  famille,  quelques  étrangers  de  mauvaise  nature  se  soient 
introduits  sans  dire  bien  sincèrement  la  vérité  sur  leurs  vertus.  Dans 
tous  les  cas,  avec  le  Dictionnaire,  il  ne  peut  y  avoir  de  surprise  pour 
l'acheteur,  puisque  chaque  description  de  fruit  se  termine  par  l'appré- 
ciation de  sa  qualité. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  la  longue  listede  ces  fruits  savoureux 

que  l'évêque  Fortunat  aimait  jusqu'à l'indigestion,  ainsi  qu'il  le 

raconte  lui-même  : 

Lassavit  dando,  sed  non  ego  lassor  edendo 
Vocibus  hinccogens,  hinc  tribuendo  dapes, 

mais  je  me  permettrai  d'appeler  plus  particulièrement  l'attention  sur 
les  variétés  de  pêches  qui  sont  nées  tout  près  de  nous,  et  dont  la  beauté 
et  la  qualité  sont  certainement  ignorées  de  beaucoup;  et  on  verra  que 
l'on  va  quelquefois  bien  loin,  et  souvent  inutilement,  pour  chercher  la 
richesse  que  l'un  a  si  près  de  soi. 

V'Pêche  Abb('  (le  licaumoiU.  Elio  provient  de  la  coin  luunu  de  Dauiueray  ;  sij^'nali'-o 
à  A.  Leroy  en  1862,  elle  lut,  par  lui,  dédiée  à  M.  l'ahbé  de  Beaumont.  (Jette  pèche 
est  de  première  qualité  et  d'un  volume  considérable. 

2°  La  Belle  de  Doue,  gagnée  de  semis  en  1839,  par  Dimia-Chàtenay,  pépiniériste 
à  Doué-la-Fontaine.  Elle  est  de  première  qualité  et  de  grosseur  moyenne. 

3°  La  Bezy -Robin.  Cette  pèche  volumineuse  est  i«sue  d'un  semis  fait  en  1863  par 
M.  Bezy-Robin,  marinier,  quai  des  Lisettos,  à  Angers.  Elle  est  de  première 
qualité,  et  possède  une  saveur  parfumée  vraimeal  exquise. 

k"  Cétestin  Port.  C'est  un  gain  poussé  spontanément  à  Angers  en  1863,  chemin 
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de  Saint-Léonard,  dans  le  jardin  de  M.  Gélestin  Port,  areliiviste  du  département 
de  Maine-et-Loire.  L'arbre  se  mit  à  fruit  en  1870.  «  Deux  ans  plus  tard,  appelé  à 
juger  ses  jiroduits,  dit  A.  Leroy,  je  trouvai  la  nouvelle  variété  si  parfaite,  que,  vou- 
lant la  propager,  je  lui  donnai  le  nom  de  son  propriétaire...  » 

5°  Comke  "d'Angers.  Appelé  d'abord  MdikUine  jaune  par  le  comice  horticole 
d'Anj^ers»,  dans  le  Jardin  fruitier  duquel  le  pied-type  se  mit  à  fruit  en  \%kZ\  ce 
pêcher  fut  plus  tard  débaptisé  pour  recevoir  le  nom  qu'il  porte  actuellement.  La 
[jèclie  Comice  d'Angers  est  assez  volumineuse  et  délicatement  parfumée. 

b"  Marquise  de.  Brissac.^^  Cette  énorme  pêche,  dit  A.  Leroy,  l'une  des  meilleures, 
l'une  des  plus  belles  qui  soient  dans  les  cultures,  est  originaire  des  environs 
d'Angers.  Le  hasard  présida  seul  à  sa  naissance,  car  le  pied-type  poussa  sponta- 
nément dans  un  champ  de  M.  Mathurin  Marquis,  cultivateur  au  Petit-Litre, 
commune  de  Saint-Saturnin.  » 

Elle  fut  dédiée  en  18t:i6  à  Mme  la  marquise  de  Brissac,  née  Jeanne-Marie- 
Eugénie  Say,  qui  venait  d'épouser  le  fils  aîné  du  duc  de  Brissac. 

7°  Maurice  Deypnrte.s.  M.  B.  Desportes,  directeur  commercial  de  l'établissement 
A.  Leroy,  est  l'obtenteur  de  ce  pêcher,  sorti  d'un  noyau  de  Grosse  Mignonne,  semé 
par  lui.  L'arbre  «yant  fructifié  le  12  août  1874,  M  B.  Desportes  le  dédia  à  son  fils 
Maurice.  C'ette  pèche,  de  grosseur  moyenne,  est  délicieusement  acidulée  et  par- 
fumée. 

8°  Là  Reine  des   Vergers.  Cette  pèche,  de  grosseur   considéi'able,  de  premièi* 

Sualité,  savoureuse  et  parfumée,  est  le  gain  de  M.  Moriceau;  de  Louresse,  près 
loué-la-Fontaine.  Le  premier  fruit  mûrit  sur  un  sauvageon  poussé  dans  le  jardin  de 
M.  Moriceau  Cette  nouvelle  variété  lut  gretî'ée  par  Ghateuay,  et  nommée  par  lui, 
Monslrwuse  de  Doué;  mais,  en  1847,  elle  fut  débaptisée  par  Jamin  deMontreuil, 
qui  la  mit  au  commerce  sous  le  nom  de  Reine  des  Vergers,  qui  aiini  par  pré/aloir. 

Voilà  l'appoint  du  département  de  Maine-et-Loire,  dans  la  collection 
des  pêches.  S'il  n'est  pas  considérable,  il  constitue  tout  au  moins  un 
groupe  de  fruits  qui,  par  leur  volume  et  le  parfum  de  leur  saveur, 
peuvent  tenir  un  rang  très  honorable  sur  la  table  des  gourmets,  etj 
sont  capables  d'inspirer  à  un  autre  évèque  Fortunat  des  vers  élogieux 
et  convaincus. 

Ainsi  qu'on  l'a  pu  voir,  cette  œuvre  immense,  au  couronnement  de 
laquelle  il  n'a  pas  été  donné  à  A.  Leroy  d'assister,  est  destinée,  par  sa 
classilication  claire,  simple  et  magistrale,  par  les  nombreux  documents 
bibliographiques  qu'elle  contient,  à  rendre  de  signalés^ervices  à  ceUx 
qui  voudront  se  livrer  à  l'étude  approfondie  de  la  synonymie  des  fruits. 
Les  six  volumes  comprennent  ensemble  3,004  pages  et  la  description 
de  1705  fruits  et  arbres  fruitiers.  A.  Bocchard, 

Secrétaife  de  la  Société  industrielle  el  agricole 
de  Maine-et-Loire. 

LE  DÉGEL  ET  SES  CONSÉQUENCES. 

La  tempête  qui  a  sévi  à  la  fin  de  décembre  1879,  sur  le  nord-est  de  la  France, 
a  déversé  une  masse  d'eau  considérable,  en  l'ondant  briiS(|ueinfc;nt  la  couche  de  neige 
(jui  couvrait  nos  campagnes.  Si  l'on  évalue  à  cinq  centimètres  seulement  (et  cette 
évaluation  est  bien  modérée)  la  hauteur  d'eau  produite  pendant  ies  trois  deiniers 
jours  de  décembre,  par  la  pluie  et  la  fonte  des  neiges  réunies,  on  trouve  que  chaque 
hectare  de  versant  a  fourni  un  voliiiiie  minimum  de  cinq  cents  mètres  cubes  d'eau. 
Toute  vallée  comprenant  mille  hectares  de  superficie  a  donc  fourni,  en  un  laps  de 
temps  excessivement  court,  un  demi-million  de  mètres  cubes  ou  cinq  millions 
d  hectolitres  d'eau,  dont  aucune  fraction  n'a  pu  s'infiltrer  dans  le  sol  durci  et  rendu 
imperméable  par  les  gelées  antérieures. 

Comment  s'étonner,  dès  lors,  si  les  débouchés  naturels  ont  été  insuffisants  pour 
écouler  ces  volumes  d'eau  prodigieux?  Quels  gigantesques  exutoires  n'aurait-il 
pas  fallu  pour  contenir  cette  masse  liquide,  qui  se  précipitait  presque  instantané- 
ment sur  les  fonds  inférieurs,  sans  cesse  grossie  par  quelques  nouveaux  alflueuts? 
Aussi,  partout  où  le  sol  n'était  pas  en  nature  de  prairie  sur  les  bords  de  nos  cours 
d  eau,  la  terre  végétale  et  les  emblaves  ont  été  balayées  et  le  tuf  misa  nu. 

Tous  nos  cours  d'eau,  petits  et  grands,  soumis  ou  non  aux  curages  prescrits  par 
le  service  hydraulique,  sont  sortis  simultanément  de  leur  lit,  envahissant  les  liéri- 
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tages  et  les  bâtiments  voisins  de  leurs  rives,  et  emportant  les  clôtures  et  les  ponts 
qui  les  gênaient  Pour  prévenir  le  retour  de  semblatiles  désastres,  il  est  cependant 
un  remède  bien  simple,  bien  connu,  mais  bien  rarement  employé. 

Ce  remède  consiste  d'abord  à  transformer  en  prairies  tous  les  terrains  qui,  par  leur 
situation  basse  et  par  la  pente  naturelle,  sont  menacés  d'être  un  jour  ou  l'autre, 
inonJés  et  dépouillés  de  leur  terre  végétale,  à  la  suite  d'un  dégel  trop  rapide  ou 
d'un  orage  exceptionnel. 

Grâce  au  gazon  protecteur,  grâce  au  blindage  formé  par  l'enchevêtrement  infini 
des  radicelles  de  nos  graminées,  le  ravinement  des  prairies  n'est  pas  à  redouter. 
L'eau  qui  ruisselé,  sans  pénétrer  le  sol,  cède  à  chaque  brin  d'herbe  le  limon  et 
les  principes  assimilables  qu'elle  contient  et  qu'elle  avait  puisés  dans  les  terrains 
supérieurs,  en  les  lavant. 

Si  la  configuration  du  sol  le  permettait,  l'irrigation  de  ces  prairies  serait  singu- 
lièrement améliorée  par  la  création  d'un  réservoir  établi  en  amont  et  disposé  du 
manière  à  retenir  l'eau  ù  son  passage  :  ce  qui  permettrait  de  recueillir  parfois, 
pendant  un  seul  orage,  assez  d'eau  pour  assurer  des  arrosages  réguliers  jusqu'à 
une  nouvelle  pluie. 

Mais  «  comme  il  serait  le  plus  souvent  difficile  d'établir  de  véritables  réservoirs 
permanents,  d'une  capacité  suffisante  pour  parer  à  toute  espèce  d'éventualités,  » 
dit  M.  de  Gossigny  dans  ses  Notions  élémentaires  sur  les  Irrigations^  «  il  serait 
quelquefois  très  utile  de  disposer  une  partie  de  la  prairie  elle-même  en  vastes 
bassins  temporaires.  Ceux-ci,  habituellement  en  herbe,  pourraient  néanmoins 
retenir  pour  quelque  temps  les  masses  d'eau  fournies  accidentellement  par  les 
plus  grandes  averses.  Si,  par  exemple,  une  prairie  assez  inclinée  offrait  en  outre 
une  légère  concavité  dans  le  sens  transversal,  on  pourrait  établir,  en  travers  de 
cette  prairie,  une  digue  gazonnée  analogue  à  la  chaussée  d'un  étang,  ayant  sa 
ligne  de  faîie  de  niveau,  et  percée  d'une  ou  de  plusieurs  ouvertures  munies  de 
bondes.  La  prairie  se  trouverait  ainsi  séparée  en  deux  portions,  l'une  supérieure, 
l'autre  inférieure,  dont  chacune  aurait  d'ailleurs,  pour  les  temps  ordinaires,  son 
système  |articulier  de  rigoles  d'arrosage. 

«  Quand  il  surviendrait  un  orage,  l'eau  péni^trant  d'abord  dans  la  partie  supérieure 
de  la  prairie  et  se  trouvant  retenue  par  la  digue,  submergerait  une  partie  du  terrain 
en  formant  un  petit  étang.  Les  jours  suivants,  l'orage  étant  passé,  on  ferait  écouler 
l'eau  par  la  bonde,  en  la  dispersant  avec  soin  sur  la  seconde  partie  de  la  prairie. 

«  On  conçoit  d'ailleurs  qu'une  disposition  analogue  à  la  précédente  serait  égale- 
ment a[iplicable  à  des  terrains  non  concaves,  mais  seulement  un  peu  inclinés,  à  la 
condition  que  des  digues  en  terre  seraient  étabhes  sur  trois  côtés  de  l'enceinte 
destinée  à  retenir  l'eau,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  pays  méridionaux  pour 
les  irrigations  par  submersion. 

«  Si  l'emploi  des  digues  de  retenue,  combiné  avec  celui  de  quelques  ràervvirs 
permanents,  était  généralisé  dans  une  contrée,  non  seulement  les  prairies  gagne- 
raient en  étendue  et  en  qualité  à  cet  aménagement  rationnel  des  eaux;  mais  encore 
les  dénudaliuiu  des  montagnes  seraient  alVuiuées,  et  Us  inondations  qui  désolent  les 
plaines  ■pourrai'.nt  être  nmoiwiries  dans  um  certaine  mesure,  les  eaux  torrentldles 
ne  pouvant  plus  se  précipiter  toutes  à  la  fois  vers  les  rivières,  comme  elles  le  font 
7naintenanl.  »  (pages  33 1  et  suivantes.) 

Avec  l'i  lite  de  nos  ingénieurs  et  de  nos  agronomes,  nous  nous  associons  entiè- 
rement aux  conclusions  de  M.  de  Gossigny.  On  sait  que  cet  ingénieur  distingué 
a  obtenu  le  prix  de  deux  mille  francs  et  la  médaille  d'or  décernés  en  1873  par  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  au  meilleur  Mémoire  sur  les  irrigations,  et  que 
son  travail  a  été  imprimé  in  extenso  aux  frais  de  la  Société. 

Reboisons  donc,  et  surtout  regazonnons  les  terrains  sujets  aux  inondations 
et  établissons-y  des  digues  de  retenue. 

Mettons  autant  que  possible  à  exécution  les  prescriptions  si  sages  des  lois  du 
28  juillet  18  0  et  du  8  juin  18t)4,  et  appliquons-les  surtout  à  la  source  du  mal, 
c'est-à-dire  à  la  naissarce  des  ruisseaux  qui,  tranquilles  aujourd'hui,  peuvent 
demain  devenir  un  dant;er  pour  les  vallées  inférieures. 

Il  faut  à  toui  prix,  à  l'origine  de  nos  cour-^  d'eau,  diminuer  l'écroulement  super- 
ficiel en  favorisant  la  stagnation  des  eaux  et  leur  infiltration  dans  le  sol,  si  l'on 
veut  relarder  la  vitesse  du  cours  des  rivières  ou  des  torrents  qu'ils  aimenleut. 

Pour  cent  bonnes  raisons,  l'aphorisme  de  Jacques  Bujault  otî're  aujourd'hui  plus 
d'opportu  ité  que  jamais  :  «  Si  tu  veux  des  chevaux,  du  bétail,  des  engrais,  et  du 
blé,  lais  des  prés.  Qui  a  d«  foin,  a  du  pain.  »  Un  praticulleur  du  Nord-l^sl. 
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II.  —  L'OFFRE  ET  LA  DEMANDE. 

Dans  un  premier  article  nous  avons  constaté  une  relation  étroite 
entre  les  bonnes  ouïes  mauvaises  récoltes  de  fourrages  et  l'élévation  ou  la 
faiblesse  des  prix  sur  le  marché  de  la  Villette.  Y  a-t-il-là  une  relation 
de  cause  à  effet  qui  nous  permette  de  conclure  que  les  prix  seront 
nécessairement  élevés,  toutes  les  fois  que  la  récolte  fourragère  aura  été 
abondante  et  qu'ils  seront  faibles,  au  contraire,  quand  les  fourrages 
auront  manqué?  Ou  bien,  faut-il  n'y  voir  qu'une  coïncidence  fortuite 
dont  l'explication  est  à  trouver?  Telle  est  la  question  que  nous  avons 
à  résoudre.  Pour  arrivera  cette  solution,  nous  allons  étudier  la  mar- 
che comparée  de  l'offre  et  de  la  demande  sur  le  marché  de  la  Villette, 
pendant  les  périodes  correspondantes  des  huit  années  qui  se  sont  écou- 
lées de  1872  à  1879  inclusivement.  Tout  le  monde  sait  que  les  prix 
ne  sont  que  l'expression  du  rapport  entre  l'offre  et  la  demande,  ou,  si 
l'on  veut,  le  résultat  de  la  concurrence  qui  s'établit  entre  vendeurs  et 
acheteurs  mis  en  présence  sur  un  marché.  La  question  de  savoir  si 
nos  récoltes  de  fourrages  exercent  une  influence  directe  sur  les  prix  de 
la  Villette  se  borne  donc  à  rechercher  de  quelle  façon  ces  récoltes, 
bonnes  ou  mauvaises,  agissent  sur  l'otfre  et  sur  la  demande  de 
bétail . 

Disons  d'abord  que  l'offre,  c'est  la  quantité  d'animaux  qui  sont 
amenés  au  marché  pour  être  mis  en  vente,  et  que  par  demande,  il  faut 
entendre  le  nombre  des  animaux  réellement  vendus.  L'approvisionne- 
ment du  marché  durant  un  jour,  une  semaine,  une  période  plus  ou 
moins  longue,  constitue  l'offre  de  ce  jour,  de  cette  semaine  ou  de  cette 
période.  De  même  le  total  des  achats  effectués  dans  le  même  laps  do 
temps  constitue  la  demande  correspondante.  L'offre  et  la  demande 
dont  nous  nous  occuperons  spécialement  dans  cette  étude  comprennent 
donc,  d'une  part,  tous  les  animaux  mis  en  vente  et,  d'autre  part,  tous 
les  animaux  vendus,  pendant  les  onze  premières  semaines  du  qua- 
trième trimestre  des  huit  années  comprises  entre  1872  et  1879.  Mais 
avant  de  dire  comment  l'offre  et  la  demande  de  bétail  se  sont  compor- 
tées durant  ces  huit  périodes  correspondantes,  il  convient  de  définir  le 
caractère  du  marché  de  la  Villette  et  de  signaler  la  transformation  qui 
tend  à  s'y  opérer. 

Les  anciens  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy,  et  le  rriarché  de  la  Vil- 
lette qui  les  a  remplacés,  étaient  exclusivement,  à  l'origine,  des  mar- 
chés d'alimentation  pour  la  population  de  Paris  et  pour  celle  de  la  ban- 
lieue. 11  ne  s'y  vendait  guère  que  des  animaux  de  boucherie,  c'est-à-dire 
des  animaux  plus  ou  moins  engraissés  dont  l'abattoir  était  la  desti- 
nation prochaine.  Les  animaux  de  culture  n'y  avaient  pas  déplace;  des 
marelles  locaux  leur  étaient  affectés  sur  divers  points  de  la  région.  Il 
se  produisait,  à  la  vérité,  surtout  dans  le  voisinage  du  marché  de  Poissy, 
une  spéculation  particulière  qui  portaitprincipalement  sur  les  moutons. 
Les  grands  cultivateurs  des  communes  environnantes  achetaient  par- 
fois des  troupeaux  entiers,  lorsque,  le  marché  étant  encombré  par  des 
arrivages  trop  nombreux,  les  prix  étaient  en  baisse,  pour  les  revendre 
quand  les  prix  étaient  en  hausse,  par  suite  d'arrivages  insuffisants. 
Mais  ces  opérations,  possibles  seulement  pour  un  petit  nombre  de  cul-  , 
livaLcurs  bien  placés  pour  suivre  les  \arialioiis  d  apjiroviiiioiiucmcnl  cl, 
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de  prix,  n'avaient  pas  une  grande  importance  et  ne  pouvaient  que  con- 
tribuer à  mettre  un  peu  d'équilibre  entre  l'offre  et  le  demande,  sans 
enlever  au  marché  de  Poissy  son  caractère  de  marché  spécial  de  bou- 
cherie pour  la  consommation  parisienne. 

Le  développement  des  voies  ferrées  a  eu  pour  premier  effet  d'étendre 
considérablement  et  le  rayon  d'approvisionnement  et  le  rayon  de  con- 
sommation du  marché  de  Paris.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  transports 
sont  devenus  plus  rapides  et  plus  faciles,  on  a  vu  arriver,  en  même 
temps  que  de  plus  grandes  quantités  de  bétail,  de  plus  nombreux 
acheteurs.  Les  bouchers  de  Paris  et  de  la  banlieue  n'ont  plus  été  seuls 
à  s'approvisionner  à  Poissy  d'abord,  à  la  Villette  ensuite  :  ceux  des 
départements  voisins  ont  trouvé  plus  commode  d'y  venir  aussi  faire 
des  achats.  C'est  ainsi  que  le  marché  a  gagné  en  importance.  Les 
deux  cinquièmes  environ  du  bétail  gras  vendu  aujourd'hui  à  la  Villette, 
sont  consommés  par  la  population  des  départements  voisins. 

A  cette  première  modification  est  venue  s'en  ajouter  une  autre,  la 
tendance  du  marché  à  perdre  son  caractère  de  marché  spécial  de  bou- 
cherie, pour  se  transformer  en  marché  général.  Ce  n'est  plus  exclu- 
sivement des  animaux  de  boucherie  qu'on  amène  à  la  Villette  :  il  s'y 
vend  aussi  des  animaux  de  culture,  spécialement  des  bœufs  de  travail 
et  même  des  vaches  laitières. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  sur  un  pareil  marché,  l'offre  et  la 
demande  ne  se  comportent  pas  absolument  comme  sur  un  marché 
spécial  de  boucherie.  Dans  les  marchés  de  bétail  gras,  l'offre  et  la 
■demande  sont  contenues  dans  d'assez  étroites  limites,  parce  que  ni  la 
production,  ni  la  consommation  ne  procèdent  par  saccades  et  par  brus- 
que changement  d'allures.  Les  marchés  généraux  subissent  plus  faci- 
lement l'intluence  des  circonstances  qui  pèsent  momentanément  sur  la 
culture.  L  offre  et  la  demande  n'ont  pas  la  même  élasticité  dans  les 
deux  cas,  parce  que  l'une  et  l'autre  ne  sont  pas  formées  des  mêmes 
éléments. 

Voyons  maintenant  ce  qu'a  été  d'abord  l'offre,  puis  la  demande,  sur 
le  marché  de  la  Villette,  en  ce  qui  concerne  les  bovidés.  Nous  ferons 
ensuite  un  travail  analogue  pour  les  autres  espèces. 

Bovidés.  —  Le  tableau  suivant  a  pour  objet  d'exposer  l'approvision- 
nement du  marché  en  bœufs  et  en  vaches,  pendant  chacune  des  pério- 
des correspondantes  des  huit  années  sur  lesquelles  ont  porté  nos  recher- 
ches. C'est  par  conséquent  l'offre  à  chacune  de  ces  périodes. 


Apir 

rovisionnement 

nnées. 

en  bœufs. 

en  vaches. 

Total. 

1872 

47,228 

12,515 

59,743 

1873 

4;i,743 

9,286 

55  ,029 

1874 

49,230 

18,. 529 

67,759 

1875 

54,982 

22,871 

77,853 

1876 

57,702 

27 ,491 

85,193 

1877 

.^7  ,555 

24,869 

«2,424 

1878 

67  ,086 

14,475 

81, .561 

1S79 

6.'.,:UiS 

21,481 

86,849 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  ce  tableau  disposé  suivant 
l'ordre  des  années,  c'est  l'acoi'oissement  irrégulier,  mais  considérable, 
qui  s'est  produit  dans  l'approvisionnement  du  marché  de  la  Villette. 
On  peut  dire  que  cet  accroissement  a  été  de  40  pour  100  dans  l'espace 
de  huit  années.  Nous  avons  tléjà  fait  albision  aux  deux  causes  qui 
expliquent  ce  dcveloppemciiL  rapide   :  d  iiiio  part,  les  désaslres  de  la 
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guerre,  qui  avaient  si  considérablement  réduit  notre  bétail  dans  les 
premières  années  qui  l'ont  suivie  ;  d'autre  part,  la  transformation  qui 
tend  à  s'opérer  de  plus  en  plus  dans  le  marché  de  la  Villette. 

Pour  dégager  l'influence  des  recolles  bonnes  ou  mauvaises  sur  l'ap- 
provisionnement du  marché  de  la  Villette,  il  convient  d'écarter,  autant 
que  possible,  l'eflet  de  ces  causes  d'accroissement,  en  divisant,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait,  quand  il  s'agissait  de  comparer  la  marche  des 
prix,  les  huitannées  sur  lesquelles  ont  porté  ces  recherches,  en  deux 
séries,  allant,  l'une  de  1b72  à  1875,  l'autre,  de  1876  à  1879. 

Voici  comment  se  classent  les  années,  par  ordre  d'accroissement  de 
l'offre  dans  chacune  de  ces  deux  séries;  nous  rappelons  que  ce»  lii- 
bleaux  renferment  l'approvisionnement  de  onze  semaines. 


1"    SÉRIE  2''    SÉRIE 


A  ppru  vision  nenieiil.  Approvisionnement 

Années.      en  bœufs.        en  vaches.        Total.  Années,      en  bœufs.        eïi  vach' s.        Total. 

1873  45,743  9,Î86  .=)5,029  1878  67,086  14,475  81.561 
J872  47,238  12,515  59,743  1877  .17.555  24,869  82,424 

1874  49,230  18, .529  67.759  1876  57,7(12  27,491  85.193 

1875  54,'J82  22,871  77,853  1879  65,368  21,481  86,849 

Ce  classement  est  exactement  le  même  que  celui  que  nous  avons 
établi  d'après  l'ordre  de  décroissement  du  prix  moyen  de  chacune  des 
périodes  correspondantes  que  nous  avons  dépouillées.  Ces  prix  moyens 
eux-mêmes  étaient  d'autant  plus  élevés  que  la  récolte  de  fourrages 
avait  été  plus  abondante,  d'autant  plus  faibles  que  la  récolte  fourra- 
gère avait  été  plus  médiocre  ou  plus  mauvaise.  11  en  résulte  que  c'est 
dans  les  années  de  plus  grande  abondance  des  fourrages  que  le  marché 
de  la  Villette  est  le  moins  abondamment  pourvu  de  gros  bétail,  et  que 
les  années  où  la  récolte  fourragère  a  été  la  plus  mauvaise,  sont  aussi 
celles  où  l'offre  de  gros  bétail  est  la  plus  nombreuse  sur  ce  marché. 
A  la  réflexion  cela  se  comprend  sans  peine.  Le  cultivateur  vend  le 
moins  possible  de  bétail,  quand  il  a  de  quoi  le  nourrir  ;  il  en  amène 
davantage  sur  le  marché,  quand  les  ressources  fourragères  lui  font 
défaut. 

L'approvisionnement  du  marché  ne  se  répartit  pas  toujoursde  la 
même  façon  entre  les  bœufs  et  les  vaches,  et  sous  ce  rapport,  il  y  a 
quelques  différences  qui  sont  à  noter.  Le  nombre  des  bœufs  offerts  à 
la  vente  sur  le  marché  de  la  Villette  est  beaucoup  plus  fort  que  celui 
des  vaches.  Il  varie  aussi  dans  des  limites  moins  étendues.  Même 
avec  cette  disproportion  dans,  les  éléments  de  l'offre,  il  reste  vrai 
qu'en  éliminant,  autant  que  possible,  la  tendance  naturelle  du  marché 
à  s'accroître,  l'approvisionnement  en  bœufs  est  d'autant  plus  faible 
que  le  prix  de  la  viande  de  bœuf  est  plus  élevé,  et  qu'il  en  est  de 
même  pour  l'approvisionnement  en  vaches,  dont  le  nombre  n'est 
jamais  plus  considérable  que  quand  le  prix  de  cette  viande  est  le  plus 
bas.  Si  l'on  construisait  pour  chacune  de  ces  deux  catégories  de  viande, 
une  échelle  décroissante  des  prix  par  série  de  quatre  années,  on  aurait 
aussi  exactement,  moins  deux  anomalies  qui  seront  expliquées  plus 
lard,  une  double  échelle  par  ordre  d'accroissement  de  l'offre  et  pour 
le  bœuf  et  poui-  la  vache. 

Voici  maintenant  quelle  a  été  k  demande,  <;'est-à-dire  la  somme 
des  ventes  effectuée»  sur  le  marohc  de  la  Villette,  pendant  chacune 
des  périodes  corruspondaptes  de  ces  huit  années. 
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Années. 

en  bœufs. 

en  vaches. 

T:jtaî, 

1ST2 

45.8-4 

12,451 

58.265 

1R73 

45,2.-.6 

9.-2Ô4 

54,510 

187  4 

48.987 

18,247 

67.228 

187f, 

48,894 

20,483 

69,377 

187fi 

45,HS2 

Ti.hha 

69,228 

1877 

18.563 

19,235 

67.793 

I87S 

56,183 

10.343 

66,. 526 

1879 

4',1,497 

15,290 

64.787 

Il  est  facile  de  voir,  à  l'inspection  ilo  ce  tableau^  que  la  demande  est 
une  quanlilé  plus  constante  que  l'offre,  sur  le  marché  de  laVillette. 
Ses  limites  de  variation  sont  beaucoup  plus  restreintes.  Ainsi  le 
nombre  le  plus  faible  des  animaux  vendus  correspond  à  1873;  il  est 
de  54,510.  Le  nombre  le  plus  fort  est  de  69,377  et  correspond  à 
Tannée  1875.  Les  nombres  extrêmes  de  l'offre  étaient  55,029  en  1873 
et  86,849  en  1879. 

Pour  savoir  comment  se  comporte  la  demande  dans  les  circonstances 
qui  agissent  sur  l'offre,  il  nous  suffira  de  disposer  les  années  et 
les  nombres  qui  s'y  rapportent  dans  le  même  ordre  que  précédem- 
ment. Nous  avons  alors  les  deux  séries  suivantes. 
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Ventes  Ventes 

i  milles.  Bœul.■^,  Vaches.  Total.  Années.         Bœufs.  Vaches.  Total. 

1873  45,256  9.2.54  54.510  1878  56,183  10.343  66,526 
1872  45,814  12.451  58,265  1><77  48,563  19,235  67,798 

1874  48,981  18,247  67,228  1876  45,38'  23,846  69,228 

1875  48,894  20,483  69,3,7  1879  49,497  15,290  64,787 

Les  nombres  disposés  ainsi  dans  chaque  sé.-'ie  suivant  l'ordre  d'ac- 
croissement de  l'ottre,  qui  est  aussi  le  même  que  l'ordre  de  décroisse- 
ment  des  prix,  montrent  que  si  la  demande  ne  suit  l'offre  que  de  loin 
dans  les  années  où  l'approvisionnement  est  très  considérable,  elle  la 
suit  néanmoins,  c'est-à-dire  qu'elle  se  restreint  quand  les  prix  aug- 
mentent, qu'elle  se  développe,  au  contraire,  quand  les  prix  vien- 
nent à  diminuer.  C'est  principalement  sur  la  consommation  que 
les  prix  exercent  cette  influence;  et  nous  croyons  qu'elle  serait  plus 
apparente,  si  le  marché  de  la  Villette,  au  lieu  de  tendre  à  devenir  un 
marché  général,  c'est-à-dire  complexe^  était  un  simple  marché  de 
consommation  pour  une  population  délimitée.  Tout  porte  même  à 
croire  que,  dans  ce  cas,  nous  n'aurions  pas  la  seule  anomalie  que 
présente  ce  double  tableau  d'une  diminution  de  la  demande,  cadrant, 
en  1879,  avec  l'affaissement  des  prix.  A  moins  toutefois  que  l'on  ne 
veuille  admettre  que  létat  général  de  malaise  dans  les  affaires  ait  dimi- 
nué les  facultés  des  consommateurs,  jusqu'au  point  d'annihiler  l'effet 
de  l'abaissement  des  prix  sur   le  développement  de  la  consommation. 

I']n  comparant  l'offre  et  la  demande  dans  chacune  des  périodes  cor- 
respondantes, on  peut  voir  que  la  différence,  peu  sensihle  pendant  les 
trois  premières  années  de  la  jjivmière  série,  prend  une  certaine  impor- 
tance à  la  quatrième,  et  qu'elle  s'exagère  encore  pendant  les  quatre 
années  de  la  seconde  série.  11  est  donc  vrai  (lue  dans  le  cours  des  cinq 
années  écoulées  depuis  1875,  l'écart  entre  l'approvisionnement  et  les 
achats  n'a  cessé  île  grandir.  Cependant  cet  écart,  très  considérable,  n'a 
pas  empêché  le  relèvement  des  prix  en  1877  et  surtout  en  1878.  Nous 
crovons    en  trouver,  la  raison  suivante  :    les  vendeurs  de  bestiaux, 
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quoique  plus  nombreux  que  les  acheteurs  pendant  ces  deux  années, 
n'ont  pas  cédé  facilement  sous  le  rapport  des  prix,  parce  qu'ils  n'étaient 
point  sous  le  coup  de  la  nécessité,  en  raison  de  cette  double  circon- 
stance que  la  récolte  fourragère  avait  été  abondante  et  que  les 
souffrances  de  l'agriculture,  commencées  à  la  suite  de  la  désastreuse 
récolte  de  blé  de  1878,  n'avaient  pas  encore  acquis  toute  leur  intensité. 
En  1879,  au  contraire,  la  situation  générale  de  l'agriculture  s'était 
aggravée  considérablement  par  une  seconde  mauvaise  récolte  de  blé  ; 
de^  plus,  la  récolte  fourragère  avait  été  médiocre  et  très  mal  rentrée. 
Ayant  besoin  de  faire  de  l'argent  et  ne  pouvant  d'ailleurs  garder  tous 
leurs  bestiaux,  les  cultivateurs  ont  dû  cherchera  vendre  à  tout  prix. 
Si  l'on  joint  à  cela. le  ralentissement  des  achats  sur  le  marché  de  la 
Villette,  on  aura  facilement  l'explication  de  l'aftaissement  des  prix 
dans  ces  trois  mois.  11  ne  pouvait  en  être  autrement,  quand  le  marché  était 
surchargé  d'un  stock  croissant  de  bétail  invendu  d'une  semaine  à  l'autre. 

Mais  que  les  causes  qui  ont  entraîné  un  pareil  résultat  viennent  à 
prendre  lin,  que  la  prospérité  générale  ramène  plus  d'activité  dans  les 
achats  de  bétail,  que  la  situation  de  l'agriculture  elle-même  s'améliore 
par  de  meilleures  récoltes  de  céréales  et  de  fourrages,  et  les  prix  du 
bétail  se  relèveront  inévitablement.  L'ensemhle  de  ces  causes  aura  pour 
effet  d'activer  la  demande  et  de  ralentir  l'offre,  et  la  hausse  des  prix  en 
sera  la  oonséquence  forcée. 

Il  est  tellement  vrai  que  l'amélioration  des  prix  ne  peut  provenir 
que  d'une  meilleure  proportion  entre  l'offre  et  la  demande,  que  quand, 
par  l'effet  d'une  circonstance  accidentelle,  l'offre  vient  à  diminuer  ou 
la  demande  à  s'accroître,  il  en  résulte  immédiatement  une  modification 
de  prix  très  avantageuse  aux  vendeurs.  Pour  ne  laisser  subsister  aucun 
doute  sur  ce  point,  j'en  vais  citer  un  exemple  emprunté  aux  premières 
semaines  de  décembre  1879,  année  du  plus  grand  avilissement  des 
cours.  Sous  l'influence  d'un  approvisionnement  excessif,  les  prix  étaient 
descendus,  dans  la  semaine  du  20  au  25  novembre,  à  un  niveau  qui 
ne  s'était  pas  encore  observé  depuis  la  guerre,  du  moins  pour  le  bœuf, 
la  vache  et  le  mouton.  Dans  les  deux  semaines  qui  suivent,  l'appro- 
visionnement, contrarié  par  le  mauvais  temps,  a  été  beaucoup  plus 
faible,  et  cette  diminution  de  l'offre  a  suffi  pour  faire  remonter  tous  les 
prix  de  20  à  30  centimes.  Le  porc  lui-même,  si  déprécié  qu'il  soit  à 
l'heure  présente,  a  regagné  des  prix  qui  ne  s'étaient  pas  vus  depuis 
1870,  année  où  cette  espèce  s'est  vendue  le  plus  cher,  durant  les  huit 
périodes  correspondantes  que  nous  avons  étudiées. 

Ooidés.  —  Les  développements  que  nous  avons  donnés  aux  fluctua- 
tions de  l'offre  et  de  la  demande,  en  ce  qui  concerne  les  bovidés, 
nous  permettront  d'être  plus  sobre  de  détails  sur  les  moutons. 

Voici,  résumés  dans  ùu  tableau  général  divisé  en  deux  séries,  avec 
classement  des  années  d'après  l'ordre  de  décroissement  des  prix,  les 
nombres  qui  se  rapportent  à  l'offre  et  àla  demande  des  moutons  sur  le 
marché  de  la  Villette,  pendant  les  onze  semaines  correspondantes  des 
huit  dernières  années. 
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Années.  Priï  moyen.  Ollre.  Ventes.  Années.    Prix  moyen.       Offre.  Ventes. 

1872  1.74  291,820  ~       ~ 

1873  1  72  299,803 
1875     l.fil  '.04,940 

1874  1.54  360,027 


282,749 

1877 

1.79 

366,108 

331,956 

293,516 

1878 

1.67 

436  ..i80 

400,828 

379,606 

1876 

1.62 

423,147 

.392,760 

346,681 

1879 

i.-H 

491,017 

419,230 
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Ces  nombres  mettent  en  relief  l'importance  croissante  du  marché  de 
la  Villette  pour  les  moulons.  D'une  série  à  l'autre,  le  nombre  des 
moutons  amenés  et  vendus  s'accroît  rapidement.  Les  mêmes  observa- 
tions sont  d'ailleurs  à  faire,  qu'en  ce  qui  concerne  les  bovidés.  On  sait 
qu'à  la  suite  de  nos  désastres,  nos  troupeaux  de  moutons  s'étaient 
considérablement  moindris.  L'offre  était  nécessairement  restreinte, 
durant  les  années  qui  composent  la  preaiière  série.  Plus  lard  l'appro- 
visionnement a  gagné  en  importance,  au  furet  à  mesure  que  la  recon- 
stitution de  nos  troupeaux  a  eu  lieu.  11  est  d'ailleurs  facile  de  voir  que, 
pour  les  moulons,  comme  pour  les  bœufs  el  les  vaches,  c'est  dans  les 
années  de  fourrages  et  de  prix  médiocres,  que  le  marché  est  le  plus 
alwjndamment  pourvu.  La  seule  différence  qui  s'observe,  c'est  que  les 
années  de  plus  haiit  prix  et  de  moindre  approvisionnement  dans  l'une  et 
l'autre  séria,  ne  sont  pas  ici  1873  et  1878,  c'est-à-dire  la  seconde 
bonne  année  de  fourrages,  mais  bien  la  première,  c'est-à-dire  1872  et 
1877. 

La  demande  a  progressé  en  même  temps  que  l'offre,  mais  moins 
vite.  C'est  d'ailleurs  dans  les  années  de  disette  de  fourrages  et  de  bas 
prix  de  la  viande,  que  la  somme  des  ventes  a  été  le  plus  considérable, 
ce  qui  est  une  preuve  nouvelle  que  la  baisse  des  prix  tend  à  favoriser 
le  développement  de  la  consommation. 

De  ce  que  la  demande  marche  moins  vile  que  l'offre,  il  résulte  que  le 
nombre  des  moutons  invendus  d'un  moment  à  l'autre  va  s'accroissant. 
Quand  le  stock  ainsi  disponible  ne  dépasse  pas  certaines  limites,  les 
cours  n'en  sont  pas  trop  affectés.  En  1875,  l'excédant  d'approvision- 
nement a  été  beaucoup  plus  nombreux  qu'en  1874,  et  cependant  les 
prix  ont  été  plus  élevés.  11  en  est  de  même  pour  1876,  par  rapport  à 
1875.  Mais  quand,  par  suite  d'un  apport  exagéré,  le  stock  disponible 
vient  à  doubler  d'une  année  à  l'autre,  comme  de  1873  à  1874  et  de 
18T8  à  1879,  les  prix  subissent  alors  un  véritable  aiï'aissement.  Les 
années  1874  et  1879  sont,  en  effet,  celtes  où  durant  les  périodes  de  1 1 
semaines,  que  nous  comparons,  les  prix  ont  été  les  plus  faibles. 

L'année  1877,  celle  oii  le  prix  du  moulon  a  été  le  plus  élevé,  mérite 
une  mention.  C'est  une  très  bonne  année  de  fourrages  qui  succède  à 
trois  mauvaises.  Cette  abondance  de  fourrages  devait  peser  sur  l'offre 
j>our  la  restreindre,  et  l'approvisionnement  du  marché  s'est  en  effet 
amoindri  dans  une  forte  mestfire.  Mais,  sous  l'influence  de  prix  très 
élevés,  la  demande  s'est  réduitedans  une proporlionplusforteque  l'offre. 
Les  vendeurs  n'étant  pas  pressés  de  vendre,  le  stock  de  moutons  dispo- 
nibles a  pu  s'accroître,  non  seulement  sans  faire  fléchir  les  cours,  mais 
encore  avec  une  hausse  marquée  sur  les  cours  des  années  antérieures. 

Au  contraire,  ce  qui  semble  avoir  avili  les  prix  en  1874  el  1879, 
malgré  le  développement  de  la  consommation,  ce  n'est  pas  seulement 
l'excès  de  l'offre  sur  la  demaiide,  c'est  encore  la  fâcheuse  situation  des 
vendeurs  qui  ont  vendu  à  tout  prix,  parce  qu'il  fallait,  coûte  que  coûte, 
faire  de  l'argent.  Le  compte  numérique  du  bétail  amené  n'est  pas  le 
seul  élément  de  l  offre:  les  dispositions  des  vendeurs  et  l'intensité  de 
leurs  besoins  sont  aussi  à  prendre  en  considération.  Toutes  les  fois 
que  la  prospérité  générale  est  compromise,  les  cours  subissent  une  sorlc 
d'effondrement. 

{La  suite  prochainement.)  P.-C.  Ddbost, 

Professeur  d'économie  et  de  k'gjsiatioa  rurales 
a  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 
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LA  POMME  DE  TERRE  CHAMPION- 

Mon  cher  directeur,  permettez-moi  de  répondre  à  l'appel  de  votre 
correspondant  M.  Ritter,  au  sujet  du  mode  de  culture  décrit  par  M.  Cul- 
verwelle,  dans  sa  lettre  au  GarJencrs'  Chronide,  dont  j'ai  publié  la 
traduction  dans  le  n°  du  20  décembre  dernier.  Jamais  je  ne  conseille- 
rai à  personne  d'espacer  les  lignes  de  pommes  de  terre  au-delà  de  80  à 
90  centimètres.  L'espace  de  deux  bons  traits  de  charrue,  l'un  à  gau- 
che et  l'autre  à  droite,  est  tout  à  fait  suffisant,  excepté  pour  les  terres 
fortes,  oîi  l'air  doit  circuler  librement  entre  les  lignes,  pour  enlever 
l'excès  d'humidité,  La  pomme  de  terre  Champion,  d'après  mon  expé- 
rience, est  d'une  végétation  extérieure  extraordinai rement  vigoureuse; 
il  importe  donc  que  l'espace  entre  les  lignes  soit  plus  large  que  pour 
la  culture  des  variétés  ordinaires.  Le  buttage,  pour  la  grande  culture 
se  fait  toujours  à  la  charrue  ou  au  buttoir,  ainsi  que  l'arrachage,  au 
momanl  de  la  récolte.  La  cherté  de  la  main  d'uîuvre  ne  permet  pas 
le  travail  à  la  main. 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Gazelle  d'AgricuUure  se  trouve 
publiée  une  lettre  du  fermier  qui  avait  loué  son  champ  au  marchand 
de  pommes  de  terre  et  à  qui  M.  Culverwell  avait  appliqué  la  leçon  don- 
née par  le  succès  de  son  locataire.  Dans  cette  lettre,  M.  Greaves  corrige 
quelques  assertions  de  M.  Culverwell,  entre  autres  cet  espace  de  1"'.'20 
qui,  d'après  JL  Greaves,  n'était  que  de  I  mètre. 

En  résumé,  la  question  de  l'espace  entre  les  lignes  et  entre  les  po- 
quets,  ne  peut  se  résoudre  par  une  règle  générale.  L'espacement  des 
intervalles  dépend  de  plusieurs  circonstances  qui  varient  selon  les  sols, 
les  climats  et  les  variétés  de  semences  elles-mêmes.  Dans  les  terres 
légères,  perméables  et  de  maigre  qualité,  ces  intervalles  doivent  être 
plus  rapprochés,  car  la  plante  a  plus  à  craindre  de  la  sécheresse  que 
de  l'humidité.  Dans  les  terres  fortes,  riches  et  bien  fumées,  il  importe, 
au  contraire,  d'espacer  largement,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la  culture 
d'une  variété  d'une  végétation  aussi  luxuriante  et  aussi  prolifique  que 
la  Championr 

Quelques  agriculteurs  recommandent  pour  utiliser  1  espace  de  un 
mètre,  exigé  pour  le  développement  normal  de  la  Champion,  d'y  plan- 
ter un  rang  de  Eaili/  Rose  ou  de  toute  autre  qualité  hâtive.  La  végéta- 
tion extérieure  de  ces  variétés  est  plutôt  rampante  que  montante,  et 
exige  par  conséquent  un  espace  moins  étendu.  Voilà,  je  crois,  une  ex- 
cellente recommandation  que  je  compte  mettre  en  pratique. 

Agréez,  etc.  F.-R.  de  la  Tréhoj\nais. 

PARTIE    OFFICIELLE. 

Arrêté  fixant  les  circonscriptions  administratives  pour  l'application  des  mesures  à 
prendre  contre  l'extension  du  phylloxéra. 

Le  minihlve  de  l'agriculture  et  du  commerce,  —  Vu  la  loi  du  15  juillet  1878- 
2  août  1879,  article  2;  —  Vu  la  carte  dressée  conl'orméraeiit  au  paragraphe  2  de 
l'article  2  de  ladite  loi;  — Vu  la  convention  internationale  de  Berne,  et  notam- 
ment les  articles  l"',  3  et  5  de  cette  convention;  —  La  Commission  supérieure  du 
phylloxéra  entendue  ;  —  Sur  la  proposition  du  dii'ccteur  de  l'agriculture,  — 
Arrête  : 

Article  premier.  —  La  circonscription  administrative  adoptée  pour  l'application 
des  mesures  à  prendre  contre  l'extension  du  phylloxéra  dans  les  cas  prévus  par 
les  articles  2  et  'i  de  la  loi  du  15  juillet  1878  —  2  aoiM  1879  est  celle  de  l'arron- 
dissement. 
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Art.  2.  — ;  Les  arrondissements  déclarés  phylloxérés  sont  les  suivants  : 

Ai7U  — Bourg',  Belley,  Trévoux*. 

Alpes  (Basses-).  —  Digne,  Forcalquier,  Sisteron. 

Alpes  [Hautes-].  —  Gap,  Embrun*. 

Alpes -Mariiimes.  —  Nice*,  Grasse. 

Ardèche.  —  Privas,  Largentière,  Tournon. 

Ariège.  —  Pamiers*. 

Aude.  —  Narbonne*. 

Aveyro7i.  —  Millau,  Saiat-Atïrique,  Ville franche-de-Rouergue*, 

Bouckes-du-Rhùne.  — '  Marseille,  Aix,  Arles. 

Cliarenle,  —  Angoulèrae,  Barbezieux,  Cognac,  Gonfolens*,  Ruffec. 

Charente  Inférieure.  —  La  Rochelle',  Jonzac,  Rochefort,  Marennes,  Saint- 
Jean-d'Angély,  Saintes,  Ile  d'Oléron*. 

Corrèze.  —  Brive*. 

Corse.  — Ajaccio*,  Bastia',  Galvi',  Gorle*. 

Côle-d'Or.  —  Dijon*,  Beaune*. 

Dordogne.  —  Périgueux,  Bergerac,  Nontron,  Riberac,  Sarlat. 

Drame.  —  "Valence,  Die,  Montélimart,  Nyons. 

Gard.  —  Nîmes,  Alais,  Uzès,  le  Vigan. 

ijers.  —  Auch*,  Lectoure*,  Lorabez*. 

Gironde.  —  Bordeaux,  Bazas,  Blaye,  la  Réole,  Lesparre,  Libournc. 

Hérault.  —  Montpellier,  Béziers,  Lodève,  Saint-Pons. 

Indre.  —  Ghàteauroux*,  le  Blanc*. 

Isère.  —  Grenoble*,  Saint-Marcellin,  la  Tour-du-Pin,  Vienne. 

Jura.  —  Lons-le-Saunier*. 

Loir-et-Cher.  —  Blois*,  Vendôme*. 

Loire.  —  Saint-Etienne,  Montbrison,  Roanne*. 

Loire  [Haute-).  —  Le  Puy*,  Brioude*,  Yssingeaux". 

Loiret.  —  Orléans*. 

Lot.  —  Gahors,  Figeac*,  Gourdon. 

Lot-et-Garonne. —  Agen,  Marmande,  Nérac,  Villeneuve-sur- Lot. 

Lozère.  —  Florac*,  Marvejols*. 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont-Ferrand*. 

Pyrénées-Or i''ntales .  —  Perpignan',  Géret',  Prades. 

Rtione.  —  Lyon,  Villei'ranche. 

Saône-et-Loire.  —  Mâcon,  Autun,  Glialon-sur-Saône*. 

Savoie.  —  Giiambéry*. 

Savoie  [Haute-).  —  Annecy*. 

Sèvres  [Deux-).  —  Niort,  Melle. 

Tarn.  —  Albi*,  Gaillac*,  Lavaur*. 

Tarn-et-Garonne.  —  Montauban*,  Gastelsarrasin',  Moissac*. 

Var.  — Draguignan,  BrignoUes,  Toulon. 

Vaxicluse.  —  Avignon,  Apt,  Garpentras,  Orange. 

Vienne.  —  Poitiers*,  Civray*,  Montmorillon*. 

Art.  3.  —  Les  vignes  étrangères  et  celles  provenant  des  arrondissements  phyl- 
loxérés ne  peuvent  être  introduites  dans  les  arrondissements  autres  que  ceux 
ci-dessous  clésignés,  qu'en  vertu  d'un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  pris  sur  la  ciemande  des  Comités  de  vigilance  et  du  Conseil  général  du 
département,  et  sur  l'avis  conforme  de  la  section  permanente  de  la  Commission 
supérieure  du  phylloxéra  : 

Alpes  (Basses-).  Digne,  Forcalquier,  Sisteron. —  Alpes  (Hautes-).  Ga,p.  —  Ar- 
dèche. Privas,  Largentière,  Tournon.  —  Bouches-du-Rlwne.  Marseille,  Aix,  Arles. 

—  Charente.  Angoulème,  Barbezieux,  Cognac.  —  Charente-Inférieure,  La  Rochelle, 
Jonzac,  Marennes,  Rochefort,  Saint-Jean-d'Angély,  Saintes.  —  Dordogne.  Berge- 
rac. —  Drame.  Valence,  Die,  Montélimart,  Nyons.  —  Gard.  Nîmes,  Alais,  Uzès, 
le  Vigan.  —  Gironde.  Bordeaux  (rive  droite  de  la  Garonne),  Blaye,  la  Réole,  Li- 
bourne.  —  Hérault.  Montpellier,  Lodève,  Béziers. — Isère.  Vienne.  —  Lot.  Gahors. 

—  Lot-et-Garonne.  Agen,  Marmande,  Nérac,  Villeneuve-sur-Lot. — lUuhie.  Lyon, 
Villefranche.  —  Var.  Draguignan,  BrignoUes,  Toulon.  —  Vaucluse.  Avignon, 
Apt,  Garpentras,  Orange. 

■  Les  arrondissements  marqués  d'un  astérisque  sont  ceux  dans  lesquels  il  n'existe  qu'un  ou  quel- 
ques points  d'attaque, 
i.  Saut  lile  de  Rc  qui  centre  dans  la  catégorie  des  tenitoircs^considérés  comme  indemnes. 
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j^^rt.  k. Les  prél'eU  de  tous  les   départements  adresseroi»  au  ministère  de 

l'agriculture  et  du  commerce,  avant  le  1"  octobre  de  chaque  année,  une  carte 
indiquant  les  progrès  de  l'invasion  du  phylloxéra,  destinée  à  l'étabhssement  de  la 
carte  o-énérale  phylloxérique  de  la  France,  qui  devra  paraître  avant  le  1"  décembre. 

Art.  5.  — La  carte  générale  susvisée  sera  datée  à  chaque  renouvellement  pres- 
crit par  la  loi,  et  sera  tirée  à  un  nombre  d'exemplaires  suffisant  pour  qu'il  en  soit 
distribué  dans  les  chefs-lieux  de  département  et  d'arrondissement,  ainsi  que  dans 
les  communes  des  départements  viticoles,  suivant  les  besoins  du  senice. 

^j-t.  6.  — L'aj-rêté  du  11  décembre  1878,  relatif  à  la  délimitation  des  terri- 
toires pliylloxérés  est  et  demeure  rapporté. 

^i-t.  7.  —  Le  directeur  de  l'agriculLure  et  les  préfets,  dans  leurs  départeuD'ents 
respectifs,  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  affiché  et  inséré 
au  Bulletin  des  actes  administratifs. 

Fait  à  Paris,  le  9  janvier  18S0.  P.  Tirard. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  14  janvier  1880.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agincultiire  transmet  l'ampliation  du  décret  qui 
approuve  l'élection  de  M.  d'Havrincourt,  comme  membre  associé  dans 
la  Section  de  grande  culture. 

M.  Paul  Muller,  correspondant  étranger,  envoie  une  notesnr  le  budget 
de  l'agriculture  dans  le  royaume  de  Prusse. 

M.  le  secrétaire  présente,  au  nom  de  M.  Tisserand^  le  volume  que 
M.  Ronna  vient  de  publier  sur  la  production  et  le  commerce  des  blés 
aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Cet  ouvrage  est  signalé  dans  la  cbronique. 

M.  de  Haut  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  une  place  de  membre 
associé  vacante  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  légis- 
lation agricoles.  Renvoi  à  la  Section. 

M.  Noël,  président  du  Comice  agricole  de  Lunéville,  envoie  le  rap- 
port sur  le  concours  spécial  de  hache-paille,  organisé  par  ce  Comice 
au  mois  de  décembre  dernier. 

M.  H.  Raynal  envoie  plusieurs  travaux  qu'il  a  faits  sur  les  mœurs  du 
phylloxéra.  Renvoi  à  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  parmi  les  pièces  imprimées,  le 
rapport  de  M.  Drumel  sur  l'agriculture,  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'étudier  le  tarif  des  douanes  à  la  Chambre  des  députés,  et  le 
onzième  fascicule  des  rapports  et  documents  sur  le  phylloxéra. 

Sur  la  demande  de  la  Commission  spéciale  de  l'enquête  agricole, 
l'ouverture  de  la  discussion  générale  devant  la  Société  est  fixée  à  la 
séance  du  21  janvier. 

M.  Magne  présente  un  travail  manuscrit  dû  à  M.  Pichon,  intitulé  .: 
Etude  agricole,  économique^  slatislique  el  zootechnique  de  f  arrondis- 
sement de  Chàleau-Conlier  (Mayenne).  Renvoi  à  la  Section  d'économie,' 
de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret.  Henry  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  .\GRtCOLES 

(17  JANVIKK  1880). 

I.  —  Situation  générale^ 

Le  froid  est  revenu,  et  il  a  été  accompagné  de  chutes  de  neige  assez  abondantes 

dans  une  partie  de  la  Fiance,  sans  que  cependant  la  situation  soit  la  même  que 

le  mois  précédent.  Le  plus  grand  nombre  des  marchés  sont  pen  approx-isionnés , 

les  transactions  sont  calmes. 

n.  —  Les  (jrains  el  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  <)[fit«irAL  MSTfiiQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  :     . 


DENRÉES  AGRICOLES  (Il  JANVIER   1880). 
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1"  RÉGION.  —  SORD-OUEST. 


fr 

Calvados.  Conié 31. 55 

_    Orbec 31.00 

Côtes-d.-.\'ard  roalneax  30.50 

—  Tréguier 30.25 

Finistère.  M'.Tlaix 29-25 

—  Quimper 29.25 

lUe-et-Vilaine.  Rennes.  30.00 

—  Redon 30.25 

Mouche.  Avranches 30.00 

—  Pontorson 3'). 25 

—  ViUedieu 32.00 

Moyenne.  Laval 32.25 

—  Château  Gontier..  31.25 
Morbihan,  l^nnebonl..  28.00 
Orne.  Séez 30.50 

Vimouliera 30.50 

Sarthe.  Le  Mans 32.25 

—  Sablé 32.50 


Blé.    Seigle.   Orge. 

fr. 
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2i.00 
23.50 

> 
24.25 
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)) 
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20 .  25 


24.00 
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20  50 
19.00 
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24.50 
20.00 
17.25 
17.50 
18.75 
22.50 
19.50 
20.00 
24.50 

» 
24.00 
21.50 
20.50 
21.00 
20.00 
23.25 

20.75 


Prix  moyens 30.62 
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Aisne.  Soissons 28.85  22.00 

—  St-Quentin 31. 00  22.00 

—  ViUersCotterets.  28.00  2100 
Eure.  Bernay 30.00  18.50 

—  Conches 31.30 

—  Vernon 31.75  24.50 

Eure-et-Loir.  Chartres.  30.50  20.00 

—  Auneail 30. 00  21.70 

—  Nogenl-leRotroa.  30.25  • 
Sord.  Cambrai 29.00  18.00 

—  Douai 30  00  20.00 

—  Valenciennes 31.00  22.75 

Oise.  Beauvais 2«.00  17.50 

—  Compiègne 30.00  20.50 

—  Noyon 31.00  21.25 

Pos-de-Co(ois.  Arras...  30.25  19. 25 

—  Saint-Omer 31.25  22.50 

Seine.  Pi  ri  s 32.75  23.25 

S.-et-A/arne.  Dammartin  28.50  20.50 

—  Nemours 3Î.25  22.8.1 

—  Provins 30.50  19.75 

S.-et-Oise.   Dourdan....  33.50  21.50 

—  Pontoise 30.50  23.00 

—  Rambouillet 29.20  20.00 

Seine-/n/"(!rieurc.  Rouen  29.05  20.75 

_    Dieppe 30.25  13.50 

_     Yvetot '29. 00  » 

Somme.  Abbeville 28.00  17.00 

Péronne 28.75  13.25 

Roye 30  00  20.50 

Prix  moyens 30.07  20.5* 

3'  RÉGION.  —  -\ORD-EST. 

Ardenne».  Charleville..  31.00  22.00 

.iube.  Bar-sar-Aube 30.00  20  00 

Nogent-sur-Seine.  30.75  22.00 

—  Méry-sur-Seine'. . .    30.25  Ï2.50 
Morne.  Chilons 31.00  22.00 

—  Epernay 31  00  20  75 

—  Reims 30.50  22.00 

—  Ste-Menehould. ..   30.00  22.75 
Hte-Marne.  Bourbonne.  30.25  » 
M'eur(.-el-Moseiie  Nancy  31  50  21.50 

—  LuneviUe 31.75  21.00 

—  ponl-à-Mous3on..  31.00  22  00 
Meuse.  Bar-le-Duc 30.75  21.50 

—  Verdun 31.25  21.25 

//ou<e-Sodne  Gray 31.00  20.00 

—  Vesoul.... 31.25  23.00 

Vosges.  Epinal 32.50  24.50 

—  Raon-l'Etape 32.75  - 

Prix  moyens 31.03 

4'  RÉGION.    —  OPEST. 

Charente.  Angoulème..  33.75  23. 00 

—  Cognac 33.50  • 

Choren(e./n/'*r.  Marans.  32  50  • 

Deux-Sivret.  Niort 32.50  » 

Mdi-6-e(-f.oif6.  Tours..  32.50  23.00 

_    Bléré 31.75  2S.25 

—  Château-Renault.  30.50  21.00 

Loire-M/.  Nantes 31.50  24.50 

M.-e(-/-oire.Saumur  ...  34  00  » 

VendM  Luçon 31.50  • 

—  Font'rnay-le-Comte  30.50  » 
p'iennp.  Ch.lt.'llerault...  31.75  23.50 

—  Loudun 32.75 

Ho«(e-l'ienne.  Limoges  32.00 


23.42     19  90     20.97 


22.00 
19.50 
21.50 
20.50 
22.50 
19.25 
21.25 
20.75 

20.25 
23.50 
20.50 


21.50 
22.00 
21  25 
19.50 
20.50 
19.15 
20.50 
20  50 
19.7.i 
20.85 

20.50 

19.20 
19.75 
20.25 


19-20 
19.00 
18.00 
20.00 
18.25 
19.00 
18.75 
18.50 
18.25 
13.25 
18.00 
19.50 
18.50 
20.00 
18.75 
18.25 
It.OO 
19  75 
18.50 
18.75 
19.00 
19.00 
19.22 
18.00 
21.25 
20.00 
17.00 
17.50 
18  00 
19.00 


20. o7      18.74 


19.00 
18.50 
18.25 
18.50 
19.00 
19-25 
19.50 
19.25 
IG  00 
17.50 
19  00 
18.00 
19.50 
18.50 
16.25 
16.75 
17.00 
17.00 

21.79     20.84     18.15 


22.50 

19.00 
(9-50 
19.00 
22 .  00 
20.50 
21.00 
21.50 

20.50 

21.00 
20.75 
21.50 

22.25 


Prix  moyen 32  21 
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22.43     20.67 


Allier.  Moulins 31.50 

—  MoiiilnçoQ., 32.00 

—  Cannât 31.00 

Cher.  Boursei 30.00 

—  Griçay 32.50 

—  Vierzon 30-25 

Creuse.  Aubosaon 31.75 

Indre.  Chateauroux. . . .  32.00 

—  Issoudua 31.20 

—  Vatan 32.25 

Loiret.  Orléans 32.50 

—  Montargis ■.  3100 

—  Palay 32.25 

Loir-el-C'/ier.  Blois 31.00 

—  .Montoire 30.50 

Nièvre.   Nevers 31.00 

—  La  Charité 31-25 

Yonne.  Brienon 31.75 

—  St-Florentin 32-50 

—  Sens 32.25    

Prix  moyens.'. 31.52    23.55 

6»   RÉGION.   —    EST. 

Ain.   Bourg 32.25 

—  Pont-de-Vaux 34.00 

Cô(e-d'0)v  Dijon 31  00 

—  Beaune 30.50 

Doubs.  Besançon 32.25 

/sere.  Grand-Leraps. . ..  32.00 

—  Bourgoin 31.50 

Jura.Utle 30.50 

Loire.  St-Chamond 30  50 

P.-rie.flôme  Clermont.F.  33.00 

Rhône.  Lyon 32.75 

Saône-et-Lolre.  Chilon.  32  25 

—  Autun 32.50 

Sai'oie.  Charabéry 35.00 

///e-Soyoie.  Annecy 31.50 

Prix  moyens 32.17 

7"  RÉGION.   —  SOC-OUEST, 

.iritge.  Pamiers 34.50 

Dordogne.  Bergerac —  31.00 
Ilte-Garonne.  loulouse.  35.20 

—  Viliefranche-Laur.  34.50 
Gers.  Condom 36.50 

—  Eauze 25.50 

—  Mirande 35.00 

Gironde.   Bordeaux....  33.50 

—  Lesparre 32.00 

Landes.  Dax..    35  20 

Lot-et-Garonne.  Agen..  34.00 

—  Nérac 35.00 

B. -Pyrénées.  Rayonne..  34.75 
Htes-Pyrénées.   Tarbes.  33.70 

Prix  moyens 34.31 

8«   RÉGION.    —  SCI). 

Aude.   Carcassonne 33.50 

.lueyron.  Villefranche.  33.75 

Cantal.  Mauriac 40.35 

Corréze.  Luberzac 34-00 

Hérault.    Cette 33.75 

Lot.  Figeac 32.75 

Lozère.  Mende 34.30 

—  Marvejols 26.25 

Pijrénées-Or.  Perpignan  34.20 

Tarn.  Albi 34.50 

Torn-ei-Gar. Montauban  34.25 

Prix  moyens 33.78 

9»  RÉGION.  —  SCD-EST 
Basses-4Ipes.Manosque  31.50 
tlautes-.ilpes.  Briançon  30.30 
.li;)es-.l/ari/i)nesCannes  32.50 

Ai-di:che.  Privas 30.50 

B.-du-Rhàne.  Arles 33.15 

Drame.  Valence 31.1O 

Gard.Nimes 32.25 

Haute-Loire.  LePuy...  37.00 
Var.  Saint-Maiimin....  33.50 
rouc/u.ie.  Carpentras  ..  32.50 

—  Avignon 31  00 

Prix  moyens 32.29 

Moy.  de  toute  la  France  32.00 
—  de  11  semaine  précéd.  32.03 

Sur  Use  naine  ^  Hausse.      » 
préc«dente..(  Baisse.     0.03      0.02 
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Ble.  Seigle.  Orge.          Avoine 

fr.               fr.  fr                fr. 

Angleterre.               LoQclred 32  40            »  ÎI   Ih  20  05 

Belgique.                 Aovers 29.60  ';4  00  23. 7J  2I.2.S 

—  Bruxelles 30.00  22.00  "  18.25 

—  Liège 30  CO  23.50  25  OO  J9.00 

—  Namur 28.00  2100  22.50  18.00 

l'ays-Ilas.  Amsterdam 30.20  20  65 

Luxembourg.  Luxembourg 29.25  24  50  23.25  17.00 

Alsace-Lorraine.  Strasbourg 33.00  25.75  25  50  18.75 

—  Mulhouse -32.00  24.00  21.50  20.00 

—  Colmar 32.50  23.75  22.00  20.50 

Allerr.agne.  Berlin 29.35  21  35 

—  .    Cologne 29  35        23  75 

—  Hambourg 20.00  20  50  •                ■ 

Suisse.  Genève 32  00  ■•  •  19/00 

—  Lausanne 32  00  •  -  19.25 

Italie.  Milan   36  25  28.00  .  23  75 

Autriche.  Vieune 29.50  21   50  l!i  :.0  16  25 

Hongrie.  HiiOa-PK.-th 31   25  "  .  17  UO 

Hipagne.  Barcelone 35  50  ■  •• 

llussie.                      3.iiut-HetBisbjurg.. .         28.15         17.70  •  13.25 

Etats-Unis.  New-York 29.20  »  »  . 

Blés.  —  La  situation  du  plus  grand  nombre  des  luarchés  a  peu  varié  depuis 
huit  jours.  Les  offres  faites,  soit  par  la  culture,  soit  par  le  commeice,  sont  res- 
treintes. Mais  il  y  a  une  certaine  hésitalion  dans  les  transactions;  cette  hésita- 
tiou  est  due  aux  efforts  faits  par  les  spéculateurs,  en  vue  d'obtenir  de  la  Ijaisse. 
Dans  ce  but,  on  va  même  jusqu'à  escompter  la  situation  des  blés  en  terre  et  à 
pronostiquer  une  abondance  exceptionnelle,  voire  même  une  récolle  précoce,  en 
vue  de  peser  sur  les  cours.  Il  suffit  d'un  peu  de  jugem-nit  pour  réduire  ces  ma- 
nœuvres à  leur  juste  valeur;  l'hiver  est  loin  d'êti'e  fini,  et  personne  ne  sait  quelles 
surprises  encore  il  peut  nous  ménager;  en  fait,  les  cours  sont  les  prix  normaux 
de  la  situation,  et  il  faut  les  accepter  et  les  maintenir.  —  A  la  lialle  de  Paris,  le 
mercredi  14  janvier,  très  peu  d'affaires  ont  été  conclues.  La  meunerie  demandait 
de  la  baisse,  et  malgré  leseiforts  delà  culture,  qui  ne  faisait  que  des  offres  res- 
treintes, les  cours  ont  un  peu  fléchi.  On  payait  de-3l  fr.  50  à  3i  fr.  par  lOU  kilug. 
suivant  les  qualités,  le  prix  moyen  s'est  lixé  à  32  fr.  75,  avec  une  baisse  de 
50  centimes  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  cou- 
rant du  mois,  33  fr.;  février,  33  à  33  fr.  25  ;  mais  et  avril,  33  à  33  fr.  25;  quatre 
mois  de  mars,  33  à  33  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mai,  32  à  32  fr.  50.  —  Au  Havre, 
les  transactions  sont  assez  actives,  les  cours  sont  bien  soutenus.  Ou  paye  les  lilés 
d'Amérique  33à3dfr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  les 
affaires  sont  calmes,  mais  les  prix  des  diverses  sortes  sont  fermes.  Pendant  la 
semaine  les  arrivages  en  blé  ont  été  de  190,000  hectolitres  env.ron  ;  au  )Û  jan- 
vier, le  stock  dans  les  docks  était  de  510,000  quintaux  métriques  environ.  On  cote 
par  100  kilog.  :  Berdianska,  32  à  32  fr.  50;  Minanopoli,  31  fr.  75  à  32  fr.;  Da- 
nube, 30  fr.  50  à  31  fr.;  Irka,  Azoff,  31  à  32  fr.;  Irka,  Nicopoli,  30  fr.  50  à 
31  fr.  50;  Michigan,  32  fr.  50  à  33  fr.  2a;  .Izolf,  durs,  32  fr.  50  à  34  fr.  50.  — 
A  Londres,  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  98,230  quintaux  métriques.  Les 
demandes,  sur  les  diverses  sortes  de  blés,  ont  été  limitées,  et  sur  (juelques-unes 
il  y  a  eu  un  peu  de  baisse.  -\u  dernier  jour,  on  payait  de  31  fr.  35  à  33  fr.  50 
par  100  kilog.,  suivautles  ([ualilés  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  sont  faibles  pour  la  plupart  des  catégories.  En  ce  qui 
concerne  les  farines  de  consommation,  il  y  a  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours. 
On  cotait  le  mercredi  14  janvier  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  73  fr.;  mar- 
ques de  choix,  73  à  75  fr.;  bonnes  marques,  71  à  72  fr.;  sortes  ordinaires  et 
courantes,  69  à  70  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net;  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  95  à  47  fr.  75  par  lO.j  kilog.  ou 
en  moyenne  45  fr.  75.  C'est  une  baisse  de  10  centimes  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédent.  —  Les  cours  des  farines  de  spéculation  sont  aussi  faible- 
ment tenus.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  14  janvier  au  soir  :  farines  hml- 
marquts,  courant  du  iBois,  70  fr.  75;  à  71  fr.  75;  février,  70  fr.  75  à  71  fr.; 
mars  et  avril,  7  i  fr.;  quatre  mois  de  mars,  70  fr.  75;  quatre  moisde  mai,  69  fr.  25; 
farines  supcrieaie:,,  coMimt  du  mois,  70  fr.  75;  février,  70  fr.  75;  mars  et 
avril,  70  Ir.  75;  (jualre  mois  de  mars,  70  tr.  25;  (piatre  mois  de  mai,  69  fr.; 
le  tout  par  sac  de  Isa  kilug.  toile  perdue,  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  offi- 
cielle en  disponible  s'est  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la 
semaine,  par  sac  ûe  157  kilog.  net  : 
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Dates  (janvier) 8  9  10  12  13  U 

Farines  tiuit-mirques »  71. .V)  71. :i)  71.23  70.80      70  ô5 

—      supàneiros »  71. SU  71.7.i  71.00  71.03       70  05 

Les  cote<  ont,  comme  on  le  voit,  tendance  à  descendre.  En  ce  qui  concerne  les 
farines  deuxièmes,  les  prix  deneurent  sans  c'iangement  depuis  huit  jours.  On  les 
paye   de   36  à  41  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Seiqies.  —  Très-peu  d'affaires  sur  ce  grain,  aux  mêmes  prix  que  la  semaine 
dernière.  0  i  paye  de  23  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Quant  aux 
farine.s  elles  se  maintiennent  aux  anciens  cours,  de  32  à  33  fr.  avec  une  demande 
limitée. 

Orqes.  —  Les  prix  sont  mal  tenus,  nolaminent  pour  les  belles  qualités.  On  cote 
à  la  halle  de  Paris  de  20  à  22  l'r.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Quant  aux 
escourgeons,  ils  sont  cotés  de  20  50  à  21  fr.  —  A  Londres,  le  marché  est  calme, 
avec  des  arrivages  très-restreints  ;  les  prix-  se  maintiennent.  On  paye  do  20  à 
23  fr.  50  par  lUO  kilog.  suivant  les  qualités. 

Avfine.n.  —  Maintien  des  prix  de  la  semaine  dernière,  avec  des  demandes  peu 
actives  On  pcye  à  la  halle  de  Paris  de  19  à  2)  fr.  50  par  lOJ  kilog.,  sui- 
vant poids,  couleur,  el  qualité.  —  A  Londres,  les  cou:  s  accusent  une  grande  fer- 
meté, el  même  de  la  hausse  pour  quelques  qualités.  On  les  cote  de  19  à  21  fr.  10 
par  100  kilog.  suivant  les  sorles. 

Mais.  —  Les  cours  demeurent  sans  grandes  variations  au  Havre,  de  16  fr.  25  à 
17  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  maïs  américains.  A  Marseille,  les  maïs  importés 
vale  it  18  fr. 

Sarrasin.  —  Les  demandes  sont  peu  actives,  et  les  cours  sont  en  hausse  à  la 
halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  22  à  -22  fr.  .50  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  cours  sont  fermes  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  par  100  kilog.  : 
gros  son  seul,  15  fr.  25  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  \k  fr.  50  à  15  fr  ;  sons 
lins,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  recoupettes.  14  fr.  à  15  fr.  50;  remoulages  bis,  16  à 
17   fr.  ;  remoulages   blancs,  18à20fr. 

11!.  —  Fourrages,  graines  fnwrajères,  jjomines  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  approvisionnements  sont  restreints  à  Paris,  el  les  prix  sont 
en  hausse.  On  cote  par  1,000  kilog.:  foin,  104  à  148  fr.;  luzerne^  110  à  136  fr.; 
regain,  lOS  à  134  fr.;  paille  de  blé,  ^4  à  96  fr  ;  paille  de  seigle;  96  à  1 1 2  f r  ; 
paille,  d'avoiile,  64  à  78  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  : 
Le  Mans,  foins,  100  fr.;  paille,  70  à  75  fr.;  —  Nevers,  foin,  100  fr.;  — Montlu- 
çon,  foin,  80  à  100  fr.;  paille,  75  à  80  fr.;  — Toulouse,  foin  et  luzerne,  80  à 
105  fr  ;  paille,  40  à  60  fr. 

Graines  fuurragîires.   —  A  Paris,  les  prix  sont  fermes.  Dans  le  Midi,  on  paye  à 
Toulouse  :  gi aine  de  trèfle,    105  à   110  Ir.;  graine   de  luzerne,  115  à  125  fr.;  à 
Sens,  trèlle,  115  à  125    fr.;  luzerne,  120   à   liO   fr.;  sainfoin,  35    à  36  fr. 
IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  calme  continue,  nous  avions  du  reste  prévu  cette  situation,  dans 
notre  dernier  bulletin.  Mais  ajoutons  aujourd'hui,  que  les  prix  restent  fermes  et 
toujours  avec  tendance  vers  la  hausse.  Ce  calme,  croyons-nous,  n'est  que  momen- 
tané, car  on  boit  toujours  autant,  et  jusqu'à  présent,  le  consommateur  n'a  pas 
réduit  la  consommation.  Il  faudrait  donc  que  le  commerce  de  détail  et  même  de 
gros  vivent  sur  leur  stock;  mais  celui-ci  n'est  pas  inépuisable,  malgré  toutes 
les  additions  possibles,  et  il  faudra  bien  après  un  moment  donné,  retourner  aux 
achats,  c'est  alors  qu'on  verra  les  cours  d'autant  plus  s'élever,  qu'il  y  aura 
aflluence.  Seulement,  ce  qui  pourra  tempérer  cette  élévation,  c'est  que  le  com- 
merce n'achètera  qu'au  jour  le  jour,  et  juste  ce  dont  il  aura  besoin.  Il  ne  songera 
pas  à  se  constituer  un  stock  avec  les  vins  de  1879,  vins  de  qualité  médiocre,  de 
conservation  douteuse  et  qui  se  vendront  relativement  cher,  quoi  qu'il  advienne. 
Seulement  si  le  prix  des  vins  de  187  9,  s'élevait  outre  mesure,  on  peut  prédire 
dès  aujourd'hui  et  sans  crainte  de  se  tromper,  que  la  consommation  ne  tarderait 
à  se  restreindre.  Dans  ce  cas,  il  est  bon  de  prévoir,  on  fera  de  la  boisson  de  mé- 
nage, on  boira  de  la  piquette,  des  cidres,  de  la  bière;  l'ouvrier  boira  un  peu  plus 
d'alcool,  et  on  attendra  ainsi,  tant  bien  que  mal,  les  vendanges  de  1880,  qui, 
il  faut  l'espéier,  seront  meilleures  que  celles  de  1879 

Spiritueux.  —  Les  cours  conservent  une  certaine  fermeté,  malgré  la  nullité  de 
la  demande.  Le  courant  du  mois  s'est  maintenu  de  69  à  69  fr.  25;  le  livrable  en 
février  a  été  payé  69  et  69  fr.  25;  mars  et  avril,  après  avoir  été  traité  à  69  fr.  25 
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et  69  fr.  50,  n'ont  que  peu  de  vendeurs  à  69  fr.  75,  et  les  quatre  mois  de  mai  se 
sont  maintenus  de  68  fr.  75  à  69  fr.  Actuellement  le  stock  est  de  7,175  pipes 
contre  10,225  l'an  dernier  à  la  mêaae  date.  Relativement  le  marché  Je  Lille  est 
plus  ferme  que  celui  de  Paris  et  les  affaires  y  ont  plus  d'activité.  On  cote  l'alcool 
betterave  disponible  de  69  fr.  50  à  69  fr.  75.  Dans  le  Midi,  les  cours  sont  sans 
changement  et  toujours  très  fermes. —  A.  Paris,  on  cote  :  3/6  betteraves,  1"  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  69  fr.  25;  janvier,  69  fr.  25;  quatre  premiers  69  fr.  25 
à  69  fr.  50,  quatre  d'été,  68  fr.  75. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  vinaigre  nouveau  de  vin  nouveau,  logé,  se 
vent,  l'hectolitre,  40  à  42  fr.;  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  logé,  43  à  45  fr.j 
le  vinaigre  vieux  de  vin,  logé,  50  à  55  fr.  Comme  on  le  voit,  par  les  cours  qui 
précèdent,  l'article  a  subi  une  hausse  notable. 

Cidres.  —  Les  cidres  ont  également  subi  une  hausse,  cette  hausse  porte  sur 
toutes  les  qualités. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  — Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Le  mouvement  de  reprise  q'ue  nous  signalions  la  semaine  dernière 
s'est  accentué  depuis  huit  jours.  Les  constatations  officielles  du  faible  produit  delà 
campagne  contribuent  à  ce  résultat.  On  paye  à  Paris  par  lOJkilog.  pour  les  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  n"*  10  à  13,  65  fr.  ;  n"  /  à  9,  71  fr.  25; 
sucres  blancs  n"  3,  75  fr.  50.  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  cote  :  Lille,  n"*  10  à  13, 
62  fr.  50;  n°'  7  à  9,  67  fr.  73;  Péronne,  n"'  7  à  9,  70  fr.  25;  sucres  blancs, 
74  fr.  25  ;  à  St-Quentin,  n"  7  à  9,  70  fr.  50  ;  sucres  blancs  75  fr.  ;  à  Valenciennes, 
noMO  à  13,  64  fr.  ;  n"  7  à  9,  70  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris, 
était,  au  14  janvier,  de  548,000  sacs,  avec  une  augmentation  de  24,000  sacs  depuis 
huit  jours,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres  coloniaux.  —  Les  cours  des 
sucres  raffine's  sont  1res  fermes.  On  les  paye  à  Paris,  de  151  fr.  50  à  152  fr.  50 
par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  de  toutes  provenances  aux  conditions  des 
marchés  de  l'intérieur;  à  Bordeaux,  les  sucres  bruts  n<"  7  à  9,  valent  70  fr.  ;  les 
s."  10  à  13,  64  fr 

Mélasses.  —  Maintien  des  cours.  On  paye  à  Paris  et  à  Valenciennes,  16  fr.  50 
par  10  J  kilog  :  pour  les  mélasses  de  fabrique,  18  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  actives  avec  des  prix  très  fermes.  On  cote  à  Paris 
45  fr.  50  à  46  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  àCompiègne, 
45  fr.  pour  celles  de  l'Oise  Les  fécules  vertes  valent  de  28  fr.  50  à  29  fr. 

Glucoses.  —  Cours  toujours  très  fermes.  Oa  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.  ;  sirop  massé,  55  à  56  fr.  ;  sirop  liquide,  51 
à  52  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  élevés  se  maintiennent.  On  paye  par  quintal  métrique  : 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  84  à  86  fr.  ;  amidons  de  province,  70  à  72  fr.  ; 
d'Alsace,  68  à  70  fr.  ;  de  maïs,  54  à  58  fr. 

Houblons.  — 11  y  a  très  peu  d'offres  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  du 
Nordj  mais  les  prix  se  maintiennent  bien.  On  cote  suivant  les  qualités  de  180  à 
230  fr.  par  quintal  métrique. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  noirs. 

Huiles. — Les  affaires  sont  calmes  sur  les  huiles  de  graines,  il  y  a  peu  de  ten, 
dance  à  la  baisse  pour  celles  de  lin.  On  paye  àParis  par  100  kilog.  :  huile  de  colza- 
en  tous  fûts  gelée,  80  fr.  50;  dégelée,  81  fr.;  en  tonnes,  gelée,  82  fr.  50  ;  dége 
lée,  83  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  92  fr.  ;  huile  de  lins,  en  tous  fùLs,  71  fr.  75;  en 
tonnes,  73  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  lO.")  kilog. 
ponr  les  huiles  de  colza  :  Caen,  76  fr.  ;  Rouen,  79  fr.  50;  Cambrai,  76  à  77  fr.  ; 
Arras,  80  à  80  fr.  £0;  et  pour  les  autres  sortes  ;  œillette,  162  à  163  fi-.  50;  pavot, 
95  fr.  ;  lin,  71  à  74  fr.  50;  cameline,  71  fr.  50 — A  Marseille,  les  ahaires  sont 
ealmes  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  sont  sans  changements.  11  se  confirme 
que  dans  toute  la  Piovence,  la  récolle  a  été  fortement  éprouvée  parla  gelée  ;  beau- 
coup d  olives  ont  été  détruites,  et  celles  qui  ont  échappé  ne  donnent  qu'une 
huile  de  médiocre  quahté.  Les  prix  sont  très  fermes  pour  les  huiles  nouvelles,  de 
150  à  160  fr.  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  11  y  a  assez  de  fermeté  dans  les  cours.  Ou  paye  dans  le 
Nord  par  hectohtre  :  colza  22  à  22  fr.  25  ;  œillette,  42  fr.  75  à  43  fr.  50  ;  cameline, 
16  à  18  fr.  50  ;  lin,  28  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  à  Marseille,  ont  peu  varié.  —  A  Rouen,  on  paye  par 
100  kilog.  tourteaux  de  colza  indigène,  16  fr.  50;  exotiques,  14  fr.  50  ;  arachides 
décortiquées.  20  fr.  ;  en  coques,  H  fr.  ;  sésame,  17  fr.;  de  lin,  78  fr.  :  de  ravison, 
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12  iV.  ;  —  à  Gamlwai,  colza,  17  à  17  Tr.  50;  oeillette,  25  fr.  ;  lin,  28  à  28  fr.  50  ; 
cameline,  18  fr. 

Noirs.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  à  Valenciennes;  noir  animal  neuf  en  graini, 
30  à  35  fr.  les  luO  kilog.  ;  noir  d'engrais,  10  à  14  Ir    par  heftolitre. 

Vil.  —  Matières  résineuses ,  colorantes  et  tannantes, 
f^Malières  résineuses.  —  Les  cours  continuent  à  s'établir  en  hausse  sur  les  mar- 
chés du  Sud-Ouest.  On  paye  à  Bordeaux,  7ï<  ir.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure 
de  térébenthine  ;  à  Dax,  73  fr. 

Gaudes.  — Les  cours  sont  très  fermes.  On  paye  dans  le  Languedoc,  20  à  22  fr. 
par  100  kilog. 

Tartre.  —  Prix  sans  changements  dans  l'Hérault  :  crème  de  tartre,  218  à  220  ir. 
par  100  kilog.;  tartre  brut,  180  à  190  fr. 

Vill. — Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  peu  de  hausse  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  86  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  On  cote  à  Poitiers  :  vache  lissée,  3  fr.  20  à  3  -ir.  50  par  100 
kilog.  ;  veaux  gris,  4  fr.  80  à  5  fr.  ;  à  Lille,  vache  en  croûte,  3  à  3  fr.  10;  taureaux, 
2  ir.  65  à  2  fr.  70. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles.   —  L'>rjumes. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Pans,  •.;06,535  kilo^. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  ;  en  demi- 
kilog.  2  fr.  20  à  3  fr.  78  ;  petits-beurres,  1  fr.  92  à  2  fr.  62;  (iournay,  2  fr. 
02  à  5  fr.  22;  Isigny,  2  fr.  04  à  7  fr.  36. 

Œufs.  — Ha  6  au  12  janvier,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  3,353,815  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  parmiUe:  choix,  146  à  156  fr.;  ordinaires,  70  à  143  fr.; 
petits,  58  à  C6  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  10  à  38  fr  ; 
Montlhéry,  15  fr.;  —par  cent.  Livarot,  27  à  101  fr.;  Mont-d'Or,  25  à  27  fr.  ; 
Neuchâtel,  6  fr.  50  à  24  fr.  50  ;  divers,  15  à  71  fr.  —Les  100  kilog.  ;  Gruyère,  128 
à  154  fr. 

Fruits.  —  Noix,  l'hectolitre  25  à  30  fr.;  poires,  le  cent,  3  fr.  90;  le  kilog., 
0  fr.  20,  à  1  fr.  :  pommes,  le  cent,  2  fr.  à  luO  fr.  ;  le  kilog.,  15  à  90  fr.;  raisins 
communs,  le  kilog.,  2  à  7  fr.  ;  noir,  2  â  7  fr. 

Gros  légumes  —  Betteraves,  la  manne,  bQ  centimes  à  I  fr.  50;  carottes  com- 
munes, les  100  bottes  25  à  40  fr.;  carottes  d  hiver,  l'hectolitre,  4  à  6fr.  ;  carottes 
de  chevaux,  les  100  bottes,  16  à  24  fr.  ;  choux  communs,  le  cent,  5  à  35  fr.  ; 
navets  nouveaux,  les  100  bottes,  25  à  40  fr.  ;  navets  communs,  les  100  bottes, 
25  à  35  fr  ;  navets  de  Freneuse,  les  100  bottes,  4  à  6fr.  ;  oignons  communs,  les  100 
bottes,  20  à  30  fr.;  oignons  en  grains,  l'hectolitre,  16  à  20  fr.;  panais  communs, 
les  100  bottes,  25  à  35  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes,  50  à  100  fr. 
X.  —  Chevaux  —  Bétail  —  Viande. 

Chev.'uv.  —  Au  marclié  du  10  janvier,  à  Paris,  on  comptait  358  chevaux.  Sur 
ce  nombre,  1 11  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés. 
Gaavauï  de  cabriolet 8S 

—  de  irait 121 

—  hors  d'âge 115 

—  à  l'enchère 4 

—  de  lioucberie •  «  >•  » 

Anes  el  chèvres.  —  Au  même  marclié,  on  comptait  3  ânes  qui  ont  été  vendus 
de  40  à  90  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Yillette  du  jeudi  8  au  mardi  13  janvier  : 

Poids      Prix  da  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyea       au  marché  du  landi  tî  janvier. 

Pour  Pour  En         k  -quartiers.  1"            2»  3"  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  kil.  ({uaU  quai.  quai.  moyen; 

Boeufs 6.19'J  3.179  1,434  4,613  330  1.68  1.52  1.20  1.35 

Vaches 2,308  923  731  1,674  230  1.34  1.34  1.10  1.29 

Taureaai 308  177  63  24.2  390  1.44  1.36  1.16  1.27 

Veaui 3.287  2,247  '833  S.eSSit  80  2.08  1.88  1.48  1.74 

Moutons 4!, 091  31,044  9,373  40,617  20  1.80  1.48  1.20  1.53 

Porc5gra5 7,416  2,615  4,801  7,416  86  1.36  1.32  1.28  1.33 

—    maigres.                6  »  6  6  30  1.10  »              »  l.lO 

Les  ventes  ont  été,  pour  toutes  les  catégories  plus  nombreuses  tjue  pendant  la 
semaine  précédente;  mais  sous  l'influence  d'arrivages  encore  plus  considérables 


Vendus. 

Prix  extrêmes. 

23 

300  à  1,020 

fr, 

36 

303  à  1,1.30 

48 

42  4   1,0.30 

4 

73  à       2S0 
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pour  toutes  les  sortes,  les  prix  sont  encore  retombés,  et  ramélioration  constatée 
dans  les  cours,  n'a  pas  persisté.  .... 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  6,697  tètes,  dont  1  bœuf,  8  veaux  et  6fi8  moutons  venant 
d'Amsterdam;  391  bœufs  de  Boston;  481  moutons  de  Brêire;  219  bœufs  et 
90  moutons  d'Esbjerg;  257  moutons  d'Hambourg  ;  7'*  bœuls,  14  veaux,  392  mou- 
tons et  2  porcs  d'Harlingen;  584  bœufs  de  New-York;  110  moutons  d'Ostende  : 
1  bœuf,  2ifl  veaux  et  3,217  moutons  de  Rotterdam.  —  Prix  du  kilog.  :  Bœufs: 
V  1  fr!  99  à  2  fr.  16  ;  2=  1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  75. 
—  Veaux  :  V  1  ir.  93  à  2  fr.  10  ;  2'  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Moutons:  l'  2  fr.  28 
à  2  fr.  45;  2'  2  fr.  05  à  2  fr.  22;  qualité  infrrieure,  1  fr.  64  à  1  fr.  99.  — 
Porcs:  V  1  fr.  46  à  1  fr.  e4  ;  2=  1  fr.  29  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  6  au  1 2  janvier  : 

Prix  du  kilog   le  13  janvier. 


s<  (|u  .  .  Choix.     Basse  boucherie. 

O.b'iàJ.lS  0.90  à '2.50    0.10  à  1.1b 

0  8)     1    '.O  1.00     2.1G       •  • 

0.70      3.9't  l.OO     2.40       . 

....       1.00  à  1.46 


,  kilog.  I"  quai.  ->  qii  II. 

Boeuf  011  vache..   196,766  l.lSàl.îO      0,82àl.36 

Veau 193,898  1.62     1.98      1.12     1.60 

Mouton 94. .042  1.42     1.60      0.96     1.40 

Porc 72,820  Porcfrais. 

558,026  Soit  par  jour 79,718  kilog. 

Les  offres  ont  été  exceptionnellement  abondantes.    Sous  cette    inlluence,  les 
cours  de  toutes  les  catégories  sont  en  baisse. 

Cows  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la    Villette  par   50  kilog.  :    1"  qualité, 
73  à  76  fr.;  2%  65  à  7U  fr.;  poids  vif,  50  à  64  Ir. 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  YiUette  du  jeudi  15  janvier. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

2« 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

76 

67 

3» 

quai. 

fr. 

60 


1" 
quai, 
fr. 
115 


quai. 
fr. 

100 


3» 

quai, 
fr. 

92 


1" 

quai, 
fr. 
83 


2« 

quai. 

fr. 

76 


3« 

quai. 
fr. 

67 


Xll.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abaUoir  de  la  Villette  du  15  janvier  {par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels.  en  bestiaux. 


Boeufs. 
Vaches. 


AniiiiHux 

amenés.    Invendus, 

..      2.550  616 

7S9 
Taureaux...         161 

Veaux I  1V2 

Moutons 21.909 

Porcs  gras  .     3.83.S 
—  maigres.  i3 

Vente  lente  sur  le 


6i3 

bl 

361 

2.038 


Poids 

moyen 

gênerai. 

kil. 
356 
260 
365 

78 

l.S 

Jiâ 


quai.  quai.  quai. 


1.63 
1  â'i 
t.k't 
2.06 
1.84 
1.84 


!.53 

1.34 
l.3j 
1.S6 

1.45 

I.IG 


1.20 

1.00 

1.14 
1.46 
1.20 


Prix 
extrêmes. 
I.  lOà  1.72 


0.90 
1.00 
1.20 
1.10 


1  .iS 
1.48 
2.20 
1.92 


1" 

quai. 
1.64 
1  50 
1.40 


2»         3" 
quai.  quai. 
1.50     1.20 


1.30 
1.30 


1.00 

I  oo 


Prix 

extrêmes. 

1.10  à  1.70 

0.50     I   5b 


0.9b 


1   4b 


ros  bétail,  assez  active  sur  les  autres  espèces. 
XV.  —  Résumé. 
C'est  le  maintien  des  cours  ou  la  liaiisse  que   nous  devons  enregistrer  cette  se- 
maine pour  toutes  les  denrées  agricoles.  .V..  Uemt. 

BULLETIN  FINANCIER. 

A  nos  fonds  publics  conservation  des  cours  obtenus;  le  3  0/0  est  à  81,60;  l'a- 
mortissable à  8J,45  et  la  rente  5  0/0  à  116,35,  généralement  toutes  les  valeurs  se 
présentent  dans  ues  conditions  identiques. 

Cours  de  la  Bourse  du  7  ait  14  janvier  1880  {au  comjjtant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus     Dernier 

bas.  haut.      cours. 

Kente3o;o 81.55  31.70      81.60 

Renies  3  0(0  amorties 83.30  83.50      83.45 

Rente  4  1/2  0/0 112.25  114.50     114.50 

Rente  5  0/0 116.20  116.50     116.25 

Banque  de  France 3210.00  3270.00  3210.00 

Comptoir  d'escompte 890.00  8y9.oo    895.00 

Société  générale 555.00  5(>5.00     560.00 

Crédit  foncier 1097. .50  1120.00  iiio.oo 

Est. Actions  500     712.50  71S.7b     715.00 

Midi il»     850.00  865.00     855.00 

Nord (!•   1477.50  1495.00   1495.00 

Orléans d°  1130.00  li7b.oo  1167.50 

Ouest d-     767.50  777.50     777.50 

paris-Lyon-Méditerranée  d"  1155.00  1175.00  1165.00 

Paris  1871  obi.  400  3  0/0...      398.00  399.50     398.50 

5  0/0  Italien 79.80       30.00       79.80 

Le  Gérant  :  A..  BOUCHÉ. 


I    Fonds  publies  et  Emprunts  rrangaia  et  étranger 

'  util.;  l>Mia  Darriiiir 


Plus 

bas. 

509  00 


Obligations  du  Trésor 

remb  a  500. 4  o  0.  • 

Consolidés  angl.  3  o/O  » 

5  0/0  autrichien 60  5/8 

4  1/20/0  belge 104.00 

6  0/0  égyptien 270.00 


3  o/o  espagnol, 

Q"  intérieur 

6  O/oElals-Unis 

Honduras,  obi.  3ou.. 
Tabacs  ital.,  obi.  500. 

6  0/0  péruvien 

5  o/o  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  loo,  3  0/0. 
Lille,  100,3  0/0 


14.1/4 

107  1/i 
13.50 


Piui 
liant. 
520.00 


61  1/4 
104  00 
278.75 

15.00 

fi 

107  1/2 

18.73 


Derniers, 
cours. 
509.00 
n 
97.  15/16 
60.  5/S 
104.50 
278.75 
14  3/4 
« 
107;  1/2 
.    18.75 


89.90 
10.00 


103.00 
102.50 


Letsrrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  en  janvier  issoj. 

Mort  de  M.  Léonce  de  l.avergne,  membre  île  l'Institut  et  île  la  Société  nationale  d'a^îi'.cuUure  de 
France.  —  l'rincipaux  travaux  de  M.  de    l.avergne.  —  Son  iolluence  et  le   rùle  qu'il  a  joué.  — 
Sentiments  qu'il  a  fait  naître.  —  Discussion  par  te  Sénat  d'un  projet  de  loi  snr  une  subvention 
pour  la  consiruction  des  chemins  vicinaux.  —  Élargissement  des  dispositions  du  projet.  —  Con- 
ditions dans  lesquelles  les  subventions  seront  accordées  aux  communes  et  aux  départements.  — 
Recrudescence  du  froid.  —  Influence  des  gelées  sur  les   (ilantaiions   arbustives. — PublicUion 
parle  Journal  Officiel  deli  convention  internationale  de  Berne   sur  le  phylloxéra.  —  Bulletin 
du  Comité  central  de   la  Charente-Inférieure.  —  Racineur  de    M.    Fonteneau.  —  Rapport  de 
K.  Devts,  au  nom  de  la  Commission  des  tarifs  de  douane  sur  le  régime  des  boissons.  —  Relève- 
ment des  droits  sur  les  vins  —  Communication  de  M.  Turrel   au  Comice  de  Toulon  sur  l'usage 
-  qu'on  pourrait  faire  des  eaux  de  la  Fontaine-Lévêque.  —  Projet  de  M.  Gamel  sur  la  dérivation 
Du  'Verdin.  —  Les  cartes  agronomiques,  leur   utilité.  —  Publication  par  M.  Delesse  de  la  carte 
agronomique  de  Seine-et-Marne.  —  Situation  de  l'industrie  sucrifere.  —  Rapport  de  M.  de  Mahy 
sur  le  régime  des  sucres.  —  Election  de  M.  G.  Bazille  à  la  Société  nationale   d'agriculture.  — 
'    Situation  de  l'industrie  des  soies.  —  Le  prochain  concours  général  de  Paris.  —  Déclarations  des 
'.-Exposants.  —  Améliorations  dans  l'aménagement  du  concours.  —  Réunion  des  anciens  élèves  de 
.  Grignon.  —  Une  nouvelle  moissonneuse..  —  Lettre  de  M.  Pécard.  —  Notes  de  MM.  Vilteroy,  de 
la  Morvonnais,  Franc,  de  Lentillac,  Leyrisson.  sur  l'état  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane  et 
dans  les  départements  d'IIIe-et-Vilaine,  du  Cher,  de  la  Oordogne,  de  Lot-et-Garonne. 

I.  —  Mort  de  M.  Léonce  de  Lavergnc. 

M.  Léonce  de  Lavergne  est  mort  à  Versailles,  le  18  janvier,  à  dix 
heures  du  soir.  C'est  un  grand  deuil  pour  l'agriculture  et  pour  la  France. 
Il  souffrait,  depuis  plusieurs  années,  d'une  cruelle  maladie  qui  l'a  em- 
pêché d'exercer  dans  les  affaires  de  l'État,  une  influence  directe  et  dé- 
cisive; son  talent,   son  caractère,  sa  science  profonde  des  hommes  et 
des  choses,  l'eussent  appelé  à  jouer  un  rôle  actif,  et  tous  ceux  qui  l'ont 
connu  ont  vivement  regretté,  pour  notre  pays,  qu'il  ne  pût  remplir  les 
fonctions  de  ministre  de  l'agriculture  afin  d'accomplir  les  réformes  qu'il 
jugeait  urgentes  et  diriger  les  progrès  des  industries  rurales.  Il  dut  se 
borner  à  inspirer  de  ses  conseils  les  amis  de  l'agriculture.  .Mais  ses 
œuvres  écrites  lui  assignent  une  place  plus  considérable  que  ses  actes 
publics  dans  l'histoire  agricole  de  la  France.  Dans  ses  deux  livres  les 
plus  importants,  consacrés  à  l'économie  rurale,  l'un  de  l'Angleterre, 
l'autre  de  notre  piys,  il  a  tracé  de  main  de  maître  les  lois  du  dévelop- 
pement de  la  richesse  agricole.  Déjà,  dans  deux  autres  ouvi-ages  moins 
populaires,  mais  que  méditeront  toujours  avec  fruit  les  esprits  curieux 
de  pénétrer  dans  le  fond  des  questions,  il  avait  montré  comment  peu- 
vent se  fonderies  institutions  libérales  propres  à  garantir  la  prospérité 
des  nations.  Ces  livres  sont  Irs  Assemblées  provinciales  sous  Louis  XVI, 
et  les  Economistes  français  du  dix-huitième  siècle.  Là,  il  avait  étudié  le 
passé  pour  arriver  à  une  description  vivante  et  fidèle  du  présent  dans 
son  ouvrage  sarV  Ariricullure  et  la  population,  et  pour  prévoir  enfin  l'ave- 
nir dans  ses  œuvres  magistrales  sur  l'économie  rurale.  C'est  par  ces 
œuvres  qu'il  vivra  éternellement  dans  l'histoire,  comme  il  vivra  tou- 
jours dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  par  la  bonté  de  son 
cœur,  son  grand  bon  sens,  la  justesse  de  ses  conseils.  Il  fut  un  des  fon- 
dateurs de  ce  Journal,  et  il  a  fortement  concouru   à  lui  imprimer  la 
marche  qui  a  fait  son  succès.  En  lui  payant  un  pieux  tribut  de  recon- 
naissance, nous  acquittons  un  devoir  plein  de  douleur,  car  nous  eus- 
sions voulu  pouvoir  aller  longtemps  encore  nous  raffermir  auprès  de  cet 
homme  de  bien,  aux  vues  larges  et  hautes,  au  jugement  sûr  et  tou- 
jours libéral. 

A  la  Société  nationale  d'agriculture,  M.  de  Lavergne  ne  laisse  que 
des  amis  et  des  admirateurs.  Le  souvenir  de  l'éclat  qu'il  répandait 
dans  les  discussions  économiques  ne  s'effacera  jamais  parmi  ses  an- 
ciens confrères.  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  et  le 
Sénat  auxquels  il  appartenait,  ont  certainement  pour  lui  les  mêmes 
sentiments  que  nous  exprimons  :  profonds  regrets,  tristesse  doulou- 
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reuse,  mais  aussi  hommage,  de  grande  estime  et  certitude  que  la  mort, 
pour  un  tel  esprit  n'est  que  le  commencement  de  l'immortalité. 
II.  _  Subventions  aux  chemins  vicinaux. 
La  loi  du  10  avril  1879  a  reconstitué  à  300  millions  la  dotation  de 
la  Caisse  des  chemiTis  \icinaux,  et  les  instructions  ministérielles  qui 
en  sont  le  commentaire  ont  notablement  élargi  les  avantages  de  la  loi 
du  1 1  juillet  1 868.  La  subvention  nouvelle  de  80  millions  que  les  excé- 
dants financiers  permettent  d'accorder  pour  la  construction  des  che- 
mins vicinaux  ne  suffira  pas  sans  doute  à  achever  l'œuvre,  et  l'on  peut 
prévoir  que  des  secours  nouveaux  devront  être  accordés  aux  communes 
dans  uu  temps  plus  ou  moins  long.  La  Chambre  des  députés  n'avait 
pas  hésité  à  adopter  le  projet  de  loi  du  gouvernement,  au  mois  de  dé- 
cembre dernier.  Le  Sénat,  saisi  à  sou  tour  de  la  question,  a  adopté,  sur 
l'avis  conforme  de  sa  commission  et  d'accord  avec  le  gouvernement, 
dans  sa  séance  du  20  janvier,  un  contre  projet  dû  à  la  collaboration  de 
MM.  Emile  Labiche  et  Batbie  qui  modifie  le  texte  primitif.  Le  prin- 
cipe du  projet  de  loi  est  celui-ci  :  Une  commune  ne  peut  prétendre  à 
obtenir  une  subvention  qu'autant  qu'elle  s'impose  extraordinairement . 
pour  construire  des  chemins  vicinaux.  Ce  point  de  départ  pourrait 
avoir  des  conséquences  un  peu  trop  rigoureuses  pour  les  communes 
presque  entièrement  privées  de  ressources,  puisque  la  part  de  la  com- 
mune dans  les  travaux  à  exécuter  doit  être  .au  .moins  le  cinquième  de 
la  somme  totale. 

On  atténuera  autant  que  possible  cette  rigueur. par  divers  moyens  : 
la  subvention  sera  proportionnellement  d'autant  plus  forte  que  la 
commune  sera  plus  pauvre,  c'est-à-dire  qu'elle  sera  en  raison  in- 
verse du  produit  du  centime  additionnel;  les  départements  pourront 
prendre  à  leur  charge  tout  ou  partie  .des  sommes  incombant  aux 
communes;  enfin  celles-ci  pourront  faire  leur  apport  non  pas  seule- 
ment en  argent,  mais  en  prestations  en  nature,  ou  bien  pourront  être 
libérées  par  la  contribution  volonLiire  des  particuliers.  Toutes  les 
questions  qui  se  rapportent  plus  ou  moins  directement  à  l'application 
de  la  loi  sontréservées  aux  Conseils  généraux,  et,  par  une  extension 
heureuse  de  la  loi  de  1 8C8,  ce  ne  sont  plus  seulement  les  chemins 
vicinaux  ordinaires,  mais  aussi  les  chemins  d'intérêt  commun  et  les 
chemins  de  grande  communication  qui  .seront  appelés  à  profiter  du 
bénéfice  de  la  subvention  nouvelle. 

Ces  dispositions,  essentiellement  pratiques,  ne  peuvent  qu'être  bien 
accueillies  par  la  Chambre  des  Députés.  La  discussion  qui  a  eu  lieu  au 
Sénat  a  surtout  servi  à  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  fécond  dans  ce 
projet  de  loi  qui  ne  se  présentait  tout  d'abord  que  sous  la  forme  un 
peu  abstraite  d'une  ouverture  de  crédit  de  80  millions.  Parmi  toutes 
les  œuvres  qui  intéressent  la  prospérité  nationale,  il  en  est  peu  qui  la 
touchent  plus  au  vif  que  l'.aclièvement  de  notre  réseau  vicinal.  Mais  il 
ne  suffit  pas  de  voter  des  lois  pour  atteindre  le  but  qu'on  se  propose; 
il  faut  de  plus,  et  c'est  la  tâche  du  législateur  d'abord,  du  gouverne- 
ment ensuite,  que  la  mise  en  pratique  de  ces  lois  soit  rendue  facile 
Sour  le  plus  grand  nombre,  possible  pour  tous.  L'ensemble  du  projet 
e  loi  a  été  adopté  par  le  Sénat  à  l'unanimité. 

III.  —  L'hiver. 
L'hiver  paraît  encore  loin  d'être  terminé.  Depuis  quelques  jours,  le 
froid  est  revenu  avec  une_nouvelle  intensité.   Le  20  janvier,  le  iher- 
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momètre  a  marqué  — lO'.S  à  Paris,  — 17". 4  à  CharJevilJe,  — 8°  à 
Rocliefort,  —13°. 2  à  Clerraoïit-Ferrand,  —1 1"  à  Besançon,  et  — 12".2 
à  Lyon.  La  menace  de  désastres  que  cet  hiver  peut  causer,  continue 
à  être  suspendue  sur  quelques  parties  de  la  France.  Si  la  débâcle  de 
la  Seine  a  pu  sb  faire  sans  qu'il  en  résultât  de  trop  grandes  dévasta- 
lions,  on  redoute  qu'il  n'en  soit  pas  de  m^me  pour  d'autres  fleuves, 
et  particulièrement  pour  la  Loire.  Il  s'est  formé,  au-dessus  de  Saumur, 
une  énorme  banquise  de  glace  contre  laquelle  les' ingénieurs  prennent 
des  mesures  pour  empêcher  qu'elle  produise;  une  effroyable  destruc- 
tion lorsque  viendra  le  jour  oîi  elle  sera  entraînée. 

D'un  autre  côté,  toutes  les  plantations  arbustives  ont  cruellement 
souffert.  Leur  état  inquiète  les  agriculteurs  qui  se  demandent  le  parti 
qu'ils  ont  à  prendre,  en  présence  des  ruines  de  leurs  plantations  viti- 
coles,  horticoles  ou  forestières.  Njus  croyons  que,  quant  à  présent, 
il  faut  attendre  avant  de  prendre  aticune  décision.  L'étendue  du  mal 
ne  pourra  être  appréciée  qu'au  retour  du  printemps;  la  nature  répare 
souvent  toute  seule  les  dégâts  des  intempéries.  Certainement  il  faut 
l'aider  ;  mais  pour  savoir  dans  quelles  mesures,  il  faut  étudier  de  plus 
près  et  plus  froidement  la  situation  des  choses.  Nous  reviendrons  sur 
la  question,  lorsqu'il  sera  possible  de  bien  connaître  à  quel  degré 
la  iïelée  a  exercé  son  influence. 

r\'.  —  Le  phylloxéra. 

Le  Journal  officiel  du  16  janvier  publie  un  décret  relatif  à  l'exécu- 
tion de  la  convention  internationale  conclue  à  Berne  en  1878  pour  les 
mesures  à  prendre  contre  le  phylloxéra.  Le  texte  de  la  convention  est 
celui  que  nous  avons  publié  dans  le  numéro  du  21  septembre  1878 
(tome  III  de  1878,  page  44'2);  nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir. 

Parmi  les  publications  relatives  au  ^liyHi^xera,  que  nous  avons 
reçues  cette  semaine,  nous  devons  particulièrement  signaler  le  bulla- 
tin  du  Comité  central  de  la  Charente-Inférieure.  Ce  bulletin  renferme 
la  description  d'un  appareil  imaginé  par  M.  Fonteneau,  propriétaires 
à  Beauchêne,  près  Saintes.  Cette  appareil  appelé  racineur,  a  pour  but 
de  faciliter  la  reprise  des  boutures  de  cépages  américains.  Il  consiste 
en  une  sorte  de  manchon  percé  de  trous  sur  son  pourtour,  placé  dans 
le  sol,  et  dans  lequel  pénètre  bipartie  inférieure  de  la  bouture;  par  dea 
arrosages  copieux,  on  foiu-nit  à  la  bouture  l'eau  qui  lui  est  nécessaire, 
pour  sa  reprise  vigoureuse. 

V.  —  Les  boissons  devant  la  Commission  des  tarifs. 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  signalé  les  conclusioas 
du  rapport  fait  par  M.  Drumcl,  à  la  Chambre  des  députés,  au  nom  de 
la  Commission  du  tarif  général  des  douanes,  sur  les  principaux  pro- 
duits agricoles.  M.  Paul  Dovès  a  déposé,  au  nom  de  la  même  Commis- 
sion, son  rapport  sur  le  régime  qu'elle  propose  d'appliquer  aux  boisr 
sons.  En  voici  les  conclusions  : 

1°  Il  y  a  lieu,  à  cause  de  la  difficulté  de  perception,  de  revenir  aux  droits  spé- 
cifiques au  lieu  de  la  taxation  ad  valorem. 

2"  Il  convient  de  fixer  à  4  fr.  50,  conformément  aux  propositions  du  gouvecne- 
ment,  le  droit  d'entrée  sur  les  vins. 

3"  Le  titre  au-dessus  duquel  les  vins  do  provenance  étrangère  acquitteront  le 
droit  d'importation  sur  l'alcool  serait  fixé  à  12  degrés. 

Ces  dispositions  relèvent  de  1  fr.  le  droit  actuellement  perçu  sur  les' 
vins  d'origine  espagnole  et  d'origine  italienne  qui  sont  les  deux  prin- 
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cipaux  pays  d'importation  en  France.  Quant  au  titre  des  vins,  il  est 

actuellement  de  14  degrés. 

VI.  —  Les  irrigations. 

Dans  une  récente  réunion  du  Comice  de  Toulon,  M.  le  docteur  Tur- 
rel  a  fait  une  très  intéressante  communication  sur  la  jfontaine  Lévêque, 
dans  cet  arrondissement,  et  sur  le  profit  que  l'on  pourrait  tirer  de 
l'emploi  de  ses  eaux. 

La  Fontaine-Lévêque,  qui  peut  cuber  par  seconde  aux  grandes  eaux 
8  mètres  cubes  et  à  l'étiage  4  mètres  cubes,  est  une  sorte  de  fontaine 
de  Vaucluse  sur  un  modèle  réduit.  Elle  naît  dans  une  faille  profonde 
de  terrains  calcaires,  et  se  répand  immédiatement  à  gros  bouillons 
écumeux  sur  un  large  lit  couvert  par  des  cressons  de  Berles  et 
d'autres  crucifères  aquatiques.  C'est  une  vraie  rivière  qui  jaillit  ainsi 
au  bas  d'une  colline  calcaire  complètement  déboisée;  elle  contourne 
la  base  d'un  monticule,  se  jette  après  un  court  trajet  de  GOO  ou  700 
mètres  dans  le  Verdon  qui  coule  entre  les  départements  du  Var  et  des 
Basses-Alpes.  Ses  eaux  ne  sont  utilisées  que  pour  donner  la  force 
motrice  à  un  moulin  à  farine.  Elles  vont,  sans  même  arroser  un  melre 
de  terrain,  se  perdre  dans  le  Verdon  qui  est  un  affluent  de  la  Durance. 
Si  elles  étaient  captées  à  leur  point  d'affleurement,  ces  eaux  situées  à 
660  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  pourraient  arroser  une 
surface  de  4,000  hectares  dans  le  département  du  Var.  Cette  étendue 
serait-elle  sulTisanle  pourjuslifier  la  dépense  que  nécessiterait  le  tunnel 
à  ouvrir  sur  la  montagne  de  Baudinard  pour  jeter  les  eaux  dans  l'ar- 
rondissement de  Brignoles? 

La  question  est  à  étudier,  ainsi  que  la  conception  due  à  M.  Gamel, 
membre  du  conseil  général  du  Var,  et  inspirée  par  la  topographie  du 
Verdon  sur  ce  point.  Cette  rivière,  avant  de  sortir  d'Aiguines,  suit  un 
trajet  resserré  entre  deux  chaînes  de  montagnes  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  Barres  d'Aiguines,  puis  elle  parcourt  une  plaine  dont  le 
grand  diamètre  mesure  une  vingtaine  de  kilomètres  encaissés  entre  de 
hautes  montagnes,  et  s'engage  dans  une  passe  resserrée  entre  les  ver- 
sants rocheux  des  Basses-Alpes,  et  celles  du  Var,  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  Barres  de  Verdon.  Ce  resserrement  qui  n'a  quelquefois 
pas  plus  de  4  mètres  de  largeur,  dui-e  pendant  un  trajet  de  1  5  kilo- 
mètres. C'est  sur  ce  parcours,  à  Quinson,  qu'est  la  prise  d'eau  du  canal 
dérivé  du  Verdon  pour  arroser  le  terriloire  d'Aix.  M.  Gamel  propose 
de  fermer  les  barres  du  Verdon  par  un  barrage,  et  de  faire  ainsi  de  la 
plaine  où  coule  la  rivière  un  véritable  lac  analogue  aux  lacs  de  la  Suisse, 
oi^i  s'accumuleraient  des  eaux  assez  abondantes  pour  arroser  la  totalité 
du  département  du  Var.  Les  travaux  de  canalisation  alimentés  par  nue 
masse  d'eau  si  considérable,  seraient  relativement  peu  coûteux,  puis- 
qu'ils seraient  applicables  à  tout  le  département.  Mais  ce  qui  entraîne- 
rait une  dépense  peut-être  excessive,  ce  serait  l'expropriaiion  des  ter- 
rains destinés  à  disparaître  sous  les  eaux.  Un  village  entier,  le  village 
de  Salles,  serait  submergé.  Il  y  aurait  donc  de  ce  fait  des  indemnités 
très  importantes  à  payer. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  la  note  de  M.  Turrel  se  termine  par  une  observa- 
tion que  nous  ne  pouvons  qu'appuyer.  Dût  la  dérivation  du  Verdon  et 
de  la  fontaine  Lévêquc  n'être  pas  établie  sur  une  échelle  aussi  gran- 
diose, l'urgence  de  la  distribution  des  eaux  d'arrosage  s'impose  à  tous 
les  esprits  éclairés  dans  le  département  du  Var,  à  la' fois  pour  le  déve- 
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loppement  de  toutes  les  cultures,  et  pour  le  traitement  des  vignes  par 
la  submersion  hivernale  d'après  la  méthode  Faucon. 

VII.  —  Carie  agronomique  de   Seine-et-Marne. 

Il  existe  incontestablement  des  rapports  entre  la  constitution  géolo- 
gique d'une  contrée  et  sa  production  «végétale.  De  là  l'idée  de  faire  des 
cartes  agronomiques  qui  puissent  permettre  de  rapproc'ier  facilement 
les  deux  sortes  de  faits  et  de  déterminer  leur  liaison  réciproque.  Des 
cartes  de  ce  genre  ont  déjà  été  publiées  :  on  peut  citer,  notamment,  la 
carte  de  l'Eure,  par  M.  ,\ntoine  Passy;  celle  du  Cilvados,  par  M.  de 
Caumont;  celle  des  Ardennes,  par  MM.  Meugy  et  Nivoit;  celle  de  la 
Vienne,  par  M.  de  Longuemar.  M.  Delesse,  inspecteur  général  des  mines, 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  vient  d'en  donner  une 
pour  le  département  de  Seine-et-Marne,  qui  mérite  de  fixer  l'attention 
par  quelques  tentatives  nouvelles  dues  à  son  auteur. 

M.  Delesse  a  cherché  à  réprésenter  aux  yeux  le  degré  de  fertilité  de 
chaque  partie  du  terrain.  Dans  ce  but,  il  a  marqué  les  terres  arables, 
les  prés,  les  bois,  les  vignes  par  des  couleurs  dont  la  nuance  est  d'au- 
tant plus  foncée  que  la  culture  correspondante  donne  un  revenu  plus 
coasidérable.  Il  a  pu  calculer,  par  les  impositions  de  chaque  commune, 
les  revenus  moyens  de  la  terre,  et  tracer  sur  la  carte  des  courbes  qui 
limitent  les  terres  pour  lesquelles  le  revenu  reste  le  même.  On  sait  que 
la  terre  végétale  résulte  du  mélange  de  débris  extrêmement  ténus,  pro- 
venant de  la  décomposition  et  de  la  trituration  des  roches,  avec  les 
débris  organiques  dérivant  des  végétaux.  Déterminer  li  nature  de  ce 
mélange,  c'est  ce  que  M.  Delesse  a  cherché  à  faire.  Pour  cela,  il  a  pris 
sur  toute  l'étendue  du  département  des  échantillons  de  terre  végétale, 
à  la  profondeur  habituelle  des  labours.  Tous  les  échantillons  ayant 
été  desséchés  dans  les  mêmes  conditions;  il  en  a  soumis  un  poids  dé- 
terminé à  un  délayage  dans  l'eau,  de  façon  à  séparer  les  matières  orga- 
niques, l'argile,  la  silice  impalpable,  et  enfin  les  autres  parcelles  miné- 
rales dont  il  faisait  une  étude  microscopique.  D'un  autre  côté, en  essayant 
un  poids  connu  de  la  même  terre  avec  un  acide,  il  en  dosait  facilement 
le  calcaire.  Les  résultats  de  chaque  analyse  ont  pu  être  alors  reportés  sur 
la  carte. 

Les  terres  calcaires,  dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  domi- 
nent dans  les  cantons  de  Claye,  Meaux,  Lizy,  Braye,  Dannemarie, 
Montereau  et  Chàteau-Landon.  Les  terres  sans  calcaire  représentent  un 
peu  plus  de  la  moitié  de  la  surface  du  département,  particulièrement 
sur  les  parties  moyennes  des  arrondissements  de  Meaux  et  de  Fon- 
tainebleau. Au  point  de  vue  du  produit,  on  trouve  les  terres  les  plus 
fertiles  aux  environs  de  Meaux,  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  de  Brie- 
comte-Robert,  de  Melun,  de  Provins  et  de  Dannemarie.  Au  contraire, 
autour  de  Fontainebleau,  on  trouve  des  terrains  qui  donnent  les  plus 
faibles  revenus. 

On  conçoit  toute  l'utilité  d'une  pareille  carte.  Mais  il  faut  remar- 
quer aussi  combien  elle  est  difficile  à  exécuter  d'une  manière  certaine, 
à  cause  de  l'impossibilité  presque  absolue  de  se  procurer  avec  préci- 
sion quelques-uns  des  éléments  qui  servent  à  l'établir.  Dans  la  même 
commune,  sont  souvent  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres  des  par- 
celles de  terre  d'une  valeur  extrêmement  différente.  S'il  est  vrai  que, 
ilans  l'ensemble,  on  puisse  dire  que  tel  plateau,  par  exemple,  vaut 
mieux  que  tel  autre,  il  n'y  en  a  pas  moins  certaines  parties  du  pre- 
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mier  qui  devront  être  moins  estimées  que  tels  ou  tels  champs  du 
second.  D'ailleurs,  les  procédés  de  culture  auxquels  une  terre  est 
soumise  peuvent  en  changer  considérablement  la  nature.  Aussi  une 
carie  agronomique  ne  saurait  être  considérée  que  comme  ayant  une 
valeur  particulière  au  temps  oîi  file  a  été  exécutée.  En  fait,  elle  repré- 
sente des  phénomènes  qui  se  modifient  avec  les  années  et  sous  l'action 
de  l'homme,  Ces  circonstances  économiques  amènent,  à  leur  tour, 
des  changements  dans  la  culture,  de  telle  sorte  que  les  relations 
entre  la  constitution  géologique  et  les  récoltes  sont  soumises  à  de 
grandes  causes  de  perturbations.  Les  cartes  agronomiques  doivent 
donc  être  soumises  à  de  continuelles  révisions. 

^"III.  —  Les  suir.s  et  Us    bcUcraves. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  cette  semaine  aux  considérations  que 
nous  avons  présentées  dans  notre  dernière  chronique,  au  sujet  de  la 
situation  de  la  campagne  sucrière.  La  situation  demeure  ce  qu'elle 
était,  et  les  derniers  renseignements  confirment  ceux  qui  ont  été  don- 
nés précédemment. 

La  Commission  du  tarif  général  des  douanes  vient  de  pi'ésenrer  à  la 
Chambre  des  députés  son  rapport  en  ce  qui  concerne  les  sucres.  C'est 
M.  de  Maliy  qui  a  été  son  organe  dans  cette  circonstance.  La  Commis- 
sion adopte  les  propositions  faites  par  le  gouvernement,  aussi  bien 
pour  les  sucres  bruts  que  pour  les  sucres  raffinés.  Les  sucres  bruts 
seraient  placés  dans  la  même  situation  qu'aujourd'hui;  quant  aux 
sucres  raffinés,  ils  seraient  enlevés  au  régime  prohibitif  qui  est  en 
vigueur,  et  ils  seraient  soumis  aux  droits  suivants  :  73  fr.  32  par  1 00 
kilog.  pour  ceux  des  colonies  françaises,  et  85  fr.  80  pour  ceux  des 
pays  étrangers.  3L  de  Mahy  insiste  tout  particulièrement,  dans  son 
rapport,  sur  l;i  nécessité  absolue  d'opérer,  à  bref  délai,  un  dégrève- 
ment sérieux  des  impôts  intérieurs.  Ce  dégrèvement,  dit-il,  apaisera 
rantagonisme  suscité  par  le  taux  excessif  de  l'impôt,  et  il  permettra 
aux  intéressés  de  s'entendre,  au  gou^ernement  de  trouver  un  ap[)ui 
solide  pour  l'adoption  du  régime  définitif  à  appli([ueraux  sucres  étran- 
gers à  leur  entrée  en  Fiance. 

IX.  —  Election  à  la  Société  tiationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  '21  janvier,  la  Société  nationale  d'agriculture  a 
procédé,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  à  l'élection  d'un  membre 
associé  dans  la  Section  des  cultures  spéciales.  Sur  37  votants,  M.  Gas- 
ton Bazillc  a  obtenu  24  suffrages,  M.  de  Retz  10,  et  M.  Aubergier  2. 
En  conséquence  M.  Bazille  a  été  proclamé  élu;  son  élection  sera  sou- 
mise à  l'approbation  du  président  de  la  République.  On  connaît  les 
grands  services  que  M.  Gaston  Bazile  a  rendus  à  l'agriculture  par  ses 
exemples  et  par  ses  conseils.  Président  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'Hérault,  lauréat  de  la  grande  prime  d'honneur,  sénateur,  il  était 
mieux  placé  que  personne  pour  faire  connaître  à  la  fois  les  travaux  et 
les  vœux  des  agriculteurs  méridionaux. 

X.  —  ScricicuUure.  —  Silualion  de  l'industrie  des  soies. 

L'année  lb>80  s'ouvre  sous  des  auspices  plus  favorables  que  les 
prccédenles,  non  seulement  en  ce  que  le  retour  de  la  mode  aux 
étoffes  de  soie  pure  ramène  déjà  une  hausse  sensible  sur  les  grèges  et 
les  cocons,  mais  aussi  par  le  seul  fait  d'une  connaissance  plus  exacte 
des  conditions  dans  lesquelles  l'industrie  soyeuse  peut  s'exercer  avan- 
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rageusement.   Laissant  de  côté  ce  qai  regarde  la  filature,  le  moulLr 
nage  et  la  fabrique  des  tissus,   tournons  nos  regards  sur  la  produc- 
tion agricole  des  cocons.  Oa  sait  actuellement  d'une  façon  indubitable 
qu'à  moins  de  rendements  élevés,  les  éducations  de  vers  à  soie  ne  peu- 
vent   subsister    plus  longtemps  en  Europe  ;  or,   qui  dit   rendements 
élevés,  d'il  petites   éducations;  car,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  accompli  des 
progrès  considérables  dans  la  science,  relativement  aux  maladies  con- 
tagieuses qui  ruinent  les  grandes  chambrées,  il  faut  bien  se  résoudre^ 
à  opérer  sur  une  échelle  plus  modeste.   Les  petites  éducations  s'impo- 
sent donc  à  nos  agriculteurs.  Ce  sont  les  seules  qui  leur  laissent  ua 
bénéfice,  et  en  outre,  ce  béaéfice  est  presque  certain.  Si  le  nombre  des 
sériciculteurs,  bien  loin  d'augmenter  en  France,  ne  cesse  de  diminuer 
depuis  plusieurs  années,  nous  sommes  convaincu  que  c'est  parce  que 
cette  vérité  n'est  pas  assez  comprise  ou  assez  généralement  connue. 
XL  —  Le  concours  général,  agricole  de  Paris. 

Le  concours  général  agricole  de  Paris  qui  s'ouvrira  le  31  janvier  au 
Palais  de  l'Industrie  à  Paris,  promet  d'être  au  moins  aussi  important 
que  ceux  qui  l'ont  précédé.  M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, a  été  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  commissaire  général  du 
concours.  D'après  les  déclarations  des  exposants,  on  y  comptera  envi- 
ron IGO  animaux  de  races  bovines,  64  lots  ou  bandes  de  moutons, 
44  porcs  mâles  ou  femelles  et  1 9  bandes,  1 ,700  lots  d'animaux  de  basse- 
cour  vivants.  L'exposition  annexe  des  machines  et  instruments  agricoles 
est  de  plus  en  plus  importante.  Elle  ne  comprend  pas  moins  de  2,100  in- 
struments et  machines  de  tous  genres.  Plusieurs  modifications  impor- 
tantes ont  été  apportées  à  l'aménagement.  Les  animaux  de  basse-cour 
seront  transportés  au  premier  étage,  et  .toutes  les  parties  de  l'exposi- 
tion communiqueront  directement  par  un  escalier  partant  de  la, grande 
nef  du  Palais.  Enfin,  nous  devons  signaler  une  amélioration  à  la- 
quelle applaudiront  tous  les  visiteurs  du  concours;  l'exposition  sera 
chauffée  par  de  grands  braseros  placé  de  dislance  en  distance,  de  ma- 
nière à  y  maintenir  une  température  plus  douce  que  celle  que  nous 
subissons  actuellement. 

Xn.  —  Association  des  anciens  élèves  de  Grignon. 

L'assemblée  générale  annuelle  et  le  banquet  de  l'association  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon  auront 
lieu  le  samedi  31  janvier  chez  M.  Bignon,  au  café  Riche,  boulevard 
des  Italiens,  1G.  Réunion  à  cinq  heures  et  demie;  banquet  à  sept 
heures.  Le  prix  du  banquet  est  fixé,  comme  les  années  précédentes,  à 
12  francs. 

XIIL  —  Une  nouvelle  iiioisionnjiue. 

iNous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Nevers,  le  15  janvier  1880, 

«  Monsieur  le  directeur,  permeltez-moi  d'avoir  recours  à  votre  obligeance  pour 
vous  prier  de  faire  connaître  à  vos  nombreux  lecteurs  que  je  tiens  à  leur  disposi- 
tion une  nouvelle  moissonneuse  indispensable  combinée  de  ILrnsby. 

0  Elle  sera  exposée  au  concours  d'animaux  gras  de  Nevers,  du  22  au  25  janvier 
courant  et  au  concours  d'animaux  gras  de  Paris  (au  palais  de  l'Industrie)  du 
29  janvier  au  5  février  prochain. 

«  En  faucbeuse,  elle  conserve  tous  les  avantages  de  la  faucheuse  si  connue  de 
Hornsbyavec  sa  barre  coupeuse  en  avant,  tandis  qu'ea  moissonneuse  la  barre  cou- 
peuse  se  trouve  portée  à  l'arrière  de  la  machine, 

•  Cette  l'auchause  moisonueuse  combinée  csl  ia  icu/e  qui  possède  ce  double  avan- 
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taee.  Sa  transformation  est  des  plus  simples  et  ne  demande  qne  12  à  Ib  minutes; 
enfin  son  prix  est  de  1 ,250  Irancs  avec  4  lames. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  ■  Pécard.  » 

Nous  examinerons  avec  soin  cette  machine,  et  nous  ferons  con- 
naître à  nos  lecteurs  le  résultat  de  cette  étude. 

XIV.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  recolles. 

Les  dernières  notes  que  nous  avons  reçues  de  nos  correspondants 
confirment,  pour  la  plupart,  les  observations  que  nous  avons  déjà 
publiées.  Voici  d'abord  la  note  que  M.  Villeroy  nous  adresse  de 
Riltershof  (Bavière  rhénane),  à  la  date  du  17  janvier  : 

«  On  écrit  de  Nancy  que  tous  les  arbres  sont  gelés  et  qu'il  n'y  aura  pas  de  fruit 
celte  année.  J'aime  à  croire  que  le  mal  n'est  pas  au'^si  grand. 

«  Dans  la  vallée  du  Rhin,  on  ne  croit  pas  les  vignes,  ni  les  arbres  fruitiers 
gelés.  C^  qui  est  malheureusement  vrai,  c'est  qu'il  y  aura  bien  des  ruines,  bien 
des  misères.  » 

Dans  le  département  d'IUe-et-Vilaine,  d'après  la  note  que  M.  de  la 
Morvonnais  nous  envoie  de  Bruz,  le  I  I  janvier,  les  céréales  en  terre 
souffrent  beaucoup  du  froid  : 

«  Les  apparences  des  récoltes  sont  mauvaises,  les  avoines  d'hiver  disparaissent 
sous  une  température  qui  est,  depuis  le  dégel,  de  plusieurs  degrés  au-dessous  de 
zéro,  même  dans  le  jour.  Les  jeunes  blés,  déjà  clairs,  et  que  la  neige  avait  pré- 
servés ont  été  atteints  dans  la  période  laiteuse;  beaucoup  seront  à  refaire,  à  n'en 
pas  douter.  .J'en  puis  juger  pertinemment  par  de  longues  excursions  de  chasse 
qui  elle-même  devient  un  mythe,  par  la  rareté  du  gibier.  » 

Dans  le  Berry,  c'est  surtout  sur  les  arbres  que  le  froid  a  e.vercé  un 
effet  pernicieux,  d'après  la  note  que  M.  Franc,  professeur  d'agricul- 
ture, nous  envoie  de  Bourges  à  la  date  du  1 2  janvier  : 

«  Dans  le  département  du  Cher,  le  froid  de  décembre  a  été,  comme  dans  tout  le 
centre  de  la  France,  extrêmement  rigoureux.  A  Bourges,  la  température  est  des- 
cendue jusqu'à  24"  centigrades,  et  pendant  plus  de  trois  semaines,  elle  est  restée 
entre  12  et  18'  au-dessous  de  zéro. 

«  Durant  cette  terrible  période  de  froid,  qui,  certainement,  fera  époque  dans  les 
annales  météorologii[ues,  une  couche  de  neige  de  15  à  20  centimètres  recouvrait  nos 
champs  et  protégeait  nos  cultures  d'automne. 

«  Grâce  clone  à  la  présence  de  cette  neige,  jusqu'à  ce  jour,  les  blés  et  les  seigles, 
qui  ont  été  ensemencés  de  bonne  heure,  ne  paraissent  pas  avoir  soutfert.  Mais  on 
ne  peut  encore  se  prononcer  d'une  manière  certaine  sur  quelques  semailles  tardives 
faites  en  terrains  humides,  surtout  dans  les  endroits  où  le  vent  n'a  laissé  qu'une 
mince  couche  de  neige.  Dans  ces  conditions,  les  feuilles  séminales  de  beaucoup  de 
plantes  semblent  avoir  péri,  et  quelques  clairières  sont  à  craindre.  Sur  ces  cultures 
tardives,  l'agriculteur  se  trouvera  bien  de  répandre  en  couverture,  avant  le  départ 
de  la  végétation,  un  engrais  actif. 

«  Ce  (jui  a  certainement  moins  résisté  que  les  céréales  à  cet  abaissement 
extraordinaire  de  température  que  nous  avons  eu,  ce  sont  les  arbres  fruitiers  et  la 
vigne.  Actuellement  nos  horticulteurs  et  nos  vignerons  regardent  la  production  des 
fruits  et  celle  du  vin  de  l'année  1880  comme  tout  à  fait  compromise.  Les  boutons 
de  la  vigne  et  ceux  des  arbres  à  fruit  sont,  en  effet,  fortement  atteints,  ils  sont 
même  dans  beaucoup  d'endroits  complètement  morts.  Chez  l'abricotier,  le  pêcher, 
le  noyer  et  la  vigne,  le  bois  de  l'année  denière  est  aussi  très  endommagé. 

«  Les  grands  froids  ont  été  également  très  préjudiciables  aux  pépinières.  Dans 
la  Sologne,  les  dégâts  produits  sur  les  jeunes  plants  d'arbres  vtrts  sont  considé- 
rables, la  dernière  pousse  de  certaines  essences  est  entièrement  gelée   » 

M.  de  Lentilhac  nous  envoie  de  Saint- Jean  d'Ataux  (Dordogne),  à  la 
date  du  1 1  janvier,  le  résumé  des  observations  qu'il  a  faites  : 

«  Décembre  nous  a  donné  18  jours  de  beau  ciel  et  13  de  temps  plus  oii  moins 
couvert,  ayant  fourni  :  2  jours  de  pluie  (4  et  29);  1  de  neige,  le  9  ;  2  de  brouillard 
^30,  31  );  1  de  grésil,  le  6  ;  28  de  forte  gelée,  dont  3  du  1  au  4,  et  25  sans  inter- 
ruption du  5  au  29.  —  Cette  période  n'a  donné  qu'une  quantité  d'eau  insignifiante, 
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12  millimètres.  —  La  température  la  plus  élevée,  +  15  degrés  centigcades,  a  été 
ubservée  le  4;  la  plus  basse,  —  13",  les  6  et  27;  la  moyenne  générale  a  été 
de  — 2", 27. 

M  La  persistance  des  grands  froids  (28  jours  de  gelées  consécutives  qui  ont 
durci  le  sol  à  35  centimètres  de  profondeur),  a  occasionné  dans  nos  contrées  des 
dégâts  dont  on  ne  peut  encore  mesurer  toute  l'importance,  mais  dont  quelques  uns 
sont  dès  aujourd'hui  fort  appréciables.  La  rave  d'hiver,  qu'on  sème  au  Périgord 
sur  les  chaumes  de  blé,  qui  offre  une  si  grande  ressource  pour  la  nourriture  du 
bétail  durant  l'hiver,  a  été  complètement  détruite;  il  en  est  de  même  du  chou- 
fourrage.  —  Les  avoines  d'automne,  sans  être  détruites,  ont  beaucoup  souffert.  — 
Quant  aux  fromenls  tardivement  semés,  et  ils  sont  nombreux,  ils  avaient  résisté 
aux  grands  froids  survenus  dans  une  terre  relativement  sèche  ;  mais  depuis  ces 
alternatives  de  dégel  durant  le  jour  et  de  recrudescence  de  froid  pendant  la  nuit, 
il  est  fort  à  craindre  que  beaucoup  de  pieds  n'aient  disparu.  —  La  vigne  ne  paraît 
pas  avoir  souffert.  —  Quant  aux  produits  maraîchers,  il  en  est  peu  qui  aient  ré- 
sisté; nos  jardins  sont  absolument  dé|iouillés.  —  Les  racines  en  magasin  qui  n'ont 
pas  été  copieusement  couvertes  ont  iiussi  beaucoup  soutl'crt.  —  Le  bétail  s'en  res- 
sent forcément;  il  est  généralement  en  mauvais  état  et  fort  affaibli  pour  entre- 
prendre les  travaux  qui  vont  s'ouvrir  aussitôt  que  les  terres  seront  accessibles  à  la 
charrue.  » 

Le  froid  a  été  moins  rigoureux  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
d'après  la  note  que  M.  Leyrisson  nous  envoie  de  Tridon,  à  la  date  du 
1 1  janvier  : 

«  Nous  avons  été  relativement  favorisés  sous  le  rapport  météorologique  ;  les  tem- 
pératures rainima  de  — 10  degrés  ne  se  sont  montrées  que  les  10  et  11  décembre. 

«  Si  les  froids  avaient  été  aussi  intenses,  que  partout  ailleurs,  nous  l'aurions 
risquée  belle,  vu  que  nous,  n'avions  pas  la  moindre  couche  de  neige  pour  protéger 
nos  champs  ensemencés.  D'un  autre  côté,  le  sol  s'étant  trouvé  sensiblement  des- 
séché, les  blés,  à  peine  sortis  de  terre,  (et  pas  même  encore  levés  dans  pas  mal 
endroits)  n'ont  souffert  en  aucune  façon  et  l'on  craint  même  que  les  herbes  adven- 
tices auront  profité  de  cet  état  de  choses  ;  toutefois  une  légère  pluie  survenue  à 
l'époque  du  dégel  a  détrempé  le  sol  et  la  nouvelle  période  de  gelée  qui  a  récom- 
mencé dès  le  7  janvier  nous  sera  peut-être  plus  nuisible. 

«  Comme  partout  la  misère  est  grande  dans  notre  contrée  ;  beaucoup  d'ouvriers 
sont  sans  travail;  les  transactions  sur  les  marchés  aux  bestiaux  sont  presque  nulles; 
les  porcelets  sont  à  des  prix  infiniment  réduits. 

«  La  récolte  des  tabacs  que  nous  ailons  livrer  sous  peu  (et  la  seule  sur  laquelle 
il  nous  ait  été  permis  de  compter)  laisse  beaucoup  à  désirer  :  le  poids  surtout 
va  sensiblement  faire  défaut. 

«  Tous  nos  travaux  d'hiver  sont  déjà  en  retard  :  nous  n'avons  presquepas  travaillé 
la  vigne  ni  les  frui'.i  rs  ;  les  plantations  ne  peuvent  pas  non  plus  s'exécuter;  les 
fumiers  se  transportent  aisément,  mais  il  est  impossible  de  les  recouvrir. 

<t  II  serait  temps  qu'une  température  douce  vînt  activer  la  croissance  de  nos  em- 
hlavures  qui  devraient  déjà  montrer  leurs  tables  depuis  quelques  jours.   » 

Les  effets  des  grands  froids  de  décembre  ont  été  désastreux  dans  une 
grande  partie  de  la  France;  mais,  comme  nous  le  disions  la  semaine 
dernière,  on  ne  peut  encore  se  rendre  qu'imparfaitement  compte  du 
mal  produit.  Nous  subissons,  en  ce  moment,  une  deuxième  période  de 
froid  ;  celle-ci  sera  peut-être  plus  funeste  aux  céréales  qui  ne  sont  plus 
protégées  par  la  neige.  .LA.  B.\ural. 

SUR  LA  SACCHARINE  ET  SUR  LE  LÉVULOSATE  DE  CHAUX'. 

Je  dé.sire  entretenir  la  Société  de  quel([ues  résultats  que  j'ai  obtenus 
en  poursuivant  les  -éludes  que  j'ai  entreprises  depuis  longtemps  sur 
les  matières  sucrées.   . 

On  sait  ([ue  l'action  des  alcalis  sur  ces  matières  fournit  l'un  des  ca- 
ractères qui  distinguent  le  mieux  le  sucre  ordinaire  d'avec  les  glucoses. 
Celles-ci  s'altèrent  en  donnant  naissance  à  divers  produits,  notamment 

1.  Communication  faite  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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aux  produits  colorés  qu'on  retrouve  dans  les  mélasses;  le  suïTe  se 
combine  intéo'ralement  avec  les  bases  et  donne  naissance  à  des  sucrâtes 
de' chaux,  de  baryte,  de  plomb  dont  il  est  facile  de  le  retirer. 

Je  me  suis  occupé  surtout  de  l'action  de  la  chaux  sur  la  glucose 
provenant  de  la  saccharification  de  l'amidon  et  sur  le  sucre  interverti 
qui  est  un  mélange  de  glucose  et  de  lévulose. 

La  chaux  éteinte  se  dissout  en  grande  quantité  dans  de  l'eau  tenant 
en  dissolution  15  à  20  pour  100  de  glucose;  la  liqueur  est  d'abord 
très  fortement  alcaline;  mais  celte  alcalinité  s'affaiblit  journellement, 
en  même  temps  que  la  dissolution  calcaire  prend  une  teinte  brune  plus 
foncée  :  par  l'ébullilion,  il  se  fait  un  dépôt  abondant,  fortement  coloré 
en  jaune,  et  la  liqueur  filtrée  devient  sensiblement  neutre  au  papier  de 
tournesol. 

Dans  ces  conditions,  la  glucose  donne  naissance  au  glucose  de  chaux 
dont  une  partie  reste  dissoute,  tandis  que  l'autre  donne  un  dépôt  du 
même  sel  à  l'état  basique,  dépôt  coloré  par  un  acide  de  la  nature  des 
produits  ulmiques.  Mais  il  se  forme  en  même  temps  une  substance 
complémentaire  dont  l'existence  semble  jeter  quelque  lumière  sur  la 
constitution  des  matières  sucrées,  et  peut-être  aussi  sur  quelques- 
points  concernant  l'analyse,  aujourd'hui  si  importante,  des  sucres 
commerciaux. 

11  n'est  pas  très  facile  de  dégager  celte  substance  des  produits  qui 
l'accompagnent;  c'est  ce  qui  explique  comment  elle  a  échappé  aux 
investigations  des  chimistes  qui,  depuis  quarante  ans,  se  sont  occupés 
des  matières  sucrées.  On  y  arrive  cependant,  en  séparant  au  moyen  de 
l'acide  oxalique  la  chaux  que  renferme  à  l'état  de  glucate  la  liqueur 
dont  j'ai  parlé;  et  en  évaporant  celle  liqueur,  après  séparation  de 
Toxalale  de  chaux,  jusqu'à  consistance  de  sirop.  On  obtient  ainsi,  au 
bout  de  quelques  semaines,  engagés  dans  une  sorte  de  mélasse,  des 
cristaux  qu'on  purifie  en  les  lavant  sur  un  filtre  avec  une  pelitequan- 
tité  d'eau  et  en  les  soumettant  à  des  cristallisations  répétées. 

La  matière  qu'on  obtient  ainsi,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de 
saccharine,  donne,  lorsqu'elle  est  pure,  de  très  beaux  cristaux  qui 
dérivent  du  prisme  rhomboïdal  droit.  Sa  composition  est  fort  remar- 
quable; elle  est  la  même  que  celle  du  sucre  ordinaire. 

Mais  celte  matière  n'est  pas  du  sucre;  en  présence  de  la  levure  de 
bière,  elle  ne  fermente  pas  :  sa  saveur  n'est  nullement  sucrée;  elle  est 
presque  nulle  avec  un  arrière-goùt  d'amertume.  Ainsi  le  problème  tant 
cherché  de  la  transformation  de  la  glucose  en  sucre  n'est  pas  résolu; 
ce  produit  n'est  encore  qu'un  isomère,  c'est-à-dire  un  corps  ayant  la 
composition  du  sucre  sans  en  avoir  les  propriétés. 

La  saccharine  a  été  produite  soit  en  faisant  agir  la  chaux  sur  la  glu- 
cose d'amidon,  soit  en  remplaçant  cette  glucose  par  le  sucre  interverti. 
Oh  sait  que  celui-ci  prend  naissance  toutes  les  fois  que  le  sucre  ordi- 
naire est  mis  en  contact  avec  un  acide  même  très  dilué;  par  un  simple 
phénomène  d'hydratation,  le  sucre  se  transforme  en  un  mélange  de 
glucose  et  de  lévulose  qui  renferme,  d'après  M.  Dubrunfant,  ces  deux 
corps  sensiblement  à  poids  égaux. 

L'un  d'eux,  le  lévulose,  ne  paraît  pas  avoir  été  obtenu  jusqu'ici  dans 
un  état  de  pureté  complet.  On  doit  à  M.  Dubrunfant  une  e\périence 
devenue  classique  qui  consiste  à  produire  le  lévulosal  do  chaux  en 
mélangeant  intimement  à  une  basse  température  100  grammes  d'eau 
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contenant  1 0  grammes  de  sucre  interverti  avec  6  grammes  de  chaux 
éteinte.  La  masse,  d'abord  liquide,  devient  pâteuse  par  l'agitation  ;  elle 
renferme  du  glucate  de  chaux  qui  reste  liquide  et  qu'on  sépare,  en 
exprimant  le  mélange  dans  une  toile,  du  lévuiosate  de  chaux  qui  est  à 
l'étut  solide.  On  comprend  que,  par  ce  procédé,  il  est  à  peu  près  im- 
possible d'obtenir  ce  corps  exempt  des  produits  qui  accompagnent  sa 
formation. 

En  modifiant  le  procédé  de  M.  Dubrunfant,  je  suis  arrivé  à  préparer 
très  facilement  le  lévuiosate  de  chaux  cristallisé.  Il  suffît,  en  effet, 
d'agiter  avec  un  excès  de  chaux  éteinte  une  dissolution  étendue  de  sucre 
interverti,  ne  contenant  pas  au-delà  de  6  à  8  pour  cent  de  ce  sucre,  et 
de  filtrer  rapidement  la  liqueur  pour  obtenir  dans  cette  liqueur  qu'on 
refroidit  à  la  température  de  0°  une  abondante  cristallisation  de  îévo- 
lusate  de  chaux.  Ce  sel,  recueilli  par  un  filtre,  doit  être  desséché  en 
présence  de  l'acide  carbonique  de  l'air.  Traité  par  l'acide  oxalique,  il 
donne  la  lévulose  à  l'état  de  pureté  ;  mais  je  ne  suis  pas  arrivé  à  obte- 
nir cette  substance  à  l'état  cristallisé. 

Le  lévuiosate  de  chaux  est  une  substance  qui  s'altère  avec  une  exces- 
sive facilité.  Sa  préparation  ne  peut  se  faire  qu'en  se  maintenant  dans 
des  limites  de  température  assez  étroites.  La  dissolution  de  sucre 
interverti  doit  être  à  la  température  de  20°  environ  ;  après  l'addition  de 
la  chaux  éteinte,  la  liqueur  filtrée  est  conservée  pendant  quelques  heures 
dans  de  l'eau  glacée  ;  enfin  le  lavage  rapide  sur  le  filtre  exige  également 
l'emploi  de  l'eau  préalablement  i-efroidie. 

Ce  sel  est  parfaitement  blanc  et  d'un  aspect  nacré;  il  jaunit  unifor- 
mément quand  on  le  dessèche  dans  le  vide;  dans  cet  état,  il  renferme 
22.0  pour  100  de  chaux. 

Le  produit  blanc  paraît  renfermer  deux  équivalents  d'eau  de  cristal- 
lisation. 

La  dissolution  de  lévuiosate  de  chaux  subit,  sous  l'influence  du  temps 
et  de  la  chaleur,  les  mêmes  modifications  que  celles  présentées  par  le 
glucosate  de  chaux.  La. saccharine  s'y  produit  également  et  sa  sépara- 
tion d'avec  les  produits  qui  l'accompagnent  m'a  semblé  être  plus  facile 
que  lorsqu'elle  provient  de  la  glucose  d'amidon.        E.  PaucoT, 

Membre  de  l'Inslitiit  et  de  la  Société 
iiuliûnale  d'agcicuMure, 

SUR  LA  FERMENTATION  ALCOOLIQUE  RAPIDE. 

Parmi  les  vins  provenant  de  l'Exposition  universelle,  remis  au  labo- 
ratoire de  l'Institut  agronomique,  il  en  est  dans  lesquels  le  dosage  d'un 
élément  important,  la  glycérine,  présente  de  sérieuses  difficultés,  à 
cause  d'une  richesse  exceptionnelle  en  matières  sucrées;  ces  vins  éva- 
porés dans  le  vide,  laissent  un  résidu  abondant,  visqueux  résistant 
auxagenls  employés  pour  en  dégager  la  glycérine  et  l'acide  succinique. 
Il  y  a  donc  nécessité  d'éliminer  le  sucre. 

Pour  procéder  à  cette  élimination,  le  moyen  aurait  été  tout  indiqué, 
la  fermentation,  si  s.on  extrême  lenteur  n'eût  pas  été  un  obstacle  lors- 
qu'on se  trouve  en  présence  d'un  grand  nombre  d'échantillons.  On  en 
jugera  par  ce  qui  arriva  en  opérant  sur  le  Rancio  des  Pyrénées-Orien- 
tales, renfermant  pour  100  :  sucre  réducteur  18,0;  alcool  20,0. 

Dans  1 00  centimètres  cubes  de  vin  additionné  d'un  égal  volumed'eau, 
on  introduisit  6  gr.  de  levure  fraîche.  La  fermentation  ne  tarda  pas  à 
se  manifester;  d'abord  très  active,  elle  se  calma  bienli^t.  Le  quatrième 


l 

J3.2  SUR  LA  FERMENTATION  ALCOOLIQUE  RAPIDE. 

jour  le  liquide  était  éclairci,  cependant,  il  retenait  encore  une  forte 
dose  de  sucre.  Il  a  fallu  faire  intervenir  à  deux  reprises,  trois  grammes 
de  levure  pour  en  obtenir  la  disparition  complète  qui  n'eut  lieu  que  le 
neuvième  jour  après  la  mise  en  train,  la  température  s'étant  mainte- 
nue entre  20  et  2"2°.  H  était  permis  d'attribuer  celle  inertie  à  la  forte 
proportion  d'alcool  déjà  contenue  dans  le  Rancio,  à  laquelle  venait  de 
s'ajouter  naturellement  l'alcool  formé. 

En  effet  M.  Clievreul  a  nettement  indiqué  qu'une  des  causes  de  la 
lenteur  proî^ressive  d'une  fermentation  est  due  au  développement  de 
l'alcool  paralysant  dans  une  certaine  mesure  les  propriétés  de  la  le- 
vure. Aussi  la  destruction  du  sucre  est-elle  bien  plus  prompte  en  éli- 
minant l'alcool  par  un  procédé  de  fcrmentalion  rapide  décrit  dans  mon 
mémoire.  En  appliquant  ce  procédé  à  100  centimètres  de  Rancio,  on 
est  parvenu  à  faire  disparaître  le  sucre  en  cinq  ou  six  heures,  tandis 
qiie  cette  disparition  avait  exigé  plusieurs  jours  en  faisant  fermenter 
dans  les  conditions  ordinaires. 

Une  fois  le  sucre  détruit,  on  a  pu  doser,  dans  le  vin,  par  litre,  1 3'  7 
de  glycérine,  proportion  assez  élevée,  mais  que  l'on  trouve,  selon 
31.  Pasteur,  fréquemment  dans  les  vins  vieux  de  haute  qualité  ayant 
séjourné  pendant  plusieurs  années  en  tonneau,  comme  c'était  le  cas 
pour  le  Rancio  analysé.  Joseph  Bolssingault. 

M.  DE  LAYERGNE. 

Paris,  le  20  janvier  1880. 

Mon  cher  directeur,  voulez-vous  permettre  à  un  ancien  élève  de 
l'Institut  agronomique  de  Versailles,  de  déposer  un  funèbre  hom- 
mage sur  la  tombe  encore  ouverte  d'un  de  ses  maîtres  les  plus  véné- 
rés, M.  Léonce  deLavergne? 

Ce  qu'il  fut  comme  penseur  et  comme  écrivain,  tous  les  gens 
lettrés  le  savent.  Il  n'a  été  donné  qu'à  un  bien  petit  nombre  de  l'ap- 
précier comme  professeur.  Sa  parole,  à  la  fois  élégante  et  claire,  était 
empreinte  du  même  charmé  que  ses  écrits.  Il  est  le  premier  qui  ait 
rompu  avec  l'empirisnîe  en  matière  d'économie  rurale,  et  qui  ait 
renoué  la  chaîne  interrompue  des  temps,  en  faisant  remonter  au  dix- 
liuitième  siècle  les  origines  de  la  science  qu'il  était  chargé  d'enseigner. 

Nul  plus  que  lui  n'a  été  pénétré  de  la  nécessité  du  débouché,  comme 
condition  de  tout  progrès  économique,  et  le  chapitre  qu'il  a  consacré 
à  ce  sujet  dans  son  Economie  rurale  de  F  Angleterre^  est,  sans  contredit, 
l'un  des  meilleurs  de  ce  livre  immortel.  Très  vivement  frappé  des 
écrits  de  Bastiat,  le  plus  grand  penseur  de  notre  siècle  et  peut-être  de 
tous  les  siècles,  il  avait  assurément  fécondé  son  esprit  à  la  vive  cha- 
leur des  Harmonies  éronomiiiues.  La  méthode  qu'il  avait  suivie  dans  ses 
études,  et  qu'il  recommandait  dans  son  enseignement,  est  celle  de 
l'observation  des  faits.  Comme  il  faisait  bonne  justice  des  idées  a 
jtriori,  émises  par  Ricardo,  au  commencement  de  ce  siècle,  sur  la 
formation  et  le  développement  de  la  propriété  foncière,  sur  la  rente  du 
sol,  sur  les  prix  de  revient  comme  base  des  prix  de  vente,  etc.!  Il 
n'a  pas  dépendu  de  lui  que  les  déplorables  ruines  dont  l'application 
de  ces  doctrines  a  été  la  source,  fussent  évitées.  C'est  du  moins  un 
devoir,  pour  celui  qui  s'honore  d'être  resté  son  disciple,  et  d'avoir 
été  comblé  de  ses  marques  d'affection  et  d'estime,  de  reporter  à  ce 
maître  vénéré  la  meilleurepart  de  ce  qu'il  sait  et  de  ce  qu'il  a  pu  faire. 

Veuillez  agréer,  etc.  P.-C.  Dubost. 
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ARTIFICIEL  DU  BEURRE  NATUREL. 

Le  beurre  artificiel,  que  l'on  trouve  actuellement  entres  grande  quan- 
tité dans  le  commerce,  se  comporte  d'une  manière  toute  particulière 
lorsqu'on  le  chauffe  entre  1 50° et  1 60°,  dans  une  capsule  ou  dans  un  tube 
à  réaction.  A  celte  température,  le  beurre  artificiel  ne  produit  qu'une 
quantité  insignifiante  de  mousse  ;  mais  la  masse  éprouve  une  sorte 
d'ébullition  irrégulière,  accompagnée  de  soubresauts  violents  qui  ten- 
dent à  projeter  une  portion  du  beurre  hors  du  vase.  La  masse  brunit, 
mais  ce  phénomène  a  lieu  de  la  manière  suivante  :  la  partie  grasse  de 
l'échantillon  conserve  sensiblement  sa  couleur  naturelle,  et  la  matière 
caséeuse,  qui  seule  brunit,  s'en  sépare  assez  nettement  sous  forme  de 
grumeaux  s'attachant  aux  parois  du  vase. 

Le  beurre  naturel,  non  falsifié,  traité  par  le  même  procédé,  se  com- 
porte tout  autrement. 

Chauffé  vers  150  ou  1G0  degrés,  il  produit  une  mousse  abondante; 
les  soubresauts  sont  beaucoup  moins  prononcés  ;  la  masse  brunit, 
mais  d'une  façon  diffi'irenie.  Une  bonne  partie  de  la  matière  colorante 
brune  reste  en  suspension  dans  le  beurre,  de  telle  sorte  que  la  masse 
totale  conserve  un  aspect  brun  caractéristique  que  tout  le  monde  a  pu 
observer  en  se  faisant  servir  une  sauce  dite  au  beurre  noir.  Sous  ce 
rapport,  tous  les  beurres  naturels  se  comportent  de  la  même  manière. 

Il  est  étrange  que  ce  procédé  si  simple  n'ait  jamais  été  indiqué  jus- 
qu'ici comme  un  moyen  propre  à  distinguer  le  vrai  beurre  des  beurres 
artificiels.  Je  le  considère  comme  tout  à  fait  concluant.  Je  l'ai  fait  es- 
sayer par  différentes  personnes,  à  qui  j'ai  remis  un  grand  nombre 
d'espèces  de  beurres,  tant  naturels  qu'artificiels  :  ces  personnes  ne  se 
sont  jamais  trompées  sur  la  nature  de  ces  échantillons. 

Je  dois  ajouter  que  M.  le  professeur  Swarz,  de  l'Université  de  Gand, 
ayant  eu  à  s'occuper,  peu  de  temps  après  moi,  d'un  échantillon  de 
beurre  saisi,  est  venu  confirmer  ma  manière  de  voir  en  m'annonçant 
que,  de  son  côté,  il  avait  également  été  amené  à  considérer  comme 
anormale  la  manière  particulière  dont  cet  échantillon  de  beurre  suspect 
se  comportait  sous  l'intluence  d'une  température  élevée.       Donny, 

Membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Belgique. 

LES  VIGNES  PHYLLOXÉRÉES  DE  L'ERMITAGE  (DROME). 

On  sait  que  dans  sa  propagation  vers  les  régions  supérieures  de  la 
vallée  du  Khône,  le  phylloxéra  atteignait,  en  1874,  les  crus  précieux 
de  l'Ermitage  situés  sur  le  versant  du  coteau  qui  domine  la  petite 
ville  de  Tain.  Les  ravages  du  parasite  ont  été  si  rapides  que  ce 
vignoble  n'est  plus  guère  représenté  aujourd'hui  que  par  quelques 
parcelles,  protégées  au  moyen  des  traitements  insecticides  par  le  sul- 
fure de  carbone.  Le  propriétaire  de  ces  parcelles,  M.  ThioUière  de  l'isle, 
ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  vient  de  faire  con- 
naître, dans  une  brochure  de  grand  intérêt,  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
en  ayant  recours  à  la  méthode  recommandée  par  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée.  Nous  croyons 
utile,  avant  de  reproduire  ce  travail,  de  placer  sous  les  yeux  des  viti- 
culteurs quelques  extraits  de  la  lettre  que  M.  ThioUière  de  l'isle  a 
adressée  à  M.  Talabot,  en  lui  envoyant  le  premier  exemplaire  de  celte 
publication  : 
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Cl  Monsieur  le  directeur  général,  il  y  a  trois  ans  que,  sur  l'indication  de  mon 
excel'ent  camarade  et  ami,  M.  Ruelle,  j'entrai  en  rapports  avec  le  Comité  que  vous 
veniez  d'instituer  à  Marseille,  pour  l'étude  des  moyens  propres  à  combattre  le 
phylloxéra.  La  lecture  de  la  première  publicatiim  de  ce  Comité  me  décida  à  essayer 
son  procédé  sur  les  vignes  que  je  possède  à  l'Ermitage. 

«  Cet  essai  fut  entrepris  malgré  la  répugnance  de  mon  personnel  qui  manifes- 
tait des  craintes  relativement  aux  dangers  pouvant  résulter  de  l'emploi  du  sulfure 
de  carbone  et  qui,  d'autre  part,  subissait  l'influence  de  l'inciédulité  populaire  à 
l'égard  de  toute  espèce  de  remède  contre  le  fléau. 

«  Mes  traitements  de  1877,  comprenant  des  applications  simples  et  estivales, 
telles  qu'elles  étaient  préconisées  alors,  eurent  des  conséquences  très  douteuses. 
Mais  un  traitement  disposé  avec  la  réitération  des  applications  à  court  intervalle, 
devint,  en  1878,  le  point  de  départ  de  succès  assez  prononcés  pour  avoir  fait 
revenir  mon  personnel  de  ses  premières  impressions  et  avoir  déterminé  quelques 
voisins  à  suivre  mon  exemple.  Enfin,  les  opérations  de  1879  ont  donné  aux  pre- 
miers succès  obtenus,  le  caractère  de  la  durée  en  même  temps  qu'elles  ont  amé- 
lioré les  points  restés  imparfaits.  Elles  ont  mis,  en  outre,  sur  la  voie  de  nou- 
veaux perfectionnements,  et  l'ensemble  des  résultats  a  été  assez  décisif  pour  me 
déterminer  à  donner  aux  traitements  toute  l'extension  possible. 

«  Dès  lors,  il  m'a  paru  uti'e  que  la  bouche  d'un  simple  jiropriétaire  fît  con- 
naître une  situation  qui  est  susceptible  d'encourager  bien  des  viticulteurs  en  dé- 
truisant les  préjugés 'de  l'ignorance  et  en  combattant  les  attaques  que  des  esprits 
systématiques  ou  des  intérêts  spéculatifs  s'eft'orcent  d'accumuler  contre  l'emploi 
du  sulfure  de  carbone. 

«  Tel  est  le  but  d'une  note  imprimée  dont  j'ai  l'honneur,  Monsieur  le  direc- 
teur général,  de  vous  adresser  aujourd'hui  le  premier  exemplaire.  La  rédaction 
de  cette  note  a  été  pour  moi  l'allégement  d'une  dette  de  reconnaissance  envers 
vous,  à  qui  je  dois  la  conservation  de  ce  qui  reste  de  mon  vignoble 

«  Dans  cette  note,  je  me  suis  attaché  à  ne  faire  qu'un  récit,  me  bornant  aux 
considérations  indspensabies  pour  faire  ressortir  l'importance  des  résultats  obte- 
nus ou  à  attendre,  et  évitant  ce  qui  pourrait  exciter  des  polémiques  auxquelles  je 
désire  rester  étranger. 

«  Ce  travail  était  livré  à  l'impression  lorsqu'un  journal  quotidien  m'a  donné 
connaissance  des  questions  récemment  posées  par  M.  Frémy  à  M.  Thunard,  dans 
l'enceinte  même  de  l'Institut.  Je  vous  ferai  observer  que  mes  propres  expériences 
résolvent  toutes  ces  questions  : 

«  1°  Les  opérations  qui  ont  amené  la  régénération  complète,  après  avoir  été 
poursuivies  pendant  trois  années  sans  un  seul  accident,  établissent  que  le  phyl- 
loxéra peut  être  tué  sans  danger  pour  la  vigne  comme  pour  les  opérateurs.  Mon 
gérant  et  mes  vignerons  n'ont  plus  aucune  crainte,  et  cette  année  nous  allons 
procéder  sans  le  concours  d'aucun  moniteur. 

"  2"  Des  vignes  traitées  de  deux  ans,  sans  engrais,  se  régénèrent;  le  sulfure  ne 
stérilise  donc  pas  le  sol. 

«  3°  Partout  je  montre  mes  vignes  préservées,  bien  qu'entourées  d'autres  qui 
sont  perdues  sans  retour. 

«  4"  Le  raisin  des  vignes  traitées  possède  le  degré  de  maturité  ordinaire,  tandis 
que  celui  des  vignes  qui  sont  affaiblies  par  le  phylloxéra  laisse  à  désirer. 

«  Mes  vins,  dont  la  flnesse  brille  à  côté  de  celle  des  Vougeotet  des  Chambertin, 
prouvent  que  les  craintes  manifestées  à  l'endroit  de  l'altération  du  goût  par  l'em- 
ploi du  sulfure  do  carbone  sont  tout  à  fait  chimériques.  Il  est  bon  de  rappeler  à 
ce  sujet  ([ue  le  soufrage  extérieur  n'a  pu  être  appliqué  chez  moi  contre  roidium,à 
cause  du  mauvais  goût  que  cette  opération  fît  contracter  au  vin  dès  son  premier 
essai. 

«  5»  Enfin  la  pratique  du  procédé  est  facile  à  mettre  à  la  portée  de  tout  vigneron 
qui  a  de  la  bonne  volonté.  » 

I.  —  Avant-Propos. 

L'objet  principal  Je  la  note  ci-après  est  de  faire  connaître  les  résultats  obtenus 
au  moyen  d'apphcations  de  sullure  de  carbone  poursuivies  depuis  trois  ans,  à  l'Er- 
mitage, sur  des  vignes  phylloxérées. 

L'occasion  y  fait  ajouter  des  détails  sur  l'essai  de  mise  en  culture  de  certains  cé- 
pages américains  et  quelques    considérations   relatives  à  l' intervention    de  l'Etat 
dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra. 
Le  lecteur  comprendra  que  ces  experieuccb  ont  été  dirigées  en  dehors  de  tout 


TRAITEMENT  DE  VIGNES  PHYLLOXÉRÉES   A    L'ERMITAGE.  135 

esprit  de  système  ou  d'invention,  avec  la  seule  préoccupation  d'arrêter  la  ruine 
totale  d'une  propriété.  La  publication  de  cette  note  s'adresse  donc  aux  viticulteurs, 
à  qui  elle  peut  être  utile  dans  la  période  actuelle  de  troubles  et  de  tâtonnements 
au  sujet  des  moyens  à  employer  pour  combattre  le  fléau. 

I.  —  Description  du  vignoble. 

Je  fais  cultiver  depuis  vingt  ans,  loin  de  ma  résidence,  des  vignes  d'origine  pa- 
trimoniale qui  comprennent  les  meilleurs  crus  de  l'Ermitage  dont  le  coteau  se  dresse 
au-dessus  de  la  ville  de  Tain.  Une  cuvée  de  qualité  supérieure  présente  une  su- 
periicie  de  3  hectares  65  ares.  Une  autre,  de  qualité  fine,  mais  de  moindre  valeur, 
est  de  5  hectares  63  ares. 

L'exploitation  de  ce  vignoble  est  confiée  à  un  gérant  qui  emploie  huit  vignerons 
auxquels  sont  dévolus,  par  journées  ou  tâches,  tous  les  soins  de  la  culture  et  des  vins. 
Ces  vignes  se  divisent  en  plusieurs  parcelles  disséminées.  Les  terrains  qu'elles  occu- 
pent, de  nature  siliceuse,  se  composent  de  cailloux  enveloppés  d'une  terre  un  peu  forte 
qui,  plus  ou  moins  abondante,  est  quelquefois  remplacée  par  des  sables  presque  purs. 
Leurs  pentes  sont  très  variées.  Les  souches  sont  plantées  régulièrement  à  0"'90  les  unes 
des  autres;  on  en  compte  par  conséquent  12,000  à  l'hectare.  Le  renouvellement 
de  ces  souches  s'obtient  au  moyen  de  plantées  et  du  provignage,  cette  dernière  opé- 
ration étaul  la  seule  qui  fasse  employer  du  fumier. 

Le  premier  signe  extérieur  de  la  présence  du  phylloxéra  apparut,  durant  l'été  de 
1874  et  par  quelques  taches,  dans  une  parcelle  dite  les  Grandes-Raucoules  appar- 
tenant à  la  première  cuvée.  En  1875,  des  taches  semblables  se  montrèrent  dans 
deux  autres  de  la  môme  série,  l'Ermite  et  les  Petites-Raucoules.  En  1876,  on  dut 
arracher  ces  trois  vignes,  qui  cessèrent  totalement  de  produire;  l'ensemble  de  leurs 
superficies  était  de  93  ares  50.  Puis,  des  taches  refirent  voir  aux  vignes  la  Villarde, 
le  Petit  et  Grand-Méal,  qui  sont  au  cœur  du  coteau  renommé. 

C'est  à  ce  moment  que  je  me  décidai  à  tenter,  pour  tssai,  des  applications  de 
sulfure  de  carbone  sur  ces  trois  dernières  vignes.  Ces  applications  ont  été,  plus 
tard,  étendues  à  d'autres  parcelles. 

IL  —  Trailement  au  sulfure  de  carbone. 

Le  mode  de  traitement  employé  est  celui  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée. 

Dans  les  vignes  complantées  comme  il  a  été  dit,  les  racines  s'enchevêtrent  sous 
la  surface  du  sol,  où  elles  forment  un  matelas  dans  le  tissu  duquel  les  colonies  du 
phylloxéra  sont  répandues.  Il  faut  que  l'insecticide  pénètre  également  dans  toutes 
les  mailles  de  ce  tissu,  de  sorte  qu'on  y  dispose  les  injections  avec  des  dosages  et 
des  intervalles  réguliers.  La  tige  constitue,  en  outre,  un  point  remarquable.  D'une 
part,  sa  ligne  de  continuité  y  favorise  le  mélange  de  l'air  libre  avec  le  sulfure  de 
carbone  dont  l'action  se  trouve  alors  atténuée  ;  d'un  autre  côté,  le  collet  des  racines 
paraît  être  le  point  de  départ  de  certaines  éclosions  qu'il  faut  y  prévenir  au  besoin 
par  une  attaque  directe.  Néanmoins,  dans  les  appUcations  ci-après  décrites,  toutes 
les  injections  ont  été  faites  à  distance  du  pied  des  ceps. 

Année  1877.  —  Opérations  exécutées,  du  27  avril  au  3  mai-,  dans  les  vignes  Vil- 
larde, Petlt-Méal  et  Grand-Méal  :  24  gr.  70  de  sulfure  par  mètre  carré  de  super- 
ficie, distribués  à  raison  de  10  grammes  par  injection  sur  1  hect.  62  ares.  Addition 
de  200  kilogrammes  de  sulfate  d'ammoniaque  répartis,  comme  fumure,  au  pied  de 
chaque  cep.  —  Traitement  semblable,  réduit  à  16  gr.  80  par  mètre  carré,  appli- 
qué du  13  au  20  juillet.  — Dépense  totale  pour  les  deux  applications  : 


700  kilog.  de  sulfure  de  carbone  sur  place 352. .ôO 

Main-d'œuvre  des  injections 88.00 

Achat  de  trois  pals 108.00 

Kngrais  pour  fourniture  et  emploi 133.35 


681.85 


soit  pour  l'hectare  :  421  fr. 

Effets  de  la  fumure  nuls.  Le  nombre  des  pucerons  ne  fut  que  diminué  dans  la 
raison  inverse  de  la  perméabilité  et  de  l'état  de  sécheresse  du  sol.  En  fin  de  saison, 
ces  vignes,  toujours  chétives,  ne  paraissaient  pas  différer  de  celles  de  mes  voisins, 
qui  n'avaient  ajjpliqué  aucun  remède. 

Année  1878.  —  Tiaitement  du  13  au 23  février,  avec  7  gr.  50  par  injection  réité- 
rée après  six  jours  d'intervalle,  représentant  en  tout  37  grammes  par  mètre  carré, 
Apphcation  aux  vignes  de  18'' 7,  sauf  la  partie  haute  du  (irand-Méal  qui  fut  rem- 
placée par  deux  autres  vignes,  Raucoules-Inférieures  (!''■  cuvée]  et  partie  des  Grands- 
PéléalB  [2"  cuvée),  Superficie  :  1  hect.  62  ares  dont  1  hect,  4  ares  traitée  en  1877. 
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Dépense:  600  kilog.  de  sulfure  de  carbone ^S^^S  /  oo-  .,r 

Main-d'œuvre,  36  journées  a  2  fr 72.00  >  >Joo.^5 

Réparation  des  pals 9.35^ 

soit 238  fr.  par  hectare.     •  ,       ,        ,t.  > 

La  Villarde  et  les  parties  inférieures  des  deux  Meais,  comprenant  ensemble 
80  ares,  reçurent  en  outre  du  fumier  de  cavalerie  enfoui  dans  des  fossés  régulière- 
ment ouverts  entre  les  souches  prises  de  deux  en  deux  rangs,  ces  derniers  consi- 
dérés dans  le  sens  normal  à  la  grande  pente  du  sol. 

Dénense  :  13,410  kilog.  de  fumier  à  1.80  les  100  kilog 241.3.5  j  i,A  ir 

^  4,220  mètres  linéaires  de  fossés  à  0,04 168.80  j*lO-i3 

soit,  par  hectare,  n  2  fr.  70.  .      ,       , 

Au  mois  de  juin,  dans  trois  de  ces  vignes  on  ne  trouvait  plus  de  puceron  vivant  ; 
les  deux  autres  ne  les  montraient  que  rares  et  épars. 

Da  17  au  26  du  même  mois  de  juin,  le  traitement  de  février  fut  répété  aux  Rau- 
coules  et  Paléats,  de  crainte  que  les  ceps,  encore  faibles,  n'y  fussent  pas  capables 
de  résister  à  une  réinvasion  éventuelle.  Puis,  le  haut  du  grand  Méal,  négligé  en 
février,  lut  repris  pour  85  ares.  Même  surface  et  dépense  qu'en  février,  sans  fumure. 

Résultats  de  l'inspection  d'automne  : 

YMarde  Pelit-Méal  et  partie  basse  du  Grand-Méal.  —  Sy.stème  radiculaire  réta- 
bli, avec  jets  nouveaux  dont  la  longueur  atteint  l^.SO;  sarments  forts  et  vigoureux, 
fruit  sain  et  mûr.  D;ins  la  Villarde,  on  voit  cependant  mourir  le?  ceps  des  deux 
taches  de  l!i76.  Une  langue  qui  prolonge  le  Petit-Méal  vers  le  coteau  négligé  dans 
la  fumure  à  cause  de  sa  chétive  apparence,  décèle  encore  des  pucerons;  sou  bois 
est  faible,  mais  le  fruit  est  parfait.  Partout  ailleurs  on  ne  trouve  que  quelques  phyl- 
loxéras épars  sur  les  ceps  de  limites. 

Raucoules-Infîrkurcs  el  Grands-Péléats.  —  Aucun  puceron  là  oii  les  applica- 
tions ont  été  faites  ;  racioes  en  voie  de  régénération  avec  jets  de  0"'.25.  Bois  faible, 
mais  fruit  excellent.  Dans  la  partie  des  Péléats  qui  n'a  pas  reçu  d'application,  le 
puceron  abonde  au  contraire  partout  :  les  radicelles  manquent  et  les  grosses  ra- 
cines sont  en  voie  de  décomposition. 

Cependant  les  sarments  de  l'année  y  sont  encore  forls,  quoique  moins  vigou- 
reux, et  il  y  a  du  raisin. 

■  Partie  haute  du  Grand-Méal.  —  Le  phylloxéra,  quoique  en  moins  grande  quan- 
tité qu'en  1877,  se  montre  encore  sur  la  plupart  des  ceps.  Si  le  progrès  des  ra- 
vages s'accuse  par  l'affaiblissement  de  beaucoup  de  souches,  il  en  est  qui  ont 
résisté  et  celles-là  présentent,  avec  du  fruit,  une  végétation  meilleure. 

■  Année  1879.  —  Trois  nouvelles  vignes  sont  ajoutées  :  deuxième  partie  des 
Grands -Péléats  et  Petits-Péléats  (2»  cuvée),  Petites-Raucoules  (1"  cuvée),  de 
manière  que  la  superlicie  soumise  aux  applications  est  de  2  hectares  40  ares.  Le 
travail,  exécuté  en  décembre  1878,  a  été  gêné  par  la  rigueur  de  la  saison. 

Précédemment  on  n'avait  employé  f[u'une  brigade  d'hommes  faisant  chacun 
l'injection  et  oblitérant  aussitôt  le  trou  avec  le  talon.  Cette  fois,  deux  brigades  se 
suivent  :  la  première  fait  les  injections,  la  seconde  ferme  les  trous  avec  des  bâtons 
en  damant  le  sol. 

-  Villarde,  bas  des  deux  Méals,  llaucûules-Inférieures  et  Petits-Péléats,  surface 
totale,  1  hectare  20  ares.  Application  simple,  à  raison  de  10  grammes  par  injec- 
tion, de  24  grammes  70  par  mètre  carré. 

(jrands-Péléais  et  Petites  Raucoules,  compi-enant  46  ares  :  7  gr.  50  par  injec- 
tion répétée  après  six  jours  d'intervalle,  soit  37  grammes  par  mètre  carré. 

Haut  des  Petit  et  Giund-Méals  , comprenant  74  ares  :  môme  ([uantité  de  sulfure 
par  unité  de  surface,  .\pplication  réitérée  Hé  trois  injections  de  5  grammes  par  cep. 

Dépense  totale  :  595  fr;  25,  soit  pour  l'hectare  moyen  248  francs. 

Dans  la  crainte  d'épuiserles  souches,  nous  avions  cessé  tout  provignage  depuis 
deux  ans. 

Cette  fois,  nous  avons  repris  l'opération  intensivement  en  faisant  5,597  provins 
sur  environ  2  hectares  30  ares,  soit  2,430  par  hectare, 

Dépense  :  66  toiuies  de  fumier  de  cavalerie  à  16  fr.        1 ,0.')6.00 


Dépense  :  66  tonnes  de  fumier  de  cavalerie  à  16  fr.        1 ,0.')6.00  j      „^, 
Lv.;.,'    .       main-d'œuvre 608.70  J ''.°°^"' 


bii  724  fr.  pai"  hectare. 

Oq  a  pensé  que  la  fumure  du  jirovignage  pourrait  tenir  lieu  de  toute  autre, 
sauf  à  ajouter  quelques  fosses  et  à  charger  un  peu  plus  dans  les  vignes  qui 
li'avaicnl  point  été  fumées  en  1878.  Il  me  serait  diHicilo  de  dire  dans  quelle  pro- 
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portion  ces  précautions  de  détail  ont  été  suivies.  Je  me  borne  à  i'aire  remarquer 
que  la  quantité  totale  de  fumier  ne  correspond  qu'à  12  kilog.  par  provin,  tandis 
qu'en  temps  ordinaire,  ce  poids  est  de  20  kilot^r.;  mais  comme  le  nombre  de  pro- 
vins est  quatre  fois  plus  élevé,  il  y  a  eu  en  moyenne,  pour  l'unité  de  surface,  une 
fumure  deux  fois  plus  forte  qu'en  année  normale. 

Au  mois  de  juin,  on  n"a  découvert  qu'unpucero»  vivant  dans  le  haut  du  Grand- 
Méal. 
En  automne,  la  situation  est  la  suivante  : 

Villarde.,  Petit-Màal  et  ba.i  du  Grand-Méal.  —  Régénération  complète  et  récolte 
double  de  celle  de  187  8.  La  langue  de  la  seconde  vigne,  encore  chétive  l'an  der- 
nier, est  en  reprise  ;  on  trouve  cependant  des  pucerons  sur  presque  tous  ses  ceps, 
de  même  que  sur  les  racines  des  jeunes  plants  établis  cette  année  en  remplace- 
ment des  deux  taches  de  la  Villarde.  Il  n'y  en  a  pas  ailleurs. 

Haut  du  Grand-Méal.  —  Sauf  une  petite  surface  dont  les  ceps  décidément 
épuisés  sont  à  arracher,  il  y  a  amélioration  marquée  sur  1878  et  du  fruit.  On  y 
rencontre  le  phylloxéra  comme  à  la  langue  du  Petit-Méal. 

Raucoules-Inférieures .  —  Vigne  revenue  avec  un  bon  chevelu  aux  racines;  au- 
cun phylloxéra.  La  récolte  excède  d'un  quart  celle  de  1878. 

Peliles-ltaucoules.  —  Cette  parcelle  est  occupée  pour  un  quart  par  une  jeune 
plantée  de  cette  année  et,  pour  trois  c{uarts,  par  des  plants  Clintons  datant  de 
1877  et  qui  l'an  dernier  étaient  couverts  de  pucerons.  Non  seulement  il  n'y  a  plus 
aucune  trace  de  ces  derniers,  mais  encore  les  Glintons  qui  sont  en  cours  de  greffe 
se  portent  beaucoup  mieux. 

Peiits-Pélèats.  —  Le  parasite  a  disparu  et  la  vigne  est  sauvée,  sauf  dans  sa 
tache  signalée  en  1878  où  le  manque  de  récolte  a  affaibli  le  rendement  total  de  la 
parcelle. 

Grands-Péléats.  —  La  partie  dont  le  traitement  a  été  commencé  en  1878  est  en 
bon  état,  malgré  la  présence  du  puceron  sur  quelques  ceps  ;  mais  celle  qui  n'a 
reçu  les  applications  qu'en  1879  est  totalement  perdue,  bien  qu'on  n'y  rencontre 
plus  aucun  phylloxéra.  Son  état  radiculaire  constaté  en  1878  aurait  pu  faire  pré- 
sager ce  résultat;  mais,  comme  j'avais  vu  alors  un  fruit  mùr  attaché  à  d'assez 
bons  sarments,  j'avais  commandé  moi-même  le  traitement,  qui  a  été  une  dépense 
stérile. 

Les  jeunes  plantées  qui  ont  été  disséminées  par  groupes  dans  ces  vignes,  afin 
d'y  remplir  les  vides  créés  par  l'arrachage  de  ceps  épuisés,  occupent  une  surface 
totale  de  21  ares  30.  Partout  leur  végétation  est  belle  et,  sauf  à  la  Villarde,  elles 
sont  exemptes  du  puceron.  Enfin,  les  provins  ont  réussi  comme  aux  beaux  jours, 
sauf  ceux  de  la  deuxième  partie  des  Grands-Péléats,  qui  naturellement  ont  suivi 
le  sort  des  souches  mères. 

Je  termine  cet  exposé  par  un  résumé  de  la  situation  du  vignoble  sous  le  rapport 
des  surfaces  productives  et  des  récoltes,  depuis  l'invasion  phylloxérique  jusqu'à 
ce  jour. 

La  superficie  productive  de  la  première  cuvée,  qui  en  1874  était  de  près  de 
3  hectares  65,  a  été  graduellement,  parles  ravages  du  puceron,  réduite  à  1  hec- 
tare 80,  surface  que  le  traitement  de  1878  a  léguée  à  celui  de  1879  et  que  ce  der- 
nier a  maintenue  en  la  renforçant  des  effets  d'un  excellent  provignage.  Quant  au 
deuxième  cru,  négligé  à  cause  des  incertitudes  de  la  première  lutte  entreprise,  il 
est  devenu  la  proie  du  fléau,  sauf  aux  Péléats  et  sur  deux  autres  points. 

Le  tableau  suivant  permet  de  comparer  les  récoltes  de  chaque  cuvée  dans  la 
même  période  de  temps.  Il  contient  aussi  l'indication  des  surfaces  productives 
dans  la  première,  où  le  renseignement  importe  spécialement. 


1874 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 


iremit-T 

e  cuvée 

Récoltes  de  la 

Surfaces 
en  culture. 

Hécoltes'. 

2"  cuvée. 

observations. 

Hectares. 

.•î.6.5 

58 

58 

1.   Récoltes  indiquées 

3.65 

95 

66 

en  pièces  de  '200  litres. 

2.70 

34 

38 

2.  Si  des  applications 

2.60 

25 

39 

n'avaient  point  été  faites 

1.80 

11 

21 

aux  Péléals,   ce  chiffre 

1.80 

24 

18' 

n'eût  été  que  de  14  en- 
viron. 

(ta  suite  prochainement) . 


Thiollière  de  l'Isle, 

Ancien  ingênieuf  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
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LA  QUESTION  DU  BÉTAIL.  —  III. 

III.  —  LES  IMPORTATIONS. 

Pour  expliquer  comment  l'offre  se  restreint  avec  la  hausse  des  prix 
et  se  précipite,  au  contraire,  avec  la  baisse,  il  est  nécessaire  de  bien 
comprendre  le  rôle  du  gros  bétail  et  des  moutons  en  agriculture.  Ces 
espèces  aboutissent  fatalement  à  la  boucherie  et  à  la  consommation.  Seu- 
lement le  cultivateur  a,  dans  une  certaine  mesure,  le  choix  de  l'heure. 
Quand  la  récolte  de  fourrages  a  été  abondante,  le  cultivateur  est  peu 
disposé  à  vendre  du  bétail,  parce  qu'il  a  des  fourrages  à  faire  consommer 
et  dont  il  ne  peut  tirer  parti  que  par  cette  consommation.  On  fait  fonc- 
tionner alors  le  plus  de  bétail  possible  comme  instrument  de  produc- 
tion, ou  comme  capital  destiné  à  donner  des  revenus  annuels  par  la 
transformation  des  ressources  fourragères  de  la  culture  en  croît,  en  lait, 
en  laine,  c'est-à-dire  en  valeurs  facilement  réalisables.  Voilà  pourquoi, 
malgré  l'appât  des  prix  élevés,  l'offre  ne  répond  qu'insuflisamment  à 
la  demande,  quand  il  y  a  abondance  de  fourrages. 

La  récolte  de  fourrages,  au  contraire,  a-t-elle  été  mauvaise?  L'offre 
du  bétail  sur  le  marché  prend  de  l'importance,  malgré  la  baisse  de 
prix  qui  en  est  la  suite,  parce  que  la  culture,  ayant  moins  de  fourrages 
à  faire  consommer,  ne  peut  nourrir  la  même  quantité  de  bétail  et  se 
trouve  forcée  de  réaliser  en  partie  le  capital  accumulé  pendant  les 
années  d'abondance.  Ces  alternatives  de  récoltes  qui  entraînent  des 
variations  de  prix  sont  également  fâcheuses  pour  les  producteurs  et 
pour  les  consommateurs.  Les  premiers  vendent  peu  quand  les  prix  sont 
bons,  et  sont  forcés  de  vendre,  quand  les  prix  sont  faibles.  Quant  aux 
consommateurs,  s'ils  s'approvisionnent  facilement  et  à  bon  compte, 
dans  les  années  de  disette  fourragère,  ils  sont  forcés  de  restreindre  leurs 
consommations  devant  les  hauts  prix  qu'entraîne  l'abondance  des  four- 
rages; ils  sont  alors  moins  bien  nourris  et  plus  chèrement. 

Il  n'est  pas  douteux  que  mieux  vaudrait,  pour  les  uns  et  pour  les 
autres,  une  plus  grande  régularité  des  récoltes  qui  aurait  pour  consé- 
quences une  plus  grande  uniformité  dans  l'approvisionnement,  une 
plus  grande  stabilité  dans  les  prix.  Mais  s'il  n'est  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  de  régler  les  saisons  et  de  plier  les  récoltes  à  notre  convenance, 
il  dépend  du  moins  de  nous  de  concilier,  dans  une  mesure  satisfaisante, 
les  intérêts  de  l'agriculture  et  ceux  de  la  consommation,  en  assurant  à 
l'une  des  prix  plus  soutenus  dans  les  années  de  disette  fourragère,  à 
l'autre  des  prix  moins  excessifs  dans  les  années  d'abondance  de  four- 
rages. Ce  rôle  de  modérateur  contre  l'avilissement  exagéré  et  la  hausse 
excessive  des  prix,  au  double  avantage  de  l'agriculture  et  de  la  consom- 
mation, ce  sont  les  importations  de  bétail  étranger  qui  le  remplissent. 
Avant  d'aborder  le  sujet  et  de  faire  connaître  le  jeu  et  l'influence  des 
importations,  nous  croyons  devoir  faire  observer  que  les  nombres  que 
nous  allons  citer  ne  correspondent,  ni  pour  la  durée  du  temps,  ni  pour 
l'étendue  du  territoire,  à  ceux  que  nous  avons  donnés  précédemment 
sur  les  prix,  sur  l'offre  et  sur  la  demande  du  marché  de  la  Villetle.  Les 
importations  de  bétail  que  nous  allons  reproduire,  d'après  les  docu- 
ments publiés  par  l'administration  des  douanes,  comprennent  l'année 
•    tout  entière,  non  pas  seulement  une  période  de  onze  semaines  ;  ils  s'ap- 
pliquent à  toute  la  France,  et  non  au  simple  marché  de  la  Villette.  Nous 
tirerons  néanmoins  de  la  comparaison  de  ces  divers  nombres,  malgré 
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leur  (lisparilé,  des  indications  qui  nous  pcrmetlront  d'établir  assez 
exactement,  sinon  la  part  des  bestiaux  étrangers  dans  le  total  de  la 
consommation  parisienne,  du  moins  le  rapport  entre  la  marche  des 
importations  sur  nos  frontières  et  celle  des  prix  sur  notre  marché. 

Voici  maintenant,  d'après  l'administration  des  douanes,  le  relevé 
des  importations  de  bœufs,  de  vaches  et  de  moutons  vivants,  pendant 
les  huit  années  de  1872  à  1879.  Nous  donnons  à  la  fois  le  nombre  des 
têtes  et  les  valeurs  correspondantes.  Nous  faisons  seulement  observer 
que  pour  1 879,  nous  ne  connaissons  encore  que  les  importations  des 
onze  premiers  mois.  Toutefois  si  le  nombre  des  têtes  importées  doit 
s'accroître  d'un  douzième  environ,  les  valeurs  s'écarteront  peu  de  celles 
qui  sont  consignées  dans  ce  tableau,  les  prix  qu'on  a  appliqués  provi- 
soirement à  ces  importations  étant  ceux  de  1878  et  devant  subir  une 
réduction  d'une  certaine  importance. 

Bitufs.  Vaches.  Moutons. 

Années.     Têtes.  Valeurs.  Tètes.  Valeurs.  Têtes,  Valeurs.       Valeurs  totales. 


francs. 

francs. 

francs. 

francs. 

1872 

75,341 

39,931,260 

65,536 

22,609,920 

,740,046 

87,002,300 

149,543,480 

1873 

57,623 

31,692,650 

51,958 

19,744,040 

,578,751 

86,831,300 

138,267,990 

1874 

25,482 

12,241,000 

46,882 

15,002,240 

,136,707 

56,835 ,3.')0 

84, 07  8,. 590 

1875 

33,544 

15,430,840 

50,422 

14,874,490 

,294,360 

64,718,000 

95,023,330 

1876 

7(1,694 

33,933,120 

60,600 

18,483,000 

,574,8.50 

78,742,500 

131,158,620 

1877 

104,994 

50,397,120 

75,533 

23,037,565 

,519,031 

77,470,581 

1.50,905,266 

1878 

134,727 

64,668,960 

97,409 

29.709,745 

2 

,243,274 

119,. 506. 974 

213,885,679 

1879 

96  ,549 

47,309,010 

67,287 

20,858,970 

1. 

,734,376 

86,718,800 

154,886,780 

Il  est  incontestable  que  ces  importations  de  bétail  tendent  à  s'accroître 
dans  une  certaine  mesure.  Pour  établir  cette  augmentation,  il  sullît  de 
comparer  les  importations  des  quatre  premières  années  à  celles  des 
quatre  dernières,  ainsi  que  nous  le  faisons  dans  le  tableau  suivant  :   ' 

Séries  de  Bœufs. Vaches.  Moutons. 

4  ans.  Têtes.  Valeurs.  Têtes.  Valeurs.  Têtes.  Valeurs.     Valeurs  lotales. 

francs.  francs.  francs.  francs. 

1872-1875     141,991     99,295,150     214,798     72,230,690    5,748,864  295,386 ,955  466, 922,. 59.5 
1876-1879     406,964   196,308,200     300,829     92,089,280     7,091,731  362,438,8.55  6.50,836,345 

Pour  les  quatre  années  de  la  première  série,  la  moyenne  annuelle  des 
importations  de  bétail  vivant  est  de  1  17  millions  de  francs.  Elle  est  de 
1G3  millions  de  francs  pour  les  quatre  années  de  la  seconde  série.  C'est 
une  augmentation  de  46  millions  de  francs  en  quatre  années,  soit  1 1 
à  12  millions  de  francs  par  an,  en  moyenne. 

On  peut  donc  estimer  la  valeur  de  nos  importations  de  bétail  vivant 
à  1 63  millions  de  francs,  ce  qui  représente  un  peu  plus  de  1 00  millions 
de  kilogrammes  de  viande,  ou  2kilog.  et  demi  à  3  kilog.  par  tète  d'habi- 
tant. C'est  le  dixième  à  peu  près  de  notre  consommation  totale,  qui  se 
monte  à  un  milliard  de  kilog.,  soit  2.5  à  26  kilog.  par  tête  de  population. 
Encorefaut-il  ajouter  qae  dans  ce  total  de  nos  consommations,  la  viande 
de  porc,  dont  il  sera  question  plus  tard,  figure  pour  le  tiers  environ. 

Malgré  ces  accroissements  d'importation,  malgré  tous  les  progrès 
de  la  culture,  nous  sommes  encore  bien  loin  d'avoir  les  ressources 
nécessaires  pour  nous  constituer  un  régime  alimentaire  satisfaisant. 
La  moyenne  de  consommation  des  villes  est  de  55  kilog.  par  tête  d'ha- 
bitanl,  et  la  moyenne  de  la  consommation  parisienne  dépasse  80  kilog. 
Les  300  grammes  de  viande  que  reçoit  journellement  le  soldat  lui  con- 
stituent une  ration  de  plus  de  100  kilog.  par  an.  Pour  que  notre  po- 
pulation tout  entière  fût  aussi  bien  partagée  que  l'habitant  de  Paris, 
il  faudrait  que  nos  ressources  fussent  de  plus  de  3  milliards  de  kilog., 
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au  lieu  de  s'élever  à  grand'peine  jusqu'à  1  milliard.  Nous  n'entrevoyons 
pas  encore,  même  dans  l'avenir  le  plus  éloigné,  la  possibilité  de  trou- 
ver de  pareilles  ressources  dans  notre  production  intérieure  et  nos  im- 
portations réunies.  Et  si  jamais  nos  ressources  s'élèvent  jusqu'à 
3  milliards  de  kilog.,  notre  population  aura  doublé  pour  le  moins,  ce 
qui  recule  de  plus  en  plus  le  moment  où  la  population  pourra  se  satis- 
faire, et  ouvre,  par  conséquent,  à  notre  agriculture  une  perspective 
indéfinie  de  débouchés  et  de  hauts  prix.  Des  importations  croissantes 
ne  peuvent  se  faire  qu'à  la  condition,  non  seulement  d'une  consom- 
mation plus  active,  mais  encore  de  prix  plus  élevés. 

A  côté  des  accroissements  d'importation,  un  autre  fait  important 
est  à  signaler,  ce  sont  les  différences  souvent  considérables  qui  s'obser- 
vent d'une  année  à  l'autre,  dans  le  montant  de  nos  importations  de 
bétail  vivant.  Pour  trouver  le  secret  de  ces  différences,  il  faut  clierchcr 
le  rapport  entre  la  marche  des  prix  et  celle  des  importations,  en  grou- 
pant les  années  par  séries  de  bonnes  et  de  mauvaises  récoltes.  Voici  les 
résultats  significatifs  que  donnent  ces  groupements. 

En  1872  et  1873,  années  de  bonnes  récoltes  fourragères  et  de  prix 
élevés,  les  importations  de  bœufs,  de  vaches  et  de  moutons  vivants  ont 
été  de  287,811,470  francs.  En  1874  et  1875,  années  de  mauvaises 
récoltes  et  de  prix  faibles,  ces  importations  n'ont  été  que  de 
179,101,920  francs.  La  différence  est  de  108,709,550  francs. 

En  1877  et  1878,  bonnes  années  p«ur  l'abondance  des  fourrages 
et  l'élévation  des  prix,  les  importations  se  sont  élevées  à  3()4,790,945  fr. 
En  1876  et  1879,  années  caractérisées  par  la  mauvaise  récolte  des 
fourrages  et  par  la  faiblesse  des  prix,  les  importations  de  bétail  vivant 
ne  sont  plus  que  de  286,145,400  francs.  D'oili  nne  nouvelle  différence 
de  78,745,545  francs. 

Enfin  si  l'on  joint  ensemble  les  importations  des  quatre  bonnes 
années  de  fourrages,  pour  les  comparer  au  total  des  importations 
dans  les  quatre  mauvaises,  on  obtient  les  nombres  suivants  : 

Années  18Î2,  1873,  1877  et  1878 65Î, 602,418  fr. 

Années  1874,  1875,   1876  et  1879 •         465,147,320 

Différence 187,455,098  francs 

Il  résulte  clairement  de  ces  nombres  que  les  importations  de  bétail 
vivant  n'ont  jamais  plus  d'importance  que  quand  les  granges  de  nos 
fermes  sont  pleines  de  fourrages  et  les  prix  de  la  viande  élevés  sur 
nos  marchés;  qu'elles  se  restreignent,  au  contraire,  quand  il  y  a 
disette  de  fourrages,  abondance  de  bétail  et  faiblesse  des  cours  sur  le 
marché. 

Il  est  facile,  pour  peu  qu'on  veuille  prendre  la  peine  d'y  réfléchir, 
de  comprendre  ce  jeu  des  importations.  11  n'y  a  qu'une  chose  qui 
puisse  déterminer  des  transports  de  bétail  à  grande  distance,  ce  sont 
des  prix  assez  élevés  pour  compenser  les  frais  d'intermédiaires,  les 
dépenses  et  les  risques  de  déplacement.  Ce  qui  provoque  l'importation, 
ce  qui  la  rend  plus  active  en  la  rendant  plus  avantageuse,  c'est  la 
Hausse  des  prix.  La  baisse,  au  contraire,  a  pour  effet  nécessaire  de  les 
restreindre  Le  commerce  n'a  pas  deux  manières  d'agir,  il  n'en  a 
qu  une  :  acheter  là  où  les  prix  sont  faibles,  pour  revendre  là  où  les 
prix  sont  iorts.  Jamais  l'idée  ne  viendra  à  un  commerçant  de  faire 
I  opération  inverse,  parce  que  la  ruine  serait  au  bout. 


LA  QUESTION  DU   BÉTAIL.  141 

On  voit  ce  que  valent  les  craintes  irinondation  de  notre  marché  na- 
tional par  les  pavs  qui  produisent  le  bétail  à  vil  prix.  L'expérience  a 
démontré  le  peu  de  fondement  des  craintes  analogues  qui  se  formu- 
laient l'an  dernier  avec  tant  de  vivacité,  h  propos  des  blés  d'Amérique. 
Il  a  suffi,  non  que  la  récolte  fût  plus  mauvaise  dans  les  plaines  de 
Far-West,  mais  que  la  demande  de  ces  blés  devînt  plus  active  sur  le 
marché  général,  pour  que  le  prix  en  montât  rapidement.  Ceux  qui 
sont  de  bonne  foi  ont  pu  acquérir  ainsi  la  preuve  que  ce  n'est  pas  le 
prix  de  revient,  si  peu  élevé  qu'on  le  suppose,  qui  fait  le  prix  de 
vente,  et  que  les  échanges  ne  sont  pas  une  arme  de  guerre  à  l'aide  de 
laquelle  on  ruine -ses  concurrents.  Pour  le  dire  en  passant,  c'est  une 
étrange  théorie  que  celle  qui  fait  découler  la  ruine  d'un  peuple  de 
l'achat,  à  bas  prix,  des  denrées  qui  lui  sont  nécessaires;  il  n'est  pas 
moins  étrange  de  voir  des  hommes,  qui  se  croient  sensés  et  raisonna- 
bles, admettre  que  l'étranger  va  profiter  du  moment  oîinos  prix  seront 
faibles,  pour  les  avilir  davantage  en  inondant  notre  marché.  Autant 
dire  que  les  fleuves  remonteront  désormais  vers  leur  source,  au  lieu 
de  continuer  à  se  diriger  vers  la  mer.  Le  monde  économique  n'est  pas 
un  chaos  :  los  denrées  sont  attirées  par  les  hauts  prix;  les  prix  faibles 
les  repoussent.  Quel  que  soit  le  prix  de  revient,  le  produit  cherchera 
toujours  dans  les  plus  hauts  prix  les  meilleures  conditions  de  place- 
ment. Loin  que  le  prix  de  revient  fasse  le  prix  de  vente,  c'est,  au 
contraire,  le  prix  de  vente  qui  fait  le  prix  de  revient.  Nos  prix  de 
revient  ne  sont  élevés  que  parce  que  nos  prix  de  vente  le  sont  eux- 
mêmes;  les  Américains  produisent  pour  rien,  parce  que,  dépourvus  de 
débouchés  à  leur  portée,  ils  ne  peuvent  employer  à  la  production  que 
les  procédés  les  plus  rudimentaires.  Je  ne  sache  pas  que  dans  cette 
comparaison,  le  beau  rôle  soit  pour  l'Amérique,  le  désavantage  pour 
nous.  C'est  là,  au  reste,  une  démonstration  que  j'ai  faite  ailleurs,  et 
sur  laquelle  je  crois  superflu  de  revenir. 

Les  craintes  d'inondation  de  notre  marché,  par  le  blé  à  vil  prix 
d'Amérique,  n'osant  plus  aujourd'hui  se  produire  au  grand  jour,  on 
les  reprend  pour  le  compte  de  bétail.  Pour  tous  les  lecteurs  impar- 
tiaux, les  nombres  que  nous  avons  cités  doivent  dissiper -ces  craintes. 
Les  importations  de  bétail  ne  s'accroissent  pas  avec  la  faiblesse  de 
nos  prix  :  c'est  le  contraire  qui  est  la  vérité. 

{La  suite  prochainement.)   -  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  niniles 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

DEUX  NOUVELLES  MACHINES  DE  LA  MAISON  ALBARET. 

Parmi  les  machines  nouvelles  que  les  agriculteurs  pourront  étudier 
au  prochain  concours  général  agricole  de  Paris,  i4  en  est  deux  que  nous 
devons  leur  signaler  aujourd'hui;  elles  sortent  de  l'importante  fabrique 
M.  Albaret,  à  Liancourt  (Oise). 

La  première  de  ces  machines  est  un  semoir  à  engrais,  du  système 
Gandrille.  Ce  semoir  est  représenté  par  la  fig.  12.  Il  est  porté  par  un 
bâti  rectangulaire  monté  sur  deux  roues,  comme  le  montre  le  dessin. 
L'engrais  est  versé  dans  une  trémie  placée  à  la  partie  supérieure.  Le 
fond  de  la  trémie  est  formé  par  un  cylindre  en  bois,  qui,  en  tournant, 
entraîne  une  couche  légère  d'engrais,  et  la  présente  à  l'action  d'une 
brosse  cylindrique  en  fils  métalliques;  celle-ci,  en  tournant  rapide- 
ment^ projette  l'engrais  régulièrement  sur  le  sol.   Une  vanne  mobile, 
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placée  à  la  partie  inférieure  de  la  trémie,  est  abaissée  ou  relevée  afin  de 
bien  régler  la  quantité  d'engrais  que  le  cylindre  doit  entraîner.  Deux 
engrenages  droits  sufGsent  pour  donner  le  mouvement  au  cylindre  et  à 
la  brosse.  On  comprend  que  les  matières  pulvérulentes,  même  quand 
elles  sont  humides,  peuvent  être  répandues  sous  l'action  énergique  de 
la  brosse.  Afin  d'éviter  l'éparpillement  de  l'engrais  par  lèvent,  une 


treinio  a  ote  ajoutée  par  M.  Albarct  à  la  partie  inférieure  de  la  brosse, 
de  telle  sorte  que  l'engrais  est  préservé  de  toute  action  extérieure  jus- 
qu  a  10  centimètres  environ  du  sol. 

Voici  maintenant  un  nouveau  concasseur  que  M.  Albaret  a  baptisé 
du  nom  d  pAireka  (fig.  13).  ^ 

Le  moulin  proprement  dit  est  monté  sur  un  bâti  en  bois  formant 
caisse.  C  est  dans  cette  dernière  que  se  met  le  grain  à  écraser,  par  la 
porte  a  charnières  que  fait  voir  la  gravure.  Une"  vis  d'Archimède,  pla- 
cée verticalement,  remonte  le  grain  de  cette  caisse  dans  le  concasseur. 
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Cette  vis  tourne  dans  une  enveloppe  percée  à  la  partie  inférieure  de  la 
caisse,  et  c'est  par  cette  ouverture  que  s'introduit  le  grain.  La  quan- 
tité prise  par  la  vis  est  donc  toujours  la  même;  mais  une  seconde  ou- 
verture, ménagée  dans  l'enveloppe  de  la  vis,  à  la  partie  supérieure  de 
la  caisse,  sert  au  dégagement  d'une  partie  du  grain  monté.  Une  petite 
vanne  permet  de  varier  la  dimension  de  cette  ouverture  et  même  de 
la  fermer  complètement.  Il  en  résulte  qu'il  est  très  facile  de 
régler  la  quantité  de  grain,  montée  par  la  vis  suivant  les  besoins,  et 
la  distribution  se  fait  d'une  manière  parfaitement  régulière  et  continue, 
comme  on  peut  le  constater  en  ouvrant  le  petit  regard  qui  se  trouve 
sur  le  conduit  allant  du  haut  de  la  vis  au  moulin.  Ce  dernier  est  formé 


Fig.  13.  —  Conoasseur  Eurêka  de  M.  Albaret. 

d'une  noix  conique  placée  horizontalement,  laquelle  porte  des  canne- 
lures Ones  à  arêtes  vives,  dans  le  sens -des  génératrices.  Cette  noix  est 
faite  en  fonte  blanche  excessivement  dure;  elle  n'est  pas  taillée.  L'en- 
veloppe porte  aussi  intérieurement  des  plaques  cannelées  faites  de  la 
même  fonte  que  la  noix  et  sur  une  partie  de  son  pourtour  est  un  filet 
en  hélice,  dont  la  fonction  est  de  faire  circuler  la  marchandise  que 
l'on  écrase,  et  d'en  faciliter  le  dégagement  qui  se  fait  à  l'extrémité  de 
l'enveloppe.  Un  petit  volant  avec  vis  permet  d'approcher  ou  d'éloigner 
la  noix  pour  obtenir  un  concassage  plus  ou  moins  fin.  La  vis  verticale 
est  commandée  par  une  poulie  placée  sur  l'arbre  du  moulin  au  moyen 
d'une  courroie  passant  sur  deux  galets.  L.  de  Sardriac. 

SUR  LES  VINS  ARTIFICIELS. 

En  Allemagne,  où   les   vignobles   n'occupent   qu'une  étendue  très 
limitée,  on  fabrique  depuis  longtemps  des  vins  artificiels.  Il  en  est  de 
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inùme  aujourd'luii  en  France,  à  la  suite  de  la  ppoii,Tession  des  ravages 
causés  par  le  phylloxéra.  La  fraude  la  plus  "simple  consiste  à  étendre 
le  vin  d'eau  et  d'alcool.  Celte  sophistication  habilement  faite  est  diffi- 
cile à  reconnaître.  Les  différentes  substances  qui  entrent  dans  la  com- 
position du  vin  présentent  des  variations  notables.  Ainsi  l'extrait 
peut  varier  dans  la  proportion  de  1  à  2,  les  cendres,  dans  la  propor- 
tion de  2  à  3.  La  détermination  des  cendres  donne  une  indi^ 
cation.  Une  diminution  exagérée  des  cendres  fait  soupçonner  le 
mouillage. 

On  fabrique  un  vin  potable  en  faisant  fermenter  de  l'eau  sucrée  sur 
du  marc  de  i-aisin.  La  fermentation  est  active  et  donne  une  boisson 
agréable  qui  se  dépouille  rapidement.  Quand  on  se  sert  de  sucre  et 
non  pas  de  glycose  du  commerce,  il  n'est  pas  facile  de  reconnaître  la 
fabrication.  Un  vin  naturel  d'Alsace  m'a  donné  à  l'analyse  5^'''.1(> 
d'acidité,  19^''.20  d'extrait  et  1*''.S3  de  cendres  par  litre.  Un  vin  obtenu 
par  la  fermentation  d'eau  sucrée  sur  le  marc,  renfermait  .'V^'.âO  d'aci- 
dité, 17"'. 20  d'extrait  et  l'^-^S  de  cendres  par  litre.  L'acidité  est  éva- 
luée en  acide  tartrique.  Le  vin  naturel  contenait  9.5  pour  100  d'alcool 
et  le  vin  artificiel  8.5.  La  seule  différence  sensible  est  celle  de  l'aci- 
dité. Il  suffisait  d'ajouter  du  vinaigre  au  vin  artificiel  pour  avoir  un 
produit  à  peu  près  identique  au  vin  naturel. 

On  emploie  la  lie  de  vin  dans  le  même  but  que  le  marc.  La  lie 
renferme  des  ferments,  des  matières  organiques,  des  sels,  surtout  du 
tartre.  Une  solution  d'eau  sucrée  mise  en  contact  avec  de  la  lie,  fer- 
mente, et  donne  un  produit  assez  ordinaire,  une  espèce  de  piquette  de 
mauvais  goût.  Ce  vin  artificiel,  dissolvant  les  matières  salines  de  la 
lie,  renferme  de  l'extrait  comme  le  vin  naturel.  A  l'analyse  chimique, 
il  n'est  pas  plus  facile  à  reconnaître  que  le  vin  de  marc.  (!omme  les 
ferments  delà  lie  sont  généralement  des  cellules  vieilles,  granuleuses, 
on  ajoute  de  la  levure  de  bière  pour  activer  la  fermentation. 

On  fait  enfin  du  vin  de  toutes  pièces,  sans  marc  ni  lie,  et  c'est 
même  la  principale  industrie.  On  soumet  à  l'action  de  la  levure  de 
bière  une  solution  sucrée  à  laquelle  on  ajoute  des  raisins  de  Corinthe 
pour  donner  la  saveur  vineuse.  On  obtient  ainsi  une  boisson  très  ordi- 
naire, mais  parfaitement  potable.  Ce  produit  contient  de  la  glycérine 
et  de  Tacide  succinique;  un  sophisticateur  tant  soit  peu  habile  pourra 
y  ajouter  de  quoi  obtenir  l'extrait  d'un  vin  normal.  11  sera  donc 
malaisé  de  déceler,  à  l'analyse  chimique,  un  vin  de  lie  ou  vin  de  rai- 
sins secs,  surtout  quand  ce  vin  est  coupé  avec  du  vin  naturel. 

Il  reste  un  moyen  auquel  on  n'a  pas  encore  eu  recours,  c'est  l'ob- 
servation microscopique.  Les  ferments  du  vin  sont  le  ferment  ordi- 
naire de  M.  Pasteur  ou  ellipsoidus,  Va},iculalus,  le  pastorianns,  et 
rarement  Vexignus  et  le  Reesii.  Le  vin  naturel  ne  renferme  pas  de 
Saccharomi/œs  cerevlsiœ  supère  ou  infère.  Les  vins  de  lie  ou  de  rai- 
sins, secs  étant  fabriqués  à  l'aide  de  levure  de  bière  contiennent  des 
cellules  do  Saccharo'vijcps  cercvisiœ.  Pour  peu  qu'on  ait  l'Iiabitude  du 
microscope,  on  distingue  facilement  la  levure  de  bière  des  saccha- 
romyces  du  vin.  Il  suffit  de  prendre  une  goutte  provenant  des  parties 
troubles  du  vin  et  de  l'examiner  au  microscope;  instantanément  on 
reconnaît  les  ferments.  J'ai  soumis  à  l'observation  microscopique 
divers  échantillons  do  Kunstivein  allemand  et  j'y  ai  toujours  trouvé 
les  cellules  du  Saccharomyces  cercvisiœ  infère.    Ce  procédé  a   l'avan- 
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tii^e  do  faire  reconnaître  les  coupages  de  vin  naturel  et  de  vin  de  fa- 
brique. La  présence  de  cellules  de  levure  de  bière  révèle  la  fraude. 

Paul   MULLER, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

DROIT  RURAL.  -DÉGISIONS  DIVERSES- 

Poursuite  du  gibier.  — Passage  sur  le  terrain  d'aulrui. 

Le  chasseur  qui,  pour  ramasser  un  gibier  mort  ou  mourant,  passe 
sur  un  terrain  ensemencé  sans  l'autorisation  du  maître  de  ce  terrain,  ne 
saurait  trouver  une  excuse  légale  dans  le  droit  de  suite.  Ce  fait,  isolé 
de  toute  action  de  chasse,  alors  notamment  que  le  chasseur  n'est  pas 
armé,  constitue  la  contravention  prévue  et  punie  par  l'article  471,  n"13, 
du  Code  pénal. 

Si  cet  article  souffre  des  exceptions,  par  exemple  en  faveur  du  pro- 
priétaire enclavé,  ces  exceptions  sont  établies  par  des  lois  spéciales, 
mais  la  loi  du  3  mai  1844  sur  la  chasse  étant  muette  sur  ce  point,  la 
contravention,  en  pareil  cas,  est  toujours  encourue. 

(Crim.  cass.  31  janv.  1879).  Ainsi  jugé  par  la  cour  de  Cassation,  sur 
le  pourvoi  du  ministère  public  près  le  Tribunal  de  simple  police  d'Yve- 
tot,  d'un  jugement  rendu  par  ce  tribunal  le  9  décemltre  1878.  Voy.  notre 
numéro  du  18  janvier  1879. 

Abeilles. — Dommage  causé  aux  propriétés  voisines. 

La  faveur  due  à  une  industrie  utile  comme  l'apiculture  n'autorise 
pas  la  réunion  d'un  nombre  excessif  d'abeilles  dans  des  ruches  placées 
aux  abords  d'une  propriété.  Leur  voisinage,  dans  ces  conditions,  est 
en  effet  incommode  et  souvent  dangereux  pour  les  personnes,  et  préju- 
diciable aux  fruits  et  récoltes  qu'elles  ravagent. 

•  Un  pareil  état  de  choses  donne  ouverture  à  une  action  en  dommages- 
intérêts,  indépendamment  du  droit  pour  le  riverain  d'obtenir  l'éloigne- 
ment  des   ruclies  à  une  distance  que  l'usage   lixe  à   100  mètres  delà 
limite  extérieure  de  la  propriété.  (Paris,  S"  ch.,  29  mars  1879.) 
Chiens  enragés. —  Morsures.  —  nesponsabililc. 

Aux  termes  de  l'article  1385  du  Code  civil,  le  propriétaire  d'un  ani- 
mal est  responsable  du  dommage  causé  par  cet  animal,  non  seulement 
quand  il  est  sous  la  garde  de  son  maître,  mais  (juaiid  il  est  écbappi'i 
ou  égaré,  la  faute  de  son  maître  consistant  à  l'avoir  laissé  s'échappLU'. 
Ces  dispositions  sont  absolues  et  le  propriétaire  d'un  chien  enragé  qui 
a  mordu  des  personnes  ou  des  animaux  les  encourt,  sans  pouvoir  in- 
vo([uer  l'hydrophobie  comme  cas  de  force  majeure.  (Trib.  civ.  (Jaiinpcr, 
13  août  1879.) 

Chien  (lu  voisin.  —  Dommage.  —  Responsabilité. 

Le  droit  de  tuer  un  animal  domestique,  tel  qu'un  chien  appartenant 
à  autrui,  n'existe  qu'en  présence  de  la  nécessité  et  du  péril.  Le  dom- 
mage causé  par  un  chien  qui  a  mangé  les  poules  du  voisin  ne  consti- 
tue pas  un  danger  sérieux  et  assez  grave  pour  légitimer  cette  mesure 
extrême.  Celui  (|ui  en  a  usé  peut  être 'actionné  en  dommages-intérêts. 
(Poitiers,  14  nov.  1879.) 

Il  en  est  de  même  lorsqu'il  s'agit  d'un  chien  de  chasse  qui  s  est  intro- 
duit dans  un  bois  non  clos.  Le  propriétaire  de  ce  bois  n'a  point  le  droit 
de  tuer  ou  défaire  tuer  cet  animal,  sous  prétexte  qu'il  dérange  le  gibier. 
Mais,  en  pareil  cas,  il  convient  de  tenir  compte,  dans  l'allocalion  des 
dommages-intérêts,  de  la  part  de  responsabilité  incombant  au  mailiv 
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du  chien  pour  ne  pas  l'avoir  suffisamment  surveillé,  (Trib.  civ.  Com- 
piègne,  4  déc.  1879.) 

Enclave. — Servitude  de  passage.  — Trouble.  —  Action  possessoire. 

Celui  qui  possède,  à  raison  d'enclave,  une  servitude  de  passage  sur 
le  terrain  d'autrui,  peut  intenter  une  action  possessoire  pour  trouble 
apporté  à  sa  possession  et  résultant  d'une  interdiction  qui  lui  serait 
faite  par  le  propriétaire  du  fonds  servant  de  passer  sur  son  terrain  avant 
l'enlèvement  de  la  récolte,  suivant  l'usage  des  lieux. 

Le  j  uge  qui,  en  pareil  cas,  maintient  le  demandeur  dans  la  possession 
annale  du  passage  à  pied  et  en  voiture,  en  toute  saison,  ne  saurait  être 
critiqué  comme  cumulant  le  possessoire  et  le  pétitoire,  bien  qu'il  fonde 
sa  décision  exclusivement  sur  les  besoins  prétendus  du  progrès  de 
l'agriculture  et  sur  ce  que  le  passage  avant  l'enlèvement  des  récoltes 
ne  saurait  être  considéré  comme  une  aggravation  de  la  servitude. 

Frais  de  stnience  et  de  récolte.  —  Salaire  des  gens  de  service.  —  Priorité,  — 

Subrogation  légale. 

Le  privilège  accordé  par  la  loi  sur  la  récolte  à  ceux  qui  ont  fait 
des  frais  pour  les  semences  ou  la  récolte  de  l'année  prime  le  privilège 
des  gens  de  service. 

En  conséquence,  lorsque,  pour  une  raison  tirée  de  l'ordre  public  ou 
de  considération  d'humanité,  il  a  été  ordonné  que  les  sommes  dues  aux 
gens  de  service  seraient  pi'élevées  sur  le  prix  de  la  récolte,  le  créancier 
des  frais  de  semence  et  de  récolte  qui  ne  s'est  pas  opposé  à  cette  déci- 
sion, doit  être  considéré  comme  ayant  payé  de  ses  deniers  la  créance 
des  gens  de  service,  et,  par  suite,  subrogé  légalement  au  privilège  de 
ces  derniers  désintéressés,  au  moyen  des  sommes  qui,  sans  ce  prélè- 
vement, lui  auraient  été  attribuées.  (Gass.,  15  mars  1875,  et  sur  ren- 
voi ;  Bordeaux,  31  déc.  1878.) 

Cultivateur.  —  Bestiaux  et  recolles.  —  Achat  ei  vente. 

Le  cultivateur,  propriétaire  ou  fermier  ne  fait  point  un  acte  de  com- 
merce lorsqu'il  vend  ou  met  en  vente  les  bestiaux  provenant  de  son 
propre  fonds,  et  qui  lui  appartiennent.  Le  fait  même  de  conduire  ces 
animaux  au  mai'ché  pour  les  vendre,  rentre  dans  la  classe  des  services 
habituels  et  essentiels  de  son  exploitation  agricole  dont  il  est  l'acces- 
soire et  la  conséquence  nécessaire,  et  ne  peut  attribuer  au  cultivateur 
la  qualité  de  marchand.  (Rej.  27  juillet  1878.) 

Il  en  de  même  du  cultivateur  qui  achète  des  bœufs  pour  exploiter 
ses  terres  et  les  engraisser.  (Jurisprud.  constante.) 

Mais  le  cultivateur  qui  achète  habituellement  dans  les  foires  et  mar- 
chés du  bétail  en  quantité  plus  grande  qu'il  ne  peut  en  engraisser  sur 
ses  terres,  et  le  place  chez  des  cultivateurs  pour  le  revendre,  fait  acte 
de  commerce. 

De  môme  celui  qui  vend  plus  de  grains  qu'il  n'en  a  récolté,  et  qui, 
notamment,  ne  se  borne  pas  à  vendre  les  blés  de  sa  récolte,  et  qui 
achète  des  blés  étrangers  pour  les  revendre. 

Bornage.  —  Contestation  sur  la  [iropriélé.  —  Incompétence  des  juges  de  paix. 

En  matière  de  bornage,  la  compétence  du  juge  de  paix  en  première 
instance,  et  du  tribunal  en  a[)pel,  est  suburdunnée  à  l'absence  de  con- 
testation sur  la  propriété,  (^ette  juridiction  ne  peut  donc  rester  saisie 
de  l'action  en  bornage  quand  un  litige  met  en  question  entre  les  par- 
ties la  propriété  de  parcelles  précises  et  déterminées  des  terrains  à 
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délimiter,  revendiquées  soit  en  vertu  de  titres,  soit  en  vertu  de  la 
prescrij)tion.  A  quelque  phase  du  procès  que  s'élève  un  tel  litige,  le 
juge  de  l'action  en  bornage  doit  déclarer  son  incompétence.  (Cass., 
24  juin  1879.  —  Jurisprudence  constante). 

Arrêté  préfectoral.  —  Délinquant  étranijer  au  déparleiiienl. 
Les  arrêtés  préfectoraux,  une  fois  publiés,  sont  des  lois  qui  obligent 
toute  personne,  même  étrangère  au  département,  et  nul  de  ceux,  qui 
y  commettent  une  contravention  ne  peut  prétexter  l'ignorance  du  règle- 
ment. (Crim.  cass.,  9  nov.  1878.  —  Conf.  cass.,  l 'i  fév.  1853,  cass., 
23  fév.  1855,  et  cass.,  30  mai  1857.)  Eug.  Pouillet 

Àvociit  à  la  cour  de  Paris. 

CONDITIONS    FAITES    A    LA    VIGNE 

PAR  l'année   1879  ET  L'HIVEK  1879-80. 

L  année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  aussi  défavorable,  aussi  fatale 
que  possible  à  la  région  viticole  du  centre;  autrement  dit,  la  vigne 
s'est  trouvée,  en  1879,  en  dehors  du  milieu  normal  de  sa  végétation 
régulière. 

Après  un  départ  printanier,  en  retard  de  végétation  de  plus  de  trois 
semaines,  l'insuffisance  de  la  chaleur  estivale  et  de  la  lumière  ont 
amené  une  maturation  plus  tardive  encore  ;  la  persistance  des  pluies 
d'été  pendant  la  végétation  a  favorisé  le  développement  de  l'oïdium  et 
de  1  anthracnose.  Enfin,  le  refroidissement  hivernal  anticipé,  ayant 
amené  une  température  miniraa  de  — 5°,  le  17  octobre,  alors  que  la 
vendange  était  encore  sur  pied  et  dans  un  état  de  maturation  incom- 
plète, est  venue  ajouter  encore  aux  ravages  que  nous  avons  relatés  en 
leur  temps,  n°  549  du  Journal  de  l' AyricuUure  (18  octobre  1879). 

Il  faut  le  reconnaître,  une  telle  année  météorologique  qui  n'est  pas 
de  la  région  viticole,  a  placé  la  vigne  dans  des  conditions  climatologi- 
ques  et  autres  en  dehors  de  ses  besoins  pour  assurer  le  bon  fonction- 
nement de  son  travail  vital  et  de  ses  efforts  végétatifs.  Et  cela  est  si 
vrai,  que  nous  sommes  arrivés  à  constater  des  accidents  similaires 
de  ceux  que  l'on  remarque  dans  les  pays  plus  septentrionaux  où  la  vi- 
gne disparaît,  n'étant  plus  dans  sa  région,  dans  sa  zone  végétative. 

Mais  est-ce  bien  là  tout  ce  que  nous  réservait  l'année  malfaisante 
1879?  Malheureusement  non  !  la  rigueur  anticipée  et  prolongée  de 
décembre  1879  ayant  amené  un  abaissement  minima  fréquent  et  pro- 
longé, de  —  18"  à  —  20°  au-dessous  de  0,  a  placé  le  bois  et  même  les 
souches  des  ceps  dans  des  conditions  désespérantes  pour  les  années 
suivantes. 

Cette  température  excessive,  trouvant  le  bois  de  la  vigne  insuflisam- 
menl  lignifié  et  les  yeux  ou  bourgeons  mal  aoùtés,  a  désorganisé  les 
uns  et  les  autres  dans  des  proportions  elïrayantes  cl  compromettantes 
pour  la  vendange  en  1880. 

En  effet,  à  l'observation  attentive  des  sarments,  on  reste  convaincu 
que  les  pampres  devant  servir  à  la  taille  pour  former  les  branches  à 
fruits,  sont  en  majeure  partie  gelés  et  ont  leurs  bourgeons  desséchés 
pour  le  plus  grand  nombre.  Quelques  rares  bourgeons  placés  près  de 
terre  et  conservés  sous  la  neige  qui  ne  les  a  protégés  qu'imparlailement, 
pourront  peut-être  donner  lieu  au  départ  de  la  végétation.  Mais  il  ne 
faut  pas  se  faire  d'illusion,  la  principale  source  de  végétation  à  fruits 
(fournitures  selon  l'expression  locale),  qui  réside  dans  le  bourgeon  éla- 
boré l'année  précédente,  fera  généralement  défaut  en  188". 
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Le  cépage  le  plus  répandu  et  le  plus  réputé  dans  notre  région  du 
Centre,  le  cot  ou  malbec,  est  le  plus  maltraité  :  avec  son  bois  tendre  et 
ses  sarments  droits  et  verticaux,  cela  s'explique  d'ailleurs  physique- 
ment. Les  autres  cépages  (dits  faux-vins)  semblent  êîre  un  peu  moins 
atteints. 

Naturellement,  les  cépages  à  branches  horizontales  ou  traînantes 
ont  été  plus  protégés  par  la  couche  de  neige  et  on  doit  le  reconnaître, 
la  taille  traînante,  dite  en  chaintre,  devait  aussi  amener  ce  résultat  de 
protection  par  la  neige,  malheureusement  insuffisante. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable  que  le  bois  et  les  bourgeons 
de  la  vigne,  aussi  bien  que  des  noyers  et  des  arbres  fruitiers,  sont  ge- 
lés comme,  de  mémoire'd'homme,  cela  ne  s'est  vu,  et  la  récolte  en  vin, 
pour  l'année  prochaine,  est  déjà  bien  gravement  compromise! 

En  présence  d'une  situation  semblable,  que  faire  et  que  conseiller, 
pour  la  taille  à  effectuer  prochainement? 

Notre  avis  est  que  le  vigneron  n'ayant  que  des  surfaces  restreintes 
qui  lui  permettent  de  dominer  par  son  travail  personnel  les  exigences 
de  la  taille,  devrait  retarder  cette  opération  jusqu'aux  premiers  essors 
de  la  végétation. 

A  ce  moment,  le  vigneron  sera  aidé  naturellement  à  discerner  les 
branches  à  fruits  (verges  et  coursons)  les  moins  mal  partagés. 

Le  viticulteur  qui  travaille  sur  de  plus  grandes  surfaces,  par  closiers 
ou  vignerons  gagés,  ne  peut  se  laisser  attarder  et  surprendre  par  le 
départ  de  la  végétation  printanière.  Mais  il  a  la  ressource  de  faire  la 
taille  en  deux  fois,  en  laissant  deux  fois  plus  de  bois  s'il  est  néces- 
saire à  la  première  taille  préparatoire  d'iiiver.  Il  procéderait  ensuite  à 
l'élimination  d'une  ou  plusieurs  branches  à  fruits  au  printemps,  alors 
que  l'émission  de  la  première  végétation  (débourrage)  pourra  aider  au 
discernement  du  choix  à  faire  pour  la  taille  dé/initive. 

Ce  sont  les  instructions  et  ordres  que  nous  donnons  nous-mêmes  à 
nos  vignerons,  et  si  le  malheur  veut  que  les  bourgeons  vivants  soient 
aussi  clair-semés  que  nous  le  soupçonnons,  nous  n'aurons  certaine- 
ment pas  à  regretter  d'avoir  laissé  une  plus  forte  charge  en  bois  que 
dans  les  conditions  normales. 

Dansuueprochainecommunication,  nous  circonstancierons les  ravages 
pr(j(luits  j»ar  l'abaissement  intense  et  prématuré  de  température,  non- 
seulement  sur  les  bourgeons  de  la  vigne,  des  noyers  et  des  arbres  frui- 
tiers, mais  encore  sur  le  ligneux.  Vus  à  la  loupe  et  au  microscope,  ces 
désordres  organiques  sont  si  profonds,  qu'ils  ne  laissent  qu'un  faible 
espoir  pour  la  production  fructifère  de  1880  dans  notre  région. 

V.  Nanquette 

Directeur  de  la  Ferme-Ecole  d'Indre-et-Loire, 
Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

VALEUR  DE  L'ACIDE  PIIOSPHORIQUE  RÉTROGRADÉ 

COMPARÉE  A  CELLE  DE  L'ACIDE  PHOSPilORIQUE  SOLUBLE. 
«  Les  débats  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelques  aiiaées  entre  les  stations  da^rono- 
miques  allemandes  et  les  fabricants  de  superpiiospliates,  relativement  à  la  ques- 
tion ci-dessus  posée,  ont  tourné  au  détriment  de  l'acide  phosphorique  rélrograd.', 
et  cela  parce  que  les  chimistes  qui  dirigent  ces  stations  ont  porté  un  jugement 
arbitraire,  nullement  fondé  sur  les  données  précises  de  la  science.  » 

C'est  ainsi  que  débute  le  professeur,  docteur  Dunkelberg,  de  Poppels- 
dorf,  dans  une  brochure  de  42  pages  imprimée  à  Berlin,  au  mois  de 
juillet  dernier,  et  qui  a  pour  but  de  combattre  une  conclusion   con- 
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forme  à  l'intérêt  des  fabricants  d'engrais,  mais  contraire  à  celui  des 
cultivateurs. 

Pour  résoudre  la  question  en  litige,  l'auteur  ne  perd  pas  son  temps 
à  des  explications  théoriques,  et  il  passe  à  peu  près  d'emblée  aux 
faits.  Il  émet  d'abord  sommairement  cette  observation  rationnelle 
qu'il  suffit  de  mettre  l'acide  phosphorique  soluble  en  terre,  au  contact 
de  la  chaux,  du  fer,  de  la  magnésie,  de  l'alumine,  pour  qu'il  se  com- 
bine immédiatement  avec  ces  bases,  autrement  dit,  pour  qu'il  rétro- 
grade, nature  d'observation  qui  ne  nous  semble  aucunement  hypothé- 
tique, alors  que  M.  Joulie  a  démontré  que  la  solubilité  des  superphos- 
phates, non  seulement  dans  l'eau,  mais  encore  dans  le  citrate  d'am- 
moniaque, diminue  avec  le  temps^,  quand  ces  superphosphates  ont  été 
fabriqués  avec  des  phosphates  cliargés  de  matières  étrangères  parmi 
lesquelles  l'oxyde  de  fer  et  l'alumine  tiennent  une  place  importante. 

Le  docteur  Dunkelberg,  après  avoir  fait  observer  que  les  chimistes 
des  stations  agronomiques  ont  négligé  de  faire  des  expériences  pra- 
tiques pour  prouver  la  prétendue  inféi'iorité  de  l'acide  rétrogradé, 
sommairement  exécuté  par  eux,  se  garde  bien  de  tomber  dans  la 
même  fajile.  11  se  présente,  comme  on  va  voir,  en  nombreuse  et  bonne 
compagnie,  pour  dénouer  pratiquement  le  différend,  pour  faire  voir, 
au  moyen  d'expériences  précises,  que  l'acide  rétrogradé  vaut  pour  le 
moins  son  cher  concurrent,  l'enfant  privilégié  du  commerce. 

Voici  d'abord  Pétermann;  de  Gembloux,  et  Grandeau,  de  Nancy, 
dont  les  recherches  expérimentales  ont  motivé  une  conclusion  con- 
traire au  jugement  que  les  chimistes  allemands  ont  formulé  ex  calhe- 
ilrâ,  car  elles  ont  abouti  à  ceci  :  que  dans  des  conditions  égales  de  ter- 
rain et  de  végétation,  l'acide  rétrogradé  a  donné,  avec  le  blé,  l'avoine 
et  les  fèves,  de  meilleurs  résultats  que  l'acide  phosphorique  soluble. 

Il  y  a  bien  eu  par  là  un  certain  docteur  Pielsch  qui,  peut  êlre  par 
amour-propre  national,  a  voulu  objecter  que  Pétermann  a  employé 
une  quantité  de  phosphate  excessive,  et  que  ses  expériences  n'ont  pas 
eu  lieu  sur  une  vaste  échelle,  attendu  qu'il  les  a  faites  dans  des  pots; 
mais  cette  fin  de  non-recevoir  tombe  devant  les  résultats  que  Péter- 
mann lui-même  et  Grandeau  ont  obtenus  en  pleins  champs. 

Et  d'ailleurs,  l'opposition  de  Pietsch  a  pour  contre-poids,  même  en 
Allemagne,  les  adliésions  précieuses  du  professeur  Maercker  et  de 
Vagner,  de  Darrastadt,  auxquelles  s'est  rallié  le  docteur  Mayer,  à 
Cassel,  et  dont  Woltï  lui-même,  à  Hohenheim,  ne  semble  pas  éloigné. 

Au  surplus,  voyez  et  jugez.  Voici  les  résultats  que  Pétermann  a 
obtenus  avec  du  blé  semé  .dans  un  sable  de  la  Campine,  en  1877  : 

Grains.        •    Paille  Total.  DHTérence. 

et  balles. 

1"  Avec  superphosphate  (acide  soluhle  i 

dansl'eau) 10.10  24.05  34.15 

■2'  Avec  phosphate  {acide  rétrogradé)..  11.08  '26.48  37. .50  +     3.3.'. 

3-  Avec  phosphate  d'alumine 18.16  34.97  53.13  -1-18.98 

4-  Avec  phosphate  de  fer 15. .53  33. G2  49.15  -f-  15.00 

Les  mêmes  expériences  répétées  sur  la  terre  de  Gembloux  ont 
donné  : 

1.  Acide  phosphorique  .soluble 19.58  37.99  57.58 

'2.      —     rétrogradé 20. V2  37.48  59.90  4-    0.31 

3.  Phosphate  d'alumine 25.18  40.57  65.75  4-    8.17 

4.  —  de  fer 22.47  39.37  61.84  +    4.26 

D'où  il  appert  tout  au  moins  que  l'acide  rétrogradé  vaut  l'acide 
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soluble,  et  que  même,  q.uand  le  rétrogradé  se  .trouve  associé  à  l'alu- 
mine ou  au  sesquioxyde  de  fer,  il  surpasse  son  concurrent. 

Mais,  si  l'efficacité  est  la  même,  les  prix  sont  bien  différents,  xar 
en  achetant  des  pliosphorites  de  Nassau,, la  culture  allemande  payerait 
l'acide  pbosphorique  rétrogradé  à  0  fr.  ,20  et  0  fr.  25  par  kilog.  moins 
cher  que  l'.acide  soluble,  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  lui.' 

a  Ainsi  donc,  dit  le  professeur  Dunkelberg,  une  fausse  doctrine  répandue  par 
nos  stations  de  chimie  agricole  cause  à  la  fortune  nationale  ua  préjudice  énorme, 
en  imposant  aux  cultivateurs  un  surplus  de  dépense  inutile,  en  absorbant  en  pure 
perte  une  partie  de  leurs  ressources  pécuniaires,  ce  qui  a  déjà  pour  conséquence 
que  dans  cle  grandes  étendues  du  pays  les  engrais  artifif.iels  sont  tombés  en  dis- 
crédit, et  que  les  fabricants  indigènes  sont  détournés  de  leur  voie  naturelle,  qui 
consisterait  à  produire  des  engrais  au  moyen  des  phosphates  et  des  coprolytes  du 
Brunswick-  » 

L'auteur  accentue  son  réquisitoire  dans  ces  termes  énergiques  : 

«Aucune  dialectique  ne  pourra  triompher  de  cette  pensée  honteuse  (beschae- 
■  men  de)  que  la  Belgique  et  la  France  ont,  dans  cette  question,  surpassé  la  mère- 
patrie  des  stations  de  chimie  agricole  et  abattu  la  suprématie  de  la  chimie  alle- 
mande {die  Spitzc  deutscher  Chemiker  ahgebrochen  habeii).  » 

Autre  grief  à  l'endroit  des  susdites  stations  : 
.  «  Fidèles  à  leur  principe  erroné,  elles  recommandent  l'emploi  du  guano  dissous, 
et  pendant  qu'en  France  et  en  Belgique  on  s'efforce  d'utiliser  les  gisements  de 
phosphates  pour  livrer  à  la  culture  le  plus  de  ressources  possibles  à  des  prix 
modérés,  que  voit-on  de  l'autre  côté  du  Rhin?  On  y  voit  les  stations  exercer  leur 
influence  d'une  façon  si  funeste  que  d'immenses  ressources  qui  existent  dans  les 
domaines  privés  ou  fiscaux  de  la  Prusse  et  du  Brunswick  sont  négligées,  que  des 
millions  d'ouvriers  et  d'entrepreneurs  se  croisent  les  bras,  et  qu'enfin  les  agri- 
culteurs, entraînés  par  les  hommes  de  science  dans  une  fausse  voie,  s'abandonnent 
aux  impoitatei  rs  d'engrais  étrangers,  lesquels  exercent  leur  lucrative  industrie 
sous  l'égide  des  chimistes  officiels,  dont  la  parole  trouve  malheureusement  un  écho 
assuré  chez  les  professeurs  ambulants  (U'artf/er/f/i/cre)  et  dîns  la  presse  agricole.  ^ 

Voilà  ce  qui  se  passe  en  Allemagne,  alors  qu'en  France,  déjà  depuis 
1873,  on  a  reconnu  que  l'acide  rétrogradé  vaut  l'acide  soluble,  et 
qu'en  Angleterre  on  emploie  les  coprolytes  indigènes.  L'auteur  sup- 
pute les  millions  que  cet  état  de  choses  coûte  en  pure  perte  à 
l'Allemagne,  et,  faisant  un  nouveau  retour  offensif  contre  les 
stations  chimiques,  il  les  accuse  d'amoindrir  les  sources  natio- 
nales d'engrais  aux  yeux  des  cultivateurs,  et  de  placer  du  même  coup 
le  commerce  indigène  au-dessous  de  celui  de  la  France  et  de  la  Bel- 
gique. Ses  souffrances,  dit-il,  dureront  aussi  longtemps  que  le  prix 
du  guano  dissous  servira  de  base  pour  l'évaluation  des  engrais  con- 
centrés indigènes,  aussi  longtemps  qu'on  fera  accroire  aux  cultiva- 
teurs que  le  guano  est  le  yeul  engrais  vrai  et  correct  [wahre  und 
richlige)  et  que  tous  les  autres  lui  sont  inférieurs  à  tous  égards. 

Toutefois,  après  cette  longue  et  amère  critique,  le  docteur  reprend 
haleine  pour  contempler  d'un  regard  consolé  les  coups  portés  à  la 
doctrine  du  guano  dissous,  par  le  docteur  Vagner,  directeur  de  la  sta- 
tion de  Darmstadt.  Ce  dernier  déclare  que  le  guano  brut,  traité  par 
l'acide  sulfurique,  donne  du  sulfate  d'ammoniaque  non  volatil,  il  est 
vrai,  mais  qui,  aussitôt  qu'il  se  trouve  dans  le  sol,  en  présence  du 
carbonate  de  chaux,  redevient  du  carbonate  d'ammonia(|ue,  si  bien 
que  le  traitement  coiiteux  du  guano  par  l'acide  sulfurique  (dont  le 
cultivateur  seul  supporte  les  frais)  n'est,  en  un  de  coinote,  pas  néces- 
saire. 

Yagner  veut  dire  sans  doute  que  la  quantité  d'ammoniaque  volald 


VALEUR  DE  L'aGIDE  PHOSPHORIQUE    RÉTROGRADÉ.  Ici 

qiri  existe  dans  le  giiano  est  trop  minime  pour  que  sa  fixation  par 
l'acide  suifurique  suffise  pour  couvrir  la  dépense  qui  incombe  au 
gnano  dissous,  dans  cette  hypothèse  que  son  acide  phosphorique,  par 
la  dissolution,  n'acquiert  aucune  supériorité  marquée.  Nous  sommes, 
pour  notre  compte,  fortement  de  cet  avis;  mais  cela  ne  nous  empêche 
p-as  de  proclamer  que,  lorsque  nous  voyons  la  fabrique  Ohlendorf 
et  Cie,  de  Londres,  livrer  au  prix  de  32  fr.  20  un  guano  dissous,  pul- 
vérulent ,  sans  pierres  ni  mottes ,  à  composition  constante  et 
garantie  de  7  pour  100  d'azote  fixé  et  de  10  pour  100  d'acide  phos- 
phorique, il  ne  nous  semble  pas  que  le  cultivateur  fasse  de  grands 
frais  pour  des  avantages  qui  sont  palpables,  certains,  et  nous  croyons 
que  le  fabricant,  en  faisant  ses  affaires,  ne  compromet  pas  gravement 
celles  de  son  client. 

Ceci  dit  en  passant,  revenons  à  l'acide  phosphorique  rétrogradé. 
L'ingénieur  civil  Valter,  Belge,  cité  par  le  professeur  Dunkelberg, 
déclare  que  les  fabricants  de  superphosphates,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre,  ont  bien  tort  de  mépriser  l'acide  rétrogradé,  attendu  que 
depuis  des  années  la  question  est  tranchée  en  sa  faveur.  De  plus,  ce 
n'est  pas  d'hier  que  ^I.  Joulie  a  démontré  que  toute  la  somme  d'acide 
phosphorique  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  est  assimilable 
immédiatement  et  possède  la  même  valeur  que  l'acide  phosphorique 
soluble  dans  l'eau.  Mais  personne,  en  Allemagne,  n'a  l'air  de  s'en 
douter,  pas  plus  qu'on  n'y  tient  compte  des  travaux  de  M.  Grandeau, 
répandus  par  la  feuille  de  Biedermann  dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire germanique,  travaux  qui  attribuent  à  l'acide  phosphorique  rétro- 
gradé une  valeur  supérieure  à  celle  de  l'acide  soluble  dans  l'eau.  Elles 
sont  pourtant  respectables,  toutes  ces  conclusions  au  cachet  uniforme, 
confirmées  par  la  haute  autorité  du  docteur  Vœlcker,  de  Londres,  dont 
voici  la  déclaration  formelle  : 

«  Une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  chaux  qui  se  trouve  dans  le  sol  exerce 
uae  influence  considérable  sur  les  réactions  dont  sont  susceptibles  les  phosphates 
Bolubles  ou  les  engrais  qui  contienuent  de  ces  sels.  C'est  un  fait  singulier  et  qui 
semble  anormal,  que  dans  le  sable  et  dans  toutes  les  terres  où  la  chaux  manque, 
les  superphosphates  riches  en  acide  soluble  n'influent  pas  aussi  favorablement  sur 
les  racines  (turneps)  que  dans  les  terres  fortement  calcaires  ou  même  dans  celles 
qui  contiennent  une  petite  quantité  de  chaux.  Quand  je  m'aperçus  pour  la  pre- 
mière fois  de  ce  fait,  j  éprouvai  le  besoin  de  multiplier  les  expériences  avant  de 
l'admettre,  et  j'arrivai  à  le  reconnaître  de  la  façon  la  plus  précise.  » 

«  Il  est  ainsi  démontré,  poursuit  le  professeur  Dunkelberg,  co;iibien  il  est  illo- 
gique et  peu  pratique,  de  la  part  de  nos  chimistes,  de  recommander  aux  cultiva- 
teurs l'usage  de  l'acide  phosphorique  rendu  soluble  dtins  l'eau  et  de  leur  occasionner 
ainsi  un  gaspillaj^'e  d'argent  [einc  Verschioindung  an  Knpilal).  contrairement  aux 
enseignements  de  l'expérience  agricole  et  de  la  science  elle-même.  » 

Puis  il  cite  cette  conclusion  du  docteur  Vœlcker  : 

«  Il  est  donc  établi  pratiquement  que,  dans  les  terres  sableuses  d'Angleterre  où 
la  chaux  manque  ^ce  qui  est  aussi  le  cas  dans  de  grandes  étendues  du  Nord  de  l'Al- 
lemagne ,  il  faut  donner  la  préférence  à  la  poudre  d'os  ou  aux  phosphates  préci- 
pités ou  enfin  à  tout  engrais  qui  ne  contient  pas  d'acide  phosphorique  soluble.  » 

Or,  on  prépare  des  phosphates  précipités  avec  les  phosphorites  que 
l'Allemagne  possède  en  abondance;  mais,  encore  un  coup,  cette  pré- 
cieuse ressource  restera  sans  grand  emploi  tant  qu'il  plaira  aux  sta- 
tions chimiques  de  la  battre  en  brèche.  On  se  fera  une  idée  du  mal  que 
ces  mêmes  stations  causent  à  la  culture,  en  apprenant  que  sur  une  fa- 
brication de  250  millions  de  quintaux  métriques  de  guano  superphos- 
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phaté  que  Hambourg  expédie  annuellement  en  Saxe,  1,375,000  francs 
pourraient  être  épargnés  aux  cultivateurs  en  supprimant  le  traitement 
du  guano  par  lacide  sulfurique  (p.  27).  Pendant  que  les  nations  voi- 
sines exploitent  précieusement  leurs  phosphates  naturels  et  que  le  géo- 
logue de  Molon  a  été  chargé  officiellement  de  faire  connaître  limpor- 
tance  de  tous  les  dépôts  qui  existent  en  France,  on  laisse  de  côté  ceux 
qui  existent  en  Allemagne,  et  l'on  rend  celle-ci  tributaire  de  l'étranger. 
Après  avoir  tant  et  plus  insisté  sur  le  côté  économique  de  la  ques- 
tion, le  professeur  de  Poppelsdorf,  pour  mieux  corroborer  ses  conclusions, 
prend  un  nouveau  et  solide  point  d'appui  sur  les  expériences  de  Vagner, 
dont  voici  le  résumé  : 

Fumure  par  hectare.  20  kilog.  d'j/ole  Plus-value  pir  hectare  due  à  l'adiitioi; 

(salpêtre  du  Chili).  d'acide  pbosphorique. 

A.  50    kilog.   d'aciile  phnsphorique    devenu 
insoluble  par  le  mélange  avec  une    terre 

riche  eu  calcaire 320  kilog.  orge.       220  kilog.  paille. 

B.  50  kiloc.  acide  soluble  et  43  kilog.  acide 

rétrogradé 690  —  480  — 

C.  35  kilog.  acide  soluble  et  30  kilog.  acide 

rétrogradé 3S0  —  -iBO  — 

D.  50  kilog.  acide  phosphoriquc  soluble 40  —  :iO  — 

Ces  expériences,  dit  l'auteur,  offrent  le  plus  vif  intérêt  et  sont  tout  à 
fait  concluantes.  Elles  ont  permis  à  Vagner  de  se  rallier  sans  réserve 
aux  conclusions  de  Pétermann  et  de  Grandeau.  En  constatant  cette  en- 
tente, le  docteur  Dunkelberg  rend  justice  à  Vagner  qui,  seul  parmi 
les  chimistes  allemands,  a  donné  la  main  aux  chimistes  étrangers  et 
fait  son  possible  pour  tirer  les  premiers  de  l'ornière  où  ils  sont  em- 
bourbés. 

L'iionorable  professeur  de  Poppelsdorf,  outre  qu  il  nous  paraît  être  en 
principe  dans  le  vrai,  a  à  nos  yeux  un  mérite  inestimable,  celui  d'une 
entière  franchise;  c'est  le  vrai  patriotisme,  celui  qui  ne  craint  pas  de 
piquer  l'amour-propre  national,  pour  sauvegarder  les  intérêts  du  pays. 

La  brochure  de  M.  le  docteur  Dunkelberg  révèle  un  esprit  élevé  et 
un  cœur  généreux.  Avec  des  hommes  de  sa  trempe  on  peut  parler  à 
cœur  ouvert,  et  nous  sommes  sûr  d'être  écouté  en  lui  disant  ici  que, 
si  l'Allemagne  a  eu  le  mérite  très  grand  de  favoriser  la  multiplication 
des  Vcrsiichsslalioaen,  la  France  a  la  gloire  de  posséder  le  grand  maître 
qui,  à  Bechelbronn,  a  organisé,  de  son  propre  mouvement  et  sur  son 
propre  domaine,  la  première  et  la  plus  illustre  station  agronomique 
que  le  monde  ait  vue  jusqu'à  nos  jours. 

Docteur  Félix  Schineidkr.       ' 

Correspoudaut  Je  la  So:,cte  nationa'e  d'agriculture  dî  Franc?. 

TERREUR  RÉPANDUE  PAR  LES  LOUPS 

DANS  LES  CAMPAGNES.   —  VLSIONS,  FANTOMES,  APPARITIONS. 

Les  ravages  des  loups  ontdépassé  cette  année  tout  ce  que  nous  avions 
vu  dans  le  cours  des  années  précédentes.  Les  journaux  sont  tous  remplis 
des  récits  les  plus  efi'rayanls.  Les  loups  se  présentent  en  bande  el  pé- 
nètrent dans  les  villes.  Les  enfants  sont  emportés  dans  les  bois  et  dé- 
vorés ;  les  femmes  attaquées  et  tuées. 

L'administration  ne  veut  pas  qu'on  l'en  avertisse.  C'est  à  ses  yeux 
un  acte  d'imporlunité. 

Les  campagnards  sont  doublement  effrayés  d'abord  de  cette  inonda- 
lion  de  loups  dont  on  ne  soupçonnait  pas  le  nombre,  et  ensuite  de  cette 
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iadifférence  systématique  et  barbare  avec  laquelle  ceux  qui  leur  doi- 
vent protection  accueillent  leurs  trop  justes  plaintes. 

Leur  cerveau  est  hanté  par  des  spectres  de  monstres  inconnus  et  de 
carnassiers  imaginaires. 

Dans  plusieurs  départements  du  Oerry,  de  la  Bourgogne,  ils  voient, 
la  nuit,  des  loups  garons,  des  bètes  duGévaudan. 

Les  journaux  dédaignent  de  décrire  ces  produits  maladifs  d'une  ima- 
gination exaltée.  Ils  ont  tort.  Ces  descriptions,  sans  valeur  au  point 
de  vue  de  l'histoire  naturelle,  feraient  comprendre  quelle  profonde  ter- 
reur agile  aujourd'hui  l'esprit  des  campagnards. 

APaimbeuf,  on  avuun  ours  blanc  nouvellement  arrivé  sur  une  ban- 
quise; et  le  10  janvier,  le  jourual  la  Liberté  publie  l'article  suivant  : 

u  Le  monslre  de  Morvui.  —  Ua  monstre  d'une  nouvelle  espèce  jette  en  ce  mo- 
ment la  teneur  dans  toutes  les  fermes. 

«  (3n  rajiporte  que  les  basse-cours  de  Neuvy-Grand-Champ  et  Saint-Aignau, 
sont  ravagées  par  un  animal  que  l'on  croit  être  un  métis  de  loup  et  de  chien.  Les 
chiens  de  chasse  ne  veulent  point  donner  sur  sa  voie.  Des  personnes  qui  l'ont 
rencontré  prétendent  qu'au  lieu  de  boire  en  humant  comme  le  loup,  dont  il  a 
toutes  les  apparences,  il  lape  comme  le  chien. 

«  Eu  terme  de  Morvan,  les  paysans  l'appellent  un  Lapoupou.  Plusieurs  coups 
de  feu  ont  été  dirigés  sur  lui  sans  résultats.  ^ 

Le  mot  morvandeau  est  la  poùe  qui  veut  dire  la  peur. 

Il  faut  avoir  bien  envie  de  s'effrayer  pour  trouver  surnaturel  qu'un 
loup,  au  lieu  de  boire  en  humant  comme  un  veau,  lape  comme  un 
chien,  ainsi  que  l'ont  fait  tous  ses  congénères  depuis  la  création  du 
monde. 

Quelques  mesures  prises  contre  ces  bêtes  féroces  calmeraient  l'ima- 
gination des  paysans  et  leur  ôteraient  la  conviction  affligeante  où  ils 
sont  d'être  abandonnés  et  dépourvus  de  toute  protection.      d'Esteuno. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST. 

La  zone  du  Sud-Ouest,  si  rudement  frappée  depuis  quelques  années,  par  les 
intempéries,  traverse  avec  peine  la  période  hivernale.  Ses  ressources  annuelles, 
fortement  diminuées  par  une  série  de  mauvaises  récoltes,  sont  loin  de  répondre 
aux  idées  que  l'on  se  fait  de  celte  riche  région.  La  campagne  subsiste  en  épar- 
gnant plus  que  jamais  ses  moyens  d'existence,  mais  les  populations  rurales 
seraient  grandement  privées  si  les  importations  constantes  des  céréales  exotiques 
venaient  à  leur  manquer. 

Cependant  l'Iiiver  est  moins  rude  dans  nos  parages  que  dans  le  Nord  et  le 
Centre  de  la  France.  Les  fortes  gelées  ont  débuté  ici  le  9  décembre,  sous  l'in- 
iluence  d'une  sécheresse  continue,  jusqu'à  l'avant-veille  du  jour  de  Fan.  Le  ther- 
momètre a  atteint  1 1  degrés  au-dessous  de  zéro,  à  diverses  reprises,  alors  que  le 
baromètre  se  maintenait  au  beau-fixe,  avec  de  faibles  oscillations. 

La  neige  s'est  faiblement  montrée  dans  les  plaines  de  la  Garonne,  et  a  moins 
surchargé  que  d'habitude  la  chaîne  des  Pyrénées;  aussi  nos  rivières  sont  elles  à 
l'état  d'extrême  étiage,  et  la  navigation  y  est-elle  partout  interrompue. 

Ce  phénomène  est  survenu  au  moment  où  la  plupart  des  grands  cours  d'eau 
des  provinces  du  Nord  et  de  l'Est  étaient  en  pleine  ciuc,  et  où  l'intensité  des  froids 
avaient  dépassé  à  Paris  et  dans   les  Vosges  les  limites  précédemment  connues. 

Cil  constance  heureuse,  l'action  des  frimats  n'a  pas  été  nuisible  aux  céréales 
en  terre  de  notre  zone. 

La  cherté  des  fourrages  et  celle  des  menus  grains  paralyse  l'élevage  du  bétail, 
îi  l'exception  des  animaux  engraissés  en  vue  de  la  boucherie,  des  œufs  et  de  la 
volaille  grasse,  les  sujets  de  nos  diverses  races   domestiques  sont  Lien  délaissés. 

Malgré  cet  état  passager  de  souffrances,  les  conditions  du  crédit  sont  rendues 
très  accessibles,  grâce  aux  oflres  des  grands  établissements  financiers  de  Paris. 
L'argent  circule  en  abondance,  à  ua  taux  assez  faible  pour  permettre  aux  exploi- 
tations rurales  d'attendre  de  meilleurs  jours.  .Iules  Suirret. 
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Séance  du  21  janvier  1880.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Léonce  de  Laver- 
gne.  M.  le  président  exprime,  en  quelques  paroles  émues,  la  douleur 
qu'éprouve  la  Société  par  cette  perte  cruelle. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  envoie  un  exemplaire  des  docu- 
ments statistiques  sur  les  chemins  de  fer  français  d'intérêt  général 
en  187G. 

M.  Nanquette,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  note  sur  les 
conditions  faites  à  la  vigne  par  l'année  1879  et  par  l'hiver  de  1879- 
1880.  Cette  note  est  publiée  dans  ce  numéro. 

M.  Ladrey,  correspondant  de  la  Société,  envoie  le  deuxième  vo- 
lume de  son  Traité  dp  viticulture  et  d'œnoloyie.  Le  Journal  rendra 
compte  de  cette  importante  publication. 

M.  Puton,  professeur  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  transmet  une 
notice  sur  la  détermination  du  revenu  des  futaies  jardinées.  Renvoi  à 
la  Section  de  silviculture. 

M.  Jouhani  envoie  un  brochure  qn'il  vient  de  publier  surrintérêl 
social  dans  les  questions  industrielles,  agricoles  et  maritimes,  à  pro- 
pos des  tarifs  de  douane. 

M.  Joseph  Boussingault  envoie  une  note- sur  la  fermentation  alcoo- 
lique rapide.  Cette  note  est  publiée  plus  haut  dans  ce  numéro.  M.  Che- 
vreul présente  quelques  observations  sur  l'intérêt  de  ce  travail. 

M  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  deux  correspondants, 
M.  Pellicot  et  M.  Levêque. 

M.  de  Parieu  insiste  syr  l'urgence  de  créer  une  école  régionale 
d'agriculture  dans  le  centre  de  la  France,  en  vue  principalement  des 
cultures  pastorales,  et  il  donne  leciure  d'une  lettre  que  M.  G.  Cantoni 
lui  a  écrite  à  ce  sujet. 

!M.  Peligot  lit  une  note  sur  la  saccharine  et  le  lévulosate  de  chaux, 
et  il  montre  quelques  échantillons  des  cristaux  qu'il  a  obtenus.  Cette 
note  est  publiée  dans  ce  numéro. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section 
des  cultures  spéciales.  M.  Gaston  Buzilie  est  élu. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  réponses  à  faire  à  l'enquête  ouverte 
devant  la  Société  par  le  ministre  de  l'agriculture.  ]\L  le  secrétaire 
peqjétuel  donne  leciure  de  la  réponse  proposée  par  la  Commission  à  la 
première  question  ;  celle  réponse  comprend  17  paragraphes.  Un  seul, 
celui  relatif  à  la  valeur  actuelle  du  sol,  soulève  une  discussion,  à  la- 
quelle prennent  pari  MM.  Bella,  Boussingault,  d'Havrincourt,  Clavé, 
Pluchel,  Barrai,  Chatin,  de  Tillancourt,  Ileuzé,  Muret  et  Prillieux.  Vu 
l'heure  avancée,  ce  paragraphe  est  renvoyé  à  la  Commission.  Nous 
publierons  le  texte  complet  des  réponses,  quand  elles  seront  définiti- 
vement adoptées.  Henry  SAGMiiR. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-GOL'RANT  DES  DEMÈES  AGRICOLES 

(24  JANVlûH   1880,. 
I.  —  Situation  générale. 
La  situation  a  peu  varié  depuis  huit  jours.  Sur  le  plus  i^rand  nombre  des  mar- 
chés, les  ofi'res  sont  restreintes.  Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  ne  subissent 
pas  de  changements  appréciables. 

1 1    —  Les  grains  el  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  qijintal  métrique, 
sur  les  principaux  marcliés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Calvados.  Coudé 30 .  25 

_    orbeo 31.00 

Cô(e*-d.-.Vord  Pontrieux  31.50 

—  Treguier 30.50 

finisfeiv.  Landerneau..  31.00 

—  Morlais 30.50        » 

lUe-et-Vilaine.  Rennes.  30.00         » 

—  Redon 30.25     24.25 

Manche.  Àvraaohes....  30.50        » 

—  Pontorson 30.50 

—  ViUediea 32.00 

.tfoi/enne.  Laval 32.25 

—  Chiteau  Gontier..  30.50 
Morbihan.  Hennebont..  28.35 
Orne.  Seez 30.50 

—  Vimouliers 30.25 

Sarthe.  Le  Mans 32.00 

—  Sablé 32.50 

Prix  moyens 30.78 
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Aisne.  Soissons 27.80 

—  St-Quenlin 30.00 

—  ViUers  Cotlerets.  2». 00 
Eure.  Bernay 3o.50 

—  Conohes ...  31.75 

—  Vernon 31.75 

Eure-et-Loir.  Chartres.  32.50 

—  Auneau 29.50 

—  Nogenl-le-Rotrou.  30.25 
Nord.  Cambrai 28.25 

_     Douai 30.00 

—  Valenciennes 30.75 

Oise.Beauvais 28.00 

—  Compiègne 30.75 

—  Senlis 2». 50 

Pas-de-Calais.  Arras.. .  30.25 

—  Saint-Omer 31.25 

Seine.  Puis 32.75 

S.-e^A/arne.  Meauî 30.50 

—  Neraours 31.75 

—  Dammartin 28.50 

S.-el-Oise.  Angerville...  32.50 

—  Pontoise 30.25 

—  Rambouillet 29.25 

Seine-Inférieure.  Rouen  29.10 

—  Dieppe 30.25 

—  Féoamp  30.00 

Somme.  AbbeviUe 28.00 

—  Peronne 28.50 

—  Roye 30  00 

Prix  moyens 30.02 
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.irdennes  CharleviUe. .  31.00    21.50 

Aube.  Barsur-Aube.. . ,  29.73 

—  ■  Méry-sur-Seine. ,.  30.25 

—  Tp.'yes 31.50 

Morne. Cbàlons 31  oo 

—  Epernay 31  25 

—  Reims 3». 00 

—  Sle-Menehould...  30.25 
/fle-A/arne.  Cbaumoiit..  30.50 
MeuH.-ei'Moselle  Nancy  30  50 

—  LunéviUe 31.50 

—  Toul 31.00 

.tfeuse.  Bar-Ie-Dac 31  00 

—  Verdun 31.25 

//ou(e-Saone  Gray 31.00 

—  Vesocil.. 31.25 

Vosges.  MiTbcoMTi 31.00 

—  Ramberv  lliers...  31.95 
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20.59     18.89 


Prix  moyens 30.89    21.56 
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Charente.  Anjjoulème..  34.25 

—  IlulTeo 32  50 

Charen(«./n/*ér.  Marans.  32  50 
Deu.i:-Sèur(î« .  Niort....  32  50 
/ndre-e/-^..oirô.  Tours..  32.50 

—  Blérô 31.50 

—  ChAteau-Renault.  30.25 

Loire-M/.  .Nantes 31.50 

A/.-et-toîre.Saumur  ...  32  50 
Vendée  Lnçon 31.50 

—  La  noche-sor-Yon.  32.50 
Vienne.  ChM.MerauIt...  32.70 

—  MonLnionllon 33.00 

Ha\Ue-Vienne.  Limoges  32.00 

Prix  moyen 32  27 
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.illier.  Moulins 31.75  24.00 

—  iMoiltluçon 32.00  27.00 

—  Gannat 32.00        » 

Cher.  Bourges 29.50        » 

—  Griçay 32.75  25.50- 

—  Vier.zon 31.25  25.50 

Creuse.  Aubusson 31.75  23.25 

/ndre.  Cbateaurou.x. ...  32.50  22.50 

—  Issoudun 31.00        » 

—  Vatan 32.25        » 

Loiret,  Orléans 32.50  23.50 

—  Montargis 31.50  26.00 

—  Pithiïicrs 28.45  20  85 

toir-e(-C/ier.  Blois 31.00  22.00 

—  Montoire 29.80        » 

Nièvre.   Nevers 31.00        » 

—  Clamecy 31.25        » 

Konîie.  Brienon 32.25  22  50 

—  St-Florentin 31.50  20. SO 

—  Sens 32.25        » 

Prix  moyens.. 31.41     23.59    22.07     18.75 

6«  RÉOION.  —  EST. 
Ain.   Bourg 32.50 

—  Pont-de-Vaux.   ..  34.00 
Côte-d'Or.  Dijon .  31  00 

—  Beaune.... 31.00 

Doubs.  Besançoft 32  25 

Isère.  Grand-Lenrigs. . ,.  32. ûp, 

—  Bourgoin 31,5,(ï, 

Jura.  DOIe .■'.'. 31.00 

Loire.  St-Chani»nd<. . . .  30  75 
P.-rfe-Oôme  Clermont-F.  33.50 

Rhône.  Lyon .  32.25 

Saône-et-Loire.  Chàlon.  32  00 

—  Auiun 32.50 

Savoie.  Chambéry 33.00 

Ilte-Savûie.  Annecy 31.50        »  » 

Prix  moyens 32.05    23.60    21.81 


urge. 

fr. 

23  50 
23.00 
25 .  50 

22.00 
23.25 

22.50 
22.50 
23. «0 
21.00 
21.50 
19.75 


» 
22.00 
20  50 
19  75 
21.25 


U5 


Avoine. 

fr. 

19.25 
20.50 
18.70 
18.75 
17.25 
18.20 
21.50 
17.00 
18.00 
17.50 
19.00 
19.50 
19  10 
20.00 
18.25 
18.00 
17.50 
18.50 
19.50 
19.00 


22.50 
22.75 
23.00 


21.50 
23.25 
28.00 
22.50 
22.50 
24.50 
25.50 


21.30 
22.00 
21.50 


21.50 

22.00 

» 
21.00 
21.50 
23.50 


18.25 
20.50 
17.75 

17  50 
18.25 

18  50 
17.50 
13.00 
20.00 

o 
19.50 
18  75 
17  00 

17  50 
18.39 


7«  REGION.   —  SUD-OUEST. 

Ariege.  Paraiers 34.15  25.00  •  22.00 

Dordogne    Bergerac 31.00  24.50  »  21.50 

/f(e-Garoiine.  Toulouse.    34.50  »  24.60  23.25 

—  VillefraocUe-Laur.  35.20  28.50  •  22.50 
Gers.  Condom 35.50  »  »  23  00 

—  Eauze 38.00  •  •  24.30 

—  Mirande 34.75  »  »  24.50 

Gironde.   Bordeaux 34.00  24.25  »  22.00 

—  Lesparre 33.00 

Landes.  Oax..   35  50 

6o(-e(-Garonïi6.  Agen..  34.23 

—  Nérac 35.00 

B.-Pyrénées.  Bayonne. .  35,00 
Htes-Pyrénées.  Tarbes.   33.75 

Prix  moyens 34.58  29.11  24.20  22.01 

8"   RÉGION.    —  SUD. 

,lude.   Castelnaudary..  33.25  »  »  23.50 

Aveyron.  VUlefrancbe.  34.20  25.00  »  20.00 

Cantal.   Mauriac 40.35  33.00  »  23.25 

Correze.   Luberzac 34.25  25.20  23.50  22.50 

Hérault.  Cette 34.00  »  »  27.75 

—  Béziers 32.75  »  »  24.00 

£.0<.  Figeac 33.00  23.50  21.00  21.00 

£.o:ere.  Meude 34.30  23.55  25.30  22.70 

—  Marvejols 26.25  21.75  20.35  17.70 

Pi/réiiëes-Or.  Perpignan  34.20  22.60  23.00  2500 

Tarn.   Albi 34.75  24.50  22.75  22.00 

/■urn-el-Gur.Montauban  34.75  25.50  21.50  23.00 


24 

25 

22 

00 

26 

00 

25 

00 

> 

25 

75 

23 

00 

Prix  moyens 

9»  RÉGION. 

Basses-. ilpes.  Manosque 
ILautes-.Ùpes.  Briançon  30.30 
/iipes-.tfarifimesCannes  33.00 

Ardeche.  Privas 30.50 

B.-du-Iihône.  Arles....  33.25 

Drame.  Valence.. 32.25 

Giird.  Nimes 32.75 

Ilaute-Loire.  Le  Puy...  35.50 

far.  Saint-Ma.iiinin 33.00 

\'aucluse.  Carpentras..   32.00 
—    Avignon 31.50 


33.84     25.51     22 
—  SUD- EST. 
30.60         > 

19.30 
23.25 
21.70 


19.60 
22  00 
18.90 
21.25 


Prix  moyens... 
Moy.  de  toute  la  France 


32.24 

32.01 

—  Je  Usemaineprécéd.  32.00 

Surlase  iiaine^Haus'îe.    0.01 
précédente..  (  Baisse.       » 


22.50 
26.50 


22.53 
23  40 
23.29 


20.80 
20.75 
20.50 
21.10 
22.50 
18.30 
21.25 
18.50 
» 

•    21.00 
-  •    22.00 

21.35  20.69 


25.00 


21.74 
21.05 


20  12 
20.0  9 


0.17   0.09   0.03 
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■  Blé.  Seigle.  Orge.  Atoids 

fr.               fr.  fr.               fr. 

Angleterre.              Lomlrei 32  20           »  21.75  20  00 

Belgique.                  Anvers 28.50  23.2.i  23.25  20.50 

—  Bruxelles 30.20  21.75  >■  19.45 

—  Liège 29.50  23.00  25.00  19.00 

—  Namur 30.00  22  00  22.50  18.00 

Pays-Bas.                 Amsterdam 29.75  19  75  »                • 

Luxembourg.            Luxembourg 29.00  21.00  23.25  17.50 

Alsace-Lorrame.     Strasbourg 33  00  25.50  25.75  19.50 

—  Mulhouse 32  50  24.00  22.00  20.00 

—  Colmar 32.50  24.25        22.00        20. .50 

Allemagne.  Berlin 28.75  2100 

—  Cologne 28.75  22  85 

—  Hambourg 29.00  20  35     ,        • 

Suisse.                     Genève 32  00  o  ■  19  00 

—  Lausanne ....  32.20  »  »  19.50 

Italie.                       Milan   36  00  28.00  .  23  50 

Autriche.                 Vienne 29.75  21   50  19  50  Ifi  50 

Hongrie.                 Buda-Pesth.. 31.00  »  •  1750 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  28.15  17.50  •  13,25 

Etats-Unis-               Nesv-York 29,00  j>  »                 » 

Blés.  —  Des  efforts  puissants  continuent  à  être  faits  sur  un  grand  nombre  de 
marchés,  en  vue  d'amener  la  baisse  des  cours.  On  agite  à  nouveau  le  spectre  des 
importations  de  l'Amérique  qui  deviendraient  formidables,  au  point  de  déprimer 
immédiatement  les  cours  de  tous  les  marchés  d'Europe.  Voici  près  d'un  mois  que 
ces  efforts  sont  poursuivis  sans  amener  d'autres  résultat  que  de  démontrer  la 
futilité  des  craintes  que  l'on  essaye  de  semer  un  peu  partout.  Sur  tous  les  marchés, 
non  seulement  de  France,  'mais  d'Europe,  les  cours  se  maintiennent,  sans  hausse, 
il  est  vrai,  mais  sans  avilissement.  Les  cultivateurs  n'ont  plus  d'ailleurs  que  de 
faibles  quantités  à  vendre.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  21  janvier,  les  trans- 
actions ont  été  calmes  pour  toutes  les  sortes  de  blés  ;  les  prix  se  sont  maintenus 
au  taux  de  la  semaine  dernière.  On  cotait  de  31  fr.  50  à  3'-i  fr.  par  lOÛ  kilog.  sui- 
vant les  qualités.  Le  cours  moyen  s'est  fixé  à  32  fr.  75.  —  Sur  le  marché  des 
blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  32  fr.  75  à  33  fr.;  février,  32  fr.  75  à 
33  fr.;  mars  et  avril,  32  75  à  33  fr.;  quatre  mois  de  mars,  32  fr.  50  à  32  fr.  75  ; 
quatre  mois  de  mai,  31  fr.  50  à  31  fr.  75.  —  Au  Havre,  les  diverses  qualités 
de  blés  américains  sont  cotées  de  32  fr.  à  33  fr.  par  100  kilog.  —  A  Marseille, 
il  y  a  peu  d'affaires,  mais  les  prix  sont  bien  tenus  aux  mêmes  cours  que  la  se- 
maine dernière,  pour  les  diverses  provenances.  —  A  Londres,  les  importations  ont 
été,  durant  la  semaine  dernière,  de  80,200  quintaux  métriques.  Les  transactions 
sont  très  c limes  pour  toutes  les  sortes,  elles  prix  sont  faiblement  tenus,  presque 
aux  cotes  delà  semaine  dernière.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  100  kilog., 
de  31  fr.  10  à  33  fr.  30,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  C'est  encore  de  la  faiblesse  dans  les  prix  des  diverses  sortes  que 
nous  devons  signaler  cette  semaine.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  payait  à 
la  halle  de  Paris  le  mercredi  21  janvier  :  marque  D,  72  fr.;  marques  de  choix, 
72  à  74  fr.;  bonnes  marques,  70  à  71  fr.;  sortes  ordinaires,  68  à  69  fr.;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  167  kilog.  net;  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  30  à  47  fr.  15  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  45  fr.  20. 
C'est  une  baisse  de  55  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — 
Pour  les  farines  de  spéculation  les  cours  sont  également  très  faibles.  On  cotait 
à.  Paris,  le  mercredi  21  janvier  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du 
mois,  70  fr.;  février,  70  fr.  mars  et  avril,  70  fr.;  quatre  mois  de  mars,  69  fr.  75; 
quatre  mois  de  mai,  68  fr.  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  70  fr.  à 
70  fr.  25;  février,  70  à  70  fr.  25;  mars  et  avril,  70  fr.  ;  quatre  mois  de  mars, 
69  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  68  fr.  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  per- 
due ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  s'est  établie  comme 
il  suit,   pour  chacun    des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de   157  kilog.  net  : 

Dates  (janvier) 15  16  17  19  20  21 

Farines  huit-marques 70.00 

—      supéne'ires 70.00 

Les  cours  varient  peu,  avec  quelques  oscillations  en  plus  ou  en  moins.  Pour  les 
farines  deuxièmes,  il  y  a  toujours  des  demÉfndes  assez  actives.  On  paye,  comme 
précédemment,  de  25  à  41  fr.  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  ofl'res  sont  toujours  restreintes,  et  les  prix  ne  présentent  pas  de 
changements  sensibles.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  23  à  23  fr.  50  par  100  kilog. 


70.00 

70.00 

70.25 

70.. 50 

70.15 

69.75 

69.85 

70.25 

70.50 

70.15 
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suivant  les  sortes.  —  Les  cours  des  farines  demeurent  aussi  sans  cliangements  , 
de  32  à  33  fr. 

Orges.  —  Il  y  a  peu  d'offres,  et  les  cours  sont  fermes  pour  les  diverses  sortes. 
On  cote  à  la  halle  de  Paris  de  20  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 
Les  escourgeons  se  vendent  aux  anciens  taux,  de  20  50  à  21  fr.  Les  importations 
d'orges  étrangères  sont  toujours  très  restreintes  à  Londres;  les  prix  ont  une 
tendance  à  la   bausse;  ou  cote  de  20  à  23  fr.  50  par  100  kilog. 

Mail.  —  Les  ventes  sont  régulières.  On  vend  à  Paris,  les  malts  de  Champagne 
33  à  34  fr.  par  100  kilog.;  de  Beance,  34  à  35  Ir.;  du  Nord,  34  à  35  fr.;  de  Ven- 
dée, 35  à  3b  fr. 

Avoinen.  —  Il  y  a  peu  de  baisse  dans  les  cours  des  diverses  sortes.  On  cote  à 
Paris  de  18  fr.  75  à  20  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur,  et  qua- 
lité. —  A  Londres,  les  arrivages  sont  abondants,  le  marché  est  calme,  les  prix 
sont  en  légère  baisse.  On  cote  de  19  à  21  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  faibles.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de 
21  fr.  50  à  22  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

iMaïs.  —  Les  cours  sont  moins  bien  tenus  au  Havre  sur  les  maïs  d'Amérique, 
qui  sont  cotés  de  16  fr.  25  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  — Dans  le  Midi,  les  cours 
accusent  toujours  une  grande  fermeté. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  cours  sont  ceux  indiqués  dans  notre  dernière  revue  pour  la 
plupart  des  marchés. 

Graines  fourragères.  Il  y  a  fermeté  dans  les  prix  de  la  plupart  des  sortes.  On 
paye  à  la  halle  de  Pans,  par  100  kilog.  :  luzerne  de  Provence,  170  à  185  fr.  ;  de 
Poitou,  110  à  130  Ir.;  d'Italie,  U5  à  165  fr.;  trèlle  blanc,  175  à  250  fr.;  trèlle 
hybride,  160  à  200  fr.  ;  trèlle  violet,  110  à  135  fr.  ;  vesces,  20  à  24  fr.  ;  sainfoin, 
46  à  50  fr.  ;  ray-grass  d'Italie,  50  à  55  fr.  ;  ray-grass  anglais,  50  à  60  fr.  ;  minettes, 
55  à  70  fr. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Calme  partout.  Affaires  nulles.  Maintien  des  prix.  Tendances  à  la 
hausse  par  suite  des  bourgeons  détruits  par  les  dernières  gelées  :  telle  est  la 
situation.  Nous  avous  heureusement  reçu  cette  semaine,  pour  remplacer  notre 
bulletin  de  ce  jour,  les  cours  officiels  des  vins,  tels  qu'ils  sont  pratiqués  actuelle- 
ment à  Bercy  et  à  l'Entrepôt.  —  Auvergne  :  pas  sur  place.  —  Basse-Bourgogne, 
vieux,  le  muid,  de  272  litres,  150  à  IbO  fr.;  nouveau,  pas  sur  place.  —  Bandol, 
vieux,  l'hectolitre,  55  à  60  fr.;  nouveau,  pas  sur  place. —  Bayonne,  vieux,  pas  sur 
place;  nouveau,  l'hectolitre,  52  à  60  fr.  —  Blois,  vieux,  nouveau,  noir,  pas  sur 
place.  —  Bordeaux  ordinaire,  vieux,  la  pièce,  150  à  160  fr.;  nouveau,  130  à 
145  fr.  —  Cahors,  vieux,  la  pièce,  150  à  160  fr.;  nouveau,  pas  sur  place.  — 
Charente,  vieux  et  nouveau,  pas  sur  place.  —  Cher,  vieux,  la  pièce,  120  à 
150  fr.;  nouveau,  pas  sur  place.  —  Chinon,  vieux,  lapièce,  140  à  160  fr.;  nou- 
veau, pas  sur  place.  —  C3tes  cliàlonnaises,  Côtes  du  Rhône,  pas  sur  place.  — 
Poitou,  vieux,  l'hect.,  60  à  65  fr.;  nouveau,  52  à  62. —  Gaillac,  nouveau,  la  pièce, 
120  à  130  fr.  —  Gàtinais,  pas  sur  place.  —  Maçonnais  -  Beaujolais,  vieux,  la 
pièce,  140  à  170  fr.;  nouveau,  115  à  135  fr.  — Montagne  du  Var,  vieux,  l'hecto- 
litre, 45  à  50  fr.;  nouveau,  48  à  52  fr.  —  Montagne,  vieux,  l'hectolitre,  45  à 
48  fr.;  nouveau,  42  à  45  fr.  —  Narbonne,  vieux,  l'hectolitre,  55  à  60  fr.;  nouveau, 
52  à  56  fr.  ■ —  Orléans,  nouveau,  la  pièce,  115  fr.  —  Renaison,  vieux,  la  pièce, 
125  à  l;iO  fr.;  nouveau,  120  à  130  fr.  —  Roussillon,  vieux,  l'hectolitre,  60  à 
65  fr.;  nouveau,  60  à  65  fr.  —  Touraine,  la  pièce,  vieux,  120  à  130  fr.  — 
Espagne,  vieux,  l'hectohtre,  45  à  60  fr.;  nouveau,  46  à  54  fr.  —  Italie,  vieux, 
l'hect.,  58  à  60  fr.;  nouveau,  55  à  60.  fr.  —  Portugal,  vieux,  l'hectolitre,  55  à 
60  fr.  —  Sicile,  vieux,  l'hectolitre,  48  à  62  fr.;  nouveau,  50  à  58  fr.  —  Les  vins 
blancs  se  payent  :  Anjou,  la  pièce,  vieux,  115  à  125  fr.  —  Basse-Bourgogne, 
vieux,  le  muiJ,  de  27  2  litres,  125  à  160  fr.  —  Bergerac,  Sainte-Foy,  vieux, 
lapièce,  135  à  160  fr.;  nouveau,  140  à  150  fr.  —  Gliablls  et  environs,  vieux, 
le  muid  de  272  litres,  170  à  19  J  fr.  —  Entre-deu.x-Mers,  Iles  de  Ré  et  d'Oléron, 
Nantais,  Poitou,  pas  sur  place,  —  Pouilly-Fuissc,  vieux,  la  pièce,  160  à  180  fr. 
—  Picpoul,  l'hectolitre,  vieux,  50  à  60  fr.  —  Pouilly-Sancerre,  vieux,  la  pièce, 
150  à  160  fr.  —  Sologue,  vieux,  la  pièce,  105  à  ll5  fr.  —  'Vouvray,  vieux,  la 
pièce,  11b  à  170  fr. 

Spiritueux.  —  Le  marché  reste  calme,  les  prix  varient  peu.  En  clôture  de  se- 
maine le  courant   du    mois    est  offert   à  63  fr.  25;   mais  il  n'est  demandé  qu'à 
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68  fr.  75.  Le  livrable  en  février  à  vendeurs  à  69  fr.;  mars  et  avril   se  tiennent  à 

69  fr.  25,  et  les  quatre  mois  de  mai  à  68  fr.  50.  Le  stock,  à  Paris,  est  actuelle- 
ment de  6.850  pipes,  contre  10,500  hectolitres,  en  1879,  à  la  même  date,  soit  une 
différence  de  3,650  pipes.  Lille  est  plus  ferme  que  Paris,  le  Midi  conserve  la 
même  situation,  avec  tendance  à  la  hausse,  aussi  le  3/6  vin  Montjiellier  de  105  a 
fait  107.  —  A  Prtris  on  cote  3/6  betterave,  1'"  qualité,  90  degrés  disponible, 
69  fr.  50;  quatre  premiers,  69  fr    à  69  fr.  25;  quatre  d'été,  68  Ir.  à  68  fr.  25. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  vinaigre  de  vin  nouveau,  logé,  se  vend, 
40  à  42  fr.  l'hectolitre,  le  vinaigre  de  vin  vieux,  logé,  43  à  45  fr:;  le  vinaigre 
vieux,  50  à  55  fr. 

CiiJres. —  A  Fi »r  (Calvados),  on  cote  le  cidre  du  Bocage,  Thectolitre  logé,  année 
1879,  24  à  36  fr.,  selon  qualité.  Le  cidre  de  Vire,  28  à  39  fr.;  le  cidre  de  Bre- 
tagne, 18'/ 8,  19  à  30  fr. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  — Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  offres  sont  assez  abondantes  pour  la  plupart  des  sortes,  et  les  prix 
sont  faibles.  On  paj'e  à  Paris  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  sac- 
charimétriques  :  n"*  10  à  13,  63  fr.  75;n<"  7  à  9,  70  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre, 
n"  3,  73  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  cote  par  100  kilojj.  :  Lille,  n"  10  à  13, 
64  fr.;  n"  7  à  9,  70  fr.  ;  Péronne,  n<"  7  à  9,  i:9  fr,  Tb;  sucres  blancs,  73  fr.  ; 
St-Quentin,  n-"  10  à  13,  63  fr.  75  à  64  fr.  2"  ;  n»»  7  à  9,  69  fr.  75  à  70  fr.  ;  sucres 
blancs,  74  fr.  ;  Valenciennes,  n°'  10  à  13,  64  fr.  ;  n"  7à  9,  70  fr.  25.  — Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  21  janvier,  de  566,000  sacs,  avec  une 
augmentation  de  18,000  sacs  depuis  huit  jours. — Les  prix  des  sucres  raffinés  sont 
fermes.  On  les  paye  de  151  fr.  50  à  152  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation, 
et  de  75  à  78  ir.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  la  situation  sur  les  sucres 
coloniaux  est  la  même  que  la  semaine  dernière. 

Mélasses.  — Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  et  à  Valen- 
ciennes, 16  fr.  par  lOJ  kilog.  :  pour  les  mélasses  de  fabrique,  17  fr.  50  pour  celles 
de  raffinerie. 

Fécules.  — La  vente  continue  à  être  assez  active.  On  paye  à  Paris,  45  fr.  50 
à  46  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Compiègne,  45  fr. 
fBur  celles  de  l'Oise. 

Glucoses.  —  Cours  fermes  sur  les  sirops.  On  paye  par  quintal  métrique  à  Paris':  ^ 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.  ;  sirop  massé,  55  à  56  fr.  ;  sirop  liquide, 
51  à  52  frr 

Amidons.  —  Les  prix  demeurent  sans  variations  depuis  huit  jours.  On  cote: 
amidons  de  pur  froment  en  paquets,  84  à  86  fr.  ;  amidons  de  province,  70  à  72  fr.; 
amidons  d'Alsace,  68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  54  à  58  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  du  Nord,  on  accuse  un 
grand  calme  dans  les  transactions.  Les  cours  varient  peu-  sur  les  diverses  qualités. 
A  Alost,  on  paye  de  180  à  200  fr.  par  quintal  métricrue.  En  Alsace,  la  situation 
est  la  même;  on  cote  de  290  à  300  fr.  à  Bischwiller. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteaux,  noirs,  engrais. 

Huiles.  — Les  ventes  sont  peu  actives.  Les  cours  sont  faibles  p^'ur  les  diverses 
sortes  d'huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza,  en  tous 
fûts,  gelée,  80  fr.  ;  dégelée,  80  fr.  50  ;  en  tonnes,  gelée,  82  fr.  ;  dégelée,  82  fr.  50; 
épurée  en  tonnes,  9t  fr.  50;  — huile  de  lin,  en  touslùts,  71  fr.  75;  en  tonnes, 
.  73  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  par  100  kilog.  les  huiles 
de  colza  :  Rouen,  80  fr.  ;  Caen,  75  fr.  75;  Arras,  80 fr.;  et  pour  les  autres  sortes  : 
œillette,  167  fr.  ;  pavot,  93  fr  ;  lin,  74  fr.;  camehne,  77  fr.  50.  —  A  Marseille, 
les  cours  demeurent  sans  changements  pour  les  huiles  de  graines.  En  Provence,  les 
affaires  sont  assez  actives  sur  les  huiles  d'olive  nouvelles;  les  cours  accusent  beau- 
coup de  fermeté.  A  Ajles,  on  côte  165  à  170  fr.  par  100  kilog  Les  olives  non 
gelées  sont  recherchées  par  les  fabricants.  —  Dans  le  Languedoc,  on  côle  de  190 
à  200  fr.  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  fermes  dans  le  Nord.  On  paye  par  hecto- 
litre :  œillette,  41  à  43  fr.  ;  colza,  19  à  22  fr.;  lin,  23  fr.  50  à  26  fr.;  cameline, 
15  à  18  fr. 

Tourleaux.—  Cours  bien  ternes.  On  paye  à  Arras  :  tourteaux  d'œillette,  24fr.  5  0; 
de  colza,  17  fr.  75;  de  Un,  31  f r  ;  de  pavot,  15  fr.  25.  —  A  Marseille,  tourteaux 
de  lin,  23  fr.  50;  d'arachides,  12  fr.  50;  d'arachides  décortiquées,  15  fr.  50;  de 
sésame,  17  fr.;  de  l'Inde,  14  fr.  ;  d'œillette,  13  fr.  ;  de  colza,  13  fr.  ;  de  coton, 
13  fr.  ;  de  palmiste,  10  fr.  50;  de  palmiste  repassé,  9  Ir.  de  ravison,  12  fr. 
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Noirs. —  Prix  sans  changements.  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  a.nimal  neuf 
en  grains,  32  à  35  fr.  par  100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  vieux  grains,  10  à  14  fr. 
par  hectolitre. 

Engrais.  —  On  paye  dans   le   Nord,  par  100  kilog.  :  sulfate    d'ammonianue, 
55  fr. ;    nitrate  de  souc'e,  48  à  ^9  tr. ;  nitrate  de  potasse.  63  fr.;   superphosphate 
d'os,  0  fr.  95  l'unité;  superphosphate  de  chaux,  0  fr.  85  l'unité. 
Vin.  —  Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  très  fermes  sur  les  marcliés  du  Sud-Ouest. 
On  paye  à  Bordeaux,  par  100  kilog.  78  Ir.  ;  à  Dax,  73  fr.  pour  l'essence  pure  de 
térébenthine. 

Gaudes.  — Les  prix  sont  fermes,  dans  le  Languedoc,  20  à:22  fr  par  100  kilog. 

Tarlre.  —  Mêmes  prix  que  précédemment  :  crème  de  tartre,  2i8  à  220  fr.; 
tartre  brut,  180  à  190  fr.  par  100  kilog. 

Suifs. —  Les  cours  restent  sans  changements  à  Paris.  On  paye  par  100  kilog. 
86  fr.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  --  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  190,399  kilog- 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  ;  Isigny, 
2  fr.  20  à  7  fr.  86. 

Œvfs.  —  Du  13  au  19  janvier,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  3,086,235  œufs. 
Au  dernier  jour,   on  payait   par  kilog.:  choix,  134  à   145    fr.;   ordinaires,   66  à 

1  6fr.;  petits,  57  à  tl  fr. 

Fiomnges.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  14  à  34  fr,; 
Mor.tlhéry,  15  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  37  à  95  fr.;  Mont-d'Or,  18  à  22  fr.  ; 
Neucliâtel,  6  à  18  fr.  ;  divers,  18  à  20  fr.;  —par  100  kilog.,  Gruyère,  141  à  172  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  lialle  de  Paris  :  Agneaux  de  12   à  22  .    —  Bécasses, 

2  10  à  6  50.  —  Bécas-ines,  »  15  à  »  60.  —  Cailles,  »  60  à  1.  —  Canards  barbo- 
teurs,  2  »»  à  5  25. —  Canards  gras,  »  »»  à»  >  ». —  Canards  sauvages,  1  60  à  4  90. 
Cochons  de  lait,  »»  »»  à  »»  »» —  Crêtes  en  lots,  1  »«  à  7  50.  —  Dindes  gras  ou 
gros,  7  75  à  13  »»  Dindes  communs,  5  15  à  9  .  —  Lapins  domestiques,  1  55  à 
4  80.  —Lapins  de  gfrenne,  1  60  à  2  70.  —  Oies  grasses,  6  35  à  9  50.  —  Oies 
communes,  3  75  à  6  »». — Pigeons  de  volière,  »  95  à  2  fr.  —  Pigeons  de  bizets  de 
»  55  à  1  15. —  Pilets,  1  35à  3  •»  Pluviers,  »  60  à  »  70. —  Poules  ordinaires,  3  10 
à  5  IP.  —  Poulets  gras,  4  50  à  9  »».  —  Poulets  communs.  1  80  à  3.  —  Rouges 
1  70  à  S  25.  —  Sarcdles,  »  75  à  2  20.  —  Vanneaux,  »  40  à  »  65. —  Pintades,  »  »» 
à  »»»».  —  Pièces  non  ckssées,  »  60  à  4  »»  Sangliers,  16  à  83  fr. 

X.  —  Chevaux  —  Bétail  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  14  et  17  janvier,  à  Paris,  on  comptait  &kl  che- 
vaux. Sur  ce  nombre,  ;  97  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Giievaui  de  ca'irblèl  .. 

—  da  trait 

—  h)r3  d'àja... 
—  à  l'eiohère. ,. 

—  da  boucherie. 


Amenés. 

Vanila3. 

prix  extrêmes. 

117 

J7 

■>l.i  à   Î.O.jO   fr. 

224 

45 

295   i   1,150 

221) 

45 

35  à   1,000 

23 

20 

:i2  à       195 

60 

'60 

25           110 

Anes  Cl  chèvres.  —  Aux  raèiaes  marchés,  on  comptait  9  ânes  et  8  chèvres; 
5  ânes  out  été  vendus  de  35  à  90  fr.;  4  chèvres,  de  30  à.  50  fr. 

Bélad.  —  Lb  tableau  suivant  ré'ia'ne  le  mouvement  du  mircUé  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  15  au  mardi  20  janvier  : 

Poids      Prix  du  kilog.   de  viande   sur  pied 
Vendus  moyea        au  marclié  du  lundi  I9  janvier. 

Pour  Pour  En          k  quartiers,  l"            2»  3»  Prix 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité.  Icil.  quai.  quai.  quai.  moyen; 

Boeufs 6,248  3,340  1,379  4,719  350  1.72  1.52  1.20  1.43 

Vaches 2,285  799  656  1,455  250  1..54  1.32  1.00  1.24 

Taureaun 425  2'i4  65  309  3D0  1.40  1.30  1.10  1.20 

Veauï.. 3,689  2,363  814  3.077  78  2.15  1.95  1.40  178 

Moutons 41,831  26,896  10,618  37,514  20  1.85  1.45  \.10  l  M 

Porcsgras 6,611  2,043  4,494  6,537  86  1  38  1.36  1.30  1.36 

—    maigres.              13  2  9  11  40  1.10        »              »  I.Iq 

Le  marché  continue  a  être  très  abondamment  approvis  ionué  en  animaux  de 
toutes  les  catégories.  La  vente  se  fait  toujours  dans  des  coad  itions  très  difficiles; 
les  prix  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  peine.  Il  faut  toute  lois  faire,  à  ce  sujet, 
une  exception  en  ce  qui  concerne  les  cours  des  bœufs  et  ceux  des  veaux. 
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A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composés  de  7, 3114  tètes.  —  Prix  du  kilog.  :  Bœufs:  \'  1  Ir.  93  à  2  fr.  05; 
2'  1  fr.  58  àl  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  bS.Veaux  :  l'  1  ir.  93  à 
2  fr.  10;  2'  1  fr.  75  à  1  fr.93.  —  Moutons:  V  2  fr.  22  à  2  fr.  34  ;  2'  1  fr.  99  à 
2  fr.  16;  qualité  inférieure,  1  fr.  66  à  1  fr.  99.  —Porcs  :  V  1  Ir.  52  à  1  (r.  64: 
2'  1  fr.  40  à  1  fr.  50. 

Vian  le  à  la  criée.  —  Oa  a  venlu  à  la  halle  de  Paris  du  13  au  19  janvier  : 

Prix  du  kilog.  le  19  janvier. 


kilog. 
Bjeifo'iviihe..  190,t)0J 

VevJ 135,216 

MoatOQ 9i.703 

Porc 74,688 


If»  qaai. 
1.26  4  1   84 
1.72    2.14 
1.50     1.70 


quai.               a^qai-.  Choix.     B  isse  boucherie. 

0.8Sàl.56       O.60àl.3O       0.90à2.64     O.lOàl.14 
1.08     1.70      0  81     1   06       0.90    2.24       . 
1.12     1.48       0.80     1.10       1.00    2.70       « 
Porcfrais 1.00  à  1.56 


495,209      Soit  pif  jour 70,744  kilog. 

Les  ventes  sont  intérieures  de  9,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la  se- 
maine précédente.  Pour  toutes  les  sortes,  les  cours  ont  repris  ce  qu'ils  avaient 
perdu  la  semaine  dernière. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité' 
70  à  73  fr.;  2»,  65  à  7U  fr.;  poids  vif,  48  à  52  tr. 

XI.  —  ilarché  aux  bestiaux  de  la  Yiliette  du  jeudi  2  2  janvier. 
Bœufs.  Veaux.  Moulons. 


1"                   2" 

3» 

1"                  2.                   3.                  1'. 

2» 

3» 

quai.           quai. 

quai. 

quai.           quai.           quai.           qnal 

quai. 

qnal. 

fr.                fr. 

ir. 

fr.                fr.                fr.                fr. 

fr. 

fr. 

76              68 

62 

HO             100              ti.>              85 

78 

72 

XII.  —  Coxtrs  de  la  viande  à  Valattoir  de  la  Villette  du 'i2  janvier 

par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids                 Cours    officiels. 

en  Desiiaux. 

moyen     ^ ,                 ,,.1 -.^        ^ 

.^ — 

■^11  — • — ^ 

Animaux 

général,    'i"        2'        3*           Prix 

|t. 

2"         3» 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai.  quai.  quai,     extrêmes,      q 

uai 

quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœafs 2.4àî 

306 

360         1.72     1.52     1.20     I.OOàl.78        1 

.70 

1.50      1.20 

1.00  à  1.75 

Vaches 70i 

185 

250         1.50     1.32     1.00     0.90      1 .58       I 

.48 

1.30     I.OO 

0.90     1.55 

Taureaux...         lOfi 

31 

365         1.45     1.35     1.15     1.00     1.50       1 

.40 

1.30     t. 10 

0.90     1.4S 

Veaux 1  05'.! 

ibî 

78         2.03     1.88     I.'iO     1.30     2.18 

>           1 

K                    » 

Moutons 19.0^2 

785 

18          1.S4     1.46     1.20     I.IO     1.92 

»            • 

»                    » 

Porcs  gras  .     ^.69!) 

32 

86         1.34     1.32     1.28     1.2'i     1.44 

.            » 

n               > 

—  raaigre-.          13 

3 

30           »           »            »          105     1.20 

*             a 

»               * 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 


XV. 


—  Résumé. 

Sauf  sur  les  sucres,  ainsi  que  les  farines,  nous  devons  constater  cette  semaine 
le  maintien  des  prix  des  denrées  agricoles.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANGIEK. 

Après  des  alternatives  de  hausse  et  de  baisse,  nos  fonds  publics  conservent 
leurs  cours  :  le  3  0/0  à  81,55,  perdant  0,05;  le  3  0/0  à  116,60,  gagnant  0,35  et 
l'amortissable  à  83,05  perdant  0,40.  On  annonce  une  nouvelle  émission  de  ce 
dernier  fonds.  Légère  faiblesse  au.x  actions  de  nos  Chemins  de  fer  :  fermeté  aux 
obligations,  fermeté  également  aux  Sociétés  de  crédit. 

Cours  de  la  Bourse  du  14  au  21  janvier  1880  (ait  coiitptant). 

Principales  valeurs  françaises: 

Plus        Plus 

bas. 

Kenle30/0 81.17 

Rentes  3  0/0  amortis 82.85 

Rente  4  1/2  0/0 113.00 

Rentî  5  o/o 110.50 

Banque  de  France 3210.00  3î.>o.oo  3250.00 

Comptoir  d'escompte 895.00    S117.50    895.00 

Sacieté  géné.'-ale 550.00     5(i.i.oo    5i!j.oo 

Crédit  foncier 1112.50  ll'io.oi)  1120.00 

Est Actions  500     712.50     715.00      715.00 

Midi d'     860.00     860.00     860.00 

Nord d-   1490.00   1492.50   1492.50 

Orléans d»  1162.50  ilil>.50  1165.00 

Ouest d-    770.00    775.00    775.00 

Paris-Lyon-Méditerranéed»  ino.oo  1170.00  1170.00 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     397.50     393.50     398.50 

5  0/0  Italien 79.60      79.,S0       79.60 

Le  Gérant  :  .\.  BOUCHÉ. 


haut 
31.57 
83.05 

I I 4 . 50 

116.67 


Dernier 
cours. 
81.55 
83.05 
113.50 
116.60 


[                Chemins  de  f 

er  français  et 

élranee 

rs  : 

Plus 

Plus 

D^irnier 

bas. 

haut. 

cours. 

Autrichiens. 

d' 

577   50 

581.25 

580.00 

Lombards. 

d- 

185.00 

188.75 

188.75 

Romains. 

d- 

124.50 

125.50 

12, .50 

Nord  de  l'Espagne. 

d- 

283.75 

290.00 

287.50 

Saragosse  à  .Madrid 

d- 

330.0') 

342.50 

337.50 

Portugais. 

à- 

587.50 

605.00 

588.75 

Est. 

d- 

380.50 

38i.OO 

382.00 

Midi 

d- 

379.50 

381.50 

3S1.00 

Nord. 

d- 

334.50 

384.75 

384.50 

Orléans. 

d- 

330.50 

383.00 

383.00 

Ouest. 

d- 

380.00 

383.00 

332.50 

Paris-Lyon  Méditer. 

d- 

330.00 

381.->5 

3S1.2-. 

Nord  Esp.  priorité. 

d- 

326,00 

330.00 

330.00 

Lomljarils. 

d- 

254.50 

255.00 

254.50 

Leteriueb 

CHRONIQUE  AGRICOLE 
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Concours  d'animaux  de  boucherie  d^ns  les  déparlements  et  à  l'aris.  —  Développement  de  l'éle- 
vage et  de  l'engraissement  du  bétail.  —  Exposition  il'instruraents  agricoles  annexés  aux  con- 
cours d'animaux  gras.  —  Discussion  à  la  Société  nationale  d'agriculture  sur  la  situation  agricole. 

—  Session  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  — Commencement  de  la  discussion  sur  le 
tarif  général  des  douanes  à  la  Cbambre  des  députés.  —  Recherches  rehtives  à  l'influence  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière  sur  la  végétation,  entreprises  à  l'observatoire  de  Monlsouris. —  Rôle  de 
l'eau  dans  la  végétation  —Publication de  l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes.  —  Organisation 
de  nombreux  syndicats  pour  le  traitement  des  vignes  phylloxéiées.  —  La  submersion  et  les 
insecticide!.  —  I.e  dégrèvement  des  vignes  atteintes  par  le  phylloxéra.  —  Lettre  de  M.  MouiUe- 
fert  sur  l'emploi  du  sulfocarbonate.  —  Projet  de  submersion  iles  vignes  avec  les  eaux  du  canal 
du  Midi  et  de  la  roubine  de  Narbonne.  —  Suppression  des  droits  de  transport  sur  les  canaux.  — 
Nécrologie  :  M.  André  Pellicot  et  M.  Hirn. —  Concours  de  viticulture  dans  la  Drôme.  —  Se- 
cours aux  victimes  d'un  ouragan.  —  La  destruction  des  loups.  —  Projet  d'augmentation  des 
primes.  — Sériciculture.  —  Le  conditionnement  des  soies  devant  la  Commission  du  tarif  des 
douane?.  —  L'emploi  agricole  du  sel.  —  Expériencfs  sur  son  rôle  dans  l'alimentation  du  bétail. 

—  Notes  de  MM.  Trénel.  Henri  Mares,  de  Martin,  sur  la  situation  des  ricoltes  dans  |les  départe- 
ments de  l'Isère,  de  l'Hérault  et  de  l'Aude.  —  Le  commerce  du  bétail.  —  Nécessité  d'organiser 
le  service  vétérinaire  à  l'intérieur  et  sur  les  frontières. 

I.  —  Les  solennités  agricoles. 

L'époque  des  concours  annuels  d'animaux  de  boucherie  est  reve- 
nue. A  Bordeaux,  à  Bourges,  à  Limoges,  à  Nevers,  ils  ont  eu  lieu  sous  la 
direction  des  Sociétés  d'agriculture  locales.  Au  moment  oîi  nous  écri- 
vons cette  chronique,  le  concours  général  de  Paris  s'ouvre  au  palais 
de  l'Industrie.  Nous  avons  fait  connaître,  il  y  a  huit  jours,  les  prépa- 
ratifs de  cette  solennité  agricole  qui  promet  d'ajouter  une  page  bril- 
lante à  l'histoire  des  efforts  de  nos  éleveurs  pour  perfectionner  et 
améliorer  les  races  d'animaux  domestiques,  efforts  incontestables, 
couronnés  de  succès,  et  auxquels  on  ne  rend  pas  assez  justice.  Ces 
efforts  sont  comparables  d'ailleurs  à  ceux  faits  par  les  constructeurs 
d'instruments  et  de  machines  agricoles,  qui  sont  parvenus  depuis 
vingt-cinq  ans  à  presque  complètement  transformer  le  matériel  de  nos 
exploitations  rurales.  Hélait  juste  que,  à  côté  de  l'exposition  du  bétail, 
il  y  eût  aussi  des  expositions  d'instruments;  c'est  ce  qui  s'est  fait  à 
Neverset  ce  qu'on  trouvera  à  Paris  avec  plus  d'éclat  encore,  quoique  la 
-température  soit  loin  d'être  favorable.  Au  même  moment,  la  Société 
nationale  d'agriculture  discute  d'une  manière  brillante  les  réponses 
à  adresser  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  la 
situation  des  diverses  branches  de  la  production  dans  notre  pays; 
nous  croyons  que  les  faits  mis  en  évidence  sont  de  nature  à  soutenir  le 
courage  de  ceux  qui  pensent  qu'il  est  tout  à  fait  mauvais  de  vouloir 
désespérer  de  l'avenir.  D'un  autre  côté,  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  va  ouvrir,  le  2  février,  sa  session  annuelle,  pour  laquelle  nous 
souhaitons  que  les  représentants,  en  égal  nombre,  des  différentes  ré- 
gions agricoles,  viennent  apporter  le  tribut  de  leurs  lumières,  afin  que 
ce  ne  soit  pas  une  seule  région  ou  une  seule  opinion  qui  se  fassent 
entendre.  Le  Journal  de  l'Agriculture  commence,  dans  ce  numéro,  à 
rendre  compte  des  concours  d'animaux  de  boucherie  ;  des  articles 
spéciaux  seront  consacrés  à  toutes  les  solennités,  de  telle  façon  que 
nos  lecteurs  en  aient  sous  les  yeux  un  tableau  absolument  lidèle  et 
exact.  La  Chambre  des  députés,  d'ailleurs,  va  commencer,  et  san? 
doute  elle  aura  déjà  mené  bon  train  la  discussion  du  tarif  général  dea 
douanes,  discussion  dans  laquelle  l'agriculture  aura  une  place  impor- 
tante. Si  nous  aimions  les  grandes  phrases,  nous  dirions  que  l'heure 
est  solennelle  ;  nous  nous  bornons  à  signaler  l'intérêt  que  les  cir- 
constances rendent  assez  grand.  Il  ne  faut  pas  croire  que  quelque 
chose  de  décisif  va  se  produire  d'un  moment  à  l'autre.  Les  votes, 
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quels  -qu'ils  soient,  qui  vont  être  émis  par  )c  parlement  et  par  les 
associations  agricoles,  seront  pendant  de  longs  mois  encore  ballottés  à 
travers  les  événements  de  la  politique.  (Juant  à  l'agriculture,  elle  con- 
tinuera à  travailler  avec  ardeur;  car  si,  dans  ses  rangs,  on  rencontre 
des  découragés,  on  en  compte  heureusement  davantage  déjeunes  et 
vigoureux  qui  ne  se  laissent  pas  prendre  à  des  cris  d'alarme.  En  fin 
de  compte,  en  France,  la  puissance  appartiendra  aux  populations 
rurales,  parce  qu'elles  sont  le  nombre,  la  force  et  le  travail,  et  que,  avec 
l'instruction,  l'intelligence  y  devient  féconde. 

IL  — La  météorologie. 

M.  Marié-Davy  a  organisé  depuis  longtemps,  à  l'observatoire  de 
Montsouris,  des  recherches  de  météorologie  qui  intéressent  vivement 
l'agriculture.  Le  nouvel  annuaire  qu'il  vient  de  publier,  renferme  les 
résultats  des  expériences  faites  pendant  les  deux  dernières  années,  soil 
par  M.  Marié-Davy  lui-même,  soit  par  ses  collaborateurs,  M.  Albert  Lévy 
et  M.  Miquel;  elles  portent  surtout  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les 
variations  du  ciel  et  la  marche  des  cultures.  Nous  devons  d'abord  si- 
gnaler une  étude  relative  à  l'influence  de  la  chaleur  et  de  la  lumière 
sur  la  durée  de  la  végétation;  M.  Marié-Davy  y  montre  que  la  lumière 
joue  un  rôle  aussi  actif  que  la  chaleur  dans  les  phénemènes  de  la  vé- 
gétation, et  ses  essais  poursuivis  depuis  cinq  ans  tendent  à  dégager 
la  loi  de  cette  action.  I>e  rôle  de  l'eau  dans  les  phénomènes  de  la  végé- 
tation est  aussi  étudié  à  Montsouris,  en  même  temps  que  M.  Al- 
bert Lévy  poursuit  ses  études  analytiques  sur  les  eaux  pluviales  et  sur 
l'air  atmosphérique.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  aujourd'hui  ces  tra- 
vaux sans  nous  livrer  à  une  critique  scientifique;  nous  aurons  d'ail- 
leurs à  y  revenir. 

A  côté  de  l'Annuaire  de  Montsouris,  se  place  naturellement  celui  du 
Bureau  des  longitudes.  L'Annuaire  de  1880  vient  de  paraître;  il  renferme 
un  grand  nombre  de  documents  que  les  agriculteurs  consulteront  avec 
fruit.  Il  se  termine  par  plusieurs  notices  intéressantes:  sur  l'inaugura- 
tion de  la  statue  de  François  Arago,  à  Perpignan,  sur  les  travaux  géo- 
désiques  exécutés  entre  l'Algérie  et  l'Espagne  sous  la  direction  du  com- 
mandant Perrier,  etc.  Nous  -signalerons  tout  particulièrement  une 
importante  notice  due  à  M.  Faye  sur  l'observatoire  du  Puy-de-Dôme. 
La  France  tend  à  établir  plusieurs  observatoires  météorologiques  sur 
les  points  les  plus  élevés  du  pays.  C'est  une  heureuse  initiative  qui 
portera  d'excellents  fruits.  C'est  par  des  études  et  des  observations 
suivies  dans  les  régions  élevées  de  l'atniosplière  que  pourront  être  dé- 
finitivement trouvées  les  lois  des  mouvements  de  l'atmosphère. 

IIL  —  Le  phylloxéra. 

L'organisation  de  la  lutte  contre  les  progrès  du  phylloxéra  continue 
à  se  faire  dans  un  grand  nombre  de  départements.  Dans  sa  dernière 
réunion,  la  section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phyl- 
loxéra a  ordonné  que  les  taches  phylloxériques  constatées  à  Saint- 
Léonard  (Gers)  seraient  soumises  à  un  traitement  administratif.  Elle  a 
en  outre  décidé  que  des  subventions  seraient  accordées  à  un  grand 
nombre  de  syndicats  qui  se  sont  constitués  en  vue  du  traitement  des 
vignes.  Sept,  parmi  ces  syndicats,  auront  recours  à  la  submersion  sur 
une  surface  d'environ  300  hectares,  et  ils  recevront  de  l'Etat  une  somme 
égale  au  cinquième  de  leurs  dépenses.  Dix  emploieront  le  sulfure  de 
carbone  ou  le  sulfocarbonate  sur  1^50  hectares  environ,  et  recevront 
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100  francs  par  hectare.  Des  syndicats  se  sont  donc  formés  pour  traiter 
les  vignes  d'après  chacun  des  procédés  approuvés  par  la  Commis- 
sion supérieure,  et  tous  ont  également  reçu  des  subventions  de  l'Etat. 

La  Commission  d'initiative  parlementaire  à  la  Chambre  des  députés 
vient  de  faire  son  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Jolibois  relative  au 
dégrèvement  de  l'impôt  foncier  en  1880,  en  faveur  des  terres  plantées 
en  vignes  atteintes  par  le  phylloxéra.  La  Chambre  a  déjà  pris  l'année 
dernière  une  détermination  de  ce  genre,  et  elle  adoptera  sans  doute  la 
décision  de  sa  Commission  d'initiative. 

En  réponse  à  la  lettre  de  M.  de  Castelmore,  insérée  dans  notre  nu- 
méro du  n  janvier,  M.  Mouillefert  nous  adresse  la  note  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  de  venir  répondre  quelques  mots  à  la 
nouvelle  lettre  de  M.  de  Castelmore  insérée  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de 
l' Agriculture  1  en  réponse  à  la  mienne  reproduite  dans  le  numéro  du  6  décembre  : 

a  1°  Je  constate  tout  d'abord  que  contrairement  à  ce  qu'avait  promis  M.  de 
Castelmore,  il  n'a  pas  visité  les  vignobles  que  je  lui  avais  indiqués;  qu'il  s'est 
seulement  contenté,  ce  qui  est  bien  différent,  de  faire  une  enquête  par  correspon- 
dance auprès  des  propriétaires  cités,  et  encore  pas  auprès  de  tous,  car  j'en  connais 
plusieurs  à  qui  M.  de  Castelmore  n'a  pas  écrit;  qu'au  lieu  de  faire  connaître  les 
termes  exacts  des  réponses  qu'il  a  reçues,  ce  qui  aurait  été  préférable  pour  vos 
nombreux  lecteurs,  parce  qu'alors  ils  auraient  pu  juger  en  toute  connaissance  de 
cause,  il  a  exposé  sa  propre  impression  résultant  de  cette  correspondance,  ce  qui 
n'est  pas  suffisant. 

«  En  conséquence  donc,  tant  que  M.  de  Castelmore  ne  publiera  pas  les  réponses 
qu'il  a  reçues  de  ses  honorables  correspondants,  ce  à  quoi, j'en  ai  la  conviction,  ces 
Qernières  ne  se  refuseront  pas,  son  enquête  n'ayantpas  de  contrôle,  elle  est  pourmoi 
d'une  valeur  extrêmement  restreinte.  Je  suis  d'autant  plus  en  droit  d'être  exigeant 
à  cet  égard,  que  l'opinion  de  la  plupart  des  propriétaires  visés  m'est  personnellement 
connue  pour  être  opposée  à  celle  que  leur  attribue  M.  de  Castelmore  .-ce  que  je  puis 
iacilement  lui  prouver  tantsoit  peu  qu'il  y  tienne.  Pour  cela  je  n'aurai  qu'à  puiser 
soit  dans  ma  propre  correspondance,  soit  dans  les  publications  que  les  viticulteurs 
eux-mêmes  ont  faites  et  que  M.  de  Castelmore  semble  tout  à  fait  ignorer. 

«  2°  En  187'»,  au  mois  d'août,  j'emportais  avec  moi  à  Cognac  les  deux  premiers 
kilogrammes  de  sulfocarbonate  de  potassium  qui  étaient  probablement  les  seuls 
existant  alors  en  France.  Aujourd'hui,  moins  de  six  ans  après,  c'est  plus  de 
500,(^00  kilogrammes  qu'il  faut  pour  répondre  aux  demandes  de  la  viticulture!  Le 
prix  de  10  l'r.  d'alors  le  kilogramme  est  aujourd'hui  tombé  à  0  ir.  50  :  ce  qui  prouve 
que  le  nombre  des  partisans  de  cet  insecticide  augmente  d'année  en  année  et  que 
je  ne  suis  pas  seul  à  estimer  qu'il  a  du  bon.  J'ajouterai  que  les  propriétaires  qui, 
au  début,  ont  commencé  à  appliquer  ce  remède  d'une  manière  suivie  continuent 
encore  à  en  faire  usage,  ce  qui  atteste  qu'ils  en  sont  satisfaits.  Enfin  comme  on  le 
sait,  le  sulfocarbonate  est  recommandé  par  la  Commission  supérieure  du  phyllo- 
xéra, ce  qui  est  également  très  significatif. 

«  S°  J'ai  échoué  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  non  par  la  raison  que  le 
sol  était  trop  mauvais  ou  parce  que  l'eau  manquait,  mais  parce  que  je  ne  n'ai  pu 
faire  ce  que  commandait  l'ctal  des  vignes  qu'il  s'agissait  de  régénérer.  Sans  doute 
plus  le  sol  sera  riche  et  frais,  plus  la  défense  sera  facile,  parce  qu'alors  la  plante 
*  trouve  en  abondance  les  éléments  nécessaires  à  sa  reconstitution;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  qu'en  dehors  de  cette  circonstance  on  ne  puisse  défendre  un  vignoble 
avec  le  sulfocarbonate  de  potassium.  En  m'appuyant  sur  les  résultats  obtenus 
dans  mes  expériences  et  dans  les  divers  traitements  effectués  en  grande  culture 
depuis  plusieurs  années,  je  soutiens  que  l'on  peut  partout  arriver  à  la  défense 
d'un  vignoble  avec  la  médication  en  ^question,  quels  que  soient  le  degré  de  rnala- 
die  et  la  qualité  du  sol,  à  la  seule  condition  de  faire  ce  que  commande  la  situa- 
tion, et  si  M.  de  Castelmore  en  doute,  je  suis  tout  disposé  à  accepter  les  proposi- 
tions qu'il  pourrait  me  faire  dans  ce  sens  pour  éclairer  sa  religion. 

«  4°  Quant  à  la  question  de  l'application  pratique  et  économique  du  sulfo- 
carbonate, il  me  suffira  pour  démontrer  à  M.  de  Castelmore  que  de  ce  côté  aussi  le 
problème  est  complètement  résolu,  de  lui  rappeler  qu'il  existe  actuellement  des 
moyens  que  l'on  peut  voir  en  ce  moment  fonctionner  (chez  M.  Teissonnière,  à  la 
Prevenquière,  près  Capestang  (Hérault),  etbientùt  dans  le  Bordelais  sur  de  vastes 
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étendues),  qui  permettent  d'avoir  l'eau  nécessaire  pour  l'application  de  ce  remède 
à  toutes  distances  et  à  toutes  hauteurs  à  pied  d  u;'uvre,  et  que  la  Sociùhi  que  nous 
avons  contribué  à  fonder  pour  en  vulgariser  l'emploi  entreprend  à  forfait  des  trai- 
tements, toutes  dépenses  comprises,  pour  250  à  400  fr.  l'hectare,  suivant  les  cir- 
constances; que,  par  conséquent  le  sulfocarbonatage  est  aujourd'hui  non  seulement 
un  moyen  efficace  pour  combattre  lephylloxera,  mais  aussi,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  M.  de  Custelmore,  un  moyen  applicable  à  la  plupart  des  vignobles  français, 
c'est-à-dire  pratique  dans  le  sens  vrai  du  mot. 

«  5"  Dans  le  cas  où  ces  nouvelles  explications  ne  satisferaient  pas  complètement 
M.  de  Castelmore,  il  ne  me  restera  plus  qu'à  l'engager,  bien  que  ma  modestie  ait 
un  peu  à  en  souffrir,  à  lire  mes  ouvrages  sur  la  matière  que  je  me  ferai  d'ailleurs 
un  plaisir  de  lui  envoyer,  s'il  le  désire,  et  ensuite  à  faire  cette  année,  dans  les 
vignobles  que  j'ai  en  traitement,  la  tournée  que,  suivant  moi,  il  a  eu  grand  tort  de 
ne  pas  faire.  Je  me  ferai  alors  un  plaisir  de  lui  donner  tous  les  renseignements 
qu'il  voudra  et  je  ne  doute  pas  que  quand  il  aura  pu  se  rendre  compte  par  lui- 
même,  il  ne  fasse,  comme  beaucoup  d'autres  qui  étaient  comme  lui  incrédules 
avant  d'avoir  vu,  amende  honorable  au  sulfocarbonate  (remède  auquel  il  faudra 
bien  que  tout  le  monde  vienne  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  même  les 
■partisans  des  vignes  américaines).  Ce  sera  la  meilleure  enquête  que  puisse  faire 
M.  de  Castelmore,  je  puis  aussi  l'affirmer. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  P.  Mouillefert. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  du  27  janvier,  M.  le  ministre  des 
finances  a  déposé  un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser,  aux  frais  de 
l'Etat,  les  travaux  nécessaires  pour  assurer  la  submersion  de  7,000 
hectares  de  terrains  plantés  en  vignes  le  long  du  canal  du  Midi  et  de 
la  roubine  de  Narbonne,  dans  les  départements  de  l'Aude  et  de  l'Hé- 
rault. C'est  la  réalisation  des  projets  dont  nous  avons  parlé  dans  une 
précédente  chronique. 

IV.  —  Les  droits  de  transport  sur  les  canaux. 

La  situation  faite  par  les  intempéries  et  les  chômages,  au  commerce 
et  à  la  batellerie,  ont  appelé  l'attention  du  gouvernement.  Déjà  une  loi 
aujourd'hui  en  vigueur  a  supprimé  les  droits  perçus  surle  transportdes 
céréales  par  canaux.  M.  Magnin,  ministre  des  linances,  vient  de  pré- 
senter à  la  Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  a}^^antpour  but  d'étendre 
cette  suppression  au  transportde  toutes  les  marchandises.  La  Chambre 
a  voté  l'urgence,  et  le  projet  pourra  être  rapidement  misa  exécution. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  AL  André  Pellicot, 
président  du  Comice  agricole  de  Toulon.  Il  était  âgé  de  80  ans,  et  toute 
sa  vie  avait  été  consacrée  aux  progrès  de  la  viticulture  et  de  l'agricid- 
ture  méridionales;  sa  perte  sera  vivement  sentie  dans  fout  le  Midi. 
M.  Pellicot  était  un  de  nos  plus  anciens  et  plus  solides  collaborateurs. 
11  était  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

C'est  aussi  pour  nous  un  devoir  de  faire  connaître  la  mort  d'un 
ingénieur  alsacien  très  distingué,  M.  Ferdinand  llirn.  C'est  à  lui  (ju'est 
due  la  transmission  télodynamique  ou  transmission  de  la  foroc  mo- 
trice à  de  grandes  distances  au  moyen  d'un  câble  en  lil  de  fer.  Ces 
câbles  sont  aujourd'hui  employés  dans  un  très  grand  nombre  de  cir- 
constances. 

^'L  —  Concours  de  viticulture  dans  la  Drame. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme 
organisait,  sous  la  présidence  de  M.  le  sénateur  Bérenger,  un  concours 
d'animaux  gras  qui  se  tiendra  à  Valence  du  18  au  21  mars.  Il  y  sera 
joint  un  concours  spécial  de  viticulture  dont  nous  devons  faire  con- 
naître les  conditions.  Il  sera  divisé  en  cinq  catégories  comme  il  suit  : 
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l"  catégorie.   —    Çrix  à  déceraer  aux  cultivateurs,  propriétaires,  métayers  ou 
fermiers  du  département   de  la  Diôme  qui  auront,  par  des  etTorts   intelligents, 


3«  prix,  médaille  de  bronze  et  100  fr.  ;  4' prix,  médaille  de  bronze  et  50  fr. 


2'  catégorie.  —  Prix  à  décerner  aux  cultivateurs,  propriétaires,  métayers  ou  fer- 
miers du  département  de  la  Drôme  qui  auront,  par  des  efforts  intelligents,  obtenu 
un  résultat  satisfaisant  dans  le  but  de  reconstituer  les  vignobles  à  l'aide  des  cépages 
américains  :  1"  prix,  médaille  d'or  et  200  l'r.  ;  2"  prix,  médaille  d'argent  et  150lr.  ; 
3"  prix,  médaille  de  bronze  et  100  l'r.  ;  k'  prix,  médaille  de  bronze  et  50  fr. 

3'  catégorie.  —  Prix  à  décerner  aux  pépinières  de  plants  américains  du  départe- 
ment de  la  Drôme  qui  seront  les  plus  complètes  et  les  mieux  tenues  :  1"  prix, 
médaille  d'or;  2°  prix,  médaille  d'argent;  3"  prix,  médaille  de  bronze. 

4'^  catégorie.  —  Prix  à  décerner  aux  meilleurs  procédés  de  greffage  pour  la 
Tigne  appliqués  dans  le  département  de  la  Drôme  :  l"prix,  médaille  d'or;  i'  prix, 
médaille  d'argent;  3'  prix,  médaille  de  bronze. 

Prix  régionaux.  —  5"  catégorie.  —  Prix  à  décerner  aux  meilleurs  vins  améri- 
cains récoltés  dans  la  région.  (Echantillons  d'une  bouteille  au  moins;:  1"  prix, 
médaille  d'or;  2'  prix,  médaille  d'argent;  3  "  prix,  médaille  de  bronze. 

La  région  dunt  il*  est  question  pour  cette  cinquième  calé  ;orie,  com- 
prend les  départements  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  l'Ardèche,  de  Vau- 
cluse,  des  Hautes  et  liasses-Alpes. 

VIL  —  Secours  aux  victimes  d'un  ouragan. 

On  se  souvient  que,  dans  la  matinée  du  28  juin,  un  ouragan,  accom- 
pagné de  grêle  et  A'enantdti  Sud-Ouest,  a  fondu  avec  une  violence  inouïe 
sur  les  déparlements  de  l'Orne,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Oise.  l-es  récoltes,  les  vignes,  les  forêts,  de  nombreuses  maisons  et 
granges  ont  été  ravagées  et  quelques-unes  anéanties.  Les  grêlons 
étaient  d'une  telle  grosseur  que  les  rapports  des  préfets  signalent  qu'en 
certains  endroits  des  animaux  de  basse  cour  ont  élé  tués.  Le  désastre 
a  été  considérable  pour  les  cultivateurs  frappés;  l'enquête  à  laquelle 
s'est  livrée  l'Administration  a  constaté,  pour  ces  déparlements,  des 
pertes  dont  le  total  dépasse  plusieurs  millions  de  francs.  C'e^t  pourquoi 
MM.  Senard,  Lebaudy,  Papon,  Lepouzé,  Galineau  et  Groliieroiit  déposé 
une  proposition  de  loi  tendant  à  ouvrir  un  crédit  de  201), 000  fr.  pour 
être  réparti  entre  les  victimes  de  cet  ouragan.  Nous  ne  doutons  pas  que 
celle  proposition  sera  favorablement  accueillie. 

^  IIL — La  deslruclion  des  loups, 
La  destruction  des  loups  s'impose  de  plus  en  plus  à  l'attention. 
Dans  notre  dernier  numéro,  M.  d'Estcrno  a  insisté  à  la  fois  sur  les  dé- 
gâts que  ces  animaux  occasionnent  et  sur  la  terreur  qu'ils  inspirent 
dans  les  c:unp;!gnes;  c'est  la  suite  de  la  guerre  qu  il  poursuit  contre 
eux  depuis  plusieurs  années.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  plusieurs 
députés  ont  fait  à  la  Chambre  une  proposition  relative  à  la  distribinc 
tion  des  primes  pour  la  destruction  de  ces  terribles  carnassiers.  Il  im- 
porte à  la  fois  que  les  primes  soient  assez  importantes  pour  exciter  le 
zèle,  et  (ju'elles  .soient  promptement  distribuées.  Si  la  nouvelle  propo- 
sition est  iiilopléo,  il  serait  accordé,  pour  la  destruction  des  loups,  une 
prime  de  cent  francs  |)ar  chaque  tête  de  louve  pleine,  de  soixante  francs 
par  chaqui!  tête  de  loup  adulte  ou  de  louve  non  pleine  et  de  vingt 
francs  par  chaque  tête  de  louveteau.  Cette  prime  serait  payée  au  do- 
micile du  béiiéliciaire  diins  le  délai  d'une  quinzaine,  sur  un  oertificat 
délivré  par  le  maire  de  la  coiumiine  oi!i  le  loup  aura  été  abattu-et  pué- 
senté. 
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IX.  —  Sénciculture.  —  Conditionnemenl  des  soieries. 

Le  rapport  de  M.  Edouard  Millaud  sur  l'industrie  de  la  soie  vient 
d'être  publié.  Ce  rapport  conclut  à  l'exemption  de  tout  droit  d'impor- 
tation pour  les  cocons,  les  soies  ouvrées  et  les  soies  teintes  de  toutes 
sortes.  Tel  est  en  effet,  à  notre  avis,  le  meilleur  parti  à  prendre.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  associer  aux  jugements  de  M.  Millaud  sur  les 
causes  du  dépérissement  de  notre  industrie  séricicole,  et  sur  l'im- 
possibilité d'un  conditionnement  des  soies  et  soieries.  Les  maladies 
des  vers  à  soie  ne  sont  plus  la  principale  cause  de  l'abandon  de  cette 
industrie,  car  les  rendements  des  éducations  sont  aussi  élevés  actuel- 
lement qu'à  aucune  autre  époque.  La  dépréciation  des  cocons  vient 
surtout  de  la  substitution  des  soies  inférieures  aux  belles  soies  dans 
les  tissus  divers  que  l'on  décore  du  titre  de  soieries.  Que  les  vraies 
soieries  reçoivent  une  marque  spéciale,  qui  permette  au  public  de  les 
distinguer  des  falsifications,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'alors  les  grèges 
des  Cévennes  ne  reprennent  la  faveur  qu'elles  méritent,  ce  qui  entraî- 
nera une  augmentation  raisonnable  dans  le  prix  des  cocons.  Le  titrage 
régulier  de  la  soie  que  renferme  une  étoffe,  et  l'estimation  de  sa  vraie 
valeur  seraient-ils  donc  au-dessus  des  efforts  de  l'homme?  C'est  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas  admettre. 

X.  —  Sur  l'emploi  du  sel  dam  les  prairies. 

Un  de  nos  lecteurs  nous  adresse  la  question  suivante,  relative  à 
l'emploi  du  sel  dans  les  prairies  : 

«  Vous  ouvrez  volontiers  vos  colonnes  aux  questions  que  vous  posent  vos  a])on- 
nés  et  en  y  ré|  ondant  dans  votre  Journal  vous  rendez  un  réel  service  à  tous  nos 
confrères  en  culture  qui  recueillent  vos  enseignements.  Cette  année  où  la  culture 
est  si  pauvre  et  les  engrais  de  commerce  d'un  prix  toujours  élevé,  nous  ne  savons 
quel  serait  l'engrais  le  meilleur  marché  pour  employer  notamment  sur  les 
prairies. 

«  Le  nitrate  faisait  merveille  les  années  passées;  mais  voilà  qu'il  atteint  les 
prix  de  48  et  50  francs  pour  100  kilog.,  ce  qui  le  rend  inabordable. 

«  Quel  serait  le  bon  effet  du  sel,  sel  marin  à  5  francs  pour  100  kilog.,  em- 
ployé sur  prairies?  Quelle  serait  la  meilleure  époque  pour  l'épandage?  —  Y 
aurait-il  avantage  réel  à  employer  ce  sel  comme  amendement?  » 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  l'emploi  du  sel  marin  comme 
amendement  pour  les  terres  n'ont  jamais  donné  de  résultats  satisfai- 
sants. Le  sel  ne  peut  être  avantageusement  employé  que  quand  il  est 
mélangé  à  la  nourriture  du  bétail;  MM.  Baudement  et  de  Béhague  ont 
fait,  sur  ce  sujet,  des  études  très  intéressantes,  il  y  a  trente  ans,  et  les 
résultats  auxquels  ils  sont  arrivés  ont  été  confirmés  par  la  pratique. 
Nous  ne  saurions  donc  conseiller  de  se  servir  du  sel  marin  comme 
engrais  dans  la  prairie  dont  il  s'agit  ;  quant  à  indiquer  un  autre  engrais, 
destiné  à  être  répandu  sur  la  prairie,  il  est  impossible  de  donner  des 
indications  précises  sans  connaître  la  nature  du  sol,  la  situation  de  la 
prairie  et  les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  elle  peut  se 
trouver. 

XL  — Nouvelles  de  l'étal  des  récoltes. 

Les  nouvelles  notes  que  nos  correspondants  nous  envoient,  signa- 
lent une  situation  analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  décrite.  En 
même  temps  qu'il  nous  donne  des  renseignements  sur  les  résultats 
des  récoltes  dans  l'Isère,  M.  Tréncl,  dans  Ja  note  suivante,  datée  du 
20  janvier,  nous  fait  connaître  les  faits  acquis  dans  des  essais  de 
reconstitution  de  vignes  : 
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«  Gomme  je  vous  l'avais  fait  préToir  dans  ma  note  précédente,  le  produit  des 
récoites  en  céréales,  dans  l'arrondissement  de  Vienne,  a  été  médiocre,  celui  des 
pommes  de  terre  moyen;  l'ensemencement  des  sarrasins,  retardé  par  la  récolts 
tardive,  a  peu  réussi;  quant  à  la  vigne  en  but  à  tous  les  fléaux,  gelées  des  13  avril 
et  8  mai,  coulure,  oïdium,  antliracnoso  et  enfin  aux  dégâts  déplus  en  plus  consi- 
dérables du  puceron,  jamais  elle  n'avait  donné  une  récolte  si  minime,  environ 
2  ou  3  hectobtres  à  l'hectare.  En  résumé  c'est  une  tiiste  année  pour  l'agriculteur. 

«  Les  semailles  se  sont  faites  dans  d'assez  bonnes  conditions,  mais  tardives 
pour  la  plupart,  en  raison  de  la  sécheresse  du  sol;  elles  n'ont  été  terminées  que 
le  15  novembre,  époque  de  l'arrivée  du  froid. 

a  II  faut  remonter  aux  années  désastreuses  de  1870  et  1871  pour  constater 
une    température  aussi  rigoureuse  que  celle  qui  nous  étreint  encore. 

«  Décembre  1870  nous  avait  donné  '23  jours  de  froid  rigoureux  avec  un  abais- 
sement du  thermomètre  centigrade,  —  19  degrés  les  6  et  7;  janvier  1871,  22  jours, 
avec — 20  degrés  le  2,  enfin  décembre  1871,  29  jours  avec  un  abaissement  à 
—  23  degrés  dans  la  nuit  du  7  au  8. 

«  La  durée  du  froid  constatée  en  1879  a  été  de  14  jours  en  novemljre,  avec 
abaissement  de  — 8  degrés,  29  jours  en  décembre,  avec  — 18  degrés  le  26  et  sans 
couverture  de  neige. 

«Depuis  le  6  janvier,  la  température  froide  persi^te,  le  15  il  est  tombé  une 
couche  de  neige  de  3  centimètres  qui  pourra  préserver  un  peu  les  fourrages  arti- 
ficiels et  les  céréales  qui  n'ont  pas  été  détruits. 

«  Depuis  trois  jours  le  thermomètre  accuse,  la  nuit,  — 8  degrés  ;  ce  matin 
(20  janvier),  j'ai  constaté  — 14  degrés;  la  hauteur  de  la  colonne  barométrique  fait 
prévoir  une  période  nouvelle  de  froid  d'une  certaine  durée.  Tous  les  agriculteurs 
s'attendent  à  des  dégâts  importants,  car  il  ne  peut  en  être  autrement  avec  un  froid 
qui  a  pénétré  le  sol  jusqu'à  70  centimètres. 

«  Dans  les  jardins,  tous  les  légumes  et  arbrisseaux  ont  été  gelés,  les  arbres 
fruitiers  ont  énormément  souffert;  pour  la  vigne,  on  peut  déjà  reconnaître  qu'elle 
a  reçu  un  riide  assaut,  sans  compter  celui  qui  commence  ;  mais  seulement  au  mo- 
ment de  la  taille,  il  sera  possible  d'apprécier  l'étendue  du  mal.  Il  faut  reconnaître 
que  notre  agriculture  est  bien  maltraitée  et  que  nous  devons  désirer  vivement  que 
les  saisons  reprennent  leur  marche  normale  et  que  des  récoltes  satisfaisantes  vien- 
nent ramener  l'aisance  dans  nos  campagnes. 

«  Le  Cjmité  de  vigilance  de  l'arrondissement  de  Vienne  fait  tousses  efforts  pour 
engager  tous  les  viticulteurs  à  faire  vivre  leurs  vignes  à  l'aide  du  sulfure  de  car- 
bone et  à  les  reconstituer  avec  les  plants  résistants  qui  donnent  ici  les  résultats 
les  plus  satisfaisants. 

«  Il  faut  malheureusement  reconnaître  que  cette  propngande  fait  peu  de  pro  ■ 
grès  et  que  les  vignobles  auront  disparu  lorsque  l'mteressé  songera  à  se 
défendre. 

«  Depuis  sa  création,  le  Comité  a  demandé  l'établissement  de  pépinières  can- 
tonales qui  auraient  démontré  au  vigneron  l'utilité  du  plant  résistant,  puis  qui 
auraient  permis  des  distributions  gratuites;  sa  demande  a  toujours  été  repoussée, 
le  fait  est  fâcheux,  car  il  ne  peut  (^ue  retarder  le  travail  de  reconstitution  dans 
un  arrondissement  reconnu  légalement  comme  phylloxéré. 

a  Tous  les  Œstivalis  plantés  ici  comme  essai  de  production  directe  depuis  quatre 
ans,  tels  que  Jacquez,  Guninghara,  Gynthiana,  Herbemont  poussent  vigoureuse- 
ment; mais  les  porte-greSés  à  reprise  facile,  tels  que  Vialla,  Solonis,  Yorck- 
Madeira  et  tous  les  Riparias  ont  également  une  végétation  merveilleuse  ;  ce  sont 
ces  plants  que  nous  devons  pro])ager  pour  conserver  nos  précieuses  variétés. 

«  Dans  mon  jardin,  tous  ces  plants  ont  parfaitement  supporté  jusqu'à  présent 
la  température  dont  nous  a  gratifié  décembre  ( — 18  degrés);  l'Herbemont  seul, 
dont  le  bois  était  mal  aoiÀté,  a  été  gelé  jusqu'à  kO  centimètres  du  sol,  quoi  |ue  placé 
contre  un  mur. 

«  Une  expérience  faite  sur  une  vigne  phylloxérée  de  plusieurs  hectares,  sise  à 
5  kilomètres  de  Vienne  et  traitée  par  les  engrais  chimiques,  sur  le  conseil  d'un  de 
nos  amis,  aussi  habile  agriculteur  que  chimiste,  a  pleinement  réussi  en  1879; 
végétation  luxuriante  et  fructification  très  abondante  en  ont  été  le  résultat. 

«  Voici  la  lormule  par  hectare  : 

.Siilfale  d'ammoniaque 200  lùlog 

Nitr^ite  (le  p  /tasse 80     » 

Superptiospiiate lOU    ■ 
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«  Mêlé  au  moment  de  l'épandre,  il  est  enfoui  au  pied  du  cep  déchaussé  à  envi- 
ron 6  à  8  centimètres  de  profondeur. 

«  Le  propriétaire  se  propose  de  continuer  ce  traitement  et  de  l'étendre  à  d'autres 
parties  ét^alement  phylloxérées,  mais  Ijeaucoun  plus  contaminées. 

«  Je  vous  ferai  connaître  le  résultat  obtenu  en  1880. 

«  Si  avec  cette  fumure  énergique  qui  fait  développer  rapidement  de  nombreuses 
radicelles,  nous  pouvons  prolonger  la  vie  du  cep  sans  le  sulfure  de  carbone,  nous 
aurons  un  mode  de  défense  très  économique. 

«  Les  animaux  des  espèces  bovine  et  porcine  sont  d'une  vente  difficile  et  peu 
fructueuse,  ceux  de  l'espèce  cbevaline  sont  toujours  d'un  prix  peu  élevé. 

«  Le  prix  des  fourrages  s'élève  rapidement,  ainsi  que  celui  des  pommes  de  terre 
dont  une  quantité  considérable  a  été  gelée  dans  les  caves  ou  dans  les  celliers. 

«  Nos  agriculteurs  attendent  avec  une  impatience  fiévreuse  la  ce-satipn  du  froid,  ils 
sont  inoccupés  depuis  le  16  novembre,  et  si  le  froid  a  tué  les  blés  et  les  prairies 
artificielles,  quelle  rude  besogne  ils  auront  à  réaliser  pour  remédiera  ce  désastre.  » 

M.  Henri  Mares,  dans  lu  note  qti'il  nous  envoie  de  Montpellier,  à  la 
date  du  22  janvier,  constate  les  effets  du  froid  sur  les  principales  ré- 
coltes : 

«  Quoique  toujours  très  froid  la  nuit  ( — de  5  à  —  6"),  le  temps  est  très  beau  dans 
la  journée.  Notre  hiver  est  bien  celui  des  belles  régions  du  Àlidi  :  ciel  radieux  et 
beau  soleil,  pas  de  vent,  pas  de  pluie  (heureusement)  et  une  température  douce 
qui,  à  partir  de  9  à  10  heures  du  matin  jusqu'à  4  heures  du  soir,  varie  de  8  à  10 
degrés.  C'est  le  rayonnement  nocturne  de  la  nuit  qui  abaisse  la  température  et 
provoque  tous  les  jours  de  très  fortes  gelées;  mais  partout  où  le  soleil  donne,  la 
teire  dégèle  dans  la  journée. 

«  A  toutes  les  expositions  sèches,  malgré  des  abaissements  de  température  qui 
le  mois  dernier  ont  varié  de  8  à  11°. 5  pendant  près  de  dix  jours  consécutifs,  je  ne 
me  suis  pas  encore  aperçu  que  les  oliviers  aient  souffert.  11  en  sera  probablement 
tout  autrement  dans  les  sol  humides.  On  a  constaté  dans  les  plaines  basses,  voi- 
-  sines  des  rivières,  que  les  céréales  ont  été  atteintes:  ce  sont  les  avoines  qui  ont  été 
les  plus  éprouvées.  Dans  les  terrains  plus  élevés,  les  blés  ne  paraissent  pas  avoir 
de  mal  ;  les  avoines  d'Italie  plus  précoces  et  plus  délicates  que  celles  du  pays  ont 
été  assez  maltraitées.  Au  reste  on  ne  peut  encore  rien  juger  d'une  manière  positive. 
Les  vignes  ne  paraissent  pas  avoir  été  éprouvées  par  le  froid.  Celles  qui  sont  phyl- 
loxérées sont  toujours  couvertes  sur  leurs  racines  d'insectes  bien  vivants  malgré 
leur  état  d'hibernation.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  a  été  constaté  en  1870-71,  par  les 
froids  les  plus  intenses.  Les  mêmes  faits  se  reproduisent  cette  année.» 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Narbonue,  à  la  date  du  22  jan- 
vier, M.  Louis  de  Martin  insiste  smioul  sur  les  etTorls  faits  pour 
lutter  contre  le  phylloxéra  : 

»  L'extension  du  phylloxéra  dans  l'Aude,  quoique  lente,  a  éveillé  l'attention  des 
cultivateurs  qui  cette  année  fument  abondamment  leurs  vignobles.  On  a  fini  par 
admettre  que  le  fumier  de  ferme  est  un  engrais  incomplet  et  qu'à  celui-ci  comme 
Rux  tourteaux  ou  aux  chiffons,  etc.,  il  est  nécessaire  de  mettre  en  complément  des 
jihospliates,  des  sels  de  potasse,  etc.  On  fertilise  la  terre  pour  avoir  plus  de  pro- 
duits et  en  même  temps  on  augmente  le  nombre  de  coursons  ou  de  bourgeons  afin 
encore  d'avoir  un  rendement  plus  élevé.  On  craint  de  voir  disparaître  le  capital  et 
on  veut  obtenii'  un  plus  grand  intérêt. 

«  Le  Comité  d'arrondissement  contre  le  phylloxéra  s'est  occupé  à  Narbonned'eni- 
[iloyer  l'eau  de  la  rivière  d'Aude  pour  les  submersions.  Sous  l'initiative  de  notre  an- 
cien sous-ja-éfet,  M.  Frange,  l'administration  desponts  et  chaussées  niait  un  projet 
assez  complet  qui  donne  satisfaction  à  un  très  grand  nombre  de  propriélaires.  C'est 
un  grand  bienfait  pour  les  heureux  privilégiés.  Mais  qu'on  se  hâte  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre. 

«  Notre  hiver  est  très  rigoureux.  Nos  grains  en  terre  font  triste  figure  et  la  plu- 
part de  nos  avoines  ont  péri.  Le  prix  de  nos  vins  est  fort  élevé  et  ceux  de  plaine, 
de  8  à  9  degrés,  sont  aux  environs  de  30  francs.  » 

L'hiver  continue  à  présenter  une  rigueur  extrême.  Les  déparlemeuts 
de  l'Est  sont  encore  une  fois  atteints  par  la  neige,  et  presque  partout, 
depuis  une  quinzaine  de  jours,  la  gelée  est  continue.  Dans  ces  condi- 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (31  JANVIER  I88Û).  169 

lions,  les  travaux  des  labours  d'hiver  sont  tout  à  fait  interrompus,  et 
on  craint  de  ne  pouvoir  faire  que  tardivement  les  semailles  de  prin- 
temps. 

Le  mois  de  janvier  restera  presque  aussi  mémorable  que  celui  de 
décembre  pour  la  rigueur  de  la  température.  Le  thermomètre  se  main- 
tient presque  partout,  en  France,  au-dessous  de  y.éro,  et  dans  beau- 
coup de  départements  le  froid  conserve  des  proportions  tout  à  fait 
anormales.  Beaucoup  de  rivières  recommencent  à  charrier  des  glaces.  La 
sécheresse  du  mois  restera  aussi  comme  un  de  ses  caractères  spéciaux. 
XII.  —  Le  commo.rce  du  bétail. 

On  sait  qu'une  loi  sur  l'organisation  du  service  sanitaire  à  la  fron- 
tière et  dans  l'intérieur  du  pays  a  été  adoptée  par  le  Sénat  et  qu'elle 
est  actuellement  soumise  à  l'examen  de  la  Chambre  des  députés.  Les 
agriculteurs  souhaiteraient  vivement  l'adoption  définitive  de  cette  loi. 
On  ne  peut  pas  songer  à  édicter  la  prohibition  du  bétail  étranger, 
la  France  n'en  produit  pas  assez  pour  la  consommation  de  ses  habi- 
tants, fthiis  les  agriculteurs  ont  le  droit  de  demander  que  le  bétail  in- 
troduit en  France  n'amène  pas,  dans  leurs  étables,  de  maladies  conta- 
gieuses. L'Angleterre  s'est  puissamment  armée  dans  ce  but  ;  on  ne  saurait 
l'en  blâmer,  mais  elle  a  donné  un  exemple  utile.  Dans  une  note  qu'il 
vient  de  publier  sur  le  commerce  de  la  France  en  ce  qui  concerne  le  bétail, 
M.  deGomiecourt,  ancien  directeur  des  douanes,  insiste  tout  particulière- 
ment sur  ces  faits.  11  conclut  en  demandant  qu'on  organise  sans  retard  le 
service  sanitaire  pour  le  bétail  sur  toutes  les  frontières  et  qu'on  décide, 
en  même  temps,  que  le  bétail  amené  par  la  voie  maritime  ne  pourra 
être  débarqué  que  dans  des  ports  d'entrepôt  oii  il  sera  abattu  et  vendu 
dans  les  dix  jours  du  débarquement.  Il  ne  serait  rien  changé  aux  tari- 
fications de  douane  pour  le  bétail  provenant  d'Europe,  mais  celui-ci  de- 
vrait êtreaccompagné  de  certificats  d'origine.  Tels  sont  les  vœux  de  M.  de 
(îomiecourt;  nous  ajouterons  seulement  que  toute  mesure  qui  aura 
pour  but  de  sauvegarder  l'état  sanitaire  de  leurs  étables  sera  toujours 
accueillie  avec  reconnaissance  par  les  agriculteurs.      J.-A.  Baiîi;\l. 

L'ENSILAGE  DU  MALS  A  BURTLN  EN  J879. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  M.  A.  Goffart  leur  a  donné  chaque 
année  les  résultats  de  sa  culture  du  maïs-fourrage  sur  la  célèbre  ferme 
de  Burtin.  Une  assez  longue  maladie  l'ayant  empêché,  depuis  quelques 
mois,  défaire  ce  travail,  qui  présente  une  si  grande  utilité  pour  tous, 
puisipiil  condense  les  résultats  acquis  sur  cette  importante  question, 
M.  Goffart  nous  a  remis  les  constatations  faites  à  Burtin,  et  nous 
allons  les  résumer  brièvement. 

L'année  187'J  a  été  cxcjpliounclicuient  défavorable  pour  les  maïs. 
C'est  d'abord  au  milieu  de  circonstances  très-dilîicilcs  que  les  semailles 
ont  dû  être  faites  :  pluies  presque  continuelles,  terres  mal  préparées, 
difficulté  de  se  procurer  de  bonnes  semences,  tout  était  réuni  contre 
les  agriculteurs.  Pendant  la  période  de  végétation,  le  temps  a  conti- 
nué à  être  tout  à  fait  défavorable  :  manque  de  chaleur  et  humidité 
excessive,  tels  ont  été,  en  effet,  les  deux  principaux  caractères  de 
l'été  dernier.  Des  gelées  précoces,  au  commencement  d'octobre,  sont 
venues  arrêter  subitement  le  développement  des  plantes  qui  n'avaient 
pas  encore  acquis  leur  hauteur  normale.  Knfin,  c'est  encore  au  mi- 
lieu de  grandes  difficultés,   amenées  toujours  pir  le  m;uivais   temps, 
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que  la  coupe  des  maïs,  le  hachage  et  l'ensilage  ont  dû  être  exécutés. 

L'influence  de  l'excès  d'humidité  pouvait  être  constatée  à  première 
vue  dans  les  champs.  Ce  n'est  que  sur  la  crête  des  planches  que  les 
tiges  avaient  atteint  leur  hauteur  normale.  La  partie  supérieure  des 
maïs  formait  des  ondulations  régulières  suivant  une  ligne  perpendi- 
culaire à  la  direction  des  labours. 

Malgré  ces  conditions  défavorables ,  la  récolte  du  maïs  a  été 
encore  relativement  assez  bonne  à  Burtin.  Elle  a  atteint,  en  eiîet, 
2,100,000  kilog.  sur  une  surface  totale  de  30  hectares.. 

C'est  un  rendement  moyen  de  72,000  kilog.  par  hectare. 

Le  bétail  a  consommé  en  vert  48,000  kilog.  de  fourrage.  Le  reste, 
soit  2,112,000  kilog.,  a  été  ensilé.  L'opération  a  duré  trente  jours; 
commencée  le  20  septembre,  elle  a  été  achevée  le  8  novembre.  Les 
frais  d'ensilage  sont  établis  comme  il  suit  : 

lôO  journées  de  ch-?vaux  h  h  Tr 750  francs. 

453  joarnéeî  d'bonDies  à  3  IV 1  ,:!'j'1     » 

408  journées  de  femmes  à  2  l'r 816     » 

Total 2, P2Ô  francs. 

Afin  de  répondre  à  un  grand  nombre  de  questions  qui  lui  étaient 
posées  presque  journellement,  M.  Gotfart  a  résumé  dans  un  tableau 
lu  compte  de  culture  d'un  hectare  de  maïs,  pour  la  récolte  de  18?9  : 

Francs. 

Un  profond  labour  donné  avant  l'hiver 22.00 

Un  hersage 2.60 

Un  labour  après  l'hiver 22.00 

Un  hersage 2.00 

Fumier  :  20  mètres  à  2  fr.  50  le  mètre   i  .   ,  .  ,  i   j    cd  r 

-  Transport      0  fr.  60      -  '=^1"'  '^^'}'^\  ""  '"'"l  '^^  *>**/';•' 

-  Chargement  U  fr.  15      -  la  raoïliè  de  cette  somme  à  la 

-  Epandage      0  fr.  15       -         I        charge  de  cette  recolle 34.00 

Guano  :  200  kilog.  à  34  fr.  .50  les  100  kilog 69.00 

Semence  :  100  kdog.  à  32  fr.  les  100  kilog 32  00 

Semaille  à  la  volée 1 .  00 

Un  léger  labour  à  un  cheval  pour  enterrer  la  semence 12.00 

Un  hersage. , 2.60 

Abattage  à  la  faucille 27.00 

Chargement • 15.00 

Transport 25.00 

Hachage 15.00 

Foulage 5.00 

Recouvrement  pour  un  silo  contenant  550,000  kilog.,    10  fr.,  et  pour  li 

rendement  d'un  hectare,  1 .30  environ 1 .30 

Vin  donné  au  personnel,  21  litres  à  0  fr.  50 10.50 

Usure  de  la  locomobile  et  du  liaohe-maïs 10.00 

Combustible  (bois) • 10.00 

Hude 1 .  00 

Chauffeur  (nourriture  comprise) 4.."i0 

Loyer  de  la  terre 30.00 

Intérêt  pendant  un  an  ,  à  5  pour  100  des  frais  ci-dessus 17.70 


Total 371.80 

De  ce  compte,  il  ressort  que  100  kilog.  de  maïs  prêt  à  être  con- 
sommé parle  bétail,  ont  coûté  51  centimes. 

Quelques  explications  doivent  être  ajoutées  relativement  à  un  chii- 
pitre  de  ce  compte  :  le  vin  donné  au  personnel.  On  sait  que  M.  Golfart 
a  passé  la  première  partie  de  sa  carrière  à  la  tête  d'une  exploitation  de 
mines  importantes  en  Belgique;  il  s'y  était  beaucoup  occupé  de  l'amé- 
lioration du  sort  des  ouvriers,  et  on  lui  doit  la  création  des  premières 
caisses  de  secours  mutuels  dont  l'extension  a  été  si  grande  dans 
tous  les  districts  charbonniers.  Lorsqu'il  prit  la  direction  du  domaine 
de  Burtin,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  il  ne  fut  pas  longtemps  sans 
s'apercevoir  que  les  ouvriers,  hommes  ou  femmes,   le  plus  souvent 
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très  mal  nourris,  ne  taisaient  qu'un  travail  médiocre  au  moment  de  la 
moisson  on  de  la  fauchaison,  et  souvent  ne  pouvaient  les  achever  qu'à 
grand'peine.  C'est  pourquoi  il  prit  l'habitude  de  leur  faire  distribuer 
du  vin,  en  dehors  des  conditions  du  payement  de  leur  besogne.  Il  s'en 
trouva  immédiatement  fort  bien;  il  a  donc  été  amené  naturellement  à  en 
faire  autant  pour  la  récolte  et  l'ensilage  du  maïs,  et  les  résultats  ont  été 
analogues.  Nous  avons  d'ailleurs  été  nous-mème  témoin  de  l'affection 
et  de  la  reconnaissance  dont,  non  seulement  les  ouvriers  deBurtin,  mais 
aussi  tous  les  habitants  du  pays  entourent  M.  Gotïart  et  sa  famille; 
nous  y  avons  trouvé  la  preuve  de  cette  vérité,  qu'on  est  toujours  récom- 
pensé du  bien  qu'on  fait  aux  petits. 

Dans  une  année  ordinaire,  avec  un  rendement  de  plus  de  80,000  ki- 
logrammes, comme  M.  Gofîart  en  a  plusieurs  fois  obtenu,  le  prix  de 
revient  du  mais  aurait  été  sensiblement  moins  élevé.  Néanmoins, 
même  dans  les  conditions  défavorables  de  1879,  la  nourriture  des 
animaux  avec  le  maïs  revient  à  un  prix  extrêmement  minime.  En 
effet,  en  comptant  la  nourriture  journalière  à  raison  de  6  pour  100 
du  poids  vif  des  animaux,  on  arrive,  pour  un  bœuf  pesant  600  kilog., 
à  une  dépense   de  18  centimes  par  jour. 

A  cause  des  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve,  M.  Goffart  est 
obligé  de  faire  couper  les  maïs  à  la  inain;  mais  il  est  le  premier  à  si- 
gnaler la  grande  économie  que  présente  pour  cette  opération  l'emploi 
de  la  machine  à  faucher,  adoptée  déjà  par  quelques  cultivateurs  de 
maïs-fourrage. 

Les  silos  de  Burtin  ont  été  maintenus  dans  les  conditions  que  le 
Journal  a,  déjà  fait  connaître  ;  toutefois  un  remblai  a  été  formé  de  ma- 
nière à  constituer  une  plate-forme  accessible  des  deux  côtés,  par  une 
pente  douce,  aux  voitures  chargées  de  maïs.  Lalocomobile  et  le  hache- 
maïs  sont  établis  sur  cette  plate-forme,  de  plain-pied  avec  la  partie 
supérieure  du  silo.  L'ascenseur  déverse  le  maïs  haché  dans  le  silo 
central,  el  le  maïs  descend  seul  dans  les  silos  de  droite  et  de  gauche. 
La  machine  à  vapeur  et  le  hache-maïs  n'ont  plus  à  être  déplacés  pen- 
dant toute  l'opération,  et  on  gagne  un  temps  précieux  à  une  époque 
de  l'année  où  les  journées  de  travail  sont  si  courtes. 

Du  mois  i'octobre  1878  au  mois  d'octobre  1879,  les  étables  de 
y\.  GolVart  renfermaient  cent  bètes.  Le  maïs  ensilé  a  été  leur  nourriture 
exclusive  pendant  l'hiver;  il  leur  a  été  donné  concurremment  avec  de 
hi  nourriture  fraîche  à  l'époque  où  l'on  pouvait  en  disposer.  Les  ani- 
maux n'ontpas  cesséde  jouir  d'une  excellente  santé,  et  on  a  pu  constater 
qu'ils  avaient  toujours  plus  d'appétence  pour  le  mais  ensilé  que  pour 
toute  nature  d'aliments  frais. 

L'application  du  système  d'ensilage  de  M.  Goffart  a  trouvé  de  nom- 
breux imitateurs  en  France;  récemment  le  Journal  constatait  le  succès 
obtenu  parM.Hardon  à  Courquetaine.  Mais,  dans  Jes  pays  étrangers, 
les  résultats  n'ont  pas  moins  été  satisfaisants.  Son  Traile  de  la  culture 
et  de  f  ensilage  du  man  a  été  traduit  en  Angleterre,  aux  Etats-Unis 
d'Amérique  et  en  Pologne.  Nous  avons  vu  de  nombreuses  lettres 
d'agriculteurs  distingués  de  ces  pays  qui  témoignent  des  heureux  ré- 
sultais obtenus,  comme  d'une  vive  reconnaissance  pour  le  promoteur 
de  cette  méthode.  Son  nom  est  pojjulaire,  au  loin  comme  en  France; 
c'est  la  plus  belle  récompense  des  elîorts  énergicjues  qu'il  a  poursuivis 
pendant  si  longtemps.  Henry  Sagnier. 
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DU  TRAITEMENT  DES  VIGNES  PHYLLOXËRÉES- 

Le  Iraitement  des  vignes  phylloxérées  devient  d'autant  plus  difficile 
que  la  sécheresse  du  sol  est  plus  grande  et  que,  selon  la  nature  des 
lorrains,  elle  pénètre  plus  profondément  dans  ses  couches  inférieures. 
Dans  la  région  méditerranéenne  delà  France,  l'année  1877-78,  dont 
l'hiver  entier  se  passa  sans  pluie  après  un  été  et  un  automne  des  plus 
secs,  en  est  un  récent  exemple. 

En  pareil  cas,  la  plupart  des  traitements  par  les  insecticides  et  par 
les  engrais  sont  entravés  et  donnent  des  résultats  insuflisants.  Les 
sécheresses  prolongées  qui  pénètrent  jusque  dans  les  sous-sols  étant 
un  des  plus  grands  ohstacles  à  la  diffusion  régulière  des  agents  insec- 
ticides, une  grande  quantité  d'insectes  échappent  à  leur  action  ;  en 
même  temps  elles  paralysent  la  végétation  des  ceps,  l'émission  des 
chevelus  et  le  développement  des  jeunes  racines;  elles  entravent 
l'action  réparatrice  des  engrais,  la  décomposition  de  ces  derniers  ne  se 
faisant  plus  en  temps  utile  et  leur  présence  aggravant  pour  la  plante 
les  effets  de  la  chaleur  et  de  la  dessiccation  du  sol. 

Les  terrains  assez  bien  situés  pour  être  soustraits  à  cette  intluence 
des  longues  sécheresses,  soit  par  l'irrigation,  soit  par  leur  composition, 
soit  parce  qu'ils  jouissent  d'un  climat  plus  humide,  sont  aussi  ceux, 
d.'.ns  lesquels  les  insecticides  réussissent  le  mieux;  aussi  les  canaux 
d'irrigation  dont  l'extrême  Midi  réclame  avec  tant  d'insistance  la  con- 
struction ,  auront- ils  une  heureuse  inlluence  sur  la  viticulture, 
non  seulement  par  les  submersions,  là  où  elles  pourront  donner 
d'utiles  résultats,  mais  encore  par  l'humidité  dont  la  présence  de  cana- 
lisations situées  sur  des  niveaux  élevés  pénétrera  les  terrains  intérieurs. 

Dans  tous  les  cas,  on  ne  saurait  trop  apprécier  les  méthodes  qui 
permettent  de  diffuser  sûrement  dans  le  sol  les  agents  insecticides,  au 
moyen  de  l'eau,  et  de  les  faire  pénétrer  ainsi  dans  les  couches  pro- 
fondes au  contact  de  grosses  racines.  Elles  sont  d'autant  plus  avan- 
tageuses qu'c!!es  peuvent  être  appliqlîées  sans  inconvénient  et  sans 
danger  pour  la  vigne  à  toutes  les  époques  de  la  végétation,  et  ntjtaui- 
me.nt  peiidhiU  !es  chaleurs,  lorsque  le  sol  devient  trop  dur  pour  èln- 
facilement  percé.  Elles  permettent  alors  non  seulement  de  détruire  de 
grandes  quantités  d'insectes  et  parmi  eux  les  plus  dangereux,  comme 
les  nymphes  du  phylloxéra  ailé,  mais  encore  de  stimuler  la  végétation 
i\e  la  \igne  en  lui  apportant  l'humidité  nécessaire. 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  l'emploi  des  sulfocarbonates  de  potas- 
sium, dissous  dans  de  fortes  proportions  d'eau  et  amenés  au  pied  des 
ceps  au  moyen  des  appareils  de  distribution  de  MM.  i\!ouillefert  et 
Hembert,  m'adonne  des  résultats  qui  permettent  d'espérer  des  effets 
décisifs  dans  les  terrains  où  leur  application  sera  soutenue  assez  long- 
temps et  dans  les  vignes  dont  la  désorganisation  ne  sera  pas  trop  avan- 
cée. Ce  même  emploi,  combiné  avec  les  traitements  exécutés  en  hiver 
avec  le  sulfure  de  carbone,  tandis  que  le  sulfocarbonate  est  plus  spé- 
cialement réservé  pour  les  traileuunits  d'été,  m'a  donné  de  remar- 
quables résultats  en  1878  et  en  1879,  et  je  compte  le  développer  en 
18S0.  Un  demi-traitement  au  sulfocarbonate  de  potassium,  concentré 
autour  même  du  tronc  des  ceps,  complète  très  heureusement  une 
application  de  sulfure  de  carbone,  en  détruisant  sous  les  écorces  les 
iniCiîl'es  qui  s'y  réfugient  cl  (jui  échappent  aux  vapnurs  dti  toxi(|uc.  Il 
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permetaussi  de  mieux  iiiénaget'  la  vigne,  enplaç'ant  plus  loin  (\\i  trom; 
lui-même  et  des  grosses  racines  les  trous  d'injeclion. 

A  la  suite  de  la  longue  sécheresse  de  1877-78,  les  vignes  auxquelles 
j'appliquai  les  trailements  insecticides  étaient  tombées  dans  le  plus 
triste  état  et  paraissaient  devoir  périr.  Je  les  avais  cependant  traitées  : 
les  unes  en  hiver,  au  sulfure  de  carbone,  à  raison  de  '22  grammes  par 
mètre  carré;  les  autres,  au  printemps,  par  le  sulfocarbonate  de  potas- 
sium, à  raison  de  500  kilog.  par  hectare,  et  de  160  mètres  cubes 
d'eau  :  mais  les  traitements  n  avaient  pas  ébé  réitérés  en  été,  faute  d'eau  ; 
quelques  faibles  parcelles  avaient  seules  reçu,  comme  expérience,  le 
traitement  d'été  qui  leur  fut  très  favorable. 

Ayant  creusé  en  1878  des  puits  dans  lesquels  j'ai  trouvé  d'assez 
fortes  sources,  j'ai  pu  renouveler  mes  traitements  en  1879,  mais  en  les 
divisant  en  deux  applications,  l'une  au  mois  d'avril,  l'autre  de  fin  juillet 
à  fin  août. 

J'ai  employé  pour  chaque  traitement  250  kilog.  de  sulfocarbonate 
et  1  50  mèti-es  cubes  d'eau  par  hectare.  La  dépense  par  hectare  a  été  de  : 

.Sulfocarbonate TM  fr. 
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Je  compte  comme  dépense  culturale  les  légers  déchaussements  pra- 
tiqués autour  des  ceps,  pour  retenir  l'eau  des  arrosages,  et  l'engrais 
qui  a  suivi  le  premier  traitement  du  prinlemps. 

En  1877,  a.j)rès  trois  applications  de  sulfure  de  carbone  ou  de  sul 
focarbonate,  au  pal,  en  mars,  fin  avril  ou  mai  et,  commencement  de 
juin,  j'avais  reconnu,  à  partir  de  la  fin  de  juillet,  une  multiplication 
de  phylloxéras  très  considérable.  Le  nombre  des  insectes  s'était 
cependant  montré  fort  réduit  les  mois  précédents.  Les  mêmes  faits 
s'étaient  renouvelés  en  1878,  après  une  seule  application  faite  au  prin- 
temps (mars-avril)  pour  le  sulfocarbonate  de  potassium,  et  en  hiver 
(février)  pour  le  sulfure  de  carbone.  11  enrésultait  la  perte  de  la  majeurts 
partie  des  nouvelles  racines  formées  dans  le  cours  de  la  saison  et  une 
aggravation  dans  l'état  des  anciennes. 

En  187'J,  le  phylloxéra  s'est  montré  assez  rare  sur  les  racines 
juscpi'au  milieu  de  juillet;  mais,  à  partir  de  cette  époque,  le  phéno- 
mène de  mulliplication  du  phylloxéra  que  j'avais  observé  les  années 
précédentes  et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  réinvasion  d'été,  s'est 
de  nouveau  produit. 

La  principale  cause  de  ce  phénomène  mepai-aîl  être,  plus  particuliè- 
rement, la  simple  pullulation  surplace  du  |iliyllo\era,  lorsque  les 
circonsiances  deviennent  favorables. 

En  effet,  malgré  une  recherche  assidue,  chaque  année,  de  l'œuf 
d'hiver,  sur  les  ceps  de  mes  vignes,  je  n'ai  jamais  pu  l'y  découvrir. 
On  sait  d'ailleurs  que  ce  fait  est  général  dans  les  vignobles  du  Midi. 
En  outre,  je  n'ai  encore  rencontré  des  galles  phylloxériques  sur  les 
feuilles  de  nos  cépages  français  qu'en  juillet  1877,  et  seulement  au 
contact  de  feuilles  de  vignes  américaines  couvertes  de  galles;  l'infec- 
tion des  ceps  français  était  donc  absolument  locale  et  bornée  à  un  très 
petit  nombre  de  souches.  En  1878  et  en  1879,  de  même  que  dans  les 
années  antérieures  à  1877,  je  n'ai  trouvé  de  galles  ni  sur  les  ceps  amé- 
ricains ni  sur  les  ceps  français. 


* 
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Mes  vignes  étant  uniformément  et  complètement  envahies  par  le 
phylloxéra,  depuis  les  années  1873,  1874e{  1875,  j'ai  toujours  vu 
pendant  l'été  les  multiplications  de  l'insecte  s'y  faire  régulièrement.  Les 
parcelles  qui  n'ont  pas  été  défendues  sont  mortes  après  la  deuxième 
et  après  la  troisième  année  ;  celles  qui  ont  été  soutenues  par  des 
engrais  mélangés  de  sels  de  potasse  ont  résisté  de  trois  à  cinq  ans,  et 
même  plus,  selon  la  profondeur  et  la  nature  du  sol. 

C'est  toujours  en  juillet  et  en  août,  aux  jours  les  plus  chauds  de 
l'année,  que  j'ai  observé  la  plus  grande  proïiféi^ation  de  phylloxéras, 
laquelle  se  prolonge  ensuite  fort  avant,  dans  l'automne,  quand  cette 
saison  est  chaude  et  sèche,  comme  en  1874,  1S76,  1877. 

Les  déplacements  du  phylloxéra  dans  la  vigne  même  se  font  alors  à 
la  fois  par  la  surface  du  sol,  comme  l'a  observé  JM.  Faucon,  et  aussi  dans 
son  épaisseur,  car  souvent  on  trouve  la  terre  pleine  de  ces  insectes  à  une 
profondeur  de  0". 05,0"".  10  et  O^.IS  et  quelquefois  beaucoup  plus  bas. 

Ces  insectes,  observés  au  microscope,  m'ont  presque  toujours  pré- 
senté, sur  leurs  antennes,  la  troncature  caractéristique  du  phylloxéra 
issu  des  générations  nourries  sur  les  racines. 

On  s'explique  d'ailleurs  que  la  grande  prolifération  du  pliylloxera  se 
fasse  plus  particulièrement  dans  les  mois  secs  et  chauds,  parce  que  c'est 
alors  seulement  que  le  sol  s'échauffe  jusque  dans  ses  profondeurs,  etqu'il 
acquiert  une  uniformité  de  régime  et  de  température  qui  ne  se  rencontre 
pas  au  même  degré  dans  les  autres  saisons.  A  la  fin  d'août  1877,  à 
()"'.40  de  profondeur,  après  un  mois  de  sécheresse,  je  constatais  dans  le 
sol  des  températures  variantde28  à  30".  Ces  mêmes  températures  se  sont 
maintenues  pendantle  mois  de  septembre,  tant  qu'ont  duré  les  séchere>ses 
et  les  chaleurs  ;  elles  restaient  encore  supérieures  à  20"  une  partie  du 
mois  d'octobre. 

Dans  les  climats  à  pluies  estivales,  la  température  du  sol  est  moins 
élevée  et  moins  uniforme,  et  la  prolifération  du  phylloxéra  n'y  acquiert  ni 
l'intensité  ni  l'uniforniité  qu'on  observe  dans  les  vignobles  des  départe- 
méûts  riverains  de  la  Méditerranée;  mais  dans  les  étés  secs  et  prolon- 
gés, qui  sont  ceux  des  années  à  bon  vin,  les  mêmes  circonstances  peu- 
vent se  présenter  et  entraîner  la  perte  des  vignes  phylloxérées. 

Dans  les  vignobles  comme  ceux  du  Midi,  où  l'on  ne  trouve  pas  l'œuf 
d'hiver,  et  où  les  pliylloxeras  à  antennes  fusiformes  m'ont  toujours  paru 
en  nombre  réduit  par  rapportaux  autres,  il  semble  bien  dillicile  de  pou- 
voir apprécier  exactement  le  rôle  de  l'œuf  d'hiver  dans  le  phénomène 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  réinvasion  cfélé.  Il  doit  y  contribuer, 
mais  il  me  paraît  au  moins  douteux  qu'il  en  soit  la  cause  principale. 
Que  l'œuf  d'hiver  soit  l'origine  des  col(niies  nouvelles  par  lesquelles 
s'infectent  peu  à  peu  les  vignobles,  c'est  probable,  sinon  certain  ;  mais, 
quand  l'infection  est  devenue  générale,  il  suffit  des  individus  déjà  ré- 
pandus partout  pour  couvrir  facilement  le  vignoble  de  nouvelles  gé- 
nérations malfaisantes,  dès  qu'ils  rencontrent  des  conditions  de  mul- 
tiplication suffisantes.  Henri  Mares, 

(/.rt  suite  j^yorhavinnfnt.)  Correspuiidant  de  TAcad-inue  des  scirnces. 

LA  COTE  DES  ANIMAUX  GRAS  AU  POIDS  VIF. 

Au  moment  où  nous  appelions  de  nouveau  l'attention  de  nos  lec- 
teurs sur  les  inconvénients  de  la  cote  officielle  adoptée  pour  le  marché 
de  La  Villette,  de  divers  cAlés  se  produisaient  ses  manifestations  dans 
le  même  sens.  En  aucun  cas,  du  reste,  l'avis  que   nous  cherchons  à 
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faire  prévaloir  à  cet  égard  n'a  rencontré  de  contradiction.  Tout  le 
monde^,  en  dehors  de  ceux  dont  dépend  l'établissement  de  celte  cote 
officielle,  paraît  d'accord  pour  préférer  la  cote  au  poids  vif  à  celle  qui 
prend  pour  base  la  viande  nette.  A  quoi  faut-il  donc  attribuer  le  peu 
de  succès  des  réclamations  si  unanimes  des  producteurs? 

Pour  faire  mieux  ressortir  la  difficulté  insurmontable  à  laquelle  se 
heurte  la  pratique  ainsi  adoptée  officiellement,  nous  avions  pris  un 
exemple  emprunté  aux  appréciations  officieuses  d'un  journal  dont  la 
sincérité  ne  peut  pas  être  suspectée,  parce  que  son  impartialité  est 
nécessairement  entière.  Ce  journal,  spécial  en  matière  de  commerce 
des  denrées  agricoles,  après  avoir  donné  la  cote  officielle  du  marché 
de  La  Villette,  donne  ses  propres  appréciations.  Nous  avons  montré 
que  celles-ci  étaient  en  désaccord,  non  seulement  avec  la  cote  officielle, 
mais  encore  entre  elles;  ce  qui,  à  notre  avis,  ne  pouvait  tenir  qu'à 
l'impossibilité  de  passer  exactement,  à  la  simple  estime,  du  poids  vif 
au  poids  net,  et  réciproquement. 

Au  lieu  de  faire  son  profit  de  nos  remarques  parfaitement  obli- 
geantes, le  journal  auquel  nous  avions  fait  allusion  a  préféré  tenter 
une  discussion  à  côté  de  la  question.  Cette  discussion,  en  effet,  laisse 
subsister  le  point  capital,  sur  lequel  on  a  vu  qu'il  n'y  a  qu'une  voix 
parmi  ceux  qui  envoient  du  bétail  à  La  Villette,  et  dans  l'intérêt  des- 
quels apparemment,  les  renseignements  dont  il  s'agit  sont  publiés. 
Ce  point  capital  est  celui  de  savoir  s'il  convient  ou  non  de  donner  la 
cote  des  animaux  vendus  au  poids  vif  ou  bien  à  la  viande  nette. 

L'auteur  de  l'article  affirme  «  hautement  »  que  les  cours  donnés  par 
lui  sont  aussi  exacts  que  possibles,  «  soit  pour  les  prix  de  la  viande 
nette,  soit  pour  les  prix  au  poids  vif,  »  et  qu'il  ne  les  établit  qu'après 
qu'ils  lui  ont  été  confirmés  par  les  vendeurs  les  plus  recommandables 
par  leurs  connaissances  et  par  leur  loyauté. 

L'affirmation  était  tout  à  fait  superflue,  ne  portant  point  sur  ce  que 
nous  contestons.  Nous  ne  doutons  nullement  des  efforts  faits  pour 
arriver  à  toute  l'exactitude  possible.  Nous  contestons  seulement  deux 
eboses  :  r  la  possibilité  d'évaluer  exactement  le  prix  de  la  viande  nette 
d'après  le  prix  du  poids  vif;  2°  l'utilité  de  faire  connaître  aux  produc- 
teurs ce  prix  de  la  vianJe  nette,  fût-il  exact,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  eux-mêmes,  d'après  ce  prix-là,  apprécier  la  valeur  des  produits 
qu'ils  ont  à  vendre.  C'est  pourquoi  avec  tout  le  monde,  selon  ce  que 
nous  avons  vu,  nous  demandons  que  la  cote  du  marché  soit  établie 
purement  et  simplement  sur  les  prix  du  poids  vif. 

Voilà  ce  qu'il  aurait  fallu  discuter,  car  cela  seul  est  en  question. 
Tant  que  notre  auteur  n'aura  pas  réfuté  nos  arguments  sur  ce  point, 
nous  serons  en  droit  de  trouver  qu'il  ne  renseigne  pas  bien  ses  lec- 
teurs; car  il  n'y  a  pas  moyen  d'admettre  que  nos  remarques  lui  ont 
échappé,  du  moment  qu'il  a  pris  la  peine  de  nous  faire  l'honneur  de 
nous  répondre. 

Au  lieu  de  nous  opposer  des  raisons  topiques  à  cet  égard,  il  a  pré- 
féré disserter  sur  le  rendementde  50  pour  100  admis  comme  moyenne. 
Il  s'efforce  de  nous  démontrer  que  ce  rendement  n'est  point  dans  tous 
les  cas,  la  réalité:  «  En  effet,  comment  admettre,  dit-il,  dans  tous  les 
bestiaux  vendus  au  marché  de  La  Villette,  qui  sont  de  provenances  et 
de  qualités  si  différentes,  un  déchet  de  50  pour  100  à  l'abalage?  » 
Encore  i«i,  notre   auteur  a  pris  un   soin   superflu.  Toute   moyenne 
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implique  l'existence  d'un  maximum  et  d'un  minimum.  Vraiment, 
sans  indulgence  excessive,  le  rédacteur  du  bulletin  du  marché  de  La 
Vilette  aurait  bien  pu  nous  supposer  la  connaissance  de  ce  qu'il  a 
bien  voulu  prendre  la  peine  de  nous  détailler.  Oui,  nous  n'ignorons 
point  que  certains  animaux  rendent  60  pour  liiO,  tandis  que  d'autres 
rendent  seulement  40.  Il  y  en  a  aussi  de  45  et  de  55.  N'est-ce  pas 
pour  cela,  peut-être,  que  pour  la  commodité  des  calculs  on  admet  le 
rendement  moyen  de  50  pour  100? 

Mais  il  s'ensuit,  semble-t-il,  que  dans  ses  propres  appréciations, 
notre  auteur,  lui,  tient  compte  de  toutes  ces  variations  du  rendement. 
Peste  !  Alors  sa  besogne  n'est  pas  petite  !  Et  quelle  rapidité  de  calcul  ! 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  ses  appréciations  paraissent  le  soir 
même  à  six  heures.  Nous  allons  bien  voir.  Il  nous  oblige  à  les  regar- 
der de  plus  près  et  à  les  éplucher  un  peu. 

Prenons  d'abord  celles  qui  concernent  le  marché  du  lundi  5  janvier. 

Ce  jour-là,  pour  les  bœufs,  les   prix  extrêmes  au  poids  vif  ont  été 

0  fr.  62  et  1  fr.  08.  Il  est  entendu  que  ce  sont  les  meilleurs,  consé- 
quemment  ceux  dont  le  rendement  est  le  plus  élevé,  qui  se  vendent 
le  plus   cher.    Il   faut  donc   admettre   que  ceux    vendus  à  raison  de 

1  fr.  08  le  kilog.,  ont  dû  rendre  60  pour  100  de  viande  nette. 
Le  prix  du  kilog.  de  celle-ci  sera  par  conséquent  de  1  fr.  80;  car  s'ils 
pesaient  vifs  1,000  kilog.,  ils  ont  été  payés  1,080  francs  qui,  divisés 
par  600  kilog.,  donnent  au  quotient  1  fr.  80.  Or,  on  cherche- 
rait en  vain  ce  prix  de  1  fr.  80  dans  la  cote  établie  pour  la  viande 
nette,  selon  provenance.  Le  plus  élevé  n'est  que  de  1  fr.  74  et  il  s'ap- 
plique aux  limousins.  Après  cela  viennent  les  prix  de  1  fr.  7'2  pour  les 
bourbonnais,  de  1  fr.  7l  pour  les  choletais  et  de  1  fr.  70  pour  les 
charolais  et  nivernais. 

Cela  fait  donc  un  écart  de  0  fr.  10  au  plus  et  de  0  fr.  06  au  moins 
entre  l'appréciation  au  poids  vif  et  celle  à  la  viande  nette.  Si  l'auteur 
considère  cet  écart  comme  négligeable,  les  producteurs  ne  seront  cer- 
tes pas  de  son  avis.  Sur  un  bœuf  du  poids  vif  de  1,000  kilog.,  c'est 
une  différence  de  36  francs  au  moins  et  de  60  francs  au  plus,  qui 
peut  représenter  le  bénéfice  de  l'opération. 

Quant  aux  dilïérences  d'évaluation  entre  les  diverses  sortes  qui  vien- 
nent d'être  nommées,  est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  eu,  ce  jour-là,  sur  le 
marché  aucun  charolais  ou  nivernais  aussi  bon  que  les  limousins?  Oui 
le  croira? 

Mais  ce  qui  montre  bien  mieux  encore  l'arbitraire  de  ces  apprécia- 
tions des  prix  de  vente  de  la  viande,  c'est  la  comparaison  de  la  cote 
pour  deux  marchés  successifs.  Nous  venons  de  voir  celle  du  5  janvier. 
Voyons  maintenant  celle  du  jeudi  8  janvier. 

Ce  jour-là,  on  trouve  que  les  bœufs  sont  cotés  au  poids  vif  de  0  fr.  66 
à  1  fr  09  le  kilog.  A  la  viande  nette,  les  cotes  diverses  au  maximum 
sont  1  fr.  78  pour  les  choletais  et  les  limousins,  1  fr.  74  pour  les 
charolais  et  nivernais,  et  les  bourbonnais.  11  n'y  a  que  0  fr.  0!  de 
hausse  sur  le  kilog.  de  poids  vif;  nous  en  trouvons  7  pour  les  chole- 
tais, 4  pour  les  charolais  et  nivernais,  2  pour  les  bourbonnais,  sur  le 
kilog.  de  viande  nette.  Comment  s'expliquer  cela?  Les  bases  d'apprécia- 
tion ou  les  bases  de  calcul  ont-elles  donc  changé  d'un  marché  à  l'au- 
tre, à  trois  jours  d'intervalle? 
On  ne  viendra  pas  nous  répéter,  à  ce  propos  encore,  que  les  rende- 
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ments  diffèrent  beaucoup.  C'est  convenu.  Il  est  entendu  de  plus  que 
les  cotes  relevées  se  rapportent  aux  sujets  de  la  première  qualité,  dont 
le  rendement  atteint  le  maximum  fixé,  c'est-à-dire  60  pour  100.  La 
première  qualité  du  5  janvier  est  celle  du  8  janvier ,  c'est  une  seule  et 
même  chose.  Ces  deux  jours  on  a  procédé  aux  appréciations  et  aux 
calculs  avec  une  conscience  éj^ale,  avec  un  égal  désir  de  ne  point  se 
tromper  et  de  ne  pas  induire  en  erreur  les  intéressés.  Seulement  on  a 
été  aux  prises,  dans  les  deux  cas,  avec  des  difficultés  insurmontables 
et  l'on  s'est  donné  une  peine  non  seulement  inutile,  mais  encore  nui- 
sible aux  intérêts  que  l'on  a,  nous  n'en  doutons  nullement,  la  ferme 
intention  de  servir. 

C'est  toute  notre  thèse  sur  le  sujet.  Nous  prétendons  qu'il  est  im- 
possible, avec  les  éléments  dont  on  dispose  sur  le  marché,  d'apprécier 
même  avec  des  limites  d'erreur  déterminées  le  prix  de  vente  de  la 
viande  nette  des  animaux  gras.  Nous  soutenons  en  outre  que,  cela 
fût-il  possible  aux  hommes  exercés  qui  fréquentent  assidûment  ce 
marché,  les  prix  cotés  ne  fourniraient  aux  producteurs  aucun  rensei- 
gnement utile.  Et  c'est  pourquoi  nous  insistons,  avec  tous  les  inté- 
ressés sans  exception,  pour  qu'on  s'en  tienne  à  donner  aussi  exacte- 
ment que  possible  la  cote  des  animaux  au  poids  vif. 

L'appréciation  de  ce  poids  vif  à  l'estime,  ainsi  que  celle  des  qua- 
lités, la  constatation  des  prix  obtenus,  selon  qualité,  pour  des  trans- 
actions qui  se  réalisent  dans  le  courant  de  quelques  heures,  présentent 
déjà  suffisamment  de  difficultés,  pour  que  la  tâche  de  celui  qui  se 
propose  de  renseigner  les  intéressés,  exige  une  grande  attention.il 
n'est  pas  nécessaire  de  la  compliquer. 

Par  pure  obligeance  pour  le  journal  dont  nous  venons  d'examiner 
les  appréciations  arbitraires,  nous  avions,  dans  une  autre  occasion, 
discuté  la  valeur  de  ses  renseignements  en  nous  plaçant  au  point  de 
vue  des  producteurs  de  viande,  qui  est  nécessairement  dans  nos  de- 
voirs professionnels.  Nous  devions  penser  que  ne  pouvant  viser  d'autre 
but  que  celui  de  satisfaire  ses  lecteurs,  il  s'empresserait  d'entrer  dans 
la  voie  qui  lui  était  indiquée,  avec  l'assentiment,  nous  le  répétons  en- 
core une  fois,  de  tous  les  agriculteurs  sans  exception.  Il  a  persisté 
dans  ses  errements,  en  ajoutant  seulement,  il  faut  le  reconnaître,  à 
ses  appréciations  détaillées,  dont  la  valeur  vient  une  fois  de  plus  d'être 
discutée,  une  cote  au  poids  vif  qui  n'a  fait  que  mieux  ressortir  l'arbi- 
traire et  la  vanité  de  sa  cote  à  la  viande  nette,  suivant  les  provenances. 
Il  ne  veut  pas,  apparemment,  renoncer  à  celhvci.  Son  devoir,  comme 
celui  de  tous  les  autres  jcmrnaux  qui  veulent  nous  renseigner  utile- 
ment, serait  de  conserver  cette  cote,  mais  à  ladouble  condition  d'em- 
ployer des  termes  exacts  pour  les  provenances  et  de  substituer  des 
prix  réels,  qui  sont  ceux  du  poids  vif,  aux  prix  fictifs  résultant  du 
calcul  purement  arbitraire  du  rendementen  viande  nette. 

On  ne  voit  vraiment  pas  pourquoi  les  rédacteurs  des  journaux 
commerciaux  paraissent  tant  tenir  à  la  besogne  qu'ils  persistent  à 
s'imposer,  malgré  les  manifestations  si  nettes  de  ceux  en  vue  desquels 
ils  écrivent.  Que  ces  manifestations  tant  de  fois  réitérées,  même  par 
des  corps  (^institués  comme  la  Société  nationale  d'agriculture  et  la 
So(tiété  des  agriculteurs  de  France,  n'aient  aucune  influence  sur  l'éta- 
blissement de  la  cote  officielle,  cela  se  comprend.  On  sait  combien  les 
habitudes  administratives  sont  difficiles  à  réformer,  et  le  sentiment 
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avec  lequel  tout  fonctionnaire  administratif  accueille  les  réclamations 
oti  les  critiques  de  ceux  qu'il  appelle  des  «  administrés  ».  Mais  le 
journaliste  dont  l'intérêt  autant  que  le  devoir  est  de  satisfaire  sort 
public,  n'est  certainement  pas  excusable,  à  aucun  point  de  vue,  d'op- 
poser à  ces  manifestations  les  mêmes  résistances.  Au  lieu  de  ne  tenir 
aucun  conipte  des  avis  qui  lui  sont  donnés  pour  améliorer  son  œuvre 
et  la  rendre  plus  utile,  il  devrait  les  accepter  avec  empressement  et 
reconnaissance,  et  au  besoin  les  provoquer. 

Pour  notre  compte,  nous  ne  demandons  point  de  femercîments, 
étant  habitué  à  chercher  notre  satisfaction  dans  le  sentiment  du  devoif 
accompli.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'Ecole  nationale  de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

LE  SULFATAGE  DES  SEMENCES 

CONTRE  LES  CORBEAUX. 

Voici  un  préservatif  efficace  et  non  vénéneux  pour  garantir  les  grains 
jetés  en  terre  des  dépradations  commises  par  les  oiseaux. 

Pour  3  hectolitres  de  blé,  ou  pour  2  hectolitres  d'orge,  prenez 
28  centilitres  de  goudron  de  gaz,  deux  livres  (907  grammes)  de  vitriol 
bleu  (sulfate  de  cuivre),  et  environ  10  litres  d'eau  bouillante.  Il  faut 
mettre  le  compte  juste  de  goudrou  de  gaz  sans  se  contenter  d'une 
approximation.  Cet  ingrédient  doit  avoir  la  consistance  de  la  mélasse^ 
Vous  placez  ce  goudron  dans  un  seau,  puis  vous  y  versez  5  litres  d'eau, 
et  vous  remuez  bien.  Une  écume  graisseuse  noire  se  produit  à  la  sur- 
face; vous  l'enlevez  avec  un  bouchon  de  paille  ou  avec  un  chiffon  de 
grosse  toile,  qui  s'en  imprègne  immédiatement.  En  même  temps,  un 
autre  ouvrier  étend  le  vitriol  dans  un  autre  vase  de  5  litres  d'eau.  OLHind 
les  deux  mélanges  sont  à  point,  on  les  réunit  dans  un  récipient  unique, 
et  on  répand  le  liquide  ainsi  obtenu  sur  le  grain  qui  a  été  préalable- 
ment disposé  eu  tas  par  terre  dans  la  grange.  Il  faut  retourner  vivement 
deux  ou  trois  fois  le  grain  pour  que  la  masse  soit  bien  saturée.  S'il 
reste  du  goudron  ou  du  résidu  au  fond  du  seau,  gardez-vous  de  le  jeter 
sur  le  grain  :  autrement  il  se  formerait  des  grumeaux  qui  sécolleraient 
aux  dents  du  semoir. 

Voilà  plusieurs  années  que  je  me  sers  de  cette  préparation  avec  un 
plei'U  succès.  Pas  un  enfant  n'a  surveillé  mes  champs,  et  il  n'y  a  pas 
été  tiré  un  CMjup  de  fusil.  La  manière  dont  ont  levé  mes  grains,  tant 
orge  que  blé,  a  démontré  que  les  semences  étaient  restées  parfaitement 
intactes. 

Un  nouveau  régisseur,  pour  s'éviter  un  peu  de  besogne,  a  fait  semer 
un  grand  champ  en  orge  le  printemps  dernier,  sans  avoir  donné  aux 
semences  la  préparation  ordinaire.  Quelques  centaines  de  brigands 
ailés,  venus  d'un  repaire  des  environs,  lui  ont  alors  infligé  une  leçon 
que,  j'espère,  il  n'oubliera  pas  j  car,  me  disait-il,  ce  malheureux  champ 
a  été  pour  lui  une  cause  incessante  de  tracas,  tandis  que  dans  les 
autres  endroits  oîi  avaient  été  semés  des  grains  préparés,  on  ne  voyait 
pas  trace  de  corbeaux. 

Je  puis  ajouter  que  les  autres  oiseaux  manifestent  pour  le  goudron 
la  même  aversion  que  les  corbeaux.  James  Howahd. 

LE  PROJET  DE  LOI  SUR  LES  CHEMINS  RURAUX. 

Le  Sénat  vient  d'adopter  le  projet  de  loi  adopté  par  la  Chambre  des 
députés,  concernant  une  subvention  de  80  millions  de  francs  pour  les 
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chemins  vicinaux.  Mais  le  projet  de  loi  élaboré  par  le  Coaseil  d'Etat 
suTes  chemins  ruraux  et  adopté  par  le  Sénat  n'a  pas  encore  ete  discute 
par  la  Chambre  des  députés.  p,r  cp, 

L'acrriculture  est  vivement  intéressée  au  sort  de  ce  projet,  car  ses 
progrès  sont  en  raison  directe  des  facilités  de  communication. 
^  Sous  ce  dernier  rapport,  on  a  pu  dire,  avec  j.iste  raison,  que  la  loi  du. 
21  m"  836  a  été  Z  de's  lois  'les  plus  utiles  qui  soient  «orties  d  une 
assemblée  française.  Les  communes  ne  tardèrent  pas  il  est  vrai  à 
eruer  leurs  ressources  pour  l'achèvement  des  chemins  classes  de 
fvanàe  de  moyenne  communication  ou  simplement  vicinaux;  et  telle 
fat  Tor'i  te  ef  la  cause  de  la  création  de  la  caisse  des  chemins  vici- 
naux épusée  une  fois,  remplie  de  nouveau.  On  centralise  aux  mains 
SteTentd^  res  ourcis  et  les  contingents  communaux  e  depar- 
trent^ux  a  nsVque  les  subventions  de  l'Etat,  de  manière  que  les  mu- 
uidpamés'sont  dlsintéressées  de  l'exécution  des  ^-vaux  On  ne  peu^^, 
il  est  vrai,  contester  les  progrès  de  la  voirie  départementale  et  com- 
munale, et  on  peut  prévoir  son  prochain  ^f  e^?"^^"^.   ^,^^      .    •  „i,. 

En   dehors    des  chemins  communaux  classes  vicinaux,   et  jouis 
sant  du      n^ice  les  dispositions  de  la  loi  du  21  mai  1 8  6,  il  reste  un 
drniei  réseau  de  chemiL  appartenant  hla  commune  également,  ma  s 
sur  lesauels  elle  ne  peut  porter  aucune  de  ses  ressources.  A  la  vente, 
m  arS^e  unique  vîté  en'  1868  par  les  Chambres,  Pe-et  aux  com- 
munes nui  auront  achevé  leurs  chemins  vicinaux    et  qui   en  obtien 
iZtl'lutorisation  préfectorale,  de  faire  travail  er  a    em.chem^^^^ 
ruraux.  Mais  outre  que  ces  chemins  ne  jouissent  d  aucun  état  le  al 
pas  même  de  l'imprescriptibilité  du  domaine  public,    ^1  ^'^^^ty;  ^  P^^. 
5e  communes  dans  une  situation  aussi  favorable  que  celle  prévue  pai 

'"^èï^c^Srilt-chemins  est  cependant  debeaucoup  la  plus  nom- 
breuse-   t  présentent  un  développement  triple  de  celui  des  chemin 
V  cinaux    Ce'^Bont  justement  les  chemins  qui  aboutissent  a  ces  derme 

mme  aux  routes'^de  l'État,  aux  chemins  de  fer,  ^^^^^^^ 
et  moyenne  communication.  C'est  par  ces  chemin    q^^^/^^™ 
d'un  villa-e  entier,  d'une  ferme,  etc.,  conduisent  leurs  fumiers  aux 
chTmps  et^qu'ils  la  ssenttrop  souvent  leurs  bœufs,  leurs  chevaux,   eiu- 
haSes.'ll  est  tel  départe!nent  de  l'Ouest,  -^ai—  Hle  e^^ 
par  exemple,  où,  sur  vingt  chemms  communaux,  trois  «u  quatie  che 
înins  seulement   sont  classés   et  peuvent   recevoir  les  ressources,  le 

"tnli  tr  lâ'STruraux  a  toujours  été  considéré,  comn^  un 
cnmpémentnécessairedecellede1836surl^^^^ 

1838   M    Du  Chatel,  alors  ministre,de  1  intérieur   prescrivait  le  reco 
lement  des  chemins  'ruraux,  travail  qui  ne  fut  i-s,  •  -t  vrai,  suffisam- 
ment exécuté    Des  proiets  de  loi  sur  les  chemins  rui  aux  ont  6te  a 
reL^r^ptses^lab'^oré's  sans  ^l-tir  Nous  demandons  avec  i^^^^^^^^^^^^ 
comme  toutes  les  Sociétés  agricoles,  le  vote  de  celui  qm  est  aujour 
d'hui  soumis  à  la  Chambre  des  députes.  ^   ^^  ^^  Morvonnais. 

L'ÉCONOMIE  RURALE.  -  HT. 

Monsieur  le  rédacteur,  vous  êtes.bienhonnêted'avoir  fait  un  mot  de 
réponse  au  bordier  de  Touraine  qui  avait  pris  sous  son  bonnet  de  aûus 
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consulter,  et  je  vous  en  remercie.  Je  vous  remercie  pareillement  de 
m'avoir  l'ait  connaître  l'explication  donnée  par  l'auteur  de  la  contra- 
diction sur  le  bétail,  à  la  t'ois  «  machine  à  fumier  et  destructeur 
d'eni^rais  ».  Comme  vous  et  comme  tous  vos  lecteurs,  je  trouve 
l'explication  peu  satisfaisante.  11  me  semble  aussi  qu'il  n'y  avait 
nullement  lieu  de  mettre  en  cause  à  ce  propos  «  un  professeur  d'éco- 
nomie rurale,  »  et  de  le  «  plaindre  »  d'avoir  découvert  des  contradic- 
tions qui  ont  crevé  les  yeux  d'un  simple  bordier.  Il  n'était  pas  néces- 
saire d'être  bien  savant  pour  faire  cette  découverte,  et  je  ne  vois  guère 
à  plaindre  en  tout  cela  que  l'auteur  qui  a  commis  toutes  ces  contra- 
dictions sans  en  avoir  conscience,  et  qui  n'a  que  de  si  pauvres  raisons 
à  son   service,  quand  il  s'agit  de  les  expliquer. 

Puisque  vos  lecteurs  connaissent  maintenant  les  idées  d'un  cultiva- 
teur de  Paris  sur  le  rôle  du  bétail  en  agriculture,  je  vous  demande  la 
permission,  monsieur  le  rédacteur,  de  leur  faij'e  connaître  à  mon 
tour  celles  d'un  vieux  laboureur  de  Touraine  sur  le  même  sujet,  .le  ne 
le  ferai  pas  avec  la  pompe  de  style  et  les  grands  mots  sonores  du 
Cours  d'économie  rurale.  Le  français  que  nous  parlons  chez  nous  est 
bien  moins  solennel  que  celui  qui  se  parle  quelquefois  à  Paris.  Quand 
il  nous  arrive  par  hasard  de  mettre  la  main  à  la  plume,  nous  n'y  por- 
tons pas  la  même  majesté  que  l'archevêque  de  Tours  à  officier  dans  sa 
cathédrale.  Ce  sont  là  façons*  et  cérémonies  auxquelles  ne  sont  point 
habitués  les  bordiers,  pauvres  gens  qui  sont  plus  souvent  à  la  peine 
qu'.à  la  fête,  et  si  ce  que  j'ai  à  vous  dire  vous  semble  de  peu  d'impor- 
tance, on  ne  pourra  pas,  du  moins,  me  faire  le  reproche  de  monter 
sur  de  grandes  échasses  pour  le  déclamer. 

En  Touraine,  nous  regardons  le  bétail,  non  comme  une  machine 
à  faire  du  fumier,  mais  comme  une  machine  à  faire  des  écus.  La 
viande,  le  beurre  et  la  laine  trouvent  aisément  des  acheteurs  sur  le 
marché.  Les  prix  ne  sont  pas  toujours  à  notre  convenance,  et  il  nous 
arrive  parfois,  comire  à  l'époque  où  nous  sommes,  de  trouver  que 
les  temps  sont  bien  durs.  Mais  enfin,  peu  ou  prou,  nous  trouvons  à 
faire  de  l'argent  quand  nous  avons  du  bétail,  du  beurre  ou  delà  laine 
à  vendre;  et  c'est  uniquement  pour  faire  de  l'argent  que  nous  tenons 
du  bétail,  en  même  temps  que  nous  faisons  du  blé. 

Bétail  et  blé  ne  vont  pas  tout  seuls  :  il  faut  des  fourrages  au  bétail 
et  du  fumier  aux  terres.  Les  bêtes,  non  plus  que  les  hommes,  ne 
vivent  de  l'air  du  temps.  Pour  faire  des  écus  avec  du  bétail,  il  faut 
nourrir  le  bétail  avec  des  fourrages.  Mais  ce  qui  prouve  que  le  bétail 
est  la  chose  importante,  c'est  que,  si  nous  ne  trouvions  à  vendre  des 
animaux,  du  beurre  et  de  la  laine,  1  idée  ne  nous  viendi'ait  point  de 
cultiver  des  fourrages,  parce  qu'ils  ne  serviraient  à  rien.  Cela  revient 
à  dire  que  les  fourrages  sont  faits  pour  le  bétail  qui  donne  les  écus, 
non  le  bétail  pour  les  fourrages  qui  seraient  sans  emploi  et  .sans 
valeur,  s  il  n'y  avait  du  bétail  pour  les  utiliser  et  les  consommer. 

Le  rôle  du  fumier  est  le  même;  il  sert  aux  terres  pour  faire  du  blé, 
comme  les  l'ourragos  servent  au  bétail  pour  faire  de  la  viande,  du 
lait  et  de  la  laine;  mais,  pas  plus  que  les  fourniges,  il  n'est  à  l'usage 
de  l'homme.  Le  but  de  la  culture  n  est  donc  point  de  «  produire  du 
fumier  »,  mais  de  produire  des  écus  avec  le  bléet  les  autres  choses  qui 
se  vendent.  C'est  parce  que  le  blé,  comme  le  bétail,  donne  des  écus, 
qu'où  reeuçille  le  luniier  pour  l'appliquer  aux  terres,  afin  d'avoir  plus 
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(le.  blé  à  vendre  et  plus  d'écus  à  récolter.  Mais  le  blé  est  si  bien  la 
cliose  capitale,  que  si  le  tuniier  ne  servait  pas  à  féconder  les  terres 
pour  avoir  plus  de  blé  et  plus  de  toutes  choses  qui  se  vendent,  on  ne 
prendrait  pas  la  peine  de  le  recueillir,  on  le  laisserait  simplement 
courir  dans  les  fossés  ou  coulera  la  rivière.  C'est  encore  ici  le  fumier 
qui  est  fait  pour  les  terres  et  pour  le  blé  ;  ce  n'est  pas  le  blé  et  les 
terres  qui  sont  faits  pour  le  fumier. 

Ce  qui  nous  surpasse  véritablement  en  Touraine,  c'est  qu'en  l'an  de 
grâce  1  880,  il  y  ait  encore,  à  Paris,  des  abstracteurs  de  quintessence 
qui  s'acharnent  à  la  poursuite  du  prix  de  revient  du  fumier,  comme 
les  alchimistes  d'autrefois  s'acharnaient  à  la  recherche  de  la  pierre 
philosophale.  Le  prix  de  revient  du  fumier!  mais  c'est  une  chimère, 
puisque  personne  n'a  mis  le  doiijt  dessus,  et  un  tissu  d'hérésies, 
puisqu'il  est  avéré  pour  tous  que  le  fumier  de  ferme  ne  coûte  rien  au 
cultivateur.  Est-ce  que  le  bétail  ne  donne  pas  son  fumier  pour  rien? 
Est-ce  que  les  terres  ont  à  en  débourser  le  prix?  Vous  avez  très  bien  dit, 
monsieur  le  rédacteur,  que  le  fumier  est  un  résidu  de  ferme,  comme  le 
i^oudron  un  résidu  d'usine  à  gaz,  comme  les  pulpes. un  résidu  de  sucre- 
ries, comme  les  rognures  depeaux  un  résidu  de  mégisserie.  Laissez-moi 
ajouter  seulement  que  le  résidu  de  ferme,  c'est-à-dire  le  fumier,  n'est 
|jas,  comme  le  goudron,  la  pulpe  et  les  rognures  de  peaux,  un  déchet 
pouvant  s'exporter  de  l'usme  et  constituant  ainsi  un  produit  accessoire 
d'une  importance  plus  ou  moins  grande;  c'est  un  résidu  de  fabrica- 
tion qui  ne  sort  pas  de  la  fabrique,  qui  ne  peut  pas  et  qui  ne  doit  pas  en 
sortir,  parce  qu'il  n'a  aucun  des  caractères  du  produit  et  qu'ainsi  l'on 
aurait  tort  de  le  considérer  comme  tel.  Le  fabricant  de  gaz  vend  du 
goudron,  le  sucrier  vend  des  pulpes,  le  mégissier  vend  des  rognures 
de  peaux,  parce  que  goudron,  pulpes  et  rognures  de  peaux  sont  des 
produits  des  usines,  produits  accessoires,  mais  enfin  véritables  pro- 
duits. Dans  quel  pays  a-t-on  vu  les  cultivateurs  vendre  du  fumier? 
Quel  fermier  pourrait-on  citer  qui  ait  le  droit  d'en  vendre? 

Voilà  quel  est,  sur  le  rôle  du  bétail  et  du  fumier,  l'avis  des  vrais 
cultivateurs  de  chez  nous,  en  deçà  comme  au  delà  de  la  Loire.  J'avoue 
que  je  serais  bien  surpris  si  j'apprenais  un  jour  que  les  fermiers  de  la 
Flandre  et  les  métayers  du  Périgord  et  du  Berry  ont  là-dessus  une 
autre  opinion  que  les  bordiers  delà  Touraine. 

.le  pniniiMli^  l'occasion,  monsieur  le  rédacteur,  pour  vous  exprimer 
mes  soidiaits  de  bonne  année,  et  je  im^  dis,  de  nouveau. 

Votre  dévoué  serviteur.  Jacques  VrACiiNT, 

Bordier  en  Touraine. 

LE  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  NEVERS.  ' 

Les  deux  mois  qui  viennent  de  s'écouler  ûut  été  peu  favorables  à  la 
préparation  des  animaux  destinés  aux  concours  de  boucherie  :  froids 
excessifs  sous  l'influence  desquels  les  aniiu;nix  profitent  mal  de  leur 
nourriture,  aliments  gâtés  par  la  gelée  etdifliciles  à  remplacer,  trans- 
ports empêchés  parles  neiges,  etc.,  tels  sontlesgrands  traits  du  tableau. 
Et  si  l'on  ajoute  que,  par  suite  de  la  date  du  carnaval,  ces  solennités  ont 
lieu  à  peu  près  trois  semaines  ou  quinze  join\s  plus  tôt  que  dans  la  plu- 
part des  années,  on  devait  s'attendre  à  trouver,  dans  les  concours  de  cette 
année,  un  moins  grand  nombre  d'animaux  et  un  engraissement  moins 
complet.  Les  faits  n'ont  cependant  pas  répondu  à  ces  craintes,  du 
inoins  pour  Nevers,  dont  noua  venons  de  visiter  avec  un  vif  intérêt  le 
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concours  annuel.  La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  et  son  diyne 
président,  M.  le  comte  de  Bouille,  comptent  un  succès  de  plus  à  leur 
actif.  Toutefois,  il  serait  injuste  de  ne  pas  ajouter  que  le  concours  qui 
vient  de  se  tenir,  s'est  ressenti,  surtout  au  point  de  vue  des  transac- 
tions, des  conditions  défavorables  que  l'année  187'.)  a  faites  à  l'agricul- 
ture. Les  fermiers  n'ont  pas  la  bourse  garnie,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
eu  assez  de  blé,  et  parce  que  leurs  bêtes  se  vendent  moins  cher  daus 
les  foires,  en  présence  des  offres  plus  considérables  faites  sur  tous  les 
marchés,  par  suite  de  la  pénurie  des  fourrages,  ainsi  qu'il  a  été  si  sou- 
vent montré  dans  ce  Journal. 

Le  concours  de  Nevers  comprend,  comme  on  sait,  quatre  sections 
principales  :  concours  d'animaux  de  boucherie,  concours  de  repro- 
ducteurs, exposition  de  machines  et  instruments,  exposition  cheva- 
line. Nous  allons  rapidement  passer  en  revue  chacune  de  ces  sections. 

Le  concours  de  boucherie  comprenait  environ  une  centaine  de  bêtes 
bovines.  Presque  toutes  appartiennent  h  la  race  charolaise;  eu 
deuxième  li.gne,  se  place  la  race  durham;  puis  viennent  les  croise- 
ments durham-charolais.  L'ensemble  est  réellement  excellent;  mais 
il  y  a  peu  de  sujets  d'élite,  surtout  dans  les  catégories  réservées  aux 
bandes.  Les  écuries  célèbres  du  Nivernais  soutiennent  bien  leur  répu- 
tation. Mais  à  côté  des  noms  bien  connus  de  MM.  André  Bellard, 
Auguste  et  Victor  Larzat,  Tiersonnier,  Cbambon,  Chaumereuil,  de 
Vassart-d'Hozier,  Signoret,  etc.,  il  faut  en  citer  quelques  nouveaux, 
au  premier  rang  desquels  se  place  M.  Emmanuel  Jardet,  à  Montaigul- 
le-Blin  (Allier).  C'est  à  cet  éleveur  qu'est  décerné  le  prix  d'honneur, 
consistant  en  une  grande  médaille  d'or  offerte  par  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  Il  le  remporte  pour  une  magnifique  vache  durham 
âgée  de  quatre  ans  et  pesant  770  kilog.  Il  est  diflicile  de  voir  un  ani- 
mal mieux  réussi  que  cette  vache,  engraissée  sans  ékéès,  portant 
avec  grâce  une  tête  légère  et  fine,  aux  membres  déliés,  et  présentant 
une  culotte  mieux  développée  que  chez  la  plupart  des  animaux  de 
sa  race. 

Dans  l'exposition  des  races  ovines,  c'est  M.  Colas,  l'éleveur  de 
southdowns,  qui  s'est  signalé  depuis  quelques  années,  qui  tient  le 
premier  rang.  Pour  les  porcs,  M.  E.  Gohin,  à  Grammont  (Cher'), 
remporte  des  succès,  d'ailleurs  bien  justifiés  par  l'ampleur  et  les 
formes  des  animaux  qu'il  présente. 

La  section  des  volailles  vivantes,  quoique  figurant  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Nevers,  est  déjà  importante.  A  côté  de  quelques  éleveurs 
du  pays,  Mme  Chaumereuil,  Mme  Bouteau,  Mlle  d'Assigny,  MM.  Hu- 
nolstein,  Guillemet,  etc.,  un  élèvent*  étranger  à  la  région,  M.  Voitel- 
lier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise),  avait  envoyé  des  lots  assez  nombreux. 

Inaugurée  seulement  depuis  peu  d'années,  l'exposition  d'auimauJw 
reproducteurs  des  races  bovines  et  ovines  a  pris  rapidement,  surtout 
pour  les  premières,  une  i^rande  extension.  Et  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  gra,nds  propriétaires,  ce  sont  surtout  les  fermiers  qui  y  pren- 
nent une  part  de  plus  en  plus  active.  C'est  le  commerce  du  bétail  qui 
fait  la  richesse  du  pays,  et  c'est  une  heureuse  spéculation  que  de  pou- 
voir ct-éer  unô  écurie  d'oii  sortent  des  produits  de  haute  valeur;  ils  se 
vendent  cher,  et  leur  prix  tie  baisse  pas  beaucoup,  tuôme  dans  les 
mauvaises  années.  Après  avoir  atteint  en  1878  le  cliiffre  de  20B  tau- 
feaui,  l'exposition  de  reproducteut-â  â'élâit  élevée  l'année  dernière  à 
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360  têtes.  Cette  année,  elle  revient  à  peu  près  au  chiffre  de  1878.  Ce 
n'est  pas  qu'il  y  ait  un  arrêt  dans  l'élevage;  mais  la  saison  est  nioins 
favorable,  et  on  n'espère  pas  des  prix  aussi  avantageux.  Néan- 
moins les  ventes  se  sont  bien  faites,  et  les  éleveurs  n'ont  pas  eu  à  se 
plaindre  de  l'exposition.  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  par  la  valeur  des  pri- 
mes qu'ils  peuvent  être  attirés,  puisque  les  prix  consistent  unique- 
ment en  médailles.  Mais  l'exposition  de  Nevers  est  une  grande  foire  de 
reproducteurs,  entrée  désonnais  dans  les  usages,  et  pour  laquelle 
acheteurs  et  vendeurs  se  réservent.  Il  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans 
le  détail  des  noms  des  éleveurs  qui  ont  pris  part  au  concours.  N^ous 
dirons  seulement  que  le  prix  spécial,  consistant  en  une  médaille  d'or 
donnée  par  M.  Bricheteau,  trésorier  de  la  Société  d'agriculture,  pour 
le  plus  bel  ensemble  de  taureaux  nivernais-charolais,  a  été  attribué  à 
M.  Henri  Sigiioret,  au  Clos-Ry;  et  que  le  prix  d'honneur  pour  le  plus 
beau  taureau  de  la  race  nivernaise,  consistant  en  une  grande  médaille 
d'or  donnée  par  M.  de  Bouille,  a  été  décerné  à  M.  Uelagrange,  à  Ser- 
moise.  — -  Pour  la  race  Durliam,  tous  les  prix  ont  été  remportés  par 
M.  Charles  Signoret.  —  Les  exposants  des  races  ovines  étaient  peu 
nombreux;  les  honneurs  de  l'exposition  ont  été  pour  les  southdowns 
de  M.  de  Bouilléet  de  M.  Louis  Colas,  àSermoise,  ainsi  que  pour  les 
dishley  de  M.  Henri  Signoret. 

On  sait  qu'un  concours  régional  aura  lieu  à  Nevers  au  mois  de  mai  pro- 
chain. La  race  nivernaise  brillera  de  nouveau  dans  tout  son  éclat.  Nous 
avons  entendu  plusieurs  agriculteurs  attribuer  l'absence  d'un  grand 
nombre  de  reproducteurs  à  l'exposition  qui  vient  d'avoir  lieu,  à  ce  fait  que 
leurs  propriétaires  les  réservent  pour  le  concours  régional,  et  ne  veulent 
pas  les  exposer  aux  risques  qu'entraînerait  un  double  engraissement 
dans  un  délai  aussi  rapproché.  Il  y  a  bien,  dans  les  programmes  des 
concours  régionaux,  un  article  qui  ordonne  de  mettre  hors  concours 
les  animaux  poussés  à  la  graisse  ;  mais  il  paraît  n'avoir  été  fait  que 
pour  être  transgressé  par  les  membres  des  jurys,  aussi  bien  que  par 
les  exposants. 

L'exposition  des  machines  agricoles  présentait  beaucoup  d'intérêt. 
En  première  ligne,  M.  Pécard,  l'habile  constructeur  de  Nevers,  mon- 
trait une  belle  collection  des  machines  sortant  de  ses  ateliers,  et  des 
machines  Hornsby  dont  il  est  le  dépositaire  de  France.  A  côté,  il  faut 
citer  les  expositions  de  M.  Leprêtre,  aussi  à  Nevers,  qui  comprenait 
beaucoup  de  types  d'instruments  divers  pour  la  culture  du  sol  ;  de  M.  Là- 
live,  consistant  en  bascules;  les  faucheuses  et  moissonneuses  Cuni- 
ming,  Aultmann,  Johnston,  Kirby;  les  trieurs  Marot,  les  semoirs 
Smyth,  les  herses  Puzenat,  les  batteuses  et  locomobiles  système  Gérard, 
celles  de  la  nouvelle  maison  créée  à  Vierzon  par  iM.  Merlin,  etc.  Dans 
le  Nivernais,  les  instruments  perfectionnés  sont  de  plus  en  plus  estimés. 

La  partie  du  concours  qui  nous  a  le  plus  frappé  était  l'exposition 
chevaline.  Nous  avons  déjà  raconté  le  but  poursuivi  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre  en  important  des  étalons  de  trait  et  en  récom- 
pensant leurs  j)roduits  (\o\v  le  tome  I"  de  1879  du  Journal  de  l'Arjri- 
culture,  page  252).  Nous  n'aurons  donc  pas  à  y  revenir,  autrement 
que  pour  en  constater  le  succès  grandissant.  L'an  dernier,  l'exposition 
chevaline  ne  comptait,  à  c6té  des  étalons  départementaux,  qu'une  tren- 
taitie  de  pouliches  ;  cette  année,  elle  renfermait  50  pouliches  de  2  à 
3  ans,  et  42  juments,  plus  8  étalons  nés  et  élevés  (lans  le  département, 
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sans  compter  25  étalons  départementaux.  C'est  la  première  fois  qu'un 
concours  était  ouvert  pour  les  juments.  Presque  tous  ces  sujets  étaient 
fort  remarquables;  le  but  poursuivi,  de  créer,  pour  le  Nivernais,  une  va- 
riété de  chevaux  de  trait  noirs,  est  en  pleine  voie  d'exécution.  Les  hon- 
neurs du  concours  ont  été  pour  une  jeune  pouliche  noire,  de  32  mois, 
appartenante  M.  Louis  Bénat,  à  Mars-sur-Allier,  et  pour  une  admirable 
jument  noire  de?  ans,  appartenant  à  M.  .Tacques  Ponceau,  à  Saint-Jean- 
aux-Amognes. 

L'importation  des  étalons  de  trait  continue  à  être  faite  par  la  Société 
d'agriculture.  Le  13  décembre  dernier,  elle  vendait  trois  étalons  aux 
enchères;  samedi  dernier,  elle  a  vendu  un  splendide  étalon  du  Hai- 
naut,  Poli/dore^  noir,  âgé  de  5  ans  et  demi,    haut  de  r".70. 

Cet  étalon  remportait  le  premier  prix  de  la  section  étrangère  au 
concours  international  de  Lille  en  1879;  il  compte  d'ailleurs  autant 
de  victoires  que  de  concours  où  il  a  paru.  Il  a  été  adjugé,  après  de 
vives  enchères,  à  M.  le  comte  de  Pazzis,  pour  près  de  4,000  fr. 

Du  rapport  fait  par  M.  de  Bouille  au  Cimseil  général  de  la  Nièvre, 
dans  sa  dernière  session,  il  résulte  qu'en  1879  plus  de  800  poulains 
et  pouliches  sont  nés  des  œuvres  des  étalons  départementaux.  Qu'^rit 
aux  saillies  faites  cette  année,  elles  ont  été  au  nombre  de  2,068  pour 
25  étalons,  soit  une  moyenne  de  82  par  étalon.  La  proposition  des 
saillies  faites  par  les  étalons  rouleurs  est  toujours  beaucoup  plus  élevée 
que  celle  des  saillies  des  étalons  stationnaires  ;  elle  est,  en  effet,  de  9\ 
par  étalon  rouleur  contre  'il  par  étalon  stationnaire. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  est  puissamment  aidée  dans 
son  œuvre  par  l'Etat  comme  par  le  Conseil  général.  D'un  autre  côté, 
en  faisant  payer  des  droits  d'entrée  à  tous  les  animaux  exposés,  elle 
fait  concourir  les  éleveurs  aux  dépenses  des  concours.  Elle  a  donc  un 
budget  élevé,  mais  elle  le  dépense  tout  entier,  sans  thésauriser.  Elle 
sait  que,  pour  récolter  beaucoup,  il  faut  semer  largement  ;  c'est  une 
excellente  maxime  dont  le  succès  répété  consacre  la  valeur. 

Henry  Sagnier. 

PISCICULTURE. 

MARS.      —     LES     VICTIMES. 

Nous  allons  enfin  aborder  avec  ce  mois  la  grande  et  nombreuse  fa- 
mille des  poissons  aux  œufs  adhérents,  l'utile  série  des  Menuaillps, 
Blanchailles  et  Rniissaillrs  des  eaux,  la  série  des  victimes  en  un  mot. 

Dans  sa  chronique  du  6  décembre,  n"  566  du  journal,  notre  cher 
directeur,  à  propos  du  budget  de  l'agriculture  en  Alsace-Lorraine, 
avance  un  fait  auquel  nous  devons  une  réponse. 

Après  quelques  mots  de  sympathie  à  notre  personne,  notre  vieil  ami 
ajoute  :  «  L'Allemagne  n'a  eu  qu'à  se  servir  de  ce  qui  existait,  mais  il 
il  faut  dire  qu'elle  a  su  en  tirer  parti.  » 

Au  nom  de  nos  anciens  collaborateurs,  notamment  d'un  jeune  ingé- 
nieur alsacien  qui,  comme  nous,  par  là,  faisait  son  entrée  dans  la  vie 
utile,  et  qui  depuis,  avons-nous  appris,  a,  au  canal  de  Snez,  continué 
l'œuvre  sacro-stiinte  de  l'initiative  de  la  France,  M.  Sloeclink,  de  Col- 
mar,  nous  devons  à  nos  lecteurs  une  explication  : 

En  1857,  dernière  année  de  notre  présence  à  Huningue,  il  fut  expé- 
dié, lisons-nous  dans  un  rapport  dont  nous  avons  parlé  souvent  ici, 
d'un  certain  ingénieur  en  chef   lait,  de  par  une  distraction  de  Goste^ 
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pisciculteur  en  chef  du  soir  au  matin,  il  fut  expédié,  disons-nous,  25(3 
boîtes  d'œufs  embryonaes  de  l'élablisscmeut,  campagne  1857-1858.  La 
banale  phraséologie  duditrapportoificiel  ne donnantaucunautre  chiffre, 
nous  y  suppléerons  par  nos  notes. 

Dans  la  campagne  1856-1857,  environ  2  millions  d'œufs  étaient 
entrés  dans  les  ateliers.  Si  nous  admettons  pour  cette  époque  une  perte 
moyenne  de  25  0/0,  il  y  avait  des  fécondations  de  95  0/0  de  réussite  et 
d'autres  de  50  0/0  seulement;  cela  faisait  1,500,000  embryons  que  la 
France  donnait  après  les  avoir  en  moyenne  payés  2  francs  le  mille, 
soit  un  déboursé  de  20  à  25,000  fr.  avec  les  frais,  contre  :  0  recette... 

Dans  notre  récent  entretien  intitulé;  Pisciculture d' II uni ngue,  20  ans 
après,  n"'  522-523  du  journal,  nous  écrivions  que  le  hls  de  no- 
tre Glaser  livrait  aux  Allemands  environ  la  même  quantité  d'œufs,  mais 
que  les  pêcheurs  des  deux  rives  du  Rhin  leur  en  apportaient  un  peu  plus. 

Nos  lecteurs  comprendront  qu'il  ne  saurait  nous  convenir  de  discu- 
ter ici  les  chitfres  de  la  direction  actuelle,  mais  nous  tenons  à  ce  que 
le  fait  suivant  soit  bien  entendu  une  fois  pour  dernière  :  c'est  que  la 
France  donnait  ce  que  l'administration  allemande  vend  ! 

Les  2  ou  3  années  qui  suivirent  la  conquête,  il  n'en  fut  pas  ainsi. 
Voir  journal,  n"  184,  18  octobre  1872. 

Le  prix  serait,  cette  année,  hxé  à  15  fr.  le  mille  d'œufs  embryonnés. 
en  gare  de  Saint-Louis,  nous  disait  notre  voisin,  M.  Huilier,  qui,  près 
de  notre  propriété  au  Simmentbal,  a  créé  une  pisciculture  dont  nous 
parlerons  quand  nous  aurons  fini  notre  calendrier. 

Lorsqu'en  I855-I8ôtj  la  réorganisation  de  la  direction  d'Huningue 
fut  décidée  par  Coste,  nous  lui  disions  sur  tous  les  tons  :  «  Huningue, 
industrie  privée,  arrivons  à  la  halle,  lâchez  tout  !«  Mais  hélas  :  la  côte 
normande  le  fascinait;  il  ne  rêvait  que  sou  fatal  Saiut-Brieuc  et  que  du 
poisson  à  un  sou  la  livre.  Voilà  ce  qui  fut  dix  fois  imprimé  dans  ces 
temps  loin'ains,  où  l'Allemagne,  elle  aussi,  ne  songeait  qu'à  s'instruire 
à  la  Die  Slaminutter  Iluniinjen,  à  la  «  mère  créatrice  Huninijue,  » 
comme  l'appellent  encore  nos  successeurs. 

Le  parti  que  les  Allemands  ont  su  tirer  de  notre  cher  Huningue 
étant  maintenant  expliqué,  nous  allons  reprendre  notre  mois  de  mars 
et  commencerons  par...  le  chabot  ! 

Page  260  du  Dictionnaire  des  pèches,  publié  par  M.  de  la  Blanchère, 
aux  beaux  temps  de  la  pisciculture  im[)ériale,  on  lit  :  «  Le  chabot 
aurait-il  des  immunités  ?  » 

En  attendant  la  réponse  que  cette  intelligente  recrue  nous  doit  depuis 
1867,  oii,  dans  le  n"  du  5  avril  du  journal,  nous  en  avions  pour  la 
première  fois  entendu  parler  comme  étant  des  nôtres,  nous  allons  en- 
tretenir nos  lecteurs  de  ce  modeste  babilanl  des  eaux,  donnant  à  tous 
l'exemple  de  vertus  domestiques  si  rares  un  pou  partout. 

Il  serait  monogame,  prendrait  soin  de  ses  jeunes,  et  sous  la  pierre  où 
il  a  construit  son  nid,  parta^eraitavec  soné{)ousele  soinde  i'iucubation. 

La  pauvre  bête,  victime  née  des  tyrans  exploiteurs  de  l'onde,  ne  se- 
rait que  d'un  médiocre  intérêt,  s'il  ne  s'y  rattachait  un  fait  des  plus  in- 
téressants, sur  lequel  nous  tenons  à  insister. 

Le  mémoire  de  Prévost  de  Genève,  sur  ce  poisson,  en  1830,  qui 
donna  à  Coste,  de  qui  nous  le  tenons,  l'idée  de  son  si  curieux  et  ma- 
gistral travail  sur  l'épinoche,  en  1846,  est  pour  nous  le  point  de  départ 
du  grand  mouvement  scientifique  de  la  pisciculture  française. 
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Voilà  ce  que  nous  tenions  à  faire  savoir  à  notre  jeune  confrère  de  la 
presse  piscicole.  Cette  magnifique  publication,  complétant  le  travail 
de  Beaudrillat,  n'a  pas  eu  d'admirateurs  plus  sincères  que  nous, 
malgré  le  quart  d'heure  de  Rabelais  pour  les  budgets  impériaux.  Ce 
beau  livre  fut  lancé  dans  un  but  utile  et,  à  ce  double  titre,  eut  toujours 
notre  plus  sincère  approbation. 

On  peut  dire  de  ce  pauvre  chabot  qu'il  n'est  bon  à  rien,  bien  que 
propre  à  tout,  et  que  sa  manie  de  vivre  en  paix  sous  sa  pierre,  aux 
queues  des  moulins,  avec  l'écrevisse  vorace,  et  si  redoutée  de  tous,  l'an- 
guille exceptée,  comme  le  disait  si  bien  ici  même,  il  n'y  a  que  quel- 
ques jours,  M.  Gallicher,  notre  honoré  collègue  à  la  Société,  n'est  pas 
un  des  faits  des  moins  intéressants  de  la  philosophie  des  eaux. 

La  viscosité  de  son  corps  serait-elle  sa  grande  armure  de  combat, 
ou  la  rapidité  de  son  pointer  ne  serait-elle  pas  comme  celle  de  son  cou- 
sin, le  dard  ou  vandoise,  frayant  aussi  lui  dans  ce  mois,  le  désespoir 
de  sea  nombreux  et  acharnés  ennemis? 

A  côté  de  tant  de  qualités,  il  en  possède  une  cependant  supérieure, 
dans  l'excellence  et  la  délicatesse  de  sa  chair.  Vis  donc  pour  être  dé- 
voré, pauvre  chabot!  Au  tome  XIII,  page  496,  de  l'Encyclopédie  de 
ragriculturc,  nous  avons  dit  quelques  mots  de  la  vandoise  auxquels 
nous  prierons  nos  lecteurs  de  se  reporter  si  cet  humble  poisson  les 
intéressait. 

Le  dernier  dont  nous  aurions  à  nous  occuper  serait  le  barbeau  qu'on 
pourrait  appeler  le  favori  des  ictbyologiste.s.  Jusqu'à  une  belle  dou- 
zaine nous  pourrions  citer  qui  se  sont  arrêtés  avec  prédilection  sur  ce 
poisson  consacré  à  Diane  la  Chaste,  et...  si  recherché  à  sa  5^  ou 
è'  année  de  nos  bons  moines  bien  moinillants^  mais  dont  messieurs 
les  avocats  doivent  soigneusement  se  garer,  car  son  œuvée  au  temps 
de  ses  amours,  ne  leur  enlèverait,  d'après  Vogt,  professeur  de  méde- 
cine à  léna,  rien  moins  ^jue la  parole!! 

Je  tremble  pour  les  Parisiens  qui  de  mon  temps  en  étaient  si  friands. 
Ce  poisson  nous  rappelle  les  plus  joyeux  souvenirs  de  nos  débuts, 
0.Ù  avec  notre  Jobart  nous  allions  le  pêcher  dans  la  petite  Seine  qui 
longeait  lancien  Hôtel-Dieu,  et  où  il  se  tenait  souvent  en  troupe  nom- 
breuse ;  mais  nos  beaux  coups  étaient  aux  pilotis  de  l'ancienne  machine 
du  pont  du  Chàtelet,  où  souvent  nous  en  prenions  de  six  à  sept  livres. 
Il  fraie  à  3  ans,  et  vit  l'hiver  en  association.  Sa  multiplication  doit  être 
encouragée  par  les  éleveurs  de  poissons  fins,  car  elle  est  facile  et  très 
lucrative;  c'est  le  poisson  comme  créé  à  point,  pour  la  truite  domesti- 
quée. 

L'esturgeon  fraie  aussi  dans  ce  mois;  nous  u  en  dirons  rien,- ne 
sachant  rien  de  bien  digne  d'être  mentionné  qui  n'ait  été  dit,  redit  et 
imprimé  dix  fois. 

Bien  que  dans  cette  première  partie  de  nos  études,  nous  ne  devions 
pas  toucher  à  la  pisciculture  marine,  nous  redirons  cef)endanl  après 
Vatel,  cette  gloire  méconnue  de  noti-e  France,  pour  laquelle  notre 
ami  Toussenel  a  si  longtemps  demandé  une  place  dans  nos  musées 
nationaux  :  «  îMarée  en  mars!  » 

La  pensée  de  cet  enfant  du  peuple,  passée  en  proverbCi  ne  signifiait 
rien  moins  dans  sa  concision  pratique  et  si  hautement  scientifique, 
que  c'est  surtout  en  mars  que  les  vrais  gourmets  doivent  manger  le 
poisson  de  mer. 
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La  science  donnant  la  main  à  la  gastronomie,  n'est-ce  pas  le  oom" 
mencement  d'un  idéal  rêvé  et  appelé  par  beaucoup  d'entre  nous,  depuis 
de  bien  longuesannées  î*  est-ce  qu'il  n'en  vaudrait  pas  beaucoup  d'autres  ? 

C'estdans  ce  mois  que  l'on  devra  faire  cesser  l'assèchementiles  étangs 
après  les  avoir  hersés  et  ensemencés  légèrement  de  festuca  fluiktns;  sur- 
tout iaireuneimpitoyable  guerre  aux  grenouilles  et  à  leur  fraie  dans  les 
viviers  de  reproduction,  au  double  point  de  vue  de  la  conservation  des 
œufs  adhérents  et  de  la  nourriture  des  jeunes  truitons  auxquels,  au 
bout  de  12  à  18  jours,  on  peut  donner  les  Jeunes  létarts. 

Si  l'on  nourrissait  les  poissons,  ce  serait  toujours  avant  le  lever  du 
soleil  qu'il  importerait  de  leur  donner  à  manger. 

La  pèche  et  l'exploitation  des  étangs  seront  l'objet  d'une  partie  de 
notre  prochain  entretien,  ainsi  que  de  quelques  notes  sur  l'anguille  du 
Coste,  de  la  pisciculture  américaine,  du  professeur  Mather,  et  de  M.  le 
docteur  Syrskys  de  Trieste. 

Quoique  méritant  la  plus  sérieuse  attention,  et  se  rapprochant  sin- 
gulièrement des  idées  que  si  souvent  nous  avons  exprinaées  sur  ce 
mystérieux  sujet  depuis  tant  d'années,  ces  faits  ne  nous  semblaient 
pas  assez  mûrs  et  précis  pour  pouvoir  être  annoncés  comme  faits.  Apres 
réflexion ,  ils  nous  semblent  cependant  d'une  telle  importance  et 
d'une  si  haute  actualité  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  les  taire  plus 
longtemps. 

—  Les  journaux  anglais  nous  apportent  une  bien  grave  nouvelle. 

Lorsque  dans  notre  causerie  du  15  novembre  dernier,  n°  553,  nous 
parlions  du  fungus,  nous  étions  loin  de  penser  que  la  terrible  bête  ferait 
si  vite  parler  d'elle.  Le  Daily  ISetvs  du  15  janvier  nous  apporte  le 
cri  d'alarme  jeté  à  toute  l'Angleterre  par  M.  l'inspecteur  général  des 
pèches  Franck  Buckland  qui  vient  de  constater  sa  présence  dans  la  ri- 
vière Lune. 

Le  fait  est  d'autant  plus  inquiétant  ([ue  les  eaux  de  la  rivière  Lune 
sont  parfaitement  pures  jusqu'à  la  mer  et  que,  point  essentiel  à  préciser, 
ç'çst  un  des  districts  de  pêche  des  moins  empoissonnés. 

Encore  une  prophétie  de  notre  Coste  qui  s'acHioraplit! 

Il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  que  dans  une  de  ce.'î  causeries  intimes, 
où  en  deliors  de  Toussenel  nous  ne  lui  connaissions  point  d'ég£^l,  il 
nous  disait:  h  Les  petits,  les  tout  petits,  de  partout  ils  nous  envahiront, 
et  nous  surtout,  pisciculteurs,  préparons- uous  à  ce  rude  combat!  » 

Le  maërle  et  le  fungus  étaient  dès  ce  temps  ses  deux  bêtes  noires! 

Les  Anglais  en  tiennent  une,  espérons  qu'ils  ne  la  lâcheront  pas  si  vite. 
A  quand  la  notre,  si  inquiétante  pour  nos  richesses  huîtrières  des  côtes 
de  Bretagne?  Chabot-Kaklen, 

Thiin,  Suisse.  Correspondant  Je  l.i  Société  niitioiinle  d'agriculture. 

LES  VKIXES  PHYLLOXÉRÉES  DE  L'ERMITAGE  (DROAIE). 

III  —  Effets  raisonné:!  des  trailcnwiil.s  au  sulfure  de  carbone. 

L;i  première  observation  se  rapporle  aux  trailemenUs  d'été,  dont  rLnsulfjsg;p.ce  a 
été  remarquable.  Je  les  ai  abandonnés  alissilôi  i|ue  l'elficacité  de  ceux  d'hiver  a 
été  reconnue.  Ils  sont  d'ailleurs  pénibles  et  surtout  difficiles  à  mettrç  à  exéxîijtion 
dans  nos  contrées  où,  à  ce  moment,  les  vignerons  sont  absorbég  par  d'autres  tra- 
vaux agricoles. 

On  remarquera  ensuite  que,  malgré  les  soins  apportés  dans  les  injections,  nous 
trouvons  encore,  dans  quelijues  parties,  des  phylloxéras  qui  paraissent  se  dévelop- 
per après  le  mois  de  juin. 

Au:î  jeunes  plants  des  anciennes  taches  de  la  Villârde,  l'inlection  a  été  coi^mu- 
niquée  par   de   vieilles  racines  échappées  au  dét'richeraent  du  sol  et  qui  ont  été 
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laissées  sans  traitement  pai'  suite  d'un  oubli.  Ce  ne  pent  être  aussi  qu'un  accident, 
éventuel  que  le  puceron  a  été  trouvé  en  nombre  aux  Grands-Péléais,  attendu  qu'en 
1  878  la  réinvasion  n'avait  point  eu  lien  Ces  deux  petits  incidents  n'ont  donc  pas 
d'importance  et  il  n'y  a  pas  à  s'en  préoccuper,  attendu  que  le  proiiiain  traitement 
les  corrigera  certainement. 

Mais  la  situation  est  plus  grave  dans  le  haut  des  Petit  et  Grand-Méals,  où  la 
persistance  du  phylloxeia  est  toujours  ])lus  accusée  qu'ailleurs,  à  cause  de  la  na- 
ture sèche  et  caillouteuse  du  sol,  ainsi  que  de  sa  déclivité.  De  grands  progrès  y  ont 
été  réalisés;  car  en  lh77  et  1878  le  puceron  se  montrait  eu  nombre  aussitôt  après 
les  applications,  nous  ne  l'avons  trouvé  en  18  79  qu'à  la  fin  de  la  saison  et  par 
l'effet  d'une  simple  réinvasion  estivale.  Ce  phénomène,  dont  les  rapports  du  comité 
de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  la  Méditerranée  accusent  la  fré- 
quence, est  attribué  aux  éclosions  d'œul's  épargnés  par  les  applications  et  dont  les 
individus  ne  se  développent  d'une  manière  apparente  qu'à  la  lin  de  la  saison;  l'œuf 
déposé  par  les  sexués,  à  l'extérieur,  peut  aussi  produire  un  eflét  analogue. 

Cette  réinvasion  n'a  eu  toutefois  aucun  effet  nuisible  sur  la  vigne  dont  les  racines 
ont  conservé  leur  chevelu  intact,  de  sorte  qu'elle  laisse  un  tnodus  Vivendi  prati- 
quement tolérable.  Mon  intention  est  cependant  de  la  combattre,  non  par  une  ap- 
plication d'août  dont  la  dépense  ne  serait  pas  justifiée,  mais  par  une  extension  de 
celle  d'hiver  qui  comprendrait  une  troisième  injection  dirigée  au  pied  de  chaque 
cep.  J'espère  ainsi  arriver,  avant  peu  d  années,  à  mettre  ces  vignes  sur  le  même 
pied  que  les  autres. 

L'msuccès  qui  a  .suivi  le  traitement  des  taches  prononcées  ainsi  que  l'appUcation 
exécutée  tardivement  aux  Grands-Péléats,  démontre  qu'il  ne  suffit  pas  de  détruire 
le  puceron  pour  ramener  des  vignes  déjà  épuisées.  Il  faut  aussi  faire  remarquer 
que  la  végétation  aérienne  yjersistant  fréquemment  jusqu'à  la  fin  de  la  saison,  c'est 
dans  les  racines  mêmes  de  la  plante  qu  on  doit  chercher  la  marque  de  cet  épuise- 
ment. Il  a  été  enfin  observé  que,  de  dix  à  trente  ans  d'âge,  les  vignes  possèdent  la 
meilleure  capacité  de  résistance  et  de  régénération. 

Il  m'est  dilficile  d'apprécier  l'importance  du  rôle  joué  par  les  fumures.  L'emploi 
du  sulfate  d'ammoniaque  a  provoqué  une  dépense  vaine.  Celui  du  fumier  de  cava- 
lerie a  donné  des  résultats  immédiats  pour  le  bois  et  les  racines,  tandis  que  les 
vignes  non  fumées  se  régénèrent  lentement.  En  1879,  la  fumure  d'un  provignage 
intensif  a  suffi  ;  peut-être,  en  1880,  conviendra-t-11  d'en  ajouter  une  spéciale  dans 
les  vignes  oi^i  la  réinva'^ion  a  été  remarquée  et  qui  n'en  ont  point  reçu  d'ailleurs 
jusqu'à  présent. 

L  ensemble  de  mes  traitements  a  nécessité  environ  300,000  injections  de  sulfure 
de  carbone  qui  ont  été  distribuées  en  diverses  saisons;  au  un  cep  n'a  péri  de  leur 
fait  et  onpfut  proclamer  par  conséquent  l'innocuité,  par  rappuit  à  la  plante,  des 
doses  qui  ont  été  indiquées.  Lors  des  applications  estivales  de  187'^,  un  baril  de 
suUure  resta  maladroitement  déposé  au  milieu  d'une  vigne  :  que  ce  fût  par  l'effet 
des  vapeurs  échappées  pendant  le  remplissage  des  pals  ou  par  suite  de  pertes  du 
liquide,  les  quatre  ceps  entre  lesquels  le  baril  était  resté,  montrèrent  quelques 
jours  après  leurs  feuilles  llétries  sans  altération  de  couleur,  et  ils  périrent.  .Vlais  cet 
accident  n'a  point  été  la  conséquence  du  traitement  norrad. 

Les  résultats  qui  viennent  d'être  énumérés,  satislaisants  sous  le  rapport  techni- 
i|ue  et  économique,  justifient  du  développement  donné  par  le  comité  de  la  Compa- 
gnie Paris-Lyon-Méditerranée  au  procédé  encore  imparfait  dont,  au  début,  M.  Al- 
lies, chef  del'armementde  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes,  l'avait  géné- 
reusement mis  en  possession.  La  lecture  des  rapports  de  ce  comité  montre  que, 
dès  son  origine,  il  avait  compris  les  difficultés  de  la  diffusion  dans  certains  sols  et 
dans  la  saison  chaude,  ainsi  que  la  nécessité  de  s'assurer  de  l'état  radiculaire  de 
la  vigne  avant  tout  traitement.  Sa  voie  reconnue,  il  y  a  marché  sans  erreur  ni  défail- 
lance, et  le  viticulteur  doit  aujourd'hui  faire  les  v(cux  les  plus  vifs  pour  qu'il  con- 
tinue le  perfectionnement  d'une  œuvre  aiissi  importante. 

Le  pal  injecteur  est  d'un  maniement  pratique;  son  mécanisme  est  très  bien  dis- 
posé pour  la  'précision  des  dosages  et  leur  régularité  ;  quelques  détails  de  sa  con- 
struction seulement  demanderaient  plus  de  solidité.  Les  premiers  pals,  acquis  en  1877, 
ont  dû  être  remplacés  après  avoir  percé  chacun  80,000  trous  en  inoyeiuie. 

On  conçoit  maintenant  comment  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  a  pu  donner 
lieu  à  des  dpceptions  nombreuses  qui,  mal  interprétées,  ont  provoqué  des  critiques 
contre  le  procédé  lui-même.  Un  viticulteur  qui  s'est  borné  aux  opérations  estivale-^ 
dans  des  terrains  secs  ou  fraîchement  ameublis,   qui  a  négligé  l'oblitération  des- 
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trous,  lésa  mal  disposés  ou  n'a  pas  lenu  compte  de  la  nature  et  de  la  déclivité  du 
sol,  a  dû  se  décourai^er.  Celui  qui  borne  ses  applications  au  périmètre  des  taches 
apparentes  agit  en  étourdi,  car  il  se  livre  à  une  dépense  stérile  en  perdant  l'occa- 
sion de  sauver  le  principal. 

Je  ne  veux  point  faire  comprendre  {(ue  le  procédé  s'appli((ue  avec  les  succès  dont 
le  récit  appartient  aux  con'es  de  fées.  Le  pliylloxera  a  des  retraites  dont  les  orifices 
sont  assez  ténus  pour  le  soustraire  parfois  aux  ell^ts  d'mie  submersion  générale  et 
a  fortiori  du  sulfure  de  carbone,  dont  la  diffusion  est  gênée  par  une  multitude  de 
petites  causes;  cet  insecte  jouit  en  outre  d'une  puissance  de  reproduction  qui  est 
prodigieuse.  Ce  n'est  donc  qu'avec  des  soins,  des  inspection!)  vigilantes,  des  appli- 
cations renouvelées  et  de  la  persistance  qu'on  peut  en  espérer  la  destruction.  A 
l'égard  de  cette  dernière,  je  pense  moi-même  que  rien  ne  doit  être  négligé  pour  en 
approcher,  attendu  que  de  la  tolérance  du  puceron  ne  peuvent  résulter  que  des  in- 
certitudes nuisibles,  avec  la  prolongation  des  fumures  et  des  traitements  coûteux. 

Adoptant  franchement  cette  idée,  j'admets  qu'il  me  suftira  d'un  seul  traitement 
annuel,  à  exécuter  l'hiver,  pour  la  reconstitution  de  mon  vignoble  avec  ses  anciens 
cépages.  Dès  1880,  les  applications  seront  étendues  au  possible  et  les  parcelles 
arrachées  en  1876,  que  le  repos  triennal  aura  rendues  disponibles,  seront  replan- 
tées. Il  n'y  aurait  à  excepter  que  quelques  surfaces  peu  considérables  dont  la  fer- 
tilité moindre  ne  pcrmeltrait  pas  de  balancer  leur  revenu  avec  les  frais  d'un  traite- 
ment plus  dispendieux. 

On  s?  contentera  généralement  d'une  application  simple  de  25  grammes  de  suliiu'e 
par  mètre  carré,  ou  bien  de  deux  applications  à  court  intervalle,  et  comprenant  en- 
semble 37  grammes,  traitements  dont  la  dépense  s'établit  ainsi  ])our  l'hectare  : 

Traitement  simple  :  250  liilog.  de  sulfure  de  faibone  à  45  fr.  les  100  Itilog. .  1 12.50  ) 

Hain-il'rpiivrf' cnlciiléo  îi  raison  île  2  fr.  la  journée  d'iiomme,  ^rV^X  2  ' 41. 'fO  /     ,,-   p. 

.VmorlisiciuiîrU  ilu  prix  des  pals '. 12.00  |               '■ 

'i'ran^port  des  matières  et  répirati -MIS  d'outils il.  10  ] 

Traitement  réitéré  :  370  kilog.  de  sulfure  à  45  fr.  les  100  kilog 16CJ.50  \ 

Main-d'œuvre  double  du   précédent S.'.tiO  (     .^r,T  r. 

Amortissement  des  pals 2'». 00          -J'Ir. 

Transports  et  réparations Iti.OO  ) 

Le  traitement  spécial  à  la  partie  haute  du  Petit  et  du  Grand-Méal,  lequel  com- 
porte trois  injeclions  par  cep,  est  encore  plus  coûteux;  mais  il  ne  s'applique  qu'à 
une  superficie  restreinte  et  il  faut  croire  en  outre  qu'il  appartient  à  une  période  de 
transition.  Quoi  qu'il  en  puisse  être  dans  l'avenir,  les  opérations  de  1879  donnent 
l'influence  de  ce  traitement  sur  la  moyenne  générale  du  vignojjle  entier.  Cette 
moyenne  a  été  de  249  fr.  par  hectare,  y  compris  l'acquisition  des  pals  neufs,  et  si 
ces  derniers  n'y  eussent  figuré  que  pour  leur  frais  d'amortissement,  elle  eût  été  ré- 
duite elle-même  à  230  fr.  environ. 

En  ce  qui  concerne  l'engrais,  il  ne  sembla  paS(iu'on  doive  en  confondre  les  frais 
avec  ceux  du  traitement  insecticide  proprement  dit.  Chacun  les  appréciera  suivant 
ses  besoins  et  les  ressources  de  sa  contrée. 

lY.  —  Des  cépages  américains. 

J'ai  tenté  de  timides  essais  sur  des  cépages  américains. 

Au  mois  de  lévrier  1877,  500  boutures  Clinton,  venues  directement  du  nouveau 
continent,  au  prix  de  35  fr.  le  cent,  lurent  plantées  aux  Petites-Uaucoules. 

Une  année  après,  bÙO  boutures  Cunniugham,  Herbeinont,  Norton's  Virginia  et 
Cynthiana  furent  mises  en  pépinière  pour  être  l'objet  de  soins  spéciaux.  Ces  plants, 
de  culture  française,  ont  coulé  i8  Ir.  le  cent. 

Les  Cliutons  ont  fait  bonne  prise  :  on  en  compte  encore  44-2.  ]\Iais  la  greffe 
pratiquée  ce  ju'intemps,  après  la  deuxièma  feuille,  n'a  réussi  que  pour  112. 

Les  Gunningham  et  Herbemont,qui  avaient  pris  d'abord  à  raison  de  94  pour  IGO, 
ont  été  réduits  cette  année  à  76  présentant  de  fort  iieaux  jets.  Aucune  des  300  bou- 
tures Norton's  et  Cynthiana  n'a  réussi;  envoyées  par  un  honorable  ami  qui  a  voulu 
me  les  remplacer  gratuitement,  un  nouvel  essai  en  a  été  tenté  au  printemps  der- 
nier. Cette  fois,  sur  200  boutures  composées  des  deux  espèces  en  nombre  égal, 
79  ont  porté  la  première  i'euille. 

Si  les  tjordifolia,  dont  le  Chnton  est  une  variété,  sont  de  prise  facile,  leur  épreuve 
pourrait  être  la  greffe;  car  je  sais  que  la  même  opération,  pratiquée  |jar  des  mains 

1.  Dans  les  opérations  de  ISn  et  I.S78  un  homme  exéoutait  2,001)  injections  dur.tnt  une  journée 
de  printemps.  Dans  celles  de  187!)  qui  se  rapportent  aux  plus  courtes  journées  di»  l'iiiver,  les  deut 
hommes  s^  suivant  n'ont  réilisé  ensenilile  i|u'un  nombre  do  2.320  injections,  soil  pour  un  s?ul 
l.KiO:  j'appliifue  ce  dernier  chifffe  avec  l'hypothèse  de  2  injections  par' cep. 
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autrement  habiles  et  expérimentées  que  les  miennes,  n'a  pas  réussi  non  plus  cette 
année  à  Montpellier,  où  ce  mécompte  est  attribué  aux  gelées  tardives  de  la    saison. 
Rapportée  à  l'hectare,  ma  dépense  relative  aux  Clintons  s'évaluerait  ainsi  : 

Achat  des  boutures  :  12,U00  à  35  fr.  le  cent 4,200.00  \ 

Main-;l'œuvre  de  la  plantation 1 40 .  00  | 

Culture  pendant  trois  années 270.00  )     6,00o  fr. 

Greffe  à  60  fr.  le  mille 72U.00  l 

Intérêts  à  b  pour  100  d'une  avance  de  4,500  fr.  environ  pendant  uoisans.  67;i.00  ] 

Les  frais  à  poursuivre  auront,  dans  un  an,  élevé  ce  chilïreà  près  de  7,000  fr.,  et, 
en  admettant  que  tout  se  passe  au  mieux,  je  n'aurai  qu'une  vigne  où  le  provignage 
me  sera  interdit  si  la  présence  du  phylloxéra  y  est  tolérée. 

Une  plantation  composée  de  cépages  à  produits  directs,  par  sa  difficulté  de 
prise,  peut  entraîner  une  dépense  aussi  considérable  et  ne  donnera  que  des  vins 
inférieurs. 

La  Commission  supérieure,  à  la  lin  Je  1878,  reconnaissant  l'incertitude  des  ré- 
sultats pratiques  à  attendre  de  l'acclimatation  en  France  des  cépages  du  Nouveau- 
Monde,  a  émis  le  vœu  que  l'expérimentation  des  variétés  les  plus  résistantes  soit 
poursuivie.  Lorsque  l'expérience  aura  prononcé  et  qu'en  même  temps  le  prix  des 
plants  à  se  procurer  aura  été  abaissé  à  des  taux  abordables  pour  la  grande  culture, 
le  vigneron  pourra  se  décider  suivant  ce  ([ui  sera  advenu. 

V.  —  De  l'action  du  youvernemeiH. 

L'intervention  de  l'Etat  est  réglée  par  les  lois  des  1.5  juillet  1878  et  2  août  1879. 
Ces  mesures  donnent  au  gouvernement  la  faculté  de  traiter  d'office  les  vignes  sus- 
ceptibles de  devenir  des  foyers  d'infection  dans  des  régions  jusque-là  indemnes, 
puis  de  subveutionner  les  travaux  des  particuliers  qui,  pour  défendre  leurs  vignes, 
se  sont  réunis  en  syndicats. 

Ces  lois  paraissent  ne  s'occuper  que  des  vignobles  à  défendre  et  non  de  ceux 
qui,  détruits  ou  à  peu  près,  sont  à  reconstituer.  Cependant,  l'industrie  vinicole  est 
tout  aussi  intéressée  à  la  reconstitution  de  ce  qui  est  perdu  qu'à  la  conservation 
de  ce  qui  existe  encore. 

La  réunion  en  syndicat,  dont  la  loi  fait  une  condition  absolue,  est  indispensable 
s'il  s'agit  d'exécuter  un  travail  d'ensemble  qui  profite  à  plusieurs  et  dont  la  dépense 
est  à  répartir  suivant  le  bénéfice  que  chacun  en  retire.  Mais,  avec  l'emploi  du  sul- 
fure de  carbone  que  le  ministère  de  l'agriculture  a  choisi,  chaque  intéressé  peut 
agir  chez  lui  et  pour  lui.  Car  il  n'y  a  aucune  cause  technique  qui  gène  cette  action 
isolée,  même  au  milieu  de  foyers  d'infection  que  le  syndicat  n'aurait  pas,  d'ailleurs, 
le  cas  échéant,  le  pouvoir  d'éloigner  ou  de  détruire. 

Si  l'association  de  cette  nature  a  ses  avantages,  elle  a  aussi  ses  inconvénients.  Sa 
direction  entraînera  des  frais  généraux  qui  grandiront  avec  les  exigences  que  l'Etat 
peut  imposer  pour  son  contrôle.  D'un  autre  côté,  si  pour  obtenir  certaines  facilités 
d'exécution,  on  introduit  l'usage  d'équipes  d'ouvriers  étrangers,  les  opérations 
deviendront  plus  coûteuses  qu'avec  nos  vignerons.  Enfin,  le  traitement  variant 
nécessaireinmt  avec  l'état  des  vignes  et  du  terrain,  ainsi  que  les  fumures,  il  est 
difficile  d'enlever  au  principal  intéressé  l'initiative  de  ce  qu'il  paye  et  de  ce  qui  doit 
lui  profiter,  à  moins  de  s'exposer  à  des  récriminations  que  des  résultats  incomplets 
peuvent  rendre  très  embarrassantes. 

A  mon  sens,  les  syndicats  ne  se  multiplieront  largement  qu'avec  la  condition 
nue  le  rôle  de  leur  direction  se  bornera  à  celui  d'aide,  de  conseil  et  de  représentant 
de  l'intérêt  collectif,  en  laissant  à  chacun  l'initiative  avec  la  responsabilité  des  trai- 
tements, pourvu  que  ces  derniers  soient  dirigés  conformément  aux  conditions  d'un 
règlement  qui  n'aura  d'autre  objet  que  d'écarter  les  abus  et  les  impossibilités. 
L'Etat,  ayant  approuvé  ce  règlement,  n'aurait  ensuite  qu'à  contrôler  l'opération  et 
la  dépense.  Or,  admettant  qu'un  règlement  pareil  soit  pris  par  l'Etat,  ce  dernier 
pourra  contrôler  les  agissements  d'un  ou  plusieurs  viticulteurs  occupant  une  surface 
importante,  aussi  facilement  que  ceux  d'une  association. 

Il  ne  s'agit  pas  d'abandonner  les  syndicats  très  utiles  dans  certains  cas,  mais 
seulement  d  en  modifier  l'exigence  qui,  trop  absolue,  pourrait  entraver  le  mouve- 
ment général  qui  est  l'objet  du  législateur. 

A  l'Ermitage,  par  application  des  lois  qui  permettent  la  remise  de  l'impôt  fon- 
cier en  cas  de  pertes  de  récoltes  par  suite  de  force  majeure,  l'Etat,  vers  la  lin  de 
chaque  exercice,  nous  fait  un  remboursement  qui  se  calcule  d'après  les  pertes 
constatées.  Mon  vignoble  étant  imposé  à  raison  de  70  fr.  par  hectare,  cette  remise 
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est  relativement  importante;  elle  est  d'autant  plus  équitable  et  nécessaire  que  la 
nature  du  sol  ne  permet  pas  d'autre  culture  de  rendement  que  celle  de  la  vigne. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce  dégrèvement  n'a  pas  de  rapport  avec  la  lutte 
contre  le  phylloxéra.  Il  cesse  d'être  appliqué  à  mes  vignes  régénérées  par  le  sul- 
fure de  carbone,  du  jour  où  l'emploi  de  ce  dernier  y  a  ramené  la  récolte,  de  telle 
sorte  que  l'Etat,  au  lieu  de  participer  à  mes  efforts,  s'empresse,  au  contraire,  par 
le  retour  de  l'impôt,  de  prendre  sa  part  d'un  succès  au  travail  duquel  il  est  resté 
totalement  étranger. 

Dans  l'état  d'inertie  ([ui  est  le  caractère  général  de  la  situation,  ces  dégrèvements 
peuvent  s'étendre  et  se  prolonger.  Il  semble  qu'il  serait  préférable  de  rendre  cette 
mesure  fructueuse  en  assurant  l'exercice,  pour  un  temps  défini,  à  tout  proprié- 
taire qui  tenterait  la  reconstitution  de  ses  vignes.  Il  suffirait  pour  cela  a'une 
mesure  législative  qui  a  ses  précédents  dans  celles  qui  se  rapportent  au  reboise- 
ment et  aux  habitations  longeant  des  voies  publiques  nouvelles  dont  on  a  voulu 
favoriser  le  prompt  embellissement.  Une  proposition  de  cette  nature,  présentée  au 
Sénat,  a  été  écartée;  mais  le  gouvernemant  qui  l'a  combattue,  mieux  éclairé,  peut 
la  reprendre  et  la  faire  passer  à  l'état  de  loi  pour  le  viticulteur  reconnaissant. 

En  résumé,  le  gouvernement  a  reconnu  avec  raison  qu'il  ne  pouvait  rester  indiffé- 
rent. Mieux  que  personne,  il  connaît,  en  effet,  les  progrès  du  fléau  et  le  trouble 
extrême  qui  règne  dans  l'esprit  des  viticulteurs  en  détresse.  11  sait  aussi  les  attaques 
intéressées  dont  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  est  lui-même  l'objet. 

Dans  cette  situation  critique,  il  paraît  nécessaire  que  l'Etat,  loin  de  limiter  ses 
encouragements,  les  multiplie  au  contraire  sous  toutes  les  formes  afin  d'étendre 
les  cliaraps  d'action  contre  le  pliylloxera.  A  des  subventions  faciles  à  ateindre,  il 
pourrait  ajouter  l'exemption  femporiire  de  l'iiapjt,  des  primes,  enfin  la  réduction 
du  prix  des  matières  insecticides.  Qmnt  k  l'organisation  du  service  destiné  à 
éclairer  le  vigneron,  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  la  Méditerranée  en  otiVe 
un  modèle  excellent. 

■V'I.  —  Fin. 

Considérant  l'euseiable  de  mi  propriété,  taudis  que  les  vignes  qui  y  ont  été 
laissées  à  elles-mêmes  ont  sans  cesse  périclité  et  disparaissent,  je  vois  au  contraire 
celles  qui  ont  été  soumises  aux  applications  du  sulfure  de  carbone  reprendre  tous 
les  caractères  de  la  prospérité.  Depuis  deux  ans,  ces  vignes  ont  leur  feuillage  vert, 
des  sarments  forts,  des  racines  lisses  avec  leurchevelu.  Leprovignage  vient  de  les 
rendrecompactes  et  la  récolte  de  1879  s'y  estprésentée  avec  l'abondance  J'autrefois. 

Le  phylloxéra  ne  s'y  laisse  découvrir  à  présent  que  sur  quelques  points,  à  la  fia 
de  la  saison  et  par  suite  d'une  réinvasion  estivale.  Le  puceron  en  disparaîtra  de 
nouveau  avec  le  traitement  procliain,  après  un  court  passage  qui  n'aura  laissé 
aucune  trace  même  sur  le  chevelu  des  racines.  Or,  je  pense  paivenir  à  arrêter 
avant  peu  d'années,  ces  réinvasions  au  moyen  d'applications  spécialement  dis- 
posées. 

Il  y  a  donc  lieu  d'être  satisfait',  et  je  ne  saurais  trop  exprimer  ma  reconnais- 
sance à  toutes  les  personnes  dont  les  actes  ou  les  conseils  donnés  avec  une  rare 
obligeance,  m'ont  permis  d'obtenir  ces  résultats. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  la  Méditerranée  ne  s'est  point 
bornée  à  la  création  d'un  comité  scientifique;  elle  fournit,  à  prix  coûtant  avec 
transi)ort  gratuit  sur  tout  son  réseau,  les  matières  el  les  instruments  ;  elle  met  à  la 
disposition  du  viticulteur,  pour  les  recherches  comme  pour  les  applications,  des 
hommes  d'élite  d'un  dévouement  extrême.  Cet  ensemble  de  mesures  bienfaisantes 
et  pratiques  a  pu  seul  me  déterminer  à  entreprendre  la  lutte;  seul  encore  il  me 
rend  capable  de  la  poursuivre. 

L'initiateur  de  ces  mesures  a  été  M.  Talabot,  l'éminent  ingénieur  en  ch:;f  des 
ponts  et  chaussées  et  directeur  fjénéral  de  U  Compagnie  dont  il  fut  l'un  des  prin- 
cipaux créateurs.  A  l'époque  où  j'entrai  moi-même  dans  la  carrière,  ses  travaux  lui 
avaient  acquis  di''jii  la  célébrité  parmi  les  jeunes  ingénieurs.  Je  ne  me  doutais  |)a3 
alors  que,  quarante  ans  après,  j'aurais  à  le  remercier  d'un  nouveau  service  d'utilité 
générale  qui  me  profiterait  personnellement. 

Je  répéterai  au  conseil  d'administration  de  la  Compagnie,  qui  a  approuvé  les 
proposi  ions  de  son  honorable  directeur,  les  mots  que,  dans  la  séance  d  inaugu- 
ration d'un   chemin  de  fer  appelé  à  desservir  un  pays   relativement  pauvre,  j'ai 

1.  Coiiiinemés  en  présence  d'une  incréJnlilé  à  la'iiielle  j'i^tais  iienl-èlro  seul  à  raiic  exciitioii, 
mes  tr.iiteuu'nls  oni  déterminé,  à  lu  fin  de  1878,  cinq  de  mes  voisins  à  en  faire  l'appiication.  En 
ce  mom>}nt.  trois  de  mes  vi^mTons  me  chargent  do  faire  venir  Jeux  barils  de  sulfure  et  un  pal 
avec  los(|uels  ils  traiteront  tours  propres  parcelles. 
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entendu  prononcer  par  un  vénérable  et  spirituel  évêque  s'adressant  au  représentant 
de  l'entreprise  :  «  Je  ne  sais  pas,  monsieur,  si  vous  laites  une  bonne  affaire;  mais, 
à  coup  sur,  vous  avez  commis  une  bonne  action.  »  Or,  ce  chemin  est  devenu 
depuis  prospère,  et  on  ne  doit  pas  douter  non  plus  que  la  bonne  action  commise 
par  la  Compagnie  de  la  Méditerranée  n'ait  aussi  sa  récompense. 

M.  Marion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille  et  ami  de  M.  Ta- 
labot,  a,  dès  le  premier  jour,  été  la  tète  active  du  comité  scientifique.  Je  ne  sais  ce 
((u'ii  faut  le  plus  admirer  de  la  vérité  des  jugements  qu'il  portait,  dès  1876,  sur 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone,  accompagné  des  perfectionnements  qui  ont  été  le 
fruit  de  ses  habiles  expériences,  ou  jjien  du  dévouement  désintéressé  qu'il  a  pro- 
digué dans  l'étude  de  cette  question.  La  lucidité  et  la  sincérité  des  exposés  contenus 
dans  les  rapports  annuels  de  ce  savant  professeur  ont  fait  naître  chez  moi  la  sym- 
pathique confiance  que  les  événements  ont  ensuite  confirmée. 

Que  M.  de  Laraolère,  inspecteur  du  la  Compagnie,  chargé  de  la  partie  adminis- 
trative du  service  pbylloxérique,  veuille  bien  me  permettre  de  lui  témoigner  ici 
ma  gratitude  à  l'égard  de  l'excellence  de  ses  relations. 

Le  pal  injecteur,  complément  indispensable  de  la  pratique  du  procédé,  est 
l'ieuvre  de  M.  Gastine.  Par  ses  conseils  suivis  et  ses  bonnes  visites,  M.  Gastine 
a  été  l'inspirateur  de  mes  opérations,  de  sorte  que  je  n'ai  eu  qu'à  devenir  son 
disciple  docile.  Une  décision  récente  de  M.  le  ministre  de  l'agrieullure  lui  a  confié 
un  poste  supérieur  dans  la  mise  à  application  des  lois  sur  le  phylloxéra;  un  choix 
meilleur  ne  pouvait  être  fait. 

Les  détails  que  j  ai  donnés  sur  l'état  radicukire  et  phylloxérique  des  vignes  ont 
été  constatés  en  présence  de  M.  Lieutaud,  piqueur  de  la  Gorapagnii',  venu  chaque 
fois  sur  mes  demandes.  J'ai  résumé  fidèlement  ses  rapports,  et  mon  lecteur  lui 
sera  reconnaissant  autant  que  moi  d'un  renseignement  aussi  précieux  pour  l'ap- 
jiréciation  des  effets  des  traitements. 

Enfin,  une  part  du  succès  revient  aux  soins  de  mon  excellent  gérant,  M.  Jean 
Cliirouze,  ainsi  ([u'à  ses  vignerons.  Maintenant  que  je  crois  être  sur  la  voie  de  la 
conservation  de  mes  vignes,  ma  grande  satisfaction  sera  d'en  continuer  avec  eux 
le  travail  et  la  reconstitution.  Thiollière  de  l'Isle, 

Ancien  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

HOUE  ÉCLAIRCISSEUSE  DE  M.  OLIYIER-LECQ. 

Le  Journal  de  l'Agricullure  a  déjà  signalé  plusieurs  instruments  spé- 
ciaux imaginés  par  M.  Olivier-Lecq,  producteur  de  graines  de  bette- 
raves à  Templeuvc  i^Nord).  Le  premier  est  un  arraclie-Ltetteraves,  le 
second  est  un  appareil  à  décolleter  les  racines.  Il  a  en  outre  inventé 
plusieurs  appareils  de  laboratoire  pour  l'analyse  des  bctleraves- 
raères,  qui  lui  ont  valu  une  médaille  de  bronze  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1878.  >ious  devons  signaler  aujourd  liui  un  nouvel  instrument 
qui  rendra  certainement  de  grands  services. 

Les  expériences  multiples  faites  depuis  plusieurs  années  ont 
démontré  les  avantages  de  la  culture  serrée  de  la  betterave;  il  n'y  a 
pas  à  y  revenir.  Les  cultivateurs  com])rennont  l'avantage  qu'ils  trou- 
veraient à  rapprocber  les  plants;  les  fabricants  donnent  des  primes 
dans  ce  but.  Mais  au  mois  de  juin,  les  travaux  abondent,  il  faut  aller 
vite,  et  on  laisse  les  betteraves  clair,  d'où  diminution  considérable 
dans  le  rendement  en  poids  et  en  sucre,  perle  pour  le  cultivateur  et 
le  fabricant.  Afin  d'obvier  à  cet  iuconvénient,  M.  Olivicr-Lecq  a  con- 
struit la  bineuse  éclaircisseuse  et  placeuse  que  représente  la  ligure  14 
et  qui  figure  à  l'Exposition  du  Palais  de  l'Industrie. 

L'instrument  est  établi  sur  trois  roues.  Une  des  roues  de  derrière 
sert  de  moteur  à  un  arbre  de  couclie  sur  lequel  sont  deux  pignons. 
Ces  deux  pignons  font  mouvoir  deux  disques  de  0"'.G0  de  diamètre 
munis  (le  socs;  l'instrument  place  deux  lignes  à  la  fois.  Le  clieval  passe 
entre  deux  lignes  et  les  disques  fonctionnent  de  travers. 

Lesdisques  ont  2-'i  trous.  Cequi  permet  démettre  .'$,  'i,  (>  ou  8  socs 
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d'une  façon  régulière.  Le  nombre  de  socs  fait  que  la  betterave  est  plus 
ou  moins  drue;  la  manière  de  placer  les  socs  dans  leur  trou  fait  que  le 
bouquet  est  plus  ou  moins  grand  :  plus  grand,  si  la  betterave  est  claire  ; 
|)lus  petit,  si  la  betterave  est  drue. 

Si  dans  le  champ  il  y  a  des  parties  plus  clair-semées,  le  conductcir, 
de  son  siège,  pose  le  pied  sur  une  pédale  et  l'instrument  se  soulevant 
les  disques  fonctionnent  en  l'air;  la  partie  claire  passée,  on  lâclie  le 
pied  et,  sans  arrêter,  l'instrument  fonctionne  à  nouveau. 

Cette  placeuse  est  ingénieusement  construite,  ses  organes  en  sont 


n^"^- 


Fig.  14.  —  Houe  éclaircissouse  et  placeuse  de  M.  Olivier  Lecq. 

solides,  elle  se  rè"le  très  facilement,  elle  va  sur  lignes  de  toute  lariicur. 
Elle  sert  encore  à  maints  emplois  soit,  à  l'aide  de  socs  spéciaux,  à  mar- 
quer la  ligne  pour  une  plantation  de  choux,  de  pommes  de  terre,  de 
porle-graines  de  betteraves  et  autres,  à  marquer  mathématiquement  la 
place  de  ciiaque  plante  sur  la  ligne.  Nous  ne  doutons  pas  que  les 
efforts  (le  M.  Olivier  aboutissent  à  un  complet  succès. 

L.  DE  Sardriac. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  28  janvier  1880.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Gaston  Hazille  écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  de  son  élec- 
tion comme  membre  associé  dans  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  des  obsèques  de  M.  de  La- 
vergne  qui  se  sont  faîtes,  le  jeudi  22  janvier,  à  l'église  de  la  Madeleine. 

M.  Deschênes,  régisseur  du  domaine  de  la  Société  à  Harcourt  (Eure), 
envoie  la  liste  des  arbres  verts  atteints  par  la  gelée  dans  les  plantations. 

M.  Zundel,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace,  envoie  un  compte  rendu 
sur  l'état  sanitaire  des  animaux  domesti(pies  en  Alsace-Lorraine  pen- 
dant l'année  1878-79.  Renvoi  à  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Bella  présente,  de  la  part  de  M.  Tochon,  correspondant  de  la 
Société,  une  brochure  sur  la  Savoie  aux  prises  avec  le  phylloxéra. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  réponses  à  l'enquête  sur  la  situa- 
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tion  de  l'agriculture.  Après  une  vive  discussion,  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Barrai,  iieuzé,  Muret,  de  Tillancourt,  d'Havrincourt,  Glavé, 
de  Quatrefages,  Blanchard,  de  Parieu,  Tisserand  et  Chatin,  le  para- 
graphe suivant  est  d'abord  adopté:  «  Dans  les  départements  qui  ont 
été  frappés  par  la  maladie  des  vers  à  soie,  par  le  phylloxéra  ou  par  la 
suppression  de  la  culture  de  la  garance,  le  prix  de  la  terre  a  notable- 
ment diminué;  il  a  également  diminué  dans  la  plupart  des  départe- 
ments à  céréales.  Il  a  augmenté,  au  contraire,  dans  les  pays  d'herbages, 
les  régions  forestières  et  les  pays  vignobles  non  atteints  par  le  phyl- 
loxéra. »  La  Société  vote  ensuite  les  cinq  premiers  paragraphes  de  la 
première  question,  dans  les  termes  suivants  : 

«  1°  La  division  de  la  propriété  était  moindre  avant  1861  qu'actuellement, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  grands  domaines.  Des  domaines  moyens  se  sont 
reconstitués;  le  nombre  des  petites  propriétés  s'est  accru. 

«  2"  Les  assolements  se  sont  heureusement  modifiées  de  manière  à  diminuer 
l'étendue  des  jachères  et  à  permettre  un  usage  plus  général  des  cultures  sarclées 
et  fourragères.  Le  seigle  a  lait  place,  en  partie  au  froment;  la  culture  des  racines, 
dans  certaines  contrées,  et  celle  des  prairies  artificielles  ont  pris  une  grande  extension. 

«  3"  Le  rendement  des  terres  en  céréales  a  augmenté  par  hectare  dans  le  plus 
grand  nombre  des  départements.  Dans  l'ensemble  de  la  France,  la  production 
moyenne  annuelle  totale,  en  froment,  était  moindre  d'un  huitième  environ  avant 
18bl  qu'actuellement. 

«  4°  L'élevage  et  l'engraissement  des  animaux  de  l'espèce  bovine  ont  fait  de 
grands  progrès  depuis  vingt  ans.  On  compte  un  plus  grand  nombre  de  têtes  dans 
les  exploitations  agricoles.  Leur  conformation  s'est  améliorée  dans  chaque  lieu  de 
manière  à  développer  les  aptitudes  recherchées  selon  les  conditions  économiques 
des  fermes,  c'est-à-dire  selon  qu'on  y  trouve  plus  avantageux  de  produire  princi- 
palement du  lait  ou  bien  de  la  viande,  tout  en  donnant  la  part  nécessaire  à  l'ob- 
tention du  travail.  La  précocité  des  races  à  viande  s'est  accrue.  La  qualité  des 
races  laitières  est  devenue  meilleure. 

L'élevage  de  l'espèce  chevaline  s'est  amélioré.  On  fait  plus  de  chevaux  qu'avant 
1861  ;  ils  sont  de  plus  en  plus  appréciés  pour  les  besoins  de  l'armée,  du  co.mmerce 
et  du  luxe. 

«  Le  nombre  des  troupeaux  de  l'espèce  ovine  a  diminué  d'une  manière  très  sen- 
sible. La  production  de  la  laine  est  moins  grande  et  son  prix  a  décru.  Les  races 
de  moutons  à  viande  sont  en  progrès.  La  race  mérinos  notamment  a  été  améliorée 
au  point  de  vue  delà  boucherie,  en  conservant  la  qualité  et  la  finesse  de  la  laine. 

«  L'espèce  porcine  a  subi  d'abord  une  grande  modification  par  suite  de  l'emploi 
des  reproducteurs  anglais  qui,  commencé  avant  1861,  a  continué  à  se  faire  d  une 
manière  de  plus  en  plus  générale.  Après  une  période  de  succès  croissant  l'élevage 
des  porcs  a  subi  un  ralentissement;  il  est  dans  une  période  rétrograde.  Le  prix  de 
la  viande  de  porc  a  diminué. 

«  l"  Parmi  les  cultures  industrielles,  celle  de  la  betterave  à  sucre  est  la  seule 
qui,  depuis  1861,  se  soit  développée  considérablement;  l'étendue  qui  lui  est  coa- 
sacrée  et  sa  production  ont  plus  que  doublé.  On  a  continué  la  culture  de  la  vigne 
malgré  le  phylloxéra  dont  l'invasion,  commencée  vers  1867,  a  fait  des  progrès  de 
plus  en  plus  menaçants  ;  les  viticulteurs  veulent  lutter  quand  même.  Les  plantations 
d'oliviers  se  sont  maintenues.  Les  cultures  fruitières  ont  pris  des  développements 
assez  remarquables,  surtout  celles  de  pommiers.  Le  houblon  tend  à  s'étendre.  >> 

La  discussion  continuera  dans  la  prochaine  séance. 

M.  Dailly  déclare,  au  noin  de  la  Section  de  grande  culture,  la  vacance 
produite  par  la  mort  de  M.  Bourgeois.  Henry  S.ignier. 

REVUE  GO.MMERGIÂLE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENREKS  AGRICOLES 

(31   JANVIER   1880). 
1.  —  Silualinn  générale. 
Malgré  la  rigueur  de  la  saison,   un  grand  nombre  de  marchés  sont  plus  abon- 
damment fournis.  Les  transactions  sont  actives  sur  un  grand  nombre  de  produits. 

II.  —  Les  yraina  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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!'•  RÉGION.  —  NOBD-OCEST. 

Blé.  Seigle.  Org^ 

fr.  fr.  fr. 

Coltiodo».  Condé 30.75  23.50  20.50 

_    orbec 30.50  20.00  ■> 

Cô«e«-<i.-A'ord  Lannion..  30.00  2',.S0  20.00 

—  Tréguier 30.75  23.50  20.7r, 

Finistère.  Landerneaa..  30.50  21.00  21.00 

_    Quimper 27.00  211.0O  18.50 

[Ue-et-Vilaiw.  Rennes.  30.25  •  18.75 

_      Bedon 30.25  24.50  » 

If onche.  Avranches....  31.00  »  21.00 

—  Pontorson 3U.50  »  » 

—  ViUedieu 32.00  24  00  21.25 

.V/auenne.  Layal 32.25  •  20.50 

—  Château  Gontier..  31.00  »  19.75 
Morbihan.  Hennebont..  28.50  24.00  » 
Orne.  Séez 28.50  »  20.50 

—  Vimouliers 30.50  •  22.00 

Sorlhe.  Le  Mans 32.25  24.50  19.75 

_     Sablé 32.50  »  19.50 

Prix  moyens 30.50  23.35  20.27 

2»  RÉGION.  —  SORI>. 

/lisne.  Soissons 28.75  21.50  » 

—  St-Quentin 30.00  22.00  « 

—  Villers-Cotterets.  28.00  20-50  20.00 
Eure.   Neobourg 30.25  19.50  21.25 

—  Pont-Audemer...   32.50  20.50  21.75 

—  Verneuil 31.50  •  20.90 

Eure-et-Loir.  Chartres.  30.00  19.00  13.75 

—  Anneau 30.25  21.70  21.50 

—  Nogent-le-Rotrou.  32.75  »  19-10 
Nord.  Cambrai 28.25  18.00  • 

_     Douai 31   50  19.75  20.00 

—  Valenciennes 30.00  23.00  22. lO 

Oi.se.  Beauvais 28.00  19.50  21.00 

—  Compiègne 29.00  20.00  20.00 

—  Noyon 29.50  20.50  » 

Pat-de-Calais.  Arras...  30.50  20.00  20.75 

—  Saint-Omer 31.50  22.25  2200 

Seine.  Piris 32.25  23.25  21.25 

S.-el-Aforne.  Melon.. ..  31.55  »  » 

—  Nemours 31.10  23.00  20.50 

—  Damraartin 28.00  20.50  19.50 

S.-e(-0«se.  Pontoise 31.00  23.25  21.00 

—  Dourdan 31.75  »  19  50 

—  Rambouillet 29. T5  19. T5  20.00 

8eine-/n/(!rieure.  Rouen  28.90  20.20  20.45 

—  Dieppe 30.00  18. 7S  " 

—  Yvetot 30.15  »  19.75 

Somme.  AbbeviUe 28.00  17.50  19  50 

—  Péronne 28.50  18.00  19.75 

—  Roye 30  00  20.75  20.25 

Prix  moyens 30.04  20.3s  20.40 

3'  RÉOION.  —  NORD-EST. 

.4i'd<^iine«  Charleville..  30.50  21.50  20.75 

Aube.  Bar-sur-Aube 30.00  »  19.00 

—  Méry-sur-Seine...   30.50  22.00  19.00 

—  Troyes 31.25  23.00  20.00 

Morne.  Châlons 31.00  22.00  22.00 

—  Epernay 31.25  21.00  20.50 

—  Reims 29.50  21.25  20.75 

—  Sle-Menehould...  30.25  21.50  21.00 
Hie-jWarne.  St-Dizier.  .  30.40  21.75  21.75 
i/eurl.-el-A/ose!(e  Nancy  30.50  21.50  20.50 

—  LunéviUe 31.50  21.25  20.25 

—  Toul 30.00  •  19.50 

Meuse.  Bar-le-Duc 30.75  21.50  20.75 

—  Verdun 31.25  21.00  21.25 

//ouIe-Soône  Gray 31.75  21.00  18.00 

—  Vesoul 31.25  ■  19.50 

Cosge».  Epinal 31.50  22.50  » 

—  ^eulchùteau 31.25  20.00  21.00 

Prix  moyens 30.80  21.52  20.32 

4"  RÉOION.    —  OUEST. 

Charente.  Angouléme..  33.50  25.20  23.50 

—  Cognac 33.  îS  »  23. 2i 

C/iarenfe-/7i/'e>.  Marans.  32  Oi  ■  21.50 

Deux-Seures.  Niort 32.50  »  22.25 

/n<ire-e/-r.otr«.  Tours..  32.50  22.25  22.50 

—  Bléré.. 30.00  24.50  22.75 

—  Chàteau-Henault.  30.50  21.00  22.25 

toire-/n/.  Nantes 31.00  24.50  22.50 

il/.-e(-/.otVe.  Saumur  ...  34  00  •  24.50 

Vendée  Luçon 31.25  •  23.50 

—  Foiitenay 31.00  •  22.70 

Kienni'.  ChàtKlIoraull...  32.20  24.00  23.50 

—  Loudiin 32.75  •  23.75 

//oute-Vienne.  Limoges  32.00  22.7'i  21   50 

Prix  moyen 32  03  23. 4S  22.81 


ÂTOine. 
fr. 

25.00 
20.25 
20  50 
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20.00 
20.00 
30.50 
20.25 
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23.50 
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22.00 
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23.00 
22.25 
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19.00 
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19.00 
20.00 
18.50 
18.50 
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17  00 
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19.50 
18.50 
18.50 
18.25 
19.00 
19. UO 
19.25 
18  00 
19.25 
18  50 
19.00 
17.75 
19.00 
19.25 
17.00 
15. 5S 
17.00 
17.25 

18.31 


24.50 
18.no 
21.00 
20.00 
21. 25 
19.00 
I».50 
23.25 
21  00 
21.50 
20.25 
30.50 
21.00 
20.25 
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i'  RÉOION.  —  CENTRE. 

Blé.  Sei^t.  Orgt 

fr.  fr.  fr. 

Allier.  Moulins 32.50  •  » 

—  .Monlluçon 32.00  27.00  23.50 

—  Gannat 32.00  •  25.20 

C/ier.  Bourges 30.50  22.00  24.25 

—  Griçay 33.50  26.00  22.50 

—  Vierzon 30.25  24.00  22.75 

Creu.se.  Aubusson 31.75  23.50  » 

/Tidre.  Chateauroux. ...  32.25  23.25  23.50 

—  Issoudun 30.25  .  23.00 

—  Valençay 32.00  24.00  32.75 

Loiret.  Orléans 31.75  23.00  21.25 

—  Montargia 31.00  23. 50  21.50 

—  Pithiïiers 29.00  21.25  19.75 

Loir-el-C'/ier.  Blois 31.00  23.50  » 

—  Montoire 30.25  »>  22.75 

Nièvre.   Nevers 31.00  »  » 

—  Clamecy 31.50  •  22.00 

Vonne.  Brienon 32.25  33  00  19.00 

—  Joigny 28.50  19.00  20.00 

—  Sens 31.50  20.25  20.50 

Prix  moyens 31.24  23.03  22.13 

6'  BéolON.   —  EST. 

Ain.    Bourg 33.25  22.50  . 

—  Pont-de-Vaui.   ..  34.00  22.75  21.50 
roIe-(i'Or    Dijon. .....  .   31.00  23.00  23.50 

—  Beanne 30.50  »  31.50 

Uoubs.  Besançon 32.35  »  » 

/.lere.  Grarid-Lemps..  ..   32.00  1»  '» 

—  Bourgoin 31.50  »  u 

.'lira.  Dôle 31.00  21.00  21.00 

Loire.  St-Chamond 31.00  22.00  »> 

/-•.-rfe-Oôîne  Clermont-F.  33.50  28.00  21.00 

Hhône.  Lyon 32.50  22.50  ■» 

S<idne-e(.i.oire.  Chàlon.   32  50  22.50  23.50 

—  Aulun 32.50  24.50  ■ 

âauote.  Charabéry 35.00  37.00  » 

Hle-Savoie.  Annecy 3i.oo  »  " 

Prix  moyens 32.30  23.52  21.83 

7«  RÉGION.  —  SrD-OUEST. 

,-lrtêge.  Pamiers 34.20  25.00  • 

Doraogne.  Bergerac. ...  31.00  24.50  » 

lîte-Garonne.  Toulouse.  34.00  30.75  23.75 

—  Vitlefranche-Laur.  35.50  38.00  • 
Gers,  Condom 38.25  »  • 

—  Eauze 38.75  ■  • 

—  Mirande 34.70  »  « 

Gironde.   Bordeaux....  33.15  23.50  » 

—  Lesparre 33.00  22.50  • 

Landes.  Dai 35  70  25.20  • 

Lot-et-Garonne.  A.gea..  33.50  25. co  o 

—  Nerac 35.70  »  • 

B.-Pi/rénée«.  Bayonne. .  35.50  26.00  2i.25 

Hles-t'yréiiées.  Tarbes.  33.75  25.20  » 

Prix  moyens 34.76  25.56  23.75 

8*   «KOION.    —  SCD. 

Aude.   Carcassonne.. ..  33.00  »  a 

Aveijron.  Villefranche.  34.35  25.25  » 

Cantal.  Mauriac 38.00  31.95  » 

Corrêze.  Lnberzac 34.50  25.20  23.50 

Héraidl .  Monlpellier...  32.10  n  20. 00 

—  Cette 34.00  »  » 

Lo<.  Figeac 33.25  2. .00  21.00 

Lozère.  Mende r<.30  2i.55  25.30 

—  Marvejols 26.25  _J1. 75  20.35 

Pî/rpnées-Or.  Perpignan  32.20*22.60  25.00 

Tarn.  Albi 34.50  »  » 

rar)i-e(-Gar. Montaubao  34.70  25.50  21.50 

Prix  moyens 33.16  25.60  22  09 

9'  RÉOION.  —  SUD-EST. 

/?asses.-4^pes.  Manosque  30.60  »  • 

Hautes-.ilpes.  Briançon  30.30  19.30  19.60 

Alpes-MaritiiTVesCannes  33.00  23.50  22  00 

A .-((cr/ic.  Privas 30.110  21.45  18.50 

B.-rfu-/?/iône.  Arles 33.25  •  21.25 

Drame.  Valence 32.25  32.50  » 

(7ar(i.  Nimes 32.20  »  • 

Haute-Loire.   LePuy...   35.50  26.50  25.50 

for.  Saint-Muximin 33.00  »  • 

l'oitciu.<e.  Carpe ntras  , .   32.50  24.25  24.00 

—  Avignon 31.75  *  » 

Prix  moyens 32.29  22.92  21.81 

Moy.  de  toute  la  France  31.94  23  26  31.72 

—  du  lisemaineprecêd.  32.02  23.46  21.74 

Sur  la  si>  naine  K  Hausse.      »  »  ■ 

précédante..  (Baisse.     0.07  0.30  0.02 
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19.75 
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18.75 
19.00 
18.20 
18.00 
21.50 
17.00 
17.50 
18.00 
19.00 
18.75 
19.10 
20.00 
18.50 
18.00 
17.75 
18.50 
18.75 
18.00 

18.72 


18.67 

22.00 
21.50 
23.50 
22.50 
24  40 
34.50 
35.50 
32.00 


23.50 
33.00 
21.50 
21.25 

22.84 


24.00 
20.75 
23.85 
22.50 
32.00 

» 
31.00 
22.70 
17.70 
25.55 
31.50 
23.00 

22.23 
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B!é.  Seigle.  Orge.  A^^oinô 

l'r.                fr.  fr.               fr. 

Angleterre.              Lomirei 32  90            •  21. SU  20  00 

Belgique.                 Anvers 28.50  23  2ô  23.2.S  20.50 

—  Bruiellsa 30.00  21.65  23.6.".  21.00 

—  Liège 29  50  23.00  -.'ô.OO  19.00 

—  Namur 29.50  21  50  22.50  18.00 

Pay^-Itas.                Anasterdam »               •  »               . 

Luxembnurg.           Lux?mb)urg 39.00  2100  24. .'>0  l«  00 

Alsace-Lorraini.     Metz 30.50  23.75  21.25  19.50 

—  Strasbourg 32.00  25.75  25.75  19.7.", 

—  Colmar 32.50  24.00  25.20  20.00 

Allemagne.  iJerlin 28.85  21.25  »                » 

—  Cologne 28.75  22  85 

—  Mayeace 30.00  23.75  .  18.75 

Suisse.  Genève 32  00            ■•  >  19. .".0 

—  Lausanne 32.00            •  -  19.25 

Italie.  Milan   36.00  28.25  •  24  CO 

Autriche.  Vienne 30.00  21   75  19.25  16.50 

Hongrie.  Buda-Pesth... 30.75            »  .  17.75 

llussiP.  Saiat-Péter3b.)arg...  28.00  17.50  »  13  25 

Etats-Unis.  New-York 27.85            m  .>                 » 

Blés.  —  Le  commerce  des  blés  présente,  sur  un  grand  nombre  de  marchés,  une 
situation  assez  difficile.  Les  otîres  de  la  culture  et  celles  du  commerce  sont  partout 
assez  restreintes;  mais  la  meunerie  ne  fait  que  des  demandes  tout  à  lait  limitées, 
quoiqu'elle  n'ait  que  peu  de  blés  en  magasin.  Il  en  résulte  que,  sur  un  grand  nom- 
bre de  points,  les  cours  ont  beaucoup  de  peine  à  se  maintenir;  néanmoins  les  blés 
de  bonne  ([ualité  se  vendent  toujours  bien,  c'est  sur  ceux  de  qualité  secondaire  que 
nous  devons  signaler  un  peu  de  baisse.  Celle-ci  ne  paraît  pas,  d'ailleurs  devoir  pren- 
dre des  proportions  sérieuses.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  28  janvier,  les 
demandes  de  la  meunerie  étaient  fort  peu  importantes;  les  ventes  ont  été  très 
calmes;  il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  pri.x.  On  payait  de  31  fr.  à  33  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances;  le  prix  moyen  s'est  fixé  à 
32  fr.  25,  inférieur  de  50  centimes  à  celui  de  la  semaine  précédente.  —  Sur  le 
marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  par  100  kilog.  :  courant  du  mois,  32  fr.  50; 
février,  32  fr.  50;  mais  et  avril,  32  fr.  25  à  32  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  32  fr.; 
quatre  mois  de  mai,  30  Ir.  75  à  31  fr.  —  Au  Havre,  les  offres  sont  assez  im- 
portantes en  blés  exotiques,  mais  les  blesse  maintiennent  bien.  On  paye  de  32  à 
3i  fr  par  100  kilog.  ])our  les  blés  de  l'Amérique  du  Nord,  31  fr.  25  à  31  fr.  50 
peur  ceux  du  Chili.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  blé  durant  la  semaine  ont  été 
de  280,000  hectolitres  environ.  Au  24  janvier,  le  stock  dans  les  docks  était  de 
577,000  quintaux  Le  march-i  présente  assez  de  calme,  avec  peu  de  variations  dans 
les  prix.  (Jn  paye  par  100  kilog.  :  Berdianska,  31  fr.;  L'ka,  29  fr.  50  à  30  fr.  50; 
Marianopoli,  31  fr.;  Danube,  29  à  29  fr.  50;  Azoff  durs,  32  fr.  50  à  34  fr.  —  \ 
Londres,  les  arrivages  de  blés  ont  été,  durant  la  semaine  dernière,  de  143,000 
quintaux  métriques.  Les  transactions  présentent  beaucoup  de  crime,  les  prix  se 
maintiennent  avec  peine.  Oo  payait  de  30  fr.  80  à  33  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
jes  provenances  et  les  qualités. 

Faviw's.  —  C'est  de  l'i  baisse  i.[ue  nous  Jevoa.s  sigaaler  sur  la  plupart  des 
sortes.  —  Pour  les  farines  de  consommation,  on  paye  à  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 28  janvier  :  marque  D,  70  fr.;  marques  da  choix,  72  fr.;  bonnes  marques, 
68  à  69  fr.;  sortes  ordinaires,  66  à  67  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile 
à  rendre  ou  L57  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  05  à 
45  Ir.  85  par  10  j  kilog.  ou  eu  moyenne  43  fr.  95.  C'est  une  baisse  de  I  fr.  25 
sur  le  {O'ix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  La  baisse  l'emporte  aussi  sur  les 
cours  des  farines  de  spéculation  de  divers  3S  sortes  On  cotait  à  Paris,  le  mer- 
credi 2  S  décembre  au  soir  :  fariiiKS  Imit-narqms,  courant  du  mois,  6  7  fr.  75  à 
68  fr.;  lévrier,  67  Ir.  75  à 68  fr.;  mars  et  avril,  68  fr.;  quatre  mois  de  mars,  67  fr.  75; 
quatre  mois  de  mai,  66  fr.  75  à  67  fr.;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 
67  fr.  75  à  68  fr.  ;  février,  67  fr.  75  à  68  fr.;  mars  et  avril,  67  ir.  75  à  68  fr.; 
quatre  mois  de  mars,  67  fr.  75  à  68  fr.;  quatre  mois  de  mai,  66  fr.  75  à  67  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilug.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  offi- 
cielle eu  disponible  a  éié  établie  co:ii:n3  il  suit,  pour  cliacun  des  jours  de  la 
semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Datîi  (j^livier) 32  3!  37  31!  27  28 

Farines  tiuit-marques 6<.8'>  '■'"^■/Ù!  M.::,  6:.flO  ()7.(;"i      67  85 

—      su.uriaaros Ui.85  °  vfS;         'i^--''  0     "l  6/. 65       67.85 
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Pendant  les  deux  derniers  jours,  les  cours  ont  légèremeut  repris  faveur  ]iour 
toutes  les  sortes.  En  ce  qui  concerne  les  farines  deuxièmes,  les  cours  demeurent 
sans  changements;  ils  sont  fermes  et  se  maintiennent  de  35  a  41  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes. 

Seigle.^.  —  Les  affaires  sont  très  restreintes,  et  les  prix  demeurent  sans  variation. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  23  à  23  fr.  bO  par  kilog.  suivant  les  sortes.  — Les 
cours  des  farines  sont  un  peu  plus  élevés;  on  les  cote  de  33  à  34  fr.  par  quintal 
métrique. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  toujours  calmes;  les  prix  se  maintiennent  avec 
assez  de  peine.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de  20  fr.  à  22  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes  Les  escourgeons  sont  assez  bien  vendus  aux  prix  de  20  fr.  ."^0 
à  21  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  continuent  à  être  peu 
importants;  les  ventes  sont  restreintes,  aux  cours  extrêmes  de  20  fr.  10  à  23  fr.  50 
par  100  kilog. 

Malt.  —  Il  y  a  toujours  des  affaires  assez  suivies.  On  paye  à  Paris  :  malts  de 
Champagne,  33  à  34  fr.  ;  de  Beauce,   34  à  35  fr.  ;  de  Vendée,  35  à  36  fr 

Avoines.  — Les  belles  qualités  sont  plus  rechercliées,  et  les  prix  sont  plus  fermes. 
On  verni  à  la  halle  de  Paris  de  18  Ir.  75  à  20  fr.  75  par  100  kilog,,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  arrivages  sont  assez  actils  ;  les  prix 
sont  en  hiusse.On  paye  19  fr.  50  à  21  fr.  20  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  cours  varient  peu;  on  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  50 
à  22  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Les  atïaires  sont  calmes.  On  vend  au  Havre  de  l  6  à  19  fr.  par  100  kilog., 
suivant  les  qualités  pour  les  maïs  exotiques.  —  Dans  les  départements,  on  cote  : 
Chambéry,  22  fr.;  Perpignan,  18  fr.  90. 

Issues.  —  Ventes  faciles  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  25  à  15  fr.  50; 
son  trois  cases,  14  fr.  50  à  15  fr.;  sons  fins,  13  fr.  50  à  14  fr.;  recoupettes,  14  fr. 
à  14  fr.  50;  remoulages  bis,  16  à  17  fr.;  remoulages  blancs,  18  à  20  fr.,  le  tout 
par  100  kilog. 

III.  —  Fourrarjes,  r/rai'iies  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  très  fermes.  On  paye  dans  Paris  par 
1,000  kilog.  :  foin,  IQii.  à  140  fr.;  luzerne,  106  à  130  fr.;  regain,  100  à  126  fr.; 
paille  de  blé,  70  à  82  fr.;  paille  de  seigle,  86  à  106  fr.;  paille  d'avoine,  60  à  72  fr. 

■Graines  fourragères.  —  Les  couis  se  maintiennent  toujours  bien  et  les  transac- 
tions sont  assez  actives  sur  les  diver.ses  sortes. 

Pommes  de  terre.  —  Prix  fermes  à  Paris.  On  paye  dans  les  départements  : 
Vesoul,  9  fr.  15  à  11  fr.  40;  Chambéry,  10  fr.;  Mauriac,  10  fr.  à  11  fr.  30;  Per- 
pignan, 18  fr.  50;  Privas,  7  fr.  50., —  A  Londres,  on  cote  :  Régents,  16  fr.  80  à 
19  fr.  50;  Victorias,  19  fr.  30  à  22  fr.  f  0  ;  Champion,  16  fr.  20  à  17  fr.  20;  alle- 
mandes, 10  fr.  80  à  12  fr.;  belges,  9  fr.  60  à  1 1  fr.;  françaises,  9  fr.  40  à  10  fr.  25. 

IV.  —  Fins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Dans  la  région  méridionale,  le  fait  caractéristique,  c'est  le  calme 
résultant  des  prétentions  toujours  croissantes  des  détenteurs.  Le  commerce  com- 
mence à  reculer  devant  les  hauls  prix,  il  s'abstient,  ou  bien  il  se  rejette  sur  les 
vins  étrangers  et  notamment  sur  les  vins  d'Espagne,  qui  lui  offrent,  comme  prix, 
comme  couleur,  comme  alcoollcité,  des  avantages  que  ne  sauraient  lui  donner  les 
vins  du  Midi.  «  Qui  trop  embrasse  mal  étreint,  »  voilà  le  proverbe  qui  devient  une 
vérité,  qui  s'affirmera  de  plus  en  plus,  si  ceux  qui  ont  encore  du  vin  en  cellier 
|)ersistent  dans  la  voie  de  la  hausse.  Dans  les  autres  vignobles,  on  se  plaint  éga- 
lement du  peu  d'entrain,  les  transactions  sont  pour  ainsi  dire  nulles,  le  com- 
merce n'achète  qu'au  jour  le  jour  et  continuera,  il  faut  s'y  attendre,  à  suivre  cette 
voie  prudente  qui  no  saurait  engager  l'avenir.  De  tout  ceci  il  résulte  un  fait  in- 
contestable, c'est  que  la  campagne  sera  difficile  pour  tout  le  monde  :  les  produc- 
teurs compenseront,  tant  bien  que  mal,  le  déficit  de  la  récolte,  par  les  hauts  prix 
de  vente;  le  commerce,  de  son  côté,  aura  des  tiraillements  à  subir,  des  diffi- 
cultés à  surmonter  et  du  fait  de  la  cherté  de  la  marchandise,  les  transactions  de- 
viendront moins  nombreuses  et  par  suite  les  bénéfices  moins  considérables.  Mais 
le  plus  à  plaindre,  dans  cette  mêlée  des  intérêts,  ce  sera  le  consommateur  qui 
devra  ou  payer  cher,  ou  s'abstenir  de  consommer.  Nous  n'ignorons  pas  que  l'im- 
portation des  vins  étrangers  et  les  vins  dits  de  raisins  secs  viendront  apporter 
leur  contingent  aux  besoins  delà  consommation,  malgré  les  entraves  qui  ont  été 
apportées  à  la  circulation  de  ces   derniers;   mais  celte  ressource  est  relaiivement 
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précaire,  et  en  elVet,  la  Grèce  et  l'Asie  sont  aujourd'hui  épuisées,  puis  les  cours 
sont  si  élevés  —  67  à  68  francs  —  qu'il  n'y  a  réellement  pas  avantage  pour  le 
fabricant.  —  Les  nouvelles  du  vignoble  continuent  à  être  fâcheuses  :  dans  les 
fonds  et  les  mi-côtes,  les  vignes  mal  exposées  ont  été,  assure-t-on,  fortement 
attaquées  parles  gelées,  surtout  là  où  le  bois  n'était  pas  parfaitement  aoùté.  Nous 
ne  serons  bien  édifiés,  à  cet  égard,  qu'au  moment  de  la  taille,  que  nous  conseil- 
lons, cette  année,  de  retarder  jusqu'à  la  dernière  limite. 

Spirilvnix.  -=-  En  clôture,  le  courant  du  ruois  a  lait  71  fr.  50,  février  se  traite 
à  69  fr.  25,  mars  et  avril,  68  fr.  75  et  les  quatre  mois  de  mai,  68  fr.  25  à  68  fr.  50. 
Le  stock  est  actuellement  de  6,750  pipes,  contre  10,62S  en  1879  à  la  même  date. 
Les  marchés  du  Midi,  après  plusieurs  semaines  de  calme,  reprennent  une  cer- 
taine activité,  avec  hausse  ou  au  moins  tendances  à  la  hausse.  —  A  Paris,  on  cote 
3/6  betterave,  1'"  qualité,  90  degrés  disponible,  71  fr.;  février,  71  fr.;  mars  avril, 
69  fr.  75  à  70  fr.;  quatre  de  mai,  68  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Cours  stationnaires,  avec  tendance  à  la  hausse. 

Cidres.  — A  Yimoutiers  (Orne),  on  paye  le  cidre,  le  tonneau  de  1,350  litres, 
280  à  300  fr.  sur  lie,  soit  22  à  25  fr.  l'hectolitre  au  clair.  La  pomme  vaut  2  fr.  75 
à  3fr.  25  le  1/2  hectolitre. 

V.  —  .Suocfls.  —  Mélisses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  — Amidons.  —Houblon». 
Sucres.  —  Tous  les  marchés  présentent  cette  semaine  un  grand  calme  dans  les 
transactions  sur  les  sucres  bruts  dont  les  prix  sont  faiblement  tenus.  On  paye  à 
Paris  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  n°'  10  à  13,  61  fr.  50; 
n°'  7  à  9,  67  fr.  50  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n»  3,  71  fr.  50.  —  Sur  les  marchés 
du  Nord,  à  Lille,  n-'  10  à  13,  61  fr.  75;  n<"  7  à  9,  68  fr.;  à  Péronne,  n°«  7  à  9, 
68  fr  ;  sucres  blancs,  72  fr.  50;  à  St  Quentin,  n°'  10  à  13,*63  fr.  75  à  Gk  fr.  25; 
n""  7  à  9,  69  fr.  75  à  70  fr.  ;  sucres  blancs,  Ik  fr.;  à  Valenciennes,  n°>  10  à  13, 
62  fr.  ;  W'  7  à  9,  68  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  à  Paris,  le 
28  janvier,  de  586,000  sacs,  avec  une  nouvelle  augmentation  de  20,000  sacs  depuis 
huit  jours.  —  H  y  a  aussi  de  la  baisse  sur  les  cours  des  diverses  sortes  de  sucres 
raffinés,  qui  sont  payés  de  150  à  161  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation;  les 
prix  s'établissent  pour  l'exportation  de  74  à  77  fr.  —  Il  y  a  peu  d'affaires  dans 
les  ports  sur  les  sucres  coloniaux.  Les  cours  n'accusent  pas  de  changements  sen- 
sibles depuis  huit  jours. 

Mélasses.  —  Les  cours  varient  ))eu.  On  paye  à  Paris,  15  fr.  50  à  IC  fr.  par  IQO 
kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique,  1  7  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  actives  avec  des  cours  très  fermes  pour  toutes 
les  sortes.  On  paye  à  Paris,  de  47  à  48  fr.  par  100  kilog.  pour  les  lécules  pre- 
mières du  rayon;  à  Gompiègne,  45  fr.  pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  sont 
au  cours  de  30  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  continuent  à  être  très  fermes  pour  toutes  les  sortes.  On  paye 
à  Paris,  par  100  kilog.  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.  ;  sirop  massé, 
55  à  56  fr.  ;  siroj)  liquide,  51  à  52  fr. 

.imidons. —  Les  cours  sont  un  peu  plus  faibles  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à 
Paris  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets,  82  à  84  fr.  ;  amidons  de 
province,  70  à  72  fr.;  amidons  d'Alsace,  68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  52  à  58  fr. 
Houblons.  —  Les  belles  qualités  sont  recherchées  avec  des  prix  très  fermes;  les 
autres  sont  délaissées.  On  paye  par  100  kilog.  dans  le  Nord  ;  à  Alost,  de  180  à 
200  fr.  ;  Poperinghe,  200  à  240  fr.  ;  Boeschepe,  280  fr.  ;  Budgny,  250  fr.;  Bou- 
sier, 220  à  240  fr.  ;  en  Bourgogne,  280  à  300  ti . 

VI.  —  Huiles  el  graines  oléagineuses. 
Huiles.  — Le  plus  grand  nombre  des  marchés  présente  beaucoup  de  calme.  Les 
prix  sont  faibles  pour  les  huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris  :  huile  de  colza 
gelée,  79  fr.  50;  dégelée,  80  fr.  ;  en  tonnes,  gelée,  81  fr.  50;  dégelée,  82  fr.  ; 
épurée  en  tonnes,  91  fr.;  —  huile  de  lin,  en  tous  iûts,  71  fr.  ;  en  tonnes,  73  fr. 
—  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  75  fr.  ; 
Rouen,  79  fr.  ;  Arras,  79  fr.  50;  et  pour  les  autres  sortes  :  œillette,  167  à  168  fr.  ; 
lin  exotique,  71  fr.  50;  lin  de  pays,  74  fr.  ;  cameline,  77  fr.  50;  pavot,  86  fr. — 
A  Marseille,  les  affaires  sont  calmes  sur  les  huiles  de  graines  sans  changements 
dans  les  anciens  cours.  En  ce  qui  concerne  les  huiles  d'olive,  la  situation  est  la  même 
que  la  semaine  précédente.  Dans  le  Languedoc, les  huiles  nouvelles  valent  de  110  à 
120  fr.  en  fabrique.  Dans  les  Alpes-Maritimes,  les  ventes  sont  importantes;  les 
huiles  de  la  fabrication  locale,  à  Grasse,  valent  de  126  à  130  fr.  par  100  kilog.  Les 
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huiles  vieilles  sont  délaissées.  Les  huiles  italiennes  sont  payées  120  à  155  fr.  par 
quintal  métrique,  suivant  les  qualités. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  assez  faibles  sur  les  marchés  du  Nord. 
On  paye  à  Rouen  les  colzas  indigènes,  34  fr.  50  par  100  kilog.  A  Arras,  on  paye 
par  hectolitre  :  œillette,  40  à  42  fr.  ;  colza,  19  fr.  50  à  22  fr.  ;  cameline,  15  à 
18  fr.  50. 

Tourteaux. —  Les  prix  sont  très  fermes  dans  lé  Nord.  On  cote  à  Arras  :  tourteaux 
de  colza,  17  fr.  75  ;  d'œillette,  22  fr.  50;  de  lin,  31  fr.  ;  —  à  Caen,  tourteaux  de 
colza,  16  fr.;  —  à  Rouen,  colza,  16  fr.  25  ;  arachides  en  coques,  11  fr.;  arachides 
décortiquées,  19  fr.;  lin,  27  fr.;  ravison,  12  fr.;  — à  Marseille,  lin,  23  fr.  50; 
sésame  blanc  du  Levant,  17  fr.;  arachides  en  roques,  12  fr.  50;  arachides  dé- 
cortiquées, 15  fr.  50;  colza,  13  fr.  ;  palmiste  naturel,  10  fr.  50. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  35  fr. 
par   100  kilog.  ;  noir  d'engrais,  vieux  grain,  10  à  14  fr.  par  hectolitre. 

VII.  —  Matières  résineuses  i  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  ventes  sont  toujours  actives  sur  les  marchés  du  Sud- 
Ouest,  avec  des  prix  fermes.  On  paye  par  100  kilog.,  à  Bordeaux,  78  Ir.;  à 
Dax,  73  fr.  pour  l'essence  pure  de  tcrébentliiiie. 

Gaudes.  —  Il  y  a  peu  d'affaires,  mais  les  cours  sont  fermes,  de  20  à  22  fr.  par 
100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Tartre.  —  On  paye  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière  dans  l'Hérault  : 
crème  de  tartre,  2i8    à   220   fr.;  tartre  brut,  180  à  190  fr.  par  100  kilog. 

Suifs. —  Les  cours  sont  en  baisse  à  Paris,  où  l'on  paye  84  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie.  ;. 

VIII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  171,916  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi -kilog.  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  50  à  4  fr.  10;  petits  beurres,  1  fr.  80  à  2  fr.  94;  Gour- 
nay,  2  à.6  fr.  18;  Isigny,  2  fr.  02  à  7  fr.  72. 

(Èitfs.  — Du  20  au  26  janvier,  on  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  3,295,995  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  122  à  130  fr.;  ordinaires,  62  à 
121  fr.;  petits,  54  à  58  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  10  fr.  50  à 
30  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  31  à  99  fr.;  Mont-d'Or,  14 
à  26  fr.  ;  Neufchâtel,  6  fr.  50  à  24  fr.  50  ;  divers,  13  à  75  fr.;  —  par  100  kilog.. 
Gruyère,  134  à  168  fr. 

IX.  —  Chevaux  —  Bétail  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  21  et  24  janvier,  à  Paris,  on  comptait  954  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  378  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.     Vendus.  Prix  extrêmes. 
Chevaux  de  cabriolet 204 

—  de  trait 284 

—  hors  d'âge 350 

—  à  l'enchère 20 

—  de  boucherie 96 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  13  ânes  et  9  chèvres; 
7  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  150  ir.;  2  chèvres,  de  30  à  65  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  22  au  mardi  27  janvier  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  riande   sur  pied 
Veudus  moyea       au  marché  du  lundi  26  janvier. 

Pour  Pour  En         ï  quartiers.  l'«            î«  3'  Prix 

Amenés,  paris  l'extarieur.  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen; 

B'ieufs :,,6:i0  3,918  799  4,717  :187  1.14  1.54  1.24  1.40 

Vaches... 1,631  723  521  1,244  170  1.60  1.35  1.05  1.27 

Taureaux 2,i5  164  32  196  380  1.45  1.35  1.15  1.25 

Veaui 3,449  2,517  6'i8  3,165  79  2.06  1.86  1.40  1.73 

Moutons 38,606  26,675  9,965  36,640  19  1.88  1.70  1.30  1.51 

Porcsgra-s 7,164  2,444  4,638  7,082  85  1.40  1.38  1.34  1.40 

—    maigres.              13  2  8  10  80  1.10  »  »  1.10 

Le  marché  est  toujours  très  abondamment  approvisionné  ;  la  vente  est  calme 

Eour  les  diverses   catégories  d'animaux  ;  les  prix   se  maintiennent  avec   peine.  11 
lut  toutefois  signaler  une  légère  reprise  sur  les  cours  des  veaux  depuis  huit  jours. 
A  Londres,   les  importations  d'animaux  étrangers  durant  lasemaine  dernière  se 


62 

230  à  1 

,120  fr, 

79 

300  à  1 

,280 

121 

60  à  1 

,050  • 

20 

05  à 

260 

96 

22 

115 
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sont  composées  de  4,630  tètes,  dont  10  bœufs,  10  veaux  et  332  moutons  venant 
d'Amsterdam;  3,414  moutons  de  Brème;  389  bœufs,  5  veaux  et  30  moutons  d'Esb- 
jerg;  37  bœufs  de  tiothembourg ;  170  moutons  d'Hambourg;  154  bœufs,  23  veaux 
et   56  moutons   d'IIarlingen.    Prix  du  kilog.  :  Bœuf:  l'  1  tr.  93  à  2  ir.    10;    2% 

1  fr.  58  à  1  fr.  75;  qualité     inférieure,    1  fr.  40  à.  I   fr.  58  .Veau  :  1'  1  ir.   h'S  à 

2  fr.  10;  2»  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Mouton:  V  2  fr.  22  à  2  fr.  34;  2»  1  fr.  75  à 
1  fr.  93:  qualité  inférieure,  1  fr.  64  à  1  fr.  75.  —  Porc  :  l'  1  fr.  40  à  1  fr.  58  ; 
2*  1  fr.  29  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.—  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  20  au  26  janvier: 

Prix  du  kilog.  le  ?i>  j.invier. 


kilog.  '    1"  quai.  i"  quai.               3«  quai 

Bœuf  ou  vache..  201,  :)-i2  l.:i0àl.90  1.02àl..î4      0.86àl.)0 

Veau 1.54,454  1.18    2.26  1.18     1.7fi       0  8)     1    lU 

Mouton 90,686  1..V2     1.68  1.20     1.50      0.76     1.18 

Porc .50,784  Porc  frais 


choix.  Basse  boucherie, 
1.00à2.60  O.lOàMG 
1.00     2.40       .  » 

0.90     3.20       . 


l.OO  à  1.46 
497,266       Soit  par  jour 71,038  kilog. 

Les  ventes  ont  été  légèrement  supérieures  à  celles  de  la  semaine  précédente. 
Pour  toutes  les  catégories,  les  cours  sont  en  hausse. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.:    1"  qualité, 
75  à  77  fr.;  2«,  70  à  75  fr.;  poids  vif,  50  à  54  fr. 

XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  29  janvier. 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


,,.                  2.                  3. 

(t.               j. 

î' 

1" 

2»                     3' 

uual.           quai.           quai. 

quai.           quai. 

quai. 

quai. 

quai.           quai. 

fr.                fr.                fr. 

fr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr.               fr. 

76               70               62 

II.-,             100 

94 

89 

82            7;> 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  W  janvier 

par  50  kilog.) 

Cours  des  commissionnaires 

Poids                  Cours    offi 

ciels. 

en  bestiaux. 

moyen    ^- -^ 

1    — ~ 

~.., 

^^ — 

III                 ^1       — - 

Animaux 

gênerai.     1"        ■-'•        3' 

Prix 

1" 

2«        3»              Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai.  quai.  quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai.  quai.      extrêmes. 

B.ïufs 2.558               45r. 

358         1.76     1.5U     t. 26 

1 .  00  à  1 

80 

.75 

1.55      1.25        !.00àl.78 

vaches 537                 53 

255         1.60     1.30     1.00 

0.90     1 

.60 

.58 

1.30     1.00       0.90     1.60 

Taureaux...         loi               16 

360         1.45     1.35     1.15 

1.00     1 

.50 

1.40 

1.30     1.15        1.00     1   45 

Veaux 1.059             133 

80         2.06     1.86     1.40 

1.30     2 

.16 

* 

»            >               s             * 

Moutons....    15.745               ?43 

18         1.92     1.72     1.32 

1.10      1 

.98 

» 

»             •               »             > 

Porcs  gras..     '..09a                 » 

86         1.44     1.40     1.36 

1.33     1 

.52 

» 

»             •               »            » 

—  maigres.            9                 2 

1.05       »           » 

1.00     1 

.10 

« 

»            »               >            * 

Vente  assez  active  sur  toutes  les 

espèces. 

XII.  —  Rhume. 

Sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées,  les  prix  ont  peu  varié.  Mais  il  y  a  une 
baisse  sensible  sur  les  cours  des  farines  et  sur  ceux  de  quelques  produits  ani- 
maux. -V.  Hemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Après  dés  alternatives  de  hausse  et  de  baisse,  nous  retrouvons  le  marché  en 
hausse:  le  3  0/0  à  82,00  gagnant  0,45;  le  3  0/J  amortissable  à  S3,60,  gagnant 
0,55,  et  le  5  0/0  à  116,90,  gagnant  0,30  :  fermeté  aux  Sociétés  de  crédit  et  à  nos 
Chemins  de  fer. 

Coitis  de  la  Hoursc  du  21  au  28  janvier  1880  (au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises: 

Plus       plus 


bas, 
81.57 
SJ.OJ 
113,25 
116,6! 
3240,00 


haut 

82,00 

83.60 

114.50 

116.90 


Dernier 
cours, 
82,00 
83.60 
114.50 
1 1 6 . 90 


Rentes  o/O 

Rente  3  0/0  amortis. ,, 

Rente  4  1/2  0/0 

Rente  5  0/0 

Banque  de  Krance 3240,00  3240,00  3240,00 

Comptoir  d'escompte 895.00    895,00    895.00 

Société  j;eneiale 560,00     565.00     563.75 

Crédit  foncier »  »       iii5,oo 

Est Actions  500     715.00     715,00     715,00 

Midi ..d»     860.00     860.00     860.00 

Nord d*   1496.25    ISOO.OO    1496.25 

Orléans ,  ,d"  ino.oo  1170.00  1170.00 

Ouest d*    770.00    170  00    770.00 

Paris-Lyon-Mûditerraneed"  1167.50  1167.50  1167.50 
Paris  1871  obi.  400 3  0/0...     39>,00     398.00     398,00 

S  0/0  Italien 79,65       30.20       80.20 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Créd,  fonc.  obi.  500  4  O'o 
d»  d"  d»  d-  3  0,0 
d*  obi.  c"  500  3  0/0 
Bque  de  Paris  act,  500... 
Crédit  ind.  et  com,500,.. 
Dépôts  et  cptes  cts,  500,,, 

Crédit  lyonnais d'... 

Créd,  mobilier 

Cie    parisienne  du  gaz  250 

Cie  genér,  transatl 500 

Messa;;.  maritimes d" 

Canal  de  Suez d* 

d*      délégation d" 

d'      ohli.  5  0/0, d» 

Créd.  func.  Autnch. . .  .500 
Créd  mob.  K3pa;;nol..,.d' 
Créd.lonc,    Russe 


verses  : 

Plus 
bas. 
505,00 
533  00 


Plus 

haut, 

509,75 

536,25 


475.00  478,00 

a  n 

718.75  718.75 

703.75  703.75 

875.00  885.00 

640,00  657,50 

1315,00  1322.50 

620.00  6-'0,00 


680,00 
755,00 
635,00 
570,00 
766,25 
700,00 
395.00 


680  00 
768.75 
650,00 
570.00 
772.50 
722,50 
395,00 


Dernier 
cours. 
507,00 
533,00 
475.00 
890,00 
713.75 
703,75 
885,00 
653,75 

1318.75 
620.00 
680.00 
755.00 
635.00 
570.00 
767,50 
7 1 5 . 00 
395.00 
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Aperçu  sur  les  résultats  des  cmiCMursgéiii-raux  agricoles  ik  Paris.  —  Manifestations  de  lavitalile  de 
l'agriculture.  —  Les  discussions  du  Grand-Hôtel.  — La  passion  dans  les  théories  émises.  —  Afiir- 
mations  contradictoires  des  faits.  —  L'agriculture  élail-elle  plus  heureuse  quand  elle  étal I  nrolégée? 
—  Ouverture  de  la  discussion  sur  le  tarif  général  des  douanes  à  la  Chambre  des  députes.  — 
Premiers  discours.  —  ^ominati  m  des  Commissions  du  gouvernement.  —  Travaux  de  la  Com- 
mission d'enquèle  sur  les  hoKsons  à  la  Chimhre  des  députés.  —  Le  phylloxeia.  — Lettre  de 
M.  de  Castelmore.  —  Rapport  de  M.  Vimont  sur  la  visite  des  vignes  phyllo.verées.  —  Commu- 
nication de  M.  Boiteau  et  de  M.  Girard  à  l'Académie  des  scienc-s.  —  Travaux  de  M.  Koex  sur 
les  graines  de  vignes.  —  Espèces  de  vignes  américaines  à  recommander.  —  Le  prix  de  vente  du 
sulfure  de  carbone.  —  Lettre  de  U.  Menudier.  —  Détails  sur  les  frais  de  transport.  —  La  fabri- 
cation sucrière.  —  l.e  projet  de  dégrèvement  des  sucies.  —  Promotions  et  nominations  dans  la 
Légion  d'honneur  pour  services  rendus  a  l'agriculture.  —  Nomination  de  deux  m'mbics  de  la 
Commission  supérieure  d'aménagement  des  eaux.  —  Nécrolugie. —  Obsèques  de  M.  Paul  Au- 
berge. —  Ftéunion  annuelle  des  fundateursdu  Jouriml  de  l'Agriculture.  —  Tirage  au  sort  des 
obligations  remboursaliles.  —  Nomination  de  M.  BaziUe  comme  membre  du  Conseil  de  direction 
du  Jnurnal.  —  Orgmisation  d  un  concours  hippique  au  concours  régional  du  Mans. 

I.  —  Vagilation  agricole. 

Les  concours  généraux  agricoles  qui  viennent  d'avoir  lieu  au  palais 
des  Champs-Elysées,  à  Paris,  ont  tenu  toutes  leurs  promesses.  L'en- 
semble du  bétail  était  absolument  remarquable.  La  croisement  de  la 
race  durham  avec  nos  races  du  Centre  ou  de  l'Ouest,  telles  que  la 
race  charolaise  et  la  race  mancelle,  produisent  des  animaux  à  viande 
dont  les  qualités  ne  laissent  rien  à  désirer.  Les  animaux  mâles  et 
femelles  de  la  race  limousine  montraient,  de  leur  côté,  à  quel  degré  de 
perfection  on  peut  arriver  par  une  sélection  continue,  1  amélioration 
des  herbasjes  et  des  soins  intellie;ents  donnés  dans  les  étables  des 
pays  à  colonage  partiaire.  Les  trois  prix  d'honneur  pour  1  espèce 
bovine  décernés  à  MM,  Nadaud,  de  Massol,  Callaud-Bélisle,  ont  rem- 
porté tous  les  suffrages.  Dans  l'espèce  ovine,  la  race  southdown  a  été 
victorieuse  sur  toute  la  ligne  par  le  prix  d  honneur  décerné  à 
M.  Nouette-Delorme,  et  par  le  prix  de  bandes  atlribué  à  M.  Colas. 
Dans  l'espèce  porcine,  le  succès  appartient  à  des  animaux  normands 
provenant  de  la  porcherie  de  M.  Leblond,  à  Bonnières  (Seine-et-Oise) . 
La  race  de  la  Flèche  a  eu  le  prix  d'honneur  des  animaux  de  basse- 
cour  pour  des  lots  appartenant  à  M.  Farcy,  dans  la  Sarths.  Il  n'y  a 
nulle  part  un  élevage  de  volailles  comparable  à  celui  que  .l'on  trouve 
dans  plusieurs  parties  de  la  France.  L'exhibition  des  volailles  mortes 
en  donnait  une  nouvelle  preuve.  Quant  aux  expositions  de  beurres  et 
de  fromages,  elles  ont  continué  à  prouver,  ce  qui  n'est  guère  mis  en 
doute  par  personne,  que  c'est  en  France  qu'on  fait  à  la  fois  les  meil- 
leurs beurres  et  les  qualités  de  fromages  les  plus  variés  et  les  plus 
délicats  qui  puissent  être  consommés  dans  le  monde  entier.  Le  beurre 
d'Isigny  n'a  son  pareil  nulle  part,  et  le  fromage  de  Brie  a  gardé  son 
antique  réputation;  les  prix  d'honneur  leur  ont  été  justement  attribués. 
Quanta  l'exposition  des  fruits  et  des  graines,  quoique  l'année  ne  lui 
fût  pas  favorable,  elle  présentait  encore  un  ensemble  que  certaine- 
ment on  n'eût  pas  pu  trouver  dans  un  autre  pays.  Si,  d'un  autre  côté, 
sortant  de  l'enceinte  du  palais,  on  allait,  malgré  les  frimas,  jeter  un 
coup  d'œil  sur  l'exposition  des  instruments  et  des  machines  agricoles, 
on  y  admirait  une  collection  vraiment  magnifique  d'appareils  de  tous 
genres,  démontrant  la  perfection  actuelle  de  l'outillage  do  nos  fermes. 
Lorsqu'on  possède  des  constructeurs  susceptibles  d'amener,  rien  que 
pour  les  montrer  et  sans  aucun  espoir  de  récompense,  des  assorti- 
ments semblables,  on  peut  affirmer  que  la  mécanique  agricole  est 
maintenant  à  la  hauteur  des  dernières  découvertes  de  la  science.  11  suf- 
fira de  nommer  MM.   Albaret,  Gautreau,  Pécard,  Pilter,  Decau ville, 
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Hermann-Lacliapelle,  Bodin,  Duraont,  Decker  et  Mol,  Waite-Burnell, 
Debains,  Beaume,  Noël,  la  Compagnie  françaiso  de  matériel  agri- 
cole, etc.,  etc.,  el  nous  eu  oublions;  mais  nous  reviendrons  sur  leurs 
exposilions  dans  des  articles  spéciaux,  et  chacun  trouvera  la  part  de 
justice  à  laquelle  il  a  droit. 

Quand  on  constate  rju'une  agriculture  vient  de  luire  sans  efforts  de 
publicité,  et  tout  natur^'llemenl,  par  sa  puissance  propre,  une  si  ma- 
gnifique exposition,  il  n'est  pas  possible  de  dire  qu'elle  est  en  ruine, 
qu  elle  se  meurt,  (".'est  eependant  ce  que  nous  avons  entendu  certains 
orateurs  venir  criera  la  tribune  ouverte  par  la  Société  des  agriculteurs 
dans  la  salle  à  manger  du  Crand-Hôtel.  C'était  la  passion  plutôt  que  la 
saine  et  froide  raison  qui  parlait.  Sans  aucun  doute,  l'agriculture  a  beau- 
coup à  demander  au  gouverneiuent,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  allé- 
gements d'impôts;  mais  il  ne  faut  pas  aller  au  delà  de  la  vérité.  Il  ne 
convient  pas,  par  exemple,  en  citant  un  des  votes  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  qui  a  déclaré  que,  dans  la  plupart  des  paj's  presque 
exclusivement  consacrés  à  la  culture  des  céréales,  le  [)rix  de  la  terre  a 
baissé,  d'oublier  d'ajouter  que  la  même  Société  a  aussi  déclaré  que 
le  prix  de  la  terre  s'est  élevé  dans  les  pa\s  d'iierb^ges.  Il  n'est  pas 
davantage  convenable  d'affirmer  que  50  correspondants  sur  !-8  se  sont 
prononcés  en  faveur  du  système  qu'on  défend,  parce  qu'ils  ont  admis 
simplement  que  l'industrie  n  avait  ])as  droit  à  plus  de  protection 
que  l'agriculture.  Il  eût  fallu  ajouter  encore  que  la  majorilé  s'était 
prononcée  en  faveur  du  régime  libéral  inauguré  en  18('>1.  La  vérité  est 
absolument  le  contraire  des  affirmations  que  nous  avons  entendues. 
Nous  comprenons  et  nous  lespectons  les  opinions  qui  sont  contraires 
aux  nôtres,  mais  nous  ne  pouvons  pas  supporter  le  manque  de  bonne  foi. 
N'est-ce  pas,  en  effet,  ainsiquenous  avons  le  droit  de  qualifier  la  critique 
faite  du  discours  de  M.  leiMinistre  de  l'agriculture  par  le  même  ora- 
teur du  Grand-Hôtel,  qui  parlait  officiellement,  et  c'est  là  la  chose 
grave,  au  nom  même  d'une  commission  chargée  de  suivre  l'étude  des 
tarifs  de  douane.  Afin  que  les  agriculteurs  puissent  juger  en  connais- 
sance de  cause,  nous  reproduisons  dans  ce  numéro  toute  la  partie  du 
discours  du  Ministre  de  l'agriculture  qui  concerne  l'agriculture. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  résultats  de  toute  cette  agitation  faite  en  vue 
d'obtenir  un  exhaussement  des  tarifs  de  droits  de  douane,  il  faut"  bien 
remarquer  que  les  partisans  de  ce  système  oublient  de  démontrer  la 
chose  essentielle,  c'est  que  l'agriculture  se  trouverait  bien  de  l'établis- 
sement de  droits  plus  élevés.  Naguère  ces  droits  élevés  existaient,  el  les 
soufîiances  de  l'agriculture  étaient  certes  plus  grandes  qu'aujourd'hui. 
Nous  nous  souvenons  des  plaintes  unanimes  qu'elle  faisait  entendre. 
Celles-ci  ne  tarderaient  ])as  à  retentir  de  nouveau.  Le  traitement  (|ue]es 
médecins  orateurs  veidenl  imposer  à  notre  airricullure,  pour  la  guérir 
de  ses  souffrances,  aurait  pour  résultat  définitif  d'aggraver  ses  maux. 
Il  faut  bien  avoir  le  courage  de  dire  cette  vérité  dans  un  temps  où  les 
passions  sont  tellement  excitées  que  l'on  rencontre  des  gens  ordinai- 
rement froids  qui  se  livient  à  de  véritables  diatribes,  sans  vouloir  rien 
écouter.  Les  vrais  agriculteurs  sont  plus  sages;  ils  savent  bien  ce  qui 
est  dû  aux  intempéries,  ils  savent  bien  aussi  que  ce  sont  les  charges 
qui  pèsHnt  sur  eux  qui  sont  trop  lourdes,  et  ils  ne  croient  p:is  que  de 
nouvelles  charges  qui  résulteraient  de  l'accroissement  des  prix  de  tous 
les  objets  qu'ils  achètent,  amélioreraient  leur  situation. 
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II.  —  Discussion  sur  le  tarif  général  des  douanes. 

La  discussion  sur  le  projet  de  tarif  des  douanes  a  commencé  le 
31  janvier  devant  la  Chambre  des  députés.  M.  Tirard,  ministre  de 
l'abri,  ulture  et  du  commerce,  a  prononcé  un  discours  dont  nous 
reproduisons  plus  loin  une  partie.  La  discussion  g^mérale  paraît 
devoir  être  assez  longue.  Jusqu'ici,  les  principaux  oralcurs  qui  y  ont 
pris  jKUt,  après  iM.  Tirard,  sont  i\lM.  xAléiine,  Guyoî,  de  Kerjégu  et  Sou- 
rigues.  Le  discours  de  M.  de  Kerjégu  doit  particulièrement  lixer  notre 
attention. .  L  honorable  député  s'est  placé  sur  le  terrain  de  l'égalité 
entre  1  agriculture  et  l'industrie  au  point  de  vue  delà  législation  com- 
merciale; mais  au  lieu  de  chercher  cette  égalité  dans  la  l'raucliise  ou 
l'abaissement  des  tarifs,  il  la  demande  à  la  protection.  11  y  a  d'ex- 
cellentes choses  à  retenir  dans  son  discours,  en  les  dégageant  de 
certaines  exagérations  que  nous  ne  pouvons  partager. 

Par  un  décret  en  date  du  2  février,  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agri- 
culture et  M.  Marie,  directeur  du  commerce  extérieur,  ont  été  dési- 
gnés, en  qualité  de  commissaires  du  gouvernement,  pour  assister 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  dans  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  au  tarif  des  douanes,  devant  la  Chambre  des  dé- 
putés et  devant  le  Sénat. 

III.  —  Enquête  sur  les  boissons. 

La  commission  d'enquête  sur  les  boissons  à  la  Chambre  des  députés 
a  adopté  un  questionnaire  à  envoyer  aux  préfets,  aux  chambres  de 
commerce,  aux  comices  agricoles,  aux  sociétés  d'agriculture  et  aux 
syndicats  généraux  et  particuliers  de  débitants  de  boissons.  On  a  dis- 
cuté la  question  de  savoir  si  ce  questionnaire  serait  envoyé  aux  conseils 
généraux.  Mais  la  négative  a  été  adoptée  parce  que  les  conseils  géné- 
raux ne  se  réunis?ant  qu  à  Tâques,  la  commission  est  déterminée  à 
procéder  plus  promptement.  —  La  commission  s'est  divisée  ensuite 
en  trois  sous-commissions.  La  première,  qui  s'occupera  des  vins  et 
alcools,  est  composée  de  MM.  Pascal  Duprat,  président;  Guyot,  Caduc, 
Cavulié,  Gilliot-lielio,  Diancourt,  Kaynal,  Giraud,  Lemônier.  La  se 
conde  commission,  qui  aura  dans  ses  attributions  les  bières,  cidres, 
poirés,  hydromels  et  absinthes,  se  compose  de  .MM.  Grollier,  Pierre 
Legraud,  Pascal  l)iq)rat  (président),  Hérault,  Lômon,  Gatineau.  La 
troisième  sous-commission,  qui  s'occupera  des  octrois,  se  compose  de 
MM.  Duprat,  Mir,  Jean  David,  Acliard,  Galpin,  Gaze  et  Chavoix. 

IV.  —  Le  p/iyllvxera. 
Nous  recevons  la  lettre  suivant;  que  notre  impartialité   nous  fait 
un  devoir  de  publier  : 

«  Monsit'ui-  le  diiecteur,  quatre  mots  seulement. 

«  M.  Mouillefui  t  semble  croire  que  je  sui.s  hostile  à  sa  personne  ou  à  soa  pro- 
cédé :  erreur  profoiide;  j"ai  un  bieu  autre  souci.  Dans  mon  intéièt  de  viticulteur, 
je  cherche  la  vérité. 

«M.  Mouijlefert  critique  ma  méthode  et  rejette  mes  conclusions  :  lilire  à  lui. 
Mais  il  m'accuse  de  traduire  inlidcloment  des  lettres  que  j'ai  sous  les  yeux,  de 
faire  dire  k  des  hommes  honorables,  qui  ont  bien  voulu  me  confier  toute  la  vérité, 
le  contraire  de  ce  qu'ils  pensent  :  il  exige  que  je  lui  démontre  par  A-f-B,  que  je 
ne  suis  pas  un  imposteur!  J'ai  le  regret  de  lui  dire  qu'il  «i  xauriiit  me  contenir 
(le  rrpunitre  un  seul  moi, 

«  ^'uyr  vos  ltct<urs  ]  ajoute  que  M.  Mouillelert  a  pris  soin  déjà  de  m'envoyCr  ses 
brochures  (ce  dont  je  le  remercie),  mais  que  la  lecture  attfiitive  et   iinparlinle  de 
ces  écrits  n'a  en  rien  ébranlé  ni  modifié  ma  mauièie  de  voir,  — au  contraireJ 
«  Veuillez  agréer,  etc.  «  R.  de  C.\stkuiohk.  » 
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On  se  souvient  qu'en  1878,  M.  Vimont,  vice-président  du  Comice 
d'Epernay,  a  été  rapporteur  de  la  Commission  internationale  de  viti- 
culture formée  à  la  suite  du  congrès  agricole  pour  visiter  les  vignes 
phylloxérées.  Quelques-uns  des  membres  de  la  Commission  ont  eu 
l'heureuse  pensée  de  visiter  de  nouveau  en  1879  les  vignes  qu'ils 
avaient  étudiées.  De  cette  visite  est  sorti  un  nouveau  rapport  de 
M.  Vimont,  rapport  très  intéressant,  que  les  viticulteurs  consulteront 
avec  fruit.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  mettre  à  la  disposi- 
tion de  ceiix  de  nos  lecteurs  qui  nous  en  feront  la  demande,  en  nous 
envoyant  un  timbre  de  0  fr.  I.")  pour  l'affranchissement. 

Plusieurs  nouvelles  communications  viennent  d'être  faites  à  l'Aca- 
démie des  sciences  relativement  au  phylloxéra.  C'est  d'abord  M.  Boiteau 
qui  indique  un  nouveau  procédé  d'application  du  sulfure  de  carbone, 
ayant  pour  but  de  soustraire  les  ceps  de  vigne  autant  que  possible 
à  l'action  destructive  du  sulfure.  M.  Boileau  continue  aussi  à  préco- 
niser le  badigeonnage  de  la  partie  inférieure  des  souches  et  de  la  base 
des  premières  racines.  Dans  une  autre  note,  M.  Maurice  Girard 
fait  connaître  des  faits  d'oii  il  paraît  résulter  que  le  phylloxeia  souter- 
rain n'a  rien  à  craindre  du  froid.  Enfin,  M.  Foex,  le  professeur  bien 
connu  de  l'Ecole  d'agriculture  de  iMontpellier,  a  envoyé  à  l'Académie 
des  sciences  la  collection  de  modèles  de  graines  de  vignes,  dont  il 
avait  fait  déjà  don  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  modèles  exécutés 
en  vue  de  faciliter  l'étude  des  caractères  distinctifs  des  espèces. 

Il  est  important,  pour  les  départements  dans  lesquels  la  culture  des 
vignes  américaines  est  autorisée,  de  connaître  les  cépages  américains 
auxquels  on  peut  avoir  recours.  A  ce  sujet,  le  Comité  de  vigilance 
(lu  département  de  Lot-et-Garonne,  présidé  par  M.  de  Lafitte,  donne 
quelques  indications  que  nous  croyons  devoir  noter.  Il  recommande 
spécialement  le  Jacquez,  le  Riparia-Fabre,  le  Solonis,  le  Yorck-Ma- 
deira,  l'Herbemont.  Le  Comité  a  décidé  l'achat  de  boutures  de  ces 
cépages  pour  des  essais  à  poursuivre  dans  une  pépinière  départemen- 
tale.'" 

V.  —  Le  prix  de  vente  du  sulfur'e  de  carbone. 

Il  est  très  important  de  savoir,  pour  les  viticulteurs,  quel  est  le 
prix  véritable  que  leur  coûtera  le  sulfure  de  carbone.  Dans  le  1 1"  fas- 
cicule publié  sur  le  phylloxéra,  on  lit  dans  le  procès-verbal  du  Comité 
de  vigilance  du  département  de  Vaucluse,  la  phrase  suivante  :  «  Il  est 
regrettable  que  la  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranéc,  qui  avait  pour 
but  de  mettre  cette  substance  à  la  portée  des  viticulteurs  ne  la  livre 
qu'à  des  prix  relativement  élevés.  Le  sulfure  de  carbone  est  cédé  au 
prix  de  30  francs  par  M.  Deiss,  à  Salon,  tandis  que  la  Compagnie 
Paris-Lyon-Méditerranée  maintient  celui  de  45  francs.  «  Il  y  avait  là 
une  allégation  qui  avait  attiré  notre  attention  lorsque  nous  avons  reçu 
de  M.  Menudier  la  lettre  suivante;  elle  donne  une  explication  com- 
plète : 

«  Mon  plier  collègue,  l'abaiBsement,  du  prix  du  sulfure  de  carbone  a  une  telle 
iraporlance  pour  les  viticulteurs,  «[ue  Je  n'hésite  point  à  vous  prier  d'insérer  dans 
le  .Imirnul  de  l'Agriculture  la  lettre  de  M.  Jules  Deiss,  en  réponse  à  une  demande 
adressée  par  moi. 

«  La  publicité  de  cette  lettre  déterminera  peut-être  la  Compagnie  de  Paris- 
Ljon-Méiliterranée  et  les  fabricants  de  sulfure  de  carbone,  à  améliorer  leurs  ma- 
tériels de  fabrication,  et  à  abaisser  fortement  les  prix  beaucoup  trop  élevés  encore 
de  cet  insecticide.  —  Voici  cette  lettre  : 
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•  Salon,  22  janïier  1880. 

«  Monsieur,  je  vends  le  sulfure  de  carbone  fr.  38  les  100  kilos  en  gare  de  Mar- 
seille, et  en  quantités,  dans  les  départements  phylloxérés 

«  Comme  vous  avez  lu  dans  un  journal  agricole  que  je  livrais  ce  produit  à 
fr.  30  cela  provient  de  ce  que,  dans  une  dernière  réunion  du  comité  dont  je  fais 
partie,  j'ai  dit  que  dans  un  avenir  très  rapproché,  on  arrivera  à  fabriquer  du  sul- 
fure de  carbone  dans  d'assez  bonnes  conditions,  pour  pouvoir  le  livrer  à  tr.  30  les 
100  kilos  ,  surtout  si  la  consommation  devient  importante.  Cette  communication 
que  j'ai  faite  au  comité  a  été  mal  traduite  par  le  journal  en  question  et  le  prix 
de  fr.  30  est  ce  que  j'espère  pouvoir  vendre  moi-même  le  sulfure,  quand  j'aurai 
apporté  à  mon  matériel  de  fabrication  les  améliorations  et  modifications  néces- 
saires. » 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  D'  A.  Menodier, 

*  Membre  de  .a  Commission  supérieure  du  phylloxéra.  « 

II  convient  d'ajouter  que  dans  le  prix  de  45  fr.  demandé  par  la 
Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  se  trouvent  compris  les  frais 
de  transport  sur  chemin  de  fer,  quelle  que  soit  la  gare  oîi  on  prend 
livraison.  Pour  les  vignobles  qui  ne  sont  pas  situés  sur  le  réseau  de 
Paris-Lyon-Méditerranée,  il  faut,  en  outre,  ajouter  des  prix  proportion- 
nels aux  distances  sur  les  autres  réseaux.  Ainsi,  sur  le  réseau  d'Orléans, 
le  transport  coi'ite  15  centimes  par  tonne  et  par  kilomètre,  plus  1  fr.  50 
pour  frais  de  chargement,  déchargement  et  de  gare.  Sur  la  Compagnie 
du  Midi,  il  a  été  décidé  qu'on  appliquerait  moitié  des  prix  du  tarif  général 
(1  "■  série)  majorés  de  50  pour  1 00  ;  mais  ce  tarif  général  variant  selon  les 
distances  et  l'importance  des  chargements,  il  est  impossible  d'indiquer 
un  prix  unique;  pour  se  renseigner  on  doit  avoir  recours  à  l'énorme 
volume  des  tarifs  que  l'on  trouve  dans  les  gares. 

VI.  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 
Le  plus  grand  nombre  des  fabriques  de  sucre  ont  aujourd'hui 
achevé  leur  travail.  Les  dernières  opérations  ont  donné  les  résultats 
que  faisaient  prévoir  les  faits  que  nous  avons  constatés.  Beaucoup  de 
betteraves  ont  été  gâtées  par  le  froid.  C'est  une  nouvelle  cause  de  dé- 
préciation dans  le  rendement. 

Une  grande  inquiétude  règne  en  ce  moment  parmi  les  fabricants 
de  sucre.  Le  projet  de  budget  pour  1881  qui  vient  d'être  déposé  par 
M.  le  ministre  des  finances,  ne  fait  pas  mention  du  dégrèvement  des 
sucres  réclamé  à  la  fois  en  faveur  de  l'agriculture,  de  l'industrie  su- 
cricre  et  de  la  consommation.  Néanmoins,  M.  Magnin,  ministre  des 
finances,  aurait  promis  pour  1882  un  dégrèvement  de  40  à  50  pour  100 
des  droits  actuels.  La  réforme  de  l'impôt  du  sucre  est  une  nécessité 
qui  s'impose  et,  pour  être  réellement  efficace,  elle  doit  être  faite  à 
bref  délai. 

VU.  —  Décorations  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 
Le  Journal  officiel  du  4  février  publie  la  liste  des  promotions  et  no- 
minations dans  l'ordre  national  de  la  Légion  d'honneur,  faites  sur  la 
proposition  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  sur 
celle  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics.  Nous  en  extrayons  celles 
qui  intéressent  particulièrement  l'agriculture.  Ont  été  promus  ou 
nommés  : 

Au  grade  de  commandeur:  M.  Deloche  (Jules-Edmond-Maximin),  membre  de 
l'Institut,  directeur  de  la  comptabilité,  du  matériel  et  de  la  statistique  au  mini- 
stère de  l'agriculture  et  du  commerce;  37  ans  de  services.  Olficier  du  13  octo- 
bre 1873.  — M  Gendarme  de  Bévotte  (Guy-François-Louis-Auguste),  inspecteur 
général  de  l"  classe  au  corps  des  ponts  3t  chaussées.  Chevalier  du  26  avril  1846. 
Officier  du  24  septembre  1860;  48  ans  de  services.] 
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Au  (/rade  d'officier  :  M.  Besson  (P.),  propriétaire  agriculteur  en  Algérie.  Dirige 
de  grandes  exploitations  agricoles.  Services  exceptionnels.  Cbevalier  depuis  uei. 

Au  '/rade  d"  f/(fivz/if)- :  MM.  Signard  ''Frédéric-Iiénée-Mane-Léon},  chef  de 
division  à  la  direction  de  l'agriculture;  31  ans  de  services  —  Sée  (Gustave),  con- 
servateur des  forêts,  chef  de  service  à  l'administration  centrale  ;  -25  ans  de  services. 
—  Bénéteau  I Henri-Charles- François),  inspecteur  génér;il  des  haras;  3-  ans  de 
services.  —  Risler  (Charles-Eugène),  directeur  de  l'Institul  national  agranoinii)ue. 
Auteur  de  travaux  remarquahles  sur  l'agronomie.  Services  exceptionnels  —  Marion 
(Fortuné-Antoinei,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Marseille,  lauréat  de 
l'Institut,  18  ans  de  services  dans  l'Université.  Déléguédel  \cadémiedes  sciences, 
dirige  depuis  1876  les  travaux  entrepris  pour  combattre  le  phylloxéra.  Services 
exceptionnels.  —  Menudier  (Pierre-Adolphe),  docteur  en  médecine,  meuibre  de 
la  cominissioa  supérieure  du  phylloxéra  ;  plus  de  '20  ans  de  setvices  publics  et 
gratuits.  Services  exceptionnels  comme  vice-président  du  comité  départemental  de 
la  Ghaicnte-Inférieure  contre  le  phylloxéra.  —  Girardon  ^Gharles  Séraphin),  ingé- 
nieur ordinaire  de  I"-'  classe  au  corps  des  ponts  et  chaussées;  ingéuieur  des  fdus 
méritants,  a  exécuté  avec  distinction  les  remarquables  travaux  d'am*  lioral'ou  de 
la  plaine  du  Forez,  13  ans  de  services.  Services  exceptionnels.  —  Bucpiet  [Louis- 
Hippolyte),  président  delà  société  vétérinaire  delà  Se  ne-Inférieure  el  de  l'Eure. 
Vétérinaire  diplômé  depuis  !83-<.  A  rendu  des  services  signalés  et  nombreux  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  de  vétérinaire  d'^partemeutal. 

Nous  ne  pouvons  qu  applaudii'  à  ces  dislinctions  (lui  récompensent 
des  services  distingués,  lout  en  regrellant  que  l'agriculture  n'ait  pas 
une  plus  large  part  dans  la  distribution  de  ces  récompenses.  Nous 
présentons  parliculièremeat  nos  lëlicitalions  à  ^l.  Risler,  un  de  nos 
agronomes  les  plus  distingués,  qui  consacre  un  dévouement  sans 
bornes  au  développement  de  l'inslilut  agronomique;  à  MM.  Marion  et 
Menudier,  dont  les  iniporlants  travaux  sont  connus  de  tous  nos  lec- 
teurs; à  M.  Signai'd,  un  des  plus  laliorieux  fonctionnaires  du  minis- 
tère de  l'agriculture. 

VIII.  --   Commisiion  supérkun:  d'amcnagewent  îles  taux. 

Le  Jounml  officie'  annonce  que  par  un  décret  en  date  du  ?(>  janvier, 
rendu  sur  le  rapport  de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics.  M.  Roitel, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  a  été  nommé  men>bre  de  la  Com- 
mission su)iérieure  pour  l'aménagement  ei  l'utilisation  des  eaux,  en 
remplacement  de  M.  Halna  du  Frétay.  —  Par  un  décret  du  ){  lévrier, 
M.  Bedel,  inspecteur  général  des  forêts,  a  été  nommé  membre  de  la 
même  Commission. 

IX.  —  Nécrologie. 

Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  annoncé  la  mort  d'un 
des  jeunes  agriculteurs  les  plus  distingués  de  Seine  et-Marne,  M.  Paul 
Atibergé.  Ses  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  à  Moissy-Cramayel,  avaient 
attiré  une  foule  nombreuse  et  recueillie.  Sur  le  bord  de  la  tombe,  un 
de  ses  parents,  M..\ubergé,  notaire,  a  prononcé  l'allocution  suivante  : 

«  C'est  l'âme  brisée,  que  je  viens,  si  les  forces  me  le  permettent,  déposer  mes 
adieux  sur  la  tombe  si  prématurément  ouverte  de  l'exielle  t  pa  ent,  de  l'exc  Ment 
ami  que  nous  avons  peidu.  Oui,  durant  sa  trop  eoiirte  vie,  Paul  Auber^iè  a  été 
constamment  bon,  juste  et  droit:  avec  tous  les- siens,  avec  ses  camarades  qui 
étaient  pour  lui  des  amis,  comme  aussi  avec  ses  nombreux  serviteurs  qu'il  con- 
iîidérait  comme  une  seconde  famille. 

a  A  ces  suprêmes  qualités  du  cœur,  il  joignait,  par  héritage  el  par  trailllion 
paternelle,  un  profond  amour  de  sa  iirofession  et  une  remanjualile  intelligi'uce  de 
la  pratique  et  de  la  science  agricoles  ;  aussi  avait-d  porté  à  uu  haut  degré  de  per- 
fection la  culture  de  celle  ferme  de  Craraayol  où  il  est  né,  où  il  a  vécu,  où  il  e-t 
mort  avant  d  avoir  obtenu  la  récompense  qu'il  ambitionnait  |iour  sou  œuvre,  celle 
haute  récompense  f[ue  lui  avait  décernée,  je  crois  pouvoir  le  dire,  la  prexp  e  una- 
nimilé  des  sull'iages  de  ses  confrères  et  qui  ne  pourra  plus,  hélas!  être  déposée 
que  sur  son  cercueil. 

«  Il  nous  a  été  enlevé  dans  toute  la  force  de  l'âge,  alors   que  de  longs  jouis  en- 
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core  lui  semblaient  réservés,  frappé,  presque  foudroyé  par  un  mal  terrible,  que 
n'ont  \iu  conjurer  ci  les  efforts  de  la  science,  ni  les  soins  les  plus  affectueux,  les 
plus  dévoués,  les  plus  touchants. 

«  Inclinons-nous,  Messieurs,  devant  ces  sujirêraes  décrets  d'en-linul,  quelque 
cruels  soient  ils  à  nos  cœurs;  pleurons  sur  cette  noble  vie  tranchée  avaul.  le  terme, 
pleurons  celui  qui  n'est  plus,  et  reportons  sur  ceux  qui  lui  survivent,  sur  ses 
jeunes  et  chers  enfants,  1  affection  que  méritait  si  bien  leur  père.  —  Adieu,  mon 
cher  Paul!  Adieu.  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  assotîiei'  à  ces  sentiments  que  partage- 
ront tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Paul  Auberge. 

X.  —  Itcimion  (ks  /o)idalears  du  Journal  de  l'Ayriculiure. 

L'Assemblée  générale  des  fondateurs  du  Journal  de  l'Agriculture  a  eu 
lieu  le  2  février.  Les  comptes  de  l'exercica  Î870  et  le  budget  de  l'exer- 
cice 1889  ontélévotéa.  Le  remboursement  de  98  obligations  ayant  été 
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Le  payement  de  ces  obligations  aura  lieu  cbez  M.  G.  Masson,  à  partir 
du  15  lévrier.  Le  nombre  des  obligations  remboursées  à  ce  jour  est 
de  G6'2.  —  11  a  été  décidé  que  le  coupon  des  actions  pour  1879  serait 
de  1  fr.  —  Le  conseil  de  direction  a  été  maintenu  dans  ses  fonctions; 
JL  Gaston  Bazille  a  été  élu  en  remplacement  de  M.  Léonce  de  Lavergne, 
et  l'Assemblée  a  exprimé  ses  vils  regrets  pour  la  perle  de  l'éminent 
agronome  qui  a  été  un  des  premiers  fondateurs  du  Journal  et  qui  la 
toujours  soutenu  de  sa  sympathie  et  de  ses  conseils. 
XL  —  Concours  hippique  au  Mans. 

En  même  temps  que  le  concours  régional  agricole  de  1880,  un 
concours  hippique  aura  lieu  au  Mans  du  9  au  13  juin.  Les  sept  dépar- 
tements de  la  région  (Calvados,  Eure,  Eure-et-Loir,  Manche,  Orne, 
Sarthe,  Seine-Inférieure)  auront  droit  d'y  prendre  part.  Le  bureau  de 
la  Commission  chargée  de  le  préparer  et  de  l'organiser  est  composé 
de  M.  Courtillier,  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  président  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe,  président;  1\L  Champion,  pré- 
sident du  Comice  agricole  de  Sillé-Ie  Giiillaume,  vice  président  ; 
M.  lioitelle,  président  du  Comice  agricole  du  Mans,  secrétaire  ; 
M.  Launay,  professeur  départemental  d'agriculture,  secrétaire-adjoint.  • 

J.-A.  Baural. 

DISCOURS  DU  MINISTRE  DK  L'AGRICULTURE      ' 

A  LA  CHAMBRE   DES  DKPUTÉS,   LE  31    JANVIKH  {Exlrail). 

S'il  est  une  industrie  (fui  est  digne  de  tout  notre  intérêt,  de  toutes  nos  sympa- 
thies, de  toute  notre  sollicitude,  c'est  assurément  l'industrie  agricole.  G  est  celle 
de  ces  malheureuses  populations  —  j'ai  tort  de  dire  mallieureuses,  aujourd'hui  — 
de  ces  populations,  de  ces  hommes  qui,  courbés  du  matin  au  soir  sur  la  terre, 
ouvrent  ses  entrailles,  et,  selon  l'expression  de  La  Bruyère,  Inbourent  pour  los 
autres  hommes,  sèment  jiour  les  autres  hommes,  recueillent  |)0ar  les  autres 
hommes  et  leur  doinient  le  pain  de  chaque  jour.  (Très  bien!  très  liien  !) 

Messieurs,    s'il  in'élait  déinoi)tié'(|uc  ceUc  industrie  nationale,  l'agriculture  Iran- 
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^aise,  a  souffeil  par  celte  réfoime  économique  de  1860,  s'il  m'était  démontré 
qu'au  lieu  d'avoir  prospéré,  elle  a  périclité,  si  elle  était  dans  une  situation  infé- 
lieure  à  celle  qu'elle  avait  autrefois,  je  n'iiésiterais  pas  une  minute,  je  me  join- 
drais à  ceux  qui  demandent  des  relèvements  de  droits,  non  pas  de  1  fr.  ou  de 
1  fr.  &0,  mais  de  10,  de  15,  de  20  et  même  de  £0  l'rancs.  s'il  était  nécessaire  de  le 
faire.  (Très  bien.)  Mais,  messieuis,  je  crois  que  nous  pouvons  nous  rassurer  et 
qu'il  n'y  a  peut  être  pas  au  contraire  d'industrie  en  France  à  qui  la  réforme  ait  été 
plus  profitable  qu'à  l'agricultuie  Irançaise. 

La  consommation  a  augmenté  dans  de  telles  proportions  qu'aujourd'hui  nous 
sommes  obligés,  absolument  obligés  de  demander  à  l'étran^ier  l'équivalent  de  ce 
qui  nous  manque.  La  consommation  a  augmenté  de  30  pour  100;  la  production  n'a 
augmenté  que  de  25  pour  100.  Voilà  la  vérité. 

Le  prix  delà  viande  a  été  sans  cesse  croissant;  le  prix  des  céréales  n'est  jamais 
descendu  aussi  basqu'au  temps  de  l'échelle  mobile.  (Marques  d'assentiment  àgauche.) 
Les  mouvements  se  sont  régularisés  :  il  n'y  a  plus  eu  ces  baisses  subites  auxquelles 
correspondaient  des  hausses  imjirévues;  les  prix  ont  été  de  21,  22,  23,  2'),  25  fr. 
et  ils  sont  rarement  descendus  au-dessous  de  21  Ir.,  tandis  qu'autrefois  on  les  a  vus 
au-dessous  de  14  fr.  et  lemonter  ensuite  à  35,  38  fr.  comme  en  1846  et  en  1847. 

Il  s'est  produit  un  phénomène  assez  curieux,  c'est  que  le  prix  des  propriétés 
a  varié.  Les  rayons  d'approvisionnement  des  grands  centres  se  sont  étendus  à  une 
foule  de  contrées,  de  départements  qui,  pendant  de  longues  années,  étaient  restés 
four  ainsi  dire  en  dehors  du  mouvement  général  par  suite  des  diflicultés  et  du 
manque  des  moyens  de  transports.  Les  paysd'apjirovisionnement  qui  exerçaient  en 
quelque  sorte  un  monopole  pour  l'alimentaiion  des  contrées  qui  les  entouiaient, 
ont  été,  je  ne  dirai  pas  dépossédés,  mais  mis  en  concurrence  avec  ceux  (jui  sont 
venus  exercer  leur  action  sur  les  points  avoisinants,  et  on  peut  diie  qu'il  s'est  ainsi 
établi  une  sorte  de  nivellement  général.  (Très  bien!  très  bien!) 

.1  ai  là  un  tableau  diessé  par  le  directeur  de  l'agriculture  de  mon  ministère,  qui 
constate  que  dans  l'en'-emble  les  ])rix  des  fermages  se  sont  nivelés.  On  a  eu  iacile- 
raent  ces  prix  par  l'enregistrement  des  baux. 

.l'ai  montré  ce  tableau  à  la  comm  ssion,  je  ne  puis  le  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Chambre,  mais  il  constate  que  les  prix  des  fermages  se  sont  nivelés,  les  fer- 
mages ont  augmenté  en  moyenne,  mais  ils  ont  diminué  aux  environs  des  centres 
et  le  mouvement  de  nivellement  s'est  fait.  Par  conséquent,  on  peut  se  dire  que  ce 
grand  mouvemenl,  cette  grande  léforme  qui  en  a  été  la  conséquence,  a  répandu  le 
bien-être  sur  unephis  grande  surface  de  notre  territoire. 

Maintenant,  est-ce  que  vous  croyez  que  les  relèvements  qui  sont  demandés  pour 
l'agiicultiire  auraient  pour  conséquence  d'enrichir  les  agriculteurs^  et  que  si  l'on 
mettait  1  franc  de  droit  de  plus  sur  les  moutons,  ce  serait  lagricullcur  ([ui  encais- 
serait ce  franc?  Vous  savez  bien  le  contraire.  (Test  l'intermédiaire  qui  le  mettrait 
dans  sa  j  oche,  comme  toujours.  Je  vous  démontrci'ai  qu'à  l'époque  où  on  avait  mis 
un  Jroit  de  .3ii  fr.  sur  les  bœufs  sui-  pied,  les  Ij  i  ufs  se  vendaient  meilleur  marché 
qu'aujourd'hui  où  le  droit  est  de  3  fr.  50. 

Les  élévations  de  droits  de  douane  n'ont  pas  pour  conséquence  des  relève- 
ments de  prix.  C'est  l'inverse  qui  se  produit;  il  y  a  alors  diminution  dans  la  con- 
sommaiion,  et  par  conséquent  abaissement  dans  les  priv.  iT)'ès  bien  !  et  applau- 
dissements à  gauche.) 

Je  sais  bien  ce  qu'on  va  dire  :  Si  les  droits  de  douane  ont  l'ail  baisser  les  prix, 
de  quoi  se  plaint  donc  le  consommateur? 

Ce  dont  il  laul  se  plaindre,  c'est  de  l'abaissement  des  prix.  Ce  que  je  redoute, 
c'est  que  le  paysan,  qui  a  augmenté  sa  consommation  de  25  p.  lOOJ  voie  cette 
consommation  diminuée,-  alors  il  ne  vend  pas  ses  produits,  et  c'est  lui  qui  en 
stiullre;  au  lieu  de  manger  son  superflu,  il  se  prive.  C'est  un  grand  mal,  car  peu 
impoite  (|u'il  mette  un  peu  moins  d'argent  dans  sa  bourse,  s'il  n'a  plus  de  nerfs, 
de  force,  d'énergie,  de  vie,  pour  être  un  bon  citoyen?  '.\pplaudissements  à 
gauche.  I  Dans  cet  ordre  d'idées,  et  bien  que  la  commission  n'ait  pas  donné  satis- 
laction  aux  réclamations  qui- lui  ont  été  laites,  peimctte/.-moi  de  vous  signaler 
quelque  cliose  d'extièraement  curieux. 

On  a  demandé  à  la  commission  d'élever  le  droit  sur  les  laines  brutes,  et  l'on  a 
motivé  cfclte  réciamaiiou  sur  les  arrivages  considi-rables  venant  de   la  Plata  et  de 
1  Australie.  On  a  dit  :  Il  n'est  pas  étonnant  que  la  quantité  des  moutons  diminue 
puisqu'une  concurrence  terrible  est  faite  par  la  Plata  et  l'Australie,  dont  les  mou- 
lons n'ont  à  payer  que  les  frais  de  ir-insport,  d'expédition. 
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Messieurs,  un  travail  très  remarquable  a  éié  fait  par  la  Chambre  de  commerce 
iltî  Reims,  travail  qui  a  été  vérifié  par  mon  administration  et  dont  je  garantis 
absolumeiiL  l'exactitude. 

Eh  bien,  il  y  a  ce  l'ait  frappant  que,  toutes  les  lois  que  les  importations  étran- 
gères ont  baissé,  le  prix  de  la  laine  brute  a  baissé;  il  y  a  eu  à  cet  égard  trois 
corrilations  successives;  sur  le  diagramme  qui  en  a  été  dressé,  vous  voyez  les 
trois  ligues  se  suivre,  monter,  descendre,  d'une  faron  absolument  parallèle.  Quand 
les  exportations  en  tissus  sont  considérables,  l'importation  est  considérable  aussi, 
et  le  ]irix  de  la  laine  ))rute  àl'intérieur  augmente  également;  si  l'exportation  dimi- 
nue, l'importation  de  la  laine  brute  diminue,  ainsi  que  sa  valeur.  D'où  je  conclus, 
d'où  il  faut  conclure,  que  la  laine  étrangère  ne  vient  pas  faire  concurrence  à  la  laine 
nationale,  mais  qu'elle  vient  coopérer  avec  elle  au  travail  national  I  Voilà  la  vérité. 
Ije  jour  où  vous  auriez  mis  un  droit  sur  la  laine  brute,  vous  auriez,  ce  jour-là, 
gêné  nos  exportations;  vous  pouvez  en  être  certains,  messieurs  :  vous  aiuiez  tué 
la  poule  aux  œufs  d'or,  et  le  relèvement  que  vous  auriez  espéré  ne  se  serait  pas 
produit. 

Savez-vous,  messieurs,  ce  qui  a  causé  ce  qu'on  a  appelé  la  dépécoration  '/  Ce 
qui  a  fait  diminuer  l'élevage  du  mouton  dans  notre  pays,  ce  n'est  pas  la  diminu- 
tion des  prix  ;  jamais  la  viande  de  mouton  ne  s'est  vendue  aussi  cher.  Mais  on  a 
transformé  la  culture.  Aujourd'hui,  il  y  a  7  ou  8  millinns  de  moutons  de  moins 
((u'il  y  en  avait...  —  A  droite.  II  millions  ! 

,1/.  le  ministre  de  l'ugiiculture.  11  millions,  si  vous  voulez!  Eh  bien,  il  y  a  un 
chiffre  qui  m'est  resté  parfaitement  dans  la  mémoire,  c'est  que,  malgré  ces  1 1  mil- 
lions de  moins,  les  moutons  ([u'on  élève  aujourd'hui  fournissent  près  de  1  million 
de  kilogrammes  de  viande  de  plus.  (Rumeurs  sur  quelques  lianes  ) 

Oui,  messieurs,  et  cela  tient  à  ce  qu'au  lieu  de  faire  des  moutons  !i  iaine,  on 
fait  des  moutons  à  viande:  on  a  transformé  l'agriculture. 

Je  vous  demande  pardou  si  j'entre  dans  tous  ces  détails,  mais  ils  me  semblent 
nécessaii-es,  non  pas  pour  vous...  [Très  bien!  —  Parlez!  parlez!)...  Si  je  me  per- 
mets d'appeler  votre  attention  sur  ces  faits  un  peu  particuliers,  qui  n'i'ppartien- 
nenl  peut-être  pas  à  une  discussion  générale,  c'est  parce  que  je  crois  qu'il  est 
nécessaire  de  faire  entendre  la  vérité  ;  c'est  parce  qu'on  voit  à  chaque  instant  des 
oraieurg  allant  de  ville  en  ville  répandre  l'alarme,  l'effroi,  et  reprt'senter  le  pays 
comme  ruiné,  comme  absolument  incapable  de  soutenir  la  concurrence  étran- 
gère; il  est  temps  qu'une  bonne  fois  on  proteste  contre  de  pareilles  allégations... 
(Très  bien  !  et  applaudissements  à  gauche  et  au  centre.) 

Messieurs,  on  a  beaucoup  parlé  des  arrivages  d'Amérique  dans  les  déposi- 
tions qui  ont  été  faites  et  que  l'honorable  M.  Drumel  a  analysées  avec  un  soin 
tout  particulier  dans  son  rapport  si  remarquable,  comme  tous  les  rapports  éma- 
nant de  la  commission,  comme  celui  de  mon  ami,  M  ]\Iéline,  qui  a  traité  la  ques- 
tion de  main  de  maîtie,  —  on  a  beaucoup  parlé,  dis-je,  des  arrivages  d'Amérique. 
On  a  dit  que  l'Europe  en  était  inondée;  on  a  parlé  de  Hottes  entières,  de 
300  naviies  qui  allaient  partir  du  Canada,  de  Saint-Laurent,  de  New-York,  de 
tous  les  points  des  Etats-Unis,  et  i[ui  allaient  nous  inonder  de  leurs  produits. 
L'Angleterre  en  était  alisolument  encombrée. 

Eh  bien,  voulez-vous  la  vérité'.' C'est  en  1877  que  l'arrivage  des  bestiaux  des 
Etats-Unis  a  commencé  en  .Vngletcrre. 

En   1875,  il  était  eniré  263,505  bci'uls;  en  187(i,  26!), 798. 

En  1877,  alors  que  commence  cette  fameuse  invasion  de  l'Amérique,  il  en  entre 
198,426.  En  1878,  en  pleine  importation,  il  en  entre  249,511.  Et  enfin,  en  1879, 
Tannée  dernière,  il  en  est  entré  247,692,  c'est-à-dire  22,000  de  moins  que  l'an- 
née où  a  commencé  l'invasion  américaine. 

M.  Gaslonde.  11  faut  tenir  compte  des  effets  de  la  police  sanitaire  et  de  la  péri- 
pneumonie  ! 

M.  le  minisire.  Voilà  la  vérité.  Ce  qui  est  arrivé,  c'est  qu'il  est  entré  en  effet 
des  bœufs  d'Amérique,  mais  qui  ont  pris  la  place  des  bœufs  d'autres  contrées, 
des  bœufs  de  Hollande,  des  bœufs  de  Hongrie  et  des  bœufs  d'.Vlleraagne. 

En  Angleterre  on  n'a  pas  produit  un  bœuf  de  plus;  au  contraire  il  en  est  entré 
beaucoup  moins  dans  ce  pays,  ce  f[ui  prouve  d'une  manière  absolument  évidente, 
que  jamais,  en  matière  de  consommation,  il  n'entre  dans  un  pays  au  delà  de  ce 
qui  est  nécessaire  à  tous  les  consommateurs  et  que  lorsque  vous  avez  dts  impor- 
tations étrangères,  c'est  que  ces  importations  correspondent  à  un  véritable  besoin. 
Voilà,  messieurs,  ce  que  j'erifi-nds  lirer  do   la   comparaison   de  ces  chiffres.  En 
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ce  qui  nous  concerne,  je  ne  parlerai  pas  des  baeuJs  américains;  il  en  est  entré  hl 
en  1678;  ce  sont  des  bn'ufs  de  bord,  des  bœufs  qui  ont  été  embari^nès  pour  l;t 
consommation  des  é  juipages  et  f|ue  les  équipasses  abandonnent  quand  ils  doivent 
rester  un  peu  de  temps  àterreT  quitte  àen  acheter  d'autres  loisqu' arrive  le  moment 
du  départ. 

L'année  dernière  on  a  fait  des  tentatives  :  il  est  entré  500  bœufs  environ;  mais 
si  ]e  suis  bien  informé,  l'expérience  n  a  ]>as  été  très  heureuse,  et  elle  ne  paraît 
pas  avoir  donné  d'i  bien  grands  prolits  à  ceux  qui  ont  tenté  l'opération. 

Certains  de  mes  collègues  des  départements  du  Centre  et  surtout  du  Sud-Est, 
me  disaient  dernièrement  que  les  bestiaux  avaient  considérablement  baissé  de 
valeur  depuis  quelque  temps,  et  qu^  cela  tenait  très  certainement  à  k  quantité 
énorme  de  bestiaux  américains  ou  du  moins  de  bestiaux  étrangers  qui  étaient  entrés 
en   France.    Eh   bien,  voici  la  vérité  sur  ce  point  : 

Il  est  entré  en  France  :  en  1878,  13'4,7:(8  bœufs,  97, 'U9  vaches,  19, U8  lan- 
reaux,  b'i,km  veaux.  Total  :  305,752  têtes  de  gros  bétail. 

Il  est  entré  en  1879  :  107, 132  bicufs,  79,717  vaches,  15,157  laureaux,  bou- 
villons  el  génisses,  et  51,401  veaux.  Total  :  2&3,497  tètes  de  gros  bétail,  c'e-^t-à- 
dire  55,00u  de  moins  qu'en  1878.  \'oilà  comment  ces  grands  arrivages  de  l'étranger 
ont  pu  exercer  une  influence  sur  le  prix  de  la  viande  en  France. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  raessieur-',  c'est  que  la  consommation  suit  le  mouvement 
de  la  prospérité  pulilique;  que  lorsque  la  grande  masse  de  la  population  est 
heureuse,  lorsque  l'année  a  été  abondante,  t[ue  les  vignerons  ont  fait  de  belles 
vendanges,  que  les  cultivateurs  ont  récolté  beaucoup  de  céréales,  on  a  de  l'argent 
et  on  dépense  davantage.  (\ive  apjirobation  à  gauche.) 

Mais  comme,  malheureusement,  depuis  deux  ans,  les  récoltes  sont  mauvaises, 
que  les  vignerons  n'ont  pas  fait  de  vendanges,  que  les  cultivateurs  n'ont  pas  eu 
de  céréa'es,  ils  ont  resserré  leur  consommation,  ils  iont  des  économies.  (Nou- 
velle approbation  sur  les  mêmes  bancs  )  \'oilà  la  vérité;  il  ne  faut  donc  pas  s'ef- 
frayer quand  ou  parle  de  ces  milliards  qui  s'en  vont  à  l'étranger. 

,t'ai  là  une  petite  brochure  dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  (Ah!  ah!  —  Sou- 
rires à  gauche.)  On  me  l'a  remise  ce  matin. 

Les  faiis  ([u'elle  contient  sont  excessivement  graves.  Lorsqu'un  homme  comme 
M.  Pouyer-Ouertier  va  au  milieu  des  populations  jeter  l'alarme,  dire  que  nous 
sommes  absolument  ruinés,  que  le  pays  est  incajiablc  de  supporter  plus  long- 
temps la  concurrence  étrangère,  sous  le  coup  de  laquelle  il  est  depuis  vingt  ans, 
j'ai  hien  le  droit  de  protester.  (Applaudissements  à  gauche. 1  J'ai  bien  le  droit  di^ 
dire  qu'il  faut  se  livrer  à  un  examen  plus  attentif  des  faits  avant  d'apporter  de 
pareilles  allégations. 

M.  Larochc-Jouberl.  Très  bien! 

M.  le  ministre  Je  ne  veux  pas,  messieurs,  prolonger  cette  discussion;  j'aurais 
encore  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  des  faits  particuliers. 

Voix  notiitiyeiises.  Pailez!  parlez  ! 

M.  le  miiùslre.  Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  pour  l'agriculture?  est-ce  à 
dire  que  le  gouvernement,  très  optimiste,  pense  que  tout  est  pour  le  mieux,  et 
qu'il  n'y  aura  rien  absolument  à  changer.  Ah!  non,  messieurs,  tel  n'est  pas  mon 
sentiment.  Je  vous  le  disais  en  commençant  :  si  j'avais  la  certitude  qu'une  aug- 
mentation de  droit,  tout  en  étant  dure,  ]iéniMe  pour  le  consommateur,  ]»ùl  appor- 
ter un  véritab  e  soulagement  à  l'agricu  turc,  —  je  no  parle  )ias  de  l'intermédiaire, 
du  mar  hand,  je  parle  de  l'agriculteur,  de  celui  qui  sème,  rpù  cultive,  qui  récolte, 
du  paysan,  en  un  mot,  —  si  j'avais  la  certitude  f[u'un  relèvement  des  droits  de 
douanes  pût  lui  apporter  quelque  soulagement... 

M   de  ïiUdDcouri.  On  vous  le  prouvera! 

M.  le  miiiislre...  Je  n'hésiterais  pas  .avons  demander  de  voter  celte  augmentation, 
et  je  suis  certain  que  vous  ne  la  lefuseriez  pis.  Mais,  comme  je  suis  convaincu 
que  celte  augmeniation  ne  servirait  qu'à  une  chose,  diminuer  la  consommation  et 
amener  l'avdissemenl  des  prix,  comme  toujours,  je  repousse  cette  pro]josition. 

On  m'a  dit  il  n'y  a  pas  longtemps  :  Il  y  aura  au  moins  l'eflot  produit,  un 
grand  ellet  moral  ;  —  j'ai  entendu  répéli-r  cela  souvent,  —  il  faut  avoir  l'air  de 
porter  intérêt  aux  agriculteurs,  ne  serait-ce  qu'au  point  de  Vue  politique;  il  faut 
savoir  leur  faiiiî  des  concessions,  même  lorsqu  elles  ne  leur  sont  pas  très  profi- 
tables. (Inteiru)itions.) 

Si  je  me  permets  de  porter  ce  propos  à  la  tribune,  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne 
l'invente  pas;  je  pourrais  même  citer  Its  personnes  qui  l'onl  tenu.  (.Vssentiment.  i 
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Eh  bien,  je  dis  :  non,  il  n'appartient  pas  à  un  gouvernement  de  donner  des 
espérances  fallacieuses,  de  donner  des  apparences  de  satisfaction.  jTrès  bien!) 
Pour  ([u'un  gouvernement  inspire  la  conliance,  il  faut  qu'il  ne  lasse  que  des 
choses  vraiment  utiles.  (Très  bien  !  très  bien!   —  Applaudissements.) 

Donner  des  satisfactions  apparentes,  user  d'un  trorape-l'iLMl,  c'est  s'exposer  à 
ce  que  quelque  temps  plus  tard  on  vienne  vous  dire  :  Ce  que  vous  avez  fait  et 
rien,  c'est  absolument  la  même  chose.  Ce  que  nous  devons  fai'e,  c'est  de  donner 
à  l'agriculture  les  encouragements  et  les  améliorations  de  toute  sorte  qui  sont  en 
notre  pouvoir.  (Très  bien!  très  Ijiea!  au  centre  et  à  gauche.) 

M.  Laroclie-Joubert.  Procure/.-luile  fer  à  bon  marché!  (E.xclamations diverses.) 

M.  le  président.  Monsieur  Lnroche-Joubert,  je  vous  prie  de  ne  pas  inter- 
rompre. Si  chaque  dépulé  se  mettait  à  scander  les  paroles  du  ministre  var  d' s 
interruptions,  je  vous  demande  quel  spectacle  présenterait  la  séance.  (Marques 
d'asseniimeut.) 

/)/.  le  minisire.  Je  dis  que  le  gouvernement  a  mille  manières  de  venir  en  aide 
à  l'agriculture.  Nous  pouvons  augmenter  le  rendement  des  terres  en  facilitant  le 
moyen  de  les  irriguer.  Il  y  a  quelques  jours,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a 
déposé  sur  le  bureau  de  cette  Cliarabre  un  projet  de  loi  qui  n'est  que  le  commen- 
cement d'une  série  de  projets  analogues,  et  qm  permettra  d'apporter  l'eau  sur  une 
étendue  de  7,000  hectares  de  terrains  dans  les  départements  de  l'Hérault  et  de  la 
Haute-Garonne.  Quelque  temps  auparavant,  il  s'agissait  du  canal  latéral  du 
Rhône;  d'autres  projets  encore  vous  seront  apportés. 

.Je  vous  affirme  que  toutes  les  fois  que  des  syndicats  se  seront  constitués,  que 
des  départements,  des  communes  viendront  demander  à  l'Etat  la  garantie  d'in- 
térêt qui  leur  est  nécessaire  pour  mènera  bien  leur  entreprise,  ou  des  subventions 
directes,  je  vous  allirme  qu'on  ne  les  leur  refusera  pas  et  que  nous  donnerons  à 
l'agriculture  toutes  les  satisfactions  qu'elle  pourra  réclamer  sur  ce  point.  (Très 
bien  !  très  bien  !) 

Ce  que  nous  pouvons  lui  donner  encore,  c'est  l'instruction,  c'est  la  possibilité 
d'appliquer  toutes  les  améliorations  possiljles  à  la  culture  des  terres. 

Nous  avons  voté,  l'année  dernière,  une  loi  qui  introduit  l'instruction  agricole 
dans  les  écoles  primaires  ;  nous  avons  augmenté  le  nombre  des  stations  agrono- 
miques, le  nombre  des  chaires  nomades,  le  nombre  des  comices  agricoles.  Nous 
subventionnons  toutes  les  Sociétés  d'agriculture  qui  se  créent;  nous  répandons, 
sous  toutes  les  formes,  les  encouragements  que  l'Etat  peut  donner  sérieusement 
à  l'agriculture,  nous  sommes  prêts  à  les  augmenter  encore.  (Très  bien!)  Et  je  suis 
convaincu  que  le  jour  où  nous  n'aurons  pas  assez  des  crédits  que  vous  avez  mis  à 
notre  disposition,  et  où  nous  viendrons  vous  en  demander  de  nouveaux  vous  ne 
nous  les  refuserez  pas,  parce  que  vous  comprendrez  que  ce  sont  là  les  véritables 
encouragements  à  donner  à  l'agriculture. 

Savez-vous,  messieurs,  ce  qui  me  comble  de  joie  lorsque  j'entre  dans  cette  en- 
ceinte? c'est  que  tous  les  jours  je  suis  assailli  par  chacun  de  vous  ;  on  vient 
me  demander  d'augmenter  les  suljvenlions  pour  les  écoles  de  dressage,  d'accroître 
le  nomiire  des  étalons  dans  les  dépôts,  de  multiplier  les  stations  de  monte.  Je  ne 
puis  malheureusement  pas  donner  satisfaction  à  tout  le  monde,  et  je  le  regrette  ; 
mais  au  fond,  cpelle  est  ma  joie  quand  je  vois  que  les  sommes  que  nous  consa- 
crons à  l'amélioration  de  1  industrie  chevaline  produisent  un  effet  si  giand,  si 
puissant,  que  de  toutes  parts  on  nous  adresse  de  nouvelles  demandes!  t^est  là, 
je  le  ré|)ète,  le  véritable  encouragement  à  donner  à  l'agriculture;  c'est  ainsi  que 
nous  parviendrons  à  améliorer  les  assolements,  à  perfectionner  nos  races  beaucoup 
plus  sûrement,  soyez-en  convaincus,  qu'avec  l'augmentation  de  droit  de  1  fr.  ou 
de  1  fr.  50  que  l'on  pouriait  voter. 

Savez-vous,  messieurs,  qui  doit  fournir  le  mouton'?  Ce  n'est  pas  la  France,  — 
je  le  disais  tout  à  l'heure,  —  parce  que  pour  l'élevage  du  mouton,  il  faut  de  gran- 
des cultures,  de  grands  espaces,  des  vaines  pâtures  et  des  jachères,  et  aujour- 
d'hui, vous  ne  l'ignorez  pas,  la  culture  intensive  fait  des  progrès  de  plus  en  plus 
grands.  Ouand  bien  même  vous  voudriez  élever  un  nombre  plus  considérable  de 
moutons,  vous  ne  le  pourriez  pus,  parce  que,  en  Fiance,  la  propii''té  est  de  plus 
en  [dus  morcelée,  parce  que  des  terres  qui  autrefois  étaient  en  jachère  et  permet- 
taient l'élevage  du  mouion  sont  mises  en  culture  aujourd'hui  et  rapportent  da- 
vantage. 

Savez-vous,  messieurs,  ((uelle  est  la  terre  tpii  doit  fournir  le  mouton  dans  quel- 
ques années '?  C'est  l'Algérie.  C'est  là  que   doivent  porter  nos  efforts;  et  je  suis 
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convaincu  qu'avec  du  zèle,  de  l'argent,  de  l'intelligence,  du  dévouement,  nous 
parviendrons  à  faire  rendre  à  cette  terre,  à  cette  annexe  ou  plutôt  à  cette  fille  de  la 
mère  patrie  tout  ce  dont  la  France  a  besoin  en  moutons,  uon  seulement  au  poiut 
de  vue  de  la  viande,  mais  aussi  à  celui  de  la  laine. 

Je  dis,  messieurs,  que  c'est  l'Algérie  qui  doit  nous  fournir  les  moutons  dont 
nous  avons  besoin. 

J'aurai  l'honneur  de  déposer  bientôt  un  projet  de  loi  tendant  à  l'ouverture 
d'un  crédit  pour  approprier  un  domaine  qui  a  été  mis  à  la  disposition  de  mon 
département,  par  M.  le  gouverneur  de  l'Algérie,  à  l'effet  d'y  créer  une  grande 
école  de  bergers. 

Nous  introduirons  en  Algérie,  comme  en  France,  des  améliorations  consi- 
dérables dans  les  procédés  de  culture,  et  quand  notre  agriculture  donnera  tout  ce 
qu'elle  est  capable  de  produire,  je  vous  assure  que  vous  n'aurez  pas  à  vous  préoc- 
cuper de  la  concurrence  étrangère,  concurrence  qui  n'a  d'ailleurs  jamais  empêché 
la  viande  d'atteindre  les  prix  que  vous  connaissez.  Si  vous  tenez  cependant  à  ce 
qu'ils  puissent  s'élever  davantage  encore,  nous  pourrons  peut-être  demander  un  nou- 
veau sacrifice  aux  populations;  mais  je  ne  sais  pas  si  elles  en  seront  satisfaites 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  4  février  1880.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  el  du  commerce  envoie  l'ampliation 
du  décret  qui  approuve  l'élection  de  M.  Gaston  Bazille  comme  membre 
associé  dans  la  Section  des  cullures  spéciales. 

M.  Robin,  notaire  à  Paris,  en^voie  l'extrait  du  testament  de  M.  Léonce 
de  Lavergne  qui  lègue  à  la  Société  une  somme  de  25,000  francs.  M.  le 
président  exprime  les  sentiments  de  reconnaissance  de  la  Société. 

M.  Cesbron-Lavau,  correspondant,  envoie  une  note  sur  les  pertes 
éprouvées  par  les  agriculteurs  de  Maine-et-Loire  par  suite  de  la  péri- 
pneumonie  des  bêles  bovines. 

M.  Eug.  Risler  écrit  pour  poser  sa  candidature  ù  la  place  vacante 
dans  la  Section  de  grande  culture  par  la  mort  de  M.  Bourgeois. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Lataclie,  corres- 
pondant, dans  la  Haute-Marne. 

M.  Bazin  envoie  une  note  sur  les  effets  produits  par  les  grauls  froids 
sur  la  partie  boisée  dans  le  département  de  lYonne. 

M.  Bignon,  correspondant,  envoie  des  renseignements  qui  démon- 
trent combien  la  valeur  du  sol  a  augmenté  dans  le  déparlement  de 
l'Allier. 

M.  Voitellier  envoie  une  notice  sur  l'incubation  artificielle  et  la 
basse-cour. 

MM.  de  Dampierre,  Lecouteux,  Berlin,  Plucliet,  Muret  et  de  Bouille, 
écrivent  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assistera  la  séance  el  M.  Dailly 
demande,  en  leur  nom,  que  la  discussion  sur  les  réponses  à  l'enquête 
agricole  soit  ajournée.  Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Clievreul,  Clavé,  Bella,  de  Béliague,  Heuzé,  Tiersonnier,  la  Société 
considérant  (ju'elle  ne  peut  changer  un  ordre  de  discussion  qui  a  été 
adopté  précédemment  en  présence  des  signataires  de  celte  letlre, 
passe  à  l'ordre  du  jour.  M.  Prillieux  fait  d'ailleurs  observer  que  les 
conclusions  adoptées  par  la  Société  ont  déjà  été  dénaturées  à  la  tribune 
de  la  Société  des  agriculteurs. 

La  Société  continue  les  réponses  à  l'enquête  faite  par  le  ministre. 
Elle  adopte  successivement  les  paragraphes  6  à  16  de  la  première 
(|uestion  et  les  deux  premiers  paragraphes  de  la  deuxième  question. 
L'espace  nous  manque  pour  en  donner  le  texte  aujourd'hui. 

linprv  Sagnjer. 
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CONCOURS  d;anbiaux  de  boucherie  de  bordeaux. 

Un  auteur  anglais  a  dit,  avec  juste  raison,  que  pour  juger  de  l'état  agricole 
d'une  contrée,  il  sul'lisait  d'examiner  son  bétail.  Il  existe  etFectivement,  entre  la 
situation  plus  ou  moins  prospère  de  ce  bétail  et  celle  de  la  culture  qui  le  nourrit, 
une  solidarité  tellement  étroite  que  l'une  peut  être  appréciée  par  l'autre  et  réci- 
proquement. 

Ce  fait  admis,  et  il  ne  saurait  être  contesté,  certes  la  vue  du  concours  d'ani- 
maux de  boucherie  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Bordeaux  n'a  pu  manquer  de  donner, 
aux  nombreux  visiteurs  qu'avait  attirés  cette  solennité,  l'idée  la  plus  satisfaisante 
de  l'agriculture  de  la  (jironde,  ainsi  que  des  autres  départements  qui  s  y  trou- 
vaient représentés. 

L'espèce  bovine  y  comptait  soixante  et  un  sujets.  C'étaient  d'abord  ce'.ix  des 
deux  belles  races  indigènes  à  ce  département  et  doublement  précieuses  par  leur 
aptitude  au  travail  et  à  l'engraissement  :  la  nice  garonnaise  et  la  race  bazadaise 
C'étaient  aussi  ceux  de  cette  belle  race  limousine,  pourvue  des  mêmes  avantages  et 
dont  les  dernières  ondulations  du  Nord  au  Sud  viennent  s'arrêter  à  la  rive  droite 
de  la  Dordogne,  peuplant  ainsi  la  plus  grande  partie  de  l'arrondissement  de 
Libourne  et  la  totalité  de  celui  de  Blaye.  C'étaient  enfin  ceux  de  la  race  lan- 
daise, de  plus  en  plus  estimable»,  ceux  des  races  étrangères,  ceux  des  croisements 
divers. 

Les  sujets  présentés  comme  exemples  d'engraissement  précoce,  nés  depuis  le 
l'^"'  juillet  1876  et  pris  sur  les  différentes  races  qui  viennent  d'être  citées,  étaient 
au  nombre  de  douze  :  garonnais,  2;  bazadais,  2;  landaU,  2;  àraiigers,  2;  croi- 
sés divers,  4. 

Les  moutons,  par  leurs  races,  tant  locales  qu'étrangères,  et  par  leurs  qualités, 
se  montraient  tels  qu'on  les  avait  vus  aux  concours  précédents,  toujours  en  pro- 
grès. Mais  ce  progrès,  c'est  surtout  la  petite  race  des  Landes,  un  peu  négligée  jus- 
qu'ici, qui  en  fournissait  des  remarquables  preuves.  Il  ne  faut  demander  aux  ani- 
maux que  l'on  élève,  que  ce  que  peut  comporter  le  sol  qui  les  nouri'it.  Or,  vouloir- 
grandir  ces  animaux  contraii'ement  aux  tendances  de  la  localité,  au  lieu  de  les 
accepter  tels  qu'ils  sont  et  de  se  borner  à  favoriser  tous  les  autres  avantages  qu'ils 
peuvent  olïiir,  c'était  commettre  la  même  faute,  à  leur  égard,  que  celle  qui  a  été 
commise,  dans  la  même  localité,  à  l'égard  de  ces  petits  chevaux  essentiellement 
sobres,  pleins  de  force  et  d'énergie  et  connus  sous  le  nom  de  bidets  des  Landes.  Le 
irouton  de  cette  contrée  donne  une  viande  excellente  et  de  très  bon  goût,  surtout 
quand  il  a  pu  brouter  les  herbes,  telles  que  la  fétujue  ovine  ou  diuscule, /"ex- 
tuca  ovina  ou  diuruscula,  venue  après  les  incinérations  des  bruyères  et  des  ajoncs. 
Enfin  l'espèce  porcine  ne  méritait  non  plus  que  des  éloges.  Toutefois  ces  ani- 
maux, dont  la  transformation  est  particulièrement  facile  par  croisement,  courraient 
le  risque  d'être  peut-être  trop  poussés  à  la  graisse  exclusivement.  La  rai'e  sobriété 
de  nos  populations  rurales  se  bornera  longtemps  à  la  consommation  de  la  saule 
viande  de  porc,  et  de  nos  jours  encore  c'est  de  cette  viande  dont  elles  fout  particu- 
lièrement usage  et  qu'elles  doivent  à  nos  races  locales. 

La  solennité  qui  a  mis  fin  à  ce  remar.juable  concours,  était  présidée  par  le  pré- 
sident actuel  de  la  Société  d'agriculture,  AL  Richier  fils.  M.  Goûtant,  conseiller  de 
préfecture,  y  représentait  M.  le  préfet;  M  Chevalier,  adjoint,  M.  le  maire  Ces 
hauts  fonctionnaires,  ainsi  que  M.  A.  Alalo,  inspecteur  général  de  l'agriculture  pour 
la  région,  et  de  passage  à  Bordeaux,  avaient  visité  l'exposition  la  veille. 

Enfin  n'oublions  pas  le  lauréat  de  la  prime  d'honrreur  et  pour  la  seconde  lois 
(coupe  d'argent  offerte  par  la  Ville),  AI.  Charles  Rousseau,  pour  un'bœuf  de  race 
limousine,  âgé  de  4  ans  et  demi.  Aug.  Petit-Lafitte. 

I;AV0INE  NOIRE  DE  TARTARIE. 

La  notice  ({ue  vous  avez  publiée  l'année  dernière  sur  l'avoine  noire  de  Tartarie, 
m'a  attiré  de  nombi-euses  demandes  de  cette  céréale.  Je  n'ai  pu  satisfaire  qu'une 
petite  partie  des  commandes,  mon  stock  étant,  très  réduit  à  cette  époque.  Mais,  en 
1879,  j'ai  consacn'^  à  cette  avoine  une  étendue  de  terrain  plus  considérable,  et  le 
iioduit  eu  [laille  et  en  grain  ayant  été  magniliipre,    me  permet  d'en  mettre  à  la 

ilésireront. 


isposition  des  agriculteurs  et  des  propriétaires  qui  en  désireront,  une  (piantité 
assez  gran  le.  Elle  a  été  récoltée  sans  pluie,  ayant  été  mise  en  moyettes.  Cette 
avoine,  en  1879,  dans  diverses  |)arties  de  la  France,  a  donné  pleine  satisfaction  à 
tous  les  cultivateurs  qui  en  ont  fait  l'essai  avec  les  semences  que  je  leur  ai  fournies, 
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toutes  les  leltres  ([Lie  j'ai  reçues  en  font  foi;  plusieurs  de  nos  correspondants 
m'écrivent  que  leur  récolte  d'avoine  de  Tartarie  a  fait  l'admiration  générale  et 
qu'elle  a  été  retenue  par  leurs  voisins  pour  les  semences  de  1880. 

L'année  dernière,  elle  m'a  produit,  après  un  défrichement  de  luzerne,  un  ren- 
dement presque  moitié  plus  grand  que  l'avoine  de  Brie,  que  j'avais  semée  au 
semoir,  à  côté,  dans  le  même  champ,  pour  faire  une  expérience.  L'avoine  de  Brie 
était  entièrement  versée  par  les  pluie-,  et  n'a  pu  être  coupée  que  diflicilement  à  la 
faux  nue,  sans  crochets;  pendant  que  sa  voisine,  plus  haute,  plus  épaisse,  a  par- 
faitement résisté  aux  intempéries  et  aux  coups  de  vents,  donnant  un  travail  facile 
à  la  moissonneuse  sur  les  quatre  faces  du  champ.  Cette  avoine,  étant  d'une  paille 
très  raide,  après  des  Liés  manques,  des  défrichements  de  sainfoin,  de  trèfles, 
d'herbage  et  dans  toute  terre  en  bon  état  de  culture,  permet  d'obtenir  le  maxi- 
mum de  rendement,  sans  crainte  de  verse  ;  pendant  que  dans  les  mêmes  terres, 
d'autres  avoines  à  paille  molle,  se  trouvant  versées  et  couchées  de  bonne  heure, 
ne  donnent  qu'une  paille  avariée  et  des  grains  maigres  avec  un  travail  difficile  et 
un  supplément  de  frais;  en  un  mot,  pour  terminer,  une  récolte  onéreuse  et 
détestable. 

Il  me  reste  encore  une  certaine  quantité  de  blé  de  printemps  disponible  pour 
semence,  d'une  très  belle  qualité.  Ce  blé,  l'année  dernière,  a  donné  de  meilleurs 
résultats  que  beaucoup  d'autres  blés  semés  à  l'automne.  A.  Qqillet, 

à  Viilerest,  par  Ecuais  (Eure). 

LA  QUESTION  DU  BÉTAIL.  —  IV. 

m.   —  LES    IMPORTATIONS   (suile). 

Disons  maintenant  quelle  est  rinfliience  des  importations  de  bétail 
sur  nos  prix,  sur  notre  consommation  et  sur  notre  agriculture. 

De  nombreuses  importations  ont  pour  effet  de  modérer  nos  prix, 
quand  ils  sont  élevés,  et  de  permettre  à  la  consommation  de  se  satis- 
faire sans  de  trop  durs  sacrifices.  L'agriculture  a  intérêt  à  favoriser 
cette  action  des  importations  en  temps  de  cherté  :  car  elle  n'a  pas  de 
meilleure  source  de  prospérité  que  l'activité  de  la  consommation,  et  la 
condition   nécessaire  pour  que  la  consommation  se  développe,   c'est 
évidemment  qu'elle  puisse  se  satisfaire  en  tout  temps,  même  quand  il 
y  a  peu  de  bétail  sur  le  marché,  par  suite  de  l'abondance  des  four- 
rages. A  celte  condition  seulement,  le  débouché  intérieur  s'ouvrira 
plus  largement  et  avec  plus  de  profit,  aux  produits  de  l'agriculture. 
On  l'a  pu  voir  pour  le  blé  :  quand  nous  ne  produisions  que  50  à  GO  mil- 
lions d'hectolitres,  nous  étions  exportateurs   de  blé,  parce  que,  sous 
1  influence  des  prix  de  famine  auxquels  nous  étions  exposés  dans  les 
annés  de  déficit,  la  consommation  intérieure  n'avait  pu  acquérir  de 
développement;    depuis  que  nos   récoltes   atteignent,    ou  bien  près, 
100  millions  d'hectolitres  en  moyenne,  nous  sommes  devenus  impor- 
tateurs, parce  que  la  consommation  sous  l'influence  d'un  approvision- 
nement plus  régulier,  a  pris  de  telles  allures,  que  notre  production  n'y 
suffit  plus,  si  encouragée  qu'elle  soit  par  des  prix  moyens  et  réels  plus 
soutenus.  Pour  le  bétail;  il  en  est  de  même.  Nos  exportations  dépassaient 
autrefois    nos    importations.  Les  rôles   sont   aujourd'hui  intervertis, 
grâce   au  développement  de  la  consommation;   nous  exportons  peu, 
nous  importons  beaucoup.  Cela  est    fort  heureux  pour  l'agriculture, 
puisque  les  prix  faibles  qu'implique  l'exportation  sont  remj)Iacés  par 
les  prix  forts  qu'exige  nécessairement  l'inq^ortatioii.  Pour  être  restés 
exportateurs  de  bétail,  au  lieu  d'être  devenus  importateurs,   il  eût 
fallu    que   notre  consommation  fût  ellc-mcino  restée  stalionnaire   et 
que  nos  prix  n'eussent  pas  monté.  La  situation    de  notre  agriculture 
en    serait-elle    meilleiu'e?  Nous    en  tirerons  la    conclusion  que   les 
iuq)ortalious  de  bétail  étranger  sont  utiles  à  l'agriculture,  parce  qu'elles 
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favorisent  le  développement  de  la  consommation,  en  empêchant  l'élé- 
vation excessive  des  prix,  dans  les  années  d'abondance  foiuTagère. 

Quand  la  lécolte  de  fourrages  a  élé  mauvaise  et  qu'il  y  a  abondance 
de  bétail  sur  le  marché,  les  importations  jouent  encore  un  rôle  utile 
en  modérant  la  baisse,  Il  leur  suffit  en  ell'et  de  se  restreindre,  ce  qui 
a  toujours  lieu  en  pareil  cas,  pour  diminuer  l'offre  sur  le  marché,  et 
pour  empêcher  ainsi  l'avilissement  complet  des  cours.  Le  jeu  des 
importations  est  encore  utile  ici  à  l'agriculture  :  car  il  est  évident 
qu'après  avoir  contribué  à  développer  la  consommation  aux  époques 
de  cherté,  les  importations  ne  peuvent  pas  rendre  à  l'agriculture  de 
plus  grand  service  que  de  modérer  la  baisse  aux  époques  de  bas  prix. 
S'il  n'y  avait  pas  d'importations  pour  proportionner,  autant  que 
possible,  l'offre  à  la  demande  sur  le  marché,  et  pour  écarter  ainsi  les 
excès  de  hausse  ou  de  baisse,  nous  aurions  d'énormes  variations  d'ap- 
provisionnement et  de  prix,  qui  seraient  également  funestes  aux  pro- 
ducteurs et  aux  consommateurs.  Ce  qui  le  prouve  péremptoirement, 
ce  sont  les  accroissements  de  valeur  du  bétail,  depuis  que  l'entrée  du 
bétail  étranger  est  devenue  plus  facile;  c'est  aussi  le  développement  de 
consommation  qui  est  tout  à  la  fois  l'indice  et  l'effet  d'un  plus  grand 
bien  être. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  redouter  les  importations  de  bétail  étran- 
ger, parce  que,  nécessaires  à  une  consommation  plus  active,  elles 
impliquent,  au  profit  de  l'agriculture,  un  débouché  intérieur  très  étendu 
et  des  prix  très  élevés.  Il  n'y  a  de  même  aucune  raison  de  regretter  le 
temps  des  exportations  de  bétail  français,  ces  exportations  ne  pouvant 
avoir  lieu  qu'avec  une  consommation  insuffisante,  c'est-à-dire  une 
agriculture  privée  de  débouchés.  Le  débouché  intérieur  est  bien  autre- 
ment favorable  à  l'agriculture  que  le  débouché  extérieur,  parce  qu'il 
est  mieux  à  sa  portée.  Toute  agriculture  qui,  faute  de  débouchés  inté- 
rieurs, est  forcée  d'aller  chercher  au  loin  le  placement  de  ses  produits 
qui  sont  si  encombrants  et  si  onéreux  à  transporter,  est  nécessaii-e- 
nient  pauvre,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  peu  productive.  Il  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  les  tableaux  du  commerce  extérieur  des  divers 
peuples,  pour  reconnaître  que  ceux  dont  l'agriculture  est  la  plus  riche, 
sont  importateurs  de  denrées  alimentaires,  et  que  ceux  dont  la  cul- 
ture est  la  plus  misérable,  sont  exportateurs;  pendant  que  ces  derniers 
sont  alternativement  exposés  à  la  pléthore  et  à  la  famine,  les  premiers 
bénéficient,  à  peu  près  en  tout  temps,  de  débouchés  avantageux  pour 
ceux  qui  produisent,  d'approvisionnements  réguliers  pour  ceux  qui 
consomment.  Tout  le  monde  y  gagne,  et  il  n'y  a  point,  pour  l'agricul- 
ture, de  meilleure  manière  de  prospérer.  Ce  n'est  pas  le  haut  prix  dû 
à  la  rareté  de  l'offre  qui  peut  faire  sa  fortune,  c'est  celui  qui  a  pour 
cause  l'activité  de  la  demande. 

Mais  on  dira  que  le  marché  national  est  déjà  surchargé  de  notre 
propre  bétail  par  le  double  effet  de  la  dernière  récolte  de  fourrages  et 
des  deux  mauvaises  récoltes  de  blé,  et  que  la  suspension  des  arrivages 
de  bétail  étranger  aurait  du  moins  pour  résultat  de  soulager  l'agricul- 
tui'c  dans  sa  détresse  présente.  Nous  ne  nions  certes  pas  qu'une  me- 
sure restrictive  diminuerait  en  ce  moment  l'olfre  sur  le  marciié  et 
ferait  monter  les  prix.  JMais  nous  croyons  aussi  que  cette  mesure, 
assurément  nuisible  aux  consommateurs,  ne  tarderait  pas  à  tourner 
contre  l'agriculture  elle-même.  Elle  découragerait  la  production  exté- 
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ricure,  qui  nous  est  utile,  puisqu'elle  contribue  à  développer  notre 
consoinmiition,  quand  l'agriculture  nationale  n'a  pas  intérêt  à  l'ali- 
menter; elle  agirait  aussi  directement  sur  notre  consommation  elle- 
même  en  la  restreignant  dans  de  plus  étroites  limites,  ce  qui  la  met- 
trait hors  d'état  de  concourir  au  relèvementdes  prix.  Enfin  elle  exciterait 
contre  nous  des  représailles  douanières,  dont  l'agriculture  ne  tarderait 
pas  à  ressentir  le  contre-coup.  A  l'amoindrissement  de  son"  débouché 
intérieur  viendrait  s'ajouter  inévitablement  la  fermeture  totale  ou  par- 
tielle de  son  débouché  extérieur,  pour  ceux  de  ses  produits  qu'elle 
exporte  encore. 

Puis,  cette  suspension  serait-elle  permanente  ou  temporaire?  Per- 
manente? Ce  serait  réduire  nos  ressources  d'un  dixième,  ou  ce  qui 
revient  au  même,  priver  d'un  aliment  fortillanl  et  réparateur  le 
dixième  de  notre  population.  Temporaire  ?  Jusqu'à  quelle  époque?  Au- 
dessus  de  quel  prix  le  jeu  de  l'iuqjortation  pourrait-il  recommencer? 
Quels  marchés  serviraient  de  régulateurs?  Ouelle  qualité  de  viantle 
serait  proposée  comme  type,  etc.,  etc.?  Ce  n'aurait  pas  été  la  peine, 
en  vérité,  de  supprimer  les  droits  mobiles  sur  le  blé,  pour  les  réta- 
blir sur  le  bétail,  avec  de  bien  autres  complications  de  milieux,  de 
qualités  et  de  prix. 

II  est  d'ailleurs  bien  évident  que  toute  l'agriculture  n'a  pas  le 
même  intérêt  à  ce  relèvement  artiliciel  et  momentané  des  prix,  par  un 
droit  plus  ou  moins  prohibitif  sur  le  bétail  étranger,  il  est  incontes- 
table que  les  pays  d'élevage  y  gagneraient.  .Mais  ceux  qui  se  bornent 
à  engraisser  payeraient  aussi  le  bétail  maigre  plus  cher,  si  le  prix  du 
bétail  gras  venait  à  s'élever.  Quant  à  ceux  qui  ne  font  presque  pas  de 
bétail,  comme  les  pays  à  céréales  des  environs  de  Paris,  on  se  de- 
mande véritablement  ce  qu'ils  pourraient  y  gagner,  puisque  le  princi- 
pal argument  de  ceux  qui  réclament  la  prohibition  plus  ou  moins 
compleie  du  bétail  étranî;er,  consiste  à  dire  que  relever  le  prix  du 
bétail,  c'est  permettre  à  l'agriculture  de  vendre  son  blé  à  meilleur 
marché. 

Cette  étude  ne  serait  point  complète,  si  nous  ne  faisions  connaître 
l'origine  de  ces  importations  contre  lesquelles  on  se  récrie  si  fort,  afin 
de  montrer  (piels  sont  les  pays  qui  auraient  à  supporter  le  contre-coup 
de  nus  prohibitions. 

L'Italie  vient  en  première  ligne.  En  1878,  année  de  nos  plus  grandes 
importations,  elle  nous  a  fourni  72, GG1  buuifs,  /i  1,775  vaches  et  230,000 
moutons.  Mais  ceux  qui  voient  dans  l'exportation  lointaine  du  bétail 
une  source  de  prospérité,  et  dans  l'importation  une  cause  de  ruine, 
comment  expliqueront- ils  qu'après  avoir  supporté  les  désastres  delà 
guerre  et  subi  la  formidable  rançon  de  cin(|  milliards,  la  France  ait 
encore  deux  milliards  de  numéraire  dans  les  caves  de  la  Banque  et  des 
excédants  inouïs  de  budget,  pendant  que  l'Italie,  qui  a  tant  obtenu  de 
succès  par  la  guerre  et  de  conquêtes  par  la  politique,  ne  peut  ni  mettre 
ses  budgets  en  équilibre,  ni  sortir  du  régime  du  papier  monnaie? 

Vient  ensuite  l'Algérie,  c'est-à-dire  une  terre  française.  Les  importa- 
tions algériennes  progressent  même  avec  une  telle  rapidité  qu'elles  ne 
tarderont  pas  à  atteindre,  peut-être  à  dépasser  les  importai  ions  ita- 
liennes. Eu  1S78,  notre  jeune  colonie  nous  a  envoyé  'lî^/i^tO  bœufs  et 
(>GJ,518  moulons.  Dans  les  onze  premiers  mois  de  1879,  durant  Ics- 
qucLs  les  importations    tle  moutons   vivants  ont  diminué   de  plus   de 
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oOOjOOO  tt'les,  comparativomcnl  à  la  période  correspondaiilo  de  IS/S, 
riinporlation  des  moutons  algériens,  loin  de  perdredu  terrain,  en  a  ga- 
gné; l'Allemagne,  pendant  ce  temps-là,  descendait  de  plus  d'un  mil- 
lion de  têtes  à  623,000.  Sur  les  213  millions  de  bétail  vivant  importé 
en  France  en  1878,  il  y  eu  a  pour  50  millions  environ  de  provenance 
algérienne.  Après  avoir  fait  tant  de  sacrifices  pour  annexer  l'Algérie  à 
notre  territoire  et  nous  l'assimiler,  allons-nous  donc  considérer  notre 
colonie  comme  un  pays  dangereux,  et  sa  prospérité  comme  une  (îause 
de  ruine  pour  la  mère-patrie? 

Avecles  1,135,000  moutons  qu'elle  nous  a  vendus  en  1878,  l'Alle- 
magne a  fait  une  campagne  exceptionnelle.  Nos  importations  de  mou- 
tons, allemands  se  limitent  habituellement  entre  000,000  et  700,000 
têtes.  Même  en  y  joignant  les  quelques  centaines  de  bœufs  et  les  quel- 
ques milliers  de  vaches  qu'elle  nous  expédie,  ce  n'est  pas  l'équivalent 
des  importations  de  provenance  algérienne. 

La  Belgique  nous  a  vendu,  dans  la  même  année  1878,  un  peu  plus 
de5,000  bœufs  et 37,000  vaches;  la  Suisse,  quelques  centainesde bœufs, 
quelques  milliers  de  vaches  et  de  moutons. 

Le  reste  vient  de  pays  non  dénommés,  dont  le  commerce  est  sans 
importance  et  sans  régularité. 

L'Amérique,  dont  ou  nous  a  fait  un  éponvantail,  n'avait  encore  en- 
voyé chez  nous,  à  la  fin  d'octobre  dernier,  que  650  bœufs. 

Nous  croyons  qu'il  suffit  de  décomposer  ainsi  nos  importations  de 
bétail  vivant  pour  faire  repousser  l'idée  de  fermer  notre  marché  aux 
provenances  de  l'étranger  par  des  taxes  plus  ou  moins  ])rohibilives. 
L'agriculture  aurait  plus  à  y  perdre  qu'à  y  gagner.  Elle  a  de  bien 
plus  justes  et  plus  utiles  revendications  à  faire. 

{La  suite  prochainement .)  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
:\  l'EcoIt  nationale  d'agrioultnre  de  Grignon. 

MOYEN  PRATIQUE  D'ATTÉNUER  LES  EFFETS 

DES  GELÉES  PRINTANIÈRES   SUR  LA  VIGNE. 

En  1872,  alors  que  j'étais  élève  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon, 
M.  Boreau,  chef  de  pratique,  était  chargé  de  faire  des  conférences 
aux  élèves  sur  la  pratique  agricole  en  général.  Régisseur  dans  le  midi 
delà  France  et  le  nord  de  l'Espagne,  i\L  Boreau  s'était  trouvé  à  la  tête 
d'un  grand  vignoble.  De  retour  à  Grignon  il  a  réuni  les  notes  (|u'il 
avait  prises  en  exerçant  ses  fonctions. 

Comme  l'Ecole  de  Grignon  compte  des  élèves  de  tous  les  points  de 
la  France  et  de  l'étranger,  il  n'hésita  pas  à  nous  faire  quelques  con- 
férences sur  la  culture  de  la  vigne'.  Dans  une  de  ses  conférences,  il 
s'exprimait  ainsi  : 

«  Dans  une  foule  d'endroits,  les  vignes  sont  assujetties  aux  gelées  printanières, 
et  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  arriver,  ou  plutôt  on  n'a  pas  cherché  à  atténuer  ce 
lléaii,  ceqiii  fait  que  cette  culture  tend  à  disparaître  des  contrées  là  où,  en  quel- 
([ue  sorte,  elle  est  un  mal  nécessaire^,  et,  cependant,  il  y  a  un  moyen  bien  simple 
et  peu  coûteux,  qui,  s'il  était  mis  en  pratique,  tendrait  à  l'aire  revenir  les  vignes 
et  abaisser  le  prix  du  vin. 

«  Il  est  reconnu  de  tous  les  vignerons  que  les  vignes  abandonnées  à  elles-mêmes, 
depuis  plusieurs  années,  ne  gèlent  pas  quand  elles  sont  au  milieu  d'herbes 
vivaces  qui  les  abritent.  » 

Se  basant  sur  ce  fait,  M.  Boreiui  nous  donnait  les  conseils  suivants: 

\.  Depiiis  cntte  épnque,  H.  Boreau  :i  fait  aulograpliier  ces  conférences,  sous  ce  titre  :  Prattq<ie 
de  ta  cHlIare  du  la  vigne  et  de  l'olivier.  (On  peut  se  les  procurer  cliez  l'auteur,  ù  Grignon.) 
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«  Tailler  les  vignes  avant  l'hiver,  donner  le  premier  labour  aussitôt  après,  au 
lieu  de  le  faire  au  printemps. 

«  Semer  au  pied  de  chaque  cep  une  plante  quelconque  non  gélive,  soit  par 
exemple  de  la  vesce.  Cette  plante,  au  printemps,  abritera  les  jeunes  pousses 
contre  la  gelée,  puis  quand  cette  dernière  n'est  plus  à  craindre,  enfouir  au  pied 
du  cep  cette  même  plante  en  faisant  le  deuxième  labour.  On  aura  alors  rempli 
deux  buts  favorables,  abriter  la  vigne,  la  fumer  avec  ce  même  abri  et  entin  donner 
à  la  vigne,  par  ce  travail,  l'entretien  qui  lui  manquait.  « 

C'est  à  cette  époque^  1871-187'2,  que  l'on  pi'éconisa  les  moyens 
artificiels  comme  devant  donner  de  très  bons  résultats.  Cette  pratique 
peut  être  comparée  au  poème  fait  sur  la  rose.  C'est  qu'en  effet,  pour 
les  nuages  artificiels,  un  grand  obstacle  se  présente  :  indépendam- 
ment des  frais  assez  élevés  que  l'opération  nécessite,  il  faut  encore 
agir  sur  une  grande  étendue  de  teiTain,  le  moindre  vent  erapoi'tant 
les  nuages  à  de  très  grandes  distances.  En  outre,  il  faut  agir  conti- 
nuellement, être  toujours  sur  ses  gardes,  comme  disent  nos  viticul- 
teurs, une  faute  conimise  ne  peut  se  répâi'er  :  il  suffit  d'un  matin 
pour  anéantir  le  travail  et  l'attention  de  plusieurs  semaines.  En  effet, 
les  pronostics  du  soir  ne  peuvent  indiquer  d'une  façon  complèe  le 
temps  de  la  nuit,  et  souvent,  si  ce  n'est  presque  toujours,  on  s'endort 
les  detix  poings  fermés  et  le  lendemain  tout  est  perdu. 

M'étendre  plus  longuement  sur  la  non-utilité  des  nuages  serait  du 
temps  perdu.  Je  puis,  du  reste,  en  dire  autant  sur  tout  ce  qui  a  été 
préconisé  jusqu'à  ce  jour;  aucun  moyen  n'a  réussi. 

Habitant  de  la  Basse-Bourgogne,  c'est  avec  peine  que,  une  année 
sur  trois,  en  moyenne,  je  voyais  nos  vignes  attaquées  par  la  gelée. 
Aussi  n'hésitai-je  pas  à  faire  appliquer,  sur  une  certaine  étendue 
d'abord,  puis  en  grand  ensuite,  le  moyen  que  nous  préconisait  iM.  Bo- 
reau.  .le  crois  être  utile  aux  viticulteurs  en  leur  donnant  tous  les  ren- 
seignements que  j'ai  recueillis  et  les  faits  que  j'ai  observés  depuis  1873. 

La  plante  à  laquelle  nous  avons  donné  la  préférence  est  le  seigle. 
En  effet,  le  seigle  croît  partout,  dans  les  sols  les  plus  variés  et  dans 
toute  la  France.  Il  résiste  parfaitement  bien  à  nos  froids  d'hiver,  et,  à 
plus  forte  raison,  à  ceux  du  printemps.  Ses  produits  ne  sont  pas  les 
mêmes  cependant,  mais  ici  nous  ne  clierclions  pas  un  produit;  ce 
qu'il  nous  faut,- c'est  un  abri  sufiisant  pour  empêcher  le  trop  grand 
rayonnement  du  sol,  cause  de  l'abaissement  de  la  température  et  par 
suite  de  la  production  de  la  gelée.  Indépendamment  du  rayonnement 
du  sol,  il  nous  faut  encore  considérer  l'ébranlement  des  molécules 
liquides  contenues  dans  la  plante,  ébranlement  produit  par  le  moindre 
mouvement  de  notre  atmosphère.  Nous  savons,  en  effet,  (jue  l'on  peut 
retarder  le  point  de  congélation  d'une  eau  très  pure  justprà  plusieurs 
degrés  au-dessous  de  zéro,  en  évitant  tout  ébranlement  dans  les  mo- 
lécules. Si  on  laisse  tomber  un  corps  aussi  léger  que  possible  sur  la 
masse  liquide,  la  solidification  a  lieu.  Nous  évitons  ainsi  les  deux 
causes  principales  de  la  production  de  la  gelée  :  rayonnement  du  sol, 
ébranlement  des  molécules  liquides. 

Malgré  tous  les  avantages  que  nous  avons  trouvés  dans  l'emploi  d 
seigle,  nous  ne  conseillerons  pas,  d'une  façon  exclusive,  de  se  serv 
de  cette  plante  dans  tous  les  pays  et  sur  tous  les  sols.  C'est  aux  vit 
cul  tours  à  choisir  entre  le  très  grand  nombre  déplantes  qui  crois  scn 
dans  la  localité,  celles  qui  donneront  de  meilleurs  résultats,  en  se  ba- 
sant sur  les  principes  suivants  : 
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Que  la  plante  employée  résiste  à  tous  les  froids,  que  sa  croissance 
soit  assez  rapide  pour  que,  au  mois  d'avril,  au  plus  tard,  elle  dépasse 
en  hauteur  les  ceps  qu'elle  doit  préserver,  qu'elle  soit  d'une  destruc- 
tion facile.  Rejeter  toute  plante  qui,  par  son  mode  de  végétation, 
donne  naissance  à  des  vriller.  C'est  qu'en  effet,  les  vrilles  s'enroulant 
autour  des  jeunes  pousses  de  la  vigne,  on  brise  infailliblement,  lors  de 
l'enfouissement  de  la  plante,  une  partie  de  ces  jeunes  pousses;  ou  bien, 
alors,  les  précautions  que  l'on  est  forcé  de  prendre,  augmentent  d'une 
façon  notable  le  prix  de  revient. 

La  plante  étant  déterminée,  voyons  comment  on  devra  procéder 
pour  son  application. 

La  première  année,  nous  avions  semé  à  la  volée  sur  toute  la  surface, 
à  la  dose  de  2  hectolitres  et  1/2  à  l'hectare.  Ce  moyen  d'application 
doit  être  rejeté.  Répartissant  la  semence  sur  toute  la  surface,  le  cep 
se  trouve  littéralement  enfoui.  En  outre,  les  ceps  présentent  sou- 
vent des  formes  dont  la  souche  rappelle  un  peu  une  cuvette  au 
fond  de  laquelle  existe  toujours  un  peu  de  terre.  Dans  le  semis,  il  y  a 
forcément  des  grains  qui  tombent  dans  ces  sortes  de  récipients  et 
trouvent  là  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  germer.  J'ai  vu 
des  tiges  de  seigle,  qui,  placées  dans  ces  conditions,  atteignaient,  au 
mois  de  mai,  une  hauteur  de  40  à  50  centimètres. 

Que  résulte-t-il  avec  l'emploi  d'un  pareil  système? 

C'est  qu'au  mois  de  juin,  lorsque  l'on  veut  détruire  la  plante,  on 
éprouve  de  très  grandes  difficultés  :  il  faut  débarrasser  les  ceps  à  la  main. 

Indépendamment  de  l'inconvénient  ci-dessus,  il  en  est  un.  autre 
beaucoup  plus  grave.  Il  se  produit  un  étiolement  des  jeunes  pousses 
de  vignes  ;  il  y  a  eu  cette  année-là  une  diminution  sensible  dans  la 
récolte,  uniquement  due  à  l'étiolement.  Nous  avions,  cependant,, 
obtenu  un  très  bon  résultat  comparativement  aux  propriétaires  envi- 
ronnants. Les  gelées  printanières,  en  1873,  ont  causé  d'assez  grands 
dégâts  dans  nos  régions. 

En  présence  de  ces  inconvénients,  nous  avons  cherché  à  modifier 
notre  système.  Nous  pensâmes  d'abord  à  décrire  un  cercle  autour  de 
chaque  cep,  et  à  y  répandre  la  semence.  Cette  opération  exigeant  beau- 
coup de  main-d'œuvre,  n"a  été  pratiquée  que  sur  quelques  ares,  com- 
parativement au  procédé  suivant  qui,  jusqu'à  ce  jour,  nous  a  donné  de 
très  bons  résultats. 

Nos  vignes  sont  plantées  en  lignes  espacées  de  1  mètre,  et  entre 
chaque  cep,  sur  la  ligne,  on  laisse  également  1  mètre.  Dans  certaines 
parties  il  n'y  a  guère  que  80  centimètres  entre  les  lignes  et  70  sur 
la  ligne. 

Les  parcelles  traitées  sont  situées  sur  un  coteau  assez  abrupte,  à  sol 
calcaro-argileux.  Ce  sol  renferme  40  pour  100  de  pierres  ou  graviers 
calcaires  et  le  sous-sol  en  est  presque  exclusivement  formé  dans  cer- 
taines parties.  Dans  ces  conditions,  la  culture  y  est  difficile.  La  char- 
rue ne  peut  s'employer,  toutes  les  opérations  culturales  sont  faites  à 
la  main. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  décrire  la  pratique  culturale  de  la  vigne 
dans  nos  contrées,  je  passe  outre.  La  seule  modification  que  j'ai  fait 
faire  a  été  la  suj)pression  du  provignage.  Les  fosses  creusées  l'hiver, 
gênaient  beaucoup  dans  notre  opération.  Du  reste,  le  repeuplement 
par  provignage  est  loin  de  donner  de  bons  résultats. 
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La  plante  étant  déterminée,  voyons  comment  on  devra  procéder 
pour  l'application  du  moyen  que  je  préconise  aujourd'hui. 

Le  semis  doit  être  effectué  aussitôt  les  vendanges  faites.  Une  année 
même  nous  avons  semé  avant  :  le  seigle  doit  être  confié  au  sol  avant 
le  15  octobre,  si  on  veut  obtenir  un  bon  résultat.  Entre  deux  lii^nes, 
un  enfant  ou  une  femme,  répand  au  milieu  une  bande  de  semence  de 
25  à  30  centimètres  de  largeur.  Le  vigneron,  ou  tout  autre  journalier, 
suit  avec  un  bident  pour  enterrer  la  "semonce,  il  attaque  d'abord  le 
milieu  de  la  ligne  pour  élargir  la  bande,  puis  il  donne  un  coup  à 
droite  et  à  gauche.  En  agissant  ainsi,  la  bande  qui  primitivement  était 
de  25  centimètres  je  suppose,  est  doublée,  il  reste  ainsi  une  surface 
de  25  centimètres  environ  entre  la  bande  de  seigle  et  la  ligne  de 
ceps.  On  obtient  une  bande  de  seigle  entre  deux  rangées  de  ceps.  Le 
seigle  ne  se  trouve  pas  en  contact  direct  avec  la  vigne,  son  enfouisse- 
ment ou  ramassage  sera  facilité  de  beaucoup. 

Les  avantages  de  ce  procédé  sont  nombreux  : 

r  Economie  de  semence,  1  hectolitre  suffit  pour  1  hectare;  ■ 

2"  Facilité  d'exécution  et  la  taille  de  la  vigne  peut  être  faite  à  n'im- 
porte quelle  époque  sans  crainte  de  briser  le  seigle;  les  20  ou  30  cen- 
timètres réservés  de  chaque  côté  de  la  ligne  suffisent  pour  le  passage 
de  l'homme  employé  à  ce  travail  ; 

3°  L'air  circule  plus  facilement,  la  lumière  frappe  le  cep  malgré  la 
présence  du  seigle,  on  évite  ainsi  l'étiolement  signalé  plus  haut;" 

4°  La  plante  peut  rester  plus  longtemps  sur  le'sol  et  attendre  ainsi 
jusqu'au  mois  de  juin,  chose  indispensable; 

5°  L'opération  culturale,  pour  enfouir  la  plante,  ne  porte  pas  pré- 
judice aux  jeunes  pousses  de  vignes,  il  n'y  a  pas  de  crainte  de  les 
briser. 

En  agissant  ainsi,  le  prix  de  revient  est  nul.  On  peut  récolter  le 
seigle  comme  le  fourrage  vert,  en  commençant  par  les  parties  hautes. 
Si  on  attend  jusqu'au  1  5  juin,  on  en  retire  d'excellents  liens  qui  ser- 
viront pour  les  céréales.  Enfin  on  peut  enfouir.  Dans  les  vignobles, 
dont  les  vins  atteignent  un  grand  prix,  nous  ne  conseillerons  de  n'en- 
fouir que  ime  année  sur  trois,  la  qualité  du  vin  pouvant  en  souffrir. 
Dans  les  pays  de  qualité  ordinaire,  on  peut  enfouir  tous  les  ans,  la 
diminution  de  qualité  est  loin  de  compenser  la  quantité  obtenue. 

Le  procédé  est  donc  bien  simple,  tout  le  monde  peut  l'appliquer  et 
cela  dans  n'importe  quelle  condition  que  l'on  se  trouve  placé.  On  ne 
change  rien  au  système  de  culture  employé.  L'opération  qui  est  exécu- 
tée en  octobre,  est  très  favorable  à  la  vigne  ;  plus  le  sol  est  cultivé, 
plus  il  produit.  p.  Séguin, 

Ancien  élève  de  Grignon- 

LES  ANIMAUX  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  PARIS 

Les  concours  périodiques  ont  cela  de  particulier,  c'est  que,  à  un 
an  de  distance,  on  rencontre  des  hommes  de  connaissance,  des  amis, 
des  physionomies  familières  qu'on  ne  voit  que  dans  ces  occasions, 
dans  ces  mêmes  lieux,  et  auxquels  une  fois  la  solennité  évanouie,  on 
ne  pense  plus  guère,  jusqu'au  jour  où  le  cycle  routinier  ramène  la 
cérémonie  et  en  même  temps  la  circonstance.  Hélas!  chaque  année 
quelques  traits  ont  disparu,  on  ne  les  voit  plus,  mais  leur  souvenir 
lui-même  s'est  éteint,  ne  les  voyant  plus  on  les  a  oubliés  et  le  vide 
quils  ont  laissé  passe  inaperçu.  Les  jeunes  ont  peu  changé,  mais  les 
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vieux!  comme  on  aperçoit  vite  que  la  chevelure  a  blanchi  et  qu'une 
nouvelle  ride  s'est  creusée,  que  la  démarche  est  moins  vive  et  com- 
bien le  ravage  du  temps  est  appréciable!  Voilà  pour  les  hommes. 
Quant  aux.  bêtes,  c'est  différent.  Chaque  année  ramène  de  nouvelles 
générations.  Ce  sont  bien  les  mêmes  races,  mais  non  les  mêmes  in- 
dividus. Ici,  il  faillie  proclamer  bien  vite,  on  ne  constate  aucune  dé- 
cadence, aucun  signe  de  dégénérescence,  aucun  degré  rétrograde  ; 
c'est,  au  contraire,  le  progrès  ferme  et  décidé  dans  sa  marche  en 
avant,  un  progrès  qui  ne  fléchit  point  et  dont  on  peut  mesurer  l'avan- 
cement de  plus  en  plus  rapide,  à  chaque  retour  annuel  de  cette  utile 
exposition. 

Certes,  nous  avons  besoin  de  cette  manifestation  éclatante  du  succès 
de  nos  efforts  pour  nous  réconforter  un  brin,  à  cette  époque  de  mal- 
heur que  nous  ont  faite  les  intempéries  des  saisons  contre  lesquelles 
nous  ne  pouvons  réagir,  et  les  atteintes  de  la  concurrence  étrangère 
contre  lesquelles  on  refuse  de  nous  garantir.  La  contemplation  de 
l'exposition  actuelle  est  heureusement  bien  faite  pour  nous  inspirer 
du  courage  et  de  l'espérance,  car  elle  nous  inspire  la  conviction  ras- 
surante que  dans  la  production  de  la  viande  nous  pouvons  encore 
offrir  un  certain  degré  de  résistance  à  nos  assaillants.  Dieu  merci! 
le  fait  qui  ressort  avec  un  grand  éclat  de  la  présente  exposition,  c'est 
que  nous  avons  enfin  compris  tous  les  avantages  économiques  de  la 
PRÉCOCITÉ.  Nos  efforts,  comme  éleveurs,  se  sont  évidemment  dirigés 
vers  cette  grande  épargne  du  temps  dans  l'élevage  de  nos  animaux  de 
boucherie,  épargne  qui,  lorsqu'elle  se  sera  généralisée,  doublera  notre 
production. 

Un  autre  fait,  c'est  que,  à  l'exception  des  moutons,  où  il  faut 
reconstater  une  déliiillance  notable ,  les  effets  de  l'hiver  si  exception- 
nellement rigoureux  que  nous  subissons,  et  ceux  non  moins  délétères 
d'une  récoite  dont  on  ne  saurait  exagérer  le  caractère  désastreux, 
n'ont  point  réagi,  du  moins  en  apparence,  sur  l'aspect  général  de  notre 
exposition.  La  science,  et  ce  qui  est  peut-être  d'une  expresssion 
plus  vraie,  notre  pratique  comme  éleveurs  et  engraisseurs,  n'a  point 
ralenti  son  progrès.  Jamais  je  n'avais  encore  constaté  une  perfection 
plus  générale  dans  l'ensemble  d'un  concours  que  dans  celui  auquel 
nous  venons  d'assister.  Lorsque,  plus  tard,  j'entrerai  dans  les  détails 
techniques,  je  justifierai  bien  certainement  cet  optimisme  de  mes 
observations. 

D'un  autre  côté,  qu'on  me  permette  de  payer  mon  tribut  d'éloges 
à  l'habile  et  sympathique  ordonnateur  et  directeur  général  de  ce  con- 
cours, qui,  à  tous  les  points  de  vue,  marquera  dans  les  annales 
de  notre  agriculture.  M.  Boitel  a  eu  l'heureuse  idée  de  mettre  toutes 
les  catégories  de  l'exposition  au  grand  jour.  Les  volailles,  qui  prenaient 
beaucoup  de  place,  ont  été  fort  judicieusement  exposées  dans  les  gale- 
ries où  elles  sont  plus  en  vue,  et  surtout  moins  bruyantes.  Les  porcs 
ont  été  retirés  des  sombres  ténèbres  où  autrefois  on  les  avait  relégués. 
Les  stalles  ont  plus  d'espace,  et  on  voit  mieux  les  animaux,  et  cet 
espace  central,  si  précieux  pour  la  rencontre  des  visiteurs,  n'est  plus 
encombré  comme  autrefois  par  les  loges  triomphales  des  prix^  d'hon- 
neur, lesquels  sont  rélégués  à  une  extrémité  de  ce  long  et  intéressant 
parallélogramme  et  sont  groupés  tous  ensemble  comme  à  un  som- 
met capitolien  auquel,   d'ohsenation  on   observation,  on    arrive   na- 
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turellement  pour  contempler  la  gloire  et   les  honneurs.  Tout  cela  est 
fort  bien  conçu  et  judicieusement  exécuté. 

J'avoue  qu'en  voyant  pour  la  première  fois  la  liste  des  jurys,  j'avais 
éprouvé  comme  une  certaine  défiance.  Beaucoup  de  noms  inconnus,  des 
sénateurs,  des  députés,  d'autres  encore,  etc.,  et  moins  de  gens  pratiques 
qu'autrefois;  mais  je  dois  reconnnître  qu'en  somme,  les  prix  ne  sont 
pas  mal  donnés,  il  y  a  bien  quelques  accrocs  par-ci  par-là,  surtout 
dans  les  catégories  des  espèce^  ovine  et  porcine,  accrocs  dont  il  est  dif- 
ficile de  deviner  les  motifs  ;  mais  en  ce  qui  concerne  le  jugement  de 
l'espèce  bovine,  il  n'y  a  qu'à  féliciter  les  jurys  qui  ont  fonctionné.  Dès 
le  matin,  avant  les  opérations  du  jury,  j'avais  fait  mon  examen  som- 
maire, et  mes  notes,  lorsque  je  les  ai  rapprochées  de  la  liste  des 
prix,  se  sont  singulièrement  rencontrées  avec  le  verdict  des  jurés. 

Je  ne  puis,  dans  ce  premier  article,  que  dessiner  à  grands  traits  les 
lignes  principales  du  concours.  Dans  un  travail  subséquent,  j'analy- 
serai ce  qui  m'a  le  plus  frappé.  Je  me  contente  donc  de  dire  que  les 
traits  dominants  de  cette  exposition,  c'est,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué, l'immense  progrès  fait  dans  la  précocité.  En  effet,  dans  toutes 
les  espèces,  ce  qui  brille  le  plus  par  le  rendement  précoce,  la  perfec- 
tion des  formes,  la  qualité  de  la  chair  et  le  fini  de  l'engraissement,  ce 
sont  les  catégories  des  jeunes  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine.  Ce  point,  je  vais  clairement  l'établir  tout  à  l'heure.  Ce  qui 
ressort  aussi  d'une  manière  éclatante,  c'est  l'adoption  de  plus  en  plus 
générale  de  l'élément  améliorateur  du  sang  durham  dans  l'espèce 
bovine,  et  des  principales  races  anglaises  dans  les  espèces  ovine  et 
porcine.  Ce  fait  possède  une  importance  capitale,  car  il  prouve  que 
les  préjugés  sont  en  bon  train  de  déménager  des  esprits  de  nos  bons  cul- 
tivateurs, qui  commencent  enfin  à  ouvrir  les  yeux  sur  les  résultats 
merveilleux  qui  s'étalent  et  se  démontrent  de  plus  en  plus  dans  nos 
expositions  nationales.  Tout  le  sophisme  des  détracteurs  systématiques 
des  races  anglaises  s'émousse  au  contact  brutal  et  patent  des  faits  dont 
l'évidence  les  confond,  C'est  ce  que  je  vais  maintenant  examiner. 

La  première  catégorie  des  jeunes  bœufs  contenait  25  têtes  inscrites, 
maisseulement  19  étaient  exposés.  Ces  19  animaux  avaient  une  moyenne 
d'âge  d'un  peu  plus  de  33  mois  seulement  et  une  moyenne  de  poids 
de  71 5  kilogrammes.  Comme  contraste,  prenons  la  catégorie  des  bœufs 
âgés  dans  les  races  pures  françaises  ou  croisées  entre  elles,  nés  avant 
le  I"  janvier  1876,  c'est-à-dire  âgés  d'au  moins  4  ans.  Dans  cette 
catégorie  il  y  avait  9  animaux  inscrits  mais  seulement  8  présentés. 
L'âge  moyen  de  ces  huit  animaux  était  d'environ  7  ans  et  la  moyenne 
de  leur  poids  n'arrivait  pas  à  700  kilogrammes. 

Sur  les  19  animaux  exposés  dans  la  catégorie  des  jeunes  bœufs  dont 
l'âge  moyen,  qu'on  se  le  rappelle,  n'était  que  de  33  mois,  il  n'y  avait 
pas  moins  de  1 3  croisements  durhams,  ce  qui  explique  cette  merveilleuse 
précocité.  Les  6  autres  bœufs  appartenaient  à  des  races  françaises  pures, 
dont  la  moyenne  d'âge  était  de  34  mois  et  le  poids  moyen  de  750  kilog. 
Ce  qui  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente  quenos  races  françaises, 
quand  elles  sont  bien  soignées  et  bien  nourries,  peuvent,  dans  certains 
cas  isolés,  rivaliser  en  précocité  avec  les  Durham.  Seulement  pour  que 
la  comparaison  fût  concluante,  il  faudrait  pouvoir  déterminer  le  coût 
de  la  nourriture  dépensée  pour  arriver  à  un  poids  donné. 

Ce  qui  augmente  de  beaucoup  celte  moyenne  de  750  kilog.,  supé- 
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rieure  à  la  moyenne  générale  de  7'15kilog.,  c'est  le  poids  extraordinaire 
d'un  grand  diajjle  de  Normand,  espèce  de  mastodonte,  pesant  à  l'âge  de 
34  mois  et  20  jours  1,000  kilogrammes.  Ceci  étant  un  phénomène 
extraordinaire  et  tout  à  fait  en  dehors  de  la  production  ordinaire,  on  ne 
devrait  pas  le  faire  entrer  en  ligne  de  compte.  Si  donc  nous  l'éliminons 
du  calcul  précédent,  nous  trouvons  que  les  cinq  autres  animaux  de 
races  françaises,  Charolais,  Bazadais  et  Béarnais,  ayant  une  moyenne 
d'âge  d'environ  34  mois,  n'arrivent  qu'à  une  moyenne  de  703  kilog., 
tandis  que  les  13  croisés  Durham  ayant  ime. moyenne  d'âge  de  tout  au 
plus  33  mois  atteignent  une  moyenne  de  poids  de  735  kilog.  L'in- 
fluence du  sang  durham  se  trouve  donc  clairement  démontrée. 

Voyons  maintenant  quel  effet  un  an  de  plus  dans  l'âge  des  jeunes 
bœufs  produit  sur  leur  rendement,  étant  donné  qu'une,  moyenne  d'âge 
de  33  mois  produit  une  moyenne  de  poids  vif  égal  à  735  kilog. 

La  seconde  catégorie  comprenait  22  jeunes  bœufs  dont  deux  seule- 
ment n'atteignaient  pas  quatre  ans,  leur  âge  moyen  était  de  quelques 
jours  en  moins  de  44  mois  et  leur  poids  moyen  atteignait  868  kilo- 
grammes, ce  qui  surpasse  de  153  kilogrammes  la  moyenne  des  jeunes 
bœufs  de  la  première  catégorie;  c'est  donc  cette  somme  de  production 
qui  représente  la  valeur  de  la  nourriture  et  de  l'entretien  d'une  année. 
Mais  si  nous  comparons  les  croisés  Durham  seulement,  nous  verrons 
qu'un  meilleur  résultat  en  est  découlé. 

Sur  les  22  animaux  exposés  dans  cette  catégorie  il  y  en  avait  \  5 
croisés  Durham.  La  moyenne  d'âge  de  ces  15  têtes  était  de  43  mois,  à 
une  légère  fraction  près,  et  leur  poids  moyen  d'un  i>eu  plus  de  890  kilo- 
grammes. Or,  comme  nous  avons  vu  plus  haut  que  la  moyenne  d'âge 
des  jeunes  croisés  Durham  était  de  33  mois  et  leur  poids  moyen  de 
735  kilogrammes,  il  s'en  suitque  pour  une  différence  d'âge  de  10  mois 
seulement  les  ençrraisseurs  ont  obtenu  un  surcroît  de  rendement  de 
165  kilog.,  soit  16  kilog.  et  demi  par  mois.  Voyons  maintenant  le 
rendement  des  sept  autres  bœufs  de  races  françaises  exposés  dans  la 
même  catégorie. 

Ces  7  animaux,  dune  moyenne  d'âge  d'environ  45  mois  et  demi, 
pesaient  ensemble  5,737  kilogrammes,  ce  qui  donne  une  moyenne  de 
81 9  kilogrammes,  inférieure  à  celle  des  croisés  Durham.  Or,  la  moyenne 
d'âge  de  ces  7  animaux  étant  de  45  mois  et  demi  et  celle  de  leurs 
congénères  de  la  première  catégorie  étant  de  34  mois,  il  s'en  suit  que 
pour  \  1  mois  et  demi,-  ils  ont  donné  un  surcroît  de  rendement  de  69 
kilogrammes  seulement,  ce  qui  équivaut  à  6  kilogrammes  par  mois. 
Ainsi,  pour  résumer  ces  calculs,  on  doit  conclure  qu'avec  une  certaine 
dose  de  sang  durham  on  arrive  à  produire  dans  la  première  période 
d'engraissement  et  décroissance,  c'est-à-dire  celle  qui  est  indiquée  par 
les  limites  de  la  première  catégorie  soit  33  mois,  donnant  un  rende- 
mentvif  de  735  kilog.,  soit  22  kilog.  270  grammes  par  mois;  et  dans 
la  seconde  période  de  33  à  43  mois,  période  d'engraissement  seule- 
ment, une  augmentation  à  raison  de  16  kilog.  500  grammes  par  mois; 
l'augmentation  des  animaux  de  pures  races  françaises  et  des  meilleures, 
et  dont  l'une,  la  charolaise,  a  déjà  été  incontestablement  améliorée  par 
une  infusion  de  sang  durham,  ne  donne  pour  la  première  période  de 
croissance  et  d'engraissement,  que  20  kilog.  676  grammes  par  mois,  et 
pour  la  seconde  période  d'engraissement  seulement,  tout  au  plus 
6  kilogrammes  par  mois. 
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L'examen  comparatif  des  animaTix  exposés  dans  les  autres  eatngories' 
est  tout  aussi  concluant  et  tout  aussi  instructif.  D'ailleurs  les  avantages 
du  sang  durham  comme  élément  de  croisement,  en  dehors  même  de 
ces  chiffres,  sont  plus  éloquemment  encore  démontrés  par  la  prépon- 
dérance de  plus  en  plus  marquée  du  sang  durham  dans  tous  nos  con- 
cours, et  si  nous  sommes  fondés  à  regarder  ces  expositions  agricoles  où 
s'étalent  les  richesses  de  notre  agriculture,  comme  le  reflet  fidèle  de  la 
situation  de  notre  élevage  et  de  l'économie  de  ses  progrès,  n'est-on  pas 
conduit  à  en  conclure  que  la  majorité  de  nos  éleveurs  reconnaissent 
enfin  que  le  recours  au  sang  de  cette  race  généreuse,  quia  maintenant 
gagné  son  droit  décile  chez  nous  et  peut  être  regardée  comme  une  race 
tout  à  fait  française  par  une  longue  et  heureuse  acclimatation,  est  un 
moyen  puissant  de  donner  à  notre  élevage  un  caractère  plus  élevé  aux 
points  de  vue  de  l'esthétique  et  d'un  rendement  plus  rémunérateur.  Il  y  a 
bien  quelques  chauvins  ignorants  qui  ne  puisent  leurs  opinions  que  dans 
une  inexpérience  qu'ils  devraient  au  moins  reconnaître  sans  vergogne, 
car  il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'avoir  nettoyé  les  étables,  trait 
les  vaches,  soigné  les  veaux,  et  en  un  mot,  fait  de  l'élevage  pratique 
en  vivant  avec  les  bêles,  qui  jettent  les  hauts  cris  quand  on  parle  de 
Durham.  Mais  ces  chiffres  proclamés  dans  nos  concours  parlent  plus 
haut  que  tous  ces  destructeurs  et  leur  imposent  un  silence  qu'ils  de- 
vraient avoir  le  bon  sens  de  maintenir.  En  dehors  des  catégories  exclu- 
sivement spéciales  aux  pures  races  françaises,  les  cinq  dixièmes  des 
animaux  exposés  sont  indiqués  par  le  mot  Durham  en  regard  de  leur 
numéro  d'ordre,  et  la  proportion  est  la  même  pour  les  récompenses 
que  je  compte  plus  tard  examiner. 

Si  la  précocité  et  l'amélioration  par  le  croisement  durham, 
en  ce  qui  regarde  l'espèce  bovine  telle  qu'elle  nous  est  apparue  au 
concours  du  palais  de  l'Industrie,  sont  les  faits  saillants  de  ce  con- 
cours, à  un  degré  que  nous  n'avions  point  encore  constaté,  ces  deux 
Hxits  caractéristiques  ne  sont  pas  moins  péremptoirement  manifestes 
et  clairement  démontrés  par  l'exposition  des  espèces,ovine  et  porcine. 
Qu'on  jette  un  simple  coup  d'œil  sur  le  catalogue,  en  dehors  même 
de  l'aspect  des  animaux  exposés,  et  on  verra  qu'au  point  de  vue  du 
nombre,  c'est  le  sang  des  races  anglaises  qui  domine  dans  une  pro- 
portion accablante.  Puis,  qu'on  examine  les  travées,  il  n'est  pas  diffi- 
cile, même  à  ceux  qui  sont  le  moins  initiés  à  la  connaissance  des  ani- 
maux, d'indiquer  celles  où  sont  les  bons  sujets  et  où  le  jury  a  su  trouver 
les  lauréats.  On  me  reproche  quelquefois  d'être  anglomane,  mais  les 
faits  mis  en  évidence  par  nos  concours  agricoles  le  sont  bien  plus  que 
moi,  car  leur  proclamation  est  brutale,  absolue  et  sèche  comme  un 
chiffre,  tandis  que  derrière  mes  indications  et  mes  panégyriques  il  y 
a  le  sentiment  d'un  cœur  français,  le  patriotisme  d'un  vieux  lutteur 
qui  n'a  jamais  eu  d'autre  objet  que  le  progrès  national  et  pratique  do 
l'agriculture  de  son  pays.  La  récompense  approche,  car  chaque  expo- 
sition nouvelle  proclame  hautement  que  le  sien  a  été  le  bon  combat. 
[La  suiic  prochainement.)  F.-R.  de  la  Tréhoinnais. 

CONCOURS  GENERAUX  AGRICOLES  DE  PARIS- 

Les  portes  du  concours  général  d'animaux  gras,  de  volailles,  de  pro- 
duits, de  machines  et  instruments,  viennent  de  sefermer.  Cette  solen- 
nité,   comme    les    concours    locaux    qui    l'ont    précédée,    s'est    un 
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peu  ressentie  des  conditions  de  l'iiiver  que  nous  traversons.  Mais 
quand  ou  a  parcouru  avec  un  peu  d'attention  les  galeries  de  l'Expo- 
sition^ on  en  sort  fortifié  et  aguerri  contre  les  plaintes  qui  aftirment  la 
ruine  de  l'agriculture  française  à  courte  écliéance.  De  tous  ces  agricul- 
leujs  que,  pendant  quatre  jours,  nous  avons  coudoyés  au  palais  de 
l'Industrie,  il  n'en  est  pas  un  qui  soit  content  de  l'année  1879,  mais  il 
n'en  est  pas  un  non  plus  qui  doute  de  son  pays,  qui  doute  de  lui- 
même.  A  ce  point  de  vue,  et  plus  encore  peut-être  que  par  la  richesse 
des  animaux  et  des  produits  exposés,  le  souvenir  du  concours  de  1880 
restera  pour  affirmer  la  vaillance  de  l'agriculture  française  et  prouver 
qu'elle  ne  veut  pas  se  laisser  terrasser  par  le  pire  des  maux,  la  peur 
du  lendemain. 

Il  ne  peut  être  dans  notre  intention  de  retracer  ici  les  diverses  phases 
du  concours;  nous  devons  donner  seulement  quelques  indications 
générales.  Organisé  par  M.  Boitel,  inspecteur  général,  secondé  par  un 
commissariat  zélé  et  expérimenté,  le  concours  présentait  plusieurs  dis- 
positions nouvelles  dans  son  organisation.  Quelques-unes  ont  été  jugées 
excellentes  :  ainsi  le  groupement  des  prix  d'honneur  de  bandes  avec 
ceux  des  animaux  isolés,  ainsi  encore  l'escalier  décoratif  qui  permet- 
tait de  monter  de  la  grande  nef  au  premier  étage.  D'autres  innovations 
ont  été  moins  heureuses,  comme  l'organisation  des  parcs  démontons  au- 
tour desquels  on  ne  pouvait  que  difficilement  circuler,  et  celle  des  volières 
[)our  les  animaux  de  basse-cour  devantlesquelles  le  public,  quand  ilétait'' 
nondjreux,  ne  pouvait  marcher  qu'avec  peine.  En  résumé,  grand  succès, 
favorisé  par  le  beau  temps;  à  côté  des  agriculteurs  accourus  en  grand 
nombre,  tout  Paris  a  passé  par  le  palais  de  l'Industrie  pendant  les 
quatre  jours  de  lExposition;  le  dimanche,  pendant  l'après-midi,  la 
foule  était  celle  des  plus  grandes  fêtes  de  ce  genre. 

Nous  reviendrons  sur  quelques  parties  du  concours.  Notre  excellent 
collaborateur,  M.  de  la  Tréhonnais,  commence  aujourd'hui,  avec  sa 
compétence  bien  connue,  la  revue  des  animaux  gras.  Une  autre  plume 
habile,  celle  de  M.  Buchetet,  traitera  de  la  partie  horticole  et  pomolo- 
gique.  Nous  consacrerons  plusieurs  articles  à  l'exposition  des  macliines 
agricoles.  Mais  nous  devons  dès  aujourd'hui  rendre  à  nos  constructeurs 
cet  hommage  mérité,  qu'ils  se  surpassent  de  plus  en  plus,  et  qu'on  ne 
sait  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus  de  leur  habileté  îi  toujours  perfec- 
tionner ou  de  l'ardeur  des  agriculteurs  à  rechercher  les  machines. 
Beaucoup  d'atl'aires  ont  été  conclues  à  l'Exposition;  on  ne  peut  que 
s'en  réjouir,  car  c'est  encore  un  bon  signe  de  la  foi  des  cultivateurs 
dans  l'avenir. 

Le  jury  du  concours  était  composé  de  la  manière  suivante: 

M.  Gaston  Bazillc,  sénateur,  président. 

\"  Section.  —  Bœufs  de  la  1"  classe  et  de  la  9'  catégoi'ie  de  la  2"  classe  : 
MM.  Yillain,  député  ;Malo,  inspecteur  général  de  l'agriculture;  Cliamard,  agri- 
culleur  à  A'aleuçay  (Indre);  Bouvet,  à  Paris,  nommé  par  les  exposants;  Va- 
nier,  membre  du  commerce  de  la  boucherie  de  Paris. 

2"  Section.  —  Bœufs  des  huit  premières  cat^igories  de  la  2"  classe  :  MM.  Fou- 
rot,  député  ;  le  prince  Gaiitzin,  propriétaire  agriculteur  (Greuse)  ;  Lembezat,  ins- 
pecteur général  de  l'agriculture;  Lecouteux,  secrétaire  générai  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France;  Bouquin  aîné,  nommé  par  les  exposants;  Gosson,  mem- 
bre du  commerce  de  la  boucherie  de  Paris. 

3''  Section.  —  Vaches,  bandes  de  bœufs  et  de  vaches,  veaux  :  MM.  Decrom- 
becfjue,  propriétaire  agriculteur  (Nord);  Aucelin,  propriétaire  agriculteur  (Oise); 
Baillel,  vétérinaire  à   Bordeaux  ((iironde);  de  Lagorsse,  propriétaire  [agriculteur, 
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le  comte  de  Bouille,  à  Villars  (Nièvre),  nommé  par  les  exposants;  Daix,  membre 
du  commerce  de  la  Loucherie  de  Paris. 

k"  Section.  —  Espèce  ovine.  —  MM.  Dutertre,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture 
deGrignon;  Roumy,  propriétaire  agriculteur  (MancLe)  ;  Jozon,  président  du 
Comice  agricole  de  l'Aube;  Waliet,  piopriétaire  agriculteur  (Oise)  ;  Lefèvre,  sous- 
directeur  de  la  bergerie  de  Rambouillet,  nommé  par  les  exposants  ;  Matrot, 
membre  du  commerce  de  la  boucherie  de  Paris. 

5''  Section.  —  Espèce  porcine.  —  MM.  Sanson,  professeur  à  l'Institut  national 
agronomique  ;  Boursier,  propriétaire  agriculteur  (Oise)  ;  Demole,  propriétaire 
agriculteur  (Haute-Savoie);  Dronne,  à  Paris,  nommé  par  les  exposants;  Lervieux, 
mandataire  général  du  bureau  de  la  charcuterie  de  Paris. 

6''  Section.  —  Volailles  et  autres  animaux  de  basse-cour  vivants:  MM.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  directeur  du  Jardin  d'acclimatation  du  bois  de  Boulogne'  ; 
Gayot,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France;  Wuirion,  inspec- 
teur du  Jardin  d'acclimatation  au  bois  de  Boulogne;  Borie  (Victor),  membre  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France"  ;  Dubost,  professeur  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grignon;  Géré,  à  Saint-Gloud  (Seine-et-Oise),  nommé  par  les  expo- 
sants. 

7"  Section.  —  Volailles  et  autres  animaux  de  basse-cour  morts  :  MM.  Tiersot, 
député;  Bignon,  propriétaire  agriculteur  (Allier);  Godefroy,  propriétaire  agricul- 
teur (Seine-ct-Oise)  ;  Menault,  propriétaire  agriculteur  (Seine-et-Oise)  ;  Piètre- 
ment, à  Paris,  nommé  parles  exposants. 

8"  Section.  —  Fromages  et  beurres  :  MM.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  nationale  d  agriculture  de  France  ;  Morière,  doyen  de  la  Faculté  des  scien- 
ces de  Caen;  Pouriau,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon;  Lecomte, 
président  delà  Chambre  syndicale  des  laitiers  de  Paris;  Delalonde,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  de  l'industrie  laitière;  Chirade  (Armand),  négociant  à  Paris; 
Moreau,  à  Paris,  nommé  par  les  exposants. 

9'  Section.  —  Fruits  frais  conservés,  légumes  de  primeur  et  fruits  secs  : 
MM.  Hardy,  directeur  de  l'Ecole  d'horticulture  de  Versailles;  Baltet  (Charles), 
horticulteur  (Aube)';  Jorret,  négociant  à  Paris;  Némon  (Léon),  à  Paris,  nommé 
par  les  exposants. 

10°  Section.  —  Produits  agricoles  autres  que  ceux  de  la  9''  Section. — MM.  Fou- 
cher  de  Gareil,  sénateur';  Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agriculture;  Petit,  pro- 
priétaire agriculteur  (Seine-et-Oise);  Laverrière  (Jules),  correspondant  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France  ;  Ronna,  vice-président  de  la  Société  des 
ingénieurs  civils,  à  Paris  ;  Lavalard,  vice-président  de  la  Société  de  médecine  vété- 
rinaire de  Paris;  le  baron  d'Avesne,  à  Paris,  nommé  par  les  exposants. 

Voici  maintenant  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  dans 
les  diverses  sections  : 

Espèce  bovine  =.  —  1"  CLASSE.  — Jeunes  liœufs. 

1"  Catégorie.  —  Animaux  nés  depuis  le  1"'  janvier  Î877.  1"  prix,  M.  Nadiu'î,  à  Cliazelles  (Cha- 
rente) ;  2",  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Côte-d'Or)  ;  3%  M.  Rousseau,  à  Bordeaux  (Gironde); 
4°,  M  Bellard,  à  Sainl-Aubiii-les-Forges  (Nièvre);  5",  M.  Signoret,  àSerinoise  (Nièvre);  6°,  M.  Chau- 
mereuil,  à  Uumphlun  (Nièvre);  7%  M.  le  baron  Desgraviers,  à  Mornac  (Charente)  ;  8%  M.  le 
comte  de  Eriey,  à  Magné  (Vienne). 

2°  Catégorie. —  Animaux  nés  depuis  le  1"  janvier  1876.  1"  prix,  M.  Petit,  à  Saint-Menoux 
(Allier);  2%  M.  Nadaud  ;  3",  M.  Brunat,  à  Germigny  (Nièvre);  4°,  M.  Bellart;  .V,  M.  le  comte 
Rœderer,  à  Bursard  (Orne);  6»,  M.  Mativon,  à  Bannegon  (Cher);  T,  M.  le  baron  Desgraviers; 
8",  M.  Callaud-Belisle,  à  Magnàc-sur-Touvres  (Charente). 

2°  CLASSE.  —  Prix  de  races. 

1"  Catégorie.  —  Races  charolaise  et  nivernaise.  1"  prix,  M.  Nadaud;  2%  M.  Larzat  (Victor),  à 
Loriges  (Allier)  ;  3°,  M.  Chambon,  à  Paray-sous-Briaille. 

2°  Catégorie.  —  Race  limousine.  l"prix,  M.  Rousseau;  2",  M.  Sabourdin,  à  Vouzan  (Charente); 
3%  M.  Nadaud. 

3"^  Catégorie.  —  Race  garonnaise.  1"  prix,  M.  JuUian,  à  Hure  (Gironde)  ;  2",  M.  Rousseau;  3", 
M.  Dussaux,  à  Loupiac  (Gironde). 

4»  Catégorie.  —  Race  bazadaise.  1='  prix,  M.  Olivier,  à  Jusix  (Lot-et-Garonne)  ;  2-,  M.  Dutrénit, 
à  Bazas  (Gironde)  ;  3%  M.  Dépens,  à  Bazas  (Gironde). 

5°  Catégorie.  —  BacedeSalcrs.  p'priXjM.  Deplanche (Eugène),  k  Fléac  (Charente)  ;  2'',  M.  Vaux, 
à  Anais  (Charente).  Prix  supplémentaire,  M.  Peyrebrune,  à  Saint-Saturnin  (Cliarente). 

6°  Catégorie:  —  Races  parthenaise,  choletaise  et  nantaise.  1"  prix,  non  décerné;  2°  M.  Peyre- 
brune. 

7°   Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  1'"  Sous-division.  —  Grandes  races,   l"'  prix, 

1.  N"a  pas  pris  part  aux  opératit)ns  du  jury. 

2.  Pour  les  animau.'!  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  les  premiers  pris  sont  accompagnés  d'une 
médaille  d'or,  les  seconds  d'une  médaille  d'argent  et  les  autres  d'une  médaille  de  bronie, 
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M.  Callaud-Bclisle  ;  2°,  M.  le  baron  Desgraviers;  3°,  M.  Chambon.  Prix  supplémentaire,  M.  Le 
Sueur,  à  Port-eii-Bessiii  (Calvados).  —  2"  Sous-division.  —  Races  moyennes.  1"  pri.x,  M.  Langlade 
(Louis),  à  Pau  (Basses-Pyrénées)  ;  2°,  M  Rousseau  ;  3'' ,  M.  Ollivier.  —  3°  Sous-division.  —  Petites 
races.  1°'  prix,  M.  Callaud-Belisle;  2°,  M,  Olivier. 

.  S-  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses.  1°'  prix,  M.  le  baron  Dosgraviers;  2°,  M.  Callaud- 
Belisle. 

9°  Catégorie.  —  Croisemenis  divers.  1"  prix ,  M.  Bellard;  2'',  M.  INadaud  ;  3°,  iVI.  Larzat  (Auguste), 
à  Paray-.sous-Briaille  (Allier)  ;  4°,  il.  Mageran,  à  Contigny(Allier];  5"  M.  Callaud-Belisle;  6°,  M.  Du- 
Ircnil;  7°,  M.  Lacour,  à  Saint-Fargeau  (Yonne).  Prix  supplémentaires,  M.  Aumont,  à  Cliantilly 
(Oise)  ;  M.  le  comte  de  Briey. 

3°  CLASSE.  —  Femelles. 

y  Catégorie.  —  Races  françaises  pures  ou  croisées.  l",prix,  M.  Mary-Lépine,  à  Précy  (Cher)  ; 
2°,  M.  le  comte  de  Laferrière,  à  Bierre-lez-Semur  (Côte-d'Or);  3%  M.  Deplanche,  à  Buuzac  (Cha- 
rente) ;  k",  M.  Bourdeau  (Lazare),  à  Garigny  (Cher).     • 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées.  1°'  prix,  M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey 
(l~.ôte-d'Or)  ;  ï',  M.  Jardel,  à.  Moutaigu-le-Blin  (Allier)  ;  3'',  M.  Sigiioret,  à  Sermoise  (Nièvre)  ;  4S 
U.  le  comte  Rœdertr,  à  Bursard  (Orne)  ;  5",  M.  Hamut,  à  Cliarmoiit  (Oi-e).  Pris  supplémentaires, 
M.  Nadaud  ;  M.  le  comte  de  Vassart  d'Hozier,  à  iMnntaigu-le-Blin  (Allier);  M.  Salval  (Adolphe),  à 
Saint-Claude  (Loir-et-Cher).  Mentions  honorables,  M.  Raynaud,  à  Montegnet  (Allier)  ;  M.  Mativon,  à 
Bannegon  (Cher). 

4°  CLASSE.  —  Bandes. 

V"  Catégorie.  —  Bœufs.  —  1"  Sectimi.  Animaux  nés  depuis  le  1"  janvier  1876.  1"  prix,  M.  Cal- 
laud-Belisle; 2°,  U.  Rousseau.  Prix  supplémentaire,  M.  le  baron  De-graviers.  Mention  très  hono- 
rable. M.  Bellart.  —  2°  Section.  Animaux  nés  avant  le  l"'  janvier  ISîC.  1"'  prix,  JI.  Larzat  (Auguste); 
2",  M.  Callaud-Belisle  ;  3%  M.  le  biron  Desgraviers;  4',  M.  Bellart.  Prix  supplémentaire,  M.  Ma- 
geran . 

2°  Catégorie.  —  Femelles.  1"  prix,  M.  Bellard  ;  2°,  non  décerné. 

Pri.t  d'honneur.  —  Coupes  d'argent  à  M.  Nadaud  ;  M.  Callaud-Belisle  ;  M.  le  comte  de  Massol. 

Veaux.  —  1°'  prix,  MM.  SoulTrice  et  Cie,  à  Saint-Denis  (Seine)  ;  2",  M.  Guille,  à  Mézieres-en- 
Diouais  (Eure-et-Loir)  ;  3",  M.  Dehors,  à  Anet  (Eure-et-Loir).  Mentions  honorables,  M.  Lepouzé, 
à  Bueii  (Eure)  ;  M.  Dehors  (Adolphe),  à  Anet  (Eure-et-Loir) 

Espèce  ovine.  —  l'"  classe.  — Jeunes  moutons. 

1'°  Catétjorie.  —  Animaux  des  agnelages  de  l'automne  1878,  de  l'hiver  et  du  printemps  1879. 
1°'  prix,  M.  Nouette-Delorme,  à  Ouzouer-des-Cbamps  (Loiret)  ;  2",  M.  Colas,  à  Sermoise  (Nièvre)  ; 
3%  M.  Michenon,  à  Andrezel  (Seine-et-Marne)  ;  4%  M.  Hoyneau-Heurteau,  à  Luplanté  (Eure-et- 
Loir).  Mentions  honorables,   M.  Nouette-Delorme;  M.  Royneau-Heurteau. 

2°  Catégorie.  —  Animaux  des  agnelages  de  1877,  de  l'Iiiver  et  du  printemps  de  1878.  1"  prix, 
M.  NouettH-Delormc  ;  2%  M.  Rasset,  à  Monlérolier  (Seine-lnf.)  ;  3°,  M.  Maillard,  àSainte-Marie-du- 
Mont  (Manche).  Prix  supplémentaire,  M.  Rojneau-Heurteau.  Mention  honorable,  M.  Martine-Len- 
glct,  à  Aubigny  (Aisue). 

2°  CLASSE.  —  Prix  de  races. 
l"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos,  l"  prix,  M.  Michenon  ;  2°,  non  décerne. 
2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  à  laine  longue.  1°'  prix,  M.  Maillard  ;  2",  M.  Martine- 
Lenglet. 

3°  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  à  laine  courte.  1"  prix,  M.  Colas  ;  2',  M.  Nouette-Delorme. 
Mention  honorable,  M.  Colas. 

4''  Catégorie.  —  Races  non  comprises  dans  les  catégories  précédentes,  l"  prix,  M.  Duval,  à 
GeniUé  (Indre-et-Loire)  ;  2',  non  décerné. 

5'=  Catégorie.  — Croisements  de  races  étrangères  à  laine  longue.  l"prix,  M.  Papin  frères,  à 
Heugleville-sur-Scie  (Seine-InL);  2°,  M.  Martine-Lenglet.  Prix  supplémentaire,  M.  Royneau-Heur- 
teau. 

6'  Catégorie.  —  Croisements  de  races  étrangères  à  laine  courte.  1"  prix,  M.  Royneau-Heurteau; 
2%  M.  Rasset.  Mentions  honorables,  M.  Royneau-Heurteau,   M.  Duval. 

3°  CLASSE.  —  Brebis. 
\"  Catégorie.  —  Races  françaises  pures,  races  mérinos  et  métis-mérinos.  l"prix,  M.  Michenon  ; 
2°,  M.  Bataille,  à  Passy-en-Vàlois  (Aisne).  Mentions  honorables,  M.  Conseil-Triboulet,  à  Oulchy- 
le-Chaicau  (Aisne)  ;  M.  Batadle. 

2"  Calcgorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue  et  leurs  croisements  avec  races  françaises,  l"  prix, 
M.  Gillain,  à  Carentan  (Manche)  ;  2'',  M.  Maillard.  Mention  honorable,  M.  Cordier,  directeur  de 
l'École  d'agriculture  de  Saint-Rémy  (Haute-Saône). 

3"  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte  et  leurs  croisements  avec  races  françaises. 
1"  prix,  M.  Bodin,  à  Pont-Levoy  (Loire-ct-Cher)  ;  2',  M.  Nouette-Delorme.  Mention  honorable. 
M.  Basset. 

4*  CLASSE.  —  Prix  de  bandes. 
\"  Catégorie.  — Races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles,  l'^prix,  non  décerné;  2°,  M.  Duval. 
2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  1"  prix,  M.  Colas;  2",  M.  Nouette- 
Delorme.  Mention  honorable,  M.  Martiue-Lenglet. 

3'  Catégorie.  —  Croisements  des  races  étrangères  à  laine  longue  avec  races  françaises  diverses. 
\"  prix,  MM.  Sarazin  et  Lagnier,  à  Couvron  (Aisne)  ;  2°,  M.  Martine-Lenglet. 

4*  Catégorie.  —  Croisement  des  races  étrangères  à  laine  courte  avec  races  françaises  diverses. 
1  '  piix,  M.  Wadington,  à  Saint-Remy-sur-Avre  (Eure-et-Loir)  ;  2°,  M.  Dodin.  P'rix  supplémen- 
taire, M.  Duval. 
Prixd'honncur.  —  Coupes  d'argent,  à  M.  Nouette-Delorme  ;  M.  Colas. 

Espèce  porcine. 
1"'  Classe.  —  Races  françaises  pures  ou  croisées  outre  elles,  l'"  prix,  M.  Leblond,  à  Bonnières 
(Seinc-et-Oisc);    2",  M.  Barberelle,  à   Maule  (Seine-et-Oise)  ;  3",   M.    Larrouy,  à  Aire    (Landes); 
4",  M.  Leguux,  à  Aménucourt  (Seine-et-Oise)  ;  ô",  M.  Bruyer,  il  Albert  (Somme);  6",  M.  Roy,  a 
Louhans  (Saûnc-ol-Luire).  Mention  honorable,  M.  Legoux. 
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2'  Classe  Races  étrangères  pures   ou  croisées  entre   elles.  1"  pris,  M.  Chaminado,  à  Pantin 

(.Seine)-  2'  M.M.  Souffrice  et  Cie;  3",  M.  Goliin,  à  Chàtnaumeillant  (Cher);  4%  M.  Leblond  ;  .5', 
M.Lcoux-.'fi',  M.  Larrouy.  Menlions  honorables,  MM.  Souffrice  et  Ciej  M.  Dubief,  à  Boulogne; 
M.  Peliot,  à  Touches  (Saône  et-Loire).  .       „    , 

3«  Classe.  —Croisements  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  1"  prix,  M.  Lpgnux  ;  2'. 
M.  Larrouy.  3' ,  M.   Petiot;  k'',  M.  PoissOiT,  directeur  lie la  ferme-école  du  Cher;  .y,  M.  Leblond;  6', 

il.  Gohin.  „  .     ^    1      . 

4'  CLASSE.  —  Prie  de  bandes. 

X"  Catégorie.  —  Animaux  nés  depuis  le  1"  janvier  et  avant  le  1"  avril  1879.  —  1"'  prix,  M.  Go- 
hin; 2",  M.  Legoux;  3°,  M.  Poisson. 

2°    Catégorie.   —  Animaux   nés  depuis  le  1"  juillet   1878  et  avant  le  1"  janvier  1879.  P'  prix, 
M.  Leblond;  2'  M.  Dumoutier,  à  ClaviUe  (Eure);  3',  M.  Bruyer.  Prix  supplémentîire,  M.  Poisson. 
PRIX   d'honneur.  —  Coupes  d'argent,  M.  Leblond. 

Concours  de  volailles  vivantes  et  mortes. 
1"  DIVISION.  —  Animaux  rivants. 
V'  Catégorie.  —  Race  de  Crèvecœur.  —  1"  Section.  Coqs.  1"  prix,  M.  Farcy  (Charles),  à 
Céran-FouUelourte  (Sarthe;2",  M.  Hélin,  avenue  de  Neuill,  (Seine):  3°,  M.  Farcy  (Jean),  à  Céran- 
Foulletourte  (Sartbe)  ;  4%  M.  Voitellier,  à  Manies  (Seine  et-Oise)  ;  5%  M.  Breschet.  rue  de  la  Pro- 
cession, n"  76,  à  Paris.  Menlions  honorables,  Mme  Mengin(Pierre),à  Ivoy-le-Marron  (Loir-et-Cher)  ; 
M.  Trouillaril,  à  la  Suze  (Sartlie),  M.  Voisin,  à  la  Suze  (Sarthe).  —  2"  Seclioii.  Poules.  1"  prix, 
M.  Farcy  (Charles).  2%  M.  F.ircy  (Jean),  3%  M.  Breschet,  4%  M.  Loyau,  à  Louplande  (Sarthe),  b', 
M.  Voitellier.  Mention  trè--honnrriiile,  M.  Voisin,  Mentions  honorables.  Mme  Aillerot,  née  Lusson, 
ï  la  Flèche  (Sarthe)  ;  M.  Hélin,  Mme  Mengin  (Pierre). 

2'-~  Catégorie.  —  Race  de  Hou-lan.  —  \"  Section.  Coqs,  l"  prix,  M  .  Voitellier,  MM.  Roui- 
ller et  Arnoull,  à  Gambais  (Scine-et-Oise);  3"  M.  Lemoine(  à  Crusnes  (Seine-el-Oise.  Mentions  très 
honorables,  Mme  Davousi-Périot,  à  Houdan  (Seine-et-Oise)  ;  M.  Breschet.  Mentions  honorables, 
M.  Balès.  rue  de  Bellevue,  n°  23,  à  Boulogne  (Seine);  Mme  Mengin  (Pierre),  M.  Voitellier. 
2«  Section.  Poules.  1"  prix,  M.  Breschet;  2",  M.  Voitellier;  3%  Mme  Davoust-Périol.  Men- 
tions très  honorables.  M.  Balès.  M.  Lemoine,  MM,  Rouiller  et  Arnoult.  Mentions  honorables, 
M,  Hélin,  M,  Martin  (Joseph),  rue  de  Neuilly,  n°  22,  2  Suresnes  (Seine). 

3"  Catégorie.  —  Race  de  la  Flèche  —  1™  Section.  Coqs,  1"  prix,  M.  Farcy  (Jean); 
2=.  M.  Farcy  (Charles);  3°,  M.  Bossut-Plichon,  à  Roubaix  (Nord).  Menlions  très  honorables,  M.  Mar- 
tin (Joseph  t.  M,  Voisin.  Mentions  honorables.  Mm;  Aillerot,  née  Lusson,  Mme  André,  fauliourg 
Saint-Martin,  n"  186,  à  Paris,  M.  Falire,  rue  Saint-Germain,  n°  27,  à  Puteaux  (Seine),  M.  Galand, 
à  îilaisons-sur-Seine  (Seins-et-Ois'i),  M,  Lemoine,  M,  Voiiellier,  —  2°  Section.  Houles,  P"  prix, 
M.  Farcy  (Jean);  2.  M.  Farcy  (Charles):  M  Trouillard.  Mentions  très  honorables,  M.  Voisin, 
M.  Lemoine,  Mme  Ailleiol,  née  Lusson.  Mentions  honorables,  Mlle  Aillerot  (Louise),  à  la  Flèche 
Sarthe),  M.  Martin  (Joseph),  M.  Voitellier, 

h' Catégorie — Race  du  Mans.  —  {"Section.  Coqs,  Prix  unique.  M,  Loyau.  Mention  hono- 
rable ,  M.  Farcy  (Jean),  —  2'  Section.  Poules.  Prix  unique,  M.  Loyau.  Mention  honorable,  M.  Farjy 
(Jean), 

;-,'  Caégoric.  —  Races  d.i  la  Bresse,  —  1"  Section.  Coqs,  I"  prix,  M.  Lemoine  ;  2%  M.  Pru- 
dent, à  ChSleau-Renaud  (Saône-et-I.oire).  MÊntion  honorable  ,  M.  Lasseron,  rue  de  l'Ouest, 
n°  1 16,  à  Paris,  2"  Sec/ion, —  Poules.  —  1"  prix,  M.  Prudent  ;  2%  M,  Lemoine,  Mentioi  hono- 
rable, M.  Bocquet,  avenue  d'Ivry,  n»  118,  à  Paris. 

6"  Catégorie.  —  Races  françaises  autres  que  celles  dénommées  ci-dessus.  —  1"  Sectioi.  — 
Coqs,  — 4"  prix;  M.  Farcy  (Jean)  :  2%  M.  Martin  (Jooeph)  ;  3°,  M,  Voitellier;  4',  M,  Bossut-Pli- 
chon, Mention  honorable,  Mme  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe),  —  2=  Section.  Poules.  1"'  prix, 
M,  Martin  (Joseph)  ;  2%  M,  Farcy  (Jean)  :  3",  Mme  Aillerot  ;  4",  M,  Bossut-Plichon,  Mention  hono- 
rable. Le  même. 

7«  catégorie.  —  Races  cochinchinoises  fauves.  —  l"  Section.  Coqs.l"  prix, M. Breschet,  2°  M.  Bos- 
sut-Pliclioa.  Mention  tics  honorable,  M.  Hélin.  Mention  hoiiorahle,  M.  Bocquet.  — 2°  Section. 
Poules,  l"'  prix,  M.  Lemoine.  2°, M.  Martin  (Joseph).  Mentions  honorables,  M  Bossut-Plichon, 
Mlle  Martin  (Marie),  rue  de  Neuilly,  h  Suiesnes  (Seine). 

8'  Cat'-gorie —  Races  cochinchinoises  diverses. —  1"  Sccd'on.  Coqs.  1''  prix,  M.  Breschet,  2o, 
M.  Voileliie'-.  Mention  honorable, M.  Favray,  avenue  d'Orléans,  ii"19,  à  Paris. — V  Section.  Poules. 
1"  |>rix,  M.  Breschet;  2'-',  M.  Lemoine.  Mention  très  honorable,  M.  Martin  (Joseph).  .Mentions  ho- 
iioraliles,  M.  Favray,'  M.  Lemoine.  M.  VoitelliT. 

9'  Catégorie  —  Race  brali'La-poulra.  — 1"'  SfCdon.  Coqs.  l"prix,  Mlle  Martin  (Mario).  2",  M.  Bres- 
chet. Mentions  honorables,  M.  Lasseron,  M.  Martin  (.loseph),  M.  Monrat,  impasse  des  Hautes-For- 
mes, n°  2.Î,  à  Paris;  M.  Voitellier. 

10°  Catégorie.  —  Race  Dorking.  —  1"  Se'ction.  Coqs.  I"  prix,  M.  Martin  (Joseph);  2",  M.  Bcs- 
chel  ;  3",  M.  Lemoine.  Mentions  honorables,  Mlle  Aillero!  (Louise),  M.  Bosquet,  M.  Mesnier,  (Paul), 
à  Créleil  (Seine).  —  2°  Section.  Poules.  1"  prix,  M.  Lemoine;  2%  M.  Breschet;  3",  M.  Martin  (Jo- 
seph). Mentions  honorables,  Mme  Mengin  (Pierre),  M.  Mesnier  (Paul),    M.  Voitellier. 

11=  Ca(t'3orie, —  Race  espagnole,  — 1"  Section.  Coqs.  Prix  unique,  M,  Martin  (Joseph).  — 
2"  Section.  Poules,  Prix  unique,  M.  Martin  (Joseph).  Mention  honorable,  M.  Lemoine. 

12«  Catégorie.  —  Race  de  Padouo,  —  1"  Section.  Coqs,  1"  prix,  M,  Breschet;  2",  M.  Martin 
(Joseph),  Mentions  très  honorables,  M  Lasser  ui.  M,  Lemoine,  M  Police,  à  Puteaux  (Seine). 
Menlions  honorables.  M,  Breschet,  M.  Breschet,  M.  Lasseron,  —  2°  .Section.  Poules,  1"  prix, 
M,  Breschet;  2".  M,  Lemoine.  Mentions  très  honorables,  M.  Martm  (Josephj,  Mentions  hono-- 
râbles.  M,  Breschet,  M,  Lasseron,  M.  Police, 

13°  Catégorie.- — Races  étrangères  diverses,  autres  que  celles  désignées  ci-des-us,  —  1'"  Sec- 
tion. Grandes  races.  Coqs  et  poules,  1"  prix,  M.  Lemoine;  2°,  M.  Voitellier;  3°,  M,  Farcy  (Jean). 
Mentions  honorables,  M.  Hélin,  M.  Lemoine,  M.  Sturne,  à  Clamait  (Seine);  —  2°  Section.  Petites 
r:ices.  Coqs  al  poules,  1  '  prix,  M,  Breschet;  2°;  M,  Lemoine;  3",  .M,  Voitellier,  Montions  honora- 
bles, M.  Uouchereaux,  à  Choisy-le-Roi  (Seine)  ;  M.  Fays,  rueVilliot,  n°  29,  à  Paris. 

14"  Catégorie.  —  Pintades.  Prix  unique,  M.  Voitellier.  Mentions  honorables,  Mme  Aillerot,  née 
Luson  ;M.  Bocquet,  Mme  Mengin  (Pierre). 

13°  Catégorie.  —  Dindons  noirs.  —  {•■  Section.  M;iles.  1"  prix,  Mme  Mengin  (Pierre);  2' ,  M.  Las- 
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seroii.  Mentions  honorables,  M.  Hélin,  M.  Le  moi  ne.  —  2'  SicUnn.  Keaelle^.  I'  prix.  M.  Le- 
moine;  2°,  Mme  Mengin  (Pierre);  3%  M.  L^\sseron.  Ment'ons  lionoraOle»,  Mlle  Boyenval,  à  Sainle- 
Genevlève-des  Bois  (Loiret);  M.  Lacour,  à  Saint-Fargeiu  (Yonne). 

16°  Catégorie.  —  Dimlons  divers.  —  \"' Section.  Milles.  1  '  prix,  M.  Lasseron;  î°,  M.  Hélin. 
Mentions  honorables,  M.  Lejeune,  rue  Chiuvelot,  n"  2i,  à  Paris;  M.  Hélin.  —  2°  Section.  Ke- 
meiles.    1"  prix.  M.  Lisseron;  ^'^  .M.  Hélin.  Mention  honora^Jle;    Mue  Mengin  (Pierre). 

17'  Catégorie.  —  Oies.  —  1'"  Section.  .Mâles.  1"  prix,  M.  Lisseron  ;  2' .  M.  Martin  (Joseph;  ;  2°, 
M.  Mengin  (Pierre).  Mentions  honorables,  M.  Bacquet,  M.  Hélin,  M.  Voitellier.  —  2'  Section. 
Femelles.  1"  prix,  M.  Lemoine;  2%  M.  Lasseron;  3%  M.  Hélin.  .Memions  honorables,  M.  Loyau, 
M.  Lacour, Mme  Mengin  (Pierre). 

IS"  Catéfinrie.  —  Canards  de  Rouen,  —  1"  Section.  Miles.  1'  prix,  .M.  Voisin;  2',  .M.  Le- 
moine. .Mentions  honorables,  M.  Bocquet,  M.  Breschet,  ,M.  Lasseron.  —  2'  Section.  Mâles. 
1"  prix,  M.  Lemoine,  2%  Mme  Mengin  (Pierre).  Mantions  hoiorables,  M.  Lasseron,  M.  Le- 
lEoine.   M.   Voisin,  M.  Voitellier. 

1!)'  Catégorie.  —  Canards  d'Aylesbury. — \"  Section.  Miles.  Prix  unique,  M.  Lemoine.  .Mentions 
honorables,  le  même,  M.  Voitellier.  — 2'  Section.  Femelles.  Prix  unique,  M.  Lemoine.  Mention  ho- 
norable, M.  Voitellier. 

20'  Catégorie.  —  Canards  divers.  — l"'  Section.  Milles.  1"  prix,  M.  Police,2'',M.  Millat.  Mention 
honorable,  M.  Lemoine. — 2°  Sccfioii.  Femelles.  1"  prix,  Mme  Mengin  (Pierre);  2"-,  M.  Lasseron. 
Mentions  honorables,  M.  Lemoine,  Mlle  Boyenval. 

21'  Catégorie.  —  Pigeons.  —  l"  Spca'on.  Grosses  races  comestibles.  1°  Romains.  1"  prix,  M.  Fu- 
zelier,  rue  Saint  Denis,  à  Bondy  (Seine)  ;  V,  M.  Breschet.  Mention  très  honorable,  Mlle  Martin 
Marie.  Mentions  honorables,  M.  Bouchereaux,  M.  Breschet,  M.  Lasseron,  M  Lemoine,  M.  Mon- 
rat,  M.  Rigault.riie  de  Boursault,  n"  58,  à  Paris.  2°  Monlauban.  Prix  unique,  M.  .Monrat.—  2  Sec- 
tion. Moyennes  races  comestibles.  1°  Bagadais.  Prix  unique,  M.  Bre-ichet,  Mention  honorable, 
M.  Fays.  2"  Bizels.  Prix  unique,  M  Monrat.  Mentions  honorables,  .M.  Combaret,  rue  de  Lîgny, 
n»  4,  à  Paris;  M.  Fusier,  rue  du  Chftlea'u,  n"  82.  îi  Paris;  M.  Tordeux,  rue  des  Moulinets,  n"  27, 
à  Paris.  3"  Boulants.  Prix  unique,  M.  Fays.  .Mention  honorable,  M.  Voitellier.  4°  Mondains. 
Prix  uni  lue,  M.  Breschet.  Mentions  honorables,  M.  Fuzelier,  M.  .Martin  (Joseph),  ô"  Races 
diverses.  Prix  unique,  M.  Fuzelier.  Mentions  honoraliles.  .M.  Voitelier,  le  même.  —  3°  Sec- 
tion. Races  dites  de  volière,  l"  Capucins.  Prix  unique,  M.  Fuzelier.  Mentions  honorables, 
le  même,  M.  Fays,  M.  Hélin,  le  mSme.  2"  C  ilbulants.  Prix  unique,  M.  Monrat.  .Mentions 
honorables,  M.Combaret,  M.  Ganier,  rue  Lecourbe.  n°  63,  à  Paris.  3°  Polonais.  Prix  unique, 
M.  Breschet,  Mentions  très  honorables,  M.  Fuzelier,  M.  Martin  (Joseph),  M.  Breschet,  M.  Fuzelier, 
.  M.  Lasseron.  4°  Queue  de  Paon.  Prix  unique,  M.  Fuzelier.  Mentions  très  honor.ibles,  M.  Martin 
(Joseph),  M.  Giraud,  rue  de  Vanves,  n"  201,  à  Paris;  M.  Lisseion  ,  M.  Lemoine.  o"  Tunisien.  Prix 
unique,  M.  Fays.  Mentions  très  honorables,  M.  Voitellier,  M.  Breschet.  6°  Races  diverses,  1"  prix, 
M.  Fuzelier,  2',  M.  Martin  (Joseph).  .Mentions  honoraLiles,  M.  Combaret,  M.  Fays,  M.  Fuzelier, 
M.  Gauler. 

22''  Catégorie..  — Lapins.  —  1"  Section.  Lapins  béliers.  1"  prix,  M.  Breschet;  2",  M.  Tordeux; 
3'.  .M.  Lemoine,  Mentions  honorables.  M,  Police,  .M  Hélin.  M,  Lasseron,  M.  Tordeux,  M,  Martin 
(Joseph),  M.  Voitellier.  —  2"  Section.  Lapins  communs.  1"'  prix,  M.  Lemoine  ;  2° ,  M.  Loyau  ; 
3", M.  Hélin.  Mentions  honorables,  .M  ne  Aillerot,  née  Lusson,  Mme  Mengin  (Pierre;,  .M.  Monrat, 
M.  Voitellier.  —  'S  Section.  Lipins  russes.  1"  prix,  il-  Boutiilier;  2",  M.  Lasseron;  3'-,  M.  Tor- 
deux. Mentions  honorables,  M.  Fusil,  M.  Lasseron,  M.  Lemoine.  — k^  Section.  Lapins  à  fourrure 
ou  argentés,  1"  prix,  M.  Lemoine  ;  2",  M.  Tordeux;  3°,  M.  Monrat.  Mentions  honorables,  M.  Bou- 
tiilier. M.  Breschet,  M.  Duva,  à  Choisy-le-Roi  (Seine)  ;  M.  Francastel,  à  Maurepas  (Seine-et-Oise)  ; 
.M.  Hélin,  M.  Lasseron,  .M.  Lemoine,  ,M,  .Mirtin  (Joseph).  —  h'  Section.  Lapins  angora  ou  de  pei- 
gne. I"  prix,  M.  Lemoine;  2",  .M,  Breschet  ;  3°  .M.  Voitellier.  Mentions  honorables,  M.  Hélin, 
M.  Lasseron,  .M.  Leinoine,  .M.  Tordeux. 
Prix  d'honneur.  Un  objet  d'art  à  M.  Farcy  (Jean),  pour  animaux  de  la  race  de  la  Flèche. 
2' Division.  —  Animaux  morts.  —  1'"  Catégorie. —  Race  de  la  Bresse,  ^  1"  Division.  Va- 
riété de  l'arrondissement  de  Bourg  (Ain).  —  1"  Section.  Chapons.  —  Médaille  d'argent, 
M.  .So-et,  à  Bény  (Ain).  Médailles  de  bronze,  .M.  Lobrichon,  à  Bény  (Ain);  M,  Blanc,  à  Bény  (Ain); 
M,  Girard,  à  Bény  (/Vin).  Mention  honorable,  M.  Poncet,  à  Bény  (Ain).  —  2'  Section.  Pou- 
lardes. —  Médaille  d'argent,  M.  Lobrichon.  Médailles  de  bronze,  .M.  Chevat,  à  Bény  (Ain);  M.  Pon- 
cet. Mention  honorable,  M.Girard.  —2'  Division  —  Variété  de  Louhans  (Saône-et-Loire).  —  2'  Sec- 
tion. Chapons.  Pas  d'animau»  présentés.  —  2°  .Section.  Poulardes.  Pas  d'animiux  présentés. 

2°  Catégorie.  —  Race  de  la  Flèche.  —  1"  Section.  —  Chapons.  —  Médaille  d'argent,  Mme  Ail- 
lerot,  née  Lusson,  à  la  Flèche  (Sarllic),  Médailles  de  bronze,  M.  Toutain  (Pierre),  au  BaiUeul 
(Sailhe);  Mlle  Aillerot,  à  la  Flèche  (Sarthe);  Mme  AilIrTot  jeune,  à  la  Flèche  (Sarthe)  ;  M.  Tou- 
tain (Joseph),  au  BaiUeul  (Sarthe).  —  2' Section.  Poulard-s,  —  Médaille  d'argent,  M.  Toutain 
(Pierre).  Médailles  de  bronze,  M.  Touiain  (Joseph);  Mlle  Aillerot  ;  Mme  Aillerot,  née  Lussori; 
Mme  Aillerot  jeune.  Mentions  honorables,  M.  To.itain  (Pierre);  Mme  Aillerot;  née  Lusson. 

3"  Catégorie.  —  Race  de  Houdan.  —  Médaille  d'argent,  .M.  Gilleron,  à  Mareil-le-Guyon 
(Seine-Oise). 

4'  Catégorie.  —  Race  Crëvecopur.  —  Médaille  d'argent,  Mme  Aillerot,  née  Lusson.  Médailles 
de  bronze,  M.  Toutain  (Pierre);  Toutain  (Joseph). 

:,-  Caiégor!'.  —  Races  normandes  autres  que  celle  de  Crèvecœur.  —  Médailles  d'argent,  M.  Hu- 
bert, 4  Mont-Bertrand  (Calvados).  Médailles  de  bronze,  M.  Girard,  à  Torigny  (Manche);   M.  Hé- 
bert, A  Beuvrigny  (Manche);  M.  Fiaust,  à  l'origny  (Manche). 
6'  Catégorie.  —  Races  diverses  non  classées  ci-dessus.  —  Médaille  d'argent.   M.  Bondruet,  à  la 
Hayt  Eiire-et-l.oir). 

6'  Catégorie.  —  Races  diverses  non  classées  ci-dessus.  —  Médaille  d'argent,  M.  Bondruet,  à  la 
Haye  (Eufi-et-Loir).  Médailles  de  bronze,  Mme  PaïUart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme);  Mme  Ail- 
lerot, née  Lusson. 

7''  Catégorie.  —  Dindons  —  {"Section.  —  Mâles,  —  Médaille  d'argent,  M,  Gilleron.  Médailles 
de  bronze,  Mme  .\illerot,  née  Lusson;  .\l.  Touiain  (Pierre);  M.  Hardon,  à  Courquetaine  (Seine-et- 
Marne);  Mme  Gohin,  à  Cliâleaumeillant  (Cher).  —  2'  Sect'on.  —  Femelles.  —  Médaille  d'argent, 
M.  Gilleron.  .Médailles  de  bronze,  Mme  Paillard  ;  M.  Toutain  (Pierre);  Mme  Aillerot,  née  Lusson; 
Mme  Mengin  |Pi'.rre);  Mme  Migliavacca.  à  Paris. 
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8"  Catéfjnrie.  —  Canard^. —  1"  Serlion.  Sujets  pour  la  broche.  —  Mt'daille  d'argent,  M.  Bo«- 
druel.  MéJ.iill  s 'le  bronzp.  Mine  Mengin  (Pierre)  ;  Mme  Paillart;  Mme  Aillerot.  née  Lu.ssou. — 
2«  Section.  Sujets  pour  la  |ir  «lue  ion  des  foies  gras.  —  Médailrt  d'argent,  M.  JapgraiidMoilies, 
à  Meyland  (b'i-et-Garoniicl  Médailles  de  bronze,  M.  le  mtriuis  de  (Jontaut-BiroD,  à  Courta- 
lain  (Kure-et-Loir)  ;  Mme  Wautiiier,  quai  du  Louvre,  n"  16,  à  Pans. 

!>  Catégorie.  —  Oies.  —  1'"  Sectmn.  -uiels  pour  la  broch».  Médaille  d'argent,  Mme  Aillerot 
jeune.  M.'dailles  de  bronze,  M.  Hardon  ;  M.  le  marqni*  de  Gofit  lul-Biron  ;  Mme  Mengin  (Pi-;rre). 

2°  Section.  Siij'iis  |>our  la  p'odiicton  des  foies  gras.  Médaille  d'argent,  M.  Keyiul,  à  Coulonie.v 

(Donlo'-'ne).  Midailles  de  bronze,  Mme  Vanillier,  M.  Capgranil-Molh-s. 

10'  C'itcgorie.  —  Pig.-ons.  Médaille  d'aigent,  Mme  M  gl  av  .cca.  Médaille  de  bronze,  M.  Gilleron. 

Il"  Categiirie.  —  P.niades  et  autres  oiseaux  de  basse-cour.  .Médaille  d'argent,  M.Toutain  (Pierre). 
Médaille-  de  bronze,  M.  tout. in  (.los-jib) ,  Mme  Migliavacca. 

12"  Catégorie.  —  Lapins  et  lénonilfs.  Médaille  il'aigeiu,  Mme  Aille'ot,  née  Lusson.  Médailles  de 
bronze .  -M.'  Bouidlier,  à  Choisy  (Seine)  ;  M.  Lorré,  i  'froyes  (Aube)  ;  M.  Police,  à  Puteau.it  (Seine); 
M.  Toutain  (Pierre)  ;  M.  Mariiii.â  Snresnes  (Seine). 

Coller.tinns  de  volailles  grasses  présenttk's  jjar  îles  marrhands  de  Paris  ou  des  départements.  — 


Fig.  l.T.  —  Breuf  ciiamlais  blanc,  âgé  de  46  ijiois,  ppsint  940  kilog.,  appartenant  à 
M.  Nadaud,  éleveur  à  Ci  azelle-  (i:li,irentH).  1"  pri.\  d-la  racecliarulaiseetprixd  hon- 
neur au  concours  général  au  palais  d.'  l'Industrie,  à  Paiis,  en  18X0. 


Médailles  d'or,  M.  Odile  Martin,  an  Jardin  d'acclimation  du  bois  de  Bouloguc,  pour  sa  coUeclion  de 
v<ilaille3  gr.asses,  M.  Dhoste  (iJaston),  à  ''an-,  pour  sa  colleclion. 
l'rix  d'honneur.  Un  objet  d'art,  -M.  Gdleron. 

Concours  de  fromages. 

A .  —  Exposants  ruonrcTEQRS.  —  l"  Divisiom.  —  Fromages  de  consistance  molle.  —  I"  Clause. 
Fromage-  frais.  —  !'•  Catégorie.  NeuftliiUfl.  Bondoas  de  Houen.  Malakod's,  etc.  Médaille  d'ar- 
gent, M.  Lem  innier,  à  Kre-les  (Seine-InL).  Méd  li  le  d-  broiiz»,  Mme  veuvi  Guéiard,  à  Quiévrc- 
conrt  (Seino-InLl.  Mention  hon'irible,  M.  Desi|Uiiinemar<",  à  Snini  Saire  (Seine-lnl'.). 

2'  Caiéqorie.  Cr^me,  double  cnrae,  etc.  Médaille  d'arvcnt,  M.  Chevalier,  rue  .Xaiilnilles,  LI,  à 
Paris  Médaillle  de  lironze,  Mm-  veuve  Cheval  er  (Alfred),  rue  Jacquerajiil,  8,  à  Paris.  Mention 
honnralile,  M.  WiinenlHirg''r,  à  Vincennes  (Seinf). 

2"  Classe  Fromages  affinés.  —  1~  Caiégore.  Bre.  —  1'°  Set'on.  Brie  courant.  Médaille  d'or, 
M  Proffit  (J.ile>),  a  Ois  ery '(Seine  et  Marne)  Médailles  d'arL-ent,  M.  Vass-iir,  :\  Vaux  (S^ine-et- 
Marne);  M.  I.elnup,  à  l(o-oy  (Oise).  M'daïUes  de  lir.mze,  M.  Bénarl,  àCou.ivay  (Seine-el-Marne); 
H.  Martin,  à  Oissery  (Seine-et-Marne'.  Mention-  boi.orables.  M.  Pr  .fh!  (Anatole),  à  Bnuillaiicy 
(Oi^e);  M.  .larry,  à  Sainl  .lean  (Sjine  et  M  i  ne).  —  2«  Section.  Brie  de  >aison  Médaille  d'or, 
M.  Petitj  i*  Bii  ly  (.~eine-ei-Mirne).  Médaille  d'argent,  M.  Sébile,  .'i  Vaux-le-Vicomie  (Seine-et- 
Maine)  Médaille  de  bionze,  M.  Durand,  à  Vaudoy  (Seine-'jt-.Marne).  Meniims  honorables, 
M.  Cothias,  ."i  Chimpeuix  (.Seine-el-Marne)  ;  M.  Pierre,  à  Beautireil  (Seine-et-Ma'ne). 

V  Catégorie.  Coulommiers  et  f:içon  Cmil  mimiors.  —  \"  Sec'ion.  Coulommiers  (double  crème). 
Méd  lilleil  or,  M.  .Nliy.  à  S  lints  (Seme-r t  Marne).  Médaille  d'arg  nt,  M.  Sa-smot,  it  Coulommiers 
(Seine-et-Marne).  Uni. Mlle  de  Inoiize,  M.  Lucas,  ;'i  Beantlifii  (^eiiie-ct-Marne)  —  'l'  Section.  Cju- 
loin'iiiers  courant.  Mé<biille  it  argent,  M.  Pii-rre.  Médaille  de  lironze,  M.  Colhias.  M  niions  hono- 
rables. M.  uaiiies-e,  à  Doue  (Seiue-et-Marui;);  .M.  rousard,  à  Omey  (.U.irne);  M.  Heaume,  à  Sainl- 
Soupplets  (S-ine-ei-Main»). 

li'  but  gorte.  Façon  le  Brie.  —  Médaille  d'or,  M.  Rosin,  à  Ormoy-'Villers  (Oise).  Médaille  d'ar- 
gent, M.  Courot,  à' Auzécourt  (Meuse).  Médailles  de  bronze,  M.  Thicnard ,  à  Krmenonville  (Oise); 
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M.  LeclTC-Pauparl,  à  Va»iiK,ourt  (Meuse).  Mentions  lionorables,  Mme  Oohin,  à  ChlteaumeiUanl 
(Cher)  ;  M.  Biron,  à  Vert  (Seine-et-Oise). 

4°  Catégorie.  Criiueniberts.  —  Méilaille  d'or,  M.  Morice  (Charles),  à  [.essard-le-Chêne  {Calvadns}. 
Méd  il  es  d'argent,  M.  Ros  y,  à  Saint-Martiii-de-la-Lieue  (Calvados);  Mme  veuve  Morice,  à  Ouilly- 
le-Viconito  (Calvado-).  Médaill    d«  lironze.  M.  Brû.-s:iid,  à  Mainueville  (Kure). 

h'  Cnliigorie.  Hondons  et  MiliikofTs  .flini^.  —  M.d.illc  d'ur,  M.  Go  louet,  à  Bully  (3eine-Inf.). 
Méda  lies  d'argent,  M  liarbier,  à  Bures  (Seine-lnf.);  M.  Videcùi,  à  Gravai  (S  ine-lnf.).  Moladles 
de  bronze,  M.  Grenet,  à  la  Ferté  (Seine-ljif.)  ;  M.  Giib-rt-Féret,  à  Nesie  (Seine-Inl.).  Menlioin 
honorables.  M.  I  esecq.  à  Martincamps  (Srine-Inf.)  ;  M.  Lemonniur  lils.  à  Saii,t-Saire  (Seine-lnf.); 
M.  Le  lond  Gaulliier,  à  Fselavelle  (Seine-lid.). 

li°  Cntéyiirie.  Livarot,  Pont-l'Êvèque  et  J(i{ç  o(.  —  Médaille  d'or,  M.  Jumel,  au  Mesnil-Durand 
(Calvados).  Médaille  il  ar^'eni,  M.  Einic,  à  Sa:nt-Cloud  (Calvados)  Méd  dlies  de  bronze,  M.  L;ifil!ay. 
à  Livarot  (Cilvados);  M.  Qaetel,  à  Saint-Côme-da-Monl  (Manche).  Mention-  honorable^,  M.  Che- 
va  ier  (  ■lexar.drc),  à  LB-sard->e-Chène  (Calvailus);  M.  Poussin,  a  Ari-ei-  (Calvados).  >4 

',•■  Cal-qnrie.  Rollot,  Mac.|Uelines,  Tliury  et  Compi;-sne.  —  Médaille  d'argent,  M.  Choisy-Duiet, 
à  l'nllot  (Somme). 

X»  l'tiicfjhTie,  Void,  I.angrPs  et  Marolbs.  —  Médaille  d'argent.   M.  Cordier.  directeui  de  l'École 


Fig.  IH.  —  Vache  durh.uu,  rouge  et  blanche,  ù^ée  de  4  ans  cl  .i  mois,  pesant  ylû  kilog., 
a|>pa:teriaiit  à  M.  le  romte  de  Masse  ,  éleveur  à  Souhey  (Côte-i'Or),  l"'  prix  de  la 
2"  catégorie  d  s  femelies  et  prix  d'honneur  au  concours  du  pilais  de  l'Industrie,  à 
Paris,  en  1X«0. 

pratique  de  Saint-Rémy  (Haute-Saôiip).  Mélaille-i  de  bronze,  M.  I  isserant-Bontemps,  à  Mesiiil-la- 
HorL'iie  (  lieuse);    M.  Maur.n,  â  Gray  (Hanle-S  lône). 

i>'  Ca'éiorie.  Iroyes,  S  int-l-lorentiu,  Eivy  et  Olivvt.  —  Médaille  d'argent,  M.  Frinault,  à  Or- 
léans (Loirei).  Médaille  lU  bronz»,  M.  tiamichon  (Guillaume),  i\  l'ouan  (Aube).  Mention  hono- 
ratile.  M    Lorré  (Irusper),  h   Iroyes  (Anbe). 

lO*  CtttiUjnrie.  Geromé  on  Gérar  Inier.  Miinsler.  —  Médiille  d'or,  M.  Perrin,  i  Saint-Etienne 
(Vos  es.  ibilaille  dariiciit,  MM.  M  irix-Nettn- fils,  à  (léiarinier  (Vosges).  Médaille  de  bronze, 
Mme  veuve  Ory,  à  Plainfaiiig  (Vosges).  Menti. m  honorabb',  M.  Mauron. 

1 1°  Calàinne.  Mnnt-d  Or  et  façon  Moiit-d'Or,  Siinl-.Marc'jllin  et  autres.  —  Midaille  d'or,  le  frère 
Martin,  à  Fntrainmes  (Mayenne).  Mdaill-s  ir.ir,.^ent,  M.  Champion,  à  Chalet  par  Feins  (Ille-et-Vi- 
laine):'M.  Be  nard,  à  la  Ker.é  lî.<rnard  (Sarthc).  Médailles  de  bror.z  •,  M.  Mauron;  M.  Bâclé,  à 
Auleiiil  (Oise).  Mentions  honorables,  M.  Duval,  à  Auteud  (Oise);  M.  Falire  (Félix),  i  SaintSulpice 
(Oi  e). 

'.!•  Division.  —  Frrniages  à  pilte  ferme.  —  1"  Classe.  Fromiges  pressés.  —  1'°  Catfqone.  Ro- 
ipiefiirt  Méilaille  d'or,  M.  Carrière,  à  Roquefort  ^Avejron).  Médaille  de  bronze,  M.  Tessié-Solié,  à 
Uoiiuefo'l  (  weyr  n) 

T  Ctilé(jone.  Façon  de  Roquefort,  Septmoncel,  Gex,  Sassenage,  Mont-Cenis.  Médaille  d'or, 
M.  Hier,  k  Lyon  (Uliônc).  Médailles  de  bronze.  M.  Nivat  Bogros,  à  Saint-Sauves  (Puy-de-Dôme). 
M.  Taioiit,  ,^  S.,int-lî  n  (-a.'oie). 

3°  Ciiicfior  c.  Cantal  et  Lairuio'e.  Médaille  d'argent,  MM.  .Molumar  el  Cie,  rue  Nationale,  9,  i 
Pars.  Méda. lie  de  bronzi',  M.  lier. 

4'  Calég'itie.  laçon  d  P.iani  on  de  Hollande.  Pas  de  produits  présenté^. 

2»  Casse.  Fro  i  âges  cuits  ou  pressés.  —  l"  Calé.jorie.  Gruyère  et  façon  Gruyère.  Médaille  d'or, 
M.  I  ulz,  k  Moiitlelioii  (houbs).  Médiille  d  argent,  M.  le  docteur  B.iusson,  i  Vanx-sur-Pcligny 
(lura).  M. (laide  de  Iron/e.  M.  Talout.  Aleiiiion  lii  notable,  .M.  Mauron. 

2''  Ca'rijiirie    Fromages  des  l'yrénéPS.  l'as  de  (irolnils  pré.sentés. 

3"  l)ivi-icN.  —  Fromagi's  pressés  ou  ruiis.  non  coiupiis  d.ins  les  caté.:ories  précédentes.  — 
Médaille  de  bronze,  M.  'l'alniii. 
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4«  DIVISION.  —  Kromap;es  de  chèvre  et  île  lirebis.  —  Médaille  du  bronze,  M.  Taloul. 

Prix  d'honneur-  —  Médaille  il'oi-  grand  module,  M.  Proflit  (Iules). 

B.  —  Exposants  marchands.  —  Médailles d'oi-,  M.  Dedronjeuiie,  rue  des  Prêcheurs,  n"  8,  à  Paris  ; 
M.  ijeaudoiu,  rue  :1e  Berri,  n"  3S,  à  Paris.  Médailles  d'argeni,  M.  Cuériiu,  ru3  des  Pyrénées. 
n°  77,  à  Paris;  M.  Santarsiero,  rue  d'Armaillé,  n-  .î,  à  Paris;  M.  Manjeonjean,  cité  Dûrel,  n"  5,  à 
Paris';  M.  Tournadre,  rue  Quincampoix,  n°  :',(>,  à  Paris.  Médailles  de  bronze,  M.  Bonnet,  àSa'nt- 
Marcellin  (Isère)  ;  M.  Dijou-Favrot,  à  Maisons-Laffitle  (Seine-el-Oise);  M.  Hue,  à  Asnières  (Seine); 
M.  Laniesse;  M.  Michelin  fils  aîné,  à  Exoudun  (Deux-?i-vres)  ;  M.  Pagnier-Bricard,  à  Boulogne 
(Nord);  M.  Bouzé,  rue  Rovale-Saint-Honoré,  n'  i.'i,  à  Paris;  M.  Tanquerel,  à  Caen  (Calvadns)  ; 
M.  Duval  fils,  à  Neiifhosc  (Seine-Inférieure)  ;  M.  Pernel,  à  Sommery  (Seine-Inférieure)  ;  M.  Ygou, 
à  Sommery  (Seine-Inférieure).  .Mention  honorable,  51.  Roiiillard,  rue  d'Amsterdam,  n"  't1,  à  Paris. 

Concours  de  beurres. 

A.  —  Expos.\NTS  PRODUCTEUBS.  —  1"'  Divisioii.  —  Beurres  frais. 

V  Catrgofie.  —  Isigny  et  Bayeux.  —  Médaille  d'or,  M.  Duharre',  à  la  Canilie  (Calvados).  Mé- 
dailles d'a'igent,  M.  Calhrin  (Michel),  à  Cardonville  (Calvados)  ;  M  Cculmani,  à  Vierville  (Calva- 
dos) ;  M.  Crosville,  à  Trévières  (Calvados).  Médailles  de  bronze,  M.  Caihriii  (Philippe),  à  Cardon- 
villa  (Calvados):  M.  Lefort,  à  Formigny  (Calvados);   M.  Bâton,  ^  Condé  (Calvado.s):  M.  Lepetit,  aux 


Kig.  17,  —  Lot  de  moutons  soulhdowns,  ilgés  de  8  mois  15  jours,  pesant  207  kilog., 
appartenant  à  M.  Nouette-Delorrae,  éleveur,  à  Ouzones-sur-Loire  (Loiret),  1°'' prix 
des  jeunes  moutons  et  prix  d'honneur  au  concours  du  palais  de  l'Industrie,  à  Paris, 
en  1880, 


DeuxJumeaux  (Calvados),  Mentionshonorables,  .Mme  Vvc  BoudeviUe,  àCrépon  (Calvados);  M.  James, 
à  Isigny  (Calvados);  M.  Tostain  (Michel),  à  Moiilfreville  (Calvados). 

2'  Catégorie.  —  Gonrnay.  —  Médaille  d'or.  M,  Denise,  à  Thil-Riberpré  fSeine-Inférieure),  Mé- 
dailles d'arpent,  M.  Feré,  à  Fossé  (Seine-Inlér  jeure)  ;  M.  Dubuc  (J.  B  ).  à  Thil-Hiberpré  (Seine- 
Inférieure).  Médailles  de  bronze,  M.  Devaux,  à  Tnil-Riberpré  (Seine-Inferieuie)  ;  M.  Durcis  père, 
à  la  Bellière  (Seine-lnlérieure)  ;  M.  Taillelesse,  à  Haussez  (Seine-Inférieure);  M.  Decorde,  à  Long- 
mesnil  (Seine-Inférieure).  Mentions  honorables,  M.  Dubois  (ils,  i  Saumont-la-Poterie  (Seine-Infé- 
rieure); M.  Poisson,  à  KonchcroUes  (Seine-inférieure)  ;  M.  Lhermite-Beaudoin,  à  Ferrièies  (Seine- 
Inférieure). 

3»  Catégorie.  —  Provenances  normandes  diverses.  —  Médaille  d'or,  M.  Poisson,  à  la  Périnc 
(Manche).  Médaille  d'argent,  Mme  Vve  Dpslandes,  à  Sainl-Clair  (Manche).  .Méilailles  de  bronze, 
M.  Nicole,  à  Pontorson  (Manche)  ;  M.  Bouchard,  à  Berigny  (Manche)  :  .Mme  Vve  Folliot,  à  Oraignes 
(Manche).  Mention  honorable,  M.  Tonzard,  à  la  Périne  (M.)nche). 

¥  Catégorie. —  Beurres  de  Brelagne.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Mi-.rlin.  .'i  l'onlivy  (Morbihan). 

■t'  Catégorie.  —  Beurres  de  Flandre.  —  P.is  de  médailles  décernées. 

(i"  Catégorie.  —  Beurres  en  livres  dits  de  ferme.  —  .Médaille  dor,  Mino  Jolivet,  à  Poulaines 
(Indre).  Médaille  d'argent,  M.  Louis  (Charles),  à  Tomblaine  (Meurlhe-et-Moselle).  Médailles  de 
bronze.  M,  Mauron  ;  M,  Gamichon  (Guillaume),  à  Pouan  (Aube).  Mention  honorable,  M,  Ponsart,  à 
Omey  (Marne). 

7°  Catégorie.  —  Provenances  diverses.  —  Médaille  d'or,  M.  Laoour,  à  Naint-Fargeau  (Yonne), 
Médailles  d'argent,  M.  l''ossé-Bac'é.  à  .Saint-Pau  (Oise)  ;  H.  Bousson,  à  Vaux-sur-Poligny  (Jura). 
Médailles  de  bronze,  M,  Tatout,  à  Saint-Bon  (Savoie);  H.  Jourdan  de  Jaulïiel,  à  Salon  (Bouches- 
du-Rhône)  ;  MM,  Molimar  et  Cie,  rue  iSationale,  6,  à  Paris. 

2°  Division.  —  Beurres  demi-sel,  salés  et  fondus  de  toutes  provenances.  —  Médaille  d'argent, 
M,  Lorré,  à  Troyes  (Aube),  Médaille  de  bronze,  M.  'l'atout. 


PRIX  D  HOKNEUH. 

Médaille  d'or  grand  module,  M,  Duhamel,  à  la  Cambe  (Calvados). 

B.  — EXP0S,\NTS   MAflClUNUS   POl'R   PaRIS   F.T   I.ES   DÉPARTEMENTS. 

Médailles  d'or,  M.  Castier  (Henri),  à  Hazebrouck   (Nordi;  MM.  Joulaul  et  Cie, 


Saini-Bi  ieuc 
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(Côles-da-Noid).  Médaille  d'argent,  Mme  Poncet,   rue  de  l'Université,  n°  jî,  à  Paris.  Médaille  de 
bronze.  M.  Hue,  à  Asnières  (Seine). 

BELRHES    DESTINÉS   A    L'EXPORTATION. 

Médailles  d'or,  M.  Duhamel,  à  Argentan  (Orne);  M.  Delanoë,  à  Paris. 

Concours  de  semences,  lins  et  chanvres,  houblons,  pommes  de  terre,  racines  industrielles, 
fourragères  et  alimentaires,  fruits  frais,  légumes  de  primeur,  frviits  secs,  huiles 
d'olive,  miels  et  cires. 

Sbmences  de  CEREALES.  —  1  "'  Diiision.  — •  Froment.  —  Médailles  d'or,  .M.  i;onlier,  directeur  de 
l'Ecole  pratique  de  Saint-Hémy  {H<iute-Saône);  MM.  Giraud  frères,  à  Blidali  (Algérie).  Médailles 
d'argent,  M.  Hardon,  à  Courquetaine  (Seine-el-.Marne)  ;  M.  Mayeux,  à  Villejuif  (Seine). 

V  Division.  —  Maïs.  —  Pas  de  prix  décernés. 

3"  Division.  —  Avoines.  —  Médaille  d'or,  M.  Cordier.  MéJailles  d'argent,  M.  Dumoutier,  à  Cla- 
viUe  (Eure);  M.  Lequeux,  à  Villers-aux-Corneilles  (Marnu).  Médailles  de  bronze,  MM.  Giraud 
frères;  M.  Hardon  ;'  .M.  PaiUirt,  à  Que  noy-le-Montant  (Somme). 

Il' Division. —  Orges.  —  Médaille  d'or.  M.  Cordier.  Médailles  d'argent.  MM.  Giraud  fj'ères  ; 
M.  Mengin,  à  Yvoy-le-M.irron  (Loir-et-Cher). 

PpAiBiES  NATURELLES.  —  Médaille  d'or,  M.  Cordier.  Médaille  d'argent,  M.  Hardon. 


Fig.  18.  —  l'orc  normand -picard,  blanc,  âgé  de  lU  mois,  pesant  '^H  kilog.,  apparte- 
nant à  M.  Leblond,  éleveur,  à  BouTiieres  (Seine-et-Oise),  1»'  pri.\  dos  races  françaises 
et  prix  d'honneur  au  concours  du  palais  de  1  Industrie,  à  Paris,  en  1880. 


NÉGOCIANT.  —  .Médaille  d'or.  M.  Delahaye,  quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris. 
Plantes  KomiRAufeREs-  —  Médaille  d'or,  M.  Hardon. 
Lins  et  chanvres.  —  Pas  de  prix  décernés! 

RACINES   I.NDUSTRIELLES,   FOURRAGÈRES  ET  ALIMENTAIRES.  —  A.    Froduclnirs. 

1"  Catégorie..  —  Betteraves  à  sucre.  —  Médaille  d'or,  MM.  Haye  frères,  à  Grougis  (Aisne;. 

2°  Catéi/uric.  —  lletleraves,  carolics,  rutabagas,  choux-raves  et  navels  pour  la  grande  cullure. 
--  Médail'le  d'or,  M.  Dnquénel,  à  Sainl-Sorlin-de-Conac  (Charente-Inférieure).  Médailles  d'argent, 
M.  Cordier;  M.  Gudloux,  au  Pin  (Se  ne-et-Marne).  Médailles  de  bronze,  M.  Lauras  (Paul),  à  Flagy 
(Saone-et-Luire)  ;  M.  Reynal,  à  Coulounieix  (Dordogne). 

ù-  Caléyorie.  —  Xavets  pour  lesjardins  et  la  petite  culture.  —  Médaille  d'argent,  M.  BoutiUier,  i 
Choisy-le-Hoi  (Seine). 

B.  —  Xi'iiocianls.  —  Médaille  d'or,  M.  Dudouy,  rue  Nolre-Dame-des-Vietoires,  n"  38,  à  Paris. 
Médaille  d'argent,  M.  Hoche-Papillon,  à  i.harires  (Eure-et-Loir). 

Pommes  lÉtekue.  —  A.  i'/oi/iicieurs.  —  Médailles  d'or,  M.  Margottin  fils,  à  Bourg-la-Heine 
;seine);  M.  Paillet,  à  Sceaux  (Seiie);  M.  Rigault,  à  Groslay  (Seine-et-ûise).  Médailles  d'argent, 
M.  BoutiUior,  M.  Cordier,  .M.  Mayeux.  M.  Prunier,  à  Kranconville  (Seiiic-et-Oise).  Médailles  de 
bronze,  .M.  Roux,  h  Nanterre  (Seine);  M.  Ledoux  (Ulysse),  à  Nogent-sur-Marne  (Seine);  M.  Rousseau, 
à  Taverny  (Scine-el-Oise). 

B.  NéyociauLi.   —  Médaille  d'.r,  M.    Dudouy.    Médaille   d'argent,  .\1.  Roche-Papillon. 

LEGUMES.  —  A.  Prorfuc/iîKr.ï.  Médaille  d'or,  M.  Lhéraull  (Louis),  à  Aigenteuil  (Seine-et-Oise). 
Médailles  d'argent,  M.  Dertaut,  à  Rosny-sous-Bois  (Seine);  M.  Ledoux  (Ulysse),  à  Nogent-sur- 
.Mariie  (Seine).  Médaille  de  bronze,  M.  Ledoux  (Alexandre),  à  Nogent-snr-Marne  (Seine). 

B.  Sé.fiot:iants.  —  Médaille  d'or,  M.  Laurent-.Noël,  boulevard  de  Denain.  à  Paris. 

Friitskuais.  —  A.  Producteur!:.  —  Médaillesii'or,  .M.  Berlaud,  M,.  Urice.à  Maisoiis-Laflilte(Seinc- 
cl-OL-e;  M.  Chevalier  aîné,  à  Montreuil  (Seine);  .M.  Salomon  (Etienne),  à  Tiiomery  (Scine-et- 
.Marnei.  Médaille  d'argent,  M.  Jourdain,  à  Maurecourt  (Oi^e).  Médailles  de  bronze,  M.M.  Giraud 
frères,  i  ISlidah  (Algérie);  M.  Jourdan  de  Jauffret,  à  Salon  (Bouohes-du-Rhône);  M.  Roger  des 
Geneltc,  à  Villenauxe  (Aube). 

B.  .Vé(/ocia(i(s.  —  Médailles  il'or,  M.  Battu,  rue  Jean-Lanlier,  à  Paris;  M.  Bertrand,  rue  Saint- 
Jacques,  à  Paris;  M.  BeHudoin,  rue  du  Berry,  à  P.irij.  Médailles  d'argent,  M.  Gauquelin,  rue  de  la 
Tour,  à  Paris:  M.  Hédiard,  rue  Notre-Dame-de-Lorotte,  ?i  Paris'.  M.  I,:iiirent-ÎN(iël. 


23'*  LES  CONCOUHS  GÉNÉRAUX  AGRICOLES  DE  PARIS. 

CoLLKCTiON  DE  F1UITS  ET  LÉSDMES.  —  Médaille  d'or,  M.  Hédiard.  Médailles  d'argent,  M.  Beau- 
doin,  M    Laiirenl-Notl. 

Huiles  d'olive.  —  A  Producteurs.  —  Médaillps  d'or,  JI,  Jounlan  de.laiifiret,  M.  Arnaud  (Louis), 
à  Maussamie  (Boiiches-du-Rliôiic).  Médiilles 'l'argent ,  M.  Bessède  fils,  à  Marseil.e  (Bouches-du- 
Rhône);  M.  Miiiard,  à  Graiis  (BoMches-du-Rhoiie). 

h.Négodanis.  —  Médailles  d'argent,  M.  Bireste,  rue  du  Bac,  n"  87,  à  Paris;  MM.  Laloy  et 
Riot,  boulevard  de  Magenla,  r.°  31,  à  Paris.  Médaille  de  bronze,  M.  Gauquelin. 

Olives  COMESTIBLES.  —  k.  frnducleurs.  —  Médadles  d'argent,  M.  Jourdan  de  Jaulîret,  M.Arnaud 
(Louis). 

B.  \cgociants.  —  Médailles  n  argent,  .M  Dijou-Favrot,  à  Miisois-Lafrttte  (Seine-et-Oisa): 
M.  Pasquier,  rue  Coquillière,  n"  .">,  à  Paris.  Méilailles  de  bronze,  M.  Baresie,  MM.  laloy  et  Riot. 

JliELS  ET  ciBEs.  —  1"  Dirisinn.  Miels.  —  A.  Producteurs.  —  \'°  Catégorie.  —  Miels  en  rayons. 
dits  d»  luxe.  Médaille?  de  t'ronze,  M.  Joly,  à  Auhervilliers  (Seine);  .M.  Pa.;non,  rue  de  l'Ourcq, 
n"  10'.',  il  P,tris.  —  2"  Catégorie.  .MieN  coules  des  pays  de  bruyères.  Médaille  de  bronze,  M.  Che- 
vereau,  à  Briare  (Lniie;).  —  'i'  Catéi/orie.  Miels  coulés  des  piys  à  prairies  artidcielles.  Médaille 
d'arï.'eiU,M   Fournier,  à  Ormoy  (Oise).  Médaille  de  bronze.  M.  Jourdan  de.lsuffret.  —  2'  Piui>.ir>n. 

—  Cires.  —  A.  Prniucteurs.  Médiille  d'or,  M.  Ni  [uet,  à  Hozoy  (Seme-et-Marne).  Médailles  d'ar- 
gent, M.  Chf.vereau,  M.  Jourdan  de  Jaull'ret.  Médailes  de  bronze.  M.  Pagnon,  M.  Fournier.  — 
B.  Négnciaula.  Médailles  d'argent,  MM.  Laloy  et  Ri  l,  M.  Péreaux,  rue  de  Chiillol,  n»  95, à  Paris; 
M.  Petit,  laubnurg  ^aiiit-Honoré,  n»  79,  à  Paris.   Médailles  de   bronze,  M.  Bareste,  M.  Gdui]ueUH. 

—  Expositions  spéciales.  WédaiHf  d'or  au  Pensionnat  ites  Frères  d-s  Ecoles  chrétiennes,  à  Dijon 
(Côte-d'Or).  —  Prit  d'honneur.  Un  olijet  d'art  à  MM.  Vilmorin,  Andricux  et  Cie,  quai  de  la  Mégis- 
serie, n"  4,  à  Pans,  pour  leurs  collections. 


Fig.  19.  —  Coq  et  pou'es  de  la  r.ice  de  La  Flcclic,  appaitenant  à  M.  Jean  Farcy,  à 
Céran-FoulK-lourle  (Sanhc),  1"  prix  de  la  race  de  La  Flèche  et  prix  d'honneur  au 
concours  du  palais  de  l'Indusiiie,  à  Paris,  en  18S0. 


M.  Jules  Grévy,  président  de  la  République,  a  visité  le  concours  le 
dimanche  1"  février.  Le  Journal  offt ciel  rend  compte  de  cette  visite 
dans  les  termes  suivants  : 

«  Hier,  à  deux  heures,  le  Président  de  la  République,  accompagné  de  M.  Tirard, 
rainistic  de  l'agriciillure  et  du  commerce,  et  de  M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat, 
s'est  rendu  au  palais  de  l'Industrie  pour  visiter  l'exposition  générale  annuelle.des 
animaux  gras,  des  semences,  beurres,  fromages  et  instruments  d'agriculture, fqui 
a  lieu  en  ce  moment. 

«  Il  a  été  reçu  à  l'entrée  du  palais  par  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture 
au  minislère  de  l'agriculture  et  du  commerce;  M.  Boilel,  inspecteur  général  de 
1  agriculture,  commissaire  général  des  concours  et  de  l'exposition  ;  M.  le  sénateur 
Gaston  Bazille,  président  du  jury,  et  M.M.  les  membres  du  jury. 

«  M  le  Président  de  la  République  a  ]iarcouru  l'exposition  dans  tous  ses  détails, 
en  s'entretenant  avec  les  membres  du  jury  et  avec  les  princijiaux  exposants. 
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«  A  différentes  reorises,  M.  le  Président  a  complimenté  les  lauréats  de  leurs  suc- 
cès et  ninnifesté  si  sollicitude  pour  les  intérêts  agricoles  et  pour  toutes  les  ques- 
tions qui  s'y  rattachent. 

«  En  se  retirant  à  (lua'ie  heures,  M  le  Président  de  la  Répul)li([ue  a  ex[)rimé 
sa  satisfaction  à  M  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  a  adressé  des 
félicitations  à  M.  le  directeur  de  la'^riculture,  à  M.  le  commissaire  général  de 
l'exposition,  à  AI  le  piésident  et  à  MM.  les  membres  du  jury  pour  le  dévouement 
avec  lequel  chacun  a  contribué  à  l'heureux  résultat  obtenu.  » 

Nous  publions  aujourd'hui  (fig.  15  à  l',)l  les  portraits  des  animaux 
qui,  dans  les  diverses  classes  du  coacours,  ont  remporté  les  prix 
d'honneur.  Ces  dessins  sont  dus  à  l'habile  crayon  de  M.  H.  Gobin. 
La  semaine  prochaine,  nous  publierons  les  portraits  des  bandes  qui 
ont  eu  les  prix  d'honneur.  Henry  Sagmeu. 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE. 

La  session  annuelle  de  la  Société  des  a^jrtcuUeui's  de  France  s'est 
ouverte  le  lundi,  2  Février,  a'u  Grand-Hôtel,  sous  la  présidence  de 
M.  le  marquis  de  Dampierre.  Un  grand  nombre  d'agriculteurs  y  assis- 
taient, dans  les  mêmes  proportions  que  les  années  précédentes;  la 
session  sera  close  le  1 0  février. 

La  première  séance  a  été  presque  remplie  par  un  diseotirs  de  M.  de 
Dampieri'e.  Dans  ce  discours,  l'iionorable  [)résident  l'ait  l'exposé  de 
la  situation  des  diverses  branches  de  la  production  agricole  qu'U  passe 
successivement  en  revue  ;  sa  conclusion  est  que  l'agriculture,  sacri- 
fiée jusqu'ici,  doit  enfin  être  protégée  comme  les  industries  dont  des 
droits  do  douane  élevés  favorisent  le  développement.  H  termine  en 
annonçant  que  M.  Léonce  do  Lavergue  a  fait  à  la  Société  un  les;s  de 
25,0(10  francs,  et  en  exprimant  les  sentiments  de  reconnaissance  aux- 
quels l'Assemblée  se  joint. 

Après  le  discours  annuel  de  M.  Lecouleux,  secrétaire  général,  et  le 
compte  rendu  de  la  gestion  financière  par  M.  Jacquemart,  M.  Josseau 
lit  un  rapport  au  nom  de  la  Co-umission  des  vœux.  Puis  l'Assemblée 
se  sépare,  et  les  sections  se  forment  dans  les  locaux  qui  leur  sont 
réservés. 

Les  séances  des  3  et  4  février  sont  consacrées  à  l'examen  de  la 
question  des  tarifs  de  douane.  MM.  de  Haut,  Target,  Sciama,  de 
Roys,  Pouyer  Querlier,  Raoul  Diival,  ont  successivement  pris  la  pa- 
role, ftlalheureuseraent,  nous  avons  le  regret  de  conslater  que,  dans 
celte  grave  discussion,  la  Société  a  donné  la  reproduction  des  scènes 
d'iiilolérance  que  nous  avons  signalées  lantiee  dernière.  Nous  don- 
nerons dans  notre  prochain  numéro  le  texte  des  résululions  adoptées 
et  la  suite  des  délibérations. 

Le  banquet  annuel  de  la  Société  a  eu  lieti  le  mercredi  4  février. 
Encore  comme  l'année  dernière,  ce  banquet  n'a  eu  d'autre  résultat  que 
des  toasts  qui  ont  été  la  glorification  des  industriels  leurrant  les  agri- 
culteurs de  trompeuses  espérances.  Henry  Sacmer. 

Rb:VlKCO.)lMKI{UI,\LE  KT  rHIX-i'.Ol'RWT UKS  DLNREESAIÎHICOLES 

(7   Fi::VR[tR    1S80). 

Les  affaires  sont  assez  actives  sur  le  plus  srand  no  nbre  des  marchés.  Les  cours 
de  la  pli  pail  des  denrées  vaiient  peu  depuis  huit  jours. 

II.  —  I  es  t/r-nfis  et  /<?.•*  /'ifines. 

Les  tableaux  suivants  résuueui  les  cours  des  crfi'Mle'i,  par  quintal  métrique, 
sur  les  pjincipaux  marctés  de  la  Fiance  et  de  letraiiger: 
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!'•  RÉGION.  —  NORD-OUEST. 

Seigle.  Orge.  Avoioe 


—  NORD. 

20.80      20.00 


fr.        fr. 

Calvados.  Condé 30.00  25.00 

_    Orbec 35.50  20.00 

CôtM-rf.-A'O'-dPûntrieuï  31.50        » 

—  Treguier 31.00  23.50 

Finistère.  Landerneau..  32.00  18.00 

—  Morlaix 30.50        » 

nie-et-VUaine.  Rennes.  29.50        » 

_     Redon 29.50  25.00 

Monc/ie.  Avranches....  31.00        » 

—  Pontorson 30.50        » 

—  Villediea 32.00  25  25 

Mayenne.  Laval 32 .  25        ■ 

—  ChAleau  Gontier..  30.25        <> 
Morbihan.  Hennebonl..  28.50  23.50 
Orne.  Seez 29.00        » 

_    Vimouliers 31.50        ■ 

Sarthe.  Le  Mans 31.75  24.50 

—  Mamers 30.50       » 

Prix  moyens 30.50 

2"   RÉGION 

Aisne.  Soissons 28.00 

—  St-Quentin 30.25 

—  Villers-Collerets.  27.50 
Eure.  Bernay 30.00 

—  Conohes 30.50 

—  Neuljojrg   30.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  29.50 

—  Anneau 20  00 

—  Nogenule-Rotrou.  29.50 
Nord.  Cambrai 29.00 

—  Douai 30.50 

—  Valencieanes 29.75 

Oise.  Beauvais 28.00 

—  Compiègne.'. 29.50 

—  Nuyon 29.50 

Pas-de-Calais.  Arras.. .  30.00 

—  Saint-Omer 29.75 

Seine.  Pjris 32.25 

S.-e(-A/oi'He.  Melun 30.05 

—  Montereau 31.25 

—  Nemours 31.50 

S.-e(-Otse.  Doardan 32.50 

—  Angerville 31.25 

—  Pontoise 30.00 

Seine-l'i/ei-îeure.  Rouen  28.50 

—  Fecamp 31.00 

—  Dieppe 30.75 

Somvie.  Abbeville 24.50 

—  Péronne 28.50 

—  Roye 29  00 

Priï  moyens 29.79 


fr. 
20.50 

17.50 
20.50 
2 'GO 


22.50 
20.00 
20.75 

20.75 
22.50 
19.50 
20  00 


fr. 
25.00 
20.00 
17.50 
19.75 
22.00 
19.00 
20.50 
20.50 
24.50 

» 
26.00 
21.50 
23.25 
22.00 
19.50 
23.00 
22.25 
19.00 


23.09     20  36     21.47 


20  50 
19.75 
19  00 

19  50 
19.00 
21.75 

18.25 
19.75 
23.00 
20.50 
20.00 
20.75 
19.00 
23.00 
22.75 
19.60 
22.00 
23.00 
21.00 
21.50 
22  25 
20.10 

20  50 
19  2S 
18.00 
17.00 
20. 25 


20.00 
21.50 
21.00 
21.50 
19.25 
21.50 
20.35 

20.00 
22.50 
2J.25 


21.00 
22  25 
21.25 


20.50 

19.25 

19  50 
19.50 
20.50 
19.50 

19.50 
19.50 

20  00 


18.00 
20.50 
17. 2j 
20.00 
18.75 
•9.00 
18.25 
19. (iO 
18.25 
17.75 
18.25 
19.50 
18.00 
19.50 
18.50 
18.50 
18.00 
20.25 
19  00 
19.20 
18.85 
19.00 
18.50 
19.50 
22.70 
20.50 
20.00 
16.25 
17  00 
18.75 


5"  RÉGION.  —  CBXTRB. 


20.33     20.40     I8.»'i 


3»  RÉGION. 
Ardennes.  CharleviUe. . 
Aube.  Uar-sur.Aube 

—  Me  ry-sur-Seine . . . 

—  Truyes  . 


NORD-EST. 


30.75 
30.25 
30.60 
31.25 


21.50 


22.00 
23.25 
21.50 
20  50 
21.25 
21.50 


Worne.Chilons 31.00 

—  Eperiiay 29.50 

—  Reims 29.50 

—  Sie-Menehould...  29. 5o 
Hie-A/ariie.  Bourbonne.  30.00 
itf6ur(.-«(iUose;(e  Nancy  30  50    21.50 

—  Lnneville 31.50     21.25 

—  Pont-ù-Mousspn. .   30.00     21.50 
ifeuse.  Bar-le-Duc 30.75     21.50 

—  Verdun 31.25     21.00 

ffauie-Saône  Gray 31.25    22.25 

—  Vesoul 31.25         » 

Vosges .  Epini[ 32.80    22.50 

—  Raon  l'Etape 32.50        • 

Prix  moyens 30.78 

4"  RÉGION.   —  OUEST. 

C/iarettle.  Angoulème..  33.65    25.20 

—  Ruffec 35.00     24.00 

Charenielnféiwia.nns.  32  50        • 
Deux-Sèvres.  Niort....  32.75 
/ndre-e/-'.oire.  Tours..  32.00 

—  Bleré.. 32.00 

—  Chlleau-Renault.  30.00 

Loire./n/.  .Nantes 31.00 

A/.-e(-/-oire.  Saumur  ...  34  25 
Vendée  Luçon 31.00 

—  FOMtenay 30.75 

Kienne.  Cbât.dler.iult...  33.50 

—  .Montmorillon ...  33.00 
Haute-Vienne.  Limoges  32.25 


21.00 
19.00 
19.00 
20.25 
21.50 
20.00 
21  .1)0 
21.00 

B 

20.50 
20.50 
20.00 
20.50 
21.25 
18.00 
19.50 


19.75 
18.50 
18.50 
18.50 
19.00 
19.U0 
19.50 
18  00 
16.00 
17  50 
19.00 
18.00 
19.25 
19.00 
17.25 
15.55 
17.00 


21. 6f     20.20     18.19 


23.50 

24.75 
23.00 


Blé. 
fr. 

Allier.  Moulins 21.23 

—  Montiuçon 31. 2î 

—  Gannat 32.00 

Cher.  Bourges 30.50 

—  Griçay 33.50 

—  Vierzon 30.25 

Crextse.  Auhusson 31.75 

/ndre.  Chateauroux 32.25 

—  Issoudun    31.00 

—  Valençay 30.7  5 

Loiret.  Orléans 32.50 

—  Montargis 30.50 

—  Patay 30.50 

I,otr-e(-G'/ier.  Blois 30.75 

—  Montoire 30  00 

Nièvre.   Nevers 30.75 

—  Clamecy 31.50 

Yonne.  Brienon 31.25 

—  Sens 30.50 

—  St-Florentin 3 1.00 

Prix  moyens 31.19 

6"   RÉGION.    — 
Ain.   Bourg 33.25 

—  Pont-de-Vaux. 
Côte-d'Or  Dijon. 


Seigle.   Orge.  AToine. 


fr. 

21.00 

25.50 


20.50 
26.25 
24.00 
23.50 
23  25 
24.50 
24.50 
23.00 
22.25 

21.70 
21   00 


23  00 
20.00 
20.25 

22.76 
EST. 

22.75 
22.00 
23. CD 


ir. 

22.00 
23.75 
25.20 
23.00 
23,50 
23.  50 

» 
23.50 
23.25 
24.00 
21.50 
20.50 
20.50 
21.50 
22.50 

I) 
21   75 
20  50 
20  25 
19.50 


fr. 
17.75 
20.50 
19.00 
18.25 
18.00 
19.00 
21.50 
17.25 
18.25 
18.00 
19.00 
18.50 
19.25 
19.75 
18.50 
18.00 
18.25 
19.50 
18.00 
19.50 


22.23     18.79 


Prix  moyen 32  40    23.41    22.67    20.80 


33  00    22.00    23.00 
31   00     23. CD     22.50 

—  Beaune 30.50        »        21.50 

Douhs.  Besançon 32  25        »  w 

/sei-e.  Grenoble 32,75    23  50        » 

—  Bourgoin 31.50        »  » 

Jura.  Dôle 31.75 

Loire.  St-Chamond 32  00 

P.-rfe-Odme  Clermont.F.  33,50 

fihône.  Lyon 32.25 

Saône-et-Loire.  Cbàlon.  32  50 

—  Aulun 32.50 

Savoie.  Chambéry 34.50 

//ïe-Sai'oie.  Annecy 32.50        »  » 

Prix  moyens 32.33    23.32    22.19 

7"  RÉGION.  —  srn-ouEST. 

.4riè3e.  Pamiers 34.00     2S.50        • 

Dordogne.  Bergerac....  31  00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  34.75 

—  viliefrancbe-Laur.  35.50 
Gers.  Condom 37.25 

—  Eiuze 38.00 

—  Mirande 35.00 

Gironde.   Bordeaux....  32.25 

—  Lesparre 33,50 

Landes.  Dax..   35  00 

Lo(-e(-Grtroïine.  Agen..   34.05 

—  Nerac 36.00        »  • 

B.-Pl/rëilJes.  Bayonne.  .   35.25     26.25     2'i.00 
Htes- Pyrénées,  farbes.  34  00 

34.67 


21.00 
22.00 
29.00 
22.50 
24 .  50 
22.00 
24.25 


24.50 
29.25 
23.00 


23.75 
23.00 
25.20 
25.20 

D 

26.25 
25.50 


21  .00 
24.00 
21.50 
20.50 

» 
23.50 


23.75 
23.50 


19.75 
20.50 
17.50 
17.50 
19  00 
20.50 
18  75 
18  00 
21.00 

» 
19.50 
17.  Î5 
18  75 
21.00 
17  50 

19.04 

24.50 
21.50 
23.50 
23.00 
24  20 
24.60 
25.50 
22.00 


22.50 
23.00 
21.50 
21.25 


Prix  moyens 34.67  25.72 

8»   RÉGION.    —  SUD. 

Aude.   Castelnaud  iry. .   34.50  » 

Aveyron.  Villefranche .  34.25  25.00 

Cantal.   Mauriac 38.00  31.95 

Cor»'e:e.   Lilberzac 34.75  25.50 

Hérault.  Montpellier...  33.50  » 

Loi.  Figeac 33.50  24.00 

Lozère.   Mende 31.55  25.60 

—  Marvejols 31.65  23.60 

—  l-lurac 27. .15  20.50 

Pj/rêiiées-Or.  Perpignan  32.20  22.60 

Tarn.   Albi 34.75  " 

Tani-et-Gar. Montauban  34.50    25.50 


23.75     23.08 


23.50 


21.50 
23.30 


20.35 
23.00 


23.50 
21.25 
23.85 
22.75 
24.25 
21.00 
23.50 

0 
17.40 
25.55 
21.50 
23  00 


Prix  moyens 

9»   RÉGION. 

Basses. Alpes  Manos'jue 
Hautes-.iipes.  Briançon 
Alpes-\tarititnes  Cannes 

Arderhe.  Privas 

B.-dii-fihnne.  Arles..,. 

Drame.  Rontans 

Gard.  Nifnes 

Ihiafe-tnire.   Le  Puy... 

Var.  Saint-Maximin.... 

Vanclute.  Carpe  ntras  . . 

—    Avignon. 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France  : 
—  lie  U  semaine  pre.ied. 

Surlasp  naine  \.  Hausse, 
précédente. .  (  Baisse . 


33.38     25.47     22  34     22.50 
—  SUD-KST. 

3'.  .110  » 


19.30 

23,0» 
21.45 

n 
22.50 


19.60 

22  00 
18  50 
21.25 

* 
24.50 
24.00 


20.80 
20.75 
20  25 
20.80 
21.50 
21.00 
22  00 
18.50 
20.25 
21.00 


55     21.98     20  69 


23. 14 
23  26 


21.79 
21.72 


20  38 
20.28 


0.07       0.10 
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Blé. 

Seigle. 

Orge. 

ivoiae, 

fr. 

fr. 

fr 

fr. 

Angleterre. 

LoQirej 

32  00 

» 

21.25 

20.00 

Belgique. 

Anvers 

■'8  50 

13  ^0 

23  00 

20  50 

30.00 

21  25 

23  50 

21  00 

— 

Liège 

29.. SO 

23.25 

24.50 

19.25 

_ 

Namur 

29.50 

21   75 

22.50 

18.25 

Pays-ltas. 

AmsteriJani 

20.25 

22.00 

» 

Luxembourg. 

Liix^ni  bourg 

39.20 

21  no 

24. .50 

n  00 

Alsace-Lorraine. 

Strasbourg 

32 .  00 

25.75 

25.75 

19.75 



32  00 
31.50 
28  35 

24.25 
23.75 
21  00 

25.25 

22.00 

20  15 
19  00 

^ 

Colmar 

Allemagne. 

Berlin 

» 

— 

Cologne 

28  75 

22  85 

■ 

» 

^ 

Haoi bourg, ,  «• 

28,25 
32  50 
32 ,  00 

20  00 

m 

j^ 

Suisse, 

20.50 

Lausanne 

19. .50 

Italie. 

Milan 

35.50 
30.00 

28.00 
21   50 

19*25 

24 .  50 

Autriche. 

Vienne 

16  50 

Hongrie. 

Buda-Peslb.. 

30.. 50 

» 

» 

18.00 

Ilussie. 

Saint-Pétersbourg. . . 

28.00 

17.25 

• 

13.00 

Etats-Unis 

New-York '. 

27.80 

» 

■t 

n 

l 


Blés.  —  La  situation  du  commerce  des  blés  est  à  peu  près  la  même  que  la  semaine 
dernière.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  la  cultuie  ne  fait  que  des  offres 
restreintes;  mais  aussi  la  meunerie,  malgré  la  faiblesse  de  ses  approvisionne- 
ments diminue  dans  la  proportion  du  possible,  ses  achats,  de  telle  sorte  que  les 
affaires  sont  tout  à  fait  limitées,  et  que  les  cours  restent  à  peu  près  dans  les 
mêmes  proportions  que  la  semaine  précédente.  Le  commerce  d'importation  s'est  un 
Deu  ralenti.  C'est  une  cause  nouvelle  du  maintien  des  prix.  — A  la  halle  de  Paris, 
e  mercredi  4  février,  les  afl'aires  ont  été  limitées  pour  toutes  les  sortes  de  blé. 
Les  ventes  se  sont  faites  aux  cours  de  la  semaine  précédente.  On  cotait  de  31  fr.  à 

33  fr.  50  par  !00  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  32  fr.  25,  comme  le 
mercredi  piécédent.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  a  des  prix  fermes  :  cou- 
rant du  mois,  32  fr.;  m::rs,  31  fr.  75  à  32  fr.  ;  mars  et  avril,  31  fr.  Ib  à  32  fr.; 
quatre  mois  de  mars,  31  fr.  50  à  31  fr.  75;  mai  et  juin,  31  fr.  25;  quatre  mois 
de  mai,  30fr.  50.  —  Au  Havre,  les  blés  d'Amérique  du  Nord,  valent  31  à  32  fr.  50 
ceux  du  Chili,  30  fr.  50  à  30  fr.  75.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  la  semaine 
ont  été  de  190,000  hectolitres  environ;  le  stock  reste  à  peu  près  le  même  dans  les 
docks;  au  31  janvier,  il  était  de  571,000  quintaux  métriques  Les  affaires  sont 
plus  actives  que  l.i  semaine  dernière.  On  cote  :  Berdianska,  31  fr.  25  à  31  fr.  50; 
Marianopoli,   30   fr.  7  5;  Nicopoli,  29  fr.  50  à  30  fr.  50;  Azoff  durs,   32  fr.  50  à 

34  fr.  ;  Danube,  28  fr.  50  à  29  fr.  50;  L'ka,  29  fr.  50  à  3')  fr  '.,0.  —  A  Londres, 
les  arrivages  de  blés  durant  la  semaine  dernière,  se  sont  composés  de  93,644 
quintaux;  les  couis  se  maintiennent  diflicileraent  et  ont  une  grande  tendance  à  la 
baisse.  Prix  des  100  kilog.  :  30  fr.  75  à  :  2  fr.  80. 

Farines.  —  Les  afiairtssont  toujours  très  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent 
avec  peine. —  Pour  les  farines  de  consommation,  on  payait  à  la  halle  de  Paris,  le 
mercredi  4  février  :  marque  D,  70  fr.;  marques  de  choix,  70  à  72  fr.;  bonnes 
marques,  68  à  69  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  66  à  67  fr.;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  42  fr.  05  à45  fr.  85  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  43fr.  95.  —  Pour 
les  farines  de  ppéculalion,  les  cours  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  cotait  à 
Paris,  le  mercredi  4  février  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois, 
67  fr.  25;  mars,  67  fr.  50;  mars  et  avril,  67  fr.  50  à  67  fr.  75  ;  quatre  mois  de 
mars,  67  fr.  50  ;  mai  et  juin,  67  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mai,  66  fr.  50;  farines  su- 
périeures, courant  du  mois,  67  fr.  25  à  67  fr.  50;  mars,  67  fr.  25  ;  mars  et  avril, 
67  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  67  fr.  50;  mai  et  juin,  67  fr.  à  67  fr.  25;  auatre 
mois  de  juin,  66  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  officietle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun 
des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  ; 

Dates  (janvier-février) 29  30  31  2  3  4 

F.irines  huit-marques 67.75  66.75  66.75  67.25  67.25      67  25 

—      supérieures G7  85  67.00  67.00  67.00  67.35       67.35 

Les  variations  de  prix  ont  été  peu  considérables  depuis  huit  jours.  Quant  aux 
cours  des  farines  deuxièmes,  ils  demeurent  sans  changements;  on  les  paie  de  35 
à  41  fr.  par  lûO  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Seigles.  —  Il  n'y  a  que  très  peu  de  demandes  sur  ce  grain,  et  les  cours  sont  en 
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baisse.  On  cote  paieà  la  halle  de  Paris,  22  fr.  50  à  2^  fr.  par  100  kilot;-.  —  Les 
prix  des  farines  sont  très  fermement  tenus,  de  33  fr.  à  34  fr.  par  quintal  mé- 
trique. 

Urges. — Le  commerce  des  orges  présente  toujou's  le  plus  grand  calme.  Les 
pri.x  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cote  de  20  fr.  à  22  Ir.  50  par  ipintal 
métrique  suivant  les  qualités.  Les  escourgeons  sont  facilement  vendus  aux  prix 
de  20  fr.  50  à  21  fr.  60.  — A  Londres,  les  i  nportations  d'orges  étrangères  sont 
toujours  faibles;  le  marché  accuse  une  grande  fermeté,  quoique  les  demandes 
soient  restreintes.  On  p;iye  de  2't  fr.  à  23  fr.  par  100  kilog. 

Malt.  —  Ventes  toujours  faciles  à  Paris,  aux  cours  indiqués  dans  notre  der- 
nière revue  pour  les  diverses  sortes. 

Av  ines.  —  Il  y  a  une  demande  plus  active  sur  les  avoines  de  toute  sorte,  et  les 
cours  sont  en  hausse  pour  toutes  les  sortes.  On  payait  à  la  halle  de  Paris  de 
19  fr.  50  à  21  fr.  par  lOJ  kilnsî  ,  suivant  ]ioids,  couleur  et  quaUté.  —  A 
Londres,  il  y  a  moins  de  demandes,  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  de  19  fr. 
à  20  fr.  95  par  i  00  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris,  de  20  fr    50  à  -.'2  fr.  iSpar  100  kif.g  ,  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  toujours  les  mêmes.  On  cote  de  16  à  18  fr.  50  par  100 
kilog.,  au  Havre,  pour  les  maïs  d  importation  américaine 

Issues.  —  Mêmes  cours  que  précédemment  On  payeà  la  halle  de  Paris  :  gros  son 
seul,  15  fr.  25  à  15  fV.  60;  son  Irois  cases,  14  fr.  50  à  15  fr.;  sons  fins,  13  fr.  50  à 
14  fr.;  recoupettes,  14  fr.  à  14  fr.  50;  remoulages  bis,  16  à  17  fr.;  remoulages 
blancs,    18  à  20  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Ill    —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  continuons  à  n'avoir  aucune  nouvelle  importante  à  signaler.  Le 
vignoble  expédie,  une  grande  quantité  des  vins  achetés,  dès  le  début  de  la  cara- 
j>agne;  mais  à  part  quelques  reventes,  les  affaires  chôment,  et  !a  propriété  ainsi 
que  le  commerce,  se  plaignent  de  la  nullité  des  transactions.  Dans  h  Bordelais, 
enregistrons,  cependant,  quelques  ventes  de  vin  de  1879,  on  assure  même,  que  le 
moment  n'est  pas  éloigné  où  his  cours  se  régulariseront,  et  qu'on  connaîtra  enfin, 
d'une  manière  exacte,  la  valeur  réelle  des  produits  de  la  dernière  vendange.  Dans 
le  Beaujolais  et  la  Bourgogne,  les  affaires  ont  un  très  iaible  couiant,  les  vins  con- 
servent leur  verdeur  première  et  ce|icndant,  à  la  distillation,  ils  donnent  encore 
9  et  y  degrés  et  demi  de  force  alcoolique.  Au  Midi  la  situa. ion  a  peu  changé,  de- 
puis nos  derniers  buletins;  les  transactions  sont  rares  et  cependant  les  cours 
conservent  leur  fermeté  avec  tendance  à  la  hausse,  dit  on,  ce  qui  devra  prochaine- 
ment les  rendre  inabordables.  (>omment  expliquer  le  prix  de  petits  Aramons  à 
26  et  i?  fr.  l'hectolitre  nuï  des  vins  qui  en  réalité  ne  valent,  année  moyenne,  que 
i!0  à  12  fr.,  et  si  nous  ajoutons  que  ces  vins  tiouvent  acquéreurs  à  ces  prix 
Insensés,  nous  aurons  tout  dit.  En  présence  des  prétentions  élevées  des  déten- 
eurs, le  commerce  se  rejette  au:ourd  hui  sur  les  vins  éirangers  :  Espagne,  Sicile, 
Dalmatie  et  même  Hongrie.  En  Hongrie  on  peut,  dit-on,  trouver  des  vins  mar- 
chands à  8  et  10  fr.  l'hectolitre;  car  cette  année  la  réi;olte,  païaît-il,  a  été  excep- 
tionnellement abondante.  Quant  aux  vins  de  raisins  secs,  il  s'en  fabrique  des  quan- 
tités considérables  et  cependant,  malgré  la  circulaire  27  2,  nous  n'en  trouvons 
nulle  part  le  cours,  ce  qui  prouve  qu  ils  passent  clandestinement  dans  la  con- 
sommation. A  Paris,  la  plupart  des  vins  qui  se  vendent  au  détail,  soit  par  l'inter- 
médiaire des  ma:  chauds  de  vins  au  litre  ou  de  l'épicerie,  contiennent  des  vins  de 
raisins  secs  en  loupage.  Ce  vin  qu'on  ne  sait  pas  faire  enco  e,  dans  de  bonnes 
conditions,  laissent  aux  vins  qui  en  sont  additionnés,  une  saveur  qu'il  est  facile 
de  reconnaître.  L'essentiel,  c'est  que  le  vin  rie  raisins  secs  ne  présente  aucun  dan- 
ger à  la  consommation,  et  qu'il  permet  aux  débitants  de  pouvoir  livrer  du  vin  à 
60  et  70  centimes  le  litre  Dans  tous  les  cas,  comment  avec  notre  faible  reette  de 
25  in  liions  d'hectolitres  arriverons  nous,  sinon  an  mois  de  mars  1881,  au  moins 
aux  vendanges  prochaines?  Les  uns  répondent  que  le  vin  mani|uera  Les  autres 
disent  qu'au  chiffre  de  26  millions,  qui  ne  représente  peut-être  pas  l'exacte  vérité, 
il  laut  ajouter  le  stock  restant  en  cellier,  stock  qu'on  peut  évaluer  à  15  millioiis 
d'Iu'ctolities,  auquel  il  convient  d'ajouter  :  les  vins  d'export;ilion,  les  vins  de 
raisins  s-es  elles  coupages  plus  ou  moins  naturels.  Si  bien  (pi'avec  des  liraille- 
menls  inhérents  à  la  situation  précaire,  on  arriverait  à  satisfaire  tant  bien  que 
mal  aux  besoins  de  la  consommation.  Dans  notre  prochain  bulletin,  nous  donne- 
rons une  cote  détaillée  des  vins  pris  au  vignoble. 
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Spiritueux.  —  Le  marché  est  ea  hausse,  la  semiiae  a  clôturé  au  cours  de  72  à 
72  fr.  25.  Le  stock  est  acluellemeal  de  6,700  pipes,  contre  10,925  eu  1879.  Lille 
a  également  des  cours  eu  hausse;  le  Midi  re-te  slationnaire  avec  fermeté.  —  A 
Paris,  on  cote  3/6  betterave,  l"'  qualité,  90  degrés  disponible,  71  fr.  25;  mars- 
avril,  71  fr.;  quatre  de  mai,  69  fr.  25  à  69  fr.  50.  —  A  Lille,  on  paye  le  3 '6  nord 
fin,  73  fr.;  mélasse,  7  5  fr. 

\iiiaii)res.  —  L'article  est  en  hausse  A  Orléans,  le  vinaigre  de  \in  nouveau, 
logé,  vaut  40  à  42  fr.  l'iiectolitre. 

Ci'Ji'es.  —  A  Vimouiiers  (Orne),  l'eau  de-vie-de  cidre,  f  2  à  64  degrés,  vaut. 
l'hectolitre  nu,  260,  275  et  300  fr.  selon  qualité.. 

IV.  —   Beurres.  —  (EuCs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Ou  a  vendu  peudirit  la  semaine,  à  la  Italie  de  Paris,  174,215  kilog. 
debeurresde  toute  sorte.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilo»  :  en  demi-kilog.  ordi- 
naires et  courants,  2  fr.  ki)  à  4  fr.  12;  petits  beurres,  2  fr.  18  à  3  fr.  )>»  ;  (jour- 
nay,  2  fr.  20  à  5  fr.  62;  Isigny,  2  fr.  50  à  7  fr.  72 

Œufs.  — Du  27  au  2  février,  ou  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  3,243,405  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  112  à  120  fr.;  orJiaaires,  67  à 
1  17  fr.;  petits,  60  à  63  Ir. 

Fromages.  — Dernier  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  11  fr.  à 
27  fr.  ;  xMor.tlhéry,  15  fr.  ;  — par  cent.  Livarot,  37  à  loi  fr.  ;  Mont-Dore,  19 
à  25  fr.  ;  Neufchâtel,  8  fr.  à  22  fr.  50;  divers,  21  à  75  fr.  ;  —  par  100  kilog., 
Gruyère,  165  à  180  fr. 

V.  —  Légumes. 

Gros  lèqwnes.  -  Betteraves,  la  manne,  30  cent  à  1  fr.  23;  carottes  communes, 
les  100  bottes,  20  à  32  fr.  ;  carottes  d'hiver,  l'hectolitre,  4  à  6  fr.  ;  carottes  de 
chevau.v,  les   100  bottes,  \i  à  20  fr.  ;  choux  communs,  le  cent,  5  à  30  fr. 

Mertus  légunvs.  —  Ou  cote  :  ail,  le  paquet  de  2i>  bottes,  3  fr.  à  3  fr.  :  0  ;  barbe 
de  Gapucia,  la  bot^e,  0  fr.  20  à  0  fr.  25;  cardon,  la  botte,  3  fr.  à  4  fr  50  ;  céleri, 
0  tr.  70  à  1  fr.  Ih;  céleri  rave,  la  pièce,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  cerfeuil,  la  botte, 
0  fr.  50  à  0  Ir.  70;  cham^iignons,  le  kilog.,  1  fr.  60  à  1  fr  70;  chicorée  frisée, 
le  100,  7  à  2o  fr.;  choux  de  Bruxelles,  le  litre,  0  fr.  30  à  0  fr.  50;  ciboules,  la 
hotte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  cresson,  la  boite  de  12  bottes,  1  fr.  30  à  t  fr.  50; 
échalottes,  la  botte,  1  fr,  à  1  fr.  2ô;  épinards,  le  paquet,  0  fr.  40  à  0  fr.  70; 
escarollc,  le  100;  8  à  24  fr.;  laitue,  le  100,  7  à  H  fr.  ;  mâches,  le  Giliis,  0  fr.  80 
à  1  fr.  10;  oseille,  le  paquet,  0  fr.  70  à  0  fr.  90  ;  persil,  la  botte,  G  fr,  75  à  1  fr.; 

Î)issi;nlits,  le  kilog,  l  fr.à  1  fr.  20;  potirons,  la  pièce,  0  fr.  50  à  5  fr,  :  radis  roses, 
a  botte,  0  fr.  60  à  0  fr.  75;  noirs,  le    100,  10  à  15  fr.  ;  salsilis,  la  botte,  0  fr.  50 
à  0  fr.  65  :  thym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15. 
'.sj;  VI.  —  Chmaux  —  liétail  —  Viimde. 

Chevutc.  —  .\ux  marchés  des  23  et  31  janvier,  à  Paris,  on  comptait  899  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  353  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés-.     Vendus.  Prix  extrêmes. 
Clievaux  de  cabriolet 1 8.5 

—  ri3  trait 302 

—  hirs  irâife 30 

—  à  l'eiotière IS 

—  de  bouctierie 08 

Anes  Cl  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  13  ânes  et  2  chèvres  ; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  95  (r.;  2  chèvres,  de  i'->  à  60  fr, 

B-Hai.l.  —  fje  tabUiu  suivant  résume  la  m  luvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  'Villelte  du  jeudi  29  janvier  au  mardi  2  février  : 

Piïtis      Prix  'iii  kitoi;.  de  vi.aride   siir  pied 
Vendus  raoyea         au  marché  du  luridi  2  février. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaui  

Moutons 

Porcs  gris 

—     maiw'res.  9  '     »  '     7  7  'i.i         1,0>         »  »  I.O5 

Sauf  en  ce  qui  concerne  1rs  bœufs,  les  approvisionnements  du  mirc'ié  ont  été 
moins  aliondanls  que  la  semaine  dernière  La  vente  a  été  facile  avec  des  prix 
assez  soutenus,  et  une  tendance  ferme,  principalement  pour  les  veaux  et  les 
moutons. 


hi 

27.S  à  ! 

,01. ï  Ir, 

Ti 

300  à  1 

,1.SQ 

ll.î 

42  à 

980 

13 

.SO  à 

300 

98 

32 

110 

240 
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A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  lasemaine  dernière  se 
sont  composées  de  2,695  tètes,  dont  79  moutons  et  47  veaux  venant  d'Amsterdam  ; 
32  bœufs  de  Boulogne  9  (4  moutons  de  Brème;  128  bœufs  et  5  moutons  d'îjsbjerg  ; 
89  bœufs  de  trothembourg;  3;il  moutons  d'Hambourg;  96  bœufs,  5  moutons,  23 
veaux  et  6  porcs  d'Harlingen;  328  bœufs  et  50  porcs  de  New-York;  7ô  bœufs, 
159  moutons  et  176  veaux  de  Rotterdam;  141  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  : 
Bœut:  1°  1  ir.  93  à  2  fr.  05;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40 
à  1  fr.  58.  Veau  :  l"  1  ir.  l-S  à  2  fr.  16-,  2"  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Mouton: 
l"  2  fr.  22  à  2  fr.  Sj;  i'  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  64  à  1  fr.  75. 
—    Porc  :  l'^  1  fr.  40  à  1  tr.  58;  2"  1  tr.  29  à  1  fr.  40. 

Viande  à  ta  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  27  janvier  au  2  février  ; 


Prix  du  kilog.  le  2  février. 


Itilùg.  1"  quai.  i'  i|ual.  3»  quai. 

Bœuf  ou  vache..   186,  tSl  l.26àl.8Û  O.aîàl.Bô      O.GOàl.lO 

Veau U3,66i  1.78     1.18  l.U     1.76       0  70     110 

Mouton 78,167  1.60     1.70  1.12     1.58      0.76     I.IO 

Porc Ô4,48H  Porc  frais l.O)   à 


Choix.    Basse  boucherie. 
I.0ûà2.56     O.lOàl.lO 
0.86     2.24       . 
0.88     3.0M 
l..-)Û 


462,781      Soit  par  jour 66,112  kilog. 


Les  ventes  sont  inférieures  de  5,000  kilos-  environ  par  jour  à  celles  de  la  se- 
maine dernière.  Les  cours  sont  faibles,  sauf  pour  la  viande  de  mouton. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.:  1"  qualité 
80  à  83  fr.;  2%  77  à  80  fr.;  poids  vif,  52  à  56  ir. 


VII. 
Bœufs. 


marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  5  février. 

Veaux.  MoutOQS. 


,r.  2»  3»    .  it«  2«  3" 

quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

80  74  65  116  105  !)/ 

VllI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  dtt  5  février  {par  50  kilog.) 


Animaux 
amenés. 
Bœufs......     2.338 

m 
115 

914; 

IS.645' 
i.023 


Invendas. 

6S7 

31 

,  ,      6i  ■ 


Vaches 
Taureaux... 

Veaux 

Moutons... . 

Porcs  gras..     i.\m  .-;;f 

—  maigres.  •         /      ••  •      , 

Vente  lente  et  difflcile  siiir' le- "Vos  bétail.- 


Poids 

moyen 

.général. 

kil. 

330 

229 

38.1 

-     20 

,:,  .83  ■■■ 


Cours    officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


!'•  2*  3« 

quai.  quai.  quai. 

1.72  1-52  1.22 

1   bk  1.30  1.04 

1.40  1.30  1.10 

.2.15  1.9i  1.55 

1.94  1.74  1.34 


Prix 
extrêmes. 
t.02ài.l6 


I.OO 
1.00 
1-30 
1.10 


1.58 
1.45 
2.24 
2.00 
l.CO 


quai,  quai 

1.72  1.52 

1.54  1.30 

1.40  1.30 


3« 
quai. 
1.22 
1.04 
1-10 


Prix 
extrêmes. 
1.02  à 1.7S 
1.00     1.58 
1.00     1.45 


1 J4,  1.4^  ;}f3fi    li.32 

».»  S'A.  f  9  » 

assez  active  sur  toutes  les  autres  espèces. 
I.X.  —  Résunié. 


Peu  de  changements   dans  les  cours  de   la  plupart  des   denrées,  telle   est  la 
situation.  .\.  Uemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Très  fort  mouvement  eu  avant  :  le  3  0/J  à  82,15  gagne  0,15;  le  5  0/0  à  116,40, 


^.v.... ...... .... --        _  ,_        -. T ,^_^ 

coupon  détaché,  a  regagné  de  suite  0,75,  sur  celui-ci 
de  crédit  et  à  nos  Chemins  de  fer. 


Même  faveur  aux  Sociétés 


Cours  de  la  Bourse  du  28  janviei'  au  4  février  1880  (ait  roiuiitant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus       Plus     Dernier 
bas.       haut,      cours. 

Kenle30/0 81.90       82.15       82-15 

Rente  3  o;0  amortis 83.50      83.95      83.95 

Rente  4   1/2  0/0 114.75     115.00     114.75 

Rente  5  0/0 lis. 40     117.20     11G.40 

Banque  de  France 323î.oo  3235.00  3235.00 

Comptoir  d'eî^compte 897-50    897.50    397.50 

Société  générale 555. oi>    563.75    555.00 

Crédit  foncier lil.<.7i  1127.50  n20.oo 

Est Actions  500     720. OO     720.00     7M.O0 

Midi d"     8T5.UU     875.75     875.00 

Nord ..jj d"  1500.00  1501.25  isoo.oo 

Orléans .,„..•..,...  .d°  1175.00  1215.00  1215.00 

Ouest .....d°     780.00     780  00     780.00 

Paris-Lyon-Méditerranée d»  iiso.oo  1180.00  iiso.oo 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     vio  oo    'lOo.oo    40000 

S  0/0  Italien 80.80       81.82       80. «O 

Le  Gérant  :  \.   BOUCilf:.     - 


Fonds  publios  et  Emprunts  français  et  étranger  : 


Plus 

Plus 

Derniers 

bas; 

haut. 

cours. 

Obligations  du  '. 

résor 

511.00 

511.00 

511 

00 

rerab  a  500.4  0  0. 

• 

i> 

• 

Consolidés  angt. 

3  0  0 

» 

0 

98  3/16 

5  0  0  antricliien. 

62  I-, 

1)2  1  4 

67. 

1/4 

283.75 

290.00 

105 

287 

i)S 

.00 

3  o/o  espignol.  e.xtér. 

16  1/8 

16  1/8 

16  1/3 

103-00 

I  O.S.  00 

108 

6  O/O  Elals-Unis 

0» 

Honduras,  obi. 

300... 

» 

a 

Tabacs  ital.,  obi. 

5U0.. 

» 

.1 

93.50 
10. 40 

a 

B 

93.50 
10.60 

* 

93 
10 

68 
103 

50 

5  0/0  turc 

60 

5  0/0  roumain. . 

71 

Bordeaux,  loo,  3 

0/0-  . 

0» 

Lille,  100,3  0/0- 

1 

» 

102 

50 

Letbrrieb 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (14  février  isso. 

Les  tarifs  de  douane  sont-ils  b  cause  des  succès  ou  des  insuccès  en  agriculture?  —  Démonslra- 
liûn  à  faire.  —  Suite  de  la  discussion  générale  à  la  Chambre  des  députés.  —  Fin  de  la  session 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. —  1,'agriouUure  et  la  politique.  —  Suite  de  la  discus- 
sion à  la  Société  nationale  sur  l'enquête  ouverte  devant  elle.  —  Vœus  éuiis  par  la  Société  d'agri- 
culture de  Meurllie-el-Mosçlle. —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  le  général  Morin,  de  M.  Solacroup, 
de  M.  le  docteur  Boisduval,de  M. Dusargues  de  Colombier,  de  M.  Mac  Comble.  —  Legs  faits  par 
M.  Léonce  de  Lavergue.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur  pour  services  rendus  à  l'agri- 
culture. —  Organisation  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Héiault  de  conférences  pratiques  sur  le 
greffage  des  vignes  américaines.  —  Programme  de  ces  conférences.  —  Le  phylloxéra.  —  Traite- 
ments administratifs  dans  les  di-partements  de  la  Vienne  et  des  Alpes-Maritimes.  —  Mesures 
prises  par  la  Suisse  sur  l'importation  des  vignes  d'Italie.  —  Travaux  du  t>oniité  de  vigilancï  de 
l'arrondissement  de  Toulon.  —  Cépages  américains  recommandés  pour  la  production  directe  ou 
pour  le  gretfage.  —  Les  sucres  et  les  betteraves.  —  Projet  de  dégrèvement  de  l'impôt  du  sucre. 
—  Amendement  au  budget  des  recettes  de  1881.  —  Les  machines  agricoles.  —  Lettre  de  M.  Gal- 
licher.  —  Précautions  à  prendre  pour  préserver  les  graines  de  vers  à  soie.  —  Recherches  de 
M.  Verzon  sur  la  respiration  des  œufs  de  vers  à  siie.  —  Instructions  vétérinaires  publiées  par 
M.  Tanguy.  —  tes  Jeudis  de  M.  Dulaarier,  par  M.  Victor  Borie. —  Notes  de  MM.  Villeroy, 
Lavandier,  Dubosq,  Gy  de  Kermavic,de  ViUiers  de  l'Isle-Adam,  Gallicher,  .sur  l'état  des  récoltes. 

I.  —  La  situation  de  Vagricidlurô  et  le  tarif  des  douanes. 

Oa  a  posé  comme  une  sorte  d'axiome  que  la  situaliou  de  l'agricul- 
ture française  est  absolument  dépendante  du  tarif  des  droits  de  douane 
auxquels  sont  soumis  ou  peuvent  être  soumis  les  produits  agricoles 
étrangers  ti  leur  entrée  en  France.  Personne  n'a  démontré  la  vérité  de 
cette  proposition,  personne  même  n'a  essayé  d'en  prouver  la  probabilité, 
sans  doute  parce  qu'on  s'est  figuré  qu'elle  était  hors  de  toute  contes- 
tation. Cependant  si  l'on  veut  bien  remonter  dans  le  passé,  on  ne  tarde 
pas  à  rencontrer  des  époques  où  le  régime  douanier  étant  très  différent 
de  celui  dont  on  se  plaint  aujourd'hui,  on  avait  une  agriculture  infi- 
niment plus  maliieureuse.  D'où  il  faut  bien  conclure  que  les  succès  et 
les  revers  de  nos  exploitations  rurales  tiennent  encore  à  autre  chose 
qu'à  des  tarifs  de  douane.  Celte  autre  cliose  même  a  une  influence  bien 
plus  considérable,  et  il  importerait  de  se  bien  pénétrer  de  l'exactitude 
de  ce  f^iit,  afin  de  ne  pas  se  faire  d'illusion  sur  l'inanité  de  remèdes  que 
quelques-uns  donnent  comme  un  spécifique  souverain  pour  guérir  les 
souffrances  de  ragriciilture.  On  discute  dans  le  but  de  décider  si  l'on 
emploiera  ou  si  l'on  n'emploiera  pas  ce  spécifique,  tandis  que  la  ques- 
tion à  résoudre  serait  de  savoir  si  l'exhaussement  des  tarifs  ne  produi- 
rait pas  plus  de  mal  que  de  bien. 

Il  est  incontestable  que  les  intempéries  ont  rudement  frappé  notre 
agriculture  en  1878  et  en  1871);  il  ne  peut  pas  non  plus  être  mis  en 
doute  que  ses  charges  ont  augmenté  par  l'accroissement  trop  considé- 
rable des  centimes  additionnels  et  par  la  hausse  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre.  Or,  à  toutes  ces  causes  de  malaise,  les  discussions  actuelle- 
ment ouvertes  n'apportent  aucun  remède.  A  la  Chambre  des  députés, 
depuis  notre  dernière  chronique,  la  discussion  du  tarif  général  des 
douanes  a  donné  lieu  à  de  nouveaux  et  souvent  brillants  discours 
soit  dans  un  sens,  soit  dans  l'autre.  Après  MM.  de  Kerjégii  etSourigues, 
il  faut  citer  .MM.  Gandin,  Pascal  Duprat,  Guichard,  de  Roys,  des  Ro- 
tours.  Quand  nous  disons  de  nouveaux  discours,  nous  n'entendons  pas 
que  les  arguments  présentés  aient  été  bien  nouveaux.  Désormais  on  se 
répète  en  apportant  parfois  dans  le  débat  plus  de  passions  que  d'argu- 
ments. C'est  aussi  ce  qui  est  arrivé  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  dont  les  délibérations  ont  le  plus  souvent  été  marquées  par  des 
partis  pris  politiques  plutôt  qu'inspirées  par  la  recherche  impartiale  du 
bien  à  accomplir.  La  fin  de  la  session  qui  s'est  terminée  le  1 0  février, 
a  néanmoins  été  un  peu  moins  mauvaise  que  le  commencement.  C'est 
lorsqu'on  aabonlé  des  questions  spéciales,  parmi  lesquelles  il  faut  citei 
un  vote  sur  la  réduction  de  l'impôt  du  sucre  présenté  par  JM.  Jacque- 

N"  56(5.  —  Tome  I"  de  1880.  —  l'i  Février. 
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mart,  un  programme  d'essais  de  machines  agricoles  exposé  par  M.  F. 
Raoul  Duval,  un  vote  sur  la  création  des  petits  chemins  de  fer  ruraux 
proposé  par  M.  Chabrier,  etc.  Le  Journal  de  l'Agriculture  publiera,  dans 
lauit  jours,  un  compte-rendu  succinct,  mais  complet,  de  cette  session, 
d'où  nous  regrettons,  dans  I  mtérèt  même  de  la  Société,  que  la  politi- 
que n'ait  pas  été  davantage  absente,  de  telle  sorte  que  beaucoup  de  bons 
esprits  ont  songé  à  fonder  une  société  rivale,  ce  qui  amènerait  entre 
les  amis  de  l'agriculture  une  scission  dont  les  conséquences  seraient 
certainement  très  graves.  Ce  qu'il  faut  maintenant  surtout  désirer,  c'est 
que  les  circonstances  météorologiques  deviennent  meilleures  pour 
l'ensemble  de  nos  récoltes.  Si  nous  avons  de  belles  moissons,  de  bonnes 
vendanges,  des  herbages  luxuriants,  des  circonstances  propices  pour  nos 
éducations  de  vers  à  soie,  si  nous  avons  enfin  des  fruits  en  abondance, 
de  belles  récolles  de  pommes  de  terre  et  de  betteraves,  si  enfin  aucune 
épizootie  ne  vient  frapper  nos  animaux  domestiques,  les  labeurs  per- 
sévérants de  nos  agriculteurs  trouveront  leur  récompense  dans  un 
retour  de  la  prospérité. 

II.  —  Les  associations  agricoles  cl  le  tarif  des  douanes. 
La  discussion  sur  le  tarif  des  douanes  a  son  retentissement  dans 
toutes  les  associations  agricoles.  Nous  ne  parlons  pas  seulement  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  qui  continue  à  discuter  scientifique- 
ment, comme  c'est  son  rôle,  les  réponses  aux  questions  que  lui  a  adres- 
sées M.  le  ministre  de  l'agriculture.  Nous  devons  aussi  signaler  les 
vœux  que  vient  d'émeltredans  sa  séance  du  31  janvier,  la  Société  cen- 
trale d'a£;ricullurede  Meurthe-et-Moselle  relativement  aux  résultais  des 
travaux  de  la  commission  des  douanes.  Elle  demande  que  les  tarifs 
proposés  soient  revisés  dans  le  sens  de  l'égalité  des  charges  entre 
l'industrie  et  l'agriculture. 

III.  —  Nécrologie. 

La  mort  frappe  cruellement  cet  hiver  dans  tous  les  rangs  de  la  so- 
ciété, et  l'agriculture  n'est  pas  épargnée.  Nous  devons  d'abord  payer 
un  tribut  de  regrets  à  M.  le  général  IMorin,  décédé  le  7  février.  Il 
était  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  de  l'Académie  des 
sciences  et  directeur  du  conservatoire  des  Arts-et-Jléliers.  Le  général 
Morin  a  concouru,  par  ses  travaux,  au  progrès  générai  de  la  méca- 
nique agricole;  dans  le  sein  de  la  Société  nationale  d'agriculture  à 
laquelle  il  appartenait  depuis  1851,  il  a  pris  part  à  de  nombreuses 
discussions  parmi  lesquelles  nous  citerons  en  particulier  celles  sur 
l'invention  des  presses  à  foin,  su^r  la  transformation  des  rouleaux, 
sur  la  culture  du  café,  sur  les  perfectionnements  de  la  fabrication  du 
sucre,  etc.  il  était  parvenu  à  un  grand  âge,  puisqu'il  était  né  en  1796. 

Un  ingénieur  distingué  par  son  bon  esprit,  qui  aurait  certainement 
exercé  une  heureuse  influence  pour  la  diminution  des  tarifs  de  che- 
mins de  fer,  vient  de  mourir  prématurément.  C'est  M.  Solacroup,  di- 
recteur de  la  compagnie  des  Chemins  de  fer  d'Orléans.  Il  n'était  âgé 
que  de  soixante  ans.  Il  était  notre  ancien  camarade  de  l'Ecole  poly- 
technique, et  nous  comptions  sur  lui  pour  aider  l'agriculture;  nous 
regardons  sa  mort  comme  une  grande  perle  pour  la  France. 

Nous  devons  aussi  signaler  comme  digne  de  regrets  la  mort  de  M.  le 
docteur  Boisduval,  ancien  président  de  la  Société  centrale  d'horticul- 
ture; il  s'était  surtout  occupé  de  l'histoire  naturelle  des  insectes;  on 
lui  doit  un  excellent  ouvrage  sur  l'entomologie  horticole. 
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Le  terrible  accident  qui,  pendant  la  soirée  du  3  février,  a  fait  tant 
de  victimes  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  près  de  Clichy-Levallois, 
a  tué  un  homme  attaché  à  la  presse  agricole.  M.  Dusargues  de  C.olom- 
bier  était  administrateur  du  Bullelin  des  Halles.  Il  n'était  âgé  que  de 
cinquanle-trois  ans.  Quand  on  l'a  retiré  des  débris  sanglants  des  wa.- 
gons  entrechoqués,  il  avait  cessé  de  vivre. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Mac  Comble,  le  célèbre  fermier  de 
Tillyfour  en  Ecosse;  il  était  âgé  de  soixante-quinze  ans.  M.  Mac 
Combie  était  membre  du  Parlement  anglais.  Il  était  connu  en  France 
surtout  par  les  grands  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  les  expositions 
internationales,  notamment  en  1878,  où  il  recevait  le  prix  d'ensemble 
pour  les  races  bovines  étrangères.  Il  fut,  au  Parlement  anglais,  le  pre- 
mier fermier,  n'ayant  aucun  titre  de  noblesse  ni  renom  dans  la  poli- 
tique, qui  ait  été  envoyé  par  l'Ecosse,  et  le  second  agriculteur  de  toute 
l'Angleterre  qui  y  ait  pris  place. 

IV.  —  Legs  fait  par  M.  de  Lavergnc. 

Dans  notre  dernier  numéro,  le  Journal  a  fait  connaître  que  M.  Léonce 
de  Lavergne  avait  légué  une  somme  de  25,000  fr.  à  la  Société  natio- 
nale d'agriculture,  pareille  somme  à  la  Société  des  agriculteurs,  et 
enfin,  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Les  libéralités 
de  notre  illustre  confrère  ne  se  sont  pas  bornées  à  ces  legs.  Il  a  légué 
aussi,  par  le  même  testament,  50,000  fr.  au  département  de  la  Creuse 
et  10,000  fr.  pour  l'entretien  de  ses  chemins  vicinaux  à  la  commune 
de  Châtelus-le-Marchei\,  où  était  situé  son  domaine'  de  Peyrusse. 
V.  —  Dôooralioas  pour  services  rendus  à  l'agriculture. 

La  semaine  dernière,  nous  avons  donné  la  liste  des  promotions  et 
nominations  faites  dans  la  Légion  d'honneur  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'agriculture.  Parmi  les  nominations  faites  par  les  autres 
ministères,  nous  devons  signaler  quelques  nom  ;  qui  intéressent  l'agri- 
culture. Ont  été  nommés  chevaliers  de  la  Légio.i  d'honneur  : 

MM.  Boucheron,  membre  du  conseil  général  du  Loiret;  maire  de  Gravant  depuis 
1855;  délégué  canlonal;  adininistrateur  du  comice  agrico'e  d'Orléans;  24  ans  de 
service.  —  Gapitan,  vice-président  du  conseil  général  de  la  Hiute-Marne,  maire 
de  Vecqueville.  Elu  au  conseil  général  en  1871,  maire  de  Vecqueville  depuis  1860, 
président  du  comice  agricole  du  canton  de  Joinville;  ancien  chef  de  bataillon  de 
ta  garde  nationale.  Belle  conduite  perdant  la  guerre  de  1870-1871;  20  ans  de 
service.  —  GoUard,  président  du  conseil  général  de  Meurlhe-et-Moselle;  élu  au 
conseil  général  en  1871.  Ancien  capitaine  d?  sapeurs-pompiers.  Président  de  la 
commission  d'agriculture  et  membre  de  la  chambre  consultative.  Prési  lent  de  la 
commission  départementale  pendant  deux  ans.  Titres  exceptionnels.  —  Geoffroy 
Saint-Hilaire  (A),  directeur  du  jardin  zoologique  d'acclimatation  du  Bois  de  Bou- 
logne à  Paris  et  du  jardm  zoologique  de  Marseille.  Services  exceptionnels.  — ■  Le 
docteur  Mathey,  membre  du  conseil  général  et  de  la  commission  départementale 
de  8aône-et-Loire;  maire  do  Thurey  depuis  18C0,  conseiller  général  depuis  1862; 
médecin  cantonal,  etc.;  28  ans  de  services. 

Tous  C3S  noms  sont  ceux  d'homniîs  connus  par  des  travaux  dis- 
tingués; tout  le  monde  applaudira  à  la  distinction  qui  vient  les  trouver. 
VL  —  Leçons  sur  le  greffage  des  vign.es  américaines. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault  a  fait,  en  1879,  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  des  conférences  pratiques  sur  le 
greffage  des  vignes  américaines,  qui  ont  eu  le  plus  complet  succès.  La 
Société  a  voulu  continuer  cet  enseignement  cette  année.  Elle  a  donc 
décidé,  d'accord  avec  l'Ecole  d'agriculture,  qu'elle  organiserait  les  8, 
9  et  1 G  mai-s,  des  leçons  pratiques  pour  l'enseignement  du  greffage. 
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Les  ouvriers  agricoles  désireux  de  s'initier  à  l'art  du  grsffage  seront 
seuls  admis  à  ces  leçons  pratiques.  L'enseignement  consistera  en 
leçons  orales  faites  le  matin  dans  l'amphithéâtre  de  l'Ecole  d'agricul- 
ture, et  en  démonstrations  pratiques,  qui  auront  lieu  l'après-midi 
dans  diverses  salles  de  cette  Kcole  et  sur  le  terrain. 

Pour  rendre  cet  enseignement  plus  complet,  une  exposition  d'ou- 
tils et  de  machines  propres  au  greffage  sera  installée  du  8  au  12  mars 
prochain,  à  l'Ecole  d'agriculture. 

La  Société  d'agriculture,  n'ayant  pour  but  cette  année  que  de  f(n'mer 
des  greffeurs,  a  décidé  que  les  ouvriers  agricoles  domiciliés  dans  le 
département  de  l'Hérault  seraient  seuls  admis  à  suivre  ses  leçons 
pratiques.  Il  serait  bon  que  toutes  les  communes  de  ce  département 
eussent  le  soin  d'envoyer  chacune  un  ou  deux  délégués.  Par  une 
exception  due  à  des  sentiments  de  confraternité  f^iciles  à  comprendre, 
les  associations  agricoles  des  autres  départements  de  la  région  pour- 
ront en  faire  autant.  Les  ouvriers  agricoles  du  département  de  l'Hé- 
rault qui  voudront  suivre  les  leçons  pratiques  de  la  Société  d'agricul- 
ture devront,  avant  le  8  mars  prochain,  se  faire  inscrire  au  bureau  de 
M.  Guiehard,  agent  de  la  Société,  rue  du  Grand-Saint-Jean,  6.  Us 
devront  en  même  temps  se  faire  délivrer  par  ce  dernier  une  carte 
d'admission,  dont  la  présentation  sera  rigoureusement  exigée.  Les 
mêmes  formalités  devront  être  remplies  par  les  communes  du  dépar- 
tement de  l'Hérault  et  par  les  associations  agricoles  de  la  région 
relativement  à  leurs  déléoués. 

o 

VII.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  sa  séance  du  7  février,  la  section  permanente  de  la  Commis- 
sion supérieure  du  phylloxéra  a  décidé  que  les  traitements  adminis- 
tratifs précédemment  preiscrils  seraient  continués  d'une  ])art  dans  les 
arrondissements  de  Be  lune  et  de  Di|on,  èl  d'autre  part  dans  celui  de 
SJiambéry.  Elle  a  en  outre  décidé  i'applk;alion  de  traitements  admi- 
nistratifs dans  l'arrondissement  de  MontpioriHon  (Vienne)  et  dans, ceux 
de  Grasse  et  de  Nice  (Alpes-MarRimes);  cette  dernière  opération  a  été 
ordonnée  sur  un  excellent  rapport  présenté  par  M.  Laugier.  Des  de- 
mandes assez  nombreuses  de  subventions  pour  des  syndicats  em- 
ployant soit  la  submersion,  soit  le  sulfure  de  carbone,  soit  le  sulfo- 
carbonate,  ont  dû  être  aussi  examinées.  Mais  comme  les  prescriptions 
ordonnées  n'avaient  pas  été  complètement  suivies  pour  ces  syndicats, 
les  décisions  à  prendre  ont  été  ajournées. 

L'Italie  n'ayant  pas  adhéré  à  la  convention  internationale  de  Berne, 
l'autorité  fédérale  suisse  vient  de  donner  des  uistructions  relativement 
à  l'entrée  des  ceps  et  cépages,  plants,  feuilles,  marcs  de  raisin  d'Italie, 
qui  restent  absolument  prohibés.  Le  département  du  commerce  pourra 
donner  des  autorisations  spéciales  en  ce  qui  concerne  l'entrée  des  ar- 
bres fruitiers  et  produits  d'arboriculture.  Les  cantons  peuvent  à  leur 
gré  interdire  l'entrée  des  raisins  de  table,  en  tant  qu'ils  sont  destinés 
à  la  consommation  locale;  par  contre,  le  transit  est  autorisé,  pourvu 
que  l'endjallage  soit  réglementaire. 

Le  comité  de  vigilance  de  1  arrondissement  de  Toulon  (Var)  vient 
de  publier  une  intéressante  brochure  due  à  M.  V.  Ganzin  sur  ce  qui  a 
été  fait  dans  cet  arz-ondissement  pour  lutter  contre  le  pliylloxera.  Des 
submersions  ont  été  entreprises  avec  succès,  ainsi  que  de  nombreuses 
plantations  de  vignes  américaines.  Le  comité  n'hésite  pas  à  recommander 
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à  la  majorité  des  viticulteurs  de  la  région  la  plantation  des  cépages 
américains  réellement  résistants.  Dans  cet  ordre  d  idées,  le  Comité 
signale  la  plupart  des  formes  du  V.  Riparia  sauvage,  le  Jacquez, 
le  Solonis,  l'York-Madeira,  l'IIerbemont,  le  Cunningham.  Les  uns,  no- 
tamment le  Jacquez,  pourront  servir  à  la  production  directe  ;  les  au- 
tres serviraient  surtout  comme  porte-greffes  pour  les  cépages  fran- 
çais. 

VIII.  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 
Il  y  a  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous  disions  la  semaine  der- 
nière sur  la  situation  de  l'industrie  sucrière.  Toute  l'attention  se  porte 
sur  le  dégrèvement  de  l'impôt  du  sucre.  Quarante  députés  ont  déposé, 
à  la  Chambre,  un  amendement  au  projet  de  budget  des  recettes 
pour  188 1 .  Si  cet  amendement  est  adopté,  le  droit  sur  les  sucres  serait 
réduit  à  30  fr.  par  100  kilog.  Nous  ne  douions  pas  que  tous  les  dé- 
putés qui  s'intéressent  à  laproductio  n  agricole  appuieront  cette  modi- 
fication'qui  serait,  pour  l'agriculture  aussi  bien  que  pour  l'industrie, 
une  des  mesures  les  plus  fécondes  et  les  plus  heureuses. 
IX.  —  Les  machines  agricoles. 

Au  sujet  du  compte  rendu  du  récent  concours  de  Nevers  publié  dans 
le  Journal,  nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  je  viens  de  lire  avec  le  plus  grand  intérêt  le  compte 
rendu  que  publie  le  Journal  de  l'Agriculture  du  concours  général  de  Nevers.  J'y 
trouve  une  lacune  et  une  erreur  que  je  crois  devoir  signaler  à  votre  amour  de 
l'exactitude  et  de  la  vérité. 

«L'auteur  de  l'ariicle,  après  avoir  énuméré  les  diverses  machines  présentées  à  ce 
concours  et  donné  les  noms  de  leurs  exposants  et  constructeurs,  se  borne  à  citer 
les  batteuses  el  locomobiles  du  système  Gérarl  en  oraeltant  d'inJitjuer  le  nom  de  la 
maison  qui  les  produit  et  les  expose Voici  la  lacune. 

«  Puisiliadi(.]ue  comme  faisant  partie  des  machines  exposées,  celles  de  la  nouvelle 
maison  créée  à    Vierzon  par  M.   Merlin;  —  ces  machines  n'ont  point  encore  fait 

leur  apparition  dans  les  concours,  elles  n'ont  pas  figuré  à  celui  de  Nevers 

Voili  l'erreur. 

«  La  confusion  que  semble  avoir  faite  M.  Henry  Sagnier  des  machines  Gérard 
exposées  à  Nevers  avec  c  lies  qu'exposera  plus  t  ird  la  maison  qui  vient  d'être  créée 
par  M.  Merlin,  lui  est  commune  avec  pi  ;sieurs  autres  personnes.  Pour  en  éviter 
le  retour  voici  quelques  explications  que  je  crois  utile  d'ajouter  aux  rectifications 
qui  précèdent  : 

«  La  machine  Gérard  est  la  propriété  exclusive  de /a  Société  frnnçnifie  de  matériel 
agricole  qui  a  aci[uis  et  payé  le  grand  établissement  do  Vierzon  fondé  et  si  habile- 
ment développé  par  M.  Célestin  Gérard.  D'autres  assurément  pourront  construire 
des  machines  du  système  Gérard  en  copiant,  d'une  manière  plus  ou  moins  intelli- 
gente, le  type  créé  par  ce  constructeur,  mais  nul  ne  pourra  o!lrir  au  public  la 
machine  Gérard  proprement  dite  dont  les  modèles  sont  aux  mains  de  fa  Société 
française  du  matériel  agricole. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  L.  Gallicher.  » 

Nous  cherchons  toujours,  ainsi  que  nos  collaborateurs,  à  rendre  à 
chacun  la  justice  qui  lui  est  due  et  particulièrement  à  mettre  en 
lumière  les  elforts  faits  par  nos  constructeurs  pour  améliorer  l'outil- 
lage des  fermes.  Ils  rendent  ainsi  de  réels  services  à  l'agriculture. 

X.  —  Sériciculture. 

Depuis  quelcjnes  jours,  la  température  est  devenue  tout  à  coup  très 
douce  dans  le  midi  de  la  France  ;  on  se  croirait  au  printemps.  Si  cela 
continue,  il  y  aura  fort  à  faire  pour  empêcher  les  graines  de  versa 
soie  de  subir  un  développement  prématuré.  Dès  à  présent,  il  est  pru- 
dent de  les  loger  dans  des  celliers  très  froids,  où  la  chaleur  du  dehors 


•246  CHRONIQUE  AGRICOLE   (14  FÉVRIER   1880). 

ne  puisse  pas  pénétrer.  Si  on  ne  dispose  pas  de  locaux  convenables,  il 
faut  envoyer  les  graines  dans  des  pays  montagneux,  où  le  froid  dure 
jusqu'en  mars  ou  avril.  Enfin,  on  peut  avoir  recours  aux  glacières,  en 
prenant  les  précautions  nécessaires  pour  qu'un  excès  d'humidité  ne 
vienne  gâter  les  œufs  qu'il  s'agit  de  conserver. 

Personne  n'ignore  aujourd'hui  que  les  œufs  ont  besoin  d'air  pour 
respirer,  et  que  par  conséquent  il  faut  tenir  les  graines  de  vers  à  soie 
sous  une  très  faible  épaisseur,  dans  un  milieu  bien  ventilé.  JMais  cette 
précaution,  qui  n'est  jamais  omise  aux  époques  où  lactivité  respira- 
toire est  très  forte,  c'est-à-dire  aux  jours  qui  feuivent  la  ponte  et  pen- 
dant la  période  d'incubation,  est  trop  négligée  pendant  l'hiver,  parce 
qu'on  se  fie  à  l'engourdissement  des  œufs.  11  semblerait,  d'après  des 
expériences  récentes  de  M.  Verson,  à  Padoue,  que  même  dans  la  sai- 
son froide,  il  y  a  un  échange  actif  de  gaz  entre  l'œuf  et  le  milieu  am- 
biant. Des  graines  de  vers  à  soie,  immergées  pendant  4  ou  5  jours 
dans  l'acide  carbonique,  ou  dans  l'hydrogène,  ou  dans  l'oxygène,  au 
mois  d'octobre,  à  une  température  de  5"  R.,  puis  conservées  comme  à 
l'ordinaire,  ont  laissé  à  l'éclosion  des  résidus  énormes,  prou  ant 
qu'elles  avaient  beaucoup  souffert  de  ce  traitement.  D'autre  part  des 
praticiens  habiles  sont  convaincus  qu'on  ne  réussit  pas  les  éducations, 
si  on  n'a  pas  le  soin  de  remuer  doucement  les  graines  au  moins  une 
fois  par  semaine,  pour  qu'elles  respirent  toutes  et  bien  également  ;  et 
cela  depuis  la  ponte  jusqu'à  l'éclosion.  Que  de  détails  à  étudier,  avant 
qu'on  puisse  dire  que  la  science  bacologique  soit  véritablement  fondée  ! 
XI.  —  Les  maladies  du  bétail. 

En  présence  des  dangers  d'invasion  épizoolique,  M.Tanguy  de  Lan- 
derneau  (Finistère),  nous  prie  d'annoncer  qu'il  tient  à  la  disposition 
du  public  et  des  autorités  communales,  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires des  i/i5/ruc/io«s  vélérinaires  pour  le  pays  de  Basse-Bretagne,  édi- 
tées en  1 878.  Ces  instructions  qui  contiennent  une  notice  sur  les  maladies 
charbonneuses  des  bêtes  à  cornes,  rédigée  d'après  de  nombreuses  obser- 
vations pratiques,  faites  au  cours  des  vingt  dernières  années,  en  Cor- 
nouailles  et  en  Lévy,  seront  livrées  gratuitement  à  toutes  les  personnes 
qui  en  feront  la  demande  franco  à  M.  Tanguy.  —  En  cas  d'envoi  par 
la  poste,  on  est  prié  d'ajouter  à  la  demande,  un  timbre  de  0  fr.  0,') 
par  chaque  exemplaire. 

Xir.  —  Les  Jeudis  de  M.  Dulauricr. 

Notre  confrère  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  M.  Victor  Borie, 
a  publié,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  sous  le  titre  Les  Jeudis  de 
M.  Duhmrier,  un  traité  élémentaire  d'agriculture  qui  ne  se  trouve  pins 
aujourd'hui  dans  le  commerce.  Co  livre  étant  demandé  aujourd'hui  par 
quelques  personnes,  on  nous  prie  d'annoncer  qu'on  en  reprendrait 
quelques  exemplaires  au  prix  de  10  fr. 

XIII.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  recolles. 

La  plupart  des  notes  de  nos  correspondants  signalent  les  effets  do 
l'hiver  long  et  rigoureux  que  nous  traversons.  —  Voici,  d'abord,  à  ce 
sujet,  une  note  que  M.  Villeroy  nous  envoie  de  Rittershof  (Bavière 
rhénane),  à  la  date  du  29  janvier. 

a  L'hiver  long  et  rigoureux  amène  bien  des  misères.  J'attends  impatiemment  le 
printemps  pour  savoir  combien  nos  arbres  fruitiers  ont  souffert  de  la  gelce.  Llien 
ne  fait  encore  prévoir  que  l'hiver  touche  à  sa  fin.  La  terre  est  couverte  d'une  légère 
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couche  de  neige,  le  vent  est  à  l'est,  le  soleil  luit  dans  un  ciel  pur,  ce  matin  le 
thermomètre  marquait  12  degrés  Rùaumur  sous  zéro.  En  France,  on  se  plaint 
des  loups,  ici  on  n'en  voil  pas,  peut-être  parce  que  nous  n'avons  pas  de  louvetier. 
Quand  il  y  a  de  la  neige,  les  forestiers  doivent  chaque  matin  faire  une  ronde;  si 
un  loup  est  remis,  li's  tireurs  et  les  traqueurs  nécessaires  sont  proraptement  réu- 
nis, le  loup  est  traqué,  et  il  est  tué,  s'il  n'a  pas  la  chance  de  trouver  sur  son  pas- 
sage au  sortir  de  l'enceinte  un  tireur  maladroit  qui  le  manque.  » 

M.  Lavaadier  nous  envoie  de  Bersée  (Nord),  à  la  date  du  8  février, 
le  rensesigaements  suivants  : 

a  Nos  blés  qui,  grâce  à  une  couche  de  neige  assez  épaisse  (Û™,'?0)  avaient 
supporté  les  froids  si  rigoureux  du  mois  de  décembre,  paraissent  souffrir  des  al- 
ternatives de  gelées  et  de  dégel  qui  se  produisent  en  ce  moment.  Dans  quelques 
régions  de  nos  contrées,  là  surtout  où  la  neige  est  entièrement  disparue  et  où  il 
fait  humide,  les  premières  feuilles  sont  brûlées.  Pour  les  semailles  faites  tardive- 
ment, nous  n'osons  trop  nous  aventurer  mais  cependant  cous  croyons  surtout 
dans  les  champs  humides  que  les  grains  à  l'état  de  lait  ne  lèveront  pas  et  qu'il 
sera  prudent  de  ressemer. 

«  Nos  choux  sont  entièrement  perdus  et  on  ne  saurait  en  tirer  parti.  Depuis 
longtemps,  c'est  le  dire  de  beaucou|)  de  nos  agriculteurs,  pareil  fait  ne  s'était 
présenté.  C'est  une  perte  très  sensible  pour  la  petite  culture  qui  souvent  à  court 
de  fourrage  se  dédommage  en  donnant  ce  fourrage  vert. 

«  Malgré  les  plaintes  de  toutes  sortes  qui  nous  arrivent  à  l'égard  des  arbres 
fruitiers  atteints  par  les  gelées  de  décembre,  nous  croyons  comme  vous,  qu'avant 
de  donner  une  réponse  quelconque,  il  est  prudent  d'attendre  la  nouvelle  p  ousse. 

«  Les  labours  d'hiver,  à  cause  des  gelées  persistantes  n'ont  pu  être  faits  et  cet 
état  de  chose  ne  peut  être  que  très  préjudiciable  à  notre  contrée  avant  tout  bette- 
ravière.  Le  sol  n'ayant  pas  été  suffisamment  défoncé,  la  betterave  pivotera  mal  et 
se  ressentira  bien  entendu  de  cet  état  de  végétation  anormale. 

Stir  la  situation  dans  l'arrondisseinent  de  Cliâteau-Thierry  (Aisne), 
M.  Dubosq  nous  envoie  la  nota  suivante  à  la  date  du  31  janvier  : 

«  L'hiver  se  l'ait  à  nouveau  sentir;  les  contrées  où  les  réciltes  en  terre,  n;  sont 
pas  garanties  pai'  la  neige,  sont  exposées  à  voir  leur  produits,  gravement  com- 
promis. 

<c  Dans  ce  moment,  il  serait  difficile  de  savoir,  si  la  future  récolte  sera  favorable 
à  la  culture.  Les  premiers  blés  semés  et  bien  levés  ont  été  garantis  de  la  rigueur  de 
l'hiver  par  une  couche  épaisse  de  neige,  malheureusement  il  n'en  a  pas  été  de  même 
pour  les  blés  semés  tardivement,  surtout,  pourceux  faits  après,  ces  betteraves,  c'est 
à  peine,  s'ils  commencent  à  germer,  lorsque  les  premières  gelées  de  décembre  et  du 
commencement  de  janvier  sont  venues  les  atteindre,  ils  ont  été  il  est  vrai  plus  tard 
couverts  par  la  neige,  mais  il  est  probable,  que  dans  ce  moment,  une  grande  partie 
du  plant  avait  été  détruit  par  la  gelée  :  c?  n'est  que  lorsque  la  terre  sera  entière- 
ment découverte  ;  c'est-à-dire,  après  la  fonte  des  neiges,  qu'on  pourra  savoir,  s'il 
reste  assez  de  plant  pour  ne  pas  être  dans  la  nécessité  au  printemps  de  faire  de 
nouveaux  ensemencements  deblé  de  mars. 

<c  Beaucoup  de  cultivateurs  ont  perdu  une  partie  de  leur  pommes  de  terre  , 
atteintes  par  la  gelée. 

«  Le  froid  a  été  si  violent  que  malgré  les  précautions  prises,  un  grand  nombre 
déjeunes  agneaux  ont  été  trouvés  morts  dans  les  bergeries,  par  suite  de  la  gelée. 

«  Un  grand  nombre  d'arbres  à  fruits  et  d'agrément  ont  été  détruits  par  la  gelée, 
ce  B'est  qu'au  printemps  qu'on  pourra  apprécier  l'importance  du  dommage. 

En  même  temps  que  des  notes  sur  la  situation  des  récoltes,  M.  Gy 
de  Kermavic  nous  envoie  de  Carnac  (Morbihan),  à  la  date  du  10  fé- 
vrier, quelques  notes  sur  plusieurs  variétés  de  pommes  de  terre  : 

«  L'hiver  a  été  rude  chez  nous  aussi,  et  comme  partout  a  pris  beaucoup  trop 
tôt,  ce  qui,  dans  bien  des  pays,  n'a  pas  permis  de  terminer  les  ensemencements 
d'automne.  Dans  nos  contrées,  la  terre  était  trop  sèche,  le  grain  ne  sortait  pas  ;  il 
a  levé  depuis,  mais  inégal  et  beaucoup  trop  clair  :  le  seigle,  qui,  en  ce  moment, 
devrait  taller,  ne  le  fait  pas;  nos  prairies,  qui  devraient  maintenant  être  vertes, 
ne  donnent  aucun  signe  de  vie;  de  plus,  tous  nos  travaux  sont  beaucoup  en 
retard,  espérons  au  moins   que   l'hiver   est  terminé  et  que  nous  allons  bientôt 
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commencer  à  semer  nos  avoines  de  printemps,  nos  oignons,  et  la  plantation  de 
nos  pommes  de  terre,  qu'il  importe  de  faire  de  bonne  heure  quand  on  ne  peut  la 
faire  en  automne,  parce  que  les  primes  faites  hâtivement  échappent  à  la  maladie 
étant  mûres  avant  qu'elle  se  déclare  ;  le  chardon,  qui  dans  nos  terrains  secs  a 
changé  de  nature  et  est  devenu  bon  à  manger,  est  peu  sujette  à  la  maladie, 
résiste  mieux  à  la  sécheresse,  donne  un  bjn  produit;  aussi,  presque  tous  nos 
culti\ateurs  ont  presque  abandonné  toutes  les  autres  variétés,  qui  rapportent  beau- 
coup moins  et  ne  se  vendent  pas  assez  cher  pour  compenser  la  grande  différence 
de  produit.  Quand  on  n'a  pas  assez  de  pommes  de  terre  de  semences,  on  coupe 
les  grosses  en  plusieurs  morceaux;  dans  ce  cas,  il  est  préférable  de  faire  ce  travail 
un  jour  ou  deux  à  l'avance,  par:e  que  la  partie  coupée  se  sèche  et  est  moins  dis- 
posée à  pourrir  dans  les  terrains  trop  frais,  soit  naturellement,  soit  par  excès  de 
pluie  ;  les  pommes  de  terre  coupées  ainsi  donnent  autant  de  produit  chez  moi  que 
les  tubercules  entiers.  J'ai  à  vendre  pour  semences  et  à  manger  les  espèces  ci- 
après  :  1"  chardons  améliorés,  10  fr.;  2»  primes  rondes  très  bonnes,  très  pro- 
ductives, 14  ir.;  3°  hollandaises,  que  dans  plusieurs  endroits  on  nomme  marjo- 
lain,  parce  qu'elle  lui  ressemble,  un  peu  ]ilus  hâtive  que  la  précédente,  15  fr.; 
5°  la  sauc'sse,  plate,  muge,  très  bonne  variété,  très  bonne  à  manger  et  de  très  longue 
garde,  16  fr.  fhectolitrê  livrées  en  gare;  emballage  en  sus  1  fr.  par  hectolitre. 

La  persistance  des  froids  kit  naître  des  craintes  relativement  aux 
céréales  qui  n'avaient  pas  encore  levé,  d'après  la  note  que  ^I.  de  Vil- 
liers  de  Tlsle  Adam  nous  envoie  du  Mans,  à  la  date  du  8  février  : 

«  Le  dégel  est  enfin  venu  il  y  a  deux  jours  et  je  crois  que  cette  fois  c'est  le 
dégel  véritable.  Nous  avions  eu  un  premier  dégel  à  la  fin  de  déceml)re,  inais  la 
gelée  n'a  pas  tardé  à  reprendre  et  elle  a  continué  pendant  tout  le  mois  de  janvier 
sn  nous  donnant  souvent  la  nuit  des  températures  de  — 10°  et  même  au-dessous. 
A  la  fin  de  janvier,  le  temps  a  commencé  à  s'adoucir  sans  que  cependant  il  cesse 
de  geler  la  nuit.  Le  soleil  produisait  en  un  jour  un  dégel  superficiel  de  5  ou 
6  centimètres,  mais  la  couche  intérieure  du  sol  restait  gelée  et  il  ne  dégelait  pas 
à  l'ombre.  Le  vent  se  maintenait  pendant  tout  ce  temps  dans  la  région  de  l'Est 
avec  des  pressions  barométriques  élevées.  Le  baroruètre  a  enfin  commencé  a 
baisser  d  une  façon  lente  et  régulière,  le  vent  est  descendu  au  Sud  et  la  tempé- 
rature s'est  relevée  ;  nous  avons  eu  de  la  pluie,  mais  en  petite  quantité  jusqu'à 
présent. 

«  Quel  sera  l'effet,  au  point  de  vue  agricole,  de  cet  hiver  si  long  et  si  rigou- 
reux? Il  n'est  pas  encore  possible  de  le  savoir  d'une  manière  exacte.  Les  blés 
qui  étaient  levés  avant  l'invasion  des  gelées  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup 
souffert.  Les  blés  qui  n'étaient  pas  levés  à  ce  momeut,  et  il  y  en  a  beaucoup,  ne 
le  sont  pas  encore  et  ils  ne  pourront  pas  lever  avant  une  dizaine  de  jours  en  sup- 
posant même  que  le  temps  se  maintienne  doux.  C'est  bien  tard  pour  du  blé  de 
lever  au  1 5  février,  et  il  est  à  craindre  en  outre  qu'un  grand  nombre  de  grains 
ne  lèvent  pas  après  avoir  passé  trois  mois  en  terre. 

«  Le  froid  a  causé  de  grands  dommages  dans  les  bois.  Les  pins  maritimes  au- 
dessous  de  l'âge  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans  sont  entièrement  grillés  par  la  gelée  ; 
c'est  une  perte  énorme  pour  notre  départsment  où  cette  essence  couvre  de  grandes 
étendues.  Le  châtaigner  est  gelé  jusqu'au  niveau  qu'occupait  la  neige. 

«  Beaucoup  de  pommiers  sont  gelés. 

«  La  vigne  a  souffert,  cependant  la  souche  ne  parait  pas  atteinte. 

«  Les  jardins  ont  aussi  subi  des  pertes  considérables;  beaucoup  d'arbustes 
d'ornement  sont  morts  ;  il  en  est  ainsi  de  la  plupart  des  rosiers.  » 

11  y  a  eu  beaucoup  de  dégâts  dans  le  Centre,  d'après  la  note  que 
M.  Gullicher  nous  envoie  de  Lissay  (Cher),  à  la  date  du  3  février  : 

«  Il  n'est  pas  encore  possible  de  se  rendre  un  compte  bien  exact  des  désastres 
que  la  gelée  nous  a  imposés...  —  Le  soleil  splendide,  mais  impitoyable,  que 
nous  avons  depuis  quelques  jours  ajoute  au  mal  déjà  consommé  ;  ces  alternatives 
de  gel  et  de  dégel  portent  le  dernier  coup  à  la  récolte  en  terre.  —  Quant  à  nos 
arbres  fruitiers,  à  nos  noyers,  à  nos  vignes,  ils  ont  en  ce  moment  un  aspect  dé- 
sespérant. Il  en  est  de  même  du  chêne  sessile  de  nos  forêts. 

«  Un  effort  puissant  de  la  nature,  une  activité  particulière  de  la  sève  répareront- 
ils  une  partie  du  mal  que  nous  observons  en  ce  moment? 

«  Espérons-le...  Les  pertes  de  nos  contréesdu  Centre  sont  incalculables,  si  les 
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apparences  de  destruction  qui  frappent  nos  yeux  en  ce  moment  deviennent  des 
réalités.  » 

Le  temps  est  maintenant  doux  et  humide  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  France.  Sommes-nous  déûuitivement  sortis  de  la  période  du  froid, 
c'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire,  mais  il  est  permis  de  l'espérer.  Ce  qu'il 
faut  vivement  souhaiter,  c'est  que  la  fin  de  l'hiver  soit  plus  favorable 
aux  travaux  de  la  cidture  et  aux  récoltes  que  sa  première  moitié. 

J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séanc:  du  II  février  188 J.  —  Présidence   de  M.  Chevreul. 

M.  Dailly  annonce  la  mort  de  M.  le  général  Morin,  membre  de  la 
Société  dans  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations,  et  il 
rend  compte  de  ses  obsèques.  , 

M.  Levasseur  envoie  le  discours  qu'il  a  prononcé,  au  nom  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques,  sur  la  tombe  de  M.  Léonce  de 
Lavergne. 

!\L  Baumann,  horticulteur  à  Bollwiller  (Alsace),  envoie  une  note  sur 
les  effets  des  rigueurs  de  l'hiver  sur  les  plantes  arbustives. 

M.  Jacquemart,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  note  qu'il  a 
rédigée  sur  la  réduction  de  l'impôt  du  sucre,  et  un  projet  de  convention 
internationale  pour  les  sucres  proposée  par  le  Comité  central  des  fabri- 
cants de  sucre  et  par  les  raffineurs  de  Paris. 

iM.  Lecomte  transmet  une  note  qu'il  a  rédigée  sur  les  projets  de  tarifs 
de  douanes  soumis  à  l'examen  de  la  Chambre  des  députés. 

M.  Pasteur  présente  de  la  part  de  M.  le  docteur  Lévi,  de  Villanova 
di  Fara,  un  mémoire  relatif  à  l'inlluence  de  la  lumière  sur  la  matura- 
tion des  raisins.  Benvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

La  Société  continue  la  discussion  des  réponses  à  l'enquête  ouverte 
devant  elle  par  le  ministre.  iNous  devons  d'abord  donner  le  texte  des 
réponses  adoptées  dans  la  précédente  séance.  Ce  sont  d'abord  les  para- 
graphes 6  à  16  de  la  première  question  dans  les  termes  suivants  : 

K  6"  La  production  forestière  est  en  progrès  depuis  1861;  il  y  a  une  tendance 
manifeste  à  augmenter  l'étendue  plantée  en  bois. 

«  7"  Beaucoup  d'industries  annexes  de  l'agriculture  ont  pris  une  plus  grande 
activité  durant  les  premières  années  qui  ont  suivi  1861;  il  y  a  eu  ensuite  un 
ariêl  marqué.  Les  sucreries,  les  huileries,  les  féculeries,  les  brasseries,  les  tan- 
neries, toutes  les  usines  qui  travaillent  les  peaux,  se  sont  maintenues  en  subis- 
sant des  alternatives  de  revers  et  de  succès  qui  les  laissent  néanmoins  en  plus 
grand  nombre  que  dans  la  période  précédente,  et  plus  stables  dans  leur  existence. 
Les  distilleries  sont  moins  prospères.  Les  fromageries  ont  pris,  en  général,  des 
développements  et  sont  en  succès  croissant;  la  propagation  des  associations  dites 
fruitières  fait  un  bien  considérable.  Les  magnaneries  ont  supporté  une  crise  qui 
paraissait  mortelle;  elles  se  rétablissent,  grtâce  à  de  meilleurs  procédés  hygié- 
niques et  à  l'emploi  des  procédés  dus  à  M.  Pasteur  pour  la  production  de  graine 
saine.  La  minoterie  a  continué  ses  progrès,  et  la  fabrication  des  farines  françaises 
demeure  prospère. 

«  8"  Les  ii.strumonts  d'agriculture  ont  été  heureusement  modifiés  et  perfec- 
tionnés depuis  vin<5t  ans.  On  laboure  mieux  et  plus  profondément.  Des  charrues 
nouvelles,  principalement  celles  dites  brabants-doubles,  se  sont  répandues.  Les 
herses  en  fer  se  sont  multipliées.  On  emploie  de  plus  en  plus  des  scarificateurs  et 
des  extirpateurs,  des  houes  et  des  riteaux  à  ch  ■"  val,  des  rouleaux  Grosskill,  des 
semoirs.  Pour  faire  la  fauchaison  et  la  moisson,  les  machines  commencent  à  rem- 
placer les  bras  de  l'homme;  on  rencontre  dans  tous  les  départements  plusieurs 
machines  à  faucher  et  à  moissonner,  des  machines  à  faner  et  des  râteaux  à  cheval. 
11  ne  reste  qu'un  très  petit  nombre  de  localités  où  les  machines  à  battre  ne  soient 
pas  employées  ;  presque  tous  les  autres  modes  de  battage  des  céréales,  à  l'excep- 
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tion  des  rouleaux  mus  par  des  chevaux  ou  des  roules,  ont  disparu;  des  entrepr 
neurs  de  battage  à  façon  se  sont  établis  a'vec  des  machines  à  vapeur  locomobiles, 
pour  battre  les  moissons  dans  les  contrées  où  les  exploitations  rurales  ne  sont  pas 
assez  étendues  pour  comporter  une  installation  mécanique  spéciale.  Dans  la  plu- 
part des  fermes  on  trouve  des  liache-paille,  des  coupe-racines,  des  laveurs  de 
racines,  des  brise-tourteaux,  des  tarares,  des  trieurs,  souvent  dts  appareils  à  cuire 
les  aliments  du  bétail.  Les  pressoirs  à  vin  et  à  cidre  se  sont  perfectionnés.  Ou 
commence  à  rencontrer  des  presses  à  foin  dans  beaucoup  d'exploitations.  Les 
petits  chemins  de  fer  fixes  ou  portatifs  à  plaques  tournantes;  les  transmissions 
par  des  câbles  télédynamiques,  les  moulins  et  les  machines  à  écraser  certains 
grains  sont  appliqués  dans  quelques  fermes.  L'agriculture  française  a,  pour  ainsi 
dire,  renouvelé  son  matériel  agricole  dans  les  vingt  dernières  années.  Les 
machines  à  vapeur  se  sont  multipliées  dans  les  exploitations  rurales  d'une 
manière  inespérée.  De  bonnes  roues  hydrauliques  et  des  moulins  à  vent  des 
meilleurs  modèles  ont  été  installés  en  assez  grand  nombre.  De  très  importantes 
fabriques  d'instruments  et  de  machines  agricoles  se  sont  établies;  leur  prospérité 
bien  évidente  démontre  le  succès  de  l'emploi  de  ia  mécanique  dans  l'agriculture 
française,  quoiqu'il  y  ait  encore  beaucoup  à  faire. 

«  9"  Le  drainage  paraît  avoir  fait  plus  de  progrès  avant  1861  que  depuis  cette 
époque;  mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  travaux  de  drainage,  une  fois 
effectués,  ne  se  recommencent  pas;  ils  sont  acquis.  D'ailleurs,  on  exécute 
désormais  beaucoup  de  travaux  d'assainissement  par  les  anciens  procédés  qu'on  a 
perfectionnés.  Les  irrigations  se  sont  notablement  étendues,  mais  elles  pour- 
raient prendre  un  développement  plus  considérable.  Le  cbaulage  et  le  niarnage  se 
pratiquent  de  plus  en  plus  avec  avantage. 

«  10°  L'estime'des  agriculteurs  pour  toutes  les  matières  fertilisantes  s'est  beau- 
coup accrue  durant  les  vingt  dernières  années.  Le  plus  grand  nombre  se  sont 
attachés  à  augmenter  et  à  améliorer  la  production  du  fumier;  il  y  a  progrès  dans 
le  traitement  des  tas  de  fumier  et  la  conlection  des  fosses  à  purin.  La  consomma- 
tion des  engrais  commerciaux,  tels  que  tourteaux,  guanos,  nitrates,  etc  ,  a  pris 
également  une  importance  croissante  durant  la  dernière  période,  quoiqu'on  se 
plaigne  avec  raison  des  falsifications  auxquelles  on  les  soumet.  L'usage  des  phos- 
phates minéraux  s'est  considérablement  développé;  presque  inconnu  avant  1861, 
il  a  fait,  depuis,  une  véritable  révolution  dans  l'agriculture  de  plusieurs  contrées. 

cv  11°  Le  nombre  de  bras  disponibles  pour  les  travaux  de  l'agriculture  est  de- 
venu généralement  insuffisant,  en  même  temps  que  ces  travaux  en  eussent  exigé 
davantage.  Il  est  particulièrement  difficile  de  trouver  des  journaliers  dans  quel- 
ques pays  pour  les  travaux  pressés  de  la  fenaison  ou  de  la  moisson,  ou  pour  les 
sarclages  ;  dans  la  plupart  des  exploitations,  on  se  procure  néanmoins  plus  aisé- 
ment des  ouvriers  à  l'année  à  la  condition  de  leur  donner  de  plus  forts  gages.  Les 
bons  tâcherons  sont  devenus  très  rares.  La  qualité  du  travail  semble  avoir  di- 
minué :  les  meilleurs  ouvriers  abandonnent  les  travaux  des  champs  pour  ceux  des 
ateliers  industriels.  Les  ouvriers  étrangers  viennent  encore,  très  heureusement, 
pour  entreprendre  à  époque  fixe  les  travaux  sur  les  [uels  ils  comptent,  dans  telle 
ou  telle  région. 

«  12"  Le  taux  des  salaires  s'est  considérablement  accru  depuis  vingt  ans  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France  ;  selon  les  régions,  il  est  maintenant  de  20,  de 
30,  de  50,  de  ',00  pour  100  plus  élevé.  Le  prix  de  la  nourriture  et  les  exigences 
de  l'alimentation  ont  augmenté  plus  rapidement  encore  que  les  salaires,  ce  qui 
accroît  considérablement  le  coût  des  travaux  acricoles. 

«  13°  Les  dépenses  en  main-d'œuvre  pour  les  diverses  cultures  n'ont  pas  aug- 
menté dans  la  même  proportion  que  le  prix  des  salaires.  L'emploi  des  machines  a 
pris  de  l'importance,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédemment,  et,  tout  au  moins,  il  a 
servi  de  frein,  dans  beaucoup  de  pays,  aux  exigences  des  ouvriers. 

«  14"  L'impôt  for.cier,  en  principal,  était  à  peu  près  le  même  avant  1861  qu'au- 
jourd'hui ;  mais  les  centimes  additionnels  établis  par  les  communes  et  les  départe- 
ments étaient  moins  nombreux,  de  telle  sorte  que  de  ce  fait  les  charges  pesant 
sur  le  sol  étaient  moins  lourdes.  Les  prestations  en  nature  pour  l'entretien  de  la 
vicinalilé  éiaient  moins  considérables.  Il  n'y  avait  pas  non  plus  de  taxes  sur  les 
chiens  ni  sur  les  voilures. 

«  15°  Les  frais  de  transports  étaient  plus  considérables  avant  1861,  à  cau?e  de 
l'imperfection  des  routes;  les  chemins  de  fer  étaient  encore  trop  peu  nombroax. 
A  cet  égai'd,  le  progrès,  durant  la  dernière  période,  est  incontestaule. 
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«  16°  Les  débouchés  étaient,  avant  1861,  très  généralement  restreints  aux  cen- 
tres de  population  les  plus  voisins  des  exploitations  agricoles.  Les  exportations  des 
denrées  tirées  du  sol  national  vers  l'étranger  étaient  relativement  rares.  Les  pro- 
duits qui  ont  trouvé  un  plus  facile  placement  et  à  de  meilleures  conditions  sont 
surtout  les  vins,  les  fruits,  les  produits  maraîchers  et  les  produits  animaux,  tels 
que  beurre,  froma£,''e,  œufs,  volailles. 

Elle  avait  voté  ensuite  les  deux  premiefs  paragraphes  de  la  deuxième 
question  : 

«  1°  Dans  la  région  des  céréales,  la  situation  de  l'agriculture,  malgré  des  pro- 
grès réels  dans  les  procédés  culturaux,  malgré  l'augmentation  du  rendement  par 
hectare,  et  là  surtout  où  les  grains  sont  restés  la  récolte  exclusive  ou  du  moins 
principale,  est  demeurée  à  peu  près  la  même.  Les  frais,  à  cause  de  l'augmentation 
du  prix  de  la  main-d'œuvre  et  des  charges  qui  pèsent  sur  la  terre,  ont  souvent  été 
plus  forts  que  le  produit.  Cependant,  dans  leur  ensemble,  les  récoltes  totales  de 
la  France  en  céréales  sont  plus  considérables,  le  prix  des  grains  est  aussi  un  peu 
plus  élevé  en  valeur  absolue.  Gela  ne  suffit  pas  pour  compenser  l'accroissement 
des  charges.  Le  prix  de  la  terre  y  diminue  depuis  deux  ans. 

«  2»  Dans  les  pays  d'herbages,  la  situation  est  devenue  meilleure.  La  viande,  le 
beurre,  le  fromage  se  vendent  plus  facile:nent  et  à  des  prix  doubles  d'autrefois, 
en  même  temps  qu'on  en  fait  davantage.  A  tous  les  égards,  l'élevage  et  l'engrais- 
sement des  animaux  de  l'espèce  bovine  sont  plus  prospères. 

Dans  la  séance  d'aujourd'hui,  après  une  longue  discussion  à  la- 
quelle prennent  partMM.  Boussingault,  Clavé,  Bertin,  Muret,  Pluchet, 
Pasteur,  Heuzé,  de  Quatrefages,  de  Tillancourt,  de  Bouille,  Bella, 
Muret,  Barrai,  la  fin  de  la  réponse  à  la  deuxième  question  est  adop- 
tée dans  la  forme  suivante  : 

«  3"  Dans  la  région  de  la  culture  de  la  betterave,  la  production  de  la  racine  saccba- 
rifère  s'est  développée  beaucoup  plus  vite  que  la  consommation  et  les  débouchés 
du  sucre.  De  là  un  malaise  qui  pourrait  être  corrigé  par  une  diminution  de  l'im- 
pôt et  pardes  reformes  relatives  à  l'entrée  en  France  des  sucres  étrangers,  favorisés 
aujourd'hui  par  des  primes  qui  altèrent  les  conditions  du  marché.  Les  distilleries 
de  betteraves  sont  en  souffrance. 

«  4"  La  production  forestière  rencontre  des  prix  plus  avantageux  qu'avant  1861 
et  des  placements  plus  faciles. 

«  5"  Dans  la  région  des  mûriers,  les  souffrances  ont  été  vives;  les  magnaneries 
étaient  en  chômage,  par  suite  delà  maladie  des  vers  à  soie;  les  mûriers  ne  rap- 
portaient plus  rien.  Cette  situation  tend  à  s'améliorer,  grâce  aux  progrès  généraux 
de  La  science.  Le  prix  des  cocons  a  diminué. 

«  6"  La  culture  des  oliviers  a  repris  faveur. 

a  7°  Les  vignobles  sont,  les  uns  détruits,  les  autres  menacés  par  le  phylloxéra. 
La  lutte  contre  le  fléau  paraît  devoir  se  terminer  par  la  victoire  de  la  viticulture, 
mais  cette  victoire  ne  sera  remportée  qu'après  une  crise  cruelle,  souvent  même 
une  ruine  totale  sur  laquelle  il  faudra  réédifier. 

Le  commencement  de  la  réponse  à  la  troisième  question  est  ensuite 
adopté  comme  il  suit  : 

«  1°  Les  propriétaires  des  grands  et  des  moyens  domaines  qui  ne  cultivent  pas 
par  eux-mêmes  et  qui  ont  des  fermiers,  ont,  pour  la  plupart,  dans  les  premières 
années  qui  ont  suivi  1861,  augmenté  les  loyers  de  leurs  terres.  Cette  augmentation 
se  maintient  dans  les  pays  d'herbages.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  pays  à 
céréales,  où  la  difficulté  de  renouveler  les  baux  doit  forcer  à  accorder  des  réduc- 
tions. 

«  Les  grands  et  les  moyens  propriétaires  des  contrées  à  colonage  partiaire  se 
trouvent  dans  de  bonnes  conditions  dans  les  pays  d'herbages  ;  ils  participent, 
d'ailleurs,  au  sort  des  métayers.  Même  dans  les  pays  à  céréales,  les  propriétaires 
qni  ont  des  métayers  continuent  à  être  dans  une  situation  assez  favorable,  parce 
mi'ils  n'ont  pas  à  supporter  les  charges  de  l'augmentation  du  prix  de  la  main- 
q' œuvre. 

"Dans  les  régions  à  céréales  et  à  herbages,  la  petite  propriété  cultive,  le  plus 
souvent,  elle-même  ;  elle  recherche  encore  la  terre  ;  elle  ne  se  plaint  pas  des  con- 
ditions économiques  des  marchés.  Au  contraire,  elle  loue  souvent  ses  bras  et  tire 
un  parti  plus  avantageux  de  son  travail. 
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a  La  valeur  de  la  propriété  a  beaucoup  diminué  dans  les  pays  vignobles  atteints 
par  le  phylloxéra  et  dans  les  régions  où  la  garance  et  le  mûrier  donnaient  autre- 
fois de  grandes  richesses,  anéanties  sans  retour  pour  la  garance,  mais  qui  pa- 
raissent pouvoir  revenir  pour  le  mûrier. 

et  2°  Les  fermiers,  dans  les  pays  à  céréales,  cherchent  à  transformer  leuis 
cultures. 

«  Dans  les  pays  à  herbages,  le  fermier  est  dans  une  plus  grande  prospérité 
qu'avant  li-Gl,  quoiqu'il  paye,  en  général,  des  loyers  plus  élevés. 

«  Les  grandes  termes  tendent  à  se  transformer  en  fermes  d'une  étendue  moyenne, 
dans  une  partie  de  la  France.  » 

La  discussion  continuera  dans  la  prochaine  séance.    Henry  Sagnier. 

CONCOURS  d;animaux  de  boucherie  a  morlaix 

Le  Concours  du  2  février  a  été  très  beau  et  il  s'est  passé  au  milieu  d'une  af- 
fluence  de  visiteurs  que  nous  n'évaluons  pas  à  moins  de  4,000  personnes.  Non 
seulement  le  champ  de  foire  était  encombré,  mais  encore  les  voies  adjacentes  et 
surtout  la  route  de  Paris  et  les  parapets  qui  la  bordent  étaient  remplis  de  specta- 
teurs qui  observaient  avec  intérêt  les  animaux  exposés  et  les  classements  opérés 
par  les  commissions.  La  distribution  des  prix  a  commencé  à  quatre  heures.  M.  de 
Ghampagny,  président,  n'a  prononcé  que  quelques  mots  d'improvisation  chaleu- 
reuse, puis  l'appel  des  lauréats  a  été   fait. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  des  renseignements  précis  sur  le  nombre  des 
animaux  présentés  et  la  liste  des  lauréats,  parmi  lesquels  nous  relevons  les  noms 
si  coanus  dans  les  Concours,  de  MM.  Henri,  Pierre,  de  Plourin,  qui  a  présenté 
13  animaux  et  obtenu  le  prix  d'ensemble;  Pouliquen,  Jean-Mirie,  du  Perz;  Sou- 
bigou,  AUain,  du  Ti'éhou  ;  Moal,  de  PouUaouen  ;  Boulic,  de  Saint-Marc;  Fagon, 
de  Milizac,  Poaliquen  de  Landivisiau,  etc.,  etc. 

Il  a  été  présenté  au  concours  60  animaux  gras  dont  26  hrcufs,  16  vaches  et  gé- 
nisses et  16  porcs.  Dans  la  i'  partie,  animaux  reproducteurs,  nous  avons  compté 
22  taureaux  durham  purs,  44  croisés  dont  la  plupart  de  croisement  durham-brctons, 
28  vaches  et  génisses  et  porcs  reproducteurs,  soit  en  somme  II J  rej^roducteurs.  Le 
concours  a  donc  réuni  en  totalité  173  animaux. 

Ce  résultat  est  satisfaisant  si  l'on  songe  à  la  pénurie  des  fourrages  qui  rendent 
si  difficiles  cette  année  l'alimentation  et  la  conservation  du  bétail.  Cette  pénurie 
explique  pour.|uoi  le  nombre  des  animaux  gras  présentés  est  aussi  inférieur,  com- 
paré à  celui  des  animaux  reproducteurs.  Beaucoup  d'animaux  qui  auraient  pu 
figurer  avantageusement  au  concours,  si  l'année  avait  été  une  année  ordinaire, 
n'ont  pas  pu  être  poussés  cette  année  à  un  état  d'engraissement  suflîsant,  ou  bien  . 
ont  été  vendus  prématurément,  parce  qu'on  n'avait  rien  à  leur  donner  à  manger, 
Ces  réflexions  laites  nous  pouvons  dire  que  les  animaux  exposés  étaient  fort  beaux. 
Le  croisement  de  la  race  bretonne  améliorée  avec  le  Durham  puV  entre  de  plus 
en  plus  dans  la  pratique  agricole,  comme  le  constate  le  chiffre  de  44  reproducte  jrs 
exposés  dans  la  catégorie  ([ui  comprenait  ce  croisement  et  dont  presque  tous 
étaient  des  Durham-LJretons.  Ce  résultat  justifie  les  soins  que  li  Société  d'agri- 
culture donne  à  l'entretien  de  ce  croisement,  les  sacrifices  qu'elle  s'impose  pour 
aiaer  les  cultivateurs  qui  veulent  bien  aller  au  loin  présenter  dans  les  Concours  ré- 
gionaux des  animaux  de  ce  type,  afin  que  la  catégorie  du  Durliam-Breton  soit 
conservée  dans  la  répartition  des  récompenses  accordées  par  le  ministère  dans  les 
concours  régionaux  de  la  région  de  l'Ouest. 

Quant  à  ceux  qui  reprochint  à  la  race  Durham  et  à  ses  croisemBUts  de  ne  pro- 
duire f[ue  peu  de  lailet  du  lait  peu  riche  en  beurre,  nous  les  renvoyons  à  la  lecture 
de  l'important  travail  d'observations  fait  par  M.  de  Ghampagny  dans  le  dernier 
compte  rendu  des  travaux  de  la  station  agronomique.  Ils  y  trouveront  de  quoi 
être  édifiés  sur  la  question. 

D'ailleurs,  nous  r  péterons  ici  un  raisonnement  que  nous  ne  faisons  pas  pour 
la  première  fois.  Il  s'agit  pour  l'éleveur  d'obtenir  le  produit  maximum  de  son  bé- 
tail Si  nous  écartons  la  question  du  fumier,  nous  voyons  que  peut-êlre  la  race 
bretonne  donne  un  peu  plus  de  lait  et  de  beurre,  et  peu  de  viande,  et  que,  à  poids 
égal,  les  races  am  Uiorées  donnent  un  peu  moins  de  lait  et  de  beurre  et  beaucoup 
•plus  de  viande,  dans  le  mè:ne  laps  de  temps.  D'un  côté,  donc,  un  seul  facteur 
qui  peut  devenir  maximum,  c'est  possible,  mais,  de  l'autre,  deux  facteurs,  lait  et 
viande,  dont  le  produit  est  certainement  supérieur  à  la  valeur  du  premier  facteur, 
L'expérience  l'a  démontré.  |  E.  L.  Gh.vbrier. 
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PLANTATION  D'ARBRES  FRUITIERS  DANS  LES  FERMES- 

Les  anciens  fermiers  disaient  que  la  plus  belle  ferme  est  celle  où 
on  ne  voit  ni  un  arbre,  ni  un  buisson.  A  leur  point  de  vue,  cela  était 
vrai.  Un  homme  dont  la  vie  entière  est  vouée  à  de  durs  travaux,  qui 
a  beaucoup  de  privations,  souvent  beaucoup  de  soucis,  cet  homme-là 
ne  peut  pas  être  poétique.  Il  s'inquiète  peu  du  chant  des  oiseaux,  de  la 
beauté  du  paysage,  il  sait  se  passer  de  fruits  comme  de  tant  d'autres 
choses,  il  ne  voit  dans  sa  ferme  que  des  champs  à  labourer,  et  il  en 
éloigne  tout  ce  qui  est  un  obstacle  à  la  marche  de  sa  charrue.  Tels  étaient 
les  fermiers  d'autrefois,  au  moins  dans  la  Lorraine;  le  nombre  en  a 
beaucoup  diminué.  Il  y  a  aujourd'hui  des  fermiers  qui,  plus  instruits 
et  disposant  d'un  capital  plus  considérable  que  leurs  devanciers, 
veulent  une  vie  moins  dure,  et  se  croient  droit  à  toutes  les  jouissances 
que  peut  procurer  la  vie  des  champs  à  un  homme  laborieux  et  simple 
dans  ses  goûts.  Mais  ceux-là  aussi  sont  peu  disposés  à  planter  des  arbres, 
parce  que  leurs  baux  ne  sont  pas  assez  longs  pour  qu'ils  puissent  avoir 
la  certitude  de  récolter  les  fruits  des  arbres  qu'ils  auront  plantés.  Ce 
sont  donc  les  propriétaires  qui  doivent  planter  des  arbres,  bien  peu  le 
font. 

Les  propriétaires,  en  général,  veulent  tirer  de  leurs  fermes  les  plus 
hauts  loyers,  en  y  faisant  les  moindres  dépenses  possibles.  Ils  ne  veulent 
pas  accorder  de  longs  baux,  parce  qu'ils  espèrent  que  la  valeur  des 
terres  et  par  conséquent  le  taux  des  loyers  iront  toujours  en  augmen- 
tant, et  ils  tirent  des  fermes  tout  ce  qu'ils  peuvent  en  tirer,  sans  se  sou- 
cier de  faire  pour  les  fermiers  rien  de  ce  qui  pourrait  leur  procurer  les 
jouissances  delà  vie  auxquelles  ils  ont  droit  de  prétendre.  J'ai  entendu 
citer  dans  le  département  de  la  Moselle,  un  propriétaire  qui  ne  com- 
prenait pas  que  son  fermier  pût  lui  demander  de  faire  paver  ses  écuries, 
et  un  autre  qui  était  très  étonné  que  son  fermier  mangeât  de  la  viande. 
Tous  les  propriétaires  ne  sont  pas  durs  envers  leurs  fermiers  et  ne 
cherchent  pas  seulement  à  obtenir  le  plus  haut  prix  de  location.  Il  y  en 
a  qui  vivent  avec  leurs  fermiers  dans  des  rapports  de  mutuelle  bien- 
veillance et  l'on  voit,  à  l'honneur  des  propriétaires  et  des  fermiers,  des 
fermes  oii  les  générations  se  succèdent,  sans  que  de  part  ni  d'autre 
on  pense  à  un  changement. 

U  y  a  des  propriétaires  qui  voudraient  que  leurs  fermes  fussent  plan- 
tées d'arbres  fruitiers,  mais  à  la  condition  que  cela- ne  leur  coûterait 
rien.  J'en  ai  connu  deux  (jui,  en  passant  un  bail,  avaient  imposé  à 
leurs  fermiers  la  condition  de  planter  un  certain  nombre  d'arbres  frui- 
tiers. Si  le  bail  n'a  été  consenti  que  pour  neuf  ou  douze  ans,  s'il  n'existe 
pas  entre  le  propriétaire  et  le  fermier  des  rapports  bienveillants  d'après 
lesquels  le  fermier  puisse  compter  avec  quelque  certitude  sur  une 
j)rolongation  de  bail,  alors  le  fermier  remplit  rigoureusement  la  condi- 
tion qu'il  a  acceptée  et  il  plante  des  arbres  en  nombre  voulu,  mais  quels 
arbres?  Il  va  chercher  dans  les  bois  voisins  des  sauvageons  qui  ne  lui 
coûtent  que  la  peine  de  les  arracher.  Il  les  plante  aux  moindres  frais 
possibles,  et  ces  arbres,  souvent  mutilés  par  les  charrues  et  par  les 
bestiaux,  ne  peuvent  jamais  arriver  à  être  un  objet  d'utilité  ou  d'or- 
nement pour  la  ferme.  C'est  donc  le  propriétaire  qui  doit  planter  et 
dans  ses  intérêts,  il  doit  planter  avec  soin  des  arbres  bien  choisis.  C'est 
un  capital  qu'il  met  dans  sa  propriété,  et  lorsque  les  arbres  seront  en 
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rapport,  le  loyer  de  la  ferme  pourra,  selon  leur  produit,  être  augmenté. 
Si  le  fermier  a  un  long  bail,  le  propriétaire  pourra  demander  qu'il  sup- 
porte une  partie  des  frais  de  plantation  des  arbres  ;  mais  ce  qui  doit 
toujours  être,  c'est  que  le  fermier  ait  la  responsabilité  des  arbres  plan- 
tés, car  ce  sont  ses  valets  et  ses  bêtes  qui  en  sont  les  ennemis  les  plus 
dangereux. 

Le  paysan  est,  de  sa  nature,  un  bourreau  d'arbres,  et  il  faut  qu'il  soit 
déjà  arrivé  à  une  civilisation  assez  avancée  pour  qu'il  aime,  qu'il  pro- 
tège et  qu'il  soigne  les  arbres,  et  ce  degré  de  civilisation  ne  se  trouve 
ordinairement  pas  chez  les  valets  de  ferme. 

Où  doit-on  planter  les  arbres"?  Outre  un  verger  dans  le  voisinage 
immédiat  de  l'habitation,  je  crois  que  la  plupart  des  chemins,  dans  l'in- 
térieur des  terres  de  la  ferme,  peuvent  être  bordés  d'arbres  fruitiers. 
Ces  arbres  n'ont  pas,  comme  les  peupliers,  les  ormes,  les  acacias,  au 
bord  des  grandes  routes ,  l'inconvénient  d'étendre  au  loin  leurs  racines 
traçantes  qui  font  bien  du  tort  aux  champs  voisins  de  la  route.  Les 
arbres  fruitiers  de  la  ferme  doivent  être  plantés  sur  le  bord  même  des 
chemins  à  environ  trente  centimètres  du  bord  extrême  du  chemin. 
Un  arbre  dans  un  champ  est  toujours  nuisible  au  cultivateur  par  ses 
racines,  par  son  ombre,  et  par  les  dégâts  que  font  dans  les  récoltes 
ceux  qui  cueillent  les  fruits,  lors  même  qu'ils  ont  le  droit  de  les  cueil- 
lir. Pour  le  choix  des  arbres  à  planter,  c'est  la  nature  du  sol  et  le  cli- 
mat qui  doivent  le  décider. 

Un  point  sur  lequel  je  crois  devoir  insister,  c'est  le  soin  que  l'on 
doit  apporter  à  la  plantation  des  arbres.  On  croyait  autrefois  que 
l'avoine  était  dangereuse  pour  les  poulains  et  que  le  fumier  était  dan- 
gereux pour  les  arbres.  Ce  sont  deux  erreurs  dont  on  est  revenu. 
Si,  en  plantant  de  jeunes  arbres,  on  veut  assurer  leur  réussite  et 
hâter  leur  croissance,  non  seulement  on  leur  donne  de  la  bonne  terre 
pour  couvrir  les  racines,  mais  encore  on  met  au  fond  du  trou  une 
couche  de  fumier  que  l'on  couvre  de  terre,  pour  que  les  racines  ne  se 
trouvent  pas  en  contact  immédiat  avec  le  fumier.  Un  bon  tuteur  est  né- 
cessaire, c'est  ce  que  tout  le  monde  sait. 

Si  l'on  a  à  craindre  que  les  lièvres  et  les  moutons  viennent  ronger 
l'écorce  des  jeunes  arbres,  on  les  garnit  d'épines,  ou  bien  on  les  bar- 
bouille d'huile  de  pétrole,  ou  mieux  d'un  mélange  d'excréments  hu- 
mains et  de  chaux. 

J'étais  un  jour  allé  visiter  un  jeune  homme  dans  une  ferme  oii  il  avait 
pour  ainsi  dire  trouvé  tout  à  faire  et  où  il  avait  bien  rempli  sa  tâche. 
Après  m'avoir  fait  voir  ses  champs,  son  bétail,  il  voulut  que  je  visse 
aussi  son  jardin.  Je  le  trouvai  très  bien  tenu,  sans  jardinier,  tel  qu'il 
doit  être  dans  une  ferme,  sous  la  direction  de  la  fermière.  Les  champs 
doivent  être  dans  le  domaine  du  mari,  et  le  jardin  dans  celui  do  la  femme. 
Je  remarquai  quatre  jeunes  pruniers  dont  l'écorce  lisse  et  les  longues 
pousses  attestaient  une  vigueur  extraordinaire.  Ce  sont,  me  dit-il,  quatre 
mirabelliers  que  mon  beau-frère  m'a  rapportés  de  .Metz,  et  j'ai  voulu 
les  soigner  d'une  manière  particulière.  J'ai  fait  quatre  grands  trous  et 
au  fond  de  chaque  trou,  j'ai  mis  une  corbeille  de  fumier  de  poules, 
puis  de  la  bonne  terre  dans  laquelle  j'ai  planté  les  arbres.  Ces  arbres 
avaient  alors  deux  années  de  plantation,  et  il  eût  été  difficile  d'en 
trouver  d'une  plus  vigoureuse  végétation. 

L'Allemagne  a  une  prune  qui  commence  à  se  répandre  en  France  et 
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qui  mérite  d'être  plus  connue  qu'elle  ne  l'est  encore.  C'est  la  quetsche, 
(son  vrai  nom  estZue/.s'(7if);on  en  fait  des  pruneaux,  des  marmelades, 
et  dans  les  années  où  elle  est  abondante,  on  en  fait  de  l'eau-de-vie. 

Pas  loin  de  chez  moi,  il  y  aune  ferme  d'environ  150  hectares,  où  il 
y  a  1,500  quelschiers.  Un  hectare  de  terre  est  planté  en  quelschiers, 
et  les  chemins  de  la  ferme  en  sont  bordés.  Lorsque  la  récolte  est  abon- 
dante, elle  peut  sullira  à  payer  le  loyer  de  la  ferme.  On  vend  ce  qu'on 
peut  en  nature,  et  ce  qui  n'est  pas  vendu  sert  à  faire  une  bonne  eau- 
de-viequi  a  de  l'analogie  avec  le  kirsch,  eau-de-vie  de  cerises. 

Il  y  a  des  villages  qui  se  font  un  revenu  considérable  avec  les  cerises. 
Dans  la  belle  et  fertile  vallée  du  Rhin,  le  village  de  Freinsheim  con- 
serve le  souvenir  d'un  cerisier  qui  devant  èti'e  abattu  pour  la  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  a  été  payé  à  son  propriétaire  1 ,000  florins, 
2,1 50  francs.  La  production  d'un  seul  cerisier  peut  dépasser  1 00  francs. 

Les  cerisiers  très  lucratifs  chez  ces  petits  cultivateurs  qui  peuvent 
chaque  jour  cueillir  ce  dont  ils  ont  besoin  et  qui  ménagent  les  arbres, 
ne  sont  pas  à  recommander  dans  les  grandes  fermes  où  il  faut  payer 
ceux  qui  cueillent  les  cerises.  Le  Ritllcrshofesi  peut-être  pour  la  cueille 
des  cerises  dans  une  position  exceptionnelle;  on  trouve  dans  deux 
villages  voisins  des  gamins  d'une  douzaine  d'années,  autant  qu'on  en 
veut;  et  pour  138  cerisiers,  douze  gamins  cueillent,  à  5  centimes  par 
kilogramme  de  cerises.  Un  homme  les  surveille,  place  les  échelles  et 
pèse  les  cerises  cueillies  par  chacun.  Ces  gamins  gagnent  peu,  mais 
c'est  pour  eux  une  partie  de  plaisir,  ils  ont  des  cerises  à  discrétion  et 
ils  en  usent.  Une  semaine  ainsi  passée  sur  les  cerisiers  vaut  pour  eux 
ce  que  peut  valoir  pour  d'autres  une  saison  aux  eaux  purgatives  de 
Niederbronn. 

Je  peux  encore  citer  pour  le  produit  qu'on  peut  obtenir  des  fruits,  Ho- 
henau,  propriété  de  M.  Touclion,  au  bord  du  Rhin,  entre  Worms  et 
Mayence.  Elle  n'est  réellement  qu'un  verger  planté  de  100  pommiers. 
Le  sol,  terre  d'alluvion,  est  parfaitement  uni,  les  pommiers  sont  plantés 
régulièrement  en  lignes  suffisamment  espacées  pour  que  entre  elles  on  cul- 
tive facilement,  et  j'y  ai  vudes  pommes  de  terre  remarquablement  belles. 
Lorsque  j'y  suis  allé,  il  y  a  quelques  années  au  mois  de  septembre,  la 
récolte  des  pommes  était  vendue  par  900  fl.  M.  Touchon  estimait  1 0()  fl. 
ce  qu'il  s'était  réservé;  total,  1000  il.  ou  2,150  fr. 

L'acheteur  des  pommes  s'était  construit  une  Imtte  ;  il  restait  là  jour 
et  nuit,  cueillait  les  pommes  et  les  expédiait  par  le  Rhin.  Depuis  ma 
visite  à  Ilohenau,  les  chemins  de  fer  ont  pris  de  l'extension  ;  le  transport 
des  fruits  au  loin  est  plus  facile  et  leur  valeur  commerciale  a  aug- 
menté. 

Propriétaires  de  terres,  plantez  dos  arbres  fruitiers,  des  arbres  fores- 
tiers, et  si  vous  ne  devez  pas  en  jouir,  vos  petits-enfants  béniront  votre 
mémoire. 

Si  je  recommande  aussi  fortement  la  plantation  d'arbres  fruitiers  aux 
bord  des  chemins  de  fermes,  je  n'attache  pas  moins  d'importance 
à  la  plantation  de  ces  arbres  le  long  des  roules  et  même  des  chemins 
vicinaux.  On  aurait  ainsi  une  auiïmentation  considérable  de  substance 
nutritive  produite  sans  aucuns  frais  et  un  apport  qui  ne  serait  pas 
sans  importance  au  budget  de  i'enlretien  des  routes. 

Dans  la  Bavière  rhénane,  on  plante  dans  mes  environs , des  ceri- 
siers qui  viennent  très  bien.  Les  pommiers  ont  l'inconvénient  de  peu 
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s'élever,  et  d'étendre  leurs  branches  en  largeur  beaucoup  plus  qu'en 
hauteur. 

La  province  de  Hanovre  est  citée  en  Allemagne  comme  celle  qui  la 
première  a  planté  en  arbres  fruitiers  les  bords  des  routes.  Toutes  les 
grandes  routes  sont  plantées  et  il  ne  reste  que  peu  à  planter  sur  les 
routes  vicinales. 

Les  arbres  sont  espacés  à  1 0  mètres,  on  ne  les  plante  pas  sur  la 
route  môme,  mais  sur  le  talus,  de  manière  qu'ils  soient  éloignés  de 
30  centimètres  du  bord  extrême  de  la  route.  Ils  sont  soignés  par  les 
cantonniers,  et  parmi  ceux-ci,  on  choisit  les  plus  intelligents  pour  la 
taille  des  arbres,  quand  elle  est  nécessaire.  L'expérience  a  fait  connaître 
quels  sont  les  arbres  (pommiers)  dont  les  fruits  sont  le  mieux  payés 
et  ceux  qui  croissent  le  plus  en  hauteur  et  moins  en  largeur. 

Trois  à  quatre  semaines  avant  la  maturité  des  pommes,  elles  sont 
gardées  nuit  et  jour  par  des  hommes  dont  chacun  a  un  parcours  de 
1  kilomètre. 

On  estime  que  les  arbres  commencent  à  donner  à  l'àge  de  quinze 
ans  de  plantation  un  produit  qui  augmente  successivement,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  atteint  un  complet  développement. 

Les  fruits  sont  vendus  à  l'enchère  et  cueillis  par  les  acheteurs. 

On  peut  voir  de  quelle  importance  est  la  plantation  d'arbres  frui- 
tiers au  bord  des  routes  et  des  chemins  vicinaux,  d'après  ce  qu'ils  ont 
produit  dans  le  Wurtemberg,  dans  l'année  1878. 

En  additionnant  les  chiffres  fournis  par  les  autorités  locales,  on 
trouve  qu'il  a  été  récolté  1,750,255  quintaux  de  fruits  à  pépins,  et 
271,570  quintaux  de  fruits  à  noyaux,  total,  2,048,025  quintaux. 
1  quintal  égale  50  kilogrammes. 

Si  l'on  compte  en  moyenne  le  quintal  à  4  marks  ou  5  francs,  on  a 
un  total  de  8, 192, 100  marks  ou  10,2'iO,100  francs. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  les  chemins  ne  sont  pas  encore  plantés 
d'arbres  et  que  tous  les  arbres  ne  sont  pas  encore  en  rapport. 

Quand  je  rencontre,  fiiisant  sa  tournée,  le  cantonnier  de  la  route  qui 
longe  une  partie  de  ma  propriété,  et  que  je  le  vois  enlever  avec  sa 
pelle,  pour  les  jeter  au  pied  d'un  arbre,  les  crottins  qu'un  cheval  a 
laissé  tomber  sur  la  route,  ou  quand  il  pleut,  pendant  l'été,  tracer 
avec  sa  pelle  de  petites  rigoles  pour  amener  au  pied  de  chaque  arbre 
l'eau  qui  tombe  sur  le  milieu  de  la  route,  alors  j'éprouve  un  plaisir 
que  comprendront  ceux  qui  comme  moi  aiment  les  arbres,  et  qui 
voudraient  que  toutes  choses  pussent  toujours  être  bien  faites  et  avec 
soin. 

Des  gens  qui  n'aiment  pas  les  arbres  leur  reprochent  de  faire  du 
tort  aux  récoltes  par  leurs  racines  et  par  leur  ombre.  Cette  idée  me 
préoccupait  dans  un  moment  où  j'avais  devant  les  yeux  un  pommier 
qui  a  bien  près  de  cent  ans  d'âge  s'il  ne  les  a  pas.  Il  est  certainement 
antérieur  à  la  Révolution  française  de  1789,  et  il  est  dans  un  état  qui 
me  fait  espérer  qu'il  vivra  encore  longtemps.  Mais  il  couvre  un  espace 
de  terrain  extraordinaire.  Il  est  peu  élevé,  il  a  la  forme  d'un  parapluie, 
les  branches  pendent  jusqu'à  terre,  et  il  couvre  un  cercle  qui  a 
6  mètres  de  diamètre.  J'admets  qu'il  occupe  un  espace  de  deux  ares. 
Donc  si  la  ferme  était  louée  à  50  francs  l'hectare,  prix  très  élevé  pour 
ce  pays- ci,  l'.arbre  devrait,  pour  la  place  qu'il  occupe,  un  loyer  de 
50  centimes  par  are  ou  1    franc  pour  2  ares,  et  il  paye  certainement 
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beaucoup  plus  sans  aucun  frais  que  la  peine  de  cueillir  les  pommes 
qui  sont  très  belles. 

Cet  exemple  prouve  que  si  dans  quelques  circonstances  les  arbres 
font  du  tort  aux  champs,  leur  produit  peut  toujours  largement  payer 
le  dommage  qu'ils  causent. 

On  cite  au  Rittershof  un  pommier  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans 
qui,  en  1875,  a  donné  trente-deux  corbeilles  de  pommes.  Une  cor- 
beille contient  12  à  15  kilog.  de  pommes.  Trente-deux  corbeilles  à 
12  kilog.  donnent  384  kilog.  à  20  francs,  ou  76  fr.  80,  produit  d'un 
seul  arbre. 

J'ai  planté  beaucoup  d'arbres.  Récemment,  le  gouvernement  a  voulu 
savoir  combien  il  y  avait  d'arbres  dans  la  province,  on  les  a  comptés, 
et  il  s'est  trouvé  au  RittershoFen  arbres  en  rapport  âgés  d'environ  cin- 
quante ans  :  cerisiers,  141  ;  pommiers,  122;  poiriers,  59;  pruniers, 
93;  noyers,  114.  Total,  159,  plus  154  châtaigniers.  Ces  arbres  don- 
nent déjà  un  produit  qui  augmentera  encore  dans  une  forte  propor- 
tion et  il  y  a  en  outre  46  jeunes  arbres  non  encore  en  rapport. 

F,   ViLLEROY. 

DU  TRAITEMENT  DES  VIGNES  PHYLLOXËRÉES.  —  II- 

J'ai  vu  échouer  chez  moi  tous  les  moyens  basés  sur  la  destruction 
de  l'œuf  d'hiver:  ainsi  les  écorçages  et  les  badigeonnages  deceps  pra- 
tiqués, deux  ans  de  suite,  en  1876  et  1877,  n'ont  jamais  produit  au- 
cun résultat  appréciable.  Au  contraire,  le  fait  d'innombrables  pullu- 
lations  de  phylloxéras  pendant  les  mois  chauds  et  secs  et  ceux  de  l'ar- 
rière-saison  est  constant;  chacun  l'a  observé  et  peut  l'observer  en- 
core. 

On  le  voit  se  produire  sur  les  fragments  de  racines  conservés  en 
flacons  bouchés,  pourvu  que  la  température  soit  suffisante.  Par  mo- 
ments, ces  racines,  d'abord  garnies  d'assez  rares  insectes,  se  recou- 
vrent de  phylloxéras  innombrables,  qui  forment  sur  elles  comme  une 
couche  jaune;  ils  émigrent  ensuite  en  masse  sur  les  parois  du  flacon. 
Ce  phénomène  de  grande  prolifération  peut  même  se  reproduire  plu- 
sieurs fois  sur  les  mêmes  racines,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  desséchées. 
C'est  lui  qui  me  paraît  être  la  principale  cause  de  ce  qu'on  nomme  la 
réinvasion  des  vignes. 

Dans  la  pratique,  les  insecticides  appliqués  sur  les  racines  d'une 
manière  réitérée  et  aux  époques  où  commence  à  se  manifester  la 
grande  puHulation  du  phylloxéra  me  paraissent  être  jusqu'à  présent 
le  moyen  le  plus  efficace  de  défendre  la  vigne,  et  l'emploi  de  l'eau  en 
abondance  pour  obtenir  une  bonne  diffusion  quand  elle  est  le  véhicule 
de  l'insecticide,  me  paraît  devoir  assurer  ses  effets  et  permettre  de 
l'appliquer  à  toutes  les  époques  de  la  végétation  de  la  vigne.  C'est  le 
cas  de  l'emploi  par  des  moyens  mécaniques  des  sulfocarbonates  très 
dilués. 

J'ai  pu  constater  en  1879  l'influence  très  favorable  d'un  double  trai- 
tement au  sulfocarbonate  dissous  dans  l'eau  sur  des  vignes  de  Gar- 
rigue, en  sol  rocheux.  Aucun  autre  traitement  n'aurait  pu  les  défen- 
dre et  elles  auraient  succombé,  tandis  qu'elles  ont  donné  de  bons 
fruits  et  poussé  de  beaux  sarments. 

Les  vignes  trop  vieilles  et  trop  profondément  attaquées,  plantées  en 
terrain  fort,  ont  été  rebelles  à  tous  les  genres  de  traitement;  atteintes 
de  rougeau  pendant  les  chaleurs,  elles  ont  péri.  Rien  mieux  que  le 
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rougeau  ne  dénote  les  altérations  profondes  que  le  phylloxéra  a  fait  subir 
aux  racines  principales  et  au  corps  même  de  la  souche.  Il  ne  convient 
donc  pas  de  s'obsliner  à  la  reconstitution  de  ces  vignes  ;  il  vaut  mieux 
les  arracher  et  les  renouveler. 

Les  vignes  jeunes,  prises  au  début  de  l'invasion,  ou  mieux  encore 
traitées  préventivement  quand  le  phylloxéra,  est  dans  le  voisinage, 
sont  celles  qui  donnent  les  meilleurs  résultats,  quel  que  soit  l'insec- 
ticide employé,  sulfure  de  carbone  ou  sulfocarbonate  dilué.  Elles  doi- 
vent être  fumées. 

Quand  on  se  décide  à  avoir  recours  aux  traitements  insecticides,  il 
faut  les  appliquer  uniformément  à  toute  la  vigne,  afin  d'arrêter  par- 
tout les  pullulations  d'insectes  et  empêcher  l'invasion  des  ceps  en- 
core en  bon  état.  Si  l'on  n'observe  pas  rigoureusement  cette  précaution, 
on  voit  les  attaques  se  déplacer  et  prendre  parfois  une  telle  intensité 
que  les  parties  attaquées  les  dernières  périssent  avant  les  autres. 

Les  vignes  françaises  que  j'ai  plantées  en  sol  rocheux  et  à  grand 
espacement,  en  1876,  conformément  aux  dispositions  que  j'ai  fait 
connaître  à  cette  époque,  ont  bien  réussi,  malgré  leur  proximité  de 
vignes  entièrement  phylloxérées.  Je  me  suis  borné  chaque  année  à 
leur  donner  en  avril  un  traitement  au  moyen  de  100  grammes  de 
sulfocarbonate  de  potassium  et  de  45  litres  d'eau  par  cep. 

La  vigne  française  peut  donc  être  conservée  dans  une  foule  de  cas, 
au  moyen  de  traitements  appropriés,  pourvu  que  les  produits  soient 
assez  élevés  pour  en  payer  les  dépenses. 

A  ce  point  de  vue,  on  remarquera  que  le  prix,  de  l'insecticide  con- 
stitue de  beaucoup  la  majeure  partie  de  la  dépense.  Ainsi,  en  comp- 
tant chaque  traitement  au  sulfure  de  carbone  à  raison  de  25  grammes 
par  mètre  cari"é,  il  en  faudra  250  kilog.  par  hectare,  qui,  au  prix  de 
45  fr.  les  100  kilog.,  coûteront  13  fr.  La  main-d'œuvre,  à  raison  de 
vingt  journées  par  hectare,  coûtera  de  40  fr.  à  50  fr.  selon  le  prix  de 
la  journée.  Pour  les  sulfocarbonates,  il  en  est  de  même,  tandis  qu'un 
double  traitement  nécessite  500  kilog.  de  matière  d'une  valeur  de 
250  fr.  Les  appareils  et  la  main-d'œuvre  ne  coûtent  pas  au  delà  de 
100  francs.  Il  faut  donc  viser  à  diminuer  autant  que  possible  le  prix 
des  insecticides  si  l'on  veut  que  l'usage  puisse  s'en  répandre  ;  si  leur 
valeur  baissait  de  moitié,  ce  qui  serait  peut-être  réalisable,  que  de  vignes 
pourraient  être  utilement  traitées  et  qui  sont  actuellement  condamnées  à 
l'abandon! 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  l'étude  des  vignes  américaines  paraît 
devoir  conduire  à  l'adoption  d'espèces  sur  les  racines  desquelles  le 
phylloxéra  se  développe  d'une  manière  tout  à  fait  insignifiante,  quand 
elle  n'est  pas  nulle  :  par  exemple,  ceilains  liiparin,  comme  celui  que 
feu  M.  Fabre  a  signalé  à  l'Académie  au  mois  d'octobre  1877,  le  York 
Maileira  et  probablement  plusieurs  autres  actuellement  à  l'étude.  J'ai 
fait  voir  que  ces  vignes  sont  celles  qui  s'adaptent  le  mieux,  comme 
végétation,  à  tous  les  sols,  et  je  signale  tout  spécialement  ce  fait,  car  il 
démontre  que  la  solution  du  problème  actuel  de  la  culture  de  la  vigne 
gît  tout  entière  dans  la  destruction  du  phylloxéra  ou  dans  les  dispo- 
sitions qui  mettent  obstacle  à  la  présence  de  cet  insecte  sur  la  vigne. 

Ainsi  les  vignes  européennes  vivent  très  bien  à  Tétat  de  culture 
dans  les  sables,  parce  que  le  phylloxéra  ne  peut  ni  pulluler,  ni  se 
propager  dans  les  sables, 
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Les  vignes  européennes  convenablement  traitées  par  le  suliure  de 
carbone  ou  les  sullbcarbonates  dans  les  sols  bien  disposés  pour  leur 
diffusion,  et,  par  conséquent,  pour  la  destruction  du  phylloxéra,  végè- 
tent et  fructifient. 

Les  vignes  américaines  ou  autres  qui  jouissent  de  la  propriété  de  ne 
pas  nourrir  de  phylloxeras'sur  leurs  racines,  ou  sur  lesquelles  on  n'en 
trouve  que  des  quantités  insignifiantes,  végètent  vigoureusement  dans 
les  foyers  phylloxériques  les  plus  intenses  et  dans  les  mauvais  ter- 
rains. 

Jusqu'à  présent  les  vignes  américaines  ne  paraissent  guère  propres, 
à  part  de  rares  exceptions,  qu'à  servir  de  porte-greffes  pour  conserver 
les  précieuses  variétés  de  vignes  de  nos  vignobles  français.  C'est  àl'expé- 
rience  de  prononcer  sur  leur'valeur  et  sur  leur  durée  comme  porte- 
greffes.  Il  est  toutefois  à  présumer  qu'on  est  en  droit  d'en  espérer 
d'heureux  résultats,  si  l'on  considère  la  facilité  avec  laquelle  un  grand 
nombre  d'espèces  américaines,  et  parmi  elles  les  Ripuria,  les  York 
Madeira,  les  Solonis,  etc.,  prennent  la  greffe  de  nos  variétés  françaises, 
comme  l'Aramon,  la  Carignane,  le  Chasselas,  la  Clairette,  l'Espi- 
rau,  etc.  S'il  en  était  ainsi,  ces  vignes  exotiques  permettraient  de  re- 
constituer dans  un  temps  assez  court  les  vignobles  dont  les  produits 
ne  pourraient  supporter  les  frais  des  traitements  insecticides. 

Si  les  insecticides,  les  vignes  américaines,  la  submersion  de  cer- 
tains terrains,  la  plantation  des  sables,  offrent  des  ressources  au 
moyen  desquelles  pourront  être  défendus,  protégés  ou  reconstitués 
nos  vignobles,  pourquoi  voit-on  certains  de  leurs  promoteurs  se  faire 
une  guerre  acharnée?  Nous  comprenons  peu  de  pareilles  dispositions. 
Chaque  procédé,  s'il  est  bon,  se  prête  mutuellement  appui.  Les  sulfo- 
carbonates  et  le  sulfure  de  carbone  se  complètent  d'une  manière  re- 
marquable :  il  est  probable  que  les  vignobles  à  vins  fins  et  à  gros  re- 
venus les  appliqueront  simultanément. 

Les  vignes  américaines  n'ont  rien  à  craindre  de  l'application  des 
insecticides,  si  elles  sont  susceptibles  de  produire  d'utiles  résultats, 
car  les  insecticides  sont  capables,  dans  bien  des  cas,  de  prolonger  la 
durée  des  espèces  américaines,  que  le  phylloxéra  finit  aussi  par  ra- 
bougrir, quand  il  s'y  multiplie  outre  mesure.        Henri  Mares, 

Correspondant  de  l'Académie  des  sciences. 
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IV.   —  LE  PORC   ET  LES  VIANDES   SALÉES. 

Le  porc.  —  Nous  avons  établi  précédemment  deux  faits  en  ce  qui 
concerne  le  porc  :  le  premier,  c'est  que  le  prix  auquel  il  se  vend  sur  le 
marché  n'est  pas  en  relation,  comme  celui  du  bœuf,  de  la  vache  et  du 
mouton,  avec  les  récoltes  de  fourrages  ;  le  second,  c'est  que  le  prix 
moyen  des  quatre  dernières  années  est  un  peu  supérieur  au  prix  moyen 
des  quatre  années  antérieures,  du  moins  dans  les  périodes  correspon- 
dantes de  onze  semaines  dont  nous  avons  dépouillé  les  mercuriales. 
Nous  allons  donner  l'explication  du  premier  de  ces  faits  et  compléter 
le  second  par  des  indications  plus  précises  sur  la  marche  du  prix  du 
porc,  comparé  à  celui  des  autres  espèces. 

Il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  le  prix  du  porc  ne  suit  pas  la 
même  marche  que  le  prix  du  bœuf,  de  la  vache  et  du  mouton.  C'est 
que  l'espèce  n'ayant  qu'une  seule  destination,  l'alimentation  humaine, 
ne  donne  aucun  autre  produit  que  sa  chair.  On  n'a  donc  point  la  res- 
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source  de  faire  fonctionner  le  porc  comme  le  bœuf  auquel  on  peut 
demander  les  forces  nécessaires  à  la  culture,  comme  la  vache  à  laquelle 
on  peut  demander  son  lait,  comme  le  mouton  auquel  on  peut  demander 
sa  laine,  en  attendant  que  bœuf,  vache  et  mouton  soient  livrés  à  la 
boucherie.  Sitôt  qu'il  est  arrivé  à  l'âge  adulte  ou  à  peu  près,  on 
l'engraisse  pour  l'abattre  et  le  livrer  à  la  consommation.  On  ne  saurait 
lui  demander  ni  un  autre  produit,  ni  un  autre  service. 

Le  porc  consomme  d'ailleurs  des  aliments  spéciaux,  au  nombre 
desquels  il  faut  ranger  en  première  ligne  ceux  qu'il  est  essentiellement 
propre  à  utiliser,  comme  certains  résidus  de  cuisine  et  de  laiterie.  Les 
fourrages  que  consomment  les  autres  espèces  n'entrent  souvent  que 
pour  une  part  minime  dans  son  alimentation.  Voilà  pourquoi  l'abon- 
dance ou  la  disette  des  fourrages  n'exercent  pas  ici  la  même  influence 
que  sur  l'offre  et  sur  les  prix  des  autres  espèces. 

De  toutes  les  espèces  qui  servent  à  l'alimentation  de  l'homme,  c'est 
le  porc  qui  a  le  moins  haussé  de  prix  depuis  la  guerre.  Il  se  vendait 
autrefois  à  des  prix  relativementtrès  élevés.  Dans  la  statistique  de  1862, 
le  prix  du  kilog.  de  viande  de  porc  est  porté  à  1  fr.  2G,  tandis  que 
celui  du  kilog.  de  mouton  n'est  compté  que  1  fr.  24,  et  celui  de  la 
viande  de  bœuf  1  fr.  14.  Antérieurement  à  1871  ,  les  mercuriales  du 
marché  de  la  Villette  ne  donnaient  pas  le  prix  moyen  du  kilog.  de 
viande  nette  du  porc;  elles  ne  donnaient  que  les  prix  extrêmes  et  parfois 
les  prix  moyens  de  deux  à  trois  qualités.  Nous  n'avons  donc  pas  de 
terme  de  comparaison  pour  apprécier  exactement  la  marche  suivie  par 
le  prix  moyen.  Toutefois  en  comparant  ces  prix  extrêmes  à  ceux  que 
nous  donnent  les  mercuriales  d'aujourd'hui  et  en  reconstituant  un  prix 
moyen  à  l'aide  de  ces  éléments,  on  est  porté  à  penser  qu'en  1870  le 
prix  moyen  du  kilog.  de  viande  nette  de  porc  devait  être  compris  entre 

I  fr.  40  et  1  fr.  45.  Il  en  résulte  que  le  prix  moyen  des  quatre  der- 
nières années  serait  à  peu  près  exactement  le  même  que  celui  des 
années  qui  ont  précédé  immédiatement  la  guerre.  Pendant  que  le  prix 
des  autres  espèces  se  serait  accru  dans  une  forte  mesure,  celui  du  porc 
serait  resté  stationnaire,  si  même  il  ne  s'était  légèrement  abaissé. 

Il  convient  d'ajouter  que  si  le  prix  moyen  de  la  viande  de  porc  est 
resté  à  peu  près  stationnaire  depuis  dix  ans,  c'est  avec  des  oscillations 
dont  aucune  autre  espèce  n'offre  l'exemple.  D'une  semaine  à  l'autre, 
il  se  produit  parfois  des  hausses  ou  des  baisses  de  12  à  13  pour  100. 

II  n'y  a  pas  des  écarts  aussi  considérables,  à  beaucoup  près,  pour  le 
bœuf,  la  vache  et  le  mouton.  C'est  à  l'unique  destination  de  l'espèce 
qu'il  faut  attribuer  ces  fluctuations  de  prix.  Quand  les  porcs  ont 
acquis  leur  développement,  il  faut  les  vendre  coûte  que  coûte,  afin  de 
faire  au  moins  l'économie  d'aliments  qui  ne  seraient  plus  utilisés.  De 
là  nécessairement  des  irrégularités  dans  l'oft're  qui  se  traduiront  par 
des  variations  dans  le  prix. 

'Voici  maintenant  quelles  ont  été,  depuis  1872,  l'offre  et  la  de- 
mande des  porcs  sur  le  marché  de  la  Villette  dans  chacune  des 
périodes  de  onze  semaines  dont  nous  avons  dépouillé  les  mercuriales. 
Nous  y  joignons  de  nouveau  l'indication  du  prix  moyen  de  la  période. 

ÂnDées.  OlTre.  Demande.         Prix  moyen  du  kilog. 

1872 40,845  46,402  1.4.) 

1873 47,!i4:i  46,068  1.35 

187i 49,985  49,142  1.34 
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18"d 56,537  50,081  1.42 

1876 55,969  55,071  1.53 

1877 53,397  61,326  1.45 

1878 60,899  58,S95  1.31 

1879 73,844  71,846  1.34 

On  remarquera  l'énorine  développement  de  l'offre  sur  le  marché  de 
la  Villette  depuis  1872.  Ce  n'est  qu'à  la  condilion  d'une  certaine  mo- 
dération dans  les  prix^  que  lu  demande  a  pu  tout  absorber  ou  à  peu 
près.  Cependant,  en  187'J,  la  consommation  semble  s'être  développée 
à  ce  point  que,  malgré  une  nouvelle  et  considérable  augmentation  de 
l'approvisionnement,  le  prix  moyen  s'est  un  peu  élevé  au-dessus  de 
celui  de  la  période  correspondante  de  1878. 

Est-ce  à  la  production  indigène  ou  à  l'importation  que  sont  dus  et 
l'accroissement  de  l'olïre  et  l'état  stationnaire  ou  la  marche  descen- 
dante des  prix?  Le  tableau  des  importations  de  porcs  gras  vivants  va 
nous  édifier  sur  ce  point.  Voici  les  nombres  fournis  à  ce  sujet  par 
Fadministrationdes  douanes  dans  ses  tableaux  du  commerce  extérieur. 

Totaux 
Importation.  uar  série  de  4  ans- 

Ann.eî.  TOles.  Valeurs.  Tètes.  Valeurs. 

1872 157,249  19,184,378     \ 

1873 74,700  9,113,400         .«n  s'în           A7  roi  ris 

1874 81,045  9,725,400          389,830            47,627 ,6i8 

1875 76,836  9,604,:i00     ] 

1876 129,803  17,13.3,996     J 

1877 146,294  19,310,808     1     ,.„,,„            ra  oq-   Qid 

1878 130,153  14;957;245          ^^3, 148            08,29o,319 

1879 146,898  16,893,270     ) 

La  plus  forte  importation  de  porcs  gras  vivants  correspond  à 
l'année  1872  ;  c'est  l'année  du  plus  faible  approvisionnement  du  mar- 
ché de  la  Villette  et  du  plus  haut  prix  des  quatre  années  de  la  pre- 
mière série.  En  187G,  où  le  prix  moyen  le  plus  élevé  a  été  atteint, 
l'importation  est  à  peu  de  chose  près  la  même  qu'en  1 878,  où  le  prix 
a  été  le  plus  faible.  Nous  croyons  pouvoir  en  tirer  la  conclusion  que 
ce  n'est  pas  l'importation  qui  détermine  l'abondance  de  l'offre  et 
l'avilissement  des  prix  sur  le  marché  de  la  Villette;  car  si  elle  avait 
eu  cet  effet  en  1 878  et  1 879,  elle  aurait  exercé  la  même  influence  en 
1 876,  en  1 877  et  surtout  en  1 872,  trois  années  de  grandes  importa- 
tions coïncidant  avec  une  offre  restreinte  et  des  prix  élevés  sur  le 
marché. 

C'est  à  l'accroissement  de  la  production  nationale  qu'il  faut  attri- 
buer avant  tout  l'accroissement  de  l'offre  et  l'état  stationnaire  ou  des- 
cendant des  prix  qui  en  est  la  conséquence.  De  toutes  les  espèces  qui 
servent  à  l'alimentation,  celle  qui  se  multiplie  le  plus  facilement  et 
qui  arrive  le  plus  rapidement  à  sa  destination,  c'est  à-dire  à  la  con- 
sommation humaine,  c'est  le  porc.  Cette  facilité  de  production  a 
même  été  favorisée  singulièrement  depuis  quelques  années,  par  la 
substitution  presque  complète  des  races  anglaises  de  croissance 
rapide,  à  nos  anciennes  races  de  développement  tardif.  Il  s'est  pro- 
duit sous  ce  rapport  un  changement  dont  nos  concours  d'animaux 
gras  rendent. témoignage.  Les  anciennes  races  elles-mêmes  n'ont  pas 
été  sans  se  modifier  avantageusement  sur  les  points  de  notre  territoire 
où  elles  sont  encore  exploitées. 

A  ne  consulter  que  la  statistique,  telle  qu'elle  est  actuellement  faite 
et  comprise,  il  semblerait  que  la  production  du  porc  reste  stationnaire 
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en  France.  Nous  avions  5  millions  de  porcs  en  1 840  et  6  raillions  en 
1802.  En  1875,  par  suile  de  nos  pertes  de  territoire,  ce  nombre  se 
serait  abaissé  à  5,675,617  têtes.  Mais  nous  devons  faire  observer  que 
l'accroissement  de  production  de  la  viande  n'est  pas  lié  nécessaire- 
ment, comme  on  le  croit  communément,  à  l'augmentation  du  nombre 
des  tètes.  Pour  déterminer  la  quantité  de  viande  livrée  à  la  consom- 
mation, il  ne  suffit  pas  de  connaître  le  nombre  des  existences  :  il  faut 
y  joindre  le  poids  moyen  des  animaux  abattus  et  surtout  l'âge  moyen 
de  l'abatage,  qui  dépend  de  la  précocité  du  développement.  A  nombre 
égal  de  têtes,  il  suffit  que  les  porcs  deviennent  plus  précoces  et  soient 
abattus  un  mois  ou  deux  plus  tôt,  pour  qu'il  en  résulte  une  augmenta- 
tion de  production  bien  autrement  considérable  que  le  montant  de  nos 
importations.  L'observation  n'est  pas  particulière  aux  porcs  :  elle  s'ap- 
plique à  toutes  les  espèces.  Pour  le  dire  en  passant,  il  n'est  pas  dé- 
montré qu'avec  nos  24  ou  25  millions  de  moutons  abattus  à  l'âge 
moyen  de  trois  ans,  nous  ne  produisions  pas  beaucoup  plus  de  viande 
que  lorsque  nous  avions  30  millions  de  têtes,  livrées  à  la  consommation 
entre  quatre  et  cinq  ans.  Le  nombre  des  têtes  est  un  élément  sans  va- 
leur pour  délerminer  les  accroissements  de  production  de  la  viande, 
quand  on  n'y  joint  pas  les  autres  données  nécessaires,  c'est-à-dire  la 
durée  moyenne  de  l'existence  et  le  poids  moyen. 

Si  les  porcs  gras  se  vendent  un  peu  moins  cher  le  kilog.  de  viande, 
c'est  surtout  parce  que  l'agriculture  nationale  pouvant  produire  l'espèce 
plus  rapidement  et  plus  économiquement  que  toute  autre,  en  offre  une 
quantité  croissante  sur  le  marché.  Elle  y  trouve  d'ailleurs  l'avantage 
de  développer  la  consommation  des  aliments  d'origine  animale  et  d'as- 
surer ainsi,  dans  le  débouché  le  mieux  à  sa  portée,  le  placement  le 
plus  avantageux  de  ses  produits. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  néanmoins  que  certains  producteurs 
n'ont  pas  à  souffrir  de  la  faiblesse  du  prix  de  la  viande  de  porc.  Tels 
sont  ceux  qui  continuent  à  opérer  sur  des  races  à  développement  tar- 
dif ou  qui  font  usage  d'aliments  qui  pourraient  être  consommés  plus 
fructueusement  par  d'autres  espèces.  Mais  c'est  le  cas  de  changer  leurs 
procédés  pour  améliorer  leur  industrie.  Quand  on  opère  sur  des  races 
à  développement  rapide,  la  production  est  fort  économique,  et  ce  qui 
prouve  bien  que  les  prix  actuels,  quoique  non  définitifs,  la  rémunèrent, 
dans  une  mesure  convenable,  c'est  justement  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  s'accroît. 

Viandes  salées.  —  Le  tableau  suivant  résume  les  importations  de 
viandes  salées  de  porcs,  depuis  1872. 

Valeurs  des  importations 
Années.  de  viandes  salées. 

1872 30,634,119  fr. 

1873 24,9.55,046 

1874 9,411.007 

1876 5,246,437 

1876 13,423,448 

1877 28,743,266 

1878 50,868,445 

1879 57 ,008,480. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  ces  nombres,  c'est  que  les  impor- 
tations de  viande  salée  paraissent  être  en  raison  de  l'élévation  du  prix, 
non  de  la  viande  de  porc,  mais  de  la  viande  de  bœuf,  de  vache  et  de  mou- 
ton. Abstraction  faite  de  1879,  les  importations  les  plus  considérables 
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de  viandes  salées  ont  eu  lieu  en  1872,  1873,  1877  et  1878.  Au  con- 
traire, dans  les  années  1874,  1875  et  1876,  bien  que  le  prix  du  porc 
gras,  dans  cette  dernière  année,  ait  été  très  élevé,  l'introduction  de 
laviaiide  salée  a  étéi'elalivement  minime.  Il  semble  en  résulter  qu'une 
partie  de  la  consommation  se  reporte  sur  la  viande  salée  de  porc, 
quand  le  prix  de  la  viande  de  boucherie  est  trop  élevé. 

En  1879,  l'importation  des  viandes  salées  se  continue  cependant 
avec  la  même  activité  qu'en  1878,  malgré  la  baisse  de  prix  de  la 
viande  de  boucherie.  La  raison  en  est  que  la  viande  salée  de  porc  a 
elle-même  baissé  de  prix,  ce  qui  en  a  singulièrement  développé  la 
consommation.  Il  faut  s'en  féliciter,  non  seulement  parce  qu'il  y  a  là 
une  amélioration  de  régime  pourra  partie  lapins  déshéritée  de  la  popu- 
lation, mais  encore  parce  que  la  consommation  des  viandes  salées  est 
un  acheminement  à  la  consommation  des  viandes  de  boucherie.  L'agri- 
culture elle-même  y  trouve  dès  aujourd'hui  son  compte.  Dans  les 
grandes  fermes  *des  environs  de  Paris,  l'usage  s'est  introduit,  depuis 
un  an  ou  deux,  de  nourrir  les  ouvriers  avec  des  salaisons  de  porc.  Le 
régime  alimentaire  s'est  amélioré  et  la  dépense  de  nourriture,  loin  de 
s'accroître,  a  plutôt  diminué.  Pour  les  pays  de  grandes  exploitations, 
c'est  une  compensation  qui  n'est  pas  sans  quelque  importance. 
{La  suile  prochainement.)  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

LtCOLE  PRIMAIRE  DANS  LES  CAMPAGNES. 

La  gratuité  de  l'enseignement  primaire  va  décharger  le  paysan  de 
ce  qu'il  lui  en  coûte,  en  argent,  pour  l'instruction  de  ses  enfants;  mais 
le  déchargera-t-elle  de  ce  qui  lui  en  coûte  en  nature,  par  la  privation 
du  travail  que  ces  mêmes  enfants  eussent  pu  lui  pi'oduire? 

L'enfant  qui  suit  l'école  ne  peut  plus  vaquer  aux  soins  multiples 
qui,  chez  un  paysan,  furent  de  tout  temps  dévolus  à  son  petit  âge  : 
tels  que  veiller  au  bétail,  approvisionner  d'herbe  le  porc,  les  lapins; 
être  une  servante  pour  la  mère,  une  bonne  pour  les  puînés  ;  entretenir 
l'âtre  de  bois,  l'évier  d'eau;  porter  à  la  forge  les  outils,  la  soupe  au 
père  qui  travaille  au  loin  ;  etc.,  etc. 

On  ne  saurait  croire  combien  fait  faute,  en  un  pauvre  intérieur,  ce 
petit  factotum  de  six  à  douze  ans.  C'est  surtout  pour  la  garde  des 
troupeaux  qu'on  le  trouve  à  dire.  Autrefois,  je  parle  de  près  de 
soixante  ans,  très  peu  de  petits  paysans  apprenaient  à  lire  :  nous 
étions  bien  une  douzaine,  tous  fils  d  artisans  pour  le  moins,  à  l'école 
démon  canton,  où  je  me  rendais  à  cheval,  vu  la  distance.  Douze 
écoliers,  tel  était  le  contingent  scolaire  de  cinq  à  six  communes.  Dans 
cette  mesure,  le  déficit  se  faisait  à  peine  sentir;  tout  petit  troupeau 
était  surveillé  par  un  enfant,  lorsqu'il  était  nombreux,  le  vacher  s'ad- 
joignait un  bambin,  le  recrutement  de  ces  jeunes  gardiens  était  par- 
tout facile  ;  les  plus  pauvres  ménages  pouvaient  tenir  une  vache,  qu'ils 
achetaient  au  sevrage,  pour  peu  d'argent,  et  que  la  moindre  fillette 
cnn(cf/cait  le  long  des  chemins  et  sur  les  bordures  des  propriétaires 
de  bonne  volonté. 

Le  paysan  n'a  plus  cette  ressource,  dont  la  privation  lui  est  très 
sensible.  Le  service  scolaire  pèse  peut-être  autant  sur  les  campagnes 
que  le  service  militaire. 

Et  remarquez  qu'en  disant  que  le  travail  des  enfants  fait  faute  à 
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leurs  parents,  je  n'envisage  qu'un  côté  de  la  question  :  il  y  a  un  se- 
cond inconvénient  non  moins  grave,  qui  est  que  le  petit  paysan,  par 
cela  même  que,  de  sept  à  quatorze  ans,  il  devient  écolier,  contracte 
dans  ce  nouvel  état  des  habitudes  de  paresse,  bien  fâcheuses  en  un 
âge  aussi  tendre. 

Lorsque  l'on  rencontre,  par  les  chemins,  par  les  vacants,  aux: 
heures  et  aux  jours  où  il  n'y  a  pas  d'école,  quelque  groupe  de  petits 
désœuvrés  allant  à  l'aventure,  et  qu'on  s'enquiert  de  ce  qu'ils  font,  la 
réponse  est  toujours  la  même  :  «  Nous  sommes  de  l'école.  » 

Ils  savent  bien  que  ce  titre  d'écoliers  les  dispense  de  toute  besogne  : 
c'est  comme  le  nègre  des  colonies,  après  l'affranchissement,  à  qui 
l'on  parlait  de  travailler  :  «  Moi  libre!  » 

Il  va  de  soi  cependant  que  pour  faire  d'un  fils  de  paysan  un  travail- 
leur de  terre,  il  faut  l'élever  en  travaillant,  et  que  celui  qui  aura 
passé  toute  son  enfance  sans  manier  d'autre  outil  qu'une  plume  à 
écrire,  ne  saurait  être  par  la  suite  qu'un  travailleur  mJÎdiocre. 

Bien  heureux,  s'il  ne  prend  pas  en  aversion,  en  pitié  môme,  la  pro- 
fession de  son  père  qu'il  voit  peiner  tout  le  jour,  tandis  que  lui, 
seul  de  la  famille,  grâce  à  l'école  qu'il  fréquente,  est  en  possession  du 
privilège  de  ne  rien  faire  du  tout.  Ah  !  dans  son  infatuation,  dans  son 
orgueil  de  petit  être,  soyez  assuré  que  ce  ne  sera  pas  vers  la  pioche 
ou  la  charrue  que  ses  aspirations  le  porteront! 

A  l'école,  si  l'on  apprend  plus  ou  moins  à  lire,  à  écrire,  à  chiffrer, 
on  y  désapprend  sûrement  à  travailler  ;  car,  en  enlevant  les  enfants  à 
la  culture  des  champs,  tant  s'en  faut  qu'on  les  plie  à  la  culture  de 
l'esprit,  et,  à  part  les  heures  de  classe,  on  peut  dire  que  le  petit 
paysan  n'étudie  jamais. 

Nous  avons,  a  dit  Larochefoucauld,  plus  de  paresse  dans  l'esprit 
que  dans  le  corps.  Cette  maxime  est  surtout  juste  à  l'égard  du  paysan. 
Le  paysan  tend,  par  nature,  au  travail  matériel  bien  plus  qu'au  tra- 
vail inlellectuel  :  c'est  pourquoi  on  aura  toujours  en  lui  un  écolier 
tout  différent  des  autres,  et  qu'il  faudrait  par  conséquent  traiter  tout 
différemment. 

•  Et  bien!  je  crois  pouvoir  établir  qu'il  y  aurait  moyen  de  concilier 
les  exigences  de  l'instruction  scolaire  avec  celles   du  travail  agricole. 

Ce  moyen  consisterait  tout  simplement  en  un  meilleur  emploi  du 
temps,  de  ce  temps,  vrai  pain  de  vie,  que  l'école  gaspille  quand  elle 
devrait  donner  l'exemple  d'en  recueillir  jusqu'aux  moindres  miettes. 

L'école  de  village  dure  de  neuf  heures  à  midi  d'abord,  puis  de  deux 
à  quatre  heures. 

Il  est  des  instituteurs  qui  allongent  ces  heures,  il  en  est  par  contre 
qui  trouvent  moyen  de  les  raccourcir. 

Oui,  cinq  heures  d'étude,  même  à  la  Saint-Jean  d'été,  quand  les 
petits  rustres,  comme  le  soleil,  se  lèvent  à  près  de  quatre  heures  pour 
ne  se  coucher  qu'à  près  de  huit  ! 

Ainsi,  sur  seize  heures  de  jour,  on  en  donne  cinq  à  l'enseignement, 
onze  à  la  fainéantise. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  jeudi,  le  dimanche,  pas  d'école;  en  sep- 
tembre, pas  d'école. 

On  compte  cinquante-deux  dimanches  et  autant  de  jeudis,  plus  quel- 
ques fêtes,  tant  civiles  que  religieuses;  avec  le  mois  des  vacances,  cela 
donne  cent  cinquante  jours,  soit  un  tiers  de  l'année  et  au  delà,  où, 
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au  village,  il  n'est  pas  plus  question  d'école  que  si  elle  n'y  existait  pas. 
Je  suis  encore  à  me  demander  pourquoi  ce  repos  du  jeudi  :  Serait-ce 
pour  permettre  aux  enfants  de  se  reposer  d'une  contention  d'esprit, 
poussée  jusqu'à  la  lassitude,  durant  les  trois  premiers  jours  de  la  se- 
maine';' Connaissant  mes  petits  paysans  comme  je  les  connais,  j'aurais 
peine  à  le  comprendre.  Serait-ce  pour  honorer  Jupiter,  à  qui  le  jeudi 
est  consacré?  Cela  pourrait  être,  et  cette  observance  mythologique 
peut  très  bien  s'être  conservée  jusqu'à  nous  en  se  dissimulant  sous  le 
couvert  de  la  parese  universelle. 

Toutefois,  il  serait  injuste  de  faire  remonter  jusqu'à  Jupiter  la  res- 
ponsabilité de  la  chose,  car  tant  s'en  faut  que  le  roi  des  dieux  aimât 
les  paresseux,  lui  qui  apprit  aux  hommes  à  cultiver  la  terre,  priinus 
pcr  arleni  movil  agros,  nous  dit  Virgile,  en  l'appelant  le  père  de  toute 
culture,  paler  ipse  colendi,  et  en  le  louant  d'avoir  banni  la  paresse  de 
ses  Etats,  nec  torpere  gravi  passus  sua  régna  velerno,  tout  en  nous  pré- 
venant que  l'agriculture  serait  toujours  un  rude  métier,  haud  facilem 
esse  viam  voluit  [Géorgiques,  1.  1,  v,  125). 

Reconnaissons  donc  que  cet  antique  repos  du  jeudi  est,  en  pédago- 
gie rurale,  une  parfaite  absurdité. 

Pourquoi  encore  ce  repos  du  dimanche  appliqué  à  des  écoliers, 
c'est-à-dire  à  qui  ne  travaille  pas? 

Le  dimanche  n'est-ilpas  un  jour  tout  indiqué  pour  inculquer  à  l'en- 
fance des  sentiments  de  moralité  religieuse  et  de  spiritualité  philoso- 
phique? 

Mais  surtout,  pourquoi  ce  grand  mois  de  vacances?  A  coup  sûr,  on 
ne  saurait  alléguer  que  ce  soit  pour  faire  respirer  aux  petits  paysans 
l'air  de  la  campagne,  cela  peut  convenir  à  ces  lycéens,  qui  nous  arri- 
vent, chaque  automne,  tout  jaunis  de  la  ville,  et  auxquels  l'air  oxygéné 
des  champs  n'est  que  trop  nécessaire;  mais  des  vacances  à  des  petits 
paysans,  autrement  dit  des  vacances  à  qui  est  toujours  en  vacances, 
cela  n'a,  révérence  parler,  ni  rime  ni  raison 

Quoiqu'il  en  soit,  ai-je  tort  de  dire  que  l'école  fait  du  temps  le  plus 
flagrant  gaspillage,  et  peut-on  apprendre  et  enseigner  fructueusement 
avec  des  arrêts  si  multipliés,  dans  une  éducation,  qui  fait  la  part  si  large 
au  dolce  farniente. 

Dans  cet  état  de  choses,  voici  ce  que  je  proposerais  : 
Ne  pas  tenir  école  de  toute  la  matinée. 

Laisser  les  enfants  à  la  disposition  des  parents  jusqu'à  midi,  heure 
oîi  s'ouvrirait  la  classe,  laquelle  durerait,  avec  une  récréation  d'une 
heure  en  été,  de  demi-heure  en  hiver,  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

Cette  après-midi  donnerait  une   forte  moyenne   de   cinq  heures  de 

classe,  juste  autant  que,  dans  l'état  actuel,  en  donne  toute  la  journée. 

Le  crépuscule,  en  nos  climats,  étant  d'une  heure  au  moins,  suffirait 

pour  éclairer  le  retour  des    enfants.  Plus   on  leur  donne  de  temps 

pour  cela,  plus  il  leur  en  faut. 

En  supprimant  tous  jeudis,  dimanches  et  vacauccs,  on  obtiendrait 
encore,  de  ce  chef,  150  jours  en  plus  pour  l'instruction.  De  sorte 
qu'avec  la  réforme  ici  proposée,  loin  de  diminuer  les  heures  d'étude, 
on  ferait  plus  que  les  doubler,  sans  compter  qu'en  n'apportant  aucune 
interruption  dans  les  ler-ons,  qui  cesseraient  d'cLre  intermittentes,  on 
rendrait  l'enseignement  bien  plus  eflicace.  Plus  de  ces  journées,  de  ces 
mois,  où  on  oublie  au  lieu  d'acquérir. 
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Mais  le  principal  avantage,  c'est  que  l'eufant  pourrait  être  utilisé 
par  ses  parents  durant  la  meilleure  parlie  du  jour.  Ayant  une  denù- 
jonrnce  de  travail  à  fournir,  l'enfant  n'échapperait  pas  entièrement  au 
commandement  paternel,  et  cela  au  grand  profit  de  cette  autorité 
domestique,  qui  s'affaiblit  do  plus  en  plus  parmi  nous,  comme  le 
prouve  ce  fait  trop  souvent  constaté  :  Un  paysan  a  besoin  d'un  aide  et 
possède  un  fils  de  vingt  ans;  dans  ces  conditions,  il  loue  un  domes- 
tique étranger,  en  renvoyant  son  propre  fils  domestique  chez  un  autre. 
Il  sait  qu'être  soumis,  déférent,  serait  impossible  à  son  fils.  Voilà, 
j'espère,  un  symptôme  ! 

Mais,  dira-t-on,  pendant  cette  première  moitié  de  la  journée,  que 
feront  les  instituteurs?  Ce  qu'ils  feront,  grand  Dieu!  Ils  s'instruiront, 
ils  feront  provision  de  savoir.  Pour  enseigner  autrui,  il  faut  être  in- 
struit plus  que  suffisamment  soi-même.  En  enseignement,  comme  en 
toutes  choses,  on  ne  donne  que  de  son  superflu.  Le  maître  qui  ne  pos- 
sède, en  fait  de  science,  que  le  nécessaire,  ne  sera  jamais  qu'un 
maître  insuffisant. 

Nos  instituteurs  primaires  ne  savent  pas  assez  :  ce  mot  «primaire» 
ne  devi'ait  s'appliquer  qu'à  leurs  élèves  et  pas  du  tout  à  eux. 

Eh  bienl  donnons-leur  des  loisirs,  en  les  astreignant  à  étudier  pour 
leur  propre  compte.  Que  les  meilleurs  postes  soient  réservés  aux  plus 
capables  et  donnés  au  concours.  Que  tous  les  instituteurs  d'un  arron- 
dissement, d'un  canton,  soient,  à  chaque  fin  d'année,  classés  par  nu- 
méro d'avancement,  sur  un  tableau,  après  examens  subis. 

Elever  le  niveau  des  maîtres,  c'est,  nous  le  savons  tous,  élever  le 
niveau  des  écoliers. 

En  somme,  ce  que  je  propose  est  fondé  en  raison,  facile  en  exécu- 
tion, mais  nouveau;  c'est  peut-être  du  radicalisme,  mais  du  bon;  et, 
qu'on  y  réfléchisse;  rien  ne  vaudra  jamais  le  bon  radicalisme  pour 
empêcher  le  mauvais.  Honoré  Sclafer, 

à  Sallebœuf  (Gironde). 

LES  CONCOURS  DE  LAITERIE  ET  LES  VACHES  LAITIÈRES 

Mon  cher  directeur,  dans  sa  chronique  agricole  de  l'Angleterre,  tou- 
jours si  intéressante,  M.  de  la  Tréhonnais  cite  la  lettre  de  lord  Brown 
qui  donne  des  indications  pour  juger  les  vaches  laitières  dans  un  con- 
cours de  laiterie.  Quoique  plus  complète  et  plus  juste  que  celle  em- 
ployée par  l'association  laitière  anglaise,  la  méthode  suggérée  par  le 
noble  lord  n'en  laisse  pas  moins  elle-même  à  désirer. 

Dans  un  tel  concours,  en  effet,  les  choses  ne  peuvent  pas  se  passer 
aussi  simplement  que  dans  un  concours  d'animaux  reproducteurs  oia 
l'on  juge  du  mérite  des  bêtes  à  la  vue  et  au  touclier.  Ici  les  jurés  sont 
en  présence  de  sérieuses  difficultés  pour  porter  un  jugement  équitable, 
car  ils  doivent  tenir  compte  de  plusieurs  facteurs  qui  concourent  à  la 
valeur  de  la  vaclie,  et  que  l'on  ne  j)cut  pas  déterminer  de  prime 
abord. 

De  deux  vaches  de  même  race,  celle  qui  donnera  le  plus  de  lait  à  un 
moment  donné,  à  l'époque  du  concours  par  exemple,  ou  même  à  une 
époque  également  éloignée  de  leur  vêlage,  ne  sera  pas  nécessairement 
la  meilleure  laitière;  car  on  sait  que  beaucoup  de  vaches,  tout  en  n'at- 
teignant pas  des  rendements  journaliers  aussi  élevés  que  d'autres, 
donnent  en  définitive  un  produit  annuel  plus  grand  parce  qu'elles  con- 
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servent  plus  longtemps  leur  lait.  Pour  juger  au  point  de  vue  du  rende- 
ment en  lait,  il  faudrait  donc  le  rendement  annuel. 

Quant  à  la  richesse  de  ce  lait  en  beurre  ou  en  fromage,  il  est  juste 
de  ne  tenir  compte  que  de  l'un  ou  de  l'autre  produit,  ou  des  deux  à  la 
fois,  suivant  qu'on  juge  une  race  beurrière,  ou  une  race  fromagère,  ou 
une  race  mixte.  Ainsi  pourquoi  estimer  le  fromage  pour  des  races 
comme  les  races  bretonne,  de  Jersey,  essentiellement  productrices  de 
beurre;  de  même  pourquoi  rechercher  le  beurre  dans  un  lait  exclusi- 
vement destiné  à  la  fabrication  du  fromage  comme  chez  les  races  hol- 
landaise, Salers? 

Il  faut  aussi  tenir  compte  du  poids  des  vaches.  Il  est  bien  évident 
qu'en  toute  justice  on  ne  peut  pas  comparer  les  rendements  d'une 
petite  Tarentaise  avec  ceux  d'une  grande  Normande. 

Je  crois  que  pour  opérer  de  la  manière  la  plus  équitable  possible,  il 
faut  adopter  les  divisions  par  jaces  c'est-à-dire  faireconcourir  entre  elles 
les  vaches  d'une  même  race,  et  diviser  elles-mêmes  ces  races  en  trois 
catégories  suivant  que  leur  lait  est  plus  particulièrement  destiné  à  la 
fabrication  ou  du  beurre,  ou  du  fromage, ^ou  des  deux  à  la  fois.  —  On 
doit  prendre  les  rendements  annuels.  A  cet  effet,  il  serait  fourni  à 
toute  personne  désirant  exposer  un  tableau  par  chaque  vache  destinée 
au  concours,  tal)leau  imprimé  dont  on  n'aurait  plus  qu'à  remplir  jour- 
nellement les  colonnes  avec  les  rendements  obtenus  dans  l'intervalle 
compris  entre  les  deux  vêlages  précédant  l'époque  du  concours.  Les 
colonnes  de  celte  feuille  porteraient  les  titres  suivants  :  Dates.  —  Ren- 
dement, du  quinzième  jour  après  vêlage  au  quinzième  jour  avant  le 
vêlage  suivant,  duLait-— Beurre — Fromage.  — Poids  au  commencement 
et  à  la  fin  de  l'opération.  —  Nourriture  :  espèce  et  quantité.  —  Nom, 
race  et  généalogie  (si  possible)  de  la  vache.  —  Observations  (qui  peu- 
vent être  faites  sur  la  vache  dans  le  cours  de  l'expérience). 

Les  jurés  auraient  ainsi  une  bonne  base  pour  discuter  les  mérites 
des  bêles  exposées,  et  établir  leur  jugement.  Il  est  certain  que,  dans 
ce  cas,  il  faut  s'en  rapporter  aux  déclarations  des  exposants,  dont 
parfois  la  conscience  est  assez  élastique;  mais,  par  l'obligation  de  no- 
ter chaque  jour,  la  fraude  serait  peut-être  moins  à  craindre;  et  puis 
contre  tout  exposant  convaincu  de  déclarations  fausses,  il  faudrait 
prendre  des  mesures  rigoureuses,  et  l'exclure  à  tout  jamais  des  con- 
cours. 

Les  résultats  des  déclarations  devraient  être  résumés  dans  de  petits 
tableaux  collés  chacun  à  la  stalle  de  la  vache  qu'il  concerne;  et  dès  que 
le  jury  aurait  terminé  ses  travaux  et  attribué  les  prix,  le  motif  de  ses 
décisions  devrait  aussi  être  rendu  public  par  des  affichages.  D'utiles 
comparaisons  seraient  ainsi  possibles,  en  connaissant  les  raisons  qui 
ont  motivé  les  récompenses.' 

Il  est  bien  entendu  que  la  conformation  des  vaches  doit  entrer  en 
ligne  de  compte.  Pour  les  laitières,  on  est  dans  la  malheureuse  habitude 
de  trop  négliger  cette  considération. 

Dans  un  concours  de  laiterie,  j'engage  aussi  beaucoup  à  adopter  les 
prix  de  bandes,  de  cinq  vaches  au  moins  do  même  race.  C'est  la  bonne 
méthode  pour  juger  de  la  valeur  d'une  race,  d'un  troupeau,  d'une 
famille. 

Notre  Association  laitière  a  tenu  son  premier  concours  à  Meaux, 
début  brillant  et  encourageant,  paraît-il.  Chez  elle  au  moins^  on  sait 
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joindre  l'action  à  la  parole  ;  bravo  !  Je  ne  sais  comment  a  opéré  le  jury; 
mais  comme  elle  est  tout  particulièrement  intéressée  à  la  question  que 
je  traite,  je  serais  heureus  si,  dans  les  observations  que  je  présente^ 
il  se  trouve  quelque  bonne  idée  dont  elle  puisse  faire  son  profit. 
Agréez,  etc.  Louis  Léoi'zon. 

i;hortigulture  au  concours  général  agricole. 

Pour  dire  toute  la  Vérité,  la  section  horticole  n'aura  pas  brillé,  cette 
année,  au  Concours  général  agricole;  mais,  pour  ne  pas  être  injuste 
non  plus,  il  faut  ajouter  que  l'année  1879  a  été  bien  défavorable  pour 
les  fruits.  Non  seulement,  au  printemps  et  à  l'été,  peu  de  fleurs  et  peu 
de  fruits  sont  restés  aux  arbres,  mais  d'autres,  insuffisamment  pro- 
tégés contre  les  rigoureuses  gelées  -de  l'hiver,  ont  dû  ensuite  dispa- 
raître avant  de  faire  honneur  à  leurs  propriétaires. 

Je  crois  bien  toutefois  qu'il  ne  faudrait  pas  juger  de  nos  ressources 
fruitières  par  ces  exhibitions  annuelles  au  palais  de  l'Industrie;  trop 
peu  de  producteurs  s'y  présentent,  même  dans  la  région  parisienne. 
Le  commencement  de  février  n'est  pas  une  époque  tellement  reculée 
qu'on  ne  puisse  trouver  encore  bon  nombre  de  fruits  d'hiver,  et  la 
banlieue  de  Paris  ne  devrait  pas  se  présenter  seule  au  concours.  C'est 
un  grand  tort  de  la  part  de  ceux  qui  cultivent,  et  cela  pour  deux 
raisons. 

La  première  raison,  c'est  que  l'administration  ouvre  alors  large- 
ment à  l'horticulture  les  trésors  de  ses  récompenses  :  médailles  d'or 
et  d'argent  sont  généreusement  mises  à  la  disposition  du  jury;  il  faut 
même  avouer,  pour  être  juste,  que  point  n'est  besoin  d'y  apporter  un 
lot  magnifique  pour  y  obtenir  une  récompense  assez  élevée;  aussi 
Dieu  sait  ce  que  doit  être  un  lot  qui  n'aurait  pu  arriver  à  une  médaille 
de  bronze!  Je  sais  bien  que,  d'année  en  année,  les  médailles  perdent 
de  leur  valeur,  non  pas  la  valeur  matérielle,  mais  la  valeur  morale. 
Quand  on  voit  des  associations  horticoles  distribuer  des  500  ou 
600  médailles  à  leurs  expositions  —  et  même  quelquefois  bien  plus 
encore  —  on  se  blase  là-dessus,  et  l'on  finit  par  passer  à  côté,  sans 
seulement  approcher  la  main  pour  en  prendre.  Et  puis,  véritable- 
ment, à  ce  grand  concours  de  l'Etat,  où  les  récompenses  devraient 
être  bien  plus  méritoires  qu'aux  concours  partiels  des  sociétés,  l'indul- 
gence est  par  trop  forte;  bien  des  lots  y  figurent  surmontés  d'une 
médaille  d'argent,  qui  n'obtiendraient  peut-être  qu'une  mention  hono- 
rable aux  expositions  que  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France, 
par  exemple,  fait  de  temps  en  temps  à  l'automne, 

La  seconde  raison  pour  laquelle  les  producteurs  ont  tort  de  ne  pas 
se  présenter  en  plus  grand  nombre,  c'est  qu'à  cette  époque  de  l'année 
la  vente  des  beaux  fruits  est  absolument  certaine  et  lucrative;  les  res- 
taurateurs mettent  immédiatement  la  main  sur  les  lots  convenables, 
et,  comme  ils  ne  regardent  pas  à  revendre  fort  cher  les  desserts  pomo- 
logiques,  ils  regardent  également  peu  à  les  acheter  un  bon  prix. 

Enfin,  prenons  les  choses  comme  elles  sont, 

La  grande  salle  où  sont  disposés  les  fruits  est  parfaitement  aména- 
gée; on  y  circule  à  l'aise;  on  y  étudie  facilement.  Les  fabricants  de 
conserves  y  étalent  leurs  boîtes  appétissantes  et  leurs  flacons  tenta- 
teurs; les  producteurs  y  présentent  leurs  fruits  en  corbeilles,  dans  la 
mousse,  et  les  marchands  de  comestibles  y  montrent,  sans  vergogne, 
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les  fruits  dont  la  possession  leur  a  donné  un   mal  incroyable^   celui 
d'échanger  quelques  pièces  de  leur  cofiVe-fort  contre  les  produits  qui 
viennent  se  ranger  d'eux-mêmes  sur  leur  comptoir. 
Commençons  par  ces  derniers. 

—  M.  Hédiard,  comme  toujours,  est  en  tète  des  importateurs;  des  fruits  des 
colonies  et  de  l'Algérie  ne  manquent  jamais  à  ses  expositions,  et  les  Grenades,  les 
Cocos,  les  G-ingembres,  les  Cannes  à  sucre,  puis  les  Patates,  Oignons,  Choux- 
caraïbes,  Ignames,  etc.,  y  figurent  régulièrement  à  côté  de  ses  collections  de 
Citrons  et  d'Oranges.  Médaille  d'or.  Pour  lui,  comme  pour  d'autres  exposants,  je 
passe  sous  silence  l'article  Conserves,  qui,  pour  moi,  ne  fait  plus  partie  de  l'hor- 
ticulture. Quant  aux  racines,  je  ne  m'occupe  non  plus  que  de  celles  qui  se  ratta- 
chent à  la  culture  maraîchère. 

—  M.  Bareste,  également  marchand,  n'a  pas  été  jugé  bien  sévèrement.  Une 
médaille  de  bronze  n'est  certainement  pas  une  haute  récompense,  mais  quelques 
Oranges  et  des  Noix  ne  représentent' pas  grand'chose. 

—  M.  Laurent-Noël  expose  de  grosses  BeUe  Angevine,  avec  lesquelles  les  res- 
taurateurs attireront  les  innocents,  et  deux  fort  beaux  Ananas  qui,  eux,  attireront 
tout  le  monde.  Médaille  d'argent. 

— M.  Cardinet;  médaille  d'argent. — Très  belles  Oranges  et  très  belles  Grenades. 

—  M.  Çeaudoin  a  groupé  des  grappes,  faisant  beaucoup  d'effet,  d'un  Chasselas 
à  grains  allongés,  dit  Chasselas  de  Valence.  Je  voudrais  en  connaître  au  juste  la 
qualité,  pour  juger  si,  ajoutées  à  sa  rangée  de  Pamplemousses,  elles  ont  bien 
gagné  la  médaille  d'or  qu'a  décernée  le  jury.  ,Ie  ne  dis  pas  le  contraire,  mais  ces 
diables  de  grains  ont  tellement  l'air  de  Verjus  non  mûrs,  que  je  redoute  une 
déception. 

—  M.  Laurent,  en  échange  d'une  médaille  d'argent,  a  étalé  deux  ou  troi?  gros 
tas  d'Oranges  ordinaires,  accompagnées  de  beaucoup  de  petits  tas  d'Oranges  plus 
ordinaires  encore.  En  ces  temps  où  les  Oranges  foisonnent  dans  les  caisses  qui 
arrivent  journellement  aiix  environs  des  Halles,  il  me  semble  que  les  belles 
Oranges  ne  sont  pas  si  extraordinaires  que  cela. 

—  J'aperçois  un  fort  lot  marchand,  se  distinguant  de  tous  les  autres  ;  c'est 
celui  de  Al.  Bertrand.  Ici,  Ton  sent  non  seulement  le  désir  de  présenter  de  beaux 
types,  mais  encore  celui  de  bien  choisir  la  qualité  des  fruits.  Si  M.  Bertrand  n'est 
pas  un  tant  soit  peu  pomologue  lui-même,  il  doit  être  bien  guidé  par  queli{u'un 
qui  l'est.  Ses  fruits  sont  bien  choisis,  bien  conservés,  d'un  beau  volume,  appar- 
tenant à  des  variétés  recominandables,  et  bien  dénommés. 

Etant  donné  qu'il  puisse  y  avoir  un  réel  mérite  à  exhiber  des  fruits 
qu'on  n'a  pas  cultivés  soi-même,  et  qui  n'ont  donné  d'autre  peine  que 
celle  de  les  acheter  pour  les  revendre,  la  médaille  d'or  accordée  à 
M.  Bertrand  serait  bien  justifiée.  Ce  qui  ne  m'empêchera  pas  de  me  refu- 
ser, jusqu'à  la  fin  des  siècles,  à  trouver  dignes  de  la  même  récom- 
pense, et  celui  qui  a  su  soigner  et  diriger  ses  arbres,  choisir  ses 
variétés,  amener  les  fruits  à  acquérir  tout  leur  développement,  les 
cueillir  au  moment  voulu,  les  conserver  en  bon  état  durant  l'hiver,  et 
celui  qui  n'aura  eu  qu'à  les  faire  venir  chez  lui  par  un  commission- 
naire, et  qui,  sur  la  table  d'exposition,  aurait  pu  tout  aussi  bien  poser, 
à  la  place  des  fruits,  son  porte-monnaie,  plus  ou  moins  gonllé  selon 
les  besoins  de  la  chose. 

—  M.  Brice  est  aussi,  si  je  ne  me  trompe,  un  marchand  fruitier.  Son  lot  tient 
beaucoup  de  place,  mais  certaines  corbeilles  sont  répétées  jusqu'à  six  fois;  les 
Poires  sont  généralement  petites,  et  les  Pommes  ne  sont  pas  grosses.  Bien  certai- 
nement, pour  obtenir  l'écriteau  :  Médaille  d'or,  M.  Brice  a  présenté  au  jury  d'au- 
tres produits,  ([u'il  se  sera  hâté,  par  modestie,  de  cacher  ensuite  aux  regards  des 
visiteurs.  Autrement,  je  n'y  comprends  plus  rien. 

—  Je  crois  no  pas  me  tromper  en  considérant  M.  François  Battut  comme  mar- 
chand; un  liorticuUeur  n'étiquelterait  pas  Passc-CrasuDie  de  simples  C?Y(i-.sa;u'S 
d'automne.  Les  Poires  et  les  Pommes  sont  assez  belles,  mais  quelle  différence 
avec  le  lot  de  M.  Bertrand  1  Et  cependant  j'aperçois  là  une  médaille  d'or,  comme 
la  sienne. 
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—  M.  Gauquelin;  médaille '[d'argent, 'avec  l'explication:  Fruits  frais  :  une 
branche  d'Oranger  et  une  de  Citronnier,  que  le  chemin  de  fer,  moyennant  Jinances, 
a  eu  la  bonté  de  déposer  chez  lui  la  semaine  dernière. 

Passons  à  ceux  qui  gagnent  leurs  médailles  eux-mêmes.  Je  sais 
bien  qu'on  en  accuse  d'aucuns  de  raccrocher,  pour  les  expositions, 
quelques  produits  chez  leurs  camarades;  mais,  comme  cela  n'est  pas 
toujours  bien  sûr,  on  suppose  charitablement  que  ce  sont  les  mau- 
vaises langues  qui  font  courir  des  bruits  pareils. 

—  Je  ne  vois  guère  que  l'exposition  de  M.  Chevalier  aîné  qui  soil  tout  à  fait 
méritante  :  Poires  Saint-Germain,  Doyenné  d'hiver,  Triomphe-de-Jodoigne,  Oli- 
vier de  Serres,  Passe-Ciassane,  Beurré  d'Hardenpont,  Beurré  Diel  ;  Pommes  : 
Belle-fleur  jaune,  Reinette  d'Angleterre,  Reine  des  reinettes,  jolis  Apis,  très  beaux 
Calvilles  et  Canadas.  Fruits  bien  conservés,  bien  clioisis.  Rien  à  redire  à  la 
médaille  d'or. 

Et  pourtant,  si,  il  y  aurait  à  redire,  et  beaucoup  même,  en  dehors  de  la  valeur 
des  produits.  M.  Chevalier  n'a  pas  mis  une  seule  étiquette  sur  ses  corbeilles.  Je 
veux  bien  croire  qu'il  y  a  eu  un  malentendu,  qu'il  n'aurait  pas  demandé  mieux  que 
de  le  faire,  et  qu'il  croit  réellement  se  rappeler  que,  l'an  dernier,  le  jury  lui  au- 
rait déclaré  que  c'était  inutile  ;  mais  M.  Chevaher  commet  une  erreur,  sans  doute  ; 
un  jury  ne  recommande  jamais  pareille  chose. 

—  M.  Bertaut  Très  beaux  Calvilles  ;  Pommes  et  Poires.  Médaille  d'or.  C'est 
peut  être  beaucoup. 

• —  M.  Jourdan.  —  Pas  de  nom  d'exposant;  pas  de  noms  de  fruits.  Mé- 
daille d'argent.  C'est  peut  être  un  peu  tro|i. 

—  M.  Roger-Desgenettes,  amateur.  Doyennés  d'hiver.  Catillacs,  assez  beaux 
Calvilles,  assez  beaux  Canadas.  Médaille  de  bronze.  C'est  suffisant. 

—  M.  Ledoux.  —  Médaille  d'argent.  Fruits  assez  beaux  ;  Duchesse  d'.4ngou- 
lême,  conservation  rare,  même  pour  cette  année  o\'i  les  fruits  mûrissent  plus  tardi- 
vement; Beurrés  d'Hardenpont,  Sainl-Germain,  Doyennés  d'hiver;  puis  trois  cor- 
beilles de  Calvilles  bien  conservés. 

—  La  Ferme  de  Fougrine.  —  Médaille  de  lironze  Belle  Angevine,  quelques 
Poires,  quelques  Pommes  et  des  Raisins;  le  tout  trop  mûr. 

—  Ce  qui  prouve  bien  que  l'année  a  été  pauvre,  c'est  l'exposition  de  M.  Duha- 
mel, dont  nous  avons  coutume  d'admirer  les  superbes  corbeilles  de  magnifiques 
fruits.  Cette  ibis,  deux  variétés  de  Poires  seulement:  dès  Doyennés  d'hiver  dans 
•quatre  corbeilles,  des  Belle  Angevine  dans  une  seule.  Une  seule,  c'est  bien  assez 
pour  un  si  mauvais  fruit  !  Les  produits  sont  suffisamment  beaux,  mais  bien  dif- 
lérents  des  années  précédentes.  Médaille  d'argent. 

—  Riche  encore,  mais  moins  brillante  que  l'an  dernier,  est  l'exposition  de 
M.  Salomon  :  Collection  de  Raisins,  et  grappes  conservées  dans  dcs  flacons.  Mé- 
daille d'or.  On  ne  peut  pas  non  plus  exiger  autant  d'une  année  pareille  Et  puis, 
il  faut  se  rappeler  qu'un  jour  de  l'été  dernier,  une  grêle  épouvantable  a  saccagé 
les  vignes  de  Thomery. 

.Je  passe  à  la  section  des  légumes  maraîchers  et  des  Pommes  de 
terre. 

—  La  maison  Vilmorin  expose  des  produits  d'une  fraîcheur  remarquable  :  Na- 
vets, Raves,  Carottes  ;  on  dirait  que  ces  belles  collections  sortent  de  terre.  Les 
Pommes  de  terre  sont  ciioisies  parmi  les  plus  recommandables.  Ce  qui  me  fait 
sans  cesse  apprécier  les  collections  de  ces  deux  Irères,  c'est  le  soin  (jn'ils  prennent, 
partout  et  toujours,  de  s'occuper  dn  public  :  leurs  pancartes  indiquent,  pour  cha- 
que espèce  et  chaque  variété,  toutes  les  explications  désirables.  Tous  ces  produits, 
concurremment  avec  leur  belle  exposition  agricole,  leur  valent  la  médaille  d'hon- 
neur. 

—  M.  Berthaut,  que  nous  avons  vu  déjà  exposant  de  fruits,  expose  aussi  de 
bons  légumes:  Cerfeuils  bulbeux  ronds,  demi-longs  et  longs,  rhou.x-fleurs,  Écha- 
lottes,  Carottes,  Oignons,  etc.  —  Médaille  d'argent. 

—  M.  Ledoux  père.  Deux  très  belles  corbeilles  de  Cerfeuil  bulbeux.  ^Médaille 
de  bronze 

—  M.  Ledoux  fils.  —  Médaille  d'argent  pour  Choux  de  Bruxelles,  Choux,  Ca- 
rottes, Chervis,  Oignons,  Cerfeuils  bulbeux. 
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—  M.  Battut  expose  des  salades,  quelques  primeurs,  des  Ghervis,  et  un  tonneau 
percé  de  trous  présentant  la  culture  en  cave  de  la  Barbe  de  Capucin.  Médaille 
d'argent. 

—  M,  Beaudoin.  —  Beaux  Oignons  doux  d'Italie  et  de  Portugal,  Topinam- 
bours, Piments,  Champignons,  Ghoux-ileurs,  Asperges,  Légumes  divers.  —  Mé- 
daille d'argent. 

—  MM.  Paillieux  et  Bois  ont  fait  des  expériences  pour  montrer  que  non  seule- 
ment les  feuilles  étiolées  de  la  Chicorée  sauvage  peuvent  produire  de  bonnes  sa- 
lades, mais  encore  celles  d'autres  produits  maraîchers;  Chardons,  Chervis,  Arti- 
chauts, Millefeuilles,  Scorsonères,  Badis,  Bardanes  Ces  messieurs  se  sont  placés 
hors  concours 

—  La  soi-disant  culture  hivernale  de  M.  Telliez  figure  ici  en  de  peu  nombreux 
échantillons.  QuelquesPommes  de  terre  la  représentent.  Plantées  en  septembre  18  7B, 
récoltées,  puis  replantées  eu  août  1879,  elles  ont  donné  ces  quelques  produits  en  jan- 
vier 1880.  J'aurais  préféré,  au  lieu  de  ne  les  utiliser  que  dix-sept  mois  après,  les 
consommer  tout  de  suite  en  18"8. 

—  M  Louis  Lhérault  a  une  superbe  exposition,  et  je  suis  heureux  de  n'y  point 
rencontrer  ces  monstrueuses  et  difformes  asperges  qu'il  nous  montre  régulière- 
ment au  mois  de  mai.  Il  nous  représente  ici  la  culture  complète  de  cet  intéressant 
légume,  depuis  les  greflès  de  semis,  celles  d'un  an  jusqu'à  celles  de  8'^  année. 
C'est  fort  intéressant,  et  cela  cela  donne  un  excellent  aperçu  de  son  habile  culture. 
Médaille  d'or. 

—  Collection  de  Haricots  et  de  quelques  légumes  de  M.  Maugest. 

—  Lots  de  belles  racines,  sans  nom  d'exposant,  sans  noms  de  produits. 

—  M   Prunier.  Belles  pommes  de  terre  ;  médaille  d'argent. 

—  M.  Margottin  fils  ne  se  contente  pas  de  ses  belles  cultures  de  Boses,  de  Vi- 
gnes et  de  Pêchers  en  pots;  il  cultive  aussi  les  Pommes  de  terre,  dont  il  expose 
les  meilleures  variétés  et  les  plus  belles.  J'y  remarque,  comme  volume,  Flocon  de 
neige  et  Trophy.  Médaille  d'or, 

—  M.  Bigault.  —  Très  belle  collection  de  Pommes  de  terre,  moins  belle  cepen- 
dant que  la  suivante.  Médaille  d'or. 

—  M.  Paillet  se  distingue  tout  à  fait.  Sa  collection  est  superbe  ;  elle  représente 
les  variétés  anglaises  et  américaines  les  plus  appréciées,  soit  pour  la  feculerie, 
soit  pour  la  grande  culture,  soit  pour  la  culture  des  jardins,  et  un  lot  de  variétés 
tardives.  Et  puis,  les  notes  abondent:  qualité  des  tubercules,  leur  richesse  en 
fécule,  leur  rendement  à  l'hectare.  Les  variétés  Flour-ball,  Manhattan,  Cente- 
nial,  se  distinguent  parmi  les  autres,  qui  foutes  sont  fort  belles.  —  Médaille 
d'or. 

—  Les  frères  des  Ecoles  chrétiennes  de  Dijon  ont  envoyé,  de  leurs  récoltes,  de 
belles  Pommes  de  terre.  Au-dessus,  ils  ont  exposé,  le  long  des  murs,  les  très  in- 
téressants tableaux  qui  leur  servent  pour  l'instruction  de  leurs  élèves  ;  tableaux 
pour  la  conduite  des  arbres  fruitiers,  pour  la  culture  de  la  Vigne,  pour  les  opé- 
rations de  greffage;  maladies  et  insectes  de  la  Vigne;  tableau  spécial  p  mr  la  Py- 
rale,  ses  ravages  et  sa  destruction.  —  Médaille  d  or. 

—  M.  Mayeux.  Médaille  d'argent.  —  Belles  Pommes  de  terre,  parmi  lesquelles 
de  très  grosses  ;  Merveille  d'Amérique  et  Early  rose. 

—  Collection  sans  nom  de  racines  de  petite  culture,  particulièrement  de  Navets. 
—  Médaille  d'argent. 

—  Deux  autres  lots  de  Pommes  de  terre  sans  nom  d'exposant  ;  l'un  a  une  mé- 
daille d'argent;  l'autre,  une  de  bronze.  Ce  sont  là,  de  la  part  de  ceux  qui  exposent, 
des  négligences  fort  regrettables. 

—  M.  Louis  Boine.  —  Pe  it  lot.  —  Médaille  de  bi'onze. 

—  M.  Dclahaye,  parmi  son  grand  lot  d'ensemble  qui  lui  vaut  une  médaille  d'or, 
expose  une  bonne  collection  de  Pommes  de  terre. 

—  MM.  Armand  Gontier  et  Chouvet  ont  deux  bonnes  collections,  comme  l'an 
dernier;  comme  l'an  dernier  aussi, je  constate  qu'aucune  motion  de  récompense 
n'accompagne  leur  lot,  et,  comme  l'an  dernier,  je  m'en  étonne. 

—  Une  médaille  d'argent  est  gagnée  par  M.  Boche-Papillon,  qui,  lui,  expose 
une  collection  de  tubercules  préparés  pour  semence,  commerce  dont  il  fait  sa 
spécialité. 

—  M.  Dudouy  ne  se  contente  pas  de  fabriquer  et  de  vendre  des  engrais,  il  cul- 
tive aussi  par  lui-même,  autre  mérite  qu'il  a  eu  bien  de  la  peine  à  faire  comprendre 
à  certaines  personnes,  qui  nu  pouvaient  se  figurer  —  je  ne  sais  trop  pourquoi  — 
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qu'on  puisse  faire  les  deux  choses.  Il  cherche  principalement  à  introduire  des  lé- 
gumes étrangers,  peu  connus  et  méritants.  Sa  collection  de  Pommes  de  terre  est 
tout  à  lait  recommandable  ;  les  Magnum  bonum,  les  Champion^  les  Boulangère  se 
l'ont  remarquer  par  leur  volume. 

—  Je  lis  sur  le  lot  de  M.  Rousseau  :  «  Récompense  refusée.  »  Je  ne  saurais  dire 
laquelle  lui  avait  été  attribuée,  mais  je  trouve  que  cette  protestation,  tolérée  (?) 
mr  l'Administration,  n'est  pas  très  flatteuse  pour  le  jury.  Je  constate  que  sa  col- 
ection  de  Pommes  de  terre  n'est  pas  des  plus  nombreuses,  mais  elle  renferme 
de  fort  gros  échantillons  :  Merveille  d'Amérique,  Ruban  rouge.  Saucisse,  Marjo- 
lin  Têtard,  Quarantaine  violette.  Hollande. 

Telle  a  été  l'Exposition  fruitière  et  légumière  de  1880.  Les  mau- 
vaises saisons  l'ont  rendue  moins  brillante  qu'elle  eût  pu  l'être,  mais 
je  frémis  d'avance  pour  celle  de  l'an  prochain,  à  la  vue  de  ce  que  les 
gelées  viennent  de  faire  de  beaucoup  de  nos  arbres  fruitiers.  Ce  sera, 
j'en  ai  bien  peur,  déplorable.  Il  faudra,  cette  fois,  que  les  marchands 
fruitiers  en  prennent  leur  parti,  et  que,  pour  présenter  quelque  chose 
aux  jurés,  ils  déposent  leurs  pièces  de  monnaie  dans  les  assiettes  !  Un 
comptable,  adjoint  au  jury,  fera  les  additions  d'avance. 

Th.  Bl'chetet. 

L'AVOINE  NOIRE  DE  TARTARIE.  —  II. 

Dans  ma  notice  sur  l'avoine  de  Tartarie,  j'ai  omis  le  prix  de  vente,  ce  qui  me 
force  de  recourir  à  votre  obligeance  et  à  la  publicité  du  Journal  de  l'Agriculture, 
dont  nous  connaissons  l'intérêt  pour  les  choses  agricoles. 

Je  sais  toute  l'importance  que  vous  attachez  avec  juste  raison  aux  bonnes 
semences,  sur  les  produits  de  la  récolte  future.  J'en  ai  eu  la  preuve  par  moi-même 
eu  1879.  J'avais  renouvelé  presque  toutes  mes  semences  d'avoines  et  j'ai  obtenu 
une  récolle  plus  belle  que  les  années  précédentes  et  une  qualité  supérieure. 

Je  puis  oiïrir  pour  semence  des  avoines  de  Tartarie  à  16  fr.  50  l'hectolitre  et 
des  avoines  grises  très  hâtives  et  des  avoines  noires  de  Brie  à  13  fr.  l'hectolitre, 
toile  en  sus,  rendues  en  gare  d'expédition.  Je  ferai  une  réduction  de  1  fr.  par  hec- 
tolitre pour  toute  commande  au-dessus  de  10  hectolitres. 

Ces  avoines  ont  été  récoltées  dans  les  meilleures  conditions,  ayant  été  mises  en 
moyettes. 

Voici  comment  ces  trois  variétés  d'avoines  se  comportent  à  la  maturité  : 
l'avoine  grise  est  mise  la  première,  ensuite  vient  l'avoine  de  Tartarie,  et  l'avoine 
de  Brie  est  la  dernière.  11  y  a  environ  de  dix  à  douze  jours  de  la  première  à  la 
dernière. 

Recevez,  etc.  A.  Quili.et, 

à  Villerest,  jiar  Ecouis  (Eure). 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DROME. 

Gomme  partout,  nous  avons  essuyé  de  bien  grands  froids,  cependant  nos  con- 
trées ont  été  privilégiées,  carie  thermomètre  n'a  guère  dépassé  8  degrés;  ce  degré 
est  déjà  respectable,  mais  comparativement  aux  pays  où  l'on  a  constaté  20  degrés 
et  au-dessus,  le  froid  que  nous  avons  eu  était  bien  supportable.  Aussi,  nos  oliviers  ne 
paraissent-ils  pas  avoir  soufl'ertle  mois  du  monde  ;  il  n'en  a  pas  étéde  même  de  leurs 
î'ruits.  D'aboid  il  faisait  très  froid  pour  ramasser  les  olives  qui  elles  mêmes  étaient 
glacées  et  tellement  sèches  qu'elles  pesaient  un  qua.rt  de  moins  que  les  autres  an- 
années. 

Cette  récolte  laisse  beaucoup  à  désirer  soit  par  rapport  à  la  quantité  soit 
aussi  par  rapport  à  la  qualité.  Lorsque  les  premiers  froids  sont  arrivés^  les  olivers 
n'étaient  pas  encore  arrivées  à  parfaite  maturité,  de  sorte  que  les  olives  de  con- 
serve sont  cette  année  de  bien  mauvaise  qualité  et  d'un  prix  bien  inférieur  aux 
années  précédentes. 

Nous  n'avons  pas  eu  de  neige  du  tout  ;  on  craint  que  les  blés  des  hauteurs  n'aient 
souflert  et  que  la  récolte  soit  fortement  compromise.  Les  avoines  sont  à  peu  près 
perdues  chez  nous.  Le  froid  a  aussi  fait  jiérir  les  sainfoins,  ce  sera  une  bien 
mauvaise  année  à  enregistrer  encore  pour  les  populations  rurales. 

Les  bêtes  à  laines  sont  en  diminution.  Réellement  le  propriétaire  chez  nous  est 
bien  malheureux  dans  ce  moment.  Ravoux. 


MOISSONNEUSE  COMBINÉE   ÉCOSSAISE. 
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MOISSONNEUSE  COMBINEE  ÉCOSSAISE. 

L'exposition  de  machines  agricoles  annexée  au  concours  général 
d'animaux  gras,  au  palais  de  l'Industrie,  présentait  un  certain  nom- 
bre de  maciiines  nouvelles  que  le  Journal  de  V Agriculture  examinera 
successivement  dans  plusieurs  articles  spéciaux.  Les  progrès  de  la 
mécanique  agricole  sont  de  plus  en  plus  manifestes.  Les  constructeurs 
français  luttent  d'ardeur  avec  les  importateurs  de  machines  anglaises 
ou  américaines,  et  ce  n'est  que  justice  leur  rendre  que, de  dire  qu'ils 
sortent  souvent  victorieux  de  cette  lutte  courtoise.  Leurs  usines  se  dé- 
veloppent dans  toutes  les  parties  de  la  France,  et  il  n'y  a  presque  pas 
de  département  aujourd'hui  qui  ne  compte  une  ou  plusieurs  maisons 
de  fabrication.  Les  agriculteurs  achètent  de  plus  en  plus  des  machines 


FIg.  20.  —  Moissonneuse  combinée  de  Harrisson. 

perfectionnées.  A  ce  point  de  vue,  le  Concours  général  de  Paris  est 
devenu  une  véritable  grande  foire  où  les  aclicteurs  viennent  s'appro- 
visionner ou  étudier  les  machines,  alin  de  faire  plus  tard  leur  choix  en 
pleine  connaissance  de  cause. 

Parmi  les  machines  nouvelles  qui  figuraient  au  palais  de  l'Industrie, 
une  de  celles  que  nous  devons  d'abord  signaler  est  la  nouvelle  mois- 
sonneuse combinée  d'IIarrisson,  désignée  aussi  sous  le  nom  de  mois- 
sonneuse combinée  écossaise.  Cette  machine  est  représentée  par  la 
fig.  20. 

Tous  les  organes  du  mouvement  sont  construits  avec  le  plus  grand 
soin.  Us  sont  en  fonte  ou  en  fer  de  première  ((ualité.  Mais  ce  qu'il  faut 
spécialement  signaler,  c'est  la  disposition  adoptée  pour  le  javclage. 
Le  pignon  qui  commande  l'appareil  javeleur  prend  son  mouvement 
d'une  manière  directe  sur  l'organe  moteur  de  la  moissonneuse  et  il  le 
transmet  immédiatement  à  une  chaîne  sans  fin  qui  s'enroule  sur  deux 
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roues  à  rochets  placées  dans  le  même  plan  vertical.  En  changeant  la 
roue  supérieure,  et  en  la  remplaçant  par  d'autres  plus  petites,  on 
modifie  à  volonté  le  javelage  et  le  travail  des  râteaux.  Circonstance 
spéciale  à  signaler,  les  bras  du  râteau  passent  bien  d'aplomb  au-dessus 
du  tablier  et  couchent  régulièrement  les  tiges. 

La  moissonneuse  écossaise  est  traînée  par  deux  chevaux.  Le  siège 
du  conducteur  est  disposé  de  manière  à  faire  un  juste  contre-poids 
avec  la  machine,  et  que  celle-ci  soit  bien  d'aplomb,  sans  tirage  sur  le 
côté. 

Le  prix  de  la  machine  est  de  900  fr.  Elle  est  vendue  en  France  par 
MM.  Waite  Burnell,  Huggins  et  Cie.  —  Dans  l'exposition  faite  par  ces 
constructeurs,  il  faut  aussi  signaler  les  faucheuses  et  moissonneuses 
Albion,  des  râteaux  à  cheval  anglo-américains,  et  une  importante 
collection  de  machines  de  tous  genres,  machines  à  vapeur,  batteuses, 
instruments  divers  d'intérieur,  etc.  C'est  un  des  principaux  entre- 
pôts de  machines  anglaises  et  américaines  en  France. 

L.  DE  Sardriac. 

LA  SÉLECTION  NATURELLE. 

A  Sparte,  qutand  un  enfant  naissait,  on  l'examinait  avec  soin.  S'il  paraissait 
constitué  pour  fournir  un  jour  à  la  patrie  un  vigoureux  défenseur,  on  le  conservait 
précieusement.  Semblait  il  cliélif,  on  le  sacrifiait,  ou,  pour  employer  le  langage 
de  ce  f,emps-là,  on  lui  faisait  piquer  une  tête  dans  les  eaux  du  Sti/x.  C'était  la  sélec- 
tion au  premier  chef.  A  celte  époque,  le  nom  n'é.tait  pas  encore  trouvé  peut-être, 
mais  la  chose  existait  certainement.  En  tout  cas,  ses  apphcations  s'étendaient  à 
l'espèce  humaine. 

Que  les  temjis  sont  changés!  Aujourd'hui,  le  plus  souffreteux  des  enfants  est  le 
plus  choyé  dans  la  famille.  Le  cacochyme  exerce  sur  ses  parents  un  empire  sans 
Borne  et  s'il  a  un  caractère  despotique,  il  peut  se  passer  autant  de  fantaisies  que 
Denys  de  Syracuse.  Les  auteurs  de  ses  jours  épient  ses  désirs,  en  suivant  anxieu- 
sement sur  ses  traits  l'empreinte  de  la  maladie,  en  quémandant  auprès  de  tous  les 
médecins  les  moyens  de  raffermir  sa  nature  vibratile.  Les  yeux  mouillés  de  larmes, 
ils  semblent  implorer  le  pardon  du  rejeton  qu'ils  n'ont  i)as  doué  des  conditions 
constitutionnelles  d'une  longue  existence.  0  leiiipcra,  6  mores! 

Voilà  la  règle,  et  pour  la  confirmer,  je  vais  mentionner  une  exception.  Celle-ci 
n'est  pas  précisément  nécessaire  à  la  clarté  du  sujet,  mais  comme  elle  prête  à  rire, 
je  compte  sur  l'indulgence  du  lecteur.  J'ai  toujours  observé  que  le  meilleur  moyen 
de  faire  lire  les  choses  sérieuses  est  de  les  condimenter  d'un  peu  de  burlesque. 
Cette  observation  constante  a  engendré  certain  paradoxe  de  ma  nature  qui  fait  que 
je  ne  suis  jamais  si  sérieux  que  quand  je  plaisante. 

Or,  le  nommé  La[)isidas,  objet  de  la  susdite  exception,  n'était  pas  de  Lacédé- 
démone,  malgré  les  apparences  attachées  à  sa  désignation  patronymique.  Il  était, 
comme  il  le  disait,  m-natif  de  Macquenon.  Il  y  habitait,  avec  son  exubérante  pro- 
géniture, dans  la  rue  du  Cul-de-Sac,  une  masure  où  les  artleurs  solaires  n'avaient 
jamais  accès.  Cinq  de  ses  plus  jeunes  enfants  étaient  convalescents  de  la  variole 
quand  il  les  porta  au  pied  d'un  mur  où  il  les  exposa  aux  rayons  caniculaires  de 
l'astre  roi,  en  plein  mois  de  juillet.  —  Quel  bon  père!  disait-on  dans  le  public, 
au  moment  de  cette  installation.  —  Le  monstre  !  s'écriaient  les  mêmes  personnes, 
quelques  heures  plus  tard,  quand  Lapisidas  venait  jeter  un  coupd'œilsur  sa  nichée 
et,  la  voyant  ragaillardie,  laissait  échapper  ces  déplorables  paroles  :  «  Les  gradins  t 
Il  n'y  en  a  donc  pas  un  qui  crèvera?  j'avais  espéré  pourtant  que  le  bon  Dieu  m'en 
prendrait  deux  ou  trois.  » 

De  quoi  causions-nous  avant  cette  disgression?  —Desékclionnalurelle.  — C'est 
juste,  je  m'empresse  de  rentrer  dans  le  rang.  A  cet  effet,  je  me  permets  de  faire 
observer  que  la  nature  opère  des  sélections  nombreuses  et  qu'elle  fournit  aui 
cultivateurs  un  exemple  topique.  Il  est  vrai  que  ses  procédés  sont  cruels,  mais 
aussi  quelle  efficacité  ! 

Nous  l'avons  vue  récemment  à  l'œuvre.  Nous  pouvons  affirmer  qu'elle  a  magis- 
tralement opéré  pendant  tout  le  mois  de  décembre  1879.  En  a-t-elle  détruit  de 
ces  animaux  sauvages!  Oiseaux  gelés  sur  la  branche,  perdrix  mortes  de  misère  et 
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pétiifiées  comme  la  femme  de  Loth,  lièvres  transis  de  froid  et  livrés  en  pâture  à 
maître  renard,  sangliers  même  débilités  par  les  rigueurs  coalisées  du  carême  et 
de  la  température  et  succombant  sous  la  dent  des  loups,  quelle  funèbre  nomencla- 
ture! Ceux  qui  ont  survécu  sont  les  vaillants  de  l'espèce;  à  eux  le  privilège  de  la 
perpétuer  en  lui  conservant  ses  attributs  de  vigueur  et  de  rusticité. 

p]t  après  la  sélection  naturelle  d'hiver  surviendra  celle  d'été,  celle-ci  non  secon- 
dée par  les  frimats,  mais  développée  par  la  chaleur  des  tempéraments.  L'époque 
de  la  reproduction  est  une  grande  fête  pour  la  nature,  mais  la  joie  universelle  a 
des  manifestations  très  diverses.  Tandis  que  les  monogames  célèbrent  leur  bon- 
heur par  un  doux  gazouillis,  comme  chez  les  oiseaux,  ou  au  son  des  violons, 
comme  pour  l'homme,  ou  par  des  combats  qui  confondent  dans  l'arène  le  sang 
des  taureaux  et  celui  des  matadors,  en  l'honneur  des  grands  de  la  terre,  que 
voyons-nous  parmi  les  polygames,  en  pleins  champs  et  dans  les  bois? 

Nous  "voyons  des  tournois  nocturnes  oî)  les  animaux  réputés  les  plus  poltrons, 
comme  le  lièvre  et  son  confrère  Jeannot,  ne  se  font  pas  scrupule  d'imiter  la  crâ- 
nerie  des  plus  courageux  animaux,  comme  le  sanglier  et  le  cerf.  Ils  se  livrent  les 
assauts  les  plus  féroces  et  ne  rougissent  pas  déjouer  de  la  griffe  comme  de  véri- 
tables carnassiers,  tout  cela  à  seule  fin  de  décider  à  qui  écherra  la  belle  qui  assiste 
impassiblement  à  la  lutte  et  broute  avec  le  calme  d  une  conscience  pure  les  som- 
mités du  lotier,  pendant  que  les  rivaux  enfiévrés  d'amour  s'entre-déchirent,  se 
scalpent  sous  ses  yeux.  Après  cela,  quand  il  y  a  suffisamment  d'oreilles  lacérées, 
de  flancs  dénudés  et  d'yeux  évidés  eu  l'honneur  du  principe  ;  quand  les  combat- 
tants sont  recrus  de  fatigue  et  à  bout  de  forces,  l'heureux  vainqueur  emmène  sa 
dulcinée  et  va,  comme  dans  l'opéra  de  la  Favorite, 

Va  dans  une  autre  patrie 
Pour  y  cacher  son  bonheur. 

C'est  le  plus  fort  qui  l'emporte,  dans  l'intérêt  de  l'espèce.  '\'oilà  la  sélection  d'été  : 
elle  puise  sa  source  dans  le  sentiment  le  plus  vif  qui  possède  non  seulement  les 
hommes  et  les  dieux  {aima  Venus  hominum  divumque  voluplas),  mais  encore  les 
animaux. 

Per.sez  donc,  quelle  cause  d'infériorité  pour  la  race  à  laquelle  nous  avons  l'h  n- 
neur  d'appartenir  !  Chez  nous,  en  effet,  c'est  quelquefois  le  plus  beau  qui  l'em- 
porte, mais  c'est  bien  plus  communémentleplus  riche  c[u'on  préfère.  S'il  est  bancal, 
l'argent  produit  en  sa  faveur  l'effet  des  plus  puissants  moyens  orthopédiques; 
s'il  louche,  on  trouve  qu'il  le  fait  avec  grâce  et,  en  vérité,  je  ne  saurais  lui  repro- 
cher sérieusement  cette  légère  imperfection  physique  ;  s'il  est  asthmatique,  on 
admet  que  sa  toux  est  purement  nerveuse  ;  et  ainsi  de  suite. 

Fiualement,  quand  1  homme  (iotti'  vo(  respect),  comme  disent  nos  paysans,  se 
compare  aux  autres  animaux,  sous  le  rapport  de  l'intelligence,  il  a  le  droit  de 
relever  la  tête;  mais,  en  ce  qui  concerne  la  vigueur  de  sa  complexion,  il  faut 
avouer  que  les  procédés  de  sélection  qu'il  s'applique  n'offrent  pas  de  suffisante 
garantie. 

Qu'y  faire,  cependant?  Exiger  qu'un  homme  se  batte  en  duel  quinze  fois  et  se 
couvre  le  corps  et  la  figure  de  balafres,  avant  d'entrer  dans  la  lune  de  miel?  Il  n'y 
faut  pas  songer,  les  femmes  n'y  consentiraient  jamais.  J'aperçois  d'ici  de  salu- 
taires observations  à  produire  sur  la  matière,  mais  elles  me  feraient  entrer  dans 
le  domaine  de  la  philosophie,  et  je  prélère  me  taire  plutôt  que  de  laisser  croire  à 
mes  lecteurs  que  l'agriculture  a  cessé  d'avoir  mes  préférences. 

D'  F.  Schneider, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

REVl'E  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  FÉVRIER  1880). 
I.  —  Situation  générale. 
Comme  toujours,  pendant  la  semaine  des  jours  gras,  les  transactions  ont  été  peu 
actives  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Les  offres  sont  restreintes  pour  la 
plupart  des  denrées  agricoles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  Ides  céréale'?,  >ar  quintal  métrique, 
sur  les  piincipaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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r«  RÉGION.—  NORD-OUEST, 


Calvados.  Condé 

—  Orbec 

CôteS'd.-.Xord  Lannion.. 

—  Tréguier ,. 

Fhiûtere.  Landerneau.. 

—  Morlaix 

llle-el- Vital  ne.  Rennes. 

—  Redon  

Sdanche.  Avranches.... 

—  Ponlurson 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Chiteau  Gantier.. 
Morbihan.  HennebonL. . 
Orne.  Seez 

—  Vimoaliers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sable 


fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

31.00 

23.50 

20.50 

25.20 

35.00 

20.50 

u 

20.00 

30.60 

25.00 

20.50 

20  00 

35.75 

25.00 

22  .  50 

20.75 

31.00 

22.50 

22.50 

23.00 

30.75 

» 

I8n0 

19.00 

30.75 

B 

19  00 

20.50 

30. ii 

25.00 

H 

20.75 

31.00 

» 

21.75 

24.50 

3:J.75 

» 

» 

)) 

32.00 

21.25 

23.00 

26. 00 

32.25 

a 

20.25 

21.50 

30. 25 

» 

20  00 

23.00 

27.00 

23.50 

» 

2Î.0O 

29.50 

» 

21.00 

19.50 

31.50 

» 

22.75 

23.00 

31.75 

24.50 

19.50 

22.75 

31.25 

> 

20  50 

21.00 

Prix  moyens 31.24    23.42    20  87    21.90 

2"  RÉGION.  —  NORD. 


21.00 
22  00 


Aisne.  Soissons 28.^5 

—  St-Quentin 3025 

—  La  Fère. 29.25 

Eure.  Bernay 30-25 

—  C'jnches 30.50 

—  Neubojrg  29.50 

Eure-et-Loir.  Chartres.  32.00 

—  Aurieai) 29  00 

—  Nogent-le-Rotrou.  32.25 
Nord.  Cambrai 29.00 

—  Douai 31  00 

—  Valenciennes 30.00 

Owe.  Beauvals 28.00 

—  Compiègne 29.00 

—  Senlis 29.00 

Pas-de-Calais.  Arras...  '30.50 

—  Saint-Omer 30.00 

Seine.  Piris 32  75 

S.-et-Marne  Daramartin  28.00 

—  Nemours 30.75 

—  Provins .Î0.50 

S.-el-Oise.  Versailles...  30.50 

—  Pantoise 30.00 

—  Rambouillet 29.25 

Seine-lnfêrieure,  Rouen  29.40 

—  Dieppe 30.25 

—  Yvetot 29.20 

Somme.  Abbeville 2S.00 

—  Péronne 27.75 

—  Roye 28  75  

Prix  moyens 30. oi     20.51     20.57 

3"  RÉGION.  —  NORU-EST. 
^rdeiine!!   Charleville..  30.50     19.50 
Aube.  B.ir-sur-Aube.. ..  29  75    21.1,00 

—  Me^y-3Ur-Seine...    30.75     21.80 

—  Nv^eatsur-Seine.  31.20  23.00 
ifarne.Cnalons 31  00    21.50 

—  Eper.iay 30  75     2')  75 

—  Reims 29.75     21.50 

—  S;e-Meneboul(l...  29. 5u  21.15 
ffie-.Vaivie.  St-Dizier. ..  30.25  21. 00 
Afeur(. -et. iWoseUe  Nancy  30  50     21.S0 

—  Lunevllle 31.50    21.25 

—  Pont-a-iMousson..  30.25  21.50 
Meuse.  Bar-le-Duo 30.75    21.75 

—  Verdun 29.50     22.00 

//au/e-Saône  Gray 31.00        » 

—  Vesoul 31.25         u 

Vosges.  Epi<\i\ 32.80     22.50 

—  Raon  l'Etape 32.50        • 


19  00 
21.20 
21.70 

» 
18  00 
19.75 
23.00 
19.50 
20.00 
21.00 
19.00 
22.75 

22  50 
20.50 
23.00 
19.00 

u 

23  50 
19.75 
20.95 
19.70 


18.00 
20  00 


21.50 
21.2; 
22 ,  10 
19.50 

21  35 
19.70 
18.50 
19.50 
22.50 
21.1'U 
20.00 

» 
22.50 

22  25 
21  50 
19.50 

0 
21.25 

21  00 
20.25 
20.50 

20.00 
19  00 
19.75 
19  75 


18  00 

19  00 
17.50 
20-00 
19.50 
20.00 
19.25 
19.10 
20.90 

18  23 
18.00 
19.50 
19.20 
19.00 

19  00 
18.00 
18.10 

20  50 
18  50 
19,20 
20.00 
21.00 
20  00 
18.25 
21.25 
20.00 
19.00 
17.25 

18  =.0 

19  00 

19.12 


20  50 
13.50 
19.00 

21  00 
21.25 
20.00 
21.00 
2 1  .  00 
21.75 
20.50 
20.50 
20.00 
20.50 
20.00 

19  50 


Prix  moyens.. 

4"  RÉGION.   —  OUEST, 


30.64     21.38     20.33     18. 38 


Charente.  Angoulème..  33.50 

—  Ruffec 35.00 

Charente  Ini'ér.  ivlarans.  32  50 

D6ux-.Sevrcs .   Niort 32.50 

Indre-el- Loire.  Tuurs,.  32.00 

—  Blere.   32.25 

—  Château-Renault.  29.50 

to;re-/n/.  Nailes 31.50 

A/.-et-/.oire.  sauraur  ...  34  00 
Vendée  L'içon 31.20 

—  FOiitenay 30.75 

Vienne  Cliitellerault...  32.00 

—  Loudun 32.50 

Haute. Vienne.  Limoges  32.25 


25.20 
23.75 


22.75 
23.00 
21.00 
23  50 


23.25 
24.00 
21.50 
22  00 
22.50 
21.50 
22.50 
24.00 

22.50 
22  25 

23.75 
21.25 


24.50 
21.75 
21.00 
20.2,S 
21.00 
19.00 
18.75 
23.25 
20  75 
22. '0 
20.O1J 
19  50 
21.00 
20.50 


:«îjx  Prix  moyen 3224    23.17    22.58    20  94 


Allier.  Moulins 

—  Montliiçon 

—  Gannat 

Cher.  Bourses 

—  Griçay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Chateauroux. . . 

—  Issoudun  ...... 

—  Val-an.^ay 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Pat,iy 

Loir-et-Cher.  Blois.... 

—  Montoire. .  .•. ., 
Nièvre.   Nevers , 

—  Clamecy 

Yonne.  Brienon , 

—  St-Flor-ntin 

—  Sens 


i'  REGION.  —  CE.NTRB. 

Seigle. 

fr. 

21.20 
26.00 

» 
22.50 
26.00 
24.50 
23.25 
25  00 
2i.75 
24.50 
23.75 
23.50 

o 
22.25 
23.00 


fr. 
21.25 
31.00 
32.00 
32.50 
33.25 
32.75 
31.75 
32.50 
3 1 .  50 
31.00 
31.75 
31.00 
30.50 
31.00 
29  50 
30.75 
,  31.50 
.  31.25 
31.00 
.   30.50 


OrE«.  knim. 


23  00 
20.50 
23.00 


fr. 
22.00 
23.25 
25.00 
21.25 
23.50 
23. 00 

23.00 
23.00 
23.25 
20.00 
21.00 
20.50 
21.75 
23.25 

u 
21.50 
19.50 
19  25 
19.50 


22.50 


13  00 
20.50 
19.50 
18. 00 
18.25 
19.25 
21.50 
18.75 
19.25 
18.25 
19.50 
19.50 
19.25 
18.75 
19.00 
18.00 
18.25 
20. CO 
19.50 
19.50 


Prix  moyens 31.41  23.54  21.86 

6"  RÉGION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 33.00  21.85  » 

—  Pont-.le-VauX.  ...   32  75  22.25  23.00 
CÔIe-d'Or.  Dijon 32  00  22.50  21.50 

—  Beaune 30.50        »  21.25 

Doubs.  Besançon 32.23        »  » 

/«ère.  Grenoble 32,75  24  50  » 

—  Bourgoin 31.75        »  » 

Jura.  T>ûle 31.50  21.00  21.25 

Loire.  Sl-Chamond 32  00  22.00  24.00 

P. -de-Oôme  Issoire 31.75  25.20  24.50 

Rhône,  hyon .32.00         »  23.25 

Sodne-ei-toire.  Chilon.  32.50        «  • 

—  Aulun 32.25  24.50  » 

Snuoie.  Chambéry 34.50  24.00  » 

ffie-Soooie.  Annecy 32.50        »  » 

Prix  moyens 32.27  23.09  22.68 

7»  RÉGION.  —  SrD-OCEST. 

Ariige.  Pamiers 34.00  26.25  • 

Dordogne.  Bergerac...  31  50  24.50  • 

//le-(/aro>me.  Toulouse.   33.50  28.00  23.75 

—  Villefranche-Laur.  34.75  27.75  23.50 
Gers.  Condom 37.00        »  • 

—  Eauze 37.25        »  • 

—  Mirande 35.00        »  » 

Gironde.   Bordeaux,...  32.50  23.75  » 

—  Lesparre 33.50  23.25  » 

Landes.  Dax..    35  00  25.00  » 

Lot-et-Garonne.  Agen..  33.75  25.20  » 

—  Nerac 35.75        »  » 

B.-Pj/j-ênêes.  Bayonne..  35.20  26.00  24.20 

Hlcs-Pyrénees.  Tarbes.  34  25  25.50  » 

Prix  moyens 34.49  25.52  23.82 

8«  RÉGION.   —  SUD. 

.Aude.    Castelnaudiry. .   33.25        »  » 

Aveijran.  Villefranche.  34.25  25.20  » 

Cantal.   Mauriac 36.65  3l.25  » 

Corrè.:e.  Luberzac 34.75  25.20  23.50 

Hérault.  Bèz.ers 32.50  19.00  22.00 

toi.  Flgeac 33.50  23.73  21.75 

to:ère.  Mende 31.55  25.60  23,30 

—  Marvejols 31.65  23.60  » 

—  Florac 27.35  20.60  20.35 

Pyrénées-Or.  Perpignan  34.20  23.25  » 

Tarn.    AIbi 34.75         >>  » 

■rai-ji-e(-Gac. Montauban  33.50  25.50 


21.75 

Prix  moyens 33.16  24.79    22.11 

9»  RÉGION.  —  SCD-BST. 
Basses-.4î;jes.Manosijue  31. 00 
Hautes-, ilpes.  Briançon  30.30 

AipeS'MaritimesCAaaei  34.25  »            ■ 

.4rdccfte.  Privas 30.90  21.45     18.50 

B.-du-Rhnne.  Tarascon  32.50  »            " 

Orôme  Buis-l-Baronnies  31.50  23.00 

Gni-d.  Nimes 32.25  ■• 

Haute-Loire.  Le  Puy...  35.50  26.25 

Knr.  Saint-Maximin 33.35  • 

Taucfuse.  Garpentras  ..  31.50  ■ 

—    Avignon »  * 

Prix  moyens 32  31 


19.30    19.60 


19.60 
24.00 


21.12 

21.77 


Moy.  de  toute  la  France  31.97  23-10 

-delisemainepreced.  31  98  23.14  21.79 
»            •  » 

0.01  0.04  0.02 


Sur  la  se  naine  \  Hausse, 
précédente..  (Baissa. 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANTS.  277 


Angleterre, 
Belgique. 

LoQrlres.  •• 

Blé. 

fr. 

32  25 

27.75 

29.75 

29  25 
30.00 
29.35 
28.-5 
32.00 
32  25 
31.75 
29.10 
28.75 
28.  BO 
32.50 
32.00 
35.75 
30.00 

30  25 
28.00 
28  00 

Seigle. 
fr. 
» 
22  00 
21.35 
22.50 
21.00 
19.95 
21.00 
25.75 
24.25 
23.50 

21  60 

22  85 
20  50 

a 

» 
27.75 
21.00 

17^50 

D 

Orge, 
fr. 
21.50 
23.25 

24*00 
22.50 

24.20 
25.25 

25.00 
22.00 

■ 
9 

19  00 

» 

» 

Avoine, 
fr. 
20  00 

Anvirs 

Bruxe  les •  •  • . 

20.50 

19  00 

^ 

Liège 

19  00 



Nam'ir 

18  00 

Pays-Pas. 

Luxembourg. 

Lux'mbmrg 

19  00 
19  75 

Mulhouse  •• 

20  50 



19.25 

Allerr\agne. 

Colo.ene .. 

Suisse, 
Italie. 

Gsnè  e 

Zurich 

MllclD  • 

20.25 
20.00 
24  50 

Autriche. 
HonijTie. 
Uussie. 
Etats-Unis 

Vienne....    , 

Budj-Pe.nh 

.Saint-Pétersbourg. . . 
New-ïork 

16  70 
18.00 
13.00 

B 

Blrs.  —  Il  paraît  désormais  démontré,  par  la  faiblesse  des  offres  qui  sont  faites 
sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  que  les  cultiva'eurs  n'ont  plus  dans  leurs 
greniers  que  des  approvisionnements  très  restreints.  La  meunerie,  qui  n'a  faitque 
très  peu  d'achats,  depuis  quel:|ues  mois,  est  presque  partout  olligée  d'acheter  aux 
cours  actuels,  qui  accusent  de  la  fermeté.  Partout  on  ne  voit  que  des  réserves  res- 
treintes. Le  commerce  reste  donc  dans  la  situation  des  semaines  précédentes  : 
maintien  des  cours  avec  transactions  restreintes.  Sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  d'Europe,  la  situation  est  à  peu  près  la  même,  et  les  cours  doivent  être 
considérés  comme  stationnaires.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  11  février,  il 
n'y  a  eu  que  très  peu  d'afl'aires;  par  suite  de  la  faiblesse  des  offres,  les  cours  ont 
regagné  ce  qu'ils  avaient  perdu  la  semaine  dernière.  On  payait  de  31  fr.  50  à  34  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  32  fr.  75,  en  hausse  de 
50  centimes  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  :  courant 
du  mois,  33  fr.  75;m.rs,  33  fr.  50  à  33  fr.  75;  mars  et  avril,  33  fr.  50  ;  quatre 
mois  de  mars,  33  fr.  25;  mai  et  juin,  33  fr.  à  33  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  32  i'r. 
à  32  fr.  25.  —  Les  blés  américains  sont  en  hausse.  —  Au  Havre,  de  31  fr.  75 
à  33  fr.  50  par  100  kilog.  —  A  Marseille,  les  a*Tivages  de  la  semaine  ont  été  de 
110,000  hectolilres  environ.  Au  7  février, le  stu.ck  dans  les  docks  était  de  592,000 
qaintaux  mAriciues.  Les  ventesontété  importantes;  les  cours  se  main  iennentbien 
pom-la  plupart  des  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  100  kilog.  :  Berdianska, 
31  fr.  ;  Marianopoli,  30  fr.  50;  Irka,'29  fr  à  30  fr.  ;I\icopoli,  29  fr.  à  30  fr.  50; 
Azoff  durs,  32  fr.  50  à  34  fr.  ;  Danube,  28  fr.  25  à  29  fr.  —  A  Londres,  les  arri- 
vages de  blés  étrangers  ont  été  durant  la  semaine  dernière,  de  83,72:.;  quintaux 
métriques.  Le  marché  présente  beaucoup  d'activité;  les  prix  sont  en  hausse.  Au 
dernier  jour,  on  payait  par  100  kilog.  de  31  fr.  à  33  fr.  45,  suivant  les  prove- 
nances et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  cours  des  diverses  sortes.  En 
ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  les  cours  sont  en  hausse.  On  payait 
à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  il  février  au  soir  :  marque  D,  71  fr.;  marques 
de  choix,  72  à  73  fr.  ;  bonnes  marques,  69  à  70  fr.;  sortes  ordinaires  et  cou- 
rantes, 67  à  68  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net;  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  65  à  46  fr.  50  par  lOU  kilog., 
ou  en  moyenne  44  fr.  55.  —  C'est  une  hausse  de  60  centimes  sur  le  prix  moyen 
du  mercredi  précédent.  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris,  le 
mercredi  11  février  au  soir:  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  69  fr.  75; 
mars,  69  fr.  75;  mars  et  avril,  70  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  69  Ir.  55  ;  mai  et 
juin,  69  fr.  25;  quatre  mois  de  mai,  68  fr.  25;  farines  supérieures,  courant  du 
mois,  69  fr.  75;  mars,  67  fr.  25;  mars  et  avril  69  fr.  75;  quatre  mois  de  mars, 
68  fr.  50;  mai  et  juin,  69  fr.  à  69  fr.  25;  ([uatre  mois  de  mai  68  fr.  50;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en 
disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (fémer) 5  6  7  9  10  U 

Farines  huit-mirques G7.35  07. .50  68.25  68.75  «  69175 

—     supérieiros 67  35  67.50  68.35  63.85  •  09.75 
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La  hausse  a  été  continue,  pendant  toute  la  semaine  pour  les  unes  comme  pour 
les  autres.  Les  offres  sont  restreintes  sur  les  farines  deuxièmes  dont  les  prix  se 
maintiennent  de  35  à  4!  fr.  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires  sur  ce  grain,  avec  des  prix  faibles.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  22  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  cours 
des  farines  varient  peu;  elles  se  vendent  de  31  à  3i  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  assez  actives  avec  des  prix  feriues.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  de  20  (r.  50  à  22  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités.  Il  y 
a  aussi;  dt  la  fermeté  dans  les  prix  des  escourgeons  qui  s'établissent  de  21  fr.  à 
21  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  toujours  assez  peu 
importants.  Les  demandes  sont  régulières  et  les  cours  sont  fermement  tenus.  On 
paye  de  20  fr.  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Malt.  —  Les  affaires  continuent  à  être  calmes,  sans  changements  dans  les 
anciens  cours. 

Avoines.  —  Les  demandes  sont  actives  pour  toutes  les  sortes,  et  les  prix  accusent 
assez  de  fermeté.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50  à  21  fr.  tû  par  lOÛ  kilog., 
suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  arrivages  sont  assez  abon- 
dants et  les  affaires  sont  difiiciles  ;  les  cours  se  maintiennent  avec  peine.  On  paye 
de   19  fr.  à  20  fr.  90  par  i  00  kilog.  suivant-  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  assez  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  21  fr. 
à  22  fr.  25  par  100  kilng. 

j>/aï.s.  —  La  situation  est  toujours  la  même  pour  ce  grain.  Les  diverses  varié- 
tés de  maïs  américains  sont  cotées  de  15  fr.  50  à  18  fr.  50  par  100  kilog.,  au  Havre. 

Issues.  —  Les  cours  sont  sans  changements  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100 
kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  15fr.  25  à  15  fr.  50;  son  troiscases,  14fr.  75 
à  15  fr.;  sons  fins,  13  fr.  75  à  14  fr.  50;  recoupettes,  14  fr.  à  14  fr.  50;  remou- 
lages bis,  16  à  19  fr.;    remoulages  blancs,   20  à  22  fr. 

ID.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  très  fermes.  On  paye  par  1,000  kilog. 
à  Paris  :  foin,  104  à  140  fr.;  luzerne,  110  à  132  fr.;  regain,  106  à  128  fr.;  paille 
de  blé,  70  à  84  fr.;  paille  de  seigle,  94  à  108  fr.;  paille  â'avoine,  60  à  74  fr.  Dans 
l'est,  on  paye  :  foin,  80  à  90  fr.;  paille,  45  fr.;  dans  le  midi,  foin,  100  à  120  fr.; 
paille,  50  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  à  Paris  sans  changements 
sensibles  dans  les  anciens  prix.  On  paye  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  1 10  à  140  fr.; 
luzerne  de  Provence,  160  àl70  fr.;  d'Italie,  150  à  16"0  fr.;  de  Poitou,  llOà  135iV.; 
trèfle  blanc,  150  à  2-'5  fr.;  ray-grass  d'Italie,  52  à  54  fr.;  ray-grass  anglais,  43  à 
50  fr.;  sainfoin  première  coupe,  42  à  44  fr.;  deuxième  coupe,  47  à  48  fr. 
IV.  —  T'i'/u,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Au  moment  où  nous  cherchons  un  sujet,  pour  notre  bulletin  de  ce 
jour,  il  nous  arrive  la  cote  olficielle  des  vins  de  Bercy  et  Entrepôt.  Nous  la 
publions  ci-après,  en  faisant  toutefois  remarquer,  que  beaucoup  de  vins  manquent 
actuellement  sur  le  marché  de  Paris,  soit  faute  de  récolte,  soit  du  fait  de  la  spé- 
culation qui  réserve  son  stock  pour  l'époque  où  les  cours  seront  encore  plus  élevés. 
Ajoutons  que  les  prix  continuent  à  progresser  et  que  de  nombreuses  reventes  sont 
consenties  avec  des  bénéfices  relativement  considérables,  malgré  l'importation 
continue  et  trè.s  active  des  arrivages  en  vins  espagnols,  italiens,  portugais  et 
hongrois,  et  malgré  la  fabrication,  toujours  bien  suivie,  des  vins  de  raisins  secs. 

—  A  Bercy  et  à  l'Entrepôt  de  Paris,  on  cote  les  vins  rouges,  ainsi  qu'il  suit  : 
Auvergne,  la  pièce,  de  110  à  115  fr.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid,  vieux,  150  à 
160  fr.;  nouveau,  manque.  —  Bandol,  l'hectolitre,  vieux  et  nouveaux,  manquent. 

—  Bayonne,  l'hectolitre,  nouveau,  52  à  60  fr.  —  Blois,  la  pièce,  vieux  et  nou- 
veaux, manquent.  —  Vins  noirs  de  Blois,  vieux  et  nouveaux,  manquent.  —  Bor- 
deaux, la  pièce,  vieux,  130  à  165  fr.;  nouveau,  de  135  à  155  fr.  —  Gahors,  la 
pièce,  vieux  et  nouveaux,  manquent.  —  Charente,  vieux   et  nouveaux,  manquent. 

—  Cher,  la  pièce,  vieux,  120  à  15^  fr.;  nouveau,  115  fr.  —  Ghinon,  vieux,  la 
pièce,  160  à  170  fr.;  —  Côtes  chàlonnaises,  vieux  et'  nouveau,  manquent.  — 
Côtes  du  Rhône,  vieux  et  nouveaux,  manquent.  —  Fitou,  l'hect  ,  vieux,  60  à 
65  fr.;  nouveau,  58  à  62.  —  Gaillac,  nouveau,  la  pièce,  120  à  130  fr.  —  Gàtinais, 
vieux  et  nouveaux,  manquent.  —  Maçonnais,  Beaujolais,  la  pièce,  vieux,  150  à 
170  fr.;  nouveau,  l!5à  135  fr.  —  Marseille,  vieux  et  nouveaux,  manquent. — Mon- 
tagne du  Var,  l'hectolitre,  vieux,  48  à  50  fr.;  nouveau,  48  à  52  fr.  —  Mon- 
tagne, l'hectolitre,  vieu.ï,  48  à  50  fr.;  nouveau,  45  à  47  fr.  —  Narbonne,  l'hecto- 


DES    DENRÉES  AGHIGOLES   (li  FÉVRIER    1880).  279 

litre,  nouveau,  52  à  56  fr.  —  Orléans,  la  pièce,    vieux  et  nouveaux,  manquent. 

—  Pierrefeu,  l'hectolitre,  vieux  et  nouveaux,  manquent.  —  Renaison,  la  pièce, 
nouveau,  120  à  130  fr.  —  Iloussillon,  l'hectolitre,  vieux,  60  à  65  fr.;  nou- 
veau, 60  à  65  fr.  —  Sancerre,  vieux  et  nouveaux,  manquent.  —  Selles-sur- 
Cher,  vieux  et  nouveaux,  manquent.  —  Tavel,  vieux  et  nouveaux,  manquent.  — ■ 
Touraine,  vieux  et  nouveaux,  manquent.  —  Espagne,  l'hectolitre,  vieux,  15», 
k8  à  62  fr.;  nouveau,  46  à  60  fr.  —  Italie,  l'hect.,  vieux,  15°,  58  à  60  fr.;  nou- 
veau. 55  à  60.  fr.  —  Portugal,  15",  l'hectolitre,  vieux,  55  à  60  fr.;  nouveau, 
55  à  60  fr.  —  Sicile,  15°,  vieux,  l'hectolitre,  58  à  62  fr.;  nouveau,  48  à  58  fr.  — 
Vins  blancs  :  Anjou,  la  pièce,  vieux,  105  à  125  fr.  —  Bisse-Bourgogne,  le  muid 
de  272  litres,  vieux,  130  à  165   fr.  — Bayonne,  vieux  et  nouveaux  manquent.  — 

—  Bergerac,   Sainte-Foy,  la  pièce,    vieux,  135  à  160  fr.;  nouveau,  140  à  150  fr. 

—  Chablis,  le  muid  vieux,  17i)à  19  J  fr.  — Entre-deux-Mers,  vieux  et  nouveaux, 
manquent.  — Iles  d^Ré  et  d'Oléron,  vieux  et  nouveaux,  manquent.  —  Nantais, 
vieux  et  nouveaux,  man  [uent.  —  Pouilly-Fuissé,  la  pièce,  vieux,    160  à  180  fr. 

—  Picpoul,  l'hectolitre,  vieux,  50  à  60  fr.  —  Poitou,  vieux  et  nouveaux,  man- 
quent. Pouilly-Sancerre,  la  pièce,  vieux,  150  à  160fr.  — Sologne,  la  pièce,  vieux, 
105  à   1   5  fr.  —  Vouvray,  la  pièce,  vieux,  130  à  180  fr. 

Spiritueux.  —  A  Paris,  marché  très  animé  et  cours  en  hausse.  Le  courant 
touche  en  ce  moment  au  prix  de  9  5  fr.  avec  des  irrégularités  de  25  et  50  cen- 
times au-dessous  de  ce  prix  extrême.  Le  livrable  en  mars  atteint  73  et  74  fr.'  le 
livrable  en  mai,  70  fr.  Le  stock,  à  Paris,  est  actuellement  de  6,800  pipes  contre 
11,075  l'an  dernier  à  la  même  date.  Voici,  du  reste,  le  mouvement  de  la  semaine  : 
le  2_;  71  fr.,  le  3  :  72  fr.,  le  5  :  72  fr.  25,  le  6  :  72  fr.'^O,  le  7  :  75  fr.  La  hausse 
a  fait  aussi  des  progrès  sur  la  place  de  Lille  :  on  cote  l'alcool  disponible,  73  fr.  et 
l'alcool  mélasse  dlponible  est  tenu  à  75  fr.  50.  La  tendance  est  toujours  très  fermes 
sur  les  marchés  du  Midi.  Nous  con^^talons  à  Pézenas,  Celte,  Narbonne,  Béziers, 
une  hausse  de  I  à  3  fr. ,  les  3/6  marcs  suivent  le  même  mouvement.  Les  marchés 
allemands  sont  très  fermes.  — A  Paris,  on  cote  3/6  betterave  1"  qualité  90  degrés 
disponible,  74  fr.  50;  mars-avril,  73  à  74  fr.  mai-août,  70  fr.  50  à  71  fr. 

Vinai/rcs.  —  Les  cours  se  maintiennent  en  hausse  à  Orléans  et  à  Nantes.  A 
Dijon,  le  vinaigre  1"  choix  est  toujours  coté  18  fr.  l'hectolitre  nu  pris  en  gare. 

Cidres.  —  Cet  article  est  en  hausse.  A  Vire  (Calvados),  le  cidre  1879,  vaut 
28  à  40  fr.  l'hectolitre;  le  cidre  du  Bocage,  29  à  39  fr.  même  année.  Le  cidre  de 
Bretagne,  IS^S,  se  vend  25  à  35  fr.  l'hectolitre.  Le  tout,  selon  mérite  et  rendu 
en  gare  de  Vire. 

V.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Ou  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  192,660  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog. 
ordinaires  et  courants,  2  fr.  08  à  4  fr.  64;  petits  beurres,  2  fr.  18  à  3  fr.  10; 
Cournay,  2  fr.  60  à  5  fr.  64;  Isigny,  2  fr.  60  à  7  fr.  82. 

Œufs.  — lia  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  3  au  10  février,  4,457,060  œufs. 
Au  dernier  marché  on  vendait  par  mille:  choix,  112  à  120  fr.;  ordinaires,  72  à 
113fr.;  petits,  62  à  69  fr. 

'Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  9  fr.  50  à 
22  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.  ;  —  par  cent.  Livarot,  35  à  107  fr.  ;  Mont-Dore, 
15  à  31  fr.;  Neufchàtel,  5  fr.  50  à  22  fr.  50;  divers,  14  à  62  fr,  ;  —par 
100  kilog.;  Gruyère,  146  à  172  fr. 

VoiaiUes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  Agneaux  de  15  à  25  fr.  ;  bé- 
Ciisses,  3  fr.  20  à  5  fr.  75;  canards  barboteurs,  1  fr.  75  à  7  fr.  ;  canards  sau- 
vao-es,  1  fr.  60  à  3  fr.  75  ;  cochons  de  lait,  14  fr.  ;  crêtes  en  lots,  1  fr.  50  à  20  fr.  ; 
dindes  gras  ou  gros,  8  (r.  '5  à  15  fr.  ;  dindes  communs,  5  (r.  30  à  8  fr.  50;  lapins 
domestiques,  l  fr.  kQ  à  4  fr.  75;  lapins  de  garenne,  1  fr.  25  à  3  fr.  :  oies  grasses, 
6  fr.  55  à  11  fr.  ;  oies  communes,  3  fr.  90  à  6  fr.  ;  pigeons  de  volière,  1  fr,  50  à 
2  fr.;  pigeons  bizets,  de  0  fr.  6'2  à  1  fr.  45;  pilets,  1  [r.  25  à  2  fr.  50;  pluviers, 
0  fr.  70  à  1  fr.  05;  poules  ordinaires,  3  fr.  10  à  5  fr.  20;  poulets  gras,  4  Ir.  65  à 
8  fr.  25;  poulets  communs,  1  fr.  50  à  3  fr.  ;  rouges,  1  fr.  50  à  2  fr.  25;  sarcelles, 
0  fr.  75  à  2  fr.  50  ;  ^-anneaux,  0  fr.  t5  à  1  fr.  05  ;  pintades,  3  fr.  à  5  fr.  50  ;  piè- 
ces non  classées,  1 1  fr.  05  à  3  fr. 

VI.  —  Chevaux.  —  BéLall.  —  Viande, 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  4  et  7  février,  à  Paris,   on  comptait  861   ciie- 
vaux;  sur  ce  nombre,  293  ont  été  vendus  comme  il  suit  ; 
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Cbevauit  de  cabriolet. 


—      de  trait 297 


Amenés. fvjVendus.  Prix  extrêmes. 
!95  31  325  à   1,015  fr. 


hors  d'àg 
à  l'e^clière. . . 
de  boucherie. 


297 

65 

275  à  1 

,410 

273 

101 

40  à  1 

1,045 

lu 

10 

70  à 

!ll)0 

86 

86 

25 

120 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  12  ânes  et  5  chèvres; 
10  ânes  ont  été  vendus  de  45  à  115  l'r.;  4  chèvres,  de  32  à  60  i'r. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  5  au  mardi  10  janvier  : 


Vendus 


Pour        Pour 
Paris  l'extérieur. 


Poids  Prix  du  kilog.   de  viande   sur  pied 
moyea         au  marclié  du  lundi  9  février, 

i  quartiers.  1"  2»  3»  prix 

kU.  quai.       quai.         quai.        moyen. 
368         1.72       1..V2         1.22  1.42 

170         1.54       1.28         1,02 
390        1.40       1.26         1.C5 
75        2.20       2.00         1.55 
20        1.90       1.70        1.30 
87         1.50       1.38         1.30 


En 

Amenés.  Paris  l'extérieur,  totalité. 

Bœufs 6,7114  3  042         1,408  4,4.50 

Vaches 1,783  510            505  1,016 

Taureaux 321  204              31  235 

Veauï 3  202  2  372            631  3,003 

Moutons 36,043  27,913         6,878  34,791 

Porcs  gras 7,164  2,257         4,727  6,984 

^    maigres.               n  »               »  >»»»i>               • 

La  vente  a  continué  îi  être  assez  facile,  principalement  pour  le  gros  bétail.  Les 
prix  sont  bien  tenus  pour  le  plus  grand  nombre  des  catégories. 

A  Londres,  les  importations  d  animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  6,673  tètes.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf:  I",  1  Ir.  93  à  2  fr.  05;  2% 
1  fr.  58  à  1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau  :  1'%  1  fr.  99 
à  2  fr.  22;  2",  I  fr.  75  à  1  fr.  93.—  Mouton:  1",  2  fr.,  22  à  2  fr.  34;  2",  1  fr.  99 
à  2  fr.  10;  quahté  inférieure,  1  fr.  64  à  1  fr.  99.  —  Porc  :  V\  1  fr.  46  à  1  fr.  58 
2%  I  fr.  29  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  3  au  9  février  : 

Prix  du  kilog.  le  9  février. 


Ctîoix.     Basse  boucherie 
1.00à2.80    O.lOàl.lO 
1.00     2.50       • 
0.96     3.00       . 
,50 


kiloiî.  lf«  quai.  i"  quai.  3"  quai. 

Boeuf  OU  vache  . .    189,717  1.26àl   80  1.02  à  1.70      0.80  à  1.16 

Veau 146,967  1.72     2.20  1.22     1.70       0.80     1   20 

Mouton 77,940  1.48     1.70  1.08     1.46      0.76     1.06 

Porc 67,111  Porcfrais l  .OJ   à  1. 

481,735       Soit  par  jour 68,819  kilog. 

Les  ventes  ont  augmenté  de  2,000  kilog   environ  par  jour,  comparativement  à  la 
semaine  précédente.  Les  prix  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  précédente 
Cou7-s  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
74  à  77  fr.;  2%  67  à  73  fr.;  poids  vif,  53  à  65  Ir. 

vu.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  12  février  [par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1'" 

quai, 
fr. 
115 


2« 
quai. 

fr. 
115 


3» 

quai, 
fr. 

92 


1" 

qnal. 
fr. 
89 


2» 

quai. 

fr. 

82 


3" 

quai. 

fr. 

75 


Vlll.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  12  fi'vricr. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels. 


en  bestiaux. 


Animaux 

amenés. 

Bœufs 2.040 

Vaches (:,36 

Taureaux...         Ii3 

Veaux 817 

Moutons 17.808 

Porcs  Rras..     'i.ilo 

—  maigres.  »  » 

Vente  calme  sur  touttîs  les  espèces 


0.90 
I.OO 


1.56 

1,45 


I.X. 


Résumé. 


Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  se  sont  bien  maintenus  durant 
cette  semaine.  A.  Remt. 

BULLETIN  FINANCIER.     • 

Semame  de  peu  d'affaires:  le  3  0/0  à  82,20  maintient  son  cours;  le  5  0/0  à 
11 6, 25  est  en  réaction  de  0,15.  Les  Sociétés  de  crédit  et  nos  Chemins  de  fer  restent 
fermes.  Leterrier. 

Le  gérant,  A.  Bovché. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (21  février  isso,. 

Suite  de  la  discussion  sur  le  tarif  général  des  douanes  à  la  Chambre  des  députés.  —  Orateurs  qui 
ont  pris  part  au  débat.  —  Appréciation  des  vœai  émis  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
—  Suite  de  la  discussion  à  la  Société  nalionale  d'agriculture.  —  Voles  acquis  sur  la  situation 
des  propriétaires,  des  fermiers,  des  métayers  et  des  ouvriers  agricoles.  —  La  question  du  dé- 
grèvement des  sucres  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  —  fîôle  joué  par 
la  Société  d'encouragement  dans  les  progrès  de  l'industrie  sucrière  en  France  —  Influence  du 
dégrèvement  sur  l'accroissement  de  la  consommation.  —  Visite  à  la  ferme  de  Coupvray.  —  Ex  ■ 
cursion  des  élèves  de  Grignon  à  la  même  ferme.  —  La  production  animale.  —  Les  bergeries  et 
étables  de  Coupvray. —  Organisation  des  instruments  d'intérieur.  —  Transformât!  n  de  la  fro- 
magerie. —  Résultats  obtenus.  —  Le  phylloxéra  et  les  vignes  d'Engadie  en  Asie-Mineure.  — 
Lettre  de  M.  Gennadius.  —  Les  résultatsobtenusaux  vignes  de  l'Ermitage. —  Lettre  de  M.  Cham- 
piii.  —  Prix  d'achat  des  boutures  de  Clinton.  —  Heureux  résultats  de  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone  dans  le  département  de  l'Aude.  —  Nomination  de  M.  Mongon  comme  directeur  du  Con- 
servatoire des  Arts-et-.Métiers. — Conditions  économiques  de  la  production  des  vers  à  soie.  — 
Lettrede  M.  Malignas. —  Réponse  à  ses  observations.  — Organisation  d'un  concours  interna- 
tional de  b.itteuses  à  vapeur  en  Italie.  —  Prochain  concours  d'animaux  gras  à  Montbrison.  — 
Concours  pour  l'utilisation  des  eaux  en  Sologne.  — Notice  de  M.  PelitLafitte  sur  le  vignoble 
bordelais  en  1879.  —  L'origine  de  l'orge  Clievalier. 

I.  —  Discussion  sur  le  tarif  général  des  douanes. 

La  discussion  de  la  loi  sur  le  taril'  général  des  douanes  continue  à 
la  Chambre  des  députés,  et  nul  ne  peut  savoir  encore  quand  elle  sera 
terminée.  On  a  entendu  successivement  de  nouveaux  orateurs, 
MM.  AUain-Targé,  Relier,  Richard  Waddington,  Rouvier  et  de  Tillan- 
court.  Les  souffrances  de  l'agriculture  ont  été  invoquées  à  l'appui  de 
leur  thèse  par  ceux,  qui  demandent  des  droits  protecteurs,  mais  aucun 
n'a  démontré  que  ces  droits  apporteraient  le  moindre  soulagement 
aux  propriétaires,  fermiers,  métayers  ou  ouvriers  des  champs.  M.  Al- 
lain-Targé  et  M.  Rouvier  ont  été  plus  heureux  quand  ils  ont  demandé 
des  réformes  dans  les  tarifs  de  chemins  de  fer  ou  un  perfectionnement 
considérable  dans  nos  voies  de  communication.  M.  Rouvier  surtout  a 
eu  un  grand  succès,  quand  il  a  démontré  que  des  modifications  pro- 
fondes dans  les  lois  d'impôts  devaient  être  promptement  étudiées. 

Les  vœux  émis  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  com- 
mencent à  être  considérés  selon  leur  juste  valeur;  ils  ont  été  surpris 
au  bon  sens  agricole,  et  voici  la  très  sage  appréciation  qu'en  fait  ua 
de  nos  confrères,  le  Journal  des  fahricanls  de  sucre  :  «  Nous  ne  savons 
si  ces  vœux  mis  à  exécution  changeraient  beaucoup  la  situation  et 
feraient  cesser  le  maux  dont  on  fait  un  étalage  si  bruyant.  Pour  notre 
part,  nous  en  doutons,  et  nous  croyons  qu'on  n'a  pas  attaché  assez 
d'importance  aux  intempéries  de  1 878  et  1 879,  qui  ont  réduit  toutes 
nos  récoltes  dans  les  proportions  que  l'on  connaît.  Les  frais  généraux, 
impijts,  charges  de  toute  sorte,  ont  pesé  d'autant  plus  sur  la  produc- 
tion agricole  et  amené  la  crise  trop  réelle  dont  on  se  plaint.  Un  droit 
d'entrée  de  10  pour  100  sur  les  blés,  inapplicable  dans  les  années  de 
disette  et  tout  à  fait  inutile  avec  des  récoltes  abondantes,  n'est  point 
un  remède  à  cette  situation  non  plus  que  la  taxe  sur  le  bétail  étranger. 
La  question  est  de  produire  beaucoup  et  de  produire  économique- 
ment; or,  ce  n'est  point  avec  des  droits  compensateurs,  qui  n'agissent 
jamais  comme  stimulant  et  qui  sont  toujours  payés  par  le  consomma- 
teur, qu'on  peut  arriver  à  ce  résultat.  »  Nous  sommes  convaincu 
qu'on  reviendra  dans  le  sein  de  la  Société  des  agriculteurs  à  des 
demandes  plus  raisonnables.  D'ailleurs,  les  hommes  qui  aiment  cette 
grande  Société  et  qui  veulent  qu'elle  produise  du  bien  se  sont  toujours 
efforcés  et  s'efforceront  encore  davantage  dans  l'avenir  delà  détourner 
des  excès,  et  surtout  de  l'empêcher  de  tomber  dans  le  fossé  de  la  poli- 
tique. Lorsque,  dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  signalé  le 
danger,  nous  aurions  pu,  peut-être  du  ajouter  que  M.  de  Dampiwre, 
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qui  a  succédé  en  qualité  de  présiaent  à  M.  Drouyn  de  Lhuys,  partage 
complètement  les  idées  de  ce  dernier  sur  la  nécessité  de  conserver 
l'asyriculture  comme  un  terrain  neutre  où  tous  les  hommes  de  progrès 
et  cle  bien  peuvent  s'entendre  et  se  donner  la  main.  C'est  la  seule  ma- 
nière d'empêcher  les  divisions  nuisibles. 

A  la  Société  nationale  d'agriculture,  la  discussion  des  réponses  pro- 
posées par  la  Commission  au  questionnaire  deM.  le  ministre  de  l'agri- 
culture,   continue  à  être  approfondie.   Les  votes  maintenant   acquis 
sur  les  trois  premières  questions  adi-essées  à  l'éminenle  compagnie 
par  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  démontrent  hautement  que  de  grands 
progrès  ont  été  accomplis  durant  les  vingt  dernières  années.  Sans  doute, 
ils  n'ont  pas  empêché  les  intempéries  d'amener  des  souffrances,  mais 
on  peut  affirmer  que  si  ces  progrès  n'avaient  pas  été  faits,,  la  crise  dont 
on  se  plaint  serait  bien  autrement  grave  et  cruelle.  Les  propriétaires 
et  les  fermiers  dans  plusieurs  régions,  partout  les  petits  fermiers,  les 
métayers,  les  ouvriers,  sont  da-ns  une  situation  meilleure  qu'il  y  a  20  ans. 
Les  agriculteurs  se  sont  remis  à  l'ouvrage  après  le  dur  hiver  qu'ils  ont 
traversé.  Ils  s'y  sont  remis  avec  le  même  courage  qu'on  leur  connaît, 
et  ils  comptent  surtout,  pour  se  sauver,  sur  les  résultats  de  leurs  tra- 
vaux laborieux  que  les  météores  ne  contrarieront  pas  toujours. 
II.  — Le  dégrèvement  des  sucres. 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  efforts  qui  sont  aujourd'hui  tentés 
pour  obtenir  un  dégrèvement  sérieux  de  l'impôt  si  lourd  qui  pèse  sur 
les  sucres.  Sur  l'initiative  de  son  illustre  président,  M.  Dumas,  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  a  décidé  qu'elle  entre- 
rait dans  cette  discussion;    les    nombreux   documents  envoyés  à  la 
Société  ont  été  remis  aux  Comités  de  l'agriculture  et  du  commerce  pour 
préparer  unrapport  sur  cette  importante  question. Ainsi  que  l'a  faitob- 
server  avecbeaucoup  d'autorité  M.  Dumas,  la  Société  d'encouragement  a 
pris  une grandepart  au  développement  de  l'industrie  sucrièreen  France. 
Lorsque,  sous  la  monarchie  de  Juillet,  il  fut  question  de  racheter  les 
fabriques  existantes,  peu  nombreuses  encore,  de  supprimer  cette  fa- 
brication et  de  livrer  la  consommation  du  sucre  en  France  au  sucre 
colonial  ou  étranger,  la  Société  d'encouragement  prit  la  parole  et,  par 
sa  résistance  éclairée,  donnant  du  courage  aux  partisans  du  sucre  indi- 
gène, sauva  une  des  plus  grandes  industries  de  la  France,  dont  l'in- 
fluence a  transformé  l'agriculture  d'une  de  nos  plus  riches  régions. 
Plus  tard,  lorsque,  en  18ô'0,  M.  Dumas,  alors  ministre  du  commerce, 
se  trou\"a  en  position  de  le  faire,  il  proposa,  d'accord  avec  le  ministre 
des  finances,  de  réduire  le  droit  sur  le  sucre  à  25  fr.  les  100  kilog.;  il 
y  avait  tout  lieu  de  penser  que  cotte  proposition  serait  adoptée  lorsque 
des   circonstances   étrangères   sont  venues   l'entraver.   C'est  à    cette 
proposition  qu'il  convient   de  revenir  aujourd'hui.  Les  motifs  qu'on 
donnait  en  sa  faveur,  en  1850,  ont  conservé  toute  leur  valeur  et  sont 
appuyés  par  l'expérience  acquise  depuis  trente  ans  et  par  les  besoins 
toujours  plus  grands  de  l'industrie,  de  l'agriculture  et  de  la  consom- 
mation. On  doit  être  assuré  qu'en  réduisant  l'impôtsur  le  sucre,  on  en 
augmenterait   la   consommation  d'une  manière  considérable.  Sous  le 
poids  des  droits  qui  la  dépriment  en  France,  on  ne  consomme  annuel- 
lement, par  habitant,  que  6  à  7  kilog.  de  sucre,  tandis  que,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande,  cette  consommation  est  triple  au  moins  et 
dépasse '20  kilog.;  quand  elle  n'est  limitée  par  aucun  droit,  elle  peut 
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même  atteindre  30  à  40  kilog;  par  tête.  On  peut  donc  admettre  sans 
crainte  d'erreur  que,  après  le  dégrèvement,  la  consommation  annuelle 
pourrait  s'élever  jusqu'à  12  ou  15  kilog.  environ  par  habitant.  —  Au- 
cune mesure  ne  serait  plus  utile  à  l'agriculture  du  Nord  que  celle  du 
dégrèvement  des  sucres;  elle  sera  certainement  beaucoup  plus  profi- 
table que  tous  les  droits  de  douane  qu'on  pourrait  établir, 
m.  —  Excursion  à  la  fronagerie  de  Goupvray. 

Il  est  utile,  lorsqu'on  est  obligé  d'écrire  toutes  les  semaines  sur  les 
questions  agricoles,,  d'aller  retremper  ses  idées  au  milieu  des  agricul- 
teurs,, au  sein  même  de  leurs  travaux.  C'est  pour  cette  raison  que,  le 
14  février,  nous  avons  été  acquitter  une  promesse  que  nous  avions 
faite  à  M  Hénard,  fermier  à  Goupvray,  entre  Ligny  etMeaux,  de  visi- 
ter sa  fr  r.agerie.  Nous  nous  y  sommes  rendu  avec  notre  collaborateur 
M.  Sag  ^r,  et  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  nous  y  rencontrer 
avec  M.  Gatellier  et  tcute  une  promotion  de  Grignon,  conduite  par  le 
professeur  de  physique,  M,  Pouriau.  Cette  promotion  est  celle  qui  va 
quitter  l'école  dans  quelques  semaines  ;  ces  jeunes  hommes  entreront 
dans  la  pratique,  ils  aborderont  les  épreuves  de  la  vie  rurale  pour  la- 
quelle nous  sommes  heureux  de  dire  que  nous  les  avons  trouvés  admi- 
rablement préparés.  Nous  les  nommerons  ici,  afin  qu'un  jour  on  puisse 
constater  la  vérité  de  l'heureux  horoscope  que  nous  leur  promettons  : 

MM.  Amiot. —  Benayed. — Géziano.  —  CÎiedville.  —   Gourant.  —  Chrétien. 

—  Crouvezier   — Deguérel    —  Desbarres.  — GoJiin.   — Hézird   — Imbach. — 
Leveau,  —  Lœvenbruck    —  Matton.  —  Mersey.  —  Navarre.  —  Petit,  — Pignot. 

—  Pinto.    —   Poirson.   —  Radat.    —  Tournay.   —  Vacher,  auditeur  libre.  — 
MM.  Aymonnet  et  Jouffroy,  répétiteurs. 

Nous  dirons  tout  de  suite  que  nous  avons  constaté  une  fois  de  plus 
dans  la  ferme  de  Coiqivray  que  c'est  par  l'entretien  du  bétail  que  les 
fermiers  peuvent  désormais  se  tirer  d'affaire  dans  la  Brie,  comme  dans 
tous  les  pays  jusqu'alors  particulièrement  consacrés  à  la  production 
des  céréales.  Dans  la  ferme  de  Goupvray,  dont  l'étendue  est  de  250  hec- 
tares, appartenant  au  duc  de  Trévise,  on  trouve  une  étable  contenant 
environ  'lO  bêtes  bovines  et  une  bere;erie  de  600  bêtes  ovines.  Tous 
ces  animaux  sont  destinés  à  la  production  de  la  viande  et  du  fro- 
mage, c'est-à-dire  de  deux  denrées  qui,  quoi  qu'on  en  puisse  dire, 
ont  pour  elles  l'avenir  comme  elles  ont  le  présent.  Le  troupeau  de 
moutons  est  de  la  race  dishley-mérinos  :  pour  M.  Bénard,  la  laine  est 
l'accessoire  et  la  viande  est  le  prmcipaL  Pour  les  races  bovines,  il 
préfère  la  race'normande_,  parce  qu'il  emploie  constamment  25yaches 
à  fournir  le  lait  nécessaii'e  pour  sa  fromagerie  dont  les  produits,  arrivés 
à  avoir  une  composition  constante,  trouvent  désormais  un  écoulement 
assuré,  piincipalemenlà  Paris,  mais  même  à  l'étranger.  Toute  laferme 
de  Goupvray  est  bien  établie,  et  les  diverses  parties  en  sont  soignées. 
La  bergerie,  qui  a  été  construite  depuis  là  guerre  pour  remplacer  des 
bâtiments  détruits  par  les  Prussiens,  est  agencée  d'après  le  modèle 
de  celle  de  M.  Fiévet,  à  Masny;  le  propriéUiire  a  concouru  à  cette 
œuvre,  par  l'avance  d'une  partie  du  capital,  moyennant  un  intérêt 
que  lui  paye  le  fermier.  Nous  avons  remarqué  le  bon  agencement  de 
toute  la  partie  mécanique  de  la  ferme  :  machine  à  battre  mue  par 
une  machine  à  vapeur  fixe,  qui  met  aussi  eu  mouvement  un  laveur 
de  betteraves,  un  coupe-racines,  un  hache-paille,  ainsi  qu'un  système 
ingénieuxde  nettoyage  pour  le  grain,  et  d'utilisation  des  menues  pailles. 
La  lerme  est  voisine  d'une  des  quatorze  ràperies   de    betteraves  qui 
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alimentent  la  grande  sucrerie  de  Meaux.  Un  système  de  petit  chemin 
de  fer  est  établi  pour  aller  chercher  économiquement  dans  les  silos, 
soit  de  la  pulpe,  soit  des  betteraves.  Les  fosses  à  fumier  sont  particu- 
lièrement soignées  ;  M.  Bénard  a  suivi  les  conseils  de  M.  Vander- 
colme  en  les  entourant  du  petit  rebord  qui  empêche  les  eaux  pluviales 
d'y  affluer. 

La  partie  de  la  ferme  qui  mérite  le  plus  d'attention  est  la  froma- 
gerie, remarquablement  dirigée  par  Mme  Bénard.  Le  fromage  de  Brie 
y  est  fait  suivant  les  bonnes  méthodes  de  la  contrée,  avec  ce  perfection- 
nement que  des  températures  constantes  sont  maintenues  dans  les 
diverses  pièces  où  le  lait  est  caillé  au  moyen  de  la  présure  Delaunay, 
puis  oîi  le  fromage  est  mis  en  formes  et  égoutté  pour  que  le  petit-lait 
s'écoule  immédiatement  au  dehors  par  un  conduit  spécial,  afin  d'être 
livré  à  la  consommation  ou  des  porcs  ou  surtout  des  veaux.  La  salai- 
son des  fromages,  puis  leur  fermentation,  sous  l'influence  des  myco- 
dermes  spéciaux,  se  font  aussi  dans  des  pièces  à  température  con- 
stante où. règne  une  très  grande  propreté,  et  où  toutes  les  précautions 
ont  été  prises  pour  empêcher  l'entrée  des  mouches.  Le  Journal  de 
/'^5rncw//»rc  a  déjà  donné  la  description  (tome  IV  de  1879,  p.  ■^55) 
du  therraosiphon  que  M.  Bénard  a  adopté  pour  assurer  sa  bonne 
fabrication.  La  fromagerie  est  en  communication  directe  avec  l'habi- 
tation, parce  que  la  fermière  doit  pouvoir  s'y  rendre  à  chaque  instant. 
On  y  fait  seize  fromages  par  jour,  et  chaque  fromage,  qui  pèse  2  ki- 
log.  800  quand  il  est  livré,  soit  aux  marchands  de  Paris,  soit  à  la 
vente  à  la  criée  des  halles,  exige  16  litres  de  lait.  On  voit  que  la  pro- 
duction moyenne  des  vaches  est  de  10  litres  de  lait  par  jour.  On 
n'extrait  que  très  peu  de  beurre,  et  seulement  pour  la  consommation 
de  la  ferme,  de  telle  sorte  que  le  fromage  a  de  grandes  qualités.  D'après 
les  prix  de  vente  de  50  à  (30  fr.  la  douzaine,  le  litre  de  lait  est  payé  au 
fermier  au  moins  20  centimes. 

M.  Bénard  est  entré,  non  seulement  pour  nous,  mais  surtout  pour 
les  élèves  de  Grignon,  dans  tous  les  détails  qui  lui  ont  été  demandés. 
On  ne  pouvait  donner  à  ces  jeunes  gens  une  meilleure  démonstration 
de  l'utilité  de  la  science  pour  faire  progresser  l'agriculture  et  de  la 
prospérité  qui,  même  en  temps  de  crise  agricole,  récompense  les 
cultivateurs  qui  savent  se  plier  aux  circonstances  et  profitent  judi- 
cieusement de  tous  les  enseignements  et  de  toutes  les  découvertes. 

IV.  —  Le  Phyllox(ra. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que,  l'annnée  dernière,  nous  avons  pu- 
blié une  étude  de  M.  P.  de  Laflilte  sur  les  moyens  qu'il  propose  pour 
combattre  le  phylloxéra.  Notre  honorable  collaborateur  rappelait,  dans 
cette  étude,  qu'on  avait  jadis  employé,  dans  les  vignes  d'Engadie, 
une  huile  extraite  de  la  mer  Noire  pour  combattre  un  insecte  paraissant 
analogue  au  phylloxéra.  Sur  ce  sujet,  nous  recevons  d'Athènes  une 
très  intéressante  lettre  de  M.  le  professeur  P.  Gennadius,  lettre  que 
nous  croyons  devoir  reproduire  en  totalité  : 

«  Dans  le  numéro  du  8  novembre  du  Join~nal  de  VAgricidlure  (page  225),  l'hono- 
rable M.  P  de  Laftitte,  président  du  Comité  central  d'étude  et  de  vigilance  du 
Phylloxéra  de  Lot-et-Garonne,  en  proposant  comme  moyen  de  combattre  cet  in- 
secte le  badigeonnage  des  ceps  phylloxérés  avec  une  substance  qui  ne  fasse  pas 
de  mal  à  la  vigne  et  détruise  l'œuf  d'hiver,  appelle  l'attention  du  public  sur  les 
faits  suivants. 
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«  Il  dit  qu'en  1839,  M.  le  comte  de  Berton,  visitant  la  Terre-Sainte,  apprit  de 
i'évêque  de  Tyr  «  qu'au  moyen  âge  on  avait  employé  une  huile  extraite  de  l'as- 
phalte de  la  mer  Morte,  pour  détruire  un  ver  qui  s'attaquait  aux  racines  des  ceps 
d'Engadie  (à  quelques  heures  de  Jérusalem)  et  les  faisait  tous  mourir  »  et  que 
depuis, M.  de  Berton  a  mis  la  main  «  à  la  Bibliothèque  nationale,  sur  un  manus- 
crit latin,  qu'on  fait  remonter  au  douzième  siècle,  et  où  il  est  question,  à  propos 
de  ces  mêmes  vvjnes  d'Engadie,  d'une  substance  noire  et  nauséabonde,  très  néces- 
saire pour  badigeonner  les  vignes  et  en  ôler  des  insectes  qui  les  épuisent.  » 

«  A  ces  faits,  racontés  par  M.  de  Laffitte,  on  pourrait  ajouter  que  l'ancien  his- 
torien Posidonius,  mentionné  par  le  géographe  Strabon,  dit  qu'à  Séleucie-la-Pié- 
rie  (ville  de  la  Syrie)  et  à  Bhodes  on  tirait  une  substance  bitumineuse  qu'on  ap- 
pelait ampèlilis  (c'est-à-dire  substance  propre  à  servir  comme  remède  à  la  vigne). 
Avec  cette  «  lerre,  après  l'avoir  mêlée  avec  de  l'huile,  on  en  frottait  la  vigne,  et  on 
détruisait  par  ce  moyen  les  insectes  avant  qu'ils  montassent  de  la  racine  aux  jeunes 
pousses'.  » 

«  De  tous  ces  faits  mentionnés  par  des  personnes  qui  ne  les  ont  pas  vus,  mais  qui 
les  ont  simplement  entendu  dire  par  d'autres,  on  peut  déduiie  qu'il  s'agit  d'un 
insecte  qui  au  printemps  sortant  du  pied  de  la  vigne  montait  le  tronc  et  détruisait 
les  jeunes  pousses,  et  que  pour  l'empêcher  de  ravager  les  ceps,  les  vignerons  badi- 
geonnaient le  tronc  du  cep  avec  une  substance  bitumineuse. 

«  Eh  bien,  l'insecte  et  le  remède  existaient  jusqu'à  ces  derniers  temps  dans  toute 
l'Asie  Mineure  et  les  îles  adjacentes.  Les  vignerons  de  ces  pays  se  rappellent 
qu'avant  l'apparition  de  l'Oïdium  il  y  avait  un  insecte  qu'ils  appelaient  psira  (pou, 
quoiqu'il  tût  une  punaise)  et  qui,  aussitôt  que  la  vigne  commençait  à  bourgeonner, 
montait  sur  les  sarments  et  détruisait  les  jeunes  pousses.  Cet  insecte  est  la  coche- 
nille farineuse  de  la  vigne  ou  en  termes  scientifi  jues  le  Daclylopius  vUis,  insecte 
qui,  autrefois  commun,  depuis  le  soufrage  delà  vigne  est  devenu  très  rare  dans 
1  Asie  Mineure,  parce  que  le  soufre  paraît-il  ne  lui  convient  pas.  GonU-e  cet  insecte 
les  Grecs  de  l'Asie  Mineure  employaient  un  remède  qu'ils  appelaient  spartzoma 
et  qui  en  substance  ne  diffère  point  de  celui  raeniionné  par  Strabon,  I'évêque  de  Tyr 
et  le  manuscrit  latin  de  M.  de  Berton.  Ge  spartzoma  consistait  en  ceci  :  Avec  une 
substance  noire  gluante  et  nauséabonde  qu'on  préparait  en  bouillant  de  l'asphalte 
avec  du  raarc  d'huile  on  peignait  un  anneau  vers  la  base  et  tout  autour  de  chaque 
sarment  de  la  vigne  et  ainsi  on  empêchait  l'insecte  de  monter  et  de  détruire  les 
bourgeons.  Ge  procédé,  cette  espèce  de  badigeorinage,  se  répétait  de  deux  à  trois 
fois  pendant  le  printemps. 

«  Mais  indépendamment  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  prouver  que 
l'insecte  mentionné  par  Strabon  et  M  de  Berton  n'est  pas  le  phylloxéra,  on  peut 
affirmer  avec  certitude  que  les  badigeonnages  (de  toute  nature  qu'ils  soient)  des 
ceps  ne  peuvent  pas  nuire  au  phylloxéra  insecte  souterrain.  Ils  pourraient  en  empê- 
cher la  multiplication  si  tous  les  œufs  d'hiver  de  l'insecte  étaient  déposés  sur  le 
cep  et  si  les  subslancfS  employées  pour  le  badigeonnage  tuaient  ces  œufs  :  choses 
qui  restent  à  êtr--  prouvées  parl'expérience,  qui  jusqu'à  ce  jour  donne  à  croire  que 
le  phylloxéra,  au  moins  dans  les  pays  méridionaux,  aé|^^)Ose  son  œuf  d'hiver  partout 
ailleurs  que  sur  le  cep,  ou  même  qu'il  ne  le  dépose  point.  P.  Gennadius.  » 

Voici  une  autre  rectiûcation.  Celle-ci  est  relative  à  la  notice  de 
M.  ThioUière  de  l'Isle  sur  le  traitement  de  ses  vignes  de  l'Ermitage 
par  le  sulfure  de  carbone.  A  ce  sujet,  M.  Champin  nous  adresse  la 
lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  directeur,  le  temps  me  manque  pour  aller  admirer,  sur  les  coteaux 
de  l'Ermitage,  les  effets  des  traitements  exécutés  et  constatés  par  l'habile  piqueur 
de  la  Gompagnie,  «  fidèlement  résumés  ^  »  et  contresignés,  de  Lyon,  par  l'hono- 
rable M.  ThioUière  de  l'Isle.  Nous  saurons,  quelque  jour,  quelle  part  revient  à  l;i 
position  exceptionnelle  du  vignoble,  à  sa  culture  intensive,  aux  fi, 000  provins 
nouvellement  faits,  aux  engrais  et  au  sulfure,  dans  les  succès  enregistrés  qui  se 
résument  ainsi  :  depuis  trois  ans  que  dure  le  traitement,  la  surface  en  culture  de 
la  première  cuvée  s  est  amoindrie  de  près  d'un  tiers  (de  2  hectares   bO  à  1    hec- 

1.  Géographie  de  Strat)on,  liv.  VII,  ch.  v,  traduction  di^  Coray,  elcj—  M.  Nicolaïdes  a  cru  voir 
dans  ce  passade  le  ptiylloxerj  (voir  Kpliéméris,  28  el  29  octobre  I8T!).  L'ampélilis,  celte  sul)stance 
bitumineuse  et  son  usage  "  pour  tuer  les  ve  s  de  la  vigne  »  est  aussi  mentionnée  par  Dioscorides 
(liv.  V,  ch.  CLïXXi). 

2.  Rappart,  page  24,  dernière  ligne,  Journal  de  l'Agriculture,  1819,  page  192,  ligne  25. 
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tare  80)  et  les  récoltes  totales,  qui  étaient  de  64  pièces  de  vin  en  1877,  sont 
encore  de  47  en  1879. 

«  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  a  été  dépensé  officiellement  4,122  fr.  45,  et  l'on  a 
fait  pendant  l'hiver  de  1878-1879  5,^97  provins,  auxquels  on  a  donné  une  fumure 
de  66  tonnes  de  fumier  de  cavaleiie,  coûtant  1,056  fr.  «  deux  fois  plus  forte  qu'en 
(I, année  normale'.  » 

«  .\I.  TliioUière  se  félicite  de  ce  résultat  et  il  a  raison,  et  il  invite  tous  les  viti- 
culteurs à  suivre  son  exemple;  mais  d  ne  faut  pas  oublier  ([ue  les  vins  du  viticul- 
teur de  .Lyon  sont  d'une  valeur  dix  fois  supérieure  à  celle  des  tons  vins  d'ordi- 
naire, et  il  est  bon  aussi  de  se  souvenir  toujours  de  la  remarque  pleine  de  sagesse 
de  M.  Fremy  :  «  Je  connais,  a-t-il  dit  à  l'Académie  des  sciences,  le  l"'  décembre 
«  1879,  des  vignes  qui  n'ont  subi  aucun  traitement  préservateur  et  qui,  se  trou- 
er vant  dans  une  région  complètement  phylloxérée,  n'ont  pas  été  atteintes  :  les 
«  inventeurs  d'insecticides  n'ont  pas  toujours  tenu  un  compte  suffisant  de  ce  fait 
«  incontestable.  » 

«  Je  n'ai  pas  à  discuter  les  chiffres  oi-dessug,  et  je  me  plais  à  croire  qu'ils  Font 
plus  exacts  que  les  chiffres  suivants,  que  j'avais  d'abord  attribués  à  une  coquille 
ou  à  un  lapsus,  mais  que  je  trouve  reproduits  lestuellement  de  la  page  17  du 
rapport  dans  la  page  190  de  votre  excellent  Journal,  où.  l'on  est  habitué  à  trouver 
des  indications  dignes  de  foi. 

«  Au  g  4,  Yigms  américaines,  l'auteur  du  rapport,  voulant  donner  aux  viticul- 
teurs des  renseignements  précis  et  précieux  sur  le  coût  de  la  plantation  d'un  hec- 
tare eu  vignes  américaines  greffées,  met  en  tête  de  sa  colonne  :  achat  Àb 
12,000  Jjoutures  de  Clinton  à  35  Ir.  le  cent,  4,200  fr  ,  et  en  queue  de  ladite  co- 
lonne :  intérêt  à  5  pour  100  d'une  avance  de  4,200  pendant  trois  ans,  675  fr. 
Voilà  les  éléments  d'un  calcul  avec  lequel  on  arrive  à  une  dépense  totale  cb 
7,000  fr.  par  hectare.  'Or,  le  prix  des  Glint(m,  au  lieu  d'être  de  35  fr.  le  cent,  est 
descendu  jusqu'à  10  fr.  le  mille  en  1679,  etl'onpourrait  toujours  se  procurer  facile- 
ment 12,OjO  Clinton  boutures  pour  moins  de  ,200  fr.  Mettons,  avec  les  intéiêts, 
230  fr.  au  lieu  de  4,875.  Ce  n'est  qu'une  petite  erreur  de  4,645  fr.  sur  4,87.5,  un 
peu  plus  de  9j  pour  100,  que  je  relève,  en  passant,  pour  donner  une  idée  de  la 
manière  dont  sont  groupés  les  chiffres  dans  les  rapports  de  ce  genre. 

«  Agréez,  etc.  «  Aimé  Chaoipin.  » 

Nous  avons  déjà  dit  à  plusieurs  reprises,  mais  nous  croyons  utile  de 
rappeler-  encore  que,  à  nos  yeux,  les  partisans  du  traitement  des  vi- 
gnes par  le  sulfure  de  carbone  et  ceux  de  leur  reconstitution  par  les 
cépages  américains  doivent  vivre  en  bonne  intelligence.  Aux  uns  et 
aux  autres^  un  rôle  assez  grand  est  dévolu,  au  milieu  des  désastres 
qui  frappent  la  viticnltiire,  pour  qu'ils  y  trouvent  unesp'hère  suffisante 
au  développement  de  toute  leur  activité. 

L'efficacité  de  l'action  du  sulfure  de  carbone,  soit  dans  les  traite- 
ments d'extinction,  soit  dans  les  traitements  culturaux,  estaujourdbui 
acquise.  A  côlé  des  faits  nombreux  qui  ont  été  déjà  signalés  dans 
ce  recueil,  nous  en  ajouterons  d'autres  aujorardliui.  Il  résulte 
d'une  note  que  nous  transmet  M.  Boulîet,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées à  Carcassonne,  que  le  Comité  de  vigilance  de  ce  département  a 
obtenu  un  succès  complet  sur  les  taches  de  Pézétis  et  de  Bonneterre  à 
Ouveillan,  qui  ont  reçu  un  trailemenl  cultural  d'été  en  juillet  1878  et 
un  traitement  d'hiver  en  février  '1879,  à  la  dose  de  M)  grammes  sur  la 
partie  centrale  et  de  30  grammes  sur  la  zone  de  précaution.  .Sur  ces 
taches  on  n'a  pas  pu  trouver  un  seul  phylloxéra  jusqu'au  milieu  du 
mois  d'août  1879  ;  t'est  le  '2.'i  août  seulement  que  la  rcinvasion  a  été 
constatée,  mais  «Me  a  été  sans  influence  sur  la  végétation  comme  sur 
la  récolte. 

V.  —  Nomination  du  direcleur  du  Conscrvaloirc  des  Arls-et-Melters. 

Par  un  décret  en  date  du  17  février,  M.  Hervé  Mang&n,  jnembre  de 
l'Institut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  ingénieur  en  chef  des 

1.  J'aMjiort,  jiage  10,  Hgu«  ;i9.  Journal  île  l'ADricullurv,  ItilP,  page  IH".  ligne  .'i. 


CHRONIQUE  AGRICOLE   (21  FEVRIER  1880).  287 

ponts  et  chaussées,  professeur  au  Conservatoire  et  à  l'Institut  national 
agronomique,  a  été  nommé  dicecteur  du  Conservatoire  des  Arls-et- 
Métiars  en  remplacement;  de  M.  le  général  Morin,  dont  nous  avons 
récemm;ent  annoncé  la  mort.. 

VI.  — Conditions  économiques  des  éducations  de  vers  à  soie. 
Nos  réflexions  au    sujet  des  avantages  que  présentent  les  petites 
éducations  de  vers  à  soie  ont  provoq^ué  d'un  de  nos  lecteurs  la  lettre 
suivante  : 

«  Florac  (Lozî;re),  le  4  féviier  ISSO. 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  numéro  du  24 janvier,  vous  dites:  «  On 
a  sait  actuellement  d'une  laçon  indubitable  qa^à  moins  de  rendements  élevés,  les 
«  éducations  de  vers  à  soie  ne  peuvent  subsister  plus  longtemps  en  Europe  ;  or, 
«  qui  dit  rendement  élevés,  dit  petites  éducations,  etc.  • 

«  Je  neveux  pas  conluster  l'exactitude  de  vos  asseitions  ([ue  j  approuve   com- 

Îdètement,  et  c'est  précisément  pour  cela  que  je  voudrais  que  vous  m'indiquassiez 
a  solution  pratique  du  problème  qui  pour  moi  personnellement  se  pose  ainsi. 

a  Je  ne  fais  intervenir  ma  situation  particulière  que  comme  exemple,  la  solu- 
tion qui.  me  salisfeiait  devant  satist'an-e  un  très  grand  nombre  d'éducateurs. 

«  Possesseur  d'une  ferme  isolée  comme  il  s'en  rencontre  un  si  grand  nombre 
dans  le  Gard  où  la  mienne  est  située,  mes  parents  ou  moi  avons  élevé  jusqu'à 
quinze  ou  seize  onces  de  graine  ;  mais  avec  les  mauvaises  récoltes,  on  s'est  relâché 
des  soins  à  donner  aux  mûriers  si  bien  que  je  ne  pense  pas  pouvoir  mettre  à 
l'éclosion  cette  année  plus  de  six  à  sept  onces. 

«  Et  bien,  monsieur,  dans  ces  conditions  que  conseLlIerez-vous  de  faire  pour 
procéder  par  petites  éducations  comme  vous  dites  de  concert  avec  M.  Maillot,  de 
Montpellier.  Car  je  suppose  que  vous  entendrez  par  petites  éducations,  l'élev^dge 
de  1,  2  et  3  onces  au  plus.  Depuis  près  de  dix  ans,  j'ai  toujours  réussii  dans  l'édu- 
cation d'une  demi  once  ou  d'une  once  à.  Florac.  Mais  encore  une  fo  s  comment 
firocéder  avec  une  chambrée  de  tj,  7,.  8  onces  et  au-dessus  dans  des  fermes  i.so- 
ée?,  situées  loin  des  villes  et  des  villages.  Dans  les  villes  et  village  la  solution 
du  problème  est  possible  jusqu'à  un  certain  point  ;  parce  qu'on  peut  trouver  un 
certain  nom!)re  de  personnes  ne  possédant  pas  de  mûriers  et  qui  consentiraient  à 
faire  les  petites  éducations.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  souvent  le  bénéfice  -moyen, 
du  propriétaire  ne  sera  pas  très  grand,  peut-être  pas  assez  pour  l'encourager  à 
conserver  ses  mûriers  et  à  en  planter  d'autres,  mais  finalement  on  peut  admettre 
qu'il  puisse  y  avoir  un  bénéfice  quelconque  et  dès  lors  votre  système  dans  ce  cas 
a  du  bon.  Mais  comment  l'appliquer  dans  les  fermes  isolées,  et  je  le  répète  elles 
sonf  en  nombre  suffisant  dans- le  G-arJ  eli  dans  d'autres  départemeut»  pour  qu'il 
vaille  la  peine  d'y  penser? 

«  A  vous  dire  vrai,  monsieur,  je  n'espère  pa.s  cms  voua  me.  donniez  la  solution 
complètement  satisfaisante  que  je  réclame,  et  si  j.insiste  sur  ce  point,  c'est  dans 
le  but  de  vous  (aire  sentir  la  nécessité  pour  le  gouvernement  et  pour  les  Chambres 
do  rechercher  tous  les  moyens  praticables  et  propices  pouc  conserver'  à  notre  pays 
une  culture  et  une  industrie  dont  il  a  tiré  en  d'.autres  temps  tant  d'hjnneur  et 
taul  de  profit. 

«  Je  sais,  hélas  !  que  malheureusement  dans  cette,  question  les  intérêts  d'une 
partie  du  pays  (ceux  de  Lyon  et  de  la  falirique  en  général),  sont  contraires  à  ceux 
d'une  autre  partie.  Cependant  il  ne  me  parait  pas  complètement  équitable  de  sa- 
crifier les  uns  aux  autres 

«  La  réclamation  que  vous  faites  dans  votre  dernier  numéro  sera-t-elle  prise  en 
considération?  je  le  voudrais!  Cardans  nos  Cévennes  beaucoup  d'ateliiTs  ont 
chômé  cet  hiver  et  les  résultats  de  la  campagne  qui  s'achève  ne  sont  pas  bien  en- 
courageants pour  ceux  qui  ont  travaillé. 

«  Les  journaux  signa;ent  une  reprise  dans  le  cours  des  soies.  Mais  sera-t-elle 
durable  et  sérieuse  pour  éviter  qua  les  cours  de  la  récolle  prochaine  ne  soient 
complètement  écrasés?  C'est  à  désirer,  car  l'abandon  définitif  de  cette  culture  en 
serait  forcément  la  conséquence. 

«  Excusez,  monsieur   cette   trop  longue  lettre;  majs  la  question  que  j'ai   sou- 
levée mo  paraît  avoir  ae  l'importance  et  nous  vous  serions  profondément   recon- 
naissants si  vous  pouviez,  contre  mon  espoir,  nous  en  danner  la  solution  pratique. 
"  Recevez,  etc.  «  E.  Malig.nas.  » 
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La  question  posée  par  M.  Malignas  n'est  pas  susceptible  d'être  ré- 
solue d'une  manière  générale.  Tout  dépend  de  ce  qu'on  entend  par 
ferme  isolée.  S'il  s'agit  d'un  petit  centre  d'exploitation  agricole  séparé 
de  ses  voisins  par  5  ou  6  kilomètres  de  distance,  ou  davantage,  et 
éloigné  de  toute  grande  ville  ou  station  de  chemin  de  fer,  il  est  certain 
que  l'utilisation  de  grandes  plantations  de  mûriers  ne  s'y  fera  pas  éco- 
nomiquement. Mais  une  telle  situation  est  exceptionnelle.  Le  plus  sou- 
vent, un  grand  domaine  est  avoisiné,  au  moins  d'un  côté,  par  de  petites 
propriétés,  ou  par  une  ville,  un  canal,  un  chemin  de  fer;  par  là,  il 
trouve  l'emploi  de  ce  qu'il  produit,  et  spécialement  de  sa  feuille  de 
mûrier.  Nous  supposons,  bien  entendu,  qu'on  s'en  tienne  au  système 
des  petites  éducations,  puisqu'il  est  reconnu  le  meilleur.  Rien  n'em- 
pêche le  propriétaire  du  domaine  que  nous  considérons,  d'expédier 
dans  des  corbeilles  d'osier,  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes, 
la  feuille  de  mûrier  nécessaire  à  l'alimentation  d'un  grand  nombre  de 
petites  éducations.  Le  bénéfice  de  ce  genre  d'industrie  serait  assez  no- 
table si,  en  même  temps  que  la  feuille,  la  graine  aussi  était  fournie 
aux  éleveurs;  on  aurait  droit,  par  exemple,  à  la  moitié  de  la  récolte. 
Or,  cette  récolte  serait,  en  moyenne,  d'au  moins  32  kilog.  à  l'once  de 
25  grammes,  ce  qui  ferait,  pour  la  part  du  propriétaire,  16x5=80  fr. 
(les  cours  supposés  à  5  fr.  le  kilog.). 

En  évaluant  ses  dépenses  à  40  francs  (savoir  800  kilog.  de  feuille  à 
h  fr.  les  100  kilog.,  et  8  fr.  de  graine),  on  voit  que  le  bénéfice  net 
serait  de  40  fr.  par  once.  D'autre  part  l'éleveur,  n'ayant  à  se  solder 
que  de  sa  peine,  trouverait  sans  doute  le  chiffre  de  80  fr.  également 
raisonnable.  Cette  combinaison  est  pratiquée  et  réussit  à  merveille 
partout  où  les  communications  sont  faciles,  et  la  population  nombreuse; 
elle  convient  moins  à  mesure  que  l'isolement  s'accentue  ;  elle  ne  vaut 
plus  rien,  s'il  est  poussé  trop  loin. 

Ces  conclusions  se  trouvent  indiquées  sommairement  dans  cette 
phrase  de  M.  de  Gasparin  :  «  Dans  le  Midi,  les  grandes  fermes  élèvent 
peu  de  vers  à  soie  et  vendent  leur  feuille  :  cela  simplifie  tout;  mais  dans 
le  Midi  les  grandes  fermes  sont  rares  et  entourées  de  petites  exploita- 
tions et  de  petits  propriétaires  t  laveurs  de  vers  à  soie  et  acheteurs  de 
feuilles.  »  {Mûriers  et  vers  à  soie,  p.  277). 

VII.  —  Concours  inlemational  de  balleuses  à  vapeur. 

Le  ministère  de  l'agriculture  d  Italie  a  décidé  d'ouvrir  en  1880  un 
concours  international  d'appareils  pour  le  battage  des  grains  àla  vapeur. 
La  direction  de  ce  concours  a  été  confiée  au  Comice  agricole  de  Pé- 
rouse.  Nous  croyons  utile  d'indi(iuer  les  parties  principales  du  pro- 
gramme. Le  concours  a  pour  but  de  faire  connaître  les  progrès  accom- 
plis dans  le  battage  à  vapeur,  et  de  faire  apprécier  les  appareils  les 
mieux  adaptés  aux  terrains  accidentés  et  aux  petites  propriétés.  Le 
concours,  qui  s'ouvrira  le  1"  juillet  prochain,  pourra  durer  jusqu'au 
20  du  même  mois.  Les  batteuses  demandant  une  force  de  1  à  4  che- 
vaux, seront  seules  admises  au  concours.  Quant  aux  prix,  ils  seront 
décernés  comme  il  suit  :  l^prix,  médaille  d'or,  et  achat  par  le  mi- 
nistère de  l'agriculture  de  deux  appareils;  2"  prix,  médaille  d'argent 
et  achat  d'un  appareil;  3^  prix,  médaille  d'argent;  4°  prix,  médaille 
de  bronze.  Les  déclarations  des  constructeurs  qui  désirent  prendre 
part  au  concours  doivent  être  adressées  avant  le  1"'  mai  au  président 
du  Comice  agricole  de  Pérouse. 
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VIII.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie. 

La  Société  d'agriculture  de  Montbrison  (Loire),  présidée  par  M.  C. 
Paye,  tiendra  à  Montbrison,  le  13  mars,  son  concours  annuel  départe- 
mental d'animaux  engraissés.  Les  bœufs  seront  divisés  en  deux  caté- 
gories :  1°  catégorie  spéciale  aux  bœufs  de  travail  engraissés  depuis 
les  semailles  et  présentés  par  paires  ;  2°  catégorie,  animaux  de  toute 
race  présentés  isolément.  La  Société  qui,  pour  favoriser  dans  toutes 
les  exploitations  l'engraissement  des  animaux  destinés  à  la  bouche- 
rie, a  institué  des  prix  spéciaux  pour  les  bêles  de  travail,  a  reçu  une 
subvention  spéciale  du  ministère,  qui  lui  permettra  de  consacrer  à 
cette  catégorie  une  somme  totale  de  seize  cents  francs  répartie  en  un 
assez  grand  nombre  de  prix.  La  Société  maintiendra  cette  année  le 
nombre  et  la  quotité  des  prix  attribués  aux  vaches  engraissées,  sans 
distinction  de  race. 

IX.  —  Concours  pour  l'ulilisalion  des  eaux. 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a  fait,  depuis  vingt  ans,  de 
nombreux  concours  pour  l'utilisation  des  eaux  et  leur  emploi  en  irri- 
gations. Un  concours  semblable  sera  ouvert,  cette  année,  dans  les  li- 
mites de  la  Sologne.  Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'argent  accom- 
pagnée d'une  somme  de  500  fr.  Le  délai  pour  les  déclarations 
qui  doivent  être  adressées  à  M.  Gaugiran,  secrétaire-archiviste  du 
Comité,  à  Nouan-le-Fuselier  (Loir-et-Cher),  sera  indiqué  ultérieure- 
ment. 

X.  —  Le  vignoble  bordelais  en  1879. 

Chaque  année,  M.  Petit-Lafitte,  professeur  d'agriculture  dans  la 
Gironde,  publie  une  brochure  sur  les  résultats  des  vendanges  dans  le 
vignoble  de  ce  beau  département.  La  notice  sur  les  résultats  de  l'année 
1 879  vient  d'être  publiée.  On  y  trouvera  un  compte  rendu  intéressant 
sur  les  conditions  que  la  vigne  a  dû  traverser,  sur  les  causes  qui  ont 
amené  une  maturation  tardive  et  inégale,  de  sorte  que,  en  (in  de  compte, 
les  vendanges  ont  été  très  jalouses.  A  côté  de  vignes  presque  sans 
fruits,  quelques-unes  ont  donné  d'excellents  résultats,  mais  c'est  l'ex- 
ception. Quant  à  la  qualité,  elle  est  très  ordinaire.  A  ce  tableau,  il 
faut  ajouter  les  effets  de  l'invasion  toujours  croissante  du  fléau  du 
phylloxéra. 

XI.  —  L'origine  de  l'orge  Chevalier. 

M.  Topham  Richardson  nous  envoie  une  intéressante  note  sur  l'ori- 
gine de  l'orge  Chevalier.  Cette  orge,  qui  est  de  la  variété  à  deux  rangs, 
a  reçu  son  nom  de  M.  Chevalier,  qui  a  créé  cette  variété  d'un  seul 
grain,  qu'il  a  trouvé  dans  un  champ  d'orge,  lequel  l'avait  frappé  par  son 
poids  et  sa  grosseur.  11  a  semé  ce  grain  dans  son  jardin,  récoltant  et 
resemant  le  produit  d'année  en  année  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  assez 
pour  en  ensemencer  un  petit  champ.  Le  renom  de  cette  orge  s'est 
répandu  rapidement.  Lord  Leicester  fut  un  des  premiers  à  la  propager 
sur  une  grande  échelle;  en  1832,  il  ensemença  un  hectare,  et  le  pro- 
duit fut  de  beaucoup  supérieur  à  celui  de  l'orge  ordinaire  récoltée  sur  la 
même  propriété.  Le  rendement  ne  fut  pas  supérieur  à  celui  de  l'orge 
ordinaire,  mais  le  poids  de  l'hectolitre  atteint  72  kilog.  contre 
65  kilog.  pour  l'orge  ordinaire.  Depuis  cette  époque,  l'orge  Cheva- 
lier a  tenu  la  lète  des  orges  de  brasserie,  et  aujourd'iuii  sa  supério- 
rité est  un  fait  constant  et  bien  établi.  J.-.\.  BARna. 
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Le  plus  sûr  moyen  de  faire  avancer  les  questions  est  de  les  étudier. 
Tel  es-t  notre  but,  en  essayant  de  rechercher  ici  les  causes  de  l'infé- 
riorité relative  de  notre  agriculture  méridionale. 

La  sécheresse  désole  notre  région  méditerranéenne  ;  à  notre  avis, 
elle  est  le  premier  et  principal  obstacle  qui  s'oppose  au  développement 
des  cullures  que  la  variété  de  notre  sol,  les  viviflantes  ardeurs  de 
notre  soleil  commandent  d'essayer  et  de  recommander,  en  présence 
de  la  disparition  successive  de  nos  vignes. 

Est-il  possible  de  modifier,  d'amoindrir  tout  au  moins,  cet  état  de 
choses;  la  science,  les  connaissances  acquises,  les  sacrifices  person- 
nels, l'intervention  active  et  intelligente  de  TEtat,  le  dévouement  et 
le  concours  de  tous,  seront-ils  impuissants  devant  cette  calamité  démo- 
ralisante? Nous  ne  l'avons  pas  pensé,  et  nous  venons  demander  à  votre 
excellent  journal,  une  place  pour  l'exposition  de  nos  idées. 

Si  nous  voulons  obtenir  de  beaux  résultats  en  agriculture,  dans  le 
Midi  de  la  France  et  dans  la  région  de  la  Méditerranée,  nous  devons, 
non-seulement  modifier  et  varier  nos  cultures,  mais  encore  et  surtout, 
boiser  et  gazouner  nos  montagnes,  principalement  celles  qui  forment 
les  crêtes  qui  séparent  le  bassin  de  l'Océan  de  celui  de  la  Méditerranée. 

Nous  insistons  sur  ces  deux  moyens,  afin  de  pouvoir  réagir  contre 
la  situation  que  nous  fait  notre  climat  devenu  de  plus  en  plus  sec. 

C'est  la  sécheresse  qui,  dix  années  sur  neuf,  dans  le  Midi,  rend 
nuls  ou  à  peu  près  les  produits  de  la  terre. 

Plusieurs  personnes  nous  ont  fait  remarquer  que  notre  appréciation 
est  exagérée  et  que  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  notre  région 
est  aujourd'hui  sensiblement  la  même  qu'il  y  a  près  d'un  siècle. 

Les  obsei-vations  pluviométriques  semblent  démontrer  en  effet,  que 
la  quantité  de  pluie  n'a  pas  beaucoup  varié  dans  ces  derniers  temps. 

Mais  en  météorologie  et  moins  encore  en  agriculture,  il  ne  suffit 
pas  de  constater  par  l'udomètrc,  si  la  masse  d'eau  tombée  est  toujours 
ou  à  peu  près  la  même;  ce  qui  doit  nous  préoccuper,  c'est  de  con 
naître  quelles  sont  les  causes  qui  amènent  les  périodes  pluvieuses, 
de  savoir  de  quelle  façon  se  répartit  la  pluie,  en  combien  de  journées 
la  somme  acquise  peut  se  diviser,  d'examiner  encore  si  le  sol  actuel 
dans  l'état  de  nos  cultures  est  mieux  ou  moins  bien  disposé,  non 
seulement  pour  recevoir  et  emmagasiner  l'eau  du  ciel,  mais  pour  ren- 
voyer à  l'atmosphère  l'excédant  qu'il  ne  peut  plus  utiliser. 

Nous  soutenons  que  depuis  longtemps  nous  avons  agi  de  façon  à 
rendre  notre  sol  impropre  à  retenir  utilement  les  eaux  pluvi;iles. 

En  eiïet,  sans  parler  de  nos  labours  toujours  trop  superficiels,  si  on 
jette  un  coup  d  œil  sur  les  montagnes  de  la  région  méditerranéenne 
et  plus  particulièrement  sur  celles  du  Midi  de  la  France,  on  peut  croire 
qu'elles  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'il  y  a  cinquante  ans. 

En  réalité,  si  la  sorface  affectée  en  bois,  n'a  pas  sensiblement  di- 
minué, il  est  incontestable  que  le  sol  ne  représente  plus  cette  surface 
gazonnée  qui  retenait  et  emmagasinait  si  avantageusement  les  eaux; 
cette  difféi'ence,  pour  passer  inaperçue,  n'en  a  pas  moins  une  très 
grande  importance  quand  il  s'agit  de  la  formation  des  sources  et  de 
laugmentation  de  l'humidité  de  l'air. 

Deux  choses  sont  indispensables,  dans  nos  montagnes,  pour  ramener 
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une  condensatioQ  plus  localisée  ei  plus  intense  des  vapeurs  et  aug- 
menter, par  suite,  le  volume  des  sources: 

1°  Des  bois;  2"  des  herbes  pour  retenir  les  feuilles  tombées,  et  con- 
courir à  la  formation  de  l'humus. 

A  l'appui  des  faits  que  nous  avançons  et  avant  d'en  établir  les  con- 
séquences, nous  citerons  le  dire  de  M.  Marié  Davy,  qui,  dans  sou 
Annuaire  Météorologique,  constate  que  les  pluies  d'hiver  ont,  depuis  le 
commeaicement  de  ce  siècle,  une  tendance  à  devenir  moins  abon- 
dantes^ fait  feiolieux  pour  la  plupart  de  nos  cultures.  Sans  compter,  oe 
que  l'expérience  démontre,  que  la  sécheresse  accroît  rintensité  du 
froid,  d'où  il  suit  que  les  reboisements  par  nous  deinandés  auraient 
encore  pour  conséquence  de  rendre  nos  hivers  moins  rigoureux  en  les 
reïi'dant  plus  humides  et  plus  pluvieux. 

La  diminution  de  l'exportation,  et  l'augmentation  des  importations 
de  viandes  et  de  céréales,  la  disparition  bientôt  presque  complète  de 
notre  production  essentiellement  nationale,  le  vin,  font  de  plus  en  plus 
sentir  k  nécessité  de  diminuer  les  causes  de  cet  état  d'infériorité  dans 
lequ-el  l'agriculture  de  la  France  va  bientôt  se  trouver,  en  regard  de 
celle  de  plusieurs  autres  nations. 

Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  faire  ressortir  le  mutuel  appui  que  se 
doivent  l'industrie  et  l'agriculture;  il  suffit  de  dire  quelle  étroite  soli- 
diarité  ces  deux  branches  de  l'activité  nationale  doivent  entretenir  entre 
elles  pour  lutter  avantageusement  contre  l'introduction  des  produits 
rivaux. 

Il  y  a  envii-on  quarante  arfs,  nos  agriculteurs,  voyant  que  la  pluie 
tombait  fort  irrégulièrement  dans  le  Midi,  que,  par  suite,  les  céréales 
et  les  prairies  ne  pouvaient  prospérer,  s'adonnèrent  de  plus  en  plus 
à  la  culture  de  la  vigne,  à  ce  point  que,  de  1,346,000  hectares  qui 
existaient  en  1789,  la  surface  plantée  en  vignes  atteignait  en  liSGO 
près  de  3  millions  d'hectares. 

Non  seulement  la  vigne  couvrit  les  coteaux,  mais  elle  prit  la  place, 
dans  la  plaine,  de  toutes  les  autres  cultures  et  envahit  tout  si  bien, 
que  céréales,  fourrages,  arbres  eux-mêmes,  disparurent,  pour  faire 
place  à  un  produit  qui,  en  1875,  a  donné  plus  du  quart  du  produit 
total  agricole. 

Un  échange  constant  de  produits  vint  à  s'établir  entre  le  Nord  et 
le  Midi  :  pailles,  fourrages,  bétail,  du  Nord  ou  du  Centre,  se  pressaient 
dans  les  wagons  de  nos  Compagnies,  à  la  place  de  nos  vins  transportés. 
Malheureusement  cet  élat  de  choses  ne  devait  pas  durer. 

Nous  avons  soutenu,  depuis  plusieurs  années,  et  nous  soutenons  de 
plus  fort,  que  la  culture  pres(|ue  exclusive  de  la  vigne,  dans  nos 
plaines  et  sur  nos  coteaux,  le  déboisement  d'une  partie  de  nos  mon- 
tagnes, l'exagération  du  li!)re  parcours  des  moutons  ont  contribué  à 
rendre  notre  climat  bien  plus  sec. 

Aujourd  hui,  le  mal  fait  à  l'agriculture  est  trop  intense,  })our  nous 
préoccuper  uniquement  de  savoir  si  nous  pourrons  reconstituer  nos 
vignoi)lcs,  avec  des  plants  américains,  ou  avec  des  insecticides,  plus 
ou  moins  parfaits.  Notre  but  est  d'appeler  l'attention  de  tous  sur  ce 
qu'il  y  a  de  plus  urgent  à  iaire,  pour  venir  en  aide,  non  seulement 
aux  viticulteurs,  mais  aux  agriculteurs  en  général. 

Nous  n'irriterons  pas  la  question,  en  parlant  pour  ou  contre  les 
vignes  américaines,  pour  ou  contre  les  insecticides.   Ce  sont  là  des 
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discussions  du  jour  qui  divisent  les  viticulteurs;  notre  intention  va 
plus  loin,  nous  espérons  par  nos  explications  rendre  presque  toutes 
les  cultures  possibles,  non  seulement  dans  le  midi  de  la  France,  mais 
encore  dans  tous  les  pays  qui  entourent  la  Méditerranée,  car  tous  ces 
pays,  Espagne,  Italie,  Algérie,  Asie-Mineure  ont  des  intérêts  communs 
et  des  besoins  similaires. 

Quand  on  examine  cette  vaste  et  belle  région,  qui,  à  toutes  les 
époques,  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  du  monde,  on  remar- 
que que,  aupointdevue  des  récoltes,  c'est  presque  toujours  le  manque 
d'eau,  vu  l'irrégularité  dans  les  saisons,  qui  a  empêché  d'avoir  d'aussi 
beaux  produits  que  ceux  qu'on  était  en  droit  d'attendre,  sous  ce  climat 
privilégié. 

Après  essais,  et  expériences,  il  est  démontré  aujourd'hui  que,  sous 
le  climat  du  Midi,  la  vigne  européenne  peut  résister  à  l'invasion  phyl- 
loxérique  grâce  à  l'eau.  Remercions  la  Chambre,  qui  vient  enfin  de 
voter  la  déclaration  d'utilité  publique  du  canal  Dumont;  mais  tout 
n'est  pas  fait  par  cette  loi  si  désirable  etsi  désirée  ;'nos  administrateurs, 
nos  Sociétés  d'agriculture,  nos  grands  propriétaires,  ont  une  mission 
non  moins  importante  à  remplir  : 

Ils  doivent,  puisque  l'eau  est  indispensable  à  toute  bonne  culture, 
prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  augmenter  le  régime 
de  nos  sources,  de  nos  rivières,  et  rendre  en  même  temps  notre  climat 
plus  humide  ou  amener  tout  au  moins  une  régularité  désirable  dans 
les  saisons. 

La  France,  écrivait  Colbert  en  1663,  «  la  France  périra  faute  de 
bois.  »  Exagérait-il  sa  pensée,  ou  ce  grand  homme  prévoyait- il  les 
immenses  désastres  que  les  déboisements  irréfléchis,  les  incendies, 
les  défrichements  et  surtout  les  abus  de  la  vaine  pâture  et  du  libre 
parcours  devaient  amener?  Aussi  haut  qu'on  peut  remonter  dans  l'his- 
toire des  peuples,  dit  M.  Lenthéric,  dans  son  magnifique  livre  :  La 
Provence  marilime,  ancienne  et  moderne,  on  voit  1  homme,  roi  de  la 
terre,  la  dévaster  comme  un  conquérant,  et  ne  laisser  bien  souvent 
après  lui,  partout  où  il  a  porté  sa  civilisation,  que  des  ruines  ou  de 
lugubres  débris.  Le  gaspillage,  ou  la  destruction  des  richesses  fores- 
tières a  été  bien  souvent  la  triste  conséquence  de  la  conquête. 

Est-il  besoin  de  remonter  si  haut,  et  si  loin,  ne  suffit  il  pas  de  jeter 
les  yeux  autour  de  nous,  pour  s'apercevoir  que,  depuis  quelques 
années,  les  déboisements,  les  défrichements,  la  vaine  pâture,  la  cul- 
ture presque  exclusive  delà  vigne  ont  amené  une  raréfaction  des  pluies 
telle  que,  sans  des  mesures  promptes,  énergiques  et  générales,  tout 
le  littoral  de  la  Méditerranée  deviendra  de  plus  en  plus  aride.  Il  est 
plusieurs  localités  du  département  de  l'Hérault,  où  les  petits  cours 
d'eau  sont  presque  constamment  à  sec,  depuis  quelques  années;  aussi 
c'est  en  vain  qu'en  l'état  nous  demanderions  à  toutes  les  rivières  de  la 
région  du  Midi,  de  l'eau,  pour  alimenter  les  canaux  d'irrigation. 

Si  nous  avons  blâmé,  tout  en  l'expliquant,  l'envahissement  général 
du  sol,  par  la  vigne,  c'est  que  nous  croyons  que  pour  augmenter  les 
bienfaits  des  irrigations,  pour  les  rendre  plus  fécondes,  il  ftiut  varier 
les  cultures,  boiser  et  gazonner  les  montagnes.  C'est  sur  ce  point  que 
nous  allons  particulièrement  insister. 

{La  suite  prochainement.)  Jules  Maistre, 

Membre  de  la  chambre  consuIUtire 
d'Agriculture  de  Lodéve. 
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CONCOURS  GÉNÉRAUX  AGRICOLES  DE  PARIS-  —  II- 

Dans  notre  avant-dernier  numéro  (p.  230  à  234),  nous  avons  donné 
les  portraits  des  animaux  qui,  dans  chaque  classe,  ont  remporté  les 
prix  d'honneur  au  concours  général  d'animaux  de  boucherie  du  Palais 
de  l'Industrie.  Nous  reproduisons  aujourd'hui,  dans  les  fig.  21  à  23, 
ceux  des  bandes  des  races  bovines,  ovines  et  porcines,  auxquelles  ont 
également  été  décernés  des  prix  d'honneur. 

La  fig.  21  représente  la  bande  de  bœufs  exposée  par  M.  Callaud-Bé- 
lisle,  éleveur  à  Magnac  sur-ïouvre  (Charente) .  Ces  très-beaux  bœufs  sont 
des  durham-manceaux.  Leurs  âges  varient,  suivant  les  individus,  de 


Fig.  "21.  —  Bande  de  bœufs  durhani-niaiicoaux,  appartenant  k  M.  Câllaud-Belisle. 
prix  d'honneur  au  concours  du  pilais  de  l'Industrie. 

41  à  44  mois.  Ces  quatre  animaux  pèsent  ensemble  3,208  kilog.  Le 
plus  lourd  pèse  8G0  kilog.  et  le  moins  lourd  778  kilog. 

Les  moulons  qui  ont  remporté  le  prix  d'hounciu-  des  bandes  appar- 
tenaient à  i\L  Colas,  à  Sermoisc  (Nièvre).  Ce  sont  dos  moutons  soulh- 
downs.  La  bande  de  moutons  que  représente  la  fig.  "^2,  pesait  880  ki- 
log. Les  quinze  moutons  qui  la  formaient  étaient  Agés  de  dix  mois. 
C'est  un  poids  moyen  de  59  kilog.  par  tête.  C'est  du  célèbre  troupeau 
de  Villars,  appartenant  à  M.  de  Bouille,  que  sont  sortis  les  animaux 
qui  ont  formé  la  souche  du  troupeau  de  M.  Colas. 

La  bande  de  porcs  qui  a  remporté  le  prix  d'honneur  appartenait  à 
M.  Leblond,  éleveur  à  Bonnières  (Seine-et-Oise)  ;  elle  est  représentée 
par  la  fig.  23.  Les  quatre  porcs  qui  formaient  cette  bande  étaient  âgé- 
de  12  mois  et  16  jours;   il  y  avait  trois  femelles  et  un  mâle.  Leur.- 


294 


LES   CONCOURS  GÉNÉRAUX   AGRICOLES  DE  PARIS. 


poids  respectifs  étaient  :  pour  le  premier,  260  kilog.  ;  pour  le  deuxième, 
266  kilog.  ;  pour  le  troisième,  270  kilog.  ;  pour  le  quatrième,  244  ki- 
log. Pour  les  races  porcines,  c'est  au  même  éleveur  que  sont  échus  à 
la  fois  le  prix  d'honneur  des  animaux  isolés  et  celui  des  bandes. 

On  a  lu  dans  notre  dernier  numéro  l'article  que  M.  Buchetet  a  con- 
sacré aux  expositions  de  fruits,  de  légumes  et  de  pommes  de  terre. 
Nous  devons  donner  maintenant  quelques  détails  sur  l'exposition  de 
céréales  et  de  plantes  fourragères. 

Les  collections  de  céréales  offraient  un  réel  intérêt  :  beaucoup  de 


Fig.  22.  —  Bande  de  moutons  southdowns,  appartenant  à  M.  L.  Colas, 
prix  d'honneur  au  concours  du  palais  de  l'Industrie. 

beaux  blés,  et  surtout  des  collections  d'avoines  tout  à  fait  remar- 
quables. M.  Cordier,  directeur  de  l'école  pratique  de  Saint-Remy 
(Haute-Saône),  et  M.  Hardon,  agriculteur  à  Courquetaine  (Seine- 
et-Marne), avaient  exposé  les  collections  de  céréales  les  plus  intéressantes . 
Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  des  détails,  mais  il  faut  citer  à  côté 
les  avoines  de  M.  Dumontier,  à  Glaville  (Eure),  et  celles  de  M.  Le- 
queux,  à  Villers-aux-Gorneilles  (Marne).  Un  agriculteur  algérien, 
M.  Giraud,  avait  aussi  envoyé  des  collections  qui  ont  appelé  l'attention. 

Une  des  expositions  de  plantes  fourragères  les  plus  intéressantes  était 
celle  de  M.  Hardon;  elle  comprenait  des  luzernes  et  des  trèfles  dont  la 
conservation  était  réellement  des  plus  remarquables.  A  côté  de  ces  four- 
rages secs,  prenait  place  un  flacon  de  mais  ensilé  qui  entre  pour  une 
large  part  dans  la  consommation  de  l'importante  vacherie  de  Courque- 
taine. 

Il  serait  injuste  d'omettre  la  très  belle  exposition  de  racines,  de  gra- 
minées et  autres  plantes  fourragères,  organisée  par  la  maison  Vilmo- 
rin-Andrieux,  qui  soutient  toujours  sa  grande  réputation. 
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La  section  des  huiles  d'olive  était  bien  remplie,  aussi  bien  par  les 
producteurs  directs  d'huile  que  par  les  négociants.  Deux  producteurs 
surtout  méritent  une  mention  spéciale,  M.  Jourdan  de  Jauffret,  à  Sa- 
lon (Bouchos-du-Rhône),  et  M.  Arnaud,  à  Maussanne  dans  le  même 
département.  A  côté  de  ses  huiles,  M.  Jourdan  avait  une  très  belle 
collection  d'olives. 

Il  y  avait  trois  catégories  dans  les  miels  :  miels  en  rayon  dits  de 
luxe,  miels  coulés  des  pays  de  bruyères,  miels  coulés  des  pays  à  prai- 
ries artificielles.  C'est  dans  la  troisième  section  que  les  échantillons 
présentaient  le  plus  bel  aspect.  Les  miels  en  pots  exposés  par  M.  Four- 
nier,  à  Ormoy  (Oise),  étaient  tout  particulièrement  intéressants.  Deux 
exposants  seulement  figuraient  dans  la  deuxième  catégorie,  et  quatre 
ou  cinq  avaient  envoyé  des  lots  dans  la  première.  A  côté  des  expo- 
sants producteurs,  venaient  les  négociants.  Pour  ceux-ci,  qui  sont 
l'expression  de  la  faveur  publique,  les  miels  du  Gâtinais  (continuent  à 
occuper  le  premier  rang. 

Nous  devons  dire  enfin  un  mot  des  expositions  faites  ùors  concours. 


Flg4|23.. —  Bande  de  porcs  yorkskire-picards,  appartenant  k  M.  Leblond, 
prix  d'iionneur  au  concours  du  palais  de  l'Industrie. 

Une  médaille  spéciale  a  été  attribuée  au'peiisionnat  des  frères  de  Di- 
jon. Ce  pensionnat  s'est  placé  à  un  rang  distingué  parmi  les  établis- 
sements d'enseignement  primaire  où  l'on  donne  uae  large  place  aux 
études  agricoles.  Les  cartes  qu'il  exposait  et  qui  sont  relatives  aux  pro- 
duits agricoles  de  la  Côte-d'Or,  à  la  culture  de  la  vigne  et  aux  vins, 
ainsi  qu'aux  applications  de  la  zoologie  et  des  autres  branches  de 
l'histoire  naturelle  aux  études  agricoles,  prouvent  le  soin  et  le  succès 
avec  lesquels  les  études  des  élèves  sont  tournées  vers  les  applications 
agricoles.  Henry  Sagmer. 

LE  CHIENDENT. 

Dans  les  terres  fortes  et  humides  du  centre,  le  chiendent  est  le  plus 
grand  ennemi  du  froment,  du  seigle,  du  sarrasin,  de  toutes  les  viandes 
selon  ce  vieux  mot  français  comprenant  la  totalité  de  nos  vivres.  Loin 
de  décroître,  cette  herbe  étend  ses  longues  racines,  partout  oii  la  cul- 
ture à  bras  chaque  jour  plus  impuissante,  n'a  pas  encore  été  suppléée 
par  la  culture  à  attelages.  Elle  se  ramifie  à  la  faveur  de  tout  le  temps 
perdu  aux  foires  et  aux  miaweblésj  qui  se  muttiplie  à  l'excès. 
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Le  nettoyage  de  terre  inoins  soigné  quautrefois.  —  Dans  la  plupart 
des  exploitations,  surtout  chez  les  métayers,  pas  de  déchaumages 
après  la  moisson,  pas  de  labour  d'été  ni  d'hiver.  La  terre  reste  en 
friche  jusqu'en  mars,  au  moment  où  l'on  enfouit  les  pommes  de  terre 
sans  un  simple  trait  de  charrue,  sans  aucun  ameublisseuient  prépara- 
toire. Un  seul  labour  pour  l'avoine  et  deux  au  plus  pour  le  sarrasin. 
Quelques  boyaux  passent  après  la  charrue,  moins  soiiçneusement  qu'au 
temps  jadis.  Parfois  une  herse  paraît  au  champ,  mais  si  mal  attelée, 
si  trébuchante  au  milieu  des  grosses  mottes,  faute  de  l'emploi  préa- 
lable du  rouleau  denté,  que  le  pauvre  engin  est  taxé  d'impuissance. 

Certaines  pièces  de  terre,  plus  réduites  chaque  année,  sont  retour- 
nées à  la  bêche,  durant  l'hiver.  Ce  travail  pénible  et  ingrat,  opéré  en 
temps  humide,  est  plus  favorable  à  la  compacité  qu'à  l'ameublissement 
du  sol;  dans  tous  les  cas,  il  est  peu  propre  à  extirper  le  chiendent,  que 
les  négligents  ensevelissent  dans  les  couches  profondes,  et  que  les 
laborieux  découpent  en  filaments  vivaces,  voulant  les  rejeter  à  la  sur- 
face. Le  bêchage  absorbe  un  temps  précieux,  qui  serait  mieux  employé 
dans  les  prairies.  Destiné  à  disparaître  avec  l'abondance  des  bras,  ce 
mode  de  culture  ne  serait  donc  pas  à  regretter,  s'il  devait  être  remplacé 
par  de  bons  labours  et  point  par  la  friche. 

L  extirpation  du  chiendent  opérée  dans  la  saison  la  plus  humide.  — 
•Ainsi  le  beau  temps  qui  vient  après  la  moisson,  est  généralement  perdu 
pour  l'ameublissement  et  le  nettoyage  du  sol.  Ces  travaux  sont  remis 
au  printemps,  saison  spécialement  humide  et  pluvieuse  dans  la  région 
montagneuse  du  Centre.  Les  anciens  procédés  de  culture  en  usage  dans 
cette  région,  semblent  réellement  faits  pour  la  propagation  de  l'herbe 
néfaste. 

Mais  le  chiendent  disparaît  partout  oii  on  laboure  les  champs  à  l'ar- 
deur de  l'août.  Ses  racines  sont  brûlées  par  le  soleil,  au  seul  moment 
où  il  chauffe  dans  notre  pays.  Ses  graines  elles-mêmes  germent  dans 
le  frais  guéret,  avec  les  semences  des  autres  mauvaises  herbes  et  péris- 
sent avec  elles,  dans  les  hersages  de  l'arrière  saison. 

Obstacles  aux  labours  d'été.  —  Les  motifs  pour  lesquels  le  sein  de 
la  terre  n'est  point  ouvert  à  la  chaleur  et  à  l'air,  durant  l'été,  sont  : 
1°  l'emploi  exclusif  de  petits  araires  en  bois,  qui  sont  impuissants  à 
fendre  le  sol  desséché;  2"  la  nécessité  de  conserver  le  chaume  pour 
la  dépaissance  des  brebis. 

L'usage  de  charrues  Dombasle  légères,  ou  même  d'araires  à  âge  raide, 
avec  le  talon,  le  soc  et  le  versoir  en  fer,  lève  la  première  difficulté,  grâce 
à  l'attelage  de  quatre  ou  six  bêtes  au  besoin.  Les  exploitations,  même 
les  plus  considérables,  n'ont  guère  que  deux  ou  trois  hectares  à  dé- 
chaumer  tous  les  ans.  Une  semaine  ou  deux  suffisent  pour  un  tel  tra- 
vail, avec  toutes  les  interruptions  et  tous  les  repos  possibles  pour  le 
bétail  et  les  hommes  L'introduction  de  prairies  temporaires  dans  l'asso- 
lement ferait  disparaître  la  seconde  difficulté,  en  fournissant  aux  bre- 
bis un  pacage  bien  autrement  nourrissant  et  abondant  que  le  chaume^ 

Labours  d'hiver.  — L'œuvre  des  labours,  hersages  et  roulages  d'été, 
doit  être  complétée  par  un  labour  profond  donné  en  hiver.  Tout  pas- 
sage de  la  charrue  est  néfaste  aux  teires  argileuses,  quand  les  moin- 
dres traces  de  froidure  persistent  dans  la  couche  arable,  ou  même 
quand  elle  n'est  pas  suffisamment  essuyée.  Mais  grâce  au  peu  d'étendue 
de  la  sole  destinée  aux  pommes  de  terre  ou  aux  betteraves  qui  exigent 
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les  défoncements,  il  est  toujours  possible  de  trouver  quelques  journées 
propices  pour  ces  travaux,  après  le  gros  hiver  passé. 

Il  faut  sortir  de  la  période  de  transition,  dans  laquelle  nous  nous  attar- 
dons fâcheusement.  Le  temps  est  passé  des  nombreuses  familles  alignant 
au  champ  des  douzaines  d'enfants,  qui,  le  hoyau  en  main,  extirpaient 
au  printemps  les  blancs  filaments  de  la  mauvaise  herbe.  Arrivons 
promptement  au  temps  des  forts  attelages  et  des  outils  puissants. 

Le  chiendent,  la  crète-de-coq  ou  tartaliege,  toutes  ces  mauvaises 
herbes,  filles  de  notre  paresse  ou  de  notre  impuissance,  réduisent  de 
plus  en  plus  nos  moissons  aux  épis  à  moitié  vides.  De  là,  le  rendement 
de  huit  et  souvent  de  six  hectolitres  à  l'hectare,  à  peine  la  semence 
triplée.  C'est  incalculable  ce  que  bon  an  mal  an,  ces  mauvaises  herbes 
font  sortir  de  gros  écus  ou  de  beaux  louis,  pour  l'achat  du  grain  étranger. 

F.    VlDALlN. 

LES  ANIMAUX  AU  CONCOURS  GENERAL  DE  PARIS.*—  IL 

A  tout  seigneur  tout  honneur  :  Commençons  par  les  lauréats  de  primes 
d'honneur. 

Le  bœuf  de  M.  Nadaud,  charolais  d'origine,  mais  ayant  évidemment 
une  certaine  dose  de  sang  Durham,  manifestée  surtout  dans  la  partie 
antérieure,  méritait  bien  la  récompense.  Nous  avons  tous  vu,  il  est 
vrai,  des  animaux  moins  défectueux  de  forme  dans  cette  boxe  triom- 
phale, mais  nous  en  avons  rarement  vu  de  mieux  engraissés,  et  rien 
que  cette  considération  suffirait  pour  faire  attribuer  le  suprême  hon- 
neur à  cet  engraisseur  éminent,  aussi  remarquable  par  son  habileté 
que  par  sa  persévérance  et  son  courage;  car  je  connais  peu  d'exposants 
qui  aient  lutté  avec  autant  d'énergie  contre  des  difficultés,  des  rivalités 
et  des  animosités  aussi  tenaces  que  M.  Nadaud.  Mille  félicitations  à  ce 
rude  athlète  !  Cette  fois  la  lutte  lui  a  été  favorable.  C'est  bien  fait,  et  c'est 
justice! 

Le  bœuf  de  M.  Nadaud  se  distingue  surtout  par  ce  que  les  Anglais 
aLppeWenlla,  substance.  Il  est  épais,  charnu,  rempli  partout.  Son  poitrail, 
ses  épaules  et  tout  son  avant-train  sont  parfaits;  c'est  le  type  Durham, 
et  c'est  évidemment  la  part  d'héritage  que  lui  a  laissée  son  ancêtre 
Durham.  Ce  dont  il  a  hérité  de  la  racecharolaise,  c'est  ce  derrière  dis- 
gracieux, anguleux  et  bosselé,  relevé  à  la  naissance  de  la  queue  et 
arrondi  en  mappemonde,  selon  le  type  charolais;  c'est  en  un  mot,  un 
composé  de  deux  parties  complètement  distmctes,  dont  la  ligne  de 
démarcation  est  indiquée  par  un  pincement  très  prononcé  de  l'épine 
dorsale.  La  partie  antérieure  ayant  toute  la  physionomie  du  type 
Durham,  et  la  partie  postérieure  celle  du  type  Charolais,  le  tout  était 
relié  et  harmonisé  par  un  engraissement  admirablement  réussi. 

La  vache  de  M.  le  comte  de  Massol  est  plus  complète  que  son  voisin 
comme  conformation,  mais  son  derrière  laisse  aussi  bien  à  désirer. 
Son  engraissement  est  excellent,  et  fait  honneur  à  M.  de  .Massol  qui, 
d'ailleurs,  n'en  est  pas  à  sesdcbuts.  Mais,  en  somme,  bien  que  j'aime 
à  reeonnaUre  que  le  choix  du  jury  a  été  correct,  vu  son  désir  mani- 
feste de  favoriser  les  races  soi-disant  nationales,  idée  qui  domine 
ostensiblement  ce  dernier  concours,  je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer 
que  les  lauréats  des  prix  d'honneur  des  bœufs  et  des  vaches  sont  de 
beaucoup  inférieurs  à  ceux  des  années  précédentes.  Mais  comme  je  l'ai 
dit  dans  mon  premier  article,  si  le  mérite  individuel  a  baissé,  celui  de 
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l'ensemble  a  considérablement  augmenté,  et  c'est  là  l'indice  d'un  véri- 
table progrès. 

Nous  voici  devant  la  stalle  du  prix  d'honneur  des  bandes  de  boeufs, 
bande  présentée  par  M.  Callaud-Bellisle.  Voilà  certes  un  prix  d'hon- 
neur bien  mérité.  Sur  ce  point  il  ne  saurait  y  avoir  de  controverse,  et 
on  peut  affirmer  qu'on  n'avait  point  encore  vu  quatre  animaux  réunis- 
sant à  un  si  haut  degré  l'homogénéité  de  formes,  de  couleur  et  d'en- 
graissement. On  aurait  dit  qu'ils  avaient  été  coulés  dans  le  même 
moule.  Je  n'ai  point  l'honneur  de  connaître  per.sonnellement  l'exposant, 
mais  je  puis  le  complimenter  sincèrement  sur  son  coup  d'œil  et  son 
habileté  d'engraisseur.  Il  n'est  pas  possible  de  mieux,  réussir.  Cette 
bande  de  bœufs  Durham-Manceaux  était  véritablement  l'honneur  du 
concours. 

Puisque  nous  voici  sur  le  chemin  des  moutons,  examinons  en  pas- 
sant, les  loges  où  se  prélassent  les  prix  d'honneur  de  l'espèce  ovine. 
Voici  d'abord  la  bande  de  M.  Colas,  de  Sermoise,  près  Nevers,  bon 
pays  d'éleveurs,  celui-là,  car  c'est  là  que  sont  les  Signoret,  et  tout 
près  de  là  les  Tiersonnier,  pays  plantureux  s'il  en  fût,  où  les  coupes 
d'honneur  semblent  pousser  comme  l'herbe  des  prés,  comme  les  choux 
des  jardins.  Ce  lot  de  charmants  petits  southdowns  est  bien  choisi. 
Il  est  homogène  dans  son  ensemble  et  composé  de  bons  animaux.  Us 
pèsent  ensemble  886  kilog.,  ce  qui  est  un  assez  bon  résultat  pour  quinze 
animaux  n'ayant  que  10  mois;  c'est  une  moyenne  de  59  kilog.  A  les 
voir,  on  ne  leur  aurait  certes  pas  donné  un  pareil  poids,  mais  ils  étaient 
si  bien  engraissés,  si  près  de  terre,  et  si  bien  équilibrés  dans  leur  en- 
semble! Honneur  à  M.  Colas. 

Le  prix  d'honneur  des  lots  de  trois  moutons  a  été  attribué  à  M.  Nouette- 
Delorme,  coutumier  de  cette  distinction.  Ces  moutons  pris  individuelle- 
ment étaient  sans  doute  excellents,  mais  disparates.  Ce  manque  d'ho- 
mogénéité dans  leurs  formes  et  dans  leur  développement  nuisaità  leur 
aspect.  Je  crois  que  le  Jury  aurait  pu  mieux  choisir.  Ces  trois  moutons 
âgés  de  8  mois  et  15  jours,  pesaient  en  moyenne  69  kilog.  chacun. 
C'est  là  un  résultat  qui  certes  méritait  une  récompense.  Mais  le  même 
éleveur,  ainsi  que  son  concurrent  M.  le  comte  de  Bouille,  nous  ont  gâtés 
par  leurs  expositions  antérieures,  et  nous  étions  accoutumés  à  voir 
sous  leur  nom,  des  lots  bien  supérieurs.  11  faut  bien,  cette  année, 
faire  la  part  de  la  mauvaise  saison  que  nous  venons  de  subir. 

Sur  63  lots  de  moutons  exposés  il  n'y  en  avait  pas  moins  de  49 
pur  sang  anglais  ou  croisés  avec  les  races  anglaises  Dishley  et  South- 
down.  J'espère  que  plus  tard  nous  verrons  enfin  la  race  Shropshire  dé- 
montrer par  quelques  bons  spécimens  l'excellence  et  le  mérite  supé- 
rieur de  ses  rares  qualités.  Une  fois  appréciée  comme  elle  le  mérite, 
je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soitpromptement  adoptée  par  les  éleveurs 
français. 

Voici  le  porc  et  la  bande  de  porcs,  choisis  par  le  jury  pour  les  deux 
prix  d'honneur  attribués  à  l'espèce  porcine.  Ici  le  but  du  jury  se 
manifeste.  C'est  un  porc  de  race  française  qui  enfin  décroche  la  tim- 
bale. Fatigués  et  peut-être  scandalisés  de  voir  toujours  le  sang  anglais 
prédominer  par  le  nombre  et  par  le  mérite,  on  a  voulu  ramener  les 
efforts  des  éleveurs  vers  les  longues  oreilles  rabattues  sur  les  yeux,  les 
longues  jambes,  les  flancs  plats,  les  dos  arqués  et  les  soies  de  san- 
glier ;  je  doute  fort  qu'on  prise  ce  précepte.  D'ailleurs  cette  exposition 
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porcine  étant  magniflque,  à  peine  y  avait-il  un  animal  médiocre.  J'ai  sur- 
tout beaucoup  admiré  une  bande  de  petite  race  blanche  à  laquelle  l'ex- 
posant M.  Noblet  donne  le  nom  de  Middlesex,  je  ne  sais  trop  pourquoi, 
car  c'est  à  un  célèbre  éleveur  du  Yorkshire  M.  Wiley,  que  l'on  doit 
l'origine  de  cette  petite  race  blanche,  tout  aussi  Yorkshire  que  la  grande. 
J'ai  été  fort  trompé,  je  l'avoue,  que  cette  bande,  la  plus  remarquable 
du  concours  des  porcs,  n'eût  point  obtenu  de  récompense.  On  m'a  dit 
qu'elle  avait  été  disqualifiée  pour  cause  d'insuffisance  d'âge,  il  lui 
manquait  3  jours  !  L'exposant  trop  loyal  pour  ajouter  ces  trois  jours  à 
la  déclaration  ne  pensait  pas  sous  doute  que  le  jury,  généralement  si 
peu  scrupuleux  en  ce  qui  touche  les  déclarations  d'âge  qu'il  ne  se 
donne  aucune  peine  de  vérifier,  eût  cru  devoirpour  une  différence  aussi 
insignifiante,  repousser  un  lot  si  remarquable,  et  le  priver  de  la  récom- 
pense à  laquelle  il  avait  droit.  Le  jury  a  strictement  fait  son  devoir 
sans  doute,  mais  pourquoi  n'examine-t-il  pas  plus  soigneusement  la 
bouche  des  animaux  pour  constater  leur  âge?  Si  cet  examen  avait  lieu, 
avec  toute  l'attention  des  jurys  en  Angleterre,  on  pourrait  s'apercevoir 
que  trop  souvent  l'art  du  dentiste  vient  singulièrement  au  service  de 
celui  de  l'engraisseur.  La  plupart  du  temps  les  déclarations  d'âge  des 
porcs,  pour  les  concours,  sont  ultra-fantaisistes,  et  quand  nous  voyons 
à  côté  d'un  acte  de  naissance  n'accusant  que  10  mois,,  des  poids  de 
250  kilogrammes  et  plus,  on  est  fondé  à  croire  que  les  exposants  ont 
fait  une  confusion  et  égaré  l'inscription  de  l'âge  réel  de  ces  animaux. 
Je  sais  que  ce  n'est  pas  une  tâche  commode  de  faire  ouvrir  la  bouche 
des  cochons.  Mais  en  cela  il  n'y  a  qu'à  adopter  le  moyen  employé  en 
Angleterre  et  qui  consiste  à  passer  le  nœuf  coulant  d'une  ficelle  atta- 
chée à  une  jietite  baguette  autour  de  la  mâchoire  supérieure  et  à  le 
serrer  un  peu.  Cette  manœuvre  si  simple  a  pour  effet  de  faire  bailler 
l'animal,  ce  qui  permet  d'un  coup  d'œil  d'examiner  ses  râteliers  et  de 
constater  son  âge.  Je  le  répète,  si  le  jury  se  montre  si  sévère  pour  un 
manque  de  3  jours  dans  l'âge  exigé,  il  devrait  l'être  pour  les  diminu- 
tions manifestes  dans  l'âge  des  animaux,  tel  qu'il  est  inscrit  dans  les 
déclarations  ;  si  cela  avait  lieu  scrupuleusement,  que  de  mises  hors 
concours  ne  verrions-nous  pasi 

Je  ne  puis  terminer  ce  compte  rendu  sans  appeler  l'attention  sur  le 
mérite  exceptionnel  de  la  catégorie  des  vaches  grasses  avec  celles 
des  jeunes  bœufs  et  des  bandes.  Ces  trois  catégories  suffisaient  pour 
donner  au  concours  un  cachet  de  supériorité  générale  que  je  n'avais 
pas  encore  remarqué.  Cette  deuxième  catégorie  des  vaches  contenait 
19  sujets  dont  pas  un  médiocre.  Toutes  étaient  Durham,  soit  pur  sang, 
soit  croisées.  Il  n'y  avait  rien  de  comparable  à  cette  catégorie  comme 
formes,  comme  qualité  de  viande,  comme  fini  d'engraissement.  Mais 
j'ai  regretté  de  voir  parmi  ces  vaches,  qui,  presque  toutes,  avaient 
produit  des  veaux  et,  ainsi,  accompli  leurs  fonctions  de  reproduction, 
quelques  vaches  stériles  qui  n'avaient  aucune  raison  d'êCre  dans  un 
semblable  concours.  En  effet,  plusieurs  étaient  mules,  et  j'ai  déjà  plu- 
sieurs fois  expliqué  les  raisons  qui  devraient  interdire  l'admission  de 
ces  animaux  dans  les  concours. 

En  somme,  le  concours  de  1880  est  inférieur  aux  derniers  concours 
immédiats,  et  par  le  nombre  des  animaux  exposés,  et  par  le  mérite 
individuel  des  sujets  d'élite;  mais,  selon  moi,  il  leur  est  supérieur  par 
l'ensemble,  et  je  constate,  avec  un  grand  plaisir,  que  le  niveau  gêné- 
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rai  s'est  considérablement  élevé,  tant  par  la  prépondérance  tou- 
jours croissante  du  sang  anglais  dans  toutes  les  catégories  ouvertes 
aux.  animaux  croisés,  que  par  l'amélioration  manifeste  dans  les  formes 
de  nos  races  françaises,  et  dans  leur  précocité.  La  mappemonde  des 
fesses  s'est  aplatie,  et  comme  conséquence  l'arrière-train  descend  plus 
perpendiculairement  sur  les  jarrets.  L'attache  de  la  queue  est  accro- 
chée moins  haut  sur  lépine  dorsale,  et,  par  conséquent,  l'espace 
entre  l'angle  du  train  postérieur  et  les  hanches  s'est  allongé.  Les 
hanches  elles-mêmes  tendent  à  acquérir  plus  d'envergure,  et  par  con- 
séquent les  reins  se  sont  élargis,  le  faux-filet,  le  gîte  à  la  noix  et  les 
parties  charnues  adjacentes  se  sont  développées.  Les  côtes  sont  moins 
ogivales,  et  par  conséquent  l'aloyau  tend  à  prendre  plus  d'extension. 
Mais  ce  qui  reste  toujours  très  défectueux  dans  nos  races,  c'est  l'ossa- 
ture grossière,  le  cou  allongé,  les  épaules  saillantes  antérieurement  et 
latéralement,  les  côtes  aplaties,  le  ventre  enllé  et  les  flancs  retroussés, 
là  tête  lourde  et  pendante,  les  jarrets  rapprochés  et  puis  ces  lignes 
heurtées,  anguleuses,  valonnées,  qui  manquent  d'harmonie  et  de  pa- 
rallélisme, conditions  essentielles  de  cet  ensemble  compacte  et  cu- 
bique qui  est  le  propre  et  le  mérite  des  races  améliorées.  Le  but  semble 
donc  encore  bien  éloigné  et  bien  difficile,  sinon  impossible,  à  atteindre 
pour  nos  vieilles  races  locales  auxquelles  se  cramponnent  encore  tant 
d'habiles  éleveurs  et  excellents  esprits.  F.  R.  de  la  Trkhonnais. 

SUR  LES  PHOSPHATES  RÉTROGRADES. 

La  question  de  la  valeur  agricole  et  du  dosage  des  phosphates  rétro- 
grades se  présente  actuellement  chaque  jour  dans  la  presse  agricole, 
et  prend  une  importance  de  plus  en  plus  considérable.  Les  avis  sont 
très  partagés  sur  ces  questions,  et  cela  résulte  de  ce  que  ces  phéao- 
mènes  sont  encore  assez  mal  connus  et  que  l'on  ne  se  rend  pas  suffi- 
samment compte  de  la  composition  et  des  propriétés  des  phosphates 
rétrogrades. 

Dans  un  travail  publié  dans  les  Annales  agronomiques,  j'ai  étudié 
les  causes  de  la  rétrogradation  du  phosphate  soluble  dans  les  super- 
phosphates, et  j'ai  démontré  que  dans  la  fabrication  ordinaire  des  su- 
perphosphates, le  phosphate  rétrogradé,  c'est-à-dire  celui  qui  avait 
été  soluble  au  début  de  la  fabrication  et  était  devenu  insoluble  avec 
le  temps,  était  composé  de  phosphates  de  fer  et  d'alumine  dont  j'ai 
indiqué  la  composition  et  les  principales  propriétés. 

Ce  n'est  que  dans  le  cas  oili  la  quantité  d'acide  sulfurique  employée 
est  en  défaut  que  le  phosphate  rétrogradé  renferme  du  phosphate  bi- 
calcique  en  même  temps  que  des  phosphates  de  fer  et  d  alumine,  et  ce 
cas  ne  se  rencontre  que  très  rarement  dans  les  superphosphates  du 
commerce. 

Dans  le  but  d'éviter  les  différences  de  dosage  de  l'acide  phospho- 
rique  soluble  que  l'on  remarquait  dans  le  même  produit  à  différentes 
époques  de  la  fabrication,  on  eut  recours  en  premier  lieu  au  traite- 
ment du  résidu  insoluble  dans  l'eau  par  l'oxalate  d'ammoniaque  dis- 
sous dans  l'eau,  et  maintenu  à  100  degrés.  On  dissolvait  ainsi  les 
phosphates  rétrogrades;  mais  M.  Joulie  a  montré,  dans  un  travail  pu- 
blié en  1873  {Moniteur  scientifique,  Quesneville,  avril  187^),  que  tous 
les  phosphates  naturels  étaient  partiellement  solubles  dans  ce  réac- 
tif, et  que,  par  conséquent,  ou  attaquait  par  ce  traitement,   outre  le 
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phosphate  rétrogradé,  la  partie  insoluble  qui  n'avait  pas  été  atteinte 
par  l'acide  sulfurique.  Ce  procédé,  qui  avait  été  importé  d'Angleterre, 
et  qui  a  été  suivi  jusque  dans  ces  dernières  années  par  la  Compagnie 
de  St-Gobain,  est  aujourd'hui  abandonné. 

Il  est  remplacé  par  les  procédés  de  dosage  au  citrate  d'ammoniaque 
proposés  d'abord  par  MM.  Luck,  Neubauer  et  Fresenius  (Moniteur 
scientifique,  Quesneville,  1873),  puis  modifiés  par  M.  Joulie. 

Le  procédé  primitif  est  employé  à  la  station  agricole  de  Nancy  et  à 
celle  de  Gembloux.  Après  le  traitement  par  l'eau  du  superphosphate, 
on  dessèche  le  résidu  et  on  le  traite  par  le  citrate  d'ammoniaque 
neutre,  d'une  densité  de  1.09  (ce  qui  correspond  à  peu  près  à  200  gr. 
d'acide  citrique  par  litre  de  réactif).  On  maintient  le  mélange  pendant 
une  demi  heure  à  une  température  de  30  à  40  degrés,  puis  on  dose  la 
partie  qui  s'est  dissoute. 

M.  Petterman  a  modifié  ce  procédé  en  traitant  le  superphosphate 
directement  par  le  citrate,  sans  l'épuiser  par  l'eau.  On  obtient  ainsi  des 
résultats  un  peu  supérieurs  dans  certains  cas,  quand  l'eau  précipite 
des  phosphates  d'alumine  dans  la  solution.  Ces  phosphates  séchés  ne 
se  dissolvent  plus  qu'incomjdèlement  dans  le  réactif  précédent. 

Ce  réactif  dissout  facilement  le  phosphate  qui  n'attaque  pas  sensi- 
blement les  phosphates  minéraux  bicalciques,  mais  il  ne  dissout  que 
très  incomplètement  les  phosphates  de  fer  et  d'alumine,  surtout  quand 
ils  ont  été  desséchés  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

M.  Joulie  a  modifié  cette  méthode  et  a  remplacé  le  citrate  neutre  par 
le  citrate  d'ammoniaque  ammoniacal,  en  opérant  à  la  température  or- 
dinaire. C'est  le  procédé  le  plus  généralement  employé  en  France.  On 
traite  un  gramme  du  superphosphate  par  40  centimètres  cubes  de  ci- 
trate ammoniacal  (400  grammes  d'acide  citrique  et  ammoniaque 
pour  faire  un  litre).  On  triture  dans  un  mortier  et,  au  bout  d'une 
heure,  on  complète  100  centimètres  cubes,  puis  on  dose  l'acide 
phosphorique  dissous.  Quand  M.  Joulie  indiqua  cette  méthode,  il 
croyait  que  le  phospliate  rétrogradé  était  exclusivement  du  phosphate 
bicalcique,  et  ce  produit  se  dissout  dans  ce  réactif  dans  le  temps  in- 
diqué. 

Il  n'en  est  plus  de  même  du  phosphate  bicalcique  à  un  équivalent 
d'eau  qui  se  dissout  intégralement  dans  ce  réactif  en  12  heures,  mais 
non  en  une  heure.  J'ai  même  observé  que  du  phosphate  bicalcique  à 
cinq  équivalents  d'eau,  conservé  pendant  longtemps,  ne  se  dissolvait 
plus  entièrement  en  une  heure. 

Dans  le  travail  que  j'ai  publié  sur  la  rétrogradation,  j'ai  montré  que 
les  phosphates  naturels  ne  se  dissolvaient  pas  sensiblement  en 
12  heures  dans  le  citrate  ammoniacal,  à  la  température  ordinaire  de 
10  à  20  degrés;  qu'au  contraire,  les  phosphates  de  fer  et  d'alumine 
séchés  à  l'air  s'y  dissolvaient  très  facilement,  sauf  les  phosphates  de 
fer  très  basiques  qui  y  sont  complètement  insolubles.  Le  pliosphate  de 
fer  2P0",  3Fe^O',8Ho  que  l'on  obtient  en  précipitant  une  solution  d'un 
phosphate  de  fer  dans  un  acide  par  l'ammoniaque,  une  fois  desséché, 
est  complètement  insoluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  ammonia- 
cal. Mais  cette  dissolution  est  beaucoup  plus  longue  et,  pour  qu'elle 
soit  complète,  il  faut  environ  12  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  le  réac- 
tif ne  dissout  plus  sensiblemtînt  d'acide  pliosphorique.  Ce  temps  né- 
cessaire à  la  dissolution  n'a  rien  de  surprenant;  en  effet,  les    phos- 
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phate5  de  fer  et  d'alumine  précipités  par  l'eau  ne  se  dissolvent  pas 
immédiatement  en  présence  de  quelque  quantité  d'acide  minéral  que 
l'on  ajoute  à  la  liqueur,  et  cependant  de  faibles  quantités  d'acide  suffi- 
sent à  les  dissoudre  en  quelques  minutes.  On  comprend  donc  que  le 
citrate  d'ammoniaque  ammoniacal  agisse  de  même,  mais  avec  une 
plus  grande  lenteur. 

Dans  le  travail  cité  plus  haut,  les  superphosphates  faits  avec  des 
coprolithes  des  Ardennes  et  des  phosphorites  du  Lot  de  haut  titre 
avaient  produit  des  phosphates  rétrogrades  qui  se  dissolvaient  entiè- 
rement dans  ce  réactif  dans  le  temps  indiqué  ci-dessus. 

Ce  procédé  de  dissolution  au  citrate  d'ammoniaque  ammoniacal, 
est  employé  en  France  pour  tous  les  superphosphates  febriqués  avec 
des  phosphates  minéraux.  Suivant  la  durée  de  la  digestion  dans  le 
citrate,  la  température  et  la  quantité  du  réactif,  les  résultats  varient 
notablement.  Ce  n'est  donc  pas  un  procédé  absolument  rigoureux. 
Néanmoins  je  crois  qu'il  peut  rendre  de  grands  services,  en  indiquant 
après  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  soUdjle,  celui  des  phosphates 
de  fer  et  d'alumine  que  l'on  peut  dissoudre  dans  ce  réactif.  En  France, 
on  a  trouvé  beaucoup  plus  commode  de  supprimer  le  dosage  de 
l'acide  phosphorique  soluble  et  de  ne  titrer  que  ce  qui  est  soluble  au 
citrate  d'ammoniaque  ammoniacal  en  une  heure.  On  a  appelé  ce  der- 
nier le  phosphate  assimilable;  c'est  là  une  expression  fort  impropre. 
Dire  ou  sembler  dire  que  ce  qui  se  dissout  en  une  heure  dans  le 
citrate  d'ammoniaque  est  assimilable  par  les  végétaux,  et  que  ce  qui 
se  dissout  dans  un  temps  plus  long,  ou  à  une  température  plus 
élevée,  ne  l'est  pas,  est  une  prétention  que  rien  ne  saurait  justifier;  on 
eût  bien  mieux  fait  de  conserver  la  désignation  de  phosphate  soluble 
dans  le  citrate  d'ammoniaque  ammoniacal  à  froid,  qui  est  la  seule  qui 
ne  prête  pas  à  équivoque. 

Je  me  suis  toujours  opposé,  autant  que  je  l'ai  pu,  h  l'adoption  exclu- 
sive du  dosage  au  citrate  d'ammoniaque  qui,  sous  prétexte  de  simpli- 
fication, confond  ensemble  le  phosphate  acide  de  chaux,  le  phosphate 
bicalcique  et  les  phosphates  de  fer  et  d'alumine  dont  les  propriétés 
sont  si  différentes  les  unes  des  autres.  Le  résultat  le  plus  clair  de  ce 
mode  d'opérer  est  que  les  fabricants  n'ont  plus  aucun  intérêt  à  faire 
du  phosphate  soluble.  En  Angleterre  et  en  Allemagne,  on  a  absolu- 
ment renoncé  à  cette  méthode,  pour  en  revenir  au  dosage  de  l'acide 
phosphorique  soluble  dans  l'eau,  et  on  a  depuis  quelques  années 
réalisé  d'immenses  progrès  dans  cette  fabrication.  La  maison  MuUer- 
Packart,  qui  a  des  usines  à  Ipswich  et  dans  le  Nassau,  vend  en  France 
des  superphosphates  titrant  45  d'acide  phosphorique  sur  lesquels 
40  à  42  sont  solubles  dans  l'eau.  Comme  la  matière  ne  renferme  pas 
de  plâtre,  et  que  l'acide  phosphorique  est  à  l'état  de  phosphate  acide 
de  chaux,  ces  produits  doivent  être  obtenus  en  traitant  des  yihosphates 
riches  par  de  l'acide  phosphorique  concentré,  obtenu  par  le  traitement 
de  phosphates  plus  ou  moins  riches  par  l'acide  sulfurique.  Mais  pour 
que  le  liquide  ne  soit  pas  très  chargé  de  fer  ou  d'alumine,  il  faut  que 
l'attaque  du  minéral  soit  faite  avec  de  l'acide  sulfurique  faible,  ce  qui 
nécessite  une  évaporation  pour  amener  la  solution  phosphorique  au 
degré  nécessaire  à  l'attaque  du  phosphate  naturel  qui  doit  servir 
d'absorbant.  MM.  Blanchard  et  Château  avaient  déjà  employé  ce  pro- 
cédé, mais  ils  avaient  traité  par  l'acide  phosphorique  des  coprolithes 
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du  grès  vert  et  ils  avaient  eu  des  rétrogradations  considérables. 
(Enquête  agricole,  1865.) 

On  emploie  aussi  en  grandes  quantités,  en  Allemagne  et  en  Bel- 
gique, les  phosphates  de  Curaçao  qui  contiennent  jusqu'à  87  de  phos- 
phate de  chaux,  sans  sesquioxydes,  et  qui  donnent  après  le  traitement 
à  l'acide  sulfurique  des  superphosphates  contenant  22  à  24  d'acide 
phosphorique  soluble.  Ce  sont  là  des  produits  dont  on  ne  trouve  pas 
l'équivalent  dans  la  fabrication  française,  et  je  pense  que  l'emploi 
exclusif  de  la  méthode  de  dosage  au  citrate  d'ammoniaque  est  pour 
beaucoup  dans  cette  infériorité. 

Je  suis  loin  cependant  de  vouloir  dire  qu'il  faut  imiter  l'exemple 
des  Anglais  et  des  Allemands,  et  ne  doser  que  ce  qui  est  soluble 
dans  l'eau,  ce  qui  force  à  retrancher  de  la  fabrication  les  phosphates 
renfermant  des  sesquioxydes,  tels  que  les  coprolithes  du  grès  vert  et 
la  plupart  des  phosphorites  du  Quercy  et  de  l'Auxois;  mais  je  dis 
que  l'on  doit  combiner  les  deux  méthodes  de  façon  que  le  cultivateur 
sache  s'il  achète  du  phosphate  soluble  ou  des  phosphates  rétrogrades, 
ce  qui  permettra  seul  de  se  rendre  compte  de  l'efficacité  sur  certains 
sols  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  produits. 

Ainsi,  avec  la  méthode  actuelle,  le  titre  commercial  sera  le  même 
pour  un  superphosphate  à  10  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble 
et  du  phosphate  d'alumine  naturel  de  Redonda,  qui,  sur  40  pour  100 
d'acide  phosphorique  qu'il  renferme,  en  contient  10  de  soluble  dans 
le  citrate  d'ammoniaque.  Ce  sont  pourtant  là  deux  produits  bien  dif- 
férents, dont  le  mode  d'action  ne  doit  pas  être  le  même  sur  tous  les  sols. 

On  peut  objecter  que  le  dosage  se  trouve  ainsi  rendu  plus  complexe. 
Mais  dans  ce  cas  le  dosage  de  la  partie  soluble  dans  l'eau  peut  être 
rendu  très  rapide  en  titrant  directement  la  solution  par  l'acétate 
d'urane  ;  les  dosages  sont  très  exacts  quand  il  n'y  a  pas  de  sesquio- 
xydes en  solution  ;  quand  la  liqueur  en  renferme,  ils  sont  précipités, 
il  est  vrai,  mais  on  retrouve  dans  le  dosage  au  citrate  d'ammoniaque 
la  quantité  d'acide  phosphorique  qui  a  été  précipitée  par  les 
sesquioxydes.  ■ 

M.  Jaille,  fabricant  d'engrais  à  Agen,  me  fit  part  que  les  super- 
phosphates préparés  chez  lui  et  titrés  au  citrate  d'ammoniaque  ne  pré- 
sentaient ])lus  au  bout  de  quatre  mois  le  titre  primitif,  bien  que  le  pro- 
duit se  fût  desséché  et  que  par  conséquent  les  dosages  auraient  dû  se 
trouver  augmentés.  Je  repris  alors  l'étude  des  superphosphates  qui 
avaient  servi  au  travail  que  j'avais  publié  autrefois,  et  je  vis  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  présentaient  un  titre  inférieur  à  celui  trouvé 
précédemment  ;  mais  je  ne  trouvai  pas  de  différences  supérieures  à 
5  pour  100  de  l'acide  phosphorique  total.  Les  dosages  au  citrate  ont  été 
toujours  faits  dans  les  mêmes  conditions;  pour  1  gr.  de  matière, 
broyage  avec  GO  centimètres  cubes  de  citrate,  puis  on  a  laissé  le  tout 
pendant  douze  à  quinze  heures  à  une  température  de  10  à  20  degrés. 
On  trouve  des  différences  beaucoup  plus  fortes  en  une  heure  de  di- 
gestion, parce  que  les  superphosphates  frais  se  dissolvent  très  bien 
dans  ces  conditions,  tandis  que  dans  les  superphosphates  secs  les 
phosphates  de  fer  et  d'alumine  se  dissolvent  beaucoup  plus  lentement 
et  d'autant  plus  lentement  qu'ils  sont  moins  riches  en  acide  phospho- 
rique. Les  rétrogradations  au  citrate  observées  dans  ce  cas  sont  donc 
tout  à  fait  fictives. 
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Sur  ces  entrefaites'  M.  Joulie  publia  dans  le  Journal  de  l'Agriculture 
un  travail  sur  ces  nouvelles  rétros;radations  et  formula  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  Les  superphosphates  même  très  chargés  de  fer  et  d'alumine, 
lorsqu'ils  ont  été  préparés  avec  une  quantité  suffisante  d'acide,  ne 
subissent  pas  la  rétrogradation  de  l'acide  phosphorique  assimilable, 
mais  ils  restent  le  plus  souvent  pâteux. 

2°  Lorsque  la  dose  d'acide  a  été  réduite,  et  que  l'attaque  est  incom- 
plète, la  masse  se  dessèche  mieux;  mais  l'acide  phosphorique  assimi- 
lable subit  une  rétrogradation  par  suite  de  l'action  des  sesquioxydes 
sur  les  phosphates  mono  et  bicak  ique  primitivement  formés,  d'où  ré- 
sulte une  formation  de  phosphate  tricalcique  et  de  phosphate  de  fer 
et  d'alumine  plus  ou  moins  basiques. 

3°  L'addition  aux  superphosphates  de  craie  ou  de  plâtre  contenant 
du  carbonate  de  chaux  détermine  immédiatement  le  même  phénomène 
dont  l'intensité  s'accentue  ensuifn  de  plus  en  plus  avec  le  temps. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  le  ilétail  de  toutes  les  expériences  que  j'ai 
faites  sur  cette  question,  et  qui  seront  publiées  dans  le  prochain  nu- 
méro des  Annales  agronomiques.  Je  me  bornerai  à  exposer  les  faits  que 
j'ai  constatés. 

J'ai  observé  d'abord  que,  quand  le  phosphate  primitif  renfermait 
plus  de  5  pour  100  de  fer,  même  quand  il  avait  été  traité  par  la  quan- 
tité d'acide  sulfurique  suffisante  pour  saturer  toute  la  chaux,  on  avait 
une  rétrogradation  au  citrate  d'ammoniaque,  mais  elle  était  très  fai- 
ble, et  au  bout  de  cinq  ans  ne  dépassait  pas  5  pour  loO  de  l'acide 
phosphorique  avec  un  phosphate  à  5  pour  100  de  fer.  Ces  fai- 
bles rétrogradations  sont  très  difficiles  à  étudier  à  cause  de  leur 
peu  d'importance.  M.  Joulie  les  a  rendues  beaucoup  plus  consi- 
dérables en  additionnant  de  craie  les  superphosphates  frais,  et  il 
a  cru  que  cela  revenait  à  diminuer  après  coup  la  dose  d'acide 
d'abord  introduite  dans  le  produit.  Il  constata  que  dans  ce  cas  il  se 
produisait  une  rétrogradation  atteignant  30  pour  100  du  l'acide  phos- 
phorique, et  il  crut  que  la  rétrogradation  signalée  résultait  de  l'action 
lente  au  sein  d'une  masse  humide  des  sesquioxydes  sur  le  phosphate 
acide  de  chaux  et  le  phosphate  bicalcique,d'oii  résulteraient  des  phos- 
phates de  sesquioxydes  et  du  phosphate  tricalcique  beaucoup  moins 
solubles  dans  le  citrate  que  leurs  générateurs.  J'ai  fait  les  mêmes  ex- 
périences en  additionnant  de  craie  des  superphosphates  préparés  avec 
du  phosphate  de  chaux  ne  renfermant  pas  de  sesquioxydes,,  et  j'ai 
obtenu  les  mêmes  phénomènes  de  rétrogradation.  Les  sesquioxydes 
ne  jouent  donc  aucun  rôle  dans  ce  cas.  Même  dans  une  masse  acide 
le  carbonate  de  chaux,  s'il  est  en  quantité  suffisante,  s'empare  d'une 
certaine  partie  de  l'acide  phosphorique  et  on  obtient  un  mélange  de 
phosphate  bi  et  tricalcique.  C'est  là  un  phénomène  auquel  on  ne  pouvait 
pas  s'attendre,  car  si  on  ajoute  la  même  quantité  de  carbonate  de 
chaux  dans  une  solution  de  superphosphate  et  qu'on  laisse  sécher  la 
masse,  il  ne  se  forme  que  du  phosphate  bicalcique.  Les  réactions  ne 
sontdonc  pas  les  mêmes  dans  une  masse  pâteuse  et  dans  une  solution. 

On  se  trouvait  donc  dans  l'expérience  précédente  en  présence  d'un 
cas  particulier  qui  ne  pouvait  donner  aucune  indication  sur  les  phé- 
nomènes de  rétrogradation  des  superphosphates. 

(1)  Journal  de  l'ÀgricuUw!,  26  juilletJlS'îa. 
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J'ai  démontré  dans  un  précédent  travail  que  lorsque  le  phosphate 
primitif  ne  renferme  pas  de  sesquioxydes,  si  la  quantité  d'acide  sul- 
furique  était  suffisante,  on  n'avait  jamais  de  rétrogradations;  les  nou- 
veaux phénomènes  de  rétroiiiadation  devaient  donc,comme  ceux  du  phos- 
phate soluble,  provenir  des  .s.>squioxydes,  et  j'ai  pensé  que  les  sesqui- 
oxydes  qui  sont  à  1  état  inM)luble  dans  les  superphosphates  pouvaient 
agir  sur  les  phosphates  solubles  comme  la  craie  dans  l'exemple  pré- 
cédent. J  ai  étudié  l'action  de  l'acide  phosphorique  concentré  sur 
l'oxydedefer,  etj'ai  vuque  même  dans  une  masse  acide,  après  séchage 
du  produit  à  l'air,  on  trouvait  malgré  la  présence  de  l'acide  phospho- 
rique soluliie,  des  phosphates,  basiques  de  fer  insolubles  dans  le  citrate 
d'ammoniaque  ammoniacal. 

Avec  le  phosphate  acide  de  chaux  et  l'oxyde  de  fer,  on  obtenait  éga- 
lement après  séchage  des  phospiiates  de  fer  insoLubles  et  du  phosphate 
bicalcique,  mais  non  du  phosphati;  tricalcique  comme  l'avait  annoncé 
M.  Joulie.  En  effet  les  résidus  insolubles  au  citrate  d'ammoniaque  ne 
cédaient  pas  d'acide  phosphorique  i-.  l'acide  acétique.  Ils  ne  renfer- 
maient donc  que  des  phosphates  de  'cr. 

Il  était  probable  a  priori  que  l'alumine  ne  devait  pas  produire  de 
semblables  rétrogi'adations,  puisque  j'ai  montré  que  tous  les  phosphates 
d'alumine  préparés  à  froid  sont  solubles  dans  le  citrate  d'ammonia- 
que. Eu  additionnant  d'alumine  en  grand  excès,  de  l'acide  phospho- 
rique concentré  ou  du  phosphate  acide  de  chaux,  on  a  trouvé  après 
dessiccation  à  l'air  que  tout  l'acide  phosphorique  était  soluble  dans 
le  citrate  d'ammoniaque.  Il  n'en  serait  pas  de  même  si  on  desséchait 
les  produits  à  l'étuve,  les  phosphates  d'alumine  devenant  partielle- 
ment insolubles  dans  le  citrate  d'ammoniaque,  après  dessiccation  à 
température  élevée. 

J'ai  répété  ces  expériences  en  additionnant  des  superphosphates 
prépares  avec  du  phosphate  de  chaux  pur,  d'oxyde  de  fer  et  d'alumine, 
en  mettant  de  fortes  proportions  de  sesquioxyde  pour  exagérer  les 
réactions,  etj'ai  obtenu  les  mêmes  résultats, c'est-à-dire  qu  il  n'y  a  eu 
de  rétrogradation  que  dans  lecas  de  l'addition  d'oxyde  de  fer,  et  il  ne 
s'est  jamais  formé  de  phosphate  tricalcique.  Ces  rétrogradations  parais- 
sent beaucoup  plus  considérables  quand  on  emploie  au  lieu  de  citrate 
ammoniacal  le  citrate  neutre  de  MM.  Luck,  Ncubauer  et  Frésenius,  les 
phospiiates  de  fer  étant  beaucoup  moins  solubles.  dans  ce  réactif  que 
dans  celui  de  M.  Joulie.  11  en  est  de  même  quand  on  ne  prolonge  la 
réaction  du  citrate  qu'une  heure  au  lieu  de  douze. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  les  rétrogradations  que  l'on  a  con- 
statées au  citrate  d'ammoniaque  ammoniacal,  bien  que  moins  consi- 
dérables qu'elles  ne  l'ont  paru,  sont  dues  à  la  présence  d'une  grande 
quantité  d'oxyde  de  fer  dans  les  phosphates  minéraux.  Je  ne  les  ai 
constatées  que  quand  le  phosphate  naturel  renferme  au  moins  5  pour 
lOO  de  fer  et  dans  ce  cas  elles  sont  très  peu  considérables,  puisque  je 
n'en  ai  pas  constaté  atteignant  plus  de  5 pour  100  de  l'acide  phospho- 
rique total. 

Quant  à  la  valeur  agricole  des  phosphates  rétrogrades,  elle  ne  pourra 
être  indiquée  d'une  façon  certaine  ({u'à  la  suite  de  nombreuses  expé- 
riences, faites  dans  les  conditions  les  plus  diverses  et,  à  mon  avis  le 
véritable  moyen  de  faire  avancer  la  question,  maintenant  que  l'on  sait 
ce  que  sont  ces  phosphates  rétrogrades,  c'est  que  le  cultivateur  sache. 
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lorsqu'il  emploie  un  superphosphate,  quelle  proportion  de  phosphate 
soluble  et  de  phosphate  rétrogradé  se  trouve  dans  son  engrais.  Il  est 
très  vraisemblable  que  les  effets  doivent  différer  beaucoup  suivant  les 
cas;  le  phosphate  soluble  produit  dans  un  terrain  calcaire  du  phosphate 
de  chaux  qui  est  soluble  dans  l'eau  et  surtout  dans  l'eau  chargée  d'acide 
carbonique.  Les  phosphates  rétrogrades,  c'est-à-dire  les  phosphates  de 
sesquioxydes  sont  absolument  insolubles  dans  l'eau  contenant  de 
l'acide  carbonique  en  dissolution,  mais  ils  se  dissolvent  dans  les  sels 
ammoniacaux  et  alcalins,  et  peut-être  dans  les  matières  ulmiques. 
Les  propriétés  de  ces  corps  sont  donc  tout  à  fait  dissemblables,  et  leur 
action  sur  différents  sols  doit  être  notablement  différente.  C'est  l'ex- 
périence seule  qui  peut  guider  dans  le  choix  à  faire  de  l'un  ou  l'autre 
de  ces  produits.  A.  Millot, 

Professeur  à  l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de  Grignon. 

PISCICULTURE.  —AVRIL. 

Nous  réimprimer  n'étant  pas  le  but  de  ces  entretiens,  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  nous  suivent  voudront  bien  se  reporter  à  la  collection  du 
Journal  1 868,  n"  A8,  t.  III  ;  nous  y  avons,  sous  le  titre  de  la  Pisciculture 
française,  publié  une  petite  étude  sur  les  étangs  dont  la  place  serait 
avec  tout  à  propos  l'en-tête  du  présent. 

Cet  article,  qui  fut  reproduit  par  le  Journalde  Rouen,  lequel,  sous  l'in- 
telligente initiative  de  M.  Eugène  Noël  était,  comme  on  le  sait,  le  Moni- 
teur sérieux  et  indépendant,  durant  les  longues  années  de  l'Empire,  de 
la  pisciculture  sérieuse  et  indépendante,  devra  être  consulté. 

En  attendant,  comme  faits  nouveaux,  nous  ajouterons  : 

1°  Les  chiffres  donnés  par  MM.  Puvis,  de  Morogues,  ces  grands  pisci- 
culteurs des  temps  passés,  sont  aujourd'hui  beaucoup  trop  faibles. 

2°  Ce  sont  les  travaux  de  MM.  Lamy,  Damourette,  l'un  sur  les  frayères 
naturelles  des  cyprins  surtout  et  les  moyens  de  réensemencement  des 
étangs;  l'autre  pour  leurs  assollements  (Voir  le  Journal,  n°  12,  5  dé- 
cembre 1867),  auxquels  on  devra  se  reporter. 

Dans  le  Charolais,  à  Prety  notamment,  il  ne  s'agirait  de  rien  moins 
que  de  270  à 280  fr.  par  hectare. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  chiffres  que  nous  avons  longuement 
expliqués  et  commentés  dans  ï Encyclopédie  de  f agriculture,  t.  VII, 
p.  132  et  suivantes. 

Ces  points  fixés  sur  la  question  étang,  dont  surtout  en  ce  mois  de 
carême  on  doit  spécialement  s'occuper,  et  notre  droit  à  fespace  toujours 
à  respecter  dans  une  revue  comme  celle-ci,  ainsi  sauvegardé,  nous 
allons  tenir  notre  parole,  et  revenir  au  plus  mystérieux  sujet  de  l'his- 
toire naturelle  et  de  la  pisciculture  comme  nous  en  avons  pris  l'enga- 
gement à  propos  de  l'anguille. 

En  parlantdeM.  de  Siebold,  professeur  à  l'Université  de  Munich,  et 
de  ses  travaux  sur  ce  même  sujet,  nous  rendions  à  notre  visiteur  de 
1853  la  justice  qu'on  doit  à  ce  savant  consciencieux. 

Ses  études  surl'hermaphroditisme  de  l'anguille,  publiées  en  1872  et 
1873,  ne  sauraient  être  passées  sous  silence,  bien  qu'aujourd'hui 
vieillies  et  détruites  par  les  recherches  de  notre  compatriote  Dareste  en 
1875  et  de  M.  le  docteur  Sirsky's  deTrieste  vers  la  même  époque.  Pour 
eux  nul  doute  ne  serait  plus  permis.  L'anguille  mâle  serait  plus  petite, 
d'une  autre  couleur,  et  ne  quitterait  jamais  la  mer.  Elle  y  passerait 
donc  sa  vie.  Seules  les  femelles  entreraient  dans  les  eaux  douces  et,  con- 
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trairement  à  toutes  les  autres  lois  naturelles  des  poissons,  elles  y  redes- 
cendi'aient  vers  leur  5"  ou  6"  année  pour  y  être  fécondées,  soit  dans  les 
profondes  eaux,  soit  dans  les  vasières  où  elles  se  tiendraient  en  boule. 
Nous  demanderons  à  insister  sur  cette  pensée,  en  priant  nos  lecteurs  de 
se  rappeler  ce  que  nous  disions  précisément  sur  ce  môme  fait  dans 
notre  avant-dernier  entretien. 

Aristote,  nous  disait  avec  tant  de  savoir  et  d'à-propos  M.  Jules  Soury, 
dans  ses  récents  travaux  sur  la  philosophie  des  Grecs,  n'est  plus  à  dé- 
daigner toutes  les  fois  qu'on  touche  à  cetle redoutable  question  des  ori- 
gines des  espèces  traitées  tout  spécialement  dans  le  grand  ouvrage  de 
Darwin.  Aristote,  disions-nous,  ne  faisait  nul  doute  de  la  génération 
spontanée  même  pour  les  poissons  (les  aphies  par  exemple),  il  nous  con- 
seillait de  fouiller  avec  soinles  marais,  les  vasières,  les  estuaires.  Les 
marais  desséchés  de  Enide,  après  de  chaudes  pluies,  ne  donnaient-ils 
pas  naissance  à  des  millions  d'êtres  nouveaux?  en  poissons  surtout. 

«  L'eau,  la  terre,  l'esprit,  le  souffle,  tout  est  plein  d'âmes,  la  matière 
vit,  est  remplie  des  Dieux  ^{ExpGsilion  des  sijslèmes  du  monde,  P^ge  433). 

Aristote  ne  comprenait  certainement  goutte  à  la  phylogénie  évolu- 
tionnaire,  mais  comme  il  est  curieux  que  ses  idées  sur  l'embryogénie 
semblent  devoir  être,  après  plus  de  deux  mille  ans,  le  point  de  départ 
du  grand  mouvement  scientilique  que  nous  voyons  sur  ce  même  sujet 
s'engager  avec  tant  d'énergie  depuis  douze  ou  quinze  ans. 

Quand  le  Sénat  nous  aura  lixé  sur  l'organisation  nouvelle  qui  doit 
être  donnée  à  la  pisciculture,  nous  prendrons  la  liberté  de  revenir  à  nos 
dragunges,  auxquels  nous  tenons  plus  que  jamais.  En  attendant  et, 
avec  la  très  honorée  compagnie  des  auteurs  cités  plus  haut  coatentons- 
nous  d'en  fixer  le  point. 

C'est  à  iMunter  que  revient  Ihonneur  d'avoir  dit  le  premier  que  la 
graisse  de  l'anguille  ne  serait  autre  que  ses  œufs,  et  c'est  de  Là  qu'est 
parti  le  Coste  de  la  pisciculture  américaine,  laquelle  en  ce  moment 
même  alimente  en  saumons  frais  le  marché  de  Londres  fermé  aux 
Anglais  parles  lois  sur  la  pêche  durant  la  remonte.  Qui  de  nous,  chers 
lecteurs,  aurait  osé  faire  un  parail  rêve  il  y  a  seulement  vingt  ans  ? 

Le  célèbre  pisciculteur  Mather  de  New-York  affirme  avoir  trouvé 
dans  une  anguille  de  livres  un  ovaire  long  d'un  pied,  lequel  contenait 
9  millions  d'oeufs. 

Pour  ce  savant,  ce  ne  serait  qu'entre  4  et  5  ans  que  l'anguille  femelle 
reviendrait  à  la  mer  pour  se  faire  féconder,  et  cela  en  se  formant  en 
boule  à  certaines  expositions  dans  les  sables  ou  les  vasières. 

Il  déclare  avoir  vu  en  outre  de  la  montée  suspendue  dans  des  mousses 
aux  voûtes  d'un  aqueduc  en  Pensylvanie,  à  plus  de  10  pieds  au-dessus 
de  l'eau,  les  jeunes  regagnant  l'eau  fraîche  en  rampant  en  masse  dans 
ces  mousses  humides. 

Quant  aux  petites  anguilles  trouvées  dans  le  ventre  de  leur  mère,  il 
affirme  ([ue  ce  ne  serait  autre  que  Vascaris  labiata. 

Avouant  notre  parfaite  incompétence,  nous  n'enregistrons  que  les 
faits,  toujours  à  prendre  en  haute  considération  quand  ils  proviennent 
d'une  si  remarquable  individualité. 

Pour  redescendre  de  ces  hauts  sommets,  est-ce  que  dans  ce  conflit 
des  géants  de  notre  science  nous  ne  ramasserions  pai  Immblement  notre 
petit  morceau  et  ne  risquerions-nous  pas  la  simpl  question  adressée 
par  nous  à  Coste  si  souvent  'i 
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Qu'est-ce  donc  que  Vacerina  des  marais  de  Venise  ou  le  ptbeau  de 
ceux  de  notre  Vendée?  Ne  serait-ce  pas  tout  simplement  les  stériles  de 
M.  le  docteur  Mather? 

Que  deviennent  les  anguilles  femelles  une  fois  retournées  à  la  mer, 
remontent-elles  tous  les  ans  en  février  ou  mars,  pour  redescendre  en 
septembre  ou  octobre;*  Si  elles  ne  remontent  pas,  que  deviennent- 
elles  ?  Charve  ne  manque  donc  pas  à  la  quenouille  de  nos  savants,  comme 
diraient  nos  pêcheurs  de  l'Ouest. 

D'après  Niklas  un  litre  d'eau  à  la  première  montée  contiendrait  de 
quatre  à  cinq  mille  petites  anguilles,  ce  qui  pourrait  s'expliquer  par  ce 
fait  qu'en  Hanovre  où  il  l'a  observé,  ledit  phénomène  ne  dure  pas  plus 
de  deux  ou  trois  jours  vers  la  fin  de  juin.  Aj)rès  de  pareilles  assertions 
formulez  donc  des  règles,  pisciculteurs  à  la  science  infuse! 

La  maladie  qui  attaque  les  anguilles  durant  l'été,  laquelle  se  recon- 
naît à  la  blancheur  de  leur  peau,  se  peut  guérir  au  moyen  d'un  aloidé 
(aloès  d'eau)  que  l'on  doit  planter  dans  les  eaux  qu'elles  fréquentent. 
(Niklas,  Pisciculture,  p.  137.) 

Le  même  pisciculteur  donne  également  pour  le  Hanovre  un  coeffi- 
cient de  grossissement  de  0.01  par  mois,  conlirmant  ainsi  les  expéi'iences 
de  notre  ami  Jourdier-Decrombecque  dont  nous  avons  déjà  parlé,  expé- 
riences faites  à  Versailles  dans  la  pièce  d'eau  des  Suisses. 

Le  pêcheur  de  la  Gourde  Bavière,  M.  Kuffer,  avec  lequel  nous  eûmes 
de  si  agréables  relations,  conservait  ses  anguilles  durant  l'été,  d'une 
façon  bien  originale.  11  les  pressait  tant  qu'environ  100  livres  devaient 
tenir  dans  10  ou  12  litres  d'eau  courante;  par  ce  moyen  elles  devaient 
constamment  se  frotter  en  s'entortillant  et  sous  le  large  flot  d'eau  qui 
les  inondaient  se  portaient  à  merveille. 

La  perche,  surnommée  la  perdrix  des  eaux  douces,  fraie  aussi  dans 
ce  mois,  devenant  féconde  à  sa  troisième  année;  elle  atteint  rarement 
un  poids  de  plus  de  A  livres. 

C'est  après  l'anguille  le  plus  dangereux  ennemi  des  écrevisses  dont, 
à  l'époque  des  mues,  elle  fait  un  affreux  carnage. 

Von  der  Born  en  a  su  tirer  un  grand  parti  pour  nourrir  ses  jeunes 
truitons,  il  en  ramassait  les  œufs  qui,  sous  la  forme  de  guipures  de  2 
à  3  mètres  de  long,  auxquelles  les  plus  gracieux  points  de  Venise  oii 
d'Alençon  n'auraient  rien  de  plus  distingué,  étaient  attachés  aux 
j)lantes  aquatiques  à  1 5  ou  20  centimètres  au-dessous  de  la  surface 
de  l'eau. 

Une  perche  de  3  ans  a  de  250  à  300,000  œufs,  la  fécondation  arti- 
ficielle n'a  donc  là  rien  à  faire.  Les  eaux  trop  stagnantes  ne  lui  con- 
viennent pas,  mais  elle  se  contente  de  tous  les  fonds. 

Les  deux  plus  belles  frayères  naturelles  de  perche  que  nous  connais- 
sions en  France  étaient  de  notre  temps  la  gare  aux  charbons  de  Choisy- 
le-Roi  et  la  pièce  d'eau  des  Suisses  à  Versailles. 

A  -(-  1  G°  ses  œufs  éclosent  au  bout  de  24  à  30  jours;  à  -}-  19°  nous 
en  avons  obtenu  en  moins  de  20  jours.  Un  insecte  de  la  famille  des 
annélides  s'attache  à  leurs  ouïes  et  les  tue  promptement,  ainsi  que  le 
kyste  des  intestins  signalé  pour  la  première  fois  par  notre  regretté 
docteur  (^-havannes,  dont  ici  même  nous  avons  récemment  parle. 

Entre  -|-  10  et  1  r,  sa  laite  se  change  en  une  sorte  d'épongé  qui  la 
fait  enfler  et  promptement  périr;  de  même  son  séjour  trop  prolongé  sous 
la  glace  la  gonfle  et  la  tue  en  grande  masse. 
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La  perche  des  lacs  suisses  et  du  haut  Danube  est  un  manger  des  plus 
délicats. 

Qui  se  souvient  aujourd'hui  du  modeste  arrangement  qui,  grâce  à 
3  ou  4  rigoles  remplies  d'œufs  de  perche,  composait  toute  l'exposition 
de  pisciculture  de  l'exposition  agricole  du  Champ  de  Mars  en  1853? 

Oue  les  survivants  nous  permettent  de  leur  demander  si  malgré  l'hu- 
milité et  nous  écririons  presque  la  naïveté  de  son  installation  ce  n'élait 
pas  par  rangs  pressés  que  le  peuple  se  portait  à  ce  spectacle  alors  si 
nouveau  pour  lui,  des  œufs  de  poissons  ! 

Ne  fut  ce  pas  là  un  des  plus  grands  succès  de  cette  exposition,  auquel 
certes  on  s'attendait  le  moins?  Ce  succès  du  reste  si  rapide  et  surtout  si 
inattendu,  fut  si  bien  compris  du  gouvernement  d'alors,  que  le  premier 
crédit  de  33,000  fr.  était  aussitôt  accordé  à  la  pisciculture  française  et 
que  15  jours  après  on  créait  Huningue!  ! 

Voilà  ce  que  firent  quelques  œufs  de  perche  éclosant  par  hasard  dans 
ces  quelques  rigoles  installées  par  nos  soins  au  milieu  de  ce  peuple  de 
Paris,  aux  impressions  si  vives  et  si  intelligentes. 

Nos  lecteurs  comprendront  notre  émotion  en  rappelant  cette  belle 
heure  de  nos  débuts,  ils  nous  permettront  d'avouer  franchement  qu'au- 
jourd'hui encore  cela  nous  semble  presque  un  rêve,  que  nous  n'aban- 
donnons qu'à  regret. 

Donnons  quelques  lignes  au  sandre,  ce  proche  parent  de  la  perche, 
frayant  aussi  dans  ce  mois;  ce  poisson  est  inconnu  dans  les  eaux  de 
la  France  et  de  l'Angleterre. 

L'honneur  des  premiers  essais  d'acclimatation  qui  en  furent  faits 
doit  être  rapporté  à  un  modeste  conducteur  du  canal  du  Uhône  au 
Rhin  en  1852  et  1853,  nommé  Hummel. 

Ils  furent  peu  satisfaisants  et  toujours  regardés  par  nous  comme  de  la 
haute  curiosité  piscicole  dans  ces  temps  où  tant  de  choses  plus  sérieu- 
ses étaient  à  faire,  réclamant  et  notre  attention  et  nos  soins  ;  il  y  a  là 
cependant  une  voie  frayée  qui  pourrait  être  reprise  en  son  temps.  D'au- 
tant plus  que  nous  ne  perdons  fpas  l'espoir  de  raconter  ici  quel  im- 
mense parti  on  a  su  en  tirer  dans  les  étangs  de  Wiltigau,  en  Bohême.  On 
en  a  élevé  qui  y  pesaient  2  livres  en  2  ans. 

Sa  chair,  de  la  plus  haute  délicatesse,  a  un  goût  parfumé  qui  ne  per- 
met plus  de  s'y  tromper  quand  une  fois  on  y  a  goûté. 

11  est  caractérisé  par  deux  particularités  anatomiques,  la  singulière 
construction  de  sa  bouche  et  ses  deux  nageoires  dorsales. 

Il  a  de  la  perche  les  mœurs,  habitat,  défauts  et  qualités  ;  seulement 
son  transport  en  est  beaucoup  plus  délicat,  sinon  très  difficile. 

Nous  en  devons  une  très  intéressante  étude  publiée  récemment  en 
Allemagne  par  le  pisciculteur  M.  Niklas. 

L'alose  sera  reprise  par  nous  à  la  pisciculture  marine  ou  aux  gran- 
des pêches  de  France  si,  comme  à  nos  petits  poissons,  «  Dieu  nous  prête 
vie  »,  pour  aborder  la  seconde  partie  de  ces  entretiens. 

Chadot-Karlen, 

Thun,  .Suisse.  Correspondant  de  l^i  Sociélê  nation.ile  d'agriculture. 

SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANGE. 

Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  dit  que  la  première  discus- 
sion de  la  session  de  la  Société  des  agriculteurs  avait  eu  pour  objets 
les  tarifs  de  douane  et  les  traités  de  commerce.  Voici  le  texte  des 
vœux  qui  ont  clos  celle  discussion  : 
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«  1°  Que,  dans  le  tarif  général  des  douanes  à  intervenir,  les  intérêts  de  l'agricul- 
ture et  de  l'industrie  soient  réglés  en  vertu  des  mêmes  principes; 

«  2°  Que  tous  les  produits  agricoles  étrangers  ayant  des  similaires  dans  l'agri- 
cnlture  française,  soient  soumis  à  un  droit  compensateur  cfui  ne  soit  pas  inférieur 
à  10  pour  1 00  ; 

«  3°  Que  s'il  intervient  des  traités  de  commerce,  la  réciprocité  en  soit  la  base  ; 

«  4°  La  Société  prend  acte,  avec  reconnaissance,  du  vœu  émis  par  la  Commis- 
sion parlementaire  du  tarif  général  des  douanes  que  les  produits  agricoles  restent 
en  dehors  de  tout  traité  de  commerce.  » 

Nous  allons  maintenant  indiquer  sommairement  les  principales 
discussions  qui  ont  rempli  les  séances  suivantes. 

Après  des  rapports  de  .M.  Godefroy  sur  le  concours  ouvert  pour  la 
culture  du  blé,  de  M.  Gayot  sur  les  encouragements  donnés  à  la  pro- 
duction chevaline,  de  M.  de  Monicault  sur  k  gra,nde  médaille  d'or 
décernée  à  M.  Ronna  pour  son  livre  sur  la  production  du  blé  aux. 
Etats-Unis  dont  le  Journal  a  déjà  parlé,  la  Société  discute  d'abord  un 
rapport  de  M.  Bonjean  sur  la  dépopulation  des  campagnes.  Après  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part,  avec  M.  Bonjean,  MM..  Debains, 
d'Havrincourt,  Josseau,  la  Société  émet  les  vœux  qui  suivent  : 

«  La  Société  des  agriculteurs  de  France,  considérant  rm'il  y  a  urgence,  tant  au 
point  de  vue  philanthropique  qu'au  point  de  vue  de  la  préservation  sociale,  à 
s'occuper  de  recueillir  et  d'élever  les  enfants  abandonnés; 

«  Considérant  que  la  pensée  protectrice  de  l'article  66  dti  Co'de  pénal  en  faveur 
des  jeunes  détenus  n'a  pas  encore  reçu  suffisante  satisfaction  ; 

«  Considérant  qu'il  est  temps  de  combattre  énergiquem^ent  la  dépopulation  des 
campagnes,  ainsi  que  les  difficultés  culturales  et  l'abaissement  de  production  qui 
en  sont  les  conséquences;  —  Emet  le  vœu  : 

«  r  Que  des  mesures  législatives  ou  réglementaires  organisent  à  nouveau  le 
fonctionnement  des  établissements  publics  et  privés  destinés  aux  jeunes  détenus; 

«  2"  Qu'une  loi  permette  :  X"  de  dessaisir  de  la  puissance  paternelle,  au  moins 
jusqu'à  la  majorité  des  enfants,  les  parents  qui  les  délaissent  ou  qui  sont  recon- 
nus incapables  de  pourvoir  à  leur  éducation  intellectuelle  et  morale;  'z°  de  conférer 
■  l'exercice  de  la  puissance  paternelle  aux  œuvres  de  bienfaisance  qui  recueilleront 
ces  enfants  physiquement  ou  moralement  abandonnés; 

a  3°  Que  l'agriculture,  avec  ou  sans  les  industries  qui  s'y  rattaclient,  constitue 
la  base  principale  d'enseignement  professionnel  pour  les  enfants  abandonnés  et 
les  jeunes  détenus,  sauf  à  diriger  vers  d'autres  professions  les  enfants  dont  les 
aptitudes  se  refuseraient  à  l'apprentissage  agricole,  » 

Sur  le  rapport  de  M.  Dessaignes,  la  Société  renouvelle  le  vœu  qu'elle 
a  précédemment  émis  sur  l'achèvement  des  chemins  ruraux,  et  elle 
demande  que  les  frais  nécessités  pour  le  fonctionnement  de  l'instruc- 
tion primaire  gratuite  ne  pèsent  pas  tout  entiers  sur  la  propriété  fon- 
cière, en  demandant  exclusivement  les  ressources  à  l'établissement  de 
nouveaux  centimes  additionnels.  Le  Journal  publiera  le  rapport  de 
M.  Dessaignes  sur  cette  dernière  question. 

Un  rapport  de  M.  Cotard  fait,  au  nom  de  la  section  du  génie  rural, 
sur  l'aménagemeiit  des  eaux  et  les  canaux  d'irrigation,  a  soulevé  une 
assez  longue  discussion.  Dans  ce  rapport,  M.  Cotard  a  fait  un  résumé 
des  travaux  de  la  Commission  supérieure  d'aménagement  des  eaux.  11 
a  montré  quele  but  de  ces  travaux  avait  été  de  donner  enlin  un  encou- 
ragement puissant  aux  travaux  de  canalisation,  et  que,  dans  cet  es- 
prit, la  Commission  avait  proposé  au  gouvernement  des  modifications 
à  la  loi  de  1805,  en  même  temps  qu'elle  avait  posé  le  principe  de  la 
garantie  d'intérêt  ajoutée  aux  subventions  pour  les  travaux  d'irriga- 
tion, principe  qui  trouve  aujourd'hui  son  application  dans  trois  pro- 
jets de  loi  soumis  à  la  Cliambredes  députés.  ÂJ.  Duverdy  s'est  élevé,  à 
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ce  sujet,  contre  l'emploi  des  eaux  d'égout;  M.  de  Haut  s'est  déclaré  insui- 
fisamment  éclairé.  Il  a  suffi  de  ces  deux  observations  pour  faire  reje- 
ter les  conclusions  du  rapport  de  M.  Cotard,  sans  plus  ample  examen. 

Quelques  forestiers  craignant  que  la  production  des  bois  ne  fût  pas 
suffisamment  comprise  dans  le  vœu  général  reproduit  plus  haut,  ont 
voulu  avoir  un  vote  spécial  en  leur  faveur.  M.  Barbie  du  Bocage  s'est 
fait  leur  interprète.  Il  est  venu  demander  que  des  droits  élevés  soient 
établis  sur  les  bois,  les  écorces,  les  résines,  etc.  Ce  vœu  a  été  adopté. 

Une  excellente  institution  avait  été  créée  par  le  gouvernement  répu- 
blicain ;  la  loi  du  25  mars  1851  avait  organisé  la  représentation  légale 
de  Tagriculture.  Cette  organisation,  supprimée  parl'empire,  n'a  jamais 
été  rétablie  depuis.  Depuis  longtemps,  on  réclame  le  retour  à  la  loi 
libérale  de  1851.  M.  Le  Breton  est  venu,  à  nouveau,  demandera  la 
Société  un  vote  dans  ce  sens.  Après  une  discussion  dans  laquelle  on  a 
entendu  MM.  d'Esterno,  Caubert,  Ameline  de  la  Briselaine,  Debains, 
Bochin,  la  Société  a  émis  le  vœu  demandé,  à  savoir  que  l'on  revienne 
aux  principes  de  la  loi  de  1851  sur  la  représentation  de  l'agriculture; 
le  Conseil  supérieur  ainsi  formé  serait  distinct  de  celui  du  commerce  et 
de  l'industrie,  au  lieu  de  n'en  faire  qu'une  section  comme  aujourd'hui. 

Sur  un  rapport  de  M.  Duguet,  et  après  une  discussion  à  laquelle  ont 
pris  part  MM.  Dessaignes  et  de  Thiac,  la  Société  a  émis  le  vœu  que, 
paur  les  exploitations  agricoles  situées  en  dedans  des  octrois,  la  taxe 
fût  supprimée  en  faveur  des  produits  destiaés  à  être  consommés  par 
les  animaux  domestiques. 

Après  deux  rapports  de  M.  Dupont  sur  l'achat  des  chevaux  par  la 
remonte  et  sur  les  encouragements  à  la  production  chevaline,  un  rap- 
port de  M.  Hervé  sur  le  concours  ouvert  entre  les  instituteurs  pour 
l'enseignement  agricole,  et  unautre  de  M.  de  Lavalette  sur  un  prix  agro- 
nomique décerné  à  M.  Peligot  pour  un  mémoire  sur  l'étude  des  feuil- 
les de  mûrier,  une  importante  discussion  s'est  ouverte  sur  la  question  des 
tarifs  de  transport  par  chemins  de  fer.  M.  Dudouy  est  rapporteur; 
MM.  de  Salvandy,  Ameline  de  la  Briselaine,  de  Haut  prennent  part  au 
débat,  et  finalement  les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  dans  les 
termes  suivants  : 

«  1°  Que  pour  le  transport  des  matières  agricoles  uliles  à  l'agriculture,  les  tarifs 
des  voies  ferrées  soient  simplifiés,  tant  au  point  de  vue  do  la  classification  que  de 
la  dénomination  de  ces  matières. 

«  2"  Que  toutes  les  matières  minérales,  végétales  et  animales,  ainsi  que  tous  les 
produits  chimiques  servant  à  la  fertilisation  du  sol,  soient  taxés  comme  engrais  à 
la  série  la  plus  favorisée  du  tarif  spécial  le  plus  réduit. 

«  3°  Que  pour  le  transport  des  petits  colis  de  5  kilog.  et  au-dessous  la  lettre  de 
voiture  soit  exonérée  du  timbre.  Ce  vœu  serait  transmis  au  ministre  des  finances 
et  à  la  commission  du  budget.  » 

M.  F.  Raoul-Duval  demande,  au  nom  de  la  Section  du  génie  rural, 
que  la  Société  suive  l'exemple  donné  par  la  Société  royale  d'agricul- 
ture d'Angleterre,  et  qu'elle  entreprenne  de  faire  des  essais  sérieux 
de  machines  agricoles,  qui  serviraient  de  guide  aux  cultivateurs  pour 
l'achat  de  leur  outillage,  et  aux  constructeurs  pour  le  perfectionne- 
ment de  leur  fabrication.  Cette  motion,  qui  offre  un  caractère  d'une 
haute  utilité,  est  renvoyée  au  Conseil  d'administration. 

Un  vo'U  présenté  par  M.  Michelin  sur  l'organisation  de  l'horticul- 
ture dans  les  concours  régionaux,  est  adopté  sans  discussion. 

Sur  le  rapport  de  M.  .lacqucmart,   la  Société  renouvelle   les  vœux 
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qu'elle  a  déjà  émis  sur  la  réduction  de  l'impôt  qui  pèse  sur  les  sucres, 
et  sur  le  régime  de  limpôl  à  la  consommation.  Les  fabricants  de  su- 
cres et  les  rafûneurs  français,  aussi  bien  que  les  rafûneurs  anglais, 
les  fabricants  de  sucre  de  Belgique  et  des  Pays-Bas,  se  sont  mis  d'ac- 
cord sur  un  projet  de  convention  internationale  qui  consacrerait  ce 
changement  important  dans  l'assiette  de  l'impôt.  Serions-nous  à  la 
veille  de  la  fin  de  la  lutte  qui  depuis  tant  d'années  a  empêché  la  solu- 
tion de  l'importante  question  des  sucres?  Il  est  du  devoir  de  tous 
d'appuyer  vivement  cette  entente  qui  consacrerait  la  suppression  des 
primes  qui  portent  de  si  graves  préjudices  à  l'industrie  sucrière. 

Une  proposition  spéciale  de  M.  Michel  Perret  sur  la  réduction  des 
droits  sur  les  sucres  destines  au  sucrage  des  vendanges,  a  été  retirée 
après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Perret,  Teissonnière 
de  la  Loyère,  de  Monicault  et  de  Haut. 

M.  Chabrier  présente  un  rapport  sur  la  construction  des  chemins  de 
fer  à  voie  étroite.  Ses  conclusions  sont  adoptées  dans  les  termes  suivants  : 

«  La  Société  des  agriculteurs  de  France  rappelant  en  tant  que  de  besoin  ses 
vœux  antérieurs  pour  le  prompt  établissement  du  plus  grand  nombre  possiblede 
petits  chemins  de  fer  destinés  à  relier  les  campagnes  aux  stations  qui  les  desservent  : 

«  Considérant  que  quelques  modifications  au  projet  de  loi  actuellement  soumis 
au  Sénat,  seraient  très  utiles  que  ces  modifications  nécessiteront  le  renvoi  du 
projet  de  loi  à  la  Chambre  des  députés;  qu'il  est  d'un  intérêt  majeur  que  la  loi 
soit  promulguée  avant  la  session  prochaine  des  conseils  généraux, 

M  Emet  le  vœu  : 
'^  «  Que  le  Sénat  veuille  bien  voter  d'urgence  le  projet  de  loi  relatif  aux  chemins 
de  fer  d'intérêt  local; 

«  Que  la  durée  de  la  concession  puisse  être  égale  à  celle  de  la  ligne  sur  laquelle 
le  petit  chemin  de  fer  sera  embranché; 

«  Qu'il  ne  soit  fait  aucune  distinction  entre  les  chemins  de  fer  à  voie  étroite, 
qu'ils  soient  ou  non  sur  route, 

M.  le  marquis  de  Ginestous  demande,  au  nom  de  la  section  de  séri- 
ciculture, le  renouvellement  d'un  vœu  en  ce  qui  concerne  la  création, 
dans  l'extrême-Orient,  d'une  station  séricicole. 

Sur  le  rapport  de  M.  d'Esterno,  la  Société  renouvelle  le  voeu  que  le 
gouvernement  présente  à  bref  délai  aux  Chambres  le  projet  de  loi 
adopté  par  le  Conseil  d'État,  sur  l'élévation  des  primes  pour  la  des- 
truction des  loups. 

La  session  ne  pouvait  pas  être  close  sans  une  discussion  sur  les 
moyens  de  combattre  le  phylloxéra.  M.  de  la  Loyère  a  d'abord  fait  un 
exposé  de  la  situation  et  il  a  distribué  à  tous  ceux  qui  luttent  des  en- 
couragements bien  mérités  ;  il  a  particulièrement  insisté  sur  les  heu- 
reux résultats  dus  à  l'initiative  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer 
Paris-Lyon-Méditerranée.  M.  de  IMontgascon  a  demandé  que  l'adminis- 
tration organisât  des  conférences  destinées  à  faire  connaître  les  mœurs 
du  phylloxéra  dans  tous  les  centres  atteints  ou  menacés  par  le  Héau. 
Entin,  M.  Sabaté  a  fait  connaître  les  bons  résultats  qu  il  a  obtenus 
dans  le  Libonrnais  par  un  traitement  curatif  et  préventif  et  par  des 
procédés  eaUuraux  sur  lesquels  nous  aurons  l'occasion  de  revenir 
prochainement. 

u  Les  élections  pour  le  renouvellement  du  bureau  et  du  Conseil  d'ad- 
ministration ont  eu  pour  résultat  le  maintien  des  anciens  membres, 
avec  les  modilications  suivantes  :  M.  Josseau  a  été  élu  vice-président 
en  remplacement  de  M.  de  Lavergne,  et  il  a  eu  pour  successeur  dans 
le  Conseil  M.  J.  de  Felcourt.  C'est  avec  peine  que  nous  avons  vu  M.  le 
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comte  Foucherde  Careil,  membre  du  Conseil  depuis  la  fondation  delà 
Société  et  l'un  de  ses  donateurs,  évincé  et  remplacé  par  M.  de  Haut. 

Henry  Sagnier. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LE  PÉRIGORD 

Le  mois  de  janvier,  qui  semblait  au  début  devoir  présider  à  une  détente  défini- 
tive des  grands  froids,  nous  a  fourni  encore  un  contingent  de  21  jours  de  forte  ge- 
lée avec  une  moyenne  relativement  basse  f-j-  9)  et  un  minimum  de  —  11  de- 
grés; ce  qui  n'a  été  qu'une  continuation  del'niver  rigoureux  qui  rendra  tristement 
célèbre  l'année  1879. 

On  continue  d'émettre  des  opinions  divergentes  sur  l'importance  des  dégâts  oc- 
casionnés par  les  gelées  hivernales,  qu'on  ne  peut  encore  préciser  avec  une  exac- 
titude rigoureuse  surtout  en  ce  qui  toucheles  arbres  fruitiers  et  forestiers;  toutefois, 
d'après  l'examen  auquel  nous  nous  sommes  livré,  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer que  dans  la  partie  de  la  région  que  nous  occupons,  les  arbres  fruitiers,  fores- 
tiers et  la  vigne  n'ont  nullement  souffert  du  froid,  et  que  les  blés  tardivement 
semés,  sur  le  sort  desquels  on  avait  généralement  des  craintes,  sortent  du  sol  ré- 
guliers et  suffisamment  drus.  11  n'en  est  pas  de  même  des  avoines,  orges,  farouchs 
et  jarosses,  qui  nous  ont  paru,  sinon  complètement  détruits,  du  moins  assez  gra- 
vement atteints  pour,  le  plus  grand  nombre,  devoir  être  livrés  à  la  cbarrue  et  rem- 
placés par  une  culture  de  printemps. 

En  somme,  les  travaux  qui  vont  s'augmenter,  cette  année,  d'un  surcroît  de  la- 
bours occasionné  par  les  récoltes  détruites,  sont  partout  en  retard  ;  malheureuse- 
ment le  vide  des  magasins  à  fourrage  et  le  mauvais  état  du  bétail  en  ce  moment 
ne  sont  pas  de  nature  à  permettre  de  compenser  rapidement  le  temps  perdu  :  il  est 
facile  de  prévoir  que  l'agriculteur  n'est  pas  encore  au  bout  de  ses  tribulations  ! 

Saint-Jean-d'Ataux,  14  février  1880.  E.  de  Lentilhac. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  18  février  1880.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Pissot,  conservateur  du  bois  de  Boulogne,  écrit  pour  poser  sa 
candidature  à  une  place  de  membre  associé  dans  la  Section  de  silvi- 
culture. 

Le  ministère  d'agriculture  d'Italie  envoie  plusieurs  fascicules  des 
Annales  d'agriculture.  Ces  fascicules  renferment  notamment  une  étude 
sur  l'agriculture  pastorale  en  Sardaigne,  et  un  résumé  historique  de 
l'agriculture  en  Toscane. 

M.  Miclielin  envoie  un  rapport  qu'il  a  présenté  à  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  France  sur  l'établissement  horticole,  les  pépinières 
et  les  cultures  de  graines  de  MM.  Jaquemet-Bonnefont,  à  Annonay  (Ar- 
dèche).  Le  Journal  donnera  un  résumé  de  ce  rapport. 

jNL  Beaure  d'Augères,  adresse  le  rapport  sur  les  traités  de  com- 
merce qu'il  a  lu  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- Vienne  dans  sa 
séance  du  '24  avril  1879.  Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

Un  corresj)ondant  anonyme  envoie  une  notice  sur  la  destruction 
économique  du  phylloxéra  et  des  insectes  par  le  chauffage  des  vignes  !!! 
—  M.  Bouzon-Boyer,  vétérinaire  à  Marseille,  envoie  aussi  une  bro- 
cliure  sur  les  mesures  qu'il  conseille  de  prendre  pour  combattre  h>, 
phylloxéra. 

M.  Gayot  signale  à  la  Société  un  serviteur  agricole  (jui  lui  paraît 
digne  de  l'une  des  récompenses  qu'elle  décorne. 

M.  BoUa  présente  des  capsules  gélatineuses  préparées  par  M.  Etien- 
bled  pour  renfermer  les  doses  de  sulfure  de  carbone  destinées  au  trai- 
tement des  vignes  phylloxérées.  Le  Journal  reviendra  sur  cette 
question. 

M.  Sanson  montre  trois  mâchoires  d'animaux  primés  au  concours 
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du  palais  de  l'Industrie,  et  il  fait  ressortir  le  caractère  de  la  précocité 
démontré  par  l'usure  régulière  des  dents.  M.  Sanson  a  déjà  fait  con- 
naître dans  le  Journal  les  résultats  de  ses  études  sur  ce  sujet. 

La  Société  reprend  la  discussion  des  réponses  à  faire  à  l'enquête 
ouverte  par  le  ministre  de  l'agriculture  sur  la  situation  agricole.  C'est 
surtout  sur  la  condition  actuelle  des  petits  fermiers,  des  métayers 
et  des  ouvriers  agricoles,  que  le  débat  a  porté  dans  cette  séance. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  3DI.  Bella,  de  Til- 
lancourt,  Pluchet,  Barrai,  Prillieux,  d'Havrincourt,  Glavé,  Victor 
Borie,  de  Dampierre,  Tassy,  Muret,  Boussingault,  Blanchard,  Berlin 
et  Cliatin,  la  fin  de  la  réponse  à  la  troisième  question  est  votée  dans 
les  termes   suivants  : 

«  Les  petirs  fermiers  qui  n'emploient  que  rarement  des  ouvriers  étrangers  à 
leur  famille,  se  trouvent,  par  ce  fait,  dans  des  situations  meilleures  et  ils  clier- 
chent  à  devenir  propriétaires  à  leur  tour. 

«  La  situation  des  métayers  est  presque  partout  devenue  meilleure  depuis  vingt 
ans,  surtout  lorsqu'ils  se  livrent  à  l'élevage  ou  à  l'engraissement  Ils  supportent 
néanmoins  les  charges  de  l'accroissement  du  prix  de  la  main  d'œuvre,  e'  celles 
qui  pèsent  sur  la  propriété.  L'avilissement  du  prix  des  porcs  cause  aux  métayers 
un  préjudice  incontestable. 

<i  L'ouvrier  agricole  est  mieux  payé  et  mieux  nourri  depuis  vingt  ans  ;  sa  si- 
tuation s'est  notablement  améliorée  sous  tous  les  rapports-  » 

La  discussion  continuera  dans  la  prochaine  séance. 

Henry  Sagmer. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  VENDÉE- 

Fontenay-le-Comte,  le  I3  février  1880. 
Le  froid  a  encore  été  très  vif  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  de  janvier. 
Le  20,  nous  avons  relevé  9  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro,  et  le  2&,  S^ô , 
Depuis  quelques  jours,  la  température  est  plus  douce  et  li  pluie,  qui  est  tombée 
hier  malin,  a  produit  un  excellent  effet.  Les  blés  prennent  un  peu  de  vigueur  et 
leur  aspect  est  presque  partout  satisfaisant.  Quelques  cliamps,  cependant,  ont 
souffert  des  déprédations  des  corbeaux.  L'orge  a  bien  résisté  au  froid,  mais  les 
avoines  d'hiver  sont  perdues  et  devront  être  retournées.  Nous  sommes  au  13  fé- 
vrier, et  les  terres  n'ont  reçu  encore  aucune  préparation  pour  les  semailles  de 
printemps.  Au  premier  soleil,  la  culture  aura  donc  fort  à  faire,  car  tous  les  travaux 
vont  lui  incomber  à  la  fois  Constatons,  néanmoins,  que  l'hiver  a  été  défavorable 
à  la  pousse  des  herbes  adventices  et  que  le  sol  se  trouve  actuellement  débarrassé 
des  mauvaises  plantes  qui  l'avaient  envahi,  l'année  dernière,  à  la  suite  d'un  au- 
tomne et  d'un  hiver  pluvieux.  Les  prairies  reverdissent  lentement  L'herbe,  dans 
beaucoup  d'endroits,  est  encore  blanche  et  desséchée  comme  au  cœur  de  l'été.  Les 
luzernes,  les  sainfoins  sont  aussi  fort  en  retard.  Les  vesces  et  les  trèfles  incarnats 
n'ont  pu  résister  à  la  gelée.  On  craint  une  récolte  tardive  et  peu  abondante  en  • 
fourrage  et  cette  appréhension  nuit  au  commerce  des  bestiaux  Les  ventes,  ordi- 
nairement actives  en  cette  saison,  ont  été  lentes  et  difficiles  dans  nos  dernières 
foires.  Les  marchés  à  céréales  sont  faiblement  approvisionnés  ;  les  cours  ne  subis- 
sent pas  de  fluctuations  sensibles. 

Les  pommes  de  terre  sont  rares  et  chères.  Elles  se  vendent  en  ce  moment  9  à 
10  francs  l'hectolitre.  E.  Bûncenne  fils. 

REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21   FÉVRIER   1880). 
I.  —  Siluation  généraie. 
Les  approvisionnements  du  plus  grand  nombre  des  marchés  sont  restreints. 
Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  se  maintiennent  avec  une  assez  grande 
fermeté. 

n.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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fr. 


Calvados.  Caen.^ 30.50 

—  Orbec 35.00 

Côtes-d.-Kord  LAaaioa. .  30.75 

—  Treguier 35.00 

Finistère.  Landerneaa..  32.00 

—  Morlaix 30.75 

llU-et-ViUiine.  Rennes.  31.00 

—  lîedon 30.50 

Manche,  Avranches....  31. '.'5 

—  Pontorson 30.75 

—  Villedieu... 32.00 

fl/ai/enue.  Laval..'. 32.25 

—  Cliitean  Gontier..  31.00 
Morbihan.  Uennebonl..  28-00 
Orne.  Seez 30.00 

—  Viniouliera 31.25 

Sarihe.  Le  Mans 32.00 

—  S.Jjie 31.25 


Seijtle. 

Ors«. 

Avoioe. 

Ir. 

fr. 

fr. 

u 

25.50 

24.50 

21.00 

1) 

20.00 

24.50 

20.50 

20  00 

25.00 

22.50 

20.50 

22.50 

21  ,00 

22.00 

n 

18.75 

19.00 

» 

19.00 

20.50 

25.00 

» 

20.75 

» 

22.00 

24.25 

» 

» 

» 

2;   50 

23.00 

26 .00 

» 

20.25 

21.50 

» 

20.50 

22.75 

23 .  50 

u 

2i.0O 

» 

21.00 

19.50 

a 

22.00 

23.50 

25.25 

19.75 

23.00 

> 

20.25 

21.00 

Prix  moyens., 


31. il     23.53     21    r. 
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Aisne.  Soissons 29.25  20. 7o 

—  St-Quenlin 31.00  22  00 

—  Villers-Cutlerets..  29.25  20,50 
Sure.  Bernay 30.50  19  50 

—  Conciles.... 30.50        i- 

—  Neubourg    29.75  19.00 

Eure-et-Loir.  Chartres.  30.00  18,75 

—  Anneau 31.26  21.70 

—  Nogenl-le-aotrou.  30.50        » 
Nord.  Cambrai 29.00  18.00 

—  Douai 23.30  20-25 

—  Valenoiennes 30.00  23.00 

Oise.  Beaiivais 28.00  19.50 

—  Compièsne 29.75  20.50 

—  .Noyon 29-75  20.25 

Pas-de-Calais.  li.rrA%...  30.00  19.00 

—  Satnt-Omer 30.25  22.50 

Seine.  P-iris 31.25  2J  25 

S.-e(-A/arne  Melun 32--i5  19.50 

—  Dammartm 27.50  20.50 

—  Nemours 32.00  22.75 

S.-et-Oise.  Dourdan....  32.25  23-';o 

—  Rambouillet 20 -7o  20.00 

—  Pontoise 30.00  23.00 

Seine-Inférieure,  Rouen  29.15  20.85 

—  IDieppe 29.50  19.50 

—  Yvetot 29.50         » 

Somme.  Abbeville 2S-00  17.25 

—  Pôronne,... 28.25        • 

—  Rpye 28-75  20  00 

Prix  moyens 29.81  20.70 
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22.00 
20.0.> 
21.50 
21.50 
22.00 
19.75 
22  25 
20-30 
19-00 
20.00 
22.50 
21.00 


21.60 
22  25 
21,90 

n 
19.50 
20.25 
20-75 
19  60 
21.00 
20.65 
22:25 
19.75 
21.50 
19.50 
19.50 


18.00 

19  00 
18.50 

20  25 
19.50 
20-00 
19.20 
2j.l)0 
19-50 
18  10 
18-25 
19.50 
19.00 
20.00 
18-75 
19-00 
18-.00 
20  70 

18.50 
19. 2o 
19-75 
18-25 
20.50 
22.50 
20.00 
23.50 
19.00 
18.00 
19.00 


20-78   19.11) 


Ardennei   Charleville.. 
Aube.  Arcis  sur- Aube.. 

—  Bar-sur-.i-ube 

—  Mery-iur-Seioe. .. 
fl/orae.  Châlons 

—  Eperiiay. 


30-50  21.00 

30-75  20.25 

30.00  » 

31.50  21.00 

31    25  21.50 

30  50  20  50 

Reims 30.00  21.50 

—  Sto-Menehould...  30.25  21-50 
Hte^Marne,  Bourlionne.  30-50  » 
Meurt,-el  Muselle  Hj.nc^  30.50  21.50 

—  Lunéville 31.50  21.25 

—  Toul 31  .25  22-00 

Meuse,  Bar-le-Duc 31-25  21.75 

—  Yerdiin 30.50  22.50 

f/awie-Saôiie  Gray 31.50  » 

—  Vesoiil 31-50  23.00 

Vosges,  V.\tvv,i\ 32.70  22.50 

—  iiaon  l'Etaiie 32.25  < 

Hrix  moyens 31.01  21.52 

k'  HÉGION.    —  OUEST. 


19-75 
17.50 
18,75 
18.50 
19.25 
19  ùo 
19.25 
18  50 
15.50 
17,50 
13.25 
18.00 
19.75 
18.50 
17.00 
1C.75 
17.25 
.  17.50 

20.55      1S.14 


20-50 
20.50 
1-8.50 
19.00 
21.75 
20-50 
21.50 
21.50 

20,50 
20.75 
20.25 
20.25 
20.50 

21.75 


Charente.  Angouléme.. 

33.50 

2.. 00 

24.50 

25.00 

—    niiffec 

31-75 

21-00 

23  25 

19.50 

Charonte-tufèr.  Murans. 

3!  50 

« 

22-00 

21.00 

Deux-Savres.    Niort-... 

31.75 

1) 

22  25 

20  -  0(1 

Indrc-a-l.oire.  Tours.. 

32,00 

22.00 

22.50 

21    00 

—    Bloré.   -.... 

32-00 

2'.  .00 

21.50 

19.00 

—    Cli:lteau-Reiiaiilt. 

29 .  50 

21.00 

22.50 

19.00 

Loire-Inf.  Nantes 

31-25 

23.50 

22-50 

22-25 

M.'Slr-Loire.  Sauiuur  . . . 

32  00 

-» 

23.50 

21   00 

Vendée  Luçon 

31.00 

it 

22-25 

22.  10 

—     Fontenay 

30.75 

• 

19-75 

20.00 

Vienne.  Poitiers 

32.00 

23.75 

21.50 

20  2'. 

—     Montmonllon.. . . 

32.75 

20.25 

20.75 

19  00 

Haute-Vienne.  Limuges 

32.25 

23.00 

21-50 

20-25 

Prix  moyen 

31   79 

22.17 

22.16 

20  6U 
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Blé.  Seigle.  Orge.  AvoiDe. 

fr.  fr.  fr.  fr. 

Allier.  Moulins 32.50        »  24-00  2100 

—  Montiuçon 31.00  26.25  23.50  21.00 

—  Sl-Pourçain 34.00  25.00  26-00  20.00 

C/ler.  Bourges 30.00         •  21.50  19.25 

—  Griçay 33.00  25.50  22.70  17.50 

—  Yierzon 32.75  24.50  23-00  19.50 

Creuse.  AubussoQ. .... .  31.75  23.25  »  21.50 

/ndhe.  Clialeauroux 30-75  24-50  22-00  19.50 

—  ISBOudnn 31-50          »  22.50  19.25 

—  Valençay 31.00  24.50  23.00  18.50 

Loiret.  Orléans .  32.50  23.60  20.25  19.50 

—  Montargis.. 3100  23.50-21-50  19-50 

—  Pitlliviers.  . ...  29.00  21.50  20.00  20-60 

Z,oi<--e;-C';ier.  Blois 31.50  21.70  22.50  20.75 

—  MonloiVe „..  30.00  2I-60  23.25  19.00 

Nièvre,   Nevers 32-50        «  u  18. 50 

—  Clainecy 31-50         »  21.75  18.00 

Tûime.  Brienon 31.75  22-50  19.50  19.00 

—  -loigny 30.00  18.75  20.50  19.00 

—  Seus 32.00  23-00  21.00  19.50 


22.00 
21.75 
32.00 


19.00 
22.00 
26.50 
23  50 
21.75 
25.00 
25.00 


-  SCO-OIIEST 

34.25  26.50 
25.50 
29.40 
a7.70 


22.50 

18.75 
23-00 

Prix  moyens 31  50    23.26 

«•  RÉGION.  —  EST. 
Ain.   Bourg 33.00 

—  Pont-de-Vaui.   ..  32  50 
Cdle-d'Or.  Dijon 32  00 

—  Ueaune 30.50 

Doubs.  Be.-iançon 32-25 

Isère.  Graad-Lemp&. . ...  32-00 

—  Bourgoin 31-50 

Jura.  lM\e 31.50 

Loire.  St-Gliamond 30-00 

P.-de-Ddme  Glennont-F.  33.00 

Rhône.  Lyon 31-75 

Saàne-et-Lai/fe.  Cliàlon.   32.25 

—  Auiun 32,50 

Srauoie.  Gtiambéry 34.00 

tItoSavoie.  &ntiecy 32.50 

Prix  moyens 32.03 

7«   RÉGIO.^. 

Ariege.  Pamiers 

Dordogne,  Bergerac —  33-50 
iite-Ga,ranne,  l'oulouse.  34.50 

—  Villefranclie-Laur.  35.00 
Gers.  Condom 38.10 

—  Eauze.. 58.50 

—  Mirande 34.50 

Gironde,   Bordeaux....  32.50 

—  Lesparre 33.75 

Landes.  Dax 33  00 

Lot-et-Garonne.  Agen.-.   33-50 

—  Nerac -.   34.75 

B.-Pj/î7în<ies.  Bayonne. .  35  00 
fîtes- Pyrénées.  Tarbes.  34.50 

Prix  moyens 31. SI 

8"  RÉGION.  —  SUD, 
Aude.  C'ircissonn'!. . . .  33.75  » 
Aveijron.  VilLefranclie.  34.50 

Cantal.   -M.'ïurrac 36.65 

Corrèze.  Lubei'zac 35-00 

Hérault.  Beziers 32.60 

Lot.  Figaac 33.75 

Loziyt^e.  Mende 31.55 

—  Marvcjols. 31.65 

-     l'iorao 27.35 

Pi/rénées-Or.  Perpignan  34.20    23.25 

Tarn.  Albi 35.00        » 

Tarn-et-Gar.  Mootauban  33.75    24.50 

Prix  moyens 33.00    25.33 

9«  HÉOION.   —  SCD-EST 
Snssi!S--4<pes.Mano3que  31.00 
Ilautes-.ilpes.  Briançon  30.30 
Alpes-Marititnes CdaaQs  34-25 

Ardeche.  Privas 30.00 

t),-du-llhone.  Arles 33.00 

Drôine  Romans 32.50 

Gard.  Nimes 31.40 

Haute-Loire.  Le  Puy...  35.50 
Var.  Saint-Maximin....  33-50 
Vaucluse.  Cirpentr.is 

—  Avignon 

Prix  moyens. . . . 
Moy.  de  toute  la  France  32.01 
—  de  U  semaine  précéd.  31.97 

Sur  la  se  naine  \  Hausse.    0.04 
[iréoedeute..  (Baisse.',    • 


22.13    19  52 


23.00 
22,50 
21.50 


22 .  50 

» 
26-00 
24.00 
2  2.50 
19.50 


23.25     22.69 


23..7i5 

24.00 


23 

70 

23 

50 

25 

20 

25 

50 

» 

25 

75 

25 

50 

18.50 
20.25 
18.09 
17.50 
18.75 
19.00 
19.00 
17.00 
30  00 

a 
20.00 
lfl,75 
17.50 

ta  00 

18.63 

24-23 
21.50 
33.50 
33.00 
24  40 
24.50 
25.50 
21.00 


22.50 
26.00 
22.25 
22.00 


25.83 


25.00 
31.25 
25.25 

e 
24.00 
25 .60 
23.00 
20-50 


19.30 

20.35 

a 
2'i  -  50 

25.50 


1.00  23.37 

■  23.50 

»  22..00 

»  21.40 

3.50  22.75 


31.50 


32. 3S 


22.  M 
23    13 


22  00 
23. BO 


21   50 
22.13 


18-80 
21.50 


25.25 
23.50 

21. 7S 

21.92 
21.77 


21.50 
23.50 

o 
17.40 
24-45 
22.00 
23-50 

22.50 


20.80 
20.75 
20.75 
21.20 
21.50 
20.50 
21.25 
19.50 
20.25 
21.25 


0.01 
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Angleterre. 
Belgique. 

Blé. 
fr. 
32  20 
27.25 
30.25 
29  75 
30.25 
28.50 
29.25 
31.50 
31.50 
31.00 

28  "5 

29  35 
28.35 
32  CO 
34.25 
35.75 
29.50 
30.50 
27.80 
28.90 

Seigle. 
fr. 

21.75 
21.75 
23.00 
22  00 
19.50 
21.00 
25.75 
23 .  50 
23.. 50 

21  35 

22  85 
20  35 

* 

* 
28.00 
22  30 

18*00 

s 

Org  . 
fr. 
21.50 
22.75 

S 

24.00 
23.00 

» 

24.20 
25.25 
26.25 

21.. 50 

» 
■ 

a 
» 

18.75 

> 

Avoine. 
fr. 

Anvers  ...*..•..•.. 

20. Î5 

19.60 
19.00 
19.00 

» 
18.50 
19.75 
19  50 

■  — 

Liège 

Pays-Bas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraine. 

Amsterdam 

Luxembourg 

Strasbourg 

19  00 

Allemagne. 

Berlin 

Hambour'^, ,  «  • 

20.50 

Zurich 

19  00 

Italie. 

Milan  

24.50 

Autriche. 
Hongrie. 
Hussie. 
Etals-Unis. 

Vienne 

Buda-Pestb 

Saint-Pétersbourg... 
New-York 

16  50 
18.00 
13.50 

a 

Blés.  —  Les  faits  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  sont  de  plus  en  plus 
accentués.  Les  approvisionnements  de  la  plupart  des  marchés  sont  très  restreints, 
et  il  n'y  a  presque  plus  rien  chez  les  cultivateurs.  Les  derniers  battages  ont  été 
exécutés  depuis  deux  ou  trois  semaines.  La  meunerie,  dont  les  provisions  sont 
presque  nulles,  est  donc  obligée  d'acheter  aux  hauts  cours  que  nous  voyons  pra- 
tiquer actuellement.  Ce  n'est  pas  seulement  en  France,  c'est  aussi  sur  les  marchés 
anglais  que  nous  devons  constater  cette  grande  fermeté  dans  les  prix.  La  grande 
baisse  annoncée  depuis  longtemps  sur  les  marchés  américains  ne  parait  pas  en 
voie  de  se  produire.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  18  février,  les  transac- 
tions ont  été  très  calmes;  les  offres  étaient  encore  plus  faibles  que  la  semaine  pré- 
cédente et  c'est  de  la  hausse  que  nous  devons  signaler  dans  les  cours.  On  payait 
de  32  fr.  à  34  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités;  le  |)rix  moyen  s'est 
fixé  à  33  fr.  25.  —  Hausse  également  sur  le  marché  des  blés  à  livrer.  On  cotait 
le  18  février,  courant  du  mois,  33  fr.  75  à  34  fr.  ;  mus,  33  fr.  25  à  33  fr.  50; 
mars  et  avril,  33  fr.  25  à  33  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mars,  32  fr.  75  à  33  fr.  ;  mai 
et  juin,  32  fr.  25à  32  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  31  fr.  25  à  31  fr.  50,  —Au  Havre, 
les  prix  se  maintiennent  pour  les  blés  américains.  On  paye  ceux  des  Eats-Unis, 

31  fr.  75  à  33  fr.  50;  du  Chili,  32  fr. —  A  Marseille,  les  arrivages  sont  peu  im- 
portants :  ils  ont  été  cette  semaine  de  55,000  hectolitres  environ.  Le  stock  dans  les 
docks  était,  au  14  février,  de  628,400  quintaux  métriques.  Les  cours  accusent 
beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog.  :  Berdianska,  31  fr.  ;  Marianopoli, 
30  fr.  50;  Irka,  29  fr  50  à  30  fr.  50;   Danube,  28  fr.  25  à  28  fr.  75  ;  Michigan, 

32  fr.  50  à  34  fr.  75;  Azoff  durs,  32  fr.  50  à  34  fr.  — A  Londres,  les  arrivages 
de  blés  étrangers  durant  la  semaine  ont  dépassé  198,000  quintaux  métriques.  Le 
marché  présente  assez  d'activité  surtout  sur  les  blés  étrangers  dont  les  cours  accu- 
sent beaucoup  de  fermeté.  On  payait  de  31  Ir.  à  33  fr.  45,  par  100  kilog.  suivant 
les  sortes. 

Farines.  —  Il  y  a  beaucoup  moins  de  fermeté  dans  les  cours  des  farines 
que  dans  ceux  des  blés.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  les  prix 
sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  cotait  le  mercredi  18  février  à  la  halle  de 
Pans  :  marque  D,  71  fr.;  marques  de  choix,  72  à  73  fr.  ;  bonnes  marques, 
69  à  70  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  67  à  68  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce  qui  correspond  aux  prix  ex- 
trêmes de  42  fr.  65  à  46  fr.  50  par  lOo  kilog.,  ou  en  moyenne  kk  fr.  55.  Le  prix 
moyen  est  le  même  que  le  mercredi  précédent. —  Pour  les  farines  de  spéculation, 
on  cote  suivant  les  sortes  :  farines  huit-marques,  courant  du  mois,  67  fr.  75  à 
68  fr.;  mars,  68  fr.  25;  mars-avril,  68  fr.  25  à  68  fr.  50;  quatre  mois  de  mars, 
68  fr.  ;  mai  et  juin,  67  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  66  fr.  50  à  66  fr.  7j  ;  farines 
supérieures,  conrunlda  mois,  68  fr.;  mars,  68  à  68  fr.  25;  mars  et  avril  68  fr.  25 
à  68  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  68  fr.;  mai  et  juin,  67  fr.  50;  quatre  mois  de 
mai  66  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net. 
—  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (féïrier) ij  13  14  16  17  18 

Farines  huit-mar lues 69.25  67.75  S8.00  68.25  68.10      68.00 

—      supérieures 69.25  67.85  6S.00         eS.OO  68.00      68.00 
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Après  avoir  sensiblement  baissé,  les  cours  se  maintiennent  assez  bien.  Les  cours 
des  farines  deuxièmes  accusent  plus  de  fermeté;  elles  sont  payées  de  36  à  42  fr. 
par  100  kilog.  Quant  aux  gruaux,  les  cours  s'établissent  de  50  à  62  fr.  par  quintal 
métrique. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  toujours  faiblement  tenus,  et  les  ventes  sont  peu 
importantes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes.  Les  farines  sont  cotées  de  32  à  34  fr. 

Orges.  —  Les  demandes  sont  plus  actives,  et  les  cours  sont  en  hausse.  On  paye 
à  la  halle  de  Paris,  de  21  fr.  à  22  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  quahtés. 
Les  escourgeons  sont  à  des  prix  très  fermes,  de  21  fr.  25  à  21  fr.  75.  —  A 
Londres,  il  y  a  toujours  peu  d'arrivages  d'orges  étrangères.  Les  aftaires  sont 
calmes.  On  paye  de  20  à  23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances. 

Malt.  —  Les  belles  qualités  sont  recherchées  à  des  prix  fermes.  On  paye,  sui- 
vant les  provenances,  à  Paris-,  de  3J  à  36  fr.  par  100  kilog.  pour  les  malts  fran- 
çais, et  de  28  à  30  fr.  pour  ceux  d'Afrique. 

Avûines,  —Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours  des  avoines.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  50  à  21  fr.  75  par  100  kilog.,  suivant  poids,  cou- 
leur et  qualité.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'avoines  étrangères  n'ont  pas 
dépassé  46,000  quintaux  pendant  la  semaine.  Le  marché  accuse  beaucoup  de  fer- 
meté, et  les  cours  se  maintiennent  bien.  On  paye  par  100  kilog.  de  19  fr.  à 
20  fr.  90. 

Sarrasin.  —  Les  cours  varient  toujours  peu.  On  paye  de  22  fr.  à  22  fr.  25  par 
100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Il  y  a  très  peu  d'affaires  au  Havre  sur  les  maïs  d'Amérique  qui  valent 
de  15  à  16  fr.  par  100  kilog.  Dans  le  Midi,  on  cote  les  maïs  indigènes  de  22  fr.  50 
à  25  fr.  par  100  kilog. 

Issues.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de 
Paris  :  gros  son  seul,  15fr.  25  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  14  fr.  75  à  15  fr.;  sons 
fins,  13  fr.  75  à  14  fr.  50;  recoupettes,  14  fr.  à  14  fr.  50;  remoulages  bis,  16  à 
19  fr.;    remoulages  blancs,   21  à  23  fr. 

m.  —  Tins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  situation,  en  général,  est  difficile  à  déterminer.  Le  Midi  vit  sur 
ses  reventes,  les  autres  vignobles  se  plaignent  du  manque  d'affaires.  Gomment 
concilier  les  multiples  contradictions  qui  se  produisent,  non  seulement  dans  nos 
correspondances,  mais  encore  dans  tous  les  journaux  vinicoles?  Il  n'y  a  pas  de 
vin,  la  statistique  nous  l'a  prouvé  surabondamment,  on  n'a  récolté  en  France  que 
25  millions  d'hectolitres,  et  cependant  le  vignoble  se  plaint  du  manque  d'acne- 
teurs.  A  quoi  bon  des  acheteurs  s'il  n'y  a  pas  de  vins?  D'autre  part,  si  nous  en 
exceptons  le  Midi  et  quelques  rares  détenteurs  bordelais,  les  autres  vignobles 
n'ont  pas  encore  vendu  un  hectolitre  de  vin  nouveau.  Jusqu'à  présent,  on  a  vécu 
sur  le  stock  des  vins  de  1877  et  1878.  Ce  stock  était  donc  considérable?  et  s'il 
nous  conduit  jusqu'à  la  fin  de  mars,  c'est-à-dire  jusqu'aux  soutirages,  la  situa- 
tion ne  nous  paraît  pas  trop  désespérée.  Quanta  présent,  un  fait  incontestable 
domine  :  c'est  la  hausse.  Celle-ci,  malgré  la  pauvreté  des  transactions,  s'accentue 
un  peu  partout  et  particulièrement  dans  le  Midi.  Pour  en  donner  une  idée,  voici 
le  cours  des  vins  dans  l'Hérault  au  mois  de  décembre  1879  et  au  15  février  1880. 

—  Petits  vins  légers  :  décembre,  24  à  25  fr.  l'hectolitre  nu;  février,  28  à  30  fr. — 
Vins  moyens  :  décembre,  26  à  28  fr.;  lévrier,  30  à  35  fr.  —  Montagne,  2«  choix  : 
décembre,  29  à  30  fr.,  février  35  fr.  —Montagne,  1"  choix  :  décembre,  32  à 
34  fr.;  lévrier,  35  à  40  fr.  —  Bourret  :  décembre,  26  à  28  fr.;  février,  32  à  34  Ir. 

—  Picquepoul  :  décembre  :  30  à  32  fr  ;  février,  36  à  c8  Ir.,  et  comme  le  dit  très 
bien  le  journal  le  Languedocien,  auquel  nous  empruntons  ces  cours,  on  peut  juger 
du  chemin  parcouru  par  la  hausse,  de  la  fin  de  décembre  à  ce  jour.  ^ 

Spiritueux.  —  Les  cours  se  manifestent  et  cependant  les  allaires  ont  peu  d  ac- 
tivité. Les  acheteurs  se  tiennent  sur  une  sage  reserve  et  paraissent  disposés  à  la 
prudence.  Voici  du  reste,  le  mouvement  de  la  semaine  écoulée  :  de  74  ir.  au  dé- 
part, le  3/6  bon  goût  a  fait  73  fr.  50  pour  s'élever  à  74  fr.  50,  74  fr.  75,  75  fr.  75 
et  clôturer  à  74  fr.  75.  En  général,  on  croit  à  une  reprise  des  cours  en  hausse,  et 
cela  en  raison  de  la  faiblesse  du  stock  qui  n'est  plus  que  de  6,825  pipes,  contre 
11,225  en  1879,  à  la  même  date.  La  fermeté  se  maintient  sur  le  marché  de  Lille  : 
on  cote  l'alcool  de  mélasse  7  7  fr.  et  l'alcool  de  betterave  à  livrer,  sur  le  mois  cou- 
rant 75  fr.  Les  prix,  sur  les  marchés  du  Midi,  sont  toujours  très  fermes.  Cette 
fait  110  fr.  et  le  3/6  marc  105  à  107.  Nîmes,  Béziers,    Pézenas,  .Montpellier,  font 
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106  fr.,  Narbonne,  llOfr.  Les  marcbés  allemaunds  sont,  paraît-il,  en  hausse.  — A 
Paris,  on  cote  3/6  betterave  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  74  fr.  50;  mars- 
avril,  72  fr.  75  à  73  fr.  25  ;  mai-août,  70  fr.  25  à  70  fr.  75. 

Yinaigres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article,  qui  se  maintient  toujours  à  des 
prix  élevés.  A  Orléans.,  le  vinaigre  de  vin  nouveau  logé  vaut  actuellement  de  40  à 
42  fr.  l'hectolitre,  le  vinaigre  de  vin  vieux,  logé,  43  à  45  fr.,  et  le  vinaigre  très 
vieux,  50  à  55  fr. 

Cidres.  —  Cours  toujours  très  fermement  tenus  avec  tendance  à  la  hausse. 
IV.  —  Sucres.  —  Méltxsses.  —  Fécuies.  —  Glucoses.  — Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Quoique  les  affaires  surles  sucres  bruts  soient  toujours  peu  impor- 
tantes, les  cours  de  la  plupart  des  sortes  se  maintiennent  bien.  On  paye  à  Paris 
par  iOO  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  n"  10  à  13, 
bO  fr.  25;  n»=  7  à  9,  66  fr.  25;  sucres  blkncs  en  poudre,  n"  3,  69  fr.  25.  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  paye  :  Lille,  n"=  10  à  13,  60  fr.;  n"  7  à  9,  66  fr.; 
à  Péronne,  n"'  10  à  13,  60  fr.;  n»»  7  à  9,*i6  fr  ;  à  St-Quentin,  n"»  7  à  9,  65  fr.  25 
à  66  fr.  ;n°'  10  à  13,  60  à  60  fr.  25;  à  Valenciennes,  n°=  10  à  l'3,  59  fr.  75  à 
60  fr.;  n"  7  à  9,  65  fr.  75  à  66  fr.;  moins?,  76  fr.  50.  Au  18  février,  le  stock 
dans  les  docks  était  de  582,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  colo- 
niaux. —  En  ce  qui  concerne  les  sucres  raffinés,  les  cours  sont  toujours  faibles, 
de  146  fr.  50  à  147  fr.  50 par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  71  à73  fr.  pour 
l'exportation.  Dans  les  ports,  les  all'aires  sont  très  calmes  sur  les  sucres  coloniaux, 
et  les  cours  sont  très  faibles. 

Mélasses. —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  à  Paris,  16  fr.  50  par  10 J  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  1 8  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Les  cours  continuent  à  accuser  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à 
Paris,  47  à  47  fr.  50  par  IOO  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gom- 
piègne,  46  fr.  pour  cijlles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  sont  payées  de  29  fr.  50 
à  30  fr. 

Glucoses. — Eesprix  des  sirops  sont  très  fermes.  On  paye  à  Paris,  par  100  ki- 
log. :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.  ;  sirop  massé, 55  à  56  fr.  ;  sirop 
liquide,  51  à  52  fr. 

Amidons.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  :  amidons 
de  pur  froment  eu  paquets,  78  à  80  fr.  ;  amidons  de  province,  66  à  68  fr.;  le  tout 
par  100  kilog.. 

Houblons.  —  Les  ventes  sonï  très  peu  importantes,   et  les  cours  varient  peut 
mais  ils  sont  très  fermes.  Dans  le  Nord  et  en  Belgique,  on  paye  de  280  à  300  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes;  en  Alsace  230  à  240  fr.  pour  les   sortes  ordi- 
naires et  270  à  320  fr.  pour  les  belles  qualités  ;   à  Nancy,  de  160  à  220  fr. 
V. — Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourleaur-,  savons,  engrais. 

Huiles.  — Les  affairas' sont  calmes,  et  les  prix  varient  peu  pour  lès  diverses  sor- 
tes d'huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris  par  100  Idlog-.  :  huile  de  colza  en  tous 
fûts,  78  fr.  50;  en  tonnes,  8-0  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  89  fr.  50;  huilé  de  lin  en  tous 
fûts,  7t  fr.  25;  en  tonnes,  73  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on 
paye  les  huiles  dé  colza  :  Gaen,  74  fr.  75;  Rouen,  79  fr.  ;  Arras,  79  à  80  fr.  ;  Cam- 
brai, 76  fr.  50,  et  pour  les  autres  sortes,  lin,  68  fr.;  œillette,  184  à  186  fr.  ;  came- 
line,  7 1  fr.  —  A  Marseille,  les  cours  des  huiles  de  graines  demeurent  sans  chan- 
gements depuis  huit  jours.  En  Provence,  la  fabrication  des  huiles  d'olive  peut  être 
considérée  comme  achevée.  Dans  le  Languedoc,  on  paye  les  huiles  lampantes  de 
bon  goût,  220  à  230  fr.  par  100  kilog. 

Graiiwi  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  très  fermes  sur  les  marchés  du  Nord, 
où  l'on  paye  par  hectolitre  :  œillette,  41  à  42  fr.  50;  colza,  21  à21fr.  25; 
camebne,   16  à  18  fr.;  bn,  2'3  à  28  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  accusent  toujours  une  grande  fermeté.  On  pa^j^e  par 
100  kilog.  à.\!Tas  :  tourteaux  d'œillette,  24  fr.;  de  coka,  17  fr.;  de  lin,  30  fr.;  — 
à  Marseille,  lin  pur,  22  fr.  50;  arachide  en  coques,  11  fr.  75;  arachides  décor- 
tiquées, 15  fr.  25;  sésame  blanc  du  Levant,  16  fr.  50;  œillette,  12  fr.  75;  colza 
du  Danube,  12  fr.  75;  coton  d'Egypte,  12  fr.  ;  palmiste  naturel,  11  fr.;  palmiste 
repassé,  9  fr  ;  ravison,  12  fr.  50. 

'£:^ Noirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  par  IOO  kilog.  :  noir  animal  neuf  en  grains; 
32  à  35  fr.  par  100  kilog.;  noir  d'engrais  vieux  grain,  10  à  14  fr.  par  hectolitre; 
noirs  de  lavage,  4  à  5  fr. 

VI.  —  MaMres  rilsitteuses ,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  — Les  cours  sont  toujours  en  hausse  sur  les  marchés  du5ud 
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Ouest.  On  paye  à  Bordeaux,  79  ir.  par  100  kilog.,  pour  l'essence  pure  de  térében- 
thine; à  Dax,  75  fr. 

Gaudes.  —  Les  cours  sont  toujours  fermes  dans  l'Hérault,  de  18  à  20  fr.  par 
100  kilog. 

VII.  —  Suifs  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  à  Paris,  80  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  bouclierie. 

C/ulrs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  31  janvier,  on 
payait  par  100  kilog.  :  bœufs,  83  fr.  50  à  100  fr.  90  ;  vaches,  92  fr.  30  à  93  fr.  :>0; 
taureaux,  86fr.  60;  veaux,  134  fr.  60  à  ISk  fr.  30.  Les  cours  de  toutes  les  sortes 
sont  en  baisse. 

VIII  —  Beurre.".  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  188,227  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  eu  demi-kilog. 
2  fr.  20  à  4  fr.  20;  petits  beurres,  l"fr.  92  à  3  fr.  16;  Gournav,  2  fr.  52  à 
5  fr.  82;  Isigny,  2  fr.  60  à  7  fr.  88. 

Œufs.  — Du  10  au  16  février,  ila  été  vendnà  la  halle  de  Paris,  6,231,560  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  109  à  115  fr.;  ordinaires,  75  à 
109  fr.;  petits,  61  à  70  fr. 

Fromages.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Tîrie,  10  fr.  50  à 
26  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.  —par  cent.  Livarot,  34  à  108  fr.  ;  Mont-Dore, 
16  à  30  fr.;  Neufchâtel,  5  fr.  50  à  24  fr.  50;  divers,  11  à  71  fr.  ;  —par 
100  kilog.,  Gruyère,  146  à  170  fr. 

VokiUks.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  Agneaux  de  15  à  31  fr.  ;  bé- 
casses, 2  fr.  75  à  7  fr.;  bécassines,  1  fr.  10  à -1  fr.  50;  canards  barboteurs, 
1  fr.  75  à  5  fr.  35;  canards  gras,  4  fr.  60  à  8  fr.;  crêtes  en  lots,  1  fr.  25  à  10  fr.; 
dindes  grasses  ou  grosses  8  Ir. ''5  à  17  fr.;  dindes  communes,  5  !r.  50  à  8  fr.; 
lapins  domestiques,  1  fr.  50  à  4  fr.  75;  lapins  de  garenne,  1  fr.  70  à  3  fr.;  oies 
grasses,  6  fr.  55  à  11  fr.  ;  oies  communes,  3  fr.  80  à  6  fr.  15;  pigeons  de  volière, 
0  £r  90  à  2  fr.  ;  pigeons  bizets,  de  0  fr.  56  à  1  fr.  10;  pilets,  1  fr.  25  à  3  Fr.; 
pluviers  0  fr.  45  à  0  fr.  65;  poules  ordinaires,  3  fr.  à  4  fr.  90;  poulets  gras; 
4  fr.  65  à  7  fr.  75  ;  poulets  commuas,  1  fr.  50  à  3  fr.  ;  sarcelles,  0  fr.  75  à  3  fr., 
vanneaux,  0  fr.  35  à  0  fr.  70  ;  pintades,  2  fr.  70  à  4  fr.  50  ;  pièces  non  classées, 
2fr.  50  à  6  fr.  25. 

I.\.  —  Clievaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

ChevaiLX.  —  Aux  marchés  des  11  et  14  février,  à  Paris,  on  comptait  983  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  381  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevauï  de  cabriolet . . 

—  de  tiail 

—  hors  d'âge... 

—  à  l'enchère.,.. 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prii  extrêmes 

177 

39 

>     à     » 

299 

90 

»     à     » 

394 

139 

.     à     » 

12 

12 

»     à     - 

101 

101 

»     a     » 

.  ,Â.nes  et-chèvres.  —  Aux  mêmes   marchés,  on  comptait  15  ânes  et  11  chèvres; 
9  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  95  fr.;  7  chèvres,  de  15  à  75  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  12  au  mardi  17  février  : 

Poids      Prix  du  liiiog.  de  viande   sur  pied 
Vendus  moyen         au  marclié  du  lundi  IG  février. 

Pour  Pour  En    .      4  quartiers,  t"            2"             3°  Prix 

Amenés,  Paris,  l'extérieur,  totalité.          kll.         quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5,409  3,010  1,234  4,244         330         1.74  l.o2         1.22  1.52 

Vaches 1,507  695  436  1,131        264        1.54  1.28  1.02  1.28 

Taureaux 292  I«5  38  223        386        1.40  .1.24.  1.04  1.34 

Veaux 3,044  2,148  740  2,8«8           78        2.20  2.00  1.55  2  00 

Moutons 38,036  29,695  6,802  36,497          20        1.90  1.70  1.30  1.70 

Porcsgras 6,183  2,357  3,667  6,024          87        1.54  1.44  1.46  1.44 

—    maigres.                »  s  n  ■■»»]>  ■ 

Des  jours  meilleurs  paraissent  revenus  pour  la  vente  des  .animaux  sur  pied.  Les 
approvisionnements  sont  moins  abondants  depuis  plusieurs  marchés,  et  pour 
toutes  les  catégories  les  prix  sont  en  hausse.  Cotte  reprise  est  particuliùi'ement 
sensible  pour  les  cours  des  wanx  et  pour  ceux  des  moutons. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  4,377  tètes,  dont  109  moutons  et  8  vaux  venant  d'Amsterdam; 
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1,199  moutons  de  Brème;  549  bœufs,  2  moutons  et  1  veau  d'Esbjerg  ;  51  bœufs 
et  4  veaux  de  Gothembourg;  386  moutons  et  68  porcs  d'Hambourg;  44  boeufs  et 
8  veaux  d'Harlin^n  ;  209  lœufs  do  New-York;  116  bœufs  d'Oporto;  121  bœufs 
de  Vigo;  2  bœufs,  49  veaux  et  1,461  moutons  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  : 
Bœuf:  1",  1  fr.  99  à  2  fr.  10;  2%  1  fr.  58  k  1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40 
à  1  fr.  58.  —  Veau  :  1",  2  fr.  10,  à  2  fr.  34;  2%  1  fr.  75  à  2  fr.  10.—  Mouton: 
1",  2  fr.  22  à  2  fr.  28;  2%  1  fr.  93  à  2fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  93. 
—   Porc  :  1",  1  fr.  40  à  1  fr.  52  ;  2»,  1  fr.  23  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  lialle  de  Paris,  du  10  au  16  février  : 

Priï  du  kilog.  le  I6  février. 


kilog.  1"  quai.  2'  quai.              3»  quai 

Boeuf  OU  vache..  191,579  1.26à180  1.0'2àl.46      0.70àl.l6 

Veau 135,216  1.72    2.10  1.48     1.70      0  86     1  46 

Mouton 70,566  1.58     1.70  1.26     1.56      0.80     1.24 

Porc 49,980  Porc  frais 


Choix.  Basse  boucherie 
t. 00  à  2. 50  0.10  à  1.16 
1.00    2.26       .  « 

1.00    3.00       .  . 


l.OJ  à  1. 
447,341"    Soit  par  jour 63,906  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  de  5,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  prix  se  maintiennent  pour  toutes  les  catégories. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité, 
80  à  83  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  56  à  58  fr. 

X.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  19  février  [par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


I" 

quai. 

fr. 

80 


2" 
quai. 

fr. 
70 


3' 

quai, 
fr. 

65 


I"  2' 

quai.  quai, 
fr.  fr. 

110  115 


quai, 
fr. 
90 


1" 

quai, 
fr. 
90 


2» 

quai. 

fr. 

82 


3» 

quai. 

fr. 

75 


Animaux 
amenés. 

Bœufs 2.469 

Vaches S81 

Taureaux...         132 

Veaux 1.043 

Moutons....  16.619 
Porcs  gras..  3.8b8 
—  maigres.  14 


XI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  19  février. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen 

■     '  Prix  1" 

extrêmes,  quai 
1.08àl.76  1.70 
1.00  i.bS  Lit 
0.95  1.42  1.40 
l . 40  2.32  » 
t. 10  2.00  » 
1.30     1.66         » 


Invendus. 
685 
157 

27 
153 

6S9 


général.     !'•        2'        3" 
kil.       quai.  quai,  quai 

1.72      1.52      1.22 

1.54 

1.40 

2.22 

1.90 

1.60 


340 

279 

386 

77 

20 

87 


2»         3" 
quai.  quai. 
1.50     1.20 


1.23 
1.24 
2.02 
1.70 
1.50 


1.04 
1.55 
1.30 
1.40 


1.25 
1.25 


Prix 
extrêmes. 
l.lOàl.74 
1.00     1.56 
1.00     1.42 


Vente  difficile  sur  le  gros  bétûil,  assez  active  sur  les  autres  espèces. 

XII.  —  Résumé. 

A  l'exception  des  sucres,  des  suifs  et  de  quelques  produits  secondaires,  les  cours 
de  toutes  les  denrées  accusent  de  la  hausse  ou  une  grande  fermeté.      A .  RemT. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Après  quelques  fluctuations  sans  importance  nous  retrouvons  nos  fonds  publics 
aux  cours  de  la  semaine  dernière,  le  3  0/0  à  82,30,  l'amortissable  à  83,95  et  le 
5  0/0  à  116,35.  Les  Sociétés  de  crédit  et  nos  Ghemias  de  fer  continuent  à  être 
très  recherchés. 

Cours  de  la  Bourse  du  11  ait  18  février  1880  (ait  comptant). 

Principales  valeurs  françaises  : 

Plus 

bas. 

Rente  3  0/0 82.10 

Rente  3  0/0  amortis 83.50 

Rente  4  1/2  0/0 115.00 

Rente  5  0/0 116.10 

Banque  de  France 3230.00  3240.00  3240.00 

Comptoir  d'escompte 872.50    885.00    885.00 

Société  générale 556.25     563.75     562.50 

Crédit  foncier 1105.00  1115.50  1105.00 

Est Actions  500     TiO.OO     725.00     723.75 

Midi d»     865.00     880.00     877.50 

Nord d*  isoo.oo  1500.00  isoo.oo 

Orléans d"  1190.00  1200.00  1190.00 

Ouest d*     777.50  789.00     782.50 

Paris-Lyon-Méditerranée  d»  U8I.25  1185  00  1181.25 

Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     390.00  400.00     3'18.00 

s  0;0  Italien 81.35  81.50      81.35 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Plus 

Dernier 

haut. 

cours. 

82.60 

82.30 

85.95 

83.95 

116.00 

116.00 

116.50 

116.35 

Valeurs  diverses  ; 

Plus 
bas. 
508.00 
540.00 
475.00 
905.00 
7 1 5 . 00 
705.00 
915.00 


Créd.  fonc.   obi.  500  4  o'o 

d»        d"       d»      d'  3  0/0 

d'  obi.  c"  500  3  0/0 
Bque  de  Paris  act.  500... 
Crédit  ind.  et  com.  500... 
Dépôts  et  cptes  cts.  500. . . 

Crédit  lyonnais d°.., 

Créd.  mobilier 695.00 

Cic    parisienne  du  gaz  250  1315.01)  1320.00 

Cie  genér.  transatl 500    622.50    635.00 

Messag.  maritimes d' 

Canal  de  Suez d» 

d*      délégation d" 

d'      obli.  5  0/0 d" 

Créd.  fonc.  Autrich.. .  .500 
Créd  mob.  Espagnol...  .d' 


Plus 

baut. 

510.00 

540.00 
487.50 
942.50 
720.00 
707.50 
935.00 
710.00 


675.00 
760.00 
635.00 
575.00 
763.75 
741.25 


Créd. fonc.    Russe 387.50 


687.50 
782.50 
645.00 
578.00 
767.50 
750  00 
390.00 


Dernier 
cours. 
510.00 
540.00 
«85.00 
936.25 
715.00 
705.00 
935.00 
710.75 
1320.00 
622.50 
687.50 
780.00 
643.00 
578.00 
767.50 
750.00 
387.50 


Letbbrier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (28  février  isso,. 

Fin  lie  la  discussion  générale  sur  le  tarif  îles  douanes  à  la  Chambre  des  députés.  —  Orateurs  qui 
ont  pris  part  à  la  discussion.  —  1,'agriculture  et  les  autres  industries.  —  Les  réductions  d'im- 
pôts à  demander.  —  L'impôt  du  sucre.  —  Les  crainte.s  répandu-s  au  s  ijet  de  l'importation  des 
viandes  américaines.  —  l'jVtension  de  la  consommation  de  la  viande.  —  Reprise  des  cours  des 
porcs. — Loi  relative  à  la  suppression  immédiate  des  droits  de  navigation.  —  Recherches  de 
.M.  Pasteur  sur  le  choléra  des  poules.  —  Causes  de  celte  maladie.  —  Nécrologie.  —  M.  de  Mor- 
temart  de  Boisse.  —  M.  J.-P.  Damourette.  —  Constitat'on  de  lâches  phyllo\ériques  dans  la 
déparlement  du  Gers.  —  Traitements  administratifs.  —  Subventions  accordées  à  des  syndicats. 

—  Lettre  de  M.  de  Lafitte.  —  Les  inventeurs  da  nouveaux  procédés.  —  Ré.ultals  ob'enus  dans 
le  département  du  Loiret.  —  Note  de  M.  Dupleasis.  —  Traiic  iiratique  de  chimie  et  de  néologie 
agricoles,  d'après  Johnstou  et  Cameron.  —  ICrreuis  contenues  dans  et  ouvrage.  —  Recherclies 
de  M.  Pagnoji  relativement  à  l'inlluence  de  la  lumière  sur  la  végétation  de  la  betterave.  -^  Pré- 

Faration  des  semailles  de  betteraves. —  Ouverture  d'un  concours  pour  deux  empluis  d'adjoint  à 
inspeclion  de  l'agriculture.   —  Conditions  du  concours.   —  Le  gibier  dans  les  forets  de  l'Etat. 

—  Lettre  de  M.  Girerd.  —  Responsabilité  des  fermiers  de  la  chasse.  —  .Mouvement  de  la  popu- 
lation en  France  de  187.i  à  1878.  — Déuarlements  dins  lesqueU  les  décès  l'emprirtent  sur  les 
naissances.  —  Les  mariages  en  France.  — Séricic allure.  —  K.xlension  des  procédés  Pasteur  en 
Italie.  —  Prochain  concours  d'animaux  gras  a  Kouen.  —  .Séance  solennelle  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Seine-liil'érieure.  —  Ivrala.  —  Proposition  de  loi  relative  aux  secours  à  accorder 
aux  cultivateurs  victimes  de  la  péripneumonie. 

I.  —  Discussion  sur  le  tarif  <jénéml  des  douanes. 

La  discussion  générale  du  tarif  des  douanes  est  close  à  la  Chambre 
des  députés,  quia  renvoyé  au  lundi  1"  mars  la  délibération  sur  les 
articles.  (Jnt  été  successivement  entendus,  soit  pour  la  liberté,  soit 
pour  la  protection  douanière,  MM.  Mcnier,  Méline,  Tirard,  Martin  Na- 
daud,  Victte,  de  Kerjégu  et  Rouher.  Il  paraît  bien  démontré  mainte- 
nant que  l'agriculture  ne  pourra  obtenir  de  satisfaction  que  par  des 
dégrèvements  d'impôts  et  des  diminutions  de  tarifs  de  transports, 
ainsi  que  des  créations  de  canaux.  Quant  aux  industries  en  faveur  des- 
quelles des  droits  élevés  sur  les  produits  étrangers  seront  peut-être 
consentis,  elles  ne  recevront  une  situation  stable  que  si  ces  droits  sont 
proliibitifs,  ce  qui  équivaudra  à  faire  payer  de  véritables  impots,  non 
plus  pour  les  frais  généraux  de  l'Etat,  mais  en  faveur  de  particuliers. 
En  effet,  dès  que  des  droits  de  douane  cessent  d'être  simplement  fis- 
caux, ils  s'opposent  à  l'entrée  des  produits  étrangers;  par  cela  même 
que  ceux-ci  n'entrent  pas,  les  recettes  du  Trésor  s'annihilent.  Si  une 
.hausse  se  produit  surles  marchés  intérieurs,  elle  profite  uniquementà 
des  industries  spéciales, au  détriment  de  l'agriculture, du  commerce  etdes 
consommtiteurs.  Nous  croyons  fermement  que  les  véritables  défenseurs 
des  intérêts  de  l'agriculture  sont  ceux  qui  s'opposent  au  rétablissement 
d'un  pareil  système  qui  naguère  a  fait  plus  d'une  fois  le  malheur  de 
la  France.  La  réduction  à  moitié  de  l'impôt  du  sucre  causerait  certai- 
nement plus  de  bien  que  tous  les  droits  de  douane  imaginables,  pour 
les  fermiers  et  les  propriétaires,  dans  les  régions  où  la  betterave  est 
cultivée  dèii  maintenant  ou  bien  pourrait  être  introduite.  Les  fermiers  et 
les  propriétaires  y  trouveraient  tout  d'un  coii[)  l'amélioration  de  leur 
situation.  Une  transformation  et  une  réduction  de  l'impôt  des  boissons 
amèneraient  ailleurs  des  bienfaits  analogues. 

Quant  aux  pays  d'herbages,  ils  n'ont,  en  vérité,  rien  à  craindre  des 
prétendues  importations  du  bétail  américain  dont  on  les  menace.  11 
n'est  encore  entré  en  France  de  viandes  américaines  que  dans  des  pro- 
portions excessivement  faibles;  en  Angleterre  même,  il  n'en  arrive 
que  des  fractions  presque  insignifiantes  de  la  consommation  générale. 
Tout  compte  fait,  l'ensemble  de  toute  la  viande  fournie  par  l'importa- 
tion étrangère  à  la  consommation  française,  ne  s'élèvepasàplus  de  8  à 
9  j)our  cent.  Or,  le  besoin  de  manger  de  la  viande  est  de  plus  en  plus 
senti  par  les  populations,  de  telle  sorte  que,  malgré  les  oscillations 
tantrjt  en  baisse,  tantôt  en  hausse,  on  peut  aflirmer  avec  certitude  que 
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les  prix  du  bétail  se  relèveront  et  atteindront  des  cours  bien  supérieurs 
aux  plus  hauts  que  Ton  ait  constatés  dans  ces  dernières  années.  Que 
n'avait-on  pas  dit,  par  exemple,  delà  viande  de  porc  dont  le  prix  était 
tombé,  dans  le  cours  de  lan  dernier,  à  t  fr.  10  le  kilog.,  et  qui  main- 
tenant est  remonté,  à  la  Villette,  à  celui  de  1  fr.  50  ?  L'avilissement 
dont  on  a  beaucoup  parlé,  ne  sera  jamais  qu'un  accident  momentané. 
Des  spéculateurs  ont  produit  des  paniques  sur  le  marché;  les  agricul- 
teurs ne  doivent  plus  s'y  laisser  prendre. 

II.  —  Suppression  des  droits  de  navigation  inléi-ieure. 

Le  Journal  officiel  du  20  i'évrier  promulgue  la  loi  adoptée  successi- 
vement par  le  Sénat  et  la  r,haml)redes  députés,  relativement  à  la  sup- 
pression immédiate  des  droits  de  navigation  intérieure.  La  suppression 
de  ces  droits  devait  avoir  lieu  à  partir  du  I"  octobre  prochain.  C'est 
une  anticipation  de  sept  mois  sur  la  date  précédemment  fixée.  Cette 
mesure  a  été  provoquée  par  les  difficultés  créées  à  toutes  les  industries 
de  transport  par  l'hiver  exceptionnellement  rigoureux  que  nous  venons 
de  traverser. 

111.  —  Le  choléra  des  poules. 

M.  Pasteur  a  communiqué  à  l'Académie  des  sciences,  dans  sa 
séance  du  20  février,  une  nouvelle  découverte  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Il  a  trouvé  que,  en  affaiblissant  par  un  procédé  qu'il  n'a  pas 
encore  fait  connaître,  le  microbe  dont  la  multiplication  constitue  la 
maladie  virulente  appelée  vulgairement  le  choléra  des  poules,  on  peut 
l'inuculer  aux  volailles  sans  danger  pour  elles,  et  de  manière  ù  les 
mettre  pour  l'avenir  à  labri  de  fa  maladie.  C'est  une  découverte  ana- 
logue à  celle  de  la  vaccination.  L'annonce  de  ce  fait  aura  certainement 
le  plus  grand  retentissement  dans  nos  fermes,  où  les  maladies  de  la 
volaille  sont  souvent  considérées  comme  un  désastre.  Au  point  de  vue 
général,  la  découverte  a  une  importance  capitale;  nous  publierons 
dans  notre  prochain  numéro  le  travail  de  l'illustre  savant. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  appris  tardivement  la  mort  d'un  de  nos  plus  anciens 
confrères  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  M.  le  baron  de  Morte- 
mart-Boisse,  duc  de  Casole.  Il  avait  été  élu  membre  titulaire  en 
1827;  mais,  attaché  à  la  cour  de  Toscane  à  titre  de  chambellan, 
il  quittait  souvent  la  France,  et  il  finit  par  donner  sa  démission  pour 
être  nommé  associé  régnicole.  Depuis  quelques  années,  il  avait  cessé 
de  prendre  part  à  nos  travaux.  Son  grand  âge  expliquait  d'ailleurs 
son  abstention.  Il  est  mort  à  Nice,  le  4  février  1878,  dans  sa  quatre- 
vingt-quatorzième  année.  Il  était  placé,  comme  associé  national,  dans 
la  Section  de  silvicullure. 

Un  de  nos  confrères  de  la  presse  agricole  vient  de  mourir  prématu- 
rément. M.  Jean-Pierre  Damourette,  ingénieur,  ancien  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  était  directeur  du  journal  le  Conslntcleur,  qu'il  avait 
fondé  il  y  a  quelques  années.  Il  est  mort  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

Le  phylloxéra  a  malheureusement  été  découvert  récemment  dans 
les  trois  arrondissements  de  Mirande,  de  Condom  et  de  Lombez,  dans 
le  département  du  Gers.  Il  n'y  a  qu'une  tache  de  50  ares  environ 
dans  chacun  des  deux  premiei's  arrondissements  ;  l'ensemble  des 
lâches  reconnues  dans   l'arrondissement  de  Lombez  forme  un  total 
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assez  considérable  dft  7  hectares.  Xcao moins,  le  traitement  adminis- 
tratif, sur  l'avis  de  la  Section  permanente  de  la  Commission  supé- 
rieure du  phylloxéra,  a  été  ordonné.  Espérons  que  le  mal  pourra  être 
enrayé. 

Les  dispositions  de  la  loi  do  1879  qui  a  permis  d'encourager  les 
syndicats  formés  pour  lutter  contre  le  phylloxéra,  continuent  à  pro- 
duire beaucoup  de  bien.  De  nouveaux  syndicats  se  constituent  chaque 
jour,  soit  pour  la  submersion,  soit  pour  le  traitement  par  le  sulfure 
de  carbone  ou  le  sulfocarbonate.  Dans  sa  dernière  séance,  la  Section 
permanente  a  donné  des  avis  favorables  pour  des  subventions  à  trois 
syndicats  de  la  Gironde  et  à  un  syndicat  de  la  Charente.  D'autres 
affaires  du  même  genre  sont  encore  à  l'étude  et  seront  certainement 
encouragées.  On  peut  citer,  parmi  les  départements  oii  la  lutte  par 
les  syndicats  est  la  plus  active,  celui  de  l'Hérault  pour  l'arrondisse- 
ment de  Béziers,  où  un  syndicat  de  cent  quarante-sept  propriétaires 
s'est  formé  jiour  le  traitement  de  2,120  hectares  de  vignes. 

En  réponse  à  la  lettre  de  iM.  Gennadius,  parue  dans  notre  dernier 
numéro,  M.  P.  de  Lafilte  nous  envoie  la  note  qui  suit  : 

<'  M.  le  professeur  P.  Gennadius  rappelle  les  caractères  signalés  par  M.  le  comte 
de  LJertoii,  et  de  la  maladie  qui  ravageait  au  douzième  siècle  les  vignes  d'Eogad- 
nie,  et  du  traitement  pratiqué;  caractères  qui  consistent  en  ceci  :  premièrement, 
que  l'insecte  pernicieux  sallaquail  aux  racines  îles  ceps  et  les  faisait  tous  mourir 
(par  son  action  sur  les  racines,  évidemment,  puisqu'on  ne  parle  que  des  racines)^ 
Qcuxièmenient,  que  la  substance  employée  au  badigeonnage  était  une  huile  extraite 
de  l'asphalte  de  la  mer  Morte. 

«  Cela  dit,  rhonorabie  M.  Gennadius,  comme  avait  fait  M.  Planchon,  rapporte 
d'aprèi  Slrabon,  ou  des  auteurs  cités  par  Strabon,  les  caractères  d'une  ma'.adie 
de  la  vigne  qui  existait  dans  tout  l'Orient,  douze  siècles  auparavant,  et  qui  se 
serait  perpétuéejus  |u'à  nos  jours,  caractères  qui  consistent  en  ceci  :  premièrement, 
que  l'inseele  pernicieux  nuisait  à  la  vigne  en  détruisant  ks  jeunes  pousses;  deuxiè- 
mement, que  la  substance  employée  au  badigeonnage  était  un  asphalte  auquel  on 
ajoutait  de  l'huile  d'olive. 

«  N'est  il  pas  évident  que  Strabon  parle  d'un  insecte  et  d'une  substance  insecti- 
cide très  différents  de  ceux  que  nous  rencontrons  douze  siècles  plus  tard  en  Judée? 

«  Avec  sa  saga.'ité  habituelle,  M.  Planchon  a  reconnu  depuis  dix  ans  le  Dactylo- 
•piiis  lonqispinus  de  Targioni  dans  l'insecte  de  Strabon.  Sur  ce  point,  je  me  suis 
ran  é  tout  de  suite  à  son  opinion,  et  je  suis  par  conséquent  d'accord  avec  M.  le 
proJesseur  Gennadius.  Mais,  pas  plus  que  M.  Planchon,  M.  Gennadius  ne  prouve 
que  le  fameux  Dnctijlopius  soit  le  seul  insecte  arapélophage  qui  ait  jamais  existé 
en  Orient,  et  je  ne  présume  pas  que  cette  preuve  soit  tentée. 

«  Je  m'aperçoisque  je  réponds  à  M.  Gennadius  avec  l'étude  même  qui  a  paru  ea 
décembi'e  1879  et  janvier  n8Û  dans  le  Journal  de  t^ Agriculture.  C'est  qu'en  effet 
le  savant  prol'esseur  n'ajoute  rien  d'essentiel  aux  objeclious  déj.à  produites  pai- 
M.  Planchon,  Sa  lettre  aurait  du  venir  avant  mon  propre  travad,  que  mon  hono- 
rable contradicteur  n'a  certainement  pas  connu,  puisqu'd  cite  seulement  le  numéro 
du  journal  dvi  8  novembre  :  s'il  veut  bien  le  lire,  il  y  trouvera  une  discussion  très 
développée  du  dernier  alinéa  de  sa  communication. 

«  J'attenJs  la  réponse  promise  de  M.  Planchon  :  nous  y  apprendrons  certaine- 
meut  quelque  chose.  Pro.'per  de  Lafitte. 

«  P.  S.  —  M  Planchon  ayant  prouvé  que  la  maladie  actuelle  a  été  importée 
d".\mori(pie,  conclut  que  le  phylloxéra  n'a  pas  existé  auparavant  dans  l'ancien 
monde.  J'ai  cité  l'objection:  mais  l'étude  publiée  en  décembre  et  janvier  est  déjà 
si  étendue,  que  j'ai  réservé  la  discussion  de  ce  point  pour  une  réplique  éventuelle; 
j'en  ferai,  si  vous  voulez  me  le  permettre,  le  sujet  d'un  prochain  article.  » 

Les  inventeurs  de  moyens  de  guérisoix  continuent  à  se  multiplier, 
et  il  n'est  guère  de  jour  que  nous  ne  recevions  quelque  avis  d'une 
découverte  merveilleuse  à  cet  égard.  iMalheureusemcnt,  la  vérilication 
ne  vient  pas.  Nous  signalerons  cette  semaine  M.  Cb-  Maurin,  à  Per- 
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rias,  canton  de  Vans  (Ardèche),  qui  affîroae  avoir  obtenu  les  meilleurs 
résultats  par  l'emploi  du  gros  sel  au  pied  des  vignes,  et  M.  A.  Com- 
mandeur, ancien  notaire,  à  Lyon,  qui  préconise  la  méthode  de  la 
greffe  sur  racines,  en  saturant  d'un  lait  de  chaux  vive  la  motte  de 
terre  dans  laquelle  plongent  les  racines  du  chevelu  de  la  plante. 

Dans  le  dernier  fascicule  des  Annales  a  (pronom!  ques,  M.  J.  Duplessis, 
professeur  départemental  d'agriculture  du  Loiret,  a  donné  des  détails 
très  intéressants  sur  le  traitement  des  vignes  atteintes  dans  ce  dépar- 
tement. Ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  grâce  à 
un  traitement  énergique  et  suivi  avec  beaucoup  de  soin  par  le  Comité 
d'études  de  ce  département,  on  est  arrivé  à  arrêter  le  développement 
des  taches,  à  détruire  presque  complètement  le  phylloxéra,  et  à  recon- 
stituer le  système  radiculaire.  Ces  résultats  sont  ainsi  constatés  par 
M.  Duplessis  : 

«  1»  Par  le  sulfure  de  carbone,  un  arrêt  du  développement  des  taches,  une 
destruction  presque  complète  du  phylloxéra,  mais  une  reconstitution  lente  du  sys- 
tème radiculaire  de  la  vign»-,  d'où  la  nécessité  d'employer  concurremment  des 
engrais  ; 

«  2"  Par  le  sulfocarbonate  de  potassium  appliqué  au  pal  Gueyraud,  un  arrêt 
aussi  dans  le  développement  des  taches  lorsqu  il  est  appliqué  d'une  manière  pro- 
longée à  haute  dose  (malheureusement  non  économique),  et  reconstitution  du  sys- 
tème radiculaire.  Au  contraire,  lorsqu'il  est  employé  à  faible  dose,  par  le  même 
pal,  il  ne  détruit  pas  l'insecte  en  quantité  suflisante,  surtout  dans  les  premières 
applications.  » 

Sur  le  greffage  des  vignes,  question  qui  préoccupe  aujourd'hui  toute 
la  région  méridionale,  on  trouvera  plus  loin  un  article  de  notre  excel- 
lent collaborateur  M.  Aimé  Chumpin,  expert  en  la  matière,  puisqu'on 
lui  doit  une  greffe  spéciale.  M.  Champin  nous  annonce  l'apparition 
prochaine  d'un  Traité  sur  le  i/rcffage  des  lugncs,  qui  présentera  certai- 
nement un  vif  intérêt  pour  tous  les  viticulteurs. 

VL  —  La  chimie  et  la  géologie  agricoles. 

La  librairie  Rothschild,  à  laquelle  on  doit  beaucoup  de  publications 
agricoles,  horticoles  et  forestières  importantes,  vient  de  faire  paraître 
un  petit  volume,  charmant  comme  édition  et  contenant  un  très  grand 
nombre  de  figures  bien  faites.  Ce  volume,  intitulé  Traité  pratique  de 
chimie  et  de  géologie  agricoles^  est  une  traduction  libre  de  la  onzième 
édition  de  deux  ouvrages  qui  sont  populaires  en  Angleterre  :  l'un  de 
Johnston  sur  la  chimie  agricole,  l'autre  de  Caureron  sur  la  géologie. 
Nous  l'avons  parcouru  avec  la  curiosité  d'y  trouver  quelques  notions 
nouvelles  qui  ne  seraient  pas  dans  le  domaine  de  la  science  agricole  en 
France,  ou  tout  au  moins  quelques  solutions  utiles  de  plusieurs  des 
questions  les  plus  controversées.  Nous  devons  dire  qu'à  cet  égard 
notre  déception  a  été  complète. 

Voici,  par  exemple,  un  petit  chapitre  que  les  auteurs  anglais  consa- 
crent à  l'influence  delà  lumière  sur  la  germination;  nous  citons  tex- 
tuellement :  «  Une  opinion  vulgaire  est  que  les  graines  ne  germent 
bien  que  si  elles  sont  soustraites  à  l'inllucnce  de  la  lumière.  Cependant, 
dans  la  nature,  nous  voyons  fréquemment  que  des  graines  sont  sim- 
plement déposées  sur  le  sol  et  germent  en  pleine  lumière.  Des  expé- 
riences directes  d'Hoffmann  ont  démontré  que  toutes  les  graines 
peuvent  germer  dans  ces  conditions  d'éclairement.  D'un  autre  côté, 
Hunt  a  conclu  de  ses  essais  que  la  lumière  empêche   la  germination 

1.  Un  volume  in-18;  prix  3  fi-.  50,  ctiez  Kollischilii,  13,  rue  des  Sainls-Pcres,  à  Paris. 
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des  graines.  »  Quelle  coaclusion  le  cultivateur  peut-il  tirer  de  ces 
phrases  absolument  négatives?  Les  auteurs  n'eussent-ils  pas  mieux 
fait  d'avouer  l'ignorance  absolue  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  évi- 
demment en  les  écrivant? 

Pour  une  foulo  d'autres  sujets,  le  même  traité  laisse  le  lecteur  éga- 
lement embarrassé.  Ainsi,  pour  la  question  de  l'assimilation  de  l'azote 
par  les  plantes,  on  trouve  l'opinion  de  ceux  qui  l'ont  résolue  par  l'af- 
firmative, puis  de  ceux  qui  l'ont  résolue  par  la  négative,  mais  sans 
aucune  espèce  de  conclusion. 

Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  qu'on  y  rencontre  parfois  des  assertions 
de  nature  à  induire  le  cultivateur  en  erreur.  Ainsi,  après  quelques 
observations  justes  sur  la  nécessité  de  restituer  à  un  sol  cultivé  les 
éléments  enlevés  |)ar  les  récoltes  qu'on  exploite,  les  auteurs  anglais 
placent  parmi  les  moyens  de  réparer  ces  pertes,  l'absorption  et  la  con- 
densation de  l'azote  atmosphérique.  Mais  ils  se  gardent  bien  de  démon- 
trer la  réalité  de  ce  phénomène,  sur  lequel  nous  conseillons  aux  agri- 
culteurs de  ne  pas  compter  pour  obtenir  de  belles  moissons. 

Ailleurs,  on  trouve  des  assertions  bien  douteuses  sur  les  relations 
qui  existent  entre  le  sol  et  les  plantes  qui  y  naissent.  On  lit,  par 
exemple,  que  l'orge  présente  des  variétés  fort  nettes,  suivant  les  loca- 
lités d'où  elle  provient;  que,  sur  les  argiles  lourdes,  elle  donne  des 
produits  iibondanls,  mais  de  grossière  qualité;  que,  sur  les  calcaires 
légers,  elle  offre  des  enveloppes  minces,  une  bonne  couleur,  et,  quoique 
peu  dense,  est  très  propre  à  la  brasserie.  En  ce  qui  concerne  le  froment, 
les  auteurs  affirment  que  les  meuniers  connaissent  par  expérience  les 
qualités  inégales  des  froments  croissant  dans  les  divers  sols.  Pour 
l'avoine,  on  nous  dit  encore  qu'elle  reilète  dans  ses  qualités  celles  du 
sol  qui  la  porte  ;  pour  le  seigle,  qu'il  prospère  sur  les  sols  sablonneux 
et  légers,  et  que,  quand  il  a  poussé  sur  des  sables  marneux,  il  produit 
beaucoup  plus  de  son.  —  Eh  bien,  rien  de  tout  cela  n'est  vrai.  Les 
auteurs  anglais  ont  pris  des  apparences  pour  des  réalités.  Les  qualités 
des  grains,  lorsque  les  sols  ont  été  pourvus  par  la  culture  de  tous  les 
engrais  complémentaires,  proviennent  de  la  nature  de  la  semence  em- 
ployée, du  climat  et  des  circonstances  météorologiques  de  l'année. 

Mais  nous  avons  cru  devoir  insister,  afin  de  montrer  que  l'agricul- 
ture française  n'a  rien  à  prendre  dans  les  livres  anglais  destinés  à  la 
propagation  des  connaissances  agricoles,  t'-e  n'est  pas  à  dire  qu'il 
n'existe  pas  en  Angleterre  des  agronomes  éminenls,  ayant  fait  des 
expériences  du  plus  haut  intérêt.  Nous  citerons  notamment  MM.  La wes 
et  Gilbert,  de  la  ferme  de  Rothamsted.  Il  est  nécessaire  d'ajouter  que, 
dans  les  traites  d'agriculture,  on  devrait  abandonner  toutes  ces  maximes 
empruntées,  affirme-ton,  à  la  pratique,  et  qui  ne  reposent  le  plus 
souvent  que  sur  des  observations  incomplètes,  pour  ne  conserver  que 
ce  qui  est  réellement  démontré  et  ce  qui  repose  sur  des  expériences 
directes. 

VII.  —  L'influence  de  la  lumière  sttr  la  betterave. 

11  s'est  fondé,  nos  lecteurs  le  savent,  depuis  ([uelques  années,  un  assez 
grand  nombre  de  laboratoires  qui  ont  pris  le  nom  de  stations  agrono- 
miques, et  dans  lesquels  on  fait  précisément  les  expériences  néces- 
saires aux{|uellesnous  venons  de  faire  allusion,  en  critiquant  un  traité 
anglais  d'agriculture.  Parmi  ces  laboratoires,  nous  citerons  de  nouveau 
avec  honneur  celui  dirigé  à  Arras  par  M.  Pagnoul.  Pour  essayer  de.  ré- 
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soiidre  la  question  de  l'influence  de  la  lumière  sur  la  végétation  de  la 
betterave,  au  lieu  de  se  contenter  d'assertions  vagues,  M.  Pagaoul  a  eu 
recours  à  l'expérience.  Il  a  cultivé  des  betteraves  sous  des  cloches,  les 
unes  transparentes,  les  autres  noircies.  11  est  arrivé  à  des  résultats 
curieux.  Sous  la  cloche  noircie,  le  poids  de  la  récolte  a  sensiblement 
été  moindre,  il  a  eu  moins  de  racine,  et  la  richesse  de  celle-ci  en  sucre 
a  été  beaucoup  moins  considérable.  Enfin,  sous  la  cloche  noircie,  il 
s'est  développé  dans  la  racine  une  proportion  considérable  de  cendres 
alcalines  et  surtout  de  nitrates.  Ces  faits  bien  positifs  expliquent  pour- 
quoi, sous  un  ciel  constamment  lumineux,  la  végétation  de  la  bette- 
rave se  développe  régulièrement  et  pourquoi  la  récolte  est  à  la  fois  abon- 
dante et  d'une  excellente  qualité. 

VIII.  —  Vbuluslrîe  sucrlere. 

Les  sucreries  ont  presque  partout  achevé  complètemerit  leur  tra- 
vail. La  préoccupation  est  désormais  dans  la  préparation  de  la  pro- 
chaine campagne.  Les  marchés  entre  les  cultivateurs  et  les  ftibricants 
se  concluent.  D'après  les  renseignements  que  publie  le  Journal  des 
fabricants  de  sucre,  la  surface  cultivée  en  betteraves  atteindra  certaine- 
ment cette  année  le  maximum. 

IX.  —  Concours  pour  l'inspeciion  de  fagricullure. 

Dans  notre  numéro  du  17  mai  1879  (tome  II,  page  2G3),  nous 
avons  publié  l'arrêté  réglant  les  conditions  du  concours  pour  le  choix 
des  candidats  à  l'emploi  d'adjoint  à  l'inspeciion  de  l'agricultuie.  Le 
Journal  officiel  du  25  février  annonce,  dans  les  termes  suivants, 
qu'un  concours  sera  ouvert  le  2  août  prochain,  pour  deux  emplois 
d'adjoint  à  l'inspection  de  l'agriculture  : 

«  Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le  lundi  2  août  1880,  dans  les  formes  détermi- 
nées par  l'arrêté  du  2  mai  1879,  pour  deux  emplois  d'adjoint  à  l'inspection  géné- 
rale de  l'agriculture. 

tx  Pour  être  admis  à  concourir,  les  candidats  devront  :  1°  Avoir  satisfait  à  la  loi 
de  recrutement;  —  2°  Produire  une  expédition  authentique  de  leur  acie  de  nais- 
sance et,  s'il  y  a  lieu,  un  certilicat  établissant  qu'ils  possèdent  la  qualité  de 
Français;  —  o°  Faire  connaître  leurs  antécédents  ai^ricoles  ainsi  que  les  travaux 
auxquels  ils  se  sont  livrés  ;  —  4"  Produire  leurs  titres  et  diplômes  et  les  mémoires 
et  publications  qu'ils  auront  faits. 

«  Nul  n'est  admis  à  concourir  s'il  ne  justifie  pas  de  la  connaissance  des  matières 
de  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture. 

«  Les  candidats  devront,  à  cet  ell'et,  subir  avec  succès,  le  lundi  26  juilkt, 
devant  un  jury  formé  par  des  professeurs  de  l'Institut  agronomique,  les  épreuves 
exigées  pour  l'obtention  du  diplô  ne  de  renseignement  supérieur  de  l'agriculture. 

«  Sur  le  vu  du  procès-verbal  des  opérations  de  ce  jury,  le  ministre  statue  sur 
l'admissibilité  aux  épreuves  définitives  du  concours. 

a  Sont  exempts  des  épreuves  préliminaires  et  admis  de  droit  au  concours  les 
candidats  pourvus  du  daplôme  de  renseignement  supérieur  de  l'agriculture  ou 
d'ingénieur  agricole. 

«  Pourront  également  être  admis,  sans  subir  les  épreuves  mentionnées  ci-des- 
sus, les  professeurs  de  l'Institut  agronomique  et  des  écoles  d'agriculture,  les  ])ro- 
fesseurs  départementaux  et  les  directeurs  de  stations  agronomiques,  ayant  au 
moins  six  années  d'exercice  dans  leurs  fonctions,  et  ayant  fait  preuve  de  connais- 
sances suffisantes,  les  agriculteurs  possesseurs  du  diplôme  d'une  école  nationale 
d'agriculture  et  qui,  ayant  cultive  un  domaine  avec  succès  pendant  six  ans  au 
moins,  auront  fait  preuve  d'un  mérite  exceptionnel  dans  l'une  des  principales 
branches  de  l'agriculture. 

u  Le  concoui  s  comprend  deux  parties,  l'une  obligatoire,  l'autre  facultative,  et 
porte  sur  les  matières  suivantes  : 

«  Partie  obligatoire.  —  Les  épreuves  seront  écrites  et  consisteront  dans  la 
rédaction  de  deux  mémoires  :  le  premier,  sur  une  question  se  rattachant  à  l'agri- 
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culture  ou  à  l'une  des  sciences  appliquées  à  l'agriculture  ;  le  second,  sur  uae  ques- 
tion de  droit  administratif  concernant  le  service  de  l'agriculture. 

«  Les  mémoires  seront  lus  en  séance  publique«t  les  candidats  auront  à  répondre 
à  toutes  les  questions  qui  leur  seront  posées  par  le  jury. 

«  Le  jury  déterminera  le  temps  à  accorder  pour  cliaque  épreuve. 

«  faille  fucuUatiue.  —  Les  candidats  seront  admis  à  faire  preuve  de  connais- 
sances spéciales  sur  les  langues  étrangères 

«  La  valeur  relalivB  de  ciiacunc  des  ])arties  du  programme  sera  représentée  par 
les  coetlicients  suivants  :  l'urli:  obligatoire.  Epreuves  écrites,  5.  —  ParLie  facul- 
tatice.  —  Langues  étrangères,  3. 

«  Le  jury  d'examen  donnera,  en  outre,  aux  candidats  des  notes  pour  l'apprécia- 
tion ;  1"  de  leurs  qualités  et  aptitudes  professionnelles  avec  le  coefficient  t;  2°  de 
leurs  litres,  publications  et  travaux  avec  le  coefficient  4. 

«  Les  notes  seront  données  d'après  une  échelle  de  points  variant  de  0  à  20  et 
ayant  respectivement  les  significations  ci-après  :  0,  nul.  —  1,  2,  très  mal.  — 
3,  4,  5,  maL  —  6,  7,  8,  médiocre.  —  9,  10,  11,  passable.  —  12,  13,  14,  assez 
bien.  —  15,  16,  17,  bien.  —  18,  19,  très  bien.  —  20,  parfait. 

«  Chaque  moyenne  partielle  est  multipliée  par  le  coefficient  exprimant  sa  va- 
leur relative  tell'e  qu'elle  est  indiquée  ci-dessus,  et  la  somme  des  produits  donne 
le  nombre  total  des  points  obtenus  pour  l'ensemble  des  épreuves. 

«  Le  total  des  points  obtenus  par  chaque  candidat  sert  à  dresser  la  liste  défini- 
tive des  candidats  par  ordre  de  mérite. 

«  Nul  ne  pourra  être  déclaié  apte  à  devenir  adjoint  à  l'inspection  s'il  n'a  ob- 
tenu dans  les  épreuves  obligatoires  au  moins  la  moitié  de  chaque  maximum  par- 
tiel et  les  deux  tiers  du  maximum  tolal. 

«  Le  procès-verbal  du  concours  est  transmis  au  ministre  avec  une  liste  de  clas- 
sement des  can  Jidats  reconnus  aptes  à  entrer  dans  l'inspection  générale  de  l'agri- , 
culture,    suivant   l'ordre    de  mérite    que    leur   assigne    le   résultat  général    des 
opéiations.w 

Les  demandes  d'admission  au  concours,  accompagnées  des  pièces 
justificatives,  devront  être  parvenues  au  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce  avant  le  15  juin. 

\j  —  Le  gibier  des  forcis  de  l'Etat. 

Les  dégâts  occasionnés  par  le  gibier  aux  propriétés  voisines  des 
forêts  sont  souvent  unecausede  préjudices  graves  pour  les  cultivateurs. 
En  ce  qui  concerne  les  forêts  de  1  Etat,  il  est  intéressant  d'être  bien  fixé 
sur  les  obligations  et  les  responsabilités  des  fermiers  de  la  chasse. 
Nous  croyons  donc  utile  de  publier  une  lettre  que  M.  Girerd,  soussecré- 
taire  d'Etat  au  ministère  de  l'agriculture,  a  adressée  récemment  sur 
ce  sujet  à  M.  Gatineau,  députe  d'Eure-et-Loir  : 

«  Monsieur  le  député  et  cher  collègue,  par  lettre  du  30  décembre  dernier,  vous 
exprimez  le  désir,  au  nom  des  propiiétaires  riverains  de  la  forèi  deSenonches,  que 
l'administration  des  forêts  fasse  insérer  à  l'avenir,  au  caliier  des  charges  de  l'ad- 
judicatioude  la  chasse  dans  les  forêts  domaniales,  une  clause  obligeant  les  adju- 
dicataires à  indemniser  les  riverains  des  dégâts  causés  au\  cultures  par  tout  le 
gros  gibier,  y  compris  le  sanglier. 

«  J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  le  [iriticipo  de  cette  obligation  a  toujours 
fiiit  l'objet  d'une  clause  spéciale  dans  les  cahiers  des  charges  dressés  pour  l'amo- 
diation des  chasses  de  l'Etat. 

«  L'article  22  du  cahier  approuvé  par  M.  le  ministie  de  l'agriculture  et  du  com- 
rnerc(>,  le  12  juillet  dernier,  stipule  en  elfet  que  «  les  adjudicataires  sont  directe- 
<t  ment  responsables  vis-à-vis  des  propriétaires  des  héritages  riverains  ou  non  des 
«  dommages  causés  à  ces  héritages  par  les  lajnns,  les  autres  animaux  nuisibles  et 
«  toute  espèce  de  gibier.  Ils  devront  conséquemment  intervenir  pour  prendre  fait 
«  et  cause  pour  l'Etat  dans  le  cas  où  celui-ci  serait  l'objet  d'une  action  en  doin- 
«  mages-intérêts.  » 

"  Ces  dispositions  ne  font  fpie  substituer  à  la  responsabilité  de  l'Etat,  visée  par 
les  articles  1382  et  suivants  du  Code  civil  comme  propriétaire,  celle  des  fermiers 
du  droit  do  chasse.  Elles  répondent  complètement,  quanta  l'obligaiion  de  la  répa- 
ration de  dommages  causé,  au  vœu  exprimé  par  les  réclaïututs. 
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«  Quanl  au  règlement  et  au  payement  des  indemnités,  l'administration  des  forêts 
ne  saurait  intervenir  dans  cette  question  qui  doit  être  résolue  à  l'amiable  entre  l'ad- 
judicataire et  le  riverain  lésé,  ou  poVtée  devant  le  juge  compétent.  Mais  pour  sauve- 
garder autant  que  possible  les  intérêts  des  propriétaires  riverains  des  forêts  doma- 
niales, elle  s'est  réservée,  dans  son  nouveau  cahier  des  charges,  la  faculté  de 
létruire  elle-même  certains  animaux  nuisibles,  toutes  lesfjis  que  CL'la  lui  paraîtra 
nécessaire. 

c<  En  exécution  des  dispositions  de  l'article  20,  elle  est  en  effet  en  mesure  de 
poursuivre  d'oflice  et  en  tout  temps,  par  les  soins  de  son  personnel,  la  destruction 
du  gibier  surabondant  si  le  fermier  du  droit  de  chasse  n'y  procède  lui-même  dans 
une  mesure  satisfaisante. 

«  J'ose  espérer,  monsieur  le  député  et  cher  collègue,  que  ces  explications  vous 
paraîtront  de  nature  à  donner  satisfaction  à  la  requête  des  propriétaires  liverains 
de  la  forêt  de  Senonches. 

«  Agréez,  etc. 

a  Le  sous-secrélaire  d'Etal,  président  du  Conseil  d'' administration  des  forêts, 

«  Cyprien  Girerd.  » 

Cette  lettre  établit,  d'une  manière  précise,  les  obligations  des  fermiers 
de  la  chasse  au  point  de  vue  de  la  responsabilité  pour  les  dommages 
causés  aux  riverains  par  le  gibier. 

XI.  —  Le  mouvement  de  la  population  en  France. 

Le  Jou  nil  officiel  du  25  février  publie  le  tableau  du  mouvement  de 
la  population  en  France  pendant  l'année  1878.  Voici  le  résultat  de  la 
comparaison  des  naissances  et  des  décès  pendant  les  quatre  dernières 
années  connues  : 

1875  1876  187Î  I87S 

Naissances 9.)0,97,')  966,682  944,676  937,211 

Décès «4.^,062  8i4,074  801,954  839,(136 


Excédantiles  naissances 1UÔ,9U  132,608  142,622  98,175 

La  population  a  continué  à  s'accroître  en  1878,  mais  dans  une  pro- 
■portion  notablement  plus  faible  que  pendant  les  deux  années  précé- 
dentes. Les  naissances  sont  en  nombre  moins  considérable,  et  la 
proportion  des  décès  est  plus  élevée.  Dans  20  départements,  au  lieu 
de  17  en  1877,  on  a  même  eu  à  constater  un  excédant  des  décès  sur 
les  naissances.  Ces  départements  sont  les  suivants  :  Basses-Alpes, 
Aube,  Bouches- du-Uhône,  Calvados,  Côte-d'Or,  Drùme,  Eure,  Eure- 
et-Loir,  Haute-Garonne,  Gers,  Hérault,  Indre-et  Loire,  Lot-et-Ga- 
ronne, Maine-et-Loire,  Manche,  Oise,  Orne,  Rhône,  Sarthe,  Seine- 
et-Marne,  Seine-et-Oise,  Somme,  Tarn-et-Garonne,  Var,  Vaucluse, 
Yonne.  Comme  les  années  précédentes,  les  départements  de  la  Nor- 
mandie conlinueiît  à  figurer  au  premier  rang  de  ceux  dans  lesquels 
la  dépopulation  se  produit.  —  Ouant  au  nombre  des  mariages,  il  se 
maintieat,  en  1878,  à  peu  près  au  chiffre  de  l'année  précédente;  on 
a  compté,  en  effet  279,892  mariages,  contre  279,094  en  1877.  Mais 
il  est  juste  d  ajouter  que  le  nombre  des  mariages,  en  1877,  était  sen- 
siblement inférieur  à  ceux  des  trois  années  antérieures.  Tels  sont  les 
grands  faits  qui  ressortent  du  tableau  publié  par  les  bureaux  de  la 
statistique  générale;  ils  accusent  une  situation  que  faisaient  déjà 
ressortir  les  tableaux  de  l'année  précédente. 

XIL  —  Sériciculture. 

Le  Bacoloyue  ilalien  du  8  février,  rendant  compte  des  travaux  faits 
en  Italie  pour  la  propagation  de  l'industrie  séricicole,  nous  informe  que 
ce  pays  possède  actuellement  cinquante  bureaux  d'observations  mi- 
croscopiques, dirigés  la  plupart  par  des  élèves  de  la  slation  centrale  de 
l'adoue.  Celle-ci  ne  s'occupe  que  de  recherches  scientifiques,  et  fait  un 
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cours  théorique  et  pratique  auquel  assistent  les  délégués  des  diverses 
provinces,  des  soldats  et  des  élèves  proprement  dits.  Il  est  maintenant 
question  d'y  établir  aussi  un  cours  public  réservé  aux  dames  ;  chacun 
sait  en  effet  que  depuis  l'origine  des  temps,  le  beau  sexe  s'intéressv 
beaucoup  à  l'élevage  du  précieux  insecte. 

XIII.  —  Concoure  iVanimaux  di  boucherie  à  Rouen. 

La  Société  centrale  d'ac^riculture  de  la  Seine-Inférieure  organise  un 
concours  d'animaux  gras  de  boucherie  qui,  comme  les  années  précé- 
dentes, aura  lieu  les  lundi  et  mardi  de  la  semaine  sainte,  les  22  et 
23  mars  prochain.  Les  personnes  qui  désireraient  se  procurer  le  pro- 
gramme de  ce  concours  sont  priées  de  s'adresser  au  secrétariat  de  la 
Société,  40,  rue  Saint-Lô,  à  Rouen.  Le  concours  d'animaux  gras  de 
Rouen  est  un  de  ceux  qui  ont  été  institués  depuis  le  plus  long  temps. 
C'est  à  ce  concours  qu'on  peut  attribuer  une  partie  des  progrès  réalisés 
dans  l'élevage  de  la  race  cotenline,  au  point  de  vue  de  la  précocité, 
durant  les  trente  dernières  années. 

La  Société  tiendra  sa  séance  publique  sous  la  présidence  du  Préfet 
de  la  Seine-Inférieure,  le  jeudi  18  mars  à  une  heure  et  demie  très 
précise  de  l'après-midi,  dans  la  salle  du  théâtre  Lafayette  à  Rouen. 
Dans  cette  séance  les  récompenses  seront  remises  aux  lauréats  de 
l'Exposition  agricole  collective  du  département  organisée  par  la  Société 
centrale  à  l'Exposition  universelle  de  Paris.  Cette  distribution  sera  pré- 
cédée d'une  conférence  sur  les  engrais  chimiques  et  leur  emploi  par 
M.  Georges  Ville. 

XIV.  —  Errai  a. 

Des  corrections  mal  faites  par  l'imprimerie  ont  dénaturé,  dans  notre 
dernier  numéro,  une  phrase  de  l'important  article  de  AL  Millotsur  les 
phosphates  rétrogrades.  A  la  page  301,  ligne  20,  la  phrase  commen- 
çant par  les  mots  :  Ce  réactif  do'il  être  rétablie  comme  il  suit  :  «  Ce 
réatif,  qui  n'attaque  pas  sensiblement  les  phosphates  minéraux,  dissout 
facilement  le  phosphate  bicalcique,  mais,  etc.  » 

A  la  même  page,  ligne  45,  au  lieu  de  «  qui  y  sont  complètement 
insolubles,  »  il  faut  lire  :  «  qui  y  sont  presque  complètement  inso- 
lubles. »  De  même  à  la  ligne  'i8,  il  faut  lire  :  «  est  très  peu  soluble,  » 
au  lieu  de  :  «  est  complètement  insoluble.  » 

XV.  —  SecoLirs  auv  cuUioutcurs  victimes  de  la  péripncainonie. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  26  janvier,  plusieurs 
députés  ont  fait  une  proposition  de  loi  ayant  pour  but  de  mettre  à  la 
disposition  du  ministre  de  l'agricuUure  et  du  commerce  une  somme 
de-ÎO0,O()0  fr.,  destinée  à  venir  en  aide  aux  cultivateurs  dont  le  bétail 
a  succombé  à  la  péripneumonie  contagieuse.  Cette  maladie  sévit,  d'une 
manière  intense,  dans  les  départements  de  la  région  de  l'Ouest  et  elle 
y  exerce  de  grands  ravages,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  la  triste  oc- 
casion de  le  constater.  J.-A.  Bariul. 

L'PIOMME  ET  LES  ANIMAUX- 

Dans  le  discours  que  M.  Dumas  a.  prononcé  comme  directeur  de  l'Académie 
française,  à  l'occasion  de  la  léccption  de  M.  Taine,  le  15  janvier  dernier,  l'illustre 
savant  a  tract';  un  tableau  si  remarquable  des  dill'éreiices  caractéristiques  de  l'homme 
et  des  animaux,  qu"?  nous  croyons  devoir  le  placer  sous  les  yeux  des  agriculteurs. 
Analysanl,  une  étude  de  M.  Taine  sur  La  Foalaiue  et  applaudissant  à  ce  que  l'ingé- 
nieux cnlii|ue  avait  dit  des  causes  d(;  la  popularité  des  fables  immortelles  dues  à 
récriruin  que  M.  Taine  considère  «  comme  le  produit  naturel  et  condensé  de  son 
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pays,  de  sa  race  et  de  son  époque  »,  M.  Dumas  a  ajouté  les  lignes  éloquentes  qui 
suivent  : 

On  est  moins  convaincu,  Monsieur,  lorsque  voua  ajoulez  en  conclu- 
sion de  cette  remarquable  étude  :  «  L'homme  est  un  animal  d'espèce 
supérieure  qui  produit  des  pliilosophies  et  des  poèmes,  à  peu  près 
comme  les  vers  à  soie  font  leurs  cocons  et  comme  les  abeilles  font  leur 
ruche.  » 

A  peu  près!  Mais  chaque  ver  ne  produit-il  pas  sa  soie  et  chaque 
abeille  son  miel,  esclaves  nés  d'un  travail  uniforme  et  chargés  de  fournir 
l'un  et  l'autre  un  produit  toujours  identique,  dont  les  siècles  n'ont 
changé  ni  la  nature  ni  même  la  quantité?  iN'abusons  pas  de  la  zoologie, 
elle  nous  mènerait  loin  !  Ne  persuadons  pas  au  premier  venu,  —  il 
serait  assez  brute  pour  nous  prendre  au  mot,  —  que,  s'il  n'est  ni  un 
Platon  ni  un  Homère,  c'est  qu'il  ne  l'a  pas  voulu,  ayant  été  créé  tout 
comme  eux,  pour  produire  des  philosojihies  et  des  poèmes.  Ne  désap- 
prenons pas  au  vulgaire  le  respect  ;  quand  il  s'en  va,  hélas  !  tout  s'en 
va.  Montrons-lui  au  contraire  toute  la  distance  qui  sépare  le  commun 
des  hommes  des  élus  de  l'humanité  ;  car  il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le 
répéter,  l'humanité  a  ses  élus  que  la  vertu,  l'esprit  de  sacrifice,  la 
bonté,  le  courage,  le  génie,  le  travail  signalent  pour  lui  servir  d'exemple 
et  pour  marchera  sa  tète.  Ah  !  si  l'on  se  contentait  de  dire  que  chacun 
de  nous  possède  à  un  degré  parfois  confus,  quelquefois  sublime,  la 
notion  de  l'infini  et  le  sentiment  de  l'idéal,  on  serait  d'accord;  mais 
les  mots  philosophies  et  poèmes,  précisant  des  faits  accomplis,  vont 
plus  loin  et  peuvent  tromper.  Si  du  temps  de  Platon  et  d'Homère,  le 
l'hédoii  et  ï Iliade  étaient  cachés  dans  chaque  cerveau,  pour  les  en  tirer, 
il  fallait  quelque  chose  encore  que  peu  de  têtes  grecques  ont  possédé  : 
il  fallait  être  Homère  ou  Platon. 

Ne  persuadons  pas  non  plus  à  l'homme,  prédestiné  par  son  intelli- 
gence à  s'élever  d'âge  en  âge,  qu'il  ressemble  au  ver  à  soie  et  à  l'abeille 
condamnés  par  leur  nature  à  l'immobilité. 

Il  y  a  quelques  milliers  d'années,  arrêté  sur  les  bords  de  la  mer,  nu, 
armé  de  sa  seule  pensée,  l'homme  contemplait  avec  une  curieuse  au- 
dace cette  immensité  qui  l'attirait  et  ce  globe  ardent  de  feu,  sortant  des 
flots  le  matin  pour  s'y  replonger  le  soir,  après  avoir  décrit  sa  courbe 
dans  les  cieux;  cependant  le  ver  à  soie  dans  son  cocon  et  l'abeille  dans 
sa  ruche  procédaient  déjà  machinalement  à  leurs  monotones  travaux. 
Aujourd'hui,  vainqueur  de  l'Océan,  l'homme,  en  se  jouant,  fait  le  tour 
de  la  terre  en  quelques  semaincF  et  le  cours  du  soleil  dévoilé  obéit 
aux  calculs  de  l'astronomie;  tandis  que  le  ver  à  soie  construit  encore 
son  étroite  prison  en  balançant  sa  tête  d'un  mouvement  automatique 
et  que  l'abeille  façonne  de  lu  même  cire  la  même  cellule,  en  la  même 
forme  géométrique  dont  notre  raison  connaît  la  loi  et  dont  son  instinct 
ignorera  toujours  le  secret.  J-13.  Dumas, 

Membre  de  l'Académie  frani^aise, 
secrcUire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences. 

LA    DÉPAISSANCE    DES    PRAIRIES. 

Ravages  des  troupeaux  dans  les  prairies  arrosées.  — Quel  triste  spec- 
tacle que  celui  des  prairies  irriguées,  quand  elles  sont  pacagées  jus- 
qu'à l'hiver.  Effondré  parle  piétinement  du  bétail,  le  gazon  est  rem- 
pli de  crevasses  dans  lesquelles  l'eau  s'échappant  des  rigoles  éven- 
trées,  reste  stagnante  en  pourrissant  les  racines  de  l'herLe.  Ce  qui  est 
plus  pénible   encore,  c'est  la  vue   des   malheureux  prés  ravagés  au 
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printemps  par  les  troupeaux.  Des  touffes  de  gazon  arrachées  se  dessè- 
chent au  soleil,  tandis  que  quelques  rares  brins  d'herbe  se  montrent 
à  peine  au  mois  de  juin. 

La  pénurie  de  fourrages  qui  contraint  cà  cette  dépaissance  hors  de 
saison,  va  en  s'aggravant  chaque  année  par  la  détérioration  graduelle 
des  prés.  Le  pâturage  tardif  en  automne  et  prématuré  au  printemps, 
est  le  signe  le  plus  funeste  de  la  culture  épuisante  et  misérable. 

Los  prés  irrigués  spécialisés  pour  le  foin  et  le  regain.  —  La  dépais- 
sance et  l'eau  sont  peu  compatibles  ensemble.  Les  cultivateurs  soi- 
gneux ont  donc  été  graduellement  amenés  à  restreindre  le  pacage  des 
prairies  arrosées,  à  la  seule  consommation  du  regain  durant  les  mois 
d'août,  septembre  et  octobre.  Dès  l'automne,  les  irrigations  reprennent 
leurs  droits  sans  interruption. 

Cette  tendance  à  spécialiser  les  prairies  arrosables  pour  la  produc- 
tion du  foin  et  du  regain,  est  essentiellement  rationnelle.  C'est  le  seul 
moyen  d'obtenir  de  l'eau  tout  son  effet  utile,  par  la  continuité  des  irri- 
gations durant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

Mais  il  ne  faut  pas  renoncer  à  tirer  parti  de  la  succulence  des  herbes 
printanières,  pour  rafraîchir  le  bétail  fort  échauffé  à  la  fin  de  l'hiver,  par 
la  pâture  de  paille  et  de  foin.  Avec  du  fumier  et  des  eaux  de  sources, 
on  peut  obtenir  sur  quelques  carreaux  de  prairies  bien  exposées,  une 
végétation  tellement  hâtive  qu'elle  fournit  à  la  faux,  dès  l'avril,  une 
herbe  excellente  à  mélanger  au  foin. 

Les  prés  secs  spécialisés  pour  le  pâturage.  —  Toutefois,  la  liberté  et 
l'herbe  tendre  sont  tellement  favorables  aux  jeunes  animaux,  poulains, 
veaux,  agneaux,  durant  toute  la  belle  saison,  qu'il  faut  leur  consacrer 
des  enclos  appelés  boiiiges  ou  coudercs,  dont  le  gazon  sec  résiste  au 
piétinement  du  bétail,  tandis  que  de  bonnes  fumures  l'entretiennent 
en  grande  fertilité. 

De  plus,  il  faut  suppléer  à  l'insuffisance  de  ces  enclos  et  leur  assurer 
quelques  repos,  durant  lesquels  il  n'est  pas  mauvais  d'y  faucher  l'herbe 
une  fois  par  an.  Pour  cela,  il  convient  que  des  prairies  temporaires, 
d'une  durée  de  deux  ou  trois  ans,  soient  intercalées  dans  l'assolement 
des  terres.  Réservées  à  la  faux  pendant  la  première  année,  ces  prairies 
donnent  ensuite  un  succulent  paître  au  gros  bétail,  et  surtout  aux  mou- 
tons. On  est  ainsi  très  heureusement  dispensé  de  lâcher  les  bêtes  à  laine 
dans  les  prairies  en  eau,  doniriiuinidité  leur  cause  de  funestes  maladies. 

Demandons  donc  à  chaque  terrain  la  production  que  lui  assigne  la 
nature  :  le  foin  au  pré  arrosé,  le  pâturage  à  la  prairie  sèche  et  fumée. 

F.    ViDALIN. 

SUR  L'ACCROISSEMENT  DES  CENTIMES  ADDITIONNELS  ' 

-  Voici  le  vœu  que  je  propose  au  nom  de  la  'J°  section  :  «  Que  la  pro- 
priété foncière  ne  soit  pas  grevée  des  nouveaux  centimes  additionnels 
que  les  projets  de  loi  sur  l'instruction  primaire  gratuite  proposent  de 
mettre  à  sa  charge.  » 

Quelle  que  soit  l'efficacité  des  vœux  que  nous  émettons  ici  dans  l'inté- 
rêt de  l'agriculture,  nous  ne  devons  pas  nous  lasser  de  les  exprimer. 
Nous  sommes  une  association  libre  sans  doute,  mais  nous  avons  reçu 
le  caractère  légal  d'établissement  d'utilité  publique.  Ce  n'est  donc  pas 
seulement  une  mission  que  nous  nous  sommes  donnée,  c'est  un  devoir 
qui  nous  est  en  quelque  sorte  imposé. 

1.  Happ.irt  â'Iopté  pai-  la  Sociiité  ilcs  ngriciilteurs  ilo  France. 
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Il  est  un  point  qui  n'est  mis  en  doute  par  personne,  c'est  que  l'agri- 
culture souiïre.  Tous  les  documents  l'attestent;  documents  privés, 
documents  ofliciels,  tous  sont  d'accord  à  ce  sujet.  S'il  s'agit  d'en 
déterminer  les  causes  et  d'en  signaler  le  remède,  alors  les  divergences 
se  produisent;  pour  les  uns,  les  causes  sont  accidentelles  et  temporaires; 
pour  d'autres,  elles  sont  permanentes  et  d'un  caractère  plus  menaçant 
encore  dans  l'avenir  que  dans  le  présent.  Sur  les  remèdes,  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  a  son  opinion  faite,  elle  souhaite  des  droits 
dédouane  purement  liscaux  qui  soient  la  compensation  des  charges 
que  l'exploitation  du  sol  supporte.  Cette  compensation,  d'autres  la  lui 
refusent  comme  une  déviation  du  principe  de  la  liberté  des  échanges 
favorable  au  consommateur.  Mais  il  est  une  cause  pourtant  et  il  est 
aussi  un  remède  sur  lesquels  l'accord  se  fait  de  nouveau  :  c'est  que 
l'agriculture  est  grevée  de  charges  trop  lourdes  et  que  le  premier  devoir 
du  législateur  sei'uit  de  les  atténuer. 

Celle  opinion,  nous  le  répétons,  ne  rencontre  aucun  contradicteur. 
Nous  sommes  heureux  d'en  trouver  la  consécration  dans  les  conclu- 
sions du  rapport  de  la  Commission  du  tarif  général  des  douanes  qui 
vient  de  nous  être  distribué  :  «  Le  moyen  le  plus  efficace  de  venir  en 
aide  aux  agriculteurs,  dit  le  rapporteur,  l'honorable  M.  Drumel,  consis- 
terait à  diminuer  les  charges  qui  grèvent  la  propriété  foncière  et  dont 
l'aggravation  récente  a  rendu  plus  redoutable  pour  eux,  la  concurrence 
étrangère.  » 

Si  l'on  est  ainsi  d'accord  sur  lanécessilé  du  dégrèvement  des  charges 
qui  pèsent  sur  le  sol,  est-il  besoin  de  dire  qu'on  le  sera  bien  plus  encore 
sur  l'obligation  de  ne  plus  les  accroître,  sur  le  devoir  imposé  au  légis- 
lateur de  s'arrèler  dans  la  voie  de  l'augmenlalion  incessante  des  cen- 
times additionnels. 

Et  pourtant,  messieurs,  dans  les  projets  de  loi  sur  rinslrnclion 
primaire  gratuite  qui  viendront  prochainement  en  discussion  et  dont 
l'un  émane  de  l'initiative  parlementaire  et  l'autre  du  gouvernement, 
c'est  à  cette  ressource  qu'on  s'adresse  dans  une  large  mesure  pour  le 
premier  de  ces  projets,  dans  une  moindre  pour  le  second,  aiin  de  com- 
bler le  déficit  résultant  de  lasuppression  delà  rétribution  scolaire. 

L'article  5'i  du  projet  de  la  Commission  parlementaire,  dont  l'hono- 
rable M.  Paul  Bert  est  rapporteur,  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  dépenses  de  l'instruction  primaire  sont  couvertes  : 

«  1"  Par  les  i|uati'e  centimes  communaux  institués  par  la  loi  de  1875,  qui  de- 
viniinent  obligatoires  dans  toutes  les  communes; 

«  2"  Par  les  «[uatre  centimes  départeraenlaux  institués  par  la  même  loi  qui  devien- 
nent obligatoires  pour  tous  les  départiunenls  ; 

«  ;r  Par  les  dix  centimes  facultatifs  autorisés  par  la  loi  de  finances  de  1876  qui 
ilevienneut  ol>ligatoires  dans  toutes  les  communes; 

«  'i"  Par  les  ressources  générales  du  budget  de  l'Etat.  Tous  ces  centimes  devien- 
nent ccn  imes  d'Etat  et  ne  figureront  plus  aux  budgets  départementaux  et  commu- 
naux. » 

L'art.  2  du  Gouvernement  porte  : 

«  L'imposition  extraordinaire  de  quatre  centimes  additionnels  au  principal  des 
quitre  contributions  directes,  autorisée  pour  1  établissement  de  la  gratuité  absolue 
(le  l'instruction  primaire,  est  obligatoire  pour  toutes  les  communes,  comprise 
dam  leurs  ressources  ordinaires  et  votée  sans  le  concours  des  plus  imposés.  » 

11  est  à  peine  utile  de  dire  que  nous  ne  devons  iri  no  voulons  nous 
immiscer  en  rien  dans  le  mécanisme  même   de  ces  projets  de  loi,  ni 
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apprécier  l'évolution  qui  fera  d'une  charge  personnelle  une  charge 
publique,  une  charge  à  la  fois  de  nature  communale  et  de  nature 
sociale,  nous  en  retenons  seulement  ceci  : 

Les  lois  de  1850  et  de  ]8()7  n'imposaient  à  titre  obligatoire  que  trois 
centimes  additionnels  aux  communes  et  trois  centimes  aux  départe- 
ments. 

Du  chef  de  la  loi  émanée  de  la  Commission  parlementaire,  ce  sont 
onze  centimes  additionnels  nouveaux  mis  obligatoirement  à  la  charge 
des  communes,  et  un  centime  additionnel  nouveau  mis  à  la  charge  des 
départements. 

Du  chef  de  la  loi  présentée  par  le  Gouvernement,  c'est  seulement 
quatre  centimes  additionnels  nouveaux  mis  obligatoirement  à  la  charge 
des  communes. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  c'est  une  aggravation  de  l'impôt  qui  frappe 
l'agriculture  et  cette  aggravation,  toujours  en  progrès,  il  faut  bien 
d'une  part  la  subir  quand  il  s'agit  de  subvenir  à  des  charges  d'une  na- 
ture non  personnelle,  mais  d'un  intérêt  public  exclusivement  local. 
Tels  sont,  entre  autres,  les  centimes  que  nécessiteront  bientôt  le  nou- 
veau régime  des  prisons  départementales  ou  Tapplicalion  de  la  loi  tant 
désirée  sur  les  chemins  ruraux,  déjà  votée  par  le  Sénat. 

De  plus,  on  ne  peut  se  dissimuler  la  portée  considérable  du  premier 
de  ces  projets.  Après  avoir  élevé  de  douze  centimes  les  charges  des 
communes  et  des  départements,  il  est  déclaré  que  leurs  budgets  ne  por- 
teront plus  la  trace  de  tous  les  centimes  additionnels  affectés  précé- 
demment et  actuellement  au  service  de  l'instruction  primaire,  ils 
deviennent  ce  que  le  projet  appelle  cenliines  d'Elat.  C'est,  pour  parler 
clairement,  dix-huit  centimes  additionnels  ajoutés  au  principal  de  la 
contribution  foncière.  C'est,  non  seulement  une  élévation  de  l'impôt 
dont  les  contribuables  ne  pourront  plus  guère  se  rendre  compte,  c'est 
surtout  la  porte  ouverte  à  de  nouveaux  centimes  additionnels,  votés 
d'autant  plus  facilement  que  la  marge  serait  élargie  et  que  le  véritable 
état  des  choses  serait  moins  apparent. 

Car  il  ne  faut  pas  l'oublier,  les  centimes  additionnels  sont  l'unique 
ressource  à  laquelle  il  faut  toujours  s'adresser  pour  les  besoins  multi- 
ples de  la  vie  départementale  et  communale.  Aussi,  soit  dit  en  pas- 
sant, la  propriété  foncière  en  France  acquitte  actuellement  de  ce  fait 
une  somme  d'impôts  qui,  pour  la  moyenne  des  communes,  double  le 
principal  de  l'impôt  dû  à  l'Etat. 

On  ne  saurait  donc  trop  insister  sur  la  nécessité  d'épargner  àlacul- 
ture  du  sol  un  nouvel  élément  d'impôt  que  la  nature  des  choses  n'exiy,'e 
pas.  Qu'au  début,  en  1833,  lorsqu'il  s'est  agi  de  créer  pour  la  première 
fois  les  voies  et  moyens  à  l'aide  desquels  l'instruction  élémentaire  serait 
organisée,  on  ait  eu  recours  à([uelques  centimes  additionnels,  cela  se 
comprend;  il  s'agissait  de  créer  l'Ecole,  propriété  communale,  d'assu- 
rer son  entretien,  de  former  un  premier  et  faible  noyau  du  traitement 
de  l'instituteur;  la  rétribution  scolaire  faisfiit  le  reste.  Mais  si,  ce  que 
nous  n'avons  point  du  reste  à  blâmer,  on  croit  le  moment  venu  d'en 
faire  une  charge  sociale,  qu'on  y  fasse  participer  au  moins  toutes  les 
forces  contributives  du  pays,  c'est-à-dire  le  budget  général  de  l'Etal 
et  non  toujours  et  presque  exclusivement  la  propriété  foncière,  alors 
que  la  propriété  mobilière,  aujourd'hui  si  considérable  dans  notre 
pays,  en  est  exempte. 
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Si  nous  plaidons  ainsi  la  cause  de  la  propriété  foncière,  si  nous 
ajournons,  quant  à  présent,  nos  demandes  si  légitimes  pour  qu'on  la 
soulage  d'aggravations  récentes  d'impôts  faciles  à  rappeler,  qu'au 
moins,  dirons-nous,  on  ne  la  surcharge  pas  davantage. 

Est-ce  que  la  confusion  pourrait  se  faire  dans  quelques  esprits,  qu'il 
s'agit  là  de  la  grande  propriété  et  que,  membres  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  nous  soutenons  avant  tout  et  exclusivement  nos 
intérêts  propres?  Faut-il  rappeler,  messieurs,  et  après  tout  cela  est 
peut-être  nécessaire  devant  l'allention  distraite  que  l'on  apporte  à  ces 
questions,  que  sur  les  140  millions  de  parcelles  foncières,  c'est  beau- 
coup le  petit  cultivateur  dont  les  intérêts  sont  ici  en  jeu. 

On  s'en  es',  pourtant  bien  aperçu  aune  autre  époque,  et  depuis  lors, 
est-ce  que  le  morcellement  du  sol  ne  s'est  pas  considérablement  accru? 

Chacun  le  sait,  à  l'aide  de  cette  cause  incessante  de  l'égalité  des 
partages,  à  l'aide  de  faits  économiques  dont  l'un  s'affirme  de  plus  en 
plus,  la  (!:ificulté  d'affermer  la  terre,  la  propriété  est  désormais  démo- 
cratisée. Le  prolétariat  rural  s'est  affranchi  à  l'aide  des  deux  plus 
grandes  forces  qui  soient  au  monde  :  le  travail  et  l'épargne.  Par  une 
évolution  pacifique,  de  plus  en  plus  le  sol  appartient  à  celui  qui  le 
cultive. 

Ce  sont  donc  bien  des  intérêts  agricoles  de  tout  ordre  et  de  toute 
sorte  que  nous  représentons,  et  c'est  au  nom  de  ces  intérêts  que  nous 
vous  demandons  d'adopter  le  vœu  précédemment  formulé. 

Dessaignes. 

LES  GREFFES  POSSIBLES- 

Du  moment  que  nous  parlons  de  greffes  possibles  et  rationnelles 
pour  la  vigne,  il  est  bien  entendu  que  nous  ne  les  chercherons  que 
dans  la  famille  des  Ampélidées  ;  car,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  en 
dehors  de  la  famille  botanique,  il  n'y  a  que  des  greffes  extravagantes 
et  impossibles. 

Je  ne  suis  pas  assez  botaniste  pour  savoir  combien  il  y  a  de  genres 
dans  la  famille  des  Ampélidées  et  je  n'en  connais  que  deux  :  le  genre 
Vitis  qui  se  compose  de  toutes  les  espèces  de  vignes,  et  le  genre  Cissus 
qui  renferme  les  Ampélopsis,  les  vignes  vierges... 

Entre  ces  genres  voisins,  il  y  a  de  nombreuses  différences  :  dans 
les  rameaux,  qui  sont  toujours  plus  grêles  chez  les  Cissus  que  chez 
les  vignes;  dans  les  vrilles,  qui  sont  souvent  terminées  chez  les  pre- 
miers par  des  espèces  de  crampons;  dans  les  fruits,  qui  ne  sont  ja- 
mais, chez  les  Cissus,  que  de  petites  baies  fort  rares,  complètement 
incomestibles  et  impossibles  à  utiliser,  tandis  que  chez  les  vignes,  les 
fruits,  gros  ou  petits,  bons  ou  mauvais,  sont  toujours  des  raisins; 
dans  les  fleurs  enfin,  qui,  chez  les  Cissus,  ont  une  corolle  à  quatre 
étamines,  s'ouvrant  de  bas  en  haut  comme  dans  toutes  les  fleurs, 
tandis  que,  chez  la  vigne,  la  coi'olle,  toujours  à  cinq  lobes  ou  étamines, 
s'ouvre  de  haut  en  bas.  C'est  quelque  chose  de  très  curieux  que  cette 
petite  fleur  de  la  vigne  qui  est  construite  juste  àl'inverse  de  toutes  les 
fleurs  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Au  lieu  de  s'ouvrir  de  bas  en 
haut,  comme  les  roses,  les  tulipes,  les  fleurs  des  choux,  des  pommes 
de  terre,  etc..  figurez-vous  un  petit  liseron  vert,  un  peu  cannelé,  re- 
couvrant, comme  un  capuchon  fermé,  l'ovaire  contre  lequel  il  presse 
les  étamines,  et  tenant  au  calice  par  ses  cinq   extrémités  au  lieu  d'y 
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êtie  fixé  par  la  base  comme  tous  les  pétales  ordinaires.  Quand  la  flo- 
raison arrive,  les  extrémités  des  pétales,  ou  plutôt  des  cinq  lobes  de 
la  corolle,  se  détachent  du  calice,  et  la  fleur,  ne  tenant  plus  à  rien, 
reste  posée  sur  l'ovaire  et  les  étamines  comme  un  petit  chapeau  étoile 
sur  une  petite  tôle,  jusqu'à  ce  que  le  plus  léger  mouvement  de  l'air  ou 
de  la  plante  l'emporte  ou  le  fasse  tomber  sur  le  sol. 

Je  ne  connais  que  la  vigne  qui  ait  une  fleur  aussi  oriv,iaale,  et  quand 
je  trouve  cette  fleur,  j'en  conclus  que  j'ai  une  vigne  devant  moi.  Par- 
donnez ces  détails  à  mon  amour  pour  les  fleurs  de  vigne  qui  ont,  en 
outre,  l'odeur  la  plus  délicieuse  et  la  plus  enivrante  que  je  connaisse. 
Si  les  genres  sont  peu  nombreux,  dans  la  famille  des  Ampélidées, 
en  revanche  les  espèces  sont  innombrables  dans  le  genre  Vitis.  J'ignore 
comment  les  savants  les  divisent,  mais  les  viticulteurs  les  ontpartagées 
en  deux  camps  amis  :  les  vignes  de  l'ancien  monde  et  les  vignes  du 
nouveau. 

En  tête  des  premiers  sont  les  Vitis  vinifera',  les  seules  vignes  an- 
ciennes connues  jusqu'à  présent  des  vignerons,  parce  que,  depuis  Noé 
jusqu'à  nos  jours,  tous  les  vignobles  cultivés  appartiennent  à  cette  es- 
pèce. Et  c'est  justement  cette  espèce  précieuse  entre  toutes,  celle  qui 
seule  peuplait  toutes  les  vignes  du  monde,  que  le  phylloxéra  a  choisie 
pour  victime  de  ses  ravages.  Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  trouvé  une 
seule  variété  de  cette  espèce  qui  résistât  au  fléau,  et  quand  nous  cher- 
chons des  porte-greffes,  c'est  pour  elle,  mais  non  chez  elle,  que  nous 
avons  la  chance  d'en  trouver. 

Quatre  autres  espèces  sont  originaires  des  régions  tempérées  de 
l'ancien  monde — Mandchourie,  Chine  et  Japon,  —  et  sont  groupées 
ordinairement  sous  le  nom  de  vignes  asiatiques  :  Vilis  ainurensis; 
V.  flexuosa;   V.  ficifolia;  V.  bryonisefolia, 

La  Yitis  amurensis  a  été  proposée  et  recommandée  comme  porte- 
greffe.  Plantée  dans  la  Camargue,  elle  n'a  été  qu'une  bouchée  pour  le 
phylloxéra.  On  l'a  essayée  aussi  à  l'école  de  Montpellier;  mais,  comme 
elle  allait  y  être  dévorée  et  qu'on  tenait  à  la  conserver  surtout  à  cause 
de  son  charmant  feuillage  ornemental,  on  s'est  hâté  d'intervertir  ses 
fonctions  et,  au  lieu  d'en  faire  un  porte-greffe  pour  vigne  française, 
on  l'a  placée  sur  un  porte-greffe  américain. 

La  vais  flexuosa,  V.  parvifolia,  est  probablement  plus  résistante; 
mais  les  services  qu'elle  pourrait,  au  besoin,  nous  rendre  comme 
porte-greffe  seraient  bien  minimes,  car  elle  reprend  difficilement  de 
bouture  et,  si  j'en  juge  par  les  sujets  que  j'ai  chez  moi  et  par  ceux 
que  j'ai  vus,  ses  tiges  sont  tellement  minces  qu'elles  seraient  à  peu 
près  impossibles  à  utiliser. 

La  Vitis  ficifolia^  V.  Thnmbergi^  V.  Sicboldi,  ne  paraît  guère  plus 
résistante  au  phylloxéra  que  V Ainurensis;  mais,  lors  même  qu'elle 
résisterait,  sa  gracilité  et  sa  chétivité  la  rendent  incapable  de  devenir 
un  porte-grefl'e  sérieux. 

La  Vitis  bri/onixfolia  ne  m'est  connue  que  de   nom,  et  je  ne  sache 

1.  Si  la  litanie  de  grands  nonn  latins  que  je  vais  être  oblige  de  faire  défiler  sous  ses  yeux  allait 
induire  quelque  lecteur  à  me  prendre  pour  un  savant,  ce  serait  une  étrange  méprise.  Je  ne  suis 
qu'un  vigneron  campagnard.  Mais  j'ai  des  amis  très  savants,  ils  viennent  queUpiefois  se  prom"- 
ner  dins  mes  vignes  et,  de  mime  que  le  Imisson  accroche  quelques  flocons  de  laine  aux  agneaux 
qui  passent,  je  recueille  par-ci  par-li,  quelques  bribes.  Je  tâclie  d'en  faire  mon  profit  et  d'en 
faire  proliter  mes  collègues  en  viticulture,  en  leur  transmettant  les  brins  épars  que  j'ai  accrochés 
et  qui  sont  loin  de  former  une  nomenclature  complète.  Ce  sont  des  renseignements,  voilà  tout; 
et  loin  de  moi  l'idée  de  donner  des  leçons  de  botanique  ampélographique. 
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pas  qu'elle  ait  été  essayée  comme  porte-greffe,  pas  plus  que  certaines 
autres  espèces  nouvelles  :  V.  bitcrnata;  V.  heteroplnjlla ;  V.  incon- 
stans,  etc....  qui  ne  sont  peut-être  que  des  Cissus  déclassés. 

Mais  l'impossibilité  d'obtenir  aucun  service  des  espèces  qui  sont 
connues,  ne  nous  permet  pas  d'en  espérer  davantage  des  autres  qui 
sont  sans  doute  peu  différentes. 

A  plus  forte  raison,  n'avons-nous  rien  à  attendre  des  vignes  asia- 
tiques ou  océaniques  :  V.  adnata,  V.  sylvcslris,  V.  indica,  V.  rut/osa, 
V.  lalifolia,  V.  (omenlosa,  V.  lanata,  etc..  originaires  des  régions 
chaudes,  qui  ne  s'acclimateraient  pas  sous  notre  latitude  et  ne  résiste- 
raient pas  à  nos  hivers. 

Les  espèces  de  vignes  du  nouveau  monde  sont  encore  plus  nom- 
breuses que  celles  de  l'ancien;  mais,  avant  de  les  passer  en  revue, 
achevons,  pour  déblayer  le  terrain,  l'étude  des  Cissus  comme  porte- 
greffes  possibles  de  la  vigne. 

L'idée  d'employer  comme  porte-greffes  les  Cissus,  Ampélopsis,  vignes 
vierges,  n'est  pas  nouvelle.  Il  y  a  longtemps  qu'elle  a  été  essayée  et 
abandonnée.  La  question  était  enterrée  et  je  n'aurais  même  pas  songé 
à  en  parler  si  elle  ne  s'imposait  actuellement  à  l'attention,  moins  par 
elle-même  que  par  l'autorité,  la  compétence,  le  dévouement  à  l'agricul- 
ture et  la  haute  position  de  celui  qui  dernièrement  l'a  remise  au 
jour.  <f  Avant  même  de  songer  comme  porte-greffe  aux  vignes  améri- 
«  caines,  l'attention  de  quelques  chercheurs  —  de  M.  Gaston  Bazille 
«  par  exeoiple  —  s'était  portée  sur  une  des  plantes  de  la  famille  des 
«  vignes  :  la  vigne  vierge  ou  .iinpclopsi?  Iirhracca  que  l'on  supposait 
a  devoir  échapper  plus  ou  moins  au  phylloxéra;  ces  deux  points  ne 
«  sont  point  encore  nettement  établis  ni  pour  la  vigne  vierge  ordinaire 
«  (d'Amérique)  ni  pour  une  autre  vigne  vierge  du  Japon,  V Ampelop- 
«  sis  tricmpidala,  Sieb.  et  Zucc.  [Ampélopsis  \eitcliii  des  jardins), 
«  que  mon  ami,  M.  Eugène  Mazel  d'Anduze,  a  soumis  à  des  effets  de 
«  greffage  par  nos  vignes  cultivées'.  « 

Ces  tentatives  ont  été  commencées,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  bien 
avant  le  voyage  de  M.  Planchon  en  Amérique  en  1873.  Elles  ont  été 
recommencées  souvent  et  continuées  par  dos  praticiens  habiles  et  soi- 
gneux :  elles  étaient  ratioimelles  entre  plantes  d'une  même  famille, 
leur  succès  était  probable  et  «  on  ne  pouvait  leur  opposer  l'objection 
«  d'absurdité  manifeste  qu'on  aurait  dû  faire  dès  le  premier  jour  aux 
«  prétendues  greffes  de  vigne  sur  le  mûrier  !  »  et  sur  groseillier, 
et  sur  coignassier,  et  sur  etc.. 

Cependant  aucun  de  ces  essais  de  MM.  Gaston  Bazille,  Berne,  jardi- 
nier en  chef  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  Eugène  Mazel, 
Claude  Saliut,  etc.,  n'a  donné  de  résultats  satisfaisants,  et  on  y  aurait 
renoncé,  lofs  môme  que  les  vignes  américaines  ne  seraient  pas  venues 
ouvrir  à  la  viticulture  une  voie  de  salut  facile,  rapide  et  féconde. 

Eli  187G,  l'idée  d'employé-  les  Ampélidécs  autres  que  les  vignes 
américaines,  fut  reprise  par  M.  le  aocteur  Cordouan,  conseiller  g-énc- 
ral  du  Var.  Le  Comité  d'études  de  Toulon  consentit  à  faire  recommen- 
cer les  expériences  qui  avaient  échoué  quchpies  années  auparavant, 
et  il  les  confia  à  des  horticulteurs  liabiles  et  recommandables,  MM.  Thi- 
bault et  Keteleer,  à  Sceaux  (Seine). 

Voici  ce  que  ces  messieurs  écrivaient  en  octobre  1877  au   Comité 

l.  L(s  Viyncs  américaines.  J.E.  Planchon,  1875,  p.  220. 
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d'études  de  Toulon,  et  les  sages  conclusions  qu'en  déduit  le  Comité  : 
«  Nous  avons  greffé  au  printemps  des  scions  de  vignes  sur  des  Cis- 
((  xiis  et  des  Amprlopxis,  et  nous  n'avons  pas  réussi. 

«  Quelques-unes  de  ces  greffes  ont  paru  se  sonder  plus  ou  moins 
«  bien,  et  ont  vécu  quelque  temps  dans  la  serre  à  multiplications, 
«  mais  elles  ont  péri  peu  de  temps  après  avoir  été  mises  à  l'air.  En 
(1  examinant  les  greffes  après  qu'elles  ont  été  desséchées,  nous  avons 
«  constaté  que  la  soudure  n'était  qu'apparente  et  qu'elles  n'avaient 
«  vécu  pendant  quelque  temps  que  par  Tair  humide  de  la  serre  et  par 
((  la  sève  du  sujet.  Nous  en  essayerons  encore  au  printemps  prochain, 
«  mais  nous  ne  comptons  guère  sur  un  meilleur  résultat.  » 

«  Le  Ciiinité  partage  absolument  celte  manière  de  voir,  et  cette  expé- 
rience négative  est  d'autant  plus  concluante,  qu'elle  a  été  faite  dans 
les  conditions  exceptionnelles  de  moyens  perfectionnés  de  multiplica- 
tion, par  des  horticulteurs  d'une  incontestable  supériorité. 

«  Or  comment  espérer  que  ce  qui  a  échoué  dans  une  excellente  serre 
à  multi[)licalions  puisse  réussir  en  grande  culture  et  en  plein  air,  même 
par  Itis  mains  des  plus  habiles  vignerons,- là  où  M.  Claude  Sahut  et 
Mi  Berne  ont  échoué? 

...«  Il  n'était  pas  inutile  de  faire  justice  de  ces  imaginations,  et  de 
déblayer  de  ce  genre  de  cure  le  terrain  déjà  trop  encombré  des  recettes 
des  guérisseurs  '.  » 

Malgré  ces  échecs  successifs  et,  ce  me  semble,  décisifs,  M.  Lavallée, 
trésorier  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  a 
repris  à  nouveau  l'idée  de  greffer  les  vignes  françaises  sur  de  nouvelles 
vignes  asiatiques  et  de  nouveaux  Cissus. 

Les  vignes  asiatiques  ont  été  essayées  et  l'on  a  vu  que,  au  lieu  de 
pouvoir  servir  de  porte-greffes  aux  autres,  elles  avaient  été  heureuses 
d'être  sauvées  du  phylloxéra  par  les  porte-greffes  américains. 

Restent  les  Cissus.  Ceux-là  sont,  du  moins  jusqu'à  présent,  résis- 
tants au  phylloxéra  et  ils  auraient  fait  d'excellents  porte-greffes  s'ils 
avaient  voulu  accepter  la  greffe  des  Vinifcra.  Mais  ils  n'ont  pas  voulu, 
et  c'était  facile  à  prévoir. 

!)o  nombreuses  expériences  avaient  prouvé  qu'il  y  avait  incompa- 
tibilité entre  plusieurs  espèces  du  genre  Cissus  et  les  espèces  du  genre 
Vilis,  et  il  y  avait  de  fortes  présomptions  pour  que  cette  incompatibi- 
lité fût  commune  à  tout  le  genre.  L'espoir  de  trouver  dans  un  genre 
reconnu  incompatible  à  un  autre  des  sujets  nouveaux  chez  lesquels 
cette  répugnance  se  changerait  en  afilnilé  de  greffe,  avait  bien  peu  de 
chances  de  se  réaliser. 

Je  suppose  qu'on  voulût  chercher  dans  le  genre  Cerisier  des  porte- 
greffes  pour  le  genre  Prunier.  Quand  on  aurait  échoué  sur  un  certain 
nombre  d'espèces  ou  de  variétés  de  cerisiers,  (m  ferait  bien  de  s'en 
tenir  là,  car  il  serait  inutile  de  chercher  davantage,  et  l'on  pourrait  en 
conclure  hardiment  qu'il  y  a  incompatibilité  de  greffe  entre  tous  les 
sujets  du  genre  Cerisier  et  tous  ceux  du  genre  Prunier. 

Nous  avons  cherché  dans  le  genre  Cissus  des  porte-greffes  pour  le 
genre  Vilis,  nous  avons  échoué  sur  toutes  les  espèces  que  nous 
avons  essayées  —  je  dis  nous,  car  j"ai  essayé,  moi  aussi,  ces  gref- 
fages, et  je  les  ai  essayés  de  dix  manières  différentes  sans  en  réussir 

1.  Le  Phylloxéra,  tome  n,  p.  82,  avril  1878,  ô*  fascicule. 
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un  seul  complètement,  —  nous  savons  maintenant  qu'il  est  inutile 
d'espérer  que  nous  serons  plus  heureux  sur  d'autres  et  nous  pouvons 
affirmer  sûrement  qu'il  y  a  incompatibilité  de  greffe  entre  tous  les 
sujets  du  genre  Viiis  et  tous  les  sujets  du  genre  Cissus. 

Voilà  ce  que  nous  dit  la  théorie  ;  voyons  ce  que  nous  répond  la  pra- 
tique. Grâce  à  la  sympathie  qu'inspire  leur  protecteur  actuel,  les 
nouveaux  Cissus  ont  été  partout  bien  accueillis,  bien  soignés,  bien 
greffés.  Ils  se  sont,  comme  leurs  prédécesseurs,  bien  comportés,  jus- 
qu'à présent,  en  présence  du  phylloxéra,  mais  ils  ont  été  moins  heu- 
reux en  présence  de  la  greffe.  Ils  ont  donné,  au  printemps,  quelques 
espérances  trompeuses  qu'on  s'est  hâté  d'enregistrer  et  qui  se  sont 
évanouies  à  l'automne;  et  l'été  prochain,  après  deux  ans  d'études  et 
d'essais  pratiques,  il  leur  sera  impossible  de  montrer  une  seule  greffe 
de  vigne  française  bien  soudée'. 

Pendant  le  même  espace  de  temps,  c'est  par  mille,  par  cent  mille, 
par  millions,  que  les  porte-greffes  américains  peuvent  montrer  à  tous 
les  yeux  des  vignes  françaises  bien  soudées,  bien  vigoureuses  et  bien- 
tôt chargées  de  magnifiques  raisins. 

Avant  la  connaissance  des  vignes  américaines,  ces  recherches  de 
nouveaux  porte-greffes  étaient  pleines  d'intérêt,  et  elles  ont  été  faites, 
par  des  hommes  compétents  et  dévoués,  avec  toute  l'attention  qu'elles 
méritent.  L'expérience  a  démontré  d'une  façon  décisive  qu'elles  ne 
pouvaient  donner  aucun  résultat',  et  il  est  aujourd'hui  profondément 
regrettable  de  voir  des  hommes  d'une  grande  valeur  s'égarer  dans 
une  route  stérile  qui  ne  peut  conduire  qu'à  des  mécomptes  et  à  des 
pertes  de  temps,  au  lieu  d'entrer  résolument  dans  la  grande  voie  de 
salut  qui  est  ouverte  à  la  viticulture  par  la  greffe  sur  pieds  américains 
résistants.  Aimé  Champin, 

Viticulteur  au  cliiteau  de  Salettes  (Hrôme). 

VUES  SUR  L'ORGANISATION  DE  L'AGRICULTURE. 

Un  homme  qui  n'est  pas  cultivateui",  mais  qui  pourtant  prend  un 
vif  intérêt  aux  choses  de  l'agriculture,  qui  pense  et  qui  écrit  très  bien, 
cet  homme  a  le  nom  bien  connu  de  Alphonse  Karr.  Je  viens  de  lire 
un  article  de  lui,  sur  lequel  je  crois  devoir  attii'er  l'attention  des 
nombreux  lecteurs  du  Journal  de  f  Agriculture. 

Alphonse  Karr  demande  «  que  le  ministère  de  l'agriculture  soit  le 
premier  des  ministères,  autour  duquel  les  autres  se  grouperaient  avec 
subordination.  «  La  société  ne  peut  subsister  que  par  l'agriculture, 
tous  sont  nourris,  tous  sont  vêtus  par  elle.  Son  ministère  est  certaine- 
ment le  plus  important  et  devrait  être  au  premier  rang,  tandis  que, 
dit  Alphonse  Karr,  il  n'est  que  «  un  des  petits  ministères,  u 

1.  J'ai  fait  pour  les  Cissus ,  comme  pour  le  sulfure,  ma  petite  enquête,  et  quand  j'affirme  que 
pas  une  greffe  n'a  réussi  complètement,  je  ne  risque  d'être  contredit  ni  par  les  faits,  ni  par  les 
greffeurs. 

2.  11  va  sans  dire  que  pas  un  de  ces  Cissus  ne  porte  de  fruits  qui  soient  bons  à  n'importe  quoi. 
Ce  ne  sont  que  des  plantes  d'ornement  ou  de  collection  et  ce  n'est  qu'à  titre  de  curiosité  que  je 
cite  les  quel  lues  noms  que  j'ai  accrochés,  —  comme  on  sait,  —  en  faisant  celte  remar(|ue  que  ces 
plantes  ambitieuses,  ne  trouvant  sans  doute  pas  leurs  noms  assez  longs  et  assez  ronflanls,  se  don- 
nent le  luxe  d'en  avoir  jusqu'i  trois  ou  quatre  que  je  laisse  à  d'autres  le  soin  d'attribuer  h  qui  de 
droit.  Outre  les  Ampélopsis  lledrracca,  Tricuspidata,  Veitchii,  Bilernala,  HeteropliijUa,  Incons- 
tans,  déjà  nommés,  il  y  a  encore  les  :  Cissus  breviiicdnncutnta,  Cissus  onentnlis,  Cissus  japonica, 
Ammio}isis  cordala,  Amp.  bipianata,  Amp.  scrjaui(r(i>lia,Amp.  nuinqucftdia,  Amp.  acunilifolia 
et  1  Amp.  aconitifolia  dissecla  et  l'Ampélopsis  heierophylla  /liimi/i/'oiia, etc.  Etquand  je  songe  qu'il 
y  a  encore,  dans  la  famille  des  Ampélidées,  un  ou  deux  petits  genres  inconnus  et  qu'on  aura 
peut-être  l'idée...  Heureusement  les  Ptérisanlhes  et  les  Leca  ne  peuvent  vivre  que  sous  les  tropi- 
ques et  ne  montrent  que  dans  les  serres  chaudes  les  bizarreries  de  leurs  fleurs. 
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Il  dit  encore  :  «  Tout  propriétaire  qui  pourrait  produire  des  progrès 
et  des  améliorations  bien  constatés  obtenus  par  ses  soins  sur  une  terre 
à  lui  appartenant,  après  dix  ans  de  résidence  et  de  travaux  intelli- 
gents, serait  autorisé  à  ajouter  à  son  nom  le  nom  de  cette  terre;  cela 
constituerait  une  sorte  de  nouvelle  noblesse  qui  aurait  sa  valeur.  » 
Elle  aurait  certainement  plus  de  valeur  que  bien  d'autres.  Il  existe  en 
Allemagne  un  exemple,  déjà  bien  ancien,  de  cette  noblesse.  Un  agri- 
culteur du  nom  de  Schubart,  ayant  puissamment  contribué  à  l'intro- 
duction du  trètle  rouge,  a  été  nommé  Schubart  von  Kleefeld  —  champ 
de  trèfle. 

Espérons  que  cette  idée  sera  accueillie  par  le  gouvernement,  qui 
accorde  déjà  aux  cultivateurs  des  récompenses  en  arpent,  en  objets 
d'art,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  encourager  l'agriculture  et  hâter  ses  progrès. 

RlTTER. 

LE  CHARIOT  A  MEULONS  DE  M.  COUTEAU- 

Au  mom_ent  de  la  récolte  des  premiers  fourrages,  en  1879,  M.  Du- 
plessis,  professeur  départemental  d'agriculture  du  Loiret,  a  fait  con- 
naître les  excellents  résultats  obtenus  par  un  habile  agriculteur  de  ce 
département,  M.  Couteau,  pour  la  préparation  rapide  des  meulons.  Il 
est  inutile  d'insister  ici  sur  les  avantages  que  présente  i'usage  généra- 
lement adopté  .de  disposer  en  meulons  les  foins  coupés,  (juand  ils  ont 
commencé  à  se  dessécher,  en  vue  de  les  mettre  à  l'abri  des  orages  et  des 
pluies,  et  d'en  assurer  la  dessiccation  normale.  Mais  la  mise  en  '.neulons 
exige  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  ceux-ci  sont  de  plus  en  plùtiliffi- 
ciles  à  trouver  en  nombre  suffisant  pour  cette  importante  opération.  L  in- 
vention de  M.  Couteau  aétéde  trouver  un  appareil  quipermette  de  faire 
les  meulons  rapidement  et  avec  peu  de  monde.  La  pratique  de  l'année 
1879  a  consacré  la  valeur  de  cette  invention;  tous  les  agriculteurs  qui 
ont  vu  fonctionner  ou  qui  ont  employé  son  nouveau  chariot  ont  été 
unanimes  à  en  reconnaître  les  qualités  et  les  avantages.  Ce  chariot 
était  exposé  au  dernier  concours  général  de  Paris,  dans  la  collection 
d'instruments  et  de  machines  de  M.  Pilter,  et  il  a  appelé  l'attention 
de  tous  les  visiteurs.  Nous  allons  en  donner  une  description 
sommaire. 

Le  chariot  à  meulons,  que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  d'ambil- 
loteuse,  ou  par  celui  de  meuloneuse,  est  représenté  par  la  fig.  24.  Il 
consiste  en  un  bâti  en  bois  monté  sur  deux  roues  et  traîné  par  un  che- 
val. Les  deux  roues  sont  isolées,  l'essieu  transversal  étant  supprimé,  et 
chaque  roue  portant  sur  un  petit  essieu  fixé  au  bâti.  Sur  le  bâti  est 
posée  une  caisse  sans  fond.  La  caisse  n'a  que  trois  côtés,  celui  de  l'ar- 
rière étant  supprimé.  La  partie  supérieure  de  chaque  face  est  munie 
d'un  rebord  sur  lequel  un  ouvrier  peut  monter.  Le  fond  de  la  caisse 
est  remplacé  par  six  chaînes  en  fer  parallèles,  dont  les  extrémités  sont 
attachées  à  deux    rouleaux  placés,  l'un  à  l'avant  et  l'autre  à  l'arrière. 

Le  rouleau  del'avant  est  fixe;  quant  à  celui  de  l'arrière,  il  est  monté  à 
charnière  sur  le  côté  droit  du  bâti,  et  il  est  mobile  à  l'extrémité  gauche. 
11  entre,  de  ce  côté,  dans  une  rainure  coudée  qui  le  supporte.  Eu  outre, 
il  peut  pivoter  sur  lui-môme  à  l'aide  d'un  petit  levier.  Les  maillons 
extrêmes  des  chaînes  entrant  dans  des  crochets  fixés  sur  ce  rouleau, 
les  chaînes  se  décrochent  quand  on  le  fait  tourner,  el.leur  extrémité 
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tombe  sur  le  sol.  Ainsi  qu'on  le  voit  par  cette  description,  le  méca- 
nisme présente  la  plus  grande  simplicité.  Une  seule  pièce  est  mobile, 
c'est  le  rouleau  d'arrière.  Voyons  maintenant  comment  on  emploie  le 
chariot. 

Le  fourrage  éiant  disposé   en  andains,    on  fait  avancer  le  chariot 


Fia.  ?4.  —  Chariot  à  raeulous  de  M.  Couteau. 


entre  deux  andains.  Deux  ouvriers,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
ramassent  le  foin  avec  leur  fourche  et  le  jettent  dans  la  caisse.  Celle-ci 
se  remplit  progressivement,  ainsi  que  le  montre  la  iig.  25.  Le  chariot 


Fig.  2b.  —  Chargement  du  meulon'sur  le  chariot. 

peut  contenir  70  à  80  bottes  de  fourrage.  Lorsque  le  meulon  est  près 
d'être  achevé,  un  des  ouvriers  monte  sur  la  caisse,  et  en  modèle  la 
partie  supérieure.  Le  travail  étant  terminé  et  le  meulon  devant  être 
déchargé,  on  arrête  le  cheval.  Un  des  ouvriers  fait  tourner  le  rouleau 
d'arrière,  les  chaînes  se  détachent  et  le  meulon  descend  sur  le  sol.  Le 
même  ouvrier  fait  alors  pivoter  le  rouleau  sur  la  charnière  ifig.  26), 
et  on  fait  avancer  le  chariot.  Le  mouvement  de  celui-ci  entraîne  les 
chaînes  elle  meulon  reste  à  la  place  qu'on  lui  a  choisie.  Lorsqu'il  est 
dépassé,  on  replace  le  rouleau  et  on  y  rattache  les  chaînes.  Le  chariot 
peut  recommencer  à  fonctionner. 
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Il  sullit,  comme  on  le  voit,  d'un  cheval  et  de  deux  hommes  pour 
le  travail.  D'après  les  essais  faits  par  M.  (Couteau,  leur  travail  est 
égal  à  celui  de  huit 
ouvriers,  opérant  d'a- 
près la  méthode  ordi- 
naire. Un  des  grands 
avantages  de  l'emploi 
du  chariot,  c'est  qu'on 
peut  placer  les  men- 
ions à  volonté  sur  les 
bords  des  chemins, 
aux  extrémités  des 
■prairies,  éviter  de  les 
taire  sur  les  places 
plus  humides,  etc.  En 
effet,  quand  le  chariot 
est  chargé,  on  peut 
transporter  le  meulon 
où  l'on  veut.  Dans 
tous  les  cas  le  travail 
se  fait  rapidement  et 
avec  une  grande  éco- 
nomie. 

Le  chariot  à  men- 
ions est  vendu  par 
M.  Pilter,  à  Paris. 
Son  prix  est  de  450  fr. 
C'est  un  appareil  dont 
le  prix  est  rapide- 
ment retrouvé  par  l'é- 
conomie de  la  main- 
d'œuvre  qu'il  assure. 
Il  est  le  complément 
nainrel  desfaucheuso- 
mécaniques,  des  mas 
chines  à  faner  et  des 
là  [eaux  à  cheval,  dont 
l'usage  est  aujour- 
d'hui général  dans 
toutes  les  parties  de  la 
France. 

Henry  Sagnier. 

RÉFLEXIONS  SUR  LE  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  PARIS. 

Les  décisions  prises  par  le  jury  de  l'espèce  porciae,  au  dernier  concours  d'ani- 
maux de  boucherie,  qui  vient  d'avoir  lieu  au  Palais  de  l'Industrie,  ont  soulevé 
grand  nombre  de  protestations,  do  la  part  u  public  et  de  celui  des  exposants. 
Je  suis  bien  persuadé  d'être  l'interprète  de  ces  derniers  en  relevant  les  faits 
suivants. 

Premièrement,  pourquoi  le  jury  de  l'espèce  porcine,  accepte-t-il  sans  contrôle, 
l'âge  des  animaux,  d'après  la  déclaration  des  exposants?  Secondement,  pourquoi 
accepte-t-il  également  dans  les  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles  toute 
espèce  de  croisements  ang'ais,  par  ce  fait  qu'ils  ont  été  déclarés  français  ou 
croisés  français  'i  Si  des  déclaratious  semblables  étaient  faites  pour  les  espèces  bovine 
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et  ovine,  surtout  quant  à  l'âge,  il  n'y  a  aucun  doute  que  les  animaux  ainsi  décla- 
rés seraient  mis  hors  concours. 

A  l'exception  du  porc  craonnais  exposé  par  M.  Legoux-sous  le  n°  353,  tous  les 
autres  avaient  plus  ou  moins  de  sang  anglais;  aussi  n'a-t-il  obtenu  qu'une  mention 
honorable.  Du  reste,  la  classe  des  races  françaises  n'avait  jamais  été  si  peu  repré- 
sentée en  animaux  purs  ;  ils  avaient  tous  au  moins  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de 
sang  étranger. 

Un  toile  général  s'est  élevé  contre  le  porc  normand-picard,  n»  349,  à  qui  le 
1"  prix  des  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles,  et  le  prix  d'honneur  ont 
été  décernés  ;  cet  animal  avait  autant,  si  ce  n'est  plus,  de  sang  anglais  que  les 
quatre  animaux  de  race  yorkshire-picarde,  présentés  par  le  même  engraisseur  et 
qui  obtenaient  le  prix  d'honneur  des  bandes.  De  l'avis  de  tous,  cet  animal  aurait 
dû  être  mis  hors  concours  pour  fausse  déclaration.  Suivant  la  déclaration  de  son 
propriétaire,  il  était  âgé  de  330  jours  et  il  pesait  274  kilog.,  de  sorte  qu'à 
partir  du  jour  de  sa  naissance,  il  a  gagné  en  poids  un  kilog.  moms  140  grammes, 
ce  qui  est  certainement  un  prodige  d'engraissement,  pour  ne  pas  dire  plus.  J'au- 
rais bien  plus  de  confiance  dans  la  déclaration  faite  par  M.  Noblet,  éleveur  hien 
connu,  qui  présentait  une  très  jolie  bande  de  cinq  animaux  âgés  de  290  jours  et 
pesant  en  moyenne  113  kilog.  par  tête,  soit  un  engraissement  de  307  grammes 
par  jour  depuis  la  naissance.  Pourquoi  les  membres  du  jury  de  l'espèce  porcine 
ne  tàcheiaient-ils  pas  de  se  rendre  compte  de  l'âge  des  animaux  exposés,  comme 
le  font  les  jurys  des  autres  animaux?  Pour  les  porcs,  cette  vérification  serait  un 
peu  plus  difficile  ;  mais  en  faisant  ouvrir  la  gueule  de  tous  les  animaux,  il  serait 
facile  de  constater  qu'un  très  grand  nombre  ont  les  crochets  cnupés,  afin  de  les 
rajeunir;  dans  ce  cas,  il  serait  de  toute  justice  que  ces  animaux  soient  mis  hors 
concours.  Si  l'on  faisait  ainsi,  au  concours  suivant,  l'âge  des  animaux  serait  dé- 
claré avec  moins  de  fantaisie. 

D'après  l'arrêté  de  M.  le  ministre,  le  concours  de  boucherie  est  établi,  afin  de 
développer  en  France  le  nombre  des  animaux  destinés  à  la  boucherie,  au  point 
de  vue  de  la  précocité  et  du  perfectionnement  des  races.  Est-ce  au  point  de  vue 
de  la  précocité  et  du  perfectionnement  dos  races,  que  le  jury  a  donné  le  5"  prix 
des  races  françaises  au  verrat  normand-artésien  n°  357,  qui  portait  encore  d'une 
manière  trop  visible  les  marques  de  sa  castration?  Est-ce  à  ce  même  point  de 
vue,  qu'il  a  donné  dans  la  classe  des  croisements  entre  races  étrangères  et  fran- 
çaises, le  3''  prix  au  n"  390,  truie  berkshire -bressane,  ayant  eu  au  moins  une 
portée.  Du  reste,  son  propriétaire,  M.  Petiot,  regrettait  que  le  jury  n'ait  pas 
donné  ce  3"  prix  à  l'animal  qu'il  exposait  dans  la  même  classe  sous  le  n°  381,  qui 
était  bien  supérieur  sous  tous  les  rapports  à  sa  truie. 

Il  est  fort  regrettable  qu'un  jury  appelé  à  juger  dans  un  concours  de  l'impor- 
tance du  Concours  général  de  Paris,  fasse  des  fautes  comme  celles  qui  ont  été 
commises  cette  année;  aussi,  disait-on  que  souvent  le  jury  de  l'espèce  porcine 
était  composé  d'hommes,  très  honorables  et  pleins  de  bonne  volonté,  mais  n'ayant 
pas  toujours  assez  l'habitude  de  voir  vivants  les  animaux.  Je  dis  cela  pour  deux 
professeurs,  qui  certainement  sont  des  théoriciens  très  remarquables,  mais  qui 
manquent  peut-être  bien  d'habitude  de  voir  et  de  se  rendre  compte  de  tous  les 
types  de  nos  races  porcines;  le  jury  comprenait  également  le  mandataire  général 
du  bureau  de  la  charcuterie  de  Paris,  qui,  je  crois,  ne  connaît  pas  beaucoup  les 
animaux  sur  pied,  puisqu'il  achète  toujours  sa  viande  à  la  cheville  ;  je  puis  dire  la 
même  chose  de  M.  Deronne,  charcutier  très  honorablement  connu,  mais  qui 
n'achète  jamais  un  porc  sur  pied.  Les  exposants  seraient  donc  très  heureux  si  le 
choix  de  l'administration  tombait  à  l'avenir  sur  de  véritables  éleveurs,  s'occupant 
réellement  de  l'élevage  des  porcs. 

Il  a  également  été  remarqué  que  le  jury  n'avait  jamais  donné  si  peu  de  mentions 
honorables;  une  seule  a  été  décernée  à  la  1"  classe  et  (rois  à  la  2'.  La  3''  classe  et 
les  bandes  n'en  ont  pas  obtenu;  ce  ne  sont  cependant  pas  les  beaux  animaux 
qui  faisaient  défaut. 

Pourquoi  le  programme  exige-t-il  que  les  porcs  en  bandes  aient  au  moins  neuf 
mois,  quand  les  porcs  exposés  isolément  peuvent  concourirà  n'importe  quel  âge  ? 
Cette  obligation  d'âge  pour  les  bandes  ne  semble  )  as  avoir  sa  raison  d'être,  sur- 
tout quand  on  a  vu  la  bande  de  M.  Noblet,  composée  de  5  animaux,  âgés  de  8  mois 
27  jours,  mise  hors  concours  par  le  jury,  parce  qu'il  leur  manquait  3  jours  pour 
avoir  les  9  mois  réglementaires.  Cette  bande  était  bien  un  des  plus  beaux  lots  du 
concours. 
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Dans  le  programme  du  concours  des  animaux  de  basse-cour,  se  trouve  une  la- 
cune très  regrettable.  Les  léporides  sont  exclus  du  concours  de  Piris,  eux  qui, 
par  la  finesse  et  la  qualité  de  leur  viande,  l'emportent  sur  toutes  nos  races  de  la- 
pins domestiques.  Dans  tous  les  concours  régionaux,  il  y  a  une  section  ouverte 
pour  lapins  et  léporides,  où  ces  derniers  luttent  avec  les  autres  lapins,  et  je  puis 
affirmer  qu'ils  luttent  avec  avantage,  car  bien  souvent  ils  ont  remporté  le  premier 
prix;  mais  à  Paris,  où  il  y  a  cinq  sections  pour  les  diverses  races  de  lapins,  les 
léporides,  n'en  ayant  pas  une,  ne  peuvent  pas  prendre  part  au  concours  Ilestd'autant 
plus  extraordinaire  de  ne  pas  trouver  une  section  spéciale  pour  les  léporides  vi- 
vants, que,  pour  le  concours  des  volailles  grasses,  la  1  z°  section  est  ouverte  aux  la- 
pins et  aux  léporides  et  que  ce  sont  ces  derniers  qui  ont  remporté  cette  année  le 
premier  prix  sur  les  dix-neuf  lots  de  lapins  exposés.  Je  réclame  donc  une  section 
pour  les  léporides  vivants,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  plus  mal  traités  que  les 
morts. 

Tout  le  monde  a  remarqué  combien  le  concours  de  volailles  grasses  était  peu 
nombreux;  ainsi,  en  1879,  il  avait  été  présenté  au  concours  3*7  lots,  et,  cette 
année,  on  n'en  comptait  que  202,  soit  en  moins  145  lots.  Cette  diminution  a  tenu 
uniquement  à  la  suppression  de  la  somme  de  2,000  francs,  qui  était  donnée  en 
prix.  Si  cette  somme  qui  a  été  réclamée  par  tous  les  exposants,  ainsi  que  par  tous 
les  membres  du  jury,  n'est  pas  rétablie  pour  le  concours  de  1881,  ce  concours 
finira  par  tomber,  les  exposants  n'ayant  plus  la  chance  de  pouvoir  rentrer  dans 
leurs  trais  de  voyage  et  autres.  En  voici  un  exemple  :  Mme  Aillerot,  exposante 
bien  connue,  a  payé  seulement  pour  port  et  entrée,  à  l'octroi  de  Paris,  203  francs, 
pour  61  lots  de  volailles  grasses  qu'elle  exposait;  il  a  donc  fallu  qu'elle  prélève  sur 
la  vente  de  son  exposition  203  francs  pour  couvrir  ses  frais  de  transport  et  d'en- 
trée, ce  qui  lui  enlevait  une  grande  part  des  bénéfices  qu'elle  pouvait  retirer  sur 
les  animaux  qu'elle  exposait.  Si,  au  contraire,  les  primes  en  argent  avaient  existé, 
comme  dans  les  concours  précédents,  elle  serait  rentrée  dans  ses  déboursés  par  le 
montant  des  prix  qu'elle  a  obtenus. 

Une  dernière  observation  à  l'adresse  du  jury  des  produits  agricoles.  L'arrêté 
ministériel  dit  pour  le  concours  de  semences  :  «  Chaque  espèce  ou  variété  sera  re- 
présentée par  50  litres  de  semences  et  une  gerbe  de  8  à  10  kilog.,  composée  de 
ti'jes  arrachèts,  arrivées  à  maturité  et  garnies  de  leurs  épis.  »  (tiges  arrachées  est 
souligné).  Je  demanderai  donc  pourquoi  M.Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, qui  était  le  i)résident  du  jury,  a  donné  ou  laissé  donner  une  médaille  d'or  à 
MM.  (jiraud  frères,  de  Blidah  (Algérie),  pour  leurs  blés  n"  22  et  23  c[ui  n'avaient 
qu'un  très  petit  échantillon  d'épis  coupés^  une  médaille  de  bronze,  aux  mêmes  expo- 
sants, pour  leur  avoine  n"  P8  et  une  médaille  d'argent  pour  leur  orge  n°  101  ;  pour 
l'avoine  comme  pour  l'orge  il  n'y  avait  qu'un  bouquet  d'épis  coupés;  du  reste,  les 
tiges  des  blés,  de  l'avoine  et  de  l'orge  de  AIM.  Giraud  ne  se  tronvaient  même  pas 
portés  au  catalogue  du  concours.  Ne  remplissant  pas  les  conditions  du  programme, 
MM.  Giraud  devaient  exposer  hors  concours.  Ce  n'est  pas  la  peine  de  faire  un 
programme  et  de  forcer  les  exposants  à  arracher  les  gerbes  qu'ils  désirent  exposer, 
ce  qui  demande  beaucoup  de  soins,  si  les  jurés  ne  s'y  conforment  pas. 

Stanislas  P.\illart, 

rigricutteur  au  château  d'Hynimeville,  par  Abbeville  (Somme). 

PISCICULTURE.  -  LE  FUNGUS- 

Comment  dans  notre  causerie  du  15  décembre  dernier,  n°  553  du 
Journal,  nous  sommes  arrivé  à  parler  de  cette  terrible  bête,  c'est 
franchement  avouer  ce  que  nous  ne  nous  chargerons  pas  d'expliquer 
à  nos  lecteurs. 

Un  souvenir  de  Costa  traversant  notre  pensée  fut  l'origine  de  cette 
prophétique  parole  qui,  à  deux  mois  de  date  à  peine,  devait  recevoir 
une  si  malheureuse  consécration.  Parlons-en  donc,  puisque,  depuis 
le  15  janvier  jusqu'au  3  février,  un  des  plus  grands  journaux  poli- 
tiques de  l'Angleterre  ne  lui  a  pas  consacré  moins  de  cinq  grands 
articles. 

C'est  à  M.  l'inspecteur  général  des  pèches,  Franck  Huckland,  que 
revient  l'honneur  d'avoir  le  premier  jeté  le  cri  d'alarme  et  mis  tout  le 
Royaume-Uni  en  éveil  sur  le  danger  qui  menaçait  ses  pêcheries. 
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Nos  lecteurs  n'attendent  pas  que  nous  leur  copions  ce  qui  a  été  pu- 
blié dans  le  Daily  News  sur  ce  sujet  si  plein  d'actualité.  Pour  répondre 
aux  bienveillantes  sympathies  qui  nous  en  font  la  demande,  nous  les 
résumerons  et  cela  à  notre  point  de  vue. 

Poumons,  en  France,  nos  pêcheries  de  saumons  sont  malheureuse- 
ment si  loin  de  l'exubérance  que  le  danger  n'est  pas  précisément  là; 
mais  où  il  est,  à  notre  avis,  c'est  dans  cette  autre  parole  de  Coste  : 
«  Tout  est  mystère  dans  ces  infiniments  petits,  et  le  plus  grand  dan- 
ger est  dans  les  plus  petits  qu'eux,  que  nous  ne  voyons  pas  encore!  » 
Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  notre  si  honoré  et  savant  confrère 
i\F.  Pasteur  doit  retrouver  un  peu  de  ces  bactéries,  microbes,  etc.,  dans 
ces  souvenirs  remontant  pour  nous  à  plus  de  vingt-cinq  ans. 

Dans  le  n"  5G4  du  journal,  du  31  janvier,  nous  avons  déjà  en  quel- 
ques mots  dit  011,  quand  et  dans  quelles  circonstances  curieuses  et 
nouvelles  ce  terrible  po/ybe  ou  parasite  végétal  (lequel?)  vient  d'être 
découvert;  mais  ce  que  nous  n'avons  pas  dit,  c'est  le  comment  des 
faits  signalés  à  l'attention  publique. 

1°  Le  mal  prendrait  une  grande  intensité  dans  les  rivières  où  se  dé- 
verseraient des  eaux  les  usines  où  l'on  travaille  la  laine. 

2°  M.  Buckland,  dans  le  Daily  News  du  24  janvier,  dit  que  dans  les 
ruisseaux  où  sont  lavés  les  moutons,  frottés  au  préalable  d'un  certain 
acide,  les  truites  succombent  à  l'instant.  Le  fait  de  la  Ticeed  est  là 
d'hier,  fixant  ces  deux  points. 

'.i°  Rupture  immédiate  des  chaussées  où  les  saumons,  retenus  en 
masse,  comme  les  pèlerins  à  la  Mecque,  s'empoisonnent  en  un  instant 
(mot  à  mot).  Leur  instinct  les  avertirait  que  le  sel  est  le  remède  hé- 
roïque ;  aussi  cherchent-ils  immédiatement  à  regagner  la  mer:  s'ils 
n'y  réussissent,  le  mal  prend  alors  d'énormes  proportions.  Dans  l'Eden, 
district  de  Carisle,  des  sous-bardes  du  constable  Dun  ramassèrent,  en 
moins  de  deux  mois,  2,300  saumons  morts  dn  fungus. 

4°  Les  rapports  du  pêcheur  Miller  sur  des  ?nmoM;s,  petits  poissons 
servant  d'appâts  aux  truites  (un  cyprin,  croyons-nous),  ne  permettent 
plus  de  doute.  En  huit  jours,  plus  de  800  livres  de  ces  minows  bien 
portants,  placés  dans  la  Tweed,  périrent  tous,  ses  eaux  étant  déjà 
pleines  de  spores.  D'où  l'expérience  si  curieuse  de  M.  l'inspecteur  Bu- 
ckland de  traiter  par  le  sel  des  poissons  rouges  déjà  contaminés  et 
placés  dans  des  vases  dont  l'eau  était  renouvelée  deux  fois  par  jour. 
En  deux  ou  trois  jours,  ses  cyprins  furent  radicalement  guéris. 

5"  L'hiver  paraît  être  la  saison  favorable  à  la  propagation  du  fun- 
gus, surtout  dans  les  eaux  stagnantes  et  basses,  d'où  le  manque  d'oxy- 
gène pour  les  poissons  qui  s'y  rassemblent  en  masse,  par  le  froid  sur- 
tout. Notre  spirituel  et  aimable  pisciculteur  (en  vrai  anglais)  compare  ce 
fait  à  celui  de  l'évanouissement  d'une  dame  dans  un  salon  manquant 
d'air.  Dire  la  chose  d'une  façon  plus  charmante  et  plus  juste  nous  sem- 
blerait difficile. 

(3°  iM.  Walpold  attribue,  lui,  le  Fungus  au  drainage;  les  saumons, 
en  sentinelles  sensibles  et  vigilantes,  nous  avertiraient  ainsi  del'impu- 
reté  des  eaux.  Mariant  le  tout  avec  les  feux  follets  qui,^ depuis  les 
grands  drainages,  auraient,  selon  lui,  c(uiiplètement  disparu  dos 
bords  des  rivières  ci-dessus  nonunées,  il  cite  surtout  le  Nortlinmbcr- 
land  où  l'eau  s'écoule  maintenant,  au  grand  désespoir  des  chasseurs  de 
canards,  en  24  heures,  là  où  auparavant  elle  mettait  plus  de  15  jours. 
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7°  MM.  Lempen  et  Simpson,  surveillants  de  la  Lune,  attribuent 
le  Fungus  aux  combats  aebarnés  que  les  mâles  se  livrent  entre  eux 
pour  posséder  une  femelle  dont  il  n'y  aurait  qu'une  pour  7.  Pour 
eux,  mâle  blessé,  saumon  perdu  !  Nous  connaissions  le  chabot  bon 
père  de  famille  et  bon  époux;  mais  le  saumon  chevalier  de  si  haute 
encolure,  cela  nous  est  du  neuf! 

8"  Les  moines  qui  furent  des  pisciculteurs  aussi  rusés  que  fins 
gourmets,  ne  mangeaient  jamais  de  kalt  (poissons  n'ayant  pas  frayé). 
l)e  là  paraîtrait-il,  ce  si  curieux  article  de  la  loi  anglaise,  obligeant  les 
pêcheurs  à  remettre  à  l'eau  tous  ceux  péchés  après  le  2  février,  c'est- 
à-dire  de  septembre  à  mars,  soit  7  m3is  de  l'année. 

9°  M.  Napier  a  constaté  que  le  Fungus  n'existait  jamais  dans  les  eaux 
des  lacs.  LaTeich  spécialement,  sortant  du  lac  Venakar  et  alimentant 
la  ville  de  Glasgow,  n'en  vitjamais  trace.  Un  point  important  à  signaler, 
c'est  que  ce  lac  est  mis  en  communication  directe  avec  la  mer  au  moyen 
d'un  de  ces  barrages  à  saumons  dont  on  a  tant  parlé  et  dont  aussi 
nous  dirons  un  jour  quelques  mots,  quand  les  sénateurs  de  la  Répu- 
blique auront  tenu  parole. 

'iO°  M.  le  député  Milhome  reçoit  en  ce  moment  un  juste  témoignage 
de  reconnaissance  des  hommes  qui,  en  Angleterre,  s'occupent  du  bien 
public,  ainsi  que  M.  l'inspecteur  général  Franck  Buckland  ,  pour 
l'énergie  vraiment  palriotique  avec  laquelle  ils  ont  pris  en  main  cette 
question  du  Fungus,  cet  ennemi  si  redoutable  du  plus  fidèle  et  con- 
stant ami  des  Anglais,  leur  ami  le  saumon!  (mot  à  mot). 

Pour  finir  par  où  nous  avons  commencé  et  n'en  retenant  que  ce  qui 
paraît  nous  intéresser  spécialement;  car  V encombrement  de  la  Mecque 
n'est  pas  précisément  ce  que  nous  avons  à  craindre  pour  nos  fleuves, 
nous  prendrons  la  liberté  de  poser  la  question  suivante  à  JM.  Pasteur, 
incontestablement  le  mieux  à  même  de  nous  répondre;  c'était  surtout 
pour  l'homme  que  son  ex-collègue  à  l'Institut,  notre  ami  défunt, 
redoutait  le  Fungus. 

Le  poisson  qui  en  a  été  atteint  peut-il  être  impunément  mangé? 

A  quelle  température  disparaît-il?  Le  fait  prouvé  est  que  le  froid  non 
seulement  ne  tue  pas  le  l'ungus,  mais  en  développerait  le  germe. 

Les  employés  de  la  pisciculture  d'oulre-mer  veillent,  il  est  vrai,  avec 
un  soin  jaloux  à  en  préserver  le  marché  anglais,  si  par  possible  il  passait 
la  Manche?  En  attendant  respectueusement  la  réponse  de  notre  illustre 
confrère,  avis  toujours  aux  inspecteurs  du  Carreau  des  halles  de  Paris. 

Chabot-Kaui  kn, 

Thun  (Suisse),  Correspondant  de  la  Socictc  nationale  d'agriculture. 

CONCOURS  D'ANMAUX  DE  BOUCHERIE  A  PAMIERS. 

Le  concours  d'animaux  de  boucherie,  ori,';uii'c  à  Pamiers,  le  1"  février,  par  la 
Société  d'agriculture  de  l'Ariège,  a  été  secondé  par  un  temps  magnifique  et  il  a 
attiré  un  concours  nombreux  et  inusité  de  visiteurs  et  d'admirateurs.  La  belle 
musique  du  126'  si  gracieusement  mise  à  la  disposition  du  jury  du  concours  jiar 
son  honorable  colonel,  M.  Doumcnjou,  n'a  pas  cessé  de  laire  eiilcndre  de  bril- 
lantes symphonies  pendant  les  opérations  du  jury  et  la  distribution  des  piix  à 
laquelle  a  présidé  'SI.  Paysant,  sous  préfet  de  Pamiers,  qui  a  adressé  aux  organi- 
sateurs de  l'exposition  ainsi  qu'aux  lauréats  de  bonnes  paroles  d'encouragement, 
ainsi  que  M.  Adrien  Rigal,  commissaire  général  du  concours,  remplaçant  le  prési- 
dent de  la  Société  d'agriculture,  retenu  chez  lui  par  une  grave  indisposition. 

Sur  80  exposants  environ,  44  ont  reçu  des  prix  s'élevant  à  une  somme  totale  de 
0,175  fr.,  plus  5  médailles  offertes  par  h  ville  de  Pamiers  et  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France. 
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Plus  de  150  animaux-,  dont  7'i  bœufs,  composaient  cette  exposition,  qui  eût  pu 
sans  doute  réunir  un  certain  nombre  de  têtes  de  plus,  mais  qui  ne  pourrait,  à  coup 
sûr,  présenter  un  ensemble  plus  parfait  de  sujets,  au  triple  point  de  vue  de  la  con- . 
formation,  de  la  finesse  et  de  l'enj^naissement. 

On  ne  peut  qu'en  dire  autant  des  13  lots  de  moutons  du  Lauragais  ou  monta- 
gnards, ainsi  que  des  29  porcs  gras  croisés  du  pays,  qui  ont  été  présentés.  La 
moyenne  en  poids  des  premiers  a  été  de  75  à  80  kilog.,  et  celle  des  seconds,  de 
255  à  260. 

Cette  fois,  c'est  à  deux  bœufs  gascons,  âgés  de  8  ans,  pesant  1,640  kilogr. 
et  appartenant  à  M.  Vidal,  de  la  Bouriète,  commune  de  Pamiers,  qu'a  été  décerné 
le  prix  d'honneur  offert  i:)ar  la  ville  de  Pamiers,  vivement  disputé  néanmoins  par 
les  deux  bœufs  carolais  exposés  par  M.  Galinié,  de  Montant,  ayant  le  même  âge, 
pesant  un  peu  moins,  1,560  kilog.,  dont  l'un  était  bien  le  type  le  plus  parfait  du 
concours,  mais  dont  la  paire  réunie  n'otîrait  pas  un  ensemble  aussi  complet  d'en- 
graissement et  de  distinction  que  l'autre. 

En  somme,  l'exposition  de  1880,  sinon  supérieure,  pour  le  moins  égale  en  mé- 
rite à  toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  et  dont  la  plupart  des  animaux  ont  été  ache- 
tés sur  place  et  à  d'assez  bonnes  conditions  par  des  bouchers  du  pays,  de  Tou- 
louse et  de  l'Aude,  qui  ne  manquent  jamais  cette  occasion  d'y  faire  leurs  approvi- 
sionnements pour  les  jours  gras,  a  été  d'autant  plus  digne  de  remarque  qu'elle  a 
eu  lieu  au  milieu  des  circonstances  les  jdIus  favorables  pour  l'agriculture  de  nos 
contrées,  malgré  le  déficit  et  la  cherté  de  toutes  les  matières  servant  à  l'alimentation 
du  bétail  et  principalement  de  celles  qui  constituent  l'élément  essentiel  de  l'en- 
graissement. C'est  tout  à  la  fois  la  démonstration  la  plus  frappante  des  ressources 
que  le  pays  offre  à  cette  industrie  et  le  gage  le  plus  certain  du  développement  que 
1  avenir  réserve  à  ces  expositions.  Laurens. 

APPLIGATIOxN  DU  SULFOGARBONATE  DE  POTASSIUil 

AUX  VIGNES  PHYLLOXÉRÉES. 
Réponse  à  M.  de  Castelmore. 

Je  ne  chercherais  pas  à  convertir  M.  de  Castelmore  à  mes  idées  sur 
la  manière  de  combattre  le  phylloxéra;  outre  que  j'ai  beaucoup  mieux 
à  employer  mon  temps,  cela  importe  d'ailleurs  fort  peu  à  la  viticul- 
ture. Je  pourrais  dès  lors  laisser  sans  réponse  sa  troisième  épitre  qui 
est  si  peu  aimable  à  mon  égard  et  si  peu  décisive  pour  le  fond  du 
débat;  elle  ne  répond  nullement  à  mes  observations  et  est  par  consé- 
quent par  elle-même  sans  intérêt.  Mais  comme  il  importe  avant  tout 
que  la  vérité  triomphe,  il  ne  faut  pas  que  M.  de  Castelmore  essaye  de 
s'échapper  par  la  hingenle^  c'est-à-dire  de  fuir  par  la  question  de 
personnalité. 

Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  je  crois  que  M.  de  Castelmore,  que  je 
n'ai  pas  l'honneur  de  connaître  et  dont  je  n'ai  pas  l'honneur  d'être 
connu,  est  hostile  ou  non  à  ma  personne  ou  au  sulfocarbonate,  remède 
que  je  recommande  et  que  je  défends  depuis  six  ans  contre  les  critiques 
de  toutes  sortes,  la  question  est  bien  au-dessus  de  cette  considération. 

Dans  le  cas  présent  il  s'agit  tout  simplement  de  montrer  au  public 
comment  M.  de  Castelmore  a  interprété  certains  faits  qu'on  lui  a 
signalés.  Revenons  donc  à  la  question  et  voyons  la  manière  de  pro- 
céder de  mon  contradicteur. 

1°  Faisons  remarquer  une  fois  de  plus  que  iM.  de  Castelmore 
s'était  d'abord  engagé  à  aller  visiter  les  vignobles  qu'on  lui  signale- 
rait où  les  insecticides  avaient  réussi,  et  que,  pour  ce  qui  concerne  le 
sulfocarbonate,  il  n'est  pas  allé  visiter  ceux  que  je  lui  avais  indiqués. 

2°  Quant  à  sa  fameuse  enquête,  elle  n'est  pas  plus  sérieuse  que  sa 
promesse:  elle  se  réduit  à  deuxlettres  écrites  à  deux  propriétaires  dont 
j'avais  cité  les  noms;  et  comme  c'est  d'après  leur  réponse  que  M.  do 
Castelmore  s'est  empressé  de  jeter  le  sulfocarbonate  par-dessus  bord. 
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je  vais,  pour  que  les  lecteurs  du  Journal  de  V Agriculture  puissent  juger 
en  toute  connaissance  de  cause,  faire  à  sa  place  ce  qu'il  aurait  dû 
faire,  publier  m  exlenso  les  réponses  qu'il  a  reçues  des  deux  honorables 
viticulteurs  auxquels  il  a  écrit  et  qui,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  m'au- 
torisent à  le  faire. 

Voici  d'abord  l'opinion  de  M.  Moullon,  un  des  deux  propriétaires 
choisis  par  M.  de  Castelmore  pour  lui  demander  ce  qu'il  pensait  du 
sulfocarbonate  : 

«  Cognac,  U  février  1880. 

«  J'ai  reçu  votre  lettre  du  9  courant  et  m'empresse  de  vous  répondre  que  je  ne 
))uis  pas  de  mémoire  me  rappeler  ce  que  j'écrivais  à  M.  de  Castelmore  le  17  dé- 
cembre en  réponse  à  sa  lettre  du  10  même  mois;  mais  néanmoins  la  copie  que 
vous  avez  d'une  réponse  faite  à  M.  le  ministre  peut  vous  donner  l'idée  de  ce  que 
je  voulais  écrire  à  M.  de  Castelmore  et,  à  ce  sujet,  je  vous  autorise  à  vous  servir 
de  ce  document  que  je  voudrais  pouvoir  donner  plus  complet,  mais  qui  constate 
du  moins  la  conBance  que  je  réserve  au  sulfocarbonate  dans  le  but  de  la  conser- 
vation de  nos  vignobles. 

«  J'ajoute  que  je  crois  à  l'efficacité  du  sulfocarbonate  de  potassiuta  dans  tous  les 
sols,  mais  prmcipalement  dans  ceux  profonds  et  substantiels. 

«  Sur  ces  bases,  ce  qu'il  faut  désirer,  c'est  que  le  traitement  puisse  diminuer  de 
prix  et  c'est  ce  à  quoi  vous  arriverez  si,  comme  je  l'espère,  votre  Société  trouve 
l'écho,  chez  les  viticulteurs,  qu'elle  est  en  droit  d'attendre. 

Exlraii  de  la  lettre  de  M.  Moullon  à  M.  le  Ministre. 

«  Dès  1869,  M.  Moullon  découvrait  dans  ses  vignes  des  taches  qu'il  reconnut 
en  1870,  provenir  du  phylloxéra.  Ayant  un  vignoble  de  30  hectares  environ  très 
productif,  il  commença  en  1871  divers  traitements  qui  tous  ne  produisirent  aucun 
bon  résultat. 

«  C'est  ainsi  qu'en  1875  ce  vignoble  était  réduit  à  6  hectares  et  encore  ceux-ci 
fortement  atteints  ne  présentaient  qu'une  bien  faible  végétation.  Mais  alors  le  sul- 
focarbonate de  potassium  et  le  sulfure  de  carbone  étaient  recommandés  par  la 
science. 

<c  Sans  se  préoccuper  des  frais,  ayant  spécialement  en  vue  l'intérêt  si  compromis 
du  pays,  il  s'empressa  d'appliquer  à  ses  6  hectares  de  vigne,  les  traitements  préco- 
nisés par  les  savants,  savoir  :  3  hectares  au  sulfure  de  carbone  et  3  hectares  au 
sulfocarbonate  de  potassium. 

«  Les  vignes  traitées  au  sulfure  de  carbone  ont  repris  une  végétation  passable, 
tandis  que  celles  traitées  au  sulfocarbonate  de  potassium  sont  revenues  entièrement 
à  leur  végétation  et  à  leur  production  normale.  Ces  faits  ont  été  vérifiés  et  constatés 
par  la  Commission  internationale  en  1878  et  en  1879. 

«  C'est  en  raison  de  ces  résultats  constatés  que,  depuis  deux  ans,  le  traitement  au 
sulfocarbonate  de  potassuim  a  été  donné  à  la  totalité  des  6  hectares.  Les  3  hec- 
tares traités  de  cette  façon  depuis  quatre  ans,  sont  splendides.  Geuxtraités  depuis 
2  ans  au  sulfure  de  carbone  et  depuis  2  ans  au  sulfocarbonate  de  potassium  parais- 
sent   marcher  d'une  façon    convenable  vers  l'amélioration  désirée. 

«  C'est  donc  d'après  des  expériences  sérieuses  et  suivies  que  le  syndicat  de  Cognac 
estamené  adonner  la  préférence  au  traitement  par  le  sulfocarbonate  de  potassium.  » 

Cette  opinion  est  d'ailleurs  confirmée  dans  les  termes  suivants  par 
M.  Vimont,  dans  son  rapport  publié  récemment  à  la  suite  de  la  visite 
chez  M.  Moullon  en  1879  (page  20). 

a Pressés  par  l'heure  nous  sommes  allés  tout  droit  à  Cognac  chez  M.  Moul- 
lon revoir  ces  vignes  de  Vilis-Parc  où  le  sulfocarbonate  sérieusement  apphqué 
avait  fait  merveille. 

«  Notre  attente  n'a  pas  été  trompée. 

"  La  vigne  est  superbe,  le  bois  très  fort  et  vigoureux,  la  fructification  excellente, 
malgré  la  gelée  et  la  couhiro  qui  cette  année  ont  partout  sévi.  Ces  vignes  sont 
complètement  rétablies;  elles  ont  donné  à  la  dernière  récolte  80  hectolitres  à 
riiectare,  quand  dans  les  bonnes  années  le  rendement  ne  dépasse  guère  100  hec- 
tolitres   » 

Voici  maintenant  la  copie  de  la  lettre  de  .M.  Octave  Vergniol,  deuxième 
propriétaire  auquel  M.  de  Castelmore  a  écrit  : 
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«  Votre  lettre  du  7  courant  m'apprend  que  vous  êtes  vivement  ému  d'un  article 
publié  récemment  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  par  M.  de  Castelmore  sur 
l'efficacité  du  traitement  des  vignes  phylloxérées  par  les  sulfocarbonates,  et  vous 
me  demandez,  au  nom  des  intérêts  de  la  viticulture,  de  vouloir  bien  vous  dire  dans 
quel  sens  j'ai  pu  donner  des  renseic^nements  lorsque  j'ai  été  consulté  à  ce  sujet. 

«  Je  ne  peux  vous  fournir  une  réponse  plus  catégorique  qu'en  vous  livrant  ma 
lettre  même, -ma  lettre  unique,  à  M.  de  Castelmore.  Quoique  ces  lignes  aient  un 
caractère  essentiellement  personnel  et  privé  ,  j'espère  que  ce  dernier,  à  qui  je  vais 
par  ce  courrier  donner  acte  de  ma  communication,  me  saura  gré,  en  ce  qui  me 
concerne,  de  couper  court  à  toute  fausse  interprétation  possible. 

«  Yoici  ma  lettre  à  M.  de  Castelmore  : 

Flauyaques,  le  1"  janvier  1880. 

■c  Votre  lettre  du  18  décembre  écoulé,  après  avoir  subi  divers  contretemps,  ne  m'est  parvenue 
qu'il  y  a  cinq  ou  six  jouro  et  m'a  trouvé  malade  ;  c'est  là  ce  qui  m'a  privé  de  pouvoir  y  répondre 
de  suite. 

«  J'ai  en  effet  affermé  à  JI.  Mouillefert  ou  à  la  compagnie  qu'il  représente  ma  propriété  du 
Roc,  à  l'effet  d'appliquer  le  sulfocarbonate  aux  vignes  phylloxérées. 

a  Ce  vignoble,  quand  je  le  cédai  l'an  passé,  était  déjà  en  vue  par  suite  de  trois  années  d'applica- 
tions de  sulfure  de  carbone,  applications  qui  avaient  contribué  à  relever  5  ou  G  hectares  de  plan- 
tations à  pi  es  de  huit  à  neuf  ans. 

«  Il  me  serait  assez  difficile  de  préciser,  au  juste,  l'époque  de  l'envahissement  de  mon  vignoble 
par  le  phylloxéra,  car  vous  le  savez,  l'ennemi  est  depuis  longtemps  solidement  établi  quand  on 
s'aperçoit  de  sa  présence.  Ce  n'est  dune  qu'approximativement  que  je  peux  indiquer  1872  comme 
première  invasion  latente. 

'  En  1875  et  1876,  une  partie  était  déjà  gravement  compromise  ;  et  c'est  d'alors  que  datent  mes 
premiers  essais  en  première  .-înnée  sur  1  à  2  hectares,  en  deuxième  année  sur  3  à  4  hectares, 
enfin  en  troisième  année  su;  fi  <  li  hectares  que  j'avais  en  1878  passablement  relevés. 

a  En  1879,  1"  janvier.  M.  Mouillelert  a  pris  possession  de  ma  propriété  et  au  printemps  dernier, 
il  a  traité  tout  ce  qui  restait  du  vignoble  (environ  10  à  12  hectares)  au  sulfocarbonate. 

«  Je  dois  dire  que,  sous  l'influence  de  ce  premier  traitement,  les  vignes  ont  paru  partout  se 
reprendre  à  la  vie.  De  vieilles  vignes'que  j'avais  conseillé  d'arracher  ont  eu  notablement  de  bois  et 
un  peu  de  fruits.  La  production  descendue  à  8  tonneaux  «t  demi  en  1878,  a  environ  doublé  celte 
année. 

>  Ce  résultat  remarquable  est-il  dû  exclusivement  au  traitement  Mouillefert  seul"?  La  confiance 
que  vous  paraissez  avoir  en  moi  pour  ce  renseignement  m'oblige  à  vous  donner  ma  pensée  et 
toute  ma  pensée. 

«  Si  je  considère  que  mes  vignes  étaient  partout  bien  soignées,  que  quelques-unes  avaient  déjà 
subi  deux  à  trois  années  de  sulfure,  qu'en  somme  elles  étaient  admiraMemtnt  préparées,  qu'enfin 
4  à  5  mois  me  paraissent  être  bien  courts  pour  une  résurrection  pareille,  je  répondrait  ;  ^on'. 

«  Cependant  je  dois  ajouter  contre  cette  opinion  que  sur  trois  autres  propriétés,  deux  surtout, 
Château-couit  (les  Muts  et  les  Vergnes)  soignées  en  même  temps  que  la  mienne  et  pour  la  pre- 
mière fois,  une  amélioration  si  sensible  s'est  affirmée,  qu'elle  a  déterminé  dans  le  pays  la  forma- 
tion de  nombreux  syndicats  pour  le  traitement  de  plusieurs  centaines  d'hectares. 

•  En  résumé  : 

"  1"  Si  j'avais  une  propriété  qui  piit  disposer  d'assez  d'eau  (il  faut  en  moyenne  de  20  à  2.j  litres 
d'eau  par  pied  de  vigne),  je  n'hésiterais  pas  sinon  pour  la  totalité  d'un  grand  vignoble,  du  moins 
pour  la  partie  la  moins  maltraitée,  à  essayer  avec  M.  Mouillefert  du  sulfocarbonate. 

•  C'est  un  remède  puissant  et  qui  n'a  jamais,  dans  notre  pays,  produit  d'accidents  comme 
ceux  que  j'ai  constatés  quelquefois  avec  le  sulfure  de  carbone  pur. 

«  2°  Si  j'avais  une  propriété  qui  ne  pût  avoir  d'eau,  j'emploierais  du  sulfure  de  carbone  pur  à 
l'aide  du  pal  Gastine. 

«  3°  Enfin  si  j'étais  propriétaire  d'un  sol  non  défendable,  c'est-à-dire  d'un  terrain  fortement 
calcaire  etpeu  profond,  àsous-sol  pierreux,  j'essaierais  des  plants  américains  :  Jacquez  pour  la  pro- 
duction directe,  Riparia  ou  3'ai/(or  pour  la  grefl'c. 

«  Devant  un  ennemi  aussi  terrible  que  li^  phylloxéra,  il  ne  faut  pas  rester  les  bras  croisés,  il 
faut  essayer  de  tout  et  le  faire  soi-même,  c'est  la  seule  école  qui  porte  des  fruits  sérieux . 

II  Les  seuls  remèdes  qui  jusqu'ici  ont  fait  leurs  preuves  et  méritent  d'être  essayés  malgré  tout 
ce  que  peuvent  dire  partisans  ou  ennemis  : 

«  C'est  l'inondation  dont  l'efficacité  ne  peut  plus  être  mise  en  doute. 

•  C'est  le  sulfure  de  carbone  dont  on  doit  continuer  à  étudier  les  dosages,  le  mode  d'emploi,  et 
l'action  dans  le  sol  pour  éviter  les  accidents  sur  la  vigne. 

•  C'est  le  sulfocarbonate  mieux  réglé,  mais  plus  cher. 

«  C'est  enfin  la  vigne  américaine,  dont  la  résistance  relative  ne  peut  être  niée  par  personne.  ■ 

«  Suit  une  invitation  à  venir  voir  nos  expériences  cette  année. 

«  Vous  le  voyez,  les  renseignements  fournis  sont  en  tous  points  conformes  aux 
faits  que  vous  avez  pu  constater  vous-même. 

a  Quant  à  mon  appréciation  de  ces  faits  et  de  leur  cause,  je  me  suis  inspiré  de 
mes  propres  sentiments  et  vous  me  connaissez  assez,  je  l'espère,  pour  me  rendre 
cette  justice  que  mes  conseils  n'ont  eu  qu'un  mobile,  l'intérêt  de  la  viticulture  et 
rien  que  cet  intérêt. 

1.  Néannioins  des  vignes  très  affaiblies  qui  n'avaient  pas  été  traitées  au  sulfure  de  carbone  et 
qui  l'ont  été  en  mai  par  le  sulfocarbonate  se  sont  considérablement  améliorées  à  la  suite  de  ce  trai- 
tement; le  résultat  a  été  tel  qu'il  fait  véritablement  l'étonnement  de  tous  ceux  qui  connaissaient 
l'état  des  vignes  en  question,  destinées  comme  le  dit  M.  Vergniol  à  être  arrachées.  P.  M. 
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Enfin  terminons,  par  la  lettre  de  M.  Marrot,  auquel  M.  de  Gastelmore 
a  eu  le  tort  de  ne  paa  écrire. 

t  Sainte-Foy,  le  24  janvier  1880. 

'<  Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  lettre  du  22  courant:  ni  M.  Miillé  ni  moi 
n'avons  reçu  la  moindre  lettre  de  M.  de  Gistelraore,  du  G^ers,  ni  de  toute  autre 
personne  relativement  à  des  renseignements  à.  donner  sur  les  résultats  obtenus 
sur  le  domaine  des  Vergues  par  le  traitement  au  suU'ocarbonate. 

«  Si  jamais  ou  m'en  demandait,  je  serais  heureux  de  pouvoir  dire  en  toute  con- 
science que  des  vii^nes  perdues  par  le  phylloxéra  ont  eu  cette  année  aprè<  un  pre- 
mier traitement  une  végétation  magnifique  et  qu'elles  ont  parfaitement  mûri  leurs 
fruits. 

a  Personne  n'a  moins  cru  que  moi  à  l'efficacité  des  moyens  employés  contre  le 
phylloxéra,  et  aujourd'hui  personne  n'a  plus  de  confiance  que  moi  à  l'efficacité  du 
suU'ocarbonate.  Quand  on  voit,  ou  ne  peut  plus  nier,  et  j'ai  vu. 

€  Que  ceux([ui  ne  croient  pas  viennent  voir  aux  Vergnes,  aillent  chez  M.  Lacosse 
aux  \iuts,  et  comme  moi  ils  seront  convaincus.   » 

Aprt^s  de  tels  témoijînages.  inutile  de  faire  le  moindre  commentaire: 
les  lecteurs  du  Journal  de  l'AiiricuUure  savent  maintenant  si  M.  de 
('-;istelmore  «  traduit  fidèlement  les  lettres  qu'on  lui  écrit  sur  la  valeur 
du  suU'ocarbonate  et  s'il  fait  dire  à  des  hommes  honorables  le  contraire 
de  ce  qu'ils  pensent.  »  P.  31olillefert. 

LE  CIDRE- 

Si  un  membre  émirient  de  l'Institut  a  pu  dire,  il  y  a  quelques 
années  et  à  propos  de  l'invasion  du  phylloxcra  vastalrix,  qu'une 
récolte  qui  esta  la  fois,  pour  notr.^  P^ys,  l  un  des  premiers  éléments 
de  son  hygiène  et,  pour  l'Etat,  l'une  des  ressources  les  plus  sûres  de 
l'impôt,  était  menacée  d'une  destruction  complète,  il  est  certain  que 
cette  prédiction  paraît  en  train  de  se  réaliser.  La  lèpre  du  phylloxéra 
a  atteint  près  de  un  cinquième  du  vignoble  français,  malgré  les  pré- 
tendus remèdes  préservatifs  ou  curalifs,  tandis  que  les  circonstances 
météorologiques  se  montraient  défavorables  par  ailleurs  à  la  produc- 
tion du  raisin  et  à  la  vendange,  si  bien  que  le  président  de  la  Chambre 
syndicale  des  vins  de  Paris,  a  pu  écrire  au  ministre  du  commerce 
que  notre  récolte  n'atteindrait  pas  le  quart  d'une  récolte  ordinaire,  et 
qu'il  falbit  remonter  aux  temps  calamiteux  de  l'oïdium  pour  rencon- 
trer im  chiffre  aussi  réduit. 

L'attention  paraît  alors  s'être  portée  sur  une  boisson  qui  est,  en 
résumé,  celle  de  près  du  quart  des  Français,  boisson  hygiénique, 
désaltérante,  et  qui  est  en  môme  temps  un  aliment  respiratoire  de 
premier  ordre;  nous  voulons  parler  du  cidre.  Sans  chercher  même  à 
étendre  les  limites  de  la  région  des  arbres  à  cidre,  région  qui,  selon 
l'émincnt  et  regretté  pépiniériste.  M,  Leroy  (d'Angers),  pourrait 
s'étendre  dans  tout  l'Ouest  jusqu'à  la  Loire,  on  se  demande  si  un 
meilleur  clioix  dans  la  plantation  des  pommiers,  et  une  tneilleure 
fabrication  de  leurs  produits  ne  peuvent  pas  assurer  au  cidre,  comme- 
au  vin,  de  bonnes  conditions  de  conservation  et  d'exportation  y  II 
résidte,  en  effet,  des  statistiques  officielles  que  la  production  du  cidre 
atteint  en  France  plus  de  l'î  millions  d'hectolitres,  et  les  quantités 
consommées  sur  place  restent  en  dehors  de  ce  chiffre. 

Il  paraît,  au  dire  des  archéologues,  que  le  cidre  a  remplacé,  en  Nor- 
mandie, parexemple,  la  cervoise,  et  le  vin  même  que  produisaient  alors 
le  pays  de  (]aux,  les  plaines  de  Caen,  etc.  Ce  qui  semble  bien  plus  cer- 
tain, c'est  que  si  quelqu'un  s'avisait  dans  ces  contrées  de  vouloir 
faire  du  vin  à  la  place  du  cidre,  il  trouverait  peu  de  monde  à  préférer 
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à  son  produit  lifi  verre  de  cidre  généreux  que  plus  d'un  fermier  de  la 
Normandie  tire  du  tonneau  les  jours  de  fête  pour  offrir  à  l'ami  qui 
entre  au  logis  pour  le  voir. 

Malheureusement,  il  faut  le  reconnaître,  en  dehors  de  certaines 
fahrications  spéciales  et  de  choix,  et  dans  certaines  localités  encore 
assez  rares  en  Normandie,  où  l'on  sait  faire  du  cidre  pouvant  se  con- 
server des  2,  3,  5  ans  et  même  plus,  la  fabrication  du  cidre,  en  Bre- 
tagne surtout,  où.  la  plantation  du  pommier  gagne  cependant  chaque 
jour,  est  livrée  à  la  routine  et  aux  usages  les  plus  contraires  à  sa 
bonne  conservation. 

Il  y  a  quelque  temps,  l'éminent  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Caeu,  M.  Morière,  qui  du  reste  a  consacré  d'assez  nombreuses 
leçons  à  l'étude  du  cidre  comme  boisson,  croyait  devoir  encore  cette 
année  donner  des  conseils  aux  producteurs  de  cidre,  conseils  que  la 
presse  de  Normandie  s'empressait  d'enregistrer. 

D'un  autre  côté,  la  Société  d'agriculture  et  d'industrie  de  Rennes 
entendait  dernièrement  avec  intérêt  une  conférence  de  M.  Fontaine, 
un  exportateur  de  cidre  au  Brésil  et  en  Amérique.  Cet  exportateur 
conviait  la  Société  à  encourager,  en  vue  de  l'exportation,  la  bonne 
fabrication  du  cidre,  le  choix  de  fruits  parfumés  et  non  de  fruits 
tardifs  qui  ne  peuvent  donner  que  de  gros  cidre,  de  fruits  offrant  des 
qualités  sucrées,  partant  alcooliques,  et  offrant  en  plus  le  tannin,  celte 
matière  si  précieuse  dans  les  vins. 

Mais  il  faut  ici  reconnaître  le  mérite  des  travaux  du  Congrès  pomo- 
logique  qui  s'est  tenu  pendant  plusieurs  années  en  Normandie,  en 
Bretagne  et  en  Picardie.  Enfin  la  Société  des  aijriculteurs  de  France 
avait  institué  en  1874  un  concours  pour  la  plantation  des  arbres  à 
cidre  et  sa  meilleure  fabrication.  MM.  de  Boutteville  et  Hauchacorne, 
chimiste  à  Yvetot,  qui  s'est  livré  à  la  longue  et  patiente  analyse  de 
tous  les  fruits  à  cidre  soumis  au  congrès,  ont  été  les  lauréats  du  con- 
cours qui  s'est  dénoué  en  1875.  Ils  ont  à  cette  occasion  publié,  avec 
gravures  coloriées,  le  travail  le  plus  magistral  et  le  plus  complet  qui 
ait  été  produit  en  cette  matière. 

Depuis  la  publication  de  ce  traité,  rédigé  d'après  les  documents 
recueillis  par  le  Congrès  pomoiogique,  MM.  de  Boutteville  et  Haucbe- 
corne  ont  été  sollicités  d'en  donner  une  édition  dont  le  prix  fût  plus  à 
la  portée  des  personnes  qui  ont  intérêt  à  bien  connaître  les  questions 
qui  y  ont  été  étudiées.  S'ils  ont  été  contraints  à  des  retranchements 
à  une  édition  de  grand  prix,  ils  n'en  ont  pas  eu  moins  le  soin  de  con- 
server dans  leur  intégrité  tout  ce  qui  peut  guider  les  propriétaires  et 
fermiers  dans  le  choix  et  la  connaissance  des  arbres  dont  la  plantation 
est  la  plus  propre  à  accroître  la  qualité  des  fruits  de  pressoir  et  les 
fabricants  de  cidre  dans  les  opérations  qui  doivent  assurer  la  bonté  et 
la  conservation  des  boissons  '.  A.  de  la  MonvoN.NAis, 

LA  CRISE  AGRICOLE  ET  LE  TARIF  DES  DOUANES 

Depuis  quelques  années,  le  vent  des  crises  soufile  sur  la  France  et  plusieurs  au- 
tres nations  :  Crise  industrielle,  crise  commerciale,  crise  agricole,  voilà  les  trois 
termes  des  maux  dont  nous  sommes  atteints. 

Tons  les  économistes,  chacun  dans  son  genre,  s'évertuent  à  rechercher  les 
causes  du  mal  pour  en  combattre  les    effets;  et  les   hommes  de  l'agriculture,  tous 

\.ie  Cidre, rir  MM.  de  Boutteville  et  Hauchecorne.  LéonDeshayes,  éditeur  à  Rouen.  Prix:  3  fr.  50, 
Ouvrage  admis  par  la  ConiDiissIon  des  bibliothèques  scolaires. 
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d'un  naturel  pacifique  et  timide,  se  décident   enfin,  mus  par  une  nécessité  pres- 
sante, à  exposer  au  gouvernement  le  tableau  sombre  de  la  situation  agricole 

Quel  remède  sera  assez  el'ficace  pour  rétablir  Féquilibre,  l'harmonie  le  fonction- 
nement normal  et  la  prospérité  dans  tous  les  membres  soufl'rants  ae  la  France? 
Tel  est  le  problème  posé.  Œdipe,  devant  le  sphinx,  s'est  tiré  d'embarras  en  devi- 
nant l'énigme.  Puissions-nous  être  aussi  lieureux  que  lui  en  trouvant  la  solution 
de  ce  problème  d'intéiêt  général  1 

La  crise  agricole  qui  atteint  directement  v'ngt-deux  millions  de  Français  voués 
aux  travaux  du  sol,  et  indirectement,  par  c3n(re-coup,  le  reste  de  la  nation  pro- 
lessant  l'industrie  et  le  commerce,  paraît  remonter  à  diverses  causes  dont  les 
principales  sont:  1°  L'absence  des  capitaux  et  des  bras  s'éloignaut  de  plus  en 
plus  (Jci  l'agriculture;  2"  La  concurrence  étrangère  ;  3"  Les  impôts  multiples  exa- 
gérés grevant  le  sol  et  ses  produits. 

L'homme  possédant  un  capital  argent  et  l'ouvrier  Taisant  valoir  ses  bras,  visent 
tous  deux  à  en  retirer  le  plus  d'avantage  possible  :  le  capital  se  place  où  il  reçoit 
les  plus  gros  intérêts,  et  bras,  les  plus  gros  salaires.  Lorsque  ces  deux  éléments, 
le  capital  et  le  travail  formant  la  sève  des  Etats,  sont  bien  proportionnellement 
distribués  dans  toutes  les  branches  de  l'activité  nationale  (agriculture,  commerce, 
industries  diverses),  le  fruit  vient  à  l'arbre,  et  la  prospérité  générale  en  est  la 
conse'quence  ;  mais  si  ces  deux  éléments  essentiels  sont  inégalement  répartis, 
mal  dispensés  dans  les  membres  de  l'arbre  social,  l'équilibre  économique  se 
rompt  et  il  en  résulte  des  pertui bâtions,  des  souffrances  et  des  crises  semblables  à 
celles  ([ui  en  ce  moment  pèsent  sur  la  France. 

Partant  de  ce  point  que  les  capitaux  et  les  bras  se  placent,  naturellement  dans 
l'industrie  la  plus  prospère,  et  la  plus  prospère  est  actuellement  celle  qui   est  la 
plus  protégée,  on  les  a  vus  fuir  l'agriculture,  surtout  à  partir  de  l'époque  où  le 
gouvernement  précédent,  pour  se  créer  une  vaine  popularité  démocratique,  appe- 
lait   de    la   campagne   où   leurs     travaux    étaient    assurés    et    plus    utiles,    des 
masses    d'ouvriers    pour    embellir    les    grandes  villes,    modifier    sans    cesse    et 
agrandir  Paris,  etc.  En  ajoutant  à  ces  faits  les  traités  de  commerce  de   1«60  qui 
stipulèrentla  protection  douanière  pour  toutes  les  industries  excepté  pour  l'industrie 
agricole,  qui  par  ce  fait  ne  peut  lutter  contre  la  concurrence  étrangère,  on  aura  le 
secret  de  l'émigration  des   capitaux  et  des  bras  vers  les  industries  qui,  à  la  fa- 
veur de  leurs  privilèges,  peuvent  mieux  que  l'agriculture  rétribuer  les  capitaux  et 
les  ouvriers. 

Ces  traités  de  I86Û  ont  été  des  plus  funestes  aux  agriculteurs.  lisant  été  l'ex- 
pression d'une  grande  injustice,  d'une  partialité  révoltante,  entre  l'industrie  et 
l'agriculture. 

En  vertu  de  ces  traités,  tous  les  produits  agricoles  d'origine  étrangère  peuvent 
entrer  en  France  pour  ainsi  dire  alfranclus  de  droits  de  douanes,  car  ils  sont  insi- 
gnifiants (3  fr.  £0  pour  un  bœuf,  0  fr.  60  pour  luO  kilog.  de  blé,  et  rien  pour 
les  laines),  en  sorte  que  l'étranger  peut  facUemeut  nous  faire  une  coucurrence 
ruineuse  sur  nos  propres  marchés.  Au  contraire,  et  pour  éviter  la  coucurrence 
étrangère,  les  produits  des  industries  et  manufactures  d'origine  étrangère  sont 
grevés  à  la  frontière,  avant  de  pénétrer  en  France,  d'un  droit  de  douane  considé- 
rable, variant  selon  la  nature  de  ces  produits,  mais  s'élevaut  souvent  jusqu'à 
10  pour  100  de  leur  valeur. 

Telles  sont  réellemeul  les  deux  dilVérentes  couditious  faites  à  l'industrie  propre- 
ment dite  et  à  l'industrie  agricole.  La  première  par  une  faveur  spéciale  est  pro- 
tégée contre  l'invasion  ruineuse  des  produits  étrangers,  au  moyen  d'un  tarif  de 
douanes,  tiès  élevé  et  par  contre  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  l'agriculture,  qui 
représente  les  deux  tiers  des  intérêts  du  pays  est  laissée  à  la  merci  do  la  concur- 
rence étiangère,  dont  les  produits  pénètrent  en  France  presque  exempts  de  droits. 
En  somme,  pour  l'industrie  le  gouvernement  d'alors  a  adopté  le  piiuciije  de  la 
protection  et  pour  l'agriculture  celui  du  libiu  échange. 

Ainsi  protégée  l'industrie  s'est  encore  soutenue,  mais  l'agriculture  abandonnée 
est  tombée  dans  une  défaillance  qui  s'accentue  progressivement. 

Ce  principe  inique  de  l'inégalité  des  tarifs  protecteurs  devant  la  douane  a  en- 
gendre en  France  des  efl'ets  déplorables  au  point  de  vue  do  l'économie  générale. 
L'industrie  ainsi  protégée  a  joué  le  rùlo  d'une  machine  piiouiuatii|ue  sur  les  forces 
de  l'agriculture.  Elle  a  fait  le  vide  des  capitaux  et  des  bras  agricoles  et  à  tel  point 
qu'au  milieu  même  de  celte  crise  commerciale  i[ue  nous  traversons, on  voitchaquojour 
s'accentuer  le  mouvement  d'émigration  des  capitaux  vers  les  opérations  industrielles 
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et  commerciales,  vers  les  opérations  de  bourse  etc.,  et  les  ouvriers  fuir  la  campa- 
gne, pou!'  fournir  des  renloris  aux  grandes  villes  et  aux  industries  diverses  aux 
travaux  publics  et  à  cette  Amérique  qui  peut  faire  notre  ruine  si  les  pouvoirs  pu- 
blics n'y  mettent  bientôt  bon  ordre. 

Gstte  tendance  irrésistible  des  capitaux  et  des  bras  ouvriers  à  tourner  le  dos  à 
l'agriculture  pour  se  mettre  au  service  d'industries  mondaines  ou  puériles,  au  dé- 
triment des  grandes  industries,  bases  ton  lamentales  de  la  prospérité  du  pays,  a 
entraîné  des  con.séquences  déplorables  pour  l'économie  générale  de  l'agriculture, 
dont  les  principales  sont  :  Diminuiion  du  capital  foncier,  diminution  des  lermages 
et,  comme  corollaire,  diminution  de  la  richesse  privée  et  publique.  Aujourd'hui  le 
prix  du  bien  foncier  est  avili  en  même  temps  que  son  revenu  et  la  location  des 
fermes,  même  à  prix  réduits,  est  la  constante  préoccupation  des  propriétaires. 

Devant  une  perspective  si  sombre,  décourage  après  des  efforts  inouïs  de  travail 
et  d'économie,  le  cultivateur,  ne  trouvant  plus  dans  sa  profession,  désormais  in- 
grate, la  rémunération  suffisante  de  ses  pénibles  travaux  et  des  capitaux  engagés, 
abandonné  d'ailleurs  par  ses  serviteurs,  finit  par  maudire  la  terre  où  il  est  né,  et  pré- 
pare ses  enfants  à  d  autres  vocations. 

Parmi  les  garçons  de  ferme,  les  uns  se  placent  dans  les  usines  voisines  ou  se 
dirigent  vers  les  travaux  publics.  Les  auties,  obéissant  à  l'aimant  qui  les  attire  dans 
les  grands  centres,  surtout  vers  la  capitale,  se  font  artistes  dans  l'art  de  servir 
les  dieux  du  luxe  et  de  la  vanité;  ils  travaillent  à  la  fabrication  des  faux  appas, 
faux  cheveux,  faux  mollets  de  caoutchouc,  articles  de  Paris  etc.,  et  ils  sont  d'au- 
tant mieux  rétribués  que  dans  cette  partie  le  commerce  ne  fait  guère  faillite, 
a. tendu  qu'il  est  foiteraent  protégé  contre  la  concurrence  étrangère. 

Il  en  est  de  même  des  jeunes  servantes  et  des  jeunes  bergères.  En  dépit  des 
odes  de  Florian,  sur  les  beautés  et  les  charmes  de  la  vie  rustique,  on  voit  ces  jou- 
vencelles quitter  le  joli  lieu  de  leur  naissance,  pour  adopter  le  séjour  des  grandes 
villes.  Ce  n'est  pas  précisément  dans  le  but  d'y  remporter  le  'prix  Montyon,  ni 
d'y  être  couronnées  rosières,  non.  Mais  c'est  parce  qu'avec  beaucoup  moins  de 
peine  qu'à  la  campagne,  elles  y  gagnent  beaucoup  plus  d'argent.  Il  en  est  même 
qui,  tout  en  s'amusant  beaucoup  se  (ont  de  jolis  revenus! 

Attirer  ainsi  vers  les  grandes  villes  où  elles  se  démoralisent  les  populations  des 
campagnes  est  une  laute  d'économie  sociale  et  politique.  Les  grandes  agglomé- 
rations d'hommes  renferment  toujours  dans  leur  sein  des  ferments  désorganisateurs 
de  la  société  et  de  ses  institutions.  A  leur  anivée  dans  ks  grands  centres  ces  ou- 
vriers des  campagnes  sont  des  modèles  de  travail  et  de  tranquillité,  mais  peu  à 
peu  ils  se  pervertissent,  soit  dans  les  sociétés  corrompues  au  cabaret  ou  à  l'assom- 
moir et,  à  la  moindre  crise  commerciale,  au  moindre  chômage  des  travaux  on  les 
voit  s'enchaîner  dans  les  liens  de  l'Internationale,  se  mettre  en  grève,  faire  de  la 
politique  à  rebours,  embrasser  les  doctrines  les  plus  subversives  et  arborer  enfin 
le  drapeau  de  ce  communisme  qui  naguère  a  rais  la  France  en  péril. 

Louis  XIV  (à  qui  la  France  n  est  nullement  redevable  sous  le  rapjiort  agricole), 
avait  bien  senti  ce  dangereux  abus,  car  au  moment  d'entrer  au  pouvoir,  il  délen- 
dit d'agrandir  la  ville  de  Paris,  attendu,  disait-il,  que  la  plupart  des  grands  Em- 
pires avaient  péri  par  l'extension  démesurée  de  leur  capitale.  En  etfet,  en  1871, 
Paris  a  été  sur  le  point  de  partager  le  sort  de  ces  anciennes  cités  de  l'Asie  qui  gi- 
sent aujourd'hui  sous  leurs  cendres. 

Bientôt  la  ifuestion  du  nouveau  tarif  général  des  douanes  sera  mise  à  l'ordre  du 
jour  devant  le  parlement  Toutes  les  industries,  y  compris  l'agriculture,  vont  à 
l'envi  réclamer  des  tarifs  protecteurs  Cette  dernière  obtiendra-t-elle  satisfaction'/ 
Il  est  bien  permis  d'en  douter,  car  le  programme  des  nouveaux  droits  proposés 
:iux  chambres  par  le  gouvernement  éi(uivautù  une  négation  de  pi'otcction.  IJ'ail- 
leurs  les  députés  connaissant  réellement  les  besoins  de  l'agriculture  et  s'intéres- 
sant  sérieusement  a  son  avenir,  représentent  dans  le  parlement  une  grande  mi- 
norité. 

Parmi  les  députés,  les  uns  professent  la  théorie  du  libre  échange  et  les  autres 
adoptent  celle  de  la  protection  douanière. 

La  théorie  des  libres  échangistes  n'est  pas  ra'ionnelle,  c'est  une  véritable  héré- 
sie économique,  surtout  en  ce  temps  où  toutes  les  autres  puissances  sont  protection- 
nistes. Les  Etats-Unis  le  sont  à  ce  point  que  leur  budget  se  solde  en  grande  par- 
tie par  le  produit  du  tarif  de  douanes  sur  les  importations  étrangères.  Un  jour 
viendra  peut-être  où  la  liberté  commerciale  abso'ue  sera  réciproquement  consentie 
par  toutes  les  nations.  Mais  aujourd'hui  nous  ne  pouvons  sans  crainte  de  ruine 
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adopter  ce  piiacipe  En  eflet, voulez-vous  par  exemple  la  ruine  Je  la  métallurgi'e  ? 
Abolissez  les  droits  de  douanes,  laissez  librement  entrer  en  franchise  les  produits 
similaires  étrangers  et  aussitôt  les  Anglais,  les  Suédois,  les  Belges,  les  Allemands, 
les  Américains,  etc.,  étant  bien  mieux  que  nous  dotés  sous  le  rapport  de  leurs 
matières  premières,  minerais  et  charbons  de  terre,  nous  livreront  leurs  produits 
à  des  prix  bien  inférieurs  à  nos  prix  de  revient,  et  anéantiront  ainsi  notre  indus- 
trie métallurgique.  Il  en  est  de  même  de  l'agriculture;  pourrait-elle,  sanî  tarifs 
douaniers  protecteurs,  lutter  contre  des  puissances  qui  comme  l'Amérique  peu- 
vent produire  bestiaux,  laines,  céréales,  etc.,  à  des  prix  qui  défient  toute  concur- 
rence sur  nos  propres  marchés?  G.  Vaillant, 

(/.«  nuit'' i)rorhnineinenl.)  Président  du  Comice  agricole  de  Poissons  (Haute-Marne). 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  25  février  188Û.  —  Présiilencti  de  M.  Chevreal. 

M.  de  Morlemart-Boisse  écrit  à  la  Société  pour  annoncer  la  mort  de 
son  père,  associé  national  dans  la  section  de  sylviculture. 

M.  Goffart  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  l'une  des  places  va- 
cantes dans  la  Section  de  grande  culture  ;  — M.  Fosseau,  pour  poser  sa 
candidature  à  la  place  vacante  dans  la  Section  d'économie,  de  statis- 
tique et  de  législation  agricoles  par  la  mort  de  M.  de  Lavergne;  —  et 
M.  ledocteur  Alberto  Levi,pour  poser  sa  candidature  comme  membre 
étranger. 

M.  Diibost  envoie  une  lettre  relative  au  travail  sur  le  mouvement 
des  prix  du  bétail  sur  pied  au  marché  de  la  Villette,  qu'il  a  publié 
dans  le  Journal;  il  indique  les  bases  de  ses  appréciations  sur  ce  mou- 
vement. 

M.  Aubril  envoie  le  Petit  Manuel  agricole  pour  le  département  de  la 
Manche  qu'il  vient  de  publier,  et  auquel  la  Société  a  décerné  une  de 
ses  récompenses. 

M.  Baucarne-Leroux,  président  du  Comice  de  Lille,  envoie  une  pé- 
tition de  ce  Comice  relative  au  régime  douanier. 

M.  Duplessis  envoie  une  note  qu'il  vient  de  publier  sur  le  phyl- 
loxéra, dans  le  Loiret.  Cette  note  est  analysée  dans  ce  numéro. 

M.  Chatin  donne  lecture  d'une  note  sur  les  effets  des  gelées  de  no- 
vembre et  de  décembre  dans  le  domaine  d'Harcourt  (Eure)  appartenant 
à  la  Société. 

La  Société  reprend  la  discussion  sur  l'enquête  relative  à  la  situation 
de  l'agi  ic'ulture.  L'ordre  du  jour  appelle  la  réponse  à  la  quatrième 
question  :  quelles  sont  les  causes  qui  ont  amené  les  changements  si- 
gnalés dans  la  situation  de  l'agriculture"?  Sur  cette  question,  31.  Bella 
présente  et  développe  l'amendement  suivant  : 

«  Les  causes  générales  permanentes  qui  ont  amené  la  souffrance  de  l'agricul- 
ture sont  anciennes  déjà  : 

^'  Ce  sont  les  dispositions  légales  qui,  provoquant  un  parcellement  trop  grand 
du  sol,  ont  amené  une  organisation  irrationnelle  des  exploitations  rurales  et  exa- 
géré, par  cela  même,  tous  les  frais  de  culture. 

«  Ce  sont  aussi  les  avantages  et  les  privilèges  axordés  aux  villes  et  aux  indus- 
tries commerciales  ou  manufacturières,  avantages  au  moyen  desquels  ces  industries 
elles  villes  attirent  à  elles  les  intelligences,  les  capitaux  et  les  bras  de  l'agri- 
culture. 

«  Ce  sont,  enfin,' la  répartition  et  l'aggravation  des  impôts  qui  surchargent 
tous  les  piix  de  revient  de  la  production  agricole.  » 

M.  Barrai  comi)at  cet  amendement;  il  fait  ressortir  avec  beaucoup 
d'énergie  qu'on  y  trouve  sous-entendues  un  grand  nombre  de  questions 
capitales,  notamment  la  liberté  de  tester,  la  su|)pression  des  octrois, 
etc.,  et  ne  vise  à  rien  moins  qu'au  changement  complet  du   régime 
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social  moderne.  M.  Victor  Borie  appuie  ces  observations.  Api'ès  quel- 
ques réflexions  de  M.  de  Béhague,  de  M.  Gareau  et  de  M.  de  Parieu, 
l'amendement  est  repoussé  à  l'unanimité. 

La  Société  adopte  ensuite,  dans  les  termes  suivants,  les  réponses  à 
la  quatrième  question,  après  quelques  observations  de  MM.  d'Havrin- 
court,  Tisserand,  de  lillancourt  et  Barrai  : 

«  1"  Les  causes  générales  permanentes  qui  rendent  plus  difficile  la  situation 
de  l'agriculture  sont  l'aggravation  des  impôts  provenant  surtout  de  l'accroissement 
considérable  des  centimes  additionnels  communaux  et  départementaux,  la  rareté 
ainsi  que  l'élévation  du  prix  de  la  main-d'œuvre,  eniin  la  division  des  biens  ter- 
ritoriaux en  parcelles  exiguës  et  séparées,  dans  une  partie  de  la  France. 

«  i"  Les  causes  accidentelles  du  malaise  agricole  sont  les  intempéries  et  les 
fléaux  qui  frappent  sur  certaines  régions,  tels  que  le  phylloxéra,  la  maladie  des 
versa  soie,  les  épizootit-s,  les  guerres  continentales  ou  transatlantiques. 

«  3°  Les  intempéries,  quand  elles  sont  persistantes,  comme  en  1878  et  en 
1879,  quand  elles  frappent  la  presque  totalité  du  territoire,  peuvent  diminuer  d'un 
quart,  d'un  tiers,  de  moitié  même,  le  produit  des  grandes  récoltes,  telles  que  le 
froment  et  le  vin.  Les  frais  des  cultivateurs  restent  presque  les  mêmes,  quel  que 
soit  le  produit  ;  la  réduction  dans  les  frais  d'une  récolte,  quand  elle  provient  de  la 
faiblesse  de  celle-ci,  n'est  jamais  comptée  comme  un  avantage  à  supputer.  Lors- 
cpie  le  défaut  de  qualité  s'ajoute  au  manque  de  quantité,  le  malheur  pour  l'agri- 
culteur producteur,  qui  est  obligé  de  vendre  alin  de  payer  ses  engagements,  prend 
des  proportions  calamiteuses  ;  dans  ce  cas,  en  effet,  la  denrée  portée  sur  les  mar- 
chés est  repoussée  par  l'acheteur  qui  prend  de  préléreuce  une  denrée  meilleure, 
d'origine  étrangère.  Ce  fait  s'est  présenté  en  1878  et  a  causé  la  plus  grande  partie 
du  mal  dont  on  s'est  plaint  dans  les  pays  à  céréales  ;  il  a  amené  une  plus  forte  dé- 
préciation dans  le  cours  delà  plupart  des  blés  indigènes.  En  1879,  une  récolte 
plus  faible  en  qualité  que  celle  de  l'année  précédente  n'a  pas  eu  les  mêmes  consé- 
quences, parce  que  la  qualité  était  bonne  en  général. 

«  k"  Ce  sont  les  mauvaises  récoltes  ijui,  dans  les  pays  à  céréales,  engendrent  les 
plus  grandes  souffrances,  d'abord  et  surtout  parmi  les  fermiers  obligés,  quelle  que 
soit  l'insuffisance  de  leurs  récoltes,  de  payer  les  impôts  et  les  loyers  de  la  terre; 
ensuite  parmi  les  propriétaires  qui,  ne  percevant  pas  les  renies  promises,  ae  trou- 
vent privés  de  leurs  revenus.  Lorsque  les  récoltes  redeviennent  bonnes,  le  mal 
passé  se  répare  peu  à  peu;  c'est  ce  qui  est  arrivé  depuis  vingt  ans,  comme  cela  se 
faisait,  d'ailleurs,  avant  1861. 

«  5"  Les  agriculteurs,  qu'ils  soient  propriétaires,  fermiers  ou  métayers,  savent 
parfaitement  qu'on  peut  remédier  en  partie  par  les  machines,  à  la  cherté  et  à  l'in- 
suffisance des  bras;  ils  ont  recours  de  plus  en  plus,  dans  la  mesure  de  leurs  res- 
sources et  de  l'étendue  de  leurs  terres,  aux  machines  pour  la  fenaison,  la  moisson 
et  le  battage  des  grains.  Ceux  qui  ne  peuvent  acheter  les  machines,  s'adressent 
aux  entrepreneurs  qui  lauchent,  moissonnent  ou  battent  à  façon  au  moyen  de  ma- 
chines qu'ils  transportent  d'exploitation  en  exploitation.  Des  ouvriers  nomades  qui 
vont  successivement  des  régions  où  les  travaux  doivent  être  faits  le  plus  hâti- 
vement aux  régions  où  ils  peuvent  être  exécutés  plus  tardivement,  remplissent  uu 
rôle  d'une  grande  utilité  pour  rendre  tous  les  travaux  moins  coûteux  ;  il  est  désira- 
ble que  leur  transport  puisse  être  facilité  par  des  réductions  de  tarif  sur  les  che- 
mins de  fer.  » 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

Henry  Sacnier. 

liEVlE  GOilMEUClÂLE  ET  PRIX-COURANT  DES  DENRËËS  AGRICOLES 

(28  F15VRIER  1880). 
I.  —  Situation  générale. 
Les  affaires  ne  présentent  pas  une  plus  grande  activité  sur  la  plupart  des  marchés. 
Les  ollres  sont   restreintes.  D'ailleurs  les  cultivateurs  sont  partout  occupés  aux 
travaux  des  champs. 

II.  —  Les  ijrains  et  les  f^arines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métriqoe, 
sur  les  ptiacipaus  marc^iés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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5«  RÉSION.  —  CEMTRB. 


Blé. 

fr. 
Cilvados.  Condé 31. 25 

—  Lisieux S-i.»!* 

Co(ï«-(i.-.\ orrf  Pontrieux  33.00 

—  Treguier 3o.7b 

Finistère.  Morlaix So.oo 

—  Oi'iraper 32.00 

me-el-\'il(iine.  Rennes.  3u.55 

—  St  M  lo 30.50 

Manche.  Avranches. ...  31.20 

—  Pcnlorson 32.00 

—  Villedieu 32.00 

Afayeïine.  Laval 32.23 

—  Chaieau  Gontier..  31.00 
Morbihan.  Hennebont..  28.50 
Orne.  Seez 30.00 

—  Virnouliers 31.25 

Sarthe.  Le  Mans 32.50 

—  Mamers 30.50 

.   31.17 


Seigle.   Orge.  Avoiae. 


fr. 

fr. 

fr. 

23, 50 

20. 7i 

25.00 

21.00 

22.25 

24.00 

» 

18.50 

21  00 

26.00 

21.50 

31  .50 

» 

18  50 

18.00 

» 

20-50 

24.00 

» 

19  00 

21.00 

2».  50 

» 

21.00 

n 

2  2.00 

24.25 

2;  50 

23.00 

25.75 

» 

20.00 

21.50 

» 

20. 2i 

23.25 

23.30 

u 

2!. 00 

a 

21.2b 

19.50 

u 

22.00 

23.00 

a 

19.50 

22.50 

» 

20  50 

20.00 

Blé. 

fr. 
Allier,  Gaiinat 33.25 

—  .Mo:illuii)n 30.50 

—  St-Poun;aia 34.00 

Cher.  Boiirtîeà 30.25 

—  Grjçay 32.50 

—  Vierïon 32.75 

Creuse.  Aubusson 32.00 

Zddre.  Chateauroux....  31.00 

—  IssoudoD  .......  32  00 

—  Valençay 31.75 


Prii  moyens 

1'  RÉGION.  —  NORD. 
Aisne.  Soissons 30.25 


23.33     20  63     22.25 


21.50 
22.00 
20.50 
19.25 


—  SMJuen'in 31  ou 

—  Villers-CoUerets..  29.75 
Eure.  Evreux 30.25 

—  Conciles 31  00        >■ 

—  Neubuurg  30.15        » 

Eure-et-Loir.  Chartres.  30.00     18.75 

—  Auneau 30.50    21. '0 

—  Nogenl-le-Rotrou.  31.50        » 
Nord.  Cambrai 29.25     18.00 

—  Douai 29  25     19.75 

—  Valenoiennes 29.25     23.00 

Oise.Beauvais 27.50     17.50 

—  Compiègne 29.00     20.50 

_     Senllb 28.50     21.00 

Pas-de-Calais.  A-rrus...  30.00     19.50 

—  Saint-Omer 30. 2b     22.50 

Seine.  P.ris 33.50     22.2b 

S.-et-Marne  iMelun 32.35         » 

—  Meaux 28.50     30.00 

—  Nemours 3Î.2Ô     23.00 

S.-el-Oise.  Dùurdan 32.50     Ki-'O 

—  Ponloise 30.75     23.50 

—  Rambouillet 29. io    19.75 

Seine-Inferieure.  Rouen  28.95     21.50 

—  Fduville 30.00         ■ 

—  Fc;amp 31.00     21.  bO 

Somme.   Abbeïille 29.00        » 

_    Peroiine 28.25        ■ 

_     Ruye 29.00     19  75 

prii  moyens 30. o3    2047 

3"  HÉOION.  —  KORD-EST. 
Ardetmes   Charleville. .  30.75        » 

Aube.  Bar-sur-Aube 30.50        » 

Merj-sur-Seinc...   31.30    20.75 

Arcis-sur-Aube. ..  30.75     20.25 

Monie.Chilons 31, 5o    21.50 

—  Sezao  >e 30.50     20.50 

_     Reims 30.00     21.50 

—  sie-MenehoulJ...  30.25    21.50 
ate-Marne.  liourbonne,  30.00        » 
Meurl.-ei  Muselle  !^dncy  31.25        • 

_     LunéTille '. .  31.75         » 

—  l'ont-à-Mousson..  30.2b     22.00 
âfeuse.  Bar-le-Uuc 30.50    21.00 

—  Verdun 30.50    23.00 

f/aute-£aone  Gray 32.00    22  50 

—  Vesoill 31.50     22.75 

VosjM.  Kpi'i.ll 33.15     22.50 

—  RamberviUiers...  32.55         • 


Loiret.  Orléans 32.50 

—  Montarijis 32,50 

—  Ptlhiviers 29.35 

Loir-et-Cher.  B\o\s   31.75 

—  Montoire 30,00 

Nièvre.   Nevers 32.00 

—  Clamecy 31-50 

Vonne.  Brienon 30.25 

—  Sens 30.75 

St-Florentin 31.50 


20.60  19. 2i 

21.00  21  00 

18.50  18.50 

19. 75  18.75 

20.50  17.50 

21.50  19.50 

20. 7i  20.50 

23.75  19.25 

21.00  18  50 

»  16.00 

20.50  19.00 


31. 


33.1 
33,1 
32  I 
32.- 
32.1 


Pru  moyens.. 

i*  HÉaiON. 
Charenle.  Angouléme.. 

—  C'>?(l:ic 

Charente  Infér.  Marins. 

Oeux-Sevre».  Niort 

Jndrt-et-l-oire.  Tours.. 

—  Bleré 31. 

—  ChJteau-Renault.  29. 

toire-M/.  .Nantes 31. 

A/.-el-/.«ir(;.  Saumur  ...  32. 
Vendée  Lnçon 31. 

—  Fontenay 31. 

Vienne.  ChltvUerauU . .  32. 

—  Loiidiin 32. 

Haute-Vienne.  Limoges  32. 

Prix  moyen 31 


20.52     19.36 


Seigle. 

fr. 

26.00 
25.00 

» 
21.50 
24.75 
23.50 
2i  50 

24.50 
23.25 
23, 00 
21,50 
21.75 
22.25 


22.50 

19.40 
20.00 


Opje. 

fr. 

25.50 
.25.50 

11 
21.50 
23.25 
23. 50 

» 
22.25 
22.75 
23.00 
20.50 
21.50 
20.00 
22.50 
23.00 
2i.25 
22.00 
25.50 
20.50 
20.00 
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Avoint. 

fr. 
21.50 
21.00 
20.00 
19.25 
18.25 
18.00 
21.25 
19.50 
18.50 
18.50 
19.25 
19,50 
20.60 
21.50 
18.50 
21.25 
18.00 
19.50 
18.25 
20.50 


Prix  moyens 31  61    22.76 

6»   RÉGION.   —   EST. 


22.61      19.73 


23.75 
24.00 


Ain     B»urg 33.25  23.45        • 

—  Pont-de-VauX.    ,.   32.50  22.00     23.00 
Col     i'Or    Dijon 31   "0  22.25     22.50 

-.    Beaune 30.50  »        21.50 

£)■  Ms.  Be..iançon 32.25  »           » 

lure.  Grand-Lemps 32  oO  »            » 

—  Boiiigoio 31  00  11            » 

/ui-a.  DOle 31.00  21.50     21.50 

Loire.  St-Chamond 30  00  22.00        » 

P..rf<!-Odm(iCIermonUt'.  34-50  29.00     23. OO 

Rhône.  Lyon 32-uO  22  50     23.50 

Saone-et-Loire.  Cliàlon.  32.25  »            » 

—  Auiun 32.50  24-00     19.50 

Souoie.  Gbambéry 34.00  25.00        » 

ff(o-Sauoie.  Annecy 31.75  »           " 

Prix  moyens 32. o3  23.52    22.07 

7«  RÉGION.  —  SUO-OHEST. 

.Ariege.  Pamiers 34.50  26.75        ■ 

Dordogne.  Bergerac...  J5.4o  26.50 

Hle-Goroime.  Toulouse.   34.50  29.50 

—  Villefranche-Laur.  35.00  27.50 
Gers.  Cond'im 35.00  » 

—  Eiuze 39.20  » 

—  Mirande 34.75  » 

Gironde.  Bordeaux....  33.00 

—  Lesparre 33.75 

Landes.  Dai 35  00 

Lot-et  Garonn.e.  Ageo..  33.50 

—  Nerao 36.50 

B.-Pj/réiiées.  Bayonne..  35.20 
lltes-Pyrénees.  Tarbes.  35  -'0 

Prix  moyens 35.01 

8*  RÉOION.    —  SCO. 

Aude,   carcissonns....   34-00     22.25 

Aveyron.  Villefranche.  34.50 

Cantal.  Mauriac 36.65 

Correze.  Luberzac 35.00 

Hérault.  Celle 33.75 

Lot.  Figeac 34.00 

Lozère.  Mende 31.55 

—    Marvejols 31.65 

_    Florac 27.35     

Pi/r«née«-Or.  Perpignan  33.8b    23.93 

7'oril.   Albi ,  ...   35.00         ■' 

ï"ont-el-(îor.Mont»uban  33.50    24.50 

Prix  moyens 3J.40    25.07 

9«  RBOIO:».  —  SOO-EST. 
B(M«es-.4lpe».Mano«que  30.75 


24. 2S 
21.50 
23.50 
23.25 
24  40 
24-50 
26  00 
20.7» 


23.60 
24.00 
25.35 
25.00 

25.50 

25.20   

25.39  23.92  23. 2i 


24.00 


23.25 
23.00 
22.70 
22.00 


24.75 
31.25 
25.50 

23.75 
25.60 
2S.60 
20.50 


J3.50 


23.50 
19.50 
22  25 
23.30 

20.35 
23.00 

21.50 
22.11 


19.30     19.60 


95     22. IB     22.30     20.96 


llautes-Atpe».  Briangon  30.30 
yl(pes-.l/ari(im«» Cannes  J4.50 

Xr*)C/.a.  Privas 30.60  20.65     18 

ii.-<iii-/l/i<iiie.  Arles....  33.50  » 

Drôme  Monlclimar 30.75  " 

Gard.  Nimes Jl-b"  ■> 

llaute-lMire.  Le  Puy...   35.50  23.50 

Knr.  Sainl-Masimin Ï3-50  • 

l'ouc/uee.  Avignon 31-50  ' 

Prix  moyens 32.24  21.82 

Moy.  de  tonte  la  France  32.06  22.96 

—  de  U  semaine  preced.  32.01  23. 13 

Sur  1-1  SI- naine  \  Hausse,    o 
précédante..  (Baisse. 


80 
21.25 
24.00 
24 .  50 
26.00 


24.25 
22.25 
24.^0 
22.50 
23.50 
21.50 
23.50 

D 

17.50 
25.00 
22.00 
23. 50 

22.72 


22.00 
20.75 
20.75 
21.20 
21.50 
20.25 
21.25 
19.50 
21.00 
22.00 


22.36     21.02 


21.90 
21.92 


0.17       0.02 


20.70 
20.51 

0.19 
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Blé.  Seigle,  Orge.  ivolae 

fr.              tr.  fr.              fr. 

Angleterre.              Londrei 32  45           «  21.30  20.10 

Belgique.                Anver 27.25  21  75  22.75  20.25 

—  Bruxelles 29.45           »  •  19.50 

—  Liège 29  75  2Î.50  24.00  19.00 

—  Natnur 30.00  21.75  23.00  19.00 

Pays-Bas.  Amster.iam 30.60  2ll.fc5 

Luxembourg.  Luicembour(ç 29.00  21. fO  24.50  19  00 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 31.75  25.75  25.25  19.75 

—  Mulhouse 31.50  23.70  26.00  19  50 

—  Colmar 31.25  23.50  22.00  19.00 

Allemagne.  Berlin 29  35  21. 7S 

_                          Cologne 29.35  22  85 

_                           Hambourg 28.85  20.85 

Suisse.                      Genève 32  CO            »  .  20.50 

_                           Zurich 34.00            •  -  19.75 

Italie.                       Milan   35. .50  28.00  .  24.50 

Autriche.                  Vienne 31.25  24  00  21.25  16.60 

Hongrie.                  Buda-Pestb 30.25            •  .  18.00 

Itussie.  Saint-Pétersbmrg...  26.80  17.35  •  13.00 

Blots-(/nt».              New-York 29.10           »  .  . 

Blés.  —  Les  marchés  continuent  à  être  peu  approvisionnés.  La  tendance  à  la 
hausse  que  nous  avions  déjà  signalée  la  semaine  aernière  se  maintient  encore  ;  les 
affaires  sont  peu  importantes,  d'autant  plus  que  les  cultivateurs  font  partout  des 
offres  restreintes.  Sur  quelques  marchés,  on  commence  à  se  préoccuper  de  la 
situation  des  blés  en  terre  et  de  la  manière  dont  ils  ont  supporté  l'hiver  rigoureux 
qui  s'achève.  De  la  plupart  des  renseignements  recueillis,  il  paraît  résulter  que  les 
blés  ont  presque  partout  bien  mieu.x  résisté  au  froid  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer. 
Les  champs  se  présentent  bien,  mais  ils  ont  encore  bien  des  jours  à  traverser  avant 
la  récolte.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  25  février,  il  n'y  a  eu  que  très  peu 
d'offres  de  la  part  de  la  culture.  Les  cours  ont  été  tenus  avec  une  grande  fermeté  et 
c'est  même  de  la  hausse  que  nous  devons  signaler  sur  les  prix  de  la  semaine  der- 
nière. On  payait  de  32  fr.  à  Si  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  et  les  qualités. 
Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  33  fr.  50,  soit  25  centimes  de  plus  que  le  mercredi 
précédent.  —  Les  cours  sont  aussi  très  fermes  sur  le  marché  des  blés  à  livrer  : 
on  paye  :  courant  du  mois,  3k  fr.  50  à  3i  fr.  75;  m  rs,  34  fr.  25;  mars  et 
avril,  S'a  fr.  ;  quatre   mois  de  mars,  33  fr.  50;   mai  et  juin,  32  fr.  75  à  33  fr.  ; 

?[uatre  mois  de  mai,  32  fr.  —  Au  Havre,  les  cours  des  blés  américains  sont  très 
ermes;  iU  valent  32  fr.  50  à  34  fr.  50  par  100  kilogr. ,  suivant  les  sortes.  —  A 
Marseille,  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  60,000  hectolitres  environ.  Le 
stock  dans  les  docks  était,  au  21  février,  de  651,000  quintaux  mélri(|ues.  Les  affaires 
sont  assez  actives.  On  paye  par  100  kilog  suivant  les  sortes  :  Berdianska,  31  fr.25; 
Marianopoli,  35  fr.  50à  30  Ir.  75;  Irka,  29  fr.  50  à  30  fr.  50;Michigan,  32  fr.  25; 
Azoff  dars,  32  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages,  durant  la  semaine  ont  aussi 
été  assez  faibles  Ils  ont  été  de  57,775  quintaux  métrique.5.  Les  cours  sont  en 
hausse  pour  toutes  les  sortes,  quoique  les  affaires  soient  assez  limitées.  On  payait 
de  31  Ir.  40  à  33  fr.  50,  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 
Farines.  —  Depuis  huit  jours,  les  cours  de  la  plu|)art  des  sortes  ont  repris  avec 
assez  de  fermeté.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la 
halle  de  Pans  le  mercredi  25  février  ,  marque  D,  70  fr.;  marques  de  choix, 
71  à  73  fr.  ;  bonnes  marques,  69  à  70  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  67  à 
68  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net;  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  65  à  46  tr.  50  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  44  fr.  55,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spécula- 
tion, on  paie  suivant  les  sortes  :  farines  huU-marques,  courant  du  mois,  69  fr.  50 
à  •  9  fr.  75;  mars,  69  fr.  75  à  70  fr.  ;  mars  et  avril,  70  fr.  à  70  fr.25;  quatre 
mois  de  mars,  69  fr.  50  à  69  fr.  75;  mai  et  juin,  69  fr.  ;  quatre  mois  de  mai, 
67  fr.  75  à  68  fr.  ;  farines  supérieure.t,  coara.nt  àa  mois,  69  fr.  7j;  mars,  69  fr.  75  ; 
mars  et  avril  70  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  69  tr.  75  ;  mai  et  juin,  69  fr.  ;  quatre 
mois  de  mai  68;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net. 
—  La  cote  officielle  en  disponible  a  élé  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des 
jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  ; 

Dates  (février) 19  iO  21  23  24  25 

Farines  tiuil-mar]ue3 68.15 

—      supérieiires GS.OO 

Les  ventes  sont  actives  sur  les  autres  sortes  de  farines,  et  les  cours  accusent 
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une  grande  fermeté.  On  piye  les  farines  de  gruau  50  à  62  fr.  par   100   kilog.  à 
Paris;  les  farines  deuxièmes,  aux  cours  de  35  à  41  fr. 

Seigles.  —  Il  n'y  a  pas  d?  changements  dans  les  prix  de  la  semaine  dernière. 
On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  seigles,  et 
de  32  à  3t  fr.  pour  les  farines. 

Onjfs. — Les  cours  se  maintiennent  avej  peine.  On  cote  à  la  halle  de  Paris, 
pour  les  orges,  de  21  fr.  à  22  fr.  25  par  100  kilog.,  et  pour  les  escourgeons, 
21  fr.  à  21  fr.  75,  avec  des  ofl'res  peu  nombreuses.  —  A  Londres,  les  affaires 
sont  difficiles,  avec  de  très  laiblçs  arrivages  d'orges  étrangères.  On  paye  de  20  à 
23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Mail.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  dernière.  On  paye,  à  Paris, 
de  33  à  36  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances,  pour  les  malts  d'origine 
française. 

Avnnes.  — Il  y  a  un  peu  plus  d'activité  dans  les  transactions,  et  les  prix  sont 
plus  fermes  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  les  avoines  de  19  fr.  7  5  à  22  fr.  par 
lOO  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  quoique  les  importa- 
tions soient  restreintes,  les  transactions  présentent  aussi  beaucoup  de  calme.  Ou 
cote   de    19  fr.   20  à  21  fr.  par  100   kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  — Les  ventes  sont  peu  impoi  tantes  à  la  halle  de  Paris,  et  les  cours 
accusent  une  certaine  fermeté.  On  cote  de  22  fr.  50  à  23  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  sortes. 

Maïs.  —  Les  cours  sont  fermes,  au  Havre,  de  15  à  16  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
maïs  d'Amérique. 

Issues.  —  Prix  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  15  Ir.  25  à 
15  IV.  50;  son  trois  cases,  \k  fr.  75  à  15  fr.;  sons  fins,  13  fr.  75  à  14  fr.  50;  re- 
coupettes,  14  fr.  à  14  fr.  50;  remoulages  bis,  16  à  19  fr.;    remoulages  blancs, 
21  à  23  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  cours  accusent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye 
dans  Paris,  par  1,000  kilog.  :  foin,  100  à  140  fr.;  luzerne.  110  à  132  fr.;  regain, 
100  à  126  fr.;  paille  de  blé,  74  à  88  fr.;  paille  de  seigle,  88  à  108  ir.;  paille  d'a- 
voine, 60  à  72  IV. 

Graines  fourra i/i'res.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  pour  quel(|ues  sortes.  On  paye 
à  Paris  par  100  kilog.  :  trèlle  violet,  1Û5  à  120  fr.;  Irèlle  de  clioix^  125  à  130  fr.; 
luzerne  de  Provence,  158  à  175  fr.;  d'Italie,  150  à  165  fr  ;  de  Poitou,  ilOà  1351V.: 
trèfle  blanc,  150  à  2i0  fr.;  ray-prass  d'Italie,  52  à  54  fr.;  ray-grass  anglais,  48  à 
£0  fr.;  vesces  de  printemps,  24  à  25  fr. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vmaigres,  cidres. 

Vins.  —  A  moins  de  nous  répéter,  nous  n'avons  rien  de  nouveau  aujourd'hui 
à  enregistrer.'  C'est  toujours  le  même  calme,  le  même  courant;  ce  sont  toujours 
les  mèm'es  reventes  avec  bénéfice  et  les  mêmes  tendances.  Dans  le  vignoble,  le 
travail  commence  à  prendre  une  allure  des  plus  actives.  Au  midi  la  taille  touche 
à  sa  fin,  on  enfouit  les  engrais  additionnés  de  potasse  et  de  superphosphate.  On 
continue  à  traiter  les  vignes  phylloxérées  au  sulfure  de  carbone,  afin  de  piolon- 
ger,  autant  que  possible,  l'existence  des  vignes  atteintes  et  retarder  l'envahisse- 
ment de  celles  qui  ne  sont  pas  encore  attaquées  par  le  fléau.  On  se  plaint  dans 
toute  la  région  méridionale  de  la  sécheresse;  partout  ailleurs  :  à  l'Est,  au  Centre, 
à  l'Ouest,  c'est  l'humidité  qui  domine.  Dans  ces  régions,  la  taille  est  également 
commencée,  on  rabat  les  sarments  gelés,  mais  c'est  plutôt  un  élagage  qu'une 
taille,  il  faudra  y  revenir  en  avril  ou  en  mai.  Cette  année,  la  lune  rousse  commen- 
cera le  9  avril  et  finira  le  8  mai;  c'est  à  cette  époque  qu'on  arrêtera  définitivement 
la  taille,  et  nous  approuvons  fort  cette  manière  de  procéder,  surtout  a[irès  les 
terribles  gelées  qui  ont  caractérisé  l'hiver  de  1879-I8fc0. 

Déjà  le  Midi  commence  à  se  plaindre  ;  ainsi  on  écrit  de  Narboone  que  : 
«  les  viticulteurs  sont  inquiets,  du  fait  de  la  sécheresse.  Que  si  les  pluies  ne  vien- 
nent pas  bieutôt  imbiber  le  sol,  les  craintes  à  l'égard  de  la  prochaine  récolte 
vont  être  très  sérieuses.  »  Et  ceux  qui  expriment  de  semblables  craintes,  ont 
récolté  en  lb79  :  3,477,412  hectolitres  de  vin,  représentant  pour  le  seul  départe- 
ment de  l'Aude  un  capital  d'environ  182,277,184  francs.  Ce  langage  est  d'autant 
plus  inconsidéré,  qu'il  est  tenu  en  vue  de  la  hausse  des  cours  actuels  et  non  en 
vue  de  la  prochaine  récolle. 

Spiritueux.  —  Quoiqu'avec  peu  d'affaires,  les  alcools  sont  bien  tenus.  La 
semaine  a  débuté  au  cours  de  74  fr.  75  et  a  fait  successivement  74  fr.  50,  74  fr.  25, 
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73  fr.  25,  pour  remonter  à  74  fr.  75  et  clôturer  à  75  francs.  Le  stock  est  actuel- 
lement de  6,875  pipes,  contre  1 1,300  Fan  dernier  à  la  même  date.  Le  marché  de 
Lille  reste  ferme  :  on  cote  l'alcool  mélasse,  77  fr.,  et  l'alcool  de  betterave,  75  fr. 
Quant  aux  marchés  du  Midi,  la  note  dominante  est  celle  de  la  fermeté.  Celle  fait 
110  fr.  et  le  3/6  marc,  105  à  107  fr.,  Nîmes  reste  à  106  fr.,  Déziers,  à  106  fr., 
ainsi  que  Pézenas:  on  cote  à  Narbonne,  110  à  125  fr.  —  A  Paris,  on  cote  3/6 
betterave,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  74  fr.  50;  mars-avril,  72  fr.  50  à  73  fr.; 
mai-août,  70  fr.  à  70  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Point  de  changement. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  /Imitions.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Après  avoir  subi  une  nouvelle  baisse,  les  cours  reprennent  en  ce 
moment  un  peu  faveur.  Mais  les  transactions  sont  toujours  très  restreintes.  On 
paye  par  iOO  kilog.  pour  les  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  u"  10 
à  13,  58  fr.  75  ;  n»'  7  à  9,  64  fr.  75;  sucres  blancs  n°  3,  68  fr.  à  Lille,  n"  10  à 
13,  58  fr.  à  5S  fr.  50;  à  Péronne,  n<"  10  à  13,  58  fr.;  n"'  7  à  9,  64  fr  50;  à 
St-Quentin,  n"^  10  à  13,  58  fr.  50  ;  n°»  7  à  9,  64  fr.  50  à  64  fr.  75.  An  25  février, 
le  stock  était  à  Paris,  de  572,000  sacs,  tant  en  sucres  français  qu'en  sucres  colo- 
niaux, avec  une  diminution  de  10,000  sacs  depuis  huit  jours.  — Les  prix  sont  plus 
faibles  aussi  pour  les  sucres  raffinés,  qui  sont  cotés  de  146  fr.  50  à  147  fr.  50  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  69  à  72  fr.  pour  l'exportation.  La  baisse  se 
produit  aussi,  dans  les  ports,  sur  les  sucres  coloniaux.  On  paye  à  Nantes,  58  fr.  50 
à  59  fr.  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  de  toute  provenance,  aux  conditions 
des  marchés  de  l'intérieur..!  Bordeaux,  on  cote  154  à  155  fr.  par  quintal  métrique 
pour  les  raifinés. 

Mélassfs.  — P.'ix  sans  changements.  On  paye  à  Paris,  16  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  18  fr.  pour  celles  de  ralfinej-ie. 

Fécules.  —  Les  cours  se  maintiennent  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris 
46  fr.  50  à  47  fr.  par  iOO  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon  ;  à  Gompiègne, 
46  fr.  pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  valent  de  30  fr.  à  32  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  des  sirops  se  maintiennent.  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris  : 
sirop  premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.  ;  sirop  massé,  55  à  56  fr.  ;  sirop  liquide, 
5  I  à  52  fr. 

Amidons. —  Cours  plus  fermes.  On  paye  :  amidons  de  pur  froment  en  paquets, 
82  à  84  fr.  par  100  kilog.;  amidons  de  province,  70  à  72  fr.  ;  amidons  d'Alsace, 
68  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  52  à  58  fr. 

Houblons.  —  Les  transactions  son',  presque  nulles  sur  la  plupart  des  marchés. 
()n  paye  dans  le  Nord,  160  à  180  fr.  par  100  kilog.;  en  Lorraine,  200  à  250  fr.; 
eu  Alsace  3o0  à  380  fr.  pour  les  qualités  supérieures. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  demandes  sont  un  peu  plus  actives,  et  les  prix  sont  plus  fermes 
sur  les  huiles  de  giaines.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  ae  colza  en 
tous  fûts,  79  fr.  75;  en  tonnes,  81  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  90  fr.  57;  huile  de  lin  ea 
tous  fûts,  70  fr.  75;  en  tonnes,  72  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  paye  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  77  fr.  50;  Gaen,  73  fr.  50;  Cambrai,  75  à 
76  fr.;  Arras,  78  fr.  50  à  79  fr.;  et  pour  les  autres  sortes,  pavot,  91  fr.;  lin,  70  à 

74  fr.;  œillette,  170  fr.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  en  hausse  pour  les  huiles  de 
graines;  on  cote  par  iOO  kilog.  :  sésame,  75  fr.;  arachide,  78  fr.  50  à  79  fr.  En  ce 
qui  concerne  les  huiles  d'olives  les  affaires  sont  calmes,  tt  les  prix  tendent  à  la 
baisse,  on  paye  par  100  kilog.  dans  le  Var,  1 10  à  125  fr.  pour  les  sortes  ordinai- 
res :  dans  les  Bouches-du-Rhône,  150  à  160  fr.  pour  les  qualités  de  choix. 

Graines  oléagitieitses.  —  Les  cours  sont  bien  tenus.  On  paye  par  hectolitre 
dans  le  Nord  :  colza,  21  fr.  50  à  22  fr.  25;  œillette,  42  fr.  50  à  43  fr.  ;  cameline, 
16  à  18  fr.;  lin,  27  fr.  50  à  28  fr. 

VII.  —  Tourteaux,    tioirs,  engrais. 

TourleaiLV.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  à  Rouen  par  100  kilog.  ; 
tourteaux  de  colza,  Ib  fr.;  de  lin,  25  fr.  50;  d'arachide  en  coques,  11  fr.;  de  sé- 
same, 17  fr.  25;  de  ravison,  12  fr.  A  Marseille,  on  continue  à  payer  les  prix  de  la 
semaine  dernière. 

Noirs.  —  On  cote  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  35  fr.  par 
100  kilog.;  noir  d'engrais  vieux  giain,  10  à  14  fr.  par  hectolitre;  noirs  de  lavage, 
4  à  5  fr. 
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Engrais.  —  Prix  très  fermes.  On  paie  par  100  kiiug.  :  Guano  du  Pérou,  32* 
35  fr.  ;  phospho-gnano,  29  fr.  ;  engpdis  Coignet,  30  fr.  ;  nitrate  de  soude,  liS  fr.l 
sulfate  d'ammoniaque,  54  à  55  fr.  ;  superphosphate  0  85  à  0  fr.  95  le  degré  d'a- 
cide phosphorique  soluble;  nitrate  de  potasse,  58  à  58  fr.  50;  sang  desséché,  26 
h  30  fr.  Eq  Angleterre,  à  liverpool,  on  cote  le  nitrate  de  soude,  kl  ir.  50  à  48  fr.  ; 
les  cendres  d'os,  12  fr.  50  à  !2  Ir.  80;  le  guano  dissous,  31  fr.  25. 
VtlI.  —  Matières  résineuses ,  colorantes  et  tannantes.  —  Suifs. 

Matières  résineuses.  — Laliausse  continue.  Oq  paye  à  Bordeaux,  81  fr.  par  lOOki- 
log.,  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Gaudes.  —  On  paye  toujours  dans  l'Hérault,   20  fr.  par  100  kilog. 

Crèmes  de  tartre.  —  On  paye  dans  le  Languedoc  :  Crème  de  tartre,  219  iV.  ; 
sans  lies,  185  fr.  Le  tartre  de  lie  vaut  88  fr.  par  degré. 

Suifs.    —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.    On  paye  à  Paris    80  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 
IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  188,562  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.:  en  demi-kilog.  2  fr.  06  à 
4  fr.  20;  petits  beurres,  1  fr.  £6  à  3  fr.  20;  (journay,  2  à  5  fr.  76;  Isigny, 
2  fr.  04  à  7  fr.  90. 

Œufs.  — Du  17  au  23  février,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  5,837,530  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  100  à  110  fr.;  ordinaires,  69  à 
104  fr.;  petits,  60  à  67  fr. 

Fromages.  —  Derniers    cours  de   la    halle   de   Paris   :  par  douzaine.  Brie,  8  à 

20  fr.;  Montlhéry,    15   fr.;     par  cent,   Livarot,  32  à  102    fr.  ;    Mont-Dore,  15  à 

21  fr.;  Neufcbâtel,  3  fr  50  à  20  fr.  50;  divers,  7  à  65  fr.  ;  —  par  100  kilog., 
Gruyère,  130  à  168  fr. 

Volailles.  — On  vftid  à  la  balle  de  Paris   :  .\gneaux  de  15  à  25  fr.  ;  bécasses, 

2  fr.  50  à  5  fr.  50;  bécassines,  1  fr.  50  à  1  fr.  76;  cailles  étrangères,  1  fr.  à 
!  fr.  25;  canards  barboteurs,l  fr.  75  à  4.  fr.  50;  canards  gras,  4  fr.  50  à  10  fr.  50; 
canards  sauvages,  1  fr.  60  à  5  fr.  ;  cochons  de  lait  00  à  00;  crêtes  en  lots,  1  fr.  50 

à  12  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  '5  à  15  Vr.  50;  dindes  co  nmuns,  3  Ir.  80 
à  9  fr.;  lapins  domestiques,    l   fr.*50  à   k  fr.  75;  lapins  de  garenne,  1  fr.  30    à 

3  fr.;  oies  grasses,  6  ir.  50  à  1 1  fr.  50;  oies  communes,  3  fr.  80  à  6  fr.  10; 
pigeons  de  volière,  0  fr  90  à  1  fr.  90;  pigeons  bizets,  de  0  fr.  70  à  1  fr.  15; 
pilets,  1  Ir.  75  à  3  fr.;  pluviers  0  fr.  55  à  0  fr.  60;  poules  ordinaires,  3  fr.  10 
à  5  fr.  10;  poulets  gras,  4  fr.  65  à  7  fr.  75  ;  poulets  communs,  1  fr.  55  à  3  fr.  10  ; 
rouges,  1  fr.  50  à  2  fr.  75  ;  sarcelles,  1  fr.  05  à  2  fr.  50  ;  vanneaux,  0  fr.  50  à 
0  fr.  85;  pintades,   2  fr.  50  à  5  fr.  50;  pièces  non   classées,   0  fr.  35  à  4  fr.  75. 

X.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  i'iande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  19  et  21  février,  à  Paris,  on  comptait  1,114  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  457  ont  été  vendus  comme  il  suit.  : 


Amenés.    Vendus.  Priic  extrêmes. 


Chevaur  de  cabriolai. . 

—  lie  Irait 

—  hors  d'âge. .. 

—  à  l'e-ichère. . . 

—  da  bouctierie. 


206 

.M 

30.1  i  1,300  fr. 

■.w 

100 

3'20  k  l,4,iO 

4!4 

149 

21. j  \  1,020 

13 

13 

ino  à       325 

14', 

144 

33  à       12.S 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  oa  comptait  19  ânes  et  11  chèvres; 
8  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  115  fr.;  7  chèvres,  de  15  à  60  fr. 

Bétail.  —  fje  tableau  suivant  résume  le  mouvemeat  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villetfe  du  jeudi  19  au  mardi  24  février  : 


Bœufs  .... 

Vaches 

Taureaux.. . 
Veaux  ..... 
Moulons... 
Poros  gr»3. 
—    maigres. 


Amenés. 

G, 2:52 

1,402 

233 

3,430 

38,425 

5,303 

14 


Vcndas 


Pour       Poar 
Paris.  l'exteriear. 


2,971 
813 
I,=,3 

2,439 

27,29.1 

2,170 

2 


1,323 

2.)!) 

33 

67.1 

8,130 

3,133 

12 


En 

totalité. 

4,294 

1,072 

186 

3,114 

3.'>,42i 

5,303 

14 


Poids 

Prii  du 

kiloK.  de 

Tiande 

sur  pied 

moyen 

au  marché  du  1 

undi  2J  février. 

des 

"'^^^— ^  --      i~ 

" —  —  - 

4  quartiers,  f* 

î« 

3' 

Prix 

Itil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

350 

1.63 

1.46 

I.IS 

1  .40 

240 

1.52 

1.22 

1.00 

1.27 

379 

1.40 

t. 24 

1.04 

J.18 

18 

2.18 

1.98 

1.5) 

1   8^'. 

19 

1.88 

1.66 

1.30 

1.51 

81 

1.66 

1..Î6 

1.16 

1.56 

35 

1.45 

» 

" 

1.45 

La  vente  a  été  assez  dilticile  pour  la  plupart  des  catégorios,  notamment  pour  le 
gros  bétail,  et  les  cours  ont  perdu  ce  qu'ils  avaient  gagné  depuis  plusieurs  mar- 
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elles.   Il  faut  toutefois  faire  exception  pour  les  porcs,  dont  les  prix  continuent  à 
suivre  leur  mouvement  ascensionnel. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  b,956  tètes.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf:  l",  1  ir.  93  à  2  fr.  10; 
2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  ir.  58.  —  Veau  :  1",  2  fr.  10 
à  2  Ir.  28;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Moulon:  1",  2  Ir.  22  à  2  ir.  40;  l',  \  fr.  75  i 
2  fr.  05;  qualité  iniérieure,  1  Ir.  58  à  1  fr.  75.  —  Porc  :  1'",  1  tr.  40  à  1  fr.  64 
2»,   1  Ir.  23  à  1  fr.  -,0. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  17  au  23  février  : 

Prix  du  kilog.  le  23  février 


Itilog.  \"  quil.  i"»  quai. 

Bœuf  ou  vache..   17  7,79.")  1. 2641   91  1.0;àl.60 

Veau 154,70-2  1.72     2.16  1.32     1.70 

Mouton HiAM  Uni     1.7U  1.12     lA>i 

Porc ...     :5.>,8i9  Porc  frais. 

^Ô2,'t''6 


3«   qu.ll 

0.70  4  1.16 

0  80     1   30 

0.80     I.IO 

1.0)   à 


Clio:x.  Ii:is3e  boucherie 
1.0Ud2.60  O.lOàl.16 
0.90    2.40       •  • 

1.3)    3.25       . 
1  h'i 


Sail  par  jour 57,492  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  7,000  kilog.  pirjour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Pour  toutes  les  sortes,  les  cours  sont  fii  hausse  ou  accusent  une  grande 
fermeté. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villetle  par  50  kilog.:  1"  qualité, 
90  à  95  fr.;  2",  85  à  90  fr.;  poids  vif,  60  à  65  tr. 

XI.  —  Cours  de  la  xnandeà  l'abattoir  de  la  Villette  du  26  février  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaui.  Moutons. 

1'»  2»  3«  !'•  2"  3'  !'•  2«  3* 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

80  72  63  110  96  87  83  77  68 

XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  26  février. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels.  en  bestiaux. 


Animaux 

amenés. 

Bœufs 2.3b7 

^'aches 523 

Taureaux...  9i 

Veaux l.ot)3 

Moutons....  IS.751 
Porcs  gras..  3.268 
—  maigres.  »  •  • 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 


Invendus. 

2il4 


50 
643 


Poids 

moyeu 
generaU 
kll. 
38S 
265 
375 

sa 

19 
8t> 


1  '•         2'         3" 
quai.  quai.  qu^. 


1.72 
1.54 
HiJ 
2.20 
i.ai 
1.7.' 


1. 

1.2'. 
1.28 
2.00 
1.70 
1.66 


Prix 

extrêmes. 

t .  lOâ  1  .76 

1.02     1.58 


quai.   quai.  quai. 


1.56 
1.34 
1.5c 


1.00 
l.'iO 
1.14 
I.SO 


1.48 
2.30 
2.00 
1.80 


.70 
1.52 
1.45 


1.46 
1.25 
1.30 


1.20 

t.  00 
1.10 


Prix 
extrêmes, 
l.ioà  1.76 
0.95 
1.00 


1.55 

1.43 


Xlll.  —  Rhume. 

Saui  pour  les  sucres  et  quelques  produits  animaux,  les  cours  de  la  plupart  des 
denrées  agricoles  sort  très  fermes.  A.  Uemy. 

BULLETIN  FLXANGIER. 

Marché  lourd,  lutte  entre  la  hausse  et  la  baisse  sans  résultat  au  protit  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre  :  nous  retrouvons  sans  chai.geinent  le  3  0/0  à  82,25,  l'amortissable 
à  84  et  le  5  0/0  à  1 16,20,  les  valeurs  présentent  en  général  la  même  physionomie; 
légère  faiblesse  néanmoins  aux  Sociétés  de  crédit. 

Cours  de  la  Bonne  liit  tS  au  2.)  finri'i-  18S0  [au  com/itant). 
Prlocipales  valeurs  françaises  : 

Plus        Plus     Dernier 
bas.       haut,      cours. 

Bente30/o ....      82.25      S2.40      82.3S 

Renie  3  0/0  amortis 83.80      84  30      84.00 

Rente  4  1/2  0/0 115.25     116.00     116.00 

Rente  5  0/0 116.20     116.45     116.20 

Banque  de  France 3205.00  3225.00  3225.00 

Comptoir  descoinpte 880. uo    885. 00    880.00 

Société  générale 555.00     562.50     555.00 

Crédit  foncier 1105.00  1115. uo  1105.00 

Est Actions  500     7J2.50     725.00     725.00 

Midi d"    870.00     878.75     870.00 


roDda  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers 

'  PItld  Piiia         ItAf-niorn 


Nord d" 

Orléans d" 

Ouest .,d' 

Paris-Lyon-Méditerranee  d" 
Paris  1871  obi.  400  3  o/O. . . 
i  0/0  Italien. 


1405.00  1500.00  1498.75 

1190.00  1197.50  1190.00 

780.00  785.00  785.00 

1180.00  1185.00  1185.00 

398.50   599.00  3 J8  50 

35   81.60  81.35 


Le  Gérant  :  A.   BOUCHÉ. 


Pin 

bas. 

509.00 


Oblig.ilions  du  Trésor 

renlb  a  500.4  0  0. 
Consolidés  angl.  3  o/O 

50;0  autrichien 

4  li2o/o  belge 

6  o/o  égyptien 

3  o/O  espagnol,  extér'. 

d'  intérieur 

6  o/O  Klats-Unis 106  3/4 


Puis 
liaut. 

512.00 


61  3/4 

284.00 
16  5/16 


Hondur.'is,  ûbl.   300... 
Tabacs  ital.,  obi.  500. 

6  O/O  péruvien 

5  O/o  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  100,  3  O/o. 
Lille,  100,3  0/0 


li.OO 


291.25 
167/10 

1113  8 
15. UO 


Dernière. 

cours. 

510.00 

» 

93  1/4 

61  7/3 

■ 

286.75 

16  1/4 

106.00 

106  3/4 

15.00' 


Leterrier. 


90.35 

10.90 

73.50 

I 0 1 . 50 

103.00 


CHRONIQUE  AGRICOLE  («m^rs  isso,. 

Suite  des  discussions  sur  le  tarif  général  des  douanes.  —  A.vantagi;s  des  situations  nettes.  —  Les 
lois  douanières  et  la  prospérité  de  l'agriculture.  —  Contre-projet  présenté  à  la  Chambre  des 
députés  par  M.  Jean  David.  —  Nombreux  amendements  sur  les  droits  à  établir  sur  les  ani- 
maux et  leurs  produits.  —  Suite  des  discussions  à  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Le  prix 
du  bétail.  —  Lettre  de  M.  Dubost.  —  Enquête  sur  le  régime  des  boissons.  —  Lettre  du  prési- 
dent de  l'enquête.  —  Questionnaire  adressé  aux  associations  agricoles.  —  Les  réformes  à  intro- 
duire dans  le  régime  des  boissons.  —  Nouveau  pain-soupe  proposé  par  M.  Scheurer.  —  Les  vignes 
américaines  en  Italie.  —  Projet  de  prêt  à  la  vilicullure  française.  —  Subventions  aux  syndicats 
de  traitement  des  vignes.  —  Publication  de  M.  Lalande  sur  le  phylloxéra  dans  U  Gironde.  —  Le 
parasite  du  phylloxéra.  —  Nécrologie.  —  Mort  de  M.  Baudrimont  et  de  M.  Louis  de  Kergorlay. 

—  Les  fraudes  sur  les  engrais.  —  Jugement  du  tribunal  de  Nantes.  —  Note  sur  la  culture  liu 
topinambour.  —  Les  maladies  du  cidie.  — Moyen  d'obvier  à  sa  conversion  en  huile.  —  L'indus- 
trie sucrifcre.  —  Ecole  de  sucrerie  de  Brunswick.  —  Projet  u'exposition  internationale  à  Mel- 
bourne. —  Résultat  du  concours  d'irrigation  dans  l'A'U.  —  Concours  d'animaux   gras  au  Puy. 

—  Procliain  concours  du  Comice  de  Seine-el-Oise.  —  Exposition  suisse  à  Luceine  en  1881.  — 
Les  prochains  concours  régionaux.  —  Inspecteurs  charges  de  leur  direction.  —  Le  Conseil  supé- 
rieur de  l'instruction  publique.  —  Avoine  noire  de  Brie  pour  semences.  — Tentatives  pour  l'éle- 
vage de  l'autruche  en  Algérie.  —  'Vœux  sur  le  régi  ne  douanier  émis  par  la  Société  d'agriculture 
de  Verdun.  —  Récompenses  décernées  par  la  S-iciété  des  agriculteurs  de  France.  —  Notes  de 
MM.  Van  den  Berghe,  Dubosq,  de  la  Morvonnais,  Jacquot,  BeauviUiers  sur  la  situation  des 
récoltes  dans  les  départements  de  l'Aisne,  d'iUe-et-Vilaine,  des  Vosges  et  de  l'Aube. 

J.  —  Discussio)is  sur  le  tarif  général  des  douanes. 

La  discussion  générale  sur  le  tarif  des  douanes  est  terminée  à  la 
Chambre  des  députés.  La  délibération  sur  les  articles  s'ouvrira  pro- 
bablement au  moment  où  cette  chronique  sera  mise  sous  presse.  Il 
est  iiîipossibled'en  prévoir  les  résultats,  car  les  intérêts  particuliers  vont 
faire  degrands  efforts  pour  remporter  la  victoire,  en  prétextant  toujours 
que  c'est  pour  le  bien  général  du  pays.  Depuis  que  la  question  est 
soulevée,  nous  avons  dit  nettement  notre  opinion,  mais  en  repro- 
duisant avec  la  plus  grande  impartialité  tous  les  systèmes,  toutes  les 
propositions,  même  les  plus  contraires  à  notre  manière  de  voir.  Us 
nous  eût  été  facile  de  biaiser  et  de  flatter  en  quelque  manière  les 
idées  de  nos  adversaires  ;  mais  nous  avons  la  conviction  que  les  agri- 
culteurs aiment  mieux  le  courage  que  la  lâciieté,  et  préfèrent  la  fran- 
chise à  la  duplicité.  Lorsque  l'atmosphère  orageuse  au  milieu  de 
laquelle  on  respire  aujourd'hui  sera  revenue  au  calme,  lorsqu'on 
saura  froidement  chercher  la  véritable  proportionnalité  qui  existe 
entre  les  causes  et  les  effets,  on  nous  tiendra  compte,  nous  eu  avons 
la  certitude,  de  la  franchise  et  de  la  loyauté  de  notre  conduite.  Nous 
n'aurons  pas,  en  tout  cas,  laissé  entrevoir  à  l'agriculture  qu'on  lui 
viendraenaidepar  une  loi  douanière,  absolument  impuissante  à  faire  sa 
prospérité. 

JMi  attendant,  nous  devons  faire  connaître  les  nombreux  amende- 
ments dus  à  l'initiative  individuelle  et  qui  ont  pour  but  de  modifier 
les  tarifs  pro|>osés  soit  par  le  gouvernement,  soit  par  la  Commission. 
Voici  d'abord  un  système  qui  simplifie  considérablement  la  loi,  puis- 
qu'il la  réduit  en  quelques  articles.  Ce  système,  dû  à  AI.  Jean  David, 
est  conçu  dans  les  termes  suivants  : 

Art.  I".  —  Les  objets  de  provenance  étianfçère  autres  que  les  blés  et  farines 
de  blé  importés  en  France  pour  y  être  consommés  ou  modilié.s  seront  soumis  à 
une  taxe  unique  de  douane  qui  sera  peiçue  à  l'entrée  du  teiritoire  français. 

(]es  objets  une  l'ois  introduits  seront  soumis  aux  mêmes  oiilij^'alions  et  jouiront 
des  mêmes  avantages  (|ue  les  objets  proluits  ou  l'abriqués  en  France. 

Art.  2.  —  La  taxe  unique  d'importation  est  fixé(^  à  10  pour  100  de  la  valeur 
des  objets  inirodidts. 

Un  règleraenl  d'administration  publique  établira  les  règles  à  suivre  pour  la 
fixation  de  celle  valeur. 

Art.  3.  —  Tous  droits  de  douane  à  l'exportation  sont  supprimés.  L'exporta- 
tion des  munitions  et  instruments  quelconques  de  guerre  pourra  seule  être  pro- 
liibée. 

N°  569.  —  Tome  I"  de  1880.  —  6  Mars. 
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Art.  4.  —  Le  gouvernement  pourra  par  des  traités  de  commerce  consentir  à 
des  réductions  sur  le  tarif  ci-dessus. 

Art.  5.  —  Le  gouvernement  est  autorisé  à  augmenter  le  tarif  des  droits 
applicables  aux  objets  provenant  de  pays  qui  frapperaient  les  produits  français  de 
taxes  supérieures  à  20  pour  100  de  la  valeur. 

Un  amendement  de  MM.  de  Kerjégu,  d'Havrincourt,  Noël-Parfait,  le 
comte  de  Royes,  et  autres  députés,  propose  les  droits  suivants  sur  les 
animaux  :  chevaux  et  juments  50  fr.  par  tète;  poulains,  25  fr.  ; 
mules  et  mulets,  18  fr.  ;  bœufs,  25  fr.  ;  taureaux,  25  fr.  ;  vaches, 
■15  fr.  ;  taurillons  et  génisses  10  fr.  ;  veaux  2  fr.  50:  béliers,  brebis 
et  moutons  3  fr.  ;  agneaux  1  fr.  ;  boucs ,  chèvres  et  chevreaux, 
0  fr.  50  ;  porcs,  1 0  fr.  ;  cochons  de  lait,  1  fr.  Pour  les  viandes, 
d'autres  députés  demandent  les  droits  suivants  :  viande  fraîche  de 
boucherie,   10  fr. ;    gibiers,  volailles,  etc.,  80  fr. ;   viandes    salées, 

1 5  fr.  ;  conserves  en  boîtes,  1 0  fr.  ;  le  tout  par  1 00  kilog.  D'autres 
réclament  15  fr.  par  100  kilogr.,  sur  les  viandes  conservées  en 
boîtes;  d'autres  encore,  6  fr.,  par  quintal  métrique  sur  les  saindoux 
et  les  viandes  comestibles.  Pour  les  produits  animaux,  MM.  Guichard, 
Noël-Parfait,  de  Kerjégu,  Floquet,  le  marquis  d'Havrincourt,  Gati- 
neau,  de  Tillancourt,  etc.,  voudraient  des  droits  de  20  fr.  par 
100  kilog.  sur  les  laines  en  suint,  de  40  fr.  sur  les  laines  lavées  à 
dos,  de  60  fr.,  sur  les  laines  lavées  à  fond,  de  85  fr.  sur  les  laines 
peignées  et  cardées,  ainsi  que  sur  les  laines  teintes.  Enfin,  voici  un 
député  qui  tranche  tout  à  fait  sur  les  autres  auteurs  d'amendements. 
M.  Viette  propose  de  supprimer  le  droit  de  U  fr.  50  sur  les  vins  de 
toutes  sortes  et  de  6  fr.,  sur  les  vinaigres. 

A  la  Société  nationale  d'agriculture,  la  discussion  de  l'enquête 
et  des  moyens  de  venir  en  aide  à  1  agriculture  a  continué.  Ici  le  débat 
n'est  pas  circonscrit  à  la  simple  discussion  des  droits  de  douane; 
il  est  plus  élevé  et  plus  sérieux,  il  pourra  être  plus  fécond. 

Avec  le  mot  de  protection,  on  fait  illusion.  C'est  si  commode,  si 
agréable  de  se  dire  :  Je  serai  protégé,  et  je  ferai  bien  mes  affaires. 
Seulement,  un  jour  arrive  où  l'on  trouve  qu'on  souffre  davantage  et 
que  la  prétendue  protection,  qu'on  a  sollicitée  et  obtenue,  n'est  qu'une 
cause  de  plus  pour  la  gêne  ou  pour  la  ruine.  Combien  il  est  préférable 
de  vivre  sous  le  soutle  puissant  de  la  liberté.  Nous  partageons  à  cet 
égard  complètement  les  opinions  émises  par  notre  collaborateur 
M.  Dubost,  dans  la   lettre  suivante  : 

•  Paris,  le  2  mars  1880. 

«  Moucher  Directeur,  l'enquête  agricole  décrétée  au  commencement  de  1866,  en 
période  de  crise  par  suite  de  l'abondance  et  du  bas  prix  du  blé,  eut  lieu  en  pleine 
hausse  :  avant  qu'elle  i'ùt  entièrement  terminée,  le  Lié  avait  passé  de  moins  de 

16  fr.  à  plus  de  20  fr.  l'hectolitre. 

«  L'enquête  pailementaire  de  1870  provoquée  par  la  baisse  du  prix  des  laines, 
fut  emportée  par  la  guerre  et  les  douloureux  événements  dont  elle  fut  la  source. 
Dans  les  années  suivantes,  le  prix  des  laines  fut  très-élevé,  et  la  question  lainière 
ne  reparut  plus.  Malgré  la  baisse  survenue  depuis  quelque  temps,  la  Comrai-sion 
du  tarif  général  des  douanes  reconnaît  elle-même  l'impossibilité  de  taxer  les  laines 
étrangères  en  France. 

«  L'agitïition  a  repris  l'an  dernier  quand  le  prix  de  hlé  fut  redescendu  à  19  ou 
20  fr.  l'hectolitre.  Le  prix  étant  de  27  fr.  environ,  il  n'y  a  plus  de  question  du 
bJé.  La  baisse  de  prix  du  bétail  s'est  trouvée  juste  à  point  pour  provoquer  une 
nouvelle  levée  de  boucliers  contre  notre  régime  commercial.  Sommes-nous  à  la 
yeille  de  voir  s'évanouir  ce  dernier  prétexte  d'une  agitation  qui  recommence  tou- 
jours, sous  la  direction  des  mêmes  chefs,  quand  survient  une  crise  agricole  quel- 
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conque?  Le  fait  que  vous  si'^alez  dans  la  chronique  du  dernier  numéro  de  votre 
journal,  d'une  iiausse  très  accentuée  du  prix  des  porcs,  permet  de  le  prévoir,  et  les 
faits  qui  se  passent  sur  le  marché  de  Londres  corroborent  cette  prévision. 

«  Les  prix  de  Londres  sont  généralement  très  au-dessus  de  ceux  de  Paris,  ce  qui, 
par  parenthèse,  devrait  bien  nous  rassurer  sur  les  conséquences  de  l'invasion  du 
bétail  américain,  le  marché  de  Londres,  étant  comme  on  sait,  bien  autrement 
envahi  que  celui  de  la  Viilette.  Mais  ce  n'est  point  de  cela  qu'il  s'agit  pour  le 
moment  ;  je  ne  veux  que  signaler  à  l'attention  de  vos  lecteurs  les  changements  de 
prix  qui  se  produisent  depuis  quelque  temps  sur  le  marché  anglais.  Le  prix  du 
tœuf,  ;yinsi  que  l'attestent  les  indications  fournies  chaque  semaine  par  le  Journal 
de  l'AgiicuUure,  a  monté  de  25  à  30  centimes  le  kilog.  de  viande  net.  Celui  de 
mouton,  qui  était  déjà  très  élevé,  n'a  guère  augmenté  que  de  10  centimes. 

«  Sur  le  marché  de  la  Viilette,  la  viande  de  bœuf,  celle  de  vache  et  celle  de  mou- 
ton ont  gardé,  à  peu  de  chose  près,  les  prix  du  commencement  d'octobre  dernier; 
mais  celle  de  porc  a  monté  de  20  à  22  centimes  le«kilog.  dans  l'espace  de  quel- 
ques semaines. 

a  Le  J  lurri'il  de  l' AgricuUare  publie  aussi  très  régulièrement  un  tableau  du 
prix  du  blé  sur  diverses  places  étrangères  qui  est  fort  instructif.  On  y  voit  no- 
tamment que  la  Russie  et  l'AUemagae,  deux  nations  qui  se  protègent  à  l'excès 
contre  la  concurrence  du  dehors,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  denrées  agri- 
coles, ont  des  prix  très  faibles,  parfois  même  inférieurs  à  ceux  de  New-York. 
Quand  donc  comprendra-t-on  que  le  libre  commerce  est  un  régime  bien  autre- 
ment fécond  pour  l'agriculture,  que  cette  réglementation  surannée  qu'on  a  déco- 
rée si  pompeusement  et  si  indûment  du  nom  de  protection? 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Dubost.  » 

Ce  qu'il  faut  à  l'agriculture,  c'est  du  fer,  de  la  houille,  des  trans- 
ports à  bon  marché.  Ce  qu'elle  peut  demander  encore,  c'est  une  forte 
réduction  de  l'impôt  du  sucre  et  de  l'impôt  des  boissons. 

IL  —  Enquête  sur  le  régime  des  boissons. 

Nos  lecteurs  savent  qu'une  Commission  a  été  nommée,  à  la  Chambre 
des  députés,  pour  faire  une  enquête  sur  le  régime  des  boissons  et  sur 
les  réformes  les  plus  désirables.  Cette  Commission  vient  de  rédiger  un 
Questionnaire  auquel  sont  appelées  à  répondre  toutes  les  associations 
agricoles.  La  lettre  d'envoi  du  Questionnaire  est  ainsi  conçue  : 

ce  La  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance  du  29  novembre  dernier,  a  dé- 
cidé qu'une  Commission  de  22  membres  serait  nommée  pour  faire  une  enquête 
sur  le  régime  des  bo  ssons,  afin  de  rechercher  quels  sont  les  effets  économiques 
de-  la  législation  existante  et  par  quels  moyens  il  serait  possible  de  remédier  aux 
inconvénients  de  cette  législation. 

«  En  conséquence,  la  Commission  nommée  par  la  Chambre  s'est  constituée  et, 
dans  sa  séance  du  4  février  dernier,  elle  a  arrêté  les  termes  du  Questionnaire  de- 
vant servir  de  base  à  l'enquête. 

«  La  Commission  a  résolu  que  ce  Questionnaire  serait  adressé  aux  Préfets,  aux 
Sociéiés  d'iHjriiulture  et  aux  Coinicei,  aux  Chamhres  de  commerce  et  enfin  aux 
syndicats  des  négociants  en  vins  etdfs  débitants  des  diverses  espèces  de  boissons. 

«  Lenouête  porte  sur  trois  séries  de  questions. 

«  La  première  doit  avoir  principalement  pour  effet  de  rassembler  des  données 
statistiques  précises  sur  la  production  et  la  consommation  de  votre  circonscrip- 
tion Il  importe  que  les  chitïres  qui  nous  seront  transmis  soient  recueillis  avec  la 
plus  consciencieuse  et  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  puisqu'ils  sont  de  nature  à 
influer  sur  les  décisions  de  la  Commission  et  de  la  Chambre. 

«  La  deuxième  partie  se  rapporte  aux  impôts  sur  les  boissons  qui  existent  ac- 
tuellemi'nt  et  sur  les  conséquences  qu'ils  ont  ou  peuvent  avoir,  tant  au  point  de 
vue  des  intérêts  du  Trésor  qu'à  ceux  de  l'accroissement  de  la  production  et  du  dé- 
veloppement de  la  consommation. 

('  La  troisième  partie  concerne  enfin  les  désirs  qui  vous  paraissent  le  plus  fré- 
quemment exprimés  par  les  populations  que  vous  administrez,  relativement  ai* 
modifications  que  l'opinion  publi(}ue  réclame  à  l'égard  de  cette  catégorie  d'impôts. 

«  Il  est  indispensable  (jue  toutes  les  réponses  soient  adressées  immédialenienl 
à  la  Commission,  de  manière  qu'elles  lui  soient  parvenues  le  20  mars  au  plue  tard. 
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«  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  remarquer  toute  l'importance  de  celte  enquête. 
Elle  a  pour  objet  de  renseigner  la  Commission  sur  les  diverses  réformes  à  appor- 
ter à  l'assiette  d'impôts  qui  touchent  aux  intérêts  les  plus  vitaux  de  l'agriculture 
française,  dans  plus  des  trois  quarls  de  nos  déparlements,  en  même  temps  qu'à 
ceux  de  la  nation  tout  entière. 

«  La  question  a  déjà  été  soulevée  et  examinée  à  diverses  reprises,  par  suite  des 
réclamations  qu'a  de  tout  temps  provoquées  le  régime  fiscal  des  boissons,  en  rai- 
son de  son  caractère  inique  et  vexatoire.  Chaque  fois  le  problème  est  resté  sans 
solution.  Ce  serait  pour  la  République  de  1879  un  grand  honneur  et  un  litre  sé- 
rieux à  la  reconnaissance  nationale  que  de  pouvoir  mener  à  bonne  fin  celte  nou- 
velle étude  de  la  question,  de  manière  que  l'Assemblée,  s'inspirant  des  vœux 
populaires,  fïit  mise  en  demeure  d'accomphr  promplemenl  l'une  des  réformes  les 
plus  vivement  demandées  par  le  pays. 

«  La  Commission  veut  pousser  activement  ses  travaux,  croyant  répondre  ainsi 
au  mandat  de  confiance  que  l'Assemblée  lui  a  décerné. 

"  Je  vous  serai  donc  obligé,  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  la  plus  grande  di- 
ligence, afin  qu'il  nous  soit  facile  de  donner,  le  plus  complètement  et  le  plus  ra- 
pidement possible,  satisfaction  au  vœu  de  la  Chambre  des  Députés. 

«   Veuillez  agréer,  etc. 

Le  prcsklenl  de  la  commission  :      Pascal  Duprat. 

Quant  au  Questionnaire,  il  se  compose  de  C4  questions,  et  il  est  di- 
visé en  trois  parties.  La  première,  entièrement  statistique,  est  relative 
à  la  production  et  à  la  consommation  des  vins,  des  alcools,  des  cidres, 
des  bières  et  des  boissons  diverses  :  il  nous  semble  que  les  agents  du 
ministère  des  finances  sont  plus  particulièrement  aptes  à  donner  des 
solutions.  La  deuxième  partie  peut  èlre  discutée  à  la  fois  par  les  pro- 
ducteurs et  par  tous  ceux  qui  se  livrent  au  commerce  des  boissons,  car 
il  s'agit  de  s'expliquer  sur  les  impôts  d'Etat,  sur  ceux  des  villes  et  sur 
les  fraudes.  Enfin,  la  troisième  partie  concerne  les  réformes  les  plus 
urgentes  à  réclamer  dans  la  quotité  et  dans  l'assiette  de  l'impôt,  et  ici 
vient  ce  gros  problème  du  meilleur  système  d'imposition.  Voici,  du 
reste,  le  texte  de  ce  Questionnaire  : 

Première  partie  —  De  la  production  et  de  la  consommation. 
A.  —  Production. 

Vins.  —  Quelle  est  la  supeilicie  en  hectares  du  département,  actuellement 
plantée  en  vignes?  —  Quelles  ont  été  les  variations  de  cette  culture  depuis  1865? 
—  Quelle  est,  en  hectolitres,  la  récolte  du  vin  dans  le  département  ?  —  Quelle  est 
la  moyenne  du  degré  a)cooli(|ue  des  vins  produits  dans  le  département?  —  Quelle 
est  celle  de  l'extrait  sec?  —  Quelles  ont  été  les  variations  dans  les  prix  du  vin 
depuis  18G5'  Quelle  a  été  sa  valeur  moyenne  dans  le  même  laps  de  temps?  —  A 
combien  d'hectolitres  s'élè\e  la  consommation  du  vin  dans  le  département?  — 
Les  producteurs  de  vin  du  déparlement  ont-ils  un  intérêt  sérieux  au  vinage?  — 
Le  versement  de  l'alcool  sur  les  vins  doit-il  être  eneour-agé  par  la  concession 
d'un  tarif  réduit? —  Cette  mesure  doit  elle  être  générale  ou  réservée  à  des  situa- 
tions spéciales?  —Le  sucrage  des  vendanges  doit-il  êtr-e  encouragé  par  une 
réduction  des  droits  sur  les  sucres  employés  à  cet  usage"? 

ALC00r.s.  —  Quelle  est  la  quantité  d'alcool  produite  dans  le  département  (en 
hectolitres)?  —  La  pr'oduction  se  fait-elle  par  des  bouilleurs  de  cru  ou  par  des 
fabricants  soumis  à  l'exercice  de  la  régie?  —  Quelle  est  la  proportion  qui  existe 
entre  l'alcool  de  vin  et  les  divers  alcools,  dits  d'industrie,  produits  dans  le  dépar- 
tement? —  Quelle  est  la  consommation  du  département  en  alcools  divers  (en  hec- 
tolitres}? —  Quelles  ont  été  depuis  1865  les  variations  de  prix  des  alcools? 

Cidres.  —  Produit-on  du  cidre  dans  le  département?  —  Quelle  est  l'impor- 
tance de  cette  production  (en  hectolitre?)? —  Va-t-elle  en  augmentant  ou  en  dimi- 
nuant? —  Quelle  est  la  valeur  moyenne  du  cidre? 

I:iii;RES.  —  Fabrique-t-on  de  la  bière  dans  le  département?  —  Quelle  est  l'im- 
portance de  cette  fabrication  (en  hectolitres)? — Quelle  est  la  contenance  enhectares 
cultivée  en  houblon? 

Boissons  diverses.  —  Produit-on  ou  fabrique-t-on  dans  le  déparlement  d'au- 
tres boissons  soumises  aux  droits?  —  Quelles  sont-elles?  —  Quelle  est  l'impor- 
tance en  hectolitres  de  cette  consommation  ou  de  cette  production? 
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B.  —  Consommation, 
Quelle  est  dans  le  département  l'importance  (en  hectolitres)  de  la  consomma- 
tion du  vin,  de  l'alcool,  du  cidre,  de  la  bière  et  des  autres  boissons,  hydromels, 
sirops,  absinthe,  etc.,  etc  ?  (Donner  les  cliilïres  pour  cliacune  des  catégories  sépa- 
rément). —  Quelle  est  la  provenance  des  vins,  cidres,  bières,  alcools  et  autres 
boissons  consommées  dans  le  département? —  Les  vins  et  boissons  importés  dans 
le  département  sont-ils  destinés  à  la  consommation  locale  ou  ne  font-ils  que  tran- 
siter? —  Quelle  est  l'inlluence  des  impôts  qui  frappent  les  boissons  sur  la  pro- 
duction et  la  consommation  du  vin,' de  l'alcool,  du  cidre,  de  la  bière,  etc.,  etc.? 
—  Quelle  a  été  l'inlluence  des  traités  de  commerce  sur  la  production,  la  consom- 
mation et  le  prix  des  boissons? —  Quelles  sont  la  production  et  la  consommation 
moyennes  du  dé  jartemeat? — L'alcool  d'industrie,  spécialement  celui  de  bette- 
rave, a-t-il  une  action  fàch  ^use  sur  la  santé  publique  ? 

Deuxième  partie.  —  Des  impôts  sur  les  boissons. 

Quels  sont  les  divers  impôts  auxquels  sont  soumises  les  boissons  tant  au  profit 
de  l'Etat  qu'au  prollt  des  communes  dans  le  département?  —  Quel  est  pour  le 
département  le  produit  brut  de  ces  divers  impôts? —  Quels  sont  les  frais  qu'en- 
traîne leur  perception? 

Quels  sont  les  droits  qui  suscitent  le  plus  particulièrement  des  réclamations?  — 
Peut-on  supprimer  l'exercice  en  conservant  le  droit  de  détail?  —  Les  droits  de 
circulation  doivent-ils  être  augmentés  pour  permettre  la  suppression  des  droits  de 
détail? 

Doit-on  maintenir  le  privilège  dont  jouissent  les  propriétaires  récoltants  tant 
au  point  de  vue  des  droits  de  consommation  qu'à  celui  des   droits  de  circulation? 

Le  régime  de  la  taxe  unique  obligatoire  pour  les  villes  de  10,000  habitants  et 
au-dessus  procure-t-il  des  avantages  qui  compensent  l'élévation  des  droits?  —  Ge 
régime  pourrait-il  être  utilement  appliqué  à  des  villes  d'une  population  inférieure? 

Pourrait-on  augmenter  les  droits  sur  les  alcools  pour  déj;rever  ceux  qui  frappent 
les  vins,  les  cidres  et  les  bières? 

Quelle  est  l'inlluence  de  l'impôt  sur  le  prix  des  boissons?  —  Quelles  sont  les 
quantités  de  vins  et  d'alcools  qui  sont  soustraites  annuellement  à  l'impôt  par  les 
manœuvres  des  fraudeurs?  —  Quels  senties  divers  genres  de  fraude  employés  par 
les  assujettis? 

Les  formalités  auxquelles  sont  soumis  les  commerçants  de  boissons  sont-elles 
exagérées  et  dépassent-elles  les  nécessités  fiscales?  —  Les  procédés  suivis  par  la 
régie  pour  la  détermination  de  la  contenance  des  fûts,  des  quantités  imposables  et 
du  degré  des  spiritueux,  sont-ils  réguliers  et  comportent-ils  des  modifications?  — 
Le  pouvoir  conféré  aux  agents  des  contrib'ations  indirectes  de  dresser  des  procès- 
verbaux  jusqu'à  l'inscription  de  faux  n'est-il  pas  excessif? 

Combien  y  a-t-il  dans  le  département  de  communes  où  les  boissons  soient  sou- 
mises à  des  droits  d'octroi?  —  Quel  est  pour  chaque  commune  le  produit  de  ces 
droits?  —  L'octroi  n'est-il  pas. un  moyen  de  faire  payer  aux  étrangers  et  aux  pas- 
sants une  partie  des  dépenses  de  la  commune?  —  Quelle  est  l'inlluence  de  l'octroi 
sur  la  production  et  sur  la  consommation  des  boissons,  tant  au  point  de  vue  de  la  quan- 
tité que  de  la  qualité?  —  Quelle  est  l'importance  des  fraudes  occasionnées  par  les 
droits  d'octroi?  —  Y  aurait-il  des  inconvénients  à  autoriser  les  villes  à  remplacer 
l'octroi  par  une  autre  imposition  à  leur  convenance? 

Troisième  partie.  —  Des  réformes. 

Le  système  actuel  d'impôt  sur  les  boissons  doit-il  être  supprimé  ou  simplement 
modifié?  —  Quelles  sont  les  améliorations  que  l'on  pourrait  introduire  dans  l'impôt 
des  b  lissons  ?  —  Quels  sont  les  droits  dont  il  y  aurait  lieu  de  poursuivre  tout 
d'abord  l'abaissement  ou  la  transformation  ?  —  Peut-on  établir  des  droits  ad  valo- 
rem sur  les  boissons? 

Pourrait-on  remplacer  les  impôts  indirects  par  un  impôt  direct  payé  par  le  pro- 
ducteur et  par  le  fabricant?  —  Quels  sont  les  divers  systèmes  proposés?  —  Quels 
sont,  en  matière  d'impôts  sur  les  boissons,  les  divers  systèmes  appliqués  à 
l'étranger  ? 

Le  mode  actuel  de  perception  de  l'impôt  sur  les  bières  peut-il  être  avantageuse- 
ment réformé  ? 

Quel  serait  le  meilleur  système  d'imposition  à  substituer  à  l'octroi? 

Si  quelques-unes  seulement  des  principales  questions  soulevées  pou  _ 
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valent  recevoir,  d'ici  à  un  aa,  urie  solution  favorable  aux  producteurs 
et  aux  consoiumateurs,  la  Chambre  des  députés  aurait  rendu  certaine- 
ment un  signalé  service  à  l'agriculture  et  au  pays, 
m.  —  Sur  un  nouveau  pain-soupe. 
M.  Scheurer-Kestner  vient  de  présenter  à  l'Académie  des  sciences 
un  pain  dans  lequel  la  viande  entre  pour  une  forte  partie  et  qui  a  la 
propriété  de  se  conserver  pendant  plusieurs  années  sans  aucune  trace 
de  moisissure  ni  de  vers.  11  attribue  ce  résultat  à  un  ferment  qui  se 
produirait  pendant  la  panification  et  qui  aurait  pour  effet  de  transfor- 
mer la  viande.  L'invention  est  de  M.  Scheurr-r  père.  Pour  faire  la  pâte, 
on  procède  de  la  manière  sui  liante  :  «  On  fait  un  mélange  de  550  à 
575  grammes  de  farine,  de  50  grammes  de  levain  de  boulanger  et  de 
300  grammes  de  bœuf  trais  haché  très  menu.  On  ajoute  à  ce  mélange 
la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  faire  une  pâle  d'une  épaisseur  con- 
venable. La  pâte  est  exposée  à  une  température  modérée,  où  elle  fer- 
mente pendant  deux  à  trois  heures.  L'expérience  indique  le  temps 
qu'il  faut  pour  que  la  viande  soit  fondue  et  ait  complètement  disparu 
dans  la  pâte.  Puis,  on  cuit  le  pain  comme  de  coutume.  On  fait  cuire 
d'abord  la  viande  hachée,  pendant  une  heure,  avec  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  faire  la  pâte.  De  nombreuses  evpériences  ont  démon- 
tré qu'il  ne  faut  pas  dépasser  la  quantité  de  viande  indiquée.  Le  pain, 
sans  dessiccation,  fournit  un  excellent  potage,  et  il  suffit  pour  le  pré- 
parer, de  le  faire  bouillir  par  tranches  pendant  un  quart  d'heure.  En 
remplaçant  une  partie  du  bœuf  par  du  lard  famé,  on  donne  aux  pro- 
duits un  goût  plus  relevé.  Le  mouton  peut  remplacer  le  bœuf  à  la 
même  dose,  avec  addition  d'oignon  haché  qui  se  fond  pendant  la  fer- 
mentation comme  la  viande;  il  en  est  de  même  du  veau,  qui  fournit 
des  consommés  d'un  goût  exquis  pour  être  djuné  aux  malades  et  aux 
blessés.  Le  pain  préparé  avec  une  addition  de  lard  fumé  à  été  reconnu 
d'une  supériorité  très  grande  sur  celui  préparé  avec  du  bœut"  seule- 
ment. »  Des  expériences  sur  le  mélange  de  la  viande  à  la  pàt^  ont  été 
déjà  faites  antérieurement,  ainsi  que  M.  Cosson  l'a  fait  remarquer  de- 
vant l'Académie^  mais  elles  n'avaient  pas  été  faites  d'une  manière  aussi 
complète. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  phylloxéra  ravage  plusieurs  vignes  en 
Lombardie.  Les  viticulteurs  italiens  sont  vivement  préoccupés  de  cette 
situation.  Des  mesures  ont  été  prises  pour  détruire  les  foyers  de  l'iùsecte. 
En  outre,  le  gouvernement  italien  vient  de  faire  importer  directement 
des  Etats-Unis  quatre  quintaux  de  graines  de  vignes  appartenant  au 
groupe  RotundifoUa,  Ri]inria  et  .'Estiralis.  Ces  graines  ont  été  <li>tribuées 
entre  les  Commissions  ampélographiques,  les  Coraicas  agricoles  et  un 
certain  nombre  de  particuliers  qui  en  avaient  fait  la  demande  au  minis- 
tère de  l'agriculture. 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  la  viticulture  française  allait 
avoir  la  bonne  fortune  de  pouvoir  disposer  d'une  somme  de  50  millions 
de  francs  qui  lui  seraient  prêtés  à  un  taux  très  bas  par  le  (>rédit  fon- 
cier. Nous  croyons  la  nouvelle  très  sérieuse.  JMais  l'heure  n'est  pas 
encore  venue  de  faire  connaître  dans  tous  ses  détails  la  combinaison 
financière  qui  permettrait  de  rendre  un  si  grand  service  à  tous  nos 
pays  vignobles  attaqués  par  le  phylloxéra. 

Nous  avons  déjà  annoncé  qu'un  syndicat  important  s'est  formé  dans 
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l'arrondissement  de  Béziers.  La  répartition  des  vignes  entre  les  trois 
procédés  de  traitement  est  la  suivante  :  submersion,  3'(8  hectares  50; 
sulfure  de  carbone,  1,519  hect.  6'i.;  sulfocarbonate,  '251  hectares  81. 
La  Section  permanente  de  la  Commission  supérieure  a  décidé  qu'il  serait 
alloué  lOO  fr.  par  hectare  pour  les  traitements  par  les  insecticides,  et 
le  cinquième  de  la  dépense  pour  la  submersion. 

M.  Lalande,  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux, 
vient  de  réunir  en  une  brochure  (60  centirass,  chez  les  principaux 
libraires  de  Bordeaux)  sous  le  titre  Le  phylloxéra  dans  la  Gironde, 
moyens  de  le  combattre,  ])lusieurs  documents  importants,  notamment 
sur  les  résultats  obtenus  dans  ce  département  avec  le  sulfure  de  carbone. 
Nous  avons  fait  connaître  ces  documents  lorsqu'ils  ont  été  publiés.  11 
était  utile  de  les  réunir,  afin  que  chacun  pût  étudier  les  constatations 
importantes  qu'ils  renferment. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  d'encouragement,  il  a 
été  encore  question  du  terrible  insecte.  Son  président,  M.  Dumas,  a 
insisté  sur  1  intérêt  que  présenteraient  les  études  ayant  pour  but  de 
rechercher  un  parasite  quelconque  détruisant  le  phylloxéra.  Il  a  appelé 
l'attention  des  naturalistes  sur  ce  problème,  car  on  ue  connaît  pas 
encore  dans  la  nature  de  bête,  quelque  petite  qu'elle  soit,  qui  n'en 
trouve  une  plus  petite  pour  la  manger. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  chagrin  la  mort  de  M.  Baudrimont,  professeur 
de  chimie  à  la  faculté  des  sciences  de  Bordeaux.  Il  était  âiçé  de  74  ans. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  travaux  de  chimie  pure  et  de  chimie 
appli([uée  à  la  physiologie.  Il  avait  fait  aussi  quelques  travaux  de 
chimie  appliquée  à  l'agriculture;  il  avait  notamment  étudié  l'action 
d'un  grand  nombre  de  toxiques  sur  le  phylloxéra  et  sur  la  vigne.  Il 
était  un  de  nos  concurrents  à  ce  fameux  concours  pour  la  chaire  de 
chimie  de  1  Institut  agronomique  de  Versailles,  concours  où  le  gouver- 
nement d'alors  a  refusé  de  nommer  un  professeur,  parce  que  c'est  nous 
que  le  Jury  avait  mis  en  première  ligne. 

On  annonce  aussi  la  mort  de  31.  Louis  de  Kergorlay,  ancien  député 
et  cousin  de  notre  ancien  confrère  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
M.  Hervé  de  Kergorlay.  Il  était  âgé  de  soixante-seize  ans.  Admis  à 
l'Ecole  polytechnique  et  sorti  dans  l'artillerie,  M.  Louis  de  Kergorlay 
avait  quitté  celte  arme  par  suite  des  événements  politiques,  pour 
s'adonner  complètement  à  l'agriculture  dans  le  département  de  l'Oise. 
VI.  —  Les  fraudes  sur  les  engrais. 

Par  un  jugement  du  24  février,  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Nantes  a  condamné  à  500  fr.  d'amende,  aux  frais,  et  à  l'insertion 
dans  les  journaux  du  Gard  et  de  la  Loire-Inférieure,  le  sieur  Arnaud  qui 
avait  fourni  des  engrais  rais  en  vente  dans  les  campagnes  par  le  sieur 
Mossé  sous  les  noms  de  Pliospho-Guano  et  d'enyrais  du  midi  pour  toutes 
cultures.  Il  est  résulté  des  analyses  faites  pur  M.  Bobierrc,  directeur  du 
laboratoire  de  chimie  agricole  de  la  Loire  Inférieure,  que  ces  prétendus 
engrais  étaient  purement  et  simplement  formés  par  une  masse  tour- 
beuse renfermant  de  50  à  (30  pour  100  de  matière  siliceuse.  Ils  étaient 
cependant  vendus  20  fr.  les  100  kilog. 

VII.  —  Culture  du  topinambour. 
Un  de  nos  lecteurs  nous  demande  des  renseignements  sur  la  oui- 
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ture  des  topinambours.  Cette  plante,  très  prônée  par  les  uns,  est,  au 
contraire,  décriée  par  d'autres.  Voici  des  renseignements  positifs  sur 
la  culture  du  topinambour  dans  le  domaine  de  Dampierre,  exploité 
par  notre  éminent  confrère  de  la  Société,  nationale  d'agriculture, 
M.  de  Béhague.  Il  cultive  le  topinambour  sur  2  à  4  hectares,  en  ne 
laissant  le  champ  de  topinambours  que  deux  ans;  la  deuxième  année, 
les  tubercules  deviennent  très  petits  et  le  résultat  est  mauvais.  On 
regarde  comme  un  bon  rendement  un  produit  de  50  à  GO  sacs  par 
hectare.  Afin  d'éviter  le  lavage,  qui  coûterait  cher,  M.  de  Béhague 
emploie  le  procédé  suivant.  Les  topinambours  sont  chargés  dans  un 
tombereau  qu'on  conduit  sur  une  pâture;  là  on  déverse  le  véhicule  de 
manière  à  faire  un  tas  de  tubercules  ;  la  pluie  suffit  à  efl'ectuer  le 
lavage.  Les  troupeaux  de  moutons  viennent  manger  les  topinam- 
bours; ils  en  sont  très  friands,  et  ils  ne  laissent  jamais  rien.  M.  de 
Béhague  estime  que  cette  nourriture  donne  du  lait  aux  brebis. 

VIII.  —  Les  maladies  du  cidre. 

On  nous  demande  un  procédé  pour  remédier  à  un  fait  qui  se  pro- 
duit quelquefois  dans  la  fabrication  du  cidre.  Le  liquide  devient  vis- 
queux, et  tourne  à  l'huile  ou  à  la  graisse,  suivant  l'expression  con- 
sacrée. Cela  provient  de  ce  que  les  pommes  manquent  de  tannin;  il 
faut  donc  en  ajouter.  Le  meilleur  moyen  est  d'ajouter  au  cidre,  soit  de 
la  noix  de  galle,  soit  du  cachou,  soit  même  du  tannin  pur.  Les  quantités 
à  employer  sont  de  60  grammes  environ  de  noix  de  galle,  ou  bien 
G5  grammes  de  cachou  ou  7  grammes  de  tannin  par  hectolitre  de 
cidre.  Quand  ces  substances  manquent,  on  peut  avoir  recours  à  une 
faible  quantité  d'alcool,  un  demi  pour  100  tout  au  plus.  Le  mieux 
serait  encore  de  dissoudre,  dans  une  faible  portion  d'alcool,  les  sub- 
stances qui  viennent  d'être  indiquées. 

IX.  —  Les  suci'es  el  les  betteraves. 

Il  y  a  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  dans 
nos  précédentes  chroniques  sur  la  situation  de  l'industrie  su- 
crière  et  sur  la  préparation  des  semailles  de  betteraves.  Toute  l'at- 
tention est  aujoard'liui  concentrée  sur  le  sort  qu'obtiendra  à  la 
Chambre  l'amendement  relatif  au  dégrèvement  des  sucres,  présenté  au 
budget  de  1851  par  un  grand  nombre  de  députés.  La  Commission  du 
budget  vient  d'être  nommée  et,  parmi  ses  membres,  il  y  en  a  plusieurs 
qui  défendront  cet  amendement  avec  vigueur. 

Les  écoles  spéciales  sont  nombreuses  en  Allemagne.  A  toutes  celles 
qui  existent  déjà  s'est  jointe,  depuis  plusieurs  années,  une  école  spé- 
ciale de  sucrerie.  Elle  est  établie  à  Brunswick,  et  elle  compte  chaque 
année  30  à  40  élèves.  Les  cours  durent  quatre  mois,  pendant  le  chô- 
mage de  la  fabrication.  Outre  les  études  théoriques,  des  excursions 
sont  faites  pour  compléter  l'enseignement  par  des  exemples  pratiques. 
X.  —  Exposition  internationale  à  Melbourne. 

On  sait  qu'une  exposition  internationale  doit  s'ouvrir  à  Melbourne 
du  1"  octobre  1880  au  31  mars  1881.  Un  crédit  de  250,000  fr.  avait 
déjà  été  voté  par  les  Chambres  pour  la  participation  de  la  France  à 
cette  solennité.  Ce  crédit  étant  insuffisant,  un  projet  de  loi  vient  d'être 
déposé  à  la  Chambre  des  députés  par  M.  Tirard,  ministre  de  l'Agri- 
culture, et  M.  Magnin,  ministre  des  Finances,  pour  le  porter  à 
500,000  fr.  Nous  lisons,  dans  l'exposé  des  motifs,  qu'une  somme  de 
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40,000  fr.  sera  consacrée  à  l'orgaaisation  de  i'expasition   agricole. 

XI.  —  Concours  d'irrigation  dans  l'Ain. 

Voici  le  résultat  du  concours  d'irrigation  institué  dans  l'Ain  par  un 
arrêté  ministériel  du  1 3  décembre  1 878  : 

l"  Catégorie,  cotoprenant  les  prairies  de  plus  de  6  hectares:  1"  prix,  médaille 
en  or  et  1,000  iV.,  M.  Carrier  Louis,  propriétaire  à  Passin.  —  2%  médaille  d'ar- 
gent et  700  fr  ,  M.  de  Monicault,  propriétaire  à  \'ersailleux.  —  3",  médaille  d'ar- 
gent et  600  fr.,  M.  Pressac  Antoine,  propriétaire  à  Volognat.  —  4«,  médaille 
û  argent  et  500  ir.,  M.  Revel  François,  métayer  à  Pont-de-Veyle.  — •  5*,  médaille 
de  bronze  et  400  fr.,  M.  Duclos,  propriétaire  à  Moatracol.  —  Mention  honorable, 
M.  de  Valbreuze,  propriétaire  à  Lurey. 

2"  Catégorie.  — Prairies  ayant  moins  de  6  hectares  :  1"  prix,  médaille  d'argent 
et  600  fr.,  M.  Victor-Auguste  Picquet,  propriétaire  à  Groisïiat.  —  2%  médaille 
d'argent  et  300  fr.,  M.  Isaac  Collet,  fermier  au  Plantay.  —  3",  médaille  de  bronze 
et  200  fr.,  M.  Auguste  Burdairon,  propriétaire  à  Thiory. 

Médailles  aux  agents  employés.  —  Médailles  d'argent,  MM.  Pierre  Chabeau, 
chez  M.  Carrier  ;  Joseph  GruiUemot,  chez  M.  de  Monicault;  Jules  Lattaz,  chez 
M.  Pressac.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Nicolas  JoUy,  chez  M.  Revel;  Joseph 
Pillion,  ch^z  M.  Duclos;  François  Marie,  chez  M.  Picquet. 

Les  primes  seront  remises  aux  lauréats  lors  de  la  distribution  des 
prix  du  concours  régional  qui  se  tiendra  cette  année  à  Besançon,  ou 
peut-être  au  premier  concours  de  l'un  des  Comices  du  département  de 
l'Ain. 

XII.  —  Concours  d'animaux  gras  au  Puy. 

Aux  concours  d'animaux  gras  qui  vont  encore  avoir  lieu,  il  faut 
joindre  celui  qui  est  organisé  par  le  Comice  agricole  du  Puy.  Ce  con- 
cours aura  lieu,  dans  cette  ville,  le  1G  mars  courant.  Il  comprendra 
les  animaux  de  boucherie  de  toute  race  et  de  toutes  provenances,  appar- 
tenant aux  races  bovines,  ovines  et  porcines. 

XIII.  —  Concours  annuel  du  Comice  de  Seine-et-Oise. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  aura  lieu 
cette  année  dans  l'arrondissement  d'Etampes.  Il  se  tiendra  àAngerville, 
sur  les  terres  de  la  ferme  d'Ouestreville,  exploitée  par  M.  Félix  Plé.  La 
date  définitive  de  ce  concours,  qui  aura  lieu  en  mai  ou  en  juin,  selon 
les  circonstances  de  la  saison,  sera  prochainement  fixée. 
XIV.  —  Exposition  suisse  à  Lucerne. 

Tous  les  cinq  ans,  a  lieu  en  Suisse,  une  exposition  générale  d'agri- 
culture. La  dernière  exposition  s'est  tenue,  en  1876,  à  Fribourg  ;  la 
prochaine  se  tiendra  à  Lucerne  en  1881.  Cette  exposition  commencera 
vers  la  fin  de  septembre  et  durera  environ  dix  jours.  Elle  comprendra 
toutes  les  branches  de  l'agriculture.  Elle  sera  internationale  pour  les 
macliines  et  instruments  d'agriculture,  ainsi  que  pour  les  produits  et 
les  ustensiles  des  industries  laitières  et  alpestres,  pour  les  semences  et 
pour  les  engrais. 

XV.  —  Les  prochains  concours  régionaux. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  les  dates  des  prochains  concours 
régionaux.  Us  se  tiendront  comme  il  suit  :  Perpignan,  du  l"  au  1 0  mai  ; 
Aucii,  du  8  au  17  mai;  Bar-le-Duc  et  Hennés,  du  15  au'i'i  mai;  Nevers 
et  Tulle,  du  22  au  31  mai;  Périgueux  et  Grenoble,  du  29  mai  au 
7  juin  ;  Besançon  et  le  Mans,  du  5  au  1  4  juin  ;  Mclun,  du  1 2  au  21  juin  ; 
Clerniont-Ferrand,  du  28  août  au  ti  soplenibrc.  —  La  direction  de  ces 
concours  sera  confiée  à  M.  Boitel,  pour,  ceux  de  Bar-le-l)uc  et  de 
Besançon;  à  M.  Lembezat,  pour  ceux  de  Nevers  etdc  Blclun  ;  à  M.  Malo, 
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pour  ceux  d'Auch  et  de  Périgueux;  à  M.  du  Peyrat  pour  ceux  de  Per- 
pignan et  de  Grenoble;  à  M.  Heuzé,  pour  ceux  de  Tulle  et  de  Clermont- 
Ferrand;  à  M.  de  Lapparent,  pour  ceux  de  Rennes  ej,  du  Mans. 
XVI.  —  Le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique. 

La  loi  relative  au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  vient 
d'être  promulguée  au  Journal  officiel.  Parmi  les  membres  qui  doivent 
le  composer,  ligure  un  délégué  de  l'Institut  agronomique,  élu  par  le 
directeur  et  les  professeurs  de  cet  établissement  et  choisi  parmi  eux. 
C'est  la  première  fois  qu'un  prol'esseur  de  l'enseignement  agricole  est 
appelé,  par  sa  fonction,  à  entrer  dans  les  grands  corps  de  l'Université. 
Nous  sommes  heureux  de  constater  ce  progrès  et  de  le  signaler. 
XYII.  — Les  avqines  de  semence. 

M.  Bernaudat,  à  Joinville  (Haute-Marne),  nous  prie  d'annoncer  qu'il 
tient  à  la  disposition  des  agriculteurs  de  très  belle  avoine  noire  de 
Brie  pour  semence.  Le  prix  est  de  "25  fr.  par  100  kilog.  logés  en  gare 
de  Joinville. 

XVIII.  —  L'élevage  de  l'autruche  en  Algérie. 

M.  Rivière,  directeur  du  jardin  d'essai  du  Hamma,  près  d'Alger,  a 
fait,  depuis  plusieurs  années,  des  efforts  considérables  pour  la  produc- 
tion rapide  des  autruches,  en  vue  de  former  les  grandes  exploitations, 
si  lucratives,  dont  la  colonie  du  Cap  a  aujourd'hui  le  privilège.  Ainsi 
qu'il  le  faisait  observer  récemment  à  la  Société  d'agriculture  d'Alger, 
l'avenir  de  l'élevage  de  l'autruche  en  grand  ne  peut  être  résolu  prati- 
quement que  par  l'utilisation  complète  de  tous  les  œufs;  or,  par  l'in- 
cubation naturelle,  il  n'y  a  qu'un  tiers  des  œufs  qui  soient  utilisés.  Il 
était  donc  important  de  trouver  un  appareil  qui  permît  l'éclosion 
artificielle  des  œufs  d'autruche.  C'est  ce  problème  que  M.  Oudot  a 
cherché  à  résoudre.  Les  constatations  déjà  présentées  à  la  Société 
d'agriculture  d'Alger  permettent,  d'après  le  dernier  bulletin  de  cette 
Société,  d'espérer  que  cette  question  importante  pourra  être  bientôt 
résolue.  Notre  colonie  africaine  pourra  dès  lors  prendre  une  place  im- 
portante dans  la  production  si  lucrative  des  plumes  d'autruche. 
XIX.  —  Vœux  émis  par  la  Société  d'agriculture  de  Verdun. 

Dans  sa  séance  du  17  février  dernier,  la  Société  d'agriculture  de 
Verdun  a,  sur  le  rapport  se  M.  de  Benoist,  émis  les  vœux  suivants  : 

«  1"  A  titre  de  rompcnsation  des  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture  française 
et  pour  rétablir  l'égalité,  autant  que  possible,  entre  l'industrie  agricole  et  l'indus- 
trie manufacturière,  il  sera  établi  un  droit  de  2  fr.  par  quintal  à  l'entrée  des  bes- 
tiaux vivants,  des  céréales,  des  graines  oléagineuses,  des  maïs  et  des  laines  en 
suint;  le  droit  sera  de  4  fr.  par  quintal  à  l'entrée  des  farines,  fécules,  viandes  fraî- 
ches ou  salées,  lards,  saindoux,  suifs,  peaux  et  laines  lavées. 

«  i»  Le  pro luit  de  ces  droits  et  les  excédants  de  recettes  des  budgets  seront 
affectés  d'abord  à  réduire  à  3  fr.,  y  compris  les  honoraires  de  notaire,  les  droits 
d'enregistrement  sur  les  ventes  des  propriétés  rurales,  puis  à  dégrever  de  50  pour 
100  les  droits,  d'abord  sur  les  sucres,  puis  sur  les  vins  et  les  alcools. 

«  3°  Eh  cas  de  mutation  par  succession,  li  valeur  des  propriétés  rurales  sera, 
comme  avant  la  loi  du  21  juin  1875  i|ui  sera  abrogée,  calculée  par  20,  sur  la  même 
base  d'égalité  que  les  propriétés  urbaines. 

«  4°  Pour  créer  des  ressources,  diminuer  l'inégalité  des  charges  et  impôts  qui 
pèsent  sur  les  immeubles  et  les  valeurs  mobilières,  les  droits  et  impôts  sur  les 
transactions  à  la  Bourse  et  sur  les  revenus  des  actions  et  obligations  de  toute  na- 
ture S:ront  augmentés  de  50  pour  100.   » 

La  Société  a  décidé  que  ces  vœux  seraient  transmis  au  Sénat  et  ;\  la 
Chambre  des  députés. 
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XX.  —  Récompenses  décernées  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Pendant  sa  dernière  session,  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a 
distribué  plusieurs  récompenses  que  nous  devons  signaler.  La  Société 
avait  fondé,  l'année  dernière,  un  prix  agronomique  pour  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  sur  les  forces  productives  agricoles  des  Etats-Unis. 
Aucun  mémoire  n'ayant  été  envoyé  à  la  Société,  le  prix  agronomique 
n'a  pas  été  décerné.  Mais  une  médaille  d'or  a  été  attribuée  à  M.  A. 
Ronna,  pour  son  ouvrage  important  sur  la  production  du  blé  en  Amé- 
rique. Une  médaille  d'or  a  aussi  été  décernée  à  ;M.  Laverrière  pour  ses 
remarquables  travaux  de  statistique  agricole.  —  Plusieurs  prix  ont  été 
attribués  par  la  culture  du  froment  dans  les  départements  de  Vaucluse, 
du  Morbihan.  Cinq  prix  de  mille  francs  ont  été  décernés«dans  les 
départements  suivants  : 

Seine-et-Marne,  M.Frionnet  cultivateur  à  Sussy;  Wa«<es-i//)es,  M.  Mau- 
rice Augier,  propriétaire-cultivateur  aux  Augiers,comrnunede  Chorges  ; 
Yonne,  M.  Charton-Egeley,  cultivateur  à  Ravières,  canton,  d'Ancy-le- 
Pranc;  Savoie, M.  Joseph  RicharJ,  à  Novalaise,  canton  deSaint-Genix ; 
Calvados,  M.  Hatin,  cultivateur  à  Bitot,  hameau  de  Saint-Contest. 

Enfin,  parmi  les  prix  agronomiques  qui  ont  été  décernés,  nous 
devons  encore  signaler  ;  1°  celui  qui  a  été  décerné  à  M.  Olivier  Mar- 
zin,  agriculteur  dans  le  Finistère,  pour  son  élevage  de  la  race  cheva- 
line postière  dite  norfolckbretonne;  2°  celui  attribué  à  M.  Pellet, 
chimiste  de  la  Compagnie  de  Fives-Lille,  à  la  suite  du  concours  sur 
le  meilleur  procédé  pour  reconnaître  promptement  la  richesse  sac- 
charine de  la  betterave. 

XXI.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

On  se  préoccupe  partout  de  la  manière  dont  les  céréales  en  terre, 
et  notamment  les  blés,  ont  supporté  le  rigoureux  hiver  qui  s'achève. 
La  situation,  à  cet  égard,  paraît  généralement  assez  bonne  dans  un 
grand  nombre  de  départements.  Voici,  d'abord,  ce  que  nous  extrayons 
d'une  note  que  M.  Van  den  Berghenous  envoie  sur  l'état  des  ensemen- 
cements d'automne  au  !"■  mars  : 

«  Les  ensemencements,  contrairement  à  l'an  dernier  et  à  l'année  précédente, 
se  sont  faits  tous  et  sans  exception,  chez  nous,  dans  des  conditions  normales, 
parfaites  même;  s'ils  n'ont  pu  être  entièrement  achevés  sur  certains  points  isolés, 
ils  sont  complétés  aujourd'hui  dans  d'aussi  favorables  conditions.  —  On  aurait  pu 
craindre,  pour  le  plant,  l'eBet  du  rigoureux  hiver  d'où  nous  sortons,  mais  les 
nombreux  renst-ignemenls  que  je  possède  déjà  de  tous  les  points,  ainsi  que  de 
tous  ceux  déjà  puijiiés  par  les  journaux  spéciaux,  s'accordent  unanimement  à  con- 
stater que  les  froids,  loin  d'avoir  endommagé  le  plant,  l'ont  purgé  des  herbes 
parasites  moins  robustes  qui  trop  souvent  l'étoulfent  en  s'appropiiant  les  engrais, 
ainsi  que  des  rongeurs  qui  ne  vivent  jamais  qu'aux  dé[iens  de  ses  jeunes  racines. 
—  Tout  serait  donc  pour  le  mieux  aujourd'hui  et  il  smuit  important  de  le  consi- 
gner, à  la  renaissance  de  la  végétation.  » 

La  situation  paraît  l)onne  dans  le  département  de  T Aisne,  d'après 
la  note  que  M.  Dubosq  nous  adresse  de  Cliàleau-Thierry,  à  la  date  du 
29  février  : 

«  Depuis  que  la  température  est  plus  douce, les  blés  semés  tardivement,  qui  ont 
été  longtemps  couverts  d'une  couche  épaisse  de  neige,  viennent  de  sortir  de  terre; 
leur  végétation  marche  bien, «il  y  aura  suffisamment  de  plant,  si  rien  d'ici  à  la 
moisson  ne  vieiit  entraver  la  l'ulure  récolte.  Il  est  prol)able  que  le  cultivateur  trou- 
vera un  produit  satisfaisant  pour  réparer  une  partie  des  pertes  qu'il  a  été  obligé 
de  subir  dans  finsullisauce  des  récoltes  des  années  précédentes. 

«  On  a  commencé  la  semence  des  plantes  jirintauières,  les  terres  sont  dans  de 
bonnes  conditions  pour  recevoir  les  ensemencements. 
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«  Aujourd'hui,  il  n'est  plus  possible  de  se  faire  illusion  sur  les  résultats  de  la 
gelée;  sur  les  arbres  Iruitiers  et  d'agrément  les  pertes  seront  considérables.  Il 
faudra  bien  des  années  pour  réparer  ce  désastre.  » 

Dans  Ille-et-Vilaine,  les  avoines  auraient  particulièrement  souffert, 
comme  le  constate  M.  de  la  Morvonnais,  dans  la  note  qu'il  nous  en- 
voie de  Bruz,  près  Rennes,  à  la  date  du  24  février  : 

«  Le  temps  est  devenu  favorable  aux  jeunes  blés  depuis  quelques  jours;  mais 
oiitre  les  vides  qui  se  remarquent  dans  les  surfaces  ensemencées  et  qui  résultent, 
soit  d'une  protection  inefficace  de  la  neige  qui  ne  couvrait  plus  la  terre,  soit  du 
retour  offensif  d'un  froid  intense  après  la  neige,  les  blés  sont  très  clairs  et  on  n'en 
aperçoit  plus  dans  les  terrains  mouillés. 

«  Quant  aux  avoines  d'hiver  elles  sont  du  plus  triste  aspect  et  devront  être  re- 
faites en  moyenne  partie. 

a  L'asp'ect  des  jardins  est  déplorable.  On  se  remet  cependant  avec  courage  à  la 
besogne;  mais  il  y  a  quelques  terres  inondées  par  l'abondance  des  pluies  qui 
sont  tombées  la  semaine  dernière. 

Jusqu'ici  les  céréales  se  assez  sont  bien  comportées  dans  les  Vosges, 
d'après  ce  que  M.  Jacquot  nous  écrit  de  Chèvreroche,  à  la  date  du 
29  février  : 

«  Le  premier  printemps,  c'est-à-dire  la  période  de  dégel  qui  s'est  écoulée 
depuis  le  10  février,  fait  place  à  un  second  hiver.  Les  vents  du  Sud  et  Sud-Ouest 
ont  soufflé  sans  intermittence  sur  nos  montagnes  pendant  cette  quinzaine.  C'était 
un  indice  certain  d'un  refroidissement  de  la  température.  Les  brouillards  fréquents 
corroboraient  ce  pronostic.  Depuis  quelques  jours  la  neige  tombe  sur  les  mon- 
tagnes, fait  même  quelquefois  irruption  jusqu'au  fond  des  vallées-  —  Les  céréales 
se  sont  assez  bien  conservées  jusqu'alors,  mais  il  est  bien  à  craindre  que  la  neige 
venant  à  tomber  et  séjourner  encore  pendant  quelque  temps  ne  leur  soit  plus 
nuisible  que  toutes  les  intempéries  passées  par  un  temps  sec.  On  a  irrigué  bien 
utilement  les  prairies  pendant  ces  derniers  temps  humides.  Il  est  à  noter  qu'en 
dégel  les  eaux  sont  chargées  de  matières  fertilisantes.  Il  faudra  continuer  au 
printemps  attendu  que  l'arrosage  sera  d'une  grande  importance  après  un  hiver 
nuisible  aux  prairies    Les  taupes  labourent  démesurément.  « 

Voici  la  note  que  ÎM.  Beauvilliers  nous  envoie  de  Nogent-sur-Seine, 
à  la  date  du  3  mars  : 

«  Dans  les  environs  de  Nogent-sur-Seine  (Aube),  sur  les  confins  de  la  Brie  et 
de  la  Champagne,  les  travaux  agricoles  ont  repris  sur  toute  la  ligne  depuis  trois 
semaines.  La  plaine  est  animée  par  les  semeurs,  par  les  attelages  de  labour  et 
par  les  allées  et  venues  des  charretiers  ,  qui  conduisent  aux  champs  les  fumiers 
amassés  pendant  l'hiver. 

«  Sous  l'intluence  du  renouveau^  un  preniier  mouvement  de  sève  très  marqué 
se  manifeste  dans  les  emblaves  d'automne.  Les  seigles  sont  très  fournis,  les  blés 
qu'on  a  cru  à  tort  gelés  sous  la  neige  sont  remarquablement  beaux,  touffus  et 
bien  levés.  On  va  même  jusqu'à  les  trouver  trop  serrés  et  trop  drus.  Les  dom- 
mages causés  par  les  gelées  sur  les  arbres  fruitiers  sont  moindres  qu'on  ne  l'a 
annoncé.  Aussi  s'abstienJra-t-on  de  les  tailler  de  bonne  heure. 

«  Une  intéressante  et  précieuse  culture,  répandue  dans  une  province  voisine,  le 
Gâtinais,  a  été  cruellement  éprouvée  dans  l'hiver  de  1879-188U.  On  croit  que  la 
moitié  des  oignons  de  safran  en  terre  est  gt-lée.  C'est  là  une  perte  réelle  pour  les 
cultivateurs  du  Loiret.  On  pourra  faire  en  1880  une  expérience  curieuse  à  ce 
sujet.  Il  sera  bon  de  constater  si  les  oignons  plantés  à  une  prolondeur  plus 
grande  que  celles  accoutumées,  ont  été  préservés  de  la  gelée;  d'habitude  les 
oignons  plantés  plus  près  de  terre  fleurissent  mieux.  » 

Si  les  céréales  ont  assez  bien  traversé  l'hiver,  il  paraît  de  plus  en 
plus  certain  que  les  dégâts  du  froid  sur  le»  arbres  sont  partout  très 
considérables.  Mais  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  faut  bien  se  garder 
de  faire  des  élagages  ou  des  abatages  prématurés.  La  nature  indiquera 
rapidement  ce  qui  est  mort  et  ce  qui  vit;   il  faut  attendre  son  signal. 

J.-A.  Barral, 
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Il  n'y  a  pas  plus  de  dix  ans,  l'indublrie  de  la  produclion  des  co- 
cons tenait  encore  une  place  considérable  dans  l'agriculture  du  midi 
de  la  France.  Malgré  les  ravages  causés  par  les  maladies  opidémiques 
des  vers  à  soie,  la  quantité  do  graine  mise  en  culture  dépassait 
900,000  onces.  La  persévérance  des  éleveurs  était  en  effet  soutenue 
par  deux  motifs  puissants  :  d'une  part  le  prix  des  cocons  toujours 
croissant  par  suite  de  la  duniuutiou  des  récoltes;  d'autre  part,  l'espoir 
bien  fondé  d  obtenir  des  récoltes  meilleures  par  l'application  des  nou- 
velles méthodes  (jue  M.  Pasteur  venait  de  publier.  Et  cependant, 
depuis  IMG'J,  la  quantité  de  graine  élevée  a  diminué  progressive- 
ment, à  tel  point  qu'elle  ne  dépasse  guère  aujourd'hui  jOU, DUO  onces  ! 
En  outre,  plus  de  la  moitié  des  mûriers  qui  subsistaient  encore  ont  été 
arrachés  ! 

Cetabandon  d'une  industrie  si  bien  appropriée  à  notre  climat  et  à  nos 
mœurs  paraît,  de  prime  abord,  bien  singulier,  surtout  quand  on  sait 
(|ue  les  graines  actuellement  employées,  préparées  suivant  le  système 
Pasteur,  donnent  des  rendements  bien  plus  élevés  que  les  graines  d'au- 
trefois. Ce  n'est  donc  pas  la  science  qui  a  menti  à  ses  promesses  :  la 
ruine  de  l'industrie  séricicole  a  une  cause  toute  différente,  qui  est  uni- 
quement le  bas  prix  où  sont  tombés  les  cocons  :  au  lieu  de  G,  7,  8  l'r. 
le  kilog.,  prix  ordinaires  de  1856  à  1870,  ils  se  vendent  maintenant  de 
4  à  5  fr.  ! 

Cet  avilissement  du  prix  des  cocons  est  le  résultat  de  l'emploi  tou- 
jours croissant,  dans  les  fabriques  d  étoffes,  des  soies  de  qualités  in- 
férieures, tirées  d'Orient,  au  grand  détriment  des  belles  soies,  et  con- 
sé([uemment  de  tous  ceux  qui  en  produisent.  Les  importations  d'Orient 
qui  étaient,  vers  1850,  dune  vingtaine  de  mille  balles  de  soie  grège 
pour  toute  l'Europe,  se  sont  élevées,  en  'I87'2à  50,000  balles;  en  1873 
à  GO, 000;  en  1874  à  70,000;  en  1h75à  75,000. 

En  1877,  les  quantités  de  soie  grège  qui  ont  Uguré  sur  les  marchés 
de  l'Europe,  et  qui  n'ont  guère  varié  les  années  suivantes,  sont  esti- 
mées à  : 

873,000  kilog.  [iruihiction  de  la  Fi-juce. 

l.îjOB.OUO  —  -           Italie. 

GS,U0O  —  —           Espagne  el  Portugal. 

2114,000  —  —          Turquie  et  Grèce. 

210,000  —  —          Perse  et  Caucase. 

3,Ti0,OiJ0  —  importation  de  Chine. 

1,040,000  —  —          du  Japon. 

612,01)0  —  —          des  Indes. 


8,503,000 


On  voit  pour  quelle  faible  part  figurent  aujourd'hui  les  soies  de 
l'rance  et  d'Italie  dans  la  consommation  des  fabriciues  d'Europe.  Aussi 
les  récoltes  de  cocons  peuvent-elles  être  indilféremment  mauvaises, 
médiocres  ou  excellentes  dans  nos  Cévennes  sans  que  leur  prix  varie 
sur  les  marchés  :  c'est  l'Orient  qui  règle  désormais   leur  valeur. 

Cependant  tout  le  monde  a  pu  remarquer  que  c'est  précisément 
de])uis  que  les  fabricants  de  soieries  ont  substitué  les  soies  d'Orient  aux 
soies  d'Europe,  que  la  qualité  et  la  durée  de  ces  étoffes  ont  décliné  d'une 
façon  déplorable.  Le  talent  des  teinturiers  et  des  fabricants  s'est  em- 
ployé toutentier  adonnera  ces  falsifications  surchargéesde  sucre,  d'huile, 
de  sels  de  fer,  etc.,  l'apparence  des  beaux  produits  d'autrefois.  Mais  les 
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acheteurs  se  sont  vite  aperçus  du  peu  de  valeur  de  ces  prétendues  soie- 
ries :  de  là,  l'abandon  qu'en  a  fait  la  mode,  pour  se  tourner  vers  les 
étoffes  de  laine.  Ainsi,  les  conséquences  de  l'altération  de  la  qualité  des 
soieries  sont  la  ruine  de  ceux  même  qui  l'ont  pratiquée  :  forcés  d'aller 
déplus  en  plus  loin  dans  cette  voie  funeste,  ils  surchargent  maintenant 
leurs  fils  à  400  et  500  pour  cent;  leurs  étoffes  se  coupentet  tombent  en 
poussière  jusque  dans  leurs  magasins.  Un  tel  commerce  est-il  loyal? 
N'y  a-t-il  aucun  moyen  de  vérifier  la  vraie  qualité  et  la  vraie  valeur 
d'une  étoffe  de  soie? 

Nos  chimistes,  qui  savent  analyser  un  produit  au  millième,  seraient- 
ils  impuissants  à  doser  des  charges  métalliques  triples  ou  quadruples 
du  poids  de  la  soie?  Il  est  évident  que  le  retour  aux  étoffes  de  soie  pure 
et  de  bulle  qualité  reléguerait  les  soies  d'Orient  aux  emplois  qu'elles 
méritent,  et  rendrait  à  nos  soies  des  Cévennes  toute  leur  valeur;  de  là, 
une  hausse  raisonnable  dans  les  prix  des  cocons. 

Un  autre  moyen  existe  de  lutter  contre  le  fâcheux  état  de  choses  que 
nous  signalons.  Il  consiste  à  augmenter  le  rendement  des  éducations 
de  vers  à  soie^  à  tel  point  que  cette  industrie  soit  encore  rémunéra- 
trice, malgré  le  bas  prix  des  cocons.  Si,  en  effet,  tous  les  frais  d'une 
éducation  d'une  oncesontpayés  parla  vente  de  20,  25  ou  même  30  kilo- 
grammes de  cocons,  il  suffira  d'obtenir  plus  de  20,  25  ou  30  kilog. 
de  récoite  pour  demeurer  en  bénéfice.  Oi',  la  chose  est-elle  possible? 
Assurément,  puisque ,  si  on  ne  perdait  aucun  ver ,  on  pousse- 
rait la  récolte  au-delà  de  60  kilog.  par  once  de  25  grammes.  Tout  le 
problème  se  réduit  dès  lors  à  bien  connaître  les  conditions  dans  les- 
quelles il  faut  se  placer  pour  réaliser  de  semblables  récoltes.  La  meil- 
leure preuve  que  le  fait  n'est  pas  une  utopie,  c'est  qu'on  voit  très 
fréquemment  aujourd'hui  de  petites  éducations  d'un  quart  d'once,  d'une 
demi-once  et  même  d'une  once,  fournir  des  rendements  supérieurs  à 
50  kilog.  à  l'once.  Comment  est  préparée  la  graine  de  ces  petites  édu- 
cations? Comment  les  gouverne-t-on?  Pourquoi  le  privilège  des  gros 
rendements  aux  petites  éducations?  Autant  de  questions  sur  lesquelles 
nous  allons  essayer  de  donner  quelques  éclaircissements. 

Le  bon  succès  d'une  chambrée  de  vers  à  soie  ne  dépend  pas  seule- 
ment de  l'observation  de  certaines  règles  d'hygiène  :  sans  nul  doute  le 
renouvellement  de  l'air,  la  bonne  qualité  de  la  feuille,  l'espacement 
des  vers,  et,  en  général,  toutes  les  pratiques  qui  constituent  l'art  pro- 
prement dit  des  magnaniers,  contribuent  dans  une  forte  proportion  à 
assurer  ce  succès.  Mais  toutes  ces  conditions  seraient  vainement  réu- 
nies, si  une  autre,  plus  essentielle  encore,  avait  été  omise  :  nous  vou- 
lons parler  de  la  bonne  qualité  des  graines.  La  constitution  que  possède 
le  ver  à  son  éclosion,  et  qui  dépend  à  la  fois  de  celle  des  papillons 
qui  l'ont  engendré,  et  de  la  façon  dont  l'œuf  a  été  conservé  depuis 
l'époque  de  la  ponte,  a  une  influence  prépondérante  sur  son  avenir  ? 
l'animal  est-il  né  débile  ou  infecté  de  certains  germes  parasites?  il 
succombera  presque  fatalement  avant  d'avoir  atteint  le  terme  naturel 
de  son  existence;  est-il  né,  au  contraire,  bien  constitué  et  bien  sain  : 
il  sera  capable  de  vivre,  les  circonstances  fussent-elles  même  jusqu'à 
un  certain  point  délavorables.  On  conçoit  dès  lors  combien  sont  im- 
portantes la  préparation  et  la  conservation  des  graines,  quand  on  a  la 
prétention  d'arriver  à  des  rendements  élevés. 

Les  règles  essentielles  de  la  confection  des  graines  saines   ont  été 
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tracées  par  M.  Pasteur:  elles  visent  précisément  les  (Jeux  sortes  de 
maladies  que  cet  illustre  savant  a  étudiées  chez  les  vers  à  soie  :  la 
flaclierie  et  la  pébrine.  Afin  d  éviter  la  première,  il  faut  que  la  cham- 
brée destinée  à  la  reproduction  ait  eu  jusqu'à  la  fin  ses  vers  vifs  et 
agiles,  sans  mortalité  sensible  dans  les  derniers  jours.  Afin  d'éliminer 
la  seconde,  il  faut  faire  le  grainage  cellulairement,  et  rejeter  les  pontes 
des  sujets  infectés  de  corpuscules.  On  arrive  sans  peine  à  satisfaire  à 
ces  conditions  en  élevant  expressément,  en  vue  du  grainage,  de  petites 
quantités  de  vers  dans  des  localités  choisies. 

Les  graines  ainsi  préparées  sont  saines  quant  à  leur  origine.  Mais 
il  est  indispensable  de  les  conserver  très  aérées,  dans  un  milieu  mo- 
dérément sec,  exposé  à  la  chaleur  naturelle  de  l'été  et  au  froid  de 
l'hiver;  il  faut  encore  qu'au  printemps  ces  graines  soient  soustraites  . 
aux  variations  de  température  de  la  saison,  de  peur  qu'elles  ne  subis- 
sent un  commencement  d'incubation  prématuré. 

Tout  cela  est  bien  minutieux,  dira  ton,  et  nos  ancêtres,  qui  ne  pre- 
naient pas  tant  de  peine,  avaient  pourtant  des  récoltes.  Oui,  mais 
quelles  récoltes?  Vingt  kilog.,  trente  kilog.  tout  au  plus  par  once, 
tandis  que  nous  en  voulons  soixante!  Ils  s'inquiétaient  peu  de  laisser 
périr  la  moitié  de  leurs  vers,  et  nous,  au  contraire,  nous  voudrions 
n'en  perdre  aucun,  et,  qui  plus  est,  obtenir  ce  résultat  économique- 
ment !  Il  faut  bien  que  la  perfection  dés  graines  soit  en  rapport  avec 
le  but  poursuivi. 

L'élevage  des  vers  présente  des  exigences  non  moins  rigoureuses, 
dont  on  avaitjadis  peu  de  souci.  L'exclusion  des  graines  suspectes,  le 
nettoyage  exact  des  locaux  et  des  ustensiles,  les  précautions  d'isole- 
ment, la  bonne  qualité  de  la  feuille,  la  propreté  la  plus  sévère  dans 
toutes  les  manipulations,  sont  autant  de  pratiques  qui  dérivent  de  ce 
seul  et  unique  principe  posé  par  M.  Pasteur  :  ï iiiflucnce  funpsle  de 
certains  oryanisnies  microscopiques,  lorsqu'ils  viennent  à  être  ingérés 
par  les  vers. 

De  ces  organismes,  les  uns  engendrent  la  maladie  corpusculeuse  ou 
pébrine;  les  autres,  encore  plus  redoutables  par  leur  vitalité,  la  rapi- 
dité de  leur  propagation  et  leur  immense  profusion  dans  la  nature, 
sont  capables  de  déterminer  la  flarheric. 

C'est  pour  éliminer  ou  détruire  ces  organismes  et  d'autres  ana- 
logues, qu'on  prend  toutes  les  précautions  signalées  ci-dessus;  c'est 
pour  augmenter  contre  eux  la  résistance  des  vers  qu'on  s'attache  à 
fortifier  ceux-ci  par  tous  les  moyens  imaginables;  c'est,  enfin,  pour 
diminuer  les  chances  de  propagation  de  ces  organismes  qu'on  réduit 
l'importance  des  chambrées.  Ce  dernier  point  mérite  l'attention,  car 
la  réduction  des  chambrées  est  le  pivot  de  tout  un  système  qui  offre 
des  avantages  remarquables. 

Les  petites  éducations  se  font,  en  effet,  dans  des  conditions  hygié- 
niques très  favorables,  car  le  choix  de. la  graine  et  de  la  feuille,  l'iso- 
lement, l'espacement,  la  ventilation  et  tous  les  soins  en  général  se 
trouvent  singulièrement  facilités  par  le  fait  même  de  pelte  réduction; 
de  [)]us,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  les  chances  de  contagion  sont 
diminuées  d'autant.  Aussi,  l'expérience  prouve  que  le  rendement  des 
petites  éducations  dépasse  fréquemment  50  kilog.  à  l'once. 

Mais  il  y  a  plus  :  ces  sortes  d'éducations  très  réduites  peuvent  se 
faire  d'une  façon  fort  économique  dans  les  fermes  et  les  villages;  il 
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n'y  a  pas  de  maison  de  paysan  où  les  femmes  et  les  enfants  qui 
vaquent  aux  soins  du  ménage  ne  puissent  intercaler  ce  nouveau  travail 
parmi  les  autres,  au  moins  pendant  les  15  ou  20  premiers  jours;  la 
dépense  de  main-d'œuvre  se  trouve  ainsi  extrêmement  diminuée,  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  grandes  éducations. 

Ces  considérations  justiûent  assez  le  système  de  la  subdivision  des 
chambrées.  En  l'associant  à  une  production  économique  de  la  feuille 
de  mûrier,  par  des  plantations  vastes  et  bien  dirigées,  on  arrive, 
croyons-nous,  au  rendement  maximum,  avec  le  minimum  de  dépenses. 
Cette  combinaison  exige,  comme  on  le  voit,  l'association  des  grands 
et  des  petits  propriétaires  :  les  premiers  fournissant  la  graine  et  la  feuille, 
les  seconds  la  main-d'œuvre.  Il  est  facile  de  démontrer  que  le  partage 
des  récoltes  par  moitié  leur  laisse  aux  uns  et  aux  autres  des  bénéfices 
plus  grands  que  s'ils  avaient  voulu  opérer  de  toute  autre   manière. 

En  résumé,  l'industrie  séricicole,  tout  en  se  perfectionnant,  a  perdu 
de  son  extension  en  France  comme  dans  tout  l'Occident.  Cette  diminu- 
tion dans  la  quantité  des  récoltes  peut  être  combattue  par  deux  sortes 
de  moyens  :  les  uns  tendant  à  établir  une  distinction  entre  les  vraies 
et  les  fausses  soieries,  comme  il  y  en  a  une  entre  l'or  et  le  ruolz;  les 
autres  ayant  pour  but  de  réduire  le  plus  possible  les  frais  de  main- 
d'œuvre  dans  les  éducations,  tout  en  augmentant  leur  rendement. 

Si  ces  idées  étaient  mises  en  vigueur,  nous  n'aurions  rien  à  craindre 
do  la  concurrence  des  soies  d'Orient.  Car  lorsque  ces  soies  seront  arri- 
vées à  la  perfection  des  nôtres,  elles  coûteront  tout  aussi  cher  :  les 
belles  soies  du  Japon  en  sont  la  preuve.  Maillot, 

Directeur  de  la  station  séricicole  de  Montpellier. 

DE  L'ACTION  DU  TOURTEAU  DE  RICIN 

SUR  LE  PHYLLOXERA. 

J'avais  promis  aux  lecteurs  du  Journal  de  l' Agriculture  de  les  tenir 
au  courant  de  mes  expériences  relatives  à  l'action  du  tourteau  de  ricin 
sur  les  vignes  phylloxérées.  Diverses  causes  mayant  empêché,  jusqu'à 
ce  moment,  de  leur  donner  satisfaction,  je  viens  aujourd'liui  tenir 
parole.  Mieux  vaut  tard  que  jamais. 

Mais  d'abord  que  dire  d'expériences  que  des  pluies  persistantes, 
suivies  d'une  sécheresse  prolongée  n'ont  pas  permis  de  consommer  ni 
de  conduire  d'une  manière  convenable?  Peu  de  chose  assurément.  Je 
ne  prends  donc  la  plume  que  pour  l'acquit  de  ma  conscience  et  si, 
chemin  faisant,  j'éprouve  le  besoin  de  me  rejeter  comme  l'autre,  sur 
Castor  et  Pollux,  mon  excuse  est  toute  trouvée. 

A  l'époque  de  la  première  façon  des  vignes,  en  mars,  je  faisais 
déposer,  au  pied  de  chaque  cep,  environ  un  hectogr.  de  tourteau  de 
ricin  et  je  me  proposais  de  traiter  ainsi  la  totalité  de  mes  vignes  lors(|ue 
des  pluies  survinrent  qui,  se  succédant  à  peu  près  continuellement 
jusqu'en  mai,  rendirent  tous  travaux  impossil)les  dans  les  champs. 
Lorsqu'elles  cessèrent,  la  végétation  des  vignes,  sous  rintluence  de 
1  humidité  et  de  la  chaleur,  avait  été  si  rapide  et  si  luxuriante  qu'il  ne 
fallut  plus  songer  à  les  cultiver.  D  ailleurs,  d'autres  travaux  indis- 
pensables réclamaient  les  bras.  On  dut  se  résignera  abandonner  les 
vignes  à  leur  malheureux  sort,  et  cela  se  fit  avec  d'autant  moins  de 
regrets  qu'un  plus  grand  aléa  pesait  sur  elles. 

Cultivés  ou  délaissés,  tous  les  ceps  indistinctement  continuèrent  à 
présenter  les  plus  belles  apparences  de  vigueur  ;  si  bien  que,  à  l'cnvi, 
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on  rendait  des  actions  de  grâces  aux  pluies,  et  on  sonnait  le  glas  du 
phylloxéra.  II  y  a  eu  depuis  bien  deï  déconvenues  ;  mais  néanmoins, 
d'une  manière  générale,  on  a  eu  à  constater  une  reprise  marquée  dans 
la  végétation  des  vignes.  Cela  provient  de  ce  que  beaucoup  de  vignes 
que,  l'année  d'avant,  on  croyait  atteintes  du  pliy'loxera,  n'étaient  que 
malades  de  la  sécheresse.  En  conséquence,  comment  distinguer  les 
bienfaits  des  engrais  ou  des  insecticides,  d'avec  les  bienfaits  de  la 
pluie?  La  chose  est  impossible  et  c'est  pourquoi  je  dis  que  mes  expé- 
riences, et  celles  eatreprises  par  d'autres,  dans  les  mêmes  conditions, 
ne  sont  pas  conclua  ites.  L'action  du  tourteau  de  ricin  sur  le  phyl- 
loxéra est  donc  encore  une  question  à  débattre.  Même  si  l'on  constatait 
qu'elle  a  été  nulle  en  certains  endroits,  il  n'en  faudrait  pas  tirer  de 
trop  rigoureuses  conséquences,  car  nous  avons  vu  le  sulfure  de  carbone 
dont  l'action  est  certaine,  ne  pas  réussir  cette  année.  J'expliquerai  cela 
tout  à  l'heure.  De  plus,  comme  il  y  a  fagots  et  fagots,  il  y  a  tourteaux 
de  ricin  et  tourteaux  de  ricin. 

En  elTet,  les  tourteaux  obtenus  par  la  pression  à  chaud,  avec  légère 
addition  d'eau,  ne  subissent  aucune  altération  à  l'air  libre;  tandis 
que  ceux  qu'on  retire  après  deux  pressions  à  froid  donnent  nais- 
sance, au  bout  de  quelque  temps,  à  une  multitude  prodigieuse  de 
petits  animalcules  presque  invisibles  à  l'œil  nu  et  se  présentant  sous 
forme  de  poussière  mouvante.  Ce  sont  ces  derniers  tourteaux  que  je 
produis  et  que  j'emploie.  Qui  sait  s'il  n'y  aurait  pas  dans  ces  animal- 
cules des  ennemis  du  phylloxéra  et  si  l'action  de  ces  tourteaux  sur  mes 
vignes  ne  pourrait  pas  s'expliquer  de  la  sorte?  Celte  hypothèse  présen- 
tée, je  ferme  la  parenthèse. 

Voilà  donc  notre  discussion  ajournée;  j'y  reviendrai  avant  la  fin  de 
l'année  pour  dire  aux  lecteurs  de  ce  journal  la  vérité  tout  entière.  Cette 
question  du  phylloxéra  est  assurément  une  des  plus  fécondes  en  enthou- 
siasmes et  en  abattements.  Pour  moi  je  me  garde  des  uns  et  des  autres. 
Ainsi,  par  exemple,  cette  année,  les  insecticides,  en  certains  lieux, 
n'ont  pas  été  couronnés  d'un  plein  succès.  Pluies  et  sécheresse  ont 
empêché  de  les  appliquer  en  temps  voulu  et  opportunément.  Aussitôt 
les  gens  de  crier  «  haro  »  sur  les  insecticides.  Profonde  erreur  que  le 
plus  simple  raisonnement  suffit  à  dissiper. 

Voici,  en  effet,  un  chercheur  qui,  à  l'aide  du  sulfure  de  carbone, 
parvient  à  détruire,  aux  yeux  de  tous,  les  phylloxéras  disséminés  sui' 
un  espace  de  cent  mètres  carrés.  Doutez-vous  que  cet  homme  ait  en 
main  la  vraie  solution?  Vous  me  répondrez.  «  Mais  cela  ne  réussit  pas 
toujours  et  partout,  donc  ce  n'est  pas  là  le  vrai  remède  ».  Belle  logique, 
vraiment  !  Quand  vous  voyez  un  chasseur  manquer  une  pièce  de  gibier, 
vous  dites  :  c'est  unmaladroit;  vous  vous  gardez  bien  d'attaquer  l'effi- 
cacité de  la  poudre,  ou  de  contester  la  valeur  du  fusil.  Pourquoi  ne 
pas  agir  ainsi  à  l'égard  de  ces  maladroits,  de  ces  inexpérimentés,  de 
ces  essayeurs  de  mauvaise  volonté  qui  appliquent  les  insecticides  sans 
viserjuste?  Pourquoi? C'est  parce  que,  tous  tant  que  nous  sommes  ,  lâches, 
mous,  indolents  et  jaloux,  nous  sommes  heureux  de  trou  ver  une  raison 
(jui  nous  dispense  d'une  attention  et  d'un  eU'ort  prolongés  et  surtout  qui 
nous  dispense  de  convenir  qu'il  y  a  des  chercheurs  plus  habiles  que 
nous,  plus  laborieux  que  nous,  plus  persévérants  que  nous.  Sans  cela, 
le  simple  bon  sens  nous  indiquerait  que  deux  et  deux  font  quatre 
partout,  et  que  si  un  procédé  bien  appliqué  est  efficace  sur  cent  mètres 
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carrés,  il  le  sera,  bien  appliqué  aussi,  sur  mille,  dix  mille,  cent  mille 
mètres,  etc.,  c'est-à-dire  sur  l'étendue  que  l'on  voudra.  Voilà  pour  les 
abattements. 

Passons  aux  entliousi;ismes.  Ils  sont  à  l'ordre  du  jour  à  l'égard  des 
plants  américains  et,  j'en  demande  pardon  à  leurs  propagateurs,  je  ne 
siiurais  les  partager.  Me  viendrait-il  la  pensée  de  nier  la  résistance  rela- 
tive de  ces  plants  et  de  les  proscrire  d'une  manière  absolue?  Pas  le 
moins  du  monde.  Je  ne  conteste  point  que,  parmi  les  plants  améri- 
cains, il  n'y  en  ait  de  très  résistants;  mais  que  quelqu'un  se  lève 
et  me  promette  qu'ils  résisteront  toujours  :  car  là  est  le  nœud  de  la 
question. 

11  est  incontestable  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  vignes  américaines  sans 
phylloxéras  qu'il  n'y  a  de  singes  sans  poux;  seulement  le  singe  ne 
meurt  pas  des  poux  parce  qu'il  les  tue  lui-même  quand  ils  se  multi- 
plient trop;  autrement  il  en  mourrait,  comme  j'ai  vu  des  lièvres,  des 
lapins,  des  furets,  etc.,  mourir  sous  les  morsures  de  puces  innombra- 
bles. Or  tant  qu'on  ce  m'aura  pas  démontré  que  les  vignes  améri- 
caines, à  leurs  heures  de  loisir,  se  débarrassent  des  phylloxéras,  ou 
qu'elles  les  mettent  sous  séquestre  pour  empêcher  leur  propagation, 
j'affirmerai,  sans  crainte  d'être  démenti,  qu'elles  seront  tôt  ou  tard 
détruites  elles-mêmes  par  leur  parasite.  Sans  doute  on  me  montrera 
des  vignes  qui,  sous  tel  climat,  en  tel  terrain,  résistent  depuis  des  an- 
nées à  des  phylloxéras,  lesquels  en  pullulant,  ont  la  faculté  d'essaimer 
sur  d'autres  vignes  indemnes  et  préférées;  mais  quand  il  n'y  aura  plus 
de  ces  vignes  indemnes  et  plus  attrayantes,  quand  le  sol  sera  fatigué, 
quand  les  insectes  se  seront  multipliés  dans  des  proportions  d'autant 
plus  etîrayantes  que  le  climat  leur  aura  mieux  convenu;  quand  les 
phylloxéras  au  lieu  d'être  dix,  cent,  milleàtable  sur  chaque  cep  seront 
millions  ou  milliards,  dites-moi  ce  que  deviendront  vos  vignes  résis- 
tantes. Que  m'importe  votre  syllogisme.  «  Le  phylloxéra  existe,  il  ne  vit 
que  sur  la  vigne,  donc  il  y  a  des  vignes  résistantes  »,  je  vous  réponds  : 
la  peste,  le  choléra,  etc.,  existent;  direz-vous  pour  cela  qu'il  y  a  une 
espèce  d'hommes  résistant  à  ces  fléaux?  non.  Eh  bien!  gardez-vous 
alors,  comme  moi,  de  l'enthousiasme. 

J'avais  bien  annoncé  que  je  me  rejeterais  sur  Castor  et  Pollux; 
puissé-je  ne  pas  l'avoir  fait  au  trop  grand  déplaisir  de  mes  lecteurs  qui 
avaient  le  droit  d'attendre  de  moi  un  compte  rendu  moins  sommaire; 
mais  je  l'ai  écourté  pour  ne  rien  dire  qui  ne  soit  absolument  vrai. 

V.  Raynu'd. 

JURISPRUDENCE.  —  REPONSE  AUX  QUESTIONS  POSÉES- 

Ou  nous  demande  notre  opinion  siu'  les  deux  questions  suivantes  : 

A.  Une  porte  servant  de  communication  entre  l'intérieur  d'un  bâti- 
ment rural  et  un  jardin  est-elle  imposable? 

B.  L'entrée  d'un  jardin  potager  ou  verger  est-elle  imposable? 

La  réponse  à  ces  deux  questions  est.  pour  ainsi  dire,  écrite  en  tolites 
lettres  dans  la  loi  du  4  frimaire  an  VII. 

L'article  2  est  ainsi  conçu  :  «  La  contribution  est  établie  sur  les 
portes  et  fenêtres,  donnant  sur  les  rues,  cours  et  jardins,  des  bâti- 
ments et  usines  sur  tout  le  territoire  français.  » 

D'un  autre  cf)té  l'article  h  dispose  :  «  ...  Ne  sont  pas  soumis' à  la 
contribution  les  portes  et  fenêtres  servant  à  éclairer,  ou  à  aérer  les 
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granges,  bergeries^  étables,  greniers,  caves  et  autres  locaux^  non  des- 
tinés à  l'habitalioti  des  liomnies.  » 

De  ces  textes,  il  est  facile  de  déduire  cette  règle,  c'est  que,  pour  être 
imposable,  la  porte  doit  servir  à  mettre  en  communication  un  bâtiment, 
destiné  à  l'habitation  des  hommes,  c'est-à-dire  non  destiné  à  être  occupé 
par  des  animaux  ou  des  récolles,  avec  une  rue,  une  cour,  un  jardin. 

En  l'absence  d'un  bâtiment,  destiné  à  des  hommes,  la  porte  n'est 
pas  imposable. 

11  s'ensuiL  que,  pour  répondre  à  la  première  question,  il  suffit  de 
savoir  quelle  est  la  destination  du  bâtiment  rural  dontily  est  parlé.  Si, 
comme  il  est  probable,  ce  bâtiment  rural  est  destiné  à  l'habitation, 
la  porte,  qui  le  met  en  communication  avec  le  jardin,  est  imposable. 
Au  contraire,  pour  la  seconde  question,  la  réponse  sera  négative,  et 
l'entrée  du  jardin  potager  ou  verger  ne  sera  pas  imposable,  s'il  s'agit 
bien  entendu  d'un  jardin  séparé,  non  attenant  à  une  habitation.  Car, 
si  le  jardin  renferme  un  bâtiment  réputé  habitable,  il  est  clair  que  la 
porte,  qui  donne  accès  dans  la  rue,  met  le  bâtiment  lui-même  en  com- 
munication avec  la  rue,  et  à  ce  titre  est  imposable. 

La  porte,  en  ce  cas,  appartient  en  réalité,  au  bâtiment,  en  dépend. 
(V.  Cire.  Minisl.  du  30  mars  1831.) 

Une  ordonnance  du  conseil  d'Etat,  du  17  mai  1833,  a  décidé  qu'il 
en  devait  être  ainsi,  alors  même  qu'il  se  trouverait,  dans  le  jardin,  un 
pavillon  constituant  un  simple  abri  sans  fenêtre.       Eue.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LES  PORCS  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  DE  PARIS. 

Mon  cher  directeur,  mes  collègues  de  la  cinquième  section  du  jury 
des  concours  généraux  agricoles  de  Paris  n'attendent  sans  doute  pas 
de  moi  que  je  défende  leurs  appréciations  contre  les  attaques  dont  elles 
viennent  d'être  l'objet  dans  le  Journal^  Aq  la  part  de  M.  Stanislas  Pail- 
lart.  En  les  formulant,  il  a  usé  de  son  droit.  Il  faut  lui  en  laisser  la 
responsabilité,  comme  nous  devons  garder,  vis-à-vis  du  public,  celle 
de  nos  décisions.  11  ne  me  conviendrait  nullement,  pour  mon  compte, 
d'entrer  en  discussion  sur  de  simples  manières  de  voir  personnelles, 
dont  la  valeur  se  tire  nécessairement  de  l'autorité  de  celui  qui  les 
exprime. 

Mais  j'ai  le  devoir  d'établir  quelques  faits  méconnus  par  notre  critique 
et  dont  la  connaissance  ne  sera  peut-être  pas  inutile  pour  ceux  qui 
cherchent  seulement  la  vérité. 

Le  premier  de  ces  faits,  qui  paraît  ignoré  par  beaucoup  de  per- 
sonnes, c'est  que  dans  les  concours  comme  celui  dont  il  s'agit  ici,  le 
classement  des  animaux  et  surtout  leur  admission  au  concours  ne  sont 
point  dans  les  attributions  du  jury,  mais  bien  dans  celles  du  com- 
missariat. 

Le  second,  c'est  que  la  cinquième  section  du  jury  ne  comptait  point 
deux  professeurs,  mais  un  seul,  et  que  les  exposants  ayant,  comme 
de  coutume,  à  élire  eux-mêmes  un  des  membres  de  cette  section,  leur 
choix  a  porté  sur  un  charcutier  et  non  point  sur  un  éleveur.  Cela  étant, 
il  paraît  bien  difficile  d'admettre  que  M.  PaiUart  parle  en  leur  nom 
lorsqu'il  dit  qu'il  serait  très  heureux  si  le  choix  de  l'administialion 
tombait  à  l'avenir  sur  de  véritables  éleveurs,  s'occupant  réellement  de 
l'élevage  des  porcs. 

Il  en  faut  donc  conclure  seulement  que  l'administration  n'a  pas  eu 
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le  bonheur,  dans  le  choix  du  charcutier  et  du  professeur  dont  elle  a 
assumé  la  responsabilité,  de  plaire  à  M.  Paillart.  C'est  ce  dont,  pom- 
ma part,  je  me  consolerai  facilement. 

Agréez,  etc.  A.  Sanson. 

EGRENAGE  DES  PLANTES  FOURRAGERES 

M.  Chenel,  constructeur  à  Nantes,  a  acquis  depuis  de  longues 
années  une  réputation  universelle  pour  la  construction  des  machines 
à  égrener  les  trèfles,  luzernes,  rainettes,  etc.  Au  dernier  concours  gé- 
néral de  Paris,  il  exposait  .une  série  de  ces  machines  qui  sont  partout 
appréciées  aussi  bien  par  les  agriculteurs  que  par  les  entrepreneurs 


Fig.  27.  —  Macliine  à  égrener  et  à  vanner  iJo  M.  CIumu-I. 

de  battage,  et  qui  d'ailleurs,  ont  reçu  depuis  plusieurs  années  un 
grand  nombre  de  récompenses  dans  les  concours  spéciaux  et  dans  Ips 
concours  régionaux. 

Il  existe  cinq  types  de  la  machine  à  égrener  de  M.  Chenel.  La  force 
nécessaire  pour  les  mettre  en  action  varie  depuis  celle  de  l'homme 
jusqu'à  six  chevaux-vapeur.  La  fig.  27  représente  le  type  des  machi- 
nes vannantes,  de  petite  dimension  et  à  ventilateur  simple.  Quant  à 
la  machine  représentée  par  la  fig.  28,  c'est  le  type  des  machines 
vannantes  à  grandes  dimensions  et  munies  d'un  ventilateur  à  dou- 
ble  vent. 

Dans  toutes  les  machines,  les  cosses  sont  introduites  par  une  extré- 
mité; la  graine  passe  h  travers  l'enveloppe  de  la  macliine,  et  les  gros 
déchets  sortent  par  l'autre  extrémité.  Il  n'y  a  pas  de  rupture  à 
craindre  dans  le  mécanisme,  car  le  batteur  rejette  à  l'entrée  tous  les 
corps   étrangers,  pierres  ou  autres,  qui   accompagnent  souvent    les 
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cosses.  L'enveloppe  est  en  tôle  perforée  lisse  et  très  solide,  ce  qui  est 
une  i>;;irantie  contre  la  rapidité  de  l'usure.  Les  gra,ines  sortent  de  la 
machine,  sans  être  brisées,  car  elles  ne  snl)issent  pas  de  cliocs  vio- 
]ents,»et  leur  séparation  de  la  bourre  se  fait  par  simple  friction  des 
unes  contre  les  autres.  L'égrenage  se  produit,  en  outre,  d'une  manière 
très  satisfaisante,  même  quand  les  graines  sont  humides,  ce  qui  est 
un  avantage  sérieux. 

Quant  au  rendijment  delà  machine,  il  varie  nécessairement  suivant 
les  types;  mais  il  est  toujours  considérable.  La  plus  petite  machine 
mue  à  bras  peut  égrener  environ  'i-  hectolitres  de  bourre  de  trèfle  par 
heure.  Le  modèle  qui  vient  ensuite,  commandé  par  un  manège  de  1  à 
2  chevaux,  égrène,  dans  le  même  temps,  8  hectolitres  de  bourre  de 
trèfle.  La  machine  que  représente  la  )ig.  '21,  demande  un  manège  de 
4  chevaux  ;  elle  est  munie  d'un  ventilateur,  et  elle  livre  la  graine  bonn 


l'ig.  28.  —  (ii.iiule  machine  locoiuuliilc  pour  igri-'iier. 

à   être  mise  en   sacs;  elle  peut  travailler  18  hectolitres  de  bourre  de 
trèfle  par  lieure. 

Le  prix  des  machines  de  M.  Chenel  varie,  suivant  la  grandeur  et 
les  dispositions,  de  2'25  à  1,350  fr.  Elles  répondent  aux  besoins  des 
pro|)i-iélaires  et  des  fermiers,  aussi  bien  qu'à  cevix  des  entrepreneurs 
de  battage.  Les  grandes  machines  du  type  de  celle  que  représente  la 
fig.  28,  à  douille  ventilateur  et  qui  demande  une  force  de  5  à  G 
chevaux-vapeur,  peuvent  égrener  et  vanner  plusieurs 'hectolitres  de 
graine  par  heure.  Leur  emploi  permet  donc  d'obtenir  une  grande  rapi- 
dité et  une  notable  économie  dans  le  débourrage  des  graines  four- 
ragères. L.  de  SAitniiiAC. 

LE  r.ROMR  DES  PRRS,  PLANTE  FOURR.VGPMIE  '• 

Le  Brome  des  prés,  bien  supérieur  à  sa  répul;itiou  agricole,  qui  est 
un  peu  terne,  mériterait  d'être  propagé  plus  qu'il  n'est  par  les  conseil- 

1.  extrait  d'une  communication  a  la  .Société  ualionalu  d'agriculture. 
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lers  de  l'aççriculture.  Cette  graminée  s'est  introduite  en  Saintonge  sous 
le  nom  d'Auge,  nom  dont  l'origine  ne  m'est  pas  connu,  et  elle  s'y  est 
propagée  elle-même  par  la  vue  de  ses  bons  résultais.  Le  Brome  des 
près  se  sème  dans  une  céréale  à  raison  de  deux  à  trois  sacs  de  ^^raine 
par  hectare.  Toutes  terres  lui.  conviennent,  surtout  les  bancs  calcaires 
mais  sans  exclusion  des  autres;  il  n'est  dans  sa  force  de  production 
qu'à  deux  ou  trois  ans  ;  aussi  faut-il  l'associer  à  un  ou  plusieurs  four- 
rages plus  précoces,  sainfoin,  ray-grass  anglais,  luzerne  ou  autres; 
ils  le  précèdent  dans  la  récolte  des  premières  années. 

Une  lois  le  Brome  établi  dans  un  terrain,  il  le  garnit  complètement 
et  en  expulse  toutes  les  plantes  nuisibles  ;  le  chiendent  seul,  s'il  existe 
avant  le  semis  de  Brome,  lui  résiste.  Mais  si  le  Brome  ne  le  détruit  pas, 
il  arrête  sa  propagatian  et  conserve  toujours  sur  lui  l'avantage  dans  la 
végétation  aérienne.  Le  Brome  doit  être  récolté  entre  sa  floraison,  qui 
est  très  apparente,  couleur  brique  pulvérisée,  et  la  complète  maturité 
de  sa  grains  qu'il  est  essentiel  de  conserver  adhérente  à  sa  tige.  Dans 
ces  conditions,  c'est  un  fourrage  de  premier  ordre,  nourrissant,  salubre, 
facile  à  sécher  et  à  conserver,  d'une  production  régulière,  peu  sensible 
aux  variations  climatériques  et  d'une  extrême  rusticité;  cependant  il 
y  a  avantage  à  ne  pas  abuser  de  cette  dernière  qualité  et  à  le  placer 
dans  des  conditions  convenables  de  fertilité  et  de  fumure,  comme  toutes 
les  autres  plantes  fourragères. 

Je  ne  connais  pas  la  limite  de  sa  durée.  J'ai  un  pré  de  Brome  qui  a 
vingt  ans  et  qui,  fumé  ou  lerreauté  tous  les  six  à  sept  ans,  ne  donne 
encore  aucun  signe  de  vétusté,  donnant  régulièrement,  chaque  année, 
une  récolte  moyenne  d'au  moins  3,000  kilogrammes  de  foin  sec  à  l'hec- 
tare. Cette  plante  n'est  pas  remontante  comme  le  ray-grass,  aussi  il 
n'y  a  pas  de  regain  à  y  couper,  mais  on  peut  y  prendre  l'été  un  bon 
pacage  de  ses  feuilles  bien  résistantes  à  la  sécheresse,  sans  nuire,  si 
on  n'en  abuse  pas,  aux  récoltes  suivantes.  Le  Brome  est  une  plante 
indigène;  on  le  trouve  en  abondance  dans  nos  bois,  mais  il  est  loin  d'y 
posséder  les  qualités  que  lui  a  données  la  culture.  C'est  une  plante  pré- 
cieuse pour  les  cultivateurs  qui  ne  demandent  que  le  possible  et  non 
les  énormités  que  l'on  ne  trouve  que  dans  les  prospectus  et  qui,  d'or- 
dinaire, n'en  sortent  pas. 

Le  Brome  des  prés  est  plus  répandu  qu'on  ne  le  croit  en  agriculture; 
il  entre  dans  les  graines  de  prairies  composées  que  fournissent  les 
marchands  de  la  capitale,  dans  une  proportion  suffisante  pour  que, 
après  quelques  années,  le  Brome,  resté  seul,  garnisse  la  prairie  comme 
dans  la  méthode  ci-dessus.  Cependant,  il  est  plus  avantageux  et  [)lu3 
utile  à  la  vulgarisation  d'un  bon  produit,  de  faire  soi-même  son  mé- 
lange en  récoltant  une  graine  toujours  abondante  et  d'une  récolte  facile. 

Au  point  de  vue  de  l'économie  du  bétail,  le  Brome  des  prés  possède 
une  qualité  précieuse  entre  toutes,  c'est  la  régularité  de  sa  production. 
Les  cultivateurs  qui  ont  l'habitude  de  régler  leur  stock  de  bétail  sur  une 
production  moyenne  de  fourrage,  se  trouvent,  |certaines  années,  dans 
une  position  critique  et  en  proie  à  une  p:mique  qui  souvent  devient 
générale,  obligés  de  vendre  une  portioû  de  leur  bétail  à  vil  prix  et  de 
réaliser  des  pertes  sensibles;  il  se  fait  alors  une  énorme  destructi(m  de 
la  jeunesse,  espoir  de  nos  étables  ;  avec  la  culture  judicieuse  du  IJrome- 
des  prés,  ce  danger  serait  atténué  et  rendu  rare. 

Comte  DE  L.\ RÈGLE. 
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SUR  L'APPLICATION  DU  SULFURE  DE  CARBONE 

Dans  les  vignes  PHYLt.OXKRÉES 

Le  sblfure  de  carbone  est  certainement,  parmi  lous  les  insecticides 
proposés  pour  la  destruction  du  phylloxéra,  celui  que  les  viticulteurs 
reciierchent  de  préférence.  Beaucoup  d'hommes  infjçénieux  ont  proposé 
des  moyens  pour  en  simplifier  l'emploi.  M.  Roharta,  depuis  quelques 
années,  réussi  à  emprisonner  le  sulfure  de  carbone  dans  des  cubes  géla- 

A^  A 


Fig.  29.  —  Pal  de  M.  Etienblecl. 


Flg.  30.  —  Pal,  avec  sa  tige  relevée. 


tineux  ;  d'autres  ont  essayé  de  faife  des  capsules  qui  remplissent  un 
rôle  analogue.  Aujourd'hui  M.  Etienbled,  ancien  élève  de  Gri£;non, 
propose  l'emploi  de  cartouches  en  gélatine,  dans  lesquelles  on  intro- 
duit des  doses  déterminées  de  sulfure;  M.  Bella  a  récemment  moutré 
quelques-unes  de  ces  cartouches  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
La  cartouciie  en  gélatine  solidifiée  a  la  forme  d'un  étui  d'une  lon- 
gueur de  G  centimètres;  son  diamètre  est  de  15  millimètres;  elle  pèse 
4  gr.  et  renfiirme  10  gr.  de  sulfure  de  carbone. 

Afin  de  faciliter  l'introduction  des  capsules  dans  le  sol  des  vignes, 
M.  Etienbled  a  imaginé  un  pal  d'un  nouveau  modèle  que  représentent 
les  fig.  1\)  et  ,"i().  Ce  j)al  consiste  en  un  tube  de  fer,  qui,  lors(|n'il  est 
enfoncé  dans  le  sol,  permet  à  la  capsule  de  descendre  à  la  profondeur 
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convenable.  La  fig.  29  montre  le  pal  au  moment  où  il  vient  d'être 
enfoncé,  et  la  fig.  30,  lorsque  la  tige  a  été  relevée.  Voici  la  légende 
des  deux  figures  : 

AA,  Manettes  ou  poignées  reliées  par  une  pièce  en  fer.  —  B,  Tige  en 
fer  faisant  corps  avec  les  pièces  qui  relient  les  manches  et  les  pièces 
agissantes.  —  C,  Pédale  en  fer  mi-plat.  —  D,  Tige  en  fer  réunie  à 
la  pédale.  —  E,  Pointe  en  acier  munie  d'une  portée  et  faisant  corps 
avec  la  tige  D.  — -F,  Tube  dans  lequel  glissent  la  tigeD  et  sa  pointe  E. 
—  G,  Boulon  vissé  à  la  partie  supérieure  du  tube  F  faisant  obstacle  à  la 
sortie  de  la  pointe.  —  H,  Ouverture  ménagée  dans  le  tube  pour  per- 
mettre l'introduction  dé  la  capsule.  —  I,  Capsule  (fig.  30).  —  J,  Ter- 
rain en  coupe. 

Voici  comment  on  manœuvre  le  pal  :  L'opérateur  aj^ant  posé  la 
pointe  sur  le  sol,  met  le  pied  sur  la  pédale  C  et,  tenant  les  manettes 
ou  poignées  AA,  il  exerce  une  pression  en  même  temps  qu'un  mouve- 
ment de  torsion  sur  l'outil  pour  le  faire  pénétrer  dans  la  terre,  et  le 
mettre  dans  la  position  de  la  fig.  29.  Il  élève  alors  les  tiges  B  et  D  jus- 
qu'à ce  que  la  pdinteE  soit  arrêtée  par  le  bouchon  C  et  laissant  encore 
dans  la  terre  le  tube  F,  qui  est  vide  jusqu'au  haut  de  1  ouverture  II 
(fig.  30),  il  place  dans  cette  ouverture,  la  capsule  I  qui  tombe,  par  son 
propre  poids  jusqu'au  fond  du  trou  pratiqué.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
sortir  le  tube  du  sol  en  continuant  à  élever  les  tiges  B  D.  Le  trou  se 
bouche  d'un  coup  de  talon  de  l'ouvrier. 

Le  pal  présente  une  grande  solidité.  Son  poids  est  de  5  kilog.;  il 
coûte  20  fr.  Quant  aux  cartouches  de  sulfure  de  carbone,  leur  prix  est 
de  20  fr.  le  raille;  l'inventeur  espère  pouvoir  le  rendre  plus  faible. 
Leur  emploi  peut  se  faire  dans  les  vignes,  soit  par  les  méthodes  pré- 
conisées par  la  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée,  soit  par  celles 
dites  de  Libourne.  C'est  à  l'expérience  de  décider  quel  sera  le  résultat 
de  l'emploi  des  nouvelles  cartouches,  comparé  à  celui  du  sulfure  in- 
jecté directement  par  le  pal  '.  P.  Florent. 

CINQUIÈME  CONCOURS  D'ORGE  CHEVALIER  \ 

Si  la  petite  iète  agricole  qui  nous  réunit  aujourd'hui  n'a  pas  l'éclat  de  celles  des 
années  précédentes,  où  elle  a  pu  être  associée  aux  séances  publiffues  et  solennelles 
de  la  Société  des  sciences,  sous  les  auspices  de  lai[uelle  notre  reuvre  se  poursuit  et 
se  développe,  elle  ne  manque  pas  d'avoir  son  importance.  Eu  etlet,  l'épreuve  forcée 
que  nous  avons  dû  imposer  à  la  patience  des  lauréats  du  concours,  n'a  pas 
seuloracnt  pour  cause  la  rigueur  inusitée  de  l'hiver  actuel  qui  vers  la  rai-décerabre 
a  momentanément  fait  suspendre  les  opérations  du  Jury  d'examen,  mais  elle  est 
aussi  la  conséquence  de  l'accroissement  de  tiavail  occasionné  par  les  nombreux  lots 
qui  ont  été  soumis  à  notre  expertise.  Plus  de  150  lots  ont  été  pesés,  criblés  et 
examinés  avec  un  soin  minutieux,  sans  compter  un  certain  nombre  que  le  défaut 
de  nettoyage  a  dû  laire  écarter. 

Gomme  aujourd'hui  notre  réunion  est  essentiellement  une  réunion  agricole,  que 
je  m'adresse  plus  particulièrement  aux  représentants  de  la  culture  qui  ont  bien 
voulu  se  rendre  à  notre  appel  et  s'associer  à  l'œuvre  de  l'introduction  et  de  l'accli- 
matation de  l'orge  de  brasserie,  de  l'orge  Chevalier,  je  passerai  en  revue  les 
principaux  faits  de  culture  et  de  végétation  que  nous  ont  révélés  les  expérimenialions 
des  dernières  années  et  les  observations  auxquelles  elles  ont  donné  lieu. 

•Te  rappellerai  tout  d'abord,  pour  être  rapporteur  fidèle,  que,  au  commencement 
de  la  dernière  campagne,  nous  avons  eu  à  lutter  contre  une  certaine  opposition 
qui  nous  est  venue  de  la  part  de  plusieurs  agriculteurs  et  de  quelques  réunions 
agri.  oies  des  environs  de  Strasbourg. 


1.  Les  (lemandes  doivent  être  adressés  à  M.  Etienbeld,  16,  rue 
[  ■-'.  Rapport  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Basse-Alsace. 


Sauvai,  à  Paris. 
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Des  insuccès  s'étaient  produits  dans  de  grandes  exploitations,  des  difficultés  maté- 
rielles avaient  entravé  la  rentrée  de  la  moisson,  quelques  déceptions  s'étaient  pro- 
duites à  la  venle  de  la  récolte  et  immédiatement  tout  le  mal  a  été  mis  à  la  charge 
de  la  culture  industrielle  que  nous  palronons.  Au  lieu  de  rechercher  la  cause  réelle 
de  la  mauvaise  réussite,  qui  résidait  essentiellement  dans  la  préparation  imparlaite 
du  terrain  et  dans  la  distribution  défectueuse  des  engrais,  au  lieu  de  songer  aux 
moyens  de  surmonter  les  difficultés  de  travail,  de  main-d  œuvre,  on  s'en  est  pris  à 
notre  entreprise  elle-même,  on  a  dit  et  on  a  écrit  que  l'orge  Chevalier  est  el  demeu- 
rera une  céréale  d'été,  qui  ne  supporte  pas  les  semailles  d'automne,  ni  les  ense- 
mencements précoces  du  printemps.  On  a  ajouté  que  l'orge  Chevalier  exigeait  pour 
parcourir  les  différentes  phases  de  sa  végétation  une  quinzaine  de  jours  de  plus 
que  l'orge  du  pays,  qui  mûrit  généralement  quelque  temps  avant  le  froment,  que 
cette  circonstance  faisait  coïncider  la  maturation  et  la  récolte  de  l'orge  Chevalier, 
avec  la  maturation  et  la  récolte  du  froment  et  amenait  ainsi  de  sérieuses  compli- 
cations dans  le  travail  des  champs  et  dans  l'engrangement.  Il  ne  nous  a  pas  été 
dillicile  du  réfuter  victorieusement  ces  divers  griefs,  attendu  que  les  faits  sur  les- 
quels ils  reposent  se  sont  produits  ailleurs  et  qu'on  aparfaitement  réussi  à  trouver 
cette  solution  satisfaisante 

Nous  ne  prétendons  nullement  vouloir  changer  les  caractères  de  la  plante  (nous 
entreprendrions  une  tâche  impossible)  :  l'orge  Chevalier,  comme  l'orge  à  deux  rangs 
du  pays,  est  une  orge  d'été,  etl'on  s'exposerait  à  de  graves  mécomptes,  si  l'on  voulait 
la  traiter  purement  et  simplement  comme  une  céréale  d'autoujne.  Mais,  là  n'est 
pas  la  question  :  si,  d'accord  avec  le  promoteur  de  l'œuvre,  le  dévoué  et  sympa- 
thique président  du  concours,  nous  conseillons,  dans  de  certaines  conditions  de 
terrain  que  la  suite  du  rapport  fera  connaître,  de  semer  en  automne,  c  est  que 
nous  ajoutons  expressément  le  plus  lard  possible.  Il  y  a  là  un  coup  de  main  adonner, 
une  é|ioque  à  choisir,  ce  qui  exige  du  tact  et  de  l'expérience.  Le  mieux  serait,  si 
l'on  avait  les  indications  certaines  sur  la  prévision  du  temps,  et  la  science  météo- 
rologique viendra  certainement  à  notre  aide  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rappro- 
ché, de  pouvoir  faire  les  semis  d'automne  quelquesjours  avant  l'arrivée  des  froids, 
et  surtout  avant  la  chute  de  la  neige.  Dans  ces  conditions  le  grain  enfoui  assez  pro- 
fondément est  hors  de  l'atteinte  des  gelées;  il  ne  germe  pas^  il  ne  fait  que  se  gon- 
fler :  l'embryon  reste  latent;  il  ne  se  développe  pas  faute  de  chaleur;  mais,  au 
moment  du  dégel,  activé  par  uae  douce  chaleur,  le  jeune  germe  entre  en  vie,  la 
période  embryonnaire  commence  et  l'on  voit  se  former  une  abondante  produc- 
tion radicellaire  ;  et,  si  une  nouvelle  recrudescence  de  froid  ne  vient  pas  en  arrêter 
l'accroissement,  on  se  trouve  dans  les  conditions  culturales  les  plus  favorables. 

N'avons-nous  pas,  pour  justifier  nos  recommandations,  une  expérience  de  près  de 
douze  ans,  qui  prouve  que  si  les  cultures  automnales  soutirent  quelquefois,  c'est 
moins  par  les  froids  continus  de  l'hiver,  lùt-il  même  très  rigoureux,  que  par  les 
successions  de  gel  et  de  dégel,  et  surtout  par  la  production  tardive  du  verglas  qui 
vient  recouvrir  quelquefois  les  jeunes  plantes  au  commencement  du  printemps? 

Le  froid  excessif  du  mois  de  décembre  dernier,  qui  a  été  dans  quelques  localités 
de  —  2^°  et  — 25°,  voire  même  —  27°,  n'a  pas  tué  l'existence  erabryonriaire  du  grain 
semé  peu  avant  les  gelées.  Une  motte  de  terre  prise  à  la  Petite-Pierre  dans  un  des 
champs  d'orge  qui  ont  été  ensemencés  vers  la  mi-novembre,  a  été  enlevée  avec  les 
graines  qu'elle  contenait;  le  froid  l'avait  durcie  comme  du  granit.  Dans  cet  état 
elle  a  été  remise  parla  poste  à  M.  Cruber  (jui  l'a  soumise  à  une  élude  conscien- 
cieuse. Elle  a  été  placée  dans  son  laboratoire,  où  le  dégel  s'est  opéré  sous  l'infiuencc 
d'une  température  douce  et  régulière  ;  au  bout  de  quelques  semaines,  la  terre  émiet- 
léea  été  traversée  de  tous  côtés  par  de  petits  germes.  Aujourd'hui  les  tigelles  ont 
quelques  centimètres  de  long,  et  témoignent  d'une  végétation  saine  et  vigoureuse. 
Ainsi  les  ensemencements  d'autnmne  sont  possibles  ;  seulement  pour  être  sûr  de  la 
réussite,  il  faut  satisfaire  à  certaines  conditions  dontjedirai  encore  quelques  mots. 

Tout  d'abord,  il  faut  un  terrain  qui  soit  à  l'abri  de  l'envaliissement  des  eaux,  que 
ce  soit  de  l'eau  de  subineision  ou  de  l'eau  d'infiltration.  On  conçoit  ai.sément 
qu'un  grain  ramolli,  gonfié,  qui  se  trouverait  dans  une  terre  imbibée  d'eau,  aurait 
à  siqiporter  des  pressions  résultant  de  l'auginenlalion  du  volume  de  l'eau  congelée 
et  éfirouverait  par  l'action  de  ces  )iressions  une  désorganisation  complète.  Ajoutez  à 
cela  (pi'une  eau  stagnante  renferme  des  éléments  de  décomposition,  qui,  eu  se 
communiquant  au  grain,  peuvent  également  déterminer  la  mort  de  l'embryon.  Il 
n'est  donc  pas  possible  de  tenter  des  cultures  hivernales  d'orge  Chevalier  dans  des 
terres  exposées  à  êlre  envahies  par  les  eaux  d'hiver  ou  du  jirinlenips.  Il  importe 
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néanmoins  que  ces  terres  soient  labourées  en  automne,  afin  de  permettre  au  froid 
de  l'hiver  de  Lien  pénétrer  la  couche  arable  pour  la  rendre  plus  meuble,  plus  Iriable. 

Il  faut,  en  second  lieu,  que  la  terre  destinée  à  la  culture  hivernale  ait  été  bien 
préparée,  soit  par  plusieurs  labours,  soit  par  les  façons  qu'où  a  dû  appliquer  à  la 
récolte  qui  précède  1  orge  ;  qu'elle  soit  exempte  de  mauvaises  herbes  et  se  trouve 
dans  les  conditions  de  iumure  que  réclame  l'orge. Enfin,  le  grain  doit  être  enterré 
assez  profondément  pour  être  hors  de  l'atteinte  des  premières  gelées. 

A  cet  effet,  il  jiaraît  opiorturi  de  préparer  son  terrain  quelques  semaines  avant 
l'époque  des  semailles.  Puis,  au  moment  voulu,  on  sème  à  la  volée,  un  peu  plus 
dru  qu'à  l'ordinaire,  afin  de  faire  la  part  des  pertes,  et  l'on  enfouit  le  grain  par  un 
léger  labour  suivi  d'un  coup  de  herse.  L'expérience  a  démontré  que  l'état  du  sol, 
tel  qu'il  se  trouve  généralement  aux  mois  de  novembre  et  de  décembre,  rend  l'em- 
ploi du  semoir,  sinon  impossible,  du  moins  très  difficile. 

Au  printemps,  lorsque  les  terres  sont  suffisamment  ressuyées,  et  dans  le  but 
de  provoquer  un  tallage  plus  énergique,  il  conviendra  de  donner  un  ou  deux  coups 
de  rouleau,  accompagnés  quelquefois  d'un  coup  de  herse. 

Ainsi  comprises,  les  cultures  hivernales,  non  seulement  sont  possibles,  mais 
elles  réussissent  jiarfaitement,  produisant  un  grain  de  premier  choix  que  les  ex- 
pertises des  difiérents  concours  ont  permis  d'apprécier. 

En  se  conformant  à  ces  recommandations,  1  orge  Chevalier  arrivera  à  malurité 
avant  le  froment,  et  les  opérations  de  la  moisson  ne  seront  pas  aggravées  par  l'a- 
doption   de  la   nouvelle  culture. 

j'aborde  maintenant  la  question  des  insuccès  isolés  qui  ont  jeté  le  décourage- 
ment dans  certains  esprits. 

La  plupart  de  ces  insuccès,  verse,  production  de  grains  allongés,  ridés,  amai- 
gris, maturation  précipitée,  etc.,  s'ils  n'ont  pas  pour  cause  des  conditions  atmos- 
phériques déplorables,  comme  celles  de  187fl,  sont  déterminés  par  une  prépara- 
tion défectueuse  du  terrain,  par  des  fumures  trop  abondantes.  Une  terre  saturée 
d'engrais,  surtout  d'engrais  azotés,  produira  une  végétation  herbacée  exubérante, 
à  laquelle  succéderont  ordinairement  un  épiage  inégal,  la  verse  avec  tous  les  in- 
convénients que  celle-ci  entraîne  avec  elle.  Nous  ajouterons  encore,  au  risque  de 
nous  répéter  :  point  de  fumure  directe,  si  ce  n'est  une  fumure  exclusivement  mi- 
nérale, surtout  point  d'engrais  liquides.  Plusieurs  récoltes  que  nous  avons  eu  oc- 
casion de  visiter  aux  environs  de  Scharrachbergheim  ont  été  compromises  parce 
que  les  champs  avaient  été  arrosés  au  printemps  avec  du  purin.  Que  l'orge  suc- 
cède à  une  récoite  sarclée  avec  application  d'une  bonne  fumure,  et  alors  elle  n'aura 
plus  besoin  d'aucun  engrais.  Toutefois,  si  l'on  trouve  que  la  terre  n'est  pas  assez 
riche  en  éléments  nutritifs,  on  pourra  répandre  en  automne,  par  hectare,  de  400  à 
500  kilog.  de  chaux  blanche,  aulantde  phosphate  de  chaux  précipité  que  l'on  en- 
fouira avec  le  labour  au  moment  des  semailles  ,  s'il  s'agit  de  culture  hivernale, 
ou  par  le  labour  d'automne  préparatoire  si  l'on  ne  veut  s-imer  qu'au  printemps  ; 
au  mois  de  mars  ou  au  commencement  d'avril  on  répandra  en  couverture  environ 
200  kilog.  de  sels  de  Stassfurth,  n°  2,  réduits  en  poudre  fine. 

Quant  au  rendement,  les  chiffres  que  je  citerai  plus  loin  prouveront  que,  sous 
ce  rapport,  l'orge  Chevalier  est  supérieure  à  l'orge  du  pays. 

Après  ces  considérations  générales  je  passe  à  l'examen  détaillé  des  faits  de  cul- 
ture et  d'industrie  que  nous  ont  révélés  les  observations  recueillies  dans  les  prin- 
cipaux centres  de  production,  les  opérations  du  concours  et  les  manipulations  in- 
dustrielles. 

Les  conditions  atmosphériques  de  l'année  1879,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  répéter, 
ont  été  on  ne  peut  plus  mauvaises.  La  commission  a  dû  en  tenir  compte  dans  l'ap- 
préciation des  lots  soumis  à  son  examen. 

A  la  sortie  de  rhiverI878-1879,  les  champs  étaient  splendides  et  permettaient 
de  concevoir  les  plus  belles  espérances  pour  la  récolte;  malheureusement,  il  s'est 
produit  des  gelées  tardives,  et  surtout  un  verglas  qui  a  duré  près  de  huit  jours,  les 
quels  ont  tout  compromis.  Et,  remarquez  bien.  Messieurs,  et  vos  propres  obser- 
vations, j'en  ai  la  conviction,  corroboreront  mes  déclarations,  les  cultures 
d'orge  liivernée  n'ont  pas  été  les  seules  à  souffrir  de  ces  conditions  météoriques; 
les  champs  de  seigle  ont  également  subi  leur  influence  néfaste  à  tel  point  que  dans 
certaines  localités,  la  plupart  des  champs  de  seigle  ont  dû  être  retournés  pour  être 
ensemencés  à  nouveau.  A  la  Petite-Pierre  et  dans  les  environs  on  a  remplacé  le 
seigle  par  de  l'orge. 

Néanmoins,  le  mal  causé  aux  cultures  hivernales  eût  pu   être  réparé  encore  si. 
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après  la  cessation  complète  dpsfVoiiis,  la  végétation  avait  pu  prendre  un  vigoureux 
élan,  sous  l'action  combinée  de  la  chaleur,  de  l'iiumidité  et  de  la  lumière.  Malheu- 
reusement, le  concours  de  ces  trois  facteurs  a  complètement  fait  délaut,  la  chaleur 
a  été  insuffisante,  le  snleil  ne  s'est  montré  qu'à  de  très  rares  intervalles,  et,  par 
contre,  il  y  a  eu  hum  dite  e.xcessive.  Sous  le  rapport  de  la  quantité  de  pluie  tombée, 
il  y  a  analogie  pour  les  mois  du  printemps  et  ae  l'été,  entre  les  années  1878  et 
1879  ;  seulement  en  1^79  la  température  moyenne  des  cinq  mois,  d'avril  à  août, 
qui  exercent  une  influence  prépondérante  sur  la  qualité  des  produits  de  la  terre, 
a  été  sensiblement  plus  faible  en  i879  qu'en  1878.  Pour  faciliter  la  comparaison, 
sous  le  rapport  de  la  température  moyenne  et  la  quantité  de  pluie  tombée,  entre 
les  cinq  mois  de  1878  et  1879,  j'ai  mis  en  regard  dans  le  petit  tableau  ci-dessous 
les  éléments  correspondants  des  deux  années  en  question  et  des  moyennes  résul- 
tant des  observations  d'une  assez  grande  séi'ie  d'années. 

Températures  moyennes.    Observations  d'une  Pluies  toiTibées 

1878  1879         sine  V'iTnees.      <^"  '"8-  en  1879,  Moyennes. 

Avril 10.38  8.30  10.90  117.80  9T.50  40.40 

Mai 15.27  11.34  15.70  131.15  96.75  71.80 

Juin 17.36  17.49  18.00  146.30  105.22  76.40 

Juillet 18.00  16.35  19. ,50  I4U  65  130  65  82.40 

Aoat 18.04  19.06  18.70  189.60  122.65  74.30 

Sous  le  rapport  de  l'éclairement,  la  situation  est  encore  plus  mauvaise  pour 
1879.  Ainsi,  en  avril,  sur  90  observations  météorologiques  que  j'ai  faites,  je  n'ai 
pu  noter  que  6  fois  un  ciel  assez  clair,  et  2  fois  un  ciel  complètement  serein. 

En  mai,  résultat  identique.  Si,  en  juin,  les  conditions  ont  été  un  peu  meilleures, 
elles  n'ont  donné  toulefois  que  12  observations  d'un  ciel  peu  nuageux  et  6  obser- 
vations d'un  ciel  parfaitemeni  clair. 

Ces  chiffres  (int  leur  éloquence  :  ils  témoignent  une  fois  de  plu"s  de  la  dépen- 
dance dans  laquelle  se  trouve  l'agriculteur  vis-à-vis  des  agents  atmosphéiiques 
et  de  son  impuissance,  dans  bien  des  circonstances,  à  en  conjurer  la  funeste  in- 
lluence. 

C'est  ici  le  cas  de  signaler  un  fait  assez  important,  à  savoir  que,  malgré  les 
basses  températures  moyennes  de  1879,  le  grain  des  céréales  est  généralement  de 
qualité  supérieure  à  celui  de  1878. 

Dans  un  de  ses  derniers  comptes  rendus  météorologiques  mensuels,  M.  Marié- 
Davy,  le  savant  directeur  de  l'Observatoire  de  Montsouris,  a  cherché  à  exphquer 
ce  fait  et  il  fait  résider  la  cause  de  la  supériorité  en  qualité  de  la  récolte  de  18.79, 
dans  l'inféiiorité  des  températures  moyennes  et  surtout  dans  les  froids  du  mois  de 
mai.  Je  donne  l'explication  de  ce  fait  de  physiologie  végétale  d'après  l'analyse  que 
notre  honorable  collègue,  M  Musculus,  a  faite  de  la  théorie  de  M.  Marié-Davy, 

Evidemmi'nt,  si  le  mois  de  mai  avait  été  en  môme  temps  chaud  et  clair,  la  si- 
tuation serait  encore  meilleure;  mais,  si  avec  un  ciel  aussi  mal  éclairé,  la  tempé- 
rature avait  été  plus  douce,  le  mal,  au  lieu  d'être  amoindri,  eût  été  aggravé.  Pour 
expliquer  cette  théorie,  M.  Marié-Davy  s'appuie  sur  quelques  principes  essentiels 
de  la  physiologie  des  êtres  vivants. 

Tout  animal  consomme  en  proportion  de  son  activité  vitale  et  du  travail  qu'il 
effectue.  L'exercice  chez  l'homme  développe  son  appétit,  parce  que,  en  provo- 
quant une  consommation  plus  active  de  ses  réserves  en  produits  organiques,  il 
développe  en  même  temps  sa  faculté  d'assimiler  des  s^ibslances  neuves  pour  cou- 
vrir le  déficit.  Si  son  alimentation  est  nulle  ou  insuffisante,  il  vi.t.  de  sa  propre 
substance,  et  il  dépérit  plus  ou  moins  vite. 

Il  en  est  exactement  de  même  pour  les  végétaux,  au  mode  de  nutrition  près. 
D'après  les  travaux  des  physiologistes  et  les  dernières  recherches  de  M.  Moissan, 
l'activité  vitale  d'une  plante  et  l'intensité  de  son  travail  organique  intérieur,  me- 
surées ]iar  l'activité  de  sa  respiration  vraie  (avec  absorption  d'oxygène  et  déga- 
gement d'acide  cartionique),  dé|)endent  de  son  degré  thermométrique  et  croissent 
avec  lui.  La  consommation  que  la  plante  fait  de  ses  réserves,  dont  la  partie  dispo- 
nible est  destinée  au  grain,  augmente  donc  avec  la  température  Par  une  harmo- 
nie nécessaire,  son  pouvoir  d'assimilation  augmente  en  même  temps;  mais  l'etfet 
de  ce  pouvoir  e-t  produit  par  une  autre  cause  que  la  température;  la  lumière  est 
son  régulateur  nécessaire.  Si  la  lumière  est  vive  et  la  température  convenable,  la 
niante  décompose  activement  l'acide  carbonique  de  l'air  pour  en  prendre  le  car- 
bone;  elle  transpire  abondamment  pour  faire  place    dans  les  tissus  au   flux  de 
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sève  qui  lui  apportera  les  substances  minérales  du  sol.  La  plante  sera  donc  pour- 
vue copieusemenL  des  matériaux  de  son  travail  d'organisation;  et,  si  elle  dépense 
beaucoup,  elle  produira  davantage  et  accroîtra  les.  réserves.  Si,  au  conti'.iire,  la 
lumière  est  faible  avec  une  température  doi-ce,  la  plante  travaillera  toujours, 
mais  à  ses  dépens,  ou  du  moins  ses  ré<îer'"'ï«:  T^'f-Mcraenteront  pas  dans  une  propor- 
tion suffisante  pour  [lourvoir  au  dé,e..      ^      .  .  _..  „rain. 

Il  y  a  donc  là  en  présence,  deux  orclrÉà.,.<yi,  phénomènes  très  distincts,  sinon 
opposés,  qui  sont  liés  l'un  à  l'aute  i&îJîiS.ff^Tfî^  ^ns  une  dépendance  mutuelle  : 
d'un  côté,  la  température  faisant  pe..3'i'-.,  -V  i'-:r\i,  fivorisant  sa  nutrition,  mais 
ne  la  produisant  pas,  amenant  au  contraire,  une  consommation  de  matières  assi- 
milées; de  l'autre  côté,  l'éclairement,  seaie  source  d'assimilation. 

Telle  est  l'expliiation  de  M.  Marié-Davy. 

Pour  réagir  contre  l'impression  lâcheuse  qu'aurait  pu  produire  l'agitation  hos- 
tile dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut,  nous  avons  cru  devoir  suivre  cette  année 
les  cultures  d'orge  Chevalier  d'une  façon  toute  particulière,  et,  à  différentes  re- 
prises, nous  avons  rendu  compte  à  la  Société  des  résultats  de  nos  observations. 
Les  champs  de  Scharrachbergheim,  dlnnstell,  de  Bergbiet,  de  Soultz-Ies-Bains, 
de  Dorlisheim,  d'Ostwald,  etc.,  où  la  culture  de  l'orge  Chevalier  a  pris  un  déve- 
loppement considérable,  ont  été  visités  et  examinés  avec  soin  par  iVL  (jruber  et 
le  rapporteur  ;  les  environs  de  la  PetUe-Pierre,  de  Bouxwiller,  etc.,  ont  été  pour 
M.  Gruber  qui  a  passé  une  partie  de  la  belle  saison  dans  ce  centr-e  agricole,  l'objet 
d'études  et  d'observations  continues;  enhn,  une  délégation  de  la  Société  même 
s'est  transportée  le  2  juillet  aux  champs  de  M.  Gruber  pour  juger  de  t'JA'u  des  ré- 
sultats de  ses  patientes  expérimentations. 

Dans  un  premier  rapport  que  j'ai  présenté  à  la  Société  des  sciences,  le  2  avril 
dernier,  j'ai  fait  ressortir  l'importance  que  l'industrie  de  la  brasserie  alsacienne 
attachait  à  l'acclimatation  et  à  la  rapide  propagation  de  la  culture  de  l'orge  Che- 
valier en  citant,  le  montant  des  sommes  qui  ont  été  dépensées  pour  le  concours 
pendant  les  quatre  premièies  années,  tant  en  primes  qu'en  frais  divers.  Cette 
somme  qui,  en  avril  1879,  était  de  14,68-5  fr.  70,  dépassera  le  chiffre 
de  20,000  francs  quand  nous  aurons  soldé  toutes  les  dépenses  afférentes  au  pré- 
sent concours.  La  Société  des  sciences  qui  d'abord  n'avait  fait  que  prêter  son 
appui  moral,  adonné  la  pi-euve  de  l'intérêt  qu'elle  porte  à  la  réussite  de  1  entre- 
prise, en  inscrivant  dans  son  budget  une  subvention  en  faveur  du  concours  de 
l'orge  Chevalier. 

Rappelons  un  autre  chiffre  qui  a  été  consigné  dans  le  même  rapport  et  qui 
donne  la  mesure  de  l'extension  qu'a  prise  la  culture  de  l'orge  de  brasserie.  Les 
établissements  de  MM.  Giuber  et  Reeb  à  Kôaigschofen  et  de  J\I^L  Hatt  frères, 
malteurs  en  ville,  ont  fourni  à  la  culture  '.^8,192  kilog.  de  semence.  D'après  les 
renseignements  qui  m'ont  été  lournis,  la  semence  que  les  cultivateurs  ont  puisée 
dans  leurs  propres  récoltes,  ou  se  sont  procurée  près  de  leurs  confrères,  est  au 
moins  double  de  celle  qui  a  été  achetée  à  Strasbourg  ;  de  sorte  que  près  de 
100,000  kilog.  ou  1,000  quintaux  métriques  d'orge  Chevalier  ont  été  employés 
comme  semence  en  Alsace-Lorraine,  en  automne  1878  et  au  printemps  1879.  En 
évaluant  à  2  quintaux  métriques  la  quantité  de  semence  nécessaire  à  l'ensemence- 
ment d'un  hectare,  on  arrive  à  une  superficie  d'environ  500  hectares  affectés  à  la 
culture  de  l'orge  de  brasserie;  et,  comme  un  hectare  a  produit  cette  année  en 
moyenne  de  1,900  à  2,000  kilog.,  on  peut  conclure  à  un  rendement  total  d'envi- 
ron 1  million  de  kilog.  ou  de  10,000  ([uintaux  métriques. 

Ces  chiffres  sont  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  réalité.  L'étude  spéciale 
que  j'ai  laite  de  la  culture  de  l'orge  Chevalier,  me  donnera,  je  l'espère,  le  droit 
d'adresser  quelques  conseils  aux  cultivateurs  qui  en  sont  encore  aux  premiers 
essais;  et  tout  d'abord  que  ceux  qui  se  sont  décidés  à  expérimenter  la  culture 
hivernale  ne  s'étonnent  pas  si,  au  sortir  de  l'hiver,  les  champs  pai'aissent  clair- 
semés. Il  arrive  souvent  que  la  partie  herbacée  disparaît  complètement  et  que  la 
souche  reste  vivace.  Vienne  alors  une  température  douce,  et  l'on  verra  les  souches 
produire  de  nouvelle.>  pousses  et  le  champ  se  garnir  complètement.  Mais  quand 
même  après  cette  reprise  de  la  lé^étation  les  plants  seraient  encore  trop  rares,  il 
ne  faudrait  pas  s'en  désoler;  un  bon  tallage pourrait  r-éparer  le  mal  et  amener  une 
récolte  satrsliiisante,  tant  sous  le  rapport  de  la  quantité  que  sous  celui  de  la 
qualité. 

Un  autre  point  essentiel  dans  la  production  de  l'orge  de  brasserie  est  l'engran- 
gement.  Or,  si  comme  cela  est  arrivé  dans  les  deu.x  dernières  années,  la  moisson 
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est  contrariée  par  le  mauvais  temps,  et  qu'on  se  hâte  de  rentrer  le  grain,  on 
s'expose  à  faire  prendre  à  la  récolte  le  goût  de  moisi  si  redouté  de  la  brasserie. 
Frappé  de  cet  inconvénient,  M.  Gruber  a  adopté  la  confection  de  moyettes  et  il 
s'en  trouve  parlaitement  bien.  Gomme  son -orge  est  coupée  par  la  moissonneuse, 
le  bottelage  et  la  construction  des  moyettes  s'exécutent  très  aisément  et  sans  notable 
augmentation  de  main-d'œuvre.  La  récolte  reste  ainsi  dix,  douze,  jusqu'à  quinze 
jours  en  moyettes,  cela  dépend  du  temps  qu'il  fait. 

La  paille,  par  l'évaporation  qui  se  produit,  se  dessèche  suffisamment,  le  grain 
achève  de  mûrir  et  l'égrenage  se  prépare  tellement  bien  que  la  récolte  peut  être 
livrée  immédiatement  à  la  machine  à  batre.  De  cette  façon,  non  seulement  on  obvie 
aux  inconvénients  que  produit  le  contact  de  la  récolte  avec  une  terre  humide, 
mais  on  évite  encore  tous  ceux  auxquels  expose  le  séjour  dans  la  grange,  tels  que 
commencement  de  fermentation  putride  et  par  suite  goût  de  moisi,  dégâts  occa- 
sionnés par  les  rongeurs,  etc.,  etc. 

M.  Gruber  attribue  l'odeur  saine  et  franche  qui  caractérise  la  totalité  de  sa  der- 
nière récolte  à  ce  mnde  spécial  d'opérer  la  moisson.  La  méthode,  du  reste,  n'est 
pas  nouvelle:  depuis  longtemps  les  agronomes  intelligents  de  la  Belgique  la  prati- 
quent ;  elle  est  aussi  suivie  dans  grand  nombre  de  départements  de  la  France  et,  à 
la  dernière  récoite,  le  gouvernement  français  a  fait  tous  les  eflbrls  pour  en  géné- 
raliser la  pratique  sur  toute  l'étendue  du  territoire  de  la  République. 

Enfin  je  dois  devoir  appeler  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  culture 
sur  l'importance  du  choix  de  la  semence.  Trop  souvent  on  néglige  ce  point  essen- 
tiel. On  s'imagine  que  pour  qu'une  graine  soit  bonne  pour  la  reproduction  il  suf- 
lit  qu'elle  possède  la  faculté  cle  germer.  On  ne  considère  pas  que,  dans  un  grain 
mal  formé,  mal  mûri  ou  altéré  par  un  commencement  de  moisissure,  ne  peut  rési- 
der qu'un  embryon  faible,  contenant  peut-être  lui-même  le  germe  d'altération. 
Quelle  espérance  peut-on  fonder  sur  une  existence  aussi  peu  saine  et  aussi  peu 
vigoureuse? 

Qu'on  ne  recule  donc  pas  devant  la  iaible  dépense  que  nécessite  le  renouvelle- 
ment de  la  semence,  lorsque  la  propre  récolte  ne  présente  pas  les  conditions  d'un 
grain  sain,  bien  composé,  bien  mùr,  à  odeur  saine  et  franche.  Qu'on  se  persuade 
bien  que  l'argent  employé  pour  acquérir  de  la  bonne  semence,  dans  la  grande 
comme  dans  la  petite  culture,  est  de  l'argent  placé  à  gros  intérêts. 
{La  suite  prochainement).  Wagner, 

Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Basse  Alsace. 

LA  QUESTION  DU  P.ÉTATL.  —  VI. 

V.  —  Conclusions. 

Je  vais  résumer  les  conclusiuns  (|ui  se  dégagent  de  cette  étude.  J'y 
joindrai  quelques  considérations  sur  la  campagne  qui  se  poursuit  en 
ce  moment  au  nom  des  prétendus  intérêts  de  l'agriculture. 

Il  y  a,  sans  aucun  doute,  une  certaine  dépréciation  du  bétail,  si  l'on 
considère  les  prix  dos  années  qui  ont  suivi  iuïmédialement  la  guerre. 
Mais  si  l'on  fait  la  comparaison  des  prix  actuels  avec  ceux  des  an- 
nées qui  l'ont  précédée,  il  n'en  est  plus  de  même.  Pour  le  bœuf,  la 
vache  et  le  mouton,  les  prix  sont  aujourd'hui  ce  qu'ils  seraient  deve- 
nus, s'ils  avaient  suivi  régulièrement  et  sans  secousse  le  mouvement 
de  hausse  déterminé  par  l'accroissement  normal  delà  consommation. 
Ils  ont  monté  brusquement  après  la  guerre  par  l'effet  des  perles  de 
bestiaux  dues  au  typhus  et  aux  déprédations  de  l'ennemi  ;  ils  se  sont 
abaissés  dans  ces  derniers  temps  sous  l'inlluence  de  causes  climaté- 
riques,  c'est-à-dire  passagères. 

C'est  la  mauvaise  récolte  de  fourrages,  compliquée  de  deux  mau- 
vaises récoltes  de  blé,  (pii  a  amené  cet  abaissement  des  prix.  Une 
mauvaise  recolle  de  fourrages  a  toujours  pour  effet  de  jeter  sur  le 
marché  une  grande  quantité  de  bétail,  parce  que  nos  fermes  ne 
peuvent  nourrir  et  exploiter  autant  d'animaux  que  dans  les  années  oii 
les  granges  sont  pleines  de  provisions.  1/elïet  di!  cette  cause  s'est  ag- 
gravé par  suite   de   la  coïncidence  de  deux  récoltes  successives  de  ce- 
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réaies  qui,  n'ayant  pas  suffisamment  alimenté  la  caisse  des  cultiva- 
teurs, les  ont  conduits  à  faire  de  l'argent,  coiàte  que  coûte,  avec  leur 
bétail.  De  là,  une  oITre  disproportionnée  avec  la  demande,  qui  devait 
avoir  pour  elîet  inévitable  la  baisse  des  prix. 

Les  importations  de  bestiaux  étrangers  ne  sont  pour  rien  dans  cette 
baisse,  et  leur  intervention  ne  s'est  manifestée  que  pour  servir  les  in- 
térêts de  l'agriculture  en  même  temps  que  ceux  delà  consommation. 
L'expérience  universelle  démontre  que  les  importations  sont  surtout 
actives  quand  les  prix  sont  forts  et  les  fourrages  abondants;  elles  mo- 
dèrent alors  la  hausse,  alimentent  et  développent  la  consommation  et 
préparent  ainsi  des  débouchés  nouveaux  à  l'agriculture.  Ouand  les 
prix  sont  faibles  par  suite  de  la  disette  fourragère  et  de  l'olTre  exces- 
sive de  bétail  sur  le  marché,  les  importations  se  restreignent,  mode-- 
rent  la  baisse  et  permettent  ainsi  à  l'agriculture  de  traverser  la  période 
de  crise  sans  souffrances  trop  aiguës.  Ce  qui  prouve  avec  évidence 
que  les  importations  ne  sont  pas  un  mal  pour  l'agriculture,  c'est  que, 
destinées  à  satisfaire  une  consommation  plus  active  que  la  produc- 
tion, elles  impliquent  nécessairement  des  prix  élevés.  Les  exportations 
lointaines,  au  contraire,  sont  une  nécessité  que  subit  l'agriculture, 
quand  elle  est  privée  de  débouchés  sur  place,  c'est-à-dire  de  consom- 
mateurs à  sa  portée.  L'exemple  de  l'Angleterre  est  bien  fait  pour  nous 
rassurer  à  cet  égard  :  c'est  le  pays  qui  importe  le  plus  de  bétail  et  de 
denrées  alimentaires,  c'est  aussi  le  pays  oîi  les  prix  du  bétail  et  des 
denrées  alimentaires  sont  les  plus  élevés. 

Si  ces  déductions  sont  inattaquables,  et  nous  croyons  qu'elles  le 
sont,  parce  qu'elles  s'appuient  sur  les  faits  et  qu'elles  les  expliquent, 
il  faut  en  conclure  que  le  relèvement  des  tarifs  douaniers  n'est  pas  le 
remède  qui  convient  dans  la  crise  actuelle  de  l'agriculture.  Ce  qui  la 
fera  cesser,  ce  qui  permettra  à  l'agriculture  de  reprendre  sa  marche 
progressive,  un  moment  interrompue,  c'est  le  retour  de  circonstances 
climalérii|ues  plus  favorables,  l^'abundauce  des  fourrages  resserrera 
l'offre  sur  le  marché,  et  peut-èlre  sommes-nous  à  la  veille  de  voir  les 
prix  du  bétail  se  relever  aussi  rapidement  qu'ils  ont  fléchi.  Les  impor- 
tations n'auront  pas  nui  à  ce  mouvement  :  la  consommation  agira  sur 
les  prix  avec  d'aulant  plus  de  force  qu'elle  sera  devenue,  grâce  à  ces 
importations,  et  plus  active  et  plus  exigeante.  La  baisse  actuelle,  res- 
treinte dans  les  limites  et  survenue  dans  les  conditions  que  nousavons 
déterminées,  n'a  donc  rien  d'anormal  et  surtout  ne  saurait  être  perma- 
nente. EiVet  de  circonstances  passagères,  elle  passera  comme  les  cir- 
constance qui  l'ont  amenée. 

Cela  me  conduit  a  dire  quelques  mots  de  la  campagne  qui  se  pour- 
suit en  ce  moment,  bien  moins  pour  le  profit  de  l'agriculture,  que  sur 
son  dos  et  à  ses  dépens. 

Il  y  a  plus  d'un  an  qu'elle  a  coinmencé.  Un  droit  de  3  francs  par 
quintal  de  blé  no  paraissait  pas  alors  suffisant  pour  sauvegarder  les 
intérêts  de  l'a"riculture  contre  la  ruineuse  concurrence  des  Etats-Unis. 
On  disait  hautement,  et  les  pages  de  ce  recueil  sont  pleines  de  prévisions 
sinistres  et  de  plaintes  lamentables  à  ce  sujet,  que  l'agriculture  serait 
irrévocablement  perdue,  si  les  pouvoirs  publics  ne  s'empressaient  de 
lui  accorder  ce  droit  compensateur.  Les  auteurs  de  la  proposition  re- 
connaissent sans  doute  aujourd'hui  qu'ils  s'étaient  trompés,  puisqu'ils 
gardent  le  silence.   Nous  avions  prédit  qu'aucun  député  ne  voudrait 
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endosser  la  responsabilité  d'une  pareille  demande  :  l'événement  nous 
a  donné  raison.  Le  premier  soin  de  ceux  qui  croient  pLiider  la  cause 
des  intérêts  de  l'agriculture  en  invoquant  la  compensation,  c'est  de 
déclarer  qu'ils  n'en  veulent  pas  pour  le  blé. 

On  s'est  rejeté  sur  les  grains  inférieurs  et  sur  le  bétail. 

L'agriculture  aurait  beaucoup  plus  à  perdre  qu'à  gagner,  par  l'éta- 
blissement d'un  drititde  douane  sur  les  grains  inférieurs  importés  de 
l'étranger.  Ces  grains  servent  eu  effjt  à  la  nourriture  de  la  population 
agricole  dans  les  pays  de  petite  propriété,  à  rengra:ssement  du  bétail 
dans  certains  pays  de  grande  et  riche  culture.  Une  portion  en  est  d'ail- 
leurs utilisée  comme  matière  pre  nière  de  diverses  industries.  C'est 
dire  que,  dans  le  cas,  la  protection  ne  serait  pas  moins  funeste  à 
l'agricultiu'e  qu'à  l'industrie,  et  que  la  partie  la  plus  intéressante  de 
la  population  agricole  aurait  surtout  à  en  souffrir.  Nous  croyons  qu  il 
ne  sera  pas  nécessaire  d'y  regarder  longtemps  et  de  près,  pour  que  les 
droits  nouveaux  à  établir  sur  les  grains  inférieurs  aillent  rejoindre  le 
droit  coinpen.-^ateur  quel'on  proposait  d'établir  sur  le  blé. 

Un  droit  quelque  peu  protecteur  ou  compensateur  sur  le  bétail  se 
justifie  encore  moins.  La  raison  en  est  que  la  viande,  aussi  nécessaire 
à  notre  alimentation  que  le  blé,  nous  fait  bien  autrement  défaut,  ainsi 
que  le  |)rouve  la  hausse  incessante  des  prix  sous  le  régime  de  la  liore 
impoitation.  Ce  serait  fermer  les  yeux  à  la  lumière  que  de  supposer 
qu'il  se  trouvera  une  majorité  dans  le  Parlement  pour  sanctionner  le 
rationnement  de  la  population  quand  nous  ne  somuies  plus  sous  le 
douloureux  réi^ime  de  l'élat  de  sièire.  Vainement  les  a'^riculteurs  ou 
les  représentants  de  l'agriculture  objecteront-ils  leur  détresse,  par  suiie 
de  la  baisse  momentanée  du  bétiil,  il  se  trouvera  certainement  un 
orateur  pour  opposer  au  tableau  des  misères  de  l'agriculture,  celui  des 
populations  qui  vivent  d'aliments  grossiers,  faute  de  viande  à  con- 
sommer même  une  fois  par  semaine.  Devant  un  pareil  argument,  les 
doléances  elles  lamentations  seront  sans  force,  et  les  salaisons  de  porc 
même,  abstraction  faite  du  droit  d'accise  sur  le  sel,  ne  donneront  pas 
lieu  à  la  moindre  perccplion  qui  en  vaille  la  peine,  parce  qu'un  pareil 
droit  prélevé  sur  les  aliments  du  pauvre  serait  souverainement  inique. 

Si,  contre  toute  prévision,  le  droit  liscil  dont  le  bétail  étranger  est 
aujourd'hui  frappé  à  l'importation  était  remplacé  par  un  droit  compen- 
sateur ou  prolecteur,  il  serait  assurément  supprimé  à  la  moindre 
hausse,  peut-être  même  avant  d'avoir  fonctionné. 

11  en  sera  de  même  pour  les  soies,  pour  les  laines,  pour  les  huiles, 
pour  toutes  les  denrées  de  l'agriculture,  soit  qu'elles  servent  direc- 
tement à  la  consommation  des  hoinnes,  soient  (|u'elles  jouent  le  rôle 
de  matières  premières  dans  l'in  lustric.  Que  l'agriculture  en  prenne 
résolument  son  parti  :  elle  est  vouée  fatalement,  c'est-à-dire  par  la 
force  même  des  choses,  à  la  concurrence  universelle.  Rien  ne  pourrait 
l'y  souslnire,  et  il  faut  hien  convenir  (pi'elle  n'y  a  aucun  intérêt.  La 
concurrence  n  a  pas  les  etTets  meiu-triers  de  la  guerre  :  c  est  la  loi  gé- 
nérale, aussi  féconde  que  jusle,  sous  l'empire  de  laquelle  se  dévelop- 
pent et  |)rogressent  les  sociétés. 

Parmi  tous  les  ar^^uments  qu'on  a  fait  valoir  pour  demander  que 
l'agricullurc  lut  placée,  comme  certaines  industries,  sous  le  régime  de 
la  prolection  douanière,  il  n'en  est  pas  un  seul  (jui  supporte  sérieuse- 
ment l'examen. 
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L'octroi,  qu'on  a  invoqué  si  fréquemment,  n'a  pas  été  établi  dans 
un  but  de  protection,  ni  même  de  compensation,  et,  dans  tous  les  cas, 
les  partisans  de  la  liberté  commerciale  n'en  sauraient  être  rendus 
responsables. 

On  sait  quel  rôle  on  a  fait  jouer,  dans  la  discussion  du  Parlement, 
à  ce  qu'on  a  appelé  la  dépécoralion.  Or,  c'est  le  progrès  agricole  et  la 
hausse  des  prix  qui  ont  amené  la  diminution  des  troupeaux  sur  notre 
territoire,  et  le  fait  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  coïncide  avec 
une  production  plus  abondante  de  viande,  et  implique,  par  consé- 
quent, une  exploitation  plus  productive  des  moutons.  Il  est  d'ailleurs 
difficile  de  voir  comment  la  prohibition  partielle  ou  totale  des  moutons 
étrangers  pourrait  avoir  pour  elïet  de  multiplier  chez  nous  cette  forme 
de  bétail.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  pour  avoir  beaucoup  de  moutons, 
c'est  assurément  de  laisser  librement  entrer  les  moutons  étrangers  en 
deçà  de  nos  frontières. 

On  a  invoqué  la  diversité  des  conditions  de  production,  la  diffé- 
rence des  prix  de  revient.  Mais  tout  cela  existe  chez  nous,  à  l'intérieur 
même  de  nos  frontières.  On  ne  cultive  pas  le  blé  en  Sologne,  comme 
dans  les  Flandres,  et  nous  avons  en  Algérie,  c'est-à-dire  dans  notre 
voisinage,  des  terres  aussi  vierges  et  aussi  fécondes  que  celles  du 
Far-West  ou  du  Minnesota.  Quant  aux  frais  de  la  production,  ils  se 
calquent  nécessairement  sur  les  prix  de  vente;  ils  sont  faibles  dans  les 
pays  oîi  l'agriculture,  privée  de  débouchés,  est  arriérée  et  pauvre;  ils 
sont  forts  dans  tous  les  pays  où  la  production  agricole  est  avanta- 
geuse par  le  fait  de  débouchés  étendus,  parce  que  toutes  les  rémuné- 
rations, rentes,  salaires  et  impôts,  y  sont  élevées.  Nous  nous  plaignons 
véritablement  que  la  mariée  soit  trop  belle,  quand  nous  opposons  aux 
terres  incultes  et  sans  valeur  de  l'Amérique,  nos  terres  à  5,000  francs 
de  valeur  et  à  150  francs  de  fermage  par  hectare.  Ce  sont  uniquement 
les  avantages  attachés  à  la  possession  et  à  l'exploitation  du  sol  qui 
sont  la  base  de  sa  valeur  et  de  son  prix  de  fermage. 

On  a  cependant  vanté  la  prospérité  agricole  des  Etats-Unis  et  l'im- 
portance croissante  de  leurs  exportations  de  denrées  alimentaires. 
Malgré  tout  ce  qu'on  a  dit  à  ce  sujet,  nous  ne  croyons  pas  que  l'agri- 
culture américaine  ait  accompli  autant  de  progrès  que  l'agriculture 
française  dans  le  cours  des  vingt  dernières  années.  Ce  qui  a  fait  illu- 
sion sur  ce  point,  ce  sont  les  50  à  60  millions  d'hectolitres  de  blé 
qu'elle  exporte  depuis  quelques  années;  mais  si  ces  50  à  60  millions 
d'hectolitres  de  blé  ne  valent  en  moyenne  que  dix  francs  l'hectolitre 
sur  le  lieu  de  production,  l'augmentation  ne  représente  que  500  à 
600  millions  de  francs.  Dans  le  même  laps  de  temps,  notre  production 
agricole  a  passé  de  5  milliards  à  7  milliards  et  demi,  d'après  M. 
Léonce  de  Lavergne,  dont  personne  ne  serait  fondé  à  récuser  la  com- 
pétence. 

Et  \a  balance  des  importations  et  des  exportations,  comme  on  l'a 
retournée  sous  toutes  les  faces,  pour  en  tirer  des  pronostics  de 
ruine!  On  n'a  pas  voulu  voir  que  les  bénéfices  du  commerce 
et  les  dépenses  d'expédition  et  de  transport  s'ajoutent  aux  importa- 
tions pour  les  porter  au  delà  des  exportations,  et  que  les  nations, 
comme  les  particuliers,  loin  de  se  ruiner  en  recevant  plus  qu'elles  ne 
donnent,  s'enrichissent,  au  contraire.  Quant  aux  importations  crois- 
santes de  denrées  agricoles,  elles  sont  dues  à  une  consommation  qui 
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se  développe  plus  vite  que  la  production,  et  elles  ont  pour  effet  de 
faire  une  situation  chaque  jour  meilleure  à  l'agriculture,  car  une  pa- 
reille augmentation  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  la  condition  de  prix  de 
plus  en  plus  élevés,  dont  bénéficient  nos  cultivateurs. 

Quoi  qu'on  veuille  et  malgré  les  fléaux  qui  désolent  certaines  de 
nos  contrées,  malgré  la  crise  que  nous  traversons,  il  est  impossible 
d'établir  que  notre  agriculture  est  en  souffrance  par  le  fait  de  notre 
régime  commercial.  Ses  adversaires  les  plus  résolus  ne  peuvent  nier 
que  la  production  du  blé,  celle  de  la  viande,  celle  du  sucre,  etc., 
ont  augmenté;  que  Toutillage  de  nos  fermes  est  devenu  meilleur; 
que  l'aisance  a  pénétré  dans  nos  campagnes  ;  que  l'habitation,  le  vête- 
ment et  la  nourriture  se  sont  partout  améliorés,  etc La  moindre  de 

ces  vérités,  que  personne  ne  nie,  tellement  elles  sont  évidentes,  dé- 
truit par  avance  tout  l'effet  des  lamentations  que  nous  sommes, 
habitués  d'entendre.  Aucun  homme  sensé  ne  voudra  admettre  que 
l'agriculture  est  sur  le  chemin  de  la  ruine,  quand  la  situation  de  tous 
ceux  qui  y  tiennent  de  près  ou  de  loin,  est  si  manifestement  devenue 
meilleure. 

La  campagne  qui  se  poursuit  en  ce  moment  au  nom  des  intérêts  de 
l'agriculture,  ne  peut  donc  pas  aboutir.  Les  cultivateurs  qui  ont  épousé 
la  cause  de  la  protection  douanière  se  sont  fourvoyés  :  on  leur  avait  tendu 
un  piège,  ils  y  sont  tombés.  Qu'ils  ouvrent  enfin  les  yeux  à  la  lumière 
et  qu'ils  poursuivent  désormais  sur  un  terrain  mieux  choisi  de  plus 
utiles  revendications.  Le  gouvernement  a  fait  connaître  quelques-unes 
des  mesures  qu'il  se  propose  de  prendre  pour  favoriser  le  développe- 
ment de  l'agriculture.  Mais  il  n'a  encore  été  question,  jusqu'à  ce  jour, 
ni  de  la  diminution  des  droits  excessifs  qui  frappent  l'importation 
des  machines  américaines,  ni  de  la  suppression  des  taxes  sur  les 
houilles,  ni  de  l'abaissement  progressif  des  droits  établis  sur  les  fers, 
sur  les  fils,  sur  les  tissus,  sur  toutes  les  matières  premières  qu'em- 
ploie l'agriculture,  sur  tous  les  produits  qu'elle  consomme.  Nous 
cro}*^ons  que  l'agriculture  n'a  qu'à  vouloir  pour  obtenir  satisfaction 
sur  ces  points,  ou  plutôt  justice.  On  kii  refuseavec  raison  l'égalité  dans 
la  protection  :  le  seul  régime  qui  lui  convienne,  c'est  l'égalité  dans  la 
liberté.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

PRÉSERVATION    DES   VIGNES 

CONTRE  LES  GELÉES   PRINTANIERES. 

Dans  le  numéro  du  7  février  dernier,  M.  Séguin  nous  enseigne  qu'en 
cultivant  dans  les  vignes  une  plante  qui,  résistant  aux  froids  d'hiver, 
aurait  en  avril  une  hauteur  supérieure  aux  ceps  qu'elle  doit  protéger, 
on  atténuerait  d'une  façon  notable  les  effets  des  gelées  prinlanières 
sur  les  vignes  soumises  à  ce  traitement. 

Dans  les  environs  de  Saumur  oîi  le  morcellement  de  la  ])ropriété 
amène  infailliblement  les  cultures  les  plus  variées  sur  un  espace  de 
terrain  relativement  peu  étendu,  il  est  bien  avéré  que  chaque  fois 
qu'un  rang  de  vigne  joint  un  champ,  soit  de  vesce,  do  sainfoin,  de 
luzerne  ou  de  seigle,  ce  rang  a  toujours  été  plus  cruellement  frappé 
par  la  gelée  et  d'uulanl  plus  que  ces  fourrages  le  surpassaient  en  hau- 
teur. 

Que  le  seigle  donne  du  fourrage  pour  le  bétail,  ou  des  lie.is  pour  les 
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céréales,  on  le  cultive  chez  nous  à  ces  uns.  Je  l'ai  aussi  cultivé  pour 
en  faire  un  engrais  en  l'enfouissant  en  vert.  Mais  il  me  paraît  étrange 
qu'il  empêche  les  vignes  de  geler  dans  la  Basse-Bourgogne  alors  qu'en 
Anjou  et  en  maint  autre  endroit,  il  produit  un  effet  contraire. 

J.    PlMOT, 

vigneron  au  château  de  Varrains. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  6  mars  1880.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Dubost  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  vacante  dans 
la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation,  et  M.  Barbie 
du  Bocage  pour  poser  sa  candidature  comme  membre  associé  dans  la 
Section  de  silviculture. 

M.  Paul  de  Gasparin,  membre  associé,  envoie  une  notice  agrolo- 
gique sur  vingt  analyses  de  terres  du  département  de  l'Isère.  Le  Jour- 
nal publiera  cet  important  travail. 

M.  Baillj  envoie  une  note  sur  les  effets  des  gelées  de  décembre 
187'.i  dans  le  canton  de  Châteaurenard. 

M.  Pinta,  propriétaire  près  d'Arras,  envoie  une  note  sur  un  pro- 
cédé de  culture  dublé  qui  en  augmente  considérablement  le  produit. 
Renvoi  à  la  Section  de  grande  culture. 

M.  Fua  envoie  une  note  sur  la  production  du  maïs  et  son  emploi 
pour  l'alimentation  du  bétail.  Renvoi  à  la  Section  d'économie  des- 
animaux. 

M.  de  Longuemar  envoie  plusieurs  notes  sur  les  irrigations  dans  le 
département  de  la  Vienne.  Renvoi  à  la  Section  de  mécanique  agricole. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  1  enquête  rela- 
tive à  la  situation  de  l'agriculture.  On  en  est  à  la  cinquième  question  : 
de  l'inûuence  exercée  par  la  législation  sur  les  grains  et  sur  la  bou- 
cherie, ainsi  que  par  les  traités  de  commerce,  Après  une  longue  dis- 
cussion à  laquelle  prennent  part  MM.  Bella,  Victor  Borie,  Barrai,  de 
Tillancourt,  Gaston  Bazille,  Clavé,  Lecouteux,  Blanchard  et  Cha- 
tin,  on  met  aux  voix  un  premier  amendement  présenté  par  M.  Leco'u- 
teux  dans  les  termes  suivants  ; 

«  Dans  un  réi^'ime  économique  où  il  y  a  des  produits  industriels  protégés  à  30 
ou  40  pour  100,  il  n'y  a  pas  de  motif  légitime  pour  refuser  à  l'agriculture  le  droit 
de  10  pour  100  qu'elle  réclame  contre  les  bestiaux  étrangers,  alors  surtout  qu'elle 
renonce  à  toute  majoration  sur  les  droits  d'entrée  du  blé.  » 

Cet  amendement  est  repoussé.  — Un  autre  amendement  de  M.  Clavé, 
rédigé  comme  il  suit,  est  aussi  repoussé  : 

«  Les  progrès  ne  se  font  en  agriculture,  comme  en  industrie,  que  sous  l'in- 
fluence du  profit;  et  comme  celui-ci  a  été  considérable  depuis  -20  ans  pour  ceux 
qui  se  sont  adonnés  à  l'élève  du  bétail,  il  n'y  a  aucun  mutif  pour  surélever  les 
droits  actuels  sur  les  animaux  étrangers.  »  ' 

Un  troisième  amendement  se  produit  et  est  renvoyé  à  la  Commis- 
sion. La  discussion  est  renvoyée  à  huitaine.        •        Henry  Sacmer. 

REVUE  COiniERCIALE  ET  PR1X-CÛUR\^TS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(6  MAHS   1880). 
I.  —  SilH'iti m  générale. 
Sur  la  plupart  des  marchés,  les  affaires  sont  actives,  et  les  cours  des  principales 
denrées  se  maintiennent  avec  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marcLés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRICOLES  (6  MARS   1680). 


V  BÉOION.—  NOBD-OCEST. 

Blé.    Sei{le.   Org« 


fr. 
Calvados.  Condé 30 .  50 

—  Lisieux 3i.oo 

Côtesd. -A ordPontrieui  Si.bO 

—  Treguier 30.75 

Finistère.  Landerneau.  3-".2i 

—  Quimpe'' 3^-"" 

lUe-et-i'ilnine.  Rennes.  31.00 

—  st  M  lo 30.50 

J/oîic/ie.  Avranclies....  31.50 

—  Pontorson 3J-iiO 

—  Villedieu 32.00 

4foj/en>ie.  Laval 32.25 

—  Chiteau  Gontier..  31.00 
Morbihan.  Hennebont..  28. 50 
Orne.  Seez 30.50 

—  Vimouiiera 31.00 

Sarlhe.   Le  Mans 32.75 

—  Maraers 30.75 


fr. 

2i.00 
21.25 

u 
25.50 
23.00 


2i.25 


23.00 


25  50 


fr 
20.50 
22.00 
18.50 
21.25 
24,00 
20  50 
19  00 

» 
22.00 

23.00 
20.60 
20.50 

» 
21.25 
22.00 
19.50 


Afoioe. 

fr. 

25.00 
24.01) 
21  00 
21.50 
23.25 
24.00 
21.00 
20.75 
24.25 

25.00 
21.50 
23.00 
22.50 
19.50 
22.50 
23.50 
■iO.OO 


20.0.1 
21.50 
21.50 
21.75 
19.50 
22  25 
19.70 


22.00 
21.00 


Prix  moyens 31.32    23.50    20  98    22. U 

2»   RÉOION.  —  NORI>. 

Aisne.  Soissons 30.25 

—  St-Quentin 31.00 

—  ViUers-Colterets..  30.25 
Eure.  Bernav 30.75 

—  Cunches 31.40 

—  EvreUÏ 29.75 

Eurent- Lnir .  Chartres.  30.00 

—  Auneau 30.50 

—  Nogent-le-Botrou.  32.00        • 
Nord.   Cambrai 29.00     18  00 

—  Douai Î0.Ï5 

—  Valencienaes 30.50 

Oise.  Beaiivais 28.00 

—  CoHipiègne 2S.25 

—  NJVOn 31.50 

Pos-de-Cniais.  Arras...  30.2ii 

—  Saint-Omer 30.50 

Seine.  Piris 33  00 

S.-et-Mame  Dammartin  îSOO 

—  Melun..., 30-105         » 

—  Nemours 31.50     23.00 

S.-et-Oise.  Angerville..  32.50 

—  PjbIoIss 30  00 

—  Rambo  .illet 3o.oo 

Seine-Inferieure.  Roaen  29.50 

—  Fé:am|) .•  31.50 

—  Mvetot 29.75 

Somme.  Abbeville 28.50 

_     Peronne 28.00 

_    Roye 29  00 

Prix  moyens 30. u8 

3'  RÉOION.  —  NORU-K.ST 
/Irdermes- Charleville..  32  00    2 

Aube.  Troyes 32.00 

Bar-sur-.^iibe 30. .50 

:uery-sar-Seine...  31.50 

Mortie.Chilons 32.00 

—  Eperoa' 30  50 

—  Bel'ns 30.15 

—  Sezan  e 31.00 

Hte-Marne.  Cliaumont.  31.00 
,UeuT-l.-el  Moselle  Nancy  32  00 

—  Liinevilie 32.00 

—  Toul 31.25 

.Weuse.  ISar-le-Duc 31  25 

—  Verdun 32.00 

WauIe-.Sttône  Gray 31.25 

—  Vesoul 32.10        • 

Tojge».  Epi  lal 32.75     22.50 

—  Haon-1'EUpe 33.15         • 

Prix  moyens 31.57 


21.50 
22 .  00 
30.50 
20.00 

21.00 
19  50 
21.70 


21.50 
19.50 
20.75 
20.75 
19.00 
22.00 
22  25 
20.50 


22.70 
19.75 
20.50 
S0.60 


19.75 
20  i.;8 


21.00 
22  50 
21  10 
19.50 

21.00 
■20.75 
21.00 
20  50 
20.50 
19  50 
21. 5u 
19  50 
20.25 
2  1.25 


19.00 
19.00 
19.00 
21.00 
20.25 
19  50 
19.50 
20.00 
21.35 
17.  50 

19.00 
19.00 
20.00 
19.50 
18.50 
18.00 
20.75 
18.50 
20.00 
19. dO 

19  50 
18.00 

20  50 
22 .  20 
22.  Ou 
18.^0 
19.00 
19  50 
18.50 


20.77   19.49 


19.75 
18.00 
19.00 
18.75 
20.00 
2U.00 
19.25 
21  00 
17.00 
18  50 
18.00 
18.00 
19.75 
18.00 
10.75 
16.<10 
17.50 
17.75 

21.29     20.23     18.50 


.25 
21.75 

20.00 
■22.00 
19.75 
21.50 
20  00 


21.50 
21. 25 
23.00 
20  00 


•21.75 
19.00 
18.50 
19.75 
22 .  00 
21.00 
21.25 
20.00 

20.50 

20.50 
20.25 
20.50 

» 
17-95 


4>  HÉOION.    —  OITEST. 
Charente.  Angouicme.,   33.50 

—  C.'g-nac 33.30 

Charente  In fér.Muîaa.  32  05 

Deux-Sevrea.    Niort 32  50 

/ndre-.«-',oire.  Tours..  32  00 

—  BIcre 31.00 

—  Ciiiiiean-Rena'jlt.  31.00 

£.oiro-M^  Nantes 32  50 

A;.-e(-/.otre.  Sauinur  ...   32  20 
Vendée  Luço 31.00 

—  Foutenay 31.20 

Vienne,  chit-llerault . .  32.10 

—  Poitiers 32  00 

Houle- licdrie.  Limoges  32.25 


23.50 
23.75 
23.00 
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Allier.  Moulins 33.75  ■ 

—  Moiilluçon 31.00  26.25 

—  Gannat 33.50  » 

Cher,  BoiiriiPS 30.00  23.00 

—  Griçay 27.50  25.20 

—  Vierzon 32.75  25.00 

Creuse.  Aubusson 32-00  23.50 

Mdre.  Chateauroux....  31.00  24.25 

—  Issoiidiin 32  30  • 

—  Vaiençay 32.00  24.50 

Loiret.  Orléans 32.50  22.75 

—  Montargis 31.50  22.50 

—  Pilbiviers 29.50  21.50 

toir-el-C'her.  Blois   31.50  22.50 

—  Montoire 31. 20  23.25 

Nièvre.    Nevers 32.00  » 

—  La  Cliarilé 31. 50  » 

Yonne.  Brienon 31.20  22  00 

—  Auxerre 30.00  » 

—  Sens 32.00  19.50 


Orge. 

îr, 

23.50 
25.00 

22.25 
23.00 
24.25 


22.50 
22.75 
23.25 
20.00 
22.00 
20.25 
22.25 
23.50 
2i.0O 
22.00 
19.75 

20.50 
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Afoint. 

fr. 
20.25 
18.50 
21.50 
20.75 
18.50 
19.00 
21.25 
19.50 
18.00 
18.20 
21.25 
19.00 
20.50 
23.50 
19.00 
21.20 
18.00 
20.00 
19. 7S 
18.50 


Prix  moyens 31.38     23-26     22.29     19.72 

6»  RÉaiON.  —  EST. 


Ain. 


33.25 
32  00 
8t  25 
30.50 
32  00 
3'J.50 


23.50 
21.50 
211.25 


21.50 
25.  SO 

27.00 
22  50 
22.50 
2i.U0 
24.65 


22.50 
21.50 


21.50 
23.00 
24.00 
23.00 
23.50 
22  50 
19.50 


Bourg 

Pont-de-Vauï. 
Côte  d'Or   DijoD. ..   . 

—  Beaune 

Doiibs.   Be^^ançon-.. 
Isère.  Grand-Lemps. 

—  BO'jrgoin .31.5» 

Jura.  Dôle 31.00 

Loire.  Roanne    32.00 

P.-de-Dôme  Clermont-F.  33.50 

Rhône.  Lyon 32.00 

Sodn«-eî-Loire.  Cbàlon.  32.70 

—  Auuiii 32  50 

Savoie.  Chainbery 34.00 

Hte-Savoie.  Annecy 31.75 

Prix  moyens 32.16    23.44    22.33 

7«  RÉGION.  —  SCO-OrEST. 

Ariège.  Pamiers 34.50 

Dordogne-  Bergerac...  J4.75 
Hle-Garonne.  l'oulouse.  33.25 

—  Villefranciie-Laur.  34.50 
Gers.  Gondom 34.50 

—  Eiuze 39.50 

—  Mirande S4-70 

Gironde.   Bordeaux....  33.00 

—  Lesparre 34  00 

Landes.  Dax 34  50 

Lot-et-Garonne.  Agen,.  33.50 

—  Nerac 35.70 

B.-Pi/réiiées.  Rayonne..  35.20 
Iltes-Pyrénées.  Tarbes.  35  00 

Prix  moyens 34.76 


16.25 
20.50 
18.50 
17.50 
19.25 
19.50 

18  25 
17.75 

19  50 

19.00 
19.75 
17  00 
19.00 

n  00 

18.69 


26 

25 

24 

DO 

26 

50 

21 

50 

30 

25 

23.75 

23 

50 

27 

25 

24.20 

23 

00 

s 

24 

40 

21 

50 

» 

25 

50 

23 

50 

22 

2i 

24 

00 

» 

25 

50 

25 

00 

23 

2b 

0 

24 

00 

26 

.00 

24.10 

23 

.00 

25 

.00 

22 

.25 

25.93     24.01     23.43 


8*  REOION. 
Aude.   Carcissonne 34 


—  SUD. 


10 


22.50 
24.50 
31.25 
25.25 
19.50 
23.50 
25.60 
23.60 
23.95 


23.50 


Aveyron.   ViUefranche.  34.25 

Cantal.   .Mauriac 36.65 

Ctirreze.    Lllberzac 35.00 

Hérault.  Béliers 33.50 

Lot.  Figeac 34.25 

Lozère.   Meiide 31-55 

—     Marvejols 31.65 

Pi/retiees-Or.  Perpignan  33.85 

l'arn.    Albl 34.25 

Tarn-et-Gar. Montauban  33.50 

Prix  moyens 33.87 

9-  RÉOION.  —  sro-KST. 

Basses--4(pes.Mano9qne  30.75  » 

llaules-Alpes.   Briançon  30.30  19.30 

/l(p(«-iV/orilimesCannes  34.25  » 

/Irrfeche.   Tournon 31.50  23.50 

U.-du-Hht'tne.  Arles 34.00  • 

Drame  Moiitelimar 32.00  23.25 

Gard.  Nimei 31.75  » 

Haute-Loire.   Le  Puy...  83. 90  26.50 

fnr.  Saint-Maximin 34.00  » 

l'auc(u«e.  Carpentras..   31.50  » 

—    Avignon 31.00  * 


23.50 
22.00 
22  50 
23.30 

» 
23.00 


19.00 
20.00 

» 
21.50 
16.50 
24.50 
25.20 


24.00 
22.25 
24.40 
22.75 
23.25 
21.50 
23.50 

s 
25.00 
22.20 
24.50 


22.00 
20.75 
20.50 
21.00 
21.00 
22.00 
20-75 
18.55 
21.20 
20.00 
21.50 


Prix  moyens 32  19    23.14    21.22    20.84 


Prix  moyen 32.13    22.75    22.64    20.62 


Moy.  de  'onte  la  France  32.16 
—  d-i  1  l'^emaiue  preced.  32  06 

Sur  la  se  naine  \  Hausse. 
préoed8nle..(  Baisse. 


23  21 
22.96 

0.10       0.25 


21.90 
21.90 


20.00 
20.70 
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Blé.  Seigle.  Orge.  ilTolne. 

fr.               It.  fr.  fr. 

Angleterre.              Londres 32  50            »  21.50  20.10 

Belgique.                 Anvers 27.75  22  00  23.00  20.75 

—  Bruxelles 30.35  22.25  •  20.00 

—  Liège 30  25  21.50  24.00  19.25 

—  Namur 29.50  2150  23.00  18.50 

Pays-Bas.  Amsterdam 30.50  20. &5 

Luxembourg.  Luxemhour;,' 29.00  21   00  24. .îO  1900 

Alsace-Lorraine.      Strasbourg 32.25  25.75  24.55  19.75 

—  Mulhouse 31.50  23. .50  26.25  19.25 

—  Colmar 31.00  22.00  21.50  19.00 

Allemagne.  Berlin 28.85  21   76             »  ■ 

—  Cologne 30.00  23  75 

—  Hambourg 28. .50  20  15 

Suisse.                      Genève 32  tO  ■■  •  20.50 

—  Zurich 34.00  •  -  20.00 

Italie.                       Milan 35.. 50  27.. 50  .  24.50 

Aulriche.                  Vienne 31.25  24  00  21.20  17  00 

Hongrie.                   Buda-pesth 30.50  •  •  18.00 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  27.50  17.80  •  13.40 

Etats-Unis.               New- York 28.90  »  "»r"""-       • 

Blés.  —  Les  appréciations  qui  nous  arrivent  sur  la  situation  des  marchés  aux 
blés  sont  à  peu  près  unanimes  pour  constater  la  situation  dans  les  termes  sui- 
vants :  marchés  peu  fournis,  approvisionnements  sans  importance,  otïres  res- 
treintes, transactions  peu  nombreuses,  et  presque  toujours  on  ajoute  :  prix 
fermes.  Les  cultivateurs  sont  partout  occupés  à  leurs  travaux  de  labour,  qui  se 
font  d'ailleurs  géuéralement  dans  d'assez  bonnes  conditions.  Ils  n'ont  plus  de 
quantités  sérieuses  de  blé  à  vendre  ;  ils  sont  presque  désintéressés  dans  les  mar- 
chés. —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  3  mars,  il  n'y  a  eu  que  peu  d'affaires 
sur  les  blés  ;  les  ventes  ont  été  très  faibles.  Les  cours  se  sont  soutenus  avec 
peine.  On  payait  de  31  fr.  50  à  34  fr.  50  par  100  kiloj,'  ,  suivant  les  qualités.  Le 
prix  moyen  s'est  fixé  à  33  fr.,  soit  0  fr.  25  de  moins  que  le  mercredi  précédent. 
—  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote,  avec  des  prix  assez  fermes  :  courant 
du  mois,  33  fr.  25  à  33  fr.  50  ;  avril,  33  fr.  .50  à  33  fr.  75;  mai  et  juin,  32  fr.  25; 
quatre  mois  de  mai,  31  fr.  25  à  31  fr.  59  ;  juillet  et  août,  30  fr.  50.  — Au  Havre, 
le  marché  présente  assez  de  calme,  mais  les  prix  sont  très  fermes  pour  les  blés 
d'Amérique.  On  paye  de  31  fr.  50  à  34  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  les  prove- 
nances. —  A  Marseille,  après  une  assez  grande  activité  au  début  de  la  semaine, 
les  affaires  sont  devenues  plus  calmes,  maisHes  prix  accusent  toujours  une  grande 
fermeté,  hes  arrivages  de  la  semaine  n'ont  été  que  de  12,000  hectolitres  environ. 
Le  stock  dans  les  docks  a  peu  varié;  au  28  février,  il  était  de  651,000  quintaux 
métriques.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  100  kilog.  :  Berdianska,  31  fr.  50; 
Marianopoli,  30  fr.  75  ;  Irka,  30  fr.  à  3J  fr.  50  ;  Danube,  29  fr.  25  à  29  fr.  50; 
Michigan,  33  fr.  à  33  fr.  50;  AzotTdurs,  33  à  34  fr.  A  Londres,  les  importa- 
tions de  blés  durant  la  semaine  dernière  ont  été  faibles;  elles  ont  été  de 
36,400  quintaux.  Le  marché  accuse  beaucoup  do  calme;  au  dernier  jour,  on 
cotait  de  31  fr.  50  à  33  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  prove- 
nances. 

Farines.  —  Les  cours  des  farines  de  diverses  sortes  ont  peu  varié  encore  cette 
semaine.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  payait  à  la  halle  de  Pans  le  mer- 
credi, 3  mars,  les  cours  du  mercredi  précédent  :  marque  D,  70  fr.;  marques  de 
choix,  71  à  73  fr.  ;  bonnes  marques,  69  à  70  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
67  à  68  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.net; 
ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  65  à  46  Ir.  50  par  lOd  kilog.,  ou 
en  moyenne  44  fr.  55,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spé- 
culation, on  cotait  le  mercredi  3  mars  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant  du 
mois,  68  fr.  50  à  t  8  fr.  75;  avril,  68  fr.  50;  mai  et  juin,  67  fr.  75  à  68  fr.  ; 
quatre  mois  de  mai,  66  Ir.  50;  juillet  et  avril  65  fr.  25;  farines  supérieures,  cou- 
rant du  mois,  68  fr.  60  à  68  fr.  75;  avril,  68  fr.  25  à  68  fr.  50;mai  et  juin,  68  fr.  ; 
quatre  mois  de  mai  66  fr.  50;  juillet  et  avril  65  fr.  50  ;  le  tout  par  sac  de  15y  kilog. , 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  oflicielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (février-mars) 26  27  28  1"  2  3 

Farines  huit-marques 68.85  68. .50  69.00  69.03  69.15       68.65 

—      supérieures 09. OJ  68.75  69.25  69.75  69.25       68.75 

Ces  cotes  sont  un  peu  plus  faibles  que  celles  de  la  semaine  précédente.  Il  n'y 
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a  pas  de  changements  dans  les  prix  de  gruaux  qui  sont  vendus  de  50  à  62  fr. 
par  100  kilog.,  ni  dans  ceux  aes  farines  deuxièmes  qui  s'établissent  de  35  à 
41  fr. 

Seigles.  —  Prix  sans  changements  depuis  huit  jours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris 
les  seigles  de  22  fr.  à  22  fr.  50  par  100  kilog.;  les  farines,  de  32  à  34  fr. 

Orges.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  par  100  kilog., 
21  fr.  à  22  fr.  25  pour  le.s  orges  de  brasserie,  20  fr.  à  20  fr.  50  pour  celles 
de  moutures.  Les  escourgeons  sont  cotés  au  prix  de  21  fr.  à  22  fr.  —  A  Lon- 
dres, les  importations  sont  restreintes,  les  affaires  sont  peu  importantes  et  les 
cours  sont  sans  changements,  de  20  à  23  fr.  par  100  kilog. 

Malt.  —  Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sans  changements  aans  les  prix.  Les  malts 
d'origine  française  sont  cotés  à  Paris,  de   33  à  36  fr.  par  100  kilog. 

Avoines.  —  Les  transactions  sont  restreintes  et  les  cours  ne  présentent  que  peu 
de  variations  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  de  19  fr.  75  à  21  fr.  75;  par  100  kilog., 
suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  demandes  sont  plus  actives 
et  les  cours  sont  en  hausse  On  paye  de  19  fr.  20  à  21  fr.  65  par  100  kilog., 
suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  offres  sont  restreintes.  Les  bonnes  qualités  du  Limousin  sont 
payées  facilement  à  la  halle  de  Paris,  23  fr.  50  à  24  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
les  sortes. 

3!aïs.  —  Les  prix  se  maintiennnent  bien  sur  les  marchés  du  Midi.  On  paye  dans 
le  Gers,  24  à  30  fr.,  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  dans  l'Hérault,  21  à  22  fr. 
—  Au  Havre,  les  maïs  étrangers  valent  de  15  fr.  50  à  19  fr.,  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Cours  un  peu  plus  faible.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul, 
14  Ir.  75  à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  14  fr.  25  à  14  fr.  50;  sons  fins,  13  fr.  50  à 
14  fr.;  recoupettes,  14  à  14  fr.  50;  remoulages  bis,  10  à  19  fr.  ;  remoulages 
blancs,  21  à  23  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Vourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  lerre. 

Fourroges.  —  A  Paris,  les  prix  sout  ceux  de  la  semaine  dernière.  Daijs  la 
Seine-Inférieure,  on  paye,  par  1,000  kilog.  :  foin,  76  à  80  fr.  ;  paille,  70  à  84  fr. 

Graines  fûurra(feres.  —  Pour  quelques  sortes,  les  prix  sont  plus  faibles.  On  cote 
à  Paris  p;ir  100  kilog.:  trèfle  violet,  100  à  120  fr.;luzerne  de  Provence,  158  à 
175  fr.;  d'Italie,  145  à  155  fr.;  Minette,  50  à  65  fr.;  trèfle  blanc,  150  à  200  fr.; 
ray-grass  d'Italie,  45  à  52  fr.;  ray-grass  anglais,  48  à  60  fr.;  sainfoin  à  une 
coupe,  45  à  46  fr.;  foin  à  deux  coupes,  47  à  48  fr. 

Pommes  de  lerre.  —  On  cote  les  qualités  comestibles  à  la  halle  de  Paris  : 
Hollande  commune,  15  à  17  fr.  l'hectolitre  ou  21  fr.  40  à  24  fr.  30  par  100  kilog. 
• —  Jaunes.  11  à  13  fr.;  par  hectolitie  ou  15  fr.  70  à  18  fr.  par  quintal  métrique. 
IV.  —  Vint,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins  —  La  situation  est  toujours  la  même.  Elle  peut  se  résumer  en  quelques 
mots  :  partout  affaires  lentes,  continues  mais  sans  entrain.  Le  Midi  vit  toujours 
sur  ses  rev'enles,  sur  les  vins  de  raisins  secs  et  sur  les  vins  étrangers  d'Espagne 
et  d'Italie.  Ailleurs  le  commerce  vit  au  jour  le  jour,  sans  qu'il  soit  possible  de 
travailler  en  prévision  de  l'avenir  Au  vignoble,  on  travaille  avec  activité  et  cela 
d'autant  mieux  que  le  temps  est  favorable.  Le  Midi  seul  se  plaint  plus  que 
jamais  de  la  sécheiesse  et,  selon  son  habitude,  prévoit  déjà  que  la  prochaine  ré- 
colle pourrait  bien  en  souffrir.  Nous  sommes  heureusement  cuirassés  contre  les 
plaintes  intempestives  des  vignerons  méridionaux  et  leurs  doléances  ne  sauraient 
aujourd'hui  nous  émouvoir.  Les  cours  n'ont  pas  varié  depuis  nos  derniers  bulle- 
tins, aussi  ne  voulant  point  nous  répéter,  sommes-nous  forcés  de  dore  ici  notre 
chronique  de  ce  jour. 

Spirilveux.  —  Le  marché  aux  alcools  est  en  baisse  :  en  clôture  de  semaine  le 
COU!  ant  du  mois  s'est  traité  pucccssivemcnt  à74fr.,  73  fr.,  73fr.  75  et  72  fr.  50  ;  avril 
a  vendeur  à  72  fr.  Les  quatre  en  mai  se  tiaitcnt  à  70  ir.  et  même  à  ô9  fr.  75  et 
69  fr.  50,  les  quatre  derniers  mois  sont  offi'its  ;i  64  fr.  —  Le  stock  a  diminué,  il 
est  actuellement  de  6,600  pipes,  contre  11,575  en  1879. —  A  Paris,  on  cote 
3/6  betterave,  l'«  qualité,  90  degrés  disponible,  74  fr.;  avril,  72  fr.  75  à  73  fr.; 
mai-août,  70  fr.;  quatre  derniers,  64  fr. 

Vinair/res.  —  Sans  changement.  Pendant  le  mois  de  janvier,  il  est  entré  dans 
Paris  2,572  hectolitres  de  vinaigre  comestible  à  tous  degrés  d'acidité. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article.  Pendant  le  mois  de  janvier,  il  est 
entré  dans  l'aris  4,306  hectolitres  de  cidre. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules. —  Glucoses.  —  lloublotis. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  aussi  calmes;  les  offres  sont  toujours  res 
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treintes,  mais  il  n'y  a  que  de  très  faibles  demandes,  elles  cours  des  diverses  sortes 
de  sucres  bruts  ont  beaucoup  de  peine  à  se  main  enir.  On  cote  pour  les  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétriques  à  Paris  :  n"-  10  à  13,  58  fr.  50;  n"'  7  à  9, 
64  fr.  25;  sucres  blancs  en  poudre  n°  3,  67  fr.  25;à  Lille,  n°'  10  à  13,  57  fr.  ; 
n"»  7  à9  63  fr.  ;  à  Péronne,  n"'  7  à  9,  rt3  fr  50  ;  sucres  blancs  66  fr.  50  ;  à  St- 
Quentin,  n°=  7  à  9,  63  fr.  25  ;  sucres  blancs  67  fr.  50;  à  Valenciennes  pas  de  cote 
cette  semaine.  Au  .3  mars,  le  stock  à  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris  était  de 
565,000  sacs,  avec  une  diminution  de  7,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  sucres 
raffinés  sont  également  vendus  en  baisse;  onlespaye  k  Parisde  l'iSfr.à  146  fr.  50 
par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  69  à  72  fr.  pour  l'e'xportation.  Dans  les 
ports,  les  affaires  sont  sans  importance  sur  les  sucres  coloni^u.Y  ;  les  prix  sont  faibles 
de  même  que  pour  les  sucres  raffinés  qui  sont  vendus  de  153  à  155  fr.  par  quintal 
métrique. 

Mélasses.  —  Le?  prix  sont  sans  changements.  On  paye  à  Paris,  16  fr.  50;  à 
Valenciennes,  16  fr.  par  10 J  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  18  fr.  pour 
celles  de  raifinerie. 

Fécules.  —  Quoique  les  demandes  soient  peu  actives,  les  prix  sont  toujours  fermes. 
On  paye  à  Paris  46  fr.  50  à  47  fr.  à  Gompiègne,  47  fr.  pour  les  fécules  premières. 
Les  fécules  vertes  sont  toujours  cotées  de  30  tr.  à  32  fr. 

Glucoses. —  Maintien  des  anciens  cours.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sirop 
premier  blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.  ;  sirop  massé,  55  à  56  fr.  ;  sirop  liquide,  51  à 
52  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  accusent  une  très  grande  fermeté.  On  cote  à  Paris  :  ami- 
dons de  pur  froment  en  paquets,  82  à  84  fr.  ;  amidons  de  province,  70  à  72  fr.; 
amidons  d'Alsace,  bS  à  70  fr.  ;  amidons  de  maïs,  52  à  58  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Miels.  —  Les  cours  var  ent  peu.  On  paye  à  Paris,  120  à  125  fr.  par  quintal 
métrique  pour  les  miels  de  Bretagne. 

Houblons.  —  Les  marchés  aux  houblons  présentent  partout  le  plus  grand  calme  ; 
les  cotes  que  nous  signalons  sont  presque  nominales.  On  paye  dans  le  Nord 
210  a  220  fr.  par  100  kilog.;  en  Lorraine,  170  à  240  fr. ,  suivant  les  qualités,  en 
Bourgogne,  180  à  250  fr. 

VI.  — Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines,  et 
les  prix  sont  en  baisse  pour  la  plupart  des  catégories.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  79  fr.  50;  en  tonnes,  80  fr.  5  i  ;  épurée  en 
tonnes,  89  fr.  50;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  71  fr.;  en  tonnes,  'iS  fr.  Sur  les 
marchés  des  départements,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  79  fr.;  Caen, 
74  fr.  75;  Cambrai,  74  fr. ;  Arras,  79  à  80  fr.;  et  pour  les  autres  sortes  :  pavot, 
86  à  91  fr.;  lin,  74  fr.;  œillette,  172  fr.  —  A  Marseille,  les  transactions  sont 
assez  actives  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  se  maintiennent,  on  paye  : 
sésame,  75  fr.;  arachide,  78  fr.  50  à  79  fr.  —  Pour  les  huiles  d'olives,  les  affaires 
sont  assez  actives  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Grasse,  I50à  155  fr.  par  lOÛ  kilog. 
pour  les  belles  qualités;  à  Arles,  160  à  165  ir.  Les  huiles  communes  sont  payées 
de  125  à  130  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  se  maintiennent  assez  bien  sur  les  marchés 
du  Nord.  On  paye  par  hectohtre  :  œillette,  42  à  43  fr.  75;:  colza,  19  à  22  fr.; 
lin,  21  fr.  50  à  24  fr.;  cameline,  14  à  18  fr.  A  Fécami,  on  ote  par  100  kilog.: 
graine  de  colza,  33  à  34  fr.;  de  lin,  33  à  35,  de  chanvre,  30  à  31  fr. 

VII.  —  Tourteaux,    noirs,  engrais. 

Tourteaux.  — Maintien  des  prix.  On  paye  dans  le  Norf,  par  100  kilog.,  tour- 
teaux de  colza,  16  fr.  75;  d'œlllette,  2'i  Ir  50  de  lin,  30  fr.  —  A  Fécamp,  tour- 
teaux de  colza,  18  fr.;  d>  lin,  26  fr.  —  A  Marseille,  tourteaux  de  lin.  22  fr.  50  ; 
d'arachides  en  coques,  1 1  fr.  75;  décortiquées,  15  fr.  25;  de  ricin,  1 1  fr.  ;  de  sé- 
same blanc  du  Levant.  16  fr.  25;  d'œdlette,  12  fr.  75;  de  colza,  12  fr.  75;  de 
palmiste,  11   fr.  ;  de  ravison,  12  fr.  50. 

Noirs.  —  On  paye  dans  le  Nord  ;  noir  animal  neuf  en  grains,  32  fr.  par 
100  kilog.;  noir  d  engrais;  2  à  10  fr  par  heîtolitre. 

Engrais.  — On  cote  :  Guano  du  Pérou,  32  à35  fr.  ;  engrais  Goignet,  30  fr.  ; 
phospho-gnano,  29  fr.  ;  nitrate  de  soude,  48  fr.  ;  sulfate  d'ara  noniaque,  54  à 
55  fr.  ;  nitrate  de  potasse,  58  à  59  fr.  ;  sang  desséché,  28  à  3J  fr.  superphos- 
phate 0  fr.  85  cà  0  fr.  95  le  degré  d'acide  phosphorique.  —  A  Liverpool(  Angle- 
terre, on  cote  :  sulfate  d'ammoniaque,  48  fr.  à  49  Ir.  50  ;  nitrate  de  soude,  47  fr.  50 
à  48  fr.  50;  poudres  d'or,  12  fr.  bO  à  13  fr. 
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VlII.  —  Matières  résineuses  1  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sjat  toujours  très  fermes  sur  les  marchés  du 
Sud-Ouest.  Ou  paye  à  Bordeaux,  82  ir.  par  lOOkilog.,  pour  l'essence  pure  de  téré- 
bentliine;  à  Dax,  7  6  Ir. 

Gaxides.  — Prix  en  hausse  dans  le  Languedoc.    On  paye  24  fr.  par  100  kilog. 

Tartres.   —  On  cote  dans  le  département  de  l'Hérault,  219  fr.    par  100  kilog., 
pour  les  crèmes  de  tartre;  185  fr.  pour  les  tartres  sans  lies. 
IX.  —  Tmliles.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Laines.  —  Les  belles  qualités  sont  recherchées  en  hausse.  On  paye  les  laines 
métis,  2  fr.  90  à  3  fr.  20  par  kilog.,  dans  le  rayon  de  Paris. 

Suifs.  —  Il  y  a  encore  delà  baisse.  On  paye  à  Paris  79  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  fin  de  février,  à  Paris,  on  cotait 
par  100  kilog.  :  bœufs,  b8  fr.  50  à  102  fr.  80;  vaches,  89  fr.  75  à  90  fr.;  taureaux, 
85  fr.  40;  veaux,  133  fr.  35  à  184  fr.  90. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  179,935  kilog. 
de  beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.:  eu  demi- 
kilog.,  ordinaires  et  courants,  2  fr.  9>i-à  4  fr.  20;  petits  beurres,  2  fr.  32  à 
3  fr.  60;  Gournay,  2  fr.  2J  à  5  fr.  80;  Isigny,  2  fr.  50  à  7  fr.  95. 

Œufs.  — Du  24  février  au  l"  mars,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  7,2'42,215 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  cotait  par  mille:  choix,  90  à  93  fr.;  ordinaires,  70  fr. 
à  90  fr.;  petits,  61  à  68  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  7  fr.  50 
à  26  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent.  Livarot,  23  à  102  fr.  ;  Mont-D'or, 
7  fr.  à  31  fr.;  Neufchâtel,  5  fr.  50  à  19  fr.  50;  divers,  10  à  68  fr.;  par  100  kilog., 
Q,ruyère,  150  à  175  fr.    ■ 

Volailles.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Agneaux  de  17  à  30  fr.  ;  bécasses, 
2  fr.  65  à  10  fr.  ;  bécassines,  1  fr.  70  à  3  fr.  50;  cailles  étrangères,  0  fr.  90 
à  1  fr.  30;  canards  barboteurs,  1  fr.  70  à  7  fr.;  canards  gras,  5  fr.  50  à  15  fr.  ca- 
nards sauvages,  2  fr.  à  4  fr.  50;  cochons  de  lait  00  à  00;  crêtes  en  lots,  1  fr.  50  à 
16  fr.;  dindes  gias  ou  gros,  8  ir.  à  20  fr.;  dindes  co  nmuus,  4  Ir.  50  à  7  fr.  50; 
lapins  domestiques,  1  fr.  75  à  4  fr.  76  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  60  à  3  fr.  80; 
oies  grasses,  6  fr.  45  à  12  fr.  50;  oies  communes,  3  fr.  75  à  7  fr.;  pigeons  de 
voHère,  0  fr  90  à  2  fr.  10;  pigeons  bizets,  de  0  fr.  60  à  I  fr.  75;  pilets,  1  fr.  70 
à  3  fr.;  pluviers  i  fr.  à  2  fr.;  poules  ordinaires,  3  fr.  10  à  5  fr.  10;  poulets  gras, 
5  fr.  à  9  fr.  50;  poulets  communs,  1  fr.  65  à  3  fr.;  rouges,  1  fr.  25  à  3  fr.  75. 
.\I.  —  Cliecaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  25  et  28  février,  à  Paris,  on  comptait  933  che- 
vaux. Sur  ce  nombre,  365  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.  Prix  extrêraes. 
Chevaux  Je  cabriolet 200 

—  rie  tait 279 

—  hors  d'à^e 333 

—  à  l'enchère 2(j 

—  de  boucherie 93 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes   marches,  on  comptait  14  ânes  et 
7  ânes  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


48 

300  i   1 

,200  fr, 

7G 

280  à   1 

,370 

12.=, 

8.-,  à   1 

,150 

26 

80  à 

580 

90 

3>à 

120 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le 
la  "Villette  du  jeudi  26  au  mardi  2  mars  : 


6   chèvres", 
mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gri'i 

—    maiijres. 


Amenés. 

5,274 

l,l)9i 

219 

3,518 

3G,0'i7 

5  ,.507 

8 


Vendus 


Pour        Pour 
Paris,  l'extérieur. 


Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
tnoyea         au  marché  du  lundi  i"  mars. 


3.303 
642 

ni 

2.604 

2!l,595 

2,265 

I 


1,245 

401 

35 

725 

.'>,674 

3,176 


En 

totalité. 

4,548 

1,041 

2U6 

3.329 

35,269 

5,441 

6 


des 
4  <iuartiers. 
kil. 
336 
217 
375 

76 

20 


40 


quai. 
1.76 
1.58 
1.46 
2.20 
1.96 
1.66 
145 


2' 
quai. 
1.54 
1.34 
1.28 
1.95 
1.74 
l.:)6 


3» 

quai. 

1.26 
1.06 
1.08 
1 .55 
1.36 
1.46 


Prix 
moyen. 
1.46 
1.32 
1.24 
1.85 
1.58 
1.55 
1.45 


Pour  toutes  les  sortes  d'animaux,  la  vente  a  été  plus  facile  que  sur  les  marchés 
de  la  semaine  précédente.  Les  prix  accusent  une  grande  fermeté  et  même  de  la 
hausse,  aussi  bien  pour  les  gros  animaux  que  pour  les  moutons.  Les  prix  des 
porcs  sont  toujours  très  fermes. 
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A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  4,433  tètes,  dont  15  bœufs  et  56  veaux  venant  d'Amsterdam; 
327  moutons  d'Anvers;  1,896  moutons  de  Brème;  30  bœufs  de  Boulogne; 
303  bœufs  et  29  moutons  d'Esbjerg;  IIQ  moutons  et  85  veaux  d'Hambourg; 
25  bœufs  et  41  veaux  d'Harlingen;  70  bœufs  de  New-York;  140  bœufs, 
lO'i  veaux  et  1,135  moutons  de  Rotterdam;  66  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  : 
Bœuf:  \",  1  Ir.  93  à  2  fr.  05;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40 
à  1  fr.  58.  —  Veau  :  V.  2  fr.  10  à  2  fr.  34;  2%  1  fr.  75  à  2  fr.  \0.  — Mouton:  1", 
2  fr.  28  à  2  fr.  40;  2%  l' fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  93. 
—  Porc  :  \'%  1   fr.  40  à  1  fr.  70;  2«,   1  fr.  23  à  1  fr.  «iO. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  24  février  au  1"  mars  : 

Priï  du  kilog.  le  i"  mars. 


kilog.  1"  qu.ll. 

Boaufou  vache..  182,470  l.l'2àl.90 

Veau 169,101  1.72    2.06 

Mouton 74,025  1.50     1.60 

Porc 49,09T_ 

474,693 


'i"  quai. 

1.92  à  1.46 

1.18     1.70 

1.12     1.48 

Porc  frais. 


3«  qaal. 
0.66à  1.16 
0,90     l.lii 
0.76     1.16 
...       l.Ol   î 


Ciioix.     Basse  boaclierie 
1.00à2.80    0.l6àl.l6 
1.00     2.40       . 
1.00     3.00       . 
1   72 


Soit  par  jour 67,813  kilo,?. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  10,000  kilog.  par  jour  à  celles  delà  semaine  pré- 
cédente. Les  cours  de  la  plupart  des  catégories  sont  faibles. 

Cours  de  ta  charculerie.  —  On  vend  à  la    Villette  par  50  kilog.:    1"  qualité, 
82  à  85  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  55  à  57  tr. 

XII. —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  4  mors,  (par  bO  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

1"  2»  3"  1"  2'  3»  "  1"  2'  3"  ^ 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

79  71  62  109  95  86  82  76  67 

XIII.—  ifarché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  4  mars. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels.  en  bestiaux. 


Animaux 

amenés. 

Bœufs 2.463 


Vaches. 
Taureaux... 

Veaux 

Moutons... . 
Porcs  gras.. 
—  maigres. 


586 

131 

1.1S9 

16.739 

4.167 


Invendus. 
692 
104 
23 
143 
512 


Poids  . 

moyen 

gênerai. 

kil. 
360 
255 
370 

84 

13 

84 


1"         2«         3« 
quai.  quai.  quai. 
1.72     1.52     1.22 

1.32 

1.28 

1.90 

1.74 

1.4S 


1.58 

1.44 
2.16 
1.96 
1.60 


1.04 
1.08 
1.50 
1.36 
1.33 


Prix 
extrêmes. 
I.i2àl.76 


1.00 
1.00 
1.40 
1.14 
I.2Ô 


1.60 
1.46 
2.26 
2.00 
1.70 


1"         2"  3' 

quai.  quai.  quai. 

1.70  1.50  1.20 

1.50  1.30  1.10 

1.42  1.30  1.10 


Prix 
extrêmes. 
1.15àl.72 
1.00     1.53 
1.00     t. 45 


Vente  calme  sur  toutes  les  espèces. 


XIV.  —  Résumé. 

Sauf  en  ce  qui  concerne  les  sucres  et  les  huiles,  les  cours  de  la  plupart  des 
denrées  agricoles  accusent,  cette  semaine,  une  grande  fermeté.         A.  Hsivir. 

,  BULLETIN  FL^ANGIER. 

Bourse  très  agitée,  s  appuyant  sur  des  rumeurs  politiques  la  spéculation  a  par 
deux  fois  produit  une  baisse  très  sensible  :  aujourd'hui  les  appréhensions  sont 
dissipées  et  les  cours  de  la  semaine  précédente  ont  été  reconquis,  Le  3  0/0  est  à 
82,22;  l'amortissable  à  83,90  et  le  5  0/0  à  1 16,45.  Très  bonne  tenue  des  Sociétés 
de  crédit  :  réaction  à  nos  Chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  25  février  an  3  mars  1880  [au  comptant-. 
Principales  valeurs  françaises  : 
Plus       Plus 
bas.       haut. 


Rente  3  O/o 82.10 

Renie  3  0/0  amortis 83.70 

Rente  4  1/2  0/0 115.25 

Rente  5  0/0 115.80 


Dernier 
cours. 
32.40  82.22 
8'i.00  83.90 
115.90  115.25 
116.45     116. 


Banque  de  ('"rance 3205.00  3220.00  3205.00 

Comptoir  d'escompte 870.00    380. ou  880.00 

Société  générale 552.50    5S0.00  560.00 

Crédit  foncier loïo.oo  lliu.oo  1090.00 

Est Actions  500  7J0.00     725.00  722.50 

Midi A"  870.00     878.75  870.00 

Nord d"  1491.25  inoT.so  1191.25 

Orléans d°  1177.50  1137.50  II80.00 

Ouest d°  782.50     785.00  785.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d°  118O.OO  1185  00  1180.00 

Paris  1871  obi.  400  3  0/0...  397.50     399.00  397.50 

5  0/0  Italien 30.60       81.40  81.20 

Le  Gérant  :  A.   BOUCHÉ. 


Cbemios  de  fer  français  et  étrangers  : 


Autrichiens. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid. 

Portugais. 

F.st. 

Midi 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Méditer. 

Nord  Esp.  priorité. 

Lombards. 


Plus 
bas. 
580  00 
192.00 
131.25 
300.00 
335.0) 
580.00 
370.00 
380.00 
334.50 
379.00 
380.00 
380.00 
331-00 
260.75 


Hlus 
haut. 
590.00 
19S.00 
133.50 
307.50 
342.50 
585.00 
381.00 
381.00 
386.00 
383.50 
383.00 
334.50 
335.00 
262.00 


Dernier 

cours. 

580.00 
198.00 
131.50 
302.50 
340.00 
585.00 
376.00 
380.50 
3S6.00 
331.25 
381.50 
331.00 
331.00 
261.00 


Leterrier. 


GHROXIQUE  AGRICOLE  (13  mars  im:. 

Discussion  spéciale,  à  la  Chambre  des  députés,  sur  les  larifs  à  ctablii'  sur  les  produits  agricole?. 

—  Absence  complète  de  démonstration  sur  l'efficicité  des  droits  de  douane.  — Suite  des  dis- 
cussions de  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Plaintes  générales  sur  les  chir^jes  résultant 
des  octrois.  —  Nécessité  de  transformer  ce  mode  d'impôt.  —  Proposition  de  loi  sur  ce  sujet 
présentée  par  MM.  Meuier,  Boysset^  etc.  —  Les  dégâts  causés  à  l'agriculture  par  les  derniers 
froids.  —  Circulaire  adressée  aux  préfets  par  le  minisire  de  l'agriculture.  —  Enquête  ordonnée. 

—  Relevé  des  él-ilons  de  pur  sang  existant  dans  les  dépôts  de  l'administralion  des  haras.  —  Le 
phylloxéra  en  Sicile.  —  Nomination  d'un  inspecteur  des  forêts.  —  La  culture  du  panais- fourrage. 

—  Lettre  d'î  M.  le  Le  Brian. —  Concours  de  viticulture  à  Poitiers.   —  Cliarues  vigneronnes.  — 

—  Appareil  pour  le  transport  des  vendanges.  —  La  culture  du  blé.  —  Système  de  .M.  Pinla.  — 
Emploi  des  cendres  de  houille  comme  amendements.  — Vente  annuelle  d'animaux  reproduc- 
teurs de  la  race  durham  à  la  vachsrie  nationale  de  Corbon.  —  Exposition  et  vente  de  taureaux 
et  béliers  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre.  —  Le  canal  de  Pierrelatte.  —  Dépôt  à  la 
Chambre  des  députés  du  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  ce  canal.  —  Le  dégrèvement  des 
sucres.  —  Les  labouis  pour  les  betteraves.  —  Vote  delà  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  sur  le 
dégrèvement  de  l'impôt  de  la  grande  vitesse.  —  Exposition  d'apiculture  et  d'inseotologie  à 
Paris.  —  Programme  du  Congrès  d'insecto'ogie.  —  Sériiùculture.  —  Recherches  du  professeur 
Filippi,  sur  l'anatomie  des  vers  à  soie.  —  Création  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture.  — Comité  d'organisation.  —  Observations  faites  au  domaine  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  à  Ha.'court  sur  les  dommages  causés  aux  arbres  par  l'hiver. 

I.  —  Discussion  sur  le  tarif  général  des  douanes. 

La  discussion  générale  sur  la  première  Section  du  tarif  des  douanes, 
consacrée  aux  produits  agricoles, "animaux  et  végétaux,  a  pris  toute 
la  semaine  ù  la  Chambre  des  députés.  De  nombreux  discours  ont  été 
prononcés  et  ont  de  nouveau  mis  en  présence  les  systèmes  opposés,  au 
moyen  desquels  on  entend  venir  en  aide  à  l'agriculture.  Mais  on  y  cher- 
cherait en  vain  la  démonstration  que,  par  des  droits  de  douanes,  on 
pourrait  modifin"  en  quoi  que  ce  soit  les  conditions  de  la  production 
des  récoltes.  Si  la  question  a  fait  un  pas,  c'est  uniquement  parce  qu'il 
est  évident,  pour  tous  ceux  qui  réfléchissent  sans  passion,  sans  parti 
pris,  que  l'agriculture  peut  tirer  profit  de  dégrèvements,  mais  qu'elle 
ne  se  trouvera  jamais  bien  de  droits  dédouane  élevés,  car  ceux-ci  ne 
peuvent  avoir  pour  effet  que  d'augnenter  le  prix  des  objets  dont  on  a 
besoin.  Les  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  sont  MM.  Malézieux,  Parent, 
Laroche-Joubert,  le  comte  de  Roys,  Roy  de  Loulay,  Trystram, 
de  Kerjégu,  Gaudin,  Bernard-Lavergne,  Drumel,  Keller,  Peulevey, 
Devcs,  de  Ladoucelte,  Giraud,  Haentjens,  et  i>L  Tirard,  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  Puisse-t-on,  lorsque  l'on  va 
enfin  voter  des  chiffres,  écouter  ceux  qui  conseillent  de  chercher  les 
moyens  de  faire  que  l'agriculture  paye  moins  cher  la  houille,  le  fer, 
les  machines,  les  étoffes  qui  servent  à  l'habillement  de  ses  ouvriers, 
ses  matières  premières  et  tous  les  objets  qu'elle  est  obligée  d'acheter. 
Puisse-t-on  aussi  arriver  bientôt  à  réaliser  bs  promesses  qui  lui  ont 
été  faites,  soit  en  ce  qui  concerne  les  dégrèvements  d'impôts,  soit  au 
point  de  vue  de  la  diminution  des  frais  de  transport  et  du  perfection- 
nement des  voies  de  communication.  Elle  pourra  alors  produire  à 
meilleur  marché,  et  elle  ne  redoutera  rien  de  la  concurrence  étrangère 
contre  laquelle  toutautrc  système  ne  ferait  que  l'affaiblir.  Lorsque  l'in- 
struction sera  répandue  dans  toutes  les  classes  agricoles,  la  vérité  de 
ces  doctrines  apparaîtra  éclatante. 

.\  la  Société  nationale  d'agriculture,  il  faut  lutter,  comme  à  la  Chambre 
dos  députés,  comme  il  faudra  aussi  le  faire  au  Sénat,  pouf  que  1  agri- 
culture ne  soit  pas  une  fois  de  plus  vicliine  des  illusions  que  so  font 
ses  défenseurs  de  bonne  foi  et  de  celles  quecherchtmt  à  lui  faire  aiîcej)- 
ter  des  hommes  songeant  uniquement  à  la  satisfaction  de  leurs  pro^ircs 
intérêts  personnels. 

N-  b7Û.  —  Tome  1"  de  1880.  —  13  Mars. 
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II.  —  La  iransformation  des  octrois. 

Dans  la  discussion  sur  Je  tarif  des  douanes,  il  a  été  souvent  question 
de  la  eèoe  que  les  octrois  apportent  au  commeroe  des  denrées  agricoles 
et  des  cliarxçes  qu'ils  font  peser  sur  l'agriculture.  11  est  incontestable 
qxre,  si  ks  droits  d'octroi  sontenparlie  payés  par  le  eonsoinmateaT,  ce 
qui  a  pour  résultat  de  dùninuer  les  quantités  achetées  et,  par  consé- 
quent^ de  porter  une  première  atteinte  à  l'agriculture,  on  ne  peut  pas 
nier  nom  pJus  qu'une  autre  partie  d«:S  frais  l'este  pour  le  compte  4 u 
cnlliv.al.eur  qxvi  les  a  avancés  et  qui  ne  peut  pas  retirer  du  marché  ses 
denrées,  lorsqu'elles  ne  trouvent  pas  iinni^diatement  preneur,  Lesoctrois 
doivent  disparaître  de  France,  comme  ils  ont  disparu  de  tous  les  Etats 
bien  administrés.  Mais  par  quels  moyens  tnmsJtoires  arriver  à  leur 
suppression  ?  C'«st  une  question  difficile.,  et  qui  est  abordée  par  une 
proposition  de  loi  que  MM.  Menier,  Boysset,  Da-vid  et  plusieurs  autres 
députés  viennent  de  faire  à  la  ('hambre  des  députés  et  qui  a  pour  but 
d'autoriser  les  communes  à  transformer  leurs  octrois  en  taxes  directes. 
D'après  ce  projet,  les  Conseils  municipaux  pourraient  déterminer 
l'assiette  de  ces  taxes,  qui  devrcùent  être  proportionnelles.  Enfin,  les 
communes  pourraient,  à  l'aide  de  centimes  adtîitionnels ajoutés  au  prin- 
cipal de  leur  taxe  locale,  se  rédimer  envers  le  Trésor  des  taxes  perçues 
pom'  son  compte,  à  l'entrée  des  villes.  Ce  projet,  sans  préconiser  aucun 
système,  permet  tous  les  essais,  et  il  donne  aux  Conseils  municipaux 
une  initiative  qu'ils  n'ont  pu  avoir  jusqu'ici.  Il  est  donc  à  souhaiter 
qu'il  soit  adopté,  et  que  la  suppression  des  octrois,  vainement  demandée 
jusqu'ici,  puisse  devenir  une  réforme  réalisable,  au  grand  avanta,ge  de 
tous  les  habitants  des  campagnes. 

JII.  —  Sur  Us  dégdls  causés  à  VagricuUurc  par  les  derniers  froids. 

M.  le  ministre  die  l'agriculture  et  du  commerce  vient  d'envoyer  la 
circulaire  suivante  aux  préfets  pour  leur  demander  des  renseignemeiite 
sur  les  dégâts  causés  à  l'agriculture  par  les  derniers  froids  : 

te  MBnsîeur  le  Préfet,  l'hiver  rigouTeux  qae  ruons  venons  de  tnaverser  et  qmi  a  seTÏ 
d'une  manière  exceptionnelle  sur  presque  tous  les  points  du  territoire,  a  causé 
'des  doomiages  sérieux  à  la  plupart  des  produits  de  la  terre,  et  notamment  aux 
arbres  Fruiiiers  et  à  la  vif^ne.  Dans  cette  situation,  je  désirer-ai^Jètre  renseigné  aussi 
complètement  que  possible  sur  l'importance  de  ces  dégâts. 

«  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  quelles  sont,  pour  chaque  espèce  d'arbres 
fruitiers,  les  essences  qui  ont  été  plus  particulièrement  atteintes  ou  détruites  par  ■ 
le  froid,  et  ((ueUes  sont  celles   qui,  au  contraire,  y  ont  résisté.  Vous  voudrez  bien 
me  donner  des  indications  analogues  en  ce  qui  concerne  la  vigne. 

«  Je  désire  aussi  être  renseigné  très  exactement  sur  l'état  dans  lequel  se  trouvent 
les  céréales  en  terre,  sur  les  peTtes  qui  sont  du  fait  des  intempérie-s  de  l'hiver. 
L'indication  des  céréales  de  chaque  espèce  qui  ont  été  le  plus  atteintes  i>arle  froid, 
et  dans  quelle  proportion,  la  désignation  de  celles  qui  ont  le  mieux  résisté  pen- 
dant cet  hiver,  donneront  assurément  un  utile  renseignement  qu'il  importe  de 
propager  et  sur  lequel  11  convient  d'appeler  l'attention  des  agriculteurs. 

«  Je  vous  invite  en  conséquence  à  faire  "procéder,  pour  réunir  ces  renseigne- 
ments, à  une   sorte  d'enquête  dont  les  éléments  pourront  être  utilement  fournis 
par  les  maires   de  chaque  commune,  ainsi  que  par  les  diambres  consultatives 
d'agriculture,  les  sodélés  d'agriculture,  d'horticulture    et   de   viticulture   et  les 
comices  agricoles  de  votre  déparlement. 

«  Je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bien  hâter,  autant  qu'il  dépendra  de  vous,  la 
reunion  des  informations  qni  vous  sont  nécessaires  pour  me  renseigner  en  par- 
faite connaissance  de  cause,  et  de  me  transmettre  votre  rapport,  dès  qu'il  sera 
•terminé. 

«  Recevez,  etc.  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

P.    TlRARD, 
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L'enquête  demandée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  permettra 
de  réunir  des  renseignements  qui  seront  d'une  grande  utilité  pour  tous 
les  agriculteurs.  De  son  côté  la  Société  centrale  d'horticulture  fait  une 
enquêté  auprès  des  Sociétés  locales  d'horticulture;  cette  enquête  porte 
principalement  sur  les  dégâts  causés  aux  arbres  fruitiers  et  aux  arbres 
d'.-i  "renient. 

IV.  —  Les  chevaux  de  pur  sang  dans  les  dépens. 

L'administration  des  liaras  vient  de  publier  le  tableau  de  répartition 
pour  l'année  1880  des  étalons  de  pur  sang  anglais,  anglo-arabes  et 
arabes,  entre  les  dépôts  appartenant  à  cette  administration.  Nos  lec- 
teurs en  liront  le  résumé  avec  intérêt.  Ces  étalons  sont  ainsi  répartis  : 
Angers,  6;  Aurillac,  17;  Blois,  7;  Clnny,  15;  Compiègne,  4;  Henne- 
bont,  1  5;  Lamballe,  12;  La  Roche-sur- Yon,  13;  Libourne,  fO;  Moutier- 
en-Der,  2;  Pau,  62;  Perpignan,  32;  Le  Pin,  18;  Pompadour,  35; 
Rodez,  19;  Rosières,  6;  Saintes,  9;  Saint-Lô,  24;  Tarbes,  55;  Ville- 
neuve-sur-Lot, 16.  C'est  un  total  de  337  étalons  de  pur  sang  répartis 
entre  les  20  dépôts  de  l'administration  des  haras. 

V.  —  Le  PliyUoxcra. 

Les  journaux  italiens  annoncent  que  la  présence  du  phylloxéra  vient 
d'être  constatée  dans  les  vignobles  de  la  Sicile.  C'est  sur  le  territoire 
de  Rresi,  dans  la  province  de  Caltanisetta,  que  le  terrible  insecte  aurait 
été  découvert.  La  vigne  attaquée  aurait  une  superlicie  de  trois  hec- 
tares, et  elle  compterait  environ  12,000  ceps,  tous  atteints. 
VI.  —  Nomination  dans  l'adminislralioii  des  forêts. 

Par  un  décret  en  date  du  28  février,  M.  Beurnier,  conservateur  des 
forêts  à  Besançon,  a  été  promu  au  grade  d'inspecteur  général  des  fo- 
rêts, en  remplacement  de  M.  Petit,  décédé. 

VIL  —  La  culture  du  panais  amélioré. 

M.  Le  Bian,  qui  s'est  fait,  pendant  six  années,  le  propagateur  infati- 
gable du  panais  fourrager  de  Bretagne,  nous  adresse  la  note  suivante 
que  nous  nous  faisons  un  véritable  plaisir  de  publier  : 

t<  Monsieur  le  directeur,  j'ai  l'honneur  et  le  plaisir  de  vous  informer  qu'en 
1880  j  ai  reçu  plus  de  six  cenls  rapports  sur  la  récolle  dea  panais  effectuée  en 
1879.  Les  heureux  résultats  qu'ils  constatent  unauimeraeat,  aussibien  en  France 
u'à  Fétranger,  sont  très  doux  à  mon  cœur  d'agronome  et  me  récompensent  assez 
e  cette  propagande  que  j'ai  poursuivie  jusqu'à  la  sixième  et  dernière  année  1879 
qui  a  dû  y  mettre  un  terme. 

«  Ce  qui  résulte  de  plus  frappant  dans  ces  nombreux  rapports,  c'est  cpie  cette 
plante  faurragère  a  traversé,  sans  recevoir  le  moiadre  préjudice,  un  rigoureux  hiver, 
tandis  que  d'autres  plantes  en  ont  cruellement  ressenti  les  atteintes.  C'est  là  un 
fait  qui  doit  fortement  encourager  les  agriculteurs  à  cultiver  ce  panais  qui  brave 
impunément  l'inclémence  des  saisons. 

a  Agréez,  etc.  Le  BrAN.  » 

La  propagation  d'une  bonne  plante,  soit  pour  la  consommation  hu- 
maine, soil  pour  la  nourriture  du  bétail,  est  toujours  un  service  rendu 
et  qui  doit  être  signalé. 

VIII.  —  Concours  d&  viticulture  dans  la  Vieiuie. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Vienne  a  tenu,  les  22  et  23  novembre 
1879,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  un  concours  spécial  de  viticul- 
ture auquel  étaient  appelés  tous  les  instruments  propres  à  la  culture  de 
la  vigne  et  àla  vinitication.  Nous  trouvons  dans  son  dernier  bulletin  un 
rapport  de  M.  Rosquillon  sur  ce  concours.  Ce  rapport  donne  quelques 


I 


404  CHRONIQUE  AGRICOLE  (13  MARS  1860). 

délails  que  nous  devons  analyser.  Le  premier  rang,  pour  les  charrues 
vigneronnes,  a  été  attribué  à  M.  Raymond,  à  Poitiers,  et  le  deuxième 
prix  à  M.  Paris,  à  Aulnay  (Charente-Inférieure).  La  charrue  Raymond 
est  à  peu  près  complètement  en  fer,  les  seules  parties  qui  n  ont  pas  à 
craindre  le  bris  ou  l'usure  sont  en  fonte;  le  versoirest  en  tôle  d'acier, 
et  le  travail  de  la  charrue  est  très  bon.  La  charrue  Paris  présente  aussi 
d'excellentes  qualités;  la  construction  en  est  très-soignée,  et  l'instrument 
se  fait  remarquer  par  une  grande  fixité.  La  Société  d'agriculture  de 
Poitiers  a  principalement  distingué,  dans  la  catégorie  des  instruments 
divers,  un  appareil  destiné  au  transport  de  la  vendange  et  exposé  par 
M.  Mongruel,  à  Joulnay  (Vienne).  Cet  instrument  est  disposé  de  façon 
à  empêcher  le  ballottement  du  liquide  occasionné  par  les  soubresauts 
que  les  mauvais  chemins  impriment  à  la  vendange  pendant  son  trans-" 
port  de  la  vigne  au  cellier,  et  qui  projettent  au  deiiors  le  jus  du  rai- 
sin qui  s'échappe  toujours  des  grappes  bien  mûres. 

IX.  —  Cvllure  du  btc. 

M.  Pinta,  agriculteur  près  d'Arras  Tas-de-Calais),  a  soumis  à  la 
Société  notionale  d'agriculture  de  très  belles  gerbes  de  blé  provenant 
de  sa  récolte  de  1879,  ainsi  que  des  petits  sacs  de  blé  battu  réellement 
remarquable.  M.  Pinta  assure  que,  par  sa  méthode  de  culture,  il  peut 
atténuer  dans  des  proportions  sensibles  l'influence  des  mauvaises  sai- 
sons, et  augmenter  dans  des  proportions  notables  le  rendem&iit  des 
diverses  cultures.  Nous  ne  connaissons  pas  encore  suffisamment  les 
procédés  de  culture  de  M.  Pinta,  pour  affirmer  que  sa  méthode  est  in- 
faillible ;  nous  y  reviendrons  donc  plus  tard,  mais  nous  devions  si- 
gnaler cet  effort  fait  par  un  agriculteur  convaincu,  car  il  est  dans  notre 
rôle  d'encourager  toutes  les  initiatives.  En  fait,  M.  Pinta  affirme  qu'en 
1870,  alors  que,  dans  son  rayon  les  bonnes  terres  analogues  à  la 
sienne  donnaient  17  à  18  hectolitres  de  blé  par  hectare,  il  en  a  obtenu 
35,  soit  presque  le  double. 

X.  —  Emjyloi  des  cendres  de  houille. 
On  nous  demande  d'indiquer  le  profit  que  l'on  peut  retirer  de  l'em- 
ploi des  cendres  et  des  résidus  de  houille  comme  engrais.  Depuis  long- 
temps, l'usage  de  ces  cendres  est  préconisé,  de  même  que  celui  des  cen- 
dres de  tourbe,  pour  servir  d'amendement.  La  houille  provient  de  végétaux 
dont  l'allération  a  été  assez  profonde  pour  faire  disparaître  à  peu  près 
toute  trace  d'organisation.  Il  ne  faut  donc  pas  y  chercher  de  principes 
organiques;  mais  les  cendres  de  houille  peuvent  servir,  au  point  de 
vue  physique,  pour  diminuer  la  ténacité  des  terres  fortement  argi- 
leuses. En  outre,  elles  y  introduisent,  mais  en  faible  proportion,  quel- 
ques principes  utiles;  la  chaux  et  des  sels  alcalins  sont  les  principaux 
composés  utiles  que  ces  cendres  renferment. 

XI.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  la  race  Darhum. 

Le  jeudi  15  avril  prochain  il  sera  vendu  aux  enchères  publiques,  à  la 
vacherie  nationale  de  Corbon,  par  Cambremer  (Calvados),  station  de 
Mézidon,  sur  le  chemin  de  fer  de  Cherbourg,  8  taureaux  et  I  7  vaches  ou 
génisses  de  la  race  pure  de  Durham. 

Le  catalogue  de  cette  vente  se  distribue  au  siège  de  la  vacherie,  à  la 
préfecture  du  Calvados,  et  à  Paris,  au  ministère  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce.  (Direction  de  l'Agriculture,  \"  bureau.) 
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Xir." — E  t position  elvenle  d'animaux  reproducteurs. 
La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise  une  exposition  et  une 
vente  de  taureaux  et  de  béliers  dont  le  programme  est  ainsi  rédigé  : 

Art.  1".  —  La  vente  de  taureaux,  fondée  par  la  Société  d'agriculture  en  1878, 
aura  lieu  à  Neuvy-St-Sépulchre,  le  15  avril  prochain.  Il  y  sera  annexé  une  vente 
de  béliers. 

Art.  2.  —  Seront  admis  à  cette  vente  les  taureaux  et  les  béliers  de  1  à  2  ans, 
de  toute  race  et  de  toute  provenance,  sans  qu'il  soit  tenu  compte  de  la  durée  de 
possession. 

Alt.  3.  —  Les  taureaux,  pour  être  admis  dans  l'enceinte"  réservée  à  l'exhibi- 
tion, seront  soumis  à  un  droit  d'entrée  de  5  (V.  Ils  devront  être  poui-vus  d'un  an- 
neau nasal  ou  raouchette. 

Art.  4.  —  Il  sera  décerné  aux  animaux  qui  seront  reconnus  les  meilleurs  par 
le  jury  :  1»  Les  médailles  de  la  Société  d'agriculture;  2"  Des  prix  en  argent  offerts 
par  la  commune  de  Neuvy,  savoir  : 

Taureaux.  —  1"  prix,  médailles  d'argent  et  40  fr.;  2",  et  30  fr.;  3',  et  20  fr.; 
4»,  et  10  fr.;  5%  6'',  7",  t%  9<^  et  10'  prix  :  Médaille  de  bronze.  —  Prix  d'en- 
semble :  Une  médaille  de  vermeil. 

■  Béliers.  —  l-'  prix,   médaille  d'argent  et  30  fr.;   2'',    médailles   de    bronze    et 
20  Cr.;  3",  et  10  fr. 

Art.  5  —  Les  jurys  de  chacune  de  ces  deux  catégories  seront  nommés  par  les 
exposants. 

Prix  d'en  semble^  par  loi  de  six  béliers  au  moim.  —  I>^' prix.  Une  grande  mé- 
daille d'argent  et  25  fr.;  2'",  une  médaille  d'argent  et  15  fr. 

Contrairement  aux  conditions  du  programme  du  concours  annuel  de 
la  Société  d'agriculture  de  l'Indre,  plusieurs  animaux  appartenant  au 
même  propriétaire  pourront  recevoir  des  primes. 

Xlir.   —  Le  canal  de  'fierrelalle. 

Nous  avons  annoncé  que  le  gouvernenaent  avait  présenté  à  la 
Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  la  déclaration 
d'utilité  publique  et  la  concession  des  travaux  à  exécuter  pour  le  pro- 
longement jusqu'à  l'Ouvcze  du  canal  d'irrigation  de  Pierrelatte  dans 
le  département  de  la  Drôme  et  de  Vaucluse.  La  Commission  chargée 
de  l'examen  de  ce  projet  de  loi  vient  de  déposer  son  rapport,  par 
l'organe  de  M.  Bizarelli.  Ce  rapport  conclut  à  l'adoption  de  ce  projet 
de  loi,  et  la  Commission  a  été  unanime  pour  l'adopter.  Nous  pensons 
donc  qu'il  ne  rencontrera  pas  d'opposition  à  la  Chambre.  Ce  projet  a 
d'autant  plus  d'importance  qu'il  consacre  le  principe  de  la  garantie 
d'intérêt  par  l'Etat,  en  faveur  des  travaux  de  ce  genre.  C'est  une  in- 
novation que  la  Commission  supérieure  d'aménagement  des  eaux  a 
proposée,  et  à  laquelle  le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées  s'est 
rallié.  Les  capitaux,  qui  se  refusaient  jusqu'ici  à  entrer  dans  ces  entre- 
prises d'assez  longue  durée,  n'auront  plus  désormais  les  mêmes 
craintes,  et  les  grands  travaux  d'améliorations  agricoles  pourront  être 
exécutés. 

XIV.  —  Les  sucres  cl  les  bellcraves. 

Dans  la  discussion  qui  se  poursuit  sur  le  tarif  général  des  douanes 
à  la  Chambre  des  députés,  il  a  été  souvent  question  de  la  nécessité 
d'augmenter  la  production  agricole  en  France.  Par  suite,  1  inlluence 
de  la  betterave,  pour  obtenir  ce  résultat,  a  été  mise  en  relief,  en  même 
temps  quela  didiculté  qu'apporte  à  l'extension  décrite  culluro,  l'impôt 
excessif  qui  pèse  sur  le  sucre.  Nos  législateurs  se  familinriseat  ainsi 
avec  celte  vérité  que  la  réduction  de  l'impôt  du  sucre  est  une  des  me- 
sures qui   seraient  le  plus  favorables  pour  l'agrieulluro.  Ils  devien- 
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dront  ainsi  de  plus  en  plus  disposés  à  admettre  ramendement  au 
budget  de  1881,  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  tend  à  réduire  à 
30  francs  par  100  kilog,  le  taux  de  l'impôt.  Si  celte  mesure  était 
adoptée  cette  année,  au  lieu  d'être  renvoyée  encore  à  Tannée  pro- 
chaine^ elle  serait  accueillie  avec  une  vive  reconnaissance  par  tous  les 
agriculteurs. 

En  attendant,  le  temps  se  montre  propice  aux  labours  prépara- 
toires pour  les  semailles  de  betteraves.  I.a  bonne  exécution  de  labours, 
faits  profondéments  'et  en  ameublissant  le  sol,  est  une  des  premières 
conditions  du  succès  de  la  récolte.  Celle-ci  ne  peut  être  abondante  que 
quand  elle  a  reçu  tous  les  soins  quelle  exige, 

XV.  —  L'ii>ip(il  sur  les  iraiisporls  par  grande  vitesse. 

La  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  a  entendu,  dans  sa  séance  du 
2  mars,  un  rapport  de  M.  Louis  Charbonnier  sur  le  dégrèvement  de 
l'impùl  de  10  pour  100  sur  les  transports  par  grande  vitesse.  M.  Char- 
bonnier a  fait  ressortir  les  charges  que  cet  impôt  fait  peser  sur  la 
production  et  le  commerce  des  fruits  et  des  légumes,  charges  aggra- 
vées par  l'inégalité  résultant  des  tarifs  différentiels  de  transport.  Il  a 
donc  demandé  la  suppression  de  cet  impôt.  La  Société  s'est  ralliée  à  ce 
vœu.  Le  commerce  des  légumes  de  primeur  et  des  fruits  a  une  telle 
importance  pour  toute  la  région  méridionale  de  la  France  qu'on  ne 
saurait  trop  applaudir  à  une  mesure  qui  supprimerait  une  des  plus 
graves  entraves  à  son  extension. 

XV.  —  Exposition  cl' insedologie  à  Paris, 

La  Société  centrale  d'apiculture  et  d'insectologie  organise  une  expo- 
sition qui  se  tiendra  à  Paris  du  1"  septembre  au  1"  octobre  prochain. 
Cette  exposition  comprendra  tout  ce  qui  a  trait  à  l'inseclologie,  et 
notamment  les  insectes  utiles,  leurs  produits  bruts  et  en  premières 
transformations,  les  appareils  et  instruments  employés  à  la  prépara- 
tion de  ces  produits,  les  insectes  nuisibles,  ainsi  que  les  divers  pro- 
cédés de  destruction.  Les  déclarations  des  exposants  doivent  être 
envoyés  à  M.  Hamet,  secrétaire  di;  la  Société,  67,  rue  Mongc,  avant 
le  l"' août. 

Un  congrès  aum  lieu  pendant  cette  exposition.  Voici  le  programme 
des  questions  qui  y  seront  traitées  : 

I.  —  Insectes  nuisibles  aux  céréales,  aux  plantes  fourragères,  etc.  Insectes 
qui  attaquent  les  semences,  les  végétaux  sur  pied,  etc. 

II.  —  Insectes  nuisibles  aux  arbres  fruitiers  et  aux  fruits.  —  Insectes  (jui  atta- 
quent les  Heurs  et  les  plantes  d'ornement.  —  Insectes  qui  attaquent  les  légumes. 

III.  —  Insectes  nuisibles  à  la  vigne.  —  Etudes  entoraologiqncs  complémen- 
taires du  phylloxéra  de  la  vigne.  —  Moyens  préventifs  et  curatifs.  ■ —  Etudes  sur 
l'Eumolpe  (vulgairement  l'Ecrivain),  la  Pyrale,  la  Teigne  de  la  grappe,  l'Altise, 
les  Cliarançons,  etc. 

IV.  Siloicu'lare.  —  Insectes  nuisibles  aux  arbres  forestiers  et  |à  leurs  se- 
mences. —  Echenillage  et  hannetonnage. 

V.  —  Etudes  sur  les  insectes  producteurs  de  soie,  sur  leurs  soies  et  sur  las 
végétaux  qui  Its  nourrissent. 

VI.  ^  Etud-"  sur  les  insectes  parasites  de  l'homme  etdes  animaux. 

VII. —  Etudes  sur  les  insectes  qui  attaquent  les  produits  bruts  et  manuficturés. 

VIII.  —  Etudes  sur  les  animaux  destructeurs  d'insectes  et  auxiliaires  de 
l'homme  à  ce  titre. 

IX.  —  Etudes  sur  les  insectes  d'une  utilité  accessoire  (vésicants,  producteurs 
de  matières  résineuses  ou  cireuses,  tinctoriaux  par  enx-m«mes  ou  parieurs  galles, 
employés  comme  amorces  de  pèche,  servant  à  la  parure,  etc.). 

Apiculture.  —  Quelles  sont  les    observations   que  l'hiver    rigoureux    de    1879- 
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L880  a  suscitées?  — Qa' est-ce  que  la  prudence  com-maude  Relativement  au  nam-- 
rissage  des.  colooies  qui  n'ont  pas  toutes  Leurs  provisions-  hivernales?  —  Le  nour- 
riesagu  de  colonies  très-  populeuses,,  mais  sajis  provisions,,  est-il  avantageux?  — 
La  question  de  lia  nudie  haute  et  de  la  ruche  basse  peut-elLe  se  résoudre  d'un* 
façon  géaéraJe?  —  Quelles  sont  les  meilleuTes  dispositions  d'une  ruche  à  cadres 
mobiles?  — Boil-wa  se  baser  siair  le  coiiivain  du:  mâle»  ou  sur  Les  prévisions  du 
L'avenir  pour  pratiquer  l'essaimage  artiiici-el? — L'emploi  de  l'acida  salicilique, 
tel  qu'on  l'a  indiqué,  est-il  un  remède  radical  cofltrei  la  loqoQ  et  lia  dysenterie? 

I>es  médailles  pourranl  être  accopiléss  aux  meilieurs  méinoiFes.  sur 
ces  questions.  (]es  mémoires  devroiiC  être  aillcessés  au  secrétariat  de 
la  Société  avan.i:  le  1  "  septeiifilire. 

XVn.  —  Séi-lciewllara. 

La  station  séricieoie  de  Montpellier  vient  de  publier  le  dix-huitième 
cahier  de  ses  Mémoires  et  documents;  c'est  une  traduction  des  Obser- 
vations analomiqucs  du  professeur  d'e  Fifippi,  sur  les  insectes  en  i^énéral, 
et  spécialement  les  vers  à  soie.  Ce  travail  remante  à  Fannêe  1 850;  il 
est  un  des  premiers  oij  se  trouive  signalé  le  cor/rnscule  caraf.!éristique 
âe  ïa  péPjrine  ;  on  y  trouve  en  outre  des  (fétails  intéressants  sur  les 
trachées,  la.  eireulalion  du  sang,  lit  disposition  du  tissu  graisseux,' 
Quelques  passages  laissent  entrevoir  eomiment  la  maladie  de  la  gras- 
serie  peut  être  produite.  Ces  quelques  mots  suffisent  pour  montrer 
l'utilité  qu'il  y  avait  â  répandre  dans  le  mande  des  sériciculteurs  d'es 
notions-  peu  connues;  nous  souhaitons  que  la  littératttre-  scientifique 
italienne  soit  ainsi  vulgari-sée  parmi  nous. 

XVIIL  —  Nuuve:le  Société  d'agricullure. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  U;ne  précédente  chronique, 
une  nouvelle  Société  agricole  est  en  vo'ie  de  formation.  Elle  prendra  le 
titre  de  Société  nationale  d' encouragement  à  raçfricuUure.  Outre  des  prix 
en  argent  et  des  médailles  qu'elle  décernera  dans  les  concours  et 
expositions,  elle  exercera  son  aclioripar  des  coogrès  dans  l'es  grandes 
villes,  notamment  dans  celles  ou  se  feront  les  concours  régionaux.  Le 
nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité  ;  la  cotisation  annuelle 
est  fixée  à  10  fr.  Les  membres  qui  payeront  un  droit  d'^entrée  de 
50  ïf .  porteront  le  titre  de  menibi'es  fondateurs.  La  Société  sera  aduii- 
nislrée  par  un  Conseil  d'adininislration  de  5t  membres,  (jui  nom- 
mera son  bureau.  Le  Conseil  sera  renouvelé  par  tiers  tous  les  ans.  Le 
président  sera  élu  parle  Conacrl  pour  un  an,  et  il  ne  pourra  élre  éfo 
que  deux  fois  de  suite.  Le  Comité  d'organisation  est  composé  de  la 
manière  suivante  : 

MM.  Faucher  de  C<tfei>if  sénateur,  membre  du  Con.seillsapériieurdel'agfiwjJturB; 
— Z)fcrci(»6fr(/i(e,propriKtaire  agriculteur,  président  du  Comice  agricole  de  Béthune; 
—  Caze,  député,  membre  du  Conseil  supérieur  de  ragriculture  ;  —  ftbnna,  in^-éoieur 
agricole;  —  ftohin,  msmbre  d'e  l'Institut  i,Académrp>  des  sciewccs),  sénate^H";  -— 
J.M.  (le  Lnçjnnac,  pfopri'ëtaireagii'eulfeM',  raembie  dua  Jury  de  T'Exposilîiiani  oai- 
veiselle-  de  1878  pour  le  groupe 'de:ra^-i6nlturev —  Co'ninàé  Hoijn,  d«p».té,  agricul- 
teur;—  Eli.  ï'ei\st'r«)iC(/efior/,propriét;Lia'e;iigïicuLteur;  -  /'-o//n)/,,déput6.  lauiéatde 
la  prime  d'hunneur;  —  de  Vcruinati,  agricnlienr,  vice-pre'sident  du  Conseil  géivéral 
du  Lot;  —  Gtraud,  député,  président  de  la  Société  conirale  d'agriculture  des  Deax- 
Sè\Tes;  —  Wiilhn,  propriétaire  agrieuUmii';  — Maefketi,  si'nateur,  propiiéitaira 
Titvïulteur  ;  —  de  Sirtiirli',  chef  du  caUnicl  d.u  jiué^iflffut  du  Séna»,  sccréitaire  de  la 
Commission  dessw.rKs;  —  htarlicr,  se  mal  but  ,.propriét^ue  viticulteur  ;  —  /(O'^r,  pro- 
priétaire agriculteur,  chef  du.  coulenlieux  à  la  coniiiagnie  d'UiU'ansi —  VUUiin, 
iléputi',.  labiicant  de  sucre  ;  —  Codiiroij^T^ro\iné\:iûra  agriculteur;  —  Cluris,  dé- 
puté, j)ro])rré taire  agricuFteiir  en  Algéiie;  —  /''fo'r<»fi';-/,c/'i?(>nr,  propriétaire  a^fi- 
culleur;  —  de-  Ponlewy,   député,  agriculteur;  —  AriuUle  €ouitaux,  propri«t«ui»e 
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agriculteur;  —  Lasserre,  député,  agriculteur;—  Bornol,  propriétaire  agriculteur; 
—  Daiv  Ut-Bernardin,  député,  agriculteur  ;  —  Ansarl  de  Fiesnet,  conseiller  géné- 
ral du  Pas-de-Calais,  propriétaire  agriculteur  ;  —  Papon,  député,  agriculteur;  — 
A.  Birenger,  propriéiaire  agriculteur; — Janielel,  député,  agriculteur;  —  Léon 
Rooert,  ancien  député,  propriétaire  agriculteur;  —  de  Laffitk-Lojoannertque,  dé- 
puté, Titiculteur;  —  Dreur,  député,  agriculteur;  —  Lavalard,  directeur  de  la 
cavalerie  des  omnibus  de  Paris;  —  Salaeiive,  sénateur,  agriculteur;  —  Macaivz, 
vice-président  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

Les  demandes  d'admissions  doivent  être  adressées  à  M.  J.  M.  de  La- 

gorsse,  secrétaire  général  du  Cercle  national,  1 ,  rue  Le  Peletier,  à  Paris. 

Nous   ajouterons   qu'un  membre  fondateur  de  la  Société  l'a  déjà 

dotée  d'une  somme  de  20,000  fr.  —  La  première  session  générale  aura 

probablement  lieu  au  mois  de  mai. 

XIX. —  Effets  de  l'hiver  sur  les  arbres. 
L'hiver  qui  s'achève  a  été  particulièrement  funeste  à  toutes  les  cul- 
tures arbustives.  Cela  provient  de  son  intensité  extrême,  de  sa  longue 
durée,  et  plus  encore  peut-être  de  sa  précocité,  car  il  a  commencé  à 
sévir  dès  la  fin  de  novembre.  Les  pertes  qu  en  éprouveront  les  pays 
forestiers  et  les  pays  boisés  sont  énormes.  Ainsi  en  Sologne,  notam- 
ment, un  grand  nombre  de  pins  maritimes  ont  été  à  peu  près  détruits, 
et  nous  connaissons  plusieurs  propriétaires  qui  évaluent,  les  uns  à 
plus  de  50,000,  les  autres  à  plus  de  100,000  francs,  les  dégâts  qu'ils 
devront  supporter.  Il  est  intéressant  de  savoir  quelles  sont  les  essen- 
ces qui  ont  été  le  plus  rudement  frappées.  Une  communication  faite  à 
la  Société  nationale  d'agriculture  par  M.  Chalin,  dans  sa  séance  du 
25  février,  donne  à  cet  égard  des  renseignements  intéressants.  Les 
constatations  sont  principalement  relatives  aux  magnifiques  plan- 
tations que  la  Société  d'agriculture  a  faites  sur  son  domaine  situé 
à  Harcourt,  non  loin  de  Brionne,  dans  le  département  de  l'Eure.  Ce 
domaine  renferme  plusieurs  bois  et  un  très-beau  parc  ;  son  étendue 
totale  est  d'environ  400  hectares.  Un  grand  nombre  d'arbres  verts  sont 
à  jamais  perdus;  d'autres  ont  plus  ou  moins  souffert.  Quelques  plan- 
tations forestières  ont  elles-mêmes  été  atteintes. 

Quant  aux  arbres  forestiers  indigènes,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne les  chênes,  .ils  n'ont  souffert,  à  Harcourt,  ni  dans  les  taillis  ni 
dans  les  réserves.  Le  domaine  ne  renferme  pas  de  taillis  de  châtai- 
gniers ;  mais  dans  quelques  localités  peu  éloignées,  les  taillis  de  châ- 
taigniers, principalement  dans  les  bas-fonds,  ont  gelé  dans  toutes  les 
parties  non  couvertes  par  la  neige. 

Pour  les  arbres  fruitiers,  ce  sont  les  vieux  sujets  de  pommiers, 
de  pruniers  et  de  pêchers  qui  ont  été  le  plus  gravement  atteints,  tan- 
dis que  les  poiriers  et  les  cerisiers  ont  assez  peu  souffert. 

Quelque  soit  l'état  des  arbres  sur  lesquels  la  gelée  a  fait  sentir  ses 
funestes  effets,  il  faut  bien  se  garder  de  porter  sur  eux  la  serpe  ou  la 
cognée  avant  que  les  pousses  du  printemps  n'aient  établi  nettement  la 
séparation  entre  le  bois  mort  et  le  bois  resté  vif.  Peut-être  plus  d'une 
résurrection  viendra-t-elle  causer  d'agréables  surprises.  Nous  l'avons 
déjà  dit  il  y  a  quelques  semaines,  mais  c'est  un  conseil  sur  lequel  on 
ne  saurait  trop  insister.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  dernier  hiver  aura  certai- 
nement pour  conséquence  de  refroidir  l'enthousiasme  avec  lequel  on 
recherchait  quelques  arbres  exotiques  qui  sont  aujourd'hui  desséchés, 
tandis  que  les  arbres  indigènes  ont,  pour  la  plupart,  mieux  résisté  aux 
rigueurs  anormales  du  froid.  J.-A,  Baur.vl. 
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Les  maladies  virulentes  comptent  parmi  les  plus  grands  fléaux.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  nommer  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  variole,  la  syphilis,  la 
morve,  le  charbon,  la  lièvre  jaune,  le  typhus,  la  peste  bovine.  Cette  liste,  déjà  si 
chargée,  es',  loin  d'être  complète.  Toute  la  grande  pathologie  est  là. 

Aussi  longtemps  qu'ont  régné  les  idées  de  Liebig  sur  la  nature  des  ferments, 
les  virus  furent  considérés  comme  des  substances  livrées  à  un  mouvement  intestin, 
capable  de  se  communiquer  aux  matériaux  de  l'organisme  et  de  transformer  ces 
derniers  en  virus  de  môme  nature.  Liebig  n'ignorait  pas  que  l'apparition  des  fer- 
ments, leur  multiplication  et  leur  puissance  de  décomposition  oflVent  avec  les  phé- 
nomènes de  la  vie  des  rapprochements  saisissants  ;  mais  ce  n'est  là,  disait-il  dans 
l'Introduction  de  son  Traité  de  Chimie  organique,  qu'un  mirage  trompeur. 

Toutes  les  expériences  que  j'ai  communiquées  depuis  vingt-trois  ans  à  l'Aca- 
démie ont  concouru,  soit  directement,  soit  indirectement,  à  démontrer  l'inexac- 
titude des  opinions  de  Liebig.  Une  méthode,  pour  ainsi  dire  unique,  m'a  servi  de 
guide  dans  l'étude  des  organismes  microscopiques.  Elle  consiste  essentiellement 
dans  la  culture  de  ces  petits  êtres  à  l'état  de  pureté,  c'est-à-dire  dégagés  de  toutes 
les  matières  hétérogènes  mortes  ou  vivantes  qui  les  accompagnent.  Par  l'emploi 
de  cette  méthode  les  questions  les  plus  ardues  reçoivent  parfois  des  solutions  faci- 
les et  décisives.  Je  rappellerai  une  des  premières  applications  que  j'en  ai  faites 
(1857-1858)  Les  ferments,  disait  Liebig,  sont  toutes  ces  matières  azotées  de 
l'organisme,  fibrine,  alumine,  caséine,  etc.,  dans  l'état  d'altération  qu'elles  éprou- 
vent par  l'effet  du  contact  de  l'air.  Onne  connaissait  pas  de  fermentation  où  de  telles 
matières  ne  fussent  présentes  et  agissantes.  La  spontanéité  était  partout  invoquée 
dans  l'origine  et  la  marche  des  fermentations  comme  dans  celles  des  maladies. 
Afin  de  démontrer  que  l'hypotlièse  du  savant  chimiste  allemand  n'était,  à  son  insu, 
pour  me  servir  de  son  expression,  qu'un  mirage  trompeur,  je  composai  des  milieux 
artificiels  comprenant  seulement  de  l'eau  pure  avec  les  substances  minérales  néces- 
saires à  la  vie,  des  matières  fermentescibles  et  les  germes  des  ferments  de  ces  di- 
verses matières.  Dans  ces  conditions,  les  fermentations  s'accomplirent  avec  une 
régularité  et  une  pureté,  si  l'on  peut  dire  ainsi,  qu'on  ne  trouvait  pas  toujours 
dans  les  fermentations  spontanées  de  la  nature.  Toute  matière  albumino'ide  se 
trouvant  écartée,  le  ferment  apparaissait  comme  un  être  vivant  qui  empruntait  à 
la  matière  fermentescible  tout  le  carbone  de  ses  générations  successives  et  au  mi- 
lieu minéral  l'azote,  le  phosphore,  le  potassium,  le  magnésium,  éléments  dont 
l'assimilation  est  une  des  conditions  indispensables  de  la  formation  de  tous  les  êtres, 
grands  ou  petits. 

Dès  lors,  non  seulement  la  théorie  de  Liebig  n'avait  plus  le  moindre  fondement, 
mais  les  phénomènes  de  la  fermentation  se  présentaient  comme  de  simples  phé- 
nomènes de  nutrition,  s'accomplissant  dans  des  conditions  exceptionnt'llcs,  dont 
la  plus  étrange  et  la  plus  significative,  sans  doute,  est  l'absence  possible  du  con- 
tact de  l'air. 

La  Médecine  humaine  comme  la  Médecine  vétérinaire  s'emparèrent  de  la  lumière 
que  leur  apportaient  ces  nouveaux  résultats.  On  s'empressa  notamment  de  recher- 
cher si  les  virus  et  les  contages  ne  seraient  pas  des  êtres  animés.  Le  D'  Divaine 
(18631  s'elïorça  de  mettre  en  évidence  les  fonctions  de  la  bactéridie  du  charbon, 
qu'il  avait  aperçue  dès  l'année  1850  ;  le  D'  Chauveau  (1868)  chercha  à  établir  que 
la  virulence  était  due  aux  particules  solides  antérieurement  aperçues  dans  tous  les 
virus;  le  D''  Klebs  ^1872)  attribua  les  virus  traumatiques  à  des  organismes  mi- 
croscopiques; le  D''  Koch  (1876),  par  la  méthode  des  cultures,  obtint  les  corpus- 
cules-germes de  la  bactéridie,  semblables  de  tout  point  à  ceux  que  j'avais  signalés 
dans  les  vibrions  (1855-1870),  et  l'étiologie  de  plusieurs  autres  maladies  fut  rap- 
portée à  l'existence  de  ferments  microscopiques.  Aujourd'iiui,  les  esprits  les  plus 
rebelles  à  la  doctrine  de  la  tiiéorie  des  germes  sont  ébranlés.  Mais  quelle  obscu- 
rité pourtant  voile  sur  phisieurs  points  la  vérité  ! 

Dans  la  grande  majorité  des  miiladies  virulentes,  le  virus  n'a  pu  être  isolé, 
encore  moins  démonti'é  vivant,  par  la  méthode  des  cultures  et  tout  se  réunit  pour 
faire  de  cc^  inconnues  de  la  pathologie  dos  causes  moibides  mystérieuses.  L'his- 
toire des  maladies  qu'elles  provoquent  présente  également  des  circonstances  ex- 
traordinaires, au  nombre  desquelles  il  faut  mettre  en  ])remièro  ligne  l'absence  de 
récidive.  Uuelle  étrange  circonstance!  d'est  à  peine  si  l'imagination  trouve  à  ha- 
sarder de  ce  fait  une  explication  hypothétique  ayant  une  base  expérimentale  quel- 
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coaciive,  N'est-ll  pas  plus  surprenant  encore  d'observer  que  la.  vaccine,  maladie 
viralenle  elle-mêra',  mads  bénigne,  préserve  et  de^  la  vaccine  et  d'une  maladie 
plus  crave,  la  pelite  vérole?.  Et  ces  faits  sont  connus  dès  la  plus  liaute  antiquité. 
La  va'i-iolisatiûin  et  la  vaccination  sont  des  pratiques,  connues  dans  l'Inde  de  tem.p.9 
keinémorial,  et,  lorsque  Jenner  démontra  t'clficacLté  de  la  vaccine,  le  peuple  des 
campao-nes  où  il  exeryait  la  médecine  savait  que  la  picole  des  vaches,,  ou  now-poXj 
préservaitl  de  la  variole.  Le  fait  de  la  vaccine  est  unique,  mais  le  fait  de  la  n.jn- 
récidive  des  maladies  virulentes,  paraît  général.  L'organisme  n'épmuve  }vis  deux 
fois  les  effets,  de  la  rougeole,  de  la  scarlatine^  du  typlius,  de  la  peste,  de  la  variole, 
de  la  syphilis,  etc.;  du  mains,  l'iiumuaité  persiste  pendant  un  temps  plus  oini 
moins  long. 

Quoique  l'huimilité  la  plus  grande  soit  une  obligatian  ea  fece  de  ces-  mystères^ 
j'ose  penser  que  l'Académie  verra  dans  les  faits  que  je  vais,  avoir  riionneiiir  de  îui 
communiquer  des  éclaircissemeats  inattendus  sur  les  preidèmes  que  soulève 
L'étude  des  maladies  \.ii-ulente.s. 

Parfois  se  déclare  dans  les  bassesr-cours.  une  maladie  désastreuse  qu'on  dâ- 
signe  vulgairement  sous  le  nom  de-c'io/tjra  des  pouks.  L'animal  en  proie  à  cette 
aflection  est  sans  force,  chancelant,  les  ailes  tombintes.  Les  plumes  du  corps, 
soulevées,  lui  donnent  la  forme  en  boule.  Une  somnolence  invincible  l'accable.  Si 
on  l'oblige  à  ouvrir  les  yeux,  il  parait  sortir  d'un  profond  sommeil  et  bientôt  les 
paupières  se  ferment,,  et  le  plus  souvent  la  mort  arrive  satts  que  l'animai  ait 
ehangé  de  place,  après  une  muette  agoaie.  C'est  à  peine  si  quelquefois  il  agite  les 
ailes  pendant  quelifues  se.  ondes.  Les  désordres  intérieurs  sont  cousiidérables.  La 
maladie  est  produite  par  un  organisme  mieroseopique,  lecfuel,  d'aprèsi  le  Diction- 
naire de  Zundel,  aurait  été  soupçonné  en  prem-ier  lieu  par  M.  Moritz,  vétérinaire 
dans  la  haute  Alsace,  puis  mieux  figuré  en  1878  par  AL  Peroncito,  vétérinaii'e  de 
Turin,  et  enfin  retrouvé  en  i8-79  par  M.  Toussaint,  professeur  à  l'Ecole  vététi- 
naire  de  Toulouse,  qui  a  démon-tré,  parla  culture  du  petit  organisme  dans  l'urine 
neutralisée,  que  celui-ci  était  l'auteur  de  la  virulence  du  sang. 

Dans  l'étude  des  maladies  parasitaii-es  microseopiques,  la  première  et  la  plaa 
util*  condition  à  remplii-  est  de  se  procurer  un  liquide  où  l'organisme  iofecùeux 
puisse  se  cultiver  facilement  et  toujours  sans  mélauge  possible  avec  d'autres  or- 
ganismes d'espèces  ditïérentes.  L'urine  neutralisée  (fui  m'avait  servi  avec  tant  de 
succès  pour  démontrer  qu'une  culture  répétée  quelconque  de  la  bactéridie  dï 
Davaine  était  bien  le  virus  charbonneux  (187  7,  Pasteur  et  Joubert),  remplit  ici  lires 
mal  le  double  but  dont  il  s'agit.  Mais  un  rai  Jeu  de  culture  Hie,rveilleusement 
approprié  à  la  vie  du  microbe  du  choléra  des  poules  est  le  bouillon  de  muscles  de 
poule,  neutralisé  par  la  potasse  et  rendu  stérile  par  une  température  supérieure  à 
100°  (110°  à  llô").  Lafacihtéde  muUi))licatiûn  de  l'on-ganisme  microscopique  ,  dans 
ce  mdieu  de  culture,  tieat  du  prodige.  En  quelques  heures  le  bouilioa  e  plus 
limpide  commence  à  se  troubler  et  se  trouve  rempli  d'une  multitude  inltinie  do 
petits  articles  d'une  ténuité  extrême,  légèrement  étranglés  à  leur  milieu,  et  tpi'à 
première  vue  on  prendrait  pour  des  points  isolés.  Ces  petits  articles  n'ont  pas  de 
mouvement  propre;  ils  font  cei-laineiaent  partie  d'un  tout  autre  groupe  qiie  celui 
des  vibrions.  J'imagine  qu'ils  viendront  se  placer  un  jour  auprès  des  virus.,  stn- 
jaurd'hui  de  nature  inconnue,  lorsqu'on  aura  réussi  à  cultiver  ces  dermiers.,  comEtte 
j'espère  qu'on  est  à  la  veille  de  le  faire. 

La  culture  de  notre  micjtibe  présente  des  particularités  fort  bitéressanles. 

Dans 'm' s  études  antérieures,  un  des  mdieuji  de  culture  que  j'ai  utilisés 
a.vec  le  plus  de  succès  est  leau  de  levure,  c'est-à-dire  une  décoctio-n  de  levure  de 
bière  dans  de  l'eau,  amenée  par  la  lUlration  à  un  état  de  parfaite  limpidité,  pui'S 
rendue  stérile  par  une  température  supérieure  à  100°.  Les  organisme*  m'icroseo- 
piques  les  plus  divers  s'accommodent  de  la  nourriture  que  leur  oti're  ce  liquide,  sur- 
tout &il  a  été  neutralisé.  Par  ex,einple,  vient-ou  à  y  semer  la  bactéridie  charbou- 
oeu-e,  elle  y  prend  en  quelques  heures  un  développement  surprenant.  Ghos« 
étrange,  ce  milieu  de  culture  est  tout  à  fait  impropre  à  la  vie  du  microbe  du 
choléra  des  poules;  il  y  périt  même  pronapt^mait,  en  moins  de  quaraute-hiiit 
heures.  N'e«t-ce  pas  l'image  de  ce  qu'on  observe  quand  un  organisme  microsco- 
pique se  montre  iaotfensif  pour  une  espèce  animale  à  laquelle  on  l'inocule?  11  est 
i.uo.îensi.f  pai'ce  qu'il  ne  se  développe  pas  dans  le  corps  de  l'animal,  ou  que  son 
développement  n'atteint  pas  les  organes  essentielsà  la  vie. 

La  stérilité  de  l'eau  de  levure  ensemencée  p3ir  k  microbe  qui  nous  occupe 
offre  ua  moyen  ptécieu.x.  de  rocoanaitre  la   pureté  d'is  cultures  de  cet  organisme 
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dans  le  Louillon  de  poule.  Dae  culture  pure  ensemencée  dans  l'eau  de  levure  ne 
donne  aucun  développement  :  l'eau  de  levure  reste  limpide.  Elle  se  trouble  et 
se  cultive,  dans  le  cas  contraire,  par  les  organismes  d'impureté. 

Je  passe  à  une  particularité  plus  singulière  encore  de  la  culture  du  microbe 
auteur  du  choléra  des  poules.  L'inoculation  de  cet  organisme  à  des  cochons  d'Inde 
est  loin  d'amener  la  mort  aussi  sûrement  qu'avec  les  poules.  Chez  les  cochons 
d'Inde,  d'un  certain  âge  surtout,  on  n'observe  qu'une  lésion  locale  au  point  d'ino- 
culation, qui  se  termine  par  un  abcès  plus  ou  moins  volumineux.  Après  s'être 
ouvert  s]iontanément,  l'abcès  se  referme  et  guérit  sans  que  l'animal  ait  cessé  de 
manger  et  d'avoir  toutes  les  apparences  de  la  santé.  Ces  abcès  se  prolongent  sou- 
vent pendant  ])lusiears  semaines  avant  d'abcéder,  entourés  d'une  membrane  pyo- 
génique  et  remplis  de  pus  crémeux  où  le  microbe  fourmille  à  côté  des  globules  de 
pus.  C'est  la  vie  du  microbe  inoculé  qui  fait  l'abcès,  lequel  devient  pour  le  petit 
organisme  comme  un  vase  fermé  où  il  est  facile  d'aller  le  puiser,  même  sans 
sacrifier  l'animal.  Il  s'y  conserve,  mêlé  au  pus,  dans  un  grand  état  de  pureté  et 
sans  perdre  sa  vitalité.  La  preuve  en  est  que,  si  l'on  inocule  à-  des  poules  un  peu 
du  contenu  de  l'abcès,  ces  poules  meurent  rapidement,  tandis  que  le  cochon 
d'Inde  qui  a  fourni  le  virus  se  guérit  sans  la  moindie  souffrance.  On  assiste  donc 
ici  aune  évolution  localisée  d'un  organisme  microscopique  qui  provoque  la  forma- 
tion de  pus  et  d'un  abcès  fermé,  sans  amener  de  désordres  intérieurs  ni  k  mort 
de  l'animal  sur  lequel  on  le  rencontre,  et  toujours  prêt  néanmoins  à  porter  la  mort 
chez  d'autres  espèces  auxquelles  on  l'inocule,  toujours  prêt  même  à  faire  périr 
l'animal  sur  lequel  il  existe  à  1  état  d'abcès  si  telles  circonstances  plus  ou  moins 
fortuiies  venaient  à  le  faire  passer  dans  le  sang  ou  dans  les  organes  splanchni  lues. 
Des  poules  ou  des  lapins  qui  vivraient  en  compagnie  de  cobayes  portant  de  tels 
abcès  pourraient  tout  à  coup  devenir  malades  et  périr  sans  que  la  santé  des  co- 
chons d'Inde  parût  le  moins  du  monde  altérée.  Pour  cela  il  suflirait  que  les 
abcès  des  cochons  d'Inde,  venant  à  s'ouvrir,  répandissent  un  peu  de  leur  contenu 
sur  les  aliments  des  poules  et  des  lapins.  Un  oftservateur,  témoin  de  ces  faits  et 
ignorant  la  libation  dont  je  parle,  serait  dans  l'étonnement  de  voir  décimés  poules 
et  lapins,  sans  causes  apparentes,  et  croirait  à  la  spontanéité  du  mal,  car  il  sej-ait 
loin  de  supposer  qu'il  a  pris  son  origine  dans  les  cochons  d'Inde,  tous  en  bonne 
santé,  surtout  s'il  savait  que  les  cochons  d'Inde  sont  sujets,  eux  aussi,  à  la  même 
affection.  Combien  de  mystères  dans  l'Iiistoire  des  contagions  recevront  un  jour 
des  solutions  plus  simples  encore  que  celle  dont  je  viens  de  parler!  Repoussons 
les  théories  que  nous  pouvons  contredire  par  des  faits  probants,  mais  non  par  le 
vam  prétexte  que  certaines  de  leurs  applications  nouséchajipent.  Lesjcombinaisons  de 
la  nature  sont  à  la  fois  phis  simple^et  plus  variées  ({ue  celles  de  notre  imagin'ition. 

On  sera  mieux  convaincu  de  ce  que  j'avance  si  j'ajoute  que  quelques  gouttes 
d'une  culture  de  notre  microbe,  déposées  sur  du  pain  ou  de  la  viande  qu'on  donne 
à  manger  à  des  poules,  suffisent  pour  faire  pénétrer  le  mal  par  le  canal  intestinal 
où  le  petit  organisme  microscopii[ue  se  cultive  en  si  grande  abondance,  qae  les 
excréments  des  poules  ainsi  infectées  font  périr  les  individus  aux([uels  on  les 
inocule.  Ces  faits  permettent  de  se  rendre  compte  aisément  de  la  manière  dont  se 
propage  dans  les  basses-cours  la  très  grave  maladie  qui  nous  occupe.  Evidemment 
les  excréments  dos  animaax  malades  ont  la  plus  grande  part  à  la  contagion.  Aussi 
rien  ne  serait  plus  facile  que  d'arrêter  celle-ci  en  isolant,  pour  quelques  jours 
seulement,  les  animaux,  lavant  la  basse-cour  à  très  grande  eau,  surtout  à  l'eau 
.  acidulée  avec  un  peu  d'acide  sulfuriquo,  qui  détruit  facilement  le  microbe,  éloi- 
gnant le  fumier,  puis  réunissant  les  animaux.  Toutes  cuises  de  contagion  auraient 
disparu,  parce  que,  p(Midant  l'isolement,  les  animaux  déjà  atteints  seraient  morts, 
tant  la  maladie  est  rapide  dans  son  action. 

La  culture  répétée  du  microbe  infectieux  dans  du  bouillon  de  poule  un  pas- 
sant toujours  d'une  culture  à  la  suivante  par  l'ensemencement  d'une  quantité  pour 
ainsi  dire  infiniment  petite,  par  exemple,  par  ce  ([ue  peut  emporter  la  pointe 
d'une  aiguille  simplement  plongée  dans  la  culture,  n'alT.iiblit  pas  la  virulence  de 
l'organisme  raicroscopii[ue  non  plus,  ce  (pii  revient  d'ailleurs  à  la  même  chose, 
que  la  facilité  de  sa  multiplication  à  l'intérieur  du  c  )r|)s  des  Calliuacés.  Cette 
virulence  est  si  grande,  que,  par  l'inoculation  d'une  minime  fraction  de  goutte 
d'une  culture,  vingt  fois  sur  vingt  la  mort  arrive  en  deux  ou  trois  jours,  et  le  plus 
souvent  en  moins  de  vingt-quatre  heures. 

Ces   préliminaires  étant   connus,  j'arrive   aux    faits  les  plus  saillants  de   cette 
communication. 
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Par  certain  changement  dans  le  mode  de  culture  on  peut  faire  que  le  microbe 
infectieux  soit  diminué  dans  sa  virulence.  C'est  là  le  point  vif  de  mon  sujet.  Je 
demande  néanmoins  la  lib  rté  à  l'Académie  de  ne  pas  aller,  pour  le  moment,  plus 
avant  dans  ma  confidence  sur  les  procédés  qui  me  permettent  de  déterminer  l'atté- 
nuation dont  je  parle,  autant  pour  conserver  quelque  temps  encore  l'indépendance 
de  mes  études  que  pour  mieux  en  assurer  la  marche. 

La  diminution  dans  la  virulence  se  traduit  dans  les  cultures  par  un  faible 
retard  dans  le  développement  du  microbe;  mais  au  fond  il  y  a  identité  de  nature 
entre  les  deux  variétés  du  virus.  Sous  le  premier  de  ses  états,  l'état  très  infectieux, 
le  microbe  inoculé  peut  tuer  vingt  lois  sur  vingt.  Sous  le  second  de  ses  états,  il 
provoque  vingt  fois  sur  vingt  la  maladie  et  non  Ta  mort.  Ces  faits  ont  une  impor- 
tance facile  à  comprendie  :  ils  nous  permettent  en  effet  de  juger,  en  ce  qui  con- 
cerne la  maladie  qui  nous  occupe,  le  problème  de  sa  récidive  ou  de  sa  non-récidive. 
Prenons  quarante  poules,  inoculons-en  vingt  avec  un  virus  très  virulent  :  les 
vingt  poules  mourront.  Inoculons  les  vingt  autres  avec  le  virus  atténué,  toutes 
seront  malades,  mais  elles  ne  mourront  pas.  Laissons-les  se  guérir  et  revenons 
ensuite,  pour  ces  vingt  poules,  à  l'inoculation  du  virus  très  infectieux  :  cette  fois 
il  ne  tuera  pas.  La  conclusion  est  évidente  :  la  maladie  se  préserve  elle-même. 
Elle  a  le  caractère  des  maladies  virulentes,  maladies  qui  ne  récidivent  pas. 

Ne  nous  laissons  pas  éblouir  par  la  singularité  de  ces  résultats.  Tout  n'y  est 
pas  aussi  nouveau  qu'on  pourrait  le  croire  au  premier  abord.  Ils  ont  cependant, 
sur  un  point  capital,  une  nouveauté  bien  réelle  qu'il  s'agit  de  dégager.  Avant  Jen- 
ner,  et  lui-même  a  longtemps  pi'atiqué  cotte  méthode,  comme  je  le  rappelais  tout  à 
l'heure,  on  variolisait,  c'est-à-dire  qu'on  inoculait  la  variole  pour  préserver  de  la 
variole.  Aujourd'hui,  dans  divers  pays,  on  clavelise  les  moutons  jtour  les  préser- 
ver de  la  clavelée  ;  on  inocule  la  péripneumonie  pour  préserver  de  cette  très  grave 
affection  de  l'espèce  bovine.  Le  clioléra  des  poules  vient  do  nous  offrir  l'exemple 
d'une  immunité  du  même  genre.  C'est  un  fait  digne  d'intérêt,  mais  qui  n'offre 
pas  une  nouveauté  de  principe.  La  nouveauté  vraiment  réelle  des  observations  qui 
précèdent,  nouveauté  qui  donne  beaucoup  à  réfléchir  sur  la  nature  des  virus, 
c'est  qu'il  s'agit  ici  d'une  maladie  dont  l'agent  virultnt  est  un  parasite  microsco- 
piqrre,  un  être  vivant,  cultivable  en  dehors  de  l'économie.  Le  virus  varioleux,  le 
virus  vaccin',  le  virus  de  la  morve,  le  virus  de  la  syphilis,  le  virus  de  la  peste,  etc., 
sont  inconnus  dans  leur  nature  propre.  Le  virus  nouveau  est  un  être  animé  et  la 
maladie  qu'il  provoque  olfre  avec  les  maladies  virulentes  proprement  dites  ce  point 
de  contact  inconnu  jusqu'ici  dans  les  maladies  virulentes  à  parasites  microsco- 
piques :  le  caractère  de  la  non-récidive.  Son  existence  jette  en  quelque  sorte  un 
pont  entre  le  terrain  propre  aux  maladies  virulentes  à  virus  vivant  et  celui  des  ma- 
ladies à  virus  dout  la  vie  n'a  jamais  été  constatée. 

Je  ne  voudrais  pas  laisser  croire  que  les  faits  présentent  la  netteté  et  la  ré- 
gularité mathématiques  que  j'ai  invoquées.  Ce  serait  ne  pas  se  rendre  compte  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  variabilité  dans  les  constitutions  d'animaux  pris  au  hasard  dans 
un  groupe  d'animaux  domestiques  et  dans  les  manifestations  de  la  vie  en  général. 
Non,  le  virus  très  virulent  du  choléia  des  poules  ne  tue  pas  toujours  vingt  fois 
sur  vingt;  mais,  dans  les  faits  qui  ont  passé  sous  mes  yeux,  il  a  tué  au  minimum 
dix-huit  fois  sur  vingt  dans  les  cas  où  il  n'a  pas  tué  vingt  fois.  Non,  le  virus  atté- 
nué dans  sa  virulence  ne  conserve  pas  toujours  la  vie  vingt  fois  sur  vingt  Dans 
les  cas  de  moindre  conservation,  c'a  été  dix-huit  et  seize  fois  sur  vingt  II  n'em- 
pêche pas  davantage  d'une  manière  ahsolv.c  et  par  une  seule  inoculation  la  récidive 
dé  la  maladie.  On  arrive  plus  sûrement  à  cette  non-récidive  par  deux  inoculations 
que  par  une  seule. 

Si  nous  rapprochons  des  résultats  qui  précèdent  le  grand  fait  de  la  vaccine 
dans  ses  rapports  avec  la  variole,  nous  reconnaîtrons  que  le  microbe  afl'aibli  qui 
n'amène  pas  la  mort  se  comporte  comme  un  vaccin  relativement  à  celui  qui  tue, 
puis(iu'il  provoque,  en  définitive,  une  maladie  ([u'on  peut  appeler  bénigne  du  mo- 
ment qu'elle  n'amène  pas  la  moit  et  qu'elle  préserve  de  la  maladie  sous  sa  forme 
mortelle.  Que  faudrait-il  pour  que  ce  microbe,  de  virulence  atténuée,  fût  un  véri- 
table vaccin,  comparable  au  vaccin  du  cow-pox  '!  Il  faudrait,  si  je  puis  ainsi  par- 
ier, qu'il  lût  fixé  dans  sa  variété  propre  et  qu'on  ne  lût  point  contraint  de  recourir 
toujours  *à  sa  préparation  d'origine  quand  on  veut  en  user.  En  d'autres  termes,  on 
retrouve  ici  cette  crainte  (jui  pour  un  temps  préoccupa  Jenner.  Lorsqu'il  eut  dé- 
montré que  le  cow-pox  inoculé  préservait  de  la  variole,  il  crut  que  pour  empêcher 
cette  maladie  on  devrait  toujours  s'adresser  au  cow-pox  de  la  vache.  C'est,  à  tout 
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])rendre,  le  point  où  nous  eu  sommes  touchant  l'affection  du  choléra  des  poules, 
avec  cette  difl'érence  néanmoins,  différence  considérable,  que  nous  savons  que  notre 
vaccin,  à  nous,  est  un  être  vivant.  Jenner  reconnut  bientôt  qu'il  pouvait  se  passer 
du  cow-pox  d«  la  vache  et  faire  passer  le  vaccin  de  bras  à  bras.  Nous  pouvons 
faire  une  tentative  analogue  en  faisant  passer  notre  microbe,  être  vivant,  de  cul- 
ture en  culture.  Reprendra-t-il  une  virulence  très  active  ou  conservera-t-il  sa  vi- 
rulence discrète?  Pour  étonnantes  qu'elles  doivent  paraître,  les  choses  arrivent 
conformément  à  cette  seconde  supposition.  La  virulence,  du  moins  dans  le  petit 
nombre  de  cultures  successives  que  j'ai  tentées,  ne  s'est  pas  exaltée,  et  en  con- 
séquence on  peut  croire  que  nous  avons  atîaire  à  un  véritable  vaccin.  Bien  plus, 
un  ou  deux  essais  sont  favorables  à  l'idée  que  le  virus  atténué  se  conserve  tel  en 
passant  dans  le  corps  des  cochons  d'Inde.  En  sera-t-il  de  même  à  la  suite  de  plu- 
sieurs cultures  et  de  plusieurs  inoculations?  Des  expériences  ultérieures  pourront 
seules  répondre  à  ces  questions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  possédons  aujourd'hui  une  mala'lie  à  parasite  mi- 
croscopique qu'on  peut  faire  apparaître  dans  des  conditions  telles  qu'elle  ne  réci- 
dive pas,  malgré  son  caractère  parasitaire.  En  outre,  nous  connaissons  une  variété 
de  son  virus  qui  se  comporte  vis-à-vis  d'elle  à  la  manière  du  vaccin  vis-à-vis  de 
lavarioe. 

Que  l'Académie  me  permette  une  digression  fort  digne  d'intérêt.  Il  résulte  de 
ce  qui  précède  qu'on  peut  facilement  se  procurer  des  poules  malades  de  l'affection 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  chnlèra  des  poules,  sans  que  la  mort  soit  une 
conséquence  nécessaire  de  la  maladie.  Gela  revient  à  dire  qu'on  peut  assister  à  la 
guérison  de  tel  nombre  de  ces  animaux  qu'on  voudra.  Or,  je  ne  crois  pas  que  la 
clinique  chirurgicale  ait  jamais  rencontré  des  phénomènes  plus  curieux  que  ceux 
qui  se  manifestent  dans  ces  conditions  de  retour  à  la  santé  à  la  suite  des  inocula- 
tions faites  dans  les  gros  muscles  pectoraux.  Le  microbe  se  multiplie  dans  l'épais- 
seur du  muscle  commeil  le  fait  dans  un  vase.  En  même  temps,  le  muscle  se  tumé- 
fie, durcit  et  blanchit  à  sa  surface  et  dans  son  épaisseur.  Il  devient  tout  lardacé, 
rempli  de  globules  de  pus,  toutelois  sans  suppuration  Ses  éléments  histologiques 
se  rompent  avec  une  grande  facilité,  parce  que  le  microbe,  qui  les  imprègne  par 
ilôts  nombreux,  les  altère  et  les  désagrège  en  se  nourrissant  d'une  partie  de  leur 
substance.  Je  donnerai  plus  tard  des  figures  coloriées  représentant  ces  cui-ieux  dé- 
sordres qu'entraîne  la  vie  du  microbe  dans  les  cas  de  guérison.  Le  parasite  est 
arrêté  peu  à  peu  dans  son  développement  et  disparaît,  en  même  temps  que  la  par- 
tie nécrosée  au  muscle  se  rassemble,  durcit  et  se  loge  dans  une  cavité  dont  toute 
la  surface  ressemble  à  celle  d'une  plaie  bourgeonnante  de  très  bonne  nature.  La 
partie  nécrosée  finit  par  constituer  un  séquestre  si  bien  isolé  dans  la  cavité  qui  le 
renferme,  qu'on  le  sent  sous  le  doigt,  à  travers  la  peau,  dans  l'intérieur  ou  à  la 
surface  du  muscle,  et  que  par  la  moindre  incision  on  peut  le  saisir  avec  une  pince 
et  l'extraire.  La  petite  plaie  faite  à  la  peau  se  cicatrise  tout  de  suite,  et  la  cavité 
où  le  séquestre  était  logé  se  remplit  peu  à  peu  des  éléments  réparés  du  muscle. 

J'ai  hâte  de  terminer  par  une  explication,  qui  paraîtra  à  tous  très  légitime,  du 
fait  de  la  non-récidive  de  la  maladie  virulente  qui  nous  occupe.  Considérons 
une  poule  très  bien  vaccinée  par  une  ou  plusieurs  inoculations  antérieures  du 
virus  alTaibli  lléinoculons  cette  poule.  Que  va-t-il  se  passer?  La  lésion  locale  sera 
pour  ainsi  dire  insignifiante,  tandis  que  les  premières  inoculations,  la  première 
surtout,  avaient  provoqué  une  altération  si  grande  du  muscle  qu'un  énorme  sé- 
questre se  sent  encore  sous  les  doigts.  La  cause  des  dilférences  des  effets  de  ces 
inoculations  réside  tout  entière  dans  une  grande  facili  é  relative  du  développement 
du  microbe  à  la  suite  des  premières  inoculations,  et,  pour  la  dernière,  dans  un 
développement  pour  ainsi  dire  nul  ou  très  faible  et  [iroraptement  arrêté.  La  consé- 
quence de  ces  laits  saute  aux  yeux,  si  l'on  peut  ainsi  dire  :  le  muscle  qui  a  été 
très  malade  est  devenu,  même  après  guérison  et  réparation,  en  quelque  sorte  im- 
puissant à  cultiver  le  microbe,  comme  si  ce  dernier,  par  une  culture  antérieure, 
avait  supprimé  dans  le  muscle  quelque  principe  (pie  la  vie  ny  ramène  pas  et  dont 
l'absence  empêche  le  développement  du  petit  organisme.  Nul  doute  que  cette  ex- 
plication, à  la(|uelle  les  faits  les  plus  palpables  nous  conduisent  en  ce  moment, 
ne  devienne  générale,  applicable  à  toutes  les  maladies  virulentes. 

Il  me  paraîtrait  superllu  de  signaler  les  principales  conséquences  des  faits 
ipieje  viens  d'avoir  1  honneur  d'exposer  devant  l'Académie.  Il  en  est  deux  cepen- 
dant qu'il  n'est  peut-être  pas  sans  utilité  de  mentionner  :  c'est,  d'une  part,  l'es- 
poir d  obtenir  des  cultures  artificielles  de  tous  les  virus,  de  l'autre,  une  idée  de 
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recherche  des  virus  vaccins  des  maladies  virulentes  qui  ont  désolé  à  tant  de  re- 
prises et  désolent  encore  tous  les  jours  l'humanité,  et  qui  sont  une  des  grandes 
plaies  de  l'agriculture  dans  l'élevage  des  animaux  domestiques. 

C'est  un  devoir  et  un  plaisir  pour  moi  d'ajoutir,  en  terminant,  que  dans  ces 
déUcates  et  longues  études  j'ai  été  assisté  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence 
par  MM.  Ghamberland  et  Roux.  L.  Pasteur, 

Meml)re  de  l'Académie  des  sciences 
et  de  la  Société  nationale  d'At^nculture. 

LE  REBOISEMENT  DANS  LA  RÉGION 

DE  LA  MÉDITERRANÉE. 

Nul  ne  peut  se  faire  une  idée,  s'il  n'en  a  juiié  par  lui-même,  des 
dévastations  et  des  dommages  que  produit  le  libre  parcours  des  mou- 
tons dans  nos  bois  et  garrigues  du  midi;  au  point  où  en  est  arrivé 
le  mal,  il  est  facile  de  démontrer  aux  propriétaires  qui  tiennent  le  plus 
à  la  vaine  pâture,  que  tout  compte  fait,  ils  perdent  plus  qu'ils  ne 
gagnent  à  ce  système. 

Si  notre  colonie  algérieime  n'a  pas  encore  pris  le  développement 
qui  lui  est  destiné,  ne  le  doit-elle  pas  surtout  aux  habitudes  pastorales 
et  nomades  des  Arabes  qui,  trop  souvent,  incendient  les  forêts,  dans 
l'unique  but  de  se  procurer  de  l'herbe  pour  leurs  troupeaux? 

Les  Anglais,  qui  excellent  à  appliquer  vite  les  bonnes  idées  que 
nous  n'émettons,  nous  Français,  qu'à  l'état  de  théorie,  nous  donnent 
l'exemple,  et  pendant  que  les  troupeaux  de  moutons,  dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  s'élèvent  dans  dis  ans  de  cent  pour  cent  et  sont  près 
d'atteindre  50  millions  de  tètes;  ils  consacrent  des  sommes  énormes, 
envoyent  leurs  meilleurs  ingénieurs  forestiers  pour  reboiser  les  régions 
centrales  du  continent  australien,  incendiées  pour  entretenir  les  maigres 
troupeaux  des  premiers  temps  de  l'occupation. 

Nous  avons  dit  que,  de  compte  fait,  les  propriétaires  du  Midi  per- 
dent plus  qu'ils  ne  gagnent  à  envoyer  leurs  troupeaux  dans  les  bois  et 
garigues;   voyons  en  effet  ce  qui  se  passe  dans  nos  pays. 

Par  suite  de  l'exagération  même  du  pâturage  et  de  l'état  de  séche- 
resse générale,  un  hectare  de  terrain  en  garigue  ne  peut  nourrir  que 
deux  moutons  tout  au  plus,  et  souvent  un  seul  mouton.  En  Angleterre 
un  hectare  de  terrain,  en  prairie,  nourrit  soixante-dix  moutons. 

On  voit  donc  qu'une  surface  de  400  hectares  en  garigue  ne  pourra 
entretenir  tout  au  plus  que  800  bêtes  à  laine.  Prenons  ce  chiffre  qui 
est  le  plus  élevé,  et  voyons  maintenant  quel  sera  le  bénéfice  laissé  par 
ces  800  moutons.  Ce  bénéfice  ne  sauraitêtre  supérieur  à  8,000  fr.  par  an, 
soit  de  10  à  '20  francs  par  hectare. 

Or  à  notre  époque  et  avec  la  valeur  du  bois  et  des  broussailles  qui 
ne  peut  aller  qu'en  augmentant,  le  propriétaire  des  400  hectares  aurait 
tout  intérêt  à  ne  pas  laisser  dégazonner  et  déboiser  son  terrain,  sans 
compter  qu'il  perd  tout  le  fumier  produit  pendant  le  jour. 

Nous  soutenons  que  dans  les  terrains  très  en  pente,  le  propriétaire, 
en  se  privant  d'envoyer  les  moutons  dans  les  garigues,  aurait  un 
résultat  bien  meilleur  qu'on  ne  le  pense.  La  cessation  de  cette  cou- 
tume désastreuse  contribuerait,  dans  une  très  large  proportion,  à  rendre 
le  climat,  sinon  plus  humide,  du  moins  plus  apte  à  concourir  à  la 
régularisation  des  saisons  et  par  suite  à  permettre  la  transformation  des 
vastes  surfaces  en  prairies  naturelles  ou  artificielles. 

En  effet,  pour  retenir  les  eaux  dans  les  terrains  en  pente  et  auienei' 
cette  condensation  de  vapeur  dont  l'inégale  répartition  et  la  dissémi- 
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nation  inutile  dans  les  couches  supérieures  de  l'atmosphère  oii  elles  se 
perdent  pour  tous  font  tant  de  tort  à  notre  Midi,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment des  arbres,  ce  qu'il  faut  surtout  c'est  que  le  sol  se  couvre  facile- 
ment et  rapidement  de  feuilles  et  d'herbes  susceptibles  d'arrêter  et  de 
mieux  emmagasiner  les  eaux  pluviales.  Or,  ce  résultat  ne  pourra  jamais 
être  atteint  si  le  pâturage  est  exagéré;  la  diminution  progressive  des 
sources,  trop  malheureusement  fait  acquis  pour  notre  région,  en  est 
la  fatale  conséquence;  nous  ne  sommes  pas  dans  le  Nord,  où  l'in- 
tluence  du  vent  est  moindre,  où  les  feuilles  couvrent  la  terre  dès  les 
premières  gelées. 

Là  même  où  les  bois  ne  sont  pas  parcourus  par  les  troupeaux,  le 
plus  souvent  on  enlève  les  quelques  feuilles  qui  tombent,  l'humus  ne 
peut  pas  se  reformer,  et  le  bois  pousse  de  plus  en  plus  difficilement. 

Le  mal  que  nous  venons  de  signaler  serait  moindre,  nos  doléances 
et  nos  démonstrations  pourraient  être  entendues  ou  discutées  par  les 
représentants  de  l'Etat  mis  au  courant  de  nos  besoins,  pouvant  par 
eux-mêmes,  s'en  rendre  compte,  si  nos  préfets  et  nos  administrateurs 
étaient  moins  souvent  déplacés  et  changés  de  résidence.  Il  en  serait 
de  même  si  les  membres  de  nos  Sociétés  d'agriculture  s'adonnaient 
un  peu  plus  aux  excursions  qui,  pour  être  toujours  utiles,  ne  seraient 
pas  souvent  dépourvues  d'agrément. 

Deux  fois  par  an,  nos  Sociétés  ou,  s'il  convenait  mieux,  des  délégués 
d'entre  elles,  comme  des  envoyés  de  nos  Chambres  de  commerce,  de- 
vraient se  déplacer.  Des  voyages  faits  en  Espagne,  en  Italie  et  en  Algérie 
seraient  très  instructifs  et  fort  utiles;  la  question  de  frais  n'en  serait 
pas  une  et  nous  connaissons  bon  nombre  de  nos  collègues  qui  n'ont 
pas  attendu  nos  incitations  pour  aller,  sans  subventions,  s'informer,  en 
Espagne  et  en  Italie,  des  meilleurs  procédés  de  culture  ou  d'irrigation. 
Nos  agents  forestiers  devraient  aussi  pouvoir  être  augmentés  de 
classe,  sans  déplacement,  lorsqu'ils  pourraient  présenter  une  somme 
de  travaux  dignes  d'intérêt  ou  proposer  des  aménagements  avantageux 
à  la  région.  En  effet,  les  essences  du  Nord  ne  sont  pas  celles  qui  con- 
viennent le  plus  au  Midi,  et  trop  souvent  il  arrive  que,  pour  prix  de 
services  rendus,  et  par  un  avancement  mérité  pour  l'agent,  mais  mal 
compris  par  l'administration,  on  envoie  du  Nord  au  Midi,  ou  récipro- 
quement, un  fonctionnaire  qui  commençait  à  connaître  le  pays  et  à 
se  rendre  compte  de  ses  exigences. 

En  résumé,  trois  choses  nous  paraissent  indispensables,  pour  venir 
en  aide  à  notre  agriculture  : 

r  Faire  disparaître,  d'ici  à  quelques  mois,  toutes  les  questions  secon- 
daires et  irritantes  qui  s'opposent  encore  à  la  prompte  réalisation  du 
canal  du  Rhône; 

2"  Donner  des  encouragements  aux  propriétaires  qui,  dans  un  intérêt 
d'avenir  pour  tout  le  pays,  consentiraient  à  diminuer  le  pâturage  dans 
les  bois  et  garigues  situés  dans  les  montagnes  à  pentes  très  déclives; 
;r  Boiser  successivement  et  suivant  les  ressources  du  budget  auquel 
on  affeclenùt  certaines  recettes,  nos  montagnes  et  nos  terres  vaines;  je 
dis  successivement,  parce  qu'il  est  certains  reboisements  à  faire  qui 
sont  plus  indispensal)les  et  plus  urgents  que  d'autres. 

En  effet,  lorsqu'on  se  dirige  en  chemin  de  fer  de  Nîmes  vers  Tou- 
louse, et  qu'on  rencontre,  ce  qui  n'est  pas  rare  dans  notre  région,  un 
ciel  sans  brume  ni  nuages,  on  voit,  à  sa  droite,  la  chahïe  des  Cévennes  ; 
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cette  chaîne  va  joindre  du  côté  de  Saint-Pons,  le  massif  de  la  Mon- 
tagne-Noire, qui  se  profile  à  son  tour,  jusqu'à  la  hauteur  de  Castel- 
naudary.  Toute  la  région  du  .Midi,  à  partir  de  la  vallée  du  Rhône,  jus- 
qu'à Castelnaudary  devrait  se  trouver  à  l'abri  des  deux  immenses 
contreforts  que  nous  venons  d'indiquer;  pour  obtenir  cet  heureux 
effet,  les  montagnes  de  ces  deux  masses  orographiques,  surtout  celles 
qui  se  trouvent  à  l'entrée  de  toutes  les  gorges  un  peu  importantes, 
devraient  être  reboisées;  on  forcerait  ainsi  les  vents,  mais  surtout 
celui  du  Sud-Est,  à  se  refroidir  à  leur  contact  et  à  abandonner,  au 
passage,  une  plus  grande  somme  de  pluie. 

Deux  points  surtout  nous  paraissent  devoir  être  reboisés  :  tout 
d'abord,  le  massif  granitique  de  Caroux,  d'une  altitude  de  plus  de 
1 100  mètres  et  les  montagnes  qui  dominent  le  bassin  houiller  de  Grais- 
sessac,  puis  enfin,  l'extrémité  de  la  Montagne-Noire,  dans  la  partie 
comprise  entre  le  bassin  de  Lampy  et  les  hauteurs  qui  dominent  la 
petite  ville  de  Revel. 

Si  l'on  reboisait,  comme  nous  le  demandons,  la  grande  montagne 
de  Caroux,  dont  la  base  touche  presque  la  vallée  de  l'Orb,  on  rendrait 
plus  fréquentes  et  plus  abondantes  les  pluies  dans  la  région  comprise 
entre  Montpellier  et  Bédarieux. 

En  reboisant  l'extrémité  de  la  Montagne-Noire,  en  lui  permettant 
surtout  de  se  gazonner  et  de  se  couvrir  de  végétations,  on  donnerait 
plus  de  fraîcheur  et  plus  d'humidité  à  une  grande  partie  du  départe- 
ment de  l'Aude.  Et  qu'on  ne  mette  pas  ici  en  avant,  les  cruelles  néces- 
sités auxquelles,  dans  la  forêt  des  Maures,  ou  dans  les  gorges  de 
l'Esterel,  les  ingénieurs  de  l'Etat  ont  dû  recourir,  pour  rendre  moins 
fréquenis  les  incendies.  Les  essartages  administratifs  n'ont  pas  fait 
diminuer  les  feux  allumés  souvent  par  des  mains  criminelles,  souvent 
par  les  bergers  de  l'endroit,  en  quête  de  l'herbe  disparue,  sous  un 
climat  qui  ne  reçoit  plus  d'eau  qu'à  l'état  de  trombe  ou  d'orages 
désastreux.  Laissez  pousser  l'herbe,  les  broussailles  et  les  ronces  et 
comme  déjà  on  l'a  entrepris  avec  succès  en  Afrique,  lorsque  nos  bois 
seront  devenus  épais,  faites  de  distance  en  distance,  de  grandes 
tranchées:  ces  espaces  nus  et  découverts  arrêteront  l'incendie  et  per- 
mettront de  localiser  un  tléau  qui  deviendra  d'autant  plus  rare  que 
la  malveillance  intervient  bien  moins  souvent  que  le  calcul  intéressé 
des  gardiens  de  troupeaux  ou  des  paysans  affolés  de  défrichements. 

On  a  souvent  parlé  des  bienfaits  que  nous  devons  à  la  création  du 
canal  des  deux  mers.  Mais  ce  qu'on  ne  connaît  pas  .assez,  ce  sont  les 
services  d'une  autre  nature  que  Riquet  a  rendus  à  toute  une  partie  du 
Languedoc.  Paul  Riquet,  en  créant  son  canal,  a  contraint  l'Etat  à  con- 
server et  à  améliorer  les  belles  forêts  qui  dominent  une  partie  des 
sommets  de  la  Montagne-Noire. 

Sans  la  belle  forêt  de  Rimondens,  sans  les  forêts  voisines,  le  dépar- 
tement de  l'Aude  aurait  eu  depuis  longtemps  un  climat  impropre  à 
la  culture  des  céréales,  du  mais,  des  plantes  fourragères,  et  plus  d'une 
fois,  le  canal  du  Midi  aurait  vu  sensiblement  diminuer  son  tirant  d'eau. 

Si  nous  conseillons  de  favoriser  le  reboisement,  vers  l'extrémité  de 
la  Montagne-Noire,  c'est  afin  que  ces  nouveaux  bois  puissent  efficacement 
condenser  au  passage  les  vapeurs  humides  qui  viennent  de  l'Océan 
ou  de  la  Méditerranée. 

Nous  le  répétons  encore  et  on  ne  saurait  jamais  trop  le  dire  à  nos 
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populations:  par  la  culture  exagérée  de  la  vigne  qui  laissait  le  sol 
découvert  et  nu  pendant  de  longs  mois,  par  la  disparition  presque 
complète  des  haies  et  des  arbres,  dans  nos  plaines,  nous  avons 
augmenté  la  sécheresse  de  notre  climat. 

Pour  obtenir  de  meilleures  conditions,  il  serait  indispensable  de  varier 
nos  cultures,  ce  qui  n'est  possible  qu'avec  des  canaux  d'irrigation,  le 
reboisement  et  le  gazonnement  de  nos  principales  chaînes  de  montagnes. 

Entrons  résolument  dans  cette  voie  et  notre  pays  si  favorisé  du  soleil, 
pourra  retrouver  son  ancienne  prospérité. 

En  ce  qui  nous  concerne,  depuis  plus  de  vingt  ans,  nous  avons  pris 
le  parti  de  diminuer  le  nombre  des  moutons  de  nos  montagnes,  et  les 
résultats  obtenus  nous  paraissent  avantageux. 

Enfln,  depuis  près  de  deux  ans,  nous  nous  sommes  décidé  à  sup- 
primer complètement  la  vaine  pâture,  dans  les  bois  et  les  garigues, 
et  nous  n'avons  qu'à  nous  en  féliciter. 

Nous  ne  sommes  pas  les  seuls,  du  reste,  à  entrer  dans  cette  voie; 
M.  Foex  nous  a  assuré  que  dans  la  Drôme,  plusieurs  propriétaires 
avaient  eu  la  bonne  pensée  de  supprimer  le  pâturage  des  moutons  dans 
les  bois,  et  les  résultats  obtenus  ont  été  si  considérables,  qu'ils  ont 
pris  le  parti  d'acheter  d'autres  bois  pour  les  améliorer  en  les  soumet- 
tant au  même  régime. 

La  suppression  de  la  vaine  pâture,  qui  paraît  une  perte  directe,  au 
premier  abord,  ne  l'est  plus  quand  on  l'examine  de  près.  A  l'imitation 
des  grands  propriétaires  de  la  Drôme  nos  éleveurs  renonceront  au  libre 
parcours,  pour  augmenter  leurs  prairies  et  se  procurer  des  racines,  on 
fera  du  lait  et  de  la  viande  dans  le  Midi  et  on  y  pourra  faire  encore  de 
la  vigne,  car  sans  compter  la  submersion  et  les  sables,  nous  savons 
que  pour  les  propriétaires  qui  sont  privés  de  ces  deux  moyens  de  con- 
servation, on  peut,  avec  une  quantité  d'eau  très  réduite,  mais  employée 
souvent  et  en  profondeur,  c'est-à-dire  mise  à  môme  des  vignes,  tous 
les  mois  environ  et  dans  des  cuvettes  creusées  de  '.\b  à  40  centimètres 
tant  en  profondeur  qu'en  largeur  sur  80  centimètres  de  longueur,  on 
peut  avec  l'adjonction,  pour  une  seule  fois  dans  l'année,  d'un  insec- 
ticide, tel  que  le  sulfure  de  carbone  ou  mieux  le  sulfocarbonate  de 
potassium  ou  de  calcium,  arriver  à  conserver  la  vigne  européenne  sans 
trop  de  frais.  L'obturation  de  la  cuvette  par  un  petit  fagot  de  brindilles 
ou  de  broussailles  empêche  l'évaporation,  maintient  la  forme  des  cu- 
vettes et  entretient  une  humidité  constante  ;  nous  avons  déjà  dans  une 
note  précédente,  fait  connaître  avec  détails  ce  succédané  de  la  submer- 
sion d'un  emploi  plus  généralisable  et  d'un  succès  aussi  certain. 
{La  suite  prochainement).  Jules  Maistke. 

LES    MACHINES   HERMANN-LACIIAPELLE 

AU  CONCOURS    DE   PARIS. 

Au  nombre  dus  exposants  qui  faisaient  excellente  figure  au  dernier 
concours  général  agricole  de  Paris,  il  faut  citer  l'ancienne  et  renommée 
maison  de  Ilerrnann-Lachapnlle,  dont  MM.  Bmdet  et  Cie  sont  les  suc- 
cesseurs. On  coiiniiît  de))uis  lon^rleuips  les  machines  à  vapeur  verti- 
cales ou  horizontales  elles  machines  à  battre  qui  sortent  de  ses  ateliers. 
Les  unes  et  les  autres  se  distinguent  par  des  qualités  sérieuses  ;  mais, 
par  des  elïorts  constants,  on  est  arrivé  à  leur  donner  une  plus  grande 
perfection,  de  manière  àea  faire  presque  de  nouvelles  machiuis. 
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On  apprécie  les  avantages  des  machines  à  vapeur  dites  à  retour  de 
flamme.  Dans  ces  machines  on  peut  utiliser  pour  la  production  de  la 
vapeur  tout  le  calorique  dégagé  par  la  combustion.  Ce  résultat  est  ob- 
tenu par  Taugmentation  considérable  de  la  surface  de  chauiïe  due  au 
double  circuit  que  doivent  faire  les  produits  de  la  combustion  pour 


s  échapper  par  la  cheminée  s'élevant  au-dessus  de  la  porte  du  foyer. 
Depuis  deux  ans,  M.  Hermann-Laehapelle  a  adopté  ce  système!  La 
ng.  31  représente  le  type  de  ses  machines  à  vapeur  locomobiles  à  re- 
tour de  flamme  et  à  foyer  amovible.  Il  en  construit  depuis  la  force  nomi- 
nale de  5  chevaux-vapeur.  La  machine  de  5  chevaux  coûte  4,900  fr., 
avec  une  surface  de  chauffe  de  8  mètres  ;  celle  de  7  chevaux  a  une  sur- 
face de  chauffe  de  1^0  mètres  5  0,  et  son  prix  est  de  5,900  fr.  avec  roues 
en  1er,  elle  pèse  3,700  kilog.  I,e  mécanisme  de  ces  machines  est  très- 
soigne,  son  agencement  généi  ml  assure  une  grande  régularité  dans  la 
marche.  " 
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Depuis  quelques  années,  l'usage  des  petites  batteuses  à  pointes 
s'est  très -répandue  en  France.  M.  Hermann-Lachappelle  a  eu  l'ingé- 
nieuse pensée  de  construire  des  petites  machines  à  vapeur  spéciales 
pour  ces  batteuses  (fig.  32).  La  force  de  ces  machines  est  de  un  cheval 
et  demi  ou  deux  chevaux.  Leur  prix  est  de  1,900  fr.,  et  de  2,200  fr., 


sans  régulateur,  et  de  2,050  fr.  et   2,400  iV.   avec   un   régulateur,  U 
suffira  de  qm^lqucs  explications  pour  décrire  cette  adaptation. 

La  commande  à  la  batteuse,  lorsqu'elle  est  indépendante  de  la  ma- 
chine, se  fuit  par  une  courroie  allant  du  volant  du  moleur  à  une  petite 
poulie  placée  sur  l'arbre  du  batteur.  Si  la  machine  est  réunie  à  la 
batteuse  sur  le  même  chariot,  la  commande  se  fait  également  par 
une  courroii^  ;  mais  la  courroie  venant  de  la  machine  à  vapeur  s'en- 
roule sur  la   poulie,  d'un   arbre    intermédiaire,  lequel  commaude  le 
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batteur  par  engrenage.  Cet  arbre  existant  dans  toutes  ces  petites 
batteuses  sert  encore  à  faire  mouvoir  les  secoueurs  de  paille. 

La  batteuse  est  conservée  telle  quelle;  elle  est  attachée  sur  le  bran- 
card du  chariot  au  moyen  de  quatre  équerres  en  fer.  Le  chariot  est 
composé  de  deux  brancards,  partie  en  fer,  pariie  en  bois;  la  partie  en 
fer  est  solidement  boulonnée  à  la  chaudière  et  à  la  batteuse  :  la  partie 
en  bois  est  mobile,  et  peut  être  démontée  pendant  le  travail.  Deux 
roues  entièrement  en  fer  supportent  le  tout.  L'ensemble  de  l'appareil 
est  léger  et  facile  à  transporter.  Il  est  inutile  d  ajouter  que  ces  ma- 
chines spéciales  réunissent  toutes  les  qualités  qui  ont  valu  aux  ma- 
chines verticales  la  réputation  universelle  dont  elles  jouissent. 

Dans  un  prochain  article  nous  reviendrons  sur  les  moulins  établis 
par  les  mêmes  constructeurs.  L.  de  Sardriac. 

CINQUIÈME  CONCOURS  D'ORGE  CHEVALIER.  -  II. 

Pour  bien  établir  le  rôle  que  joue  la  chaleur  dans  la  production  des  principales 
récoltes,  un  célèbre  professeur-agronome  de  France,  M.  Hervé  Mangon,  a  entre- 
pris pendant  une  assez  longue  série  d'années  des  expériences  tendant  à  déterminer 
le  nombre  de  degrés  de  température  que  réclament  nos  principales  cultures  et  il  a 
rendu  compte  du  résultat  de  ses  expériences  dans  deux  notes  qu'il  a  présentées  ;"i 
l'Académie  des  sciences  Permettez-moi  d'analyser  ce  travail  si  intéressant  au  point 
de  vue  de  la  physiologie  végétale  et  qui  m'a  suggéré  l'idée  de  faire  le  calcul  analogue 
pour  la  plante  qui  fait  l'objet  de  mon  rapport. 

L'auteur  parle  d'abord  du  blé.  Or,  le  nombre  de  degrés  de  température 
nécessaire  à  la  maturation  d'une  céréale  d'automne  se  calcule,  habitusllement, 
en  multipliant  le  nombre  de  jours  écoulés  depuis  le  1"  mars  jusqu'au  moment  de 
la  récolte  par  la  température  moyenne  de  cette  période.  M.  Hervé  Mangon,  qui  u 
l'ait  ses  expériences  en  Normandie,  se  basant  sur  ce  fait  que  les  hivers  de  cette  con- 
trée sont  relativement  peu  rigoureux,  atenu  comptede la  température  depuis  le  jour 
de  l'ensemencement  jusqu'à  celui  de  la  récolte  en  supprimant  tous  les  chiffres 
égaux  ou  supérieurs  à  6",  température  au-dessous  de  laquelle  de  nombreuses 
expériences  portent  à  penser  que  la  végétation  de  nos  plantes  de  grande  culture 
est  à  peu  près  nulle. 

Calculant  d'après  ces  bases  les  sommes  de  degrés  de  température  nécessaire  à  la 
maturation  du  froment  pour  une  période  de  8  années  (  1869-1870  à  1877-1&781,  l'ex- 
périmentateur arrive  aux  résultats  suivants  : 

1"  La  moyenne  des  sommes  de  degrés  de  température,  observés  à  l'ombre,  est 
pour  les  8  années  de  2379".  Le  chiffre  le  plus  fort  a  été  enregistré  en  1871  :  il  est 
de  2517°;  et  le  plus  faible  de  2219"  en  1875.  Les  différences,  comme  on  voit,  sont- 
très  faibles,  et  elles  ne  paraissent  en  rapport  ni  avec  l'épaisseur  de  la  couche  de 
pluie,  ni  avec  le  nombre  de  jours  pluvieux. 

L'année  1879  fournit  une  moyenne  de  2256'  avec  un  minimum  de  2i03"  rela- 
tif à  une  culture  de  froment  dont  l'ensemencement  n'a  pu  être  effectué  que  le 
12  janvier  1879.  Ce  blé  est  arrivé  à  maturité  le  \"  septembre  1879. 

On  remarqueraque  lamoyennede  1879  est  inférieure  à  la  moyenne  générale,  mais 
supérieure  au  chiffre  de  l'année  1875.  Le  mauvais  temps  avait  retardé  les  semail- 
les de  plus  d'un  mois,  la  basse  température  et  les  pluies  continuellesde  la  saison 
ont  ralenti  la  vfgétation,  et,  enfin  le  mois  de  juillet  adonné  73°  de  température  de 
moins  nu'il  ne  donne  habituellement.  De  là  un  retard  de  20  à  22  jours  dans  l'épo- 
que de  la  récolte.  Malgré  cela,  le  grain  a  été  assez  abondant,  lourd  et  de  bonne 
qualité,  mais  la  paille  est  restée  petite  et  assez  médiocre. 

Une  deuxième  expérience  esi  relative  à  l'avoine.  Les  observations  ont  porté  sur 
5  années  (1870-1875  moins  1872).  Le  nombre  moyen  s'élève  ici  à  1826"  avec  un 
écart  de_'ii70''  entre  le  chiffre  le  plus  haut  1970"  et  le  chiffre  le  plus  bas,  1700». 
Pour  l'orge,  l'expérimentateur  arrive  à  une  moyenne  de  i810°;  ici  les  nombres 
extrêmes  présentent  un  plus  graud  écart;  1H81"  pour  1«  plus  fort  et  '63  J"  pour  le 
plus  faible.  En  1879,  un  retard  de  20  jours  sur  l'époque  ordinaire  de  la  mois- 
son a  permis  à  l'orge  de  recevoir  en  Normandie  un  nombre  de  degrés  de  tempé- 
rature supérieur  à  la  moyenne;  il  est  de  1972°. 
'-    Des  expériences  analogues  ont  été  faites  sur  les  fèves  et  sur  le  sarrasin. 


CULTURE  DE  L'ORGE  CHEVALIER  EN  ALSACE.  4'2 1 

M.  Hervé  Mangon  termine  sa  communication  par  deux  conclusions  pratiques 
qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  importance: 

1°  Dans  un  climat  doux  et  réo;ulier  comme  celui  delà  Normandie,  il  y  a  presque 
toujours  avantage  à  faire  de  bonne  heure  les  semis  d'automne  ; 

2°  En  faisant  chaque  année  la  somme  de  degrés  de  température  observés  depuis 
les  semis,  on  pourra,  à  l'aide  des  fnoyennes  connues,  calculer  avec  une  assez 
grande  exactitude,  un  mois  ou  six  semaines  à  l'avance  l'époque  de  la  récolte  des 
principales  cultures. 

Les  notes  consignées  dans  le  registre  de  culture  de  M.  Gruber,  combinées  avec 
les  chiffres  de  mes  observations  météorologiques,  m'ont  permis  d'apphquer  le  même 
calcul  à  l'orge  Chevalier  de  culture  hivernale  et  de  culture  printanière. 

La  première  a  été  semée  du  10  au  14  novembre  1878,  et  la  récol'e  a  été  coupée 
du  2  au  5  août  1879. 

La  seconde  a  été  répandue  du  12  au  14  mars  1879  et  a  été  récoltée  le  15  août 
même  année. 

La  somme  des  degrés  de  température  relative  à  la  première  est  de'  1960°,  tandis 
que  pour  la  seconde  on  n'arrive  qu'au  chiffre  de  1733". 

Vous  remarquerez  que  mes  chiffres  se  rapprochent  sensiblement  de  ceux  de 
M.  Hervé  Mangon,  bien  que,  sous  le  rapport  du  climat,  l'Alsace  difl'ère  énormé- 
ment de  la  Normandie.  Ce  rapprochement  semble  indiquer  que  la  somnie  des 
degrés  de  température  exigée  pour  la  maturation  de  chaque  récolte  est  assez 
constante,  ne  dépendant  pas  du  climat  local,  pourvu  toutefois  que  ce  climat 
offre  à  la  plante  un  nombre  de  jours  chauds  suffisant  pour  parcourir  les  diffé- 
rentes phases  de  son  dé^-eloppement  normal. 

Je  compte  refaire  ces  calculs  pour  la  récolte  prochaine,  et  les  étendre  à  la  cul- 
ture de  l'orge  du  pays.  Nous  obti-:ndrons  ainsi  des  données  précises  sur  le  nom- 
bre de  jours  qu'exige  en  moyenne  le  cycle  de  végétation  de  ces  deux  variétés  d'orge. 

Si  nous  passons  maintenant  à  un  examen  plus  précis  des  différents  lots  du 
concours  de  1879,  nous  trouvons  d'abord  un  poids  moyen  de  68  kilo^.  555  par 
hectolitre  pour  l'ensemble  des  155  lots  expertisés.  Résultat  des  plus  satisfaisants, 
car  la  moyenne  de  poids  des  orges  d'Alsace,  celle  qui  résulte  des  pesées  faites  à 
la  malterie  de  MM  Hatt  frères,  de  Strasbourg,  à  la  brasserie  de  MM.  Tîrhard 
frères,  de  Schilligheim,  et  chez  M.  J  Mille  iberger,  de  Benfeld.  sur  un  grand 
nombre  d'échantillons,  n'estquedeBl  kilog.  822,  dift'érence  en  moins  6  kilog.  73^. 
Cette  différence  assure  une  supériorité  incontestable  à  l'orge  Chevalier,  et  explique 
parfaitement  pourquoi  depuis  |ilusieurs  années  la  brass-rie  de  Strasbourg  et  des 
environs  n'emploie  plus  que  fort  rarement  l'orge  du  pays,  et  se  trouve  réduite  à 
demander  au  dehors  et  à  faire  venir  à  grands  frais  la  matière  première  de  son 
industrie,  au  grand  détriment  de  l'agriculture  locale.  A  1  heure  qu'il  est,  d'après 
les  renseignements  les  plus  dignes  de  foi  qui  m'ont  été  fournis,  l'orge  indigène 
est  complète  nent  délaissée,  ne  se  vend  que  difficilement,  à  des  prix  relativement 
assez  bas,  tandis  qu'on  paye  encore  fort  cher  la  belle  orge  de  brasserie,  qu'on  fait 
venir  d'Auvergne  et  d'autres  localités. 

Les  chiffres  que  la  culture  m'a  fournis  sur  le  rendement  sont  également  en 
faveur  de  l'orge  Chevalier,  .\insi,  chez  M.  Gruber,  le  rendement  est  par  hectare  de 
2,27  0  kilog.  d'un  grain  parfaitement  nettoyé,  pour  la  culture  hivernale  au 
Schnackenloch  ;  de  1,950  kilog.  par  hectare,  pour  la  culture  hivernale  du  Murhof, 
et  de  l,8o0  à  1,900  kilog.  par  hectare  pour  les  autres  cultures  d'orge  d'été. 
Des  cultivateurs  de  Scharracbbergheim ,  d'Oberhausbergen ,  d'Offenheim,  de 
Rouffach  (Haut-Rhin),  etc.,  etc.,  qui  cultivent  aujourd'lmi  l'orge  Chevalier  à  l'ex- 
clusion de  l'orge  ordinaire,  accusent  des  rendements  sensiblement  supérieurs  à 
ceux  que  fournit  la  statistique  agricole  locale. 

Les  prix  de  vente  doivent  naturellement  être  en  rapport  avec  les  qualités  du 
grain.  Aussi,  depuis  plusieurs  années,  M.  Gruber  paye-t-il  l'orge  Chevalier  qu'on 
lui  livre  aux  conditions  suivantes  : 

Prenant  pour  base  le  cou'S  moyen  de  la  belle  orge  du  pays,  il  attriliue  à  l'orge 
Chevalier  une  majoration  de  0.20  par  k  log.  d'excédant  de  poids,  c'est-à -dire  il 
augmente  le  prix  du  quintal  métrique  d'autant  ae  fois  0.20  qu'il  y  a  de  différence 
en  pluî  entre  le  poids  de  l'hectolitre  de  l'orge  Chevalier  et  le  poids  moyen  de 
l'orge  du  pays. 

En  admettant,  par  exemple,  25  fr.  pour  le  cours  moyen  actuel  de  l'orge  du 
pays,  dont  le  poids  net  est  de  62  kilog  ,  l'orge  Chevalier,  pesant  72  kilog.  à, 
l'hectolitre,  serait  payé  25  fr.  4-  10  fois  0.20,  total  27  fr. 
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C'est  à  ce  prix  qu'ont  été  acquis  les  beaux  lots  du  concours. 

Ainsi,  en  produisant  de  la  belle  orge  de  brasserie,  le  cultivateur  obtient  un 
rendement  plus  fort  et  il  vend  sa  récoHe  à  un  prix  supérieur. 

Double  avantage  qui  ne  doit  pas  le  laisser  indifférent. 

Du  reste  il  n'y  a  pas  seulement  avantage  pour  la  culture,  il  y  en  a  aussi  pour  la 
brasserie,  ainsi  que  le  démontrent  les  cbiffres  qui  suivent. 

L'établissement  Gruber  etReeba  fait  germer  plusieurs  couches  d'orge  Chevalier 
résultant  du  mélange  des  lots  les  moins  beaux  du  concours,  les  premiers  lots  ayant 
été  tous  réservés  pour  la  semence. 

La  première  couche  a  donné  83  pour  100  d'un  malt  doux  et  friable,  qui  a  accusé 
au  saccharimètre  Balling  78.75  pour  100  d'extrait.  Or,  le  malt  renfermait  encore 
7  pour  100  d'eau,  de  sorte  qu'en  rapportant  la  richesse  extractive  à  la  matière 
sèche,  on  obtient  pour  proportion  des  matières  extractives  84.60  pour  100. 

Une  deuxième  couche  a  été  l'objet  de  six  dosages  particuliers,  lesquels  ont  donné 
tous  identiquement  le  môme  résultat.  Celui-ci  se  traduit  par  les  cluifres  suivants  : 

Alalt  ayant  une  densité  de  10.60  et  marquant  15  degrés  saccharimétriques  Bal- 
ling, ce  qui  correspond  à  75  pour  100  de  matières  extractives.  Le  malt  ayant  été 
analysé  le  lendemain  de  sa  sortie  de  la  tourailie  contenait  encore  8  pour  100 
d'eau.  D'où  nous  concluons  qu'en  rapportant  le  rendement  du  malt  à  l'état  sec 
nous  arrivons  au  chiffre  de  81 .52  pour  100. 

En  appliquant  la  même  analyse  au  malt  obtenu  avec  les  plus  belles  orges  d'Al- 
sace, venant  du  Flaut-Rhin,  et  ayant  subi  un  supplément  de  nettoyage  dans  l'éta- 
blissement, M.  Cruber  a  obtenu  les  chiffres  suivants  :  Poids  du  malt,  80  pour  100. 
Rendement  extractif,  71.25  pour  100.  En  rapportant  le  malt  à  l'état  sec,  la 
teneur  en  matières  extractives  s'élève  à  77.44  pour  100  au  lieu  de  81.52  pour  100 
qu'a  donné  la  deuxième  couche,  et  de  84. 6u  pour  100  qu'a  fourni  la  première. 
Ces  chiffres  se  passent  de  tout  commentaire. 

Les  résultats  fournis  par  la  brasserie  expérimentale  vont  être  complétés  par  des 
analyses  de  laboratoire.  M.  le  docteur  ^^'eigel,  directeur  de  la  station  agricole  de 
Rouil'ach,  ainsi  que  le  directeur  du  laboratoire  de  la  station  d'expérimentation 
scientifique  de  brasserie  de  Munich,  ont  offert  de  faire  des  analyses  comparatives 
d'orge  Chevalier  et  d'orge  du  pays,  choisies  dans  différentes  localités  et  provenant 
de  terres  de  natures  diverses. 

Ce  précieux  concours  de  la  science  ne  laissera  plus  aucun  doute  pour  établir, 
sous  le  rapport  industriel  et  agricole,  la  supériorité  de  l'orge  Chevalier. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  les  travaux  du  jury  d'examen.  Commen- 
cées le  8  novembre  dernier,  les  opérations  d'expertise  ont  été  continuées,  à  raison 
d'une  séance  par  semaine  (de  9  heures  du  matin  à  raidi)  jusqu'au  17  décembre  on 
la  rigueur  inusitée  de  la  saison  a  fait  suspendre  momentanément  les  travaux.  Peut- 
être  qu'on  aurait  tout  de  même  passé  outre,  si  on  n'avait  pas  reconnu  l'impossibi- 
lité matérielle  d'être  prêt  pour  la  séance  solennelle  de  la  Société,  fixée  au  28  du 
même  mois. 

Repris  le  17  janvier,  les  travaux  d'expertise  ont  été  terminés  ce  jour.  Le  classe- 
ment définitif,  tel  qu'il  va  être  proclamé,  a  été  arrêté  dans  les  séances  du  24  et 
du  29  janvier. 

L'expertise  a  été  faite  identiquement  sur  les  mêmes  bases  que  l'année  dernière: 
par  trois  pesées  successives,  on  a  déterminé  le  poids  brut  de  l'hectolitre  mesuré 
ras;  trois  criblages,  appliqués  chacun  pendant  30  secondes  à  100  grammes  de 
grain,  ont  servi  à  déterminer  la  proportion  centésimale  du  déchet,  et,  enfin,  des 
coefficients  donnés  après  examen  par  chaque  expert  ont  servi  à  apprécier  les  carac- 
tères extérieurs,  couleur,  odeur,  conformation  du  grain,  présence  de  graines  étran- 
gères. 

Sur  les  155  lots  qui  ont  été  soumis  à  l'examen  de  la  commission,  quelques-uns 
ont  été  déclarés  par  le-;  présentateurs,  hors  concours,  tels  sont  ceux  de  MM.  Gru- 
ber, Miltenberger  et  Triozon  d'Auvergne  (France).  Un  certain  nombre  d'autres 
n'ont  pas  été  considérés  comme  donnant  droit  à  une  prime,  parce  qu'ils  formaient 
des  seconds  lots  du  même  concurrent,  qui  les  a  présentés  seulement  pour  justifier 
le  mérite  du  procédé  de  culture  et  notamment  pour  établir  la  supériorité  de  l'orge 
hivernée.  Malgré  ces  réductions,  il  est  resté  encore  plus  de  130  lots  pour  le  con- 
cours proprement  dit. 

La  commission,  reconnaissant  les  qualités  de  la  plupart  des  échantillons  qui 
témoignaient  des  efforts  remarquables  qu'ont  dû  faire  les  concurrents  pour  lutter 
contre  les  conditions  atmosphériques  les  plus  défavorables,   aurait  voulu  pro[)or- 
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tionner  les  récompenses  au  travail  fourni,  en  aaoptant  dans  la  répartition  des 
prix  les  bases  des  années  précédentes.  Malheureusement,  elle  a  heurté  contre  un 
obstacle  sérieux  :  l'insuffisance  des  ressources  mises  à  sa  disposition.  En  effet,  la 
somme  dont  elle  avait  à  disposer  était  égale  au  chitfre  des  années  précédentes, 
tandis  que  le  nombre  des  lots  était  de  50  pour  100  supérieur  à  celui  de  1878. 

Dans  ces  conditions,  elle  a  dû  supprimer  les  prix  de  200  francs  et  elle  a  réparti 
les  155  lots  en  quatre  groupes  que  voici  : 

1"  Catégorie.  —  Les  7  premiers  lots  parmi  lesquels  ;i  hors  concours,  deux  de 
M.  Gruber  et  celui  de  M.  Triozon  sont  de  qualité  tout  à  fait  hors  ligne,  présen- 
tant un  total  de  points  de  89  et  au-dessus.  La  commission  les  considère  comme 
ex  œquo  et  leur  attribue  des  prix  de  100  francs. 

2"  Catégorie.  —  Environ  70  lots  constituant  tous  des  orges  de  belle  qualité  et 
possédant  tous  les  caractères  de  l'orge  Chevalier  type.  Nombre  de  points,  78  à  80. 
l'rix  :   50  francs. 

3"  Catégorie.  —  Environ  50  lots  présentant  encore  une  somme  de  points  supé- 
rieure à  78.  Prix  :  25  francs- 

4"  Catégorie.  —  Enfin,  voulant  tenir  compte  des  conditions  défavorables,  et  cette 
fois-ci  exceptionnellement,  la  commission  attribue  aux  autres  lots,  qui  ne  raan- 
([uentpas  de  qualités,  des  primes  de  12  fr.  50. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  connaître  plus  partirulièreinent  les  procédés  de  cul- 
ture, le  mode  de  fumure,  la  nature  du  terrain,  etc.,  relatifs  à  quelques-uns  des 
premiers  lots. 

Le  n"  I  du  concours  de  1879  a  été  présenté  et  cultivé  par  M.  J.  Fritsch,  fils 
de  notre  collègue,  M.  Fritscli,  maire  de  Goxwiller.  Il  est  le  produit  d'un  essai 
de  culture  hivernale.  Le  terrain  aft'ecté  à  cet  essai  n'était  pas  des  mieux  choisis 
comme  situation  :  il  a  été  en  partie  sous  eau  pendant  l'hiver  et  le  commencement 
du  printemps,  circonstance  qui  a  amené  la  destruction  de  grand  nombre  de  plants. 
Aussi,  plus  d'un  sourire  moqueur  a-t-il  dû  effleurer  les  lèvres  des  passants  qui, 
voyant  le  triste  état  du  champ,  croyaient  la  récolte  entièrement  compromise.  ^lais 
rira  bien  qui  rira  le  dernier,  s'est  dit  M.  Fritsch,  et  il  a  eu  la  sagesse  de  résister  à 
cette  pression,  et  d'attendre  le  moment  de  la  récolte  et  il  a  bien  fait.  Un  vigoureux 
tallage  a  rempli  en  partie  les  vides,  et  les  fortes  tiges  qui  ont  poussé  en  consé- 
quence ont  très  bien  épié.  J'ai  eu  occasion  de  visiter  les  champs  quelques  semaines 
avant  la  moisson  :  le  coup  d'œil  était  splendide  ;  de  grands  et  beaux  épis  bien 
fournis,  réunis  par  fortes  touffes,  se  balançaient  sur  des  chaumes  longs  et  vigou- 
reux et  portaient  de  gros. grains  ronds  et  bombés.  Malheureusement,  aux  endroits 
où  l'eau  avait  longtemps  séjourné,  les  tiges  étaient  trop  clair  semées  et  le  rende- 
ment a  dû  en  soutî'rir.  Ce  résultat  vient  à  l'appui  de  la  recommandation  faite  pius 
haut,  de  ne  pas  essayer  de  culture  hivernale  sur  les  terres  sujettes  à  être  envahies 
par  l'eau.  La  pesée  d'expertise  a  assigné  à  l'orge  de  M.  Fritsch  un  poids  de 
73  kilog.  370  par  hectolitre. 

Le  n"  2  est  l'orge  hivernale  du  Schnackenloch,  culture  de  M.  Gruber.  En- 
semencé le  14  novembre  1878,  à  la  volée  sous  scarificateur,  suivi  d'un  coup  de 
herse,  à  raison  de  40  litres  par  20  ares,  le  champ  du  Schnackenloch  a  une  super- 
ficie de  88  ares,  est  dénature  argilo-calcaire  avec  sous-sol  de  même  composition, 
11  avait  été  cultivé  deux  années  de  suite  de  pommes  de  terre,  lesquelles  avaient 
reçu  25,000  kilog  de  fumier  de  ferme.  La  récolte  a  donné  2,270  kilog.  de  grain  et 
2,370  kilog.  de  paille,  le  tout  rapporté  à  l'hectare.  Le  poids  de  l'hectolitre  est  de 
76  kilog.  500. 

Le  n"  3  a  été  produit  par  M.  \\'uillemin,  de  RoulTach,  et  présente  un  poids  de 
70  kilog.  750  à  l'hectolitre.  Grain  de  toute  beauté  un  peu  petit,  mais  irréprocha- 
ble sous  le  rapport  de  la  couleur,  de  l'odeur  et  de  la  conformation;  il  a  toutes  les 
qualités  de  la  plus  belle  orge  de  brasserie  La  terre  qui  a  produit  ce  lot  était  en 
friche  jusqu'en  187  7,  époque  à  laquelle  ^L  \\'uillemin  en  a  fait  l'acquisition  et  l'a 
mise  en  rapport. 

Cultivé  en  pommes  de  terre  en  1»78,  le  champ,  d'une  superficie  de  40  ares,  a 
été  ensemencé  en  orge  Chevalier  le  6  février  1879  La  récolte  s'est  faite  du  20  au 
23  juillet  et  a  donné  un  rendement  de  3  2  hectolitres  50  à  l'hectare. 

N"  4.  —  Orge  de  culture  hivernale  de  M.  Gaessler,  d'Ostholî'en  :  grain  de  bonnii 
conformation  et  extrêmement  uni,  pesant  75  kilog.  250  à  l'hectare.  C'est  le  grain 
le  plus  lourd  du  concours.    Les  données  culturales  me  manquent  pour  ce  lot. 

N"  5.  —  Orge  de  MM.  Muller,  de  Ballbronn:  poids  à  l'hectolitre,  72  kilog.  500 
atec  de  bons  caractères  extérieurs. 
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N°  6.  —  Orge  d'Auvergne  fournie  à  la  brasserie  par  M.  Triozon,  d'Auvergne 
(France).  Le  grain,  de  très  bonne  confirmation,  est  remarquable  par  la  couleur 
iDlanche  qui  tranche  sur  le  ton  plus  ioncé  des  org-'S  d'Alsace  et  qui  rappelle  le 
ciel  plus  doux,  le  soled  plus  ardent  du  centre  de  la  France.  Le  poids  à  l'hectolitre 
est  de  71  kilog.  250. 

Enfin  le  n°  7  qui  clôt  la  première  série  est  encore  un  produit  des  cultures  de 
M.  Gruber.  Rien  que  le  poids  à  l'hectolitre  ne  soit  que  de  70  kilog.  250,  le  grain 
est  remarquablement  beau,  trapu,  rond,  corsé,  relativement  petit,  mais  bien  égal, 
il  est  le  plus  précieux,  le  plus  recherché  pour  le  travail  du  maltage,  M  Gruber  le 
considère  comme  le  mieux  réussi  de  ses  récoltes  de  l'année.  Et  cependant  il  est 
venu  sur  une  terre,  située  au  Alolkenbronn,  d'apparence  peu  favorable  à  la  cul- 
ture des  céréales;  elle  est  de  nature  argilo-calcaire,  même  glaiseuse  en  certains 
endroits,  forte,  compacte,  presque  imperméable;  elle  se  travaille  difticilement, 
retient  longtemps  l'humidité  qui  l'imprègne  totalement  pendant  une  bonne  par- 
tie du  printemps;  sous  l'action  delà  chaleur,"  elle  durcit,  et  se  couvre  de  crevasses. 
Elle  a  une  superficie  de  140  ares  et  n'a  été  ensemencée  que  du  12  au  14  mars. 

L'ensemencement  a  été  fait  à  la  volée  à  raison  de  34  litres  par  arpent  de  20  ares, 
et  le  grain  a  été  enfoui  par  un  coup  de  scariticnteur,  suivi  de  herse. 
.   Aucune  fumure  n'a  été  appliquée  à  cette  culture. 

L'époque  tardive  des  semailles  a  été  commandée  par  la  nature  du  terrain,  qui  ne 
se  prêtait  nullement  à  la  culture  hivernale. 

Les  cinq  lots  qui  viennent  à  la  suite  de  la  première  série,  proviennent,  à  l'exception 
de  celui  qui  occupe  le  rang  n*  9  de  la  liste  générale  et  qui  a  été  présenté  par 
M.  Datt,  de  Scharrachbergheim,  des  cultures  de  M.  G;ruber.  Comme  la  culture  de 
l'orge  Chevalier  est  pour  notre  dévoué  président,  l'objet  d'études  suivies,  et  que 
depuis  plusieurs  années  il  obtient  des  résultats  remarquables,  je  donnerai  encore 
quelques  détails  sur  les  cultures  relatives  à  ces  lots. 

N"  8.  —  Culture  hivernale  du  Murhof.  —  Poids  à  l'hectolitre,  70  kilog.  500. 
Le  champ  d'une  étendue  de  40  ares  a  été  ensemencé  le  13  et  le  14  novembre  1878 
à  la  volée,  à  raison  de  50  litres  par  arpent  de  2  i  ares,  sous  labour  léger  avec  ap- 
plication d'une  fumure  minérale  partie  en  automne,  partie  au  printemps. 

P^n  automne,  sur  laliour  : 

a.  Chaux  blanche  400  kilog.  à  l'hectare. 

b.  Phosphate  de  chaux  précipité,  450  kilog.  à  l'hectare. 

Au  printemps  en  couverture  :  Sels  de  Stassfurth,  n"  2,  200  kilog.  à  l'Iiectaie. 

Rendement  1,950  kilog.  de  grain  à  l'hectare. 

N°  10.  —  Culture  printanière  après  pommes  de  terre  du  Murhof.  Poids  à 
l'hectolitre,  7u  kilog.  250;  semence  enployée  Si  litres  par  20  ares;  semis  à  la  volée 
sous  scarificateur  et  herse.  Superficie  du  champ  260  ares.  L'orge  succède  à  la 
pomme  de  terre,  laquelle  a  reçu  une  fumure  en  lioublon-lie  à  l'aide  de  phosphate 
de  chaux  précipité  et  de  sels  de  Stassfurth  n"  2,  à  raison  de  25,000  kilog.  à  l'hec- 
tare. Avant  l'ensemencement  du  champ  en  orge  on  a  encore  répandu  400  kilog. 
de  chaux  vive  par  hectare.  Rendement  1,-00  kilog.  par  hectare,  tandis  que  dans 
le  même  terrain  la  culture  hivernale  a  produit  1,  50. 

N"  11.  —  Récolte  d'un  autre  lot  du  Murhof,  de  culture  printanière,  orge  après 
orge.  Poids  de  l'hectolitre,  70  kilog.  500;  superficie  du  champ  260  ares. 

L'ensemencement  a  été  effectué  du  14  au  18  février,  sous  scarificateur  suivi  de 
la  herse.  Même  application  de  fumure  minérale  qu'au  n"  8,  la  chaux  blanche  et  les 
phosphates  précipités  répandus  sur  labour  d'hiver  et  les  sels  de  Stassfurth  en 
couverture  au  printemps. 

Enfin  le  n°  1;!  s'applique  à  une  culture  hivernale  du  Murhof,  orge  après  orge. 
Superficie  40  ares.  Poids  à  l'hectolitre  70  kilog.  bOJ.  L'ensemencement  s'est  fait 
le  16  novembre  1878  à  raison  de  50  litres  de  semence  par  20  ares;  et  le  grain  a 
été  enlevé  au  moyen  de  deux  coups  de  scarificateur,  suivis  de  la  herse.  Même 
fumure  minérale  qu'au  n"  8  et  dans  les  mêmes  conditions.  Rendement  1,850  kilog. 

Messieurs,  le  tableau  que  j'ai  essayé  de  vous  donner  de  la  situation  de  la  culture 
de  rora;e  Chevalier,  en  .\lsace-Lorraine,  montre  que  nous  entrons  dans  une  nou- 
velle phase  :  la  période  d'expérimentation  et  d'essai  peut  être  considérée  comme 
close;  nous  entrons  dans  la  période  de  grande  culture  et  de  culture  industrielle. 
L'orge  Chevalier  est  dès  à  présent  acclimatée  chez  nous,  elle  a  élu  domicile  sur  le 
territoire  de  l'Alsace;  il  ne  s'agit  plus  que  d'approprier  le  procédé  de  culture  à 
chaque  localité,  à  l'exposition,  à  la  nature  du  terrain.  Mais  l'expérience  des  dernières 
années  a  permis  de  fixer  des  règles,  de  poser  des  préceptes  :  on  n'a  qu'à  s'y  coufor- 
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jner  pour  avoir  quelque  chance  de  réussir.  Dans  ces'  conditions,  le  concours  doit 
aus^^i  changer  de  caractère.  Aussi  la  commission,  d'accord  avec  le  syndicat  des 
brasseurs,  a-t-elle  décidé  qu'elle  continuerait  eniore  pendant  quelques  années  à 
maintenir  le  concours,  mais  que  dorénavant  ce  serait  un  concours  dans  l'accepta- 
tion rigoureuse  du  mot  ;  que  les  prix  qui  seront  décernés,  seraient  réservés  à  des 
lois  de  mérite  réel,  à  des  orges  de  choix.  A  cet  effet,  chaque  année,  quelques 
semaines  avant  la  clôture  de  la  moisson,  quand  les  premiers  Lattages  auront  permis 
d'être  fixés  sur  la  qualité,  sur  le  poids  du  grain,  la  commission  se  réunira  et  fixera 
le  poids  minimum  par  hectolitre  qui  sera  demandé  à  chaque  lot  pour  pouvoir 
être  admis  au  concours.  Ce  poids,  variable  avec  chaque  récolte,  est  naturellement 
subordonné  aux  conditions  atmosphériques  de  l'année  et  ne  pourra  pas  être  fixé 
d'une  manière  absolue  à  l'avance.  Nous  ne  faisons  donc  que  poser  le  principe 
(l'un  poids  niinirnvm  obligatoire .  Sous  cette  réserve,  le  concours  est  donc  ouvert  à 
nouveau.  A  l'œuvre  donc,  messieurs  les  agriculteurs.  Dans  la  voie  nouvelle  que 
nous  vous  ouvrons,  il  y  a  tout  à  la  fois  profit  et  honneur  à  récolter. 

Wagner. 

Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  delà  Basse-Alsace. 

TRAITEMENT  DES  VIGNES  PAR  LE  SULFOGARBONATE. 

RÉPLIQUE  A  M.   MOUILLEFERT. 

Monsieur  le  directeur,  en  mettant  à  la  disposition  de  M.  Mouille- 
fert  trois  pages  du  Journal  de  l  Agriculture,  dans  desquelles  mon 
nom  est  imprimé  vingt  fois,  vous  avez  dû  prévoir  que  votre  impar- 
tialité vous  amènerait  à  donner  à  ma  défense  une  hospitalité  sem- 
blable :  je  pouvais,  en  effet,  dédaigner  certaines  insinuations,  mais 
je  dois  relever  des  attaques  directes  qui  prétendent  s'appuyer  sur  des 
preuves. 

Si,  dans  ce  que  l'on  me  force  à  dire,  il  y  a  quelque  chose  de  désa- 
gréable pour  quelqu'un,  je  rejette  sur  M,  Mouiilefert  seul  la  responsa- 
bilité de  ce  désagrément,  puisque  son  insistance  m'oblige  à  une 
défense  complète. 

Et  d'abord,  qu'ai-je  dit?  —  J'entends  répondre  de  ce  que  j'ai  dit, 
non  de  ce  qu'on  pourrait  me  faire  dire. 

Il  est  nécessaire  de  se  reporter  à  ma  lettre  insérée  dans  le  numéro 
du  1 7  janvier,  page  83,  car  c'est  elle  qui  est  la  cause  et  la  base  du  débat. 
Je  la  relis  et  j'y  trouve  quatre  affirmations,  pas  plus,  pas  moins  : 

Va  Constatation  mesurée  et  prudente  de  succès  réels  mais... 

relatifs.  » 

2°  « Nécessité  absolue  de  l'eau  employée  abondamment.  » 

3°  « Espoir  de  salut  réduit  aux  vignes  plantées  en  terrains 

frais,  riches  et  profonds.  » 

Et  enfin  «  les  expériences  de  M.  Mouiilefert,  quelque  heureux 
qu'en  soient  les  résultats,  ne  présentent  pour  nous  (il  s'agit  des 
viticulteurs  du  Gers)  aucun  intérêt  pratique.  » 

On  ne  trouvera  pas  autre  chose  que  ces  quatre  points,  j'entends 
aucune  affirmation  distincte  de  celles-là. 

Aije  condamné  les  sulfocarbonates  d'une  façon  générale,  les  ai-je 
jetés  «  par-dessus  bord?  «  Pas  le  moins  du  monde;  — au  con- 
traire, puisque  j'admeltais  des  résultats  heureux.  Recherchant  le 
meilleur  procédé  à  employer  dans  une  situation  donnée,  —  celle  des 
viticulteurs  du  Gers,  ■ — je  procédais  par  élimination  :  procédé  rigou- 
i-eusement  correct  quand  il  s'agit  de  dégager  une  inconnue,  et  j'éli- 
minais les  sulfocarbonates  dans  cette  situation  donnée.  Je  déclarais  que 
j'étais  amené  à  faire  cette  élimination  par  les  lettres  que  j'avais 
reçues  :  lettres  parfaitement  concordantes,  soit  dit  en  passant,  avec 
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tout  ce  que  je  savais  déjà  de  la  question.  Or,  M.  Mouillefert  veut  que 
son  système  soit  déclaré  applicable  partout,  efficace  partout,  afin 
d'arniver  à  l'appliquer  effectivement  partout.  Donc,  ou  je  ne  sais  pas 
ce  que  je  dis,  ou  bien  je  trompe  le  public... 

Reprenons  point  par  point. 

Sur  la  deuxième  affirmation,  nécessité  absolue  de  l'eau,  point  de 
difficulté,  je  suppose.  M.  ÎMouillefert  admet  sans  doute  que  le  procédé 
auquel  il  a  donné  son  nom,  pour  l'application  duquel  il  a  créé  des 
appareils  spéciaux,  et  fondé  une  société  industrielle,  repose  précisé- 
ment sur  la  dilution  de  l'insecticide  dans  une  masse  d'eau  variant  de 
120  à  240  mètres  cubes  par  hectare,  pour  le  seul  traitement  d'été.  Il 
admet  aussi  que  M.  Vergniol  pose  les  deux  alternatives  :  avec  de  l'eau 
en  suffisance,  les  sulfocarbonates;  sans  eau,  le  sulfure  de  carbone. 
Je  n'insiste  pas  :  le  deuxième  point  est  bien  acquis. 

Passons  au  troisième  :  terrains  frais,  riches  et  profonds.  J'ai  le 
regret  de  constater  que  la  mémoire  de  l'honorable  M.  .Aloullon  est  en 
défaut;  car  voici,  textuellement  copiée,  la  dernière  phrase  de  la  lettre 
qu'il  a  bien  voulu  m'écrire  le  1 7  décembre  dernier  :  ,•<  Je  suis  persuadé 
a  que,  dans  les  sols  profonds  et  substantiels,  il  est  possible,  par  les 
«  sulfocarbonates,  d'enrayer  la  maladie  et  d'arriver  à  obtenir,  avec 
«  le  temps,  une  bonne  production  :  mais  dans  les  terrains  légers  et 
(f  calcaires,  je  crois  le  succès  très  douteux.  » 

Je  dois  encore  constater  que  la  lettre  de  M.  Vergniol,  telle  qu'elle 
est  imprimée,  a  subi  un  remaniement  général  de  forme  qui,  du  reste, 
n'altérerait  pas  sensiblement  le  sens,  si  par  malheur  ce  remaniement 
ne  coïncidait  avec  la  disparition  de  quelques  petites  phrases  demeu- 
rées sans  doute  aux  mains  de  l'imprimeur,  lesquelles,  par  un  second 
malheur,  se  trouvent  particulièrement  importantes  dans  le  débat.  Sur 
le  sujet  qui  m'occuppe  en  ce  moment,  je  rétablis  le  texte  :  «  2"  L'em- 
<c  ploi  des  sulfocarbonates  partout  où  l'eau  est  suffisamment  abondante 
(f  pour  assister  chaque  souche  d'environ  25  litres  d'eau  minimum 
(c  (système  Mouillefert)  et  où  le  sol  est  siliceuco  et  profond.  » 

Ici  la  forme  est  pleinement  affirmative,  on  voudra  bien  le  remar- 
quer. —  Je  n'avais  donc  pas  mal  lu,  ni  infidèlement  traduit,  puisque 
ma  phrase  à  moi  est  simplement  la  reproduction  condensée  des  deux 
autres. 

Revenons  maintenant  au  premier  point  :  constatation  mesurée  et  pru- 
dente de  succès  réels,  mais  relatifs.  Si  je  sais  le  français,  dire  :  je  suis 
persuadé  que  dans  tel  cas  déterminé,  ou  réussira,  que. dans  tel" autre, 
le  succès  est  douteux;  —  dire  encore:  dans  telles  circonstances,  em- 
ployez tel  moyen,  dans  telle  autre,  recourez  à  tel  autre,  —  cela  signi- 
fie exactement  :  constater  avec  prudence  des  succès  réels,  mais  relatifs. 
Mais  ce  n'est  pas  tout  :  dans  Y  original  M.  Vergniol,  après  s'être  demandé 
si  ce  sont  bien  les  sulfocarbonites  qui  ont  seuls  régénéré  sa  vigne,  en 
quelques  mois,  ajoute;  «  Pour  moi  donc  j'attendrai  un  an  de  plus 
avant  de  juger  d'une  manière  absolue.  » 

Plus  loin,  parlant  du  sulfure  de  carbone,  qu'il  continue  toujours  à 
employer  pour  son  propre  compte,  il  constatait  certains  échecs  qu'il 
a  éprouvés,  et  il  ajoutait:  «Il  reste  là  une  étude  à  faire;  ce  sera  le  tra- 
vail de  cet  hiver.  »  (Encore  deux  phrases  gardées  par  l'imprimeur).— 
Mais,  si  les  succès  des  sulfocarbonates  n'avaient  rien  de  relatif  h  ses 
yeux,  est-il  admisible  que  M.  Vergniol  étudiât  encore  le  sulfure  ? 
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Arrivons  enfin  au  quatrième  point  :  élimination  du  système  Mouil- 
lefert,  au  point  de  vue  pratique,  dans  le  Gers.  —  Il  est  acquis  que 
les  sulfocarbonates  réussissent  à  la  condition  d'être  suffisamment 
dilués  :  cette  dilution,  très  copieuse  toujours,  doit  l'être  d'autant  plus, 
le  simple  bon  sens  le  dit,  que  le  terrain  est  plus  déclive,  moins  pro- 
fond, et  moins  frais,  par  conséquent.  Or,  nous  n'avons  pas  d'eau,  la 
oii  il  en  faudrait  beaucoup!  Donc... 

Restent  deux  reproches  accessoires  que  M.  Mouillefert  persiste  à 
m'adresser.  Je  n'ai  pas  étudié  la  question  sur  place,  de  visu  !  Voyons  : 
est-ce  sérieux?  —  En  janvier,  sous  la  neige!  si  j'avais  eu  la  singulière 
idée  de  faire  des  constatations  personnelles  en  pareille  circonstance, 
on  me  dirait  que  mon  idée  était  tout  simplement  absurde. 

Mais  je  n'ai  écrit  qu'à  deux  (peut-être  trois?)  viticulteurs  :  con- 
clure si  vite,  c'est  du  moins  faire  preuve  d'une  impardonnable  légèreté  ! 
Distinguons  :  si  ma  conclusion  avait  une  portée  universelle,  d'accord  ; 
mais  tel  n'est  point  mon  cas.  Dès  l'instant  où  il  m'est  démontré  —  je 
suis  évidemment  juge  de  cet  instant  — qu'un  système,  si  bon  qu'il 
soi  t,  est  inapplicable  chez  moi  et  chez  tous  mes  confrères  qui  se  trouvent 
dans  la  même  situation  que  moi,  je  m'arrête,  et  tout  naturellement 
j'écris  :  «  Ni  pour  moi,  ni  pour  mes  confrères  du  Gers,  ce  système  ne 
présente  u?i  intérêt  pratique.  »  Je  l'écrirais  encore  sans  remords. 

Mais  avant  de  finir,  je  tiens  à  contenter  tout  à  fait  M.  Mouillefert. 
Il  veut  que  son  système  soit  bon,  mais  seul  bon  et  partout  et  toujours  ; 
il  soutient  que  toute  vigne  sera  régénérée  par  lui,  à  la  condition  de 
faire  «  tout  ce  que  les  circonstances  exigent.  » 

Eh  bien,  dans  ces  termes,  je  lui  accorde  tout  ce  qu'il  demande. 

Reste  à  savoir  ce  qui  peut  se  cacher  sous  ces  mots  un  peu  larges  : 
ce  que  les  circonstances  exigent.  Pour  le  savoir,  je  m'adresse  à  qui  ?  A 
M.  Mouillefert  tout  seul. 

Que  fallait-il  faire  pour  sauver  les  vignes  de  l'Ecole  de  la  Gaillarde? 

«  II  aurait  fallu  deux  traitements  en  1876  et  aussi  en  1877;  ces 
«  deux  traitements  n'ayant  pu  avoir  lieu,  l'acquis  a  été  très  faible,  sinon 
«  nul,  chaque  année  :  la  réinvasion  d'été  a,  chaque  fois,  détruit  ce  que 
«  le  traitement  avait  fait.  Cette  année  je  croyais  être  plus  heureux! 

«.  j'espérais   que,  grâce  aux   appareils  que  j'avais  installés on 

(c  pourrait  enfin  commencer  à  faire  ce  qu'il  fallait  pour  régénérer  ces 
«  vignes  et  que  l'on  sortirait  du  cercle  vicieux  dans  lequel  tournait 

a  l'expérimentation depuis  3  ans.   Mais  j'avais  compté  sans  les 

((  incidents  :  la  sécheresse  a  fait  que  l'on  a  été  obligé  d'appliquer  à 
«  d'autres  usages  l'eau  de  la  citerne  que,  dans  mon  esprit,  je  destinais 
((  aux  vignes  phylloxérées  :  39  ares  seulement  ont  pu  recevoir  un 
«  deuxième  traitement  du  19  au  22  juillet » 

Bref,  les  vignes  de  la  Gaillarde  expirent  parce  qu'on  n'a  pas  fait  le 
traitement  estival  qui  était  précisément  ce  7iu'/e.vc2Vco«sia«ce.s  exigeaient. 

Parcourez  toute  sa  brociiure  et  vous  verrez  que  les  succès  incomplets 
remontent  à  la  même  cause;  pour  un  motif  quelconque,  les  traitements 
par  l'eau  diluant  l'insecticide  n'ont  pas  été  assez  nombreux,  ou  la 
dilution  n'était  pas  assez  copieuse. 

Alléguerez- vous  que  «  si  l'eau  fait  absolument  défaut,  avec  la  meilleure 
volonté  du  monde....  »  Il  ne  s'agit  pas  de  cela!  Vous  n'aurez  pas  fait 
ce  qu'il  fallait  faire;  le  système  n'en  est  pas  responsable  et  M.  Mouille- 
fert a  raison  tout  de  même. 
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Allé}i,uerez-vous  encore  que  «  l'eau  étaat  à  une  grande  profondeur  et 
à  une  grande  distance  horizontale,  les  frais  d'amenée  sont  tels  que  la 
vigne  régénérée  ne  couvre  pas  la  dépense  et  que  vous  échangez  cent 
sous  contre  trois  francs...  »  Vous  déplacez  la  question  !  vous  confondez 
la  question  économique  avec  la  question  scientifique,  ce  qui  est  évidem 
ment  absurde,  et  votre  contestation  est  sans  portée  aucune. 

Les  sulfocarbonates  dilués  sont  absolument  efficaces  partout  et  tou- 
jours   Seulement  en  fait,   il  peut  exister  des  cas    (très  nombreux 

hélas!)   oi!i  l'on  ne  peut  pas  absolument,  et  d'autres  où  l'on  ne  peut 
vouloir  indéfiniment  faire  tout  ce  que  les  circonstances  exigent! 

Ceci  ressemble  fort  à  mon  point  de  départ  :  en  tout  cas  je  m'y  tiens. 

Veuillez  agréer;,  etc.  R.  de  Castelmore. 

P.  S.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  je  tiens  à  la  disposition  de  quiconque  voudra 
les  voir,  les  originaux  des  lettres  que  je  cite?  Je  les  communiquerai,  sans  m'en 
dessaisir  ! 

LA  TONTE  DE8  MOUTONS- 

Un  certain  nombre  d'appareils  sont  aujourd'hui  usités  pour  rem- 
placer les  forces  dans  la  tonte  des  moutons.   Parmi  les  tondeuses  qui 
sont  estimées,  il  faut  citer  celle  de  M.    Ardwin,    que  réprésente  la 
fig.  33. 
Cette  tondeuse  se  compose  de  quatre  lames  parallèles,  dont  trois 
sont  coupantes.  Ces  lames  sont  des  kmes  de  ci- 
seaux coupant  sur  une  longueur  de  0"'.05  à  0"'.0G 
chacune,  ce  qui  donne  0'°.  15  à  0"M8  de  laine  en- 
levée par  chaque  coup  de  ciseaux  ;  les  coups  peu- 
vent se  répéter  aussi  rapidement  qu'on  le  veut. 
Les  lames  ne  se  repassent  pas  (à  moins  d'usure 
complète);  le  couteau  seul  doit  être  affûté,  et  pour 
cela  il  n'y  a  qu  à  soulever  le  ressort  R,  qui  permet 
ainsi  au  tranchant  du  couteau  de  venir  faire  saillie 
à  droite  de  l'outil;  un  seul  coup  d'affûtage  suffit; 
on  remet  ensuite  le  ressort  en  place.  Le  poids  total 
de  la  tondeuse  est  de  'lOO  grammes  environ. 

Le  système  qui  sert  de  base  à  la  tondeuse  de 
M.  Ardwin,  c'est  la  décentration  tle  pression,  la 
même  qui,  dans  les  ciseaux  ordinaires,  est  pro- 
duite en  sens  inverse  par  les  doigts  pressant  plus 
ou  moins  sur  les  anneaux.  Dans  la  tondeuse,  la  décentration  de  pres- 
sion a  lieu  tout  près  de  la  laine  à  couper,  en  sorte  qu'on  la  manie 
aisément.  Cette  décentration  se  fait  machinalement,  sans  que  l'opérateur 
ou  le  tondeur  s'en  aperçoive  et  en  ait  même  conscience.  —  La  tondeuse 
Ardwin  coûte  8  fr.  chez  l'inventeur,  176,  boulevard  Pereire,  à  Paris. 

L.  DE  Sardriac. 

LES  FAMILLES  RENOMMÉES  DE  LA  RACE  DIRHAM.  -  TV 

LES  DUCHESSES  ET  LES  OXFORDS. 

Ce  que  la  vache  du  parc  de  Stanwick  fut  à  la  tribu  des  Duchesses,  la 
vache  Mutchem  l'a  été  à  celle  presque  aussi  fameuse  des  Oxford. 

C'était  en  1831 .  A  cette  époque  une  crise  semblable  à  celle  d'aujour- 
d'hui sévissait  sur  l'agi  icullurc  anglaise.  Un  grand  nombre  de  fermiers, 
ruinés,  abandonnaient  leurs  fermes  et  les  remettaient  entre  les  mains 
de  leurs  propriétaires.  M.    Bâtes,  ayant  eu  une  de  ses  fermes  ainsi 


Fig   3ii.  —  TonHeuse  de 
M.  Ardwin. 
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abandonnée,  et  ne  pouvant  trouver  un  nouveau  fermier  convenable, 
résolut  de  la  cultiver  lui-même,  et  c'est  à  cette  circonstance  que  nous 
devons  la  fondation  et  on  pourrait  même  dire  la  création  de  la  famille 
Oxford.  —  Bâtes,  en  entreprenant  lui-même  l'exploitation  de  sa  ferme, 
devait  naturellement  songer  à  en  constituer  le  cheptel.  Il  y  avait  dans  le 
voisinage  un  agriculteur  du  nom  de  Brown  qui,  par  suite  de  la 
crise  agricole  ou  tout  autre  motif,  réalisait  lout  son  cheptel  mort  et 
vif,  en  se  retirant  de  la  culture.  Ce  M.  Brown  avait  un  excellent  trou- 
peau de  Durbams  ;  mais,  comme  un  grand  nombre  d'éleveurs  de  ce 
temps-là,  il  ne  s'inquiétait  nullement  du  Herd  book,  et  n'en  connaissait 
peut-être  même  pas  l'existence,  il  n'avait  par  conséquent  tenu  aucun 
état  civil  de  ses  animaux.  Néanmoins  son  troupeau  de  Durbams  avait 
un  mérite  reconnu  et  nous  possédons  le  témoignage  de  M.  Spearraan, 
neveu  de  madame  Charles  CoUings,  et  lui-même,  grand  amateur  de 
Durbams,  que  le  troupeau  de  M.  Brown  existait  en  sa  possession 
depuis  cinquante  ans,  et  qu'il  se  servait  toujours  des  meilleurs  tau- 
reaux de  sang  Mason.  Toujours  est-il  que  Baies  se  rendit  à  la  vente  de 
M.  Brown  et  y  acheta,  au  prix  ordinaire  du  marché,  plusieurs  vaches 
dans  le  but  de  constituer  le  cheptel  de  sa  nouvelle  exploitation. 

Parmi  ces  vaches  il  y  en  avait  une  connue  sous  le  nom  de  Malchem, 
fdled'un  taureau  du  même  nom  Matchem  (2'281),  ce  qui  probablement 
avait  motivé  cette  appellation,  car  dans  le  troupeau  de  M.  Brown  on 
s'inquiélait  peu  de  nomenclature. 

La  seule  généalogie  connue  de  cette  vache  Matchem  était  qu'elle  était 
issue  d'une  vache  anonyme  par  Young  Wynyard  (2859)  taureau  élevé 
par  madame  la  comtesse  d'Antrira.  La  vache  Matchem  qui  était  blan- 
che de  pelage,  n'avait  donc  que  deux  générations  reconnues  :  la  sienne 
par  Matchem  taureau  de  Mason,  et  celle  de  sa  mère,  par  Young 
Wynyard.  Ce  dernier  taureau  était  issu  de  cette  même  famille  Prin- 
cess,  et  produit  par  un  accouplement  /'/(  niul  in,  absolument  du  même 
sang  que  Belvédère,  acheté  plus  tard  par  M.  Sephenson,  ainsi  que  je 
l'ai  raconté  naguère  daus  ma  Revue  agricole  de  l'Angleterre,  récit  carac- 
téristique que  je  rappellerai  plus  loin.  Mais  cetle  vache  j1/«/c/icot,  mal- 
gré son  obscure  origine,  avait  un  caractère  trop  bien  marqué  pour 
échapper  à  l'œil  exercé  d'un  éleveur  de  la  trempe  de  Bâtes.  C'était 
d'abord  une  excellente  laitière,  qualité  que  Bâtes  prisait  beaucoup.  Elle 
était  en  outre  massive,  près  de  terre,  et  sa  tête  avait  une  expression  de 
finesse  et  de  distinction  qui  indiquait  une  nature  d'élite  et  une  puis- 
sance de  fixité  qui  la  plaçait  immédiatiîmcnt  en  dehors  des  vaches  ordi- 
naires et  la  signalait  à  l'attention  d'un  profond  connaisseur  comme 
Baies.  Celui-ci  la  fit  saillir  par  Duke  of  Cleveland,  un  de  ses  taureaux 
favoris.  Cette  alliance  eut  pour  produit  une  génisse  qui  plus  tard 
reçut  le  nom  d'Oxford,  lequel  lui  fut  donné,  parce  que  celte  génisse, 
exposée  au  premier  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  l'An- 
gleterre lenu  à  Oxford  en  1839,  y  remporta  le  l"  prix.  C'est  là  l'ori- 
gine du  nom  Oxfurd  donné  à  celte  famille;  mais  ce  n'est  pas  là  sa 
véritable  origine;  car  il  ne  paraît  pas  que  cette  vache  ait  laissé  aucun 
descendant.  .Mais  le  premier  produit  de  la  vache  Matchem  avait  éveille 
de  plus  en  plus  l'atlention  de  Bâtes  sur  ses  qualités  de  fixité  héréditaire. 
Il  la  lit  saillir  celte  fois  par  Short  fail  Citii!)  taureau  Duchesse  dont 
il  faisait  un  cas  exceptionnel.  Malchem  produisit  successivement  par  ce 
même  taureau  deux  mâles  remarquables  :   les  deux    Cleveland    Lads 


430  LES   FAMILLES  RENOMMÉES  DE  LA  RAGE  DURHAM. 

n"  1  et  n"  2,  puis  une  génisse  qui  reçut  le  mom  de  OKford  2°"^  en  sou- 
venir du  succès  remporté  par  sa  demi-sœur  au  concours  d'Oxford. 
C'est  de  cette  vache  Oxford  2"'  par  Short  Tail  (2621)  que  sont  issus 
tous  les  membres  de  la  famille  célèbre  des  Oxfords. 

La  création  de  cette  famille  peut  être  exclusivement  attribuée  à 
Bâtes.  C'est  chez  lui  qu'elle  a  pris  naissance.  C'est  lui  qui  en  a  établi 
l'origine  et  développé  les  qualités  innées,  par  la  combinaison  judicieuse 
des  accouplements.  C'est  lui  qui  l'a  façonnée  pour  ainsi  dire  à  sa 
guise.  C'est  son  esthétique  particulière  qui  a  présidé  à  l'élevage  de  celte 
ftimiUe  et  qui  en  a  guidé  les  combinaisons  définilives  et  ■caractéris- 
tiques. Le  hasard  lui  avait  fourni  dans  la  vache  Matchem  une  matière 
première  émérile.  Il  avait  su  l'apprécier  et,  une  fois  en  possession  de  ce 
facteur  inespéré,  il  a  su  en  tirer  cette  lignée  fameuse  dont  les  éleveurs 
anglais  et  américains  se-  disputent  les  splendides  rejetons  au  coût  de 
sommes  fabuleuses  et  dont  hélas  !  nous  n'avons  jamais  possédé  en  France 
un  seul  représentant  mâle  ou  femelle. 

La  création  de  cette  famille  des  Oxford  est  sans  contredit  le  plus 
beau  fleuron  de  la  renommée  du  célèbre  éleveur.  La  famille  des  Du- 
chosse,  lorsqu'il  fit  l'acquisition  de  la  petite  fille  de  la  vache  du  parc 
de  Slanwick,  avait  déjà  reçu  un  commencement  d'origine  chez  Robert 
CoUings.  Cette  famille,  bien  qu'elle  ne  parût  pas  être  tenue  en  grande 
estime  par  les  frères  CoUings,  puisqu'ils  ne  se  sont  jamais  servi  des 
mâles  du  même  sang,  avait  été  cependant  formée  par  leurs  soins,  et  sa 
généalogie,  régulièrement  inscrite,  s'étendait  déjà  à  plusieurs  généra- 
tions. Donc  si  Bâtes  peut  revendiquer  à  bon  droit  le  mérite  insigne 
d'avoir  cultivé  et  développé  les  qualités  transcendantes  de  la  famille 
Duchesse,  l'illustre  origine  de  cette  famille  a  pris  naissance  dans  un 
autre  troupeau  que  le  sien,  et  il  n'a  été,  après  tout,  que  le  continuateur 
d'un  édifice  commencé  par  un  autre.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  famille 
Oxford.  La  vache  Matchem  achetée  à  la  vente  de  M.  Brown,  si  elle  avait 
passé  entre  les  mains  d'un  acquéreur  vu'gaire,  qui  aurait  pu  la  dis- 
puter à  M.  Bâtes  pour  quelques  schillings  de  surenchère,  serait  proba- 
blement passée  inaperçue,  inappréciée  et  serait  restée  dans  sou  obscu- 
rité primitive. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  vache  Matchem  saillie  par  un  taureau 
Duchesse  avait  produit  deux  mâles  des  plus  remarquables.  Les  deux. 
Cleveland  Lads.  C  est  à  ces  deux  fils  de  Sliorl  Tail  et  de  Matchem 
que  la  famille  Duchesse,  elle-même,  doit  sa  continuité,  et  peut-être  une 
grande  dose  de  sa  noblesse  et  d^  ses  qualités.  Ces  deux  fils  de  Mat- 
chem par  un  taureau  Duchesse  étaient  superbes  ;  —  c'était  un  véri- 
table triomphe  pour  l'élevage  de  Bâtes  d'avoir  produit  d'une  vache 
inconnue,  deux  élèves  d'un  si  précieux  mérite.  Ce  qui  distinguait  ces 
deux  produits  mâles  de  Matchem,  ainsi  que  leur  propre  sœur  Oxford  '2'"°,  ■ 
et  leur  demi-sœur  Oxford,  lauréate  du  concours  de  la  Société  royale, 
c'était  surtout  leur  précocité,  c'est-à-dire  leur  croissance  et  leur  déve- 
loppement rapides;  mais,  malgré  ces  qualités  transcendantes,  et  malgré 
l'estime  que  Bâtes  en  avait  conçue,  il  n'entrait  point  dans  ses  combi- 
naisons de  mélanger  le  sang  de  Matchem  avec  celui  de  ses  Duclirsses,  et 
il  ne  fallut  rien  moins  que  le  danger  de  voir  cette  famille  Duchesse 
s'éteinilre  entièrement  pour  le  déi-ider  à  ce  mélange  qui  fut  un  véritable 
coup  de  maître.  Une  de  ses  Duchesse  favorites,  Duchesse  -M"",  la  seule 
du  reste,  à  laquelle  remontent  tous  les  descendants  de  cette  famille,  les 
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autres  bi-aiiches  s'étaatéteialesen  ne  laissant  aucun  représentant,  cette 
Duchesse,  dis-je,  bien  que  constamment  saillie  soit  par  Short  Tail,  soit 
p'ar  le  duc  de  Northumberland,  deux  taureaux  purs  Duchpsse,  ne  retenait 
jamais.  Bâtes,  craignant  qu'elle  ne  devînt  tout  à  fait  stérile,  l'a  fit  saillir 
par  Clevciand  Lad,  l'un  des  deux  fîls  de  la  vache  MaLchcm.  C'était  uji 
jeune  taureau  de  18  mois,  d'un  développement  et  d'une  vigueur  extra- 
ordinaires, et  possédant  toute  la  sève  riche  et  puissante  de  sa  mère.  Je 
le  répète,  ce  fut  un  coup  de  maître.  De  cet  accouplement  naquit  Du- 
chesse 51°%  L'une  des  vaches  les  plus  remarquables  qu'on  eût  encore 
vues  dans  la  race  Durham,  et  on  peut  affirmer  que  c'est  là  le  véritabre 
point  de  déjxirt  de  la  renommée  extraordinaire  de  la  famille  Duchesse. 
L'infusion  du  sang  généreux  de  la  vache  Malchcm  par  l'entremise  de 
son  fils  Cleveland  Lad  opérant  sur  la  nature  déjà  si  riche  des  Duchesses 
sembla  la  réveiller  de  l'espèce  de  torpeur  oii  elle  commençait  à  s'en- 
dormir. Sous  ce  coup  de  fouet  puissant,  sa  vigueur  native  réagit  avec 
énergie  et  les  qualités  de  la  famille  n'en  furent  que  plus  fermement 
scellées.  Plus  tard,  Bâtes  se  servit  avec  la  même  succès  de  taureaux 
Oxford,  pour  ses  vaches  Duchesse.  On  cite  particulièrement  Oxford  2°^ 
(yt>46),  frère  de  Duchesse  59"'%  et  surtout  te  célèbre  tiureau  Oxford  4""' 
(18387),  né  chez  Lord  Ducie,  et  père  de  Duchesse  72™%  achetée  par  le 
eolonel  Gunter  à  la  vente  de  Tortv^orlh. 

i'ai  eu  déjà  maintes  occasions,  de  raconter  les  fastes  de  la  famille 
Oxford,  dans  les  pages  de  ce  joanial.  Les  sommes  considérables  aux- 
quelles sont  adjugés  les  membres  de  ce.te  famille  offerts  dans  les  vea- 
les  des  grandes,  étables,  est  une  preuve  irrécusable  de  leur  valeur,  et  si 
l'éminent  éleveur  dont  je  raconte  les  succès,  n'avait  d'autres  titres  à  la 
renommée  que  la  création  de  cette  famille,,  cela  suffirait  pour  la  rendre 
immortelle. 

Ce  qu  il  ya  de  remarquable,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  que 
toute»  les  grandes  familles  de  la  race  Durîiam  ont  pour  point  de  départ 
d'abord  une  vache  obscure,  mais  d'un  mérite  excepliomnel,  et  ensuite 
l'œil  d'un  éleveur  émineat  ayant  su  deviner  et  apprécier  ce  mérite  dans 
un  animal  qu'aucun  éclat  de  naissance  ou  d'origine  n'IndiquaiL  à  leur 
observation.  Richard  Booth  ne  se  lassait  jamais  de  reconnaître  haute- 
ment rinlïuence  heureuse  exercée  sur  son  troupeau  par  cette  vache 
connue  seulement  sous  le  nom  de  son  père,  presque  aussi  obscur 
qu'elle  l'était  elle-même  :  Barells  BuU  o/  Burdoii,  et  achetée  sur  le 
marchié  de  NarthaUerion,  oii  elle  était  exposée  eu  vente  au  milieu  de 
vaches  communes. 

Cette  vache  est  la  souche  de  la  famille  habilla,  l'uoie  des  plus  célèbres 
du  saiîg  Booth.  Les  frères  CoUing  admettaient  aussi  que  leurs  tronpe.uix 
ne  deviarent  supérieurs  à  ceux  de  leurs  vm»ius  qu'à  pai'tirdï;  1  acqui- 
sition de  la  vache  Ladij  Maynard,  faite  dans  les  même»  conditions, 
c'eat-à-dire  par  suite  d'un  heureux  hasard  qui  la  fit  tomber  sous  leurs 
yeux  appréciateurs,  sur  le  marché  de  Darliaglon.  Je  citerai  encore  la 
souclie  de  la  famille  fort  estimée  des  Serapliinas.  La  vache  OUI  Dar- 
linifton  se  trouvait  au  milieu  d'une  bande  que  l'on  conduisait  au 
marché  de  Smilhl'eld,  à  Londres,  et  destinée  à  la  boucherie;  M.  Poiiilei', 
un  autre  célèbre  élevcm*  de  ce  temps-là,  se  trouva  ]>ar  hasard  sur  le 
passage  de  celle  bande,  il  discerna  celle  vache  remarquable,  de  son 
coup  d'a3bt  de  maître,  et  il  s'empressa  de  l'acquérir  pour  son  tmujxîau. 
Je  citerai  ensuite  OUI   il/o*s   Hase,  psu-  l'hœnix,  que  Uichard  Strallon 
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acheta  sur  le  marché  de  Highworth,  parmi  une  bande  de  vaches  com- 
munes, laquelle  est  devenue  la  souche  de  cette  splendide  famille  dçs 
Moss  Rose,  maintenant  presque  entièrement  entre  les  mains  des  fils 
Stratton,  dignes  successeurs  de  leur  excellent  père.  Cette  famille  des 
Moss  Rose,  dont  il  m'a  été  donné  de  suivre  le  développement,  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours,  est  peut-être  celle  qui  a  remporté  le  plus  de 
prix  da-ns  les  concours.  C'est  à  cette  famille  que  les  frères  Stratton 
doivent  leur  position  éminente  parmi  les  éleveurs  de  Durham.  Plus 
tard,  en  recueillant  mes  propres  souvenirs,  j'en  raconterai  l'histoire 
et  les  glorieux  triomphes. 

{La  suite  prochainement.)  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

L'HOMME  ET  LES  ANIMAUX. 

Sous  ce  titre,  le  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture  a  eu  le  bon 
goijt  de  nous  servir  une  admirable  page  du  discours  de  M.  Dumas. 
L'illustre  académicien  a  paré  des  ornements  de  son  style  une  pensée 
qui  est  commune  à  tous  les  esprits  qui,  ne  partageant  pas  les  illusions 
du  matérialisme,  croient  à  la  souveraineté  de  la  force  sur  la  matière 
et  aiment  à  voir,  derrière  les  manifestations  de  la  vie,  la  mystérieuse 
puissance  qui  les  gouverne. 

Dans  le  culte  que,  pour  ma  part,  je  voue  à  l'agriculture,  j'avoue  qu'il 
y  a  un  sentiment  de  reconnaissance.  Outre  que  son  étude  qui  la  rattache 
à  un  grand  nombre  de  sciences,  m'offre  le  plus  grand  intérêt,  je  lui 
dois  des  jouissances  absolument  pures.  Elle  fait  rayonner  à  mes  yeux 
toutes  les  splendeurs  de  la  création  et  de  la  vie,  depuis  l'arbre  gigan- 
tesque des  forêts  jusqu'à  la  fleur  minuscule  qui  embaume  nos  parterres, 
depuis  le  noble  coursier  qui  pour  nous  franchit  rapidement  l'espace 
iusqu'au  brillant  papillon  qui  parcourt  dans  le  même  champ  le  cercle 
étroit  de  son  existence  éphémère,  depuis  les  épis  dorés  qui  tiennent 
les  promesses  de  l'année  jusqu'au  brin  d'herbe  printanier  dont  la 
nuance  repose  la  vue  et  symbolise  l'espérance. 

Passant  ses  jours  dans  le  domaine  de  la  vie,  produisant  des  plantes 
et  des  animaux,  le  cultivateur  auxiliaire  du  Créateur  a  quelque  raison 
d'être  fier  de  son  métier.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  lui  qu'on  voit  commu- 
nément contester  la  cause  de  toutes  les  beautés  qui  se  développent 
sous  ses  fenêtres  et  s'étendent  à  l'horizon.  Admirateur  du  grand  Archi- 
tecte qui  dispense  périodiquement  à  notre  petite  planète  les  flots  de 
chaleur,  de  lumière,  de  pluie  et  d'électricité  qui  entretiennent  la  vie  à 
sa  surface,  il  est  invariablement  déiste  et  n'a  cure  des  théories  qui 
subordonnent  la  force  à  la  matière. 

Si  le  philosophe  et  le  poète  sont,  ainsi  qu'on  le  dit,  des  animaux 
supérieurs,  nous  autres,  agriculteurs  qui  produisons,  non  «  des  philo- 
sophies  et  des  poèmes,  »  mais  simplement  du  pain,  des  légumes,  de  la 
viande  et  des  fruits,  que  sommes-nous,  à  côté  des  poètes  ?  Nous  sommes 
apparemment  des  animaux  inférieurs. 

Cependant,  si  inférieurs  que  nous  puissions  paraître,  nos  perceptions 
bornées  nous  permettent  de  connaître  la  loi  d'unité  qui  est  inscrite 
dans  toutes  les  créations  de  la  nature.  Nous  admirons  cette  loi  de  soli- 
darité qui  fait  que  la  similitude  des  figures  géométriques  caractérise 
les  espèces  minérales,  celte  loi  primordiale  qui  fait  circuler  par  des 
procédéo  pareils  le  sang  dans  les  aninuiux  et  la  sève  dans  les  plantes, 
cette  loi  qui  fait  que  le  sabot  du  cheval  et  l'ergot  du  coq  recèlent  à 
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l'état  rudimentaire  les  cinq  doigts  de  l'homme.  Oui,  nous  la  connaissons 
cette  loi  universelle  dont  nous  trouvons  à  chaque  pas  les  traces  dans 
l'organisation  physique  des  êtres  et  qui  se  révèle  même  dans  l'étude  de 

leurs  caractères,  mais nous  trouvons  qu'il  ne  fîiut  pas  abuser  des 

comparaisons  zoologiques  et  dire  que  l'homme  est,  au  sens  propre,  un 
animal. 

Au  figuré,  l'expression  est  quelquefois  tolérée,  quand  il  s'agit  d'une 
plaisanterie  sans  importance  ou  d'un  persiflage  mérité.  C'est  ainsi 
qu'un  spirituel  vétérinaire  me  disait  un  jour  :  «  Entre  les  médecins  et 
nous  il  n'y  a  qu'une  imperceptible  différence;  elle  consiste  en  ce  que 
nous  traitons  toujours  des  animaux,  tandis  que  vous  soignez  parfois 
des  bêtes.  « 

Larrey  a  prétendu  que  dans  toute  tête  humaine  il  y  a  une  ressem- 
blance d'animal,  ce  qui  me  paraît  fortement  exagéré.  Ce  qui  ne  l'est  pas 
du  tout,  c'est  l'acharnement  avec  lequel  les  hommes  se  sont  décerné 
de  tout  temps  des  noms  d'animaux,  si  bien  qu'en  ouvrant  un  annuaire 
on  est  assuré  de  tomber  en  pleine  ménagerie.  C'est  si  vrai  que  je  me 
chargerais,  sans  parcourir  plus  de  500  mètres,  de  passer  devant  les 
noms  peints  en  caractères  d'enseigne  de  MM.  Lion,  Cerf,  Renard,  Mou- 
ton, Pigeon,  Poulet,  etc. 

Quoiqu'il  en  soit,  tous  les  ridicules  de  l'homme  joints  à  ses  points 
de  contact  avec  les  animaux  n'empêcheront  jamais  qu'en  lui,  à  côté  de 
la  bête  dont  il  est  forcé  d'assouvir  l'appétit,  ne  se  trouve  une  intelli- 
gence perfectible,  et,  en  outre,  la  notion  innée  de  l'àme  et  de  Dieu  qui, 
dans  toutes  les  positions  sociales  et  jusque  dans  les  forêts  habitées  par 
les  peuplades  sauvages,  constitue  en  ?a  faveur  une  exception  gran- 
diose. 

Encore  une  fois,  nous  respectons  la  loi  d'unité  de  la  création  qui 
impose  à  notre  existence  matérielle  le  même  mécanisme  qu'aux  mam- 
mil'ères  de  nos  exploitations  agricoles;  mais  nous  prétendons,  par  le 
peu  de  science  que  chacun  de  nous  possède,  dominer  toute  la  nature 
terrestre  qui  nous  entoure.  Dans  ce  qu'on  appelle  honneur,  courage, 
vertu,  génie,  nous  voyons  autre  chose  que  des  combinaisons  chimiques, 
et  nous  rions  du  réalisme  outré  de  Moleschot  qui  place  sur  le  même 
plan,  à  titre  de  matières  excrémentitielles,  les  matières  fécales  des 
animaux  et  l'huile  volatile  des  plantes,  les  tonneaux  de  la  compagnie 
Riclier  et  le  réséda.  D'  F.  Schneider, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  dagiicultnre  de  France 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LOT-ET-GARONNE 

L'hiver  rigoureux  que  nous  venons  de  traverser  a  produit  chez  nous,  en  fait  dj 
culture,  beaucoup  plus  de  bons  que  de  mauvais  ell'iits.  Nos  premiers  traits  de 
charrue  déversent  une  teire  parfaitement  ameublie.  Les  blés  gelés  en  partie  dans 
quelques  rares  endroits  donneront  dans  le  côté  du  biUon,  non  atteint,  des  produits 
largement  compensateurs,  comme  cela  s'est  vu  toujours  aux  époques  de  grandes 
gelées  ! 

Dans  la  grande  majorité  des  cas  les  herbes  parasiles  ont  été  atteintes  et  lo 
lallage,  quoique  bien  en  retard,  s'opère  partout.  Si  bs  quelques  rares  cultures 
d'avoine  ont  été  détruites  par  les  gelées,  par  contre  les  avoines  folles  qui  infestaient 
de  trop  grandes  surfaces  emblavées  n'ont  pas  été  épargnées.  Les  fèves,  également, 
ont  été  détruites  en  partie;  mais  l'imprévoyance  du  cultivateur  n'y  a  pas  été  tou- 
jours étrangère;  car  ceux  qui,  comme  moi,  ont  eu  la  ):irécautiou  de  diriger  leurs 
billons  Est- Ouest,  de  semer  en  ligne  sur  le  versant  iSud  et  de  ne  pas  affaisser  par 
le  terrage  la  crête  des  billons,  ont  aiijourd'iiui  de  iiiagniliqucs  fèves.  Les  planta- 
tions retardées  far  la  gelée  persistante  du  sol  se  fontaujourd'liui  avec  activité. 
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En  préseneedu  pliyllexeia  qui,  envahit  tous  nos  côteaiii,  on  fait  de  nomLpeuaes 
plantations  de  vigne  dans  la  vallée  :  les  rangs  de  ceps  isolés  au  milieu  d'autre 
cultures  pourront  peut  être  ne  pas  se  communiquer  le  mal  aussi  facilement  que 
les  vignes  co-mpactes.  A.  P.  Leyrisson. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  10  mars  1880.  —  Présidence  de  M.  ChevreuL 

M.  de  Lavalette  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  \(acante 
dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  ;  — MM.  de 
la  Massaxdièreet  de  Saint-Victor,  pour  poseï' leur  can<lidature  comme 
membres  associés,  l'un  dans  la  Sectioa  de  grande  culturCj  l'autre 
dans  celle  de  silviculture;,  —  M.  Llaurado,,  pour  poser  sa  candidature 
comme  correspondant  étranger. 

M.  Isidore  Pierre,  membre  associé,  envoàe  le  programme  du  conrs 
de  cbimie  appliquée  à  l'agriculture  qu'il  professe  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Caen. 

M.  Tanguy,  médecin-vétérinaire  à  Landerneau,  envoie  une  note  sur 
la  nécessité  de  1  enseignement  de  l'hygiène  générale  et  vétérinaire  dans 
les  campagnes,  et  sur  l'organisation  d'un  service  d'assurances  mu- 
tueilles  contre  la  mortalité  du  bétail  en  Basse-Bretasiae.  Renvoi  à  la 
Section  d'économie  des  animaux. 

M.  Léo  d'Ounous,  correspondant,  ejivoie  une  note  »ur  l'orphelinat 
agricole  de  Saverdun  (Ariège). 

Mlle  Lempreur  envoie  une  notice  sur  un  projet  de  crédit  agricole  dû 
à  son  père.  Renvoi  à  la  Section,  d'économie,,  de  statistique  et  de  légis- 
lation agricoles. 

M.  le  président  d'enquête  sur  le  régime  des  boisaons;  à  la  Chambre 
des  députés  envoie  le  questionnaire  que  nous  avons  publié  la  semaine 
dernière. 

M.  Cb..  Gossin,,  correspondaat,  envoie  une  note  shf  la  végétalion  da 
blé  sous  la  neige. 

La  Soeiété  reprend  la  discussion  relative  à  l'enquête  sur  la  situa- 
tion de  l'agriculture.  Il  s'agit  d'un  amendement  qui  demande  «  qu'uin 
droit  équivalent  à  5  pour  100  ad  vulorem  soit  établi  sur  le  bétail 
étranger.  »  M.  Cbatin  développe  cet  amendement,  qui  es l  vigoureu- 
sement attaqué  par  MM.  Barnil,  Victor  Boriey  Tisserand  et  Clavé, 
mais  soutenu  par  MM.  Bella,  de  Tillancourt,  Muret,  Gayot  et  d'Ha- 
vrincourt.  L'heure  a'avançant,  un  certain  nombre  de  mem,bres  obligés 
de  se  rendre  à  deux  Comniissioms  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique et  à  celui  de  l'agriculture,  laissent  une  demande  éerite  pour 
l'ajournement  du  vote  a  la  prochaine  séance  et  louverture  d'un  scrutin 
secret.  Malgré  les  efforts-  de  M.  le  secrétaire  perpétuel,  cette'  proposi- 
tion n'est  pus  adoptée.  A  la  fin  de  la  séance,  la  majorité  des  membres 
présents,  quoique  la  Société  ne  soit  plus  en  nombre,  adopte  l'amen- 
dem.eQt  deM.  Cbatin.  Henry  Sa gnieii.. 

REVUE  CÛMMERCLVLE  ET  PRlX-COLRi\TS  DES  DEMÉE&  AlilllCOLES 

(la  itARS  1S80). 
I.  —  S-ïlwrtum  gcnérale. 

Les  affaires  sont  peu  actives  sur  le  plus  grand  nombre  des  marclies;  la.  situation 
reste  à  peu  près  la  même  que  la  semaine  précédente. 

II.  —  Les  grains  et  Us  farines. 

Les  tableauoi  suivants  résument  le.i  coucs  des-  céréalesv  par  QamTAL.  M&PHIQUB, 
sur  tes  principaux  marci.éa  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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!'•  RÉeiON.  - 

-  NORD-OUEST. 

BJé. 

Seiitle. 

Orne. 

AfOine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Condé 

32.00 

24-50 

20.50 

25.00 

—    Caen 

31. UO 

u 

» 

» 

Côt€s-d.-.\'ord  Lannion.. 

31.50 

24.50 

20.50 

22  50 

31. 7i 
29.50 

2S.00 
23.50 

23. -SO 
19.00 

Finistère.  Murlaix 

22.00 

—    Landerneau 

32.25 

23,00 

23    50 

23.00 

lUe-et-VUaitie.  Hennés. 

3u.bO 

* 

19-00 

21.50 

St  M   lo 

30.75 
31.50 

24.00 
» 

22.25 

20.75 

Manche.  Avrancbes. ... 

24.00 

—     Puntorson 

32.110 

■»> 

» 

» 

—     Villediea 

32.00 

23  50 

22.20 

21-00 

Mayenne.  Lavai 

32.25 

. 

20-50 

21.50 

—    Chateaa  GonLier.. 

31.00 

» 

20. b« 

23.50 

Morbihan.  Heiiuebont.. 

27.50 

23.50 

M 

22.00 

30.50 
31.00 

» 

21.25 

22.00 

20.00 

—    Vimoutiers 

22.50 

Sarthe.   Le  Mans 

32.50 

25  50 

20-00 

23-25 

—    Sillu-le-Gaillaume 

31.50 

» 

20.50 

21.00 

Prix  moyens. 

31.17 

23.11 

21.08 

22.20 

2«   RÉGION.  —  NURI). 

Aisne.  Boissons 

29.90 

21-60 

» 

18-90 

—    St-Quenlin 

31. OU 

22-00 

» 

19  00 

—    Viller.-CoUerets. 

29.75 

20-50 

20-0,1 

19-25 

29.80 
3». 50 
30.00 

20-25 

21.50 
21.00 
20.75 

19.50 

20.50 

—    Neubourg 

21   00 

Eurc-tl-Loir.  Cbartres 

32.50 

22.00 

21.00 

19.75 

—    Aiinean 

30-50 

21.70 

22  20 

20.00 

—    NûgeuUle-Rotrou 

32.50 

» 

20-40 

2'. 75 

—    Caïuhr^i 

29.25 

18.00 

19.50 

17.50 

30.00 
30.50 

-1 9 .  2o 
21.50 

20.50 
22.00 

1 8 .00 

—    Valenciennes  .. . 

19-00 

—     Beanvais 

28.50 

19.50 

21. -00 

19.00 

Oise.  Corapiègne 

30  .«0 

20.75 

M 

19-50 

31.00 
29.00 

20.75 
19.00 

21.00 

19-50 

Pas-de-Calais.  Arraa.. 

17.50 

—    Saint-Omer 

39.7S 

21.75 

22  25 

18.00 

32.50 
28.50 

21   75 
21-25 

21.25 

21    10 

S.'Ct-Mame  Meaux 

19.50 

31.00 
31. ÎO 
31.00 

18.85 
20-00 

« 

0 

21.00 
21.25 

22.00 

S.-et-Oise.  bourdan.... 

20.50 

—    Portoise 

30-00 
29.75 

21-60 
18.75 

19-50 
20  50 

21.0O 

—    Raniljoiâllet 

18  00 

Seine-hiférienre.  KoueB 

29.55 

20-50 

21.40 

12.23 

—    Dieppe..., 

31.00 
29.75 
28.00 

19.50 
18.25 

% 
21.50 
21.!i0 

20.50 

—     Yvetul 

19.50 

Somirae.  AbbeviUe 

18.00 

—    Peronne 

28.00 
29  25 

19.75 

19-70 
2  1-00 

21    50 

—    lUjye 

18-73 

Prix  moyens 

30.09 

20.34 

20-88 

19.67 

3«  RÉGION. 

—  NORD- KSI 

Afdennes.  Charteville. . 

30.50 

21.50 

, 

» 

AvJbe.  Bar-sQr-.\iibe. . . . 

30.50 

20.50 

18.00 

19.50 

—    Mery-sur-Seine... 

31.25 

20.00 

19-00 

13.75 

—    Nogent-sar-Seine. 

31.70 

21.75 

21  .00 

20-00 

Marne.  Cti^ons. 

31.50 

22.00 

21.75 

19.75 

—     Epenia  ' 

20.50 
21.50 
21.50 

20-50 

—     Reims 

30.00 
30.40 

19    50 

—    Sle-Me  teboiilci... 

21.00 

18  50 

flte-Marne.  Buuibonna. 

31.00 

» 

» 

16.00 

ileurt.-ei  MnsMe  Nancy 

30.50 

21.25 

20.50 

18  00 

—    Pont-i-Mousson.. 

S0.5D 

21.00 

w 

18.00 

31.50 
31.00 

20.00 
20-00 

l'J.OO 
18-50 

Meuse.  Bar-le-Doc 

21  .00 

—     Verdun , 

sa.  50 

23.00 

20.50 

18. SO 

Haute-Saône  Gray. . ., . . 

31. «0 

• 

o 

17. 2i 

—    VesonI 

32.25 

23-00 

22.00 

17.15 

Vosges.  Kpinai ,., 

83.50 

23.00 

» 

18.00 

.—    Uaoïi-I  Etape...,. 

32.7-5 

• 

» 

17.75 

-Prix  moyens 

81.16 

21,54 

20.40 

18.48 

4'  RKOION 

.   —  OPEST. 

Charente.  Angouléme.. 

33.25 

2i.00 

24.50 

25.00 

—    O'frn.ic 

33,50 

1 

23.75 

2S.0;l 

Charente- in fèv.  Marans. 

32  50 

u 

22  -00 

21.00 

Deu.c-Stvres.    Niort 

32-50 

„ 

21 -2J 

20  -  00 

ln(h'e-vi-i.niYe,  Tours.. 

32  00 

23.00 

22.50 

21-50 

—    Bière 

31.50 

20.00 

22-25 

21  .00 

'-    ChAieaM-Henault, 

31.50 

21.00 

22.00 

18.75 

totre-fn/.  Nantes 

30.75 

23  50 

22-25 

23-25 

A/.-6ï-^.oir«. iàauinur  ... 

>3  00 

» 

22.   0 

21   00 

Vendée  Lnçun 

31.00 

» 

22-20 

22.0'i 

—     Foiitouay 

30.85 

» 

19  50 

20.25 

Vienn<;.  l'oitiers 

32.70 

24.50 

21.50 

21 --io 

^-     Loiuliin -, 

32.00 

■ 

24.00 

21.00 

Haute-Vienne.  Limoges 

32.25 

23.00 

21.75 

20-7ri 

Prix  moyen 

32.02 

22.72 

22,27 

21-61 
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Seigle.  dr|8. 

fr.         iT. 


25-50 

2i-00 
22.50 
83-00 
23   50 

D 

22-50 
23.25 
23.25 
19-75 
21  .50 
20.80 
22.50 
22.75 
23.00 
22.00 
18,50 
20.00 
21  .00 

23.05     22.18 
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Avoine. 

fr. 
20.50 
21.25 
21.50 
22.25 
19.00 
19.20 
21.25 
21.00 
18.75 
18.50 
20.50 
20-00 
19.60 
22.10 
18-50 
21-00 
18.00 
20.00 
20.25 
18.50 

20.08 


fr. 

Allier.  Moulins 33-50  » 

—  MouLluçon 32.75  25.75 

—  Gannat 34-00  » 

Cher.  Bourses 31,50  » 

—  Gr.içay 28.00  25.00 

—  Vlerzon.   32.75  24.50 

Creuse.  Aubusson. ....  .    31.50  23.50 

yndj'e.  Gtialeauroux., . .  34.00  23  00 

—  Issoudun    32.25  • 

—  Valençay 32.00  24.25 

Loiret.  Orléans 32.50  22.71 

—  Mont.irgïa 31.50  22-50 

—  Pithiviers 32.00  » 

Z,oir-el-(^/ter.  Blois   ....   32-50  21.90 

—  Monloire. 30-75  » 

A^ieure.   Nevers ,..  31.75  » 

—  La  Cliarité 31-50  » 

Yonne.  Brienon 31.50  21,50 

—  St-t'lorentin 31.50  21  00 

—  Sens 32.00  18.10 

.     Prix  moyens 31. 

6"  BÉOION.  —  EST, 

Xfn.,  Bourg 33-00 

—  Pont-de-Vaux.   ..  32-25 
Cale  d'Or   Dijon 31  00 

—  Beaune 30.50 

Dou'js.  Besançon 32  25 

Isère.  Grenoble 53-00 

—  Vienne 32.25 

Jura.  I.ons-le-S;iulnier.  34.25 

Loire.  Ro-inne 32,50 

P.-de-Dôme  Cli:rmoal-F.  34.00 

îihône.  Lyon 32.00 

Saône^et-Loire.  .Autan..  53.00 

—  Cbilon 32  50 

Sauoie.  Cliambéry 34.50 

ff(e-Sai'OTe.  Annecy 31.75 

Prix  moyens 32.58  24.21      J2.68      19.59 

7»  RÉGION.  —  Sm-OPEST. 

Ariége.  Pamiers 34.75  26.00        •        24.25 

Dordogne.  Bergerac J4  5n  26.25        •        21.50 

ffie-Garoime.  •loulouse.   33.75  29.70     23.70     23.25 

—  VUlefranclie-Laur.  34.25  27.50     24.00     23.00 
Gers.  Condom 33.00  »            »        24  40 

—  Eauze 35.30  »             »         56.25 

—  Mirande J4.70  »            »         ES.  50 

Gironde.   Bordeaux 33.00  23.75        •        21.00 

—  Lesparre 32.00  20.70        »           » 

Landes.  Dax.. S4  75  25-20        •           " 

Lol-et-llarnnne.  Agen..    33.20  25.00         »         23.00 

—  NeiMC 33.25  »             ■         25.00 

B.-/'i/vé™'es.  Bayonne..   35,20  25.50     24.00     23.00 

Hies-l'grénees.  TarJjes.  34.50  25.00        »        22.50 

Prix  moyens 34.29  25,46    23.90    23.38 

8"  RÉCHON,  —  SUD. 

Aude.   Castelnaulary..   33.50  »        23.00    24.25 

Avr.tirim.  Villefranclie.  34.25  24.50        »        22.00 

Caàlal.    Mauriac 37.35  30.55         »         23.25 

C.ilTC;o.   Lubeizao 35.00  25.50     23.25     22,50 

HéraiiU.  Celle 33.00  >.         18.50     20.75 

Loi.-  Fiyeac 34.25  23. SO     22.25     21.50 

Lozère.  .Mende 11.56  25.60     23.30     23.50 

—  Marvejols 31.65  28-00        »            • 

/»yiTnBes-Oi\  Perpignan  32.00  24.6»    Î3-00    25.65 

Tui'il-    Albi 34-50  24  00         »         23.00 

•/■acii-ei-Gu)'. Moutauban  33.50  2t. 50    21  25     24.50 

Prix  moyens 33.69  25.71     22-08    23.08 

9'  RÉOIO.S.  —  srn-EST. 
Basses- Alpes. ^d.r\os.'\\\t  30.75 
Haules-.llpes.  Bnançon  JO-.io 
/lipes-jl/aj'i(imes Cannes  34.50 


23.55 

» 

20.10 

22.50 

a 

20.50 

21.25 

21-50 

18.25 

i> 

21.50 

18.50 

» 

» 

19.25 

24.50 

» 

20.75 

. 

« 

20. 7S 

24.30 

22.00 

21.50 

2S.50 

24.00 

20.00 

27,50 

23.50 

» 

23  50 

23.73 

21.50 

25.00 

« 

17.60 

22,50 

22.50 

19  25 

26.00 

» 

19.0» 

» 

u 

17.50 

19.30 

20.50 
20-45 


19.60 
20.50 
18.85 
iil.75 
16-50 


.4rrf(:c/ie- IPrivas 31.05 

n.-du-llkone.  Arles...,  S4.00  » 

Urôme  Montélimar....   32.2-i  23-00 

(îni-rf.  .«Jimes 31.75  •>           » 

Ifaute-lA^ire.  Le  Puy...  35.50  2».i«    «.25 

P'ni-,  Sainl-Maximin....  34.00  »            » 

l'OHc(ii-«e.  carpcntras..   31.75  »           • 

—    Avignon 31.00  »            » 

Prix  moyens 32.44 

Moy.  (le  tonte  la  France  32. 16 
—  Jn  1 1  semaine  preced.  32.16 

Sur  1«S'^  naine  ^  Hausse.      »  ■            • 

procedento..  (Baisse.       •  O.U      0.15 
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Angleterre.  Londres 

Beigiijue.  Anvers 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Namur 

Pays-Bas.  Amsterdam.. 

Luxembourg.  Liixemlioiirg. 
A  Isace-Lorraine.     Strasbourg. . . 

—  Mulhouse.... 

—  Colmar 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Hambourg... 
Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  Milan 

Autriche.  Vienne 

Esftagne  Barcelone  , 


Russie.                     Saint-Pétersbourt 
Etats-Unis.  New-York 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

AvoÏDe 

fr. 

Ir. 

fr. 

fr. 

32  bb 

1i     ■ 

21   50 

20  60 

28..S0 

22  50 

23.26 

20.25 

30.50 

22.25 

a 

20.00 

31:23 

2Î.5Û 

34.00 

19.75 

30.00 

21  ,50 

23.00 

19  00 

29.85 

20.45 

» 

» 

29.00 

21   00 

24.25 

18  50 

32  23 

25.15 

24  75 

19.75 

31.25 

22 .  00 

21. .50 

19.75 

31.00 

21. £0 

22.00 

19.00 

28.50 

21  60 

» 

» 

30  00 

24  65 

■ 

» 

28.10 

20  10 

■ 

. 

32  00 

d 

. 

20.. 50 

33  50 

■ 

M 

20.00 

35.00 

27.25 

» 

24  GO 

29.50 

23  00 

18.25 

16  70 

34.50 

. 

• 

.. 

27.50 

17. -5 

• 

13  40 

28.  T  3 

v 

•> 

B 

BUs.  — La  situation  du  plus  grand  nombre  des  marchés  a  peu  varié  c'epuis  liuit 
jours.  Les  offres  sont  partout  restreintes,  surloutde  la  paît  de  la  culture,  qui  n'a 
presque  plus  rien  à  vendre,  car  partout  elle  s'occupe  avec  ardeur  des  travaux  de 
printemps,  secondée  d'ailleurs,  dans  une  grande  partie  de  la  France,  par  un  temps 
tout  à  fait  propice.  Les  fluctuations  qui  se  produisent  sur  les  marchés  sont  dues 
en  grande  partie  à  la  situation  assez  difficile  de  la  meunerie.  Beaucoup  de  meu- 
niers ayant  l'ait  des  opérations  de  spéculation  ont  eu  beaucoup  d'olfres  à  faire 
depuis  quelques  semaines;  elles  ont  inllué  sur  le  marché  des  farines  oîi  les  cours 
sont  moins  bien  tenus.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  10  mars,  on  s'est  tout 
particulièrement  ressenti  de  cette  situation  ;  il  y  a  eu  peu  d'affaires,  et  devant 
l'abstention  de  la  meunerie,  les  cours  ont  fléchi.  On  cotait  de  .31  fr.  50  à  33  fr.  50 
par  100  kilog  ,  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  32  fr.  50,  avec 
0  fr.  50  de  baisse  depuis  huit  jours  —  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cotait  : 
courant  du  mois,  33  fr.  25  à  33  fr.  50;  avril,  32  fr.  7.5  à  33  fr.;  naai  et  juin, 
31  fr.  75  à  32  fr.;  quatre  mois  de  mai,  31  fr.;  jui  letetaoùt,  30  fr.  25  à  30  fr.  tO. 
—  Au  Havre,  les  affaires  sont  cahnes  sur  les  blés  d'importation,  mais  les  ])rix  sont 
assez  bien  soutenus.  On  paye  par  100  kilog.  de  31  fr.  à  33  fr.  suivant  les  qualités. 
A  Marseille,  il  y  a  plus  d'arrivages  ;  les  affaires  sont  actives  aves  des  prix  fermes. 
Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  91,000  hectolitres.  Au  6  mars,  on 
comptait  612,000  quintaux  métriques  dans  les  stocks,  avec  une  diminution  de 
39,0<)0  quintaux  depuis  huit  jours.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  100  kilog.  : 
Marianopoli,  30  fr..  50  à  30  fi-.  75;  Michigan,  32  fr.  75  à  33  fr.  25;  Danube,  29 
à  29  fr.  50;  Azoff  durs,  32  'fr.  50  à  34;  Irka,  29  fr.  60  à  3J  fr.  50  —  A  Londres, 
les  importations  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  ont  été  73,980  quin- 
taux métriques.  Le  marché  accuse  beaucoup  de  calme,  et  les  prix  sont  faibles.  On 
paye  de  31  fr.  50  à  33  fr.  65  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les 
qualités 

Farines.  —  Les  cours  sont  plus  faibles,  cette  semaine,  pour  toutes  les  sortes  de 
farines.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  les  prix  sont  on  baisse. 
On  payait  à  la  halle  de  Pans  le  mercredi,  10  rairs  au  soir  :  marque  D,  6S  fr.;  mar- 
ques de  choix,  69  à  71  fr.  ;  bonnes  marques,  68  à  69  fr.;  sortes  ordinaires  et 
courantes,  66  à.  67  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  ,  toile  à  rendi-e  ou  157  ki- 
log. net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  42  fr.  05  à  46  ir.  20  par  lOJ  ki- 
log., ou  en  moyenne  4  3  fr.  75,  C'est  une  baisse  de  0  fr.  80  sur  les  prix  moyens  du 
mercredi  précélent.  —  Pour  les  faiiues  de  spéculation,  la  baisse  se  produit  éga- 
lement sur  les  diverses  sortes.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  10  mars  au  soir  :  fa- 
rines Imil-marques,  courant  du  mois,  67  fr.;  avril,  67  fr.;  mai  et  juin,  66  fr.  75; 
quatre  mois  de  mai,  65  Ir.  50;  juillet  et  août,  64  fr.  50;  farines  sui>crieurc<!,cou- 
rant  du  mois,  67  fr.  50*à  67  fr.  75;  avril,  67  fr.  25;  mai  et  juin,  66  fr.  76;  qua- 
tre mois  de  mai  65  fr.  75  ;  juillet  et  août,  64  fr.  50,  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  ofiicielle  en  disponible  a  élé  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (mars) 4  5  6  8  '.)  10 


Kannes  hait-rnHriues. 
—     supérieures 


68  25 

68.25 

66.75 

67.00 

67  50 

68  3) 

67,50 

67.50 

67.00 

67.50 
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Depuis  huit  jours,  la  baisse  est  de  plus  de  1  fr.  pour  les  farines  supérieures, 
comme  pour  les  huit-marques.  —  Les  farines  de  gruau  soat  cotées  de  55  fr.  à 
62  fr.  par  100  kilog.  ;  les  farines  deuxièmes,  de  34  fr.  à  40  fr.  —  Dans  les  dépar- 
tements, on  paye  les  farines  premières  :  à  Nancy,  44  fr.  ;  à  Toulouse,  45  fr.  ;  le 
tout  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Les  cours  sont  en  baisse  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  de  21  fr.  50  à 
22  fr.  par  lOOkilog.  à  la  halle  de  Paris.  Le  même  mouvement  se  produit  sur  les 
farines  qui  sont  cotées  de  31  fr.  à  33  fr.  parquinfal  métrique. 

Orges.  —  Quoique  les  affaires  soient  assez  calmes,  les  cours  accusent  une 
grande  fermeté.  On  cote  de  21  fr.  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  orges  de 
brasserie,  à  la  halle  de  Paris,  et  de  20  fr.  à  20  fr.  50  pour  celles  de  moulure.  Les 
escourgeons  se  vendent  de  21  tr.  à  22  (r.  —  A  Londres,  les  importations  d'orges 
étrangères  sont  faibles;  les  cours  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière  ;  on  paye 
de  20  fr.  à  23  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Malt-  —  Il  y  a  peu  de  variations  dans  les  cours.  Les  mahs  d'orge  valent  de 
27  ir.  à  37  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris,  suivant  les  qualités  ;  ceux  d'es- 
courgeon, de  30  fr.  à  ?6fr. 

Avoines.  —  Les  cours  accusent  plus  de  fermeté  que  la  semaine  précédente  On 
cote  à  la  halle  de  Paris  de  20  fr.  à  22  fr.  25  par  100  kilog  suivant  poids,  couleur 
et  qualité.  —  A  Londres,  il  n'y  a  que  des  affaires  peu  importantes,  aux  cours  de 
19  fr.  50  à  21  fr.  65  ]iar  100  kilog  ,  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Peu  d'ofl'res  et  cours  en  hausse  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  paye 
de  23  fr.  50  à  25  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances. 

Maïs.  —  On  cote  dans  le  Midi,  par  100  kilog.  :  Toulouse,  21  fr.  50  à  25  ir.  ; 
Mirande,  21  ir.;  Agen,  24  fr.  60.  . —  On  paye  au  Havre  de  15  fr.  50  à  19  fr.  par 
100  kilog  ,  pour  les  maïs  d'importation. 

Issues.  —  Les  offres  sont  rares  et   les  prix  en  hausse.    On   paye   à   Paris,  par 
100  kilog.   :  gros  son  seul,  1  i  tr.  50  à  17  fr.  ;  son  trois  cases,  15  fr.  50  à   16  Ir. 
sons  fins,  14  fr.  50  àlSl'r.  ;  recoupettes,  I5fr.  à  15  fr.  50;  remoulages  bis,  15l'r. 
à  19  fr.  ;  remoulages  blancs,  21  l'r.  à  23  fr. 

IV.  -.-  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  On  commence  à  soutirer  les  vins  de  la  récolte  dernière;  vers  la  fin  du 
mois  on  connaîtra  leur  qualité,  et  le  parti  qu'on  pourra  en  retirer.  En  attendant, 
le  calme  domine  en  général  la  situation,  le  Midi  seul  vend,  achète,  revend  sans 
discontinuité.  Ces  ventes  et  reventes  ont  lieu  dans  dans  des  conditions  toutes  par- 
ticuHères  :  Ainsi,  les  vins,  objets  de  ces  marchés,  sans  quitter  la  cave,  ni  la  foudre 
oîi  ils  sont  logés,  ont  obtenu  depuis  la  vendange  et  successivement  jusqu'à  ce 
jour  une  prime  de  10  à  12  fr.  par  hectolitre.  C'est  là  de  la  spéculation,  un  véri- 
table jeu  de  Bourse. —  Nous  n'avons  rien  à  dire  de  plus,  aussi  terminerons-nous 
notre  chroniipie  en  donnant  le  cours  officiel  des  vins  à  Bercy  et  à  l'Entrepôt.  — 
Vins  rouges,  en  entrepôt,  droits  d'entrée  en  sus  :  Auvergne,  la  pièce,  110  à 
115  fr.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid,  vieux,  150  à  IéO  fr.;  —  Bayonne, 
l'hectolitre,  nouveau,  52  à  60  fr. — Bordeaux,  la  pièce,  vieux  140  à  180  fr.;  nou- 
veau 140  à  160.  — Cher,  la  pièce,  vieux,  120  à  i5  >  fr.;  nouveau,  1 10  à  1  ;0  fr. 
—  Chinon,  la  |)ièce,  vieux,  165  à  175  fr.  —  Fitou,  l'hect.,  vieux,  60  à  65  fr.; 
nouveau,  58  à  éi.  —  Gaillac,  la  pièce,  nouveau,  125  à  140  fr.  —  Maçonnais  et 
Beaujolais,  la  pièce,  vieux,  150  à  170  fr.;  nouveau,  123  à  135  fr. — Montigne  du 
Var,  l'hect.,  vieux,  48  à  50;  nouveau,  48à52fr.  —  Montagne,  l'hect.,  vieux,  40  à 
45  fr.;  nouveau,  43  à  46  fr.  —  Narbonne,  l'hect.,  vieux,  48  à  66  fr  ;  nouveau,  52  à 
56  fr.  —  Renaison,  la  pièce,  nouveau,  120  à  130  fr.  —  Roussillon,  l'hecto-- 
litre,  vieux,  58  à  65  fr.;  nouveau,  60  à  65  fr.  —  Espagne,  l'hectolitre,  vieux, 
15%  48  à  60  fr.;  nouveau.  46  à  60  fr.  —  Italie,  l'hect.,  vieux,  45  à  60  fr.;  nou- 
veau, 46  à  62.  fr.  —  Portugal,  l'hectolitre,  vieux,  55  à  60  fr.;  nouveau,  55  à 
60  fr.  —  Sicile,  l'hectolitre,  vieux,  45  à  18  fr.;  nouveau,  46  à  58  fr.  —  Vins 
blancs  ;  Anjou,  la  pièce,  vieux,  105  à  125  fr.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid  de 
272  litres,  vieux,  130  à  "165  fr.  —  Bergerac,  Sainte-Foy,  la  pièce,  vieux,  140  à 
170  fr.;  nouveau,  140  à  150  fr.  —  Cliablis  et  environs,  le  muid  vieux,  175  à 
19J  fr.  —  Pouilly-Fuissc,  la  pièce,  vieux,  160  à  180  fr.— Picqnepoul,  l'hectolitre, 
vieux,  50  à  68  fr.  —  Pouilly-Sancerre,  la  pièce,  vieux,  150  à  160  fr.  —  Sologne, 
la  pièce,  vieux,  105  à  1  5  fr.  —  Vouvray,  la  pièce,  vieux,  130  à  180  fr.  — 
Comme  on  le  voit,  en  comparant  nos  derniers  bulletins  à  celui-ci,  les  prix  sont  en 
hausse.  De  plus  un  grand  nombre  de  vignobles  man(|uent  à  l'appel,  et  leurs  vins 
ne  sont  cotés  ni  à  Bercy  ni  à  l'Entrepôt. 
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Spiritueux.  —  Les  cours  ont  débuté  à  73  fr.  et  ils  ont  fait  successivement, 
73  fr.  50,  74  fr.  74  fr.  25.  pour  clôturer  à  74  fr.  50.  Malgi-é  cette  hausse,  les 
affaires  sont  peu  animées,  aussi  est-on  géaéraLenient  d'avis  que  les  cours  ne  dé- 
passeront pas  beaucoup  75- fr.,,  malgré  la  rareté  de  la  maichaadise.  Le  stock  en 
effet,  n'est  plus  aujourd  hui  que  de  6,075  pipes,  contre  11,625  en  1879  à  la 
même  date,  mais  cette  pénurie  semble  déjà  suffisamment  escomptée.  A  Lille,  les 
affaires  sont  également  au  grand  calme  :  on  cote  l'alcool  mélasse  74  fr.  50  et  l'al- 
cool betterave,  lin,  i'"  qualité,  73  l'r.  Le^  marcbés  du  Midi  sont  fermement  tenus, 
mais  sans  variations  sensibles.  On  coteà  Ce^Je,  110  fr.;  à  Nîmes,  106  fr  ;  à  Hézinrs, 
106  fr.;à  Fézenas,  106  fr.;  à  Narbonne^  110  fr.  Les  marcnés  allemands  sont 
calmes.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betterave,  t"  qualité,  90  de^^rés  disponible,  74  l'r.  50 
à  74  fr.  75;  avril,  73  Ir.  75  à  74  fr.;  mai-août,  70  fr.  7o  à  71  fr.;  quatre  derniaca, 
64  fr.  50.  —  A  Lille,  on  paye  3/6  disponible,  73  fr. 

Vinaigres.  —  Les  prix  se  maintiennent  avec  tendances  à  la  hausse. 

Cidres.  — A  Vire  (Calvados).,  Le  cidre,  1&79.  vaut  28-  à  40  fr.  l'hectolitre,  sui- 
vant mérite. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules. —  Glucoses.  —  Houbiotis. 

Sucres.  —  La  baisse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  a.  fait  place  à  une 
plus  grande  activité  dans  les  transactions  sur  les  sucres  bruts,  et  les.  cours  da 
toutes  les  sortes  accusent  de  la  hausse.  On  paye  à  Paris  par  lûO  kilog.  pour  lea 
sucres  bruts  83  degrés  saccbai'imétriques  :  n°'  10  à  1.3,  60  fr.  ;  n»'  7  à  9,  66  fr.; 
sucres  blancs  en  poudre  n»  3,  69  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Nord  :  à  LiUe,  n»'  10 
à  13,  57  fr.  50;  n"*  7  à9,  63.  fr.  75  ;  àPéronne,  n"' 7  à  9,  63  fr  75  ;  sucres  blancs 
67  fr.;à  St- Quentin,  n°'  10  à  13,  57fr.  60;  à  Valenciennes  cote  nulle.  Au  10  mars, 
le  stock  à  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris  était  de  549,000  sacs,  tant  en  sucres 
indigènes  qu'en  sucres  coloniau.\,  avant  une  diminution  de  16,000  sacs  depuis  huit 
jours. —  Les  sucres  ra;ffinés  conservent  à  peu  près  les  cours  de  la  semaiue  der- 
nière; on  les  cote  de  145  fr.  à  146  fr.  par  100  kilog.  à  la  consomm.ation  ;  pour 
l'exportation,  ils  sont  cotés  de  69  à72fr.  —  Dans  les  ports,  les  transactions  conti- 
nuent à  présenter  le  plus  grand  calme,  tant  pour  les  sucres  coloniaux  bruts  que 
pour  les  sucres  ral'finés. 

.  Mélasses.  —  Les  cours  sont  toujours  très  fermes.  Oii  paye  à  Paris,  15  fr.  50  ; 
par  10)  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique;  18  fr.  à  18  fr.  50  pour  celles  de 
raffinerie. 

Fécules.  —  Les  cours  accusent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à  Paris  ■ 
47  fr.  à  47  fr.  50  par  100  pour  les  fécules  premières  du  rayon  ;  à  Gompiègne,  47  fr. 
pour  celles  de  l'Oise.  Il  y  a  des  offres  assez  abondantes  de  fécules  étrangères. 

Glucoses. —  Prix  toujours  fermes-.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sirop  premier 
blanc  de  cristal,  65  à  66  fr.  ;  sirop  massé,  55  à  56  fr.  ;  sirop  liquide,  51  à  52  fr. 

Ainidons.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  et  pour  les  diverses  sortes  les 
prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Houblons.  —  Les  marchés  du  Nord  présentent  une  plus  grande  activité  ;  les  de- 
mandes pour  Texportation  sont  devenues  plus  abondantes.  Il  en  résulte  plus  de 
fermeté  dans  les  cours. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oliagituuses. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  peu  importantes,  et  par  suite  de  l'abondance  des 
offres,  les  cours  accusent  une  grande  fermeté.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog., 
pour  les  huiles  de  graines:  huile  de  colzaen  tous  fûts,  77  fr.  75;  entonnes,  79  fr.  75  ; 
épurée  en  tonnes,  88  fr.  75;  huile  de  lin  en  tous  fùls,  71  fr.  2^;  eu  tonnes, 
73  fr.  25.  Sur  les  mai'chés  des  départements,  on  paye  pour  Ihuile  de  colza  : 
Rouen,  78  fr.  ;  Gaen,  73  fr.  75  ;Arras,  79  fr.;  et  pour  les  autres  sortes  :  lin  in- 
digène, 74  fr.;  camelino,  75  fr.;  pavot,  86  fr.  ;  œillette,  171  à  172  fr.  —  A  Mar- 
seille, les  cours  sont  ceux  de  notre  dernière  revue  pour  les  huiles  de  graines,  avec 
des  affaires  calmes.  —  Dans  les  .Alpes-Maritimes,  les  aft'aires  sont  peu  actives  sur 
les  huiles  d'olive;  à  Grasse,  on  paye  les  huiles  étrangères  155  à  160  fr.  par 
100  kilog.  A  Aix,  on  cote  par  100  kilog.  :  huiles  surfines,  200  à  225  fr.;  huiles 
douces,  175  à  190  fr.  ;  huiles  communes,  125  fr. 

Graines  oléagineuses. —  Les  cours  sont  bien  tenus.  On  paye  à  Arras,  par  hecto- 
litre :colza,  19  fr.  50  à  21  fr.  90;  œiUettc,  42  fr.  25  à  44  Ir.  ;  lin,  21  fr.  5Û  à 
24  fr.  50;  camehne,  14  à  18   fr. 

Vil.  —  Tourteaux,   noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  Les  prix  accusent  toujours  une  grande  fermeté.  On  paye  paj 
100  kilog.,  à  Rouen,  tourteaux   de  colza,  15  fr.  25;  d'arachides  en  coques,  1 1  fr.; 
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de  séBame,  14  fr,  76;  de  l'm,  25  fr.  ;  de  ra\iBoii,  11  fr.  75.  —  A  Arras,  iowrisaïax 
d'œiUelte,  22  Ir.  75 ;  de  lin,  30  fr.  ;  de  colza,  J  7  fr.  ;  de  pavot,  15  fr.  50  ;  de  ravi- 
son,  12  fr. 

A'ow's.  —  Mêmes  prix-  On  cote  à.  Valencienaes  :  noir  animal  neuf,  en  p^raine. 
32  fr.  par  100  kilog.  ;  noirs  d'«ngrais,  2  à  10  fr.  par  hectolitre,  sutvâ,nt  la  qualité. 

Engrais.  — Les  cous  des  matières  premiièfes  pour  engrais  se  maintienaent  ava: 
une  graede  fermeté.  Les  prix  sont  ceaK  .de  la  Bemaiae  dernière  poiar  tomtes  ies 
catégories, 

'NUI.  — Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  restent  ioujo.urs  à  peu  près  dans  les  nièines 
proportions.  On  paye  à  Bordeau.x.,  81  Ir.  par  100  "kilog.,  pour  l'essence  pure  de 
térébenthine  ;  à  Dax,  76  ir. 

Mandes.  —  Les  prix  sont  plus  faibles.  On  cote  dans  l'Hérault,  20  fr.  par 
100  kilog. 

Tartres..  —  Les  crèmes  de  iartre  valent  toujguj's  dans  le  midi  219  fr.  pai 
quintal  métrique. 

Ecorces.  —  Voici  les  derniers  cours  à  Paris  :  ecorcasde  Normandie,  145  à  150fr.  ; 
duBerry,,  120  à  130  IV.  ;  du  Nivernîiis,  iOù  à  1J5  fr.  ;  du  Gàtinais,  110  à  1,15  fr.  ; 
dfi  Bourgogae,,  85  a  105  fr,.  ;  de  GUampa^ne,  7.Û  à  7,5  fr.  ;  le  tout  par  IDOO  kiiog. 

iX .  —  Jexliles. 

Chanvres.  —  Les  prix  sont  faibles  dans  l'Ouest.  On  paye  en  mars  80  à  86  tr, 
par  100  kilog.  pour  les  belles  qualités  ;  68  à  80  fr.  pour  les  sortes  ordinaires. 

Laines.    —  Les    affaires   sont  assez  actives  à    Paris.  D'ailleurs    les  dernières 
enchères  des  ports  se  sont  faites  avec  des  prix  très  fermes. 
X.  —  Suifs 'et  corps  gras.  —  Cuirs  et  peaiuc. 

Suifs.  —  La  baisse  continue  à  se  produire.  On  cote  à  Paris  79  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  des  abats  de  la  boucherie  de  Paris, 

Cuirs  et  peaux..  —  A  la  dernière  foire  de  Gliàlons,  Les  affaires  étaient  assez 
actives.  0.n  cotait  la  vache  en  croûte,  2  fr.  70  à  2  fr.  90  parTiilog.  ;  le  veau  en  croûte, 
4  fr.  60  à  4  fr.  90  ;  les  cuirs  forts,  4  fr.  l'O  à  4  fr.  -40. 

XL  —  Beurres.  —  (Eufs.  —  Framages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  -vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  -199,346  kilog. 
àde  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  ;  eu  demi-kilog.,  2  fr.  7-0  à 
■4  fr.  60;  petits  beuiTCs,  2  fr.  30  à  3  fr.  35;  Gournay,  2  fr.  22  à  5  fr,  75- 
Isigny.,  2  fr.  20  à  8  fr.  24. 

XTI.  —  ClievMtx.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  3  et  6  mars,  à  P^ris,  on  comptait  1,097  clie- 
■vaux.  Sur  ce  nombre,  720  ont  été  vendus  camme  il  suit  : 

AraeQés.    Yeodus.  Prix  extrêmes. 


Chevaux  âe  caliriolet 

. . . .         1 P8 

iG 

<)5 

128 

2  S 

aî3 

2R5  à  1,100  fr, 

—      (le  trait 

346 

250  à   1,425 

—       hors  d'âge , 

403 

40  \  1 ,070 

—  à  l'encliAre. 

—  lie  boudierie 

28 
123 

80  à       400 
45  à       120 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes   marchés,  on  comptait  13  ânes  et  9  chèvres: 
6  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  100  fr.;  3  clièvres,  de  22  à  80  fr. 
■  £éla\l.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
ia  Villette  du  jeudi  4  au  mardi  9  mars  : 

Poids        Prix  du  Itilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyea  au  marché  du  lundi  8  mars. 

Pour  Pour  En         4  qmrtiers.  t"            2"  3"  Prix 

Amenés,  Paris,  l'extérieur,  totalilé.  kil.  -qaal.  quai.  quai.  "moyen. 

Bœufs 6,766  2,.508  l,:îS9  3,897  VXi  1.68  1.48  1.18  1.41 

Vaches I,88i  842  550  1,392  220  1.54  1.28  1.00  3.28 

Taureaux 361  220  42  262  379  1.34  1.20  1.00  1.21 

Veaux 3,578  2,559  898  3,248  37  2.10  1.85  1.40  180 

Moutons 36,827  26,895  7,710  34,605  20  1.92  1.70  1.34  1.57 

Porcsgris 6,551  2,535  3,614  6,14D  84  1  .'54  1.50  1.46  1.50 

—    maigres.               4  »  4  4  40  1.55  »  •  1-55 

Les  ventes  sont  assez  difficiles  pour  toutes  des  sortes;  les  prix  se  maintiennenr 
avec  peine  pour  k  plus  grand  aomhre  des  catégories  Toutefois,  il  faut  continuet 
à  signaler  le  maintien  très  accentué  de  la  reprise  des  ooiars  dos  porcs  gras  et 
maigres. 

A  Londres,  l«s  importations  -d'animaux  étrangers  dura:nt  la  semaine  dernière  se 
sont   composées  de  8,626   tètes,  dont   12  bœufs,  50  veaux  et  13  moulons  venant 
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d'Amsterdam;  234  moutons  d'Anvers;  500  bœufs  et  777  moutons  de  Boston;  18 
bœufs  de  Boulogae;  3,413  raoutona  de  Brème;  328  bœufs,  2  veaux  et  20  mou- 
tons d'Esbjerg;  44  bœufs  de  Grolhembourg;  166  veaux  et  834  moutons  d'Ham- 
bourg; 75  bœufs:  23  veaux,  1  mouton  et  2  porcs  d'Harlingen;  220  bœufs  d'O- 
porto;  72  bœufs,  60  veaux  et  1,562  moutons  de  Rotterdam;  lOO  bœufs  de  Vigo. 
Prix  du  kilog.  Bœu/ :  1",  1  ir.  87  à  2  fr.  05;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  qualité  infé- 
rieure, 1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau  :  l'%2fr.  10  à  2  fr.  34;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10. 
—  Mouton  :  1",  2  fr.  28  à  2  fr.  40;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure, 
1  fr.  58  à  1  fr.  93.  —  Porc  :  1",  1   fr.  40  à  1  fr.  70;  2%  1  fr.  23  à  I  fr.  t.0. 

Viande  à  la  criée.  —  Ou  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  2  au  8  mars  : 

Prix  du  kilog.  le  3  mars. 


kilo?. 
Bjeuf  ou  vache  . .   181,195 

Veau 178, -na 

Mouton 65,711 

Porc i.o,4M 


t.û6  à  1 


Choix.     Bas3e  boucherie  . 
t.Oûàî.ga     O.lOàl.18 
1.00     2.43       ■  . 

0.93     3.23       . 


^170,611       Soit  par  jour 67,230  kilog. 

Les  ventes  sont  un  peu  inférieures  à  celles  de  la  semaine  précédente.  Il  y  a  peu 
de  baisse  sur  les  cours  de  la  viande  de  bœuf,  mais  de  la  hausse  sur  celle  de  veau. 

Cows  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité, 
83  à  87  .fr.;  2%  80  à  83  fr.;  poids  vif,  56  à  60  tr. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  II  mors,  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1"  2"  3"  l"  2"  3"  I"  2"  3* 

quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

77  68  60  101  92  82  80  72  62 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  II  mars. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels.  en  bestiaux. 


Vnimaux 
amenés. 

2.175 
677 
131 
1.014 
16.804 
3.762 


Bœufs 

Vaches.... 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons... 
Porcs  gras. 
—  maigres.  o  • 

Vente  difficile  sur  toutes  les  espèces. 


Invendus. 
667 
146 

56 
17S 
190 

54 


Poids 

moyen 

gênerai. 

kil. 

340 

221 

379 

75 

20 


1"         ■.'•         3- 
quai.  quai.  quai. 


t.i 

1.52 

1.34 

2.12 

1.90 

1.58 


1.46 
1.26 
1.20 
1.90 
1.63 
1.52 


1.18 
O.tS 
1.00 
l.bO 
1.31 
1.42 


Prix 
extrêmes. 
I.ioà  1.72 


1"        2»        3" 
quai.   quai.  quai. 


0.96 
0.98 
1.40 
1.14 
1.3S 


1.56 
1.44 
2.26 
1.96 
1.62 


1.63 
1.50 
1.30 


1.4S 
1.25 
1.20 


1.13 
0  95 
1.00 


Prix 
extrêmes. 
l.!0  à  1.70 


0.90 
0  90 


1.52 
1.40 


XV.  —  Résumé. 


Sauf  en  ce  qui  concerne  les  farines,  les  huiles  et  les  suifs,  les  cours  de  la  plu- 
part des  denrées  agricoles  accusent  celte  semaine  beaucoup  de  fermeté. 

A.  RemT. 

BULLETIN  FINANCIER. 

.Vprès  quelques  oscillations,  les  cours  de  nos  fonds  publics  se  raiinriennent  en 
hausse,  avec  une  légère  a'nélioration  le  3  0/0  à  82,80;  l'anoortissable  a  84,50,  et 
le  5  0/0  à  1 16,50;  laiblesse  aux  Sociétés  de  (Jrédit  et  reprisa  à  nos  Chemins  de  fer. 


Cours  de  la  Bourse  du  3  au  10  rriirs  1880  (au  comptant). 


Plus 

Dernier 

haut. 

cou; s. 

32.80 

82.80 

84.50 

84.50 

115.75 

115.75 

116.50 

116.50 

Principales  valeurs  françaises  ; 

Plus 

bas. 

Rente  3  0/0 82.50 

Rente  3  0/0  amortis 84.20 

Rente  4  1/2  0/0 113.50 

Rente  s  0/0 1IÔ.25 

Banque  de  Krance 3200.00  3220.00  3210.00 

Comptoir  d'eacompte 872.50    880.00    875.00 

Société  générale 557.50     560.00     560.00 

Crédit  foncier 1080. oo  1090.00  1085.00 

Est. Actions  500     7n.50     725.00     725.00 

Midi d"     870.00     875.00     875.00 

Nord d'  I4',i6.2s  1500.00  1500.00 

Orléans d-  1180.00  1190.00  1190.00 

Ouest d-     780.00     785.00     732.50 

Paris-Lyon-Méditerraneed»  ii82.bO  1185.00  1185.00 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     398.00    400.00    400.00 

5  0/0  Italien 81.00      ai. 35      81.35 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Plus    Dernier 
haut,    cours. 


CréJ.  fonc.   obi.  500  4  0  0  511.00  514.00  514.00 

(Jo         d»        d=       d*30,0.  533  00  533.00  538.00 

d*        obi.      C"       500  3  0/0  431. 2'>  435.00  485.00 

Bque  de  Paris  act.  500...  945.00  950  00  948.75 

Crédit  ind.  et    co.n.SOO...  710.00  72000  720.00 

Dépôts  et  cples  cts.   5oO...  705.00  707.50  707.50 

Crédit  lyonnais d*...  9J0.00  927.50  927.50 

Créd.  mobilier 710.00  74i.75  710.00 

Cie    parisienne  du  gaz  2jo  1332.50  i3io.oo  1333.75 


Cie  genér.  transatl 500 

Messag.  maritimes d° 

Canal  de  Suez d" 

d'     délégation d" 

d*      obli.  5  0/0 d" 

Créd.  fonc.  Autricb 500 

Créd  mob.   Espagnol.... d' 


597.50 
6.15.00 
312.50 
651.25 
573.50 
7  25.00 
707.50 


Créd. fonc.    Russe 360.00 


605.00 
615  00 
835.00 
675.00 
580.00 
76')  60 
715  00 
375.00 

Leikrrier. 


601 
6J5 
835, 
675. 
5S0. 
745 . 
707. 
360. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (20  mars  isso,. 

Suite  de  la  d!%cussion  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  tarif  général  d»s  douanes.  —  Droits  votés 
sur  les  produits  animaux.  —  l'arifs  sur  les  chevaux.  —  Exemption  pour  les  â.w.s  ^tânes-es.  — 
Tarifs  étanlis  sur  les  biBu^s  et  ta.ireaun,  sur  les  vache-,  sur  les  veaux.  —  Kx^mption  des  laines 
en  masse.  —  Ajuurneraent  de  la  discussion  sur  les  laia-s  peignées.  —  Tarifs  et-iblis  sur  les 
moutons,  sur  les  pocs,  les  olievres,  les  agneaux  les  co^h  ms  de  lait.  —  Oiscu  sic  i  relative  aux 
viandes  abaitufs.  —  Droits  et. ih  13  sur  les  liaudes  iVaîohes  f  t  sur  les  viand"S  abattues,  sur  les 
peaJ^i,  sur  l-'S  p.jils  et  autres  délins,  sur  les  beurres,  les  fromages,  les  m  els,  etc.  — Ajourne- 
ment de  la  discu-siori  sur  l-s  soies.  —  Maintien  du  système  a:luo|  relatif  am  céréales.  — 
Promulgation  de  la  nouvelle  lui  sur  les  chemins  vicinauv.  —  Principales  dispositions  de  cette 
loi  —  La  lutte  contre  le  (.hylloxera.  —  l'ublicalinns  d  1  Comice  de  Bézers.  —  Proj-l  du  l'réilit 
foncier.  —  La  recherche  des  ennemis  du  phylloxéra.  —  Discussion  à  l'Acadé  me  des  -cieuces. — 
Note  de  M  Trénel.  —  Vote  du  projet  d-  loi  sur  la  submersion  Ues  vignes  dans  les  iléparl-ments 
de  l'Au  e  et  de  l'Henult.  —  Kconomie  du  projet.  —  Itxtrait  du  rapp  ut  de  M.  Mircon.  — No- 
mination lie  nouveaux  membres  de  la  Commission  supérieure  pour  l'aménagement  des  eiux.  — 
Nécrologie. —  M.  'le  Tornaco,  M.  de  Mathelin,  M.  F.  Coulienois.  —  Les  semailles  de  bette- 
raves. —  Analyse  du  tab'eaii  de  la  produciion  des  sucr's.  —  Note  de  M.  D  imeyko  s  .r  le  guano 
de  Mpjillones.  —  Av. images  des  guanos  azotés.  —  Lettre  de  MM.  Ohlendorff  et  Cie.  —  L'emploi 
des  cendres  de  houille  avec  le  fumier.  —  L'engraissement  des  porcs,  —  L-itre  de  .M.  Beau- 
campBrunois.  —  Concours  pour  les  ^erviteurs  ruraux  ouvert  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  —  Ooncnurs  sur  le  métayage  —  Organis  tion  d'un  concours  agricole  à  Barl-ézieux.  — 
La  foire  aux  j^imbois.  —  Notes  de  M  ViUeroy,  de  Lentilhac,  de  Brives,  sur  la  situation  des 
récoltes  dans  la  Bavièie  rhénane  et  dans  les  départements  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Loire. 

I.  —  Discusnions  sur  le  tarif  général  des  douanes, 

La  Cliambre  des  députés  a  presque  achevé  sa  délibération  sur  les 
tarifs  douaniers,  en  ce  qui  concerne  les  produits  animaux.  Elle  a 
adopté  les  clii lires  proposés  soit  par  le  gouvernement,  soit  par  la 
Commission,  en  écartant  les  exagér  itions,  pour  se  tenir  dans  les  sages 
limites  de  droits  fiscaux,  sans  vouloir  se  laisser  aller  à  admettre  des 
tarifs  qui,  sous  prétexte  de  protection,  seraient  devenus  de  véritables 
barrières  faisant  obstacle  au  commerce,  et  devant,  par  cela  même, 
nuire  et  non  pas  profiter  à  l'agriculture. 

La  discussion  a  commencé  par  l'espèce  chevaline.  La  Commission 
et  le  gouvernement  se  sont  mis  d'accord  pour  proposer  un  droit  de 
30  fr.  par  tète  pour  les  chi;vaux  entiers  ou  ho  grès  et  pour  les 
juments,  et  un  droit  de  18  fr.  pour  les  poulains.  M.  de  la  Billiais  et 
plusieurs  de  ses  collègues  ont  demandé  que  ces  droits  fussent  respec- 
tivement portés  i"i  50  et  25  fr.;  cet  amendement  a  été  rejetô,  et  les  pre- 
miers chiiîres  ont  été  adoptés.  En  ce  qui  concerne  1  espèce  raiilassiere, 
un  amendement  soutenu  par  M.  Gusman  Serph  aurait  voulu  tripler 
environ  le  droit  [iroposé;  mais  la  (Jiamhre  s'y  est  refusée  et  a  adopté 
5  fr.  par  tête  pour  les  mules  et  mulets,  et  l'exemption  pour  les  ânes  et 
ânesses.  Les  votes  de  la  Chambre  ne  changent  rien  à  la  situation 
actuelle  du  commerce  des  animaux  de  trait. 

La  bataille  a  été  beaucoup  plus  animée  en  ce  qui  concerne  les  droits 
sur  les  bœufs  et  les  vaches.  Le  droit  de  (i  fr.  pour  les  bœufs  et  les 
taureaux,  sur  lequel  le  gouvernement  et  la  Commission  s'étaient  mis 
d'accoril,  a  fini  par  être  adopté.  Il  est  le  double  à  peu  près  de  celui  «lu 
tarif  atîluel  tpie  presque  tout  le  raorule  s'accordait  à  trouver  trop  faible. 
Cepenilant  la  sup[)ression  de  tous  droits  a  été  défendue  par  M.  Pascal 
Duprat,  taiiilis  (pte  d'autres  députés,  notamment  iM.M  Keller,  Ti'tiberl, 
Louis  deKei'jé^u,  Salard,  ont  successivement  détendu  des cliillVes  île  ,»0 
et  15  fr.,  que  M.M.  Gauivet,  de  Mackau  (!t  Drumel,  ainsi  que  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  ont  combattus.  En  ce  qui  concerne  le  droit  sur 
les  vaches,  la  Chambre  a  adopté  le  cliilTre  de  h  fr.  |)ar  tête,  proposé 
par  l;i  Commission,  alors  que  le  gouvernemtîiit  n'ei'it  voulu  tpie  2  fr., 
elqiie  plusieurs  dcpulés,  notamment  iMM.  Ilamille  et  Leroy,  eussent 
voulu  15  fr.  Un  droit  plus  faible  que  celui  adopté  pour  les  vaches 
devait,  dans  la  pensée  de  ceux  qui  le  soutenaient,  favoriser  l'introduc- 
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tion  des  animaux  reproducteurs.  Tant  que  Je  droit  sui*  une  tète  de 
o-ros  bétail  est  inléiieur  à  10  fr.,  il  ne  i;ène  réellement  pas  le  com- 
merce, et  il  peut  profiter  au  trésor  public.  Qui  ne  sail  que,  sur  les 
foires  et  marchés,  les  acheteurs  et  les  vendeurs  procèdent  f^énérale- 
ment  par  la  pislole  ou  10  fr. 'i*  Les  droits  de  2  fr.  par  tête  pour 
les  bouvillons,  taurillons  et  génisses,  et  de  0  fr.  50  pour  les  veaux, 
proposés  d'accord  par  le  gouvernement  et  la  Commission,  ont  été 
ensuite  adoptes  pres([ue  sans  discussion. 

Il  s'agissait  alors  de  passer  à  la  discussion  des  droits  sur  l'espèce 
ovine.  Mais  M.  Drumel  a  fait  remarquer  que  l'on  pourrait  prendre  un 
parti  différent  sur  l'importance  du  droit,  selon  la  résolution  qui  serait 
adoptée  relativement  au  régime  douanii-r  de  la  laine.  Une  grande 
discussion  s'est  donc  engagée  sur  ce  sujet.  Le  gouvernement  et  la 
Commission  s'étaient  mis  d'accord  pour  exempter  les  laines  en 
mat-se;  mais  M.  Guichard  est  venu  soutenir,  au  nom  des  intérêts 
des  éleveurs  de  troupeaux  français,  des  droits,  par  100  kilog.,  de 
20  fr.  pour  les  laines  en  suint,  de  40  fr.  pour  celles  lavées  à  dos 
et  de  ()(t  fr  pour  les  laines  lavées  à  chaud.  M.  Guillemin,  au  nom  de 
la  Commission,  a  soutenu  que  ces  droits,  loin  d'être  utiles  à  l'agri- 
culture, lui  seraient  au  contraire  nuisibles,  en  portant  un  coup 
funeste  à  toutes  les  industries  lainières  qui  disparaîtraient  à  peu  près 
et  par  conséquent  cesseraient  de  consommer  les  produits  de  nos  trou- 
peaux. Celte  dernière  opinion  a  prévalu;  l'amendement  de  iM.  Gui- 
chard a  été  repoussé,  et  un  autre  amendement  détendu  par  M.  Hugot, 
réduisant  à  moitié  les  chiffres  de  M.  Guichard,  a  en  le  même  sort. 
Les  laines  ea  maî^se  continueront  donc  à  rester  sons  le  même  régime 
qu'aujourd'hui.  Le  même  parti  a  été  pris  en  ce  qui  concerne  les  dé- 
chets de  laine.  La  discus-iim  sur  les  laines  peignées,  cardées  et  teintes, 
a  été  renvoyée  au  moment  où  1  on  doit  discuter  la  question  de  la 
filature  de  la  laine. 

La  résolution  de  la  Chambre  sur  l'introduction  en  franchise  absolue 
des  laines  brutes  devait  avoir  pour  conséi|uence  une  surélévation  des 
droits  sur  l'entrée  des  animaux  vivants  de  l'espèce  ovine.  Les  parti- 
sans du  régime  protecteur  ont  eu  là  un  argument  décisif,  et  (jui  a 
triomphé  de  la  résistance  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  secondé 
par  iVI.  Tisserand,  comtnissaire  du  gouvernement.  M.  Drumel,  au 
nom  de  la  Commission,  noire  confrère  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, M.  f  ouisPassy,  et  enfin  IVL  Guichard,  ont  fait  adopter  le  droit 
de  1  fr.  50  par  tète  de  bélier,  de  biebis  on  de  mmiton,  tandis  que  le 
gouvernement  ne  proposait  que  0  fr.  50.  Sous  le  régime  actuel,  ces 
animaux  nepayent  que  0  fr.  21.  M.  Passy  a  insisté  pour  montrer  que 
le  droit  de  1  fr.  5t>,  si  l'on  tenait  compte  de  ce  que  la  Idne  était 
exempte,  ne  représentait  guère  que  le  droit  purement  fiscal  sur  lequel 
on  est  d'accord  pour  le  blé.  C  est  le  système  de  la  Commission  de  la 
Sociétv»  nationale  d'agrictdture;  la  Chambre  des  députés  l'a  adopté, 
après  avoir  repoussé  un  amemlement  soutenu  par  M.  Dreux  (pii  pro- 
posait de  porter  le  droit  à  ;{  fr.  par  tète.  A  peu  près  sans  discus- 
sion, la  Chambre  a  ensuite  adopté  un  droit  de  G  fr.  50  [)ar  tète 
d'agneau  et  de  0  fr.  20  par  tête  ponr  les  boucs,  chèvres  ou  chevreaux. 
Sous  le  régime  actuel,  ces  derniers  animaux  étaient  exempts,  et  les 
agneaux  payaient  12  centimes  et  demi. 

La  discussion    s'est  ensuite  engagée  sur  les  animaux  de  l'espèce 
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porcine.  Le  tirait  de  1  fr.  50  pir  tète,  proposé  par  la  Commission,  a 
été  adiiplé,  alors  que  le  gouvernement  ne  voulait  que  50  centimes  et 
que  ciirlains  députés  demandaient  jusqu'à  10  l'r.  C'est  ce  dernier 
chilfre  que  M.  Leroy  a  défendu;  m;iis  la  Chambre  n'a  pas  pris  sa  pro- 
positi(m  en  considération.  Elle  a  dt'mandé  un  droit  de  50  centimes 
par  lête  pour  les  codions  de  lait. 

En  ce  qui  concerne  les  vuindes  abattues,  le  droit  de  1  fr.  50  par 
1  00  kdog.  puur  les  viandes  Iraîi  hesde  Louclieiie  proposé  par  la  Commis- 
sion d'accord  avec  le  a;ouverneni«at,  a  été  adopté,  malg;é  un  amende- 
ment dévelo|i[)é  par  M.  de  Tillaucourt  qui  voulait  10  fr.  Pour  les 
viandes  de  gibier,  volailles  et  lorlues,  le  droit  de  20  fr.  par  lOO  ki- 
log.  a  été  adopté  encore  maigre  M.  de  Tillaucourt  qui  demandait 
80  fr.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  (|up,  sous  le  régime  actuel,  les  viandes 
fraîchis  sout  exemptes.  Pour  les  viandes  salées  et  les  conserves,  la 
discussion  a  été  a.x&ez  vive,  parce  qu  une  industrie  im()orianle  sy 
trouve  intéressée.  Plusieurs  députés,  noiamment  MM.  Villierseldu 
Douet,  voulaient  15  fr.;  M.  Gaufin  demandait  9  fr.  Les  cliifîres  du 
gouvernement  et  de  la  Commission  ont  été  adoptés,  savoir,  par  lOOki- 
log.  :  4  fr.  pour  les  viandes  salées,  8  fr.  pour  les  conserves  en  boîtes, 
4  fr.  pour  les  extraits  en  pain  ou  antres. 

Le  gouvernement  avait  proposé  l'exemption  pour  les  peaux  brutes, 
grandes  ou  petites,  et  les  pelleteries  diverses.  La  Commission  aurait 
voulu,  au  contraire,  établir  des  droits  de  6  à  12  fr.  par  1 00  kilng. 
Elle  y  a  renoncé  après  quelques  observations  de  MM.  le  baron  Reille, 
le  ministre  de  l'agriculture,  et  Wilson,  sous-secrétaire  d'Etal  aux  linan- 
ces.  L'exception  fie  droits  a  élé  aussi  ado[)tée  pour  les  crins  bruts,  pré- 
parcs ou  frisés,  les  poils  bruits,  les  plumes  de  parure  et  les  plumes  à 
écrire.  Des  d roi i s  de  10  fr.  par  1(iO  kilog.  ont  été  adoptés  pour  les 
poils  peignés  de  chèvres  ou  autres,  et  pour  les  poils  en  bottes  de  lon- 
gueurs assorties.  Le  chiffre  de  20  fr.  a  été  volé  pour  les  plumes  à  lit, 
duvets  et  autres.  L'exemption  de  droiis  a  été  adoptée  pour  l'importa- 
tion des  cheveux,  et  on  a  ajourné  toute  résolution  en  ce  qui  concerne 
les  soies,  pour  passer  aux  corps  gras. 

La  Commission  avait  proposé  un  droit  de  0  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  ;  la  Chambre  a  volé  1  exemption  de  droits  soutenue  par  le  gou- 
vernement. C'est  à  ce  parli  qu'on  s'est  arrf'té  aussi  pour  les  saiucloux 
et  les  autres  graisses,  ainsi  que  pour  les  dégras  de  peaux.  C'est  d'ail- 
leurs le  maintien  du  régime  actuel.  Pour  les  cires,  un  droit  de  10  fr. 
par  1(tO  kilog.  a  été  adopté,  ce  qui  décuple  le  droit  actuel. 

D'accord  avec  le  gouvernement  et  la  (Commission,  la  Chambre  a 
ensuite  voie  un  droit  de  8  fr.  par  100  kilog.  sur  les  œufs  de  volailles 
et  de  gibier;  l'exemption  pour  les  omis  de  vers  à  soie  et  pour  le  lait; 
un  droit  de  (i  fr.  pour  les  fromages  de  paie  mcdle,  et  de  8  fr.  pour 
ceux  de  pâte  dure;  un  droit  de  \'-i  fr.  pour  le  beurre  frais  et  fondu,  et 
de  15  fr.  pour  le  beurre  salé.  Le  [iremier  de  ces  doux  derniers  pro- 
duits est  exempt  sous  lerégime  actuel,  et  le  beurre  salé  payait  2  fr.  50. 
Un  droit  de  10  fr.  sur  les  miels,  qui  étaient  exempts,  a  été  volé.  Le 
régiii.e  de  la  franchise  a  été  ad<i])t('  pour  les  engrais,  les  os  calcinés  à 
blanc!,  le  noir  d'os  (noir  animal),  les  oreillons  et  les  autres  produits 
et  dépouilles  d'animaux  à  l'état  brut. 

En  résumé,  le  tarif  quia  élé  voté  aura  pour  résultat  un  relèvementde 
droits  sur  les  principaux  produits  étrangers  d'origine  animale.  Ces 
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relèvements  sont  en  général  modérés;  ils  donnentsouvent  satisfaction  à 
l'agriculture,  en  faisant  justice  presque  complète  des  exagérations.  C'est 
la  sagesse  qui  l'a  emporté  le  plus  souvent.  Àlais  quel  bien  en  résultera- 
t-il  pour  l'agriculture?  En  quoi  les  crises  qui  certainement  Irapperont 
encore  la  production  des  fermes,  en  succédant  à  des  retours  de  pros- 
périté, car  la  marche  des  choses  humaines  procède  toujours  par  oscil- 
lations, en  seront-elles  atténuées?  Nous  avons  dit  bien  des  fois  qu'il 
n'y  a  pas  de  lien  étroit  entre  le  régitnedouanier,  d'une  part,  et  les  suc- 
cès et  les  levers  agricoles  d'autre  part.  On  s'est  fait,  on  se  fait,  on  se 
fera  encore  des  illusions  qui  seront  suivies  de  déceptions.  11  n'y  a  pas 
de  proportionalilé  entre  les  droits  de  douane  considérés  comme  causes 
ou  remèdes,  et  les  souffrances  de  l'agriculture  considérées  comme  effets. 
On  cherclie  la  guérison  où  elle  n'existe  pas;  on  la  demande  à  ce  qui 
ne  peut  pas  la  donner.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Chambre  des  députés  a 
voté  le  maintien  du  régime  actuel  en  ce  qui  concerne  lintroduction 
des  céréales,  de  telle  sorte  que  la  question  des  tarifs  douaniers,  pour 
l'agriculture  proprement  dite,  se  trouve  vidée.  La  parole  appartiendra 
désormais  au  Sénat. 

II.  —  La  loi  sur  les  chemins  vicinaux. 

Le  Journal  officiel  du  13  mars  promulgue  la  loi  adoptée  par  le  Par- 
lement sur  les  chemins  vicinaux.  Lorsque  cette  loi  a  été  discutée,  nous 
en  avons  fait  connaître  l'esprit;  nous  nous  bornerons  donc  aujour- 
d'hui à  en  rappeler  les  principales  dispositions.  Elle  ordonne  d'abord 
qu'une  somme  de  80  millions  de  francs  sera  reversée  à  la  cais.-'e  des 
chemins  vicinaux  dans  le  but  de  venir  en  aide  aux  départements  et 
aux  communes  pour  lachèvement  de  leur  vicinulité.  Une  partie  de 
cette  somme  sera  dépensée,  pour  chacune  des  années  1880,  1881  et 
1882,  à  raison  de  5,750,001'  fr.  par  an,  pour  pourvoir  à  l'achève- 
ment des  opérations  engagées  parla  loi  du  1  I  juillet  1868.  Le  surplus, 
soit  G'2,750,0()0  fr.,  sera  employé  en  subventions  aux  commîmes  et 
aux  départements,  en  vue  de  la  construction  de  chemins  détermi- 
nés. Ces  subventions  seront  attribuées  dans  les  conditions  qui  seront 
déterminées  par  un  règlement  d'admmistration  publitiue,  en  ayant 
égard  aux  besoins,  a'ix  ressources  et  aux  sacrifices  des  départements 
et  des  conjmunes.  11  ne  sera  tenu  compte,  dans  le  calcul,  que  de  la 
portion  de  dépense  à  couvrir  au  moyen  de  ressources  extraordinaires. 

Les  Conseils  généraux  arrêteront  cliaque  année  :  1"  sur  la  proposi- 
tion des  conseils  municipaux,  les  travaux  de  construction  à  subven- 
tionner sur  les  chemins  vicinaux  ordin  lires,  avec  indication  des  res- 
sources communales  (jui  auront  été  affectées  à  ces  travaux,  el  de  la  part 
à  la  charge  du  budget  départemental  qu'ils  prendront  l'engagemeat 
d'acquitter;  2°  les  travaux  de  construction  à  foire  sur  les  chemins  de 
granle  communication  et  d'intérêt  commun  en  faveurdesquels  ils  solli- 
citent des  subventions,  ainsi  que  les  ressources  extraordinaires  départe- 
mentales qu'ils  affeclentà  ces  travaux.  Les  conseils  généraux  auront  la 
faculté  de  [irendre  à  la  charge  des  départements  tout  ou  |»artie  de  la 
dépense  qui,  d'après  le  règlement  d'administration  publique,  devrait 
incmnber  aux  communes.  Les  communes  pourront  également  prendre 
à  leur  charge  la  part  de  subvention  incombant  aux  départements, 
dans  le  cas  où  les  conseils  généraux,  tout  en  portant  les  chemins 
qu'elles  veulent  construire  sur  l'état  des  chemins  à  subventionner,  ne 
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voteraient  pas  de  subvention  en  leur  faveur.  Les  subventions  dont  il 
n'aura  pas  été  fait  emploi  dans  l'année  qui  suivra  celle  pour  laquelle 
elles  auront  été  accordées  seront  annulées.  EnGn  pourront  seuls  rece- 
voir des  subventions,  les  départements  et  les  communes  qui  consacre- 
ront aux  dépenses  de  la  vicinalité  la  totalité  des  ressources  spéciales 
ordinaires  que  la  loi  met  à  leur  disposition  pour  cet  effet. 

ni.  —  Le  phylloxéra. 

La  lutte  contre  le  phylloxéra  continue  à  se  faire  énergiquement  par 
les  trois  moyens  que  la  science  a  découverts  et  que  la  pratique  a  sanc- 
tionnés :  la  submersion,  les  insecticides  et  les  vignes  américaines.  Si 
l'on  discute  encore  sur  la  convenance  de  l'emploi  de  telle  ou  telle 
métbode,  ce  n'est  plus  qu'au  point  de  vue  des  applications  particu- 
lières, car  le  succès  de  l'un  ou  de  l'autre  des  procédés  dépend  des  cir- 
constances. C'est  ce  qui  résulte  de  nouveau  d'une  brochure  que 
vient  de  publier  le  Comice  de  Béziers  et  qui  contient  trois  rapports, 
l'un  de  M.  Crozals  sur  la  submersion  des  vignes,  l'autre  de  M.  Jaus- 
san.sur  les  insecticides,  et  le  troisième  de  M.  Giret  sur  les  vignes 
américaines.  Pour  tous  ceux  qui  liront  ces  rapports,  la  lumière  sera 
faite,  si  déjà  ils  n'ont  été  éclairés  par  les  faits  si  nombreux  que  le 
Journal  de  l'AijricuHure  a  mis  sous  leurs  yeux.  Le  doute  n'est  plus 
permis  aujourd'hui.  I^a  reconstitution  du  vignoble  français  est  cer- 
taine, mais  ce  sont  de  lourds  sacrifices  que  les  propriétaires  et  les 
vignerons  doivent  faire  pour  rétablir  leur  prospérité  sur  les  débris  de 
leur  ruine  momentanée.  Pour  arriver  au  succès,  il  leur  faut  de  laide 
et  des  capitaux.  C'est  pourquoi  nous  avons  applaudi  à  un  projet  que 
l'on  prèle  au  Crédit  foncier.  Cette  Sociélé,  en  elîet,  qui  a  des  capitaux 
engagés  dans  toutes  les  parties  de  la  production  agricole,  se  propo- 
serait de  demander  au  gouvernement  d'appliquer  à  la  reconstitution 
des  vignobles  les  100  millions  qui,  d'après  la  loi  de  1856,  devaient 
être  prêtés  pour  le  drainage. 

Y  aura-t-il  une  quatrième  métliode  pour  amener  le  siilut  des  vignes, 
cette  méthode  devant  consister  dans  la  découverte  d'organismes  micros- 
copiques qui  attaqueraient  le  pliylloxera  et  le  mettraient  à  mort.  Cette 
idée  est  développée  dans  un  mémoire  de  M.  G.  de  Hamm,  directeur  de 
l'agriculture  au  ministère  du  gouvernement  autrichien,  que  nous 
publions  plus  loin.  Ce  mémoire  a  été  présenté  à  l'Académie  des  sciences, 
à  laquelle  M.  Rommier  a  également  communiqué  une  note  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  h^s  propriétés  vénéneuses  de  certains  champignons 
dont  on  favoriserait  le  développement  ne  seraient  pas  applicables  à  la 
destruction  du  phylloxéra.  M.  Dumas,  M.  Thénard  et  surtout  M.  Pasteur 
ont  insisté  sur  l'imporlance  que  prése:iteraient  des  recherches  dans 
cette  voie  nouvelle.  AL  Pasteur  croit  à  la  probabilité  du  succès.  Mais 
M.  Blanchard  a  émis  des  doutes;  il  pense  qu'il  est  impossible  de  s'ar- 
rêter à  l'idée  de  répandre  un  parasite  chargé  d'anéantir  le  phylloxéra; 
cette  voie  ne  lui  paraît  devoir  donner  que  des  déceptions.  Mais  M.  Pas- 
teur fait  appel  à  l'expérience,  et  si  réellement  des  expériences  sont 
entreprises,  on  ne  doit  pas  décourager  leurs  auteurs,  car  dans  toutes 
les  recherches  scientifiques  la  part  de  l'imprévu  est  toujours  la  part 
du  lion. 

Quant  à  présent,  ceux  qui  ne  peuvent  pas  avoir  recours  à  la  submer- 
sion doivent  employer  les  insecticides  ou  les  cépages  américains  ;  dans 
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tous  les  cas,  il  ne  f;iat  pas  maaquer  de  s'aider  par  l'emploi  d'^niçrais 
abondants,  (^est  ce  fjue  rei^omnianJe  M.  Trenel,  président  du  (îomice 
de-  Vi^aae  (Isère).  A  aea  yeux,  les  m^.illeurs  engrais  à  employer  sont 
I3  sulfite  d  ammoniaque,  le  nitrate  lii  potasse  et  le  phosplrire  préci- 
pité. Pour  les  vig.ies  américaiaes,  il  r^iiom  nmJe  surtout,  eomn^  porte- 
greffes,  les  cépages  suivants  :  l'Yurk-VIa  leira,  le  Vialla,  le  Solonis,  et 
tous  les  Riparias  sauvages  provenant  de  l'Amérique  du  Nord. 

IV.  —  La  sub'Ti-'rsion  des  vi.ijnes  dans  les  déparle  nenls  du  L'Hérault  et  de  l'Aude. 
La  Chambre  des  députés,  dans  sa  séance  du  16  mars,  a  adopté 
d'urgence,  sur  le  rapport  de  M.  Mircou,  le  projet  du.  gouvernement 
dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  consiste  à  faire  fair;},  aux:  frais  de 
i"E  at,  les  travaux  nécess lires  pour  assurer  la  submersroa  de 
TjOil'i  hectares  de  terrains  piaules  en  vignas,  et  situés  le  loog  du  canal 
du  Midi  et  de  la  Ronbinede  Narbonne  dans  les  départements  de  l'Aude 
et  de  l'Hérault.  Nous  reproduirons  le  le\te  da  ce  projet  de  loi  lorsqu'il 
aura  passé  par  le  Sénit  et  qu'il  sera  prouiulgué.  Oa  y  trouvera,  en 
effet,  la  base  sur  lai|uelle  devront  être  établis  tous  les  projets  ana- 
logues que  le  gouverneuieat  sera  appelé  à  encourager.  O.i  s'est  assuré 
quela  quantité  d'eau  néc-^ssaire  pou  la  submersion  pourra  ê;re  fournie 
par  le  canal  du  Midi,  Li  Uoubiue  de  \;irb  mne,  la  rivière  de  l'Aude,  la 
Fresquel,  l'Orb,  l'Hérault,  etc.  Nous  trouvons  d'ailleurs,  dans  le 
rapport  de  M.  Marcou,  d'intéressants  détails  sur  l'œuvre  qui  va  être 
exécutée  : 

«  La  Compagnie  des  chemias  de  fer  du  Midi,  {ermièredu  canal,  a  offert  à  l'Ekat, 
d'accord  avec-  la,  compagnie  propriétaire,  de  livrer  ua  nassa^e  gratuit  a  toutes  les 
eaax  néce-isaires  piur  la  subinersion,  à  la  charge,  par  l'Etat,  de  faire  les  travaux 
pour  le  pa-^sagrt  des  eanx  dans  le-;  canaux  d'irrii;H.tioa 

a  Les  deux  d'parteraents  de  IWude  et  d-;  {"Hîriult  possèdent  une  surface  de 
terrains  submersibles  de  9,700  liectares  sur  les<{uel,-4  7,000  sont  en  vig'ie>;  et  2,700 
en  cultures  diverses.  Oa  esti  ne  à  10,0  0  l'r.  l'Iiejtard  des  terrains  en  culiue  de 
vignes  G  est  donc  une  valeur  de  70  ralliions  que  le  gouvernement  veut  sauver, 
tant  pour  les  revenus  ju'il  en  relire  que  pour  l'agricuiture  du  Midi.  Ces  7.000  bec- 
tares  de  \'i.;nes  ont  produit  l'amèj  d  nière  50  ).000  hectolitres  de  vin.  A  raison 
de  6  fr  d'itnnôts  indirects  par  hec  olitre,  le  gouvernement  a  donc  perçu,  sur  ce 
produit,  :^  millions. 

a  Les  terrains  à  subuerger  ont  été  divisés  en  trois  zones,  desservies  chacune 
par  une  section  distincte  da  canal  et  de  la  R)ui)inri  de  Narbonne.  Ces  superfî-.ies 
sont  comptées  à  partir  de  la  prise  d'eau  de  Vil  lobert,  établie  -ur  ta  rive  de  i  AaJe, 
à  4  kilomètres  en  av^il  da  Gircassonne,  et  s  étendent  jus  fu'à  Agde. 

«  Les  dépenses  à  faire  sont  évaliées  pour  la  distribution  des  eaux  à  >,!  1^,00  )  fr. 
Si  l'on  j  a;Oule  la  dépense  calculée  trè.s  largement  d-is  dérivations  contournant  les 
écluses,  soit  -28  ,00  <  ir  ,  le  total  serait  de  2. '100,00  ».  C'est  s>inme  n'est  pas  à 
vrai  'lire  une  subvention.  Elle  n'est  qu'une  avance  Faite  par  l'B-it  El  e.îFjt  eUe 
sera  rembou'sée  par  les  profiriét;iires  dont  les  vignes  seront  submer^é°s.  Ils 
devront  s'imposer  une  taxe  annielle  de  50  Ir.  par  hectare  et  pendant  lO  ans.  On 
ne  eotnmencp.ra  les  travaux  dans  chi  pje  r'érimèire  quaorès  que  le  tiers  au  moins 
des  (iropriétiiires  aura  souscrit  cet  engage.uent.  M  lis  dès  que  les  t  avaux 
seront  terminés  et  que  le-  syndioat.s  sero-t  lormés  pour  entretenir  en  bon  état  les 
rigoles,  cet  impôt  sera  réduit  à  35  fr. 

«  Il  faut  observer  que  dans  les  périmètres  se  trouvent  2,700  hectares  qui  pourront 
profiter  en  été,  sous  le  soleil  biùlant  du  \lidi,  des  irrigations  (ui  seront  prati  (uées, 
ce  qui  assurera  un  accroissemeut  de  richesse  ajjricole  et  une  diuiinution  de  la  taxe 
imposée.  » 

L'avance  qui  va  être  faite  est  complètemeat  justifiée  par  l'imprirtanfe 
de  l'œuvre  qui  sera  réalisée.  i.a  coi!iaa;e  (|u'i  ispire  aujoui-d'bui  la 
submersion  est  telle  que  l'on  a  pu  dire  à  la  tribune  de  la  Chambre 
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des  députés  qu'elle  constitue  un  traitement  souverain  pour  les  vignes 
atteintes  par  le  phylloxéra.  G  est  un  trioinplie  pour  M.  Faucon  qui 
reçoit  ainsi  indirectement  la  plus  belle  récompense  qui  puisse  venir 
trouver  un  inventeur, 

V.  —  Commission  siipci-icure  pour  ramcnagement  des  eaux. 
Parundécreten  datedu  10  mars,  plusieurs  nominations  ontéié  faites 
dans  la  (^ommiss'on  snpi'rieure  pour  l'aménagement  et  Tutilisalion 
des  eaux.  Ces  nominations  sont  les  suivantes  :  M.  Léon  Say,  sénateur, 
en  remplaceinentde.Magiiia,  devenu  membre  da  droitde  la  Comnaission 
en  qualité  de  ministre  des  finances;  —  M.  Gaston  Bizille,  sénateur, 
en  remplacement  de  M.  Cazot,  devenu  membre  de  droit  de  la  Com- 
mission, en  qualité  de  ministre  de  la  justice;  —  M.  Cuvinot,  séna- 
teur, en  remplacement  de  M.  deVentavon,  décède;  —  M.  Christophle, 
député,  gouverneur  du  Crédit  foncier  de  France,  en  remplacement  de 
M.  Albert  Grév\',  nommé  gouverneur  général  civil  de  l'Algérie;  — 
M.  B8rger,conseiller  d  Etat,  en  remplacement  de  M.  Aucoc,  qui  acessé 
de  faire  partie  du  conseil  d'Etat.  —  P  ir  le  même  décret,  M.  Léon  Say, 
sénateur,  et  M.  Faustin  lIHie,  vice-président  du  conseil  d'Etat,  ont  été 
nommés  vice-présidents  de  la  Commission. 

\I.  —  iWécrolor/ie. 
L'agriculture  belge  vient  de  faire  deux  pertes  douloureuses.  Nous 
'devons  d'abord  annoncer  la  mort  de  M.  le  baron  de  Tornaco,  président 
du  Sénat  et  du  Conseil  supérieur  d'agriculture  de  Belgique.  M.  de  Tor- 
naco a  pui.-samment  contribaé  au  progrès  de  l'agri  :ulture  belge  par 
l'impulsion  qu'il  a  donnée  à  la  création  des  Sociétés  agricoles.  Il  était 
président  de  la  Société  agricole  de  l'Est  de  la  Belgique  depuis  sa  recon- 
stitution en  1853. 

M.  Lénpold  de  Malhelin,  président  de  la  Commission  provinciale 
d'agriculture  du  Luxembourg  belge,  vient  de  mourir  en  son  domaine 
de  iMessaiicy,  à  l'âge  de  (i'i-  ans.  Il  a  donné  sur  ce  domaine  de  remar- 
quables exemples  d'améliorations  de  tous  genres.  Il  avait  été  notre 
col.ègiie  au  Jury  de  rEx|)Osition  universelle  de  18')").  Il  était  corres- 
pondant étranger  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  dans  la  Section 
de  grande  culture. 

M.  Adolphe  de  Boullenois,  agriculteur  à  Youziers  (Ardennes),  qui 
vient  aussi  île  mourir,  était  un  homme  dévoué  à  tous  les  progrès  agri- 
coles. Il  était  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  dans 
la  Section  de  silvicullure. 

Vn.  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 
Toutes  les  forces  des  cultivateurs  sont  engagées,  en  ce  moment,  dans 
l'exécution  des  labours  et  des  semailles.  Le  temps  favorise  d'ailleurs 
cette  opération  qui  est  poussée  avec  une  grande  activité. 

Quant  à  la  campagne  sucrière,  elle  est  maintenant  achevée;  ses  ré- 
sultats ont  encore  été  plus  faibles  qu'on  ne  le  craignait.  C'est  ce  qui 
résulte  du  tableau  que  le  Journal  officiel  vient  de  puolier  sur  la  produc- 
tion et  le  mouvement  dos  sucres  indigènes  jusqu'à  la  fin  du  mois  do 
février.  Les  quantités  totales  prises  eu  charge,  exprimées  en  sucres  au 
dessous  du  n°  13,  s'élèvent  seulement  à  287  millions  de  kilog.,  et 
sont  inférieures  de  13'  millions  à  celles  de  l'année  dernière.  Les  quan- 
tités de  jus  deféqués  n'ont  d'ailleurs  été  que  de  49,681,000  hecto- 
litres, avec  une  diminution  de  27, 39?, 000  hectolitres  sur  l'année  pré- 
cédente.   La  densité  moyenne  des  jus,  pendant  la  campagne,  na  été 
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nue  de  3.5.  Quant  aux  décharges,  elles  ont  été  seulement  de 
■2ir),'i;:î2,000  kiloa;.,  avec  une  diminution  de  1  13, 270, 000  kilog.  sur 
lu  campagne  de  IS78-7'J.  Au  29  février,  il  restait  dans  les  fabriques 
.");),0'.t  i,()ini  kilog.  de  sucres  achevés  et  12,5^10,000  kilog.  de  produits 
en  cours  de  fabrication.  La  campagne  actuelle  est,  au  point  de  vue  de 
la  quantité  des  produits,  une  des  plus  faibles  que-  la  sucrerie  indigène 
ait  eu  à  traverser  depuis  longtemps. 

VIII.  —  Sur  le  guano  et  les  phos pliâtes. 
M.  Domeyko  vient  de  communiquer  h  l'Académie  des  sciences  une 
note  sur  les  j)hospliates  extraits  des  guanos  de  Mejillones.  Ces  guanos 
sont  connus  depuis  pins  de  vingt-cinq  ans  par  les  agriculteurs,  et 
nous  en  avons  parlé  plus  d'une  fois.  Nous  avons  dit  qu'ils  se  distin- 
guent par  ce  fait  de  ne  renicrmer  que  très  peu  dé  matières  azotées  et 
d'être  très  riches  en  acide  phosphorique.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans 
la  noie  présentée  par  ]M.  IJomeyko,  c'est  que  des  guanos  renferment 
souvent  du  phosphate  double  de  chaux  et  de  magnésie  et  un  borophos- 
phate  de  magnésie  et  de  chaux.  Cela  n'a  guère  d'intérêt  pour  l'agri- 
culture. Les  guanos  qui  renferment  encore  des  quantités  notables  de 
matières  azotées  sont  beaucoup  plus  importants,  et  leur  emploi  présente 
même  d'autant  plus  d'avantages  qu'ils  sont  plus  riches  en  matières 
azotées  et  que  leur  acide  phosphorique  est  dans  un  étal  plus  immédia- 
tement assimilable,  c'est-à-dire  soluble  dans  l'eau.  C  est  ainsi  qu'à 
un  grand  nombre  de  reprises  nous  avons  signalé  la  valeur  du  guano  du 
Pérou  et  celle  du  guano  du  Pérou  dissous  et  des  superphosphates  de 
1,'uano  de  MM.  Ohlendorff  et  Cie.  A  ce  sujet,  nous  recevons  la  lettre 
suivante  : 

«Monfiieurle  directeur, nous  nous  permettons  d'appeler  votre  attention  sur  les 
expériences  faites  l'année  passée  sur  les  betteraves  à  sucre  à  l'aide  de  nos  guanos 
dissous  du  Pérou  et  suierpliosphates  de  guano.  Ces  expériences  ont  été  faites  par 
M  Hellin,  vi  e  président  du  Comice  agricde  de  Lille,  à  Hnuplines,  sous  le 
contrôle  de  M    L^dureau,  directeur  de  la  station  agroiioraii|ue  du  Nord. 

a  La  noie  de  M.  Laduieau  vient  de  paraître  et  nous  vous  en  adressons  un 
exemplaire 

«Les  résultats  oljtenus,  soit  des  rendements  de  40,000  à  50,000  kdog.  de  bette- 
raves par  lieclare,  pourraient  ètie  toujours  cimsidérés  comme  excellents,  mais  ils 
nous  semblent  d'autant  plus  remarquables  que  la  récolte  a  i  té  l'année  passée  par- 
tout si  mauvaise  et  en  beaucoup  d'endroits  tout  à  fait  manquée  en  laison  de  la 
saison  déravorable.  Puis  iue  ces  résultats  pratiques  contirment  parfaitement,  mon- 
sieur le  directeur,  la  haute  opinion  que  vous  avez  à  plusieurs  reprises  exprimée  sur 
nos  (guanos  dissous  et  supcrpliospliates  de  guano,  nous  nous  empressons  de  les 
porter  à  votre  connaissance. 

«  Recevez,  etc.  «  Ohlendorff  et  Cie.  » 

Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  la  note  de  .M.  Ladu- 
rcau  (pii  nous  arrive  trop  tard  Nous  la  ferons  suivre  de  quelques 
observations.  Ce  que  nous  devons  nous  hâter  de  dire,  c'est  que,  après 
un  hiver  loi  que  celui  que  nous  avons  traversé  ol  en  présence  delà 
grande  humidité  que  contiennent  lu  plupart  des  terrains,  il  convient 
(i'a\<iir  recours  à  des  compléments  d'engrais  analogues  au  guano  dissous 
du  Pérou  et  aux  superphosphates. 

l.\.  —  Sur  tnnploi  des  cendres  de  liouille. 
X  l'occasion  de  ce   que  nous  avons  dit,  dans  notre   dernière  chro- 
nique, sur  l'emploi  des  cendres  de  houille  comme  amendement,  M.  A. 
Piticune,  à  Clivry-cn-Argonne(ft!urnc),  nous  envoie  quelques  renseigne- 
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meiits  qui  offrent  de  l'intérêt.  Il  porte  les  cendres  de  houille  sur  le 
i'umicr,  par  couches  alternées,  de  manière  que  le  mélange  soit  com- 
plet avant  le  transport  du  t'umier  aux  champs.  Il  se  trouve  très  bien 
des  résultats  donnés  par  cette  méthode;  nous  sommes  convaincu  qu'ils 
seront  toujours  les  mêmes  dans  les  terres  argileuses. 
X.  —  L'engraissemmt  des  porcs. 
Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  nous  empressons  de 
publier  : 

((  Elfeux  (AisQo),  le  10  mars  1880. 
«  Monsieur  le  diiecteur,  vous  attribuez  dans  vos  derniers  numéros,  l'augmen- 
tation du  porc  gras  à  la  plus  fjraniJe  consommation  C[ue  l'on  en  fait.  Je  vous  prie 
de  croire  qoe  cette  augmentation  est  tout  bonnement  dû  à  ce  que  les  engraisseurs 
n'ont  obtenu  depuis  quelques  années  que  des  prix  de  ventes  non  rémunéraleurs; 
par  suite  on  a  restreint  cette  industrie  dans  des  limites  que  je  suis  à  même  d'ap- 
précier à   mon   l)uJget.  Dans  ma  contrée  on  élève  et  on  engraisse   beaucoup  de 
porcs;  il  y  a  quelques  années,  il  y  avait  encore  dans  la  majeure  paitie  des  termes, 
des  coches  utilisés  à  la  reproduction.  M')i-même  j'en  avais  une  vingtaine,  deux 
de  mes  confrères,  à  quelques  lieues  de  chez  moi,  et  chacun  dans   une  direction 
opposée,  en  avaient  autant;  j'engraisse  aussi  en  moyenne,  chaque  année,  environ 
soixante-dix  porcs  du  poids  de  1î!5  à  150  kil.  poids  vif.  La  libre  entrée  du  cochon 
américain  étant  venue  avilir  les  prix,  je  n  en  engraisse  plus  qu'une  vingtaine,  les 
autres  en  général  en  ont  fait  autant;  ne  trouvant  plus  les  petits  à  vendre,  on  a 
dîi  sacrifier  les  coches  mères  dans  la  proportion  environ  de  deux  sur  trois.  Au- 
jourd'hui je   voudrais  qu'un  libre-échangiste  put  me  dire  à  qui  ce  bon  m  irché  a 
pu  profiler,   car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  le  pays   est  dépourvu  des  moyens  de 
reproduction,  au  moins  pour  un  an.  Il  faut  se  décider  à  passer  par  l'exigence  de 
l'importation  étrangère  jusqu'à  ce  temps  là  et  payer  un  prix  plus  élevé  que  si  l'im- 
portation n'avait  jamais  existé    Nous  sommes  satisfaits,  nous  engra'sseurs,  quand 
nous  olitenons  le  prix  de   70  centimes  le  demi-kilog.,  poids  mort,   tandis  que  la 
taxe  officielle  atteint  une  moyenne  de  85  centimes.  G'i  qui  se  passe  pour  le  porc, 
se  passera  poir  le  blé;  la  culture  en  sera  abandonnée  dans  des  proportions,  de  plus 
en  plu-gran  es,  et  remplacée  en  partie  pardes  terres  incultes,  cL  une  autre  par  demi- 
récoltes  de  céréales,  accompagnées  d'une  pleine  récolte  de  chiendent    Quand  ces 
hommes  à  courte  vue  qui  veulent  la  vie  à  bon  marché,  mais  qui  emploient  le  remède 
contraire  pour  y  arriver,  auront  vu  l'étendue  du  mal  qu'ils  ont  fait  au  pays,  ils 
proposeront  tous   les  sacrifices  possibles  pour  y    remédier.  Il  leur  faudra   vingt 
années,  pour  guérir  dix  années  de  souffrances,  c'est-à-dire  pour  se  remettre  au 
point  de  départ  Ce  jour-là,  on  comprendra  qu'une  culture  pauvre  ne  peut  pas  ven- 
dre deux  sous  ce  qui  lui  en  a  coûté  trois  à  produire,  et  revenant  à  des  sentiments 
plus  justes,  on  dira:  peimettons  à  la  culture  de  vivre  de  son  industrie,  afin  qu'elle 
puisse  mieux  cultiver, mieux  fumer,  et  employer  davantage  de  bras;  c'est  le  moyen 
de  doubler  et  même  de  tripler  les  récoltes  et,  par  la  même  occasion,  ce  sera  le 
Hioyen  aussi  d'avoir  la  vie  réelle  à  bon  marché. 

«  J'espère  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  reproduire  ma  lettre,  qui  rétablit  en 
partie  la  cause  de  l'augmentation  du  porc  gras, 
y  Veuill  z  recevoir,  etc.  «  Beaucamp-Bkungis.  » 

Nous  n'avons  jamais  soutenu  autre  chose  que  ce  fait,  c'est  qu'au- 
jourd'hui le  prix  de  la  viande  de  porc  s'est  sensiblement  relevé,  (.'est 
nue  application  do  la  loi  générale  de  l'offre  et  de  la  demande,  et  il  y 
aurait  lieu  d'être  surpris  si  quehju'un  s'eu  étonnait.  Quant  aux  pré- 
dictions pessimistes  de  M.  Beaucamp-Brunois,  en  ce  qui  concerne  la 
culture  du  blé,  il  peut  être  certain  qu'elles  ne  se  réaliseront  jamais. 
XI.  —  Concovrs  ouverts  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Nous  recevons  communication  du  programme  des  récompenses  à 
décerner  cette  année,  par  la  Société  des  agriculteurs  do  France,  aux 
serviteurs  ruraux  dans  les  départements  de  la  Meuse,  de  l'Isère,  du 
Doubs,  du   Puy-de-Dôme   et  des   Bouches-du-Rhôue.    Voici    ce  pro- 
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K  .Une  somme  de  10,000  francs,  offerte  par  M.  Droehe,  sera  décernée,  au  nom 
du  donateur  et  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  en  plusieurs  prix,  aux 
domestiques  (hommes  ou  femmes';  servant  dans  des  exploitations  agricoles  dirigées 
par  des  |iro|iriétaires,  des  -.erraiers  et  des  métayers,  ou  à  de  petits  cultivateurs  ijui, 
d'une  mauvaise  terre,  auraient  lait  un  cliamii  iertile.  Le  concours  est  ouvert  dans 
les  dépariera'-nts  de  la  Meuse,  du  Doubs,  de  1  Isère,  du  Puy-de  Dôme  et  des 
Bouches-du-Rhône.  Deux  mille  Irancs  sont  mis  à  la  dispositiou  de  chacun  de  ces 
départements 

«  Dans  chacun  de  ces  départements,  une  association  agricole  désignée  par  le 
bureau  de  la  S 'ciéié  des  agriculteurs  de  France  aura  pleins  pouvo'rs  |ipur  juger 
du  méiite  des  candidats  inscrits,  faire  les  eni|uêtes  nécessaires  et  attribuer  des 
prix  Droehe,  en  les  divisant  en  tel  nombre  qu'elle  croira  utile.  La  Société  des 
agriculteurs  de  France  sei'a  représentée  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres  dans 
la  Commission  formée  par  l'associaiion  locale. 

«  Les  prix  Droehe  seront  décernés  pendant  la  durée  des  concours  régionaux 
agricoles  qui  auront  lieu  en  18S0  :  à  Bar-le-Duc,  du  15  au  24  mai  ;  à  Urenoble, 
du  29  mai  au  7  juin;  i  Besançon,  du  5  au  Ik  juin;  ■-i  Clermont-Ferrand,  du 
28  aoiil  au  6  septembre  ;à  Marseille,  les  prix  Drociie  seront  décernés  pendant  la 
durée  du  concours  départemental  qui  aura  lieu  au  mois  de  septembre,  sous  le  pa- 
tronage de  la  Société  départementale  d'agriculture  des  Bouches-du-Rhùne. 

«  Les  serviteurs  ruraux  ou  les  petits  cultivateurs  du  di'partemeut  de  la  Meuse 
qui  désirent  prendre  part  au  concours,  duivent  se  faire  inscrire,  tiviiiU  U  Ibaviil, 
au  siège  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  1,  rue  Le  Pelelier,  à  Paris.  Les 
inscriptions  pour  les  départements  du  Doubs  et  de  Usera  seront  reçues  jusqu'au 
V  mai.  Les  inscriptions  pour  les  départements  du  Puy-de-Dôme  et  des  Bouches- 
du  Rhône  seront  reçues  jusqu'au  15  juillet. 

«  Les  pièces  à  envoyer  à  ta  Sociéié  des  agriculteurs  de  France,  1,  rue  Le  Pel«- 
tier,  à  Paris,  sont  :  i"  Une  piè'.e  certifiée  exacte  par  Is  maire  de  la  commune  et 
indiquant  les  noms,  l'adresse  et  l'âge  du  concurrent;  2°  un  rapport,  ou  au  moins 
un  cei  tificat  dévelopj>é  des  propriétaires,  fermiers  ou  métayers,  chez  le  quels  le 
concurrent  aura  servi,  constatant  la  durée  du  service  et  donnant  tous  les  i  enseigne- 
ments de  nature  à  éclairer  la  Commission  du  concours.  Si  le  concurrent  est  un 
petit  cultivateur,  il  devra  lournir  sur  son  exploitaticn  un  rapport  succinct  et  le 
faire  approuver  au  moins  par  trois  propriétaires  cultivateurs  notables  de  la  loca- 
lité, et,  s'il  est  possible^  par  des  membres  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  » 

Voici  le  programme  d'un  autre  concours  ouvert  par  la  même  Société  : 

«Un  prix  agronomique  sera  décerné,  durant  la  prochaine  session  de  la  Société, 
à  l'auteur  de  Ta  meilleure  étude  sur  le  'métayage.  Cette  étude  devra  se  composer 
de  deux  parties  : 

«  1"  pailic.  —  Considérations  générales  sur  le  métayage.  Elle  devront  s'appli- 
quer à  une  Contrée,  à  un  département  ou  à  un  arrondissement  désigné  par  l'au- 
f:eur_.  Une  comparaison  devra  être  établie  entre  le  métayage,  le  fermage  et  le  faire- 
valoir  direct,  dans  la  même  contiée. 

«2°  ijariie. — Etude  d'une  métairie  désignée,  ou  monographie  d'une  métairie 
représentant  le  type  moyen  delà  contrée.  Exposer  en  détail  tout  ce  (jui  est  rela- 
tif au  contrat  de  métayage,  au  bail,  à  la  direction,  au  capital  d'exploitation,  à  la 
main-d'œuvre,  à  l'étendue,  à  l'assolement,  à  la  culture,  à  la  nature  lies  produits, 
au  bétail,  aux  arae'idements,  aux  engi-ais,  au:?  instruments,  etc.  —  Indiquer  la 
valeur  du  fonds  à  l'hectare. 

«  In^liqucr  les  tiavaux  d'amélioration  foncière  faits  par  le  propriétaire  seul. 

«  Il  sera  établi  une  comptabiHlé  détaillée  donnant  par  année  la  situation  exacte 
de  chacun  des  deux  intéressés  et  établissant  clairement  le  résultat  financier  défi- 
nitif obtenu  tant  par  le  métayer  que  par  le  propriétaire,  pour  une  période  qui 
devra  être  au  moins  de  trois  ans.  ■>■> 

Les  personnes  désireuses  de  concourir  pour  ce  prix  agronomique 
devront  envoyer  leur  travail  au  siene  de  la  Société,  à  Pans,  avant  le 
1"  décembre  1!S8(). 
■  ;.    .  X,II.  — Concours  ar/ricole  à  Barbczieux. 

Un  concours  agricole  aura  lieu  à  Barbézieux  (Charente),  le  31  mars, 
à  l'occasion  des  fêtes  de  Pâques.  Des  primes  y  seront  distribuées  aux 
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animaux  des  espèces  chevaline,  asine  et  mulassière,  bovine,  ovine,  el 
aux  animaiiv  de  basse-cour.  Djns  celte  dernière  catégorie,  la  race 
galline,  dite  de  Barbézieux,  sera  seule  primée.  Les  propriétaires  des 
arrondissements  de  Barbézieux  el  de  Coi^uac  et  des  cantons  de  Blanzac, 
Archiac,  Moustiers,  Montguyon  et  Jonzao,  seront  admis  à  prendre  part 
au  concours. 

XIII.  — La  foire  aux  jambons. 

Le  préfet  de  police  vient   de  prendre  son  arrêté  annuel  relatif  à  la 
foire  aux  jamlioiis   Cette  l'oire  traditionnelle  se  tiendra,  comme  les  an- 
nées précédentes,  les  mardi,   mercredi  e!,  jeudi  de   la  semaine  sainte, 
c'est-à-dire  du  23  au  25  mars,  sur  son  emplacement  ordinaire. 
XIV.  —  Nouvelles  de  CcUU  des  récolb-s. 

La  plupart  des  notes  de  nos  correspondants  signalent  les  bonnes 
conditions  au  milieu  desipielles  sepoursuiventles  travaux  descliamps. 
Voici  (I  abord  ia  note  mtéressante  (jua  M.  VMleroy  nous  envoie  de  liit- 
tershof  (Bavière-Rliénane),  à  la  date  du  1  t  mars  : 

«  Un  vieil  adage  dit  :  Qui  veut  voir  son  bien  aller  et  venir,  doit  le  mettre  en 
mouches  et  en  In-ebis.  L  année  187:^  a  éié  fatale  aux  abeilles  et  aux  brebis  Les 
abeilles  n'avaient  pa-*  pu  amasser  de  pr  ivisions  sufdsantes  pour  passer  i  hiver,  el 
prt-sque  tons  les  cropnétaires  de  ruches  ont  dû  en  sacrifier  la  moitié  pour  cou- 
servrr  l'autre  moitié 

o  Les  brebis  tiemp'es  par  des  pluies  continuelles,  pendant  l'été  de  lfi?9,  ont 
contracté  le  f;erine  de  la  iiourrilure;  puis,  par  l'hiver  si  rigoureux  qui  a  suivi,  beau- 
coup de  troupeaux  n'ont  pas  eu  une  nourriture  sul'dsante  et  il  en  résulte  une  grande 
mortalité. 

«  Il  est  arrivé  à  Tui'nbert;,  en  Bavière,  deux  wagons  contenant  10,000  kilog. 
d'œuls  venant  de  la  Russie  On  ne  dit  pas  Lfuel  en  est  le  prix  II  arrive  touiours 
beaucoup  d  œuls  de  l'Italie.  La  douzaine  d'œuts  trais  vaut  pourtant  encore  ici 
75  u  utiines. 

«  Ou  ne  peut  pas  ea^ore  appréciiir  exacte  uent  le  mal  causé  par  l'hiver  si  rigou- 
reux que  nous  venons  de  traverser.  Ou  m'assure  que  dans  la  vallée  du  Rhin  les 
vignes  sont  geléfs.  Ouez  moi,  les  (leurs  des  arbres  fruitiers  ne  sont  pas  gelées. 
Dans  mes -n  irons,  le  seigle  el  le  colza  n'ont  pas   souffert. 

«  Depuis  le  7,  nous  avons  une  admirable  température.  Le  matin,  le  thermo- 
raèlre  maïqu^  un  ou  deux  degrés  au  dessus  de  zéio,  à  midi,  8  ou  lO  degrés.  — 
Le  iniitm,  un  ieger  brouilltrd,  puis  ciel  pur,  soleil  déjà  chaud,  vent  d'est  à  peine 
sensible.  La  végétation  marche  ra|^idenieiit  Mais  il  'ranque  le  chant  des  oiseaux. 
On  n'eu  volt  ou  on  n'en  entend  qu'un  bien  petit  noinbra  Leur  d>îstrui:lion  de- 
vient chaque  année  plus  sensible.  ÎS'e  serait-il  pas  possible  de  les  protéger?  » 

La  vigne  se  présente  dans  d'assez  mauvaises  conditions  dans  le  dé- 
parlement de  la  Uordogne,  d'après  la  note  que  ÎM.  de  Lentilliac  nous 
envoie  de  Saint-Jean  d  Ataux,  à  la  date  du  1 1  mars  : 

"  Février  nous  a  donné  5  jours  de  beau  ciel  et  24. de  temps  plus  ou  moins  cou- 
vert, ayant  foun  i,  10  jours  de  (iliue  (•<,  9,  10,  12,  H,  17,  18,  22,  23,  27):  2  de 
biouillârd  (7  et  2  );  6  de  grflée  blanche  (.3,  6,  H,  11,  21,  2');  "t  de  forte  gelée 
(2,  <t,  5,  2  );  I  d'orage,  le  1   . 

«  Il  y  a  une  détente  bien  sensible  dans  les  rigueurs  du  temps  au  moment  où  nou» 
écrivons  ces  lignes  ^11  mars).  Sous  l'influence  dune  température  qui  s'est  élevée 
à  0  degrés  la  vie  végétale,  si  longtemps  engiurdie,  s'éveille  de  toutes  parts;  les 
bourgeons  des  arlties  se  développei.t,  les  prés  reverdissent  ;  les  froments  com- 
mencent à  teint>-rle  soi.  Le  froid,  contrai'ementi  toute  prévision,  a  mo  ns  endom- 
magé les  blés  tardifs,  nés  après  le  dégel,  que  ceux  (jui  étaient  sortis  de  terre 
av.iiil  Celte ''po  pie  Pour  ces  derniers,  le  mal  esi  grand;  qunl  [ues  propriétaires  ont 
dû  les  livrer  à  la  charrue;  d'autres  y  semer  de;  la  biillaigeau  momaut  du  heisage 
pour  coinliler  les  villes  nombreux  qui,  dius  les  sols  sols  labourés  à  billons,  se 
montrent  surtout  dans  la  [lartie  la  plus  élevée  du  guéret.  Q  lant  aux  avoines  d'au- 
tomne, sJles  sont  à  peu  près  compromises  partout,  et  le  seul  parti  à  prendre  CBt 
du  les  ressemer. 
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«  Ou  s'occupe  de  tailler  la  vigne,  dont  le  bois  est  fort  mauvais,  la  partie  termi- 
nale du  sarment  n'étant  pasaoûtée,  et  le  reste  se  trouvant  maculé  par  les  atteintes 
de  l'antraclinoso  On  trouve,  en  outre,  beaucoup  de  ceps,  entièrement  morts,  ayant 
succombé  plutôt  à  l'épuisement  occasionné  par  les  maladies  que  par  l'action  du 
froid.  Dans  les  régions  frappées  du  phylloxéra,  et  Dieu  sait  si  elles  sont  nom- 
breuses aujourd'hui  en  Péiigord  ;  on  espère  que  la  marche  du  désastreux  parasite 
sera  ralentie;  beaucoup  ayant  été  détruits  par  le  froid;  nous  y  accordons  peu  de 
créance;  au  dessous  de  3i  centimèties,  maximum  de  profondeur  où  s'est  fait  sen- 
tir le  troid,  finsecte  s'est  conservé,  et  giàcc  à  sa  prodigieuse  fécondité  il  aura 
bientôt  reparé  les  pertes  que  l'hiver  lui  a  fait  subir.  Après  avoir  vainement  essayé 
les  insecticides  de  toutes  sortes,  nos  vignerons  en  désespoir  de  cause  en  appellent 
aux  vignes  exotiques  qui  jouissent  en  ce  moment  d'une  vogue  qui  frise  l'engoue- 
ment :  les  cépages  siciliens  et  asiatiques  surtout,  qui  n'ont  pas  comme  la  vigne 
américaine  un  passé  peu  recommaiidable.  » 

M.  de  Brives  nous  envoie,  du  Puy,  à  la  date  du  15  mars,  une  note 
sur  la  situation  agricole,  tant  dans  le  département  de  la  Haute-Loire 
que  dans  une  partie  des  départements  du  Centre  : 

«  La  sécheresse  des  mois  de  septembre  et  d'octobre  n'ayant  pas  permis  de 
faire  les  semences  en  temps  ordinaire,  elles  ont  été  renvoyées  aux  premiers  jours 
de  novembre.  Mais  les  froids  d'un  hiver  à  la  fois  long,  continu  et  rigoureux, 
ayant  commencé  dès  le  14,  la  germination  n'a  pu  se  faire  qu'incomplètement,  si 
ce  n'est  dans  les  pays  où  une  neige  abondante  a  pu  servir  de  réchaud  à  la  terre. 
Malheureusement  notre  région  n'a  point  été  ainsi  favorisée,  et  pendant  les  tiois 
mois  consécutifs  d'un  froi'i  qui  a  dépassé  toutes  les  limites  connues  nos  terres 
sont  restées  sans  couverture.  Aussi  toute  apparence  de  végétation  avait-elle  com- 
plètement disparu,  et  la  plupart  de  nos  |)lantes  en  terre  ont  été  anéanties 

«11  ressort  des  observations  faites  simultanément  à  l'Ecole  normale  du  Puy  et  à 
la  ferme-école  de  Nolhac  que  le  mois  le  plus  froid  de  l'hiver,  par  ses  minima 
qui  ont  atteint — '■2i".b  le  10  et  sa  moyenne  qui  a  été  de — 7,  est  le  mois  de 
décembre.  La  moyenne  de  novembre  a  été  2". 6,  celle  de  janvier  —  0.9  et  celle 
de  février,  4". 

«Les  gelées  ayant  commencé  le  14  novembre  et  liai  le  15  février,  ont  ainsi 
duré  juste  .3  mois,  sans  interruption  et  avec  des  températures  généralement  très 
basses. 

«  Résultats  :  Les  froments  semés  f  rop  tard  n'ont  pu  germer  et  ont  pourri, 
d'où  nécessité  de  réensemencer  plus  de  la  moitié  de  nos  emblavures.  Toutes  les 
plantes  laissées  en  terre,  dans  nos  champs  ou  nos  jardins,  telles  que  raves,  choux 
divers,  poireaux,  oignons,  céleris,  salades,  persil,  la  plupart  des  arbustes  exoti- 
ques, les  plantes  vivaces  et  jusqu'à  une  grande  quantité  de  pommes  de  terre  en 
cellier,  ont  été  plus  ou  moins  complètement  gelées 

«  Un  certain  nombre  d  arbres  fruitiers  ont  eu  leur  tronc  fendu  de  fond  en  cîmes 
et  ne  pourront  survivre  à  leurs  blessures.  La  plupart  de,s  ceps  de  nos  vignes  sont 
atteints  et  devront  être  rabattus  jusqu'au  pied.  Ne  laut-il  pas  comprendre  dans 
les  désastres  occasionnés  par  cet  hiver,  l'interruption  de  beaucoup  de  nos  cours 
d'eau  qui  a  forcé  un  grana  nombre  de  nos  usines  à  un  repos  absolu?  Que  de 
pertes  certaines-  pour  nos  malheureux  agriculteurs  qui  n'en  auront  pas  moins  à 
payer  les  lourds  impôts  que  chacun  sait.  Ainsi,  que  d'arrérages  chez  nos  fermiers, 
(]ue  de  fermes  abandonnées,  que  de  réductions  demandées  dans  les  prix  de 
ferme!  Joignez  encore  à  ces  maux  de  l'année,  le  haut  prix  de  la  main  d'œuvre 
qui  augmente  toujours  et  le  bas  prix  de  la  plupart  de  nos  produits  et  vous  aurez 
une  appréciation  |uste  de  notre  situation. 

«  Je  dois  ajouter  toutefois  que  depuis  la  rai-février,  les  circonstances  atmosphé- 
riques ont  totalement  changé,  la  cessation  des  gelées  pendant  les  nuits  et  un  soleil 
radieux  pendant  le  jour,  ont  permis  de  reprendre  les  travaux  des  champs  qui 
avaient  complètement  chômé  pendant  l'hiver,  et  déjà  la  plus  grande  partie  des 
semences  de  printemps  ont  pu  être  faites  dans  les  meilleures  conditions.  » 

Les  agriculteurs  ne  demandent  en  ce  moment  qu'une  chose,  c'est  que 
la  saison  continue  à  se  montrer  aussi  favorable  qu'elle  est  en  ce  mo- 
ment. Toutefois  dans  le  Midi,  on  commence  à  redouter  un  excès  de 
sécheresse  qui  est  toujours  pernicieux,  pendant  le  printemps  surtout, 
dans  le  bassin  de  la  .Méditerranée.  J.-A,  Bap.ral. 
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CULTURE  DES  TOPINAMBOURS. 

Il  y  a  environ  cinquante  ans,  j'ai  planté  vingt  ares  de  topinambours. 
Depuis  ce  temps,  chaque  année  au  printemps  on  les  arrache.  Le 
topinanabour  ne  craint  pas  la  gelée.  L'arrachage  à  la  pioche  étant 
terminé,  on  herse,  puis  on  ramasse  tous  les  tubercules  que  la  herse 
a  ramenés  à  la  surPace. 

On  fume  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Après  l'arrachage  on  laboure, 
puis  on  herse,  on  ramasse  encore  une  fois  tous  les  tubercules  visibles. 
Ceux  qui  sont  encore  resl es  en  terre  commencent  bientôt  à  végéter,  et 
dès  qu'ils  ont  atteint  une  hauteur  suffisante,  on  les  bine  et  on  les 
éclaircit.  Jamais  depuis  cinquante  ans,  on  n'a  planté  des  tuber- 
cules de  semence  et,  chaque  année,  on  obtient  une  récolte  égale  en 
quantité  à  une  récolte  médiocre  de  pommes  de  terre. 

Le  fumier  augmente  beaucoup  le  produit.  Je  conserve  des  tiges 
hautes  de  3  mètres  qui  ont  poussé  sur  une  place  fortement  fumée. 

Les  topinambours  sont  ordinairement  consommés  par  les  brebis; 
les  chevaux  les  mangent  volontiers.  F.  Villeroy. 

MOYENS  NOUVEAUX  POUR  COMBATTRE  LE  PHYLLOXERA 

De  tous  les  moyens  insecticides  employés  jusqu'ici  avec  quelque 
succès  pour  combattre  les  effets  désastreux  du  phylloxéra  sur  la 
vigne,  le  plus  ancien  et  celui  auquel  on  a  encore  aujourd'hui  le  plus 
souvent  recours,  est  le  sulfure  de  carbone.  Dans  le  commencement, 
ce  fluide  avait  été  employé  en  quantités  considérables  dans  un  but 
de  complète  intoxication  du  sol.  Or,  par  ce  moyen,  il  arrivait  qu'au 
lieu  d'apporter  remède  au  mal,  on  ne  iaisait  que  le  rendre  pire;  les 
ceps  de  vigne  infectés,  qu'on  se  proposait  de  guérir,  étaient  littérale- 
ment tués  par  la  force  exagérée  du  médicament  et  détruits  à  la  racme. 
Plus  tard  et  jusque  dans  les  derniers  temps,  enseignés  par  l'expé- 
rience, on  a  fait  usage  de  ce  liquide  à  petites  doses  et  de  manière  à 
ne  pas  produire  sur  les  ceps  un  effet  irrémédiable,  pire  que  la  mala- 
ladie  même.  Mais  ce  procédé,  pour  être  efficace,  devait  être  répété 
souvent  et  on  a  dû  reconnaître  que  le  sulfure  de  carbone,  même  em- 
ployé en  petites  doses,  ne  laissait  pas  de  produire  sur  la  vigne  un  effet 
nuisible  à  la  véi^étation,  lequel  ne  pourrait  être  combattu  que  j)ar  des 
riches  fumures  propres  à  rendre  aux  ceps  la  force  qui  leur  était  enle- 
vée, mais  de  leur  nature  dispendieuses.  Là,  où  ceci  était  négligé, 
la  vigne  infectée,  affaiblie  déjà  d'avance,  n'en  périssait  que  plus  sûre- 
ment. Ce  sont  là  des  expériences  que  nous  avons  faites,  hélas  ! 
trop  souvent  dans  les  vignobles  attaqués  par  le  phylloxéra,  dans  la 
basse  Autriche.  On  a  de  même  observé  que  l'évaporation  du  sulfure  de 
carbone  s'effectue,  suivant  la  nature  du  sol,  d'une  fai.'on  (jui  varie  à 
l'infini  et  dans  des  proportions  incalculables  :  ici  elle  s'opère  avec  une 
rapidité  effrayante;  là,  moins  promptemenl  et  dans  desconditions  plus 
régulières  ;  ailleurs,  enfin,  lévaporalion  a  lieu  très  lentement,  suivant 
que  le  sol  est  crevassé,  poreux  ou  humilère.  Toutefois,  et  il  n'existe  nul 
doute  à  cet  égard,  le  fluide  insecticide  agit  avec  le  plus  d'efficacité  là 
où  l'évaporation  est  la  plus  lente,  la  plus  égale,  ce  qui  lui  permet,  d'un 
c6té,  de  pénétrer  plus  profondément  dans  le  sol  et  de  s'y  étendre  da- 
vantage, en  même  temps  que  d'un  autre  côté  son  séjour  plus  prolongé 
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lui  permet  d'agir  plus  efficacement  sur  l'insecte  qu'il  est  destiné  à 
détruire,  que  s'il  s'échappait  presque  aussitôt  par  les  issues  qui  lui 
soot  offertes  pour  aller  se  perdre  dans  l'air  atmosphérique.  C  est  sur 
l'observation  ainsi  faite  que  repose  le  principe  des  cubes  Rohart.  Mais 
ce  système,  quelque  rationnel  et  juste  qu'il  soit,  d'ailleurs,  doit  pou- 
voir être  employé  à  peu  de  frais,  et  son  succès  ne  doit  pas  dépendre  de 
la  nature  particulière  du  sol,  de  telle  sorte  que,  par  exemple,  dans  un 
terrain  sec,  privé  de  l'humidité  nécessaire  pour  la  prompte  décompo- 
sition des  capsules  gélatineuses  dans  lesquelles  le  sulfure  de  carbone 
est  enfermé,  son  succès  restera  toujours  incertain. 

M'étant  livré  depuis  de  longues  années  et  sans  relâche  à  l'étude  de 
la  matière,  je  crois  avoir  trouvé  le  moyen  de  parer  aux  inconvénients 
que  peut  trouver  çà  et  là,  dans  son  emploi,  le  système  des  cubes  Ro- 
hart et  je  prends  la  liberté  de  soumettre  ici  à  l'examen  mes  explications 
à  ce  sujet  et  les  conclusions  que  j'en  tire. 

De  toutes  les  matières  connues  qui  servent  à  absorber  et  contenir  en 
elles  les  liquides,  la  terre  d'infusoires  (poudre  siliciée?)  est  celle  qui 
absorbe  le  sulfure  de  carbone  en  plus  grande  quantité,  tandis  que  c'est 
aussi  celle  qui  en  permet  le  moins  l'évaporation.  La  terre  d'infusoires 
peut  contenir  en  elle  de  6  à  8  fois  son  propre  poids  de  sulfure  de 
carbone  et  ne  laissera  s'évaporer  de  cette  quantité,  dans  l'espace  de 
4  jours,  que  0.4.  Pour  imprégner  le  sol  autour  d'un  cep  de  vigne  de 
10  grammes  de  sulfure  de  carbone,  on  a  besoin  tout  au  plus  de 
2  grammes  de  terre  d'infusoires,  d'où  il  résulte  que,  avec  une  dose 
de  20  grammes,  on  pouri'ait  introduire  à  la  l'acine  d'un  cep 
1 60  grammes  de  sulfure  de  carbone,  quantité  qui,  si  elle  y  était  in- 
troduite par  infusion  directe,  ne  manquerait  pas  de  tuer  instantanément 
la  plante,  mais  appliquée  sous  la  forme  dont  il  est  question  ici,  c'est- 
à-dire  par  l'intermédiaire  de  la  terre  d'infusoires,  ne  saurait  lui  nuire 
que  très  peu  et,  certainement,  en  tous  cas,  beaucoup  moins  que  ne  le 
feraient  10  grammes  de  sulfure  de  carbone  directement  introduits  à 
la  racine  du  cep.  En  outre,  l'évaporation  du  sulfure  de  carbone  con- 
tinue dans  la  terre  d'infusoires  se  faisant,  comme  il  vient  d'être  dit, 
dans  de  si  petites  proportions  que  dans  l'espace  de  4  jours,  0.4  du 
poids  seulement  s'en  échappent  à  l'air  libre,  c'est-à-dire,  qu'en 
empbiyant  20  grammes  seulement  de  terre  d'infusoires,  seulement 
8  grammes  de  sulfure  de  carbone  s'évaporeront;  il  faut  admettre  que 
l'effet  produit  dans  le  sol  par  le  fluide  insecticide  doit  être  beaucoup 
plus  radical,  la  durée  de  son  séjour  avoir  plus  de  ténacité,  ses  vapeurs 
s'étendre  sur  une  plus  grande  étendue  et,  par  là,  rendre  certaine  l'ex- 
tirpation de  l'insecte  malfaisant.  Supposons  maintenant,  sur  la  base 
des  calculs  qui  viennent  d'être  faits,  qu'un  hectare  de  terrain  soit 
planté  de  12,000  ceps  de  vigne;  de  quelle  quantité  de  terre  d'infu- 
soires aurait-on  besoin  pour  y  appliquer  le  système  de  désinfection 
dont  il  est  question  ici?  On  n'aurait  pas  besoin  de  plus  de  240  kilog. 
de  cette  matière  et  un  wagon  de  chemin  de  fer  en  peut  transporter 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  40  hectares  de  vigne. 

On  sait  qu'il  existe  dans  beaucoup  de  lieux  des  gisements  de  terre 

■'ifusoires  dont  on  ne  fait  que  peu  ou  point  usage;  cette  matière  ab- 

inte  ne  serait  donc  pas  (hi   tout  didicile  à  se  procurer  dans   des 

'ons  de  bon  marché.  Quant  à  la  préparation  du  moyen  insccli- 

T  de  plus  facile  ni  de  moins  onéreux,  et  les  frais,  dans    les- 
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quels  son  emploi  entraîne,  sont  également  très  painimes.  L'imprégna- 
tion de  la  terre  d'infusoires  avec  du  sulfure  de  carbone  se  fait  d'une 
manière  très  simple  et  ne  réclame  l'usage  d'aucun  instrument  parti- 
culier, d'aucun  appareil.  Le  dosage,  ainsi  quel'introductionaupied  du 
cep,  déblayé  à  cet  effet  jusqu'à  une  profondeur  d'environ  40  centi- 
mètres, des  masses  de  terre  d'infusoires  imprégnées,  se  fait  au  moyen 
d'une  cuiller  en  fer-blanc  ;  un  travailleur  marche  en  avant  qui  ouvre  le 
sol,  un  autre  le   suit,  qui  remplit  la  terre  imprégnée,  un  troisième 
enfin  vient,  qui  recouvre  l'excavation,  et  tout  est  fini.  Il  n'est  pas  non 
plus  nécessaire  de  répéter  l'opération  plusieurs  fois  pendant  le  cours 
d'une  année;  aussi,  les  frais  occasionnés  par  ce  procédé  sont-ils  in- 
comparablement moindres  que  ceux  encourus  par  le  traitement  au 
moyen  du  pal  distributeur,  en  usage  jusqu'ici,  et  qui  exigeait  qu'on 
répétât  l'infusion  trois  fois  dans  le  cours  d'une  année.  La  profondeur  de 
40  cent.,  indiquée  plus  haut  comme  étant  celle  à  laquelle  doit  le  plus 
convenablement  être  introduite  la  préparation  insecticide,  est,  en  efîet, 
aussi  parfaitement  suffisante,  en  ce  que  le  sulfure  de  carbone  ne  s'éva- 
porant  qu'avec  une  extrême  lenteur,  tend  à  pénétrer  par  son  poids 
spécifique  dans  les  couches  inférieures  et  à  s'y  répandre.  En  outre,  un 
avantage  tout  particulier  que  présente  le  procédé  préconisé  ici,  est 
que  les  ceps  de  la  vigne,  dans  les  lieux  infectés,  devant  nécessairement 
tous  être  mis  à  découvert  afin  qu'on   puisse  rechercher  et  découvrir 
l'intensité  et  l'étendue  du  mal,  on  peut  bien  profiter  du  moment  oia 
ce  travail,  de  soi  si  important  déjà,  a  lieu,  pour  procéder  à  l'applica- 
tion du  remède  au  moyen  de  la  terre  d'infusoires  imprégnée  de  sul- 
fure de  carbone. 

A  la  place  de  la  terre  d'infusoires  il  est  une  autre  matière  qu'on 
peut  aussi  employer  pour  l'absorption  du  sulfure  de  carbone,  je  veux 
dire  le  guano  du  Pérou.  A  l'analyse  des  cendres  cette  matière  montre 
très-souvent  sous  le  microscope  un  contenu  assez  large  de  restes  de 
Diatomes,  tels  que  ceux  dont  se  compose  la  terre  d'infusoires.  Cette 
circonstance  seule  suffirait  donc  pour  qu'on  pût  conclure  à  un  succès 
favorable  dans  l'emploi  du  guano  de  Pérou  comme  matière  d'absor- 
ption du  sulfure  de  carbone.  En  effet  le  guano  de  Pérou  est  suscepti- 
ble d'absorber  la  moitié  de  son  poids  de  sulfure  de  carbone;  de  sorte 
que,  pour  introduire  au  pied  d'un  cep  de  vigne  10  grammes  de  l'in- 
secticide, on  a  besoin  de  20  grammes  de  guano;  calcule-t-on  mainte- 
nant par  hectare  la  quantité  voulue,  on  voit  qu'elle  est  de  2.  5    quin- 
taux métriques  ou  250  kilog.  Avec  ce  procédé  il  serait  nécessaire,  il 
est  vrai,  de  répéter  l'opération  trois  fois  dans  une  année,  ce  qui,  eu 
égard  particulièrement  au  prix   du   guano   du  Pérou,  occasionnerait 
une  augmenlalion  de  frais  considérable  en  comparaison  avec  le  pre- 
mier système  indiqué  plus  haut,  c'est-à-dire  avec  la  terre  d'infusoires 
comme  matière  absorbante.  Toutefois  on  y  gagnerait  d'un  autre  côté, 
car  non  seulement  le   riche  engrais  dont  chaque  cep  de  vigne  doit 
être  pourvu  après  l'infusion  du  sulfure  de  carbone  au  moyen  de  la 
terre  d'infusoires  n'a  ici  plus  de  raison  d'être,    mais  encore  fourni 
par  le  guano  du  Pérou  lui-même  il  offre  une  compensation,  plus  que 
suffisante. 

Après  avoir  fait  précéder  de  ces  quelques  observations  plus  ou  moins 
générales,  les  améliorations  apportées  dans  quelques-uns  des  systèmes 
taisant  partie  de  la  lactique  générale  mise  en  usage  pour  combattre  le 
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phylloxéra  et  en  opérer  l'extirpation,  j'ose  prendre  la  liberté  d'exposer 
ici  une  idée  tout  à  fait  nouvelle,  ayant  pour  objet  la  destruction  de  cet 
insecte. 

Chacun  sait  qu'à  de  certaines  époques,  dont  les  retours  périodiques 
non  seulement  n'ont  point  lieu  d'une  manière  régulière,  mais  se  font 
au  contraire  d'une  façon  aussi  inexplicable  qu'inattendue,  des  in- 
sectes nuisibles  aux  plantes  et  à  la  végétation  font  leur  apparition 
en  quantités  vraiment  surprenantes.  Non  moins  soudainement  et 
d'une  façon  aussi  inattendue,  ces  insectes  disparaissent  du  sol,  comme 
s'ils  avaient  été  balayés  ;  un  temps  assez  long  s'écoule  sans  qu'on 
n'en  voie  plus  aucune  trace,  puis  tout  à  coup  leurs  myriades  repa- 
raissent, sans  qu'on  sache  comment  et  de  quelle  manière  cela  se  fait. 
Toutefois,  si  l'apparition  périodique  de  ces  insectes  est  encore,  partiel- 
lement du  moins,  un  mystère  pour  la  science,  l^ur  disparition  ne 
l'est  plus  :  ils  succombent  presque  tous  et  par  millions  à  la  fois,  à 
des  épidémies  éclatées  tout  à  coup  et  dues  à  des  formations  végétales 
d'une  petitesse  infinie,  à  des  champignons  —  myces,  mycétes  —  que 
le  microscope  seul  permet  d'apercevoir,  et  qui  toutes  portent  en  elles 
des  germes  épidémiques.  Chez  les  diptères,  les  larves  des  coléoptères 
et  surtout  chez  les  chenilles,  de  semblables  épidémies  causées  par  les 
champignons,  ont  été  le  plus  souvent  observées  et  soumises  à  l'exa- 
men de  la  science.  Les  Thallophytes  qu'ils  forment  appartiennent 
généralement  aux  classes  des  Schizomycetes  (species  :  Bacterium, 
Vibrio,  Micrococcus,  Bacillus,  etc.)  Pyrenomycetes  (sp.  :  Botrytis, 
Fumago,  Cordiceps  vel  Isaria,  etc.),  et  Basidiomycetes  (sp.  :  Ento- 
mophlhora,  Empusa,  etc.);  leurs  spores  essaimants  et  qui  s'étendent 
souvent  comme  des  harpons,  s'attachent  aux  parties  molles  du  corps 
des  insecttîs,  dans  l'intérieur  duquel  leur  mycélium  rameux  se  dé- 
veloppe avec  une  rapidité  extraordinaire,  sans  manifescation  exté- 
rieure, jusqu'à  ce  que  ses  branches  perforent  la  peau  et  causent  ainsi  la 
mort  de  celui  qui  leur  accorde  celte  hospitalité  l'unesle,  assurant  en 
même  temps  par  là  leur  propre  reproduction.  Si  l'on  considère  la  quan- 
tité extraordinaire  des  spores  et  la  facilité  extrême  avec  laquelle  ils 
s'attachent  et  se  colonisent,  on  ne  saurait  s'étonner  que  les  maladies 
qu'ils  produisent  soient  épidémiques,  ni  de  ce  que,  parmi  l'espèce 
des  insectes  affectés,  une  mort  subite  se  répande,  analogue  au  nombre 
des  individus. 

Chez  les  chenilles  du  Guslrophaga  pini  qui,  tout  à  coup  apparues  par 
myriades,  ont  souvent  dévasté  des  forêts  entières  de  conifères,  on  a 
constaté  à  différentes  reprises  que  le  champignon  Cordiceps  — -  connu 
sous  sa  forme  de  conidies  comme  Isaria  —  produit  une  épidémie  qui, 
dans  l'espace  de  quelques  jours,  détruit  80  poiu'  100  de  ces  malfai- 
sants insectes;  parmi  les  chenilles  du  papillon  Pieris  (P.  brassica'  et 
rapae)  le  petit  champignon  Entoniophthora  radicans  fait  également  son 
apparition  avec  un  caractère  épidémique.  Des  épidémies  produites  par 
des  Myces  qui  ont  été  étudiées  avec  plus  de  soin  et  d'exactitude,  ce 
sont  les  maladies  des  vers  à  soie  :    la  Muscardine,  produite  par  le 
cluun pignon  Botrytis  Bassiana  ;  la  Pebrine  ou  maladie  des  corpuscules, 
dont  la  cause  est  un  mycétes  pathogène  de  la  famille  des  Bacteridies, 
Nosema  Bombycis;  enfin  la  dangereuse  Flacherie,  produite  par  l'appa- 
rition simultanée  des  champignons  Micrococcus  et  Vibrio,  La  pourri - 
liUT  des  larves  chez  les  abeilles  est  aussi  de  son  côté  produite  p.ir  une 
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pulhilation  des  Bactéridies.  C'est  en  partie  aussi  à  de  semblables  épi- 
démies qu'on  doit  attribuer  la  non-apparition  des  hannetons  dans  les 
années  d'essaim;  quand  on  les  attend  avec  sûreté,  ils  ne  viennent  pas, 
parce  que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  larves  a  péri  par  ces  mala- 
dies :  on  a  souvent  observé  de  telles  larves  malades.  Non  moins  fatal 
est  ce  mal  contagieux  aux  Diptères,  aux  Hyménoptères,  abeilles,  bour- 
dons, cousins,  mouches,  etc.  Tout  le  monde  connaît  les  mouches  do- 
mestiques enveloppées  dans  un  plasma  blanc  rempli  de  spores  de 
l'EmpusaMuscîe,  dans  leur  singulière  rigidité. 

Bref  on  est  arrivé  à  pouvoir  se  demander  :  Les  Hémiptères  (Rhyn- 
chota)  particulièrement  les  Aphides,  sont-ils  aussi  soumis  aux  influences 
pernicieuses  des  cliampignons  pathogènes'!"  Leur  organisation,  la  com- 
plexion  molle  de  leur  corps  porte  à  cette  supposition,  et  il  y  aurait,  en 
effet,  lieu  de  s'étonner  beaucoup  qu'ils  ne  le  fussent  pas.  Jusqu'ici 
aucune  investigation,  que  je  sache  du  moins,  n'a  été  faite  à  cet  égard 
et  pourtant  il  serait  de  la  plus  haute  importance  qu'on  s'y  livrât  ;  car, 
si  ces  insectes  à  la  peau  tendre  et  délicate  sont  soumis  à  l'influence 
des  champignons  pathogènes,  nous  aurions  trouvé  peut-être  un  nouveau 
moyen  d'essayer  nos  forces  contre  l'ennemi  terrible  de  nos  vignobles, 
en  répandant  partout  où  il  se  trouve  des  épidémies  artificiellement 
produites  par  l'un  ou  l'autre  des  ferments  ou  des  champignons  patho- 
gènes qui  les  engendrent. 

L'idée  d'un  pareil  moyen  n'est  pas  aussi  théorique  et  inexécutable 
qu'il  peut  en  avoir  l'air  à  première  vue.  11  s'agirait  avant  tout  de  s'as- 
surer si  les  Aphidiens  en  général  sont  accessibles  à  la  contagion  de 
certaines  épidémies  fongiques,  et  laquelle  des  espèces  de  Protophytes 
ou  Garposporées  est  propre  à  produire  sur  eux  l'effet  destructif  le  plus 
prompt  et  le  plus  énergique;  ensuite  la  question  serait  de  produire 
artificiellement  et  en  énormes  quantités  les  mycétes  pathogènes  pour 
les  employer  comme  semence  d'infection  à  répandre  dans  tous  les  lieux 
où  le  phylloxéra  exerce  ses  ravages  ;  ce  qui,  comme  on  le  verra,  par 
les  quelques  explications  qui  vont  suivre,  ne  présente  pas  la  moindre 
difficulté.  H  est  notoirement  connu,  par  exemple,  que  les  myces  Micro- 
coccus  et  Vibrio  qui  sont  la  cause  de  la  Flacherie  chez  les  vers  à  soie 
(le  ferment  moniliforme  de  M.  Pasteur  et  la  levure  putride  de  M.  Hallier) 
peuvent  être  produits  en  aussi  grandes  masses  qu'on  le  désire  au  moyen 
des  infusions  faites  sur  des  insectes  écrasés,  de  quelque  espèce  qu'ils 
soient.  On  peut  également  produire  et  multiplier  à  l'infini  et  dans  un 
épais  fluide  extractif,  tel  que,  par  exemple,  la  trempe  de  bière,  diffé- 
j'entes  espèces  de  Schizomycétes  et  de  Carpospore;e,  qu'on  rencontre 
avec  le  caractère  épidémique  chez  les  chenilles  et  chez  les  larves  des 
coléoptères.   Rien   ne  serait  plus  facile,   ceci   une  fois  atteint,  que  de 
répandre  et  introduire  dans  le  sol,  en  les  mélangeant  pour  en  assurer 
la  distribution  à  peu  près  égale,  de  sable  fin  ou  d'engrais  pulvérisé, 
les  champignons  ou  myces  ainsi  cultivés  et  de  cette  manière  amener  par 
la  peste  une  mort  prompte  et  certaine  dans  tous  les  lieux  où  se  trouve 
l'insecte  redouté,  La  chose  se  présente  sous  un  jour  d'autant  plus  clair 
que  la  ténacité  bien  cimnue  de  la  vie  chez  les  corpuscules-germes  des 
Bactéridies  est  une  garantie  de  leur  eilicacité,  même  dans  le  sein  de  la 
terre.  S'il  y  avait  encore  à  ce  sujet  des  doutes,  les  recherches  admi- 
ra"bles,  dernièrement  faites  par  ^L  Pasteur  sur  la  cause  du  cliarbon  ou 
Anthrax  seraient  de  nature  à  les  lever,  en  ce  que  ce  célèbre  physicien 
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atlribiie  celte  maladie  funeste  à  des  Bactéridies  qui  se  sont  parfaitement 
maintenues,  développées  et  multipliées  pendant  1 0  mois  à  diverses  pro- 
fondeurs du  sol,  de  sorte  qu'ils  sont  en  tout  temps  en  état  de  propager 
la  contagion  qu'ils  portent  en  eux.  Guillaume  de  Hajim. 

vienne  (Autriche).  Conseiller  aulique  et  clief  du  département  de 

l'Agriculture  au  Ministère  I.  K.  d'Autriche. 

PISCICULTURE.  —  MAI.  —  LES  CYPRINS. 

Le  salmo  hucho,  le  plus  grand  producteur  de  viande  parmi  les 
poissons  connus  à  ce  jour  et  spécial  au  bassin  du  Danube,  seul  de 
la  famille  des  Salmonidés,  fraye  dans  ce  mois. 

Quand  on  a  élevé  ce  si  intéressant  poisson,  on  ne  saurait  en  être 
surpris;  son  insatiable  voracité  ne  saurait  être  comparée  qu'à  celle  de 
la  grande  famille  des  Gades,  ces  avale  tout  do  la  mer,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  que  ce  haut  seigneur  ne  se  nourrit  que  de  ce  qui 
a  vie. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'importance  tant  de  fois  racontée  du 
problème  d'acclimatation  que  ce  poisson  a  résolu. 

Les  journaux  du  temps  et  quelques  bulletins  de  Sociétés  sont  en- 
core là  datés  de  hier.  Aux  objections  qui  furent  faites  aux  qualités  de 
sa  chair,  notamment  aune  séance  de  la  Société  forestière  du  3  mai 
1853,  que  nous  avons  là  sous  les  yeux,  il  y  eut  le  fait  suivant  qui 
répondit  à  tout  et  à  tous. 

Un  œuf  fécondé  sur  le  haut  Danube,  à  Memmingen,  par  notre 
pisciculteur  Moritz,  en  avril  1853,  fut  incubé  à  Huningue,  oîi  son 
produit  fut  élevé  jusqu'à  la  grande  exposition  agricole  de  1 856. 

Ce  si  curieux  exemplaire,  mort  à  la  suite  d'une  maladresse  d'un 
fontainier  dans  le  bassin  oi^i  il  était  déposé  depuis  cinq  jours,  et  con- 
servé aujourd'hui  dans  les  collections  du  Collège  de  France,  fut  très 
certainement  le  premier  saumon  de  la  pisciculture  artificielle,  vu 
vivant  à  Paris. 

Il  avait  trente-et-un  mois  et  pesait  2,200  grammes.  Ceci  dit,  lais- 
sons en  paix  les  renards  protester  que  les  raisins  sont  trop  verts, 
et,  passons,  comme  déjà  dans  le  temps  nous  leur  avions  répondu. 

Les  Allemands  le  cultivèrent  aussitôt  et  en  obtinrent  les  plus  ma- 
gnifiques résultats. 

Le  régisseur  actuel  de  la  pisciculture  d'Huningue  dit,  page  87  de 
son  ouvrage  [Pisciculture  rationnelle,  par  Meyer)  qu'il  vient  très  bien, 
même  dans  les  étangs  à  eaux  vives  et  s'y  reproduit  si  on  lui  arrange  scî 
fosses.  Comme  il  dédaigne  la  nourriture  morte,  deMolis,  page  36  de  sa 
Pisciculture,  dit  qu'il  en  a  élevé,  qui  en  vingt-huit  mois  ont  atteint 
0™60  centimètres  ou  2  livres  en  poids.  Dans  le  Danube,  on  en  a 
péché  qui  pesaient  jusqu'à  100  livres.  Tous  ces  faits  confirment  si 
curieusement  tant  nos  résultats  d'Huningue  de  1853-1856,  que  ceux 
obtenus  depuis. 

Nous  voilà  donc  arrivé  aux  Cyprins,  cette  famille  si  immense 
qu'elle  comporte  à  elle  seule  plus  de  la  moitié  de  tous  les  poissons  de 
l'Europe.  Elle  se  compose  de  plus  de  cinquante  genres.  Nos  lecteurs 
n'attendent  pas  de  nous  la  phraséologie  qu'entraîaerait  une  telle  énu- 
mération.  Nous  ne  parlerons  que  de  ceux  (une  douzaine  au  plus)  qui 
nous  semblent  avoir  un  intért'it  réel  sans  nous  répéter. 

Commençons  donc  par  la  carpe,  tête  de  cette  immense  famille.  Son 
frai  arrive  ordinairement  à  la  fin  de  ce  mois,  et  elle  est  durant  si  peu 
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défiante  que  des  chats  même  peuvent  la  griffer   près  des  bords  où 
elle  aime  à  se  mettre  au  soleil. 

Le  pisciculteur  devra  donc  faire  bonne  garde  autour  de  ses  can- 
tonnements préférés,  et  changer  tous  les  deux  ou  trois  jours  les 
hommes  deboui  qu'on  y  aurait  placés  pour  effrayer  les  oies,  canards, 
cygnes,  qui  à  ce  moment  font  à  leur  frai  une  guerre  acharnée  et  sans 
trêve  quand  une  fois  ils  sont  parvenus  à  découvrir  une  de  leurs  frayères. 

M.  le  docteur  Horach,  possédant  en  Bohême  des  carpiers  de  plus  de 
1 00  hectares,  avance  les  curieux  faits  suivants  : 

D'avril  à  septembre  la  carpe  croît  naturellement  de  10  pour  100  de 
son  poids,  et  lorsqu'il  veut  nourrir  la  fuille  (carpe  avant  un  an)  il 
place  de  la  viande  enveloppée  de  paille  sur  des  piquets.  Les  vers  qui 
se  forment  tombant  à  l'eau,  sont  pour  fuilles  et  jeunes  truitons,  la 
meilleure  nourriture. 

La  carpe  est,  après  le  hucho,  le  plus  grand  producteur  de  viande,  ce 
qui  n'a  rien  de  surprenant;  car  seule  presque  de  tous  les  poissons,  elle 
se  nourrit  de  tout,  poussant  si  loin  la  gloutonnerie,  qu'avec  son  cousin 
le  chevenne,  dont  nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper,  ils  ont  mérité 
le  nom  de  grands  nettoyeurs  des  eaux.  Sa  couleur  varie  avec  l'âge,  la 
saison  et  la  composition  chimique  des  eaux. 

M.  Niklas  dit  dans  sa  Pisciculture,  p.  36,  que  les  métis  de  carpe  et 
tanche  viennent  très  bien,  surtout  dans  les  eaux  des  marais  tourbeux. 

La  carpe  à  cuir,  la  carpe  au  miroir  ne  seraient-elles  pas  le  produit 
de  ces  métissages,  car  la  tanche  n'ayant  pas  d'écaillés  mais  bien  seule- 
ment une  peau,  imprimerait  ainsi  au  produit  un  cachet  aussi  actif 
qu'indéniable.  Les  pisciculteurs  allemands  avancent  tous  que  l'air  de 
la  mer  est  nuisible  à  la  carpe,  nous  ne  saurions  être  de  cet  avis  ;  les 
carpes  des  marais  mouillés  de  notre  Vendée  donnent  à  cette  asser- 
tion le  plus  éclatant  démenti. 

Si  on  veut  nourrir  la  carpe  de  février  à  juin,  on  le  peut.faire  à  toute 
heure.  De  juin  à  septembre,  seulement  le  matin  et  le  soir  ;  à  la  fin  de 
septembre  elle  ne  mange  plus,  commence  à  se  rassembler  dans  ses  can- 
tonnements où  en  groupe  elle  aime  à  passer  l'hiver. 

A  une  femelle,  on  donne  ordinairement  trois  mâles  qui,  durant  tout 
le  temps  du  frai  ne  la  quitteront  pas. 

Les  spermatozoïdes  de  la  carpe  vivent  3  minutes;  elle  a  100,000  œufs 
par  livre  de  poids  vivant  de  la  femelle.  Nous  avons  un  des  premiers 
avancé  ce  chiffre  que  M.  Niklas,  p.  1 7  de  son  Traité  des  étangs,  vient  de 
confirmer,  il  aurait  compté  650,000  œufs  dans  une  carpe  de  5  livres 
et  demie.  A  -f-  18°  et  -j-  20°,  on  aperçoit  déjà  l'embryon  au  quatrième 
jour,  lequel  éclot  entre  le  huitième  et  le  dixième.  Elle  se  féconde  de 
trois  à  quinze  ans. 

En  Franco,  une  carpe  de  plus  do  15  livres  est  rare;  dans  l'Oder  on 
en  a  pris  qui  pesaient  jusqu'à  60  livres.  Quant  à  la  fameuse  carpe  du 
lac  de  ZugdeOO  livres,  nous  dirons  qu'elle  est  pour  nous  demeurée  dansla 
légende  malgré  toute  la  bonne  volonté  cfue  nous  avons  mise  à  la  décou- 
vrir, son  squelette,  bien  entendu  ;  car  dix  ans  avant  de  venir  en  Suisse, 
nous  avions  lu  ce  racontar  dans  la  littérature  piscicole. 
La  carpe  est  sujette  à  de  nombreuses  maladies. 
La  faim  la  rend  difforme,  rabougrie,  ainsi  que  les  eaux  qui  contien- 
nent une  trop  grande  quantité  de  fer.  Une  mousse  blanchâtre  et  une 
espèce  do  boutons  varioleux  se  développent  sur  la  tête  et  entre  les 
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écailles.  I.e  docteiir  iluracli,  ilonl  nous  avons  déjà  parli;,  dit.  f|u'oll(! 
devient  aussi  malade  de  plctliore.  Des  polybes  dartreux  envahissent 
tout  son  (■or[)S,  surtout  dans  les  milieux  omijreux. 

Le  Journal  despiseicullcurs  allemands,  n°  1,  p.  5,  nous  rapporte  les 
expériences  faites  avec  de  l'huile  de  charbon  pour  les  guérir  de  la 
mousse  blanchâtre  si  contaii;ieuse  laquelle  rend  tout  leur  corps  bleuâtre, 
le  gonlle  et  les  tue.  I^lles  ont  encore  pour  ennemis  dangereux  un 
tienia  et  un  pou  qui  se  tient  sous  leurs  branchies. 

On  sait  qu'une  carpe  blessée  h  l'automne  est  ordinairement  perdue, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  printemps;  aussi,  à  cette  époque,  devra-t- 
on pi'endre  avec  elles  les  plus  grandes  précautions. 

La  carpe  bien  portante  prise  en  main  et  tenue  horizontalement  ne 
doit  jamais  laisser  tomber  Vd-il  et  bal  (tête  et  queue). 

C'est  Bloeli  qui  le  premier  nous  a  parlé  des  croisements  ualurels  de 
carpe  et  de  tanche. 

D'après  M.  Niklas,  ce  serait  aujourd'hui  un  fait  lixé  dans  la  pisci- 
culture allemande;  soit,  mais  nous  aimerions  bien  voir  deux  ou  trois 
ans  durant  un  de  ces  fameux  échantillons  de  carpe  à  cuir,  produit 
d'une  expérience  précise  et  consciencieusement  faite. 

Mais  alors  plus  vrai  serait  pour  nous  le  fait  cité  par  le  grand  natura- 
liste des  cyprins  deveiianl  rouges  après  le  dessèchement  des  marais 
de  l'Oder,  où  ils  étaient  en  telle  quantité  qu'on  en  engraissait  les 
porcs.  Nous  vîmes  le  même  fait  se  produire  naturellement  dans  les  eaux 
(lu  parc  de  Sceaux.  Les  marchands  du  quai  de  la  Mégisserie  ne  man- 
quaient jamais  d'y  faire  leurs  approvisionnements  de  poissons  rouges 
avant  l'expédition  qu'on  en  faisait  en  Angleterre  au  printemps,  et  cela 
sur  la  plus  grande  échelle.  Cuvier,  page  .589,  nous  parle  également  du 
métissage  de  Table  et  du  rotengle  (notre  gardon);  nous  avouerons  iium- 
blement  n'en  avoir  jamais  vu.  Sur  cette  question  du  métissage  des 
ables  et  des  cyprins,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire,  mais  avec  (juelle  pru- 
dence doit  être  touché  un  tel  sujet  sur  lequel  on  possède  si  peu  de  faits 
réellement  sérieux.  Peut-être  nous  y  hasarderons-nous  dans  un  de  nos 
prochains  entretiens,  si  les  renseignements  que  nous  avons  demandés 
nous  sont  envoyés  à  temps. 

Le  carpeau  serait-il  la  carpe  ordinaire  dont,  sous  certaines  in- 
tluences  de  bien-être,  les  organes  de  la  génération  (fleur  double  de 
Fourrier)  se  seraient  atrophiés?  Encore  un  point  sur  lequel  nous  reser- 
vons notre  jugement.  V  a-t-il  un  double  frai  de  la  carpe,  notamment  au 
lac  de  Constance,  comme  l'a  avancé  un  des  employés  d'IIuningue, 
M.  Biener?  Ou,  sous  l'inHuence  de  certaine  température,  est-elle  en 
frai  presque  continu,  comme  cela  se  serait  produit  chez  M.  Sapin  dans 
une  pièce  d'eau  recevant  le  trop  plein  d'une  machine  à  vapeur  des 
mines  d'Anzin'. 

fant  (le  faits  nous  ont  déjà  paru  si  inexplicables,  depuis  que  nous 
avons  l'honneur  de  ces  entretiens,  que  là  encore  nous  ne  nous  conten- 
terons (|ue  de  les  citer,  espérant  que  tout  cela  un  jour  se  vérifiera  ou  s'in- 
firmera. Leearpeau  saumon  né  (lelaSa(*meàsaein(juième  ou  sixième  an- 
née est  un  manger  exquis,  la  carpe  de  la  Loire,  par  contre,  aux  eaux 
vives  et  claires,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  ordinaire  et  mérite  de  tout 
point  ce  mot  d\4usone  :  Piscis  ignobilis  viris,  pauperum  cihus. 

D'où  vient  la  carpe? 

1    Cosle,  p.  61,  2"  édition. 
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Delà  Perse,  parle  vainqueur  de  l\Iitliri<lale,  dil  Kuiidelel,  laquelle 
avec  le  cerisier,  fut  importée  en  Italie  par  IaicuHus.  De  la  Chine,  par 
Sainte-Hélène,  dit  Worlh,  en  1728.  En  Angleterre,  par  Marclial,  en 
\oVt.  En  Danemarck,  parOxe,  en  laGO.  En  France,  le  premier  docu- 
ment la  mentionnant  porte  la  date  de  1312. 

On  sait  qu'à  cette  grandiose  époque  de  l'efilorescence  de  la  Gaule, 
où,  avec  notre  Pierre  Piliourt,  de  llennes,  et  ses  liétéroclites,  notre  pa- 
risien Philippe  Bonaventurc,  qui  surveillait  la  construction  de  la  la- 
ineuse catliédi-ale  de  Milan,  dont  le  plan  avait  été  donné  par  des  Fran- 
çais (que  notre  très  honoré  ami,  M.  Edmond  Bonnai't'é,  nous  permette 
ce  petit  enq)runt  à  ses  si  savantes  et  si  spirituelles  causeries  sur  Fart. 
Paris,  Qudntin,  p.  2G);  que  l'école  de  Fontainebleau  se  créait;  que 
Gaillon  se  bâti.ssait;  qu'à  cette  belle  et  glorieuse  époque  de  la  Renais- 
sance, si  vraiment  française,  même  sous  ses  tristes  Valois,  on  sait, 
disais-je,  que  la  carpe  était  le  poisson  lavori  des  favoris  du  temps. 

De  là,  peut-être,  la  légende  des  carpes  centenaires  de  Fontainebleau 
que,  quant  à  nous,  nous  serions  fort  disposé  à  mettre  sur  la  même 
ligne  que  celle  des  carpes   de  Zug   ou  du  i)rocliet  de  Kaiserslautern. 

Nous  espérons  pourtant  qu'une  fois  on  en  finira  avec  tous  ces  vieuv 
clichés  ! 

Pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  approfondir  les  points 
de  notre  économie  nationale  que  soulève  la  carpe,  ce  poisson  que 
nous  avons  déjà  nommé  le  poisson  populaire  de  la  France,  nous  les 
prierons  de  se  reporter  à  la  collection  du  Journal,  t.  111,  1868,  n°  48  et 
t.  IV,  p.  545  et  suivantes  de  V Encychipédie  de  l'agricullurc. 

Nous  finirons  par  quelques  mots  sur  la  tanche,  dite  la  paresseuse 
des  eaux,  frayant  aussi,  elle,  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions, 
mais  à  une  température  supérieure  de  2  ou  3  degrés;  l'eau  à -h  25  ne 
lui  nuit  pas.  Elle  se  lient  ordinairement  dans  les  profondeurs  où  elle 
s'envase  pour  passer  l'hiver. 

La  tanche  est,  de  tous  les  cyprins,  le  plus  sensible  au  froid.  Aux 
premières  chaleurs  du  |)rinteinps,  elle  aime  à  se  mouvoir  parmi  les 
plantes  aquatiques  (le  roseau  odorant  surtout).  Ses  œufs  s'allachent-ils 
aux  plantes  ou  éclosent-ils  sur  la  vase  au  bout  de  6  ou  7  jours,  les 
mourons  d'eau  (Sainolus  valerandi)?  M.  Koltz  dit  oui,  M.  Niklas  dit 
non,  et  pour  nous  la  vérité  serait  oui  et  non  ! 

Une  tanche  de  500  à  600  grammes  pond  100,000  œufs. 

Son  coefficient  de  croissance  serait,  d'a])rès  >;iklas,  de  3  livres  en 
3  ans.  A  Enghicîu,  nous  avions  obtenu  à  l'amont  du  lac  220  grammes 
pour  400  jours. 

Avant  de  manger  la  tanche,  il  faut  la  laisser  3  à  4  jours  dans  une 
eau  courante  et  claire  ;  sa  rusticité  est  très  grande,  et  partant  son  trans- 
port sans  difficulté. 

—  La  rupture  de  la  banquise  de  Saumiir  par  le  génie  militaire,  vient 
de  donner  lieu  à  un  fait  de  pisciculture  (|ui  n'a  pas  dû  surprendre 
nos  lecteurs. 

Le  numéro  55G  du  Journal  n'avertissait-il  pas  que  la  glace  doit  tou- 
jours être  sciée  et  non  violemment  rompue,  fait  spécial  que  le  Journal 
of/iri(d  de  la  r(''[)ul)liqiie  nous  faisait  l'honneur  de  repi'oduire  en  le 
commentant  dans  son  numéro  du  27  ianvior  dernier,  page  30'i. 

Les  pèches  miraculeuses  faites  après  l'éclatement  de  chaque  four- 
neau de  mine  devaient  partout  en  être  forcément  la  conséquence. 
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Nous  n'aurions  point  parlé  de  cet  incident  si  quelques  journaux 
tournant  tout  au  noir  ne  voyaient  déjà  cette  partie  de  la  Loire  dépeu- 
plée pour  de  longues  années. 

Qu'ils  se  rassurent;  le  salut  de  toute  une  ville  devait-il  donc  être  mis 
en  balance  avec  quelques  milliers  de  kiloorammes  de  poissons? 

Que  les  ingénieurs  fassent  soigneusement  surveiller  les  cantonne- 
ment et  déposer  en  avril  prochain  cinq  ou  six  couples  de  carpes  de  3  à 
5  livres,  aux  points  où  les  gardes  auraient  remarqué  leurs  frayères; 
mais  surtout  que  2  ou  3  ans  durant,  on  apporte  des  plus  grandes  pré- 
cautions dans  le  faucardement  des  bords. 

Ceci  fait,  nous  assurons  les  riverains  de  ce  beau  fleuve  si  français, 
qu'avant  3  ans  ils  n'auront  rien  perdu.  Chabot-Karlen, 

Thun,  Suisse.  Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

ÉCHOS  DU  SUD-EST. 

Le  terrible  hiver  que  nous  avons  subi  a  causé  des  dommages  d'une  certaine 
gravité  dans  notre  région;  on  s'en  aperçoit  aujourd'hui. 

Sous  l'influence  des  tièdes  effluves  de  mars,  la  végétation  devrait  se  réveiller 
partout,  mais  non;  il  y  a  des  arbres  fruitiers  et  des  vignes  qui  ne  bourgeonnent 
point,  l'hiver  les  a  tués;  mais  il  n'y  a  pas  plus  d'un  vingtième  des  plantations  qui 
aient  été  atteintes. 

Les  emblavures  ont  plus  généralement  souffert  ;  on  est  obligé  d'en  réenseinencer 
beaucoup  de  parties.  Le  temps  est  heureusement  fortpropice  maintenant  aux  tra- 
vaux des  champs  et  la  campagne  agricole  ne  saurait  débuter  mieux.  Les  produits 
agricoles,  particulièrement  les  vins,  se  vendent  bien  à  des  prix  rémunérateurs. 

Pierre  ValiN. 

SUR  LE  LIAGE  DES  GERBES. 

La  question  du  liage  des  gerbes  préoccupe  les  agriculteurs  :  les 
nombreuses  tentatives  de  lieuses  indépendantes  ou  combinées  en  té- 
moignent. Nous  croyons  donc  utile  de  faire  connaître  le  procédé  in7 
venté  par  M.  André  Bernard,  agriculteur  à  Fareins  (Ain).  Son  inven- 
tion a  été  expérimentée  en  1 879  sur  une  assez  grande  échelle  et  il  est 
probable  qu'elle  sera  employée  dans  une  plus  forte  proportion  aux 
moissons  prochaines. 

L'appareil  lieur  se  compose  d'une  espèce  d'aiguille  recourbée  et 
souple  (lig.  34)  faite  d'un  nerf  de  bœuf  recouvert  d'écailles  en  fer- 
blanc  ;  l'aiguille  est  terminée  du  gros  bout  par  un  châs  ou  œuillet  dont 
les  fig.  35  et  36  font  voir  la  forme.  Le  nœud  se  fait  en  A  ;  on  voit  en 
B  l'ouverture  pour  le  passage  de  la  corde,  et  en  C  celle  pour  le  pas- 
sage du  nœud. 

Le  lien  est  une  simple  corde  de  3  millimètres  de  diamètre  et  d'une 
longueur  de  1  mètre  30.  La  corde  est  terminée  d'un  côté  par  un  nœud, 
de  l'autre,  par  une  boucle  teinte  en  rouge.  Une  ceinture-porteuse  mu- 
nie de  4  crochets  également  espacés  et  que  l'ouvrier  place  à  sa  por- 
tée peut  contenir  1 00  liens.  Les  crochets  sont  disposés  de  façon  à  ce 
qu'on  ne  puisse  tirer  qu'un  lien  à  la  fois. 

Pour  lier,  l'ouvrier,  ayant  sa  ceinture  garnie,  prend  un  lien  dont  il 
saisit  le  nœud  pour  le  loger  dans  le  châs  de  l'aiguille.  Il  glisse  l'ai- 
guille sous  la  gerbe,  saisit  le  bout  pointu  de  l'autre  côté  pour  l'enfiler 
dans  la  boucle  du  lien.  Mettant  le  pied  sur  la  gerbe,  il  tire  l'aiguille 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  dépassé  la  boucle.  Une  petite  secousse  en  ar- 
rière détache  le  nœud  de  l'aiguille,  il  reste  retenu  par  la  boucle  :  la 
gerbe  est  liée.  Pour  délier,  la  couleur  rouge  de  la  boucle  permet  de 
trouver  de  suite  le  nœud  qu'on  fait  sauter  avec  deux  doigts. 
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Les  liens  en  corde  présentent  une  grande  économie;  ils  peuventêtre 
préparés  l'hiver,  au  coin  du  feu,  et  femmes  et  enfants  peuvent  y  être 
occupés.  Ces  liens  ont  une  durée  presque  indéfinie,  surtout  s'ils  sont 
sulfatés.  De  plus,  ils  ne  présentent  pas  l'inconvénient  de  ceux  en  paille 
qui,  mouillés  à  l'avance,  pourrissent  si  le  mauvais  temps  empêche  de 


Ftg.  34.  —  Aiguille  pour  lier  les  gerbes. 

les  employer  de  suite,  ou  sèchent  et  cassent  sous  l'influence  du  vent 
ou  du  soleil. 

Avec  l'appareil  de  M.  Bernard,  un  homme  seul  peut  lier  (et  beau- 
coup plus  serré  qu'avec  la  paille)  800  gerbes  par  jour.  De  plus,  sans 
aucun  apprentissage  on  peut  employer  les  premiers  venus  à  lier.  On 
lie  aussi  serré  qu'on  veut;  serrées  ou  non,  les  gerbes  ne  se  défont  ja- 


Fig.  35.  —  Extrémité  du  gros  bout  de  l'aiguille. 


Fig.  36.  —  Coupe  du  cbâs. 


mais  d'elles-mêmes  en  les  maniant.  Au  moment  du  battage  on  ac- 
croche une  corbeille  à  la  batteuse  :  l'ouvrier  y  jette  les  liens  qui  tous 
resserviront  l'année  suivante.  L'aiguille  sert  aussi  à  doubler  les,  ja- 
velles pour  faire  la  gerbe,  si  c'est  nécessaire. 

Ces  liens  sont  vendus  par  M.  Vermorel,  constructeur  à  Villefranche 
(Rhône),  aux  prix  suivants  :  appareil  lieur,  .5  fr.  ;  ceinture-porteuse, 
2  fr.  ;  cent  liens  échantillons,  3  fr.  ;  par  mille,  25  fr.  Une  brochure 
explicative  accompagne  chaque  envoi  et  indique  la  manière  de  faire 
l'appareil,  les  liens  et  leur  emploi.  L.  de  Sardriac. 

L'OSTRÉICULTURE  DANS  LA  MÉDITERRANÉE. 

L'élevage  du  mollusque  si  cher  aux  gourmets  est  entré  depuis  long- 
temps dans  le  domaine  de  la  pratique  sur  les  bords  de  l'Océan.  Los 
parcs  à  huîtres  d'Arcachon,  de  Marennes  et  de  bien  d'autres  points  de 
la  côte,  ont  non  seulement  enrichi  leurs  propriétaires,  mais  ont  amené 
dans  la  contrée  une  prospérité  générale  qu'il  serait  à  désirer  de  voir 
se  produire  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

La  grande  mer  intérieure,  qui  depuis  des  milliers  d'années  a  vu  tant 
de  générations  se  succéder  sur  ses  bords,  semble  avoir  beaucoup  perdu 
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(le  sa  fécondité  et  l'idée  de  la  régénérer,  tout  en  n'entravant  pas  l'ali- 
menlation  publique,  est  venue  à  l'esprit  d'un  grand  nombre  d'hommes 
d'initiative.  . 

Laissant  provisoirement  de  côté  la  question  de  la  pisciculture  pro- 
prement dite,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  nous  nous  proposons  de 
parler  aujourd'hui  d'ostréiculture,  des  difficultés  que  celte  industrie 
a,  jusqu'à  présent,  rencontrées  dans  la  Méditerranée  et  de  l'avenir  qui, 
selon  nous,  lui  est  cependant  réservé. 

La  destruction  à  peu  près  complète  de  nos  bancs  d'huîtres  de  la 
pleine  mer  a,  depuis  longtemps,  attiré  l'attention  des  économistes  et 
du  Gouvernement.  De  nombreux  travaux  ont  été  publiés  et  des  essais 
pratiques  entrepris  parfois  sur  une  grande  échelle  ;  mais  des  échecs 
successifs  sont  venus  interrompre  ces  derniers.  Depuis  1870  surtout 
les  esprits,  détournés  par  des  préoccupations  d'un  autre  ordre,  sem- 
blaient s'être  éloignés  de  cette  question  si  importante  pourtant  pour 
la  région  baignée  par  le  golfe  du  Lion.  La  session  du  Congrès  pour 
l'avancement  des  sciences,  tenue  cette  année  à  Montpellier,  a  heureu- 
sement ramené  Tattention  sur  elle  et  de  divers  côtés  les  études  et  les 
expériences  semblent  sur  le  point  d'être  reprises  avec  rigueur. 

Je  crois  donc  opportun  de  dire  en  ce  moment  ce  qui  a  été  tenté  en 
Languedoc  et  ce  qui  pourra  y  être  fait  encore  utilement. 

Les  essais  les  plus  importants  sont  ceux  que  MM.  Coste  et  Gervais 
de  l'Institut  ont  exécuté  de  1858  à  1865  dans  l'étang  salé  de  Thau, 
près  Cette.  Ces  expériences  étaient  entreprises  aux  frais  de  l'Etat  et  du 
département.  Quatre  cent  mille  huîtres  venues  de  Cancale  et  d'Ostende 
furent  jetées,  dans  l'espace  de  quatre  ans,  par  l'équipage  d'un  aviso 
de  l'Etat  sur  des  fonds  de  3  à  4  mètres.  Le  petit  îlot  rocheux  de  Rou- 
quayrol  était,  comme  localité,  aussi  bien  choisi  que  possible.  Ses 
abords  demi-sableux  demi-rocheux  se  trouvaient  à  cette  époque, 
dégarnis  de  plantes  marines  par  suite  des  draguages  permanents  des 
pêcheurs  de  clovisses'-  Les  eaux  sans  cesse  renouvelées  par  les  cou- 
rants qui  viennent  alternativement  de  la  mer  ou  y  retournent,  offraient 
une  vivacité  irréprochable.  On  installa  un  garde  de  marine  sur  le 
récif  et  la  pêche  fut  rigoureusement  interdite  sur  les  3  ou  4  hectares 
de  lagune  occupés  par  le  banc  d'huîtres. 

Au  premier  abord  le  succès  parut  certain;  les  huîtres  examinées 
quelques  semaines  après  l'immersion  étaient  en  bon  état.  L'engrais- 
sement paraissait  déjà  sensible  et  le  bord  de  la  coquille  avait  crû  de 
près  d'un  centimètre.  Cet  accroissement  était  surtout  remarquable 
pour  les  huîtres  d'Ostende. 

A  la  saison  du  frai,  quia  lieu  de  juin  à  septembre,  ces  mollusques 
furent  de  nouveau  examinés  et  l'on  constata  avec  surprise  qu'il  n'y 
avait  pas  trace  d'oeufs  dans  les  plis  de  leur  manteau.  Malgré  de  nou- 
veaux arrivages  d'huîtres  de  provenances  diverses,  les  trois  années 
suivantes  se  passèrent  également  sans  apparence  de  reproduction  ni 
dans  l'intérieur  des  valves,  ni  sur  les  fascines  noyées  pour  recueillir 
le  naissain,  ni  dans  les  environs  du  parc. 

Pendant  trois  ans  encore  le  gardien  fut  maintenu  à  son  poste  sur  le 
récif;  mais  l'expérience  durait  depuis  bien  longtemps  déjà!  Dès  la 
sixième  année,  une  certaine  mortalité  avait  été   constatée  et,   au  bout 

1.  La  clovis'îe  (Tenus /7or/(/n)  est  un  iiiollusi|ue  bivalve  qui  se  pèche  dans  les  lagunes  de  la 
Méditerranée  en  quantités  énormes  et  qui  est  l'objet  d'un  grand  commerce. 
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de  la  septième,  il  fut  définitivement  reconnu  que  non  seulement  on 
n'obtiendrait  jamais  de  reproduction,  mais  que  les  huîtres  avaient 
péri  en  très  grand  nombre.  La  végétation  active^  dans  des  eaux  rela- 
tivement calmes,  menaçait  d'envahir  tout  le  banc,  malgré  les  efforts 
tentés  pour  nettoyer  le  fond.  De  plus,  les  eaux  de  la  Méditerranée, 
plus  calcaires  que  celles  de  l'Océan,  avaient  poussé  au  développement 
de  la  coquille.  L'épaisseur  du  test  calcaire  est  un  des  gros  défauts  de 
nos  huîtres  de  la  Âléditerranée',  les  excellents  produits  de  Cancale  et 
d'Oslende  avaient  subi  l'influence  du  milieu. 

De  guerre  lasse,  le  banc  fut  alors  livré  à  l'exploitation  et  à  l'heure 
qu'il  est  il  n'y  en  a  plus  trace. 

Quelles  ont  été  les  causes  de  cet  échec? 

Selon  nous,  elles  sont  multiples;  mais  la  différence  de  salure  qui 
existe  entre  les  eaux  de  la  mer  et  celles  de  l'étang  doit  entrer  en  pre- 
mière ligne.  Ce  dernier  reçoit  plusieurs  ruisseaux  assez  importants  et 
une  source  sous-marine  d'un  débit  considérable  ;  de  plus,  le  canal 
du  Midi  alimenté  par  l'Hérault  y  débouche.  Il  est  connu  qu'à  l'em- 
bouchure des  fleuves,  c'est-à-dire  dans  les  eaux  peu  salées,  les  huîtres 
acquièrent  un  embonpoint  remarquable,  mais  ne  se  multiplient  pas. 
C'est  sur  ce  principe  que  repose  l'industrie  huîtrière  de  Marennesdont 
les  parcs  situés  à  l'embouchure  de  la  Seudre  sont  toujours  peuplés  de 
jeunes  huîtres  recueillies  en  Bretagne. 

L'absence  de  fortes  marées  dans  la  Méditerranée  est  aussi  un  obs- 
tacle sérieux  à  l'ostréiculture.  Le  parcage  des  huîtres  comme  à  Arca- 
chon  et  la  véritable  culture  qu'il  nécessite,  ledésenvasement  surtout, 
sont  impossibles  par  des  fonds  permanents  de  trois  à  quatre  mètres. 
On  ne  peut  penser  non  plus  à  élever  ces  mollusques  comme  à  Ma- 
rennes,  dans  des  lagunes  artificielles  appelées  claires  ;  là  encore  la 
marée  est  nécessaire  pour  renouveler  l'eau  de  temps  en  temps.  Nous 
n'avons  pas  davantage  à  songer  au  système  employé  en  Italie  dans  la 
lagune  volcanique  de  Fusaro.  La  salure  de  l'eau  est  là  supérieure  à 
celle  de  la  mer,  les  huîtres  s'y  multipliant  bien  et  on  ne  laisse  entrer 
le  Ilot  que  quand  la  saturation  devient  trop  forte. 

Après  l'échec  de  MM.  Coste  et  Gervais  devait-on  pour  toujours  re- 
noncer à  élever  des  huîtres  dans  la  Méditerranée  ?  Dès  1 867,  un  homme 
compétent,  auteur  d'excellents  travaux  de  pisciculture,  M.  Doumet- 
Adanson,  de  Cette,  affirmait  le  contraire.  Nous  étions  de  son  avis, 
mais  comment  concilier  le  parcage  et  la  nécessité  de  rapprocher  les 
mollusques  de  la  pleine  mer  afin  d'obtenir  une  plus  grande  salure  des 
eai:x.  Le  moyen  pratique  d'élever  des  huîtres  en  quelque  sorte  dans  le 
port  de  Cette  ne  paraissait  pas  facile  à  trouver. 

Un  industriel  d'Arcachon  nous  semble  avoir  fort  bien  résolu  le 
problème.  Il  est  venu  s'installer  il  y  a  un  an  dans  un  des  canaux  de 
Cette.  Un  plancher  qui  peut  avoir  25  à  30  mètres  de  superficie  a  été 
établi  par  lui  sur  des  flotteurs  formés  de  vieux  barils  à  pétrole,  et  au 
milieu  de  ce  planciier  une  grande  ouverture  rectangulaire  a  été 
réservée.  Au  moyen  de  cordes  suspendues  à  des  palans,  il  coule  par 
l'ouverture,  entre  3  ou  4  mètres  de  profondeur  sous  l'eau,  des  cadres 
de  bois  superposés  dans  lesquels  il  a  préalablement  rangé  environ 

2.  Les  deux  espèces  d'huîtres  qui  servent  à  ralimenlatiou.l'hullre  comestible  [oslrea  nlulis)  et 
l'huître  pied  de  cheval  (ostrea  liijpopus)  se  rencontrent  dans  la  Méditerrante.  L'une  et  l'autre  ^'y 
l'int  remarquer  par  le  développement  exagéré  de  la  uoriuille- 
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40^000  huîtres.  Chaque  cadre  contient  un  millier  de  ces  mollusques 
placés  debout,  l'ouverture  des  valves  tournée  vers  le  haut,  et  dix 
cadres  sont  posés  les  uns  sur  les  autres.  Deux  ou  trois  fois  par  mois 
on  les  hisse  hors  de  l'eau  et  l'on  procède  sans  peine  à  leur  nettoyage 
et  à  l'espacement  des  huîtres  qui  ont  pris  de  l'accroissement.  Les 
mollusques  reçus  d'Arcachon  il  y  a  neuf  mois,  ayant  un  diamètre  de 
0™.04  à  0^.05,  ont  aujourd'hui  doublé  et  sont  prêts  à  être  livrés  à  la 
consommation.  Ce  qui  se  paye  15  francs  le  mille  à  Arcachon  vaut,  au 
bout  de  huit  à  dix  mois,  40  francs  à  Cette. 

L'accroissement  rapide  dans  la  iMéditerranée  est  un  des  côtés  les 
plus  intéressants  de  l'expérience.  Selon  le  grand  ouvrage  de  M.  Coste 
(Paris,  18GI,  Imprimerie  impériale),  il  faut  à  Marenncs  trois  à  quatre 
ans  d'âge,  y  compris  le  séjour  dans  les  claires,  pour  que  les  huîti'es 
soient  marchandes. 

La  question  de  l'élevage  des  huîtres  à  Cette  se  trouve  donc  avoir  fait 
un  grand  pas.  Il  serait  à  désirer  que  le  gouvernement  encourageât  cette 
industrie  naissante  et  bien  certainement,  après  quelques  nouvelles 
études,  on  arriverait  à  créer  des  frayères  artificielles.  Le  problème  de 
l'ostréiculture  dans  la  Méditerranée  serait  alors  complètement  résolu. 

Valéry  Mavet, 

Professear  à  l'Ecole  nationaîe  d'agriculture  de  Montpellier. 

LA  POMME  DE  TERRE  CHAMPION. 

Mon  cher  directeur,  les  différentes  communications  que  j'ai  faites 
au  sujet  de  la  pomme  de  terre  Champion,  dans  le  Journal  de  t Agricul- 
ture, m'ayant  attiré  de  nombreuses  demandes  de  semences,  je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  prendre  le  même  moyen  de  publicité  pour  faire 
part,  à  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'adresser  à  moi,  delà  mésaventure 
qui  va  sans  doute  m'empêcher  do  remplir  la  promesse  que  je  leur 
avais  faite  de  leur  faire  expédier  les  quantités  demandées. 

Pour  faire  face  aux  demandes  qui  m'ont  été  adressées,  j'avais,  dès 
le  mois  de  décembre  dernier,  passé  un  marché  avec  une  maison 
d'Ecosse  pour  me  fournir  les  semences  dont  j'avais  besoin  pour  mes 
correspondants  et  pour  moi-même,  ayant  eu  l'imprévoyance  de  dis- 
tribuer toute  ma  récolte  aux  premiers  applicants.  Mais  les  gelées  de 
décembre,  de  janvier  et  de  la  première  (juinzainc  de  février,  m'ayant 
naturellement  empêché  de  prendre  livraison,  mes  vendeurs  écossais 
ont  profilé  de  ce  délai  pour  refuser  l'expédition,  lorsque  je  l'ai  re- 
quise vers  la  mi-février,  à  moins  que  je  ne  consentisse  à  payer  une 
surenchère  considérable.  C'est  en  vain  queje  me  suis  aussitôt  adressé 
à  d'autres  fournisseurs.  Tous  m'ont  déclaré  que  le  stock  était  complète- 
ment épuisé.  Le  gouvernement  anglais,  dans  l'intervalle,  avait  fait  ache- 
ter toutes  les  semences  disponibles  par  toute  l'Angleterre  et  en  Ecosse, 
pour  envoyer  en  Irlande,  là  oi!i  la  famine  se  fait  le  plus  sentir,  afin 
d'en  conjurer  les  atteintes,  en  fournissant  aux  cultivateurs  ruinés  la 
semence  qui  leur  manquait. 

Dans  ces  conjonctures,  je  me  trouve  dans  l'impossibilitéde  remplir 
mes  promesses  au  prix  que  j'avais  d'abord  indiqué.  J'espère  cepen- 
dant avoir  réussi  à  m'assurcr  un  envoi  de  quelques  tonnes  au  taux  de 
40francsles  100  kilog.,  rendus  à  Dunkerque.  J'ai  l'intention  d'en  faire 
expédier  à  ceux  qui  m'en  ont  fait  la  demande  en  réduisant  les  quan- 
tités afin  que  tous  puissent  on  recevoir  un  échantillon  et  faire  un 
un  essai.  Comme  il  m'est  impossible  d'écrire  à  tous  ceux  qui  se  sont 
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adressés  à  moi  à  ce  sujet,  je  prie  ceux  de  mes  correspondants  à  qui  je 
n'aurais  point  répondu  directement  de  vouloir  bien  m'excuser  en  rai- 
son des  circonstances  de  force  majeure  qui  m'empêchent  de  satisfaire 
à  leurs  demandes,  dans  la  mesure  qu'ils  avaient  espérée,  mais  je  ferai 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  que  personne  ne  soit  entièrement 
désappointé,  et  j'espère  que  d'ici  à  quelques  jours  ma  distribution 
sera  laite  dans  une  proportion  satisfaisante. 

Veuillez  agréer,  etc.  F.  R.  de  la  Tréhonnais. 

SUR  LE  LIEU  D'ORIGINE  DU  PHYLLOXERA 

Dans  une  étude  très  développée,  qui  a  paru  dans  ce  journal  (décembre  1879, 
janvier  1880),  j'ai  essayé  de  démontrer  que  ni  les  textes  ni  la  tradition  ne  per- 
mettent de  dire  ce  qu'était  le  vermis  d'Engaddi  (j'ai  écrit  par  erreur  Engadie), 
mais  qu'on  pouvait  dire  sûrement  ce  qu'il  n'était  pas  :  ce  n'était  pas  le  pou  de  la 
vigne,  le  Daclylopius  longispinus  de  Targioni. 

Ce  vermis  était-il  le  phylloxéra?  Ni  les  textes  ni  la  tradition  ne  s'y  opposent  : 
cet  insecte  attaquait  les  racines  de  l'arbuste,  et,  sans  effet  apparent  sur  la  partie 
aérienne  dont  on  ne  parle  pas,  les  endommageait  au  point  de  faire  mourir  les 
ceps.  Môme,  aujourd'hui  en  connaissons-nous  un  autre  qui  remplisse  ces  con- 
ditions? 

Les  données  étant  insuffisante?  pour  déterminer  l'insecte  en  litige,  pouvons- 
nous  du  moins  pousser  plus  avant  notre  travail  d'élimination?  —  Pouvons-nous, 
par  des  considérations  d'un  autre  ordre,  éliminer  le  phylloxéra  comme  nous  avons 
éliminé  le  pou  de  la  vigne,  comme  j'aurais  pu  éliminer  la  pyrale,  le  gribouri,  le 
vcspcrus  Xnlarli  et  tous  les  insectes  ampélophages  connus  ?  —  Pouvons-nous,  en 
un  mot,  conclure  avec  quelque  certitude  que  le  vermis  d'Engaddi  n'était  pas  le 
phylloxéra  ? 

A  quoi  bon  conclure,  direz-vous  ?  —  Le  voici  :  mes  honorables  contradicteurs  le 
font  hardiment,  et  cela,  non  pas  pour  s'affermir  dans  quelque  ordre  de  recherches 
particulières,  mais  pour  décourager  par  avance  les  essais  que  je  tente  moi-même 
dans  une  autre  voie  :  il  faut  bien  que  je  me  défende  ! 

On  dit  :  le  phylloxéra  est  venu  d'Amérique,  appartient  en  propre  à  l'Amérique 
d'où  il  n'a  été  importé  en  France  que  dans  ces  vingt  dernières  années.  Jusque- 
là  il  était  inconnu  et  n'existait  pas  dans  l'ancien  monde.  Il  n'a  donc  pas  pu  se 
rencontrer  en  Orient  au  moyen  âge. 

Les  arguments  que  nous  opposons  à  cette  assertion  ne  s'imposent  pas  avec 
l'évidence  de  ceux  d'où  on  fait  sortir  un  théorème  de  géométrie;  l'impression  qu'ils 
laissent  dépend  beaucoup  de  la  di-position  d'esprit  où  on  a  été  amené.  On  peut  n'y 
donner  d'abord  qu'une  attention  distraite;  mais  quand  on  s'est  laissé  sérieusement 
prendre  à  cette  question  poignante,  oa  y  pense  sans  cesse  ;  même  quand  on  n'y 
pense  pas,  il  s'opère  dans  l'intelligence  un  travail  inconscient,  comme  chez  l'en- 
f  mt  qui  récite  sans  faute  en  s'éveillant  la  leçon  qu'il  savait  mal  la  veille  ;  et  un 
jour  arrive  où  on  trouve  une  grande  force  à  des  déductions  qu'on  avait  d'abord 
jugées  peu  probanies. 

Eu  en  présentant  discrètement  quelques-unes,  je  n'espère  pas  convaincre  tout 
d'un  coup;  je  voudrais  simplement  déposer  dans  l'esprit  du  lecteur  les  germes  du 
travail  qui  s'est  lentement  fait  dans  le  mien. 

J'admets  sans  difficulté,  —  j'ai  déjà  fait  celte  distinction  ailleurs,  —  j'admets 
que  la  maladie  dont  meurent  nos  vignes  est  bien  causée  par  un  phylloxéra  importé 
(l'Amérique  ;  mais  en  conclure  que  1  insecte  n'existait  pas  auparavant  dans  l'ancien 
monde,  ou  môme  en  France,  c'est  aller  trop  vite. 

Procédons  par  analogie  : 

Il  est  parfaitement  certain  que  quelques  personnes  meurent  tous  les  ans  à  Paris 
du  choléra.  On  fait  rentrer  cela  dans  des  affections  cholériformes,  mais  j'entends 
du  vrai  choléra  asiatique.  Le  malade  est  à  l'ijôpital;  ceux  qui  sont  ou  qui  ont  été 
ses  voisins  do  lit  ne  contractent  nullementla  maladie.  Prenez  maintenant,  en  temps 
propice,  un  cholérique  sur  les  bords  du  Gange,  et  par  la  pensée  transportez-le  à 
Pans,  dans  le  même  hôpital,  à  côté  du  premier  malade  :  le  médecin  verra  doux 
maladies  identiques  depuis  les  premiers  sy,Q]itômc;s  jusqu'au  dénouement.  Non 
prévenu,  il  ne  saurait  dire  quel  est  le  Parisien,  quel  est  l'Indien.  Cependant,  il  y  a 
entre  les  deux  maladies  celte  différence  que  l'une  ^'éteindra  avec  la  mort  ou  la 
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guérison  du  malade,  tandis  que  l'autre  engendrera  une  épidémie.  Quelle  tju'en  soit 
la  cause  inconnue,  cette  cause  est  endémique  chez  l'un  des  malades,  épidémique 
chez  l'autre 

Autre  analogie  :  J'ai  vu  dans  TAgeuais  trois  espèces  d'arbres,  ormeaux,  pruniers, 
pommiers,  être  si  bien  la  proie  des  chenilles  qui  en  vivent,  que  dès  le  mois  de 
juin,  il  n'y  existait  pas  une  feuille  qui  ne  fiit  à  l'état  de  dentelle,  et  comme  roussie 
au  feu.  Le  fléau  a  duré  sept  à  huit  ans,  je  crois,  puis,  un  beau  printemps,  il  n'est  pas 
revenu.  Les  clienilles  pernicieuses  existent  toujours,  cependant;  mais  il  faut  bien 
chercher  pour  en  trouver  ou  pour  trouver  une  feuille  accusatrice.  La  maladie, 
d'endfcmi(jue  (ju'elle  était  d'abord,  est  donc  pendant  sept  à  huit  ans  devenue  épidé- 
mique pour  redevenir  ensuite  endémique.  Peut  être  trouverez-vous  dans  des 
circonstances  climatériques  des  causes  qui  paraissent  expliquer  ces  changements. 
Je  sais  fort  bien  qu'il  n'y  a  pas  d'effet  sans  cause  et  qu'une  cause  avait  amené  la 
virulence.  Je  n'ai  pas  à  savoir  quelle  était  cette  cause,  je  n'ai  à  retenir  ici  que  le  lait. 

Rapprochons-nous  du  phylloxéra  :  le  pou  de  la  vigne  avait  un  caractère  virulent 
aux  temps  décrits  par  Strabon,  jiuisqu'il  a  provoqué  des  badigeoncages  dans  tout 
l'Orient.  Il  semble  l'avoir  eu  encore  récemment  en  Crimée,  d'après  M.  Nidielski.  A 
Montpellier  ce  n'est  plus  cela  :  M.  Planchon  reconnaît  qu'il  y  existe  sur  des  ceps, 
sans  révéler  sa  présence  par  aucun  atï'aiblissement  du  végétal.  Ici  donc  encore  le 
même  contraste  :  d'un  côté,  un  vaste  incendie;  de  l'autie,  un  feu  qui  couve  sous 
la  cendre  et  n'éclatera  peut-être  jamais. 

On  pourrait  multiplier  les  rapprochements  de  ce  genre,  et  même  trouver  des 
contrastes  analogues  dans  un  autre  règne,  h'oidium  n'est  sans  doute  pas 
venu  d'Amérique,  puisqu'on  y  allait  chercher  des  cépages  avec  la  pensée  qu'ils  en 
seraient  exempts.  Cependant  dans  un  pays  où  le  soufre  n'a  pas  été  employé,  j'ai  vu 
Voïdium  tantôt  désastreux,  tantôt  anodin  et  d'abord  inconnu.  Or,  à  moins  d'ad- 
mettre les  yénérations  spontanées,  il  existait  chez  nous  avant  l'année  où  prenant  le 
caractère  épidémique  il  s'est  révélé  pour  la  première  fois. 

Plus  récemment,  le  Mildew  a  paru  un  nouveau  présent  de  l'Amérique.  Voilà 
qu'aujourd'hui  M.  Planchon,  sans  rien  affirmer  toutefois,  admet  (|ue  l'origine  en 
peut  être  contestée,  et  que  ce  nouvel  ennemi  pourrait  bien  être  un  indigène,  passé 
jusqu'iii  inaperçu  chez  nous. 

Il  semble  que  nous  soyons  en  présence  d'une  loi  générale. 

Or,  l'idée  d'un  tel  contraste  devient  d'autant  plus  séduisante  quand  il  s'agit  du 
phylloxéra,  qu'avec  lui  nous  entrevoyons  un  moyen  que  peut  employer  la  nature 
pour  passer  de  l'état  normal  à  l'état  virulent,  de  l'état  stagnant  à  l'état  de  torrent. 
Nous  en  voyons  même  deux  qui  seraient  exclusifs  l'un  de  l'autre. 

1°  L'état  normal  pourrait  être  la  vie  agame,  la  transformation  qui  produit  la 
nymphe  ne  s'opérant  que  très  rarement,  juste  ce  qu'il  faut  pour  la  conservation  de 
l'espèce,  dont  lien,  si  ce  n'est  le  hasard,  ne  pourrait  révéler  l'existence.  Pour  deux 
ou  trois  ceps  qui  fléchiront  ou  mourront  accidentellement  dans  une  contrée,  on 
n'ira  pas  visiter  les  racines  à  la  loupe.  Qu'une  cause,  qu'elle  qu'elle  soit,  vienne 
faire  de  la  transformation  en  nymphe  le  cas  général  ;  que  cette  cause  que  nous 
n'avons  pas  besoin  de  connaître  ici,  ait  par  elle-même  une  certaine  durée,  ou  que 
celle  durée  soit  inhérente  à  l'elfet  une  fois  produit;  qu'en  un  mot  la  maladie, 
d'abord  endémique  et  très  rare,  devienne  tout  à  coup  épidémique,  et  nous  tom- 
bons dans  les  calamités  présentes  :  l'insecte  venu  d'Amérique  serait  comme  le 
cholérique  venu  des  bords  du  Gange. 

2°  Mais  l'état  normal  pourrait,  au  contraire,  n'admettre  qu'un  très  petit  nombre 
de  générations  agames,  la  transformation  en  nymphe  s'opérant  sur  un  gallicole. 
Les  gallicoles,  comme  Vailé,  sont  inolïensifs;  leur  petitesse,  et  j'ajoute  leur  rareté 
à  cause  du  nombre  énorme  de  ceux  que  détruisent  dos  causes  naturelles,  ont  pu 
les  soustraire  aux  regards  dans  les  quelques  endroits  où  ils  ont  pu  réussir.  Qu'une 
cause,  peu  importe  laquelle,  prolonge  comme  aujourd'hui  la  succession  des  géné- 
rations agames  :  l'invasion  est  faite,  et  durera  autant  que  la  cause  elle-même, 
ou  autant  que  i'effet  une  fois  produit. 

Je  n'insiste  pas.  Rien  de  tout  cela  n'existe  probablement  en  réalité.  Gela  ne  fait 
rien  :  tandis  que  nous  ne  savons  pas  venir  à  bou.t  de  l'insecte,  il  est  consolant  de 
voir  une  ouverture  par  où  il  puisse  s'en  aller  tout  seul,  bien  que  la  nature  ait  pu 
lui  ménager  une  tout  autre  sortie  que  nous  ne  soupçonnons  même  pas.  Remarquez, 
je  vous  prie,  que  des  hommes  de  la  plus  haute  valeur  pensent  et  disent  tout  haut, 
même  à  l'Académie  des  sciences,  que  l'insecte  s'en  ira  un  jour  comme  il  est  venu  : 
sur  quoi  pourrait  bien  reposer  cette  croyance,  sinon  sur  des  idées  métaphysiques, 
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ou  sur  des  idées  de  l'ordre  de  calles  que  j'expose?  Je  peux  donc  invoquer  implici- 
tement de  hauts  patronages  en  faveur  de  ces  idées. 

E  les  suffisent  à  prouver  qu'il  n'y  a  rien  d'inconciliable  entre  nos  connaissances 
acquises  et  la  présence,  au  douzième  siècle,  du  phylloxéra  virulent  à  Engaddi.  Les 
causes  naturelles  ne  produiraient  pas  un  nouvel  insecte,  mais  amèneraient  des 
modifications  prolondes  chez  un  insecte  préexistant,  et  les  traitements  dirigés 
contre  ïo.uf  iftiiccr  s'attaquant  à  l'élément  où  se  rencontre  le  germe  de  la  viru- 
lence, tendraient  à  ramenei'  la  maladie  de  l'éiat  épiJémique  à  l'état  endémique. 

Qu'on  veuille  bien  ne  pas  attrihuer  à  ces  conjectures  un  caractère  autre  que 
celui  que  je  leur  donne  moi-même  :  elles  ont  pour  objet  de  montrer  que  le 
phylloxéra,  quel  que  soit  le  lieu  d'où  il  soit  originaire,  a  pu  exister  de  tout  temps 
dans  l'ancien  monde,  et  qu'il  n'y  a  pas  à  se  laisser  ébranler  par  les  objections 
liréesde  l'hypothèse  contraire. 

N  B.  Que  les  religieux  d'Engaddi  n'aient  pas  connu  l'œuf  d'hiver,  c'est  cer- 
tain !  s'ils  l'ont  détruit,  c'est  d'une  manière  inconsciente,  et  tout  remède  qui  leur 
aurait  réussi  n'a  pu  être  ([u'un  remède  empiiique.  Puis,  on  conçoit  aussi,  et  sans 
difficulté,  que  leurs  badigeonnages  aient  pu  réussir  d'une  tout  autre  manière  ; 
et  c'est,  en  particulier,  le  cas,  s'ils  les  faisaient  après  l'éclosion  de  1  œuf. 

Toute  explication  sur  ce  point  serait  prématurée. 

Prosper  de  Lafitte. 

UNE  CURIOSITÉ  VÉGÉTALE. 

Placé  sous  une  vaste  terrasse  occupée  en  partie  par  une  habitation  d'où 
la  vue  s'étend  sur  les  pics  neigeux  du  Saint-Barthélémy,  qui  dominent  les  coteaux 
et  la  plaine  de  la  basse  Ariège,  on  a  pu  conserver  dans  un  ancien  jardin  potager 
un  remarquable  sujet  de  prunier  Mirobalan,  âgé  de  45  à  50  ans,  et  qui  promet 
de  prendre  de  grands  développements.  La  floraison  de  ce  végétal  est  aussi  hàiive 
que  celle  des  y man  iiers  et  des  abricotiers  qui  se  trouvent  dnns  son  voisinage. 
Ce  sont  d'abord  les  branches  du  centre  fortement  ensoleillées  qui  s'épanouissent,  les 
branches  à  l'exposition  du  nord  ou  du  levant  piiraissent  [ilus  tard.  Il  a  suffi  en 
188  I  de  deux  beaux  jours  et  du  souffle  du  vent  du  sud-ouest  pour  donner  à 
l'arbre  toute  sa  priiitanière  beauté,  qui  dure  près  de  trois  semaines  dans  toute  sa 
splendeur  Mais  trop  souvent  des  g  lées  tardives  amenées  par  la  fonte  des  neiges 
d'avril  et  de  mai  viennent  enlcerune  partie  de  ces  jolis  fruits  d'un  rose  vif,  d'une 
saveur  sucrée,  mais  un  peu  lade.  En  pleine  récolte,  et  ver.s  le  15  juin,  j'ai  pu  en 
faire  vendre  la  récolte  de  23  à  30  francs. 

A  partir  de  2  m.  60  partent  sept  grosses  branches  maîtresses  qui  s'élèvent  à 
une  assez  grande  hauteur  et  ombragent  plus  de  70  mètres  de  terrain.  A  ses 
pieds  naissent  des  milliers  de  violettes  simples  soigneusement  cueillies  par  les 
nombreuses  fillettes  de  nos  écoles.  La  tige  fort  irrégulière  présente  de  nombreuses 
exhuLérances  causées  par  cette  végétation  luxuriante.  .le  ne  puis  me  lasser  de 
voir  des  mouches,  des  abeilles,  des  bouillons,  venir  butiner  et  s'enivrer  de  son 
miellatà  odeur  de  Heur  d'oranger. 

En  un  mot,  et  si  rien  ne  vient  l'arrêter  dans  sa  rapide  croissance,  ce  rare  sujet 
présentera  dans  quelques  années  un  superbe  et  très  curieux  végétal. 

Léo  d  Oqn-ous. 

LES  MOULINS  IIERMANN-LACHAPELLE 

En  décrivant,  la  semaine  dernière,  les  nouveaux  types  de  uiacliines 
à  vapeur  expost'ïos  au  dernier  concours  général  de  Paris,  parlVIM.  Bou- 
It^l  et  Cie,  nous  avons  annoncé  que  nous  reviendrions  sur  les  mou- 
lins qui  figurent  dans  la  colleclion  de  leurs  raacliines.  Ces  moulins  ont 
été  déjà  décrits,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  Journal;  mais  il  n'est 
pas  sans  iilililé  d'y  revenir,  afin  d'en  l'aire  ressortir  les  avantages, 
ils  présentent,  en  clïet,  ce  c;irjclère  important  de  pouvoir  être 
installés  partout  sans  organisation  spéciale,  et  de  ne  demander  ni  fon- 
dation, ni  l)âli  sjiécial.  La  fig.  ;}7  montre  I  installation  de  quatre  pai- 
res de  meules  mues  par  une  machine  à  vapeur  demi-fixe. 

Une  courte  explication  suffira  d'ailleurs.  Les  meules  sont  montées 
sur  un  bâti  en  fonte,  dans  l'intérieur  duquel  sont  placés  les  engrena- 
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ses  qui  leur  donuenl  le  mouvement.  La  courroie  de  la  machine  à  va- 
peur passe  sur  une  poulie  lixée  à  rextrémilé  de  l'arbre  sur  le(|uel  ces 
eugreaajies  sont  montés.  Les  meules  sont  en  pierre  de  la  Ferté-sous- 
Jouarre  dont  la   valeur  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée;   elles    sont 


ajustées  et  n'ont  pas  besoin  d'être  rhabillées  avant  de  ionctionner.  La 
meule  gisante,  lixée  à  demeure,  repose  sur  lentablernent  du  bâli,  et 
elle  y  est  solidement  encastrée  de  manière  à  garder  une  assiette  abso- 
lument lixe.  Quanta  la  meule  courante,  toutes  les  mesures  sont  prises 
dans  la  construction  pour  (|u'';lle  garde  bien  son  horizontalité,  et  que 
les  Irolteinents  nuisibles  soient  évités  dans  son  fonctionnement.  Ces 
meules  peuvent  faire  lesdilTérentes  sortes  de  mouture,  et  elles  donnent 
toujours  un  excellent  pruduit. 


LES  MOULINS   ilERMANN-LACHAPELLE.  471 

Le  diamètre  des  meules  varie  de  0'".50  à  1"'.50.  Le  poids  des  plus 
petits  moulins  ne  dépasse  pas  7()0  kilog.;  celui  des  plus  grands  est 
de  '2,'ii)ll  kilo_n.  i^es  petits  moulins  sont  principaleriieat  aptes  à  con- 
concasser  les  grains  qui  servent  h  la  nourriture  du  bétail.  Les  moulins 
de  O^.i'O  à  1".iO  donnent  de  bonnes  farines;  ce  sont  les diuiensions qui 
sont  spécialement  employées  dans  les  fermes,  par  les  batteurs  engrange, 
dans  les  communautés,  etc.  Quant  aux  moulins  plus  grands,  ils  répon- 
dent d'une  manière  particulière  aux  besoins  de  la  meunerie. 

L.  DE  Saroriac. 
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Sênncfi   du,  17  inars    1880.  —   Présidence    de   M.   Chevreul. 

M.  d'Esterno  écrit  à  la  Société  pour  poser  sa  candidature  à  la  place 
vacante  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation 
agricoles. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  MM  Delafont,  de 
Bouilenois,  et  de  Malhelin,  correspondants  de  la  Société. 

M.  Zundel,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace  Lorraine,  envoie  un  mé- 
moire sur  l'étiologie  de  la  cachexie  aqueuse  des  moutons.  Renvoi  à 
la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Dubost.  professeur 
d'économie  rurale  à  l  Ecole  nationale  d'.igriculture  de  Grignon,  une 
brocliure  sur  la  question  du  bétail.  C'est  la  reunion  des  importants 
articles  que  le  Jvurnal  a  publies. 

M.  Chevalier,  éditeur,  envoie  une  notice  sur  le  phylloxéra  avec 
gravures  coloriées. 

Li  Société  reprend  la  discussion  des  réponses  à  l'enquête  sur  la 
situation  de  l'agriculture  ouverte  devant  bile  par  M.  le  ministre  de 
l'agriculture.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  iMM.  Bella, 
Boussiiigault,  Victor  Borie,  Barrai,  Berlin,  de  Béhague,  Muret  et  de 
TiUancuurt,  la  Société  adopte,  dans  les  termes  suivants,  les  réponses 
aux  trois  dernières  questions  : 

«  Cinquième  question.  —  Quelle  influence  la  lègidation  sur  les  gr-ains,  le 
commerce  de  la  boutanucrie^  relui  de  la  houcherie  it  les  irniléx  de  (O'umerce 
onl-iU  exercée  sur  la  situulion  préscnie?  — 11  y  a  lieu  de  traiter  séparément  la 
question  en  ce  qui  concerne  les  grains  et  en  ce  i|ui  concerne  le  Ijétuil. 

«  Le  pain  est  essentielleraeni  ia  nourriture  de  toutes  les  parties  de  la  popula- 
tion, et  loin  d'en  accroitre  le  prix  par  aucun  moyen,  on  doit,  au  contraire,  cli>*r- 
cher  les  mesures  qui  permelteiit  de  faire  que  ragricullure  puisse  ii^^tr  le  blé  à  la 
couRomraation  au  meilleur  marché  possible.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  d'ail- 
leurs, (ju  ,  en  moyenne,  le  quart  environ  de  nos  départemeats,  le  tiers  et  plus 
pendant  les  années  de  mauvaise  récolte  de  céiéales,  ne  produisent  jamais  assez 
pour  leur  consommation,  et  ont  besoin  d'acheter  des  grains  pour  l'alimentation 
deshabilants  des  campagnes  aussi  b. en  que  des  villes.  Une  grande  partie  de  nos 
populations  rtirales  demande  ainsi  un  supplément  considérable  de  sa  subsl^lance 
à  nos  propres  pays  à  céréales.  D'un  autre  côté,  il  laul  encore  remarquer  que  dans 
aucune  ville,  à  une  ou  deux  exceptions  prts  peut-être,  le  jjain,  la  farine,  le  blé  ne 
sont  soumis  à  des  droits  d'octroi.  Ce  sont  des  denrées  dont  aucune  mesure  ne 
doit  augmenter  artificiellement  la  valeur. 

«  Les  choses  sont  différentes  pour  le  bétail  et  les  produits  animaux  divers.  S'il 
est  désirable  que  les  ouvriers  ruraux,  aussi  bien  (juc  les  ouvriers  urbains  con- 
somineni  de  plus  en  plus  de  la  viande,  il  est  néanmoins  cci  tain  que,  dans  beau- 
coup de  ménages,  c'est  un  objet  enconi  secondaire,  ou  qui  ne  ligure  que  rarement 
dans  les  repas.  La  plupart  des  villes  qui  ont  des  octrois  sont  tous  les  jours  auto- 
risées k  frapper  de  droits  le  bétail,  la  viande,  et  souvent  d'auircs  produits  animaux, 

«  Dans  les  vingi  dernières  années,  le  cours  des  grains  n'a  plus  présenté  ni  les 
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hausses  excessives,  ni  les  baisses  exagérées  que  l'histoire  des  années  antérieures  a 
enregistrées.  Les  oscillations  autour  d'un  cours  moyen  ont  été  moins  fortes,  et  ce 
cours  moyen,  en  lin  de  compte,  a  été  un  peu  plus  élevé  que  dans  la  période  anté- 
rieure, sous  le  régime  de  l'échelle  ruoLiile  ,  ou  en  l'absence  de  trailés  de  commerce. 
La  subsistance  des  populations  a  été  assurée  sans  qu'on  ait  de  troubles  à  déplorer; 
c'est  à  ce  point  qu'un  très  grand  nombre  de  municipalités  ont  cessé  d'avoir  lecours 
au  droit  de  taxer  le  prix  du  pain,  droit  dont  on  ne  se  sert  encore  que  dans  quelques 
parties  de  la  France.  La  liberté  de  la  boulangerie  s'est  introduite  dans  les  mn'urs 
de  la  France  à  la  satisfaction  du  plus  grand  nombre,  puisque  les  populations 
aiment  mieux  de  plus  en  plus  avoir  recours  aux  boulangers  que  de  l'aire  le  pain 
elles-mêmes.  Le  droit  de  60  centimes  (soit  2.50  pour  lOo  de  la  valeur)  sur 
l'entrée  du  quintal  de  Lié  étranger  ne  gène  pas  les  transactions,  il  n'exhausse  pas 
le  prix  du  pain  assez  sensiblement  pour  appeler  l'attention  des  consommateurs,  il 
n'est  pas  assez  élevé  pour  qu'on  ait  besoin  de  le  supprimer  en  présence  des  mau- 
vaises récoltes.  Le  régime  commercial  des  grains  donne,  depuis  1861,  la  pieuve 
de  ses  avantages.  Il  ne  laut  rien  y  changer. 

«  L'élévation  considérable  du  prix  de  la  viande  et  des  produits  animaux  dans  les 
vingt  dernières  années  s'est  produite  par  le  iait  de  l'accroissement  de  la  consom- 
mation, amenée  par  une  plus  gi'ande  aisance  des  populations  ouvrières.  Elle  a  été 
un  grand  bi  niait  pourlagricu  ture,  car,  jusqu'alors,  le  bétail  était  regardé  comme 
un  mal  nécessaire,  ^n  ce  sens  que  1  agri;ulture  entretenait  des  animaux  domesti- 
ques principalement  pour  avoir  du  fumier,  sans  tirer  de  bénélices  de  l'élevage.  Les 
progrès  ne  se  font  en  agri  ulture,  comiue  en  industrie,  que  sous  l'inlluence  du 
prulit.  Cependant,  depuis  vingt  ans,  un  double  fait  s'est  présenté  :  abaissement 
des  droits  sur  le  bétriil  étranger,  multiplication  des  droits  d'octioisur  le  bétail  et 
la  viande.  Les  droits  d'octroi  ont  surélevé  le  prix  de  la  viande  dans  les  villes,  et 
la  taxe  dont  usent  quelques  municipalités  ne  saurait  empêcher  l'effet  restrictif  des 
octrois  sur  la  consi>mmatiiin,ellet  dont  l'agriculture  a  le  droit  de  se  plaindre.  D'un 
autre  côté,  les  droits  sur  le  bétail  étranger  ont  été  abaissés  au-dessous  d'une  Juste 
limite  puisqu'ils  sont  beaucoup  plus  faibles  qu'un  grand  nombre  de  droits  d'oc- 
troi, puisque,  en  outre,  ils  ne  sont  qu'environ  le  tiers  ad  valorem  du  droit  de 
60  centimes  par  quintal  de  froment.  Il  n  y  a  pas  de  motif  légitime  pour  qu'on 
n'établisse  pas  sur  la  viande  d'origine  étrangère  un  droit  fiscal  comme  sur  le  blé  à 
son  ecttée  en  France.  (Je  dro't  serait  ré(|uivalent  de  5  pour  lOÛ  de  la  valeur  du 
bétail.  L'agriculture  s'inquiète  de  l'arrivée  du  bétail  américamsous  des  droits  trop 
faibles;  une  considérable  diminution  delà  production  du  porc  en  France  attein- 
drait les  familles  rurales  les  plus  pauvres,  celles  en  grand  nombre  jiour  lesijuelles 
la  vente  d'un  cochon  est  le  seul  moyen  d  avoir  un  peu  d'argent  chque  année  pour 
po  rvoir  aux  nécessités  de  la  vie.  Le  relèvement  des  droits  sur  les  produits  ani- 
maux dans  la  mesure  indiquée  est  désirable  pour  que  l'agriculture  puisse  conti- 
nuer <à  faire  des  progrès  ou  même  à  se  soutenir.  Il  en  résulterait  avantage  pour 
toutes  les  régions,  même  pour  les  pays  à  céréales,  car  dans  ces  pays  une  impulsion 
donnée  à  l'entretien  du  bétail  aurait,  comme  ailleurs,  pour  résultat  de  rendre  plus 
abondante  et  moins  coi^iteiise  la  production  du  fumier  et,  pour  conséquence  néces- 
saire, des  moissons  plus  riches  et  d'un  prix  de  revient  moins  élevé. 

«  On  ne  saurait  néanmoins  ne  pas  remarquer  que  les  céréales  et  le  bétail  sont, 
quoiqu'à  des  degrés  dilféieiits,  des  produits  de  première  nésessité  pour  la  subsis- 
tance des  populations,  et  que  le  gouvernemeut  ne  doit  pas  se  lier,  en  ce  qui  les 
concerne,  par  des  traités  de  commerce  qui  pourraient  l'empêcher  d'être  maître 
chez  lui  à  un  moment  donné. 

«  Si.KiEME  QUESTION.  — ■  Quelles  sont  les  nniéUoraiious  cl  les  reformes  culturates 
quilseiuil  i)V^>,ib<e  aux  cultivateurs  de  réaliser  dans  un  avenir  procliuin,  pour 
changer  leur  nluation,  accroître  leur  projtt  et  les  mettre  davanlaye  et  autant  que 
cela  est  possible  h  l'abri  des  crises  qui  se  produisent  pcriodiquemtnl'f  —  L'agricul- 
ture ne  saurait  être  soustraite  aux  crises  qui  la  frappent  iiériodiquement  et  qui 
sont  dues  aux  intempéries  sur  lesquelles  l'homme  ne  peut  rien;  mais  il  faut  que, 
dans  les  bonnes  années,  elle  puisse  se  préparer  à  supporter  les  privations  qui  la 
menacent  toii|ours.  L'augmentation  de  la  production  du  bétail  et  la  création  d'in- 
dustries annexes  des  exploitations  rurales  sont  les  seuls  moyens  auxquels  elle  peut 
elle-niêrae  recourir.  En  faisant  plus  de  bétail,  elle  accroît  k  production  du  fumier, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut;  et,  par  suite,  elie  augmente  le  rendement  de  ses 
terres  ^n  môme  temps  qu'elle  diminue  le  pi-ix  de  revient  du  quintal  de  blé.  L'ac- 
croissement des  cultures  fourragères  et  particulièrement  des  prairies  ai-rosées  est 
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donc  le  principal  moyen  cultiiral  qui  puisse  être  con-ieillé.  Il  faut  y  joindre  la  cul- 
lure  de  toutes  les  plantes  (|ui  peuvent  donner  des  matièi'es  premièies  à  des  usines 
annexées  aux  exploitations  rurales  telles  que  sucreries,  distilleries,  féculeries,  hui- 
leries ([ui  ont  l'avantaf^i'  de  laisser  comme  résidus,  dans  les  exploitations  rurales, 
les  prmcip'-s  les  plus  utiles  pour  être  employés  soit  comme  aliments  du  bétail, 
soit  comme  enj^rais,  et  de  ne  vendre  (|ue  des  produits  hydiocarbonés  dont  Fexpor- 
tation  n'épuise  pasle  sol.  L'établissement  des  fromageries  est  surtout  à  conseiller, 
soit  par  les  exploita  ions  assez  grandes  elles-mêmes,  soit  au  moyen  des  associations 
dites  //lu/ièrev.  L'exemple  donné  par  des  agriculteurs  d'abattre  dans  les  fermes  le 
bétail  eng  aissé  [lour  conserver  dans  les  campagnes  les  bas  morceaux  et  les  issues, 
et  n''xpédier  au  loin  que  les  viandes  de  choix,  peut  être  imité  avec  profit,  surtout 
si  les  comjiaguies  des  chemins  de  1er,  ainsi  que  cela  se  fait  en  Angleterre,  créent 
pour  le  tra  sport  des  viandes  à  longue  distance  deswagonsconvenablement  disposés. 

^>  La  viticulture,  l'arboriculture,  les  culiures  maraîchères,  les  magnaneries,  le 
développement  des  basses-cours,  sont  des  ressources  imporianies  dans  toutes  les 
localités  où  il  est  possible  d'y  avoir  recours.  Il  en  est  de  mêmjpour  les  cultures  de 
plantes  industrielles.  La  variété  des  produits  est  un  moyen  d'édiapper  aux  mau- 
vaises influences  météorologiques  qui  ne  frappent  pas  de  la  même  manière  tous 
les  genres  de  récoltes. 

tt  Toutes  les  précau'ions  possibles  étant  prises  par  le  cultivateur,  afin  de  tirer  des 
conditions  économiques  au  milieu  desijuelles  il  se  trouve  le  meilleur  parti  dési- 
rable, il  doit  s'etforcer  de  lutter  contre  l'exagération  du  prix  de  la  main  d'œuvre 
yiar  l'emploi  des  machines.  Pour  ceux  dont  les  exploitations  ne  comportent  pas 
l'achat  des  instruments  coûteux  ,  l'association  en  vue  d'avoir  des  instruments 
communs,  servant  successivement  à  chacun  des  cultivateurs  d'une  localité,  doit 
être  conseillée.  Les  enireprises  de  battage,  de  moissonnage,  de  fauchaison,  peut- 
être  de  labourage  à  vapeur,  exécutant  les  travaux  agricoles  à  façon,  doivent  être 
encouragées.  Pjulin,  les  créations  de  maisons  d'ouvriers  ruraux,  avec  des  terres 
d'une  étendue  sultisante  pour  assurer  l'alimentation  de  familles  s'attachant  au  sol, 
sont  de  nature  à  maintenir  dans  les  campagnes  une  population  ouvrière  utile. 

X  Les  cultivateurs,  recevant  cliaque  jour  une  instruction  plus  développée,  sau- 
ront trouver,  dans  chaque  cas  particulier,  le  moyen  de  lutter  autant  qu'il  est  en 
eux,  contre  les  crises  c[ui  se  produisent  périodiquement,  à  la  condition  que  des 
mesures  législatives  suppriment  toutes  les  entraves  ([ui  lient  leurs  mouvements  et 
diminuent  les  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture. 

«  SiiPTiÈMK  QUiiST:ON.  —  Par  quelles  m-sures  et  par  quels  encouragements 
spéciaux  C Elut  poarraU-U  concourir  à  cite  œiivre  de  progrès  ? —  La  Société  na- 
tionale d'agriculture  s'associe  aux  deux  vœux  émis  dans  le  Rapport  de  la  Commis- 
sion de  la  Chambre  des  députés,  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatit  à  l'éta- 
blissement du  tarif  généial  des  douanes  :  1"  Qu'en  présence  des  nécessités  de 
l'aliiueutalion  publique  et  de  la  difliculté  de  compenser  [lour  l'agriculture  française, 
par  des  tarifs  suftisants  à  l'importation,  les  avantages  que  les  produits  étrangers 
lirent  de  l'entrée  eu  fiaucbise,  les  terres  affectées  ;i  la  culture  soient  dégrevées  de 
iO  pour  100  de  l'impôt  foncier;  —  -2"  Qu'on  décide  une  réduction  des  droits  de 
mutations  entie-vifs  de  biens,  meubles  et  immeubles. 

a  La  Société  signale,  eu  outre,  la  grande  importance  ilu  programme  des  travaux 
soumis  à  la  Chambre  des  députes  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics.  Ce  pro- 
gramme comprend,  en  effet,  l'achèvement  du  réseau  complémentaire  des  chemins 
de  fer  d'intérêt  général,  l'amélioratitin  de  voies  navigables,  en  même  temps  que 
l'organisation  du  régime  des  eaux.  La  création  de  nombreux  canaux  d'irrigation 
est  l'un  des  moyens  les  plus  certains  de  développei  rapidement  la  iiroduclion 
agricole.  P]n  même  t^mpsque  seront  poursuivies  ces  grandes  entreprises,  il  est  non 
moins  ni'cessaiie  de  prendre  des  mesures  pour  abaisser  les  tarifs  des  transports 
par  clieinins  de  fer  et  d'achever  les  travaux  de  viiihililé  dans  toute  la  France. 

•<  Il  est  di'.'-irable  et  urgent  que  le  projet  de  loi  de|à  volé  par  le  Sénat,  sur  1  or- 
ganisationdu  service  sanitairedu  bétail,  soit  pixiinpleincnl  adoiilé,  et  que  des  ports 
spéciaux  pour  le  débarquement  et  l'ahatage  du  bétail  atuéricain,  dans  un  délai 
déterminé,  soient  inditjués. 

«  Au  nombre  des  impôts  qui  pèsent  trop  lourdement  sur  la  produclion  agricole, 
il  eu  est  deux  que  la  Société  croit  devoir  particulièrement  signaler.  La  dimitiu- 
lioude  l'impôt  du  sucre  cl  de  la  rébirme  de  l'impôt  des  boissons  s'imposent  à  l'at- 
tention du  législateur. 

'■■  il  est  désirable  que  dos  institutions  analogues  a  celles  qui  viennent  au  se- 
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cours  des  populations  ouvrières  daus  les  villes  soient  établies  et  encouragées  dans 
les  campagnt-s. 

«  La  Société  pense  qu'il  est  urgent  de  supprimer  les  dispositions  législatives 
qui  empêchent  l'agriculture  de  pouvoir  jouir  des  institutions  de  crédit  qui,  jus- 
qu'ici, ont  été  crét-es  presque  exclusivement  en  faveur  de  l'industrie  et  du  com- 
merce. » 

Une  addition  proposée  par  MM.  Berlin  et  d'Havrincourt  est  adoptée 
dans  les  termes  suivants  : 

«  La  Société  émet  le  vœu  :  t{ue  le  gouvernement  poursuive,  par  la  voix  diplo- 
malique,  la  réalisation  d'une  convention  imeruationale  entre  tous  1rs  pays  pro- 
duisant ou  rallinant  le  sucre.  Cette  convention  aurait  pour  but  de  supprimer  com- 
plète  lient  les  primes  et  drawbicks  sur  les  sucres  dans  les  pays  convenliounels, 
et  de  happer  d'une  surtaxe  à  leur  entrée,  dans  lesdits  pays,  les  sucres  des  pays 
non  conventionnels.  >> 

Une  autre  addition,  présentée  par  MM.  de  Béhague,  Bella,  Berlin, 
Muret  et  Pluchet,  est  votée  comme  il  suit  :  «  La  Soi;iété  é:net  le  vœu 
qu'une  loi  ^oil  proposée  sur  le  livret  des  ouvriers  de  l'agriculture.  » 

Enfin  la  Société  passe  à  la  discussion  d'une  excellente  proposition 
additionnelle  présentée  par  M.  Clavé.  Celui-ci  détend  énergii|uement 
celte  proposition,  qui  esl  aiusi  conçue  : 

«  La  Société  nationale  d'agriculture  de  France  : 

«  Considérant  que  l' agriculture  est,  par  rapport  à  l'industrie,  dans  une  situa- 
tion d'infériorité  constatée  par  tous  ses  correspondants; 

«  Qu'elle  suppoite,  par  les  impôts  divers  dont  ses  produits  sont  frappés,  la 
plus  grande  partie  des  chatges  publiques; 

«  Que  les  produits  agricol'  s  ne  sont  protégés  contre  la  concurrence  étrangère 
que  par  di's  droits  qui  ne  dépassent  pas  5  pour  100  de  la  valeur,  tandis  que  les 
produits  industriels  le  sont  par  dns  droits  de  :^0  et  'lO  pour  100  ; 

«  ''ue  cette  inégalité  a  pour  effet  de  donner  une  activité  factice  à  l'industrie, 
d'attirer  vers  les  villes  la  population  rurale  et  de  contribuer  à  fau-e  hausser  le 
prix  de  la  main-d'œuvre  dans  une  prO|)ortion  inquiétante; 

«  Qu'il  est  impossibli',  pour  rétablir  l'égnlité,  de  surélever  les  dioi's  qui 
frappent  les  produits  agricoles  étrangers,  puisque  cette  mesure  aurait  pour  con- 
séquence de  renchérir  les  denrées  nécessaires  à  l'alimentation  pubhijue; 

«  Que,  d  autre  part,  l'agriculture  a  intérêt  à  pouvoir  se  procurer,  au  meilleur 
marché  ]iossible,  les  machines  et  tous  les  objets  nécessaires  à  la  consommation 
des  habitants  des  campagnes; 

«  Estime  qu'il  y  a  lieu  : 

«  l"  De  réduire  à  5  pour  100,  au,  maximum,  les  droits  qui  frappimt,  à  leur 
entrée  eu  Franco,  les  produits  manufacturés  étrangers,  réserve  faite  des  denrées 
soumises  aux  di-awbacks; 

«  2"  De  réviser  notre  système  d'impôts  de  manière  à  répartir  les  charges  d'une 
façon  plus  équitable; 

T  3°  D  encourager  la  production  agricole  en  répandant  l'instruction  dans  les 
campagnes.  » 

Malgré  les  efforts  de  M.  Chatin  et  de  M.  de  Tillancourt^  et  quoique 
celte  proposition  paraisse  gêner  quelques-uns  de  ceux  qui  s'étaient 
déclarés  partisans  de  la  protection,  elle  est  adoptée  à  une  grande  ma- 
jorité. —  Il  ne  reste  plus  à  discuter  que  quelques  additims  proposées 
au  cours  de  la  séance.  Henry  S^gmeh. 
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(20  MARS   1880). 
I.  —  Siluntinn  générale. 

Les  marchés  présentent  une  physionomie  assez  calme.  Pour  la  plupart  des  den- 
rées, les  transactions  sont  peu  impoi  tantes,  mais  les  prix  sont  bien  soutenus. 

II.  —  Les  grains  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métriqde, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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fr.               tr.  St.              (t. 

Ang'eterre.  Lomires 33  OS            ..  215(1  ?0  80 

Belgique.  Anvers 28. .iO  23  00  23.25  ÎO  2i 

—  Bruxelles 30.35  21. 6ô  •  19.50 

—  Liège 30  75  22.75  24.00  19.75 

—  Namur    30.00  2125  23.00  19. OU 

Paya  Bas.  Amsterdam 30.  JO  211.55  »                • 

Luiemhimrg.  Luxembourg 29.50  21  00  24.2Jj  19  50 

.ilsace-r.nriaine.  Slr.isbourg 32.25  25. EO  24  50  19  75 

—  Mulhouse 31   .50  22.00  21. .50  20  00 

—  Colmar 31.25  22.25  22.00  19.00 

Allemagne.  Berlin 28  60  2175  »                • 

—  ■  Cologne 30  00        24  35 

—  H;imliourg 28.25        20.25 

Suisse.  Genève 32.00            ■>  .  20.75 

—  Zurxh 33.25            •  -  20  00 

Italie.  Milau 34.75  27.00  .  24  00 

Autriche.  Vienne 29. .iO  22  75  18.25  16  70 

tspagne  Barcelone 34.75            »  .                . 

iiit«si>.  Saint-l'êtershourg...  27. .50  17.50  »  13  50 

Etats-Unis.  New-Vork 29.10            i,  »                . 

BUs.  — Le  plus  grand  nombre  des  notes  qui  nous  parviennenides  marchés  des 
départements  signalent  à  peu  près  la  même  situation  dans  des  terme-i  presque 
identi(iues.  Les  offres  en  blé,  soit  de  la  culture,  soit  du  commerce,  sont  peu  im- 
portantes, et  les  affaires  sont  dilficiles.  Les  travaux  des  champs-  se  poursuivent 
avec  une  grande  activité.  Queli]ues  hardis  spéculateurs  font  déjà  des  longs  raison- 
nements sur  ce  que  donnera  la  prochaine  récolte.  Il  faut  espérer  qu'elle  sera  bonne 
8t  qu'elle  clora  pour  longtemps  la  série  des  mauvaises  années.  Mais  que  de  se- 
maines encore  qui  inilueront,  les  unes  dans  nn  sens,  les  autres  dans  le  sensopposé, 
sur  le  résultat  délinitil.  On  ne  peut  aujourd'hui  que  garder  le  silence.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  7  mars, il  y  na  eu  que  trè>peu  d'affaires;  la  mauvaise 
vente  des  farines  inllae  sur  les  cours  du  blé.  Ou  c  )tait  de  30  fr  50  à  3J  fr.  50  par 
lO'i  kilo^  ,  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyeu  s'est  Kxé  à  32  fr.  en  baisse  de 
50  centimes  depuis  huit  jours  — Sur  le  marché  des  blé-s  à  livrer,  on  cote  :  cou- 
rant du  rnjis,  33  fr.  25;  avril,  32  fr.  7.5  à  35  fr.;  mai  et  juin,  32  fr.  à  32  fr.  25; 
quatre  mois  de  mai,  31  fr.  25;  jui  let  etaoùt,  30  l'r.  25,  le  tout  par  100  kilog.  — 
Au  Havre,  les  alïaires  sont  assezactives,  avec  des  prix  fermer,  soutenus  d'ailleurs 
ar  les  cours  d'Améiir{ue  Oi  paye  de  30  fr.  50  à  33  fr.  5  J  par  !00  kilog.  suivant 
es  sortes  pour  les  blés  des  Eiat.s-Unis.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  blés  sont 
très  restreints;  ils  n'ont  élé  durant  la  semaine  que  de  42,000  hectolitres.  Au 
13  mars,  on  comptait  dans  les  docks  572,000  quintaux,  avec  une  diminution  de 
40,000  (piinlaux  depuis  huit  jours.  Les  ventes  sont  assez  importantes,  les  prix  se 
maintieni.ent  On  paye  suivant  les  provenances  :  Berdianska,  3i  (r.  25  à  .51  fr.  50; 
Marianopoli,  30  fr.  50;  [rka,  29  fr.  50  à  3  )  fr.  50;  Michigan,  32  fr.  75;  Azoff 
durs,  32  fr.  à  33  fr.  50;  le  tout  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  importations 
sont  toujours  faibles;  elles  ont  été  la  semaine  dernièra  de  77,155  quintaux.  Les  prix 
sont  en  hausse.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  32  fr.à  34  fr.  i5par  100  kilog., 
suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

fdi  hiis.  —  Pour  la  plupart  des  sortes  les  cours  se  maintiennent  avec  peine 
depuis  huit  jours,  les  ventes  sont  d'ailleurs  difficiles.  Pour  les  farines  de  corjsom- 
raation,  on  payait  à  la  halle  de  Pans,  le  mercredi,  17  m.irs  :  marque D.  69  fr.;  mar- 
ques de  choix,  b9  à  71  tr.  ;  bonnes  marques,  68  à  69  fr.;  sortes  ordinaires,  66  à 
67  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  ,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  43  fr.  05;n5fr.  20  par  10. i  kilog.,  ou  en  moyenne, 
43  fr.  76,  comme  le  mercredi  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spé- 
culation, les  prix  sont  très  faibles.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  17  mars  au  soir  ; 
farims  hiut-innnjues,  courant  du  mois,  66  à  66  fr.  25;  avril,  66  fr.  25  à  66  fr.  50; 
mai  et  juin,  66  fr.  50  à  66  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  65  fr.  25  'd  65  tr.  50; 
juillet  et  août,  6.5  fr.  75  à  ti4  fr.  ;  farines  siipiriemes.,  courant  du  mois,  67  fr.  75  ; 
avril,  67  fr  :0  à  67  fr.  75;  mai  et  juin,  67  fr.  2i  à  67  fr.  50;  quatre  mois  de  mai, 
66  fr.  à  66  fr.  25  ;  juillet  et  août,  63  fr.  75  à  64  fr  ;  le  tout  par  sac  de  15y  kilog. , 
toile  perdu-!  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dites  (mars) , n  \î  13  15  (fi  17 

Pa-ine.s  Ii'iit-mii-)iie3 (Î7  25  67. Ou  67.00  i">7.00  68.25      66.15 

—      superic'iros (ig.OO  07.75  66.00  68.00  07.50      67.15 


le 


DES   DENRÉES  AGRICOLES   (20  MARS   1880).  (i77 

La  baisse,  sans  prendre  des  proportions  importantes,  se  maintient  pour  les 
diverses  sortes.  —  Les  cours  des  farines  de  gruaux  sont  toujours  fermes  de  55  à 
62  fr.  par  luO  kilog.  Quant  aux  farines  deuxièmes,  elles  sont  cotées,  en  baisse, 
de  35  à  3d  Ir. 

ScKjks.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  fermes.  On  paye  facilement  à  la  halle  de 
Paris,  par  100  kilog.  Quant  au\  larines  de  seigle,  elles  soit  cotées  de  31  à  33  fr. 
avec  des  prix  faibles. 

Orijes.  —  Les  transactions  sont  calmes;  il  y  a  de  la  fermeté  dans  les  jirix.  On 
paye,  comme  la  semaine  précédente,  de  2i  !  à  ii  fr.  50  par  quintal  métii{[ue  suivant 
les  q' alités.  Il  y  a  très  peu  d  affaires  sur  les  escourgeons  (|ue  l'on  cote  de  21  fr.  50 
à  22  fr.  25.  —  A  Londres,  les  importations  d'orges  étrangères  sont  très  faibles; 
les  couis  accusent  une  grande  teriueté  de  20  fr.  à  23  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  sortes. 

Malt  —  Maintien  des  prix.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  27  à  37  fr.  par 
100  kilog.  Pour  les  malts  d'oige,  et  de  3ii  à  -lO  fr.,  pour  ceux  d'escourgeon. 

AvuiufS.  -  Qiioiijue  les  ventes  soient  assez  peu  importantes,  les  cours  se  main- 
tiennent bien  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  de  20  fr.  à  22  fr.  25  par  100  kilog,  sui- 
vant poids,  couleur  et  qu:ilité.  —  A  Londres,  les  ventes  sont  plus  actives  et  les 
prix  soiil  en  hausse.  On  paye  de  19  fr.  80  à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivdnt  les  sortes. 

Sarriiiiiii.  —  Les  offres  sont  très  restieintes.  Les  prix  se  maintiennent  bien  à 
la  halle  de  Paris.   On  cote  de  23  à  25  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  ^'ortes. 

AJah.  —  Dans  le  Midi,  les  cours  du  mais  sont  toujours  fermes.  —  Au  Havre, 
on  paye  de  15  fr.  50  à  19  Ir.  par  100  kilog  ,  pour  les  mais  d'Amérique  suivant 
les  sortes. 

Issues.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  ])rix.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris:  gros  son   seul,   16  ir.  5U  à  17   fr.;  son  trois  cases,  15  fr.  50  à   16  fr.  ; 
sons  fins,  lu  fr.  50  à  15  fr.  ;  recoupettes,  15  fr.  à  15  fr.  50;  reraoulages  bis,  15  à 
18  fr.  ;  remoulages  blancs,  21  à  22  Ir.;  le  tout  par  luO  kilog. 
m.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  C'  urs  continuent  à  accuser  une  grande  fermeté.  Dans  le 
Midi,  on  paye  :  foin,  8b  à  105  tr.;  luzerne,  100  fr  ;  paille  de  blé,  50  fr. 

Graines  j  urroyere^.  —  Les  belles  qualités  sont  recherchées  à  des  prix  fermes. 
On  paye  à  Paris:  luzerne  de  l'rovence,  160  à  180  fr.;  de  Poitou,  110  à  l;^5  fr.; 
trèfle  violet,  lOO  à  130  fr.;  ray-Krass  d'Italie,  47  à  52  fr.;  ray-grass  anglais, 
48  à  50  Ir,;  vesce,  23  à  25  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  50  à  52  fr.;  sainfoin  à  deux 
coupes,  57  il  58  ir.  • 

IV.  —  Vins,  spintueuj:,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  En  général,  on  se  plaint  du  calme  des  affaires,  et  le  vigneron  s'occupe 
plus,  en  ce  moment,  de  son  vignoble  que  de  l'écoulement  de  son  vin;  celui-ci 
ne  peut  i|ue  gagner  au  repos,  en  perdant  de  sa  verdeur,  tandis  que  la  vigne  ré- 
clame les  soins  les  plus  assidus.  On  nous  écrit  d'Auvergne  i|u'on  termine  la  taille, 
qu'on  déchausse  les  ceps,  ma  s  que  plus  on  avance  dans  ces  différents  travaux, 
plus  on  se  plaint  des  terribles  effets  de  la  gelée.  Dans  le  ,Iura  le  temps  est  satis- 
faisant, on  taille  avec  activité  mais  plus  on  avance,  plus  on  constate  que  les  dora- 
mages  causés  par  la  gelée  sont  considérables  ;  beaucoup  de  ceps  n'offrent  que 
peu  ou  pas  de  taille,  d'autres  n'ont  de  sain  que  ce  qui  est  resté  en  terre,  ou  ce 
que  la  neige  a  préservé  ;  de  cet  état  de  chose,  il  résulte  ([u'à  peine,  en  su|)posant 
un  tera|is  favorable,  si  l'on  aura  une  récolle  moyenne.  La  récoke  prochaine,  nous 
mar.de-t-on  du  Bugey,  dépaitement  de  l'Ain,  est  entièrement  compromise,  on 
craint  r|ii(!  la  pousse  ne  se  lasse  que  par'  le  pied.  Du  Loir-et-Cher,  les  nouvelles 
sont  des  |ilus  trisies,  les  vignerons  s'occupent  activement  de  la  taille  mais  à 
mesure  ipie  le  travail  avance  on  s'aperçoit  du  mal  causé  ])ar  les  gelées  d'hiver, 
le  bois  qui  n'a  pas  été  préservé  par  la  neige,  est  gelé,  on  ne  compte  pour  légé- 
nérer  les  vignes  que  sur  les  sarments  qui  sortent  de  terre,  mais  ce  n'est  cepen- 
dant cjuà  la  iiousse,  qu  on  pourra  juger  sainement  de  la  récolte  future.  On  nous 
écrit  du  Midi  :  La  température  qui  règne  est  délavorable  à  la  culture  de  la  vigne. 
La  lerr  esl  extièmemenl  sèche  et  le  vent  qui  soulffe  la  dessèche  encore  davan- 
tage. Les  conditions  cliiuatériipies  ne  sont  p:is  de  nature  à  affaiblir  la  tenue  des 
cours.  En  P.iiioti  on  commence  à  profiler  des  premiers  beaux  jours  ])our  pousser 
vigoureusiMiient  les  trava  x  vilicoles  et  réparer  autant  que  possible  les  dégâts 
occasion  iii's  pai' les  geltes.  Eu  Touraiiie,  les  dommages,  assure-t -on,  sont  con- 
sidérables, tout  le  bois  (l('|iassant  la  couche  de  neige,  parait  en  giarule  |)artie 
perdu.  Tels  sont  les  seuls  renseignements,    qui    nous  soûl   parvenus  des  pays 
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vignobles,  pendant  la  semaine  écoulée;  nons  continuerons  dans  nos  pronhaiu»  bul- 
letins à  donner  les  nouvelles  à  mesure  ifu'elles  nous  parviendront. 

S/Jirittieux  — La  s^-maine  a  été  calme,  mais  la  tendance  reste  feiia^.  sauts  va- 
riations notables.  Ainsi  le  livralile  a  débuté  à  ^'^  fr.  75,  puis  il  est  des  eiidu  à 
74  IV.  ^0  et  à  7i»  Ir.  25,  pour  clôlurer  à  l-t  fr.  75.  Le  livrable,  panr  avril,  lait 
74  l'r  ,  les  ^  mois  de  mai  71  fr.  Pendant  ce  temps,  le  stock  diminua,  il  n'est  plus 
aujourd  luii  ([ue  de  f>,'  7ô  pipes  contre  1  1,825  pipes  en  J879,  c  est  u'ie  différence 
de  5  9.^0  pipes  en  moins  sur  l'année  dernière  Le  marché  de  LU'''  ne  v.irie  pas, 
l'alcooi  lin  se  traite  à  73  fr.,  celui  de  mélasse  à  7  ,  Ir.  50.  Les  raarelii's  du  Midi 
ne  vai-ienl  pas.  —  A  PiirU,  i>n  cote  3/6  betterave,  i"  qualité,  9ii  dejrés  di-po- 
nible,  74  Ir .  75  à  75  Ir  ;  avril,  74  Ir.  25  à  74  Ir.  50;  mai-aoïit,  7i  fr.  75  à  72  fr.; 
quatre  derniers,  65  fr.  25  à  p5  fr    5ii. 

Vni'ii/ires  —  A  Dyo/i  (Gôle-d'Or)  le  vinaigre  1"  choix,  veut  '8  fr.  l'hectolitre 
nu.  en  giire  Le  logement  est  compté  à  raison  de  6  fr.  par  feuillette  de  114  litres 
et   10  fr    par  pièce  de  z28  litres. 

-Cidres.  — A  I  tmoMiier*- (Urne),  les  cidres  nouveaux  se  cotent  da  2^  à  27  fr. 
rbectiiliire  nu.  Les  eaux-de-vie  de  cidie  valent  275  fr.  à  300  Ir.  l'hectulitre  suivant 
mérite. 

V.  —  Sucrfs,  —  Mélasses.  —  Fécules. —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Hou^Aons. 

Sucre.<!.  —  Quoique  les  affaires  sur  les  sucres  continuent  à  être  a-;sez  actives, 
sur  la  plupart  des  marchés,  les  cours  des  sucres  bruts  accusent  une  ci'itaine  fai- 
blesse. On  cotait  à  Paris  le  17  mars  pour  les  sucres  bruts  8><  dejxrés  saiciiaiiraé- 
triqnes  :  n"-'  lu  à  l.<,  59  fr.  25;  n»'  ^  à  9,  ^5  fr  V5;  sucres  blancs  n'^'  ■,  f^"?  fr.  30. 
Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  :  Valenciennes  n°*  10  à  13,  5h  fr.  75; 
n»'  7  à  9,  4  Ir  75  ;  à  Lille,  n"»  7  à  9,  e4  fr.  25  à  tk  fr.  50;  sucrns  bUn.-s,  68  à 
69  fr.;  à  Péronne,  n"'  7  à  9,  64  fr  50;  sucres  blancs,  67  fr.  2i5;  à  Saini  Quentin, 
n"  10  à  i3,  .''8  tr»  25;  n"  7  à  9,  64  Ir.  b".  Au  i7raars,  le  stock  cà  l'eutr«,:ôi  réel 
des  sucres  était,  à  Paris,  de  539  OÛO  sacs,  tant  en  sucres  indigènes  qu'en  sucres 
coloniaux  avec  une  diminution  de  0,(JOu  sacs  depuis  huit  jours.  —  Le-;  sucres 
ralfiués  sont  vendus  à  des  jirix  un  peu  pi  s  fermes.  On  les  paye  de  is5  fr.  50 
à  litr\  Ir.  ?0  par  lOU  kilog.  à  la  consom-nallon,  et  de  69  à72lr.  pour  l'exportation. 
—  Les  affaires  sont  toujours  très  calmis  dans  les  ports  sur  les  sucre-*  coloniaux, 
et  les  cours  n'accusent  f|ue  des  changements  peu  imfiortants  depuis  huit  jours. 

Mi'lduf^.  — Maintien  des  prix  de  la  semainedernière.  On  paye  à  Pans  l"  Ir.  50 
par  10  kilog,  pour  les  mélasses  de  fabrique;  18  ir.  à  18  fr.  50  pour  celles  de 
ralfinerie. 

Fécules. —  Les  affaires  sont  plus  calmes,  et  les  cours  ont  un  peu  rétrogradé. 
On  cote  à  Paiis  46  fr.  à  46  fr.  .'0  pai'  100  kilog.  p<mr  les  lécuUs  premièies  du 
rayon;  àCompiètjne,  46  fr  pour  celles  de  l'Uise;  à  Epinal,  47  i'r  50  pour  celles 
des  "Vosges    La  fécule  verte  est  cotée  à  2'.i  Ir,  5U. 

Gliicii.ycx.  —  Les  cours  sont  en  baisse.  Ou  [laye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sirop  pre- 
mier blanc  de  cristal,  60  à  62  Ir.;  sirop  massé,  52  à  54  fr.  ;  sirop  licruide,  44  à 
46  ir. 

Aniidoiu.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  cours  des  ami  Ions.  Ou  paye  : 
amidons  de  pur  Iroment  en  pa(|uels,  fcu  à  82  fr.;  amidons  de  pr.iviuce,  66  à 
68  fr  ,  amidiins  d'Alsace,  64  à  66  fr.;  amidons  de  mais,  52  à  56  fr.,  le  tout  par 
quintal  luétii  |ue. 

Hoiilikiiis.  —  Les  affaires  présentent  toujours  un  grand  calme;  mais  dans  le 
Nord,  comme  en  Lorraine  et  en  Alsace,  les  cours  de  toutes  les  sortes  aci;usent 
une  grande  fermeté. 

\l.—  Huiles  el  urnines  oit'agineuses. 

Hviles.  —  Il  n'y  a,  sur  toutes  les  sortes  d'huile  de  graines,  que  des  transac- 
tions peu  importantes.  Les  cours  sont  ceux  d-^  la  semaine  dernière.  On  jiaye  à 
Paris  |iar  10  1  kilog.,  huile  de  cid/a  en  tous  fûts,  77  fr.  75;  en  tonn  s,  79  Ir.  75  ; 
épurée  en  tonnes,  »8  fr.  7r;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  70  fr.  7  -  ;  en  tonnes, 
72  fr.  75.  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  pour  l'Imile  de  volza  : 
Rouen,  7H  fr.  75;  Gaen,  73  fr.  7.^  ;  Lille,  78  à  78  fr.  50;  Arras,  79  ir.;  et  poul- 
ies autres  sortes  :  pavot,  95  fr.  ;  Hn  72  fr.  50  à  74  fr.;  œillette,  172  fr.  —  A  Mar- 
seille les  Iruisactions  sont  calmes  sur  les  huiles  de  graines:  les  prix -^e  maintien- 
nent. Quant  àcidies  d'olive  ;  elles  sont  cotées:  Aix  surfines,  900 fr.;  fines,  175  fr  ; 
Autres  sortes  155  à  1  70  f r  Les  huiles  à  fabriques  valent  106  .r.  ;  les  100  kilog. 
de  la  pile.  A  Grasse,  les  affaires  sont  actives. 

Graines  oUayimnses.  —  Les  prix  se  maintiennent  toujours.  On  paye  par  liecto- 
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litre  dans  le  Nord  41  Ir.  50  à  43  fr.  50;  colza,    19  fr.  50  à  21    ir.  75;  lin,  22  à 
26  fr.;  caraeline,  14  l'r.  50  à  17    fr.  75. 

VU.  —  Tourteaux,    noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  La  demande  est  un  peu  moins  active.  On  paye  dans  le  Nord  : 
tourteaux  d'œillettes,  21  iV.  5u  ;  de  colza,  18  Ir.  ;  lin,  30  fr  ;  de  pavot,  15  fr  75; 
—  A  Marseille,  tourteau.x  de  lin,  2ii  fr.;  d'arachides  en  coques,  12  fr.;  arachide 
décortiquées,  Ib  ir  ;  résame  blanc  du  Levant,  lo  fr.  ;  coton,  12  fi.;  palmiste  na- 
turel, 11   tr. 

iVoi'.v.  —  Ou  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf,  en  grains,  3i  fr.  par 
100  kilog.  ;  noirs  d  engrais,  par  hectolitie  de  lavage,  2  à4  fr.;  vieux  gra  ns,  10  à 
1 4  l'r.      ' 

EiKjrnU.  —  Les  cours  sont  fcmes.  On  paye  par  100  kilog.  :  guano  rlu  Pérou, 
32  à  36  fr  ;  pliospho-nuano,  29  fr.  ;  guano  du  Pérou  dissous  d'Olileudorff, 
32  fr  20;  superphosphate  de  guano,  19  tr  ;  superphosphate  de  guano  complet, 
23  fr.  ;  engrais  Coignel,  4  fr.  30,  etc  Pour  les  sels  et  les  matières  premières  pour 
engrais,  les  prix  sont  toujours  fermes,  sans  changements,  de  même  que  pour  les 
phosphates. 

VIII.  — .] l ut iè l'es  résineuses ,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  rédneuaex.  —  Les  cours  sont  encore  en  hausse  très  sensible  cet'e  se- 
maine sur  les  marchés  du  sud-ouest.  A  Bordeaux,  on  paye  90  Ir.  par  lOO  kilog., 
pour  l'essence   pure  de  térébentiuiie  ;  à  Dax,  80  fr. 

Gauiles.  —  On  paye,  comme  précédemment,  dans  le  Languedoc,  20à2i  fr. 
par  100  kilog. 

I.X.  —  Texlûes.  —  Suifs. 

Chnnrre.1.  —  Au  Mans,  les  cours  ne  subissent  pas  de  changements  sensibles. 
On  cote  de  80  à  ^5  Ir.  par  lOU  kilog.  pour  les  belles  qualités  ;  68  à  80  fr.  pour  les 
sortes  ordinaires. 

Sui/t.  —  C'est  encore  de  la  baisse  que  nous  devons  signaler  cette  semaine.  On 
paye  78  fr.  tO  par  loO  kilog.  pour  les  suifs  purs  des  abats  de  la  boucherie  de 
Paris. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Ou  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  179,088  kilog- 
de  bennes  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  [layait  par  kilog  :  en  demi-kilog., 
3  fr.  2i'  à  4  fr.  30;  petits  Leurres,  1  fr.  72  à  3  fr.  80  ;  tjournay,  2  fr.  8ii  à  5  l'r.  SO  ; 
Isigny,  2  fr.  9'»  à  8  Ir.  54. 

Œuf-'.  —  Du  9  au  15  mars,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  8,640,465  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  {tar  mille;  choix,  85  à  92  fr.;  ordinaires,  6b  à  84  fr.; 
petits,  5/  à  61  Ir. 

FiV"i(ii/e,s.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  6  fr.  50  à 
18  fr  50;  .Moi.llhéry,  i5  fr.;  par  cent.  Livarot,  -i"  à  100  fr.;  Monl-D'or-,  14  à  30  fr.; 
Neul'cfiài.el,  4  Ir,  50  à  23  fr.  50;  divers,  10  à  50  fr.  par  luO  kilog.,  Gruyère,  142 
à  17  0  fr. 

.\I.  —  Clieuanx.  —  H''l>iil.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  10  et  13  mars,  à  Paris,  on  comptait  1,171  che- 
vaux. Sur  ce  nombre,  "144  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

AinuRés.     Vemlus.  Prix  eictrêmes, 
Ctievaux  de  ca')riolet :!.)1 

—  ilp  trait 3T) 

—  h -yrs  (l'àiçe 346 

—  à  l'eicliere ■J3 

—  lie  boucherie 113 

Anes  M  chhnes.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  21  ânes  et  7  chèvres: 
12  ânes  ont  été  vendus  de  32  à  100  li-  ;  3  chèvres,  de  22  à  60  fr. 

BeiJi'l  —  Le  tableau  suivant  résmoe  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  11  au  mardi  16  mars  : 


72 

310  i   I.I.iO  fr. 

104 

290  à   1.460 

132 

4)  »   1,070 

•>3 

(iO  à      VM 

113 

'r.>  à       135 

ompti 

lit  21    ânes   et  7 

Boeufs 

Vaches 

Taureau» 

Veaux  

UouiQn.s 

Porcs  gr*s 

—    maijjres. 


Poids 

Prix  du 

1  kilos. 

de  viandi 

Bsor  pied 

Veuilus 

moyea 

au  inarclie  du 

lundi    i: 

i  mars. 

^^— — ■ 

"  w               — 

^ ^ 

des 

— .^^__ 

.^.v* 

^-          .^ 

Pour 

Pour 

En 

ï  quartiers 

.  1" 

1' 

J« 

Prix 

AmenOs. 

Pan».  1 

'extérieur 

toiiilité. 

kil. 

quai. 

qu^l. 

qtmt. 

moyen. 

5,43.-. 

3.087 

1,171 

4.2-)8 

34U 

1.74 

1 .  :,c, 

1.28 

1.49 

l,47'i 

tiyj 

4â:> 

1,148 

■2>à 

I.ÔS 

1.30 

1  .02 

1    31 

30> 

b'ti 

3.-1 

221 

39» 

1.40 

l.-.'6 

l.nfi 

I.2.S 

3,207 

2.384 

631 

S.Oli 

79 

2.30 

2.10 

1.70 

2.0O 

33.3'iS 

24,270 

e.o^s 

31.Ï.->S 

20 

2.  OU 

1.76 

1    42 

1   65 

5,417 

2,309 

3,023 

5,332 

83 

1   (i6 

t.. '.8 

1.48 

1,55 

11 

0 

6 

11 

35 

1.35 

» 

n 

1.35 
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Les  fluctuations  qu'amène  le  de^ré  d'approvisionnement  du  marché  ont  encore 
été  très  sensibles  celte  semaine.  Pour  le  plus  grand  nombre  des  catéf^ories,  les 
animaux  ont  été  en  moindre  nombre,  que  pendant  les  semaines  précédenles.  Il  en 
est  immédiatement  résulté  une  reprise  accentuée  sur  les  cours  de  toutes  les  caté- 
gories. -  Aujourd'hui  que  le  printemps  est  définitivement  arrivé,  celte  reprise 
a  toutes  chances  de  se  mainlenir. 

A  Londres,  on  paye  par  kilog.  :  Bœuf:  1",  1  tr.  93  à  2  fr.  05;  2',  1  fr.  58  à 
1  fr.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau  :  l■^  2  ir.  lO  à  2  Ir.  34; 
2%  1  fr.  9<  à  2  fr.  10.  —  Motitun  :  1",  2  ir.  28  à  2fr.  34;  i',  1  fr.  93  à  2  Ir.  10: 
qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  Ir.  75.  —  Fore  :  V\  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  2»,  1  fr.  23 
à  1  fr.  tO. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  9  au  15  mars  : 

Prix  du  kilof;.  le  15  mars. 


1"  qoal. 
1.02  a -2  00 
1   78     2.20 
1.52     1.70 


qilal. 

0.92  à  1.70 

1.38     1.76 

1.26     I   50 

Fore  frais. 


i°  quai  CbdU       Bisse  boucherie 

0.70  4  1   26  I.OOàS  42    0  10  à  1.20 

0  80     1   36  0.90     2  30       .  . 

0.80     1.2*  1.00    3.40       . 

...       1.00  à  1.76 


kilog. 
B'Buf  ou  vache  . .  ni.e")! 

Veau 16"), 640 

Mouton 78.845 

Porc ...     28,669 

445  815       Soit  par  jnur 63,974  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  près  de  '«,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Toutes  les  catégories  se  sont  vendus  en  hausse. 

Cimrs  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à   la    Villette  par  50  kilog.:    1"  qualité, 
90  à  92  fr.;  2%  85  à  90  fr.;  poids  vif,  58  à  64  fr. 

XU.  —  Cnnrs  de  la  viandeà  l'abattnir  de  la  Villette  du  18  marx.  [par  50  frjiog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


i" 

quai. 
fr. 
82 


2" 
qoal. 

fr. 
75 


3' 

quai. 

fr. 

67 


qaai. 
fr. 
118 


2« 

quai, 
fr. 
104 


3' 

quai, 
fr. 
95 


quai, 
fr. 
86 


5» 

quai. 

fr. 

80 


3« 

quai. 

fr 

74 


XIll.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Tiltelte  du  jeudi  18  mars. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels.  en  bestiaux. 


Animaux 
amenés. 
.     1.987 

me 

1.50 

.  I  a<i<i 
.  15.642 
.      3.744 


Invendus. 

186 

91 

7 

31 

o 

IIS 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 
358 
2i4 
370 

84 

18 

SO 


l"         J"         3» 

quai.  quat.  quai. 

1.78     1.60     1.32 

1.34 

I  32 
2.  lu 
I  80 
1.56 


extrêmes. 
t.22àl.si 


1   Si 
1.44 


2.i'4 
1.64 


I.U6 
I  10 
1.70 
1.46 
1   44 


I.ii4 
1.04 
1.60 
1  26 
1.34 


.60 

1  56 
2.4o 

2  12 

1.76 


l" 

qiial. 

l,7fi 

1   60 

l.'iO 


2»         3" 

quai,  qnal 

1   60     1.30 


1    30 
1.30 


1    IS 
1.20 


Prix 

extrêmes. 

1.20  à  1.84 

l.OU     1.62 

l.ofj     1.5S 


Bœofs 

vaches... . 
Taureaux.. 

Veaox 

Montons... 
Porcs  «iras. 

—  maigres.  >)  >  tn»u»i*eBB»> 

Vente  calme  sur  le  gros  bétail;  assez  active  sur  les  moutons  et  les  porcs. 

XIV.—  Ri'sumé. 
Pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées,  les  cours  accusent  une  grande  fermeté. 
Il  n'y  a  d'exceptions  que  pour  les  sucres,  les  sirops  et  les  suifs.         .-V.  Hkmy. 

BULLETIN  FINANCIER. 


La  hausse  lait  de  nouveaux  progrès:  le  3  0/0  est  à  83,25;  le  3/0  amortissable 
à  H4,80  et   le  5  0/0  à    1    6,8U.  Malgré  IfS  efforts  des    spéculateurs  à  la  baisse,   le 
marché  est  resté  indifférent  aux  incidents  politiques  qui  viennent  de  se  produire. 
Cfurs  dp  lo  Boarxc  du  !0  au,  17  mirs  I8S0  [nu  cn'iiiiinnt  . 


Dernier 
cou  9. 
Si  25 
«4.80 
1 13.110 
llli.81) 


Principales  valeurs  françaises  ; 

Plus  i>lU3 

b;is.        haut. 

Renle3fl/0 82.75       83.25 

Renie  .1  0/0  .imortis 84.40      8i  80 

Rente  4   1/2  0/0 113  00     113.75 

Hent-  5  0/0 11,). 40     iis.Si) 

Banque  iIp  france 32ii5.00  32.'b  00   3220. UO 

Cou'ptoir  d  e>COUiptc 867   5U      380. i,o     872.50 

Société  aénè  aie 557  bu     b^o.oo     ^60.oo 

Crédit  foncier to8i>.oo  lii'O  uO  iioo.oo 

'^V-: Actions  500     7i2.-,0     725  OO     7.'3.75 

^"''- do     872.50     880.00     878.75 

^°.   d°  1500.00  I5"2  50  15"". 00 

0'"'e"ns d«  llsi.OO  IIUO  00  1188.75 

*'"^*'  d'   780.00   785.00   7S5.00 

Pans-Lyon-Méditerranée d»  1187. bo  ii95  oo  1195.00 
Pans  1871  obi.  4003  0/0...     ,ia9    .0    40000    3«'>  50 

»  0/0  Italien si. 40      82.00      81.40 

Le  Gérant  :  A.   BOUCHÉ. 


Fonds  publies  et  Emprunts  français  et  étrangers  : 


obligations  du  Trésor 

reiub      500. 4  i)  0. 
Cniisolulés  angl.  3  o/O 

5  00  aiitrictiien 

4  1  2  0/0  belge 

6  0/0  tigypticn 

3  0/0  espagnol,  extér^. 

d°  Ultérieur  

6  0/0  Ktats-Unis 

Honduras,  old.  300... 
Tabac»  ital.,  obi.  500.. 
6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  100,  3  0/0. . 
Lille,  100,3  0/0 


Hlns 

bas. 

511.50 


61  1/2 
105  50 
276.00 

16  1/4 

I06.no 
15.00 


89.00 
10.55 


P 

I  aiit. 
513.00 


62.00 
105  50 
2(||>.00 

16  3/8 

1 1 1  3/8 
15. UO 


90.00 
10.70 


Uep  mers, 
cuurs. 
512.00 

97  l3/lli 

61  5/s 

105. 5il 

290  00 

10  1/4 

• 

106  1/8 

15.00 


89.70 
10.67 


100.50 
101.50 


Leterrièr. 
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Fin  de  la  discussion,  à  la  Chambre  des  députés,  sur  le  tarif  général  des  douanes  en  ce  qui  con- 
cerne les  produits  animaux  et  végétaux.  —  Droits  établis  sur  les  gruaui  et  semoules,  et  sur  les 
plies  d'Italie.  —  La  question  de  la  réciprocité  dans  la  conclusion  des  traités  de  commerce.  — 
Exemption  de  droits  pour  les  légumes  secs  elles  pommes  de  terre.  —  Tarif  douanier  pour  les 
fruits  Irais  et  pour  les  fruits  secs.  —  Discussion  relative  aui  graines  et  aux  fruits  oléagineux.  — 
Régime  douanier  pour  les  sucres  bruts  et  raffinés,  pour  les  cafés  et  cacaos,  pour  les  huiles, 
pour  les  bois  et  produits  forestiers,  pour  les  produits  végétaux  divers,  pour  les  soies.  —  Con- 
clusions à  tirer  de  cette  discussion. —  Nécrologie.—  Mort  de  MM.  de  Bardies,  de  Guaita, 
Lecoq,  de  Curzay,  Bell.  —  La  convention  internationale  de  Berne  sur  le  phylloxéra.  —  Sub- 
ventions à  des  associations  syndicales.  —  Concours  ouvert  en  Italie  pour  la  plantation  de 
vignes  américaines.  —  Les  églantiers  i  es  forêts  de  l'Etat  mis  à  la  disposition  des  rosiéristes.  — 
Lettre  de  M.  Girerd. —  Prochaine  expnsi  ion  de  la  Société  centrale  d'horticulture.  — Exposi- 
tion de  laiterie  annexée  au  concours  régional  de  Besançon.  —  Election  du  bureau  de  la  Société 
d'agriculture  du  déparlement  de  la  Charente.  —  Les  propositions  de  loi  relatives  à  la  destruc- 
tion des  loups.  —  Etude  à  la  Chambre  des  députés.  —  Sériciculture.  —  Expériences  en  Italie 
sur  le  croisement  des  races  jaunes  avec  les  races  du  japon  blanches.  —  Notes  de  MM.  de  la 
Morvonnais,  du  Puy-Monlbrun  et  Leyrisson  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements 
d'IUe-el-Vilaine,  du  Tarn  et  de  Lot-et-Garonne. 

I.  —  Discussion  sur  le  tarif  général  des  douanes. 

Pour  cette  fois,  la  discussion  est  terminée  en  ce  qui  concerne  le  tarif 
fiçénéral  des  douanes  à  l'importation  et  à  l'exportation  des  matières 
animales  et  végétales.  Dans  les  séances  des  18,  19,  20  et  22  mars,  la 
Chambre  des  députés  a  voté  sur  plus  d'une  centaine  d'articles.  Au 
moment  où  nous  écrivions  notre  dernière  chronique,  elle  ne  s'était  en- 
core prononcée  que  sur  les  animaux  vivants,  les  produits  et  dépouilles 
d'animaux,  non  compris  les  soies,  et  enfin  sur  les  céréales.  Dans  ces 
quatre  dernières  séances,  et  très  souvent  sans  aucune  discussion,  les 
propositions  du  gouvernement,  qui  s'était  mis  d'accord  avec  la  Com- 
mission, ont  été  adoptées  sur  tous  les  autres  produits  animaux  et  végé- 
taux. C'est  le  régime  de  l'exemption  ou  de  droits  très  faibles  qui,  en 
général,  a  triomphé.  Nous  allons  rapidement  passer  en  revue  les  réso- 
lutions qui  ont  été  votées,  en  signalant  les  observations  intéressantes 
pour  les  agriculteurs  qui,  de  temps  à  autre,  ont  été  faites. 

Un  droit  de  1  fr,  20  par  100  kilog.  a  été  fixé  pour  le  pain  et  le  bis- 
cuit de  mer,  les  gruaux,  semoules  en  gruau,  grains  perlés  et  mondés. 
En  ce  qui  concerne  les  semoules  en  pâle  et  les  pâtes  d'Italie,  un  droit 
de  6  fr.  a  été  établi  après  une  observation  très  juste  de  M.  Vielte  que 
nous  croyons  devoir  reproduire,  parce  que  tout  le  monde  a  paru  d'ac- 
cord pour  la  regarder  comme, devant  faire  dominer  la  réciprocité  dans 
les  traités  de  commerce  :  «  Si  l'on  vous  demande,  dit-il,  de  frapper 
d'un  droit  de  G  fr.  l'entrée  en  France  des  pâtes  alimentaires,  c'est  uni- 
.quement  parce  que  l'Italie  frappe  également  les  pâtes  de  même  na- 
ture, et  qu'on  espère  obtenir,  au  moyen  de  l'inscription  d'un  droit  à 
notre  tarif  général,  un  dégrèvementde  la  part  de  l'Italie,  au  moment 
des  traités  de  commerce.  C'est  le  principe  de  la  réciprocité  de  traite- 
ment. Celle  doctrine  qu'il  faut  armer  le  tarif  général  pour  obtenir  des 
avantages  des  autres  nations  lorsqu'on  traite  avec  elles,  le  principe 
suivant  lequel  il  faut  inscrire  la  protection  au  tarif  général  afin  d'arri- 
ver au  libre  échange  dans  les  tarifs  conventionnels,  ne  doit  pas  être 
restreint  à  une  industrie;  nous  devons  le  considérer  comme  la  règle 
à  laquelle  nous  soumettrons  tous  les  articles  dans  la  suite  de  notre 
discussion.  »  L'Assemblée  a  donné  son  assentiment  à  ces  observa- 
tions. Elle  a  également  volé  6  fr.  par  100  kilog.  sm-  les  sagous,  sa- 
leps  et  fécules  exotiques  ;  puis  l'exemption  pour  les   riz  et  leurs  bri- 
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Ëures,  ainsi  que  pour  les  légumes  secs  et  leurs  farines,  l'alpiste  et  le 
milletj  les  pommes  de  teiTC. 

Le  droit  de  4  fr.  a  été  adopté  pour  les  citrons,  les  oranges  et  leurs 
variétés,  et  celui  de  6  fr.  sur  la  caroube;  les  autres  fruits  Irais  ont  été 
exempts.  Après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  JIM.  Peulevey, 
Escarguel,  Gastu,  Rouvier,etc.,  des  droits  de  6  fr.  par  lOOkilog.ontété 
votés  sur  quelques  fruits  secs  et  tapés,  figues,  raisins,  pommes,  poires 
et  amandes,  et  de  8  fr.  sur  les  aulres.  Pour  les  fruits  confils  ou  con- 
servés à  l'eau-de-vie,  le  droit  a  été  fixé  à  40  fr.,et  pour  les  aulres  fruits 
confits  à  8  fr.  Parmi  les  fruits  à  distiller,  l'anis  vert  a  été  frappé  d'un 
droit  de  2  fr.  par  100  kilog.,  l'exemption  a  été  déclarée  pour  les 
autres.  Lorsqu'on  est  arrivé  à  l'exemption  proposée  pour  les  fruits  et 
graines  oléagineux,  une  lutte  nouvelle  s'est  engagée  entre  le  système 
de  la  liberté  et  celui  des  droits  protecteurs.  M.  Duperron  a  demandé 
un  droit  de  3  fr.  par  100  kilog.,  M.  Richard  Waddinglon  des  droits 
variant  de  0  fr.  GO  à  2  fr.,  selon  les  espèces  de  graines.  Avec  les 
auteurs  des  amendememenls,  M.  Louis  deKerjégu  a  plaidé  pour  leur 
adoption,  qui  a  été  combattue  par  MM.  RouvieretGasconi.  La  Chambre 
a  rejeté  les  amendements  par  25(i  voix  contre  176.  L'exemption  a  été 
également  adoptée  pour  les  graines  à  ensemencer. 

Pour  les  sucres,  la  Chambre  a  adopté  des  droits,  par  100  kilog.,  de 
65fr.  52  pour  les  sucres  non  raffinés  au-dessous  du  numéro  13;  de 
68fr.  C4,  du  numéro  13  au  numéro20. inclusivement;  de  70  fr.20  pour 
les  poudres  blanches  des  colonies  et  possessions  françaises,  de  81  fr.  20 
pour  celles  des  pays  étrangers.  Les  droits  sur  les  sucres  raffinés  des 
possessions  françaises  ont  été  fixés  à  73  fr.  32;  ceux  de  l'élranger  et 
les  sucres  candis,  à  85  fr.  80,  plus  7  pour  100;  et  les  autres  ù 
85  fr.  80.  Les  mélasses  pour  la  distillation  ont  été  déclarées  exemptes  ; 
celles  ayant  d'aiilres  destinations  ont  été  frappées  d'un  droit  de 
22  fr.  30.  Pour  les  sirops  et  bonbons,  le  droit  est  le  même  que  pour 
les  sucres  au-dessous  du  numéro  13;  pour  les  confitures  au  sucre  et 
au  miel,  il  est  fixé  à  la  moitié  de  ce  droit.  Les  producteurs  de  sucre 
indigène  ont  reçu  toute  satisfaction.  Les  changements  sur  le  ro'gime 
des  raffinés  et  des  poudres  blanches  sont  les  plus  importants;  la  pro- 
hibition qui  leur  était  appliquée  disparaît.  Quant  aux  surtaxes  de  2  fr. 
sur  les  sucres  belges,  allemands,  autrichiens  et  russes,  elles  sont 
maintenues  par  des  conventions  spéciales.  Une  discussion  s'est  enga- 
gée sur  le  droit  dont  est  frappé  le  café.  M3L  des  Rotours,  Georges 
Brame  et  d'autres  députés  eussent  voulu  une  forte  réduction;  M.  Can- 
tagrel  a  demandé  aussi  une  réduction  des  droits  proposés  sur  le  cacao 
et  le  chocolat.  Néanmoins,  la  Chambre  a  maintenu  un  droit  de  1 5G  fr. 
pour  les  cafés  en  fèves  et  pellicules,  et  des  droits  de  104  fr.  sur  les  ca- 
caos en  fèves  et  sur  le  chocolat,  et  de  135  fr.  sur  le  cacao  broyé  et  sur 
le  beurre  de  cacao.  Il  eiît  été  désirable  que  le  droit  sur  les  cafés  fiit 
diminué;  c'est  une  boisson  hygiénique,  et  l'extension  de  son  usage 
aurait  pour  effet  d'accroître  la  consommation  du  sucre. 

Le  droit  de  4  fr.  50  sur  les  huiles  pures  d'olive,  proposé  ])ar  la 
Commission  et  le  gouvernement,  a  été  adopté;  les  autres  huiles  fixes 
pures  seront  tarifées  à  6  fr.  par  100  kilog.  Les  résines  indigènes  et 
autres  produits  résmeux  sont  frappés  d'un  droit  de  2  fr.  par  100  ki- 
log., et  l'essence  de  thérébeutinc  d'un  droit  de  5  fr.  Pour  les  huiles 
€t  essences  de  rose  et  de  bois  de  Rhodes,  le  droit  est  de  4,000  fr.  par 
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1 00  kilog.  ;  pour  celles  d'orange  et  de  citron,  1 50  fr.  ;  pour  toutes   les 
autres,  de  i  00  (r. 

Une  longue  discussion  s'est  engagée  sur  les  bois  et  les  produits  fo- 
restiers. MM.  Gros-Gurin,  Jametel,  Martin  Nadaud,  Vielte,  Rouher, 
Sourigues,  deKcrjégu,  Pierre  Legrand,  y  ont  pris  part  avec  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture.  Le  régime  de  la  liberté  commerciale  a  complè- 
tement  triomphé.   Les   droits   sur  les  bois  à  construire  varieront  de 

1  fr.  20  à  2  t'r.  50  le  stère  suivant  les  essences,    et  de  0  fr.  75  à 

2  fr.  50  le  mille  sur  les   merrains.    Pour  les  teintures    et  tannins, 
l'exemption  a  été  prononcée. 

En  ce  qui  concerne  les  produits  végétaux  divers,  on  a  accoi"dé 
l'exemption  aux  légumes  verts,  aux  betteraves,  aux  fourrages,  aux  sons, 
aux  tourteaux.  Les  droits  suivants  ont  été  fixés  par  100  kilog.  ;  hou- 
blon, 1 5  fr,  ;  absinthe,  3  fr.  ;  truffes,  200  fr.  ;  légumes  salés  ou  con- 
fits, 3  fr. 

Une  brillante  discussion  a  été  consacrée  aux  soies.  MM.  de  Valbons, 
Madier  de  Montjau,  Loubet,  Guyot,  Millaudet  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture y  ont  pris  part.  KUe  a  été  close  par  le  rejet  de  tous  les  amen- 
dements qui  tendaient  à  l'augmentation  des  tarifs. 

Ainsi,  ce  n'est  que  sur  un  petit  nombre  de  produits  agricoles,  simi- 
laires des  produits  indigènes,  que  des  droits  de  quelque  importance 
ont  été  établis  par  la  Chambre  des  députés.  Il  ne  pouvait  en  être 
autrement,  et  on  a  leurré  lagricullure  d  illusions  décevantes  en  lui 
faisant  espérer  qu'elle  pourrait  trouver,  dans  le  tarif  des  douanes,  un 
remède  quelconque  aux  crises  périodiques  qu'elle  traverse.  Les  amis 
de  l'agriculture  n'ont  qu'un  parti  à  prendre,  c'est  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  que  les  droits  à  établir  sur  tous  les  objets  qu'elle  consomme 
soient  aussi  réduits  que  possible.  Ils  font  un  métier  de  dupes  quand 
ils  se  laissent  entraîner  par  les  industriels  protectionnistes  à  soutenir 
des  droits  élevés  sur  les  produits  manufacturés  quelconques.  C'est  ce 
qu'a  bien  compris  la  .Société  nationale  en  votant  que,  comme  l'agricul- 
ture n'avait  jamais  pu  obtenir,  exceptionnellement  encore,  que  des 
droits  de  5  pour  100  sur  l'importation  des  produits  agricoles  étrangers^ 
il  fallait  instamment  demander  la  même  limite  pour  les  droits  sur 
les  produits  manufacturés.  C'est  là  la  seule  économie  politique  qui 
puisse  être  utile  à  l'agriculture  nationale.  ALiintonant  la  discussion  est 
provisoirement  close  sur  cette  question  irritante;  nous  n'aurons  plus 
à  en  parler  que  lorsqu'elle  reviendra  dans  le  Sénat,  ou  qu'à  la  Chambre 
des  députés  il  sera  question  des  vins  et  des  alcools,  qui,  par  une 
erreur  comme  toutes  les  classilications  en  comportent,  n'ont  pas  été 
compris  parmi  les  produits  agricoles. 

IT.  —  Nécrologie. 

Celte  semaine  encore^  nous  avons  le  douloureux  devoir  d'annoncer 
de  nombreuses  morts  dans  l'agriculture.  Un  de  nos  meilleurs  corres- 
pondants, M.  le  baron  Louis-Oscar  de  Bardics,  est  mort  le  8  mars  à 
Soulau  (Ariège),  berceau  de  sa  faniillc,  où  il  était  né  en  1819.  Il  avait 
toujours  eu  l'amour  des  choses  agricoles;  il  fut  le  premier  éleveur  de 
la  race  bovine  saint-gironnaisc  qui  figurât  dans  les  concours  régionaux 
où  il  avait  obteiu  un  grand  nombre  de  médailles.  Il  a  été  aussi  lau- 
réat dans  les  expositions  universelles.  Ancien  président  du  Comice  de 
Saint-Girons,  il  s'occupait  avec  succès,  dans  ces  derniers  temps,  de 
former  un  Comice  des  vallées,  dans  l' Ariège. 
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Un  autre  de  nos  anciens  collaborateurs,  M.  François  de  Guaita,  vient 
de  mourir  à  Nancy  dans  sa  cinquante-cinquième  année.  Nous  l'avons 
connu  tout  jeune,  alors  qu'il  nous  fut  amené  par  notre  confrère  M.  Che- 
vandierde  Valdrôme,  son  parent.  Nous  avons  fait  avec  lui  en  185G,  en 
Angleterre,  un  long  voyage  agricole.  11  était  ardent  pour  le  bien  et  en- 
treprenant. Il  nous  a  envoyé  de  nombreux,  articles.  Il  expérimentait 
avec  intelligence  dans  ses  propriétés  de  Lorraine;  il  avait  été  appelé  à 
faire  partie  du  Conseil  général  de  la  Meurllie.  Il  avait  été  nommé, 
comme  agriculteur,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Lecoq,  ancien  professeur  et  directeur  de  l'Ecole  vétérinaire  de 
Lyon,  est  mort  à  Menton,  le  14  février.  Il  avait  puissamment  contri- 
bué à  placer  sur  un  pied  d  égalité  nos  trois  écoles  vétérinaires  et  à 
exciter  entre  elles  une  féconde  émulation. 

Un  homme  jeune  encore,  puisqu'il  n'avait  que  trente-neuf  ans, 
M.  Henri  de  Curzay,  vient  d'être  enlevé  inopinément,  après  une  courte 
maladie.  Il  s'adonnait  avec  ardeur  à  l'agriculture  qu'il  aimait  passion- 
nément, vertu  qu'il  tenait  de  son  père,  lui  aussi  un  de  nos  anciens 
collaborateurs.  M.  Henri  de  Curzay  avait  épousé  la  fille  de  notre  con- 
frère delà  Société  nationale  d'agriculture,  M.  de  Dampierre;  il  laisse 
quatre  enfants.  Tout  présageait  pour  lui  un  avenir  heureux  et  fécond 
pour  la  propagation  du  progrès  agricole.  Nous  l'avions  eu  pour  collègue 
dans  les  jurys  de  plusieurs  concours  régionaux,  et  l'idée  que  nous 
nous  étions  faite  de  ses  mérites,  de  la  hauteur  et  de  la  libéralité  de  son 
esprit,  nous  fait  plus  amèrement  déplorer  sa  perte. 

Enfin  nous  devons  encore  signaler  la  mort  d'un  homme  de  bien, 
dont  la  modestie  était  égale  à  son  ardeur  pour  le  travail,  M.  James  Lee. 
Il  était  le  rédacteur  en  chef  du  Bell' s  Weckly  Messenger,  le  plus  ancien 
et  l'un  des  meilleurs  Journaux  agricoles  anglais  ;  pendant  plus  de  40  ans, 
il  s'y  était  complètement  consacré.  M.  Lee  est  mort  à  l'âge  de  72  ans, 
après  une  existence  fort  calme,  entièrement  consacrée  aux  questions 
agricoles. 

in.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  sa  dernière  réunion,  la  Section  permanente  de  la  Commis- 
sion supérieure  du  phylloxéra  a  reçu  communication  d'un  document 
émané  du  Conseil  fédéral   suisse,  dans  lequel  se  trouve  l'indication 
des  Etats  qui  ont  jusqu'à  ce  jour  adhéré  à  la  convention  de  Berne 
relative  aux  mesures  internationales  à  prendre  contre  le  phylloxéra. 
Le  gouvernement    suisse  désirerait   que  l'on  appliquât  sur  la   zone 
frontière  le  traitement  qui  est  adopté  dans  les  vignes  des  divers  can- 
tons. C'est  une  question  qui  demande  à  être  examinée  de  très  près, 
surtout  en  présence  des  difficultés  que  l'on  rencontre  dans  quelques 
vignobles,  notamment  en  Bourgogne,  pour  appliquer  les  traitements 
administratifs.   Heureusement  que  partout  il  n'en  est  pas  de  même. 
Le  traitement  administratif  a  pu  être  décidé  pour  1880  dans  plusieurs 
communes  de  l'Indre,  du  Gers  et  de  l'Aude.  En  outre,  les  syndicats 
de  défense  continuent  à  se  propager,  et  des  avis  favorables  à  diverses 
subventions  ont  été  donnés  pour  plusieurs  associations  de  la  Gironde 
et  de  la  Dordogne,  se  proposant  d'employer  soit  la  submersion,  soit  le 
sulfure  de  carbone,  soit  le  sulfocarbonate.  Une  nouvelle  demande  de 
crédits  a  dû  être  faite  à  la  Chambre  des  députés  pour  l'année   1880, 
en  raison  de  la  multiplication  des  besoins. 
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IV.  — Plantation  des  vignes  américiines  en  Italie. 
Dans  une  précédente  chronique,  nous  avons  fait  connaître  les  impor- 
tations de  semences  de  vignes  américaines  ordonnées  par  le  gouverne- 
ment italien,  et  leur  distribution,  par  les  soins  du  ministère  de  l'agri- 
culture. Par  un  décret  royal  en  date  du  1 5  février  dernier,  un  concours 
a  été  ouvert  pour  la  plantation  et  la  multiplication  des  espèces  et 
variétés  de  vignes  américaines  résistant  au  phylloxéra.  Quatre  primes, 
consistant  en  médailles  et  en  sommes  variant  de  2,000  à  3,500  fr., 
pourront  être  décernées.  Les  concurrents  devront  mettre  en  culture 
au  moins  8,000  pieds  d'une  ou  plusieurs  variétés,  obtenus  de  semences 
dans  le  pays,  chaque  variété  devant  être  représentée  par  un  nombre 
minimum  de  500  individus,   ils  s'engageront  à  mettre  en  vente  les 

Î)roduils  obtenus  pour  la  multiplication,  aux  prix  qui  seront  établis  par 
e  ministère  de  l'agriculture.  Les  demandes  d'admission  au  concours 
devront  être  adresssées  avant  le  31  décembre  de  cette  année.  Les  primes 
seront  adjugées  à  la  fin  de  l'année  1887;  à  partir  du  jour  de  l'admission 
au  concours,  le  ministère  de  l'agriculture  aura  la  faculté  de  faire  faire, 
dans  les  plantations  des  concurrents,  toutes  les  productions  qu'il  jugera 
utiles.  C'est  la  première  fois  qu'un  concours  officiel  de  culture  de 
cépages  américains  est  ouvert  par  un  gouvernement  dans  les  pays 
viticoles  de  l'Europe  envahis  ou  menacés  par  le  phylloxéra. 

V.  —  Les  égi'intiers  des  forêts  de  l'Etal. 

M.  Horace  de  Choiseul,  député  de  Seine-et-Marne,  ayant  transmis 
au  ministère  de  l'agriculture  une  pétition  des  rosiéristes  de  ce  dépar- 
lement, a  reçu  de  M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat,  la  réponse  sui- 
vante que  les  intéressés  liront  avec  intérêt  : 

«  Monsieur  le  député  et  cher  collègue,  vous  avez  bien  voulu  vous  faire  l'inter- 
prète des  horticulteurs  rosiéristes,  dont  les  plantations  ont  été  gravement  éprouvées 
par  les  rigueurs  de  l'hiver,  et  demander  en  leur  faveur,  la  diminution  du  prix  des 
églantiers  à  extraire  des  forêts  domaniales. 

«  J'ai  riionneur  de  vous  informer  que  votre  demande  a  reçu  une  suite  favorable. 
Je  viens  d'envoyer  des  instructions  aux  conservateurs  des  forêts,  pour  que,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  le  prix  des  plants  délivrés  soit  réduit  à  60  pour  100. 

a  Je  suis  heureux  d'avoir  pu  vous  témoigner  ainsi  l'intérêt  que  je  porte  à  l'indus- 
trie rosiéiiste,  et  l'aider  à  supporter  les  suites  d'uQ  hiver  exceptionnel. 

«  Agréez,  etc.,  «  Cyprien  (jirerd.  » 

On  ne  peut  que  se  féliciter  d'une  mesure  propre  à  venir  en  aide  aux 
horticulteurs  que  l'hiver  a  cruellement  éprouvés  dans  une  grande 
partie  de  la  France. 

VI.  —  Exposition  de  la  Société  centrale  d'horticulture. 

L'exposition  annuelle  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France 
se  tiendra  au  palais  de  l'Industrie,  dans  la  grande  nef  du  palais.  Elle 
aura  lieu  sous  la  direction  M.  A.  Lavallce,  président  de  la  Société,  du 
5  au  8  juin  prochain,  en  même  temps  que  l'exposition  des  beaux-arts. 
Elle  comprendra  les  plantes  florales,  les  arbustes  d'ornement,  ainsi 
que  le  matériel  de  l'horticulture. 

VIL  —  Exposition  de  laiterie  à  Besançon. 

A  l'occasion  du  concours  régional  qui  doit  se  tenir  à  Besançon, 
la  Société  d'agriculture  du  Doubs  a  déciilé  d'organiser,  avec  la  So- 
ciété française  de  l'industrie  laitière,  un  concours  et  une  exposition 
d'industrie  laitière,  du  5  au  14  juin.  Une  première  partie,  comprenant 
seulement  le  département  du  Doubs,  comprendra  des  primes  pour  les 
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fromai^eries  les  mieux  dirigées,  les  vacheries  et  les  laiteries  les  mieux 
soignées.  La  deuxième  partie  du  concours,  s'étendanl  à  la  circonscrip- 
tion du  concours  régional,  comprendra  les  fromages  et  les  beurres.  La 
troisième  partie  sera  internationale;  elle  aura  pour  objets  les  instru- 
ments d'industrie  laitière,  les  extraits  de  présure,  les  plants  de  chalet, 
les  publications  sur  les  méthodes  de  fabrication,  etc.  Enfin,  une  der- 
nière partie  comprendj'a  un  concours  expérimental  d'instruments  de 
fenaison,  faucheuses,  faneuses,  râteaux,  etc.  Les  déclarations  des  per- 
sonnes qui  désirent  concourir  doivent  être  adressées  avant  le  5  mai, 
à  M.  Gauthier,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs,  rue 
Neuve,  G,  à  Besançon. 

YIII.  —  Sûciclé  d' agriculture  de  la  Charente. 
Lii  production  et  l'engraissement  du  bétail  font  des  progrès  remar- 
quables dans  le  département  de  la  Charente.  Nous  en  trouvons  no- 
tamn.ent  une  preuve  dans  les  succès  que  les  agriculteurs  charentais 
ont  obtenus  au  dernier  concours  de  Paris  ;  ils  ont  remporté  deux  prix 
d'honneur,  vingt-quatre  prix  et  13,000  fr.  en  primes.  Les  efforts  de 
la  Société  d'agriculture  du  département  ont  beaucoup  contribué  aux 
progrès  qu'on  constate;  c'est  une  justice  qui  doit  lui  être  rendue. 
Cette  Société  vient  de  procéder  au  renouvellement  de  son  bureau. 
Voici  le  résultat  de  ces  élections  :  président,  M.  Eugène  de  Thiac, 
lauréat  de  la  prime  d'honneur  au  concours  régional  d'Angoulême  en 
1861,  réélu;  vice-présidents,  M.  Rambaud  de  la  Rocque,  président  du 
Conseil  général,  réélu;  M.  Paul  Sazerac  de  Forge,  conseiller  général; 
secrétaire  général^  M.  Clément  Prieur,  agronome,  réélu  ;  archiviste, 
M.  Condamy,  naturaliste,  réélu;  trésorier,  M.  Rogée,  horticulteur, 
réélu. 

LX.  —  Sur  la  destruction-  des  loups. 
Nous  avons  annoncé  qu'une  proposition  avait  été  récemment  faite 
à  la  Chambre  des  députés  relativement  à  Taugmentation  des  primes 
pour  la  destruction  des  loups.  Cette  proposition  avait  été  renvoyée  à  la 
Commission  d'initiative,  qui  vient  de  faire  son  rapport.  Celui-ci 
conclut,  par  l'organe  de  M.  Rose,  au  renvoi  de  la  nouvelle  proposition 
à  la  Commission  déjà  chargée  d'étudier  la  proposition  de  loi  sur  la 
louveterie  présentée  par  M.  Pétitbien.  —  Ce  projet  est,  en  effet,  beau- 
coup plus  complet.  Il  propose  d'accorder  les  primes  suivantes  d'après 
les  circonstances  :  pour  un  loup  ou  une  louve  qui  aura  attiqué  des 
personnes,  250  fr.;  pour  une  louve  pleine,  150  fr.;  pour  une  louve 
non  pleine,  'l'20  fr.;  pour  un  loup  de  poids  supérieur  à  10  kilog., 
100  fr.;  pour  un  louveteau  de  2  à  10  kilog.,  50  fr.;  pour  un  louveteau 
au-dessous  de  2  kilog.,  20  fr.  11  est  à  souhaiter  que  l'examen  de  la 
proposition  de  M.  Petitbien  soit  bientôt  terminé.  Les  loups  ont  vivement 
excité  l'émotion  durant  l'hiver  qui  vient  de  s'achever  ;  il  faut  arriver 
au  moyen  de  s'en  débarrasser  rapidement,  et  il  n'y  en  a  pas  de  meil- 
leur que  l'élévation  des  primes. 

X.  —  Sériciculture. 

La  Chambre  des  députés,  dans  la  séance  du  22  mars  a  repoussé  l'amen- 
dement tendant  à  établir  des  droits  à  l'entrée  des  soies  et  des  cocons. 
La  surélévalion  de  50  centimes  qui  aurait  été  acquise  par  chaque 
kilogramme  de  cocons  frais  n'aurait  certainement  pas  enrichi  les  magna- 
niers;  il  ne  tient  d'ailleurs  qu'à  eux  de  se  procurer  un  bénéfice  beaucoup 
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plus  grand,  en  améliorant  le  rendement  de  leurs  chambrées  comme 
nous  l'avons  expliqué  dans  les  numéros  qui  précèdent. 

Le  Cercle  de  l'agriculture  de  I^Jilun  a  tenu  le  7  mars  une  réunion 
importante,  sous  la  présidence  de  M,  Cantoni.  On  a  décidé  de  faire 
celte  année  des  expériences  en  grand  sur  le  croisement  des  races  jaunes 
indigènes  avec  les  Japon  blancs.  On  prétend  que  les  cocons  de  ces 
croisements  ressemblent  à  s'y  méprendre  aux  jaunes  purs,  et  qu'en 
outre  les  vers  sont  bien  plus  robustes.  S'il  en  est  ainsi,  les  races  croisées 
seront  à  racommander  à  nos  éducateurs  :  mais  il  faut  attendre  les  ré- 
sultats d'une  campagne  dont  nous  aurons  soin  d'informer  nos  lecteurs. 

XI.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  récolles. 
Nous  avons  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous  disions  la  semaine 
dernière.  Voici  la  note  que  M.  de  la  3Jorvonnais  nous  envoie  de  Bruz, 
près  Rennes,  àla  date  du  21  mars,  sui"la  situation  agricole  dans  lUe- 
et- Vilaine  : 

«  Le  temps  reste  toujours  favorable  aux  travaux  des  champs.  On  laboure  et  on 
herse  partout.  Malheureusement,  il  a  fallu  refaire  toutes  les  avoines  d'hiver;  les 
blés  d'automne,  partout  ailleurs  que  dans  des  terres  exceptionnellement  fumées  et 
dénoyées,  sont  très  clairs  et  on  ne  peut  guère  espérer  d'heureux  résultats  que  des 
ensemencements  de  printemps.  C'est  pour  les  blés  d'hiver  la  quatrième 
déception  depuis  quatre  ans.  Ils  sont  d'ailleurs  forcément  changés  en  blés  de  prin- 
temps par  ce  fait  qu'ils  n'ont  levé  qu'en  février,  et  ne  peuvent  que  produire  beaucoup 
moins  que  les  blés  d'automne.  On  les  herse;  les  cultivateurs  bien  inspirés  leur 
appliqueront  peut-être  des  engrais  énergiques,  guano,  superphosphates;  mais  jamais 
on  n'en  obtiendra  de  récolte  abondante. 

«  On  commence  les  labours  pour  les  orges  ;  quant  à  moi  je  sème  et  fais  semer 
autour  de  moi  l'excellente  orge  Ghevaliev  que  je  tiens  de  la  Société  centrale  et  de 
M.  Richardson.  Mais'ici  on  ne  peut  ensemencer  de  bonne  heure  à  cause  des  gelées 
qui  reviennent  souvent.  L''an  passé  mon  orge  fut  atteinte  par  la  gelée  à  la  fin  d'avril. 
Les  foun-ages  sont  rares.  Le  vert  se  fait  attendre.  Une  récolte  précieuse  de  'choux 
branchus  a  été  gelée  partout.  Le  prix  du  beurre  s'est_  beaucoup  élevé;  c'est  un 
bien  passager.  » 

Sur  la  situation  agricole  dans  le  département  du  Tarn,  .M.  du 
F^iy-Montbrnn  nous  envoie  d'Albi  les  observations  suivantes  à  la  dtite 
du  1 5  mars  : 

«  Le  mois  de  mars  est  à  moitié  écoulé.  Les  cultivateurs  peuvent  apprécier, 
mesurer  le  mal  que  l'hiver  anormal  que  nous  venons  de  traverser  a  fait  à  leurs  em- 
blaves. 11  est  à  regretter  que  depuis  la  cessation  des  journées  à  glace,  nous  n'ayons 
eu  que  de  très  légères  ondées,  insuLlisantes  pour  provoquer  le  réveil  de  la  végéta- 
tion. Si  dans  nos  blés,  il  y  a  quelques  pieds  détruits,  nous  ne  pouvons  dire  jus- 
qu'où s'étend  le  dommage.  Il  est  .sensible  dans  les  emblavures  tardivement  exé- 
cutées, dans  les  sols  peu  assainis.  Pendant  plus  de  vingt  jours,  nos  champs  sont 
restésdurcis  par  la  glace.  Quoique  le  phénomène  ait  eu  lieu  pendant  le  sommeil 
d'hiver  de  la  plante.,  il  nous  paraît  que  cet  arrêt  de  la  végétation  de  la  céréale 
n'est  jamais  complet.  Si  on  arrache  un  pied  de  blé  à  l'heure  actuelle,  on  le  trouve 
peu  garni  de  racmes;  les  années  ordinaires,  son  chevelu  est  plus  abondant.  Quel- 
ques jours,  quelques  heures  de  pluie  et  d'autres  joui-nées  aussi  chaudes,  aussi 
lumineuses  que  celles  que  nous  traversons,  et  le  mal  serait  bientôt  réparé. 

«  J'ai  eu  bien  souvent  l'occasion  de  constater  combien  l'état  de  notre  industrie 
rurale  laissait  à  désirer,  combien  elle  vit  au  jour  le  jour,  au  gré  des  événements. 
Nos  orges,  nos  avoines,  i'èves,  lins,  semés  à  fin  d'automne,  ont  pres(jue  partout 
disparu,  détruits  par  le  Iroid;  on  va  semer  à  nouveau. 

^  Les  variétés,  acclimatées  dans  nos  contrés,  accomplissent  avec  une  certaine  len- 
teur les  diverses  phases  de  leur  végétation  ;  giâee  à  cette  lenteur  d'évolution,  elles 
arriveront  avec  le  grain  à  peine  formé  auï  coups  de  chaleur  de  juin;  si  elles  y 
résistent,  le  rendement  sera  diminué  au  point  d'être  à  peine  rémunérateur.  Aut.re- 
ment  il  en  serait  si,  grâce  à  une  sage  économie  rurale,  on  s'adressait  à  des  variétés 
à  végétation  plus  hàtivc  soit  par  essence,  soit  qualité  acquise. 
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«  On  a  discuté  longtemps  sur  l'utilité  du  changement  de  semences  ;  ce  que  l'on 
ne  peut  plus  discuter,  c'est  qu'une  graine,  cultivée  dans  une  contrée  à  été  court,  se 
plie  à  ces  conditions  de  milieu.  On  sait  aussi  que  transportée  ailleurs,  elle  con- 
serve ces  qualités  pendant  quelque  temps.  Pourquoi  l'agriculteur  ne  profiterait-il 
de  ces  heureuses  harmonies  de  la  végétation? On  sème  ce  que  l'on  a  sous  la  main; 
car  il  faut  semer  quelque  chose,  sans  se  préoccuper  du  résultat. 

«  Si  jamais  conditions  du  sol  ont  été  favorables  à  cet  essai,  c'est  bien  à  l'heure 
actuelle.  Nos  champs  sont  réduits  en  poussière,  la  glace  venant  en  aide  à  des 
labours  bien  exécutés,  c'estavecune  facilité  merveilleuse  que  vont  se  prati  uer  ses 
semailles  Sort  également  favorable  attend  nos  emblaves  de  mais.  Tandis  que 
l'an  passé  nous  jettions  cette  précieuse  céréale  dans  une  terre  boueuse,  non  aérée, 
cette  année  nous  trouverons  sol  profond,  chaud,  pulvérulent. 

•c  Quelques  variétés  de  plants  ont  souffert  dans  le  vignoble  tarnais.  A  la  taille  on 
trouve  des  bourgeons  détruits,  surtout  dans  les  vignes  de  plaine.  Au  réveil  com- 
plet de  la  végétation,  on  constatera  la  gravité  du  mal. 

«  A  côté,  et  en  échange  de  ces  pertes,  que  le  rigoureux  hiver  1879  nous  a  données, 
il  ne  nous  a  pas  débarrassé  de  ce  funeste  insecte  qui  s'est  abattu  sur  le  départe- 
ment, sans  doute  parce  que  la  vigne  s'étendait  de  plus  en  plus.  On  lutte  :  on 
croyait  avoir  eu  un  auxiliaire  dans  les  nombreuses  nuits  à  glace,  on  essayera  d'agir 
sans  lui.  » 

Le  beau  temps  continue  dans  le  Midi,  d'après  la  note  que  M.  Ley- 
risson  nous  envoie  de  Tridon,  à  la  date  du  21  mars  : 

«  Dans  ma  dernière  note  je  me  félicitais  du  beau  temps  exceptionnel  qui  nous 
permettait  d'accomplir  nos  travaux  du  dehors  dans  les  conditions  les  plus  avanta- 
geuses. Malheureusement  ce  temps  splen  Jide  se  prolonge  indéfiniment  et  le  man- 
que de  pluie  sera  bientôt  une  véritable  plaie  pour  tous  nos  fourrages  et  en  parti- 
culier pour  le  seigle  qui,  aujourd'hui,  devrait  avoir  atteint  les  trois  quarts  de  sa 
hauteur.  Les  blés  semés  en  terrains  maigres  menacent  également  d'être  com- 
promis au  premier  jour  s'il  ne  survient  bientôt  une  abondante  pluie.  » 

Le  mois  de  mars  s'achève  dans  d'excellentes  conditions.  Rarement, 
il  est  arrivé  que  la  fin  de  l'hiver  et  le  commencement  du  printemps 
aient  été  aussi  favorables  aux  travaux  et  à  la  végétation.  11  faut  s'en 
réjouir.  J.-A.  Barral. 

LE  GUANO  DU  PÉROU  DISSOUS. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  (p.  448),  que  nous 
publierions  une  note  de  M.  Ladureau  sur  le  guano  dissous  du  Pérou 
que  fabriquent  iMM.  Ohlendorlî  et  Cie.  En  voici  le  texte  : 

«  La  maison  Ohlendorlf  et  Gie,  qui  possède  d'immenses  usines  à  Londres, 
Anvers,  Hambourg  etc.,  traite  chaque  année  des  millions  de  quintaux  de  guano 
brut  par  l'acide  sulfurique  pour  les  transformer  en  ce  qu'elle  appelle  le  guano 
dissous,  produit  en  poudre  fine,  très  homogène,  sans  pierres,  ni  mottes,  ni  cail- 
loux, d'un  épandage  facile  et  régulier,  et  ayant  de  plus  l'avantage  considérable 
de  renfermer  toutes  ses  matières  utiles  à  l'état  soluble  et  immédiatement  assimi- 
lable par  les  plantes. 

«  Nous  avons  déjà  dit  et  ne  faisons  ici  que  répéter  pour  mémoire  que  tous  les 
produits  de  cette  maison  sont  vendus  sur  garantie  d'analyse  avec  des  dosages 
minima  qui  sont  toujours  largement  atteints  et  souvent  môme  dépassés,  ainsi  que 
nous  avons  pu  nous  en  convaincre  par  les  nombreuses  analyses  que  nous  avons 
faites  de  ces  produits. 

«  MM.  Ohlendorff  et  Cie  donnent  les  garanties  suivantes  : 

'  1  pour  100  d'azote  et  10  pour  100  J'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau  pour  leur  guano 
dissous,  vendu  32  fr.  20  les  100  kilog. 

■  2.5  pour  100  d'azote  et  15  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble,  dans  leur  superphosphate 
de  guano  complet,  vendu  23  fr.  les  100  kilog., 

•  0  D  à  1  pour  100  d'azote  et  16  pour  100  d'acide  phosphorique  soluble  dans  leur  superphos- 
phate de  guano,  vendu  19  fr.  les  loO  kilog. 

«  Nous  avons  expérimenté  l'année  dernière  ces  trois  engrais  sur  la  betterave. 
Ces  expériences,  faites  sur  les  terres  de  M.  Hellin,  vice-président  du  Comice  agri- 
cole de  Lille,  à  Houplines,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 


1,400  kilog. 

61 ,700  kilog 

1,400      — 

40,900      — 

1 ,400      — 

39,960      — 
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Engrai»  employé.  Poids  à  l'hectare.      ^°''^^  '^«|  ^li"  cUrf  '■*'^°''*** 

Guano  dissous 

Superphosphale  de  guano  complet. 
Superphosphate  de  guano  simple... 

«  Ces  betteraves  avaient  toutes  des  densités  supérieures  à  5%  ce  qui,  avec 
leurs  rendements  plevés  à  l'hectare,  était  une  rare  exception  dans  l'année  si  défa- 
vorable de  1879.  Leur  végétation  a  été  très  satisfaisante  depuis  le  début  jusqu'à 
l'époque  de  la  maturité. 

«  On  ne  peut  ajouter  qu'une  seule  chose  à  des  expériences  aussi  concluantes, 
c'est  que  tous  les  cultivateurs  sérieux  qui  ont  essayé  de  ces  produits,  y  sont  reve- 
nus l'année  suivante,  que  la  vente  du  guano  dissous  a  presque  complètement  rem- 
placé celle  du  guano  brut  dans  toute  l'étendue  de  l'Allemagne,  et  cela  depuis 
15  ans.  Or  chacun  sait  que  par  suitede  leur  régime  fiscal,  les  Allemands  ont  inté- 
rêt à  produire  leurs  betteraves  aussi  riches  que  possible,  l'impôt  étant  perçu  sur 
cette  racine.  Ce  dernier  argument  plaide  trop  éloquemment  la  cause  des  guanos 
dissous  et  des  superphosphates  de  guano  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  ajouter 
d'autres.  Nous  engageons  donc  vivement  le  cultivateur  français  qui,  en  cela 
comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  ferait  bien  de  prendre  parfois  modèle  sur  ses 
voisins,  à  faire  l'essai  sérieux  de  ces  produits.  «  A.  Ladureau, 

»  Directeur  de  la  Station  agronomique  du  Nord  à  Lille.  » 

Si  l'on  suppose  la  betterave  vendue  à  20  fr.  les  1000  kilog.,  dans 
les  trois  cas,  on  trouve  que  les  produits  de  chaque  récolte,  lesdépenses 
en  engrais  et  les  excédants  des  produits  de  la  vente  sur  les  dépenses  en 
engrais,  ont  été  les  suivants  : 

1.  II.  ni. 

Valeur  des  récoltes 1,034  fr.  818  fr.  799  fr. 

Dépenses  en  engrais 451   —  322   —  273  — 

Excédant  des  ventes   sur    les 


dépenses  en  engrais 583  fr.  496  fr.  526  fr. 

Ces  chiffres  doivent  être  médités  par  les  agriculteurs  qui  ont  à  se 
rendre  compte  du  bénéfice  probable.  Il  faut  noter  d'ailleurs  que  pour 
ceux  qui  jouissent  de  la  pulpe,  l'avantage  augmente  encore  du  côté  des 
grosses  récoltes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  grande  valeur  du  guano  du  Pérou  dissous  est 
de  nouveau  mise  en  évidence.  C'est  une  vérification  de  plus  des  prin- 
cipes que  nous  avons  tant  de  fois  cherché  à  faire  prévaloir,  c'est  que 
les  engrais  riches  à  la  fois  en  matières  azotées  et  en  phosphates, 
lorsque  la  solubilité  des  substances  fertilisantes  est  ou  immédiate  ou 
assez  rapide,  sont  plus  avantageux  que  tous  les  autres.  Ajoutons  encore 
que  le  guano  et  les  engrais  qui  en  proviennent  ont  le  mérite  de  pouvoir 
être  plus  facilement  assimilés  par  les  végétaux  que  tous  les  autres  en- 
grais de  mêmes  dosages;  toutes  les  expériences  faites  jusqu'à  ce  jour 
démontrent  la  vérité  de  ce  fait  important  pour  les  agriculteurs  prati- 
ciens aussi  bien  que  pour  la  science  agronomique. 

J.-A.  Barral. 

ÉTUDES  AGROLOGIQUES  SUR  DES  TERRES 

DU  di':partement  de  l'isére. 

Je  viens  vous  prier  de  communiquer  à  la  Société  nationale  un  cer- 
tain nombre  d'analyses  de  terres  du  département  de  l'Isère.  Ces 
terres  ont  été  assemblées  par  mon  père  en  1832,  pendant  qu'il  était 
préfet  de  ce  département.  Il  quittait  des  occupations  scientifiques  poiff 
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des  dévoilas  politiques,  et  prévoyait  dès  lors  le  retour  à  ses  travaux  de 
prédilection.  J'ai  regardé  comoie  un  devoir,  en  ma.  double  qualité  de 
fils  et  de  membre  de  la  Société,  de  faire  dans  le  laboratoire  l'étude 
complète  de  ces  échantillons.  Celte  étude  me  paraît  présenter  un  dou- 
ble intérêt  :  d'abord  un  intérêt  agrologique  par  la  comparaison  de  ces 
terrains  plus  rapprochés  des  roches  d'origine,  avec  des  sols  arables 
ayant  subi  des  remaniements  plus  complets;  en  second  lieu  l'analyse 
scrupuleuse  d'échantillons  recueillis  il  y  a  un  demi-siècle  peut  servir 
de  point  de  départ  à  l'élude  si  capitale  des  modifications  dans  la  com- 
position des  sols  sous  l'action  prolongée  des  cultures  et  sous  la  triple 
influence  des  exportations,  des  importations  et  des  météores. 

Nous  ne  faisons  jamais  que  des  commencements,  mais  il  importe  qne 
ces  commencements  soient  très  nettement  arrêtés,  afin  de  présenter  ua 
point  de  départ  certain  aux  travaux  des  continuateurs.  C'est  dans  le 
département  de  l'Isère  que  ces  études  pourraient  être  le  plus  utilement 
poursuivies  en  ce  qui  concerne  les  terres  du  département.  Il  est  seule- 
ment à  désirer  que  les  ingénieurs  des  mines  ou  les  docimasles,  qui 
consentiront  à  reprendre  dans  leur  laboratoire  l'étude  de  l'état  actuel 
des  terrains  indiqués  dans  ce  tableau^,  veuillent  bien  s'astreindre  à 
suivre  les  mélhodes  consignées  dans  mon  petit  traité  de  la  détermina- 
tion des  sols  arables  publié  par  G.  Masson  en  1877,  3''  édition.  Quel- 
que jugement  qu'on  porte  sur  la  valeur  de  cet  opuscule,  les  chimistes 
savent  à  quel  point  il  importe,  au  point  de  vue  des  comparaisons,  que 
les  procédés  d'attaque  des  échantillons,  et  de  dosage  de  l'acide  phos- 
phorique,  du  fer  et  de  l'alumine,  soient  identiques. 

Voici  d'abord  le  tableau  de  l'analyse  physique  : 

Analyse  physique 

Pierres  ,  nnsi 

N*>  Désignation  des  écàantilloas  aaaJj'sés.  au-dessos        Sable.  „Ji<' 

de  l  miU.  T'^"^- 

1  Valbonnais  (Isère),  Mas  de  l'Kopital 12.00  -43.00  4i.û0 

2  Valbonnais  (Isère),  les  lingelas,  Mas  de  Cayres 0.;iO  SO.OO  'il. 70 

3  Chassigneux  (arrond   de  la  Toiir-du-Pin)  ferme  de  Collonge 19.0')  50.10  30.90 

4  St-Jean  d'Herans  (Isère)... 33.50  54.50  lî.OO 

5  Lancey  (Isère)  prairies,  600  pas  en  amont  du  lac  de  la  Bâtie 

vers  Prunay 62.15  37  85 

6  Valbonnais  (Isère),  Mas  Sergelin,  en  face  du  chemin  Lacombe.         »  47.02  52.98 

7  lancey  (Isère),  pente  de  la  montagne  entre  Prunay  et  Lancey 

(altitude  14"  au  dessus  de  la  pente) , 5.40  40.30  .",'i.30 

8  Lancey,  entre  Lancey  et  Prunay,  eutre  la  grande  route  et  la 

montagne 3.75  35.50  CO  75 

.9    Lancey,  entre  Lancey  et  Prunay,  1/2  dislance,  200'"  de  la  route, 

vers  le  bac. l.GO  49.80  48.60 

10  Voreppe  (Isèrt),  envoi   de  M.  Durand  (n-  1) »  75.00  25.00 

11  Murinajs  (arrond.  des  Marcclliri)  terre  de  M.  VaLlier  Colombeau.  4.30  47. «0  48.90 

12  Mens  (ISKr.)  terre  d'.AmcUeyres 31.60  28.80  39.50 

13  St-..\pollinard  («rronrl.St-Marcellir,)  domaine  de  M.  BornedeLevay  37.00  33.00  30.00 

14  Les  Venuys  Valbonnais  Mas    du  pré  de  Faure,  nord  à  70'"  du 

chemin  Saurerie 4.40  55.80  39.80 

15  Mens  (Isère)  terre  du  Levas , 10.00  16.90  73.10 

16  Vusoud  (Isère)  1000  pas  du  hameau  de  Prunay  (pré  Charlatan) 

entre  lui  et  la  Baiie ••  52.90  47.10 

17  Mens  (Isère)  terre  du  Ihau 39.00  30.40  30.60 

18  St-Sauveur  (Isère)  arrond.  Sl-Marcellinche.  du  bac  à. St-Marcellin.       1.80  77.45  20.75 

19  St-Andras  (arrond.  delà  Tour-du-Pin)  Has  de  Fontaine  el  Discours.  22.15  48.85  30.00 

20  Bruyère  de  Grand  Serre  (Drôme) 12.80  48.20  39.00 

21  Pont  du  Chitoau  (Limastie  d'.\uvergne) 16.00  69.70  14.30 

22  Sables  de  la  iMolasiC  (Alpijies,  Bouches-du-Rhone)  extraits  parles 

blaireaux .....! •  71.20  28.80 

Dans  le  tableau  de  i'analyse  chimique,  les  mêmes  numéros  corres- 
pondent aux  mêmes  échantillons  : 
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Analysé  chimique  de  cent  parties. 
Sable  et  rmpalbaljle. 
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Inattaquable 



■~~ 

Eau 

Mat. 

N" 

à  l'eau 

Cle  do 

Ctede 

Sesqu. 

comiiinee 

Ac.  phospb. 

organ. par 

regale. 

cliaux. 

magnésie. 

Alumine. 

de  fer. 

au.ï  sesqu. 

Potasse. 

an.  molybd. 
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Je  vais  mainteaant,  insister  sur  les  remarques  les  plus  importantes 
que  suggèrent  l'examen  de  ce  tableau  et  sa  comparaison  avec  les  analyses 
antérieurement  publiées. 

Le  tableau  est  classé  d'après  le  dosage  en  acide  phosphorique  et 
vient  conOrmer  les  inductions  tirées  de  mes  précédentes  études.  Les  dix 
premiers  numéros  qui  ont  un  dosage  moyen  de  plus  de  deux  millièmes 
du  poids  de  l'échantillon  en  acide  phosphorique  appartiennent  presque 
tous  à  la  vallée  du  Grésivaudan  ou  à  des  vallées  secondaires  renommées 
pour  leur  fertilité;  les  dix  derniers  appartiennent  à  des  terrains  de 
qualité  très  inférieure,  et  le  dernier  de  tous,  la  bruyère  du  Grand  Serre, 
est  stérile.  L'acide  phosphorique  reste  donc  dans  ces  nouvelles 
analyses,  comme  dans  les  précédentes,  l'indice  principal  de  la  fertilité. 
Tous  les  autres  composants  sont  indifféremment  abondants  ou  rares 
dans  les  sols  les  plus  fertiles  et  dans  les  plus  stériles.  La  potasse  et  la 
magnésie  surtout  sont  sans  valeur  signalétique.  Cela  n'empêche  pas 
l'importance  du  rôle  qu'ils  jouent  daus  la  végétation,  et  leur  dosage 
indique  le  plus  ou  moins  de  convenance  de  leur  emploi  dans  les  en- 
grais complémentaires.  Un  certain  degré  de  rareté  dans  la  chaux,  c'est- 
à-dire  un  dosage  au-dessous  de  cinq  dix  millièmes,  est  un  indice  de  stéri- 
lité. Au-dessus  de  un  millième,  l'abondance  ou  la  rareté  de  la  chaux 
influent  sans  doute  sur  la  conservation  des  matières  organiques  et  sur 
les  qualités  bygroscopiques  du  sol,  mais  ne  peuvent  indi(|uer  la  ri- 
chesse actuelle. 

Pour  en  revenir  àl'aciile  plios[)lioriquc,  il  est  infiniment  plus  abon- 
dant dans  la  vallée  du  Grésivaudan  que  dans  les  terrains  d'alluvion 
ou  de  diluvion  de  la  vallée  du  lilumc,  et  il  est  étal)li  ainsi  une  l'ois  de 
plus  (|ue  les  terrains  les  plus  ra[)i)rochés  des  roches  d'origine,  el  par 
consé(|uent  les  moins  remaniés  sont  les  plus  riches  en  acide  phos- 
phorique, qui,  sauf  des  exceptions  bien  connues,  n'a  pus  pnur  ori- 
gine des  laboratoires  organiques  déterminés,  mais  les  on  imbues  rie 
notre   mère  commune. 
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J'ai  joint  au  tableau  l'analyse  d'un  sol  de  la  Limagne  d'Auvergne 
plus  rapproché  encore  des  roches  ignées  d'origine.  Celte  terre  de 
Pont-du- Château  contient  un  dosage  double  de  celui  des  terres  du 
Grésivaudan.  Enfin  j'ai  joint  également  l'analyse  de  sables  soustraits 
à  l'action  des  météores  par  leur  position  dans  les  entrailles  mêmes 
d'une  montagne  où  la  mollasse  se  superpose  aux  roches  néocomiennes, 
dans  la  chaîne  des  Alpines  (Bouches-du-Rhône),  et  qui  contiennent 
tout  comme  les  roches  éruptives  volcaniques,  mais  à  un  moindre 
degré,  et  comme  les  terres  de  l'Isère,  un  dosage  fort  riche  en  acide 
phosphorique. 

Bien  que,  dans  ce  tableau,  les  matières  organiques  soient  dosées  par 
différence,  on  peut  compter  sur  une  estimation  rigoureusement  exacte  ; 
car  la  somme  des  erreurs  possibles  est  insignifiante  en  présence  de  la 
masse  des  matières  organiques.  Sauf  quatre  exceptions,  dont  deux 
à  Mens  dans  des  sols  très  calcaires,  et  par  conséquent  sujets  à 
l'épuisement  des  matières  organiques,  le  dosage  de  ces  vingt  échan- 
tillons est  supérieur  en  moyenne  à  celui  des  huit  de  nature  analogue 
étudiés  dans  notre  petit  traité.  Il  reste  évident  que  les  remaniements 
contribuent  à  réduire  la  masse  des  matières  organiques  qui  diminue 
à  mesure  que  la  distance  aux  roches  d'origine  augmente. 

Les  dosages  en  sesquioxyde  de  fer  attaquable  à  l'eau  régale  restent 
dans  ces  vingt  analyses,  comme  dans  les  précédentes,  plus  que  doubles 
des  dosages  en  alumine.  Quand  on  trouve  habituellement  plus  d'alu- 
mine que  de  sesquioxyde  de  fer,  cela  tient  à  l'habitude  de  torréfier  les 
échantillons  avant  l'attaque,  méthode  utile  dans  l'analyse  des  ter- 
reaux acides,  mais  qui  entraîne  le  plus  souvent  la  résistance  du 
sesquioxyde  de  fer  aux  attaques  les  plus  énergiques. 

Enfin  les  éléments  siliceux  sont  beaucoup  plus  considérables  que 
les  éléments  calcaires,  70  contre  15  en  moyenne,  et  c'est  du  reste  une 
des  garanties  de  la  richesse  organique. 

Telles  sont  les  remarques  principales  que  me  suggère,  dans  l'état 
actuel  de  l'agrologie,  cette  nouvelle  série  d'analyses.  Vous  jugerez 
peut-être  utile  d'en  assurer  la  reproduction  par  voie  d'impression, 
afin  que  les  personnes  qui  s'intéressent  à  ce  genre  de  recherches  puis- 
sent les  contrôler  et  les  compléter.  P.  de  Gasparin, 

Membre  associé  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

PLANTATION  D'ARBRES  FORESTIERS- 

Dans  un  précédent  article  (Journal  du  14  février),  j'ai  cherché  à 
faire  comprendre  aux  propriétaires  de  fermes  et  aux  habitants  des  vil- 
lages, combien  il  serait  important  pour  eux  de  planter  d'arbres  fruitiers 
les  bords  des  chemins  vicinaux  et  d'exploitation  des  terres.  Des  ter- 
rains jusque  alors  improductifs  amèneraient  ainsi  à  peu  de  frais  dans 
les  ménages  de  la  campagne  les  jouissances  que  procure  l'abondance 
des  fruits,  et  par  la  vente  des  fruits  un  revenu  qui  peut  être  important. 

Si  les  arbres  fruiters  ont  de  rimportancc  par  leurs  fruits,  les 
arbres  forestiers  n'en  ont  pas  moins  par  leur  bois.  Dans  beaucoup  de 
pro[)riété8,  dans  des  terres  communales,  il  se  trouve  des  espaces  vides 
qui  donnent  à  peine  une  maigre  pâture  de  moutons  et  qui  plantés  en 
arbres  acquerraient  une  grande  valeur.  C'est  ce  qu'il  me  sera  facile 
de  démontrer  par  les  résultats  de  mon  expérience  et  par  des  chiffres. 

Un  vieil  adage  dit:  — Si  jeunesse  savait,  si  vieillesse  pouvait. — J'ai 
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planté  beaucoup  d'arbres,  j'aurais  dû  en    planter  encore    davantaire. 

Les  arbres  résineux  étaient  inconnus  ici,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  endroits.  11  y  avait  à  environ  25  kilom.  du  Uittersbof,  près  de 
la  petite  ville  de  llomburg,  un  Français,  l'abbé  Salabert,  (jui  a  élevé 
dans  son  jardin  les  mélèzes,  les  sapins,  les  pins  Weymoutli  et  d'au- 
tres arbres  alors  rares,  plantés  ici  il  y  a  environ  cent  ans.  J'aime  à 
rappeler  le  souvenir  d'un  homme  qui  a  fait  du  bien,  et  qui  est  déjà 
oublié  là  où.  il  a  vécu.  La  génération  actuelle  de  llomburg  ignore  qu'il 
a  existé  un  abbé  Salabert  et  il  ne  reste  de  lui  qu'un  jardin  que  l'on 
nomme  encore  le  jardin  de  l'abbé.  C'est  ainsi  que  tombent  dans  l'ou- 
bli beaucoup  d'hommes  bienfaiteurs  de  l'humanité.  En  voyant  ici  les 
beaux  arbres  élevés  par  l'abbé  Salabert,  j'ai  eu  le  désir  d'en  élever 
aussi,  et  pour  cela  je  lui  dois  de  la  reconnaissance.  Les  arbres  élevés 
par  l'abbé  ont  été  plantés  ici  par  le  baron  d  Esebeck.  Il  reste,  âgés  de 
environ  100  ans,  encore  quelques-uns  de  ces  vieux  arbres.  J'ai  fait 
mesurer  le  plus  gros  des  mélèzes.  La  hauteur,  aussi  loin  qu'il  peut 
être  utilisé  comme  bois  de  construction,  est  de  30  mètres.  Diamètre,  à 
un  mètre  au-dessus  du  sol,  0'".30;  diamètre  moyen  O^.SO;  cube  5'". 1)8; 
à  20  fr.  par  mètre,  1  '1 9  fr.  GO. 

On  mesure  exactement  la  circonférence  de  l'arbre,  et  on  admet  que 
le  tiers  de  la  circonférence  donne  le  diamètre.  Tous  les  forestiers  ont 
des  tables  qui  donnent  le  cube.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  arbi'C  puisse 
au  même  âge  atteindre  les  dimensions  de  ce  mélèze. 

Le  mélèze  est  de  tous  les  arbres  résineux  celui  qui  a  le  meilleur 
bois,  comme  bois  de  construction;  il  est  détestable  comme  combus- 
tible, tellement  que  dans  les  forêts  de  rAUemagne  où  il  y  a  des  mélè- 
zes, si  on  fait  une  vente  de  bois  à  brûler,  l'acheteur  est  obligé  de  pren- 
dre avec  1  autre  bois  une  certaine  quantité  de  bois  de  mélèze  qui  sans 
cela  ne  trouverait  pas  d'acheteur. 

Malheureusement  beaucoup  de  propriétaires  se  plaignent  (|uc  les  jeu- 
nes mélèzes  sont  malades  et  meurent.  C'estce  qui  alieu  au  Ritlersiiof. 
Ils  souiTrent  d'un  mal  dont  on  ne  connaît  ni  la  cause,  ni  le  remède.  — 
Les  pommes  de  terre  ont  été  malades,  la  vigne  est  malade,  espérons 
la  guérison. 

Dans  la  Bavière  rhénane  on  a  planté  beaucoup  de  sapins  épicéas  et 
de  pins  silvestres. 

On  a  reconnu  que  dans  les  plus  mauvais  sols  les  pins  viennent  bien 
et  donnent  de  bons  produits.  J'ai  des  sapins  centenaires  qui  sont  moins 
hauts  que  les  mélèzes,  mais  qui  les  égalent  en  grosseur. 

L'administration  française  des  eaux  et  forêts,  de  17U2à  ISi;,!,  avait 
laissé  dans  les  départements  du  Mont-Tonnerre  et  de  la  Sarre  de  tristes 
souvenirs.  Toutes  les  fautes  ont  été  réparées,  tous  les  vides  ont  été 
remplis,  et  des  pins  d'une  vigoureuse  végétation  réjouissent  aujourd'liui 
la  vue,  là  où  précédemment  elle  était  attristée  par  d'aridos  collines 
dénudées  de  toute  végétation. 

En  voyant  des  arbi-es  que  j'ai  plantés  il  y  a  environ  cinquante  ans, 
j'ai  voulu  savoir  ce  (|u'ils  valaient  et  quel  [wuvait  être  le  résultat 
financier  de  mes  plantations.  Je  comineuco  par  les  mélèzes,  ils  étaient 
alors  rares,  la  graine  était  chère  et  je  les  ai  élevés,  dans  mon  jardin, 
avec  de  la  graine  récoltée  chez  moi  sur  les  anciens  arbres. 

J'avais  lu  qu'en  Ecosse,  des  propriétaires  de  plusieurs  milliers 
d'hectares  qui  ne  servaient  que  de  pâture  de  moutons,  y  avaient  planté 
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des  mélèzes,  et  donnaient  ainsi  à  la  terre  une  valeur  considérable, 
tout  en  conservant  la  pâture.  J'ai  voulu  faire  comme  eux.  Dans  un 
terrain  de  peu  de  valeur,  avec  une  pente  assez  forte,  j'ai  planté  des 
mélèzes  espacés  de  10  mètres.  Dans  les  premières  années  tout  allait 
bien;  les  mélèzes  croissaient  et  j'avais  conservé  la  pâture.  ]Mais  à 
mesure  que  les  mélèzes  grandissaient,  l'berbe  plaisait  moins  aux  brebis 
et  aujourd'hui  elles  la  refusent,  si  elles  ne  sont  pas  pressées  par  la 
faim.  Les  bergers  savent  que  les  brebis  ne  mangent  pas  l'Iierbe  venue 
à  l'ombre.  S'il  n'y  a  plus  de  pâture,  les  mélèzes  sont  là  ;  quelle  est  leur 
valeur? 

Il  est  bien  entendu  qu'un  arbre  encore  debout  ne  peut  pas  être 
mesuré  avec  une  exactitude  rigoureuse,  mais  les  arbres  sont  mesurés 
en  ma  présence  par  un  homme  qui  en  a  l'habitude  et  qui  mérite 
confiance.  Il  estime  la  hauteur  jusqu'au  point  où  l'arbre  peut  être  utilisé 
comme  bois  de  construction,  et  il  mesure  le  diamètre  aussi  haut  qu'il 
peut  atteindre.  Etant  donnés  la  longueur  et  le  diamètre,  on  trouve  le 
cube  dans  le  livre  dont  est  muni  chaque  forestier. 

La  valeur  du  bois  étant  déjà  connue,  il  reste  à  déterminer  la  valeur 
du  sol  occupé  par  les  arbres.  Je  suppose  la  ferme  louée  50  fr.  par  hec- 
tare, pris  très  élevé  pour  ce  pays-ci.  Mais  le  fermier  a  pour  ce  prix  les 
bâtiments,  les  prés;  une  partie  des  terres  est  de  première  qualité;  la 
terre  sur  laquelle  ont  cru  les  mélèzes  est  de  qualité  très  inférieure,  et 
je  crois  l'estimer  très  haut  en  la  mettant  à  20  fr.  par  hectare.  Les 
mélèzes  sont  espacés  à  10  mètres.  Ainsi  un  mélèze  occupe  un  are, 
valant  par  an  un  loyer  de  20  centimes,  et  pour  50  ans,  10  francs. 

Le  mélèze  mesure  en  hauteur  18  mètres;  diamètre,  0"'.40;  cube 
2'".2G;  à  20  fr.  par  mèlre  cube,  il  vaut  45  fr.  20. 

J'étais  prévenu  favorablement  pour  le  mélèze,  mais  ce  résultat  a 
dépassé  mes  prévisions. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  toutes  les  estimations  des  arbres,  je  n'ai 
pris  que  leur  valeur  comme  bois  de  construction,  et  j'ai  négligé  les 
cimes  et  les  branches  qui  ont  aussi  une  valeur. 

Au  RittershoF,  immédiatement  derrière  les  étables,  il  y  avait  une 
mauvaise  pièce  de  terre  inculte,  avec  une  forte  pente.  Je  l'ai  divisée  en 
tarrasses,  et  c'est  maintenant  un  bon  jardin.  Sur  un  point  où  des 
quarlier;>  de  rochers  étaient  presque  à  llcur  de  terre,  au  lieu  de  les 
arracher,  j'ai  planté  un  groupe  de  sapins.  Il  y  en  a  onze,  ils  ont  environ 
50  ans  et  ils  occupent  par  arbre  un  espace  de  2  mètres  carrés  et  demi. 
Occupé  de  cette  question  de  la  valeur  des  arbres  que  j'ai  plantés,  j'ai 
mesuré  ceux-ci  et  j'ai  trouvé  pour  les  11  arbres  10.53  mètres  cubes, 
et  pour  chaque  arbre  une  valeur  de  25  francs.  Ils  auraient  ainsi  payé 
1000  francs  par  hectare  et  par  an  le  loyer  de  la  terre  qu'ils  occupent.  Les 
sapins  étant  espacés  à  2  m.  50,  il  y  en  a  sur  un  hectare  2,000.  L'arbre 
âgé  de  50  ans  a  gagné  par  an  2  fr.  50.  J'ai  encore  mesuré  d'autres 
arbres  du  môme  âge  plantés  par  moi,  les.  résultats  ne  sont  pas  moins 
sali.sfaisants  et  ils  prouvent  de  quelle  importance  est  la  plantation  des 
arbres  forestiers. 

Un  propriétaire  bon  père  de  famille,  qui  pense  à  l'avenir  de  ses 
enfants,  ne  doit  pas  laisser  vide  le  moindre  coin  de  terre,  il  doit 
j)lanterdes  arbres  partout  où  il  est  possible  d'en  planter.  La  nature 
du  sol  ou  des  circonstances  particulières  détermineront  le  choix  des 
arbres. 
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Le  sol  du  Rittershof  est  sable,  avec  un  peu  d'argile  en  plus  ou 
moins  grande  quanLité,  — absence  complète  de  chaux,  —  beaucoup 
de  rochers,  et  si  dans  une  partie  de  la  ferme,  la  terre  végétale  a  une 
grande  profondeur,  il  y  en  a  d'autres  où  elle  a  à  peine  quelques  cen- 
timètres, et  pourtant,  sur  ces  p  luvres  terres,  les  arbres  résineux  pros- 
pèrent et  poussent  vigourt'usement. 

Je  n'ai  pas  planté  de  chênes.  Je  connais  des  propriétaires  auxquels 
les  écorces  de  chêne  donnent  un  beau  revenu;  mais  elles  ont  déjà 
baissé  de  prix,  et  j'ai  toujours  eu  la  croyance  que  la  chimie  trouvera 
les  moyens  de  s'en  passer  pour  la  préparation  des  cuirs.  Déjà  on 
peut  chimiquement  tanner  les  cuirs  en  quelques  jours,  mais  on  se 
plaint  qu'ils  manquent  des  qualités  que  possèdent  les  cuirs  tannés 
avec  les  écorces  de  chêne.  Il  y  a  là  encore  un  progrès  à  accomplir. 

J'ai  planté  des  acacias,  et  on  me  disait  que  l'acacia  est  pour  les 
bois  une  mauvaise  herbe,  telle  que  le  chiendent  pour  les  terres  culti- 
vées. On  est  revenu  de  cette  fausse  opinion.  L'acacia  n'est  pas  diffi- 
cile sur  la  qualité  du  sol,  il  croît  rapidement,  et  son  bois  a  une 
grande  valeur.  Les  charrons  le  payent  plus  cher  que  le  chêne.  On  en 
plante  maintenant  beaucoup  dans  les  bois  des  particuliers  et  de  l'Etat. 

L'acacia  doit  être  planté  en  massifs;  isolé,  il  est  exposé  à  soufi'rir 
des  grands  vents,  qui  ne  le  brisent  pas,  mais  le  fendent  en  séparant 
l'une  de  l'autre  deux  grosses  branches.  Ses  racines  traçantes  s'éten- 
dent très  loin,  et  s'il  est  dans  le  voisinage  de  terres  cultivées,  il  leur 
fait  beaucoup  de  tort. 

Il  y  a  un  moyen  de  multiplier  l'acacia  qui,  dans  certain  cas,  peut 
trouver  une  utile  application.  Si,  à  quelque  distance  d'un  arbre,  on 
tranche  ses  racines  en  faisant  une  petite  rigole,  large  seulement  de 
quelques  centimètres,  chaque  racine  poussera,  à  son  extrémité  coupée, 
un  ou  plusieurs  jets  qui  deviendront  des  arbres. 

Après  avoir  cherché  à  faire  voir  quels  résultats  avantageux  on  peut 
obtenir  en  plantant  des  arbres  dans  de  petits  espaces  vides  et  impro- 
ductifs, je  vais  taire  le  compte  des  produits  que  peut  donner  la  plan- 
tation d  arbres  calculée  par  hectare. 

Comme  j'en  ai  déjà  fait  l'observation,  il  y  a  dans  presque  toutes  les 
grandes  fermes  et  dans  les  communes  rurales,  des  terres  di;  médiocre 
qualité,  éloignées  des  habitations,  qui  ne  donnent  qu'une  maigre 
pâture  de  moulons,  ou  si  elles  sont  cultivées,  payent  à  peine  les  frais 
de  culture.  Ces  terres  plantées  en  arbres  donneraient  des  produits 
dont  les  propriétaires  ne  soupçonnent  pas  la  valeur.  Voici  d'abord  les 
frais  de  plantation  tels  qu'ils  sont  chez  moi  : 

Si  la  terre  est  meuble,  un  homme  avec  doux  femmes  plante  par 
jour  un  tagwi'rk,  soit  33  ares.  L'hectare  me  coûte  à  planter  l'2  l'r.  50. 
Dans  un  sol  gazonné  les  frais  sont  doubles.  Chacun  peut  calculer  les 
frais  d'après  le  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  sa  localité.  Je  plante  les 
sapins  âgés  de  trois  ans  à  1  mètre  de  distance,  il  en  faut  ainsi  pour 
un  hectare  10,000.  On  doit  les  élever;  sien  les  achète,  le  mille  coû- 
tera 8  francs. 

On  a  ainsi  pour  1  hectare:   main-d'œuvre 12  fr.   50 

10,000  petits  sapins  de  trois  ans  à  8  f r 80         » 

Total 92  fr.   50 

Quelle  valeur  auront  ces  arbres  à  l'âge  de  cinquante  ans? 

J'admets  cet  âge,  parce  que  rarement  on  les  laisse  arriver  à  l'âge 


495  PLANTATION  D'ARBRES    FORESTIERS. 

de  cent  ans,  et  parce  que  ceux  que  j'ai  plantés  et  qui  ont  à  présent 
cinquante  ans,  donnent  à  mon  compte  une  base  certaine. 

Aux  frais  ci-dessus,  92  fr.  50,  il  faut  ajouter  1,000  francs  pour  la 
rente  à  20  francs  de  1  hectare  de  terre  pendant  cinquante  ans.  Le 
total  des  frais  est  ainsi  de 1,01)2  fr.   50 

Chaque  arbre  occupant  un  espace  de  2"". 50, 
il  y  a  sur  1  hectare  2,000  arbres  qui,  à  25  francs 
par  arbre,  valent 50,000  fr.     » 

Les  frais  sont 1,092        50 

Reste  bénéfice  net 48,907  fr.  50 

Il  est  à  observer  que  les  sapins,  en  petit  nombre  dans  mon  jardin  et 
qui  ont  servi  de  base  à  mes  calculs,  sont  dans  une  position  exception- 
nelle, parce  que,  irrégulièrement  espacés,  ils  peuvent  étendre  au  loin 
leurs  l'acines  et  ils  jouissent  des  influences  atmosphériques,  comme 
ne  le  peuvent  pas  les  arbres  plantés  en  massifs;  mais  dùt-on  en  re- 
trancher la  moitié,  il  restera  encore  un  beau  bénéfice. 

Le  propriétaire  du  fond  pourra  me  dire  :  Vous  me  comptez  une 
somme  de  1,000  francs  à  percevoir  dans  cinquante  ans,  quand  pro- 
bablement je  n'y  serai  plus,  et  je  tiens  à  mon  revenu  annuel  de 
20  francs  par  hectare.  La  plantation  d'arbres  est  effectivement  un  pla- 
cement auquel  peut  se  refuser  celui  qui  tient  à  un  revenu  annuel,  si 
petit  qu'il  soit  ;  mais  à  celui-là  je  ferai  observer  qu'il  ne  faut  pas 
attendre  cinquante  ans  pour  obtenir  un  revenu  des  sapins.  Ils  sont 
plantés  à  1  mètre  de  distance,  à  cinquante  ans  ils  seront  à  2"'. 50,  à 
cent  ans  à  5  mètres.  —  On  les  éclaircit  successivement,  ils  donnent 
d'abord  de  très  belles  rames  de  haricots,  des  manches  de  fourches, 
puis  des  perches  pour  échelles,  enfin  des  chevrons,  même  des  poutres, 
et  je  crois  que  ces  produits  peuvent  compenser  celui  de  20  francs 
par  hectare  que  le  propriétaire  aurait  retiré  de  ses  terres. 

Sully  doit  avoir  dit  que  la  France  périrait  par  le  manque  de  bois. 
On  ne  croit  plus  à  l'existence  de  ce  danger;  ce  qui  est  bien  certain, 
c'est  que  les  bois  conservent  une  grande  valeur.  J'ai  connu  par  une 
longue  expérience  tous  les  ennuis  qu'amène  la  culture  des  terres,  je 
vois  quels  produits  mes  enfants  peuvent  obtenir  des  arbres  que  j'ai 
plantés,  el  je  regrette  de  n'avoir  pas  planté  en  sapins  au  moins  50  hec- 
tares de  terre  en  culture  au  Rittershof.  Je  désire  que  mon  expérience 
puisse  profiter  à  d'autres. 

Le  Rittershof,  c'est-à-dire  l'habitation,  est  tout  entourée  de  sapins  ; 
leur  vue  m'est  agréable  et  je  crois  leur  voisinage  utile.  Je  termine  par 
une  citation  qui  vient  à  l'appui  de  mon  opinion.  Elle  est  du  docteur 
Sacc,  Chimie  agricole  des  veijélaux  : 

«  La  résine  a  pour  effet,  en  été,  d'empêcher  l'évaporation  de  la 
sève,  en  hiver,  d'empêcher  qu'elle  gèle,  et  de  permettre  aux  arbres 
résineux  de  se  déveloper  toujours  et  partout,  —  Ils  sont  destinés  à 
purifier  l'air.  —  Tout  homme  prudent  devrait  entourer  sa  maison 
d'arbres  toujours  verts,  tout  gouvernement  sage  devrait  ordonner 
d'en  étendre  les  forêts  qui  sont  la  condition  peut-être  la  plus  essen- 
tielle de  la  salubrité  d'un  pays.  » 

J'ai  encore  à  dire  que  l'on  peut  faire  de  très  bonnes  clôtures 
avec  les  sapins  épicéas.  J'ai  vu  deux  de  ces  clôtures  avec  le  regret  de 
ne  pas  en  avoir  chez  moi. 

Si  j'avais  à  en  faire  une,  je  planterais  les  petits  sapins,  âgés  de  3  à 
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5  ans,  sur  deux  lignes,  espacés  entre  eux  et  les  lignes  entre  elles  à 
50  centimètres.  On  forme  ainsi  une  haie  que  l'on  taille  comme  une 
charmille,  ou  une  haie  d'épines,  en  la  maintenant  à  la  largeur  et  à 
la  hauteur  que  l'on  veut  avoir,  et  on  obtient  une  clôture  très  bonne, 
d'une  verdure  qui  plaît  à  la  vue  et  qui  dans  toutes  les  saisons  reste  la 
même.  F.  Villeroy. 

LA  LAINE  ET  LA  VIANDE. 

On  s'aperçoit  chaque  jour  combien  il  est  difficile  de  détruire  les 
erreurs  accréditées.  Si,  pour  leur  substituer  la  vérité,  on  n'avait  à  com- 
battre que  ceux  qui  ont  ou  croient  avoir  intérêt  à  les  répandre,  ce  ne 
serait  encore  que  demi-raai.  La  droiture  et  la  bonne  foi  du  public 
seraient  pour  cela  des  auxiliaires  assurés.  Mais  la  difficulté  tient  sur- 
tout à  cette  sorte  de  paresse  d'esprit  avec  laquelle  les  hommes  les  mieux 
intentionnés  acceptent  les  opinions  toutes  faites,  sans  se  donner  la 
peine  de  les  examiner.  Pour  peu  que  les  apparences  leur  semblent 
favorables,  elle  passent  ainsi  à  l'état  de  choses  jugées. 
.  Les  discussions  actuelles  sur  notre  régime  commercial  nous  en 
donnent  de  nombreux  exemples,  parmi  lesquels  je  désire  en  faire  res- 
sortir un  qui  n'est  certainement  pas  le  moins  important. 

A  la  Chambre  des  députés  comme  dans  les  Sociétés  agricoles,  depuis 
le  ministre  de  l'agriculture  qui  est  décidément  partisan  du  libre  com- 
merce, jusqu'au  plus    pur  protectionniste,    tout  le  monde  admet  et 
répète  que  la  production  des  bêtes  à  laine  a  diminué  chez  nous.  .Sur  la 
foi  de  statistiques  dont  la  comparaison  auraitdù  cependant  suffire  pour 
faire  voir  immédiatement  l'énormité  des  erreurs  quelles  comportent, 
et  qui,  il  faut  bien  le  dire,  sont  un  sujet  de  risée  pour  les  statisticiens 
véritables  de  l'Europe,  il  est  reçu    qu'en  une  période    de   quelques 
années  nous  avons  perdu  près  de  dix  millions  de  tê;es  de  moutons. 
On  ne  se  demande  même  pas  si,  dans  un  cas,  les  comptes  n'auraient 
point  été  faits  après  l'agnelage  et  dans  l'autre  auparavant.   Les  plus 
avisés  se  disent  que  les  progrès  de  la  culture  ont  fait  disparaître  la 
vaine  pâture  et  que  conséquemment  il  n'est  pas  étonnant  que  la  dimi- 
nution des  moutons  s'en  soit  suivie.  M.  Léonce  de  Lavergne,  qui  avait 
des  raisons  politiques  pour  s'emparer  de  l'argument  et  pour  le  faire 
valoir  avec  son  talent,  a  puissamment  contribué  à  le  faire  pénétrer  dans 
les  meilleurs  esprits.  Nul  n'a  songé  à  examiner  si,  en  un  temps  si 
court,    les  pâtures  de   dix   millions    de   moutons   avaient   pu    ainsi 
disparaître. 

Mais  n'importe,  il  était  convenu  que  la  concurrence  des  laines 
étrangères,  des  laines  d'Australie  et  de  la  Plata,  était  ruineuse  pour 
les  Taines  françaises.  I>es  moutons  qui  passaient  pour  avoir  disparu 
n'appartenaient  à  aucun  degré  à  la  catégorie  de  ceux  auxquels  la  concur- 
rence était  faite;  ce  n'étaient  point  des  mérinos,  c'étaient  de  très  faibles 
producteurs  de  laine.  On  ne  s'arrêtait  point  à  ce  détail  insignifiant, 
pas  plus  qu'au  précédent.  Libres-échangistes  et  protectionnistes  pro- 
clament de  concert,  avec  une  égale  conviction,  que  la  production  ovine 
a  considérablement  diminué  en  France.  Pour  eux,  c'est  un  fait.  Tous 
n'en  tirent  point  la  mémo  conclusion.  Les  uns  demandent  que  cette 
production  soit  protégée  par  un  droit  de  douane;  les  autres  engagent 
les  agriculteurs  à  prendre  leur  parti  d'un  ])hénomènc  inévitable,  à 
diriger  leur  activité  vers  la  production  plus  lucrative  de  la  viande,  et 
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ils  leur  font  entrevoir,  comirie  compensation^le  vaste  champ  de  l'Algérie 
pour  la  production  de  la  laine.  On  parle  à  cet  égard  de  grands  projets 
de  fondations  de  bergeries  nationales,  comme  si,  en  admettant  que  la 
diminution  de  notre  production  lainière  fût  réelle  et  due  aux  conditions 
de  la  concurrence,  ces  bergeries  pouvaient  rien  changer  à  ces 
conditions. 

Indépendamment  de  toute  question  douanière,  j'ai  la  prétention 
d'avoir  démontré  depuis  longtemps,  mais  particulièrement  dans  le 
Mémoire  que  la  Société  nationale  d'agriculturea  bien  voulu  couronner, 
puis  dans  mon  Traité  de  zootechnie,  les  faits  suivants  : 

1°  La  France  pioduit  actuellement  et  plus  de  laine  et  plus  de  viande 
de  mouton  qu'elle  n'en  a  jamais  produit  à  aucune  époque. 

2°  Les  laines  franraises  se  vendent  toujours  plus  cher  qu'aucune  de 
celles  produites  sur  un  autre  point  du  monde. 

3°  11  ne  dépend  que  de  la  volonté  des  agriculteurs  français,  quelle 
que  soit  leur  situation  agricole,  d'augmenter  encore  leur  production  de 
viande  de  mouton,  sans  diminuer  leur  production  de  laine. 

Les  démonstrations  que  j'ai  fournies  à  cet  égard  et  que  je  reproduis 
chaque  année  dans  mon  enseignement,  n'ont  jamais  été  ni  réfutées  ni 
même  discutées.  11  serait  d'ailleurs  curieux  de  voir  comment  on  pour- 
rait bien  s'y  prendre  pour  les  réfuter.  Plus  simple  et  plus  facile  est-il, 
en  vérité,  de  n'en  point  tenir  compte  quand  on  les  connaît  ou  de  les 
ignorer.  Pourtant  les  faits  qui  viennent  d'être  formulés  ont  quelque 
importance  pour  notre  pays,  quel  que  soit  le  point  de  vue  auquel  on  se 
place  pour  les  envisager.  Que  ceux  qui  ont  besoin  de  les  passer  sous 
silence  pour  arriver  à  leurs  conclusions  n'en  parlent  pas,  cela  se 
comprend.  Il  est  nécessaire,  pour  leur  cause,  de  faire  admettre  que 
l'agriculture  française  va  de  mal  en  pis,  qu'elle  succombe  sous  le  faix 
de  la  concurrence  étrangère.  Je  ne  discute  point,  encore  un  coup,  la 
question  douanière.  Mais  comment  expliquer  la  facilité  avec  laquelle 
leurs  adversaires  les  plus  éminents  et  les  plus  éclairés,  qui  déclarent 
s'en  rapporter  aux  faits,  aux  enseignements  de  la  science,  méconnaissent 
des  vérités  ainsi  mises  en  évidence,  pour  prendre  leur  parti  d'af'ûrma- 
tions  si  manifestement  contraires  à  la  réalité?  J'avoue  que,  pour  ma 
part,  j'ai  peine  à  m'en  rendre  compte. 

Sans  doute  cette  facilité  n'est  pas  sans  inconvénient  pour  la  cause 
qu'on  veut  servir.  Les  faits  en  question  fournissent  un  argument  d'une 
remarquable  solidité,  à  l'appui  de  la  thèse  soutenue.  Ils  détruisent  tout 
l'écliafaudago  de  l'édifice  j)rotectionniste  qu'il  s'agit  de  construire  à 
l'égard  de  la  production  ovine.  Si  cette  production,  loin  d'avoir  péri- 
clité, s'est  au  contraire  développée  sous  l'aiguillon  de  la  concurrence 
étrangère  ou  malgré  celle-ci,  il  n'y  a  plus  de  motif  pour  la  protéger. 
Ceux  qui  invoquent  le  concours  de  la  douane  n'en  articulent  point 
d'autre. 

Ce  n'est  cependant  pas  cela  qui  nous  touche  le  plus.  Que  les  laines 
étrangères  soient  ou  non  frappées  d'un  droit  à  leur  entrée  en  France, 
l'agriculture  n'y  est  que  médiocrement  intéressée  d'une  manière  directe, 
pourvu  que  ce  droit  soit  modéré,  pourvu  qu'il  ne  rende  pas  impos- 
sible le  commerce  d'exportation  des  tissus.  Il  faut  plaindre  ceux  qui, 
étant  de  bonne  foi,  ne  savent  point  que  nos  laines  françaises  sont  d'au- 
tant plus  demandées  et  payées  plus  cher,  que  les  fabriques  mettent  en 
œuvre  plus  de  laines  étrangères.  Quiconque  est    au  courant  de  la 


LA  LAINE  ET  LA  VIANDE.  499 

question  sait  que  la  cessation  de  cette  mise  en  œuvre  aurait  pour 
résultat  immédiat  une  baisse  de  prix  des  laines  françaises.  11  est  vrai 
que,  parmi  les  défenseurs  bien  intentionnés  des  intérêts  agricoles,  bien 
peu  sans  douteont  pris  la  peine  des'éclairersurce  sujet,  ils  n'ont  guère 
étudié  les  fabriques  de  lainages  et  pas  davantage  consulté  les  traités 
sur  la  matière.  Ne  les  entend-on  pas  dire  souvent  que  ce  sont  là  de 
pures  questions  de  bon  sens  et  que  l'agriculture  a  droit  à  une  protec- 
tion au  moins  égale  à  celle  qui  est  accordée  à  l'industrie?  Cela  se 
mesure  en  tant  pour  cent.  On  aime  chez  nous  ce  qui  est  simple.  Aux 
conséquences,  on  n'y  songe  pas.  Encore  une  fois,  il  faut  prendre  pour 
le  moment  son  parti  de  ces  choses  déplorables  et  attendre  que  l'instruc- 
tion économique  ait  eu  le  temps  de  faire  chez  nous  son  œuvre. 

Ce  qui  est  fâcheux,  c'est  de  voir  des  esprits  libéraux,  amis  du  progrès 
et  du  développement  delà  virilité  nationale  j)ar  la  lutte,  arrivera  une 
conclusion  antiscienliûque  pour  n'avoir  pas  pris  la  peine  de  se  mettre 
au  courant  de  la  science,  pour  être  restés  inatlentils  à  des  choses  qui 
ont  été  répétées  cent  fois,  à  des  faits  dont  l'évidence  frappe  tous  ceux 
qui  se  donnent  la  peine  de  les  regarder.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  l'on  est 
bien  obligé  de  les  ressasser. 

D'abord,  vous  qui  êtes  allé,  il  y  a  vingt  ans,  dans  le  centre  de  la 
France  ou  en  Champagne  et  qui  avez  pesé  les  moutons  d'alors,  retour- 
nez-y maintenant  et  pesez-les  de  nouveau.  Vous  constaterez  que  le  poids 
vif  moyen  a  augmenté  d'au  moins  vingt  à  vingt-cinq  pour  cent.  11  en 
sera  de  même  à  peu  près  partout  ailleurs;  mais  je  signale  ces  localités, 
parce  qu'en  raison  de  la  petite  taille  de  leurs  populations  ovines  le  fait 
y  est  plus  frappant. 

Ensuite,  si  vous  suivez  avec  attention  les  marchés  d'approvisionne- 
ment de  Paris,  vous  n'avez  pu  manquer  de  constater  qu  il  y  a  vingt 
ans  on  n'y  voyait  figurer  que  des  vieux  moulons,  tandis  qu'aujourd'hui 
la  plupart  ont  encore  des  dents  de  lait.  Il  y  a  vingt  ans,  les  troupeaux 
se  renouvelaient  en  sept  à  huit  ans  au  moins  ;  aujourd'hui,  bon  nombre 
se  renouvellent  en  trois  ans  au  plus. 

Que  faut-il  conclure  de  ces  deux  faits  incontestables?  Evidemment 
que  si  le  nombre  des  tètes  n'a  pas  varié,  le  poids  de  viande  produit  par 
hectare  de  terre  a  dû  s'accroître  dans  la  proportion  de  150  pour  lOtl; 
car  ce  qui,  je  suppose,  produisait  en  7  ans  100  kilog.  de  mouton,  en 
produit  maintenant  deux  fois  \'l^.  Admettons  pour  un  instant  qu'il 
soit  vrai  que  les  troupeaux  ont  diminué  dans  la  proportion  accusée  par 
nos  singulières  statistiques,  La  diminution  lût-elle  de  '25  pour  100,  la 
quantité  de  viande  produite  et  livrée  à  la  consommation  n'en  resterait 
pas  moins  de  r25  pour  100])his  forte.  Qu'on  réduise  celte  quantité 
de  moitié  ou  même  des  deux  tiers,  elle  restera  encore  plus  grarnle  que 
celle  produite  au  temps  que  l'on  considère  comme  celui  de  la  plus 
grande  prospérité  de  nos  troupeaux. 

Est-il  nécessaire  défaire  remarquer  que  le  raisonnement  s'aj)pli(|ue 
pour  la  laine  comme  pour  la  viande?  Sur  un  seul  et  même  individu, 
le  poids  de  la  toison  croît  comme  celui  du  corps.  De  phis,  nul  n'ignore 
que  six  toisons  fournies  par  deux  individus  arrivés  à  l'âge  de  trois  ans 
ont  plus  de  valeur  que  les  six  toisons  produites  par  un  seul  individu 
arrivé  à  l'âge  de  six  ans.  Il  n'est  donc  point  contestable  que  h\  Trancc 
produit  actuellement  et  plus  de  laine  et  plus  de  \iande  de  mouton 
qu'elle  n'en  a  jamais  produit  à  aucune  époque. 
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Au  suicide  la  valeur  plus  grande  des  laines  françaises,  en  général, 
il  n'est  vraiment  pas  besoin  d'insister.  C'est  un  fait  connu  des  hommes 
spéciaux  de  l'Europe  entière.  11  n'y  a,  pour  s'en  assurer,  qu'à  compa- 
rer les  cours  de  Reims,  par  exemple,  avec  ceux  de  Breslau  et  de  Lon- 
dres. Les  motifs  en  sont  faciles  à  déduire,  quand  on  est  un  peu  au 
courant  de  l'industrie  des  lainages,  connaissant  les  qualités  particu- 
lières de  nos  laines.  C'est  un  avantage  que  les  étrangers  cherchent  à 
s'approprier,  en  nous  achetant  des  béliers,  sans  avoir  pu  encore  y 
réussir.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'ils  n'y  réussiront  point  complètement, 
cet  avantage  étant  dû  pour  une  forte  jjart  à  nos  conditions  géographi- 
ques. iNos  laines  de  mérinos  se  distinguent,  en  général,  pLir  la  lon- 
gueur des  brins  unie  à  la  linesse  et  à  la  force,  ce  qui,  dans  le  tissage 
mécanique,  les  rend  particulièrement  propres  à  la  confection  des 
chaînes. 

C'est  pourquoi,  du  reste,  l'abandon  prétendu  de  leur  production 
n'existe  qu'à  l'état  d'assertion  purement  gratuite.  Les  hommes  de. 
bonne  foi  qui  répètent  celte  assertion  n'ont  certainement  pas  pris  la 
peine  de  la  vérifier.  S'ils  étudiaient  nos  troupeaux  de  mérinos,  au  lieu 
de  s'en  rapporter  à  des  raisonnements  conçus  a  ]iriori,  ils  constate- 
raient comme  nous  que  c'est  précisément  de  ces  laines-là  que  notre 
pays  produit  plus  que  jamais.  Aussi  les  agriculteurs  de  nos  régions 
à  mérinos  restent-ils  tout  à  fait  sourds,  sauf  une  infime  minorité,  au 
conseil  qui  leur  est  donné  d'abandonner  leur  industrie  pour  lui  sub- 
stituer celle  de  l'exploitation  des  moutons  anglais,  ils  savent  mainte- 
nant qu'il  n'est  point  nécessaire  de  renoncer  à  la  production  de  la 
laine  pour  se  livrer  à  celle  de  la  viande.  Ils  ont  appris  le  moyen  aussi 
simple  que  facile,  qui  leur  a  été  enseigné  scientifiquement,  de  mener 
de  front  les  deux  genres  de  production. 

Pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  d'ailleurs,  on  s'aperçoit  que  dans  nos 
régions  le  contraire  n  est  point  possible.  Tout  mouton  produit  toujours 
chez  nous  à  la  fois  de  la  laine  et  de  la  viande.  Seulement  la  laine  pro- 
duite a  des  valeurs  bien  dilîérentes.  Est-il  sage  de  préférer  celle  qui 
se  vend  le  moins  cher?  Les  quantités  produites,  aussi  bien  pour  la  laine 
que  pour  la  viande,  sont  proportionnelles  à  l'alimentation.  Les  qua- 
lités seules  dépendent  des  aptitudes  des  sujets  exploités.  Les  éleveurs 
duSoissonnais,  du  Chàtilloniiais  et  d'ailleurs,  savent  bien  qu'il  ne  faut 
ni  plus  de  temps  ni  plus  d'aliments  pour  faire  100  kilog.  de  mérinos 
que  pour  le  même  poids  de  Southdown  ou  deDishley.  Les  anglomanes 
le  contestent,  mais  la  balance  leur  donne  tort  et  les  éleveurs  se  mo- 
quent de  leurs  objurgations.  Ils  s'en  moquent  surtout  quand  ils  pal- 
pent le  prix  des  toisons  de  leurs  troupeaux. 

iVIais  ceci  ne  concerne  que  les  agriculteurs  en  situation  d'exploiter  les 
variétés  précoces.  Ce  n'est  pas  le  plus  grand  nombre,  loin  s'en  faut. 
Et  la  constatation  du  fait  montre  mieux  encore  combien  peu  sont  pra- 
tiques les  prétendus  praticiens,  si  durs  pour  les  pauvres  professeui's, 
qui  les  exhortent  à  renoncera  la  production  de  la  laine  fine  pour  s'adon- 
ner exclusivement  à  celle  de  la  viande  au  moyen  des  variétés  anglai- 
ses. A  les  entendre,  on  croirait  que  celles-ci  sont  vraiment  capables  de 
créer  de  la  matière. 

La  vérité  est  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  qui  nous  sont 
offerts  par  notre  pays,  cela  ne  supporte  pas  l'examen,  et  que  les  agri- 
culteurs font  preuve  de  bon  sens  quand  ils  résistent.  Pour  ce  qui'esl 
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des  régions  peuplées  de  mérinos,  il  n'y  a  point  d'exception.  Partmt, 
dans  ces  régions,  leur  exploitation  sera  plus  lucrative  que  celle  des 
animaux  anglais,  la  situation  agricole  permît-elle  d'y  introduire  les 
plus  précoces.  Nous  ferons,  quand  on  voudra,  les  comptes  comparés 
de  deux  troupeaux.  Ces  comptes  montreront  que  les  mérinos,  en  ce 
cas,  produisent  autant  de  viande  et  plus  de  laine  d'une  plus  grande  ' 
valeur. 

Laissons  de  coté  ces  comparaisons  et  généralisons  davantage.  Met- 
tons-nous en  face  des  réalités  telles  qu'elles  se  présentent  sur  tous  les 
points  quelconques  de  notre  pays.  Je  dis  que  dans  tous  les  cas  il  est 
facile  de  mener  de  front  la  production  de  la  viande  et  celle  de  la  laine, 
et  qu'il  suflit  pour  cela  de  conformer  sa  conduite  au  principe  général 
que  notre  science  présente  comme  dominant  toute  la  production  ani- 
male. Ce  principe,  sans  qu'il  y  paraisse  à  entendre  les  contradicteurs 
que  nous  visons,  s'introduit  de  plus  en  plus  dans  la  pratique,  ainsi 
que  je  l'ai  constaté  en  commençant.  Il  ne  s'agit  que  de  le  généraliser. 
Et  cela  n'exige  point  un  grand  effort  de  volonté,  puisque  l'affaire  con- 
siste simplement  à  i-enouveler  plus  souvent  l'effectif  du  troupeau,  à 
vendre  cliaque  année  un  nombre  plus  grand  d'individus,  pour  les  rem- 
placer par  d'autres  plus  jeunes. 

Dans  mon  Traité  de  zootechnie  (tome  V,  page  182),  j'ai  indiqué  ce 
que  doit  être  la  composition  du  troupeau,  conformément  à  ce  prin- 
cipe. Je  vais  le  répéter  ici.  Pour  qu'il  n'y  ait  dans  ce  troupeau,  quel 
que  soit  le  genre  d'entreprise,  que  des  individus  créateurs  de  capital, 
il  ne  doit  être  composé  que  de  béliers  et  de  mères  n'ayant  pas  encore 
dépassé  l'âge  adulte,  des  antenois,  béliers  ou  moutons,  des  antenoises 
et  des  agneaux  et  agnelles.  Tout  sujet  qui  n'a  pas  quitté  le  troupeau 
à  l'état  d'antenois  ou  à  celui  d'agneau  doit  en  être  éliminé  dès  qu'il 
est  devenu  adulte,  aussitôt  qu'il  ne  peut  plus  acquérir  de  la  valeur  en 
augmentant  de  poids,  ou  dès  que  sa  croissance  est  terminée,  sauf,  bien 
entendu,  les  exceptions  qui  portent  sur  quelques  béliers  d'élite,  pou- 
vant exercer  leur  intluence  héréditaire  au  point  de  vue  surtout  de  la 
toison.  Ce  principe  a  pour  conséquence  que  chaque  brebis  ne  fait  pas 
plus  de  deux  fois  des  agneaux  et  qu'elle  est  luttéc  pour  la  première 
fois  vers  l'âge  de  15  mois  quand  elle  est  précoce,  de  20  à  24  mois 
dans  le  cas  contraire,  ou  quand  elle  à  4  dents  d'adulte.  Il  a  pour  con- 
séquence aussi  qu'il  s'établit  dans  le  groupe  des  mères  un  renouvelle- 
ment réj^ulier  annuel,  en  vertu  duquel,  dans  le  cas  de  précocité,  ce 
groupe  est  toujours  composé  pour  moitié  à  peu  près  de  brebis  ante- 
noises et  pour  moitié  de  brebis  de  2  ans  révolus. 

Cela  entraîne  donc  la  nécessilc  de  vendre  chaque  année  toutes  les 
brebis  qui  ont  déjà  fait  et  nourri  2  agneaux,  et  de  les  remplacer  ])ar 
autant  d'antenoises,  correction  faite  des  proportions,  d'après  l'eiïectif 
de  ces  dernières,  subordonné  aux  (diances  de  i'é|iartilion  des  sexes 
dans  les  naissances  et  de  la  mortalité.  Cela  veut  dire  (jue  le  renouvel- 
lement doit  être  le  plus  fort  possible,  en  maintenant  le  troupeau  à  son 
effectif  normal,  et  que  les  brebis  ne  doivent  qu'oxcejilionncdlemcnt 
taire  un  troisième  agneau.  IJe  cette  faron,  aux  produits  ordinaires  du 
troupeau  s'ajoute  celui  de  la  vente  des  brebis,  non  pas  réformées  et 
dune  valeur  diminuée,  comme  de  coutume,  mais  arrivées  <à  leur  plus- 
value.  Le  nombre  annuel  des  toisons  n'a  pas  cliangé,  puisque  l'elTec- 
tif  du  troupeau  reste  le  môme,  et  leur  valeur  est  plus  grande,  puis- 
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qu'on  sait  que  la  laine  des  vieilles  mères  est  dépréciée.  Celui  des 
agneaux  n'a  pas  changé  non  plus,  puisque  le  nombre  des  mères  est 
resté  constant. 

Dans  un  tel  mode  d'administration,  les  produits  ou  les  revenus 
annuels  du  troupeau  se  composent  toujours  de  toisons  et  de  viande, 
sous  forme  de  brebis,  plus  de  béliers  ou  de  viande,  sous  forme 
d'agneaux  ou  de  moutons,  suivant  qu'il  s'agit  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  deux  modes  d'entreprise.  Dans  les  conditions  actuellement  les  plus 
générales,  ces  produits  sont  diminués,  dans  tous  les  cas,  de  l'amor- 
tissement nécessaire  pour  couvrir  la  dépréciation  que  subissent  les 
brebis  en  vieillissant,  et  de  ce  qui  eût  été  encaissé  par  le  fait  de  leur 
vente  au  moment  où  elles  avaient  atteint  leur  maximum  de  valeur. 

Pour  mieux  faire  comprendre  l'avantage  de  la  pratique  recomman- 
dée, prenons  un  exemple  arbitraire.  Supposons  un  groupe  de  100  bre- 
bis, et  faisons-le  renouveler  en  8  ans,  d'une  part,  en  3  ans  au  plus,  de 
l'autre.  Dans  les  deux  cas,  le  nombre  des  toisons  à  vendre  chaque  an- 
née restera  toujours  le  même,  et  les  comptes  s'établiront  de  la  manière 
suivante,  pour  les  sommes  encaissées  : 

I"  Cas.      100  toisons  (500  kilog.  laine  en    suint  à  2  fr.  40  le  kilog.) 1 ,200  fr. 

2.20  brebis  réformées  à  60  fr.  l'une 7.50 

Total 1,950 

2'    Cos.      100  toisons 1,200 

133.3  jeunei  brebis  à  GO  fr.  l'une 1 ,9li8 

Total ■     3,198  fr. 

Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  qu'en  cotant  au  même  prix 
les  vieilles  et  les  jeunes  brebis  nous  forçons  en  faveur  des  premières. 
Toujours  est-il  que  la  même  valeur  a  été  obtenue,  dans  le  cas  des  jeu- 
nes, avec  moins  de  la  moitié  de  dépense  en  aliments.  Quoiqu'il  en  soit, 
l'alimentation  consommée  annuellement  par  100  brebis  aura  produit 
une  valeur  de  1 ,950  fr.  dans  le  premier  mode  d'exploitation,  et  une 
de  3,198  fr.  dans  le  second.  L'avantage  en  faveur  de  celui-ci  se  mesure 
donc  par  une  valeur  de  1 ,248  fr.,  représentant  la  différence.  C'est  ce 
qui  ne  peut  être  contesté.  A.  Sanson, 

Professeur  de  zoolugie  et  zootechnie 
à  l'Ecole  nationale  de  Grignon  et  à  i'iiislitut  national  agronomique. 

SUR  LE  GREFFAGE  DE  LA  VIGNE 

Gigondas  (Vaucluse),  20  mars  lf^80. 

Cher  Monsieur,  je  dois  à  l'oidigeance  de  M.  Raibaud-l'Ange  la  com- 
munication d'un  nouveau  procédé  de  greffage  qu'il  a  pratiqué  avec  un 
plein  succès,  l'année  dernière,  sur  50  Herbemonts  racines.  A  côté 
9,000  Herbemonts  racines  greffés  en  doubles  fentes  n'ont  donné  que 
30  pour  100  de  reprise. 

Le  dernier  résultat,  là  comme  partout  ailleurs,  a  été  attribué,  non 
sans  quoique  raison,  à  l'humidité  et  à  la  basse  température  du  prin- 
temps dernier.  Mais  ces  perturbations  météorologiques  si  défavora- 
bles, n'ayant  nullement  compromis  la  réussite  des  premiers  50  Herbe- 
monts, semblent  témoigner  en  faveur  des  avantages  de  ce  nouveau 
modetjii'il  est  bon,  je  crois,  de  signaler  aux  viticulteurs,  puisque  nous 
voici  arrivés  à  l'époque  du  greffage. 

Le  succès  de  l'expérience,  faite  pour  la  première  fois  et  sur  une 
petite  échelle  par  l'éminent  agronome  de  Paillerols,  mérite  d'être  con- 
firmé par  de  nouveaux  essais  qui  puissent  donner  la  mesure  exacte  de 
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ce  nouveau  système  et  permettre  de  l'appliquer,  s'il  y  a  lieu,  dans  de 
plus  grandes  proportions. 

Ce  procédé  consiste  à  diviser  longitudinalement  le  porte-greffe  en 
trois  parties  dont  la  médiane  est  biseautée  sur  les  deux  faces  inté- 
rieures. Le  greiïon  est  aussi  fendu  longitudinalement  en  deux  parties, 
et  les  deux  demi-cylindres  ,  après  avoir  été  également  soumis  au 
biseautage  sur  leurs  faces  extérieures,  sont  introduits  dans  les  deux 
vides  formés  parles  divisions  du  porte-greffe.  Pour  peu  que  la  pression 
verticale  d'un  sujet  snr  l'autre  s'exerce  avec  quelque  énergie,  l'adhé- 
rence et  l'emmanchement  sont  tels  qu'il  semble  qu'on  pourrait  à  la 
rigueur  se  dispenser  de  l'emploi  de  la  ligature  et  des  engluements. 

Dans  cette  opération  on  oblient  huit  surfaces  de  contact,  tandis  qu'il 
n'y  en  a  que  six  dans  la  gretîe  anglaise,  et  que  quatre  dans  la  greffe 
en  fente  simple.  Il  y  a  lieu  d'éprouver  quelques  appréhensions  au 
sujet  des  sections  du  canal  médullaire  du  porte-greffe  et  celui  du  gref- 
fon, mais  les  viticulteurs  savent  avec  quelle  merveilleuse  facilité  la 
nature  sait  cicatriser  les  blessures  que  subissent  les  tissus  vaseulaires 
de  la  vigne.  Il  est  aisé  du  reste  de  faire  les  incisions,  non  pas  dans 
l'axe  même  du  canal  médullaire,  mais  un  peu  latéralement  et  sans 
l'offenser. 

A  défaut  de  figures,  il  est  facile  de  se  représenter  la  disposition  de  ce 
mode  de  greffage,  en  introduisant  les  deux  doigts  d'une  main  dans 
les  deux  angles  formés  par  les  trois  doigts  érigés  de  l'autre  main. 

A  première  vue  on  est  porté  à  s'exagérer  la  lenteur  de  l'opération. 
Ungreffeur  habile  a,  sous  mes  yeux  et  après  deux  mots  d'explication, 
fait  dans  le  même  laps  de  temps  le  même  nombre  de  greffe  Champin 
et  de  greffes  du  nouveau  mode.  Certainement  le  mieux,  si  le  succès  se 
trouve  justifié,  sera  de  recourir  plus  tard  à  un  moyen  mécanique,  et 
je  ne  doute  nullement  que  mon  voisin  et  ami  JM.  Leydier,  l'inventeur 
de  Tingénieux  greffoir  à  pédales,  ne  parvienne,  au  besoin,  à  créer  un 
instrument  spécial  aussi  parfait  dans  son  genre  que  le  précédent. 

A  mes  yeux  le  principal  mérite  du  nouveau  procédé  sera  d'arrêter 
en  grande  partie  l'alVranchissement  du  greffon,  affranchissement  qui 
a  donné  lieu  jusqu'à  présent  à  un  si  grand  nombre  de  déceptions.  Tous 
les  praticiens  ont  dû  remarquer  que  les  parties  inférieures  et  extérieures 
du  greffon  donnent  naissance  à  un  bourrelet  qui  est  le  point  de  départ 
des  plus  nombreuses  racines;  celles  qui  surgissent  des  autres  points 
de  la  tige  souterraine  du  scion  sont  plus  rares.  Le  nouveau  procédé 
remédie  à  ce  grave  inconvénient,  car  il  emprisonne  les  deux  extrémités 
inférieures  du  greffon  entre  les  parties  latérales  du  porte-greffe  et  met 
ainsi  obstacle  à  la  formation  du  bourrelet. 

J'oubliais  d'ajouter  que  M.  Raibaud-l'Ange  a  remarqué  que,  dans  ce 
procédé  de  greffage  pratiqué  en  sens  inverso,  la  reprise  était  nulle. 

Veuillez  agréez,  etc.  Eug.  Raspaii.. 

Président  du  comité  departomcntal  d'ctudos 
et  do  vigilance  contre  le  phylloxéra. 

UNE  rOMPE  AGRICOLE. 

Au  mois  de  mai  dernier,  lors  du  concours  régional  agricole  de 
Laval,  les  membres  du  jury  des  instruments,  dont  je  faisais  partie, 
étaient  réunis,  et,  en  examinant  les  machines  élévatoires  pour  les 
eaux,  ils  arrivaient  à  parler  des  pompes,  de  leurs  usages  agricoles 
multiples,  des  qualités  qu'elles  devaient  posséder,  et,  particulièrement 
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de  la  simplicité  et  de  la  solidité  de  leurs  organes.  A  ce  propos,  nous 
reconnaissions  généralement,  et  avec  raison,  je  crois,  l'excellent  fonc- 
tionnement et  usage  agricole  des  pompes  avec  soupapes  à  boulets, 
dont  les  engorgements  sont  si  difficiles  et  les  dégagements  si  simples 
et  si  faciles. 

C'est  alors  que,  l'un  de  nous,  M.  Chemin,  alors  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  à  Laval,  professeur  à  l'Ecole,  à  Paris,  nous  fit  la 
description  sommaire  d'un  système  particulier  de  pompe,  peu  ou  pas 
connu,  basé  sur  un  principe  tout  nouveau  constituant  un  instrument 
excessivement  simple  et  peu  coûteux  qu'il  avait  eu  l'occasion  de  voir, 
et,  je  crois  aussi  d'employer';  il  nous  offrit  même  d'en  faire  fonction- 
ner une  devant  nous  sous  peu  de  temps.  En  eiïet,  en  quelques  heures, 
il  fit  exécuter  d'une  façon  sommaire  l'un  de  ces  modèles  de  pompe 
et  nous  la  vîmes  élever  l'eau  dans  l'écluse  de  la  Mayenne;  cette  promp- 
titude d'exécution  augmente  évidemment  l'intérêt  que  nous  attachions 
déjà  précédemment  à  cette  question.  Nous  avons  même  appris  à  notre 
grand  étonnement,  que  c'était  un  simple  éclusifr,  non  habitué  à  ce 
genre  de  travail,  qui  l'avait  faite  en  quelques  heures  avec  un  vieux 
tuyau  hors  d'usage. 

Voici  la  description  très  sommaire  de  cette  pom|ie,  elle  sera  aidée 
puissamment  par  la  figure  38  qui  en  donne  le  dessin  : 

Un  simple  tuyau  de  tôle  A,  cylindrique,  pouvant  être  en  zinc,  comme 
un  vieux  tuyau  de  gouttière,  par  exemple,  ayant  environ  0™.10  de 
diamètre  régulier  sur  I".50  de  longueur,  puis  allant  en  s'évasant  suc- 
cessivement de  manière  à  présenter  à  la  longueur  totale  de  3  mètres 
un  diamètre  d'environ  0™.18.  Tel  est  l'important  et  unique  organe 
qui  constitue  à  la  fois  le  corps  de  pompe  et  ses  accessoires. 

Cette  sorte  de  tube  est  surmonté  d'un  chanqiignon  évasé  B,  plus 
large  que  lui,  destiné  à  arrêter  à  son  sommet  l'ascension  de  l'eau 
dans  le  tube  creux;  ce  dernier  est  suspendu  à  l'aide  d'attaches,  et 
par  sa  partie  supérieure  et  cylindrique,  à  l'extrémité  d'un  levier  C 
supporté  lui-même  par  un  point  d'appui  et  servant  à  donner  un  mou- 
vement de  bas  en  haut  à  l'ensemble  de  l'instrument. 

Par  suite  d'un  phénomène  particulier  d'oscillation  déterminé  par  le 
mouvement  vertical  alternatif  qu'on  imprime  au  tube  cylindro- 
conique  (phénomène  dont  on  se  rend  bien  compte,  mais  qui  échappe 
au  calcul),  l'eau  partant  du  niveau  inférieur  du  tube  s'élève  au  bout 
de  quelques  instants  et  après  quelques  mouvements  successifs  et  al- 
ternatifs d'ascension  et  de  descente  du  corps  de  pompe.  Cette  élévation 
atteint  une  hauteur  ([ue  nous  avons  constaté  pouvoir  être  supérieure 
d'environ  4  mètres  à  celle  de  son  niveau  primitif.  A  chaque  immer- 
sion nouvelle  dans  l'eau,  obtenue  par  un  mouvement  brusqiu^  du 
levier,  la  colonne  d'eau  élevée  jaillit  supérieurement,  comme  pous- 
sée par  un  piston  agissant  de  bas  en  liant. 

L'eau  ainsi  élevée  vient  frapper  avec  force  le  champignon  B  supé- 
rieur (bi  tube  et  rejaillit  alors  au  dehors  dans  un  réceptacle  D  disposé 
à  hauteur  convenable  pour  la  recevoir.  Selon  l'amplitude  du  mouve- 
ment et  la  hauteur  de  l'élévation,  j'estime  que  le  tube  doit  pénétrer 
dans  l'eau  de  1/3  à  1/2  de  sa  hauteur. 

■Tel  est  le  fait  dans  toute  sa  simplicité  et  le  phénomène  particulier 
qui  se  produit   un  simple   tuyau    disposé   comme  il  vient  d'être   dit 

1.  L'idée  de  cet  instrument  appartient  à  M.  le  marquis  de  Galigny,  correspondant  de  nubtitut. 
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ci-avant;  ou  à  peu  près,  peut  servir  ù  élever  l'eau  au  moyen  d'un  sim- 
ple mouvement  de  bas  en  haut  que  tout  ouvrier  peut  facilement 
exécuter.  C'est  une  sorte  d'idéal  de  pompe  agricole,  présentant,  évi- 
demment, au  plus  haut  degré  les  incontestables  avantages  suivants  : 
Simplicité,  bas  prix',  construction  et  réparation  faciles  à  faire  pour 
tout  ouvrier  de  campagne  :  en  effet,  pas  d'organes  délicats  ou  suscep- 
tibles de  se  casser,  pas  de  soupapes  ou  de  clapets  fonctionnant  mal 
ou  pas  du  tout  et  pouvant  s'engorger  ou  se  détériorer.  Il  est  constant, 


Fig.  .38.  —  Pompe  oscillante  agricole. 

que,  dans  beaucoup  de  cas,  pour  l'élévation  des  liquides,  notamment 
des  purins,  toujours  mélangés  de  matières  végétales,  son  emploi 
agricole  est  tout  indiqué.  Eniin  on  peut  la  mettre  sans  danger  entre 
les  mains  de  luuvrier  de  ferme  le  moins  adroit  et  lo  moins  intelligent. 

J'ignore,  .et  M.  (Chemin  aussi,  je  crois,  s'il  a  été  fait  autre  chose  (jue 
des  essais  sommaires  de  ce  genre  de  pompe;  en  tout  cas,  celui  auquel 
j'ai  assisté  avec  bien  d'autres,  était  des  plus  concluants  et  a  satisfait 
tout  le  monde.  Il  serait  désirable  que  des  essais  praliiiues  fussent  faits 
en  grand,  et  pendant  quelque  temps,  pour  se  rendre  compte  de  l'usage 
réel  et  delà  valeur  pratique  de  l'in.strument,  ainsi  que  des  modifica- 
tions ou  j)erfectionnemcnls  à  apporter  à  sa  fabrication,  le  cas  échéant. 
Je  ne  crois  pas,  toutefois,  ([u'il  puisse  se  j)rèler  à  de  grandes  éléva- 
tions d'eau. 

Mais  il  m'a  semblé  qu'il  pouvait  être  bon  de  signaler  à  l'attention 
des  agriculteurs  intelligents  un  instrument  si  peu  coûteux  d'un  fonc- 
tionnement si  simple  et  dont  l'emploi  rendrait  de  si  grands  services 

1.  Le  prix  de  revient  de  l'instrument  est  d'environ  20  à  'i.S  francs. 
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dans  nos  exploitations  rurales,  et  particulièrement,  à  mon  avis,  je  le 
répète,  pour  l'élévation  des  purins  ou  liquides  épais  employés  aux 
irrigations. 

Si  son  usaife  en  ac-riculture  se  vulgarise,  nous  le  devrons  certaine- 
ment  à  M.  Cliemin,  l'éminent  ingénieur,  qui  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer cette  idée  et  prendre  l'initiative  d'un  essai  public  qui  a 
parfaitement  réussi. 

Dans  tous  les  cas  j'ai  pensé  que  tous  ceux  qui  s'occupent  spéciale- 
ment d'hydraulique  ou  de  machines  agricoles  ne  devaient  pas  ignorer 
cette  méthode  fort  curieuse  et  fort  originale  d'élévation  d'eau,  qui 
n'est  généralement  pas  connue. 

Un  heureux  hasarti  nous  l'a  feit  connaître,  espérons  que  d'autres 
arriveront  à  la  rendre  très  pratique,  au  grand  avantage  de  l'agricul- 
ture, et  c'est  le  vœu  le  plus  ardent  que  je  forme  en  donnant  ici  la 
description  sommaire  qui  précède.  En  terminant,  j'exprimerai  à 
M.  Chemin  tous  mes  remercîments  pour  sa  bienveillante  obligeance 
à  me  fournir  tous  les  renseignements  nécessaires  et  en  m'autonsant  à 
les  faire  connaître  ici.  E.  Philippar, 

Directeur  de  l'Ecole  d'irrigation  du  Lezardeau  (Fiaistère). 

LA  FOSSE.  A  FUMIER. 

Loin  de  prendre  l'extension  qu'on  était  en  droit  d'en  attendre,  la 
fosse  à  fumier  ne  se  rencontre  presque  nulle  part  dans  nos  environs. 
On  a  raison  et  l'on  a  tort. 

On  a  raison,  si  par  fosse  à  fumier,  on  entend  parler  d'une  espèce  de 
trou  carré  creusé  dans  le  sol,  muré  ou  non,  et  dans  l'intérieur  duquel 
on  dispose,  sans  y  apporter  le  moindre  soin,  en  le  soriant  de  létable, 
le  fumier  destiné  à  subir  la  fermentation  nécessaire  avant  d'être  trans- 
porté aux  champs  :  1°  parce  que  l'extérieur  des  tas  se  dessèche  au  lieu 
de  fermenter  comme  l'intérieur,  et  2°  parce  que  pour  retirer  de  la 
fosse,  pour  charger  ensuite  sur  une  charrette  le  fumier,  il  faut  néces- 
sairement un  surcroît  de  force,  alors  que  les  bras  ruraux  font  défaut 
de  plus  en  plus. 

Partisan  de  la  fermentation  du  fumier  au  sortir  de  l'étable,  je  sou- 
tiens pour  ma  part  que  la  fosse  à  fumier,  judicieusement  construite, 
est  un  des  accessoires  les  plus  avantageux  d'une  exploitation.  Il  s'agit 
donc  de  faire  disparaître  les  deux  graves  inconvénients  que  je  viens  de 
signaler  : 

1°  D'abord  si  l'extérieur  des  tas  se  dessèche,  c'est  parce  que  la  résis- 
tance des  murs  l'empêche  de  s'affaisser  au  furet  <à  mesure  de  la  fermen- 
tation. Le  remède  est  des  plus  simples  :  il  n'y  a  qu'à  piétiner  vi(]oureu- 
semenl,  à  plusieurs  reprises,  les  pallies  du  las  adhérentes  aux  murs 
pendant  que  s'exécute  l' emplissage  de  la  fosse.  2°  Pour  ce  qui  a  rapport 
à  la  manipulation  du  fumier  on  peut  la  rendre  expéditive,  de  façon  à  ce 
que,  dans  des  conditions  bien  établies,  un  garçon  de  1 5  à  î  6  ans 
puisse  en  faire  autant  qu'un  homme  ordinaire  dans  les  conditions  vi- 
cieuses ci-dessus  mentionnées.  ]Malheureusemênt,  lorsqu'on  établit  une 
fosse  à  fumier  adossée  à  une  vieille  étable,  il  n'est  pas  toujours  donné 
de  procéder  selon  ses  désirs.  C'est  donc  lorsqu'on  construit  une  étal)le 
à  neuf  qu'on  peut  béiiélicier  complètement  des  dispositions  suivantes 
que  le  bon  sens  d'ailleurs  indique  assez. 

Nul  ne  saurait  contester,  en  effet,   que  le  moyen  le  plus  expédilif 


SUR  LA  RECONSTITUTION  DES  VIGNES.  507 

de  déverser  le  fumier  de  l'étable  dans  la  fosse,  c'est  que  le  sol  de  celte 
dernière  soit  construite  à  un  niveau  plus  ou  moins  inférieur  à  celui  de 
l'étable  comme  aussi  pour  charger  facilement  les  charrettes,  celles-ci 
doivent  se  trouver  en  contre-bas  de  la  fosse  à  fumier. 

Dans  les  coteaux  en  pente,  rien  de  plus  aisé  que  d'adopter  de  telles 
dispositions,  et  dans  nos  plaines  submersibles  rien  de  plus  prudent  que 
d'exhausser  suflisamment  le  sol  des  étables  —  l'expérience  d'ailleurs 
ne  nous  l'a  démontré  que  trop  souvent. 

Ainsi,  par  exemple,  le  sol  d'une  étable  dominant  la  surfixce  du  terrain 
de  deux  mètres,  la  fosse  à  fumier  aura  sa  base  élevée  à  un  mètre; 
tandis  que  l'abordage  des  charrettes  ne  sera  ni  baissé  ai  exhaussé. 

A. -P.  Leyrisson, 

Cultivateur  à  Tridon,  par  Tonneins  (Lot-et-Garonne 

SUR  LA  RECONSTITUTION  DES  VIGNES. 

Monsieur  le  directeur,  le  numéro  du  G  mars  du  Journal  de  V AgricuU 
turc  contient  un  article  dont  la  conclusion  se  propose  de  calmer  l'en- 
thousiasme des  propagateurs  de  plants  américains.  L'auteur  de  cet 
article  ne  conteste  pas  que,  parmi  ces  plants,  il  y  en  ait  de  très  résis- 
tants; mais,  ajoute-t-il  :  «  Que  quelqu'un  se  lève  et  me  promette 
qu'ils  résisteront  toujours.  » 

«  Toujours  »  est  un  bien  gros  mot;  les  partisans  les  plus  convaincus 
des  vignes  américaines  sont  aussi  peu  autorisés  à  le  prononcer,  que 
les  adversaires  de  ces  vignes  le  sont  à  prédire  leur  mort. 

M.  Raynaud  nous  menace  de  ne  pas  croire  à  l^avenir  des  vignes 
américaines  «  tant  qu'on  ne  lui  aura  pas  démontré  que  ces  vignes,  à 
leurs  heures  de  loisir,  se  débarrassent  des  phylloxéras  et  qu'elles  les 
mettent  sous  séquestre  pour  empêcher  leur  propagation.  » 

Cette  démonstration  est  faite  dejtuis  longtemps,  à  cela  près  que 
j'ignore  si  ce  sont  leurs  «  heures  de  loisir  »  que  les  vignes  américaines 
emploient  à  cette  œuvre  utile.  En  effet,  l'insecte,  très  facile  à  trouver 
sur  les  vignes  américaines  pendant  leur  jeune  âge,  devient  rare  sur 
les  vignes  adultes,  au  moins  sur  certaines  variétés  qui,  à  ce  titre, 
nous  paraissent  les  plus  recommandables.  Voilà  plusieurs  années  que 
cette  observation  a  été  faite,  publiée  et  maintes  fois  contrôlée. 

M.  Raynaud  qui  l'ignore,  puisqu'il  en  fait  la  condition  de  sa  con- 
version, paraît  cependant  en  avoir  l'intuition,  puisqu'il  explique  ainsi 
la  résistance  relative,  qui  n'est  plus  niée  par  personne  : 

«  Sans  doute,  ou  me  montrera  des  vignes  qui,  en  certains  terrains, 
sous  certains  climats,  résistent  depuis  des  années  à.  des  phylloxéras, 
lesquels  en  pullulant,  ont  la  faculté  d'essaimer  sur  d'autres  vignes 
indemnes  et  préférées;  mais  quand  il  n'y  aura  plus  de  ces  vignes 
indemnes  et  plus  attrayantes,  quand  le  sol  sera  fatigué,  quand  les 
phylloxéras  seront  millions  ou  milliards  sur  chaque  cep,  qlie  devien- 
dront vos  vignes  résistantes?  » 

Je  me  figure  mal,  je  l'avoue,  ces  phylloxéras  tenant  un  conseil 
souterrain,  à  la  suite  duquel,  et  après  avoir  maudit  leur  ancêtre  ailé 
qifi  a  choisi  pour  abriter  sa  ponte  une  souche  aussi  indigeste,  ils  se 
décident  à  émigrer  en  masse  vers  des  souches  inconnues,  mais 
«préférées  »,  tout  en  se  promettant  de  revenir  à  ces  racines  mau- 
dites quand  ils  n'auront  rien  de  plus  «  attrayant  »  à  se  mettre  sous 
la  trompe.  Tout  cela  me  paraît  un  roman.  I.a  vérité,  la  voici  :  Une 
souche  ne  met  de  phylloxéras  aptères  en  circulation  que  ceux  qu'elle 
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ne  peut  plus  aourrir,  par  suite  de  son  propre  aflaiblissement  ou  de  la 
multiplication  excessive  de  l'insecte;  tout  le  monde  sait  qu'un  cep 
très  affaibli  a  beaucoup  moins  d'insectes  sur  ses  racines  que  le  cep 
voisin  qui  a  toutes  les  apparences  extérieures  de  la  santé.  Pourquoi  et 
comment  une  souche  américaine  adulte  et  vigoureuse  évite-t-elie  cette 
loi,  qui  impose,  à  bref  délai,  à  une  vigne  française  attaquée  le  maxi- 
mum d'insectes  qu'elle  peut  nourrir?  On  trouve  cependant  sur  ses 
radicelles,  quelques  renileroents  qui  dénotent  le  passage  de  Tinsecte, 
et  si  l'on  est  armé  de  patience  et  d'une  bonne  loupe,  on  finit  toujours 
par  trouver  quelques  phylloxéras.  Il  est  certain  que  s'il  n'y  avait  pas 
de  cause  s'opposantà  leur  pullulation,  on  les  verrait  aussi  nombreux 
que  sur  les  souches  françaises.  Il  est  donc  absolument  démontré  pour 
nous,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  les  phylloxéras  trouvent  sur  les 
vignes  américaines  (sur  certaines  d'entre  elles  tout  au  moins)  des 
conditions  d'existence  qui  arrêtent  leurs  nmltiplications. 

Si,  comme  M.  Raynaud  paraît  le  croire,  la  multiplication  est  la 
même,  et  qu'elle  soit  seulement  tempérée  par  une  émigration  géné- 
rale, ne  laissant  en  arrière  que  les  vieillards  et  les  inlirmes,  ne  peut- 
on  pas  invoquer  toujours  la  même  explication  et  affirmer  que  si  les 
phylloxéras  voyageurs  avaient  trouvé  sur  les  l'acines  américaines  des 
conditions  d'existence  convenables,  ils  n'auraient  pas  été  chercher 
fortune  ailleurs?  Seulement,  si  les  choses  se  passent  ainsi,  là  où 
M.  Raynaud  ne  voit  qu'un  acte  de  gourmandise,  nous  verrions  un 
acte  instinctif  de  conservation  bien  entendue. 

Nous  nous  sommes  souvent  demandé  pourquoi  ceux  qui  cherchent 
dans  les  insecticides  le  salut  de  la  viticulture,  prennent  si  volontiers 
ces  pauvres  vignes  américaines  comme  tête  de  Turc.  Tantôt  un  auteur 
intitule  un  article  Les  tourteaux  de  ricin  et  le  phylloxéra^  et  après  avoir 
averti  ses  lecteurs  qu'il  n'a  rien  à  dire  sur  cette  question,  il  essaye 
sur  les  vignes  américaines  son  poing  mal  afïermi;  tantôt  un  rapport 
des  plus  sérieux  et  des  plus  intéressants  sur  un  traitement  fait  à 
l'Ermitage  avec  le  sulfure  de  carbone  établit  le  prix  de  revient  de  ce 
traitement  et  comparativement,  celui  de  la  plantation  d'un  hectare  en 
Clinton;  seulement  on  compte  à  35  francs  le  cent  un  plant  qui  depuis 
plus  d'un  an  se  vend  de  1  fr.  50  à  2  fr.  le  cent. 

Pourquoi  cette  regrettable  tendance  à  chercher  son  propre  succès 
dans  la  défaite  du  voisin?  Ne  poursuivons-nous  pas  tous  le  même  but, 
n'avons-nous  pas  un  ennemi  comumn,  et  si  quelques-unes  de  nos 
troupes  venaient  à  faiblir,  en  quoi  cela  avancerait-il  la  victoire  finale? 

Que  les  vignes  américaines  prouvent  leur  résistance  absolue,  cela 
empêchera-t-il  le  sulfure  de  carbone  de  rendre  d'immenses  services 
partout  oîi  les  produits  du  vignoble  seront  assez  élevés  pour  permettre 
son  emploi^'' 

Que  les  résultats  sérieux  obtenus  par  le  sulfure  de  carbone  conti- 
nuent à  s'affirmer,  cela  empêcherait-il  les  pays  qui  ne  peuvent  sup- 
porter un  traitement  annuel  de  250  bancs  par  hectare,  d'avoir  recours 
aux  plants  américains? 

Et  comme  on  peut  dire,  sans  crainte  d'être  démenti,  qu'une  bonne 
moitié  du  vignoble  français  se  trouve  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  en 
prendre  son  parti  :  d'ici  à  peu  d'années,  la  moitié  du  vignoble  sera 
américaine  ou  ne  sera  plus.  Ed.  Ligol, 

Viticulteur  amcricaia. 
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Séance  du  24  mars   1880.  —   Présidence   de   M.  Chevreul. 
M.  Tirard,    ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  à  la 
Société  une  lettre  dont  voici  un  exti-ait  : 

«  Monsieur  le  président,  à  la  suite  de  l'hiver  exceptionnel  que  nous  venons  de 
traverser,  j'ai  dû  me  préoccuper  des  effets  qu'avaient  pu  avoir  sur  tous  les  produits 
agricoles  les  froids  rigoureux  et  persistants  qui  ont  régné  pendant  plus  de  deux 
mois.  J'ai  adressé  dernièrement  à  cet  effet  une  circulaire  à  MM.  les  préfets  pour 
les  prier  de  me  faire  connaître  la  nature  et  l'importance  des  dommages  éprouvés. 

«  Indépendamment  des  informations  qui  pourraient  mètre  fournies  de  ce  côté, 
je  viens  vous  prier,  monsieur  le  président,  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  quels 
peuvent  être  sur  ce  dernier  point  les  sentiments  de  la  Sociécé  nationale  d'agricul- 
ture et  ses  appréciations  sur  l'importance  des  dégâts  causés.  Je  désirerais  savoir 
pour  chaque  espèce  de  végétal  cultivé  quelles  ont  été  les  variétés  particulièrement 
atteintes,  quelles  sont  celles  qui,  au  contraire,  ont  le  mieux  résisté.  Peut-être 
d'ailleurs  les  derniers  jours  de  printemps  précoce  que  nous  venons  de  traverser 
ont-ils  modihé  la  situation,  et  atténué,  dans  une  certaine  mesure  les  craintes  qu'on 
a  pu  concevoir.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  l'Annuaire  de  la  So- 
ciété pour  1880  qui  vient  d'être  imprimé. 

M.  II.  Baudi'illartj  membre  de  l'Institut,  écrit  pour  poser  sa  candi- 
dature à  la  place  vacante  dans  la  Section  d'économie  et  de  législation. 

M.  A.  Lavallée  met  à  la  disposition  de  la  Société  des  graines  de  Ca- 
talpa spcciosa  Woord,  arbre  de  l'Amérique  septentrioriale,  de  haute 
taille,  qui  donne  à  la  fois  un  bois  d'œuvre  et  d'ébénisterie,  et  d'une 
croissance  rapide. 

M.  Nanquette,  correspondant,  directeur  de  la  ferme-école  des  Hu- 
baudières  (Indre-et-Loire),  envoie  une  note  sur  les  résultats  obtenus 
dans  le  peuplement  d'un  étang  sur  le  domaine  qu'il  exploite. 

M.  le  vicomte  de  Yillar  d'Allen  transmet  le  programme  de  l'exposi- 
tion de  viticulture  qui  se  tiendra  à  Porto  du  1"  au  31  mai. 

Parmi  les  ouvrages  envoyés  à  la  Société,  nous  devons  citer  deux  ta- 
bleaux de  M.  F.  Villeroy  sur  la  conformation  du  cheval,  une  brochure 
de  M.  Cliabot-Karlen  sur  la  pisciculture  d'IIuningue,  un  traité  d'api- 
culture mobiliste  par  M.  Sourbé,  une  brochure  de  M.  le  vicomte 
de  la  Loyère  sur  le  phylloxéra,  deux  notes  de  M.  Vauvel  sur  le  traite- 
ment du  pêcher  et  sur  la  culture  de  l'asperge  à  la  charrue. 

Dans  la  dernière  séance,  M.  Gayot  avait  proposé  de  faire  une  addi- 
tion aux  réponses  à  l'enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture,  en  vue  ce 
dégager  la  responsabilité  des  agriculteurs  dans  l'écart  anormal  qui 
peut  parfois  exister  entre  le  prix  du  blé  et  celui  du  pain.  Après  une 
longue  discussion  à  laquelle  prennent  part,  avec  M.  Gayot,  M.M.  Victor 
Borie,  Tisserand,  Berlin,  Clavé  et  Muret,  cette  addition  n'est  pas  adoptée. 
—  Une  autre  addition  proposée  par  M.  Muret  est  adoptée  dans  les  termes 
suivants  :  «  il  serait  utile  de  supprimer  les  droits  d'ahaltage  (jiie  per- 
çoit la  ville  de  Paris  sur  les  viandes  provenant  des  animaux  abattus 
au  dehors.  «  Henry  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIALE    ET   PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

I.  —  Situation  générale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  accusent  toujours  beaucoup  de  calme.  Il  y  a 
peu  d  aBaires,  mais  les  prix  sont  fermes. 

II.  —  Les  grains  et  les  farities. 

Les  tableaux  suivants  résunaent  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métriqoe, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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t"  RÉOIOlf.  —  NORD-OrEST. 

Blé.    Seigle.   Org<.  knm. 

fr.        ' 

ColvaAis.  Condé 30.50 

_    C.ieii 31-25 

Côtei-ci.-Xcrrd  hîDDioa..  31.75 

—  Treguier 31.75 

Fintslere.  Landernead.  S.'OO 

_    Morlai,x ■n.ii 

llle-et-\'itài>i.e.  Reanea.  33.00 

_     st  M  lo il-.M 

4/anc/ie.  AvraQches....  M. 50 

—  Ponlorson ïl.Tu 

—  Villedieu 31. bO 

Moi/eiine.  Laval 32.00 

—  Château  Gontier..  30. so 
Morbi/uin.  Hetineboot..  a7.00 
Orne.  Seez îO.OO 

—  Yimoutierg.. ... . . ,  30.75 

Sarihe.   Le  Mans 31. 5« 

—  Maniers 31.. 25     

Priî  moyens 31.03    23.81) 

a»  RÉGION.  —  NORD. 
21.50 
22  00 


fr. 

fr. 

fr. 

2;.âo 

20.50 

2S.80 

a 

» 

24.00 

Ï^.OO 

ÏÛ.50 

21  50 

» 

22.50 

21.50 

23.  Î5 

20.75 

20.  TS 

23.50 

19.00 

21.00 

B 

19   5» 

21.25 

m 

23. 2i 

21.0» 

» 

2J.bO 

24.00 

» 

» 

n 

23  00 

23.25 

2t. 00 

» 

20.75 

21.50 

» 

21.50 

25.5» 

23.50 

» 

22.0» 

» 

22.00 

20.. iO 

• 

t:.  25 

23.00 

25. à» 

19.50 

23.50 

s 

20.25 

23.00 

21    20     2i.(i2 


Aisne.  SoissoQS 25.25 

—  St-QuentÎH 3160 

—  La  Kere ...  29.00 

Eure.  Evreuï 30  00 

—  Bernay 31 .25 

—  Poiil-.Vademer...   33.00 
Eure-a-Loir.  Chartres.  30.24 

—  Aaaeau 29.75 

—  Noijent-le-Rotrcill.  33.00 
.Voi-ci.CaïQbrai 29.00 

—  Douai 30  00 

—  Valencieanes  ....  29.75 
Oise.  Beauvais 29.50 

—  Coinpiègne 27.50 

—  Noyon .30.50 

P(M-de-L'aiois.  Arras.. .  29. .5» 

—  Saint-Omer 3i.50 

Seine.  P. ris 32  OO 

S.-el-JMrne  Meaux  . . . .  28.00 

—  D.inimartin 28.00 

—  Provins 31.00 

S.-d-Oixs.  Versailles...  30.00 

—  Pon.loise..    30.00 

—  Raraboiillet 29.00 

Seine-ïnfévieiLre.  Roueû  29.10 

—  Dieppe 30.50 

—  Fecamp 31.25 

Somme.  AbbeviUe 29.50 

—  Peronne 23.75 

—  Roye 28  75 

Pris,  moyens 29.92 


19.00 
21.00 

18.0» 
19.25 
22.00 
17.00 
19.75 
20.25 
19.25 
21.00 
21.75 
21  .00 
20.5» 
20.00 

a 
21.5» 
19.00 
20.00 
19.50 
20.75 
17.25 
18.50 
19  25 


Î2.0» 

» 
21.0,1 
21.50 
22.25 
19.25 
2i.00 
20  6» 
21.50 
20.50 
22. '25 
2J.50 


20.50 

22  00 
21  60 
2u  00 
19  5» 
20.75 

21.00 
20-50 
20.65 


19.50 
19  50 


19-25 

19  00 
IS.50 
20.50 
20-50 
23.00 
19.25 
20.0» 
23.30 
18  25 
13.20 
19.50 
13.50 
20.00 
19.50 
18.00 
18.20 
21    2b 

21  .00 
19.50 

22  2> 
20.75 
2».  50 
18  00 
24.75 
20.59 
21.00 
18.00 

20  00 
19-00 


19.87     20.78     19.915 


3'  RÉOION.  —  NORU-BST. 


Ardenne*.  Charteville. .  31.00  21.0» 

Avbe.  Bar-sur-Aube 30.25  » 

Troyes 30.5»  20.50 

_—    Mcry-sur-Seine...  30.50  19.50 

â/orne.Chalons 31.25  21.75 

—  Ste-We  lehonld...  30  00  21.50 

—  Reims 30.00  21.15 

—  Sézanne 30.00  19.50 

Hte~Marne.  Bourbonne.  30.3»  » 

MeuH.-eL  MoseUe  ^^nzy  31,50  22.00 

—  Luneville 32.00  21.00 

—  Toul 32.25  » 

Meuse.  Bar-le-Duc 31  00  21.00 

—  Verdun 30.00  2». 75 

//au(e-Saône  Gray 31.75  21.0» 

—  Vesoul 31.70  » 

Vosges .  Epina\ 32.50  22.50 

—  Neufcliiteau , . . . .  32.00  21.01 


22.00 
18.00 
18.50 
19.00 
21.75 
22.00 
21.25 
20.40 

» 
20.00 

20  00 

20.50 
20.50 

u 
19.25 


friz  moyens 
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Charente.  Angoulême.. 

—  Cognac 

Charenu  Infér.  Marans. 

Deu.c-Sf.vres.   Nioi-t 

Indre-et.t.oire.  Tours.. 

—  Bleré. 

—  Chateau-Renaalt. 

Loire-Inf.  .Saites 

Af. -cl-/.oire.  Sauinur  ... 
Vendée  Luçon 

—  Foiitenav 

Vienm:  Cliaetlerault . . 

—  Loudon 

Haute^Vienne.  Litnuges 

Prix  moyens., 


31.01     20. ii 
.   —  OUEST. 

33.00     21.00 

33.75  1 

32  50         » 

32-50         » 

31.75 

31.50 

30.50 

31.25 

32  00 

31.25 

30.75 

31.5» 

32.00 

32.25 


19.00 

18.3» 

18.75 
20.25 
18.50 
19.75 
16  00 
15.50 
19  00 
18.75 
19.50 
19.00 
18.75 
18.00 
16.80 
»  18.00 

21    25      18.59 

20.32     18.33 


23.00 
24.0» 
2-1.00 
21  .00 


23.2; 


24.25 
24.00 
22.00 
22.00 
22.50 
21.75 
23.23 
2J.25 
24  50 

22  25 

23  00 
22.50 
24.25 
21   75 


25.00 
21'..  00 
21.50 
20.00 
21.50 
20.0» 
19.00 
22.25 
31  5» 
21.75 
22.09 
19.50 
21.50 
2».  50 


i'  REOIQN.  —  CENTRE. 

m.  Seigle. 

fr.  fr. 

Allier.  Moulins 32.00  » 

—  MoiUlilçoa —  M.75  26.75 

—  Gannat .33.75  * 

C/wr.  Bourges 31.50  20.25 

—  Aubigny 31.00  23.5» 

—  Vierzoa ....32.75  24.00 

Creuse.  Aubussoa 3i.7i  23.00 

/rtdre.  Chaleaurous.. . .  34.00  23  00 

—  IssouduD  ... ....  31.20  • 

—  Valençay 31.20  24.50 

Loiret.  Orléans 31.50  21.0» 

—  Montargis.......  31.0»  22.50 

—  Patay 32.00  » 

Lotr-ef-L'her.  Blois    ....   29.75  22.0» 

—  Montoire. .......  30.75  » 

Wicure.   Nevers il. 25  o 

—  La  Charité 31.50  » 

Vonne.  Brienon 30.5»  21.75 

—  St-Florentio. 31.50  20.00 

—  Sens 32.00  19.50 


Orge.  AYOine. 

fr.  fr. 


24.00 
24.75 
24.0» 
23.  fO 
20.00 
23.25 

» 
23.0» 
22.75 
21.50 
20 -2& 
20.50 
20.50 
22.5» 
22.25 
23  0» 
22  25 
19.75 
20.0» 
20.75 


20.50 
20.75 
21.75 

v^.5(^ 

17.75 
19.50 
2t. 5» 
21.00 
19.5» 
19.5a 
20.50P 
19.5» 
19.75 
22.00 
20.75 
21.25 
18.50 
22.00 
20.50 
20.00 


22.44     22.05     20.35 


Prix  moyens 31 

6'  RÉaiON.  —  EST, 
Ain.  Bourg 33. »0 

—  Pont-de-Vauï.   ..  32-50 
Côte-d'Or.  Dijoa 31.00 

—  Beaune 30.50 

Douhs.  Besançon 32.25 

/«e/'e.  Grenoble 33.00 

—  Boiirgoin 31.50 

yiira.  Dôle 31.0» 

Loire.  St-Chamond 11.25 

P.-rfe-Oome  CI-nnont-F.  35.75 

Rhàne.  Lyon 32.0» 

Saône-el- Loire.  Chàlon.  32.50 

—  Autan 32.50 

Sayoïe.  Cbambery 34.20 

Hte-Savoie.  \anecy 32.00 

Prix  moyens 32.33    23.41     22.30     19.52 


23.95 

» 

30.25 

22.50 

» 

20.50 

21.75 

22.50 

18.00 

» 

21.75 

17.75 

u 

» 

19.50 

24.50 

» 

31.25 

» 

n 

2«.25 

20.50 

21.00 

18.50 

24.00 

a 

30.00 

27.50 

22.75 

» 

a 

23.5» 

21.25 

23.00 

a 

20.50 

22.50 

a 

1&  00 

2.J.90 

» 

19.00 

» 

1) 

18   50 

7"  RÉGION.  —  SDD-OnEST. 


31.89     23.04     32.84     21.56 


34.50 
.14.75 
33.50 
34.00 
34.00 


34.50 
35.20 
34.50 


26.00 
26.50 
30.00 
28.00 


23.75 
22.00 
25.7,i 
25.10 

u 
26.50 
25.00 


34.05     25.86     21.14     23.51 


Ariège.  Pamiers 

Dordogne.  Bergerac 

Hte-Garoiine.  1oil\o\lie.   33.50  30.00     24.30 

—  Villefranche-Laur.  34.00  28.00    23.75 
Gers.  Condom 

—  Eauze 34.50 

—  Mirande 33.60 

Gironde.   Bordeaux....  33.15 

—  Lesparre 32.75 

Landes.  Dax 34  50 

Lot-et-Garonne.  Ag&a. .  33.25 

—  Norac 

B. -Pyrénées.  Bayoone. 
Htes-Pyrénees.  Tarbes 

Prix  moyens 

8«  RÉOION.   —  SCD. 

Aude,   Castelnauiiary. .  33.50  »        23.25 

Aveyron.   Villefrancbe.   34.00  24.75     23.00 

Canial.   Mauriac 36.10  23.80        » 

Cnrreze.   Luberzac 34-50  25.0»     23.50 

HérauU.  Béliers  32.75  23.25     13.0» 

Loi.  Figeac 34.50  23.50     22.25 

Lozère.  Mende 30.25  25. 'jS    24.30 

—  Marvejols 31.65  23.60        » 

—  Florao 27.60  205»    3». 35 

Pyrénées-O/-.  Perpignan  31.90  23.25    33.00 

Tarn.  Albi 34.50  24.0»        » 

roni-el-Gar.Monlaubaa  33.75  24.50    21.50 

Prix  moyens 32.92  24.70    22. is 

9'  RÉOION.  —  Sl'U-BST. 

Bas»«s-.4(p»s.Manosque  30.75  »           » 

Hautes-.lLpes.  Briançon  30.30  19.30 

Alpe.'^-Maritiines Cimier  34.0»  20.50 

Ardt'.cke.   Privas 31.0»  20.65 

B.-dti-Kliiine.  Arles....  33.50  ■> 

Drame  Moutélimar. . ..  32.75  »            » 

Gard.  Nimes 32.00  »            » 

Haute-Loire.   LePuy...   3). 50  25.50     26.00 

l^ar.  Saint-Maxitnln.. ..  33.75  »            » 

V'oucfuse.  Avignon 31.50  »             » 

Prix  moyens 32.51  21  ...8 

Moy.  de  toute  la  France  31.93  22.79 

—  di:  lisemaineprecéd.  31.94  23.02 

Sur  la  se  naine  <  Hausse.      »  • 

précédente.,  j Baisse.    0.01  0.33 


24.20 
21.50 
23.25 
23.0» 
34  40 
26.25 
23.50 
20.75 


33.5» 
25.00 
33.25 
23.50 


19.60 
20.75 
19.35 
22.25 


31.59 
21.94 
21.85 

0.09 


24.0* 
22.50 
35.55 
22.75 
24.50 
22.00 
23.50 

a 
17.40 
25.55 
23.25 
34.50 

22.33 


22.00 
20.75 
20.00 
31.20 
21.75 
22.00 
31.50 
30.50 
31.50 
32.00 

21.32 

21  .16 

21.09 
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Angleterre. 
Belgique. 


Pays-  Bas. 
Luxembourg. 
-I  Uace-Lorraine. 


Allemagne, 


Suisse. 

Ita  lie. 

Autriche,] 

Espagne 

Russie. 

Etats-Unis. 


Londres ,. . 

Anvers.. 

Bruxelles 

Liège  

Naratir 

Amsterdam 

Luxembourg, 

Strasbourg 

Mulhouse 

Colmar 

Berlin. 

Cologne 

Hambourg 

Genève 

Zurich .^... 

Milan 

Vienne . . . 

Barcelone 

Saint-Pétersboiiry 
New-york 


filé, 
fr. 
33  10 
27.75 
30.10 
39.25 
30  .«9 
30.25 
29.60 
32  50 
311.50 
31.25 
28.3.5 
30.00 
28.25 
32.<»0 
33.00 
34.50 
30.10 
34. 50 
â7.âO 
2S.8J 


Seigle. 
Ir. 

22  60 

» 

22.75 
21.55 
20.75 
21.00 
25.75 
22.50 
22.25 
21.85 
24 '35 
20.25 


26.50 
23.50 

1Î.7S 


Orge, 
fr. 
21.50 
23.75 

B 

^4.00 
23.00 

24.25 
24.75 
21.59 
21.75 


21.10 


Avoine 
fr. 
21 .25 
20.50 
20.00 
19.75 
19. OU 

2)  00 
19.80 
20.00 
19.25 


21.flO 
20.00 
24.00 
17.10 

14.00 


Blés.  — L'immense  majorité  des  agriculteurs  se  dêsititéresse  de  plus  en  plus  des 
marchés,  en  ce  moment.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  arrive  toujours  à  cette  époque  de 
l'année.  11  n'y  a  plus  que  bien  peu  de  choses  à  vendre  sur  la  dernière  récolte, 
surtout  étant  donné  la  faiblesse  de  celle-ci.  D'ailleurs  les  travaux  des  champs  s-e 
poursuivent  avec  une  gi'ande  activité.  Ces  travaux  sont  favori -séa  par  un  temps 
très  favorable;  les  ensemencements  de' maïs  trouvent  partout  de  bien  meilleures 
conditions  que  ceu.x  d'automne.  La  situation  des  emblavures,  qui,  sur  beaucoup 
de  points,  paraissaient  très  compromises,  s'est  d'ailleurs  améliorée  d'une  manière 
notable.  — -  Ala  halle  de  Paris,  le  mercredi  -24  mars,  il  y  n'a  eu  que  trè^peu  d'af- 
faires; les  cours  sont  restés  à  peu  près  sans  changements  depuis  huit  jours.  On 
payait  de  30  fr.  50  à  .33  fr.  50  parlOO  kilog  ,  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen 
s'est  fixé  à  32  fr.,  taux  du  mercredi  précédent.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  li- 
vrer, les  cours  varient  peu.  On  cotait  :  le  24  mars  au  soir  :  courant  du 
mois,  33  fr.  à  33  fr.  25;  avril,  32  fr.  7,5;  mai  et  juin,  31  fr.  75  à  32  fr.;  quatre 
mois  de  mai,  31  fr.;  juillet  et  août,  30  fr.  à  30  fr.  25.  Au  Havre,  la  situation  est 
a  peu  près  la  même  que  la  semaine  dernière.  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye 
de  30  fr.  50  à  33  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  pour  les  blés  d'Améri([ue. 
—  A  Marseille,  les  arrivages  de  la  semaine  ont  être  très  faibles  ;  ils  ont  été  de 
20,000  hectolitres.  Le  stock  dans  les  docks  n'est  plus  que  de  540,000  quintaux, 
avec  une  diminution  de  32,000  quintaux  depuis  huit  jours.  Les  affaires  sont  acti- 
ves, et  les  cours  accusent,  pour  toutes  les  sortes,  une  grande  fermeté.  Au  dernier 
jour,  on  payaitpar  100 kilog.  :  Berdiauska,  31  fr.  à31  fr.  50;  Marianopoli,  30  fr.  50; 
Ma,  29  fr.  75  à  30  fr.;  Danube,  29  fr.  à  29  fr.  60;  Michigan,  32  fr.  75;  Azotf 
durs,  31  fr.  à  50  à  33  fr.  — ALondre'*,  les  importations  de  blés  étrangers,  durant 
la  .semaine  dernière,  ont  été  de  98,000  quintaux  métriques.  Les  cours  sont  sans 
changements,  avec  un  marché  très  calme.  Les  prix  établissent  de  32  fr.  à  34  fr.  15 
par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  a  toujours  de  ta  faiblesse  dans  les  cours.  Pour  les  farines  de 
consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Pans,  le  mercredi,  24  mars  :  marque  D, 
68  fr.;  marques  de  choix,  68  à  70  fr.  ;  bonnes  marques,  67  à  63  fr.;  sortes  ordi- 
naires et  courantes,  65  à  66  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre 
ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  41  fr.  40  à  44  fr.  60", 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne,  43  fr.;  avec  une  diminution  de  75  centimes  sur  le 
prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spécula- 
tion, on  cotait  à  Paris  le  rar-rcredi  24  m  irs  au  soir  :  farines  huil-marqrii's,  courant 
du  mois,  66  ir.  25;  avril,  66  fr.  50  à  66  fr.  75;  mai  et  juin,  66  fr.  75  à  67  fr.;  quatre 
mois  de  mai,  65  fr.  50  à  65  fr.  75;  juillet  et  août,  64  fr.  25  -1  64  fr.  50  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  67  fr.  75  à  68  fr.  ;  avril,  67  fr.  à  67  fr.  50;  mai  et 
juin,  66  fr.  50  à  66  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  66  fr.  ;  juillet  et  août,  64  fr.  50  ; 
le  tout  par  sac  do  159  kilog. ,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — La  cote  oflicielle 
en  disponil)le  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
par  sac  de  157  kilog.  netj 


Dates  (mars). 


IS 


Farines  hiit-miriue* f«5,5'î 

—     superiauros 07.50 


19 

61.75 
67   50 


20 

66.00 
67.7.5 


22 

«6.35 
68.03 


23 


24 


66.2.)       6().25 
67.75       B8.n0 
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Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques  de  66  fr.,  et  pour  les  supé- 
rieures de  67  fr  75.  Quant  aux  gruaux  ils  sont  toujours  vendus  de  55  à  62  fr.; 
par  100  kilog.,  les  farines  deuxièmes  se  vendent  de  34  à  39  fr. 

Seigles.  —  Les  transactions  sont  presque  nulles.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de 
21  fr.  50  à  22  fr.;  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Les  farines  de  seigle  se 
vendent  de  30  à  32  fr. 

Orges.  —  Quoique  les  offres  soieut  restreintes,  les  cours  sont  faibles.  On  cote  à 
la  halle  de  Paris,  de  21  à  22  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Les  escour- 
geons sont  vendus  de  21  fr.  50  à  22  fr.  25.  —  A  Londres,  il  n'y  a  toujours  que 
peu  d'affaires  ;  les  prix  sont  fermes  aux  mêmes  taux  que  précédemment,  de  20  fr. 
à  23  fr.  par  quintal  métrique. 

ijalt.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de  27  à  37  fr.  par  100  kilog.  Pour  les 
malts  d'orge,  et  de  30  à  36  fr.,  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoines.  —  11  n'y  a  que  peu  de  changements  dans  les  cours.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris  de  20  fr.  25  à  22  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. 
—  A  Londres,  les  ventes  sont  calm  es,  mais  les  cours  sont  en  hausse.  Ils  s'établis- 
sent de  20  à  22  fr.;  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Les  différentes  sortes  se  paient,  à  la  halle  de  Paris,  de  23  fr.  50 
à  25  fr.  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  sans  changements,  de  15  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog 
Au  Havre  pour  les  maïs  d'Amérique.  On  paye  dans  le  Midi  :  Mirande,  21  fr.. 
Nérac,  25  fr.  50  ;  Agen,  25  à  26  fr.  ; 

Issues.  —  Il  y  a  encore  de  la  hausse  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  :  gros  son 
seul,  17  fr.  à  17  fr.  50;  son  trois  cases,  16  fr.  à  16  fr.  50;  sons  fins,  15  fr.  à 
15  fr.  50  ;  recoupettes,  15  fr.  25  à  15  fr.  50;  remoulages  bis,  15  à  18  fr.  ;  remou- 
lages blancs,  21  à  22  fr. 

m.  —  Fuurrages,  graiies  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  un  peu  faibles.  On  paye  dans  Paris  par  1000  kilog.  : 
foin,  100  à  138  fr.;  luzerne,  104  à  132  fr.  ;  regain,  96  ;i  106  fr.  ;  paille  de  blé, 
76  à  94  fr.;  paille  de  seigle,  88  à  106  fr.  ;  paille  d'avoine,  60  à  72  fr.  —  A  Tou- 
louse on  paye  :  foin,  85  à  95  fr.  ;  sainfoin  nouveau,  85  à  95  fr.  ;  paille,  45  à  55  fr. 

Grailles  fourragères.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  sont  ceux  de  la 
semaine  dernière  à  la  halle  de  Paris, 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Sous  l'influence  de  chaleurs  hâtives,  le  bois  de  la  vigne  s'est  détendu. 
Sous  l'action  du  sécateur,  les  rameaux  coupés  pleurent,  et  aux  bonnes  expositions 
les  bourgeons  se  gonflent.  Si  la  température  eût  continué  quelques  jours  encore 
sans  variations,  on  verrait  à  l'heure  qu'il  est  des  feuilles  débourrées.  Riais  le  jour 
même  qui  inaugurait  le  printemps  a  été  le  signal  d'un  nouvel  hiver.  Malgré  le 
soleil  le  thermomètre  est  descenau  au-dessous  de  zéro  ;  nous  avons  eu  d'abord  des 
gelées  blanches,  puis  des  gelées  à  glace.  Que  va-t-il  se  passer?  Est-ce  un  bien, 
est-ce  UQ  mal'/  Nous  l'ignorons,  et  certes  nous  ne  voudrions  point  nous  prononcer 
à  ce  sujet.  Quant  à  la  situation,  jusqu'à  présent  elle  varie  peu  :  les  aflaires  sont 
toujours  au  calme,  malgré  la  pénurie  du  vm,  ou  au  inoins,  malgré  la  faiblesse  de 
la  dernière  récolte.  L'activité  ne  règne  réellement  que  dans  le  vignoble  :  j)artout 
on  finit  de  tailler  la  vigne  et  à  ce  sujet  nous  recevons  quelques  bonnes  nouvelles, 
qui  contredisent  le  sombre  tableau  de  ces  derniers  temps.  On  nous  écrit  de  l'Ar- 
magnac que  le  bois  est  très  beau  et  plein  de  promesses,  qu'en  vue  de  parer  aux 
ravages  clu  [iliylloxera,  on  fait  en  ce  moment  de  grandes  plantations  de  vigne.  De 
la  Charente-Inférieure,  on  nous  mande  que  les  travaux,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
s'exécutent,  donnent  les  meilleures  espérances  et  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  ren- 
contrer les  vignes  dans  un  état  aussi  satisfaisant.  De  Saône-et-Loire,  notre  corres- 
pondant nous  adresse  également  une  note  rejouissante.  La  sève  circule,  nous 
écrit-il,  le  bourgeon  se  développe,  donc  la  vigne  n'est  pas  morte  de  froid.  Quant  à 
savoir  si  la  bourre  a  été  plus  ou  moins  désorganisée,  il  faut  attendre  la  fin  du  mois, 
pour  asseoir  un  jugement  de  quelque  valeur.  Ici  se  bornent  nos  informations  de 
la  semaine.  Comme  on  le  voit,  ces  informations  offrent  peu  d'intérêt  ;  ce  qui,  suivant 
nous,  doit  particulièrement  nous  inquiéter  aujourd'hui,  ce  S3nt  les  gelées  printa- 
nières,  car  nul  ne  peut  prévoir  ce  que  l'avenir  nous  réserve  à  ce  sujet. 

Spiritueux.  —  Le  marché  reste  ferme  sans  tendance  appréciable.  Le  courant 
se  paye  75  fr.  et  est  tenu  à  75  fr.  25.  Le  stock  n'est  plus  que  de  5,675  pipes 
contre  11,550  l'an  dernier  à  la  même  date,  soit  une  différence  en  moins  de 
58,850  pipes.  Dans  ces  conditions,  la  baisse  nous  semble  peu  probable.  Ga  con- 
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State,  sur  le  marché  de  Lille,  un  peu  plus  d'animation  et  même  de  la  hausse. 
L'alcool  de  mélasse  se  paye  75  fr.;  l'alcool  de  betterave  sur  les  quatre  mois  de  mai, 
71  fr.  50.  Quant  aux  marchés  du  Midi,  ils  sont  toujours  très  fermes.  Cette  fait 
llOfr.  etle  3/6  marc  107  fr.;  Nîmes  108  fr.  et  le  3/6  marc  106  fr.;  Béziers  reste 
stationnaire  à  106  fr.;  Narbonne  à  125  fr.;  Monlpelleer  à  109  fr.;  Pézenas  à 
108  fr. Les  marchés  allemands  sont  en  hausse,  avec  tendance  à  la  fermeté. — A 
Paris,  on  cote  3/6  betterave,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  75  fr.  25;  avril, 
74  fr.  50;  mai-août,  72  fr.  25;  quatre  derniers,  66  fr. 

Vinaigres.  —  L'article  est  en  hausse,  à  Orléans  on  paye  :  vinaigre  nouveau  de 
vin  nouveau,  logé,  l'hectohtre,  40  à  42  fr.;  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  logé, 
43  à  45  fr.  l'hectolitre,  le  vinaigne  vieux,  50  à  55  fr. 

Cidres.  —  Article  bien  tenu,  avec  tendance  à  la  hausse. 
V.  —  Tourteaux,    noirs,   engrais. 

Tourteaux.  —  Prix  fermes.  On  cote  par  100  kilog  :  à  Rouen,  tourteaux  de  colza, 

15  fr.  50  ;  d'arachides  en  coques,  11  fr,  ;  de  sésame,  16  fr.  ;  de  lin,  23  fr.  ;  de 
ravison,  11  fr.  50  —  A  Marseille,  tourteaux  de  lin  pur,  22  fr.  ;  d'arachides  en 
coques,   12   fr.;  d'arachides   décortiquées,    15    fr.;    de  résame  blanc  du  Levant, 

16  fr.;  d'oeillettes  exotique,  13  fr.  ;  de  colza  du  Danube,  13  fr.  ;  de  coton  d'Egypte, 
12  fr.;  de  palmiste  naturel,  11   fr.  ;  de  ravison,  12  fr.  50. 

Noirs.  —  On  cote  dans  le  Nord  :  noir  animal  neuf,  en  grains,  32  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  d'engrais,  vieux  grains,  8  à  10  fr.  par  hectolitre;  noirs  de 
lavage,  2  à  4  fr. 

Engrais.  —  Les  principaux  sels  sont  cotés  :  sulfate  d'ammoniaque,  53  fr.  50 
à  54  fr.  ;  nitrate  de  soude,  47  fr.  50  à  48  fr.  50  ;  nitrate  de  potasse,  58  à  62  fr.  — 
Prix  du  kilog.  des  principes  fertilisants  :  azote  (en  moyenne),  2  fr.  70;  acide 
phosphorique  soluble,  0  fr.  80à  8  fr.  90;  azote  phosphorique  non  immédiatement 
soluble,  0  fr.  25  à  0  fr.  30.  —  On  paye  :  guano  du  Pérou,  32  à  36  fr.;  phospho- 
guano,  29  fr.  ;  guano  du  Pérou  dissous  32  fr.  20;  superphosphate  de  guano, 
19   fr.  ;  superphosphate  de  guano  complet,  23  fr.  ;  engrais  Goignet,   30  fr. ,   etc. 

VI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  209,390  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  demi-kilog.  3  fr.  40  à  4  fr.  60  ; 
petits  beurres,  2  fr.  10  à  3  fr.  90  ;  Gournay,  2  fr.  96  à  5  fr.  40;  Isigny,  3  fr.  30  à 
7  fr.  70. 

Œufs.  — Du  16  au  22  mars,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  9,409,021  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  81  à  91  fr.;  ordinaires,  62  à  80  fr.; 
petits,  50  à  58  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  7  fr.  à 
25  fr.  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  25  à  81  fr.;  Mont-D'or,  22  à  24  fr.; 
Neufchâlel,  5fr.  à  27  fr.;  divers,  13  à  55  fr.  par  100  kilog.,  Gruyère,  120  à  170  fr. 

VII.  —  Chevaux.  —  Bélail.  —  Viande. 
Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
ia  Villette  du  jeudi  18  au  mardi  23  mars  : 

Poids        Prix  du  kitog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen         au  marché  du  lundi  Ti  murs. 

Pour  Pour  En         4  quartiers.  1"            2'  3"  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5,434  2,921  '.,454  4,37.5  345  1.76  1..56  1.28          1.50 

Vaches 1,494  726  464  1,190  204  l.GO  1.30  1.02           1.32 

ïaureaui 3.59  25S  48  306  370  1.40  1.26  1.06          1.21 

Veaux 3,847  2,795  834  3,629  79  2.26  2.06  1.60          1.93 

Moutons 34,861  27,120        7,595  34,715  20  2.04  1.80  1.46           1.69 

Porcsgras 5,317  2,101  3,036  5,137  83  1.68  1.60  1.48           1.59 

—    maigres.              10  6  »  6  35  1.35        »  •              1.35 

Les  approvisionnements  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  la  semaine  jirécédente; 
les  ventes  sont  peu  actives,  comme  toujours  pendant  les  dernières  semaines  avant 
Pâques.  Néanmoins  pour  toutes  les  catégories,  les  cours  se  maintiennent  avec  une 
grande  fermeté. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  14,920  têtes,  dont  46  bœufs  et  59  veaux  venant  d'Amster- 
dam; 357  moutons  d  Anvers;  3,554  moutons  de  Biûrae  ;  650  bœufs,  5  veaux  et 
12  moulons  d'Esbjerg;  6.046  moutons  de  (liisterainiie;  771  moutons  et  .37!)  porcs 
d'Hambourg;   35  bœufs,  19    veaux   et    6   moutons   d'IIarlingen;    120   bœufs  de 


iU  REVUK  GOMMËRCIALB   ET  PRIX-CODRANTS 

Gotlienbourg  ;  529  bœufs,  650  iDoutans  et  150  porcs  de  New-York-,  10  bœufs^ 
63  veaux  et  1,377  moutons  de  Rotterdam;  8:2  îjœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  : 
■Bœuf:  \",  1  Ir.  93  à  2  fr.  05;  2%  1  £r.  58  à  1  l'r.  75;  qualité  inférieure,  1  fr.  40 
à  1  fr.  58.  —  Veau  :  1'%  2  fr.  10  à  2  Ir.  34  ;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10.  —  Mouton  : 
1",  2  fr.  28  à  2fr.  45;  à*,  1  fr.  93  à  2  fr.  10:  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  93. 
—  Porc-  1«,  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  2',  I  fr.  23  à  1  fr.  40. 

Viand£  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  16  au  -22  tnars  : 

■Prri  du  kilog.  le  2-2  m,-us. 

kilDg.  1"  qnal.  2«  quai.  3°  quai.  Choix.     Basse  bouohariE  . 

Bœuf  OU  vache...   184,181  1.12à2.00  0.98àl.7O      0.70àl.l6      1.0ûà33D     O.I6àl.]0 

Veau 192,141  l.Sû    2.-20  1.38     1.76       3.00     1  36       1.10     2.59      •  . 

Mouton 64,i)i3  1.62     1.80  1.30     I.6Û      0.80     1.28       1.10     3,(5Û       . 

Porc 29,793  Porc  frais 1.30àl.90 

471,048      Soit  par  jour «7,292  liilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  (1,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
dernière.  Il  y  a  Tine  grande  fermeté  dans  les  prix  de  toutes  les  sortes. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villelte  par  50  kilog.:  1"  qualité, 
'90  à  95  fr.;  2%  85  à  90  fr.;  poids  vif,  58  à  65  tr. 

VIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  25  n^ars.  (par  50  kîlog.) 
£œiifs.  V-eaui.  Wouttms. 

1"  2»  3"  1"  2«  3»  1'«  2»  3' 

quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  qnal.  qua4. 

£r.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

82  75  67  117  100  94  90  84  77 

IX.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villetle  du  jeudi  25  mars. 

Cours  des  commissionnairts 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  gênerai.   1"        2«        3'  Prix             i"        2"        3*              Prix 

amenés.    Invendus.  kil.       quai.  qnal.  quai,  extrêmes,  quai.  quaL  quai.      extrêmes. 

Bœufs 2.141  502  355         1.74  1.54     1.26  1.16àl.S0  1.72  1.50  1.25  1.15âl.73 

Vaches 501  136  250         1.60  1.30     1.00  0.98     l.CO  1.60  l.!0  l.dO  0.9i*1.60 

Taureaux...          124  33  365         1.36  1.20     1.00  0.9S     1.4o  1.35  1.20  1.00  0.95     1.40 

Veaux 1.465  311  80         2.26  2.00     1.55  l.àO     2.36  »  >           »             »           • 

Moutons 11.300  121  18         2.08  1.80     1.50  1.30     2.16  »  .           .              »            • 

Porcs  gras,.      3.291  »  85         1.70  l.«e     1 .6«  1.40     1.80         »  »           .              •           » 

^  "maigres.           o  »  iu»»».»j»»ji»* 

Tente  calme  sur  le  gros  bétail;  assez  active  sur  les  moutons  et  les  porcs. 

X.  —  Fruits  et  légwmes. 
Fruits.  —  Poires,  le  ceii't,2fr.  50à75fr.  ;  le  kilog.  0  fr.  15  àO  fr.  65  ;  pommes, 
le  cent,   2  fr.   50  à  75  fr.  ;  le  kilog.,   0  fr.    18  à  6  fr.  60;  raisins  communs,  le 
kilog  ;  2  fr.  à  10  fr.  ;  noir,  2  fr.  a  12  fr. 

Gros  Icrjumes.  —  Artichauts  de  Bi-etagne,  Poivrade,  la  botte,  15  fr.  à  35  fr.  ; 
asperges  de  châssis,  la  botte,  1  fr.  à  25  fr.  ;  de  châssis  aux  petits  pois,  la  botte, 
0  fr.  75,  à  1  fr.  25;  communes,  la  botte,  2  fr.  à  .^O  fr.  ;  betteraves,  la  manne, 
0  fr.  75  à  1  fr.  50;  carottes  communes,  les  100  bottes.  16  fr.  à  24  fr.  ;  d'hiver, 
4  fr.  à  7  fr.  ;  de  chevaux,  les  10  J  bottes,  12  fr.  à  16  fr  ;  choux  communs,  le  cent, 
8  fr.  à  35  fr.  ;  navets  communs,  les  h)0  bottes,  16  fr.  à  30  fr.  ;  de  Preneuse, 
l'hectolitre,  4  fr.  à  16  fr.;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  12.fr.  à  16  fr.  ;  panais 
communs,  les  100  bottes,  10  fr.  à  16  fr.  ;  poireaux  communs,  les  100  bottes, 
40  fr,  à  140  fr.  ;  pommes  de  terres,  IliUaude  communes,  l'hectolitre,  20  fr.  à 
24  fr.  ;  Hollande  communes,  le  quintal,  28  fr.  57  à  34  fr.  28;  jaunes  communes, 
l'hectohtre,  8  fr.  à  10  fr.  ;  jaunes  communes,  le  quintal,  1 1  fr.  42  à  14  fr.  23. 

Menus  légumes.  —  Ail,  le  paquet  de  25  bottes,  2.fr.  à  2  fr.  50;  barbe  de  capu- 
cin, la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  cardon,  la  botte,  2  fr.  à  5  fr.;  céleri,  la  botte, 
0  fr.  75àl  fr.;célerieravc.  lapièce,;o  fr.  à  Ofr20.;  cerfeuil,  la  botte  Ofr.  70à0fr.  90; 
champignons,  le  kilog.,  1  fr.  20  à  1  fr.  70;  chicorée  frisée,  le  100,  7  fr.  à  15  fr:; 
choux-lleurs  de  Bretagne,  le  100,  20  fr.  à  70  fr.:  choux  de  Bruxelles,  le  litre  0  fr.  35 
à  0  fr.  50;  ciboules,  k  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  -20;  cresson,  la  botte  de  12  bottes, 
0  fr.  90  à  1  fr.  75;  échaloltes,  la  hotte,  1  fr.  25  à  1  fr.  50;  «pinards,  le  paquet^ 
Ofr.  40  à  0  50;  escaroUe,  le  100,  7  fr.  à  14  fr.;  laitue,  le  100,  7  fr.  à  l^  fr  ;  mâ- 
ches, le  calais,  0  fr.  30  à  0  fr.  45;  oseille,  le  paquet,  0  fr.  40  à  0  fr.  60;  persil  la 
botte,  0  fr.  75  à  90;  pissenlits,  le  kilog.,  0  fr.  10  à  0  35;  potirons,  la  pièce,  0  fr.  75 
a  5  fr.  50;  radis  roses,  la  botte,  0  fr.'^bO  à  0  fr.  80;  raiponce,  le  calais,  0  fr.  15  à 
0  fr.  60;  romaine,  la  boite  de  4  tètes  1  fr.  à  1  fr.  60;  salsifis,  la  botte,  0  fr.  35  à 
0  fr.  45;  lliym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15. 
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XI.  —  lic'sumé. 

Sur  presque  toutes  les  denrées,  les  farines  à  peu  près  seules  faisant  exception, 
les  cours  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté.  A.  Rbmt. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  est  tout  à  la  hausse;  la  vente   3  0/0   coupon  détaché  est  à   82  60  ; 
l'amortisiiable  à  S^jjgO  et  le  5  0/0  à  117,80  gagnant  I.  Nos  Chemins  de  fer  ont  été 
très  demandés  ;  les  établissements  de  crédit  ont  été  moins  favorisés,  mais  néanmoins 
sont  restés  fermes  ou  même  ont  gagné  sur  les  cours  de  la  semaine  précédente. 
Cours  de  la  Bourse  du  11  au  24  mars  1880  (ait  comptanll. 


Principales  valeurs  françTisee  ; 


Plus 
bas. 

&4.8i 
113. ÎS 


Plus 
baul. 
S-' .  SO 
Sâ.li 
113.75 
117.80 


Dernier 
coin  s. 
82  60 
84.90 
113.S0 
117. 8i) 


Rentes  0/0 

Rente  3  o/O  amortis... 

Rente  4  1/?  0/0 

Rente  5  0/0 117.00 

Banque  dp  France 3î)».o0  3i.'S.09  îno.oo 

Comptoir  d'escompte 873.75    880. 0*  877.50 

Société  gêoéi  aie i58.75    SfiO.OO  560.00 

Crédit  foncier 1120.00  1130.00  1120.00 

Est Actions  5a0     7'i5.00     750.00  731.25 

Midi d"     877.50     9S5.00  P27.50 

Nord d'  1500.00  15.50. 00  1525.00 

Orléans d°  1190.00  1230.00  1220.00 

Ouest d"     782.0»     805.00  790.00 

Paris-Lyon-Méditerrineed"-  119». 00  li'i2.50  1222.50 

Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     39S.OO     3«9.75  399.75 

S  0/0  Italien 82.15       83.25  83.25 

Le  Gérant  :  A.  BOUCaÉ. 


chemins  de  f 


Atïtricliiens. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid 

Portugais. 

Est. 

Midi 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Médiler, 

Nord  Esp.  priorité. 

LomtiariJs, 


er  français  et 

Plus 
bas. 
583  75 
192.50 
134  00 
313.75 
335.0) 
805.00 
330. UO 
381.00 
3S5.75 
380.75 
381 .00 
382.08 
334.50 
2a7.2j 


étrançera  ; 


Phi, 
haut. 
593.75 
193.00 
136.50 
313  00 
348.75 
618.25 
382.50 
382.00 
336.25 
382.75 
383.00 
333.50 
338.50 
271.25 


Dernier 
coura. 
592.50 
192.50 
13:i.50 
315.00' 
Î4«.  75. 
6I5.09> 
38-1.00 
381.0» 
3S6.25 
332.00 
3«1.75 
383.50 
338.54) 
271.2s 


Letehrier, 


T.\ELE  ALPHABÉTIQUE  DES   AUTEURS 
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BABRAt(J.-A.l.  —  Chronique  agricole  du  3  jan- 
vier, .S;  —  du  Ifl  janvier,  41;  — du  17  jan- 
vier, 81;  — du  24  janvier,  121  ;  —  du  3 [  jan- 
TÏer,  161  ;  —  du  7  février,  201  ;  —  du  14  fé- 
vrier, 241;  —  du  21  février,  281;  —  du 
28  février,  3.'1  ;  —  du  6  mars,  361  ;  —  du 
13  mars,  401  ;  —  du  20  mars,  44!;— du 
Î7  mars,  481.  —  Le  guano  du  Pérou  dissous, 
448. 

BEAnc/MHP-BRUKOis.  —  Sur  rengraissement 
dosporcs,  4VI. 

BEAiiTiLt.isRS.  —  Nouvelles  de  l'éfat  des  ré- 
colles da  is  l'A'ihe,  372. 

BORCENNi;.  —  Nojuvelles  do  l'état  des  récoltes 
dans  la  Vendue,  91  —  Situation  agricole 
dans  la  Vendée,  314. 

BOircsARD.  —  le  sixième  volume  du  Diction- 
naire df  priinnlotie,  101. 

BonssiNJAULT  (Jrsoph).  —  Sur  la  fermenla^ 
liun  ali.-o  ili  jU'^  r.-ipide,  131. 

8RIVES  (de)  —  Nouvc;lles  de  l'état  des  récoltes 
il.iiH  la  Haute- l-Oire,  4.')2. 

BBOWiT.  —  Sur  l'or^'anisation  des  concours  de 
rachos  laitières,  53. 

BUCHETET.  —  L'horticultufc  au  concours  gé- 
néral a_'iii;o'e,  2oîl. 

04STELmoRE  (U.  dc) . — Sur  le  traitement,  par 
le  siiirocirli  iiiale,  des  vignes  phylloxérées, 
83,  20:1,  42.'.. 

CHABOT-KAHi.CN.  —  Pisciculture;  février,  ,08; 
—  Mars,  les  vii;liiiie3,  184;  —  Avril,  306.  — 
Le  Fungiis,  343.  —  Mai,  les  cyprins,  4.58. 

CBABRIER.  —  Cincours  d'animauï  de  Ijouctie- 
rie  <\  Morlaix,  2.')2. 

CHAMPIN.  — S'ir  lo  prix  de  revient  du  Iraile- 
ment  des  vignes  de  l'Iûmitage  par  le  sulfure 


de  carbone,  285.  —  Les  greffes  possibles,  334 

DESSAIONES.  —  Sur  l'accroissement  des  cen- 
times a-lditionnels,  331. 

DOHMT.  —  Sur  un  moyen  propre  à  distinguer 
le  beurre  artificiel  du  beurre  naturel,  133. 

DOBOST.  —  I.a  question  du  bétail  :  1*  les  pril, 
63 ;  —  2"  l'offre  et  la  demande,  106  ;  —  3°  les 
importations,  138,  214;  —  4' le  porc  et  les 
viandes  salées,  259;  —  5"  conclusions,  389. — 
M.  de  Lavergne,  132.  —  Sur  les  variatio.ns 
des  prix  de  la  viande,  362. 

DUBosg.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoUes 
dans  rAisne,;247,  371. 

DUMAS.  —  L'homme  et  les  animaux,  330. 

D17PRAT  (Pa^calJ.  —  Lettre  sur  l'enquête  rela- 
tive au  régime  des  boissons  ordonnée  par  la 
Chambre  des  députés,  363. 

ESTERHO  (J').  —  Terreur  répandue  par  les 
loups  dans  les  campagnes;  visions,  fanti5mes, 
apparitions,  152. 

FLORENT.  —  Sur  l'application  du  sulfure  de 
larbono  dans  les  vignes  phylloxèrées,  383. 

FOEX  (G.).  —  Instructions  sur  les  semis  des 
vignes  américaines,  16.  ' 

FRANC.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  dans 
le  Cher,  128. 

GAILICHER.  —  Los  m.achinss  do  la  Société 
française  de  matériel  agricole,  245.  —  Nou- 
velle', de  i'éiat  des  récoltes  dans  1'  Ch>r,  24S. 

GARiir.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoKes  dans 
l'Ain,  91. 

CASPAHIW  (P.  de).  —  F.ludes  agrologiqnes  sur 
(ion  terres  du  départ'  mont  de  l'Isère,  489. 

OAUDOT.  —  Deux  boeufs  des  races  Durham  et 
Iler.-fonl,  <.'8. 

OAITOIRAN.  —  Nouvelles  de  l'état  dos  récolles 
dans  Loir  et-Chcr,  90. 
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OEMNADius.  —  Sur  l'hypothèse  de  l'existence 

ancienne  du  phylloxéra  dans  l'Asie-Mineure, 
284. 

eiBERD.  —  Lettre  sur  la  responsabilité  des  fer- 
miers (Je  chasse  relativement  aux  dégàls  du 
gibier,  327. 

OY  DE  KERHAVic.  —  NouTelles  de  l'état  des 
récoltes  dans  le  Morbihan,  247. 

BAMin  (G.  (le).  —  Moyens  nouveaux  pour  com- 
battre le  phylloxéra,  453. 

HOWARD  (James).  —  Le  sulfatage  des  semences 
contre  les  corbeaux,  178. 

HUET.  —  N'ouvelles  de  l'état  des  récoltes  dans 
la  Marne,  90. 

JACQUOT.  —  Nouvelles  de  lYtat  des  récoltes 
dans  les  Vosges,  11,  372. 

JOLIVET-  —  Xouvelles  de  l'élat  des  récoltes 
dans  l'Indre,  12. 

LADUREAtr. —  Le  guane  du  Pérou  dissous  480 

lAPiTTE.  (P.  de).— L'œuf  d'hiver  du  phyl- 
loxéra au  congrès  de  Nîmes,  27,  68  —  Sur 
la  maladie  des  vignes  de  l'Kngaddi,  323.  — 
Sur  le  lieu  d'origine  du  phylloxéra,  467. 

LA  moRVONNAis  (de).  —  L'es  propriétaires  et 
les  fermiers  en  Angleterre,  99.  — Nouvelles 
de  l'élat  des  récoltes  dans  IlIe-et-Vilaine, 
128,  372,  487.  —  Le  projet  de  loi  sur  les  che- 
mins ruraux,  178.  —  Le  cidre,  349. 

LAHOE.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  dans 
la  Seine-Inférieure,  89. 

tARÉGLE  (de). —  Le  brome  des  prés,  plante 
fourra^;èro,  381. 

LA  TRÉaoMKAis  (de).  —  Les  familles  renom- 
mées de  la  race  D.-rliam.  2.'!,  428.  —  Chro- 
nique agricole  de  l'Angleterre,  51.  —  La 
pomme  de  terre  Champion,  112,  466.  —  Les 
animaux  au  concours  général  de  Paris,  220, 

LADRBNS.  — Concours  d'animaux  de  boucherie 
a  l'amiers,  345. 

LAURENT.  —  Traitement  de  vignes  phylloxé- 
rees  dans  TLlérault,  34. 

LAVANDiER.  -  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes 
dans  le  Nord,  247. 

LE  BIAN.  —  La  culture  du  panais  amélioré,  403 

LE  CORBEILLER.  —  Nouvelles  de  l'état  des 
recolles  dans  l'Indre,  lî. 

LENTiLHAC  (de).  —  Nouvelles  de  l'état  des  ré- 
coltes dans  la  Dordogne,  128,  451.— Situa- 
tion agricole  dans  le  Périgord,  313. 

LÉonzoN.  —  Les  droits  à  établir  sur  la  viinde 
de  por(;.  48.  —  Les  concours  de  laiterie  et 
les  vaches  laitières,  2G6. 

LETERRiER.  —Bulletin  financier  du  3  janvier 
40;  -  du  10  janvier,  80;  -  du  17  janvier,' 
<l,^n' ~ '.  -■* '^"^"^'''  1<J0;  — du31  janvier, 
oSn'~'"  ''  ''*^'''''^'"'  240;  —du  14  février, 
280;  -  du  21  février.  320  ;  -  du  28  février 
j~j"  '■  '""■'•  400;  — du  13  mar.s  440; 
—  du  20  mars,  480  ;  —  du  27  mars   514 

LEYHISSON.  —  Destruction  complète  du  chien- 
dent, ,2.-  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes 
dans  Lot-et-Garonne,  129,  488.  —  Situation 
agricole  dans  Lot-et-Garonne,  433. -La  fosse 
a  fumier,  606. 

lUGOL. —  Sur  larecoiistitiiiiondes  vigne*   507 

MAILLOT.  —  Situation  de  l'industrie  sérii^icolé 
en  I-rance,  373. 

""^ffjr"- ~.'-^  "'""■'^  ''^"^  la  région  delà 
réL  o';'T,""f''M^.^,'^-  -  Le  lehoisement  dans  la 
région  de  la  Méditerranée,  414 

"desT^,!  r  ■''"î  '"'  '^«"ditions  économiques 
lies  ciluca lions  de  vers  à  soie   287 

°^"rs'lon7p.'-'"'*'  1'""  "I'''"'-'  '"'  'a  S'.>b- 
riZT.  /  r,'gr"^'"''  '"^^  départements  de 
I  Aude  et  de  l'Hérault,  446 

MARES   (Henri).  —  Nouvelles  de  l'état  des  ré- 

^'sV;^:J''r^''-  '««•-  Du  îraitement 
cles  vignes  phylloxérées,  l7->   257 

"tf™  (,L-  rte).  -  Nouvelles  de  l'état  des 
récoltes  dans  l'Aude,  168 


MÉHEUST.  —  Nouvelles  de  l'état   des   récolles 

dans  le  Finistère,  90. 

MENUDiER.  —  Le  sulfure  de  carbone  et  les  en- 
grais, 66.  —  Sur  les  concours  de  moisson- 
neuses et  de  faucheuses,  89.  —  Sur  le  prix 
de  vente  du  sulfure  de  carbone,  205.  ' 

WILLOT.  — Sur  les  phosphates  rétrograilés,  300 

MouiLLEFERT.  —  Sur  le  traitement,  par  le  sul- 
focarbonale,  des  vignes  phyl  oxèrées,  163 
346.  ' 

MCLLER  (Paul).  —  Sur  les  vins  artificiels,  143. 

WANQnETTE.  —  Conditions  faites  à  la  vigne 
par  l'année  1879  et  l'hiver  1879-1880,  147. 

HASAKiNE    (de).  —  Le  froment  des  Indes,  93. 

ouNons    (d').  —  Une  curiosité  végétale,  469. 

PAiLLART.  —  Réflexions  sur  le  concours  géné- 
ral de  Paris,  341. 

Partie  officielle.  —Arrêté  fixant  les  circon- 
scriptions administratives  pour  l'application 
des  mesures  à  prendre  contre  l'extension  du 
phylloxéra,  112. 

PASTEUR  —  Maladies  virulentes;  le  choléra 
des  poules,  409. 

pÉcyiRD.  —  Nouvelle  moissonneuse  Hornsby, 

PELicOT.  —  Sur  la  saccharine  et  sur  le  lévu- 

losate  de  chaux,  129. 
PETiT-LAFiTTE.    —  Concours  d'animaux  de 

boucherie  de  Bordeaux,  213. 
PHiLiFPAR.  —  Une  pompe  agricole,  .503. 
PlMOT.  —  Sur  la  préservation  des  vignes  contre 

les  gelées  printaniéres,  393. 
PouiLLET  (.Eugène).  —  Droit  rural  ;  décisions 
diverses,  145. —Jurisprudence;  réponses  aux 
questions  posées,  378. 
Praticulteur    (Un).  —  Le  dégel  et  ses  consé- 
quences, 104. 
PUT-MONTBBUN   (de).  —  Nouvelles   de  l'élat 
des  récoltes  dans  la  Haute-Garonne,    12.  — 
Situation  agricole  dans  la  Haute-Garonne,  73. 
Situation  des  récoltes  dans  le  T.irn,  4S8. 
QUILLET.  —  Sur  l'inégalité  de  l'impôt  foncier, 

I"-  —  L'avoine  noire  de  Tartarie,  213,  272. 
RASPAIL   — Sur  le  greft'age  de  la  vigne,  502. 
RAVoux.  —  Situation  agricole  dans  la  Drôme, 

•i72. 
RATNADD.  —  De  l'action  du  tourteau  de  ricin 

sur  le  phylloxéra,  376. 
REnT.  —  Revue   commerciale  et  prix-courant 
des  denrées  agricoles  du  3  janvier,  35;  —  du 
lOjanvier,  74;— du  17  janvier,  114;  — du 
24 janvier,  154;  —du  31  janvier,  194;  — du 
7  février,  234;  —  du  14   février,  274;  —  du 
21  février,  314  ;  —  du  28  lévrier,  354  ;  —  du 
6   mars,    394;  —du    13    mars,   434;  —  du 
20  mars,  474;  —  du  27  mars,  .509. 
RITTER.  —  La  pomme  de  terre  Champion,  51. 
—  Vues  sur  l'organisation  de  l'agriculture, 
338. 
RIVES.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  dans 

l'Aude,  92. 
ROBART.  —  Traitement  de  vignes  phylloxérées 

dans  l'Hérault,  34. 
SAONIER  (Henry).  —  Société  nationale  d'agri- 
culture; séances  hebdomadaires,  34,  73,  1 14, 
15't,  193,  212,  249,  313,  .3.53,  394,  434,  471, 
509.  —  Machine  de  M.  Petit  pour  le  greffage 
de  la  vigne,  20.  —  L'ensilage  du  maïs  à  Biir- 
tin  eu  1879,  169.  —  Le  concours  général  de 
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jardins  que  de  celle  des  champs. 
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Membre  honoraire  de  la  Société  roy;iie  d'agriculture  d'An-jleierre  ; 

Membre  honoraire  de  l'Académie  de  Metz,  de  la  Société  centrale  d'.igriciitiure  de  Belgique,  de  la  Sûuiélé  royale  d'agriculttire  de 

l'oi  liigal.  de  la  Société   des  a;^riciiUcurs  ilaliens, 

jies  Sociétés  d'Agi  iculture  du  grand-duché  de  Liixeinljoiiig,  de  Mnscou,  de  Varsovie,  de  Spolato, 

des  Géorgotiles  de  Florence,  de  Grosseto,  de  Turin,  de  Saint-Pétersbourg,  de  l'esaro,  du  Chili,  de  Hongrie,  de  l'Uruguay  ; 

Correspondant  de  l'Institut  genevois,  de  l'Institut  égy[)ticn,  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Milan; 

des  Sociétés  d'Agriculture,  de  Viticulture  ou  d'Harticultmc  de  Paris,  d'Arras,  flc    l'Aube,  de  Bayeiix.  des  Bouches-dti-Rliflne, 

de  Coinpiégne,  de  Caen.  de  Clermont,  du  Nord,  de  la  Seine-lnféricnre,  de  Mayenne,  de  la  Ilaute-Garoiuie,  de  la  Ciite-d'Or; 
de  Joigny,  de  Liboiirne,  de  Lyon,  de  Mirecourt,  de  Tiancy,  du  l'as-rle-Cnlais,  de  Poitiers,  de   Potigny,  de    Seiilis,  do  Vaucluse  > 

des  Comices    agricoles  d'Agen,  de  Lille,  de  Meaux,  de  Metz,  île  Brantt'iiiie,  de  la  Société  des  Amis  de  In  paix, 

de  Valence  [Espagne],  des  Sociétés  dA-^riculture  de  Gand.de  Mew-York,  devienne  (Aulriclie).  delà  Gneidre  (Hollande),  de  Hongrie; 

■  du  Cercle  agricole  et  horticole    du  gr.md-duciié  du  Luxembourg; 

Associé  étranger  de  l'Académie  royale  de  Suède,    etc  ,  elo. 
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Le  [iriiitemps.  —  Reprise  de  la  végétation.  —  Les  aibres  fruitiers  et  la  vigne.  —  Le  téléphone  à 
la  maison  Vilmorin-Andrieux.  —  Historique  de  la  maison.  —  Organisation  des  communications 
téléphoniques  entre  le  quai  de  la  Mégisserie  et  la  rue  de  Reuilly.  —  Prix  de  revient  et  services 
rendus.  —  Coup  d'reil  sur  le  commerce  des  graines.  —  Expéditions  et  commandes.  — Organi- 
sation de  la  surveillance.  —  Les  travaux  relatifs  à  l'organisation  du  régime  des  eaux.  —  Nomi- 
nation de  commissions  régionales  d'inspecteurs  des  ponts-et-chaussées.  —  Prochaine  élection 
d'un  membre  assoùié  à  la  Société  nationale  d'agriculture  dans  la  Section  de  silviculture.  — Nécro- 
logie, —  M.  Fabre.  —  Application  des  lois  sur  le  traitement  administratif  des  taches  phylloié- 
riques.  —  Nouvelle  demande  de  crédits  à  la  Chambre  des  députés.  —  Exposé  des  motifs  de  cette 
demande.  —  Les  subventions  pour  la  reconstitution  des  vignobles.  —  Décoration  décernée  à 
M.  Laliman  par  !e  gouvernement  espagnol.  —  Les  meilleurs  modes  de  irreffage  des  vignes 
françaises  sur  vignes  américaines.  —  Leçons  pratiques  à  l'Ecole  de  Montpellier.  —  Brochure  de 
MM  'Foex  et  Bréhéret.  —  Nouvelles  mesures  adoptées  par  le  gouvernement  suisse.  —  Note  d 
M.  Demole.  —  Un  pommier  résistant  aux  froids.  —  Lettres  de  MM-  Ballet  frères.  — L'Aride 
grejfrr,  par  M.  Charles  Baltet.  —  Etudes  de  M.  Villeroy  sur  la  conformation  et  sur  les  maladies 
des  chevaux.  —  Sériciculture.  —  Les  premières  éclosions  de  graines  de  vers  à  soie.  —  Projets 
d'organisation  de  réunions  agricoles.  —  Lettre  de  M.  Besnard.  —  Délibération  du  Comice  agri 
cole  lie  Soissons.  —  Lettre  de  M.  Vallerand  aux  présidents  des  Comices  agricoles.  —  Ouvertur 
du  cours  d'apiculture  de  M.  Hamet  au  Luxembourg.  —  Les  expositions  d'horticulture  annexées 
aux  concours  régionaux.  —  Programme  de  l'exposition  horticole  d'Auch. 

I.  —  La  situation. 

Le  temps  continue  à  être  des  plus  fayorables  aux  travaux  du  prin- 
temps. Les  semailles  de  mars  ont  pu  être  exécutées  dans  de  très 
bonnes  conditions,  et  on  a  réparé  autant  qu'il  était  possible  les  dégâts 
causés  par  l'hiver  dans  les  cultures  d'automne.  On  ne  peut  pas  appré- 
cier d'une  manière  exacte  les  effets  de  l'hiver  dans  les  forêts;  mais, 
sur  beaucoup  de  points,  la  vigne  ne  paraît  pas  avoir  autant  souffert 
qu'on  le  craignait.  Sa  végétation  est  aujourd'hui  très  précoce,  et  on 
pourrait  redouter  les  conséquences  des  gelées  printanières,  s'il  vient  à 
s'en  produire.  Sous  l'influence  du  temps  qui  règne  depuis  plusieurs 
semaines,  les  arbres  fruitiers  sont  aussi  partis  avec  une  grande 
vigueur.  A  l'exception  des  pêchers,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  souf- 
fert des  rigueurs  anormales  do  l'hiver  mémorable  que  nous  venons  de 
traverser. 

n.  —  Le  téléphone  à  la  maison  Vilmorin. 

Lorsque  la  nouvelle  de  l'invention  du  téléphone  par  Edison  est 
arrivée  en  Europe,  nous  l'avons  signalée  aux  agriculteurs,  à  cause  de 
son  importance,  et  aussi  en  raison  de  ce  qu'elle  avait  absolument  de 
neuf  et  d'inattendu.  Nous  venons  d'en  voir  une  application  extrt^me- 
ment  intéressante  à  une  industrie  et  à  un  commerce  qui  ont  le  plus 
grand  rapport  avec  l'agriculture.  Nous  en  donnerons  une  courte  des- 
cription qui  nous  fournira  l'occasion  de  dire  une  fois  de  plus,  com- 
bien sont  grands  en  France,  quoi  qu'on  en  dise,  les  progrès  agricoles. 
Nous  supposerons  le  téléphone  connu,  car  nous  n'avons  rien  à  ajouter 
à  la  description  que   nous  avons    donnée   (voir  t.  l"  de  1878,  p.  5}. 

N»  573.  —  Tome  II  de|1880.  —  3  Avril. 
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La  Ibndalion  de  lu  maison  Vilmorin  remonte  à  deux  siècles  environ  ; 
depuis  le  1"  juillet  1780,  elle  porte  le  nom  de  Vilmorin-Andrieux. 
Elle  a  le  centre  de  sa  vente  sur  le  quai  de  la  Mégisserie,  à  Paris.  C'est 
là  que  se  fait  le  débit  pour  toutes  les  personnes  qui  viennent  acheter 
directement  de  petites  quantités;  c'est  là  aussi  qu'est  reçue  la  cor- 
respondance. A  5  kilomètres  de  cet  établissement,  rue  de  Reuilly,  se 
trouvent  les  grands  magasins,  les  ateliers  de  nettoyage  des  graines, 
ceux  d'emballage,  enfin  les  jardins  et  les  serres  dans  lesquels  on  fait 
la  vérification  et  les  essais  de  toutes  les  semences  mises  en  vente,  la 
production  ayant  lieu  dans  les  différentes  parties  de  la  France  les 
mieux  appropriées  à  chaque  culture  et  pouvant  permettre  de  récolter 
les  meilleures  graines. 

Les  affaires  de  la  maison  Vilmorin  se  sont,  depuis  quelques 
années,  tellement  multipliées  qu'il  était  nécessaire  d'avoir  des  com- 
munications incessantes  eçtre  le  quai  de  la  Mégisserie  et  Reuilly. 
Malgré  toute  l'activité  des  employés,  malgré  leur  grand  nombre,  on 
ne  pouvait  satisfaii'e  à  toutes  les  demandes.  L'établissement  du  télé- 
phone qui  remonte  à  trois  mois,  a  résolu  la  question.  La  distance 
entre  les  deux  établissements  est  de  5,3'20  mètres.  Un  fil  les  relie,  en 
suivant  les  égouts  sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours.  Non 
loin  de  la  rue  de  Reuilly,  il  est  placé  en  plein  air  le  long  des  mai- 
sons. Deux  stations  sont  établies  aux  deux  extrémités.  La  correspon- 
dance est  instantanée,  et  on  se  parle  d'un  poste  à  l'autre  avec  la  plus 
grande  facilité,  comme  nous  en  avons  fait  l'épreuve;  on  reconnaît  à 
cette  distance  la  voix  de  son  interlocuteur.  Une  sonnerie  électrique 
permet  d'appeler,  soit  d'un  lieu,  soit  de  l'autre,  lorsqu'on  a  une  com- 
munication à  faire.  Le  fil  du  téléphone  sert  à  la  transmission  télé- 
graphique, une  pile  étant  à  chacun  des  deux  postes.  La  dépense  a  été 
de  3,874  francs  pour  le  fil  et  de  290  francs  pour  chacun  des  deux 
postes,  soit  en  tout  4,45 'j  fr.  On  paye,  en  outre,  à  la  Société  des  télé- 
phones, 50  francs  par  kilomètre  de  fil  et  par  an,  plus  25  francs  pour 
chaque  station.  Ainsi  la  dépense  doit  être  considérée  comme  se  com- 
posant de  31 G  francs  comme  fermage  et  de  l'intérêt  de  4,454  francs. 
Les  services  obtenus  sont  de  dix  à  vingt  fois  la  valeur  de  la  dépense. 

En  effet,  dans  le  courant  de  mars,  le  nombre  des  lettres  auxquelles 
la  maison  Vilmorin  doit  répondre  pour  l'envoi  de  graines  diverses 
s'élève,  par  jour,  jusqu'à  1,500  et  plus.  Et  ce  sont  des  milliers  de 
paquets  qu'il  faut  faire,  depuis  le  poids  de  9  grammes  jusqu'à  celui 
de  plusieurs  dizaine  de  kilog.  Le  nombre  des  employés,  au  quai  de  la 
Mégisserie,  est  de  141,  et  il  atteint  celui  de  175,  dont  50  femmes,  à 
la  rue  de  Reuilly,  soit  en  tout  316.  Lorsque,  il  y  a  quarante  ans,  nous 
avons  visité  pour  la  première  fois  la  maison  Vilmorin,  le  nombre  des 
employés  n'atteignait  pas  10.  Les  affaires  ont  pris  un  développement 
encore  plus  considérable.  Il  y  a,  au  quai  de  la  Mégisserie,  une  impri- 
merie qui  travaille  sans  cesse  pour  la  composition  et  le  tirage  des  éti- 
quettes. Il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  départements,  outre  ceux 
de  la  correspondance,  des  expéditions  et  de  la  caisse.  Ainsi  les 
graines  lloralcs,  les" graines  putagères,  les  graines  fourragères,  les 
graines  Ibicstières,  les  pommes  de  terre,  les  oignons  si  multiples,  les 
plants  divers  tels  que  asperges  ou  champignons,  ont  pour  chaque  ca- 
tégorie un  personnel  spécial,  et  nous  ne  croyons  pas  que,  dans  aucun 
autre  commerct;,  il  puisse  y  avoir  des  articles  aussi  multiples  et  aussi 
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variés.  !1  faut  pouvoir,  chaque  jour,  donner  satisfaction  à  une  de- 
mande de  graines  quelconque,  soit  pour  la  France,  soit  pour  le 
monde  entier.  Des  vérifications  nombreuses  sont  nécessaires  pour  que 
les  erreurs  soient  évitées,  et  un  ordre  très  remarquable  règne  à  cet 
égard  dans  les  deux  établissements.  Les  expéditions  se  font  par  la 
pofgibe  et  surtout  par  le  chemin  de  fer,  dans  des  sacs,  des  paniers,  des 
caisses,  que  plusieurs  camions  viennent  prendre  chaque  jour;  afin 
d'éviter  les  erreurs,  les  étiquettes  sont  ftiites  sur  des  papiers  de  cou- 
leurs différentes,  suivant  les  lignes  de  chemin  de  fer  de  départ. 

Voilà  ce  qu'est  devenu  le  commerce  des  semences,  principalement  des 
semences  horticoles.  Ce  n'était  presque  rien  il  y  a  quarante  ans;  c'est 
aujourd'hui  une  immense  affaire.  Cet  exemple  doit  éclairer  ceux  qui 
doutentdu  progrès  ;  il  est  une  éclatante  réfutation  de  ceux  qui  soutien- 
nent que  les  cultures  sont  en  ruine  et  que  la  jachère  va  régner  en  France. 
III.  —  'Les  travaux  relatifs  à  ramènngemenî  des  eaux. 

Le  programme  des  travaux  à  exécuter  pour  l'aménagement  des  eaux 
en  France  coutinne  à  être  l'objet  des  préoccupations  du  ministi'e  des 
travaux  publics.  Par  un  arrêté,  en  date  du  4  mars,  il  a  été  créé  cinq 
commissions  régionales  chargées  de  dresser  le  programme  des  grands 
travaux  à  exécuter.  Ces  cinq  commissions,  formées  par  les  inspecteurs 
généraux  des  ponts  et  chaussées,,  auront  respectivement  à  fixer  les  tra- 
vaux à  poursuivre  dans  les  bassins  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Ga- 
ronne, dn  Rhône  et  dans  les  bassins  du  nord  de  la  France. 

IV.  —  Prochaine  éleotion  à  la'Socïétà  nationale  d' agriculture . 

Dans  le  comité  secret  de  sa  séance  du  31  mars,  la  Société  nationale 
d'agriculture  a  entendu  le  rapport  fait,  au  nom  de  la  Section  de  silvi- 
culture,  sur  les  candidais  à  la  place  de  membre  associé  national  vacante 
dans  cette  Section.  La  Section  propose  :  en  première  ligne,  M.  de  Saint- 
Victor;  en  deuxième  ligne  et  par  ordre  alphabétique,  M.  Barbie  du 
Bocage  et  M.  Pissot.  Les  titres  des  candidats  ont  été  discutés.  L'élec- 
tion aura  lieu  dans  la  séance  publique  du  7  avril. 

V.    —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  la  mort  de  i>L  Fabre,  ancien  di- 
recteur de  la  ferme-école  de  Vaucluse  et  de  l'école  de  dressage,  décédé 
le  22  mars,  à  Bcllecour,  près  Carpentras,  dans  sa  soixante-quatorzième 
année.  M.  Fabre  s'est  consacré  pendant  toute  sa  vie  aux  progrès  de 
l'agriculture;  il  avait  beaucoup  d'initiative  et  un  large  esprit  d'activité, 
dont  il  a  donné  maintes  fois  les  preuves,  notamment  lors  de  la  con- 
struction du  canal  de  Carpentras,  à  laquelle  il  a  beaucoup  contribué. 
Il  était  un  des  plus  anciens  collaborateurs. 

VI.  —  Vignes  et  phjiUoxera. 

L'application  des  deux  lois  de  1S78  et  1971)  sur  le  phylloxéra,  qui 
met  aux  frais  de  l'Etat  les  traitements  administratifs  dans  les  vigno- 
bles récemment  atteints,  et  en  outre  des  subventions,  soit  aux  dépar- 
tements et  aux  communes,  soit  aux  syndicats  qui  s'organisent  pour 
lutter  contre  l'invasion  du  funeste  insecte,  a  pour  conséquence  la 
nécessité  de  crédits  extraordinaires  sur  le  budget  de  1880.  Le  crédit 
demandé  est  de  830,000  francs.  A  ce  sujet,  l'exposé  des  motifs  dn 
gouvernement  présente  des  considératioas  que  nous  croyons  devoir 
reproduire,  à  cause  du  grand  intérêt  ({u'clles  présentent  pour  la  viti- 
culture : 
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«  Crédit  extraordinaire  demandé,  830,000  fr.  —  Les  lois  des  15  juillet  1878  et 
2  août  1879,  relatives. aux  mesures  à  prendre  contre  le  phylloxéra,  mettent  à  la 
charge  de  l'État  des  dépenses  extraordinaires  pour  lesquelles  le  Parlement  alloue 
chaque  année  les  fonds  jugés  nécessaires.  Un  crédit  de  500,000  fr  ,  ouvert  en 
1879,  a  été  employé.  Une  allocation  nouvelle  est  nécessaire  pour  pourvoir  aux 
dépenses  de  1880  dont  voici  un  aperçu  : 

«  Aux  termes  de  l'article  4  de  la  loi  du  2  août  1879,  les  traitements  des  vignes 
phylloxérées  indiqués  par  la  commission  supérieure  etprescrits  en  vertu  d'arrêtés 
ministériels,  sont  à  la  charge  de  l'Etat.  En  1879,  les  dépenses  résultant  de  ces 
opérations  se  sont  élevées  à  près  de  200,000  fr.  Il  est  prudent  de  compter  sur 
une   dépense  au  moins   analogue    pour    1880. 

«  L'article  5  de  la  même  loi  oblige  l'administration  à  doubler  les  allocations 
votées  par  les  conseils  généraux  ou  les  conseils  municipaux  pour  le  traitement  des 
vignes  phyUoxérées.  Plusieurs  conseils  généraux,  dans  le  mois  d'août  1879,  ont 
déjà  voté  pour  1880  des  fonds  dont  le  tolal  s'élève  à  la  somme  de  130,250  fr. 
C'est  donc  une  somme  égale  que  l'administration  est  tenue  d'accorder.  Mais  il 
faut  tenir  compte  que  dans  le  cours  de  cette  année,  les  conseils  généraux  et  les 
conseils  municipaux  seront  amenés  à  voter  de  nouveaux  crédits  à  insérer  aux  bud- 
gets rectificatifs.  L'année  dernière,  en  effet,  les  fonds  votés  dans  ces  conditions  se 
sont  élevés  à  77,775  fr.  On  peut  certainement,  en  raison  des  dispositions  qui  se 
manifestent  pour  la  lutte,  prévoir  pour  la  campagne  actuelle  un  chiffre  supérieur, 
soit  de  90,000  fr.  D'une  part  donc,  une  dépense  de  130,250  fr.,  est  déjà  engagée, 
puisque  les  votes  sont  acquis.  D'autre  part,  une  somme  de  90,000  fr.,  doit  être 
prévue  pour  le  doublement  des  allocations  départementales  et  communales  votées 
sur  les  budgets  rectificatifs  de  l'exercice  courant.  Soit  un  total  de  220,250  fr. 

«Les  encouragements  de  l'Etat  sont,  en  outre,  promis  à  tous  les  syndicats  qui  se 
formeront  en  vue  de  traiter  les  vignesphylloxérées.  La  loi  impose  à  l'administration 
l'obligation  de  prendre  à  sa  charge  jusqu'à  la  moitié  des  frais  de  traitement.  Il  est 
assez  difficile  d'indiquer  une  prévision  exacte  pour  cet  article  de  dépenses.  On  ne 
peut  en  effet  se  baser  sur  les  chiffres  de  l'année  dernière,  car  la  disposition  légis- 
lative en  vertu  de  laquelle  ce  genre  d'encouragement  estaccordé,  est  toute  récente  ; 
elle  fait  partie  des  additions  qui  ont  été  apportées  à  la  loi  du  15  juillet  1878,  et 
ces  additions  ont  été  votées  par  le  Parlement,  seulement  le  2  août  dernier.  Les 
associations  syndicales  n'ont  pas  eu  depuis  cette  époque  le  temps  nécessaire  pour 
se  constituer  ;  elles  sont  encore  dans  la  période  d'organisation. 

«  Cependant,  dans  ce  court  espace  de  temps,  l'administration  a  eu  à  accorder  des 
subsides  pour  une  somme  de  58,978  fr.  50.  On  peut  sans  exagération  prévoir  que 
ce  chilTre  sera  plus  que  quadruplé  cette  année.  De  tous,  côtés,  l'administration  a 
reçu  avis  de  la  formation  de  syndicats  importants  :  un  seul  d'entre  eux,  celui  de 
Béziers,  embrassera  le  traitement,  par  les  insecticides,  de  près  de  IjbOÛ  hectares 
de  vignes.  Les  dépenses  sont  évaluées  à  250  fr. ,  par  hectare,  ce  qui  forme  une 
dépense  approximative  de  440,000  fr. ,  dans  laquelle  l'Etat  interviendra  pour  moitié, 
soit  220,000  fr.  —  Il  ne  serait  donc  pas  prudent  de  compter  sur  un  chiftVe  infé- 
rieur à  300,000  fr.,  pour  faire  face  aux  allocations  à  accorder  aux  syndicats. 

«  L'administration,  dans  la  grande  question  qui  la  préoccupe,  ne  saurait  se  mon- 
trer exclusive,  et  elle  doit  seconder  les  efforts  faits  pour  reconstituer  notre  vignoble 
au  moyen  de  cépages  résistants;  si  une  lutte  énergique,  opiniâtre,  doit  être  faite 
pour  arrêter  ou  retarder  la  marche  envahissante  du  fléau  vers  les  régions  encore 
indemnes,  il  ne  faut  pas  abandonner  les  départements  ruinés  par  l'insecte;  il  est 
équitable  de  leur  venir  en  aide,  en  encourageant  la  propagation  des  vignes  amé- 
ricaines qui  apparaissent  au  pays  du  Midi  comme  l'unique  moyen  de  salut. 

«  Les  encouragements  qui  ont  été  accordés  pour  cetobj  et,  l'année  dernière,  se 
sont  élevés  à  la  somme  de  53,000  fr.,  et  de  plus  l'administration  a  lait  distribuer, 
par  l'intermédiaire  de  l'école  d'agriculture  de  Montpellier,  des  planis  et  boutures 
pour  une  somme  de  50,000  francs.  C'est  en  chiffres  ronds  une  somme  de  100,000  fr. 
qui  a  été  atlectée  à  cette  nature  d'encouragement.  Il  sera  nécessaire  d;  consacrer 
cette  année,  pour  le  môme  article,  en  sus  des  dons  des  plants  et  boutures,  qui 
seront  encore  plus  considérables,  une  somme  de  100, OOU  francs. 

«  En  1879,  les  allocations  accordées  aux  comités  d'études  et  de  vigilance  pour 

recherches  et  expériences  microscopiques  ont  atteint  la  somme  de  80,000  francs. 

L'organisation  du  service  actif  du  phylloxéra  et  des  syndicats  permettra  de  réduire 

cette  somme  à  50,000  francs. 

«  Les  dépenses  relatives  au  personnel  central  et  actif  du  service  du  phylloxéra 
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exigent  un  crédit  de  49,500  fr.  En  voici  le  détail  :  Personnel  de  l'administration 
centrale,  825  francs  par  mois,  soit  par  an,  9,900  francs;  2  délégués  à  400  francs 
par  mois,  soit  :  9,600  fraacs.  Frais  de  déplacements,  etc.,  6000  francs  à  chacun 
des  5  délégués,  30,000  francs  ;  total  45,500  francs. 

«  Enfin,  l'administration  devra  encourager  les  études  scientifiques  qui  se  poursui- 
vent depuis  plusieurs  années  sur  le  phylloxijra.  Dans  sa  dernière  session,  la  Com- 
mission supérieure  a  cru  devoir  émettre,  à  cet  égard,  un  vœu  qu'il  est  utile  de 
rappeler  :  «  Pénétrée  de  la  nécessité  de  favoriser  par  tous  les  moyens  possibles  la 
continuation  des  études  relatives  au  phylloxéra,  la  commission  émet  le  vœu  que 
des  crédits  plus  considérables  et  en  rapport  avec  l'importance  du  mal  soient  accor- 
dés par  le  Parlement,  en  vue  d'encourager  les  travaux  scientifiques  concernant  le 
phylloxéra.  «  Ce  vœu  semble  du  reste  en  parfait  accord  avec  l'esprit  de  la  loi  du 
6  janvier  1879,  qui  a  mis  un  crédit  de  500,000  francs,  à  la  disposition  du  Gouver- 
nement. L'article  2  de  cette  loi,  dont  l'honorable  M.  Paul  Devès  a  été  le  rappor- 
teur, prescrit  qu'une  partie  du  crédit  de  500,000  francs,  devra  être  employée  à 
encourager  les  travaux  scientifiques  des  sociétés  savantes  et  des  écoles  d'agriculture. 
«  La  science  a  fait  beaucoup  déjà,  mais  il  lui  reste  encore  plus  à  faire  ;  bien  des 
problèmes  relatifs  au  phylloxéra  sont  encore  à  résoudre.  Or,  nul  n'ignore  que  les 
savants  ne  poursuivent  leurs  études  qu'au  détriment  de  leurs  intérêts  personnels. 
Il  est  donc  de  toute  équité  que  l'Etat  leur  fournisse  au  moins  les  moyens  maté- 
riels de  faire  leurs  recherches  ;  il  y  va  d'ailleurs  de  son  intérêt  immédiat,  car  il 
sera  le  premier  à  bénéficier  du  résultat  de  leurs  découvertes.  Afin  d'atteindre  ce 
résultat,  il  conviendra  de  porter  à  25,000  francs  l'allocation  accordée  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  qui  dirige  les  recherches  scientifiques,  et  une  pareille  somme 
serait  nécessaire  pour  irais  de  mission,  subventions  décernées  aux  laboratoires  de 
recherches,  etc.,  etc.,  soit  en  tout  50,000  francs. 

c  De  l'exposé  qui  précède,  il  résulte  donc  qu'une  somme  de  969,750  francs^  sera 
nécessaire  pour  faire  face  aux  exigences  de  la  campagne  actuelle.  Une  somme  de 
140,000  francs,  figurant  déjà  au  chapitre  viii,  pour  l'article  «  Phylloxéra,  •  le 
montant  des  besoins  s'élèverait  à  83c), 750  francs,  et  l'on  demande  en  chiiïres  ronds, 
un  supplément  de  crédit  de  830,000  francs.  C'est  un  sacrifice  considérable  à 
imposer  à  l'Etat,  mais  ce  sacrifice  est,  dans  les  circonstances  actuelles,  absolu- 
ment indispensable. 

«  La  campagne  qui  s'ouvre  aura,  il  faut  l'espérer,  une  grande  influence;  elle  fera 
faire  un  pas  décisif  à  la  question.  Déjà,  de  toutes  parts,  un  véritable  réveil  peut 
être  constaté,  l'ardeur  pour  la  lutte  se  manifeste.  L'administration  assumerait  une 
grande  responsabilité  si  elle  ne  secondait  pas  ces  efforts  généreux.  » 

On  remarquera  que,  sur  le  crédit  demandé,  une  somme  de  1 00,000  fr. 
est  applicable  aux  encouragements  à  donner  à  la  propagation  des 
cépages  américains.  C'est  croyons-nous,  la  première  fois  que  l'utilité 
et  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  des  plantations  de  ces  cépages 
pour  remplacer  nos  vignobles  détruits,  se  trouvent  ofliciellemcnt 
reconnus.  Le  progrès  de  ces  idées  dans  les  esprits  se  fait  d'ailleurs 
dans  presque  tous  les  pays.  Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  la  haute 
distinction  que  le  roi  d'Espagne  a  récemment  accordée  à  M.  Laliman. 
Il  vient  de  le  nommer  Commandeur  de  l'ordre  d'Isabelle-la-Gatholique, 
comme  initiateur  dans  la  question  des  vignes  résistantes  au  phylloxéra, 
planche  de  salut  de  la  viticulture,  suivant  les  termes  employés  dans 
le  décret. 

Laplantationdes  vignes  américaines  comporte  nécessairementlegref- 
fagc  de  nos  propres  cépages  lins  sur  les  souches  résistantes  d'Amérique. 
Le  choix  du  meilleur  mode  de  greffage  est  la  plus  grande  préoccupa- 
tion de  tous  les  viticulteurs  du  ;\Iidi.  Les  leçons  de  grelTagc  qui  viennent 
d'avoir  lieu  à  Montpellier  ont  eu  le  plus  grand  succès;  non  seulement 
il  en  est  sorti  d'excellents  fruits  pour  ceux  qui  les  ont  suivies,  mais  il 
en  est  résulté  aussi  une  excellente  notice  que  M.M.  G.  Foex  et  Uréhéret 
viennent  de  publier  sous  le  titre  de  Ilcsumé  des  leçons  pralùjues  sur  le 
prefjage  des  vignes  américaines.  Les  auteurs  ont  voulu  réunir,  sous  une 
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forme  claire  et  concise,  la  description  des  procédés  les  phis  générale- 
ment admis  et  les  plus  justifiés  jusqu'ici  par  l'expérience.  Ils  traitent 
successivement  des  porte-greffes,  du  choix  des  greffons etdes  systèmes 
de  greffe  applicables  à  la  vigne.  C'est  un  excellent  guide,  qui  expose 
avec  beaucoup  de  soin  l'état  actuel  de  la  question.  En  même  lemps  que 
la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault  organisait  ces  conférences,  elle 
faisait  un  concours  de  machines  et  outils  propres  au  greffage  de  la 
vigne.  La  machine  de  M.  Petit  qui  fait  la  greffe  ang;laise  et  h.  greffa 
Champin,  a  reçu  une  médaille  de  vermeil.  Une  médaille  de  vermeil  a 
été  décernée  à  M.  Sabatier,  et  une  autre  à  M.  Trabuc,  d«  St-Hippolyte 
(Gard),  pour  ses  outils  proi^res  à  faire  la  greffe  anglaise. 

En  Suisse,  la  lutte  contre  le  phylloxéra  continue  à  être  poursuivie. 
D'après  une  note  que  nous  envoie  M.  François  Demole,  le  Conseil  fétléral 
vient  d  adresser  aux  gouvernements  cantonaux  deux  circulaires  impor- 
tantes :  l'une  définit  et  détermine  le  périmètre  des  zones  phylloxérées  : 
c'est,  pour  la  Suisse,  l'espace  compris  dans  un  rayon  de  1,500  mètres, 
compté  à  partir  des  limites  des  derniers  points  d'attaque  reconnus  : 
cette  zone  ainsi  calculée  embrasserait  donc  pour  le  canton  de  Genève, 
les  communes  de  Pregny  (Chambésy),  le  Grand-Saeonnex  et  1«  Petit- 
Saconnex;   l'autre  circulaire  communique  aux  cantons    un  nouveau 
règlement  d'exécution  des  mesures  à  prendre  contre  le  phylloxéra.  «  Cet 
arrêté  que  nous  qualifions  de  très  sérieux,  nous  dit  M.  Demole,  régle- 
mente sévèrement  l'importation  et  la  circulation  tant  des  produits  dan- 
gereux au  premier  chef  que  des   produits  simplement  sus|>ects.    II 
rapporte   le    règlement  fédéral   du  1 8  avril  1 878  ainsi  que  toutes  les 
lois  et  ordonnances  cantonales    qui  seraient  contraires.  Le  Conseil 
fédéral  délègue  à  trois  départements,   savoir  le  département  de  l'Agri- 
culture,   celui  des  Péages,   et  celui  des  Postes  et  Chemins  de  fer,  la 
tâche  de  veiller  à  l'exécution  dudit  arrêté.  Celui-ci  est  appuyé  d'argu- 
ments touchants  sous    la    forme   de   sanctions   pénales;   l'article  12 
distribue  en  effet  avec  aisance,  tantôt  un  emprisonnement  de  huit  jours 
à  six  mois,  tantôt  des  amendes  de  100  à  1,000  fr.  Ces  dernières  avec 
la  circonstance  atténuante   que  le  délinquant  peut,  à  son  choix,  se 
libérer  à  raison  de  quatre  Irancs  par  chaque  jour  d'emprisonnement  ou 
de  travaux  publics  !  »  L'assurance  mutuelle  des  propriétaires  de  vignes 
vient  d'être  rendue  obligatoire  dans  le  canton   de  Genève.  P]nfin,   la 
Commission  phylloxérique  du  Valais  a  décidé  qu'en  vue  d'expérimenter 
la  résistance  au  phylloxéra  de  quelques  cépages  spéciaux  à  la  Suisse, 
elle  enverrait  à  M.  Reicii,  à  l'Armeillère,  des  sarments  destinés  à  être 
plantés  dans  une  pépinière  phylloxérée,  pour  y  subir  l'épreuve.  L'expé- 
rience, quel  qu'en  soit  le  résultat,  sera  concluante,  parce  qu'elle  sera 
faite  par  un  des   hommes  les  plus  compétents  dans   la  culture  de  la 


vigne. 


VIL —  Un  pommier  résistant  aux  gelées. 
Nous  recevons  la   lettre  suivante    que  nous  nous  empressons  de 
publier  : 

«  Monsieur  le  rédactouv,  parmi  les  arbres  fruitiers  qui  ont  résisté  à  la  <,"elée, 
no\is  voussinjnakrons  les  pommiers  à  fruits  précoces,  les^variélés  hâtives  originaires 
de  la  Russie  du  Nord,  quelques  fruits  locaux  et  tout  particulièrement  la  Transpa- 
rente de  Cronccls,  obtenue  dans  nos  pépinières  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 

«L'arbre  est  leplus  vigoureux  denotre  collection  qui  comprend  500  ou  600  variétés. 
Il  est  robuste  et  prend  une  force  pyramidale  avec  son  portélancé.  Le  fruit. est  E^ros, 
d'un  frais  coloris,  blanc  d'ivoire,  éclairé    d'incarnat;  Ja  chair  en  est  fine,  légère- 
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méat  teintée,  juteuse,  vineuse,  d'une  saveur  fort  agréable.  La  maturité  arrive  au 
mois  de  septembre,  soit  du  15  août  à  la  lin  d'octobre.  C'est  un  Iruit  très  recherché 
pour  les  desserts  de  cette  saison,  et  précieux  dans  la  préparation  des  gelées  de 
pommes. 

«  Le  Congrès  poraologique  de  France  a  admis  la  pomme  Transparente  de  Cron- 
cels  au  rang  des  meilleurs  l'ruits  à  cultiver. 

a  Pour  aider  à  propager  cette  variété,  nous  en  adresserons  gratuitement  par  la 
poste  des  rameaux-greffons  aux  personnes  qui  nous  en  demanderont. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  B.^ltet  frères, 

■  horticuUours  à  Troyes.  . 

Le  greffage  sur  parties  vives  des  arbres  gelés  est,  en  effet,  recom- 
mandé par  les  professeurs  d'arboriculture.  Sur  cette  question  impor- 
tante, noas  nous  empressons  de  signaler  un  ouvrage  spécial  qui  vient 
de  paraître;  c'est  la  2"  édition  de  L'art  Je  gre/fcr  par  M.  Charles 
Ballet'.  La  restauration  des  arbres  et  le  rétablissement  du  vignoble 
par  la  greffe  donnent  au  livre  à  ce  caractère  d'actualité.  Les  procédés 
de'greffage  au  nombre  de  soixante-cinq  y  sont  décrits  et  lio;urés.  Un 
chapitre  inédit  indique  à  chaque  arbre  ou  arbuste  fruitier,  forestier  ou 
d'ornement,  son  mode  de  greffe  avec  de  nombreuses  observations  pra- 
tiques.. L'auteur  a  su  résumer  les  faits  de  greffage  les  plus  saillants  des 
diverses  nations  européennes  et  des  Etats-Unis.  Noos  y  reviendrons. 
VUL  —  Eludes  sur  les  chevaux. 

Notre  éminent  et  vénéré  collaborateur,  M.  Félix  Villeroy,  vient  de 
publier  deux  importants  tableaux  sur  le  cheval.  Chacun  de  ces 
tableaux  forme  une  grande  feuille  imprimée  avec  beaucoup  de  soin.  Le 
premier  est  relatif  à  ta  dénomination  des  parties  du  corps;  le  second, 
à  l'indication  des  défauts  et  des  maladies.  Celui-ci  ne  renferme  pas 
moins  de  145  indications  spéciales,  parmi  lesquelles  celles  relatives 
aux  ^^ces  redhibitoires  occupent  un  rang  spécial;  en  outre,  comme 
les  défauts  aux  jambes  des  chevaux  sov.t  souveat  les  plus  importants, 
M.  Villeroy  les  fait  connaître  avec  précision  dans  des  dessins  j^articu- 
tiers.  Il  est  certain  que  ces  tableaux  peuvent  rendre  de  grands  ser- 
vices aux  agriculteurs.  Ils  sont  mis  en  vente  à  la  librairie  de  G.  Jlas- 
son,  120,  boulevard  Saiut-Gerni:iin,  au  prix,  pour  les  deux  tableaux, 
de  2  fr.  pris  à  la  librairie  ou  expédiés  plies  par  la  poste,  et  de  3  fr. 
roulés  et  envoyés  par  chemin  de  fer. 

IX.  —  SéricicuUare. 
Après  les  pluies  ordinaires  de  l'équinoxe,  le  beau  temps  est  revenu; 
les  mi^iriers  commenceut  à  développer  leurs  feuilles.  Selon  toute  appa- 
rence, la  saison  sera  précoce.  Pourtant,  jusqu'au  15  avril,  on  doit 
toujours  craindre  les  gelées;  les  éducateurs  prudents  feront  bien  d'a- 
voir une  réserve  de  graine  tenue  au  froid  encore  quelques  jours,  pen- 
dant qu'ils  aventureront  une  autre  partie,  qui  suivra  le  sort  de  la  feuille. 

X.  —  Projet  d'organisation  de  réunions  agricoles. 

Un  de  nos  correspondants  du  Soissonnais  nous  adresse  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Monsieur,  j'ai  l'honnenr  de  vous  adresser  : 

1»  Une  délibération  du  Comice  agricole  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  publier 
dans  votre  journal; 

2"  Et  une  invitation  adressée,  en  exécution  de  cette  déhbération,  par  notre  ami 
Vallerand,  président  de  ce  comice,  à  ses  collègues,  que  je  vous  prie  aussi,  ou  de 
publier  ou  d'analyser. 

1.  Un  rorivûliiino  iri-18,  'lOJ  pa:^e-i,  avec  127  figures  ilaiLS  le  lexte.  Prix  :  4  fr.  Chez  Geurges 
Maison,  éditeur,  liuulevai-d  Saiat-Germuin,   120,  Paris. 
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?)  Si  vous  pouviez  engager  tous  les  intéressés  à  se  rendre  à  la  réunion  à  laquelle 
ils  sont  convoqués. 

»  Agréez,  etc.  «  Besnard.  » 

Voici  la  délibération  du  Comice  de  Soissons,  dont  il  est  question 
dans  la  lettre  précédente  : 

«  Le  13  mars  1880  s'est  réuni,  sous  la  présidence  de  M.  Vallerand,  le  Comice 
de  l'arrondissement  de  Soissons  convoqué  à  l'effet  de  prendre  k  résolution  sui- 
vante, qu'il  a  formulée  ainsi  : 

«  Considérant  que  l'agriculture  est  tombée  dans  une  profonde  détresse,  causée 
principalement  parla  concurrence  étrangère,  et  se  manifestant  pur  un  tait  inouï, 
à  savoir  :  l'inculture,  faute  de  preneurs,  d'une  quantité  notable  de  terres,  naguère 
bien  cultivées  et  maintenant  abandonnées  par  leurs  détenteurs  appauvris  ou 
ruinés  ; 

«  Considérant  que,  d'après  la  récente  discussion  des  tarifs  douaniers,  cette  dé- 
tresse et  sa  cause  semblent  être  ignorées  de  la  plupart  de  nos  législateurs,  qui 
n'ont  accordé  aucune  protection  à  notre  principale  production,  le  blé,  et  à  une 
autre  de  nos  productions  importantes,  la  laine;  et  qui  n'ont  protégé  qu'insuffisam- 
ment la  plupart  de  nos  autres  produits; 

«  Considérant  enfin  que  si  nos  législateurs  laissent  se  consommer  la  ruine  de 
l'agriculture,  à  la  fois  source  de  l'alimentation  et  de  la  richesse  nationales,  et  b^se 
de  l'ordre  social,  cette  ruine  entraînera  très  prochainement  l'anéantissement  de 
l'industrie  et  du  commerce,  d'où  un  effroyable  cataclysme  que  tout  bon  citoyen 
doit  s'efforcer  de  prévenir; 

«  L'assemblée  prie  son  honorable  président  de  vouloir  bien  engager  chacun  de 
ses  collègues  à  réunir  le  comice  de  son  arrondissement  pendant  les  vacances  légis- 
latives de  Pâques,  en  invitant  à  cette  réunion  le  député  de  l'arrondissement  et  un 
sénateur,  afin  que  ces  mandataires  de  la  nation  parfaitement  renseignés  puissent 
préserver  notre  chère  France  des  malheurs  qui  la  menacent.  « 

La  lettre  adressée  par  M.  Vallerand  aux  présidents  de  Comice  est 
conçue  dans  les  termes  suivants  : 

«  Monsieur  et  honoré  collègue,  en  conformité  d'une  résolution,  ci-jointe,  prise 
aujourd'hui  par  l'assemblée  comilielle  du  Soissonnais,  j'ai  l'Iionneur  de  vous  en- 
gager à  réunir  le  Comice  de  votre  arrondissement,  pendant  les  vacances  législatives 
de  Pâques,  en  invitant  à  cette  réunion  le  député  de  votre  arrondissement  et  l'un 
de  MM.  les  sénateurs  de  votre  département,  afin  que,  parfaitement  renseignés,  ils 
puissent  préserver  l'agriculture  et  la  France  des  malheurs  rrui  les  menacent. 

«  Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  »  Vallerand 

«  Président  du  Comice  de  Soissons.  »• 

Les  réunions  entre  les  membres  des  grands  corps  élus  de  la  nation 
et  leurs  commettants  sont  toujours  utiles  pour  éclairer  les  uns  et  les 
autres  sur  les  intérêts  du  pays  et  sur  la  manière  dont  on  peut  leur 
donner  satisfaction. 

XL  —   Cours  d'apiculture. 

L'ouverture  du  cours  public  et  gratuit  d'apiculture  (culture  des 
abeilles),  professé  au  Jardin  du  Luxembourg  depuis  25  ans,  par 
M.  Ilaniet,  aura  lieu  samedi,  3  avril,  à  9  heures"du  matin,  au  Pavillon, 
en  face  de  la  rue  Vavin.  Les  leçons  seront  continuées  les  mardis  et  sa- 
medis suivants,  à  la  même  heure. 

XII.  —  Expositions  d' horticulture. 

Dans  la  plupart  des  villes  où  auront  lieu  les  concours  régionaux, 
les  Sociétés  locales  d'horticulture  organisent  des  expositions  florales 
et  d'industries  horticoles.  Des  expositions  de  ce  genre  auront  lieu  à 
Besançon,  au  Mans,  à  Nevers,  à  Ikr-lo-l)uc,  àMelun,  etc.  Nous  devons 
annoncer  aujourd'hui  l'exposition  qui  aura  lieu  à  Aucli,  du  8  au 
17  mai.  Elle  sera  ouverte  pour  tous  les  iiorliculteurs  et  amateurs  des 
déparlements  appartenant  à  la  région  qui  forme  la  circonscription  du 
concours  régional.  j..A.  Barral 
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LA  PRODUCTION  AGRICOLE  DE  L'ALLEMAGNE. 

Bien  que  l'Allemagne  et  la  France  soient  limitrophes,  ces  deux 
pays  diffèrent  trop  par  les  conditions  climatériqiies,  le  régime  de  la 
propriété,  les  lois  fiscales  pour  que  la  production  agricole  y  soit  simi- 
laire. Comme  rien  n'est  plus  précis  que  les  chiffres,  nous  allons  passer 
en  revue  les  différentes  cultures  de  l'Allemagne.  Les  nombres  que 
nous  citons  sont  empruntés  à  une  publication  offîcielle  qui  a  été  faite 
récemment  dans  la  Statistique  de  l'empire  allemand;  ils  se  rapportent 
à  l'année  1878.  Les  produits  sont  évalués  en  quintaux  métriques;  on 
admet  comme  poids  de  l'hectolitre  de  froment  74  kilog.,  et  70  pour 
le  seigle,  03  pour  l'orge,  56  pour  les  pommes  de  terre. 

Le  froment  d'hiver  occupe  dans  tout  l'empire  d'Allemagne 
1,706,591  hectares  avec  un  rendement  moyen  de  13  quint.  5  à  l'hec- 
tare; le  froment  d'été,  107,034  avec  un  rendement  moyen  de  12  quin- 
taux; l'épeautre,  391,690,  avec  un  rendement  moyen  de  1  I  quint.  35, 
le  froment  locular,  8,397  hectares.  Si  le  rendement  moyen  est  relati- 
vement considérable,  l'étendue  des  emblavures  est  restreinte.  f.'Alle- 
magne  possède,  en  effet,  beaucoup  de  terres  à  seigle,  et  dans  beaucoup 
de  contrées  on  n'y  mange  que  du  pain  de  seigle.  L'excédant  de  l'im- 
portation de  froment  sur  l'exportation  s'est  élevé  dans  la  même  année 
à  3,3^7,780  quintaux. 

Le  seigle  d'hiver  occupe  5,729,003  hectares  avec  un  rendement 
moyen  de  1 1  quint.  75  à  l'hectare.  Dans  la  Prusse  seule,  on  trouve 
4,350,599  hectares  consacrés  ta  cette  culture.  Il  y  a  en  outre  210,207 
hectares  cultivés  en  seigle  d'été. 

L'orge  d'hiver  couvre  71,330  hectares,  avec  un  rendement  moyen 
de  15  quint.  70;  l'orge  d'été,  1,548,977  hectares,  avec  un  rendement 
moyen  de  14  (juint.  3.  On  compte  pour  cette  culture  824,234  hectares  • 
en  Prusse  et  317,338  en  Bavière. 

L'avoine  couvre  3,742,048  liectares  avec  un  rendement  moyen  de 
13  quint.  45.  Les  pays  qui  plantent  le  plus  d'avoine  sont  :  la  Prusse 
avec  2,405,233  hectares,  et  le  Mecklerabourg  -  Schwerin  avec 
11 'i,  103  hectares. 

Le  méteil  occupe  133,583  hectares,  et  le  sarrasin  240,040.  Tel  est 
l'ensemble  des  céréales.  Cette  production  est  insuffisante  pour  la  con- 
sommation. Pans  la  même  année,  l'excédant  de  l'importation  du 
seigle  sur  l'exportation  a  atteint  10,373,950  quintaux.  Pour  la 
farine,  cet  excédant  n'a  pas  dépassé  1 , 1 00,000  quintaux. 

La  culture  du  maïs  est  insignifiante;  elle  n'occupe  que  10,000  hec- 
tares. Les  pois  couvrent  409,871  hectares;  les  lentilles,  40,341  ; 
les  haricots,  18,405;  les  fèveroles,  132,()44;  les  vesces,  177,756;  le 
lupin,  228,208;  les  autres  légumineuses,  229,345. 

La  superficie  des  terres  plantées  en  pommes  de  terre  est  de 
2,753,215  hectares  dont  1,880,240  hectares  en  Prusse;  en  betteraves 
à  sucre,  172,594,  dont  132,238  en  Prusse;  en  betteraves  fourragères, 
330,^102;  en  carottes,  3(),556;  en  rutabagas,  270,()0l  ;  en  navets, 
82,524  ;  en  choux,  1 1 0, 1 49. 

Parmi  les  plantes  industrielles,  le  colza  et  la  navette  occupent 
172,907  liectares;  le  pavot,  0,333;  la  moutarde,  1,495;  la  cameline, 
2,245;  le  lin,    1)3,829;   le   chanvre,  10,328;  le  tabac,  17,960  avec 
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un  rendement  de  16  quintaux  de  feuilles  sèches  à  l'hectare;  le  hou- 
blon, 40,809  avec  un  rendement  de?  quintaux  à  l'hectare;  la  chicorée, 

9,551. 

Le  trèfle  couvre  1,897,817  hectares;  la  luzerne,  232,789;  le 
sainfoin,  128,238;  la  serradelle,  31,391;  la  fléole,  13,538;  le  ray- 
grass,  6,294;  les  herbages,  169,870.  Le  rendement  moyen  est  de 
41  quint.  5  par  hectare  pour  le  trèfle,  de  57  quint.  2  pour  la  luzerne, 
de  38  quintaux  pour  le  sainfoin,  de  26.9  pour  la  serradelle.  Les 
aunaies  occupent  41,008  hectares. 

L'étendue  des  prairies  naturelles  est  de  5,907,065  hectares  dont 
3,334,502  eu  Prusse,  1,446,191  en  Bavière,  103,789  dans  le  Mec- 
klembourg-Schwerin.  L'étendue  des  pâturages  est  de  2,562,988  hec- 
tares. Le  rendement  moyen  des  prairies  naturelles  est  évalué  à  41 
quintaux  métriques  à  l'hectare. 

Comme  le  climat  de  l'Allemagne  se  prête  peu  à  la  culture  de  la  vigne, 
les  vion'jbles  n'occupent  qu'une  superficie  restreinte.  Dans  toute 
l'Allemagne,  on  ne  compte  que  118,963  hectares  de  vignes,  dont 
30,084  en  Alsace-Lorraine,  21,920  en  Bavière,  20,368  dans  le  grand- 
duché  de  Bade,  18,448  en  Wurtemberg.  La  production  totale  est 
d'environ  3  millions  d'hectolitres  et  le  rendement  moyen  de  25  hecto- 
litres 7  à  l'hectare.  Dans  de  pareilles  conditions,  le  droit  de  douane 
de  25  marcs  par  hectolitre  sur  les  vins  étrangers,  n'est  pas  un  droit 
protecteur,  c'est  un  simple  droit  fiscal. 

Nous  terminons  cette  statistique  en  décrivant  la  principale  industrie 
agricole,  la  distillerie.  La  Bavière,  le  Wurtemberg  et  le  grand-duché 
de  Bade  ont  gardé  une  législation  spéciale  pour  les  alcools;  ces  trois 
Etats  versent  dans  la  caisse  de  l'empire  une  quote  part  fixée  par  tète 
d'habitant  et  perçoivent  pour  leur  compte  les  droits  sur  les  alcools. 
Dans  l'année  fiscale  1878-1879,  la  Bavière  n'a  produit  que  140,000 
hectolitres  d'alcools  de  grains,  et  le  Wurtemberg,  9,000  hectolitres. 
On  na  pas  de  données  exactes  pour  le  grand  duché  de  Bade. 
Dans  les  pays  soumis  à  la  loi  d'empire,  la  production  s'est  élevée  à 
4,189,200  hectolitres  d'alcool  à  50  degrés  de  l'aréomètre  de  Tralles, 
dont  3,628,946  hectolitres  en  Prusse.  Comme  l'exercice  se  fait  à  la 
chaudière,  tout  bouilleur  de  crû,  même  s'il  ne  fabrique  que  quelques 
litres  de  Kirsch  ou  de  quetsch,  est  considéré  comme  distillateur.  Sur 
31,645  distilleries,  on  ne  trouve  que  7,107  distilleries  industrielles 
payant  au  Trésor  54,109,646  marcs  de  droits  et  24,538  distilleries 
agricoles  payant  seulement  507,081  marcs  ou  20  marcs  7  chacune. 
L'importation  est  de  78,200  hectolitres  et  l'exportation  1,101,000. 
20,000  hectolitres  ont  été  employés  industriellement.  La  consomma- 
tion indigène  aurait  donc  dépassé  3,100,000  hectolitres.  Est-il  éton- 
nant que  les  Allemands  songent  à  combattre  le  fléau  de  l'alcoolisme? 

Paul   MULLEK, 

Correspondant  de  la  Socioti;  nalionale  d'agriculture. 

LES  FAMILLES  RENOMiïÉES  BE  LA  RACE  DURHAM-  -  V 

D'après  ce  qui  précède,  on  ne  saurait  contester  que  la  nature  laissée 
à  ses  propres  forces  ne  parvienne,  de  loin  en  loin,  et  comme  résultat 
de  circonstances  fortuites  ou  d'heureuses  conjonctures,  à  produire 
spontanément  dans  les  races  animales  des  sujets  d'élite,  dont  le  mérite 
individuel,  s'il  tombe  sous  l'observation  et  la  manipulation  d'un  éle- 
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veur  de  génie,  se  transmet  à  ses  descendants,  avec  toutes  les  améliora- 
tions que  l'art  de  l'éleveur  sait  lui  imposer.  Les  familles  Duchesse  et 
Oxford,  dont  il  est  difficile  de  disjoindre  l'histoire,  nous  offrent  des 
exemples  frappants  de  cette  aptitude  qu'ont  certains  animaux  à  recevoir 
et  à  conserver  le  caractère  qu'on  désire  leur  imposer,  au  moyen  de  re- 
producteurs mâles  qui  semblent  posséder  eux-mêmes,  à  un  degré  tout 
puissant  aussi,  le  pouvoir  d'imprimer  leur  cachet  particulier  à  leurs  pro- 
duits, obtenus  par  leur  accouplement  avec  ces  femelles  privilégiées. 

J'ai  déjà  parlé  du  taureau  Belvédère,  dont  le  croisement  avec  Du- 
chesse 32'"%  produisit  cette  magnifique  Duchesse  41"%  que  Bâtes  con- 
sidérait comme  une  des  plus  belles  vaches  de  la  race  de  Durham. 
L'histoire  de  ce  taureau  célèbre  est  racontée  tout  au  long  dans  le  pre- 
mier volume  de  ma  revue  agricole  de  l'Angleterre  '  et  comme  cet  ou- 
vrage est  devenu  très  rare,  je  crois  faire  plaisir  à  mes  lecteurs  en  co- 
piant l'extrait  suivant  : 

«  L'histoire  de  la  famille  des  Duchesses,  malgré  l'homogénéité  de  per- 
fection qui  dislingue  les  membres  de  cette  famille,  présente  un  incident 
trop  remarquable  pour  que  je  ne  le  cite  pas  ici.  J'ai  dit  tout  à  l'heure 
que,  depuis  trois  quarts  de  siècle  que  cette  famille  existe  sous  le  nom 
de  Duchesse,  tous  les  éleveurs  qui  en  ont  possédé  des  représentants 
n'ont  pu  rien  ajouter  à  la  perfection  des  premiers  types  tels  que  la  tra- 
dition et  l'histoire  nous  les  ont  décrits.  11  faut  reconnaître  toutefois 
que,  en  ce  qui  regarde  Bat€s  lui-même,  cette  assertion  est  trop  absolue, 
car  il  ne  saura-.t  exister  aucun  doute  que  c'est  au  croisement  par  Cleve- 
land  Lad,  taureau  Oxford,  qu'il  doit  d'avoir  sauvé  l'existence  même  des 
Duchesses  et  donné  au  tempérament  de  celles-ci  un  surcroît  de  vigueur 
et  de  sève.  Mais,  même  avant  cette  heureuse  infusion  d'un  sang  nouveau, 
Bateâ  avait,  au  moyen  du  taureau  Belvédère,  réussi  à  donner  aux  Du- 
chesses un  port  plus  majestueux,  et  une  physionomie  plus  distinguée. 
Bâtes  avait  remarqué  que  la  seule  imperfection  de  la  famille  Duchesse 
était  un  certain  manque  de  noblesse  dans  la  tête,  une  absence  assez  pro- 
noncée de  cette  distinction  qui  fait  aujourd'hui  un  de  ses  principaux  mé- 
rites. Persuadé  que  le  croisement  avec  un  taureau,  possédant  à  un  haut 
degré  ces  qualités,  suffirait  pour  les  fixer  dans  le  sang  généreux 
des  Duchesses,  il  se  mit  à  la  recherche  d'un  taureau  dontil  s'était  à 
l'avance  formé  l'idéal  dans  son  esprit,  tout  en  exigeant,  chez  cet  éta- 
lon de  ses  rêves,  une  origine  de  grande  noblesse,  et  se  ralliant,  dans 
son  pedigree,  à  Forigine  même  des  Duchesses.  C'est  alors  qu'il  apprit 
qu'un  cultivateur  nommé  Steplienson  possédait  un  taureau  issu  en 
ligne  directe  de  la  fameuse  vache  Priiiress,  liHc  de  Favourite  (25'i%  et 
élevée  par  Robert  CoUings. 

Celte  vache,  dont  la  perfection  est  devenue  légendaire,  souche  de 
la  grande  famille  des  Princess,  avait  attiré  la  convoitise  de  sir  Henry 
Tempest.  Après  de  longues  négociations,  celui-ci  réussit  à  en  faire 
l'acquisition  pour  une  somme  cimsidérable,  dont  on  n'a  jamais  connu 
le  chiffre  exact.  En  1813,  à  la  mort  de  sir  Henry  Tempest,  la  nom- 
breuse progéniture  de  cette  vache  Princess,  dont  les  descendants  sont 
si  estimés  aujourd'hui',  fut  vendue  avec  tout  le  reste  du  troupeau.  A 
cette  vente,  Anijelina,  fille  AWuna  Boleyii,  cl  petite-fille  de  Princess,  fut 

1.  Eluiles  iiliyviologi(|Ucs  et  pratiques  sur  le  croisement  des  races.  —  Revue  agricole  de  l'Angle- 
terre, vol.  I,  page  235. 

1.  Je  pii«sijilc  dniis  mon  troupeau  de  Saron  une  pénisse  issue  d'une  des  branches  de  celte  fa- 
mille, et  pleine  de  l'rince  of  Havering  4'",  descenlaui  direct  de  l'rincesy,  par  Favouriic  (2.">3;. 
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réservée  pour  être  conservée  dans  le  troupeau  de  Broughton,  mais  plus 
lard  le  fermier  Slephenson  put  acheter  une  fille  d'Angelina,  et  c'est  de 
cette  arrière-petite-fille  de  l'rinci-ss,  que  naquit  Belvedcre. 

Bâtes  entendit  parler  de  ce  taureau  dont  la  renommée  commençait 
à  se  répandre  an  loin.  Il  fit  exprès  le  voyage  et  vint  jusque  chez 
Stephenson  pour  voir  Belvédère.  Lorsqu'il  arriva  à  Whitehouse,  rési- 
dence de  Slephenson,  celui-ci  était  absent  et,  selon  sa  coutume,  il  avait 
emporté  dans  sa  poche  la  clef  de  l'écurie.  Ce  fut  par  le  trou  de  la  ser- 
rure que  Bâtes  fit  son  premier  examen.  Cet  examen,  tout  imparfait  qu'il 
fût,  le  satisfit  si  complètement  qu'il  résolut  d'attendre  patiemment  le 
retour  du  fermier  et  il  commença,  dès  cette  première  visite,  des  négo- 
ciations pour  en  faire  l'acquisition.  Ce  ne  fut  pas  sans  dii'ficulté  qu'il 
y  réussit,  car  Stephenson,  excellent  juge  lui-même,  tenait  beaucoup  à 
son  taureau,  tant  à  cause  de  l'illustration  de  son  origine,  que  des  qua- 
lités de  symétrie  et  de  distinction  qui  lui  étaient  particulières.  Bâtes  em- 
mena donc  Belvédère  à  Kirklevington,  et  c'est  de  celte  époque,  on  peut 
l'affirmer,  que  date  la  grande  renommée  des  Duchesses,  car  le  résultat 
vint  donner  raison  au  raisonnement  du  grand  éleveur.  Le  premier  pro- 
duit de  l'accouplement  de  Belvederi  avec  une  vache  Duchesse  fut  le 
duc  de  Northumberland,  qui  justifia,  par  la  singulière  majesté  de  son  port 
plein  de  dignité  et  de  noblesse,  la  profonde  habileté  des  calculs  qui 
amenèrent  .sa  naissance. 

Belvédère  (1706),  par  son  origine,  avait  une  grande  parenté  avec  les 
Duchesses.  Sa  mère  Angelina  était  fille  à' Anna  Bolei/n  et  petite-fille 
de  Princcss  Anna  Boleyn,  de  même  que  sa  mère  était  fille  de  Favourile 
(252j.  Robert  CoUing  avait  eu  recours  à  cet  accouplement  in  and  in 
afin  de  confirmer  dans  la  famille  Princess,  par  une  seconde  dose  du  même 
sang,  les  bons  effets  obtenus  par  Favourite,  en  accouplant  celle-ci  avec 
son  père.  La  grand'mèrede  Princess  était  par  Hubback{'.j]9),  lequel  était 
un  des  ancêtres  des  Duchesses.  Le  sang  de  Favourile  était  allié  aux  Du- 
chesses, car  Duchesse  I",  celle  que  Baies  acheta  à  Robert  Collings,  était 
fille  de  Favourile.  L'alliance  de  Belvédère  avec  les  Duchesses  ne  fut  donc 
point  une  intrusion  de  sang  étranger,  ni  une  mésalliance. 

Quand  on  raconte  ces  exemples  du  soin  scrupuleux  avec  lequel  ces 
grands  éleveurs  choisissaient  les  reproducteurs  de  leurs  troupeaux,  quels 
sacrifices  ils  savaient  l'aire  pour  obtenir  les  étalons  que  leurs  calculs 
leur  indiquaient  comme  les  plus  convenables  dans  le  sens  des  résultats 
qu'ils  désiraient  obtenir;  quand  on  considère  ces  coups  hardis  d'in 
and  m,  ces  combinaisons  de  familles  diverses,  et  qu'on  se  reporte  à 
1  indifférence,  à  l'insouciance,  au  manque  absolu  de  raisonnement  qui 
a  été  si  longtemps,  et  est  encore,  malgré  les  progrès  accomplis,  la 
règle  dans  l'élevage  de  notre  pays,  on  sent  le  découragement  envahir 
l'esprit.  Le  contraste  esl  si  démesurément  immense!  Dans  le  pays  que 
j  habite,  jamais  un  cultivateur  n'est  venu  me  demander  à  faire  saillir 
ses  vaclies  par  mes  taureaux.  Ils  s'en  défient  instinctivement,  ils  pré- 
fèrent les  conduire  pour  40  sous  chez  le  cultivateur  d'à  côté,  qui  pos- 
sède une  espèce  de  monstre  normand  très  laid,  dont  les  formes  heur- 
tées, hérissées  d'angles  et  de  saillies,  indiquent  à  peine  une  race  bovine 
quelconque. 

^  Malheureusement  la  Champagne  n'est  pas  la  seule  province  de  France 
où  la  même  incurie  est  la  règle!  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  réa^^ir 
contre  cet  état  de  choses  déplorable,  contre  cette  léthargie   routinière 
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OLi  notre  production  de  viande  s'atrophie  jusqu'au  plus  bas  échelon  de 
la  médiocrité?  Je  comprends  que  dans  les  régions  où  existent  des  races 
natives  et  spéciales,  telles  queleNivernais^  le  Limousin,  la  Normandie, 
la  Flandre,   etc.,   etc.,  on  s'attache  à  ces  vieilles  races  locales,  et  on 
dispute  pied  à  pied  le  terrain  contre  l'envahissement  d'une  race  nou- 
■  velle,  quelquesupérieurequ'ellesoit.  I\Iais,danslesrég;iousoù  l'on  n'élève 
que  des  races  d'emprunt,  je  me  demande  avec  stupeur  comment  et  pour- 
quoi l'on  s'obstine  à  subir  les  désavantages  onéreux,  inhérents  à  l'élevage 
d'animaux  donnant  de  si  maigres  résultats,  tout  encoùtantaussi  cher  à 
nourriretàentretenirqueles  sujetsd'une  race  aussi  généreuse,  aussi  pré- 
coce, et  aussi  belle  déformes,  que  l'est  la  race  Durham,  donnant  plus 
du  double  de  profit.  Ah!  que  les  économistes  qui  prétendent  que  notre 
agriculture  est  loin  de  produire  ce  qu'elle  pourrait  nous  donner,  que 
notre  belle  et  riche  terre  de  France,  si  maltraitée  par  ceux  qui  la  cul- 
tivent, est  loin,  bien  loin  de  nous  donner  ce  qu'elle  pourrait  faire,  avec  un 
peu  plus  de  science,  et  surtout  de  pratique  éclairée,  sont  dans  la  vérité! 
Nos  comices  surtout  ne  devraient-ils  pas  se  frapper  la  poitrine  et  se  re- 
procher cette  faiblesse  et  cette  apathie  avec  lesquelles  ils  caressent  les 
préjugés  et  la  routine  de  leurs  localités,  au  lieu  de  réagir  avec  prudence, 
mais  avec  fermeté  contre  ces  errements  qui  retiennent  notre  production 
dans  les  proportions  infimes  où  elle  croupit.  On  préfère  donner  en  ré- 
compense de  mérites  négatifs,  des  médailles  et  des  diplômes,  et  même 
de  l'argent,  au  lieu  de  récompenser  l'importation  d'étalons  améliora- 
teurs  et  surtout  au  lieu  de  distribuer  et  de  mettre  à  la  portée  du  culti- 
vateur, des  primes,  sous  forme  de  semences  et  d'étalons  de  races  amé- 
liorantes. Quelques  comices  le  font;  honneur  à  ces  glorieuses  exceptions! 
Les  conseils  généraux  et  même  legouvernement  devraient,  au  lieu  de  voter 
de  l'argent  dépensé  en  primes  et  en  médailles,  offrir,  comme  récom- 
penses, de  bons  reproducteurs  améliorés  et  surtout  améliorants  dans  les 
espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  Mais  je  m'aperçois  que  je   sors  de 
mon  sujet  et  je  me  hâte  de  terminer  ce  chapitre  en  donnant  deux  gé- 
néalogies modèles,  l'une  de  la  famille  Duchesse  et  l'autre  de  la  famille 
Oxford,  avec  le  nom  des  éleveurs  de  la  ligne  des  mâles. 

Voici    la  généalogie  d'un   taureau  Duchesse,    Duke   of    Connaught 
(33604),  appartenant  à  Lord  Fitzhardinge,  né  le  10  août  1873  : 

Ëltveurs. 

Son  père  Duke  of  Hilllmrst  (28401) hon.  M.  H.  Cochraue. 

Sa  mère  Duche'ise  108",  par  Duke  of  York  8"  (2841) Col   Gunter. 

Sa  grand'mpre  Duchesse  lui',  par  Djke  of  Thornrtale  (m 50) M.  Thorne. 

Sagramrmère  Duchesse  8-V,  par  Archuluke  (1409'J) Col.  Gunter. 

Sa  graiid'mère  Duchesse  T2",  par  h'  Duke  of  Oxford  (1 1387)   ....  Lord  Ducie. 

V  grandmère  Dichesse  CiT ,  par  Usurer  (9763) M.  HalL 

h'  grand'mère  Duchesse  r)9%  par  2°  Duke  of  Oxford  (9046) M.  Bâtes. 

6°  gracHl'mère  Duchesse  56",  par  2°  Duke  of  Norlhumberland  (3646.)  . .  M.  Bâtes. 

T  grand'mère  Duchesse  51°,  parCleveland  Lad  (3407)   51.  Batcs. 

8'  grand'mère  Ducliesse  41°,  par  Belveilere  (17CG) -M.  Stephenson. 

9°  grand'irère  Duchesse  32*.  piir  T  Hubl>.ack  (1423) " M.  liâtes. 

10"  grand'mère  Duchesse  19°,  par  2°  Hubbuck  (1423) M.  Bale>. 

11°  grand'mère  Duchesse  12°,   par  The  Earl  (646) M.  Bâtes. 

12°  grand'mère  Duchesse  4°,  par  Ketton  2°  (710) M.  Baies. 

13*  gran '.'mère  Duchesse  6°,  par  Cornet  (lôn) M.  C.  Cûlling.s. 

14"  grand'mère  Duchesse,  par  Favourite  (252) M.  1',.  Collings. 

1.5"  grand'mère  Duchesse,  par  DaMy  Bull  (186) U.C.  Collings. 

16°  grand'mère  Duchesse,  par  Favourite  (2.52) M.  C.  Collings. 

17°  granirmère  Duchesse,  par  Hubhack  (319) M.  J.  Hunier. 

18°  grand'mère  vache  de  Stanwick-l'ark  par  J.  Brown,  old  Red  buU  97..  J.  Brown. 

La  deuxième  généalogie  est  celle  du  'i^'  Duke  of  Oxford    ^30775;, 
né  le 'JTseplembie  1877: 
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Son  père  b'  Duke  of  Wetherby  (31033) Col.  Gunter. 

Sa  mère  Grand  Diichess  of  Oxford  25%  par  Baron  Oxford  4°  (25580). .  ■  Duke  of  Devonshire. 

Sa  mère  Grand  Duchess  of  Oxford  T.»,  par  Grand  Duke  10'  (218i8) M.  J.  Hegan. 

2'' grand'nipre  Grand  Duchess  of  Oxford  7%  par  Lord  Oxford  (20314)    ...  M.  Thorne. 

3*  grand'mère  Giand  Duchess  of  Oxford,  par  Grand  Duke  3'  (16182)  .  •  M.  Bolden. 

4' grand'mère  Countess  of  Oxford,  par  Karl  of  Warwick  (11412) M.  Stephenson. 

.V  grand'mère  Oxford  15',  par  4'  Duke  of  York  (10167) M.  Bâtes. 

6"  grand'mère  Oxford  6',  2»  Duke  of  Northumherland  (3646) M.  Bâtes. 

T  grand'mère  Oxford  2%  par  Short  Tail  (2621) M.  Bâtes, 

8'  grand'uière  Matchem,  par  Matchem  (2281) M.  Mason. 

9°  grand'mère  Matchem,  par  ïoung  Wynyard  (2859) Countess  of  Antrim. 

Ces  deux  généalogies  retracent  clairement  l'histoire  des  Duchesses 
et  des  Oxford.  Dans  un  prochain  article,  je  décrirai  l'histoire  des  Red  Rose 
et  des  Waterloo.  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

EXPOSITION  D'ANIMAUX  GRAS  AU  PUY. 

Le  concours  d'animaux  gras,  tenu  le  16  mars  au  Puy,  quoique  inférieur  à 
ceux  des  années  précédentes,  au  point  de  vue  du  nombre  des  sujets  exposés,  a  été 
sans  contredit  plus  brillant  que  jamais,  si  l'on  considère  seulement  les  qualités  des 
divers  spécimens  soumis  à  l'appréciation  du  Comice.  Il  faudrait,  disait  un  des 
membres  des  plus  compétents  du  jury,  primer  tous  les  animaux,  si  l'on  voulait 
récompenser  tous  les  véritables  mérites.  Mais,  malheureusement,  les  ressources 
trop  restreintes  du  Comice  n'ont  [las  permis  de  réaliser  ce  vœu,  que  justifiait, 
d'une  manière  si  complète,  l'excellence  exceptionnelle  du  concours  C'est  doncavec 
un  vif  regret  que  la  commission  s'est  vue  dans  l'impossibilité  de  distribuer  de 
plus  nombreuses  primes;  mais  elle  espère  que  l'Etat,  le  Conseil  général  et  la  ville, 
qui  jusqu'ici  ont  encouragé  par  de  généreux  dons  les  exhibitions  agricoles  de  notre 
département,  voudront  bien,  par  de  nouveaux  efforts,  assurera  nos  agriculteurs 
des  récompenses  dignes  de  leur  persévérance  et  de  leur  intelligente  activité. 

La  commission  a  commencé  ses  opérations  par  l'examen  de  l'espèce  bovine.  La 
première  catégorie,  comprenant  les  bœufs  nés  avant  le  l"^' janvier  187r),  était  composée 
de  33  sujets  dont  28  de  la  race  d'Aubrac,  2  Montlerrandais,  2  du  Mezenc  et  un  du 
Salers.  La  race  du  Mezenc  faisait,  comme  on  le  voit,  à  peu  près  défaut,  et  celte 
absence  a  été  vivement  remarquée  par  le  jury  qui  ne  saurait  trop  encourager  nos 
populations  à  sacrifier  les  races  étrangères  pour  se  livrer,  d'une  manière  exclusive, 
à  l'élevage  de  celle  de  notre  pays.  Toutefois,  il  est  important  de  signaler  les  Aubrac, 
dont  plusieurs,  par  leurs  formes  et  leur  engraissement,  étaient  des  plus  beaux. 

La  deuxième  catégorie,  réservée  aux  bœufs  de  4  ans  et  .au-dessous,  était  surtout 
remarquable  par  l'état  de  graisse  des  animaux.  La  race  du  Mezenc  y  dominait  et 
prouvait,  par  son  ensemble  des  plus  satisfaisants,  de  sensibles  améliorations. 

Les  vaches  et  les  génisses,  au  nombre  de  54,  quoi  ]ue  pourvues  d'excellentes 
qualités,  laissaient  cependant  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  fermeté  de  la  chair. 

Le  jury  a  chaudement  félicité  les  exposants  de  l'espèce  ovine  qui  avaient  amené 
120  moutons  de  la  race  des  Bizet  améliorée.  Ces  animaux,  plus  forts  que  le  mouton 
de  Chilhac,  s'engraissent  très-facilement  et  peuvent  même  arriver  à  peser  75  kilog. 
Ils  remplissent  parfaitement  toutes  les  conditions  exigées  par  les  difficultés  de 
pâturage  et  les  circonstances  cliraatériques  de  notre  département,  et  dédommagent 
amplement  les  agriculteurs  de  leurs  peines. 

La  race  porcine  de  notre  pays,  modifiée  par  des  croisements  anglais,  offrait  à 
l'examen  du  connaisseur  des  sujets  dignes  de  remarque.  Le  jury  s'est  surtout 
attaché  à  ne  primer  que  les  porcs  dont  l'engraissement  n'était  pas  dû  à  l'usage  de 
la  larinf,  ces  animaux,  quoique  plus  gros,  n'offrant  pas  les  mêmes  qualités  que 
ceux  engraissés  par  des  moyens  plus  rationnels. 

Le  Comice  a  voulu  récompenser  les  exposants  des  instruments  aratoires  qui, 
bien  que  prévenus  de  l'absence  de  prix  pour  cette  catégorie,  ont  voulu  quand  même 
attester,  par  leur  exposition,  des  grands  progrès  faits  depuis  quelques  années  par 
la  mécanique  agricole  dans  le  département  de  la  Haute-Loire.  J.\C0T1N, 

Secrétaire  du  Comice  du  Puy.  (Haute-Loire). 

LES  MOULINS  POUR  ELEVER  L'EAU. 

L'emploi  de  moulins  à  vent  pour  mettre  en  mouvement  les  pompes, 
est  très  répandu  aux  Etats-Unis  d'Amérique.  On  s'en  sert,  soit  dans  les 
agglomérations  d'habitants,   soit  dans   les   fermes  isolées,   sur  une 
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échelle  de  plus  en  plus  grande.  Il  est  important  d'avoir  des  appareils 
dont  le  mouvement  soit  régulier,  qui  sachent  obéir  aux  changements 
de  direction  du  vent,  et  enfin  qui  soient  suffisamment  solides  pour 
résisteraux  bourrasques.  Au  point  de  vue  du  rendement  en  force, 
d'autres  conditions  sont  encore  à  remplir;  les  deux  principales  sont 
que  le  moulin  soit  sensible  aux  brises  faibles,  et  qu'il  n'absorbe  que 
la  plus  faible  quantité  de  force  dans  le  mouvement  de  ses  organes. 
Un  assez  2;rand  nombre  de  modèles  de  moulins  ont  été  introduits  en 


FIg.  1. —  Installation  d'un  moulin  à  vent  pour  élever  Teau. 

France;  bien  peu  y  ont  réussi.  Parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
réunissent  les  qualités  qui  viennent  d'être  indiquées,  il  faut  citer  le 
moulin  dit  V Eclipse,  du  système  Corcoran,  qui  est  vendu  en  France 
par  M.  Beaume,  ingénieur-liydraulicien,  à  Boulogne-sur-Seine,  près 
Paris.  Ce  moulin  figurait  en  1878  à  l'Exposition  universelle,  dans  la 
section  américaine,  et  il  y  recevait  une  médaille  d'argent,  la  plus 
haute  récompense  accordée  aux  moulins  à  vent.  Depuis, jM.  Beaume  l'a 
fait  voir  dans  plusieurs  expositions,  notamment  au  dernier  concours 
général  de  Paris,  où  nous  avons  fait  dessiner  le  mécanisme  que  nous 
allons  décrire. 

La  fig.  1  montre  l'installation  souvent  adoptée  en  Amérique  pour 
l'élévation  de  l'eau  par  les  moulins.  L'appareil  est  monté  au-dessus 
du  puits,  à  la  partie  supérieure  d'une  construction  pyramidale  en  bois. 
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L'eau  est  emmagasinée  dans  un  réservoir  que  renferme  cette  construc- 
tion, à  une  hauteur  de  quelques  mètres  au-dessus  du  sol.  Du  réser- 
voir partent  des  tuyaux  qui  distribuent  l'eau  dans  les  bâtiments,  sui- 
vant les  besoins. 

La  fiff.  2  donne  le  mécanisme  du  moulin.  La  roue  motrice  est  mon- 
tée sur  l'extrémité  de  l'arbre  C.  Elle  est  formée  par  plusieurs  bras  B, 


F:il.   -i. 


Mécaiiismi^  ilu  moulin  VEciipse. 


et  divisée  en  segments  remplis  par  des  lattes;  on  voit  en  A  un  de  ces 
segments.  L'arbre  est  monté  sur  une  pièce  en  tonte  coudée  qui  form.e 
manchon  autour  de  l'axe  du  moulin.  Il  se  termine  par  un  plateau  I 
muni  d'un  boulon  d'excentrique  auquel  est  reliée  la  bielle  L;  celle-ci 
agit  à  son  tour  sur  la  tige  de  la  pompe  L,  qui  descend  le  long  de 
l'axe  du  moulin.  Pour  régulariser  le  mouvement,  une  girouette  D  est 
placée  derrière  la  roue.  Elle  est  portée  par  la  pièce  de  fe^i-  E,  complète- 
ment indépendante  du  mécanisme  de  la  roue.  Mais  elle  porte  un 
segment  denté  engrenant  sur  une  demi-couronne  G,  reliée  à  la  pièce 
de  lonle  qui  porte  la  ruuc.  C'est  par  cette  couronne  que  le  mouvement 
de  la  girouette  est  communiqué  à  la  roue.  Un  contre-poids  H  lixé  à  la 
couronne  guide  la  manœuvre  du  moulin. 
^  Dans  lafig.  2  le  moulin  est  placé  de  façon  à  recevoir  le  vent  en  bout, 
c'est-à-dire  que  la  girouette  se  trouve  toujours  derrière  le  moulin  et 
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l'oriente  par  le  plus  petit  vent.  Si,  au  contraire,  le  vent  devient  violent, 
laoiroueileD  maintieut  toujours  le  moulin  dans  le  vent,  mais  la  vanne 
latérale  F  excédant  loujoiu's  la  grande  roue  de  quelques  centimètres, 
reçoit  également  l'impulsion  du  vent,  et  elle  oblige  la  roue  à  s'obliquer 
et  même  à  prendre  la  même  direction  que  la  girouette.  A  ce  moment  la 
roue  n'a  plus  à  redouter  le  veut,  puisqu'elle  n^le  reçoit  plus  que  sous 
Taniile  le  plus  restreint.  En  opérant  ce  mouvement,  le  manchon  qui 
porte  la  roue  entraîne  la  couronne  G  qui  enlève  le  contre-poids  H,  le- 
quel a  pour  mission  de  ramener,  par  son  poids,  la  roue  dans  sa  pre- 
mière position,  dès  que  le  vent  souille  avec  moins  de  violence. 

Ce  moulina  été  l'objet,  à  l'Exposition  universelle,  d'une  étude  spé- 
ciale de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France  qui  s'est  exprimée 
ainsi  sur  son  sujet  : 

a  Le  moulin  V  Eclipse  se  dressait  en  tête  delà  section  américaine;  quoique  le 
vent  fût  très  faible  au  moment  de  la  visite  de  la  sous-commission,  son  mécanisme 
était  en  mouvement,  tandis  que  le  voisin  restait  immobile  sous  l'action  atmosphé- 
rique qui  ne  lui  permettait  même  pas  de  s'orienter. 

«  Le  moulin  VEcHpse  possède  une  roue  moirice  composée  de  lames,  mais 
cette  roue  est  d'un  seul  morceau  et  d'une  construction  solide.  Elle  tourne  autour  de 
l'axe  du  moulin  par  une  seule  charnière  à  pivot.  Il  est  muni  d'une  aile  dedésorien- 
tation  qui  l'oblique  parles  grands  vents  ou  par  les  vents  faibles,  car  il  se  règle  à 
la  volonté  du  propriétaire.  Ce  qui  étonne,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  il  se  met 
automatiquement  au  vent. 

«  L'ayant  vu  lonctionner  par  un  temps  calme,  la  i-ous-commission  a  voulu  l'exa- 
miner, alors  qu'il  était  aux  prises  avec  un  vent  impétueux  :  elle  a  constité  que, 
grâce  aux  bonnes  conditions  de  son  mécanisme,  il  n'avait  rien  à  redouter  même 
d'une  tempête. 

«  Son  système  de  désorientation  et  de  régulation  est,  à  coup  siir,  le  plus  simple 
et  le  plus  efhcace.  C'est  aussi  le  moulin  le  plus  facile  à  entretenir;  il  offre  peu  de 
frottement  et,  par  conséquent,  peu  d'usure.  Il  est  très  résistant,  bien  construit  et 
paraît  le  dernier  mot  du  perfectionnement  ;  on  peut  ajouter  qu'il  est  le  plus  remar- 
quable et  le  plus  recommandable  pour  l'horticulture.  » 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot,  c'est  que  toutes  les  pièces  sont  faites 
avec  le  plus  grand  soin  ;  elles  sont  fabriquées  au  calibre,  de  sorte  que  l'on 
peut  charger  celles  qui  sont  usées.  Le  prix  des  moulins  varie  de  700 
à  4,000  francs  suivant  leur  force.  Henry  S.4gnier. 
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Le  premier  de  ces  mois  étant  ordinairement  celui  des  grandes  les- 
sives dans  les  ménages,  nous  insislei'ons  pour  que  jamais  on  n'en  per- 
mette le  lavage  près  des  cantonnements  des  carpes,  si  surtout  les 
places  en  étaient  à  l'amont;  le  bruit,  la  dissolution  des  sels  sont  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  faire  saisir  toute  l'importance  de  ce  petit   détail. 

Les  truitons  devront  être  ponctuellement  et  abondamment  nourris 
en  ce  mois,  l'été  étant  l'époque  de  la  plus  grande  croissance  pour  tous 
les  poissons  de  nos  eaux. 

On  apportera  une  grande  attention  aux  abris  ;  la  plus  grande  quan- 
tité d'eau  fraîche  leur  sera  donnée  et  l'on  veillera  surtout  à  la  tempéra- 
ture. Si  possible,  on  la  maintiendrait  entre  -+-  \'2  ou  — 15"  H.  car  à  17" 
le  danger  commence  et  à  22"  c'est  sûrement  la  mort  pour  truites  et 
saumons. 

Le  docteur  Horacb  porte  de  In  à  35  pour  100  le  coefficient  de  crois- 
sance des  poissons  durant  les  trois  mois  de  l'été.  Nous  accepterons  ce 
chiffre,  bien  que  le  trouvant  un  peu  fort,  excepte  pour  les  eaux  cou- 
lant sur  les  calcaires  ou  sur  les  sols  argileux. 
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Aérer  l'eau  au  moyen  de  petites  cascades  artificielles,  si  possible, 
et  surtout  ménager  l'ombre,  doivent  être  les  grandes  préoccupations 
des  pisciculteurs  en  ces  mois. 

Déposer  sur  les  bords  de  petits  tas  de  fumier  frais,  celui  de  mou- 
ton, par  exemple,  qu'on  couvrirait,  légèrement  pour  être  mis  à  l'eau 
(par  place)  vers  la  mi-septembre,  pour  les  poissons  que  l'on  destine- 
rait aux  ventes  de  l'automne. 

Empêcher  le  pâturage  des  queues  d'étang  durant  ces  mois.  Voilà 
aussi  de  petites  précautions  qu'on  ne  devra  pas  négliger. 

En  juin  on  procédera  à  l'ensemencement  des  étangs  à  sec  en  pois, 
fèves,  carrottes,  navets,  ceux  surtout  qui  doivent  être  remis  à  l'eau 
le  printemps  suivant. 

Nous  en  finirons  d'un  coup  et  en  quelques  lignes  avec  toute  la 
seconde  série  des  cyprins  que  nous  appellerions  volontiers  les  cyprins 
de  seconde  catégorie,  c'est-à-dire,  la  vraie  roussaille  des  eaux  :  Abie, 
chevenne,  meunier,  vandaise,  brème,  dard,  veron,  goujon,  gardon. 

Tous  vifs,  légers,  d'un  insatiable  appétit,  repleta  et  non  satiata;  ils 
méritent  de  tous  points  les  noms  de  nettoyeurs  et  pourvoyeurs  des 
eaux.  Leur  mode  de  reproduction  est  à  peu  de  chose  près  le  même: 
graviers,  eaux  courantes,  ramilles,  brindilles  ou  radicelles  des  bords. 
Le  meunier  rose  (Leuciscus  rutiliis  ou  Ci/primis),  et  bien  plus  simple- 
ment notre  gardon,  ne  commence,  lui,  ses  courses  et  parades  amou- 
reuses qu'à  la  feuillée  des  aulnes  et  des  bouleaux  (Koltz,  Pisciculture. 
p.  G3).  Presque  toute  cette  démocratie  des  eaux,  dont  nous  venons  de 
parler,  présente  la  singulière  particularité  suivante  : 

Ce  n'est  qu'en  bandes  nombreuses  et  joyeuses  qu'ils  fêtent  le  temps 
de  leurs  amours. 

Que  de  fois  à  la  vue  de  ces  longues  files  de  cyprins  se  rendant  en 
jouant  près  de  leurs  frayères  par  une  belle,  chaude  et  douce  soirée  do 
juin,  n'étions-nous  pas  étonné  et  réjoui!  0  Michelet,  comme  votre 
souvenir  vénéré  se  présentait  à  notre  esprit  en  songeant  aux  belles 
pages  que  vous  nous  avez  laissées  à  propos  des  fêtes  populaires  que 
vous  rêviez  pour  les  hommes  libres  et  affranchis! 

D'une  rusticité  éaorme,  d'une  propagation  facile,  et  cela  dans  d'im- 
menses proportions,  tout  ce  prolétariat  des  eaux  sera  la  plus  merveil- 
leuse des  ressources  pour  les  pisciculteurs  de  l'avenir. 

Le  goujon,  à  la  chair  délicate,  fait  une  seule  exception  aux  faits 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  ne  procède,  lui,  à  sa  fécondation  que 
la  nuit,  ainsi  que  la  brème  consacrée  à  Diane  la  chaste,  sa  pudeur 
s'effrayant  au  moindre  bruit  m  ilgré  la  vailhince  de  son  chevalier  ser- 
vant qui,  sous  forme  de  protubérance  cutanée,  porte  haut  le  blason  de 
ses  amours. 

Nous  ne  saurions  quitter  ce  mois  sans  dire  deux  mots  du  carassin 
et  de  la  gibèle.  Ces  deux  carpes  n'ont  pour  nous  que  ceci  de  spécial. 
C'est  que  pour  les  marais,  tourbières  et  eaux  stagnantes,  les  belles 
expériences  de  M.  Lamy  nous  ont  fixé  sur  la  seconde,  il  y  a  là  des 
résultats  économiques  établis  après  des  expériences  précises  qui  nous 
font  un  devoir  de  la  recommander  (Rapport  de  la  Société  de  piscicul- 
ture d'Eure-et-Loir,  p.  19,  1856). 

Quant  à  la  première,  carpe  à  la  lune,  au  .carreau,  kards  des  Polo- 
nais, d'où  évidemment  son  nom  de  carassin,  assez  rare  en  France  où 
elle  fut  introduite  par  Stanislas,  elle  ne  se  trouve  guère  aujourd'hui 
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que  dans  quelques  parties  qui  nous  restent  de  notre  chère  Lorraine, 
aux  environs  de  Lunéville  notamment.  Nous  devons  à  M.  le  docteur 
Chevreuse  une  note  très-intéressaate  sur  ce  poisson  à  la  Société  d'ému- 
lation des  Vosges,  janvier  1868.  Très  répandue  en  Allemagne,  elle  y 
sert  de  base  aux  assolements  des  étangs  vaseux. 

Nous  lui  préférons,  quant  à  nous,  et  de  beaucoup,  notre  carpeau 
de  Vendée  ou  de  la  Saône  aux  muscles  autrement  fermes  et  parfumés, 
malgré  les  ,éloges  qu'en  ce  moment  même  la  pisciculture  d'outre- 
Vosges  lui  décerne. 

Avec  juillet  nous  n'aurions  à  répéter  à  peu  près  que  ce  qui  précède 
pour  les  travaux  piscicoles,  et  insister  surtout  sur  les  mêmes  précau- 
tions pour  s'assurer  si  le  frai  des  cyprins  est  passé,  la  carpe  surtout. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  intéressant  que  de  répandre  sur  les  bords  voisins 
de  leurs  cantonnements,  du  son,  des  pommes  de  terre  cuites  et  écra- 
sées, du  lait  caillé;  carpes  et  jeune  feuille  s^en  approchent  aussitôt. 

Les  grenouilles  sont  en  ce  mois  surtout  fort  dangereuses  pour  les 
jeunes  alevins.  C'est  donc  le  moment  de  leur  faire  une  implacable 
guerre. 

Comme  juillet  est  le  mois  des  orages,  il  faudrait  aussitôt  vider  un 
étang  dans  lequel  l'éclair  serait  tombé,  si  cela  est  possible  sans  de  trop 
grands  frais  ;  le  dégagement  de  sulfure  occasionné  par  la  décharge 
électrique,  explique  suffisamment  pourquoi  cette  précaution  doit  être 
prise  si  l'on  veut  sauver  ce  qui  y  serait  encore  vivant. 

Surtout  on  remarquera  si  les  poissons  viennent  bâiller  au  soleil; 
s'il  ne  faisait  pas  de  vent  et  que  la  température  fût  de  -|-'iO°,  on  peut 
être  certain  que  le  poisson  souffre  et  qu'aussitôt  on  doit  lui  venir  en 
aide,  soit  avec  de  l'eau  plus  froide,  soit  avec  des  boulettes  de  terre 
noire,  dit  Niklas.  Pourquoi  ces  boulettes  ;  avouons  qu'à  ce  moment 
nous  l'ignorons  absolument.  Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  du 
rouissage  des  lins  et  des  chanvres;  les  derniers  règlements  et  surtout 
les  arrêtés  préfectoraux  nous  garantissent  contre  ce  danger. 

Pourquoi  et  comment  l'eau  raH/>  tue-t-elle  le  poisson?  On  en  a  écrit 
bien  long  là-dessus;  quanta  nous,  nous  avouerons  qu'encore  là  et 
autrement  sérieuse  que  les  boulettes  de  M.  Niklas,  la  question  reste 
ouverte  à  des  expériences  claires  et  précises. 

Horach  dit  que  juillet  est  le  mois  de  la  carpe  par  excellenee,  son 
croît  y  atteindrait  de  33  à  35  pnur  100.  C'est  aussi  le  mois  où  les 
roseaux  doivent  être  coupés  à  0"'.15  ou  0"'.20  au-dessus  de  la  racine. 

Le  régisseur  actuel  d'iliiningue,  M.  Meyer,  dit,  page  32  de  sa  Pisci- 
culture rationnelle,  que  la  tanche  fraye  fin  de  ce  mois  pour  la  seconde 
fois.  Nous  dirons  franchement  à  notre  érudit  successeur  que  c'est  pour 
nous  de  l'absolumcnt  neuf. 

Le  silure  fraye  dans  ce  mois.  Bien  que  ce  poisson  soit  plus  spécia- 
lement la  pièce  indispensable  de  tous  les  aquariums  officiels  et  la  clef 
de  toute  barnummerie  bien  réussie,  nous  n'attacherons  qu'une  médiocre 
importance  à  cette  baleine  de  nos  eaux  douces,  pouvant  dévorer,  ici  un 
enfant  et  ailleurs  des  poulains  lorsqu'ils  venaient  boire  à  la  Vislule  M! 
(Vogt,  Zooloyie,  t.  111,  p.  23;. 

Il  y  a  près  de  vingt-cinq  ans  que  pour  la  première  fois,  à  propos 
des  fameuses  expériences  de  Marly  et  en  réponse  à  un  enthousiaste 
article  du  très  honoré  M.  Moigno,  nous  avons  dit  ce  que  nous  pensions 
de  lavenir  de  cette  lotte  du    Danube  autour  de  laquelle  se  faisait   à 
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celte  époque  tant  de  bruit  et  que  persifla  si  spirituellement  dans  la 
personne  de  deux  académiciens  tant  célébrés  pour  leurs  ablettes  de  la 
Sprée,  notre  vieil  ami  de  la  rue  de  Beaune,  dont  tant  de  ibis  nous  avons 
parlé.  Nous  résumant  en  deux  lignes,  nous  redirons  :  laissons  donc 
cette  abk'llc  à  la  Sprée  ou  cette  lotte  au  Danube,  élevons  nos  grosses 
et  plantureuses  carpes  et  nos  vigoureux  saumons,  assolons  nos  eaux 
de  nos  espèces  nationales  bien  acclimatées  et  à  résultats  économiques 
sûrs  et  certains,  et  laissons  là  ce  passé,  jugé  aujourd'hui  sans  appel  pos- 
sible. Ne  les  a-t-on  donc  jtas  assez  vues,  ces  pauvres  bêtes,  rongées  de 
byssus,  gonflées  et  bleuâtres,  dans  tous  les  bacs  de  toutes  les  exposi- 
tions oîi  elles  furent  et  seront  invariablement  servies  à  la  badauderie 
universelle! 

M.  de  Lacépède  nous  parle  bien  des  800  silures  de  Dietrich,  le 
premier  auditeur  de  notre  Marseillaise  (petit  détail  que  nous  som- 
mes heureux  de  rapporter  aux  amis  des  poissons"). 

Car  ce  M.  DieLrich,  tout  en  étant  maire  de  Strasbourg,  était  un  pisci- 
culteur aussi  éclairé  qu'enthousiaste.  Cependant  nous  devons  à  la 
vérité  de  déclarer  qu'ayant  eu  aussi,  nous,  l'honneur  de  connaître  un 
des  descendants  de  ce  Durr,  le  marchand  de  poissons  de  ceite  si  pa- 
triotique et  si  malheureuse  cité,  dont  parle  précisément  M.  de  Lacé- 
pède, nous  ne  pûmes,  pendant  les  cinq  ans  de  notre  séjour  en  Alsace, 
y  voir  un  seul  silure,  sauf  ceux  qu'avec  Cosle  nous  déposâmes  dans 
les  bassins  du  bois  de  Boulogne  en  1854  et  que  nos  pisciculteurs  nous 
avaient  quelques  semaines  avant  rapportés  d'Allemagne. 

Il  est  vrai  de  dire  que  Costey  avait  un  instant  songé  pour  les  tour- 
bières et  marais  de  la  Picardie  et  du  Nord;  mais  ce  que  nous  osons 
affirmer,  c'est  qu'à  partir  de  18.")6,  il  l'avait  jeté  par-dessus  bord. 
Nous  mettons  au  défi  qu'on  nous  montre  de  lui  une  seule  ligne  après 
cette  date  (à  notre  connaissance  du  moinsj  sur  cet  impedimenta  décoratif 
de  la  pisciculture. 

En  août  la  croissance  de  la  carpe  descend  à  20  pour  100,  car  c'est  le 
mois  d'été  où  les  poissons  croissent  le  moins. 

C'est  en  ce  mois  que  doivent  être  préparés  les  grandes  pèches  de 
l'automne,  mais  avant  il  importe  de  nourrir  le  poisson  abondamment 
si  l'on  ne  veut  s'exposer  à  une  perte  que  les  pisciculteurs  pratiques 
n'évaluent  pas  à  moins  de  15  pour  100. 

Les  étalons  détruite  seront  péchés  et  misa  part  en  ce  mois,  car  c'est 
l'époque  où  les  ovaires  commencent  leur  travail.  C'est  enfin  le  moment 
de  les  bien  nourrir,  car  leur  appétit  augmente,  conséquence  naturelle 
de  ce  qui  précède.  Il  importe  donc  non  seulement  de  bien  les  nourrir, 
mais  surtout  de  séparer  les  mâles,  ce  qu'à  propos  des  saumons,  sur- 
tout, nous  avons  longuement  explique.  C'estdans  ce  mois  qu'on  plan- 
tera surtout  par  bouturage,  les  véroniques,  les  cressons,  les  fétuques, 
les  mourons  d'eau,  mais  surtout  les  joncs  odorants  dont  les  jeunes 
pousses  sont  au  printemps  tellement  recherchées  de  tous  les  poissons. 

Un  mol  à  M.  Valéry  Mayel,  professeur  à  l'école  nationale  de  Mont- 
pellier, sur  sa  très  intéressante  communication  au  Journal. 

L  industriel  d'Arcachon,  venu  à  Celte  pour  y  résoudre  le  problème 
de  l'ostréiculture,  qui,  avec  Coste,  M.  Gervais  et....  Gerbe  (qu'il  ne 
nomme  pas),  sendjlait  avoir  échoué,  n'est,  si  nous  avons  bien  compris 
sa  ])ensée,  que  l'appareil  du  garde  de  l'arsenal  de  Venise,  connu 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  lequel  n'aurait  pas  mal  fait  son  chemin. 


PISCICULTURE.  —  JUIN   A   AOUT.   —  L'ÉTÉ.  25 

puisqu'enfin  il  serait  arrivé  à  Cette?  Appareil  modifié  et  appliqué  en 
ili-and  à  Arcachon  sous  le  nom  de  ruche  à  châssis  mobile,  mais  lixe.  Si 
nous  avons  bien  comprise.  Valery-Mayet, cette  deuxième  modification 
le  rapprochant  de  son  origine,  nous  nous  en  réjouissons  sincèrement. 

Mais,  est-ce  f]u'àPort-de-Bouc,  pays  pas  très  loin,  il  nous  semble,  on 
n'aurait  pas  essayé  quelque  chose  d'approchant  pour  la  moule? 
Qu'importe;  si  Dieu  nous  laisse  vie,  nous  retrouverons  tout  cela  à  la 
pisciculture  marine,  seconde  partie  de  ces  entretiens 

En  attendant,  nous  souhaitons  la  plus  sincère  bienvenue  à  ce  nou- 
veau parmi  nous;  il  faut  des  jeunes!!!  Prenez-la  donc  en  main  celte 
belle  et  grande  question  de  la  science  appliquée,  laquelle,  par  un  rare 
privilège,  se  trouve  être  en  même  temps  une  de  nos  plus  importantes 
branches  dans  la  production  de  nos  richesses  et  de  nos  forces  nationales  ! 

Notre  prochaine  causerie  sera  la  dernière  du  calendrier. 

Chabot-Kaihen, 

Thun  (Suisse)  Correspond.int  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

SUR  LE  TRAITEMENT  DES  VIGNES 

PAR  LE   SULFOGARBONATE. 

Sainle-Foy-la-Grandp,  le  23  mars  IS80. 

Monsieur  le  directeiu',  en  publiant,  le  28  février  dernier,  dans  votre  estimable 
journal,  les  deux  lettres  de  MM.  MouUon  et  0.  Yergniol,  je  croyais  en  avoir  fini 
avec  M.  de  Castelmore,  mais  il  n'en  pas  été  ainsi  :  mon  contradicteur,  gêné  par 
la  publication  de  ces  deux  documents,  qui  établissent  combien  il  s'est  fourvoyé  en 
attaquant  le  sulfocarbonate,  réplique  dans  votre  numéro  du  13  courant,  en  ayant 
l'air  de  m'accuser  d'avoir  dénaturé  la  lettre  de  M.  0.  Vergniol,  l'un  des  deux  pro- 
priétaires auxquels  il  avait  écrit  :  ce  dont  je  n'avais  nullement  besoin  pour  la 
défense  de  ma  cause. 

Ne  voulant  pas  rester  sous  le  coup  d'une  pareille  accusation,  je  viens  vous  prier, 
monsieur  le  directeur,  de  vouloir  bien  publier,  dans  votre  plus  procliain  numéro, 
la  lettre  ci-jointe,  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  M.  Vergniol,  et  qui  répond  suffi- 
samment, je  pense,  aux  insinuations  de  M.  de  Castelmore. 

Veuillez  agréer,  etc.  P.  Mouillefert. 

Flavijagues,  le  20  mars  1880. 

Monsieur  Mouillefert,  je  ne  garde  pas  assez  scrupuleusement  copie  de  mes 
lettres,  pour  pouvoir,  en  les  reproduisant,  certifier  que  je  n'ai  omis  ni  une  vir- 
gule, ni  un  mot,  ni  même  un  membre  de  phrase.  La  seule  chose  que-je  tâche  de 
ne  pas  dénaturer,  c'est  le  sens  général. 

Or,  pour  moi,  les  phrases  ou  parties  de  phrases  rétablies  par  votre  adversaire 
ont  été  écrites,  c'est  certain,  puisque  M.  de  Castelmore  les  relève,  et  qu'en  défi- 
nitive je  les  trouve  conformes  à  ma  pensée,  mais  je  ne  vois  point  qu'elles  iYicri- 
minent  en  rien  la  nature  des  renseigneinems  donnés  et  publiés. 

Le  côté  fâcheux  de  l'incident,  c'est  ((ue,  par  m.i  l'aute,  vous  avez  pu  être  soup- 
çonné d'une  omission  qui  n'est  pas  de  votre  fait.  Je  vous  en  fais  mes  excuses,  et 
pour  accomplir  mon  devoir  jusqu'au  bout,  je  vais  communiquer  cette  confession 
à  M    de  Castelmore  lui-même  :  à  chacun  la  responsabilité  de  ses  actes. 

Je  me  permettrai  seulement  de  regretter  qu'entre  deux  polémistes  loyaux,  et 
sur  un  sujet  aussi  sérieux  (|ue  le  phylloxéra,  la  bonne  foi  puisse  être  mise  en 
doute  un  seul  instant.  Pour  combattre  et  vaincre  un  tel  ennemi,  nous  n'avons  pas 
trop  de  nos  forces  réunies  :  pourquoi  chercher  à  les  diviser? 

Veuillez  agréer,  etc.  0.  VERGNior.. 

LA  PESTE  BOVINE  ET  LA  RAGE  CANINE. 

Comme  il  fallait  s'y  attendre,  l'hiver  excessif  que  nous  venons  de 
traverser,  n'a  pu  qu'accroître,  en  de  très  fâcheuses  proportions,  la 
tendance  à  la  raiie  inliérente  à  la  cent  canine. 

'11' 

Je  ne  vois,  je  n'entends  citer  que  malheurs  qui  condamnent  la  ne- 
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gligence  de  nos  règlements  à  l'égard  d'accidents  si  sérieux,  et  aux- 
quels il  serait  si  facile  d'ohvier. 

Une  dame,  ma  plus  proche  voisine  à  la  campagne,  vient  d'être 
mordue  par  son  chien,  reconnu  enragé,  après  examen.  Chez  un  nour- 
risseur  de  ma  connaissance,  deux  chiens  à  lui.  pris  successivement 
de  la  rage,  ont  mordu  son  fils  d'abord,  puis  sa  femme,  puis  ses 
vaches,  puis  son  cheval,  d'où  impossibilité  pour  ces  pauvres  gens, 
que  voilà  ruinés,  de  plus  trouver  à  vendre  une  seule  mesure  de  lait. 

En  présence  de  faits  aussi  lamentables,  je  ne  puis  que  renouveler 
ma  précédente  supplique  à  l'autorité,  qui  serait  d'obliger  tout  déten- 
teur d'un  chien  mordu  par  un  chien  enragé,  à  le  faire  abattre  aussitôt, 
ce  qui  rendrait  extrêmement  rares  les  cas  de  rage  canine,  et  tendrait 
même  à  les  faire  disparaître  tout  à  fait. 

La  rage  ne  se  transmet  qu'à  l'aide  d'un  virus  auquel  la  salive  du 
chien  fou  sert  de  véhicule.  Il  serait,  je  crois,  fort  difficile  à  la  science 
vétérinaire  de  fournir  un  seul  exemple  de  rage  spontanée. 

Après  cela,  comment  s'expliquer  l'incurie  du  magistrat,  qui,  lors- 
qu'un chien,  par  morsure  rabique,  est  devenu  dépositaire  des 
semences  de  cette  terrible  maladie,  laisse  librement  circuler  un  porte- 
graines  aussi  dangereux. 

On  se  garde  bien  d'agir  de  la  sorte  à  l'égard  de  la  peste  bovine  : 
sitôt  que,  chez  une  bête  à  cornes,  se  manifestent  les  symptômes  du 
typhus,  son  propriétaire  est  tenu  de  la  faire  abattre  et  enfouir.  Pour- 
quoi ne  pas  agir  de  même  à  l'égard  de  la  rage? 

Serait-ce  parce  que,  avec  la  rage,  il  n'y  va  que  dune  question 
d'humanité,  tandis  qu'avec  le  typhus  des  bêtes  à  cornes,  il  y  va  d'une 
question  d'argent? 

On  indemnise  le  possesseur  du  bœuf,  de  la  vache,  forcé,  de  par  la 
loi,  de  les  sacrifier.  (Jue  l'on  indemnise  pareillement  le  possesseur  du 
chien  mordu,  ou  plutôt,  ce  qui  serait  plus  comminatoire  et  plus 
juste,  qu'on  fasse  indemniser  le  possesseur  du  chien  mordu  par  le 
possesseur  du  chien  mordeur. 

La  mise  en  pratique  de  ce  règlement  serait  chose  aisée,  surtout  à 
la  campagne  oii  l'on  sait  toujours  quel  chien  a  pris  la  rage,-  et  quels 
chiens  ont  été  contaminés  par  lui.  Les  voisins,  du  reste,  très  fort 
intéressés  en  cette  affaire,  ne  manqueraient  pas  de  venir  en  aide  à 
l'autorité  qu'ils  renseigneraient  avec  empressement. 

Il  suffirait  d'un  simple  arrêté  préfectoral  portant  que  tout  chien 
mordu  dans  la  rage  fût  abattu,  avec  injonction  aux  maires  de  tenir 
strictement  la  main  à  l'exécution  de  cette  mesure  de  sécurité  publique. 
Car  étant  donné  l'odieux  égoïsme  qui  nous  fait  préférer  la  vie  même 
d'un  chien,  quand  ce  chien  est  notre  propriété,  à  celle  de  nos  sem- 
blables, il  n'y  aurait  évidemment  ici  rien  à  attendre  du  bon  vouloir 
d'un  chacun. 

Rappelons-nous,  à  ce  sujet,  le  cri  que  met  Pascal  dans  la  bouche  du 
premier  égoïste  et  du  premier  propriétaire  :  Ce  chien  est  à  moi;  cesl 
ici  ma  place  au  soleil  ! 

On  est  fort  sévère  à  l'égard  du  typhus  des  bêtes  à  cornes,  lequel 
cependant  ne  se  communique  pas  à  l'homme;  on  devrait  l'être  bien 
davantage  à  l'égard  de  cette  redoutable  maladie  de  la  rage,  qui  change 
l'homme  en  bêle  sauvage,  et  qui  ne  cesse  de  jeter  dans  les  familles 
la  désolation  et  le  deuil,  sans  parler  des  terribles  appréhensions  (|ui  tor- 
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lurent^  pendant  de  longs  mois,  l'infortuné  qui  a  été  mordu  et  qui  le  sait. 

Que  ceux  qui  s'obslinent  à  conserver  leur  chien  après  qu'il  a  subi 
la  morsure  rabique,  sachent  bien  que  c'est  la  vie  et  la  mort  de  leur 
semblable  qu'ils  tiennent  dans  leur  main:  la  mort,  et  quelle  mort! 
tellement  épouvantable,  a  dit  Liltré,  que  le  médecin  lui-même,  si  ha- 
bitué qu'il  soit,  par  état,  aux  manifestations  de  la  souffrance  humaine, 
peut  à  peine  en  supporter  le  tableau. 

Donc,  résumant  mon  postulatuni,  je  dis  :  Que  tout  chien  mordu 
soit  mis  à  mort.  En  tuant  le  chien  dépositaire  de  la  rage,  c'est  la  rage 
même  que  vous  tuez.  Honoré  Sclafer. 

L'ENSILAGE  DU  MAIS  AUX  ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE  ' 

Tout  progrès  apporté  dans  les  méthodes  usitées  pour  prolonger  les  qualités 
nutritives  des  végétaux  est  d'une  importance  plus  grande  pour  le  fermier  qui  les 
produit  et  la  nation  qui  les  consomme  qu'une  augmentation  de  production.  Le 
chiffre  de  la  population  se  base  sur  la  production  moyenne  de  la  terre  qu'elle  ha- 
bite ;  mais  la  conservation  des  récoltes  ayant  pour  effet  de  remédier  à  l'alternative 
des  bas  et  des  hauts  prix  et  d'assurer  une  alimentation  régulière  aux  hommes  et 
aux  animaux,  augmente  .l'énergie  et  le  bonheur  de  la  société.  Un  pays  qui  ne 
connaît  pas  les  moyens  d'emmagasiner  facilement  ses  moyens  d'alimentation  est 
sujet  à  éprouver  des  famines,  quelle  que  soit  la  fertilité  moyenne  de  son  sol.  En 
Angleterre,  pendant  les  douzième,  treizième  et  quatorzième  siècles,  on  comptait 
une  famine  tous  les  quatorze  ans.  Une  récolte  qu'on  peut  produire  avec  la  plus 
grande  certitude  et  conserver  à  peu  de  frais,  tant  pour  la  nourriture  des  hommes 
que  de  l'espèce  bovine,  constitue  le  remède  le  plus  efficace  contre  la  disette  ou 
lirrégularité  de  l'alimentation.  Il  n'est  pas  de  récolte  sur  laquelle  les  fermiers 
puissent  compter  plus  sûrement  que  les  tiges  de  maïs,  et  nous  sommes  arrivés 
à  une  méthode  par  laquelle  on  peut  les  conserver  indéfiniment  dans  un  état  qui 
est  non  seulement  nutritif  et  sain,  mais  qui  plaît  au  goût  de  tous  hs  animaux 
herbivores  ;  cette  méthode  de  conservation  est  en  même  temps  certaine  et  écono- 
mique. Grâce  à  ce  procédé,  le  nombre  du  bétail  qu'on  peut  nourrir  dans  une 
ferme  est  augmenté  dans  une  large  proportion  ;  car  la  quantité  de  matières  nutri- 
tives est  plus  grande  dans  les  tiges  de  maïs  que  dans  celles  des  herbes  qui  peu- 
vent croître  dans  la  même  espèce  de  terrain. 

La  valeur  comparative  de  ces  végétaux  donnera  lieu  à  des  discussions,  mais  je 
ne  mets  pas  en  doute  qu'il  soit  facile  de  prouver  qu'elle  est  vingt  fois  plus  considé- 
rable. Les  fermiers  de  l'Etat  d'Orange  emploient  6  acres  pendant  l'été  et  l'hiver 
pour  entretenir  une  vache  avec  du  foin  et  des  herbes  fraiches;  les  7/t2  de  cette 
nouriiture  sont  donnés  à  l'état  sec;  25  tonnes  de  tiges  de  maïs  maintiendront  en 
meilleure  condition  deux  vaches  pendant  une  année  à  la  ration  de  68  livres  par 
jour  et  il  n'est  pas  difficile  de  récolter  le  double  de  cette  quantité  de  tiges  de 
maïs  par  acre;  li  moitié  du  fumier  produit  par  la  nourriture  en  fourrage  vert, 
suffira  amjilement  pour  entretenir  la  terre.  Un  animal  à  l'engrais  ne  consomme 
aucune  partie  de  sa  nourriture  qui  n'ait  de  la  valeur  pour  l'engrais.  Aussi  les 
fermes  les  plus  fertiles  des  Etats  de  l'Est  sont,  en  règle  générale,  celles  qui  sont 
exploitées  au  point  de  vue  de  l'élevage  rlu  bétail  ou  de  l'industrie  du  lait.  Le 
bétail  est  non  seulement  le  réservoir  distributif  de  la  végétation,  mais  il  aug- 
mente aussi  les  sources  de  l'approvisionncnient.  L'agriculture  anglaise  est  de- 
venue heureuse  et  prospère  par  l'élevage  du  bétail. 

U  est  un  fait  reconnu  par  tous  les  agriculteurs;  c'est  qu'une  certaine  quantité 
d'herbe  qui,  consommée  à  l'état  vert,  représente  une  certaine  valeur  nutritive, 
perd  une  partie  considérable  de  cette  valeur  en  passant  à  l'état  de  foin  destiné 
à  la  subsistance  hivernale  des  animaux  La  vache  f(ui,  en  été,  pendant  ({u'elle  est 
nourrie  d'herbes  fraîches,  nous  fournit  du  lait  excellent  et  du  beurre  d'un  goût  et 
d'une  couleur  si  agréables,  ne  donne  )ilus  en  hivei-,  (juand  on  la  nourrit  avec  cette 
même  herbe  convertie  en  foin,  que  du  lait  de  qualité  inférieure  et  du  beurre 
pâle  et  sans  goût  Quelle  modihcation  s'est-il  produit  dans  cette  herbe  convertie 
un  foin  ?  Ces  modifications  sont  nombreuses.  11  suffit  de  traverser  une  prairie  au 
moment  où  l'herbe  nouvellement  coupée   subit  la  dessiccation  pour  reconnaître 

1.  Traduclion  d'une  conKrence  faite  le  13  janvier  !880,  au  congres  de  l'Association  des  fermiers 

iailiors  d'AnicTiquo,  à  Syracuse. 
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cru' elle  perd  une  énorme  quantité  , de  sa  substance  qui  s'exhale  dans  l'atmosphère 
en  odeurs  agréables  qui,  si  elles  étaient  restées  dans  la  planle,  auraient  servi 
comme  condiment  pour  faciliter  la  digestion  et  Fassimilatioa 

Ensilage  signifie  entasser  dans  un  trou  ou  une  levée  qu'on  appelle  silos.  Ce  sont 
des  mots  simples  venus  du  français  dans  un  but  d'économie  de  langage,  et  non 
comme  le  dit  un  journal  d'agriculture  dans  le  Lut  de  donner  un  air  de  mystère  à 
celte  pratique.  Le  sens  commun  de  la  nation  se  dirige  dans  le  sens  des  expres- 
sions concises. 

La  conservation  du  fourrage  à  l'état  vert  a  été,  dès  1850,  l'ohjet  des  études 
d'un  propriétaire  français,  M.  Auguste  (joffart,  et  depuis  il  en  a  fait  son  occu- 
pation favorite.  En  185;;,  il  construisit  quatre  silos  souterrains  entourés  de  ma- 
çonnerie; il  remplit  et  vida  ses  silos  sans  prolonger  la  conservation  plus  d'un 
mois.  C'est  en  1873  qu'il  eut  son  premier  succès  réel.  En  octobre,  ayant  une 
forte  récolte,  200  tonnes  de  maïs  vert,  il  se  mit  résolument  à  l'ouvrage,  malgré 
l'opposition  de  ses  ouvriers  et  de  son  régisseur  qui  pensaient  qu'il  faisait  une 
folie,  et  par  les  moyens  que  je  décrirai  plus  loin,  il  a  conservé  ce  maïs  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  complètement  mangé,  jusqu'en  mars  et  même  plus  tard.  C'est  là  le  pre- 
mier essai  pratique  de  l'ensilage  pendant  l'hiver  dont  j'aie  connaissance.  Ce  sont 
les  riches  et  productifs  Etats  orientaux  de  l'Amérique  qui  discutent  encore  cette 
question  1  Chose  étonnante,  dans  la  question  de  l'ensilage,  c'est  qu'un  procédé  si 
simple,  si  facile,  beaucoup  moins  complexe  que  d'inventer  une  brouette,  ait  échappé 
à  ce  chercheur  intelligent  pendant  ving-deux  ans.  Sans  nul  doute,  beaucoup  de 
fermiers  de  notre  pays  ont  eu  l'idée,  spécialement  depuis  que  ce  procédé  est  devenu 
si  populaire,  que  les  végétaux  peuvent  être  conservés  par  un  pareil  moyen.  Quelques- 
uns  ont  été  jusqu'à  enfermer  des  herbes  fraîches  dans  des  barils  comme  moyen 
d'expérimentation,  et  d'autres  (mt  em[iilé  des  tiges  eu  moules  recouvertes  de  terre. 
Et  plus  d'un  fermier  a  évidemment  retourné  ce  problème  dans  son  esprit  quand  la 
chaleur  et  l'humidité  de  la  saison  ont  favorisé  la  végétation  et  ont  produit  des  récoltes 
considérables  qu'on  ne  pouvait  consommer  avant  que  le  froid  les  ait  détruites. 

Le  marc  de  pomme,  les  navets,  les  choux  et  diflérentes  espèces  de  feuilles 
mêlées  au  céleri,  les  feuilles  de  vigne,  les  feuilles  de  betteraves,  les  betteraves 
elles-mêmes,  les  pulpes  de  betteraves  des  sucreries,  ont  été  conservés  dans  des 
trous  de  temps  immémorial  en  Europe  pour  nourrir  les  vaches  et  les  raou'ons.  La 
nécessité  a  pendant  si  longtemps  excité  les  efforts  de  l'espèce  humaine  que  nous 
trouvons  des  précédents  pour  toute  espèce  de  progrè-^.  Mais  tous  h'S  hommes 
expérimentés  qui  connaissent  la  grande  ditférence  qui  sépare  une  idée  lieureuse,  et 
même  un  essai  couronné  de  succès  d'une  pratique  bien  confirmée  qui  devient  la 
base  d'une  opération  régulière,  admettront  que  les  précédents  n'enlèvent  rien  au 
mérite  de  l'homme  qui,  comme  M.  A.  CToffart  ont  accompli  une  œuvre  suivie  d'un 
succès  continu.  En  1876,  Je  gouvernement  français  l'a  récompensé  ]iar  l'octroi  de 
cette  chose  si  chère  à  tout  Français,  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

Une  autre  chose  étonnante,  à  propos  de  l'ensilage,  c'est  ipi'étant  devenu  une 
méthode  agricole  profitable  en  France  et  employée  depuis  cinq  ans  avec  succès, 
elle  ne  soit  encore  considérée  dans  notre  pays  qu'à  l'état  expérimental.  Le  journal 
agricole  le  plus  répandu  en  ce  pays  contenait,  en  janvier  dernier,  un  article  du 
plus  connu  des  agriculteurs  américains.  C'est  une  réponse  à  un  fermier  du  Mi- 
chigan  qui  demandait  des  conseils  et  disait  :  «  J'ai  SO  acres  couverts  d'une  récolte 
de  trèfle,  je  désire  les  mettre  en  froment  à  l'automne  prochain;  comment  puis-je 
laire  pour  préparer  cette  récolte  en  fourrage  assez  à  temps?  »  L'agriculteur 
célèbre  el  méritant  de  l'Etat  répmid  :  «  On  ne  peut  enlever  la  récolte  assez  tôt 
pour  cultiver  la  terre  en  froment.  »  Il  continue  :  «  Il  y  a  quelque  temps  j'ai  fait 
des  meules  de  fourrage  pour  voir  comment  il  se  conserverait,  je  ne  puis  que  re- 
commander ce  système  ;  nous  n'avons  jamais  eu  un  temps  plus  sec,  plus  doux  et 
meilleur  pour  sécher  le  fourrage  que  l'automne.  Je  n'ai  jamais  eu  de  plus  beau 
fourrage;  il  était  aussi  sec  qu'on  pouvait  le  désirer,  mais  je  conclus  que  le  seul 
moyen  de  conserver  le  fourrage  est  de  le  mettre  en  grande  meule  sur  le  champ  oiî 
il  a  poussé  et  de  l'en  tirer  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  pendant  l'iiiver.  Je 
suppose  donc  que  ce  fermier  a  laissé  son  champ  en  friche  sous  le  soleil  tropical  de 
l'otédu  Michigan  ou  qu'il  n'a  point  fait  de  fourrage.  »  Je  prends  cet  exemple  comme 
représentant  l'état  ordinaire  de  l'art  du  cultivateur  par  rapport  au  fourrage  en 
Amérique  en  janvier  1879,  six  ans  après  que  M.  A.  GolTart  a  conservé  du  four- 
ragea l'état  vert  pendant  l'hiver  et  trois  ans  après  que  le  gouvernement  français 
l'a  décoré  pour  sa  grande  découverte. 
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C'est  assurément  une  chose  fort  simple  en  elle-même,  mais  elle  remplace  cer- 
taines conditions  en  dehors  desquelles  les  résultats  ne  peuvent  être  entièrement 
satisfaisants.  Un  journal  agricole  de  New-York  dit  :  ■  Tout  ce  qu'il  y  a  là-dedans 
est  de  l'enterrer  comme  vous  le  faites  pour  le  céleri  ou  les  choux.  »  Très  bien! 
ce  n'est  pas  plus  que  cela,  mais  c'est  très  diflerent.  Les  trois  conditions  sont  : 
exclusion  entière  de  l'air,  exclusion  entière  de  l'eau,  une  température  aussi  con- 
stante (jue  possible.  En  se  rapportant  à  l'expérience  ordinaire,  une  grande  masse 
de  fourrage  vert  et  juteux  enfermé  dans  un  trou  du  sol  ou  en  maçonnerie,  pa- 
raît si  sûrement  devoir  se  putrifier  que  le  propriétaire  doit  forcément  être  fort 
agité  en  l'ouvrant;  mais  dans  quelques  années  ce  procédé  sera  trouvé  si  uniforme 
et  si  sûr  qu'il  deviendra  aussi  naturel  que  de  faire  des  meules  de  foin  en  grenier. 

Le  maïs  destiné  à  l'ensilage  doit  être  planté  ou  semé  en  ligne.  Celui  qui  est 
semé  à  la  volée  ne  renferme  pas  autant  de  sucre  que  celui  ([ui  a  plus  d'air  et  de 
soleil.  On  doit  le  couper  lorsqu'il  est  à  sa  taille  avant  qu'il  ne  forme  ses  épis, 
c'est  alors  qu'il  renferme  le  plus  de  sucs.  Si  pour  une  raison  quelconque  on 
attend  pour  le  couper  que  le  grain  soit  en  partie  formé  el  qu'une  partie  de  feuilles 
soit  fanée  ou  que  la  gelée  l'ait  touché,  on  peut  encore  le  conserver  avec  grand 
profit,  mais  l'air  entrant  dans  les  cellules  réduite^  de  la  tige  en  partie  séchée 
causera  une  certaine  fermentation  dans  le  silo,  et  le  hétail  n'aura  pas  autant 
d'appétence  pour  cette  nourriture,  quoiqu'il  la  préfère  encore  au  loin.  Si  le  maïs 
est  coupé  en  temps  opportun  et  conserve  par  la  méthode  rationnelle,  les  animaux 
le  préféreront  toujours  à  l'herbe  de  juin.  On  peut,  pour  conserver  le  maïs  avec 
tout  son  jus  pour  l'ensilage,  le  couper  très  économiquement  avec  une  moissonneuse. 
La  moissonneuse  à  une  seule  roue  de  Champion  a  été  employée  par  M  Morris 
pour  cet  usage. 

Le  silo  doit  être  une  tranchée  creusée  dans  le  sol,  si  le  terrain  est  d'une  nature 
convenable.  La  seule  espèce  de  terrain  dont  j'aie  connaissance,  comme  assurant 
la  réussite  d'un  silo,  est  celui  qui  est  recouvert  d'une  couche  d'argile;  le  silo  se 
trouve  ainsi  protégé  de  l'infiltration  des  eaux  supérieures  et  le  fond  pierreux  l'as- 
sèche par  le  bas.  M.  Morris  établit  ses  tranchées  dans  un  sol  dont  la  surface  est 
formée  par  une  couche  d'argile  de  12  à  18  pouces  d'épaisseur  et  au  dessous  de 
laquelle  on  trouve  de  la  pierre  pourrie  (tripoli);  son  silo  a  5  pieds  1/2  de  profondeur, 
7  pieds  1/2  de  large  au  fond  et  1 1  pieas  de  large  à  l'ouverture  sur  la  longueur 
jugée  nécessaire;  la  longueur  de  11  pieds  à  l'ouverture  prévient  le  danger  des 
éboulements;  avec  cette  inclinaison  du  terrain  les  bords  de  la  losse  se  maintien- 
nent et  il  n'est  pas  besoin  de  l'enduire  de  plâtre.  On  doit  détourner  avec  grand 
soin  les  eaux  de  la  surface.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  un  fermier  sur  dix  qui  possède 
l'avantage  d'un  sol  convenable,  on  doit  construire  ses  silos  en  maçonnerie.  Si 
l'on  établit  un  silo  dans  la  terre  même,  il  est  nécessaire  de  prendre  l'avis  d'un 
ingénieur  pour  leur  donner  la  pente  nécessaire  afin  d'éviter  les  éboulements,  sans 
qu'elle  soit  cependant  assez  prononcée  pour  empêcher  le  fourrage  coupé  de  se  tasser 
sous  la  pression. 

Quand  on  se  sert  d'une  tranchée  dans  la  terre,  on  doit  en  tapisser  les  bords  avec 
de  la  paille  étalée  de  façon  que  l'ensilage  glisse  bien  jusqu'au  fond  qu'on  doit 
garnir  de  planches.  Quant  le  silo  est  plein,  le  dessus  doit  être  entouré  et  couvert 
d'une  légère  couche  de  longue  paille,  la  plus  mince  est  la  meilleure;  pardessus 
cette  couche  une  feuille  de  carton  ou  papier  goudronné  et  par  dessus  de  la  terre 
tassée  sur  une  épaisseur  de  2  pieas  environ.  On  doit  piétiner  sur  le  fourrage  ((ui 
dépassera  le  niveau  du  silo  pour  le  bien  presser.  La  terre  doit  être  tassée  avec 
force  ou  roulée  au  moyen  d'un  fort  rouleau,  et  on  doit  renouveler  souvent  cette 
opération.  Je  suis  persuadé  qu'il  faut  un  soin  considérable  pour  opérer  en  sécurité 
avec  un  silo  en  terre.  On  peut  revêtir  les  bords  de  planches  légères,  mais  ce  n'est 
pas  important  dans  un  sol  convenable. 

M.  Morris  dont  le  régisseur  M.  Thompson,  est  un  ingénieur  pratique,  a  par- 
faitement réussi  avec  une  tranchée  de  SO  pieds  de  longueur.  Il  en  construira 
d'autres  rayonnant  d'un  centre,  de  manière  à  pouvoir  les  remplir  tous  commodé- 
ment sans  déranger  les  machines  Ses  premières  expériences  ont  eu  lieu  dans  des 
silos  en  maçonnerie  dans  sa  grange  en  pierres. 

Quant  aux  dimensions,  je  dirai  qu'un  pied  cubique  contient  environ  50  livres 
de  fourrage  vert  coupé,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  un  boisseau.  50  tonnes  par 
jour  est  environ  tout  ce  qui  peut  être  traité  convenablement  par  une  équipe.  Ce 
fourrage  peut  être  amoncelé  à  3  heures  environ  de  l'après-midi,  parce  qu'une  plus 
grande  quantité  tirée  des  champs  peut  s'échaulïer  pendant  la  nuit  avant  d  être 
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eouoée.  Un  doit  coaper  d'avance  afia  de  tenir  la  machine  en  action  dès  le  matin. 
Beaucoup  de  fermiers  devraient  d'abord  se  contenter  d'une  quantité  moindre.  Je 
mentionnerai  un  fait  qui  n'était  pas  comiu  jusqu'à  la  saison  darniùre  où  cet  excel- 
lent M.  Crolïart  m'écjivit  spécialement  pour  me  dire  que  20  pouces  en  profondeur 
de  fourrage  coupé,  par  jour,  est  suflisant  pour  ne  pas  craindre  d'éohauffemeut  et 
qu'en  agissant  ainsi  le  tassement  final  sera  moins  considérable.  Cette  remarque 
s'applique  plus  spécialement  aux  silos  en  maçonnerie  où  le  vide  laissé  par  le  tas- 
sement est  une  perte  certaine  de  capital. 

Quelle  que  soit  l'espèce  de  silo,  le  fourrage  doit  être  coupé  assez  fin  pour 
bien  s'an'imer.  Plus  il  est  coupé  fin,  plus  la  conservation  est  assurée  et  moins  on 
donne  de  travail  a  l'appareil  masticatoire  du  bétail  qui  le  mange  M.  Ciuiis  m'a 
rappelé  qu'il  pouvait  y  avoir  ici  quelques  fermiers  peu  intelligents,  mais  c'est,  j'en 
suis  sûr,  une  grandejerrenr.  Quoiqu'il  en  soit,  je  dh'ai  qu'ils  font  couper  le  maïs  en 
tranches  d'un  demi-pouce  et  qu'il  serait  nécessaire  de  le  faire  'en  tranches  de  un 
tiers  de  pouce.  Cependant  si  l'on  est  pressé  et  qu'on  le  coupe  en  tranclies  plus 
longues,  le  bétail  s'en  nourrit  encore,  mais  il  ne  donne  pas  la  même  quantité, 
de  lait.  Une  nourriture  bien  préparée  et  variée  donne  aux  animaux  une  bonne  santé, 
anssi  bien  qu'aux  hommes  et  aux  femmes. 

Il  vaut  mieux  commencer  par  des  silos  en  maçonnerie.  Oa  dépense  il  est  vrai 
un  peu  d'argent,  mais  on  doit  couper  les  ponts  derrière  soi  et  se  déclarer  ensllagist 
pratiifue.  Oa  sera  en  butte  aux  moqueries  des  fermiers  ses  confrères,  si  l'on  échoue; 
mais  on  recueillera  leur  admiration  respectueuse  en  cas  de  succès 

On  doit  éviter  les  angles  intérieurs  dans  les  silos  en  maçonnerie,  les  coins  arron 
di.ssontles  meilleurs.  On  peut  les  construire  en  briques,  en 'pierres  maçonnées  ou 
en  enduil,  unies  à  l'intérieur,  ou  en  béton  avec  des  murs  de  15  pouces.  Le  béton 
se  fait,  comme  vous  le  savez  sans  doute  tous,  de  quatre  parties  de  sable  et  d'une 
partie  de  ciment  mêlées  avec  de  gros  gravier  qu'on  jette  entre  des  planches-  jsiii' 
vme  hauteur  de  3  pieds  par  jour,  et  qu'on  lisse  ensuite  à  l'intérieur  avec  du  ciment, 
Il  serait  mieux  de  porter  à  18  pouces  l'épaisseur  du  mur  du  centre  si  les  silos- 
sont  doubles  ou  triples..  Les  murs  doivent  être  verticaux  et  la  moitié  du  silo 
enterrée  sous  terre  pour  conserver  de  la  fraîcheur  pendant  l'été.  Nous  sommes 
convaincu  qu'en  ce  pays  la  couverture  est  préférable  sans  paille.  (M.  Goffart  nous 
a  écrit  qu'il  espérait  apprendre  que  le  génie  universel  du  Yankee  apporterait 
quelques  améliorations  dès  qu'il  s'occuperait  de  cette  affaire).  La  meilleure  espèce 
de  couverture  consiste  probablement'en  un  plancher  formé  de  voliges  de  bois  de 
2  pouces  d'épaisseur  par  section  d'une  longueur  de  5  pieds,  un  peu  moindre  que 
celle  du  silo,  afin  de  pouvoir  descendre  facilement.  La  vapeur  de  la  surface  s'é- 
chappera sans  produire  aucune  moisissure,  l'air  pourra  se  répandre  dans  l'atmos- 
phère et  ainsi  l'ensilage  lui-même  sera  son  propre  conservateur.  Quand  ou  lèvera 
les  p'anches  on  trouvera  la  matière  de  couleur  pâle,  mais  comme  elle  absorbera  de 
l'oxygène  au  contact  de  l'air  elle  deviendra  verte  ou  brune.  La  chose  essentielle  piir 
dessus  tout  c'est  le  poids  à  placer  sur  le  sommet  du  silo;  c'est  cette  pression  con- 
tinue qui  est  la  grande  découverte  de  M.  Goffart.  Il  dit  :  quand  un  silo  a  été 
remph,  il  ne  suffit  pas  seulement  d'empêcher  l'air  d'y  pénétrer,  mais  il  est  néces- 
saire de  prendre  tous  les  moyens  pour  en  chasser  l'air  qu'il  renferme  entre  ses 
disques  et  dans  ses  cellules.  Il  est  nécessaire  que  cette  compression  dure  pendant 
plusieurs  mois  suivant  le  maïs  qui  s'afl'aisse  dans  sa  nouvelle  condition.  Et  pour 
le  porter  à  cet  état  de  densité  nécessaire  pour  le  mettre  à  l'abri  de  toute  altération, 
il  recommande  100  livres  par  pied  carré;  mais  plus  le  poids  est  fort,  mieux  cela, 
vaut,  sans  atteindre  cependant  le  point  où  il  expulserait  le  jus  de  la  lige.  J'ai 
vu  des  pierres  taillées  de  poids  convenable  pour  être  prises  à  la  main  qui  ont 
servi  pour  cet  usage.  Une  autre  personne  a  employé  des  sacs  de  nourriture  dont 
elle  se  servait  en  même  temps  pour  engraisser  ses  animaux.  La  porte  du  silo  doit 
être  faûe  en  maçonnerie  teniporaire,  et  le  tout  doit  être  recouvert  d'un  toit  par- 
dessus les  murs  mêmes,  lait  de  façon  que  l'air  puisse  circuler  en  dessou-s.  Vous 
avez  ainsi  votre  fouiTage  à  l'abri  des  rats  et  des  poules  couveuses,,  et  vous  ne 
courez  aucun  risque  d'incendie,  de  la  foudre  ou  des  compagnies  d'assurance  peu 
solides.  Quand  votre  bétail  en  a  besoin,  vous  êtes  aussi  sûr  de  sa  nourriture  que  de 
la  mort  etdes  impôts.  Le  mais  entamé  se  tient  droit  comme  une  muraille  et  la  con- 
sommation journalière  empêcha  les  mauvais  effets  de  l'air  sur  la  surface.  Si  vous 
devez  vous  servir  de  la  nourriture  ensilée  pendant  l'été,  il  vaut  mieux  ne  consommer 
d  abord  que  les  parties  supérieures  et  réserver  pour  l'été  la  partie  sous  terre  en  la 
laissant  sous  la  même  couiverture  de  planches  qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  de 
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chang'er  de  poids.  Le  sel  n'est  pa«  important  pour  la  conservation,  à  moins  que  la 
plante  n'ait  été  £;elée,  mais  1/5  de  livre  par  pied  cubique  améliorera  sans  nul 
doute  le  goût  de  la  nourriture;  nous  salons  notre  canned  corn  et  notre  céleri. 

On  peut  presque  partout,  dans  les  Etats  de  l'Est,  construire  des  silos  parejls 
au  prix  de  1  dollar  par  tonne  de  conten-ance  ;  si  on  les  bâtit  par  paires,  12  pieds  de 
large  sur  17  pieds  de  profondeur  et  kk  pieds  de  longueur,  ils  contiendront  faci- 
lement 200  tonnes  et  auront  l'espace  suliisant  pour  le  vide.  Le  remplissage  est 
plus  ou  moins  coûteux,  suivant  les  machines  employées.  La  machine  appropriée 
(je  ne  suis  pas  ici  pour  en  recommander  une)  est  celle  qui  peut  couper  10  tonnes 
par  heure  avec  une  force  de  4  chevaux,  il  serait  prélérable  de  disposer  de  6  che- 
vaux de  force.  Il  faudra  5  à  6  hommes  pour  l'alimenter  avec  la  pile  de  mais  qui 
aura  dû  être  formée  dans  le  voisinage  le  matin  avant  de  commencer  le  travail.  La 
machine  doit  être  placée  aussi  haut  que  le  niveau  supérieur  du  silo,  et  avoir  un 
élévateur  pour  porter  le  maïs  coupé  jusqu'au  milieu  de  chaque  silo  d'où  on  le 
répanl  à  droite  et  à  gauche.  Il  faut  employer  quatre  hommes  pour  répandre  le 
maïs  coupé  et  marcher  dessus,  ce  qui  doit  être  fait  avec  autant  de  soin  que  pos- 
sible ;  ces  hommes  auront   leurs    bottes  ])ien  mouillées  par  le  jus  de  la  plante. 

Il  est  évident  que  l'ensilage  peut  être  fait  d'une  manière  plus  lente  et  avec  de 
plus  petits  moyens  dans  des  silos  plus  courts  et  moins  profonds  ;  mais  c'est  avec 
de  puissants  moyens  qu'on  agit  avec  le  plus  d'économie.  Comme  les  machines  re- 
quises n'exigent  pas  un  grand  capital  et  que  le,  fourrage  est  tout  prêt  à  être  con- 
sommé sans  qu'il  soit  nécessaire  de  lui  faire  subir  d'autres  préparations,  les 
soins  à  donner  au  bétail  deviennent  par  la  suite  beaucoup  |)Ius  faciles  et  meilleur 
marché.  L'ensilage  des  récoltes  deviendra  projjablement  une  affaire  pour  les  entre- 
preneurs de  battage  quila  feront  à  tant  le  mètre  cubique  en  se  rendant  de  ferme 
en  ferme  avec  leurs  machines.  Gomme  on  peut  opérer  aussi  bien  par  le  beau 
temps  que  par  la  pluie,  il  n'y  aura  pas  de  temps  perdu.  Il  est  probable  qu'un  silo 
en  maçonnerie  reviendra  à  la  longue  meilleur  marché  qu'un  silo  fait  dans  la  terre 
nue  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

Il  y  a  une  autre  méthode  qui  a  été  décrite  et.  illustrée  dans  plusieurs  journaux 
agricoles,  mais  elle  constitue  une  tentation  dangereuse  pour  les  gens  inexpérimen- 
tés :  c'est  de  déposer  le  maïs  non  coupé  sur  le  siio.  Cette  méthode  ne  peut  pas 
donner  de  bons  résultats;  la  compression  pour  chasser  l'air  ne  peut  pas  être 
appliquée  à  un  tel  silo.  Ceux  qui  préconisent  cette  méthode  manifestent  une  igno- 
rance complète  et  exposent  à  de  grandes  pertes'  ceux  qui  suivront  leur  avis.  J'ai 
entendu  un  homme  dire  c|u'il  avait  enterré  avec  succès  des  tiges  entières  de 
mais,  mais  j'ai  appris  qu'il  a  construit  un  silo  en  maçonnerie  après  avoir  lu  le 
livre    de  M.  Coffart. 

{La  suite  prochainement.)  J.-B.  Brown. 

SOJA  HISPIDA,  OU  POIS  OLÉAGINEUX. 

Lorsqu'on  se  rappelle  les  difficultés  qu'a  rencontrées  l'introduction 
en  Eufope  de  la  pomme  de  terre,  nous  devons  redoubler  irelîorls 
pour  doter,  non  seulement  la  France,  mais  l'Eiu'ope  entière,  d'un 
Irgume  aussi  utile  et  si  l'acile  à  cultiver  que  ÏQSoja  hispida.  Ce  doliquu 
vient,  pour  ainsi  dire,  dans  tous  les  terrains  el  à  toutes  les  exposi- 
tions, cependant  il  préfère  un  terrain  sec  et  bien  exposé. 

Kœmfcr-Aino'n,  dans  son  remai'(juable  ouvraye,  t'ait  connaître  en 
1872  les  usages  culinaires  du  Jaidsii  que  les  Japonais  nomment 
aussi  marne. 

Ils  en  préparent  le  viiso,  bouillie  alimentaire  qui  s'ajoute  à  divers 
mets,  en  guise  de  beurre,  et  aussi,  le  soojou,  sorte  de  sauce  qui  se  mé- 
lange an  jus  des  viandes.  Comme  ces  sortes  de  bouillies  ne  sont  guère 
du  goût  des  Européens,  nous  allons  nous  occuper  spécialement  des 
espèces  de  soja  qui,  sous  notre  climat,  peuvent  être  avantageusement 
cullivces  comme  plante  alimentaire  et  fourragère. 

La  tige  du  soja  est  droite,  liante  de  ()"'.50.  striée  ou  cannelée  <ians 
sa  partie  supérieure  et  abondamment  cliargée  do  poils  roussâtres. 
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Les  fleurs  sont  petites,  purpurines,  disposées  dans  les  aisselles  des 
feuilles,  sur  des  grappes  droites  velues  et  fort  courtes.  Les  gousses 
sont  longues  de  4  cent.  1/2,  pendantes,  un  peu  comprimées,  pointues, 
dispermes,  c'est-à-dire  gousses  à  2  graines,  mais  les  nouvelles  espèces 
renferment  souvent  3  graines. 

Culture.  —  On  sème  le  soja  du  15  avril  au  15  mai,  en  lignes,  à 
0"'.15  de  distance,  et  chaque  ligne  espacée  de  0™.50,  dans  un  sol  ni 
trop  humide,  ni    trop    sec,   mais   plutôt  sec.  La  culture  est  la  même 


mm 

Fig.  3.  —  Soja  hispida,  pois  oléagineux'. 


que  celle  du  haricot  :  on  met  3  graines  au  plus  par  trou  et  la  planta- 
tion se  fait  en  quinconce. 

Un  grand  avantage  de  ce  dolique,  c'est  qu'il  est  entièrement  in- 
demne de  la  bruche  qui  fait  tant  de  tort  aux  pois,  haricots,  etc.,  et 
qu'il  supporte  3  à  4  degrés  de  froid. 

Si  une  gelée  un  peu  forte  arrive  avant  que  les  graines  soient  parfai- 
tement mûres,  il  ne  faut  pas  les  arracher;  car  s'il  fait  beau  dix  ou 
douze  jours,  ils  sont  entièrement  secs;  si  au  contraire,  on  les  arrache, 
ils  pourrissent,  malgré  les  soins  que  l'on  en  prenne. 

Le  silique  se  bat  au  fléau  à  l'état  sec,  avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  grain  est  presque  rond  à  l'état  sec,  et  du  volume  d'un  petit 
pois  ;  mais  dès  qu'on  le  ftiit  tremper  dans  l'eau  quelques  heures, 
ainsi  qu'on  le  fait  pour  les  légumes  socs,  avant  la  cuisson,  le  volume 
augmente  du  double  et  plus,  et  la  forme  devient  celle  d'un  petit  hari- 
cot très  bien  fait. 

Uaherland  a  comparé  la  composition  de  ce  haricot  à  celles  de  plu- 
sieurs autres  graines  renommées  par  les  matières  nutritives  qu'elles 
renferment.  C'est  le  soja  qui  contient  le  plus  de  matières  azotées  et  de 
matières  grasses. 

1.  Ce  dessin  a  été  mis  à  notre  disposition  par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  Cie.  On  peut  se  pro- 
curer des  pois  oléagineux  dans  celte  maison,  au  prix  de  1  fr.  60  le  liilog. ,  et  de  140  fr.  les 
lUOkilog. 
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Les  fanes  hachées,  sont  mangées  par  les  moutons  qui  en  profitent 
comme  valeur  alimentaire,  presque  autant  que  de  celles  du  foin,  du 
trèfle,  Eugène  Vavin. 

UN  CONCOURS  COMMUNAL  DE  CIDRES. 

Nous  avons  annoncé  que,  sur  l'initiative  de  M.  Charles  Carré,  un 
concours  [communal  de  cidres  était  organisé  à  Rouperroux,  com- 
mune du  canton  de  Bonnétable  (Sarthe).  Ce  concours  a  eu  lieu  le 
21  mars,  avec  un  véritable  succès,  sous  la  présidence  de  M.  Loison, 
maire  de  Rouperroux;  17  échantillons  de  cidres  y  ont  été  envoyés  par 
quinze  cultivateurs.  Après  la  dégustation,  les  primes  consistant  en 
une  médaille  d'argent  accompagnée  d'une  somme  de  ^0  francs,  ont 
été  décernées  à  MM.  Isidore  Guittoger,  Louis  Durfort  et  Jacques  Greslet. 

A  la  suite  du  concours,  un  banquet  a  réuni  les  lauréats,  les  auto- 
rités muicipales  et  les  principaux  agriculteurs  de  la  commune. 
M.  Charles  Carré  y  a  prononcé  une  excellente  allocution  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  : 

«  Je  vous  ai  convié  à  ce  dîner  pour  vous  remercier,  Messieurs,  du  généreux 
appui  que  vous  m'avez  prêté  dans  la  fondation  de  noire  concours  communal  des 
cidres;  pour  fêter  en  ce  jour  son  avènement,  porter  un  toast  à  son  avenir  et  saluer 
nos  lauréats.  Merci,  Messieurs,  d'avoir  daigné  répondre  à  mon  invitation.  L'ac- 
cueil que  vous  me  faites  depuis  trente  ans  m'a  pénétré  d'une  reconnaissance  telle 
que  les  paroles,  tant  élogieuses  qu'elles  puissent  être,  ne  sauraient  être  considé- 
rées que  comme  un  appoint  d'une  insuffisance  notoire;  une  institution  laissant 
de  son  passage  des  traces  viriles  pouvait  seule  répondre  à  mes  sentiments.  Telles 
ont  élé  les  intentions  qui  m'animèrent  le  jour  où  je  vous  déposai  [le  projet  de  ce 
concours  que  vous  vouliites  bien  agréer  et  ratifier  par  votre  vote. 

«Cette  institution  répondra-t-elleà  votre  attente*età  mes  aspirations?  Je  le  pense, 
ou  tout  au  moins,  je  l'espère,  car  greffée  sur  le  principe  de  l'intérêt  général,  elle 
ne  pouvait  reposer  sur  des  assises  plus  solides,  plus  durables  et  plus  dignes  de 
respect.  En  effet,  l'économie  de  notre  système  social  est  telle  que  le  bienfait  que 
l'un  de  nous  reçoit  se  communique  d'une  manière  plus  ou  moins  directe  à  tous 
les  membres  de  cette  grande  famille  qui  s'appelle  la  société.  Et  si  par  ce  concours 
nous  arrivons  à  élever  la  rémunération  de  vos  nobles  labeurs,  restez  convaincus 
que  cette  plus-value  n'aura  été  que  la  conséquence  de  l'augmentation  relative  du 
bien-être  général,  due  à  la  qualité  de  la  boisson  que  vous  avez  fabriquée  ;  car  le 
prix  d'un  produit  étant  en  raison  de  sa  demande,  plus  la  consommation  aura  été 
aiguillonnée  par  la  qualité  de  votre  cidre,  plus  la  demande  de  cette  boisson  sera 
répétée,  et  plus  le  prix  en  sera  élevé.  J'avais  donc  raison  de  vous  dire  en  commen- 
çant, Messieurs,  que  les  intérêts  du  protecteur  et  du  consommateur  étaient  con- 
nexes, autrement  dire  subordonnés  au  grand  principe  de  l'intérêt  général. 

«'Quant  à  l'avenir  de  notre  institution,  restez,  je  vous  prie,  messieurs,  sans 
inquiétude.  Est-ce  que  les  lauréats  que  j'ai  l'honneur  de  saluer  en  ce  moment 
n'attestent  pas  hautement  la  vitalité  de  notre  concours?  et  ne  sont-ils  pas  des 
répondants  sérieux  de  son  avenir?  Oui,  ayons  confiance  dans  notre  œuvre,  et 
restons  persuadés  que  ceux  qui  nous  succéderont  y  apporteront  de  nouveaux 
matériaux  pour  en  vivifier  la  lécondité.  Puissent  ces  lutte.s  d'économie  sociale  qui 
ont  fait  naître  notre  admiration,  réchauffer  le  courage  et  raviver  1  énergie  de 
tous  ceux  qui  pensent  que  du  développement  de  l'agriculture  et  de  l'industrie, 
dépend  la  solution  du  gi-ave  problème  du  bien-être  généi\il. 

«  Et  nous,  messieurs  et  amis  n'oublions  jamais  que  c'est  par  des  actes,  et 
non  par  des  paroles  seulement,  que  les  hommes  sincèrement  libéraux  prouvent 
leur  dévouement  à  la  société.  Interprète  de  vos  sentiments,  je  viens,  en  votre 
ûom  et  au  mien,  porter  un  toast  à  nos  lauréats,  boire  à  l'avenir  de  notre  con- 
cours communal,  à  l'agricultui'e  et  à  la  France.  » 

Les  concours  analogues  à  celui  créé  par  M.  Carré  à  Rouperroux, 
ne  peuvent  qu'aider  puissamment  au  développement  de  la  production 
agricole.  11  est  du  devoir  de  tous  d'applaudir  à  ces  généreuses  initiatives. 

Henry  Sagnier. 
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Séance  du  31   mars  1S80.  —   Présidence   de   M.  Chevreul. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant  de  la  Société,  envoie 
une  note  relative  aux  effets  des  grands  froids  de  l'hiver  sur  les 
plantes  dans  le  canton  de  Sézanne  (Marne). 

M.  le  secrétaire  perpétuel  présente  les  portraits  d«  Gassault,  Beck- 
mann,  Thunberg,  Mitscherlich,  Pallas,  anciens  membres  de  la  Société. 

M.  Nourrisson,  agriculteur  à  Taouile'h  (Egypte),  envoie  une  not« 
sur  la  culture  du  téosinte  et  un  paquet  de  graines  de  celte  plante, 

M.  Pissot,  conservateur  dû  bois  de  Boulogne,  envoie  un  mémoire 
sur  les  graines  et  plantes  forestières  à  l'Exposition  d«  1 878,  et  sur  les 
plantations  effectuées  par  la  direction  des  trava^ix  de  Paris. 

M.  Maries-Thiebaud  envoie  une  brochure  sur  la  statistique  géo- 
logique et  agronomique  du  canton  de  Montier-en-Dor  (Haute-Marne). 

M.  G.  Masson  envoie,  de  la  part  de  l'auteur,  la  2'  édition  qui  vient 
de  paraître,  de  Y  Art  de  grejfer  les  arbres,  arbrisseaux  el  arbustes  frui- 
tiers, forestiers,  etc.,  par  M.  Charles  Baltet. 

M.  Paul  Muller,  correspondant  étranger,  envoie  deux  notes,  l'une 
sur  la  production  agricole  de  l'Allemagne,  l'autre  sur  la  situation  du 
bétail  en  Prusse.   La  première  de  ces   notes  est  publiée  plus  haut. 

La  Société  achève  la  discussion  des  réponses  à  l'enquête  ouverte 
devant  elle  par  le  ministre  de  l'agriculture.  Il  s'agit  de  se  prononcer 
sur  plusieurs  additions  proposées  par  plusieurs  membres. 

La  première  addition,  due  à  M.  Muret,  est  adoptée  dans  les  termes 
suivants  :  «  La  Société  demande  ;  1°  que  le  droit  actuel  de  30  fr.  par 
hectolitre  d'alcool  pur  soit  maintenu  an  tarif  général;  2"  que  les 
traités  de  commerce  ne  soient  renouvelés  que  sur  la  base  d'une  juste 
réciprocité  en  ce  qui  concerne  les  alcools.  » 

Lue  autre  addition  demande  que  les  laines  soient  laissées  en  dehors 
des  traités  de  commerce.  Cette  proposition  n'est  pas  adoptée. 

Une  troisième  proposition  due  à  M.  Belia,  Bertin  et  Muret,  est  relative 
au  retour  à  l'ancienne  tarification  douanière  en  ce  qui  concerne  les 
laines.  Elle  a  le  même  sort  que  la  précédente. 

Une  quatrième  proposition  de  3L  Cella,  Bertin  et  Pluchet,  est  rela- 
tive à  la  représentation  de  ragriculturô.  Elle  tend  à  demander  «  que 
la  représentation  de  l'agriculture  soit  assurée  dans  des  conditions  en 
rapport  avec  les  nombreux  et  importants  intérêts  qui  en  dépendent.  » 
La  Société  qui  aime  les  rédactions  précises,  ne  l'adopte  pas. 

Une  dernière  addition  est  adoptée.  Elle  exprime  le  désir  que  r«n- 
quête  faite  en  1850  sur  le  commerce  de  la  boucherie  soit  reprise. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Dainpierrc,  la  Société  décide  qu'elle  se 
réunira  en  Comité  secret,  dans  la  prochaine  séance,  pour  entendre  le 
rapport  fait  sur  les  titres  des  candidats  à  la  place  vacante  par  la  moi"t 
de  M.  Bourgeois.  Henry  Saghieb. 

REYUE  COMIIERCLVLE    ET   PRIX-COURINT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

1.  —  Situation  yoieralf. 

La  semaine  que  nous  venons  de  traverser  a  été  une  semaine  Je  fêtes.  Les  mar- 
chés ont  été  peu  approvisionnés  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  et  les 
affaires  ont  présenté  les  proportions  les  plus  restreintes. 

H.  —  Les  graitis  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  qtiintaIi  MÉTRTQaE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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t"  RÉOION.—  NORII-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  ATOine. 

fr.         fr.         fr.  fr. 

31.25  24.50  20.50  26.00 

31.50  20.00         »  23.00 

33.00         »  19.50  21  00 

33.50         »             »  22.00 

32.00  18.50  21.00  23.00 

30.25  23.50  19.00  21.00 

31.00         »  19  00  21.50 

31.0)          •  23.25  21.00 

31.50         »  22.75  24.00 

31.70         »             »  » 

31.50  23  00  22.75  24.00 

32.00         »  21.00  21.50 

30.50         »  21.25  2i.00 

27.50  23.50         »  22.00 

2!). 00         »  22.25  19.00 

31.00         »  22.50  23.00 

31.50         »  20.50         • 

31.25         •  20.25 


Calvados.  Condë 

—  Orbec 

Côtesd.-Xord  Pontrieoi 

—  Dinan... 

Finistère.  Landerneau. 

—  Morl.ai.t 

fUe-et-\'ilaine.  Rennes. 

—  St-M  lo 

Manche.  .^Tranches.... 

—  Pontorsoa 

—  ViUediaa 

Mayenne.  Lava' 

—  ChAleau  Gontier.. 
Morbihan.  Heiinebont.. 
Orne.  Swez 

—  Vinioutiers 

Marthe.  Le  Mans 

—  Maraers 


22. 


Prii  moyens 31.16    22.17    21   11 

2»  RÉGION.  —  NORD. 


.Aisne    Soissong 2&.O0 

—  St-Qiientiri 28-85 

—  La  Fere 29.00 

Eure.  Djinville 31.25 

—  Breleui. 31.25 

—  Conches 30.50 

Eure-elr-Loir.  Chartre».  29.2» 

— .  Anneau 30.00 

—  Nogenl-le-Rotrou.-  30.00 
/Vord.Camhrai 28.75 

—  Douai 30.00 

—  Valenciennes  ....  30.75 
Oise.  Beaiivais 29.50 

—  Compiègne^ 29.25 

—  Senlis 29.00 

Pas-de-Calais.  A.ms...  29.50 

—  Samt-Omer 31.25 

Seine.  P.ns 32  00 

S.-el-ifoi-iii!  Dainmartin  28. 00 

—  Melun 31.50 

—  Nemours 32.00 

S.-et-Oise.  Dourdan 31.50 

—  Puiitoise . 29.50 

—  Versailles 30.00 

Seine-Inférieure.  Rouen  30.20 

—  Le  H  ivre 32.00 

—  Fecamp 31.25 

Somme,  .ibbeville 29.50 

—  Peronne 29.00 

—  Roye 28.50 

Prix  moyens 

3*  RÉOION. 

Ardennes.  Ch-irltivlWe. .  31.00 

Aube.  Bar-snr-.iube 30.25 

..    Troyeî 31.50 

—  Mery-snr-Seine...  3».50 
Marne. ChMons 31.00 

—  Ste-Me  letould...  30.00 

—  Reims 31.50 

—  Sézanne 30.25. 

Hle-Marne.  Uourbonne.  30. aO 
Weurt.->!(  A/'i<e"e  Nancy  31.25 

—  LnneviUe 32.00 

—  Tool 30.75 

Mev.se.  Bar-le-Duc 30.25 

—  Verdan 51.50 

Wou(e-Soô?it!  Gray 31.75 

—  Ves.iui 32.10 

Ko<gM.  Epi  i.al 33.15 

—  Netifcliiteau 31.50 

Prix  moyens 31. 

4*  RÉGION.    — 

Charente.  Angoalème..  33. 

—  Cog'iao 33. 

Charentf.-fnfér.  Marans.  32 
Deu.v-.Sevre8.  Niort....  32. 
lndre-ei-'.i>ira.  Tours..  31. 

—  Blere 31. 

—  Cli:Vieaii-Rena'jlt.  30. 

toire-M/.  Saitas 3t. 

Af.-ei-A.oi/v.  Saumuc  ...  3i 
Vendée  Lnçon 32. 

—  Foiitenay —  31. 

Viennu.  ChUellerault . .  32. 

—  PoUiers 32. 

HanUe-i^ienrie.  Limoges  32. 

Prix  moyens. 


20  00 
21.00 

18.50 

19.00 
23.50 
17.00 
20.75 
20.00 
19.75 
21.00 
21.75 
19  50 
20.00 

n 
2t. 00 
23  00 

s 
20.00 
20.50 
20.75 
17.50 
18.50 
19.23 


19.50 
21.70 
21.25 
21  .25 
19.25 
22.00 
21.25 

• 
20.00 
22.50 
2'J.50 
20.75 

20.50 

■22  00 
21.40 
19.25 
19.00 
20.50 
20.5.) 
21.00 

» 
21.50 
17.00 
20.00 

» 
19.50 
19.50 


30.00     20.07     20. 
-  NORD-EST. 


31.25 

21  00 
19.50 
21.50 
21.50 
21.00 
19.50 

21.50 
21.00 

22 .  00 
22.50 

22  25 
18.6) 

22.25 
21.01 

15     20.98 
•  OUEST. 

00  24.00 

75  > 

50  » 

50  » 

75  23.00 

50  20.75 

00  23.00 

00  23.50 

00  a 

25  • 

20  . 

50  23.50 

00  w.oo 

00  23.25 


22.00 
18.00 
19.50 
19.00 
21.50 
22.00 
21.25 
20.50 

20,50 


18   55 

n 
18.50 
19.50 
21.50 
20.75 
19. .25 
20.00 
20. 50 

18  20 
18.0) 
20.50 
18.50 
20.00 
19.00 
18.50 
18.25 
21  25 
19.50 
20.  Oj 

19  Si 
20.00 
19.50 
2J.75 
23.00 
19.50 
21.00 
18.00 

20  00 
19  00 

19.63 


19.00 
18. aO 
!8.75 
20.50 
18,50 
19.75 
19  00 
15.00 
13.75 
19  00 
19.00 
19.50 
19.75 
18.25 
16.70 
18.00 
18.50 


21.00 
20.50 
19.00 
19.10 

» 
21  25 

20.3'i  18.6! 


23.75 
22.00 
22.50 
22.50 
22.20 
22.75 
21.75 

» 
2J.25 
23  00 
23.25 
22. so 
21.75 


25.00 
20.00 
21.50 
20.00 
21. 25 
21.00 
19.00 
24.20 
20  75 
22.00 
22.25 
2  1.50 
22.50 
20.50 


,132.14     23.13     22.43     21.89 


CENTRE. 


Cher. 


Allier.  Moulins 

—  Montluçon 

.St-Pourçain 

Bourties 

—  Graç.ay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  CiiaLeauroux.. . . 

—  Issondun 

—  Le  Blanc 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Patiy 

Loir-et-Cher.  Montoire. 

—  Mondoubleau..,. 
Nièvre.   Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Brienon 

--    St-Kiorentin 

—  Sens 


Blé. 

fr. 
31.75 
30.75 
34.00 
31.50 
32.50 
32.75 
31.50 
34.00 
32.50 
32.75 
31.50 
31.00 
32.50 
29.80 
30.00 
32.50 
31.50 
31.25 
30.00 
32.50 


S«igle.    Orge.  ATOIrje 

£r. 


24.00 
26.00 

» 
20.25 
23.50 
24.00 
23.00 
22  75 


21.00 
22.25 


22.50 
24.00 


21.00 
18.00 
18.50 


ir. 

23.00 

23.50 

23.00 
22.50 
23.25 

23.00 
23.50 
21.25 
20.25 
20.50 
22.50 
22.50 
22.50 
23.50 
22.25 
20  00 
20.50 
20.25 


Prix  moyens 31.82    22.16 

6'  RÉGION.  —  EST. 
Ain.   Bourg 33.00 

—  Pont-de-Vauï.   ..  32.00 
Côte  d'Or.  Dijon. 3 1  00 

—  Beaune 30.50 

Douhs.  Besançon 32.50 

Isère.  Grand-Lemps.. . .  32,50 

—  Sijorgoin -. ..  31,50 

/itra.  Lons-l-;-SauInier .   33.50 

Loire.  Roanne 32  00. 

P.-da-Dôme  Clermont-F.  34. oO 

Rhône.  Lyon 33.00 

Saône-el-Lovne.  Ckàloa.  31.75 

—  Autun _..  32.50 

Srtyoïè.  Chambéry. . . .'. ,  3Ï.20 
Hte-Savoie.  Annecy 32.00 

Prix  moyens 32.33 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST 

Ariege.  Pamiers 34.50     26.25 

Dordogne .  Bergerac 34.75 

//ftf-Grtro>me.  Toulouse.  33.50 

—  Villefranclie-Laur.  34.00 
Gers.  Condom 36.30 

—  Eiuze 36.50 

—  ftlirande 32.50 

Gironde.   Bordeaux....  32.50 

—  Bazas 34,50 

Landes.  Dax 34  50 

Lot-et-Garonne,  kgea. .  33.00 

—  Narao 34.50 

B. -Pyrénées.  Bayoone . .  35 .  20 
Hles- Pyrénées.  Tarbes.  34  50 

Prix  moyens 34.33    26.26 

8«   RÉGION.    —  SUD. 

.\udii.    Castelnaudary. .  33.75 
Aocyron,  Villefranciie,  34.00 

Cniùal.  Mauriac 36.10 

Corrèze.  Luberzac 34.75 

Hérault.  Béziecs   33.00 

Lot.  Figeac 34.25 

Lozère,  viande 30.25 

—  Marvajols 31.85 

—  florao 27.60 

Pyrortétis-Or.  Perpignan  21.90 

Tarn.    Albi 34.50 

ïar'i.ef-(j<ir.Montauban  33 .00 


26.50 
30.00 
28.00 


23.85 
24.20 
26.00 


26.50 
25.00 


24.50 
28.80 
25.00 
21.25 
23.75 
25.55 
23.00 
20  50 
23.25 
23.75 


24.25 
24.00 


Prix  moyens 

9'  RÉGION 

Basses- Alpes .  Manosque 
Hautes -.Alpes.  Briançon 
Alpes-MaritUnesCinne^ 

.Ardeche.  Privas 

B.-du'Rhône.  Arles.... 

Drôme  Romans - 

Gard.  Nimes , 

Ilaule-Lnire.  Le  Puy... 
Var.  Saint-Maximin.... 
Vaucluse.  Cirpmtras.. 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  Franco 
—  dii  I  isemaineprécéd. 

Sur  la  30 naine  S  Hausse, 
prëcédento. ,  { Baissa . 


32.89     24.69 
—  SUD- EST. 


24.50 
o 

24.25 

23.00 
23.25 

» 
23.50 
18.00 
22.25 
24.80 

» 
20.35 
23.00 

» 
21,00 

22.13 


fr. 
20  50 
20.00 
20.00 
20.50 
18..  25 
19.50 
21.50 
21.00 
19.00 
20.00 
20.50 
19.50 
19.75 
21.00 
18.50 
19. 50 
18.50 
20.50 
19.25 
20.25 


!2.13      19  87 


23.95 

» 

20.25 

t 

2;, 50 

21.00 

20.50 

21.50 

18.75 

» 

22.50 

18.50 

» 

n 

19.50 

» 

» 

20.00 

» 

n 

20  25 

» 

19.00 

20.50 

24.00 

m 

20.00 

25.50 

25  25 

o 

22.50 

2Î.50 

20.00 

22.24 

n 

17.73 

23.50 

23.25 

19   75 

24.10 

D 

20.00 

• 

» 

IS   50 

23.29     22.39     19.62 


23.73 


24.i:0 
22.  iO 
25.55 
22.75 
24.25 
22.00 
23.50 

o 
17.40 
25.55 
23. 2S 
23  50 

23   11 


31.93     22.79 
0.09         » 
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A  ngleterre. 
Belgique. 


I.u!rembf>urg. 

Pays  Bas. 

j' Isace-Lorraine. 


Allemagne. 


Suisse. 

Italie. 

Espagne 

Autriche.^ 

iîuîsic. 

Etats-Unis. 


Ble. 
fr. 

Londre5 33  05 

Anvers 30.ôn 

Bruxelles 30.00 

Liège 30  2.) 

Namur  30.00 

Luxembourg 29.00 

Amsterdam 29. .îO 

Metz 30  00 

Strasbourg 32.00 

Mulhouse Sl.f.O 

Berlin 28.2.5 

Cologne 30.00 

H.imliOurg 27.8.i 

Genève 32  flC. 

Zurich 31. Î5 

Milan 34.50 

Barcelone 40  00 

Vienne 29.55 

Saint-Pétersbourg...  27.00 

New-iork 27.10 


Seif:le. 

Or-e 

Avoine 

(r. 

fr 

fr 

- 

21    50 

21   25 

23  75 

23. CO 

18  50 

.> 

■ 

20.00 

2!. 50 

24  00 

19.75 

21    75 

23.00 

19.00 

21  ro 

24.. 50 

2)  50 

2(1.75 

• 

• 

23.  iO 

20  00 

20.75 

25.00 

24.75 

19  KO 

22 .  50 

21.50 

20.00 

21   .50 

. 

. 

24  35 

» 

» 

19. S5 

■ 

• 

,1 

I 

21.00 

• 

M 

■ 

26.50 

. 

24  CO 

« 

2,5  .50 

r. 

23  00 

21.10 

17   10 

17, .50 

> 

14  00 

Blés.  —  Les  spéculateurs  qui,  depuis  la  dernière  moisson,  ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  amener  une  baisse  accentuée  dans  les  cours  des  blés,  recommencent 
aujourd'hui  à  annoncer  à  bref  délai  une  sorte  d'effondrement  des  cours.  A  leurs 
yeux,  nous  sommes  sous  le  coup  d'importations  excessives  provenant  du  stock 
qui  existe  encore  en  Amérique.  Quelle  est  l'importance  de  ce  stock?  Les  rensei- 
gnements à  ce  sujet  sont  très  contradictoires.  On  va  jusqu'à  l'estimer  à  la  moitié 
de  ce  que  l'Amérique  pourrait  e.xporter  dans  toute  la  campagne.  Nous  ne  pouvons 
pas  le  croire,  car  c'eîit  été  une  bien  mauvaise  spéculation  de  la  part  des  déten- 
teurs que  de  ne  pas  profiter  des  cours  de  l'hiver  pour  s'en  débarrasser  en  Europe. 
En  ce  moment,  les  agriculteurs  sont  à  peu  près  désintéressés  dans  la  question, 
car  ils  ont  vendu  leur  récolte.  Mais  il  est  bon  qu'ils  se  tiennent  au  courant  de  ce 
qui  se  dit,  afin  de  ne  pas  céder  dans  quelques  mois  à  des  influences  de  la  nature 
de  celles  que  nous  signalons.  En  fait,  aujourd'hui,  malgré  toutes  les  menaces,  les 
cours  sont  très  fermes  en  Angleterre  comme  en  France.  —  A  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  31  mars,  il  y  n'a  eu  que  très  peu  d'affaires;  les  prix  se  sont  maintenus 
avec  une  grande  fermeté  aux  taux  précédents,  de  30  fr.  50  à  33  fr.  50  par  100  ki- 
log  ,  suivant  les  sortes.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  32  fr.  —  Les  cours  sont 
moins  fermes  sur  le  marché  des  blés  à  livrer.  On  paye  par  100  kilog.  :  courant 
du  mois,  33  fr.;  avril,  32  fr.  75;  mai  et  juin,  31  fr.  50  à  31  fr.  75;  quatre  mois 
de  mai,  30  fr.  50;  juillet  et  août,  29  fr.  50.  — Au  Havre,  le  marché  est  assez 
calme,  mais  les  cours  continuent  à  présenter  beaucoup  de  fermeté  pour  toutes  les 
sortes.  —  A  Marseille,  les  arrivages  continuent  à  être  restreints;  ils  n'ont  été, 
rendant  tpute  la  semaine,  que  de  5^,000  hectolitres.  Le  stock  dans  les  docks  est 
descendu  à  501,800  quintaux  métriques,  avec  une  diminution  de  38,000  quintaux 
depuis  huit  jours.  Les  transactions  sont  assez  actives;  on  paye  par  100  kilog.  :  Ber- 
dianska,31  (r.  à31  fr.  50;  Mariannpoli,  30  fr.  50;  Irka,  29  fr.  75  à  30  fr.  25  ;  Sé- 
bastopol,  29  fr.  25  à  30  fr.;  Azoff  durs,  31  fr.  à  50  à  33  fr.;  Danube,  29  fr.  à 
29  fr.  50.  — A  Londres,  les  importations  de  la  semaine  dernière  ont  été  très 
faibles,  puisqu'elles  n'ont  été  que  de  12,350  qtiintaux.  Sous  l'influence  des  fêles, 
les  affaires  ont  été  calmes,  mais  les  prix  se  maintiennent  bien.  On  paye,  suivant 
les  qualités  et  les  provenances,  de  32  fr.  à  34  fr.  10  jiar  100  kilog. 

Farines.  —  Les  affaires  sur  les  farines  continuent  à  accuser  un  grand  calme, 
et  les  cours  varient  peu.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  cotait,  le  mer- 
credi 31  mars,  à  la  halle  de  Pans,  les  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière  : 
marque  D,  67  fr.;  marques  de  choix,  68  à  70  fr.  ;  bonnes  marques,  67  à  68  fr.; 
sortes  ordinaires  et  courantes,  65  à  66  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile 
à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  41  fr.  40  à 
44  fr.  60  par  lOd  kilog.,  ou  en  moyenne  4  3  fr.  —  Pour  les  farines  de  spéculation, 
les  affaires  sont  très  calmes.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  31  mars  au  soir  :  farines 
huit-marques,  courant  du  mois,  65  fr.  75;  avril,  66  fr.  25;  mai  et  juin,  66  fr.  25  à 
66  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mai,  65  fr.  ;  juillet  et  août,  63  fr.  50  à  63  fr.  75  ;  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  67  fr.  50;  avril,  67  fr  ;  mai  et  juin,  65  fr.  50; 
quatre  mois  de  mai,  65  fr.  50  ;  juilletet  aoiit,  64  fr.  25  le  toutpar  sac  de  159  kilog., 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie 
comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net: 
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Datai  (mars) 2.>  23  27  29  30  31 

KiTines  ti  lit-narqaes 66. 3>  »  65.2)  •  65.2.5       66  00 

—      sû.jirieiire- 6S  2>  •  68.25  •■  6S  50       67  50 

Les  cours  sont  faibles,  comme  on  le  voit,  pour  toutes  les  sortes.  En  ce  qui 
concerne  les  farines  deuxièmes,  les  cours  sont  sans  changements  depuis  huit  jours, 
de  34  à  39  fr.  par  100  kilog.  Quant  aux  gruaux  ils  continuent  à  être  payés  5  2  à 
62  fr.  par  quintal  métrique 

Seigles.  —  Affaires  limitées,  avec  des  olfres  rares  à  la  halle  de  Paris.  On  paye, 
comme  la  semaine  dernière,  21  fr.  50  à  22  l'r.;  par  100  kilog.  Les  farines  sont 
aussi  sans  changements,  de  30  à  32  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  prix  continuent  à  être  assez  taiblement  tenus.  On  paye  suivant  lej 
qualités  à  la  halle  de  Paris,  de  2  1  à  22  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 
Les  escourgeons  sont  vendus  à  des  taux  plus  fermes,  de  22  fr.  à  22  fr.  75.  —  A 
Londres,  le  marché  est  calme,  et  les  cours  sont  sans  changements,  de  20  fr.  à 
23  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Malt-  — Mêmes  prix  que  la  semaine  précédente.  Les  malts  d'orge  valent  de  27 
à  37  fr.  ;  ceux  d'escourgeon,  de  30  à  3tj  ir. 

Avoines.  —  Les  cours  de  la  semaii  e  dernière  se  maintiennent  à  la  halle  de  Paris, 
de  20  fr.  25  à  22  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A 
Londres,  les  arrivages,  comme  pour  tous  les  autres-  giains  sont  peu  importants  ; 
les  cours  sont  très  fermes  et  se  fixent  par  100  kilog.  de  20.25  à  23  fr.  suivant 
les  sortes. 

Sarrasin.  — Cours  très  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  24  fr.  75  à  25  fr. 
par  100  kilog.  pour  toutes  les  bonnes  qualités. 

Mai.'!.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  au  Havre  i5  Ir.  50  à  19  fr.;  par 
100  kilog  les  maïs  bigarrés  d'Amérique,  et  18  fr.  50  à  19  fr.  ;  pour  ceux  d'Amé- 
rique 

Issues.  —  Les  offres  sont  rares  et  les  prix  sont  encore  en  hausse.  On  paye  par 
100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,    17  fr.    50  àl8  ir.;  son  trois  cases, 
17  fr.  25  à  17   fr.    50;  sons  fins,  16    fr.  50  à  17  fr.  ;  recoupettes,    15  fr.    25  à 
15  fr.  50;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.  ;  remoulages  blancs,  18  à  22  fr. 
111.  —  Fuurrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  se  maintiennent  pour  les  diverses  catégorie.  On  paye  à 
à  Paris  par  100  kilog.  :  foin,  95  à  136  fr.;  luzerne,  100  à  130  fr.  ;  regain,  §4  à 
124  fr.  ;  paille  de  blé,  76  à  96  fr.;  paille  de  seigle,  88  à  106  fr.  ;  paille  d'avoine, 
60  à  70  fr. 

Graines  fourragrres.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté.  On  cote  à  la  halle  de  Paris, 
par  1000  kilog.  trèfle  violet,  100  à  120  fr.;  trèfle  de  choix,  125  à  130  fr.;  luzerne 
de  Provence,  160  à  175  fr.:  d'Italie,  150  à  155  fr.;  de  Poitou  130  à  135  fr.;  mi- 
nette, 40  à  45  fr  ;  trèfle  blanc,  160  à  200  fr.;  ray-grass  anglais,  48  à  50  fr.;  ray- 
grass  anglais,  50  à  52  fr.;  sainfoin,  1"  coupe,  50  à  52  fr.;  sainfoin,  2'^  coupe, 
57  à  52  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  c  te  à  la    halle  de  Paris   :  Hollande  commune,  18   à 
22  fr.  l'hectolitre  ou  25  fr.  70  à  3!  fr.  40  par  100  kilog.;  jaunes  communs,  8  à 
10  fr.  l'hectoHlre  ou  11  fr.  40  à  12  fr.  30  par  100  kilog. 
IV.  —  Fini,  spirilueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  jours  se  succèdent  et  se  ressemblent,  cependant  la  situation  semble 
vouloir  s'accentuer  de  plus  en  plus  vers  la  hausse  ou  au  moins  vers  le  maintien 
des  cours  actuels,  qui  sont  déjà  bien  élevés.  Gomment  en  serait-il  autrement?  en 
présence  de  la  faibtesse  de  la  récolle  et  des  sept  ou  huit  mois  qui  nous  séparent 
encore  des  vendanges  prochaines.  Heureusement  que  nous  avons  pour  combler 
nos  déficits  les  vins  étrangers  :  vins  d'Es|)agne,  d'Italie,  de  Sicile,  de  Portugal, 
de  Hongrie,  etc.,  dont  on  importe  des  quantités  considérables.  ,Amsi  en  janvier 
1880,  ila  été  importé  d'Esiiagne  44  7,419  hectolitres  32  litres;  d'Italie,  100,377  hec- 
tolitres 99  litres;  d'ailleurs,  12,712  hectolitres  82  litres,  soit  en  totalité, 
560,510  hectolilres  13  litres,  d'une  valeur  de  18,h62,206  francs.  Et  en  février, 
l'Espagne  nous  a  envoyé  605,350  hectolitres  90  litresde  vins  ;  l'Italie,  153,840  hec- 
tolitres 80  litres;  d'ailleurs,  30,364  hectolitres  07  litres,  soiten  totalité,  789,555  hec- 
tolitres 27  litres,  d'une  valeur  de  26,018,334  francs,  et  pour  les  deux  mois  réunis 
1,350,065  hectolitres  40  litres,  d'une  valeur  de  44,880,540  franos.  iSi  ces  clulfres 
se  maintenaient  jusqu'à,  la  lin  de  l'année,  nous  recevrions  de  l'étranger 
8,2 j5, 398  hectolitres  de  vins  d'une  valeur  de  273,771,294  francs   et    cela  sans 
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préjudice  des  seconds  vins,  des  piquettes  et  des  vins  de  raisins  secs.  —  A  Paris, 
la  vente  est  assez  active.  La  consommation  de  détail  marche  à  souliait.  La  ban- 
lieue, en  prévision  des  beaux  jours,  t'ait  de  nombreuses  acquisitions.  La  culture 
ne  peut  également  tarder  à  s'approvisionner.  En  présence  da  cette  situation,  le 
commerce  de  gros  passe  des  ordres,  et  il  arrive  à  Paris,  soit  par  eau,  soit  par 
voie  ferrée  de  nombreux  convois  de  vins.  Ajoutons  cependant  que  les  ordres 
passés  par  le  commerce  ne  dépassent  pas  les  stricts  besoins  de  la  vente.  C'est  un 
réassortiment,  rien  de  plus,  malgré  la  tenue  des  cours  et  les  bruits  de  hausse. 

Spiritueux.  —  La  semaine  a  débuté  avec  fermeté  et  a  clôturé  avec  tendance 
faible.  Voici  du  reste  le  mouvement  depuis  notre  dernier  bulletin  :  75  fr.  50-, 
76  fr.,  75  fr.  25,  et  75  fr.  Ainsi  donc,  du  mardi  au  samedi  la  baisse  a  été  .as 
1  fr.  Ce  mouvement  rétrograde  ne  nous  étonne  pas,  car  de  l'avis  de  tous,  les  oonrs 
resteront  stationnaires  aux  alentours  de  7  5  fr.,  à  moins  d'inlempérips  extpèinss  et 
d'accidents  qu'on  ne  saurait  prévoir.  Dans  tous  les  cas,  les  acheteurs  sont  en  gé- 
néral très  réservés.  Le  stock  a  augmenté,  il  est  actuellement  de  5,950  pipes 
contre  1 1,400  en  1879.  —  Lille  reste  ferme,  l'alcool  de  mélasse  se  cote  75  fr.  5Û 
à  76  fr.  ;  l'alcool  de  betterave  fin  l"  cpiahté  vaut  7i  fr.  Le  Midi  est  également  à 
la  fermeté  avec  des  cours  stationnaires.  Cette  fait  110  fr.;  Mon/pcUler,  109  fr.^ 
Narbonne,  120  fr.;  Nîmes,  108  fr.;  Béziers,  1C6;  Pézenas,  106  fr.  Les  marchés 
allemands  sont  en  hausse.  —  A  Paris,  on  cote  .3/6  betterave  1"  qualité,  90  degrés 
disponible,  7k  fr.  75  à  75;  aviil,  74  fr.  50  à  74  fr.  75;  mai-août,  7-2  à  72  fr.  50; 
quatre  derniers,  66  à  66  fr.  50. 

Vinaigres.  —  A  Nantes  (Loire-Inférieure),  la  demande  des  vinaigres  semble 
reprendre  avec  les  chaleurs  ;  ceux  de  vin,  dont  le  prix  devrait  s'élever,  restait  à 
30  fr.  l'hectolitre.  La  fabrication  de  ceux  d'alcool  empêche  la  hausse.  Ces  der- 
niers, mélangés  avec  les  premiers,  donnent  une  excellente  marchandise  qui 
s'écoule  au  prix  de  20  à  25  fr.  l'hectolitre  en  entrepùL 

Cidres.  —  Les  cidres  sont  bien  tenus  avec  un  courant  régulier  d'affaires. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules. —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Sur  tous  les  marchés,  les  affaires  sont  très  faibles,  et  les  cours  n'ac- 
cusent que  des  changements  peu  importants.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les 
sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques  :  à  Paris,  n»'  10  à  13,  58  fr.  75  ;  W'  7  :à 
9,  64  fr.  75;  sucres  blancs  n°  3,  67  fr.  2a  à  67  fr.  50.  A  Valenciennes  n°M0  à 
13,  57  à  57  fr.  25  ;n"  7  à  9,  63  fr.  25  ;  à  Lille,  n"  7  à  9,  63  fi\  50  à  t3  fr.  75  ; 
àPéronne,  n°^  7  à  9,  63  fr.  50;  sucres  blancs,  66  fr.  25.  Le  stock  dans  l'enlrenjàt 
des  sucres  à  Paris  a  peu  varié  depuis  huit  jours.  Pour  les  sucres  raffinés  les«,prix 
sont  faiblement  tenus.  On  cote  à  Paris  143  à  144  fr.  £0  par  100  kilog.  ;i  la  con- 
sommation, et  de  66  fr.  7ô  à  69.fr.  75  pour  l'exportation,  suivant  les  (jualilé.-x.  — 
La  plupart  des  marchés  étrangers  accusent  un  grand  calme.  Il  en  est  de  même 
dans  les  ports  pour  les  transactions  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  — Prix  sans  variations.  On  paye  à  Paris  16  Ir.  50  par  10  J  kilog.  pour 
les  mélasses  de  fabrique;  18  fr.    pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  — La  situation  est  la  même  que  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris 
46  fr.  50  par  100  kilog.  poiu-  les  fécules  premières  du  rayon;  àCompiàgne,  4i6  fr. 
pour  celles  de  l'Oise;  à  Epinal,  47  fr.  pour  celles  des  Vosges. 

Glucoses. —  Les  affaires  sont  calmes,  sans  changements  notables  dans  les  prix. 
On  cote  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  66  à  67  fr.  ;  sirop  massé,  55  fr.  ;  sirop  li- 
quide., 46  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Prix  fermes  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  par  100  kilog.  :  ami- 
dons  de  pur  froment   en   paquets,     80   à  82    fr.  ;    amidons  de   province,   66  à 
68  fr.;  amidons  d'Alsace,  64  à  66  fr.;  amidons  de   maïs,  52  à  56  fr.. 
VI. —  HvÂles  el  ijraines  oléaijincitses. 

Huiles.  —  Les  cours  sont  faibles,  avec  des  ventes  peu  importantes,  pour  la  plu- 
part des  huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog-,  huile  de  colza  en  tous 
fûts,  72  fr.  50;  en'tonues,  78  fr.  i.O  ;  épurée  en  tonnes,  87  fr.  £0;  huile  de  lin  en 
tous  fûts,  72  fr-;  en  tonnes,  7  4  fr.  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye 
par  100  kilog.  pour  l'huile  de  colza  :  Rouen,  76  fr.  50;  LiUe,  75  fr..;  Caen, 
72  fr.  50  ;  Cambrai,  74  fr.  50  à  75  ;  et  pour  les  autres  sortes  :  lin,  69  fr.  50  à  70  fr.  ; 
cameliue,  69  fr.;  œillette  surfine,  174  fr.;  à  Rouen,  huile  de  hn,  71  fr.  75;  d'ara- 
chides, à  fabrique,  87  fr.  —  Pour  les  huiles  d'olives  ;  les  prix  sont  bien  tenus  à 
Marseille:  surfines,  200  fr.  ;  fines,  175  fr  ;  Bari,  135  à  160  fr.;  huiles  lampantes 
de  la  pile,  105  fr.  par  100  kilog.  La  fabrication  s'achève  en  Provence;  les  bonnes 
qualités  sont  recherchées  et  donnent  lieu  au  plus  fort  mouvement  d'affaires. 
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Graines  oléagimuses.  —  Cours  peu  variable.  Ûa  paye  à  Cambrai^  par  hectolitre  : 
eoba  nouveau,  22  t'r.;  œillette,  42  à  43  h:;  cajneline,  16  à  18  i'r.;  lin,  27  fr.  50. 
VU.  —  Tourteaux-,  moirs,  engraU. 

Tourteaux.  — Les  prix  sont  tenus  à  Marseille,  aux  piix  de  notre  dernière  revue. 
Dans  le  Nord,  on  paye  par  100  kilog.:  tourteaux  de  eolza,  16  I'r.  à  17  fr.;  d'oeil- 
lettes, 20  fr.;  de  lin,  25  fr.    50  à  26  fr.  50;  de  camelîue,  17  fr.  50. 

Engrais.  —  Les  coûts  demeurent  sans  changements  pour  le?  principaux  sels, 
Pour  les  divers  engrais,  on  cote  par  100  kilog.  :  guano  du  Pérou,  32  à  36  fr.  ; 
phospbo-guano,  29  fr.  ;  guano  du  Pérou  dissous  32  fr.  20;  superphosphate  de 
guano,  19  fr.  ;  superphosphate  de  guano  complet,  23  fr.  ;  engrais  Goignet,  30  fr.; 
engrais  agenais  de  JaiUe,  12  à  28  fr.,  etc. 

Virr.  —  Malières  résinewies,  colorantes  et  tannantes. 

Mali'rrcs  résineuses.  —  Les  cours  sont  toujours  tenus  avec  une  grande  fermeté. 
On  paye  à  Bordeaux,  101  fr  par  100  kilog.,  pour  l'essence  pure  de  téréb(.'nthine  ; 
à  Dax  90  fr. 

Gaudcs.  —  Prix  en  hausse.  On  paye  dans  le  Languedoc,  25  fr.  par  100  kilog. 

Ecorci's.  —  La  saison  de  l'écorçage  va  commencer  Voici  les  derniers  cours  pra- 
tiqués à  Paris  par  1,0  30  kilogr.  :  de  Normandie,  145  fr.  à  150  fi'.  ;  de  Berry%  120 
à  1-30  fr.  ;  du  Nivernais,  100  à  115  fr.  ;  du  Gratinais,  110  à  115  fr.  ;  de  Bourgogne, 
85  à  105  fr.  ;  de  Ghampagae,  70  à  75  fr.  ;  du  Jura,  95  à  100  fr.  Le  châtaignier 
tout  venant  est  coté  7u  fr.  la  tonne. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras.  —  Cuits  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  continuent  à  être  en  baisse.  On  paye  à  Paris,  73  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Cuirs.  —  Affaires  assez  calmes,  avec  maintien  des  cours. 

X.  —  Beurres,  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Ou  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  229,142  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  3  ("r.  22  à  5  fr.  12  ; 
petits  beurres,  2  fr.  94  a  4  fr.  02  ;  Gournay,  3  fr.  60  à  5  fr.  64  ;  Isigny,  3  fr .  1 08  fr. 

Œufs.  — Dn  23  au  29  mars,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  9,690,383  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  82  à  92  fr.;  ordinaires,  58  à  78  fr.  ; 
petits,  48  à  53  fr.  prix  faibles. 

Froinages.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  7  fr.  50  à  23  fi-.  50  ; 
Montlhéry,  )5  fr.;  par  cent,  Livarot,  30  à  9U  fr.;  Mont-D'or,  14  à  32  fr.;  Neuf- 
châtel,  4  fr.  50  à  27  fr.  50  ;  divers,  12  à  48  fr.;  par  lûO  kilog.  Gruyère,  L44  à  170  fr 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  24  et  27  mars,  à  Paris,  on  comptait  930  che- 
■vaux.Sur  ce  nombre,  391  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Ameaéâ. 
Clievaux  de  cabriolet 162 

—  ,    de  trait.. 331 

—  hors  d'âge 332 

—  à  t'eaclière- '20 

—  do  boucherie... 8.') 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marches,  on  comptait  16  ânes  et  7  chèvres: 
12  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  120  fr.;  4  chèvres,  de  30  à  60  fr. 

Bélad.  — Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
ia  Villette  du  jeudi  25  au  mardi  30  mars  : 

Poids        PHi  du  kilog.  do  dande  sur  pied 
Vendus  inoyeo         au  marche  du  tuiuii  29  mars. 

Pour  Pour  En         4  qn.irtiers.  1"  2"             3-  Prix 

Amenés..  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  qjial.  quai.  qiial.  moyen. 

B-Eufs :>.Wh  ,1,091  89Î  3,994  345  T. 72  \.hï  \  .V*  1 .48 

Vaelies i,'iVÎ  .ViO  3.î4  8"'!.  2!.'>  1.60.  1.30  0.9.S  1  .'H) 

riiiroaui 2.'.!  l.ii  29  ISO  380  1.3(-'  l.'.>n  1.00  1.18 

Veaux 3;,Gf;9  2.2:A  Tim  .1,047  7h  2.14  1.90  l.BO  lUO 

Mouiniis 28',lSii  23;0'2:l  4,929'  27,952  20  2.0H  1.80  l.hO  1   88 

Porcst'ras 5,321  2,2ti4  2,9f)3  .5,217  85  1.62  1.52  1.42  1.53 

—    maigres.               6  »  6  G  40  1.35  »             »  1.35 

Les  approvisionnements  ont  été  à  peu  jircs  les  mêmes  qui^  la  semaine  dernière 
en  Cl'  qui  concerne  le  gros  bétail;  comme  ils  sont  à  pou,  près  normaux,  les  c  jurs 
varient  peu.  Mais  les  moutons  étaient  beaucoup  moins  nombreux;  il  en  est 
ïésulté  une  hausse  très  sensible  sur  cette  catégorie.  Les  cours  des  porcs  continuent 
à  accuser  lieaucoup  de  fermeté. 


Rendus. 

Prix  axtrem.es. 

36 

300  à  1,220  fr. 

118 

325  à  1,410 

132 

42   à   1,080 

20 

80  àj      410 

8.5 

,Ti  à       Ï20 
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A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  3,874  têtes,  dontlS  bœufs,  13  veaux  et  159  moutons  venant 
d'Amsterdam;  1,186  moutons  de  Brème;  45  bœufs  de  Ghristiane  ;  147  bœufs  de 
Gothenbourg;  931  moutons  d'Hambourg;  32  bœufs,  9  veaux  et  12  moutons  d'Har- 
lingen;  41  veaux,  1,317  moutons  et  7  porcs  de  Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf: 
l",  Ifr.  99à  2fr.  10;2%  1  fr.  75  à  1  Cr.  93  ;  qualité  inférieure,  1  fr.58à  1  Ir.  75. 
—  Veau:  1'%  2  fr.  10  à  2fr.  45;  2%  I  fr.  93  à  2  fr.  10.  —  Moulon  :  \",  2  fr.  10 
à  2fr.  22;  2','l  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Agneau  : 
3  fr.  15  ;i3  fr.  50.  —  Porc  :  \",  1  ir.  58  à  1  fr.  75;  2%  1  fr.  05  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  23  au  29  mars  : 


Prix  du  kilûg,  le  29  mars. 


kilog.  l"  quai.  2»  quai.  3'  quai. 

Bœuf  ou  vache..   173,720  1.12àl90  1.0'2àl.64      0.60àl.26 

Veau 172,682  1.8S     2.20  1.30     1.84       0.80     1.28 

Mouton 55,464  1.66     1.86  1.12     1.64       0.76     1.10 

Porc ...     27,955  Porc  frais 1.24  à 


Choix.     B.iS3e  boucîierie  . 
t.lOà3.76     0.10àl.20 


1.00 
0.90 
1.76 


2.50 
3.84 


429,821       Soit  par  jour 61 ,403  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  6,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Sauf  en  ce  qui  concerne  la  viande  de  bœuf,  les  prix  sont  sans  changements. 
Cows  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la    Villetle  par  50  kilog.  :    1"  qualité, 
95  à  100  fr.;  2%  90  à  95  fr.;  poids  vif,  60  à  65  Ir. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  ViUette  du  1"  avril,  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

2»                3' 

1" 

2«                    3» 

1" 

2» 

3" 

quai. 

quai.           quai. 

quai. 

qudl.            quai. 

lual 

quai. 

quat. 

fr. 

fr.                fr. 

fr. 

fr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr 

80 

73              65 

110 

98               90 

88 

80 

72 

XlII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  miette  du  jeud 

1" 

avril. 

Cours  des  commissionnaires 

Poids 

Cours    ofûcicis. 

en  bestiaux. 

moyen    ^- — 

— — ^       -        ■■- ^, 

—  M     •• -^^ 

A 

nimaux 

général.     1" 

2"        3'           Prix 

1" 

2>        3- 

Prix 

amenés.    Invendus, 

kil.       quai. 

quai.  quai,     extrêmes. 

q 

ual. 

quai.  quai. 

extrêmes 

Bœufs...... 

2.160                420 

364        1.74 

1.5  4      1.28      1.20  à  1.82 

1 

.72 

1.52     1.25 

1.20  a  1.80 

Vaches 

417                     2 

250         1.62 

1.30     1.00     0.98      1.64 

1 

.60 

1.30      1.00 

0.90     1.62 

Taureaux... 

114                    7 

370         1.40 

1.26     I.IO     1.06     1.42 

1 

.38 

1.25      1,10 

l.Ci     1.40 

Veaux 

1.065                 48 

85         2.i0 

1.90     1.60     1.50     2.30 

> 

»             » 

»            » 

Moulons 

17.605                 65 

18         2.08 

1.80      1.50      1.30     2.16 

* 

%            • 

■            • 

Porcs  gras. . 

2.779                   » 

84         1.80 

1.70     1   60     1.50     1.90 

» 

• 

>            > 

—  maigres. 

»                      . 

•            » 

»            .            »           • 

» 

■            > 

»            • 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.  —  Résumé. 
Pour  la  plupart  des  denrées,  il  n'y  a  eu,  durant  cette  semaine,  que  des  modi- 
fications peu  importantes  dans  les  prix.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Contre  l'attente  du  public,  la  journée  de  lundi  a  été  pleine  d'aftaires  ;  les  cours 
atteints  restent  acquis  et  ont  même  progressé.  Notre  rente  5  0/0  est  à  118,  le 
3  0/J  à  83  a  l'amortissable  à  85,45.  Même  mouvement  aux  Chemins  de  fer  et 
aux  Sociétés  de  crédit. 


Cours  de  la  Bourse  du  24  au  31  mirs    1880  (au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises: 

Plus       Plus  D; 

bas.       haut,  coins. 

Rente  3  O/o 82.70      33.00  3!. 00 

Rente  3  0/0  amortis 85.15      85.50  85.45 

Rente  4   1/2  0/0 113.25     113.75  113.65 

Rente  5  0/0 117.80     118.00  118.01) 

Banque  de  France 3210.00  3225.00  3220.00 

Comptoir  d'escompte 875.00    830.00  830.00 

Société  générale 562.50     572.50  570.00 

Crédit  foncier liio.oo  1125.00  1125. oo 

Est Actions  500     730.00     740.00  740.00 

Midi d»     930.00     9i5.00  933.75 

Nord d*    1530.00    1550. OJ  1547.50 

Orléans d°   1216.25    1225.00  1220.00 

Ooest d-     790.00     797.50  792.50 

Paris-Lyon-Mediterraneed»  1222.50  123;. 50  i23i.50 

Paris  1371  obi.  400  3  0/0...     399.75     400.00  400.00 

i  0/0  Italien 83.45       83.95  83.95 

Le  Gërint  :  A.  BOUCHÉ. 


I 


Valeurs  diverses  : 

PlOi 

bas. 
5 1 0 . 00 
530  00 
473.75 
9  75.00 
716.25 
707.50 
937.50 


Créi.  fonc.    obi.  500  4  O'o 

d»        d»       d»      d-  3  0/0. 

d'  obi.  c«'  500  3  0/0 
Bque  de  Paris  act.  500... 
Crédit  ind.  et  coin.  500... 
Dépôts  et  cptes  cts.  500... 

Crédit  lyonnais d*... 

Créd.  mobilier 685.00 

Cie    parisienne  du  gaz  250  1365.00 

Oie  genér.  transatl 500  597.50 

Messag.  maritimes d"  6 J 5.00 

Canal  de  Suez d"  870.00 

d°      délégation d»  675.00 

d*       obli.  5  0/0 d»  568.75 

Créd.  fonc.  Autrich 500  770.00 

Cred  mob.  Espagnol. ...d*  740.00 

Créd. fonc.    Russe 374.50 

Lete 


Plin 
haut. 
514.00 
535.00 
480.00 
977.50 
730.00 
710.00 
947.50 
695.00 
1375.00 
630.00 
700  00 
907.50 
700.00 
575.00 
775  00 
770.00 
377.50 
RRIER. 


D  croier 
cours. 
514.00 
530.00 
473.75 
975.00 
780.00 
708.75 
937.5  0 
690.00 

1367.50 
6.10.00 
7,10.00 
902.50 
690.00 
5  75 . 00 
775.00 
7  70.00 
374.50 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (lo  avril  mo,. 

Les  grands  événements  de  la  semaine.  —  Achèvement  du  percement  du  Saint-GotharJ.  —  Ses 
conséquences  au  point  de  vue  économique.  —  Voyage  du  professeur  Nordenskjold  dans  les 
régions  arctiques.  —  Le  passage  du  Nord-Est.  —  Le  rappro  hement  des  nations  civilis'es.  — 
Election  de  M.  de  Saint-Viclor  comme  membre  associé  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  — 
Prochaine  élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  Section  de  giande  culture.  —  Nécrologie.  — 
M.  l'iibbè  Huiler.  —  M.  Violette.  —  M.  Dufrayer.  —  I.a  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture.  — Liste  des  membres  adhérents. —  Le  (ihylloxera. —  Nouvelle  carte  de  linva'sion. 
Tableau  des  départements  envahis  et  des  vignes  détruites.  —  Superficies  sur  lesquelles  des 
trailements  ont  été  opérés.  —  La  cultuie  de  la  betterave.  —  Emploi  du  guano  dis.sous  du  Pérou. 
—  Son  extension  en  Allemagne.  —  Expériences  de  labourage  par  l'électricité  à  Sermaize.  —  Le 
canal  d'irrigation  de  Pamiers.  —  Souscriptions  recueillies.  —  Sériciculture.  —  Les  essais  de 
croisement  des  race^  indigènes  italienne^  avec  les  races  japonai^es.  —  Les  études  sur  la  pisci- 
culture. —  Brccbuie  de  M.  Cliaboi-Karlen.  —  Succès  remporté  par  MM.  Vilmorin.  Andrieux  à 
l'exposition  internationale  de  Sydney.  —  Les  concours  régionaux.  —  Déclaraiions  pour  le  con- 
cours rie  Perpignan.  —  Programme  d'un  concours  hippique  à  Auch.  —  Les  chevaux  de  trait 
dans  la  Nièvre.  —  Création  d'un  Slud-Book  par  la  Société  d'agriculture.  —  Note  de  M.VI.  Ville- 
roy,  Piiita.  Dubosq,  de  la  .Morvonnais,  Buncenoes,  Jollivet  et  le  Corboiller,  Vincent,  Brénel 
de  Brézenaud,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane  et  dans  les  départements  du 
Pas-de-Calais,  de  l'Aisne,  d'IUe-et-Vilaine,  de  la  Vendée,  de  l'Indre,  de  l'Ain,  de  l'Isère  et  de  l'Ar- 
dèche.  —  Culture  des  pommes  de  terre.  —  Conseils  publiés  par  le  Comité  de  l'E-xposition 
internationale  de  Londres. 

I.  —  La  siliiation. 

Deux  événements  considérables  ont  préoccupé  l'opinion  publique 
cette  semaine.  L'agriculture  y  est  intéressée,  au  moins  indirectement; 

Far  conséquent,  c'est  pour  nous  un  devoir  d'en  parler.  Il  s'agit  de 
achèvement  du  percement  du  Saint-Gothard,  et  de  la  découverte  du 
passage  du  Nord-Est,  dans  la  région  arctique,  entre  l'Atlantique  et  le 
Pacifique. 

Le  pi3rcement  du  Saint-Gothard  est  un  fait  accompli  depuis  le 
29  février  1880.  Le  travail  avait  été  commenLé  le  9  septembre  1872, 
par  deux  tunnels  ouverts,  l'un  à  Goschenen,  du  côte  de  la  Suisse, 
l'autre,  à  Airolo,  du  côté  de  l'Italie.  Les  deux  percements  se  sont 
rencontrés  avec  une  précision  admirable  et  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur aux  directeurs  de  cette  magnifique  entreprise.  La  longueur  du 
tunnel  du[côté  de  Goschenen,  est  de  7,744  mètres;  du  côtéd'Airoio,  de 
7,168  mètres.  La  longueur  totale  est  de  14,912  mètres.  C'est  4  kilo- 
mètres de  plus  que  le  tunnel  du  mont  Cenis,  et  les  travaux  pour  ce 
nouveau  percement  ont  duré  cinq  ans  de  moins  que  pour  le  premier, 
ce  qui  est  dû  au  perfectionnement  des  méthudes  de  perforation  et  des 
machines  employées.  Les  populations  suisses  et  italiennes  ont  accueilli 
la  découverte  de  l'événement  avec  un  grand  enthousiasme.  Par  cette 
nouvelle  voie,  les  Alpes  ont  cessé  d'être  un  obstacle  pour  les  commu- 
nications entre  le  Nord  et  le  Midi,  l'Orient  et  l'Occident  de  l'Europe. 
Il  y  aura  à  la  fois  rapidité  et  économie  dans  les  transports.  Le  résultat 
ne  sera  pas  sans  déranger  quelques  intérêts  individuels,  mais  il  sera 
favorable  pour  l'ensemble  des  sociétés  civilisées.  A  cet  égard,  on  ne 
peut  qu'applaudir.  C'est  le  progrès  qui  marche;  il  faut  en  profiter, 
sans  tenter  d'impuissantes  combinaisons  pour  l'enrayer. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  découverte  du  passage  du  Nord-Est,  par 
le  professeur  Nordenskjold,  quoique  les  effets  commerciaux  n'en  soient 
pas  aussi  prochains  que  ceux  du  percement  des  Alpes.  La  navigation 
à  travers  les  glaces  boréales  sera  toujours  dangereuse,  pleine  de  hasards  ; 
on  pout  néanmoins  prévoir  que,  pour  l'arrivée  en  Europe  d'un  certain 
nombre  de  denrées  produites  par  rAméri(|ue,  il  y  aura,  de  ce  côté,  un 
passage  qui  abrégera  les  communications.  Les  peuples  disséminés  à 
la  surface  de  notre  planète,  doivent  cesser  d'être  séparés  les  uns  des 
autres.  C'est  la  loi  de  l'avenir.  Arrangeons-nous  tous,  agriculteurs, 
pour  vivre  avec  elle  et  pour  en  seconder  l'établissement. 

N»  5T4.  —  Tome  II  de'I880.  —  10  Avril. 
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IL  —  Eleclîon  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  7  aA'ril,  la  Société  nationale  d'agriculture  a  pro- 
cédé à  rélection  d'un  membre  associé  national  dans  la  Section  de  silvi- 
cullure.  Au  premier  tour  de  scrutin,  le  nombre  des  votants  étant 
de  37^  et  la  majorité  de  18,  M.  Barbie  du  Bocage  oblient  IG  voix, 
M.  de  Saint- Victor  13  et  M.  Pissot  G.  Aucun  des  candidats  n'ayant 
obtenu  la  majorité  il  est  procédé  à  un  deu;xième  tour  de  scrutin.  Sur 
33  volants,  la  majorité  étant  17,  M.  Saint- Victor  a  IG  suffrages, 
M.  Barbie  du  Bocage  14,  et  M.  Pissot  3.  11  est  alors  procédé  a  un  scru- 
tin de  ballottage.  Le  nombre  des  votants  étant  de  33,  M.  de  Saint-Victor 
est  élu  par  IG  voix  contre  15  données  à  M.  Barbie  du  Bocage. 

JII.  —  Prochaine  ckclion  à  la  Société  nalionale  d'agriculture. 
Dans  le  Coînilé  secret  de  la  même  séance,  la  Société  a  entendu  le 
rapport  de  la  Section  de  grande  culture  sur  les  candidats  à  une  place 
de  membre  titulaire  vacante  dans  cette  Section  parla  mort  de  M.  Bour- 
geois. La  Section  présente  :  en  première  ligne^  M.  Risler,  directeur  de 
l'Institut  national  agronomique;  en  deuxième  ligne,  M.  Gofl'art,  pro- 
priétaire-agriculteur à  Burtin  (Loir-etCber).  Les  titres  des  candidats 
ont  été  discutés.  L'élection  aura  lieu  dans  la  séance  du  14  avril. 

IV. —  Nécroloyie. 

L'agriculture  vient  encore  de  faire  des  pertes  parmi  ses  plus  anciens 
serviteurs.  L'abbé  MuUer,  curé  d'fchtratzheim,  était  notre  correspon- 
dant depuis  1850.  Longtemps,  il  nous  a  envoyé  chaque  mois  des  notes 
sur  l'état  des  récoltes,  et  il  n'avait  cessé  qu'assez  récemment  de  nous 
tenir  au  courant  de  tous  les  faits  agricoles  de  son  voisinage.  Son  grand 
âge  avait  paralysé  sa  main,  mais  lui  avait  laissé  toute  la  chaleur  du 
cœur.  Aussi  les  événements  qui  ont  séparé  l'Alsace  de  la  France  lui 
avaient-ils  causé  les  douleurs  les  plus  cruelles. 

M .  Violette,  ancien  directeur  des  manufactures  de  l'Etat,  correspondant 
de  la  Société  nationale  d'agriculture,  est  mort  le  5  avril,  dans  sa 
71  "^  année.  Il  était  auteur,  avec  M.  Archambault,  d'un  dictionnaire  des 
analyses  chimiques. 

INous  devons  aussi  annoncer  la  mort  de  M.   Dufrayer,  directeur  du 
service  des  eaux  de  Versailles  et  Marly.  On  lui   doit  plusieurs  travaux 
utiles   sur  les  machines  hydrauliques  et  sur  leur  emploi    pour  les 
irrigations. 
i  V.  —  Société  d'encouragement  à  l'agriculture. 

La  Société  d'encouragement  à  l'agriculture,  dont  nous  avons  an- 
noncé la  formation,  a  déjà  un  grand  nombre  d'adhérents.  Nous  avons 
donné,  dans  notre  niiméro  du  13  mars  fp.  407  du  tome  1"  de  1880), 
les  noms  des  membres  du  Comité  d'organisation.  On  nous  fait  parvenir 
aujourd'hui  la  première  liste  des  membres  qui  se  sont  fait  inscrire; 
voici  cette  liste  : 

MM.  Gaston  Bazille,  sénateur  (Hérault),  fondateur.  —  Gyprien  Girerd,  sous- 
secrétaire  au  Ministère  de  l'agriculture  CNièvre),  fondateur.  —  Victor  Borie, 
économiste,  maire  du  6'arrondissementde  Paris  [CoTTèze) .  fondateur . —  Tisserand, 
directeur  de  l'agriculture  au  ministère  de  l'agriculture  (Seine),  fondateur.  — 
E.  Risler,  directeur  de  l'Institut  agronomique, /o/id'jîet/r.  —  Hervé  Mangon,  di- 
recteur du  Gjnservatoire  des  Arts  et  Métiers  (Manclie),  fondateur.  —  Richard  (du 
Cantal),  ancien  représentant  du  peuple  (Gantai).  —  J.-A.  Barrai,  directeur  du 
Journal  de  l'Agriculture,  fondateur.   —   Ferdinand   Dreyfus,   député   (Seine-et- 
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Oise),  fondaleiir.  —  Henrv  Sagnier,  secrptaife  de  là  rédaction  du  Journal  de 
rAgricukurc  —  Comte  Horace  de  Ghaiseul,  député  (Seine-et-Marue),  fuiidaleiur. 

—  L.  Magnien,  professeur  d'agriculture  à  Dijon  (Gôte-d'Or),  foiidnieur.  —  Giot 
aîné,  propriétaire-agriculteur  (Seine-tt-Marne),  fondateur.  —  Arbel,  sénateur 
(Loire),  fnndnieur.  —  Constant  Decauville,  agricultenr  (Seine-et-Marae).  — Soye, 
dépnté  (iSorame),  fanâaleur.  —  Albaret,  ingénieur  constiucteur  (Oise),  fondateur. 

—  Gh.  Gotard,  ingénieur  (ladre),  fondalcur.  —  Frédéric  Vassilière,  professeur 
d'agriculture  à  Limoges  (Haute-Vienne).  —  Gazelles,  directeur  delà  Sûreté  géné- 
rale (Gard),  fond  itevj'.  —  Tanguy,  médecin-vétérinaire  (Finistère).  —  Truelle, 
député  (Eure-et-Loir),  fondateur.  —  Gabriel  Serre,  propriétaire  agriculteur 
(Alliev),  fondateur.  —  Schnerb,  pvéfet  à  Avignon  (Vancluse)  — Baron  de  Pféffel, 
propriétaire  (Seine),  fondateur.  — •  Ernest  Ùiabrier,  ingénieur  civil  (Seine). — 
G.  de  Reinacb,  membre  de  la  Société  d'économie  politique  de  Paris  (Seine),  fon- 
dateur. —  E  AUuchon,  directeur  de  sucrerie  (Seine-et-Marne).  —  Poupinel, 
tonseiUer  général  (Sein€-et-Oise), /ôririafeuT-.  —  G.  Audoin,  propriétaiie-viticul- 
teur  (Charente). — H  Delano,  ingénieur  civil  (Seine),  fondateur.  —  Gruitioii, 
constructeur  (Seine-et-Oise).  —  H,  Joulie,  chimiste  ^Seiae).  —  J.  Lagache,  in- 
génieur (Gironde).  —  Claude  des  Vosges,  sénateur  (Vosges), /b?i7aJear  —  Dous- 
saud,  notaire  et  propriétaire  (Creuse),  fondateur.  —  Mtîunier,  maire  de  Fontaine- 
bleau (Sein«-et-Marne),  fon^iale.ur.  —  Penaneier,  conseiller  générdl  (Seine-et- 
Marne), /"(mf/a/eur.  —  Ariès-Dufour,  propriétaire^agricnlteur  (.\in).  —  Cerf,  pro- 
priétaire agriculteur  (Seine),  fondateur.  —  Hidien,  constructeur-mécanicien 
(Indre),  fondateur. —  E.  Auterrieu,  conseiller  général  (Hérault).  —  Guvinot,  sé- 
nateur (Oise).  —  Rivet,  facteur  aux  halles  (Seine),  fondateur.  —  Gobin,  profes- 
seur d'agriculture  du  Jura  (Jura).  — Biury,  député  (Haute-Vienne).  —  freorges 
Graux,  conseiller  général  (Pas-de-Calais), /bfldaj^wr.  —  Lichtenstein,  enlomolo- 

fiste  (Hérault).  —  Gatta,  délégué  scientifique  de  la  Compagnie  de  Lyon  (Bouches- 
u-Rhùiie  .  — Marraud,  président  des  agréés  de  la  Seine  (L!>t-et-Gr.aronne),  fon- 
dateur. —  Bocliin,  conseiller  général  (Ilie-et-Vilaine),  f indateur.  —  Robert  de 
Massy,  préfet  à  Bar-le-Duc  (Meuse).  —   Leranine,  propriétaire  (Aube),  fondateur. 

—  H.  Lionville,  député  (Meuse).  — Docteur  Bancel,  maire  de  Melun  (Seine-et- 
Marne),  fondiileur.  —  Simon  Roussel,  agriculteur  (Seine-et-Marne).  —  Charpen- 
tier, conseiller  d'arrondissement  (Seine^el-Marue).  —  Robinet,  chimiste  (Marne). 

—  H.  Gravier,  préfet  à  Gaen  (Calvados),  fondateur.  —  J.  Laureau,  cblmi_ste-ma- 
nufaclurier  (Finistère), /bJida^ewr.  —  Djcteur  Liburthe,  propriéiaire-viticulteur 
(Gers).  —  A.  Ruiz,  propriétaire  (Nièvre),  fondateur.  —  Merceran,  conseiller  d'ar- 
rondissement (Viennel.  —  Gostê,  député  (Puy-de-Dôme),  /'ond(i«ei«r.  — Pabsl, 
propriétaire  (Seine).  —   Docteur  Soula,  professeur  d'agriculture  à  Foix  (.\riège). 

—  A.  Bouché,  gérant  du  Journal  df  l'Agriculture-  —  Laverrière,  directeur  de 
y EcJw  agricole  (Seine),  fondateur.  —  Caubert,  propriétaire  (Seine-Iuférieure),  fon- 
dateur. —  Docteur  Tiaux,  propriétaire  (Seine-et-Oise), /'07^rfa^'t^*.  —  Dureau, 
directeur  du  Journal  des  fabricants  de  «uc/-c  (Seine).  —  Delalonde,  directeur  du 
Journal  de  l'induatrie  laitière  (Seine). 

Nous  rappelons  que  le  prix  de  la  cotisation  annuelle  est  de  10  fr.  ; 
que,  pour  être  fondatiur,  il  faut  verser  une  somme  de  50  fr,  et  que  le 
rachat  des  cotisations  peut  être  fait  par  un  versement  de  100  fr.  Les 
adhésions  doivent  être  adressées  à  M.  J.  de  Lagorsse,  secrétaire  géné^ 
rai  du  Cercle  national,  J,  rue  Le  Pelelier,  à  Paris. 

VI.  —  Le  phylloxéra. 

Le  phylloxéra  n'a  pas  fait  beaucoup  parler  de  lui  cette  semaine; 
mais  il  n'aura  certainement  pas  cessé  sa  vie  souterraine,  et  l'époque 
où  son  activité  se  développera  approche.  Le  ministère  do  l'aiçriculture 
vient  de  publier  la  nouvelle  carte  qui  donne  la  situation  de  l'invasion 
en  France  en  janvier  1880.  On  y  consUite  que,  comme  nous  l'avons 
déjà  annoncé,  les  deux  grandes  taches  du  Sud-Oue.stet  du  Sud-Est  se 
rejoignent  dans  la  vallée  du  Tarn,  et  n'en  forment  plus  désormais  qu'une 
seule.  Les  42  départements  qui  sont  aujourd'hui  envahis,  comptaient, 
avant  la  maladie,  2,174,000  hectares  de  vignes  ;  ils  n'en  ont  plus 
aujourd'hui  que  1,890,000.   Le  phylloxéra  a    complètement  détruit 
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474,760  hectares  de  vignes  et  il  a  atteint  319,760  hectares  qui  n'ont 
pas  encore  succombé.  D'après  l'enquête  faite  à  l'automne  dernier,  il 
n'y  a  qu'une  faible  surface  de  vignes  sur  laquelle  des  traitements  aient 
été  effectués.  A  cette  date,  on  comptait  5,1  1 4  hectares  traités  par  la 
submersion  automnale,  3,122  sont  traités  parle  sulfure  de  carbone  et 
627  par  le  sulfocarbonate.  Enfin,  on  comptait3,830  hectares  replantés 
avec  des  cépages  américains.  La  ir;ême  brochure  renferme  le  rapport 
de  M.  Tisserand  sur  la  situation  delà  lutte  contre  le  phylloKera,  celui 
de  M.  Barrai  sur  l'établissement  de  la  nouvelle  carte  el  les  documents 
qui  constituent  la  législation  actuelle  sur  cette  délicate  question. 
VIT.  —  Le  guano  du  Pérou  dissoxs  el  les  semis  de  betteraves. 

Les  travaux  des  semailles  de  betteraves  sont  maintenant  commen- 
cés. Il  importe  de  les  pousser  activement,  et  d'ajouter  en  môme  temps 
les  engrais  complémentaires  qui  doivent  assurer  à  la  fois  une  grande 
production  de  racines  et  une  forte  richesse  en  sucre.  A  cet  égard,  nous 
devons  insister  sur  la  convenance  de  l'emploi  du  guano  du  Pérou  dis- 
sous. C'est  une  opinion  très  généralement  répandue  dans  le  nord  de 
la  France  que,  pour  compléter  le  fumier  de  ferme,  il  sulfit  d'ajouter 
un  engrais  azoté  tel  que  le  sulfate  d'ammoniaque  ou  le  nitrate  de 
soude,  il  est  certain  que  ces  engrais  ont  pour  effet  de  donner  une 
grande  impulsion  à  la  production  foliacée,  laquelle  est  dans  un  certain 
rapport  avec  la  formation  de  sucre.  Mais  de  récentes  expériences,  rap- 
portées par  I\L  Pagnoul,  dans  le  dernier  bulletin  de  la  statiun  agricole 
du  Pas-de-Calais,  et  qui  ont  été  faites  avec  des  graines  provenant  des 
cultures  de  M.Simon  Legrand,  démontrent  aussi  que  la  proportion 
d'acide  phosphonique  croît  avec  celle  du  sucre  et  que  ces  deux  corps 
doivent  même  rester  dans  un  rapport  à  peu  près  constant.  D'où  cette 
conséquence  que,  pour  avoir  les  meilleurs  résultats,  il  faut  qu'aux  ma- 
tières azotés  et  en  combinaison  intime  avec  elles,  se  trouvent  jointes  des 
matières  phosphatées.  Alors  on  a  non  seulement  une  récolte  plus  forte 
en  racines,  mais  encore  des  betteraves  de  meilleure  qualité,  fournis- 
sant un  rendement  plus  élevé  en  sucre.  C'est  pour  cette  raison  qu'en 
Allemagne  les  planteurs  de  betteraves  emploient  de  plus  en  plus  le 
guano  du  Pérou  dissous  de  la  maison  Ohlendorff.  Ce  fait  se  trouve 
démontré  par  une  publication  du  professeur  Stoeckhard,  de  Tharand 
(Saxe),  faite  au  mois  de  décembre  1872.  La  consommation  du  guano 
dissous  dans  la  province  de  Saxe  seule,  qui,  avec  sa  capitale  Magde- 
bourg,  est  le  centre  de  l'industrie  sucrière  en  Allemagne,  a  donné  les 
chiffres  suivants  :  5,044,000  kilog.,  en  1807;  8,606,000  kilog.,  eu 
18G8;  12,202,000  kilog.,  en  1869;  11,017,000  kilog.,  en  1870; 
13,690,000  kilog.,  en  1871  et  21,522,000  kilogr,  en  1872.  Depuis 
cette  époque,  la  pratique  a  continué  à  sanctionner  les  premiers  résul- 
tats des  expériences  ;  c'est  ce  qui  explique  la  multiplication  des  fabriques 
de  guano  dissous  en  Allemagne.  Sur  cette  question,  l'industrie  su- 
crière allemande  a  devancé  l'industrie  française,  ainsi  que  cela  est 
arrivé  pour  l'emploi  du  procédé  de  la  diffusion  qui,  depuis  un  an  à 
peine,  préoccupe  la  sucrerie  française,  alors  que  la  méthode  était  en 
pleine  prospérité  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie. 

Vin.  —  Le  labourage  par  l'électricité. 
M.  C.  Félix,  directeur  de  la  sucrerie  de  Sermaize  (Marne),  nous  prie 
d'informer  les  agriculteurs  qu'ils  pourront  voir  fonctionner  à  Sermaize, 
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tous  les  jeudis,  à  partir  du  15  avril,  les  appareils  de  labourage  par 
l'électricité.  Ou  se  souvient  du  succès  qui  a  accueilli,  l'anaée  dernière, 
la  nouvelle  de  cette  application  qui  est  appelée  certainement  à  jouer 
un  rôle  de  plus  en  plus  considérable. 

IX.  —  Le  canal  d'irrigation  de  Ramiers. 
A  plusieurs  reprises,  nous  avons  parlé  du  projet  de  création  du  ca- 
nal de  Pamiers  (Ariège).  Les  souscriptions  nécessaires  pour  atteindre 
le  total  de  3,000  hectares  demandé  pour  le  concours.de  TEtat,  sont 
presque  terminées  dans  le  canton  de  Saverdun,  et  se  poursuivent  dans 
ceux  de  Pamiers  et  de  Varilhes.  L'ingénieur  en  chef  M.  Salles,  chargé 
des  études  préliminaires,  poursuit  avec  ardeur  la  réalisation  des  sous- 
criptions. M.  Laurens,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Ariège, 
fait,  de  son  côté,  une  active  propagande  parmi  les  agriculteurs  pour 
les  engager  à  souscrire.  Nous  ne  pouvons  que  seconder,  de  tous  nos 
efforts,  cette  initiative.  Que  de  fois  n'a^ons-nous  pa^  montré,  avec  les 
documents  les  plus  authentiques  à  l'appui,  que  dès  qu'elles  sont  sou- 
mises à  l'irrigation,  surtout  dans  la  région  méridionale,  la  valeur, 
comme  le  rendement  des  terres  acquièrent  rapidement  une  plus-value 
qui  rémunère  largement  les  dépenses  faites  par  les  propriétaires. 
X.  —  Sériciculture.  —  Des  croisements  des  vers  à  soie. 
Le  journal  //  Bacologo  italiano  donne  quelques  détails  sur  la  confé- 
rence, dont  nous  avons  dit  quelques  mots  déjà,  qui  a  eu  lieu  ces  jours 
derniers  au  Cercle  agricole  de  Milan.  —  M.  Belloti  a  assuré  que  les 
croisements  entre  papillons  femelles  de  race  jaune  indigène,  et  les  mâ- 
les de  race  blanche  du  Japon,  ou  vice  vena,  donnent  des  cocons  plus 
pesants  que  les  japonais,  puisqu'il  n'en  faut  que  600  au  lieu  de  91)0 
pour  faire  un  kilogramme;  qu'en  outre  les  vers  issus  de  ces  croise- 
ments se  conservent  toujours  égaux,  vils  et  agiles  à  la  montée,  moins 
sujets  à  la  Ilaclierie  que  ceux  de  race  jaune  pure;  qu'enfin  les  cocons 
métis  sont  d'un  jaune  pâle,  sans  taches  de  rouille. 

La  généralité  de  ces  résultats  n'a  pas  été  admise  par  tous  les  assis- 
tants; M.  l'ingénieur  Susani,  le  premier,  l'a  mise  en  doute.  Quoi  qu'il  en 
soit,  des  expériences  nombreuses  ont  été  décidées,  pour  trancher  la 
question  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Mais,  le  croisement  des  races 
n'eût-il  qu'une  partie  des  avantages  qu'on  lui  attribue,  il  vaudrait  la 
peine  de  s'en  servir,  surtout  pour  fortifier  les  vers,  et  les  rendre  moins 
sujets  iila  flaclierie;  c'est  par  là,  en  effet,  que  le  rendement  des  éduca- 
tions peut  devenir  plus  grand  et  plus  assuré. 

XI.  —  Les  éludes  de  pisciculture. 
Depuis  une  trentaine  d'années,  les  études  relatives  à  la  pisciculture 
ont  pris,  dans  toute  l'Europe,  un  grand  développement.  Les  résultats 
n'ont  peut-être  pas  toujours  répondu  aux  efforts.  La  cause  en  est,  prin- 
cipalement en  France,  dans  les  inilucnces  multiples  qui  ont  tenté  de 
réagir  les  unes  contre  les  autres.  Néanmoins,  la  gloire  revient  à  notre 
pays  d'avoir  créé  à  Huningue  un  établissement  qui  a  l'endu  de  grands 
survices.  Cet  établissement  est  malheureusement  aujuurd  hui  entre  les 
mains  des  Allemands,  qui  voudraient  faire  croire  (juils  en  ont  été  les 
véritables  fondateurs.  11  était  donc  utile  que  la  vérité  fut  bien  établie. 
C'est  ce  que  vient  de  faire,  avec  une  compétence  à  laquelle  chacun 
rend  hommage,  M.  Chabut-Karlen,  ancien  régisseur d'Huniugue.  Dans 
une  brochure  qu'il  intitule    :    La  Pisciculiurc   à  Huningue,  et    dans 
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laquelle  sont  réunies  plusieurs  notes  que  le  Journal  de  V Agriculture 
a  TMjbliées,  M.  Chabot- Kurlen  fait  l'hislorique  des  faits,  et  il  donne  à 
nos  savants  laborieux  la  justice  qui  leur  est  due.  C  est  à  l'occasion  de 
Texposition  internationale  des  pèches  qui  va  s'ouYcir  à  Berlin,  à  la  fin 
du  mois  d'avril^  que  M.  Chabot  a  écrit  sa  brochure.  Il  demande  que 
la  France  y  soit  représenlée;  il  ne  doute  pas  qu'elle  y  occuperait  bien 
sa  place,  soit  avec  les  produits  de  Concarneau,  soit  avec  ceux  des  éta- 
blissements particuliers  disséminés  sur  plusieurs  points  du  territoire. 
Xll.  —  L' exposition  inlernalionale  de  Sydney. 
Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  donné  quelques  détails 
sur  l'extension  prise  par  la  maison  Vilmorin-Andrieux.  Nous  ajoute- 
rons aujourd'hui  qu'un  grand  succès  vient  d'être  remporté  par  celte 
maison.  Les  décisions  du  Jury  de  lexposition  internationale  de  Sydaey, 
en  Australie,  sont  inainlenant  connues.  lia  classé,  en  première  ligne, 
MM.Vilmorin-Aadrieux,  eleu  deuxièmeligne,  M.  Kerson,àAnverslaad. 
Le  rapport  du  Jury  ajoute  que  ia  collection  d«  graines  et  piaules  de 
MM.  Vilmorin-Andrieux  est  la  plus  belle  de  toute  l'exposition.  C'est 
uii  succès  que  nous  sommes  heureux  d'enregistrer. 
XIII.  —  Les  concours  rérjionaux. 

Dans  peu  de  semaines,  les  concours  régionaux  vont  commencer  à 
se  succéder.  C'est  par  le  concours  de  Perpignan  que  la  série  commen- 
cera. Les  déclarations  pour  ce  concours  sont  aujourd'hui  parvenues  au 
ministère  de  l'agriculture.  Elles  se  décomposent  comme  il  suit  :  espèce 
bovine,  H'J  déclarations;  espèce  ovine,  87;  espèce  poreiae,  9;  ani- 
maux de  basse-cour,  42;  instruments  et  machines,  G2D  ;  produits 
agricoles,  312. 

XIV.  —  Concours  hippique  à  Auc'h 

Nous  apprenons  qu'à  l'occasion  du  Concours  régional,  un  concours 
hippique  aura  lieu  à  Aucb,  du  13  au  17  mai  18S0.  Sont  appelés  à 
prendre  part  à  ce  concours  les  départements  de  l'Ariège,  de  la  Haute- 
Garonne,  des  Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Basses-Pyrénées,  des 
Hautes-Pyrénées  et  du  Gers.  Scmt  admis  les  juments  jioulinières  de 
demi- sang,  de  pur  sang  anglais,  arabe  et  anglo -arabe  dj  quatre  ans 
et  au-dessus,  suitées  ou  près  de  mettre  bas,  les  pouliches  et  les  pou- 
lains entiers  de  trois  et  de  deux  ans,  de  demi-sang  et  de  pur  sang 
arabe  ou  anglo-arabe.  Tous  ces  animaux  devront  appartenir,  depuis 
six  mois  au  moins,  à  des  propriétaires  des  départements  admis  au 
Concours. 

XV.  -—  Les  chevaux  de  Irnil  dans  la  Nièvre. 

Nous  recevons  de  notre  éminent  confrère,  M.  le  comte  de  Bouille, 
président  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre,  la 
note  suivante.  Elle  est  i-elative  à  la  création  d'un  Sliul-Bonk  pour  la 
race  chevaline  nivernàise  de  trait  : 

«  La  remarquable  exhibition  d'étalons  et  de  juments  de  trait  présentés  au 
dernier  concours  général  de  Ncvers,  avait  atliré  de  nombreux  amateurs,  désireux 
de  connaître  la  lace  chevaline  nivernàise.  Ils  ont  tous  été  frappés  des  résullat.s 
obtenus,  et  les  comp  es  rendus  Je  la  presse  agricole  constatent  le  succès  très 
mérité  de  cette  intéressante  exjiosition. 

«  La  Société  d'agriculture  n'a  donc  qu'à  persévérer  dans  la  voie  où  elle  est 
entrée  et  à  adopter  des  mesures  efficaces  pour  cnntinuer  l'amélioration  de  la  race 
et  en  lixer  les  qualités.  Aussi,  dans  sa  séance  du  -.0  mars,  u-t-il  étudié  les 
moyens  les  plus  pia-tiques  pour  alteiudre  le  but  qu'elle  se  propose. 
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«  Les  éleveurs  célèbres,  qui  ont  créé  ou  perfectionné  les  races,  ont  sitjnalé  la 
nécessité  d'un  livre  généalogique  destiné  à  .constater  l'origine  et  la  filiation  des 
aninaaux,  le  reproducteur  transmettant  ses  caractères  à  ses  produits  avec  d'au- 
tant plus  de  fixité  que  son  origine  est  plus  ancienne. 

«  Convaincue  de  l'utilité  d'une  pareille  institution,  dont  un  des  résultats  serait 
d'augmenter  la  valeur  des  animaux  issus  d  ascendants  inscrits  au  livre   généalo- 
gique, la  Société  a  voté  la  création    d'un   Slud-Book  de  la    race  chevaline  niver-^ 
naise  de  trait  et  a  arrêté  les  dispositions  suivantes  r 
«  Seront  inscrits  au  Stud-Book  : 
«  1°  Les  étalons  départementaux; 

«  a"  Les  étalons,  pouliches  et  juments  qui  ont  été  primés  au  concours  de  la 
Société  d'agriculture  ; 

«  3°  Les  produits  nés  et  à  naître,  soit  des  étalons  départementaux,  soit  des 
étalons  primés,  avec  les  pouliches  et  juments  primées  ou  qui  le  seraient  à  l'avenir 
dans  ces  mêmes  concours,  ainsi  que  ceux  provenant  de  leurs  descendants  ; 

«  4°  Les  déclarations  d'inscription  au  Sliid-Book  seront  faites  au  secrétariat  de 
k  Société  ;  bureau  de  M.  Vallière.  Le  prix  de  chaque  inscnption  est  fixé  à  5  francs. 
Un  récépissé  constatant  l'inscription  et  la  généalogie  de  l'animal  sera  remis  au 
déclarant; 

«  5°  Les  étalons  départementaux  seront  inscrits  de  droit,  sans  aucune  rétri- 
bution. 

«  Une  autre  question  d'une  haute  importance  a  été  discutée  dans  la  même 
séance. 

(1  Chaque  année  les  meilleuTS  poulains  de  trait  sont  achetés  par  des  étrangers 
qui  les  amènent  dans  d'autres  départements  où,  par  l'application  de  bonnes  mé- 
thodes d'élevage,  plusieurs  sont  devenus  des  repioducteurs  de  mérite. 

«  C'est  ainsi  qu'à  l'exposition  détalons  de  trait,  annexée  par  la  Société  d'agri- 
culture d'Indre-et-Loire  au  concours  régional  de  "Tours  en  1873,  le  premier  prix 
des  animaux  de  race  percheronne  a  été  décerné  à  un  magnifique  cheval  noir  né 
dans  II  Nièvre,  et  qui  avait  été  transporté  dans  le  Perche 

«  Il  y  aurait  donc  un  intérêt  considérable  à  essayer  de  retenir  dans  notre  dépar- 
tement les  poulains  de  tête  On  arriverait  à  créer,  par  ce  système,  une  industrie 
très  rémunératrice,  en  même  temps  qu'un  centre  de  production  où  nos  éleveurs 
et  ceux  des  autres  parties  de  la  France  seraient  certains  de  trouver  d'excellents 
étalons. 

«  Arrivant  à  l'application  de  ce  projet,  la  réunion  a  décidé  que  le  président  de  la 
Société  demanderait  au  Conseil  général  de  vouloir  bien  autoriser  la  Commission 
des  étalons  départementaux  à  acheter  cette  année  un  étalon  né  et  élevé  dans  la 
Nièvre,  mais  dans  le  cas  seulement  où  elle  trouverait  un  reproducteur  1res  re- 
marquable. 

«  Si  cette  tentative  réussissait,  d'autres  acquisitions  pourraient  être  faites  les 
années  suivantes.  » 

La  décision  prise  par  la  Soeiélc  d'agricuilufe  do  la  Nièvro  pourra 
donaer  les  meilleurs  résultais.  C'est  un  nouvel  acte  d'ioilialive  à 
ajouter  aux  nombreux   services  que   celte  active  Sociélé  a  rendus  à 

rai>ricullare  uivcrnaise. 

o 

XVL  —  Culture  des  pommes  de  terre. 

Dans  la  Grande-Brelajfne  et  surloul  en  Irlande,  la  culture  des  pom- 
mes de  lerrc  a  une  grande  importance;  un  Comilc  d  organisation  spé- 
cial s'est  formé  pour  une  exposition  inlernalionale  de  piunnies  de 
terre.  Ce  Comité  vientde  publier,  par  l'entremise  de  son  seerélairc,  des 
conseils  pratiques  concernant  la  culture  de  celle  piaule  précieuse.  Nous 
croyons  utile  d'en  extraire  fj^uelques  recominan dations  bonnes  à  faire 
connaître  : 

«  1"  La  terre  destinée  à  être  plantée  en  pommes  de  terre-  doit  être  bien  di-ainée, 
car  la  trop  grande  quantilé  d'humidité  pendant  que  k  récoite  est  eu  terre  engen- 
dre la  maladie.  La  négligence  (ju'ou  a  mise  jusqu'ici  à.  appliquer  le  drainage  aux 
champs  cultivés  en  pommes  da  terre  est  k  cause  des  mauv»wes  recolles  et  des 
désastres  qu'où  a  éprouvés  ; 
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«  2"  La  terre  doit  être  labourée  profondément  et  recevoir  une  grande  quantité 
d'engrais  à  bon  marché  que  l'on  peut  trouver  dans  la  région.  Les  fumiers  des  va- 
cheries et  porcheries  sont  excellents  pour  les  pommes  de  terre.  Les  centres  de 
mauvaises  herbes  lournissent  aussi  des  matières  à  bas  prix  d'un  très  bon  effet. 
Lorsque  la  terre  est  pauvre  et  sablonneuse,  un  mélange  de  kamit  et  de  superphos- 
phate de  chaux,  à  raison  de  150  à  250kilog.  par  hectare,  est  avantaf,'eux.  Dans  les 
contrées  près  de  la  mer,  on  devrait  encourager  les  cultivateurs  à  employer  comme 
engrais  à  pommes  de  terre,  les  herbes  marines,  les  coquillages  et  le  ?abte  fin  des 
plages,  qui  contiennent  des  principes  minéraux  ayant  une  action  favorable  sur  les 
pommes  de  terre. 

«  3°  Le  meilleur  mode  de  plantation  est  celui  de  l'emploi  de  la  charrue  ou  de  la 
bêche,  en  plaçant  la  pomme  Je  terre  à  des  distances  égales  et  régulières.  Lorsque 
les  premières  pommes  sortent  de  terre,  il  faut  faire  un  bon  sarclage  à  la  houe,  afin 
de  détruire  les  mauvaises  herbes  et  permettre  à  l'air  de  s'introduire  dans  le  sol. 
Enviion  trois  semaines  après,  on  peut  butter.  Il  faut  bien  convaincre  tous  les  culti- 
vateurs qu'un  buttage  trop  fort  est  injurieux  à  la  plante.  Il  suflit  que  les  tuber- 
cules soient  bien  couverts.  En  elîet,  si  quelques-uns  sont  exposés  à  la  lumière, 
et  deviennent  verts,  il  n'en  résulte  aucune  perte,  on  pourra  les  réserver  comme 
plants. 

«  4»  Dans  les  terres  les  plus  pauvres,  une  distance  d'au  moins  50  cent.,  de  ran- 
gée à  rangée  doit  être  ménagée,  et  de  23  ceut.,  de  |)lant  à  plant.  Généralement, 
dans  les  sols  de  qualité  moyenne  et  donnant  un  rendement  moyen,  il  faut  donner 
une  distance  de  75  cent.,  entre'  chaque  rangées,  et  de  30  cent.,  entre  chaque 
plant;  ces  distances  devront  être  augmentées  si  l'on  plante  des  variétés  reconnue 
comme  exigeant  beaucoup  de  place.  Autant  que  possible,  les  plantations  dans  les 
terres  légères  et  sèches  devront  être  terminées  en  mars  ;  et  sur  les  terres  lourdes 
pendant  le  mois  d'avril.  De  bonnes  récoltes  peuvent  être  obtenues,  en  plantant 
au  mois  de  mai,  si  les  travaux  sont  bien  faits,  mais  le  danger  de  planter  aussi 
tard,  c'est  à  cause  de  la  température  alors  plus  élevée,  d'avoir  des  ])hintes  grêles 
n'ayant  aucune  vigueur.  Or,  dans  la  culture  de  la  pomme  de  terre  il  est  essentiel 
de  conserver  la  vigueur  primitive  du  plant. 

«  5°  La  coutume  de  choisir  comme  plants  de  petites  pommes  de  terre,  souvent 
des  pommes  de  terre  de  rebut,  est  en  partie  la  cause  de  la  d(''générescence  de  la 
pomme  de  terre,  non  seulement  en  Irlande,  mais  dans  toute  l'Europe.  Tout  tuber- 
cule pesant  moins  de  42  gr  ,  est  détestable  pour  la  plantation,  on  doit  prélérer 
aes  plants  pesant  chacun  de  56  à  112  gr.  Le  plant  qui  a  peu  germé  ou  (jui  n'a 
pas  germé  du  tout  doit  être  choisi  de  préférence  à  ceux  qui  ont  germé  en  magasin. 

«  6°  La  bonne  culture  de  la  pomme  de  terre  et  l'amélioration  de  celle  ci  devraient 
être  vivement  eiicouragéts  par  des  expositions  et  des  prix.  Dans  les  expositions 
agricoles  et  hoi'ticoles,  il  devrait  y  avoir  des  classes  spéciales,  dans  le  but  d'exciter 
un  intérêt  permanent  dans  l'étude  du  traitement  le  plus  rationnel  de  la  pomme  de 
terre,  et  dans  la  sélection  des  variétés  les  mieux  appropriées  aux  sols  et  aux 
climats. 

a  7»  Il  ne  faut  pas  encourager  les  modes  de  culture  ayant  pour  but  de  produire 
hâtivement  et  beaucoup  sur  un  petit  espace;  si  ce  n'est  aux  ouvriers  des  grandes 
villes.  Il  faut  au  contraire  songer  aux  grandes  cultures  sur  lesriuelles  repose 
l'agriculture,  qui  donnent  des  plantes  vigoureuses  et  des  récoltes  saines.  » 

Beaucoup  de  cultivateurs  français  pourront  faire  leur  profit  de  ces 
conseils  dans  lesquels  l'expérience  a  servi  de  guide. 
XVII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

Les  phases  que  traversent,  en  ce  moment,  les  plantes  cultivées, 
offrent  un  grand  intérêt  ;  c'est  pourquoi  nous  donnons  une  largeplace 
aux  notes  que  nos  correspondants  nous  envoient  sur  ce  sujet. 

Voici  les  appréciations  que  M.  Villeroy  nous  envoie  du  Rittershof 
(Ba\ière-Rhénane),  à  la  date  du  22  mars  : 

«  Jusqu'au  12  mars  on  a  cru  que  le  printemps  était  arrivé  et  la  végétation 
avançait  rapidement.  Mais,  le  13,  le  thermomètre  est  descendu  à  zéro,  et  depuis 
il  a  été  tous  les  matins  au-dessous  de  zéro,  2  jusqu'à  4  degrés;  à  midi,  6  à  8  de- 
grés au-dessus  de  zéro.  Le  ciel  est  pur;  le  vent  d  Est  plus  ou  moins  fort  a  dessé- 
ché les  terres  saturées  d'eau  et  rendu  dans  beaucoup  d'endroits  les  labours 
difficiles. 
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«  On  se  plaint  que  le  commerce  du  bétail  est  languissant,  les  prix  des  grains  se 
maintiennent  ferme,  contre  toute  attente,  le  prix  des  pommes  de  terre  a  baissé.  » 

Dans  la  note  qu'il  envoie  d'Arras,  à  la  date  du  21  mars,  M.  Pinla 
donne  les  renseignements  suivants  : 

«  A  mon  point  de  vue,  la  récolte  représente  admirablement  ;  mais,  comme  tou- 
jours, il  faut  fin  mai  pour  apprécier  Les  escourgeons  seuls  ont  souffert,  ceux  sur- 
tout après  prairies  artificielles  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Château-Thierry  (Aisne),  à  la 
date  du  6  avrils  M.  Dubosq  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 

«  Les  ensemencements  des  plantes  printanières  ont  eu  lieu  cette  année  dans 
d'excellentes  conditions  ;  jamais  la  terre  n'a  présenté  plus  de  facilité  pour  le  tra- 
vail. La  pluie  que  l'on  attendait  avec  tant  d'impatience  est  fort  heureusement  ar- 
rivée, aussi  vat-on  voir  d'îci  peu  de  jours  sortir  de  terre  les  graines  semées;  dans 
très  peu  de  temps,  l'aspect  des  champs  sera  des  plus  satisfaisants. 

«Pendant  un  moment,  on  pouvait  craindre  que  la  grande  sécheresse,  très  souvent 
accompagnée  pendant  la  nuit  de  gelées  à  glace,  put  être  préjudiciable  aux  blés 
d'automne  semés  dans  des  terres  légères  où  chaque  jour  on  voyait  disparaître  le 
plant,  actuellement  que  les  terres  contiennent  suffisamment  d'humidité,  que  la 
température  est  plus  chaude  ;  il  est  probable  que  le  mal  pourra,  en  grande  partie, 
être  réparé. 

«  On  se  dispose  à  semer  les  betteraves  et  les  maïs.  On  plante  en  ce  moment  la 
pomme  de  terre. 

«  Les  prairies  naturelles  et  ai'lificielles  sont  dans  des   conditions  favorables  ;  il 
leur  faut  de  la  cha'cur  pour  aider  à  leur  déveLqjpement. 
«   Il  y  a  bon  espoir  d'une  bonne  année  de  fourrages. 

«  Les  dégâts  causés  par  l'hiver  rigoureux  que  nous  venons  de  subir  seront  peut- 
être  moins  préjudiciables  qu'on  avait  pu  le  craindre.  Il  faut  pourtant  attendre  la  fin 
d'août  pour  être  complèleaient  fixé. 

<■  La  récolte  des  vignes  de  treille  sera  cette  année  tout  à  fait  nulle.   » 

Ce  sont  surtout  les  cultures  fourragères  qui  ont  bon  aspect  en 
Bretagne,  d'après  la  noie  (jue  M.  de  la  Morvonnais  nous  envoie  de 
Bruz  (lUe-et  Vilaine),  à  la  date  du  6  avril  : 

«La  pluie  nous  est  venue  tort  abondamment  depuis  quelques  jours.  Aujourd'hui 
le  temps  se  soutient,  sans  que  le  baromètre  remonte  encore.  Parmi  les  avoines 
d'hiver,  qui  ont  été  généralement  reiaites,  quelques-unes  de  celles  nan  faites,  bien 
roulées  Bt  hersées,  donnent  quelques  espérances.  Les  blés  sont  toujours  clairs. 

<t  Mais  ce  qui  donne  satisfaction,  ce  sont  les  trèlles.  Ont  est  forcé  d'en  couper  déjà 
quelques-uns;  car  la  nourrituie  verte  mauque  partout.  La  gelée  complète  des 
choux  du  Poitou  tchoiix  branclms  si  l'on  veul)  a  causé  un  manque  général  de 
nourriture  pour  les  vaihes.  Je  vols  autour  de  moi  des  feimiers  qui  estiment  leurs 
perles  sous  ce  rapport  à  2,000  et  3,0i)0  fr.;  ce  qui  atteste  1  importance  artificielle 
de  cette  culture  inconnue  dans  notre  département,  il  y  a  trente  ans. 

«  Il  y  a  eu  une  reprise  dans  les  foires  dernières;  surtout  sur  les  jeunes  chevaux 
ce  qui  prouve  que  la  production  des  poulains  et  l'élevage  du  cheval  doivent  entrer 
de  plus  en  plus  dans  la  spéculation  agricole  de  nos  duparteineuls.  » 

M.  Boncenne  conslale,  dans  la  noie  f|ii'il  nous  envoie  de  Fontcnay- 
le-Comte,  à  la  date  du  25  mars,  les  olîcLs  des  l'roids  sur  les  céréales 
dans  la  Vendée  : 

«  Le  temps  a  été  doux  et  chaud  pendant  la  première  quinzaine  de  ce  mois.  La 
végéiation  a  pris  un  ra|)ide  essor  et  les  iroments  d'hiver  se  sont  beaucoup  amé- 
liorés Dans  bien  des  endroits,  cependant,  le  plant  est  clair  et  le  lallage  ne  pourra 
coinl)ler  tous  les  vides.  L'avoine  est  complètement  détruite  et  les  choux  cavaliers, 
qui  donnent  une  si  bonne  nourriture  au  commencement  du  printemps  et  jiendant 
leur  llor.iison,  ont  énormément  soulferi.  L'hiver  a  été  long  et  rude,  les  provisions 
sont  presque  épuisées  ;  il  est  donc  utile  de  mettre  beaucoup  d'ordre  dans  le  ra- 
tionnement des  animaux. 

«  Les  prés  refuennent  leur  manteau  vert,  mais  les  taupes,  ranimées  par  la  dou- 
ceur de  la  température,  remontent  à  la  surlace  du  sol  et  creusent  dans  tous  les 
sens  d'iunombiables  galeries. 


a 
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«  Le  roulage  des  prairies  et  des  blés  est  une  opération  très  opportune  dans  les 
terres  qui  ont  été  gonflées  par  les  gelées  de  décembre  et  janvier.  Depuis  huit 
jours,  on  se  plaint  de  la  sécheresse.  Le  temps  s'est  en  effet  considérablement 
refroidi  et  le  vent  souffle  de  l'Est  prescfue  constamment.  Aujourd'hui,  cependant, 
il  descend  vers  le  Sud  et  la  pluie  commence  à  tomber. 

o  Les  travaux  de  labour,  après  une  interruption  qui  était  un  juste  sujet  d'im- 
patience pour  les  cultivateurs,  reprennent  avec  une  grande  activité,  et  l'on  se  hâte: 
de  mettre  en  terre  les  céréales  de  printemps  et  les  pommes  de  terre,  en  même-, 
temps  qu'on  prépare  le  sol  à  recevoir  le  plus  tôt  possible  les  betteraves,  les  maïs 
fourraç^ers  et  les  autres  plantes  printanières. 

«  C'est  avec  regret  que  nous  constatons  une  fois  de  plus  la  faiblesse  de  nos 
maixhés  et  la  langueur  des  affaires.  Ayant  peu  à  vendre  ou  vendant  mal  leurs 
grains,  beaucoup  de  cultivateurs  ont  cherché  à  se  défaire  d'une  partie  de  leurs 
bestiaux,  mais  l'abondance  de  l'offre  a  déterminé  un  abaissement  de  valeur  entre- 
tenu depuis  par  la  rareté  des  fourrages  après  le  dur  hiver  que  nous  venons  de  tra- 
verser. » 

D'après  la  note  que  MM.  Jolivet  et  Le  Côrbeiller  nous  envoient  de 
la  ferme  de  Cungy  (Indre),  à  la  date  du  29  mars,  les  blés  semés  h  l'au- 
tomne sont  clairs,  mais  les  ensemencements  de  printemps  se  sont  très 
bien  exécutés  : 

«  Sous  l'influence  de  la  température  douce  dont  nous  jouissons  depuis  bientôt 
un  mois,  nos  terres  se  sont  séchées  lentement,  sans  trop  durcir,  en  même  temps 
qu'elles  se  sont  réchauffées.  Les  blés  faits  tardivement  sont  sortis  de  terre,  mais 
ils  sont  clairs  et  maigres,  et  leurs  racines  peu  nombreuses  et  petites;  en  un  mot,  la 
plante  n'est  pas  remise  du  mal  que  lui  ont  causé  les  rigueurs  de  l'hiver.  Quant 
aux  blés  semés  de  bonne  heure,  leur  aspect  laisse  à  désirer,  leur  végétation  est 
languissante. 

«  Eu  général,  les  blés,  dans  nos  localités,  sont  très  clairs,  le  milieu  des  plan- 
ches et  des  billons  olïre  des  espaces  vides  qui  témoignent  qu'une  partie  de  la 
semence  a  été  détruite  par  les  intempéries.  Il  n'y  a  rien  à  espérer  des  avoines 
d'hiver,  aussi  ou  les  retourne,  pour  y  semer  de  l'avoine  de  printemps;  seule,  l'orge 
d'hiver  a  en  ce  moment  un  belle  apparence. 

ce  Les  ensemencements  de  printemps  et  la  préparation  des  terres  destinées  à  porter 
des  racines  se  font  dans  d'excellentes  conditions;  quelques  lieures  de  pluie  et  une 
température  chaude  feraient  grand  bien  à  nos  récoltes. 

ce  Nous  attendons  i[ue  la  végétation  soit  plus  avancée,  pour  vous  donner  notre 
appréciation  sur  les  vignes  du  pays. 

ce  Nos  marchés  sont  peu  suivis;  les  apports  en  blés  sont  presque  nuls,  par  cette 
raison  qu'il  en  reste  fort  peu  dans  les  magasins.  Les  foires  n'offrent  pas  non  plus 
une  grande  animation  ;  les  bètes  à  cornes  se  vendent  mal;  cependant,  on  constate 
une  certaine  reprise  sur  les  bètes  à  laine;  les  porcs,  dans  toutes  les  catégories, 
se  vendent  bien.  » 

Dans  le  Revermont  (Ain),  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  que  M.  Vin- 
cent nous  envoie  du  TreiTort,  à  la  date  du  31  mars,  les  cultures  pota- 
gères auraient  principalement  été  éprouvées  par  les  rigueurs  de  riiiver: 

ce  Le  temps,  qui  s'était  adouci  vers  le  1"  janvier,  est  devenu  ensuite  presque 
aussi  rude  qu'en  décembre.  Nous  avons  eu  un  jour  jusqu'à  18  degrés  de  froid.  Ce 
n'est  que  vers  le  milieu  de  février  que  la  terre  a  commencé  à  dégeler. 

ce  Les  légumes,  qui  ordinaireaieiU  passaient  l'hiver  dans  le  sol  sans  èlre  trop 
endommagés,  ont  été  presque  entièrement  détruits  celte  année;  chez  nous,  quelques 
porreaux  et  ((uelques  jeunes  choux  ont  seuls  résisté.  Nus  artichauts  avaient  été 
soigneusement  entourés  de  balle  de  blé  et  fortement  buttés  dans  les  premiers 
jours  do  novembre;  en  défaisant  les  cônes,  nous  n'avons  trouvé  que  de  la  pour- 
riture. 

ce  La  vigne  a  souffert  dans  les  terrains  bas  et  humides.  Les  parties  hautes  et  en 
pente  sont  restées  à  peu  près  indemnes  Les  travaux  de  la  taille  s'avancent;  on  a  eu 
rarement  un  temps  aussi  favorable.  Cependant  bien  des  vignerons,  mal  payés  de 
leurs  peines  par  la  dernière  récolte,  et  craignant  pour  1880  une  récolte  aussi  peu 
rémunératrice,  n'ont  plus  voulu  continuer  la  culture  à  moitié;  on  a  été  obligé  de 
donner  beaucoup  de  vignes  à  tâche  :  si  la  récolta  prochaine  est  pauvre,  ils  n'en 
auront  pas  moins  l'argent  dans  leurs  bourses. 
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«  Les  arbree  iruitiers  n'out  pas  été  trop  maltraités  dans  notre  régions  :  les  poi- 
riers, les  pruniers  et  les  cerisiers  sont  couverts  de  fleurs;  les  pommiers  en  pro- 
mettent comme  au  15  avril  dans  les  années  ordinaires.  Malgré  le  manque  de 
pluie,  les  prés  sont  assez  verts.  » 

En  mêmfi  temps  qu'il  sons  donne  des  renseignements  sur  les 
diverses  récoltes,  M.  Trénel,  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Pont- 
Evêque,  à  la  date  du  24  mars,  signale  l'apathie  d'un  certain  nombre 
de  vigneron*  dans  la  lutte  contre  Je  phylloxéra  : 

<t  Le  mois  de  mars,  en  nous  amenant  une  série  de  beaux  jours  et  un  peu  de 
càialeuT,  a  permis  de  constater  l'étendue  des  désastres  causés  par  l'hiver  rigou- 
reux (fîi  nous  a  étreints  pendant  soixante-dix  jours-v 

V  Dans  l'arrondissement  de  Vi  'nne,  les  trois  quarts  des  enseoïencements  en 
céréales  ont  été  complètement  détruits  ;  dans  certaines  commiin'es,  il  n'^en  est  pas 
même  resté  de  trace. 

«  A  celte  grande  calamité  il  faut  ajouter  la  disparition  des  trèfles  semés  au 
printemps  de  1879. 

«  N#s  propriétaires  et  fermiers  se  sont 'empressés,  pour  ne  pas  laisser  leurs  terres 
imoultes,  de  semer  des  a-voines,  orges  et  'fjue'lr|ues-uns  des  blés  de  printemps, 
mais  ils  sont  telteraent  rares  et  demandés,  que  les  détenteurs  ont  élevé  les  prix 
jusqu'à  &8  ik'ancsios  100  kilogrammes,  prix  peu  abordable  pour  le  plus  grand 
nombre. 

«  Les  a'gri&ulibeure  les  plus  âgésn''ontpa«  gar'dij  souvenir  ûb  pareil  désastre  agri- 
cole; aussi  que  de  misère  et  de  besoins  vont  se  produire  cette  année;  Diiru  reuiHe 
que  d'autres  c;damités  ne  viennent  encore  augmenter  cette  position  si  précaire! 
Un  lanoune  les  champs  de  trèfle  pour  semer  des  plantes  légumineuses  à  crois- 
sance rapide,  telles  que  gesses,  pois  et  vescos  ;  car  il  faut  songer  à  ralimentation 
du  bétail,  les  luzernes  ont  aussi  beaucoup  soutïert. 

«  Les  bois  de  la  vigne  paraissient  indemnes,  mais  les  radicelles  supérieures  sont 
pourries  et  la  végétation  parait  peu  active. 

I  Les  arbres  à  noyau  «t  à  pépins  donnent  l'espoir  d'une  bonne  récolte  par 
l'abondance  des  bourgeons  à  fruit. 

«  En  résujiné  triste  année  pour  notre  agriculture,  déji  si  éprouvée  par  leB  années 
1878  e'  1879;  beaucoup  de  fermiers  demandent  des  rabais  importants  ou  la  rési- 
liation de  leurs  beaux;  nos  législateurs  devraient  bien  songer  à  diminuer  les 
charges  écrasantes  qui  frappent  la  propriété  rurale:  1880  donnera  à  peine  un  pro- 
duit sulfisant  pour  solder  l'impôt  foncier,  mobilier,  assurances  et  les  dépenses 
d'administration. 

«Nos  viticulteurs  mettent  en  oubliles  conseils  donnés  parle  Comité  de  vigilance 
pour  soulenir  la  lutte  contre  le  puceron,  dans  plusieurs  «an'tons  de  l'arrondisse- 
ment de  Vienne,  les  pals  Gastine  mis  à  leur  disposition  avec  oflie  du  payement  des 
trois  quarts  de  la  dépense  du  sulfure,  n'ont  pas  encore  été  demandés  ;  la  plupart 
s'imaginent  que  le  puceron  a  dû  sucG.mber  sous  les  atteintes  du  froid,  d'auties 
sont  ariêtés  par  le  défaut  de  ressources  et  l'élévation  du  prix  du  traitement;  c'est 
extrêmement  fâcheux,  car  l'insecte  dévastateur  est  bien  vivant  et  causera  cette 
année  des  pertes  considérables  dans  les  vignes  déjà  éprouvées  par  l'hiver. 

«  L'emploi  du  cépage  résistant  commence  keureuseraent  à  se  répandre  ;  après  mon 
expérience  personnelle,  c'est  le  seul  moyen  vraiment  p"atique  pour  reconstituer 
nos  vignobles,  en  utilisant  les  porte-greffes  d'une  résistance  incontestée  comme 
les  solonés,  vialla,  riparias  sauvages  et  l'yorte  madeira,  qui  pourra  aussi  servir 
pour  la  producti-on  directe.  » 

M.  Fournal  de  Brézenaud,  dans  la  note  qu'il  nous  eavoie  de  QuIq- 
tenas,  à  la  date  du  '28  mars,  résume  ainsi  qu'il  suit  la  situation  agri- 
cole dans  la  partie  nord  du  département  de  l'.Vrdèchc  : 

«  Le  froid  de  cet  hiver  a  fait  peu  de  mal  aux  gerbes  en  général;  il  n'y  a  que  les 
bois  de  châtaigniers  qui  aiimt  soulfert,  car  sous  l'action  de  la  gelée  un  assez  grand 
nombre  de  troncs  ont  été  fendu-s  avec  une  détonation  semblable  à  celle  d'un  coup 
de  fusil.  Les  arbres  fruitier.s  u'ont  pas  de  rail  et  sont  couverts  de  fleurs  dans  ce 
moment,  promettant  une  belle  lécoite;  si  une  gelée  tardive  ne  vient  en  une  nuit, 
détruire  toutes  ces  espérances.  La  vigne  par  cuaire  a  été  assez  attuintii,  mais  très 
inégalement.  En  général  les  vignes  déjà  vieilles  ont  le  plus  soulfert.  Il  serait  encore 
diflicile  aujourd'hui  de  pouvoir  préciser  la  proportion  du  mal,  cela  ne  se  pourra 
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qu'après  le  développement  des  bourgeons    Les  vignes  en  tuillage  sont  générale- 
ment perdues  les  troncs  s' étant  fendus. 

«  Les  emblavures  d'automne  dans  les  parties  basses  sont  toutes  perdues  à  l'ex- 
ception de  quelques  champs  de  seigle,  semés  de  bonne  heure  Tous  les  froments, 
avoines,  orges  et  seigles  lardifs  ont  dû  êirc  ressemés.  Après  le  dégel,  on  a  espéré 
pouvoir  conserver  quelques  champs  de  froment  semés  tardivement,  et  qui  n'étaient 
pas  sortis  de  terre  au  moment  des  grands  froids,  mais  l'espoir  que  l'on  avait  a  dû 
être  abandonné,  car  les  grains  germes,  au  lieu  de  pousser  hors  de  terre,  se  sont 
tous  perdus  peu  à  peu  ;  sans  doute  la  forte  s^'cheresse  dont  nous  souSi  ons  actuel- 
leraeut  n'a  pas  facilité  le  travail  de  la  germination  des  jeunes  pousses  déjà  éprou- 
vées par  la  gelée.  Toutes  les  variétés  de  froment  ont  été  gelées  aussi  bien  les  unes 
que  les  autres.  Dans  la  partie  montagneuse,  il  se  fait  moins  de  froment  et  plus  de 
seigle;  ils  y  sont  généralement  beaux,  le  froid  ayant  été  moins  rigoureux  que  dans 
la  plaine.  Les  cultures  founagères  ont  aussi  été  fortement  éprouvées,  beaucoup  de 
trèfles  ne  peuvenc  être  conservés,  et  parmi  ceux  qui  ne  sont  pas  totalement  dé- 
truits, il  y  a  toujours  le  1/^*  ou  1/2  des  plantes  gelées.  Beaucoup  de  pommes  de 
terres  ont  été  aussi  gelées  dans  les  caves.  En  somme  la  situation  agricole  se  pré- 
sente sous  un  aspect  peu  favorable  cette  année,  surtout  avec  la  sécheresse  si  per- 
sistante qui  est  bien  nuisible  aux  nombreuses  emblavures  de  printemps  Notre 
région  à  été  comnlèfement  privée  de  neige  cet  hiver  et  la  quantité  d'eau  tombée 
depuis  le  mois  d'août  dernier  se  borne  à  quelques  centimètres,  ce  qui  explique 
facilement  la  grande  pénurie  d'eau  que  nous  avons  dans  ce  monent.  Il  est  à  crain- 
dre que  si  ce  temps  persiste,  les  prairies  naturelles  ne  donnent  aussi  que  peu  de 
foin.  » 

Les  premiers  jours  du  mois  d'avril  ont  vu  s'achever,  dans,  une 
grande  partie  de  la  France,  la  période  de  séclieresse  amenée  par  les 
mois  de  février  et  de  mars.  Presque  partout  les  travau.x  se  poursui- 
vent dans  de  bonnes  conditions.  Presque  partout  aussi,  la  végétation, 
surtout  celle  des  arbres  et  arbustes,  a  été  très  précoce. 

J.-A.    B.\RIIAL. 

CONCOURS  CENTRAL  DE   LA  SOCIÉTÉ  HIPPIQUE. 

Le  concours  central  de  chevaux  de  service  organisé  par  la  SDciété 
hippi  pie  irançaise  est  ouvert,  au  palais  de  l'Industrie,  à  Paris,  depuis 
le  i'^''  avril,  il  durera  en(;ore  jiendant  environ  une  semaine.  Les 
épreuves  se  succèdent  chaque  jour  pour  les  chevaux  d'attelage  et  de 
selleavec  une  variété  qui  est  un  des  grands  attraits  du  concours.  Comme 
les  années  |)récedeiiies,  une  grande  allluence  suit  toutes  ces  opérations 
avec  un  intérêt  soutenu. 

Nous  ne  pouvons  pas  l'aire  aujourd'hui  un  compte  rendu  complet  de 
celle  solennité;  mais  nous  devons  signaler  le  succès  coitiplel  du  con- 
cours Cliuque  année,  le  succès  va  en  yrandissanl  ;  mais,  hàtous-nous 
de  le  dire,  il  est  absolument  mérité  par  le  soin  avec  lei|ucl  les  con- 
cours sont  organisés  par  la  Société,  aussi  bien  que  par  les  elïorts  faits 
par  les  éleveurs,  comme  par  les  écoles  de  dressage,  pour  envoyer  des 
proLluits  qui  figurent  avec  éclat  dans  les  épreuves  du  concours. 

Ces  é|)reuves  sont  mulliples;  leur  variété  l'ait  un  des  charmes  de 
l'exhibition.  Mais  celles  qui  réussisent  le  plus  auprès  du  public,  sont 
les  courses  d'obsLacles;  leurs  péripéties  émeuvent  plus  que  les  dé- 
filés des  attelages  et  les  courses  au  trot.  Le  succès  est  aussi  bien  pour 
les  cavaliers  que  pour  leurs  montures;  quelques-uns  des  plus  bril- 
lants, p;irnii  les  oliiciersde  notre  armée,  ne  dédaignent  pas  d'y  figu- 
rer. L'amour  du  cheval  est  une  des  passions  du  gentilhomme  qui  vit 
à  la  campagne;  c'est  aussi  une  des  principales  conditions  du  succès 
dans  l'élevage.  —  Dans  un  prochain  article,  nous  donnerons  des 
détails  sur  le  concours.  X.  de  Remillï. 
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DES  PRINCIPAUX  CÉPAGES  FRANÇAIS  CULTIVÉS  POUR  LA  CUVN. 

Dans  un  certain  nombre  de  localités,  par  leur  climat  et  la  nature 
de  leur  sol,  mais  exposées  à  une  humidité  atmosphérique  surabon- 
dante, les  produits  de  la  vigoe  sont  souvent  anéantis  par  les  gelées 
printanières.  Sur  ces  points  il  y  aurait  utilité  à  ne  planter  que  des 
cépages  à  végétation  tardive,  de  façon  à  les  soustraire  à  1  iniluence  des 
intempéries  du  printemps.  Malheureusement  le  cultivateur  ne  trouve 
dans  les  ouvrages  œnologiques  que  des  indications  presque  nulles  sur 
la  végétation  plus  ou  moins  précoce  des  divers  cépages.  On  a  dit,  il 
est  vrai,  que  l'époque  relative  de  maturité  des  raisins  indiquait  le 
moment  du  bourgeonnement  relatif  des  ceps.  Nous  démontrerons  plus 
loin  que  cette  opinion  n'est  pas  fondée.  Nous  avons  tâché  de  combler 
cette  lacune  en  recherchant  et  en  indiquant  dans  le  travail  suivant 
l'époque  relative  du  bourgeonnement  des  principaux,  cépages  français. 

On  conçoit  que,  pour  mener  à  bien  cette  étude,  il  fallait  que  nous 
pussions  faire  nos  observations  sur  une  collection  de  vignes  aussi 
complète  que  possible  et  placée  dans  des  conditions  identiques  de  sol 
et  de  climat.  Nous  avons  heureusement  trouvé  toutes  ces  choses 
réunies  chez  M.  Pulliat,  le  savant  ampélographe  du  Rhône  et  le  prin- 
cipal auteur  du  Vignoble. 

Non  seulement  M.  Pulliat  a  mis  à  notre  disposition  sa  magnifique 
collection  de  Chiroubles  composée  de  plus  de  mille  cépages  différents, 
mais  il  nous  a  prêté  son  concours  effectif  pour  lequel  nous  lui  adres- 
sons ici  nos  sincères  remerciements,  et  qui  nous  a  permis  d'accomplir 
notre  tâche. 

Dans  celte  étude  nous  donnons  les  indications  suivantes  : 

r  Le  nom  des  cépages  soumis  à  nos  observations; 

2°  L'indication  de  la  région  où  ces  cépages  sont  le  plus  cultivés  ; 

3°  Le  moment  où  les  bourgeons  de  chaque  cépage  ont  atteint  une 
longueur  d'environ  0  m.  03  cent.  Nous  ferons  remarquer  à  cet  égard 
que  nous  avons  fait  nos  observations  cette  année,  1879,  et  que,  par 
suite  du  retard  de  la  végétation,  nous  n'avons  pu  commencer  nos  con- 
statations que  le  12  mai. 

4°  Nous  donnons  également  l'époque  de  maturité  des  raisins  des 
divers  cépages.  Comme  le  moment  de  cette  maturité  varie,  pour  la 
même  variété,  suivant  les  climats,  nous  avons  pris  comme  point  de 
comparaison  le  chasselas  doré  ou.  chasselas  de  Fonlainebh'au.  Les  variétés 
mûrissant  dans  la  même  région  avant  ce  chasselas  sont  indiquées 
comuw  précoces  ;  celles  (jui  mûrissent  en  même  temps  sont  considérées 
comme  de  1'"  époque,  puis  de  2"  époque  celles  (jui  ne  mûrissent  que 
15  jours  après,  et  enfin  de  3"  époque  celles  dont  la  maturité  n'a  lieu 
qu'un  mois  après. 

.5°  l'.niiii  nous  avons  cru  devoir  ranger  par  ordre  alphabétique  les 
cépages  appartenant  à  chacune  des  catégories  établies  suivant  la  pré- 
cocité plus  ou  moins  grande  de  leur  bourgeonnement. 

Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  12  mai  une  longueur  de  0°.O3. 

Noms  des  cépages.  LonliUs  où  ils  sont  cultives.  Epoque  de  maturité. 

l'ctit  Rogin.  Savoie.  2«     époque. 

l'orlUKiiis  bleu.  Autriche.  1"   époijuc. 
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Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  14  mai  une  longueur  de  0"'.03. 


Noms  des  cépeges. 

Alicante  Rousselel. 

Aramoii. 

Baude. 

Bromest  de  Nice. 

César. 

Corbeau. 

Durazaine. 

Fécou 

Gros  Gamay  d'Orléans. 

Gros  pineau  IJanc. 

Guy  noir. 

Melier. 

Noir  de  Conflans. 

Pignerol. 

Pineau  blanc. 

Pougnet. 

Provero. 

Roussaou. 

Roussette. 

Sarpinet. 

Sauvigiion  rose. 

Tibourin. 

Ugny  lilanc. 

Venturier. 

Verde'se. 

Vernair. 


Localités  ou  ils  sont  le  plus 
cultivùs. 

Hérault. 

Hérault.' 

Drôme. 

Nice. 

Au.xerrois. 

Savoie  et  Lyonnais. 

Ardiche. 

II  line-et-Loire. 

Orléanais. 

Touraine. 

Savoie. 

Haute- Saône. 

Savoie. 

Nice. 

C6te-d"0r. 

Ardèche. 

Isère. 

Ardècbe. 

Lyonnais. 

Haute-Loire. 

Médoc. 

Var. 

Provence. 

Nice. 

Isère. 

Isère. 


Epoquo  de  maturité. 


2" 

époque. 

2° 

époi|ue  tardive' 

l" 

époque  tardive. 

3° 

époque. 

1" 

époque  tardive. 

1" 

époque  tardive. 

1" 

époque  tardive. 

1'- 

époque. 

2= 

époque  tardive. 

2" 

époque  tardive. 

,,. 

époque. 

2'' 

époque. 

20 

époque  tardive. 

!"-• 

époque  t;irdive. 

1'° 

époque  tardive. 

î" 

époque  tardive. 

2" 

époque. 

2= 

cpoipie. 

1" 

époque. 

2- 

époque  tardive. 

3« 

époque. 

3" 

époque. 

3» 

époque. 

2° 

époque. 

3= 

époque. 

Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  17  mai  une  longueur  de  0".03. 


Noms  des  cépages. 

AUigoté. 

Argant. 

Bouillant  noir. 

Boucalis. 

Bourboulenc. 

Bouigeuis  blanc. 

Brumeau. 

Cabernais  Sauvignon. 

Carmener. 

Chemin  blanc. 

Cornet. 

Cugnette. 

Dolcilo  nero. 

Doucagne. 

Dureza. 

Furmint. 

Gamay  de  Beaujolais. 

Gibouilot. 

Gris  de  Salses. 

Gros  Bouschet. 

Guy  blanc. 

Hibou  blanc. 

Hibou  noir. 

Jenan. 

Klein  Reuschling. 

Malvoisie  rose. 

Maclou. 

Marsanne. 

Mézès. 

Molette  de  Saiselle. 

Koireau  de  Brioudo. 

Noir  menu. 

Pelossard  blanc. 

Petorsin. 

Pine.iu  d'Aunis. 

Petit  Bouschet. 

Petit  Picat. 

Petit  Bouvier. 

Poulsaid  rouge. 

Reuschling. 

Saint-Rabier. 


Localités  où  ils  sont  le  plus 
cultivés. 

Côte-d'Or.  1™ 

Jura.  2= 

Gironde,  2' 

Gers.  2° 

Vaucluse.  'i° 

Alsace.  2'= 

Haute-Loire.  2° 

Médoc.  2" 

Bordelais.  2" 

Indre-et-Loire.  2° 

Drôme.  2° 

Isère.  2° 

Italie.  1" 

Provence.  2° 

Isère.  2" 

Hongrie.  3° 

Beaujolais.  1" 

Côte  chalonnaise.  1" 

Pyrénées-Orientales.  2° 

Hérault.  2° 

Savoie.  2° 

Savoie.  2" 

Savoie.  2" 
Isère. 

Alsace.  2» 

Tyrol.  l" 

Isère.  2° 

Ermitage.  .  '2° 

Hongrie.  l" 

Savoie.  2° 

Haute-Loire.  2° 

Alsace.  1'° 

Ain.  2» 

Isère.  2° 

Touraine.  2° 

Hérault.  1'° 

Corrèze.  2° 

Ardèche.  3° 

Jura.  1" 

Alsace.  2° 

Dordogne.  2" 


Epoque  de  maturité. 

époque  tardive, 
époque. 
—      tardive. 


tardive. 


tardive. 


tardive. 


tardive, 


époque. 


tardive. 


époque. 


tardive. 


tardive. 


1.  Pour  indiquer  les  époques 
3°  époque  du  mot  tardive. 


de   maturité  moyenne     nous  faisons  suivre  la  !">,  la  2»,  et  la 
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Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  19  mai  une  longueur  de  0"'.03. 


Noms  des  cépages. 


S.iuvignon  jaune. 

Saissaisiae  blanche. 

Sirah. 

Siranie. 

Spiran  blanc. 

Tûussan. 

Tressot. 

Uiliade. 

Valais  noir. 

Valentin  noir. 

Vareniie  blanche. 

Vert  Pelin. 

Vioimier. 

Zérone  noir. 


Localités  où  ils  sont 

le  plus 

culUvii's. 

Bordelais. 

2' 

Isère. 

2° 

Ermitage. 

2" 

Drôme. 

V 

Languedoc. 

3» 

Lot-et-Garonne. 

3° 

Yonne. 

!"-■ 

Languedoc. 

3° 

Jura. 

V 

Nice. 

3° 

Aisne. 

2° 

Savoie. 

20 

Rhône. 

2" 

Isère. 

2° 

Epoque  de  maturité. 


tardive, 
tardive. 

tardive. 


Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  20  mai  une  longueur  de  0'".03. 


Noms  des  cépages. 

Enfariné. 

Frankenthal. 

Fumelte. 

Goix  noir. 

Muscat  de  Frontignan  blanc. 

Muscat  de  Frontignaa  gris. 

Panse  noir. 

Pineau  blanc  musqué. 

Pineau  blanc  de  la  Loire. 

f'ineau  gris. 

Pineau  noir. 

Saint-Antoine. 

Valentin  blanc. 

Verdat  blanc. 

Vernair. 

Barbarous. 

Bia. 

Blanc  cardon. 

Bouillant  vert. 

Bregin. 

Brun  fourca. 

Chiny  gris. 

Cbicliaud. 

Corbel. 

Gros  baclan. 

Iscbia  noir. 

Jacquére. 

Côt  à  queue  verte. 

eût  i  queue  rouge. 

Maroquin  gris. 


Localités  où  ils  sont  te  plus 
.cultivés. 


Epoque  de  maturité. 


Jura.  2°  époque. 

Aulriche.  2°  —      tardive. 

Savoie.  2"  —          — 

Aisne.  2*  — 

Hérault.  2"  — 

Hérault.  2°  — 

Languedoc.  3°  —      tardive. 

Ain.  1"  —          — 

Touraine.  2-  — 

Bourgogne.  1'  — 

Bourgogne.  1"  — 

Pyrénées-Orientales.  i'  —      tardive. 

Kice.  3"  —         — 

Isère.  2°  —          — 

Isère.  2°  —         — 

Var.  3°  — 

Isère.  2'  — 

Lot-et-Garonne.  2°  —      tardive. 

Lot.  2'  —          — 

Jura.  l"  —         — 

Hérault.  3'  — 

Isère.  2»  —      tardive. 

Ardèche.  2" 

Drôme.  2°  — 

Jura.  l'"  —      tardive. 

Rhône.  Précoce. 

Savoie.  2°  époque. 

Gironde.  1"  —      tardive. 

Gironde.  I'°  —          — 

Pyrénées-Orientales.  3"  — 


Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  22  mai  une  longueur  de  0".03. 


Noms  des  cépaj^es. 

Maroquin  noir. 

Massois. 

Merlot. 

Mondeuse. 

Morastel. 

Mornennoir. 

Moulas. 

Mourvedre. 

Muscat  ciniinada. 

Muscat  de  Rivesaltcs. 

Panse  musquée. 

Pécoui-Touar. 

Persan. 

Pied  rond. 

Poulsard  musqué, 

Riessiiug. 

Roussane. 

Saint-Pierre. 


Localités  où  ils  sont  le 

plus 

cultives. 

EpoqU 

ic  lie  maturité, 

Pyrénées-Orientales. 

3' 

époque 

Aisne. 

I" 

— 

tardive. 

Gironde. 

P" 

— 

— 

Savoie. 

2" 

— 

Hérault. 

3" 

— 

Lyonnais. 

P" 

— 

tardive. 

Ardèche. 

o" 

— 

— 

Provence. 

2'^ 

— 

— 

Hérault. 

3" 





Pyrénées-Orientales. 

P" 

— 



Var. 

2" 

— 

— 

Var. 

4° 

— 

Savoie. 

2° 

— 

tardive. 

Lot-et-Garonne 

2» 

— 

— 

Jura. 

1" 

— 



Rhin. 

2" 

— 

Ermitage. 

2° 

— 

tardive. 

Charente, 

2' 

— 
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Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  22  mai  une  longueur  de  0°.03. 


Localilfs 

où 
eu' 

ils  sont 

Ilivcs. 

le  plus 

Epoque  de  ma! 

Gironde. 

2° 

_ 

Gironde. 

î" 

— 

Gironde. 

2= 

— 

Hérault. 

3" 

— 

Hérault. 

3« 



Cher. 

,,c 

— 

Basses-Alp 

les. 

2= 

— 

Hérault. 

3" 

— 

Madère. 

1'° 

—      tardive. 

Chalosse. 

S" 

— 

Isère. 

2' 

— 

Noms  des  cépages. 

Sauvignon  noir. 

Sauvignon  jaune. 

Semillon. 

Spiran  noir. 

Spiran  gris. 

Tinturier. 

Teoulier. 

Terret  rouge. 

Verdelta. 

Verdet. 

Vert-chenu. 

Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  23  mai  une  longueur  de  O'.OS. 


Noms  des  cépages. 


Localités  où   ils  suiit  le  plus 
cultivés. 


Epoque  de  maturité. 


Béclan  (non  le  gros). 

Jura. 

1" 

époque 

tardive. 

Bouyssalis. 

Lot-et-Garonne. 

.     2° 

— 

Bourgeois  noir. 

Alsace. 

1" 

— 

tardive. 

Cahernet  franc. 

Gironde. 

Je 

— 

Chany  noir. 

Haule-Loire. 

2° 

— 

Chanitré  gris. 

Poitou. 

1" 

— 

tardive. 

Chénin  noir. 

Vienne. 

2" 

— 

Clairette  blanche. 

Languedoc. 

3° 

— 

Gourbi  blanc. 

Basses-Pyrénées. 

3" 

— 

Dégoûtant. 

Touraine. 

]r„ 

— 

tardive. 

Fleuron. 

Drôme. 

2'-' 

— 

— 

Folle  blanche. 

Charente. 

2' 

— 

Fumât. 

Tarn. 

ir. 

— 

tardive. 

GenouiUet. 

Haute-Loire. 

2° 

— 

— 

Guenche. 

Jura. 

2" 

— 

— 

Grappu. 

Dordogne. 

3« 

— 

Grcslot. 

Touraine. 

2° 

— 

Gros  verot. 

Yonne. 

1" 

— 

Jurançon. 

Basses- Pyrénées. 

2- 

— 

tardive. 

Mauzac. 

Lot-et-Garonne. 

2° 

— 

— 

Mérille. 

Lot-et-Garonne. 

3° 

— 

Meunier. 

Loiret. 

1" 

— 

Muscadet. 

Tarn. 

2e 

— 

tardive. 

Negret. 

Tarn. 

2" 

— 

— 

Noir  de  Lorraine  du  comte  Odait. 

Lorraine. 

2= 

— 

— 

Noir  de  Lorraine  vrai. 

Lorraine. 

Jro 

— 

— 

Pineau  moure. 

Bourgogne. 

1" 

— 

Petit  Danezy. 

Allier. 

J,« 

— 

tardive. 

Petit  épicier. 

Poitou. 

\" 

— 

Plant  de  Dame  blanc. 

Lot-et-Garonne. 

3« 

époque 

Plant  de  Dnme  noir. 

Lot-et-Garonne. 

3" 

— 

Plant  de  Quercy. 

Ouercy. 

2° 

— 

Poulsard  blanc. 

Jura. 

),0 

— 

tardive. 

Rougeat. 

Isère. 

2° 

— 

— 

Roth  Silvaner. 

Alsace. 

Jrc 

— 

— 

Rufliac  femelle. 

Basses-Pyrénées. 

2» 

— 

— 

Savanien  jaune. 

Jura. 

2" 

— 

Servanin. 

Isère. 

2' 

— 

taidive. 

Tannât. 

Basses-Pyrénées. 

3« 

— 

Teinturier  à  bois  rouge. 

Bourgogne. 

],e 

— 

Thall  Burger. 

Alsace. 

1'" 

— 

tardive. 

Tressalier. 

Allier. 

J,c 

— 

— 

Tressot. 

Yonne. 

|ro 

— 

— 

Trousseau. 

Jura. 

2« 

— 

Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  25 

mai  une  longueur  de  O'.OS. 

Noms  des  cépages. 

Locahtés  où  ils  sont 
cultivés. 

le  plus 

Epoque  de  maturité. 

Blanchou  (pe   t 

Ardèche. 

2" 

époque 

Burger  noir. 

Alsace. 

1" 



Danezy. 

Allier. 

2' 

— 

Molard. 

Hautcs-AIpes. 

2" 



Orléander. 

Rive  droite  du  Rhin. 

1- 



tardire. 

Panéa. 

Alpes  maritimes. 

i" 

— 

— 

Localités  où  ils  sonl   le 
cultivés. 

plus 

Epoque  de  maturité, 

Gard. 

3'= 

époque. 

Lot-et-Garonne. 

2" 

— 

Languedoc. 

2° 

— 

l'yrénées-Orienlales. 

3« 

— 

Basses-Pyrénées. 

3' 

— 

Dordogne  et  Bordelais. 

2° 

— 

Bordelais. 

2° 

— 
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Cépages  dont  les  bourgeons  ont  atteint  le  28  mai  une  longueur  de  O-.OS. 

Noms  des  cép;.ges. 

Augibi. 

Blanc  copi. 

Boudalës. 

Maccabéa. 

Mansene. 

Miiscadelle. 

Tarnay  coulant. 

Les  études  qui  précèdent  nous  permettent  de  présenter  les  obser- 
vations suivantes  : 

1°  On  voit  qu'il  s'est  écoulé  environ  18  jours  avant  que  les  bour- 
geons des  divers  cépages  aient  atteint  successivement  une  longueur 
de  0'".03.  D'où  il  suit  qu'il  y  aura  avantage  à  choisir  les  variétés 
dont  la  végétation  est  lapins  tardive  pour  planter  dans  les  localités  les 
plus  exposées  aux  gelées  printanières.  Ces  variétés,  indiquées  dans 
nos  listes,  sont  celles  dont  les  bourgeons  n'ont  atteint  la  longueur  de 
0"'.03  qu'à  partir  du  23.  Il  est  bien  entendu  que,  dans  le  choix  à  faire 
parmi  les  60  variétés  qui  composent  ce  groupe,  on  tiendra  compte  des 
besoins  de  chaque  cépage  à  l'égard  du  climat. 

2°  Quant  à  cette  opinion  que  l'époque  de  la  maturité  des  raisins  est 
en  rapport  avec  le  plus  ou  moins  de  précocité  de  leur  végétation,  on 
voit,  par  nos  observations,  qu'il  est  loin  d'en  être  ainsi.  En  effet,  les 
cépages  suivants  : 

Bromest  de  Nice.  Ugni  blanc  de  la  Provence. 

Tibourin  du  Var.  Venturiez  de  Nice. 

,  Vernair  de  l'Isère. 

dont  les  bourgeons  avaient  atteint  0"\03  de  longueur  le  14  mai  appar- 
tiennent à  la  3"  époque  de  maturité. 

Les  variétés  suivantes  indiquées  pour  la  1'"  époque  et  la  1'"  époque 
tardive  de  maturité  n'ont  eu  des  bourgeons  de  ()"'.03  de  longueur  que 
le  23  mai  : 

Béclan  du  Jura.  Pineau  moure  de  la  Bourgogne. 

Bourgeois  noir  de  l'Alsace.  Petit  Danezy  de  l'Allier. 

Cliauclié  gris  du  Poitou.  Petit  épicier  du  Poitou. 

Dégoutant  de  la  Touraiiio.  Poulsard  blanc  du  Jura. 

Fumât  du  Tarn.  Roth  Silvaner  de  l'Alsacf. 

Gros  verot  de  l'Yonne.  Teinturier  à  bois  rouge  de  la  Bourgogne. 

Meunier  du  Loiret.  •                  Thall  Burger  de  l'Alsace- 

Noir  de  Lorraine.  Tressalier  de  l'AUior. 

Tressot  de  l'Yoïiue. 

Enfin  un  certain  nombre  de  cépages  à  bourgeonnement  tardif,  c'est- 
à-dire  dont  les  bourgeons  n'avaient  atteint  0"'.03  de  longueur  tjuo  le 
2ô  mai,  appartiennent  aussi  à  la  l'"  époque  ou  à  la  1"'  époque  tardive 
de  maturité;  tels  sont  les  suivants  : 

Burger  noir  de  l'Alsace. 

Orleander  de  la  rive  droite  du  Rliin. 

l'auéa  dos  Alpes  maritimes. 

L'erreur  que  nous  venons  de  constater  ici  existe  également  pour  nos 
arbres  fruitiers.  On  croit  généralement  que  leur  floraison  est  d'autant 
plus  précoce  (jue  les  fruits  sont  plus  tôt  mûrs.  Dans  un  travail  que  nous 
préparons  en  ce  moment  sur  les  arbres  à  fruits  à  cidre,  nous  mon- 
trerons que  cette  concordance  est  loin  d'exister  et  que  cette  opinion 
peut  donner  lieu  à  des  résultats  fâcheux  pour  la  culture  do  ces  arbres. 

Du     HllEtJIL, 

Professeur  à  l'Institut  national  ayrunornique. 
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RÉPONSE  AUX  QUESTIONS  POSÉES. 

On  nous  adresse  les  questions  suivantes  : 

«  1°  Un  cours  d'eau  non  navigable,  d'une  largeur  moyenne  de  quatre  mètres 
et  d'une  profondeur  de  quatre-vingts  centimètres,  forme-t-il  une  limite  entre  les 
deux  prairies  qui  le  bordent?  Si  oui,  l'une  des  deux  prairies  peut  être  corrodée, 
l'autre  en  face  s'agrandir  d'autant,  par  suite  d'alluvions,  le  cours  d'eau  étant  sujet 
à  se  déplacer,  suivant  que  les  riverains  soignent  plus  ou  moins  les  héritages  qui  le 
bordent  et  le  garantissent  par  des  fascines  ou  des  apports  de  terre  ou  de  pierre. 

«  V"  Le  cours  d'eau  s'étant  déplacé,  la  contenance  de  l'une  des  deux  prairies 
étant  devenue  inférieure  à  ce  qu'elle  doit  être,  et  celle  de  l'autre  prairie  sur  la  rive 
opposée,  supérieure,  le  riverain  qui  possède  trop  peu,  peut-il  reprendre  ce  qui  lui 
appartient  de  l'autre  côté  de  la  rive  ? 

«  3°  La  surface  du  lit  de  la  rivière  fait-elle  partie  de  la  contenance  des  deux 
prairies  qui  la  bordent  et  doit-on  ,  lors  de  l'arpentage,  en  attribuer  la  moitié 
à  chacune  des  deux  propriétés  riveraines?  ou  bien  le  lit  de  la  rivière,  lors  de  la 
confection  du  cadastre  a-t-il  été,  de  même  que  les  chemins,  considéré  comme 
appartenant  à  la  commune? 

«  4°  Le  propriétaire  d'une  prairie,  dont  le  cours  d'eau  visé  ci-dessus  a  diminué 
la  contenance  au  profit  de  la  prairie  située  sur  l'autre  rive,  peut- il  défendre  son 
héritage  en  le  bordant  de  fascines  ou  en  faisant  couper  les  alluvions  sur  lautre 
rive  pour  remettre  le  lit  dans  sa  place  primitive  sans  l'assentiment  du  propriétaire 
riverain  ?  » 

Les  propriétés  bordées  par  des  fleuves  ou  rivières,  reçoivent  souvent, 
à  raison  de  ]a  nature  mobile  et  chanjïeante  de  ces  cours  d'eau,  des 
modifications  dont  il  est  intéressant  d'étudier  les  conséquences. 

ilais  auparavant  demandons-nous  quelle  est  la  limite  de  Théritage 
bordé  par  un  cours  d'eau.  S'il  s'agit  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière  navi- 
gable et  flottable,  pas  de  difficulté  :  le  lit  de  la  rivière  ou  du  fleuve, 
comme  ses  eaux  elles-mêmes,  étant  du  domaine  public,  il  est  bien 
évident  que  ie  droit  de  propriété  des  riverains  s'arrête  là  où  commence 
le  lit  du  cours  d'eau,  et  par  lit,  il  faut  entendre  le  terrain  que  le  fleuve 
recouvre  dans  son  état  normal. 

S'agit-il  au  contraire  d'une  rivière  non  navigable  et  flottable,  la 
question  est  plus  délicate;  elle  est  en  effet  subordonnée  à  cette  autre 
question  :  à  qui  appartient  le  lit  d'un  cours  d'eau  non  navigable  ni 
flottable"?  Si  ce  lit  est  une  dépendance  du  domaine  public,  les  propriétés 
riveraines  s'arrêtent  là  où  il  commence.  S'il  appartient  au  contraire 
aux  propriétaires  des  héritages  contigus,  ceux-ci  s'étendent,  de  chaque 
côté,  jusqu'à  la  ligne  médiane  qui  sépare  le  cours  d'eau  en  deux  parties 
égales.  Or  il  n'est  rien  d'aussi  incertain,  d'aussi  discuté  que  la  nature 
du  lit  des  rivières  non  navigables  ni  flottables.  Suivant  les  uns,  ces 
cours  d'eau  seraient  la  propriété  des  riverains.  Sous  l'ancien  régime, 
dit  on,  les  seigneurs  hauts  justiciers  étaient  propriétaires  des  petites 
rivières  ;  par  suite  des  lois  abolitives  de  la  féodalité  et  des  institutions 
seigneuriales,  cette  propriété  est  revenue  à  llîtat  qui  en  a  disposé  au 
profit  des  riverains.  Selon  d'autres,  l'Etat  moins  libéral  aurait  conservé 
pour  lui  la  propriété  de  ces  cours  d'eau.  Enfin,  suivant  une  Inusième 
opinion  qui  semble  prévaloir  dans  la  jurisprudence,  le  lit  des  rivières 
non  navitiables  ni  flottables,  comme  leurs  eaux  elles-mêmes,  n'appar- 
tient à  personne  ;  ce  sont,  comme  disaient  les  Romains,  rcs  7ntUius, 
c'est-à-dire  des  choses  dont  l'usage  est  commun  à  tout  le  monde  et  sur 
lesquelles  personne  ne  peut  prétendre  un  droit  de  propriété  privative. 
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(Toulouse,  6  juin  1832.  Colmar,  6  février  1833.  Cass,  10  juin  184G. 
Req.,   17  juin  I8ô0. —  Demolombe,  t.  U),'p.  94.) 

La  conséquence  de  cette  doctrine,  c'est  qu'aucune  indemnité  n'est 
due  aux  riverains  en  cas  d'expropriation  du  terrain  traversé  par  la 
rivière.  Non  plus  que  dans  le  cas  où  cette  rivière  vient  à  être  naviiiable 
et  flottable.  (Cass.  -10  juin  18.^6,  6  mai  1861.) 

Par  la  même  raison,  on  ne  doit  pas  comprendre  dans  Varpenlage 
des  propriétés  riveraines,  le  ten-ain  qui  forme  le  lit  delà  rivière.  Perrin 
Code  de  la  propriété  n°3I7.  Pardessus,  Des  servitudes,  t.  I  n°  305  . 

Toutefois,  bien  que  le  lit  des  rivières  non  navigables  ni  flottables 
n'appartienne  pas  aux  propriétaires  riverains,  il  peut  arriver  que  ceux- 
ci  en  acquièrent  une  certaine  portion.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  cas 
d'alluvion  ou  de  relais. 

L'alluvion  est  l'accroissement  successif  et  imperceptible  que  reçoit 
le  fonds  riverain  sur  lequel  la  rivière  dépose  le  limon  et  les  autres 
matières  quelle  charrie. 

Le  relais  est  l'attérissement  qui  se  forme  par  la  retraite  insensible 
des  eaux  d'une  rivière,  d'une  l'ive  sur  l'autre. 

Qu'il  s'agisse  de  l'alluvion  ou  bien  du  relais,  le  propriétaire  rive- 
rain profite  de  l'accroissement  apporté  à  son  héritage.  Cette  règle  est, 
du  reste,  générale  pour  tous  les  cours  d'eau,  qu'ils  soient  ou  non  na\i- 
gables  ou  flottables.    Art.  556  et  557.  C.  civ.l 

Si  la  2)i"opriété  riveraine  s'est  accrue  par  l'effet  d'un  relais,  c  est-à- 
dire  si  les  eaux  de  la  rivière,  en  se  retirant  d'une  manière  insensible  ont 
empiété  sur  rhéritage  de  la  rive  opposée,  le  propriétaire  de  ce  fonds 
n'a  droit  à  aucune  indemnité,  il  ne  peut  pas  réclamer  à  titre  de  compen- 
sation, sur  l'autre  rive,  le  terrain  qu'il  a  perdu  de  soc  côté.  (Art.  557 
C.  civil.) 

Il  en  serait  autrement  toutefois  si  la  rivière,  au  lieu  de  se  déplacer 
insensiblement,  s'était  formé  un  nouveau  cours  en  abandonnant  son 
ancien  lit.  Dans  ce  cas  les  propriétaires  des  fonds  nouvellement  occupés 
prendraient,  à  titre  d'indemnité,  l'ancien  lit  abandonné,  chacun  dans  la 
proportion  du  terrain  qui  lui  a  été  enlevé.  i|563  C.  civ.) 

Disons  eji  passant  que  cette  disposition  de  notre  loi  est  fort  critiquée, 
et  avec  raison,  car  elle  sacrifie  le  propriétaire  qui,  privé  du  voisi- 
nage précieux  du  cours  d'eau,  perd  le  droit  de  pèche,  d'irrigation,  etc., 
et  peut-être  même  le  bénéfice  d'une  usine  établie,  et  le  condamne  en 
quelque  sorte  à  payer  une  indemnité  au  propriétaire  du  terrain  qui, 
profilant  du  déplacement  delà  rivière,  acquiert  du  même  coup  tous  ces 
avantages. 

Il  est  difficile  de  prévoir  et  de  prévenir  ces  modifications  complètes 
du  lit  des  cours  d'eau  qui  se  produisent  d'ailleurs  rarement.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  relais  contre  lesquels  il  est  possible  de  se 
défendre,  en  garantissant  les  propriétés  pu*  des  fascines  ou  des  ajiports 
de  pierre  ou  de  terre. 

Chaque  propriétaire  riverain  a  bien  certainement  le  droit  de  prendre 
ces  mesures  protectrices  contre  l'envahissement  des  eaux  qui  bordent 
sou  héritage;  mais  il  ne  faut  pas  que  les  travaux  qu'il  fait  dans  ce  but 
portent  préjudice  aux  propriétaires  de  la  rive  opposée.  Si  ces  travaux 
anticipaient  sur  la  rivière,  portaient  les  eaux  sur  l'autre  rive  et  en  elian- 
geaient  le  cours,  les  riverains  menacés  pourraient,  soit  les  interdire, 
soit  même  en  faire  ordonner  la  destruction  s'ils  avaient  été  exécutés 
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sans  leur  assentiment.  (Ord.  Cons.  d'Etat,  15  sept.  1832.  —  Nîmes 
27  juillet  1825.)  Eug.  Pouillet. 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris, 

LA  PRODUCTION  DU  BETAIL  EN  PRUSSE 

La  question  de  la  dépéeoration  est  l'objet  d'études  statistiques  en 
Allemagne  comme  en  France.  Les  documents  nous  manquent  pour 
nous  livrer  à  un  examen  complet  de  ce  sujet  relativement  à  l'Em- 
pire d'Allemagne;  nous  n'en  possédons  de  suffisants  que  pour  le 
royaume  de  Prusse.  Comme  nous  voulons  examiner  le  développement 
du  bétail  dans  une  période  un  peu  longue,  de  1819  à  1873,  nous  ne 
piu'lons  que  de  l'ancienne  Prusse,  celle  d'avant  Sadowa.  Le  royaume 
de  Prusse  couvrait,  avant  les  annexions  de  1 866,  une  superficie  d'envi- 
ron 27,000,000  hectares.  La  population  qui  n'était  que  10,976,252 
âmes  en  1819,  s'élevait  à  16,247,068  en  1849,  et  20,123,707  en 
1873.  La  statistique  des  espèces  animales  comptait  en  : 

1819  1849  1873 

Chevaux 1,332,276  1,573,523  1,807,508 

Gros  bétail 4,275,705  5,344,946  o,S99,0'i5 

Moutons 9,(lG:i,72n  16,278.930  16,743,540 

Porcs 1,495,004  2,458.539  3,341,893 

Chèvres 162,823  583,406  1,144,620 

En  répartisant  par  100  kilomètres  carrés,  on  trouve  en  : 

1819  1849  1S73 

Chevaux 496  585  672 

Gros  bétail 1,590  1,988  2,194 

Montons 3,372  6,055  6,227 

Porcs 556  914  1,243 

Chèvres 61  217  426 

Les  agronomes  allemands  admettent  qu'une  tête  de  gros  bétail 
équivaut  à  2/3  cheval,  1  âne  ou  mulet,  10  moutons,  4  porcs,  12  chè- 
vres. La  population  animale,  évaluée  en  têtes  de  gros  bétail,  aurait 
donc  été  de  7,568,157  en  1819,  10,003,849  en  1849,  et  11,223,520 
en  1873.  La  Prusse  est  encore  loin  d'avoir  appliqué  la  fameuse  for- 
mule :  une  tête  de  gros  bétail  par  hectare. 

Dans  un  travail  concernant  Vin/lucnce  de  la  qualilè  des  terres  sur  la 
production  du  bétail,  qui  a  été  publié  dans  la  dernière  livraison  de 
la  Statistique  du  docteur  Engel,  le  docteur  Conrad  Botzow  ree  s'est  pas 
contenté,  de  ces  données  officielles;  comme  beaucoup  de  ses  compa- 
triotes, il  a  voulu  montrer  une  science  profonde,  et  il  a  essayé  de 
répartir  le  bétail  suivant  la  qualité  des  terres.  Une  pareille  classifica- 
tion est  évidemment  artificielle.  Aussi  nous  nous  garderons  bien  de 
reproduire  tous  les  chiffres  du  docteur  Botzow. 

Dans  la  Prusse  proprement  dite,  on  élève  surtout  le  cheval,  en 
Poméranie  et  dans  le  grand-duché  de  Posen  le  mouton,  en  Weslphalie 
le  gros  bétail.  Le  docteur  Conrad_  Botzow  admet  dans  les  bonnes 
terres  par  1,000  têtes  bovines,  11  taureaux,  97  bœiifs,  658  vaches, 
234  bouvillons  et  génisses;  dans  les  mauvaises  terres  6  taureaux, 
1 23  bœufs,  6 1  5  vaches, 256  bouvillons  et  génisses.  L'espèce  bovine  est 
donc  principalement  consacrée  à  la  production  du  lait. 

De  1819  à  187?,  les  éleveurs  de  uïoutons  s'étaient  princip;dcinent 
consacrés  à  la  propagation  des  mérinos.  En  1873,  le  docteur  Conrad 
Botzow  admettait,  dans  les  bonnes  terres,  sur  1 ,000  moutons  532  mé- 
rinos, et  dans  les  mauvaises  terres  395.  En  présence  de  la  concurrence 
des  laines  d'Amérique  et  d'Australie,  les  cultivateurs  allemands  com- 
mencent à  abandonner  le  mérinos  pour  le  mouton  à  viande. 
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Les  chiffres  que  nous  venons  de  ciler  montrent  qu'il  n'y  a  pas  en 
Allemagne  une  dépécoration  absolue.  Le  nombre  des  bêtes  bovines  à 
augmenté  de  38  pour  100  de  1819  à  1873.  Evaluée  en  gros  bétail, 
toute  la  population  animale  a  augmenté  de  32  pour  100  de  1819  à 
1849,  de  12  pour  100  de  1849  à  1873,  et  de  48  pour  100  dans  toute 
la  période  de  1819  à  1873.  Pendant  ces  cinquante-quatre  ans,  la  po- 
pulation humaine  s'est  accrue  de  80  pour  100.  Y  a-t-il  dépécoration 
relative?  Oui,  si  on  se  contente  d'un  examen  superficiel;  car,  par 
100  habitants,  nous  ne  comptons  plus  en  1873,  évaluées  en  têtes  de 
gros  bétail,  que  55.8  au  lieu  de  G1.7  en  1849,  et  69  en  1819. 

En  allant  au  fond  des  choses,  il  est  bien  difficile  de  se  prononcer.  Le 
poids  moyen  du  bétail  a  certainement  augmenté  depuis  30  ans,  et  les 
races  précoces  ont  remplacé  partiellement  les  races  tardives.  Généra- 
lement on  abat  aujourd'hui  les  moutons  à  trois  ans  et  les  porcs  à  dix- 
huit  mois.  Nous  nous  abstiendrons  de  conclure  sur  la  question  de 
la  dépécoration.  Rien  ne  prouve  que  la  quantité  de  viande  livrée 
annuellement  par  le  producteur  prussien  au  consommateur  soit  infé- 
rieure à  ce  qu'elle  était  il  y  a  30  ou  40  ans,  par  tète  d'habitant. 

P.    MULLER, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

HOUE  A  CHEVAL  DE  BOULLY-JOLY 

Le  Journal  a  signalé,  à  diverses  reprises,  les  instruments  aratoires 
de  M.  BouUy-Joly,  constructeur  àBourbonne-les-Bains  (Haute-Marne). 
Les  fig.  4  à  8  représentent  une  nouvelle  série  d'appareils  qui  sortent 
de  ses  ateliers,  et  que  nous  allons  décrire  sommairement. 

La  houe  à  cheval  (fig.  4}  est  toute  en  fer  forgé  et  en  acier.  Elle  se 


Fig.  4.  —  Houe  i  clieval  de  M.  Boully-Joly. 

compose  de  trois  socs  triangulaires.  Le  soc  dedevant  estfixeet  traiiche 
des  deux  côtés.  Les  deux  autres  socs  peuvent  s'écarter  et  se  resserrer, 
se  monter  et  se  descendre  à  volonté,  ils  sont  disposés  de  manière  à  ne 
couper  que  du  côté  intérieur;  le  côté  extérieur  a  la  forme  d'un  sep  de 
charrue  et  peut  passer  aussi  près  que  possible  d'un  pied  de  pommes 
de  terre  sans  le  couper.  L'ago  à  col  de  cygne  jtermet  de  lui  adapter 
une  roue  élevée,  condition  indispensable  au  bon  fonctionnement  de  la 
houe.  Cette  roue  est  également  en  fer. 

Vn  buttoir  (fig.  5)  peut  être  adapté  à  la  lioue  à  clieval.  Grâce  à  la 
vis  placée  entre  les  socs,  il  est  à  exj)ansion  variable,  de  sorte  que, 
tout  en  marchant,  on  peut  ouvrir  ou  resserrer  les  versoirs  suivant  que 
les  pieds  de  pommes  déterre  sont  plus  ou  moins  éloignés. 
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La  houe  peut  être  transformée  en  arracheuse  de  pommes  de  terre. 
Cette  arracheuse  est  aussi  tout  en  fer  forgé  et  en  acier.  Elle  se  compose 
de  deux  griffes  qui  offrent  le  précieux  avantage  de  ne  pas  laisser  de 


Fi;,'.  5.  —  BnUeiir. 


Fig.  6.  —  Arracheuse  de 
pommes  de  terre. 


Fig.  7.  —  Avant-traÏQ 
de  rnrraclieuse. 


tubercules  dans  le  sol  lorsque  l'instrument  est  bien  dirigé.  L'avant- 
train  ifig.  7)  se  met  à  la  place  de  la  roue  de  la  houe  et  maintient  l'a- 
plomb de  l'instrument.  L'essieu  de  l'avant-ti'ain  est  coudé  pour  per- 
mettre aux  pieds  de  pommes  de  terre  de  passer  li- 
brement dessous^  et  il  porte  une  tige  régulatrice 
L^^'  pour  régler  la  profondeur  de  l'instrument.  Les  roues 
'Rasc^     ""^^^^^i  sont  également  en  fer. 

Enfin,  la  fig.  8  représente  le  traîneau  qui  sert  à 
Fig.  8.  —  ïr..îneau  pour  transporter  la  houe  dans  les  champs. 
le  transport  de  la  houe         Le  prix  de  la  liouc  est  de  75  fr.  ;   celui  du  bat- 
teur, de  35  fr.  L'arracheur,  avec  son   avant-train, 
coûte  70  fr.  On  a  donc,  pour  180  fr.,  une  houe  à  cheval,  un  biitloir,  une 
arracheuse  de  pommes  de  terre.  Le  prix  du  traîneau  est  de  15  fr. 

L.  DE  Sarduiac. 

L'ENSILAGE  DU  MALS  AUX  ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE-  II  '. 

L'ensilage  bien  fait  donne  un  fourrage  aussi  parfait,  plus  parfait  même  que  le 
jour  oîi  il  a  été  coupé  dans  les  champs.  M.  Goffart  dit  :  «  Laissez-moi  goûter  son 
beurre  et  je  pourrai  vous  dire  comment  l'ensileur  entend  son  affaire.  » 

Quant  à  la  question  de  la  gelée,  le  climat  de  la  Nouvelle-Angleterre  n'a  [)as  eu 
encore  à  en  faire  l'épreuve.  Mais  il  est  certain  qu'un  silo  bien  cimenté  écartera 
tout  danger  pour  l'ensilage  qui  se  trouve  protégé  par  des  pierres  assez  grosses 
pour  ne  pas  être  disjointes  par  la  gelée.  Très  probablement  aucun  végétal  n'est 
aussi  avantageux  que  le  maïs  pour  cet  objet.  Vous  connaissez  tous  comment  il 
croît,  et  sur  quelle  étendue  du  globe  cette  plante  peut  être  cultivée.  En  France,  si 
ce  n'est  dans  l'extiême  sud,  quoique  ce  pays  soit  par  la  même  latitude  que  nous, 
les  tiges  seules  peuvent  être  obtenues  et  on  est  obligé  d'importer  la  semence.  Il 
est  probable  que  si  AL  Goffart  eût  pu  récolter  150  boisseaux  d'é|is  de  mais 
par  are,  il  n'ei!it  point  découvert  les  principes  de  l'ensilage.  La  nécessité  comme 
la  noblesse  oblige  les  individus. 

Je  doute  que  personne  d'entre  vous  ait  encore  vu  un  champ  de  mais  fourrage 
aussi  chargé  (fu'il  peut  l'êtie.  Dans  une  bonne  terre,  il  atteint  la  hauteur  de 
21  pieds.  Je  l'ai  vu.  Le  Kansas  a  exposé  une  tige  de  cette  taille  à  notre  Cente- 
naire. Un  homme  de  haute  taille  avec  son  parapluie  atteint  juste  à  la  hauteur  des 
premiers  épis,  et  cette  croissance  se  produit  en  50  ou  60  jours.  Quelquefois  on 
peut  couper  sur  le  même  champ  une  récolte  de  seigle  vert  avant  de  planter  le 
maïs,  mais  ce  n'est  pas  toujours  sûr.  Rien  n'est  aussi  avantageux  que  cette  ré- 
colte pour  obtenir  du  b -urre  et  du  lait. 

1 .  Voir  11'  Journal  du  H  avril,  page  27  de  ce  volume,  n°  573. 
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M.  Morris  dil  :  «  D'après  une  longue  expérience  dans  l'élève  du  bétail,  j'ai  con- 
staté que  les  tiges  de  maïs  conservées  par  l'ensilage  forment  la  meilleure  nourrilure 
dont  on  puisse  user  pour  nourrir  les  vaches  à  lait.  »  Dans  cet  Etat,  la  récolte 
moyenne  de  foin  n'atteint  pas  une  tonne  par  acre  et  tous  les  fermiers  savent  com- 
bien il  est  coûteux  de  le  traiter  et  de  le  conserver  en  bon  état  quand  il  est  enlevé 
du  champ,  quoique  la  mécanique  moderne  ait  diminué  les  frais  dans  une  large 
mesure.  (J'est,  de  plus,  une  récolte  incertaine,  tandis  que  le  maïs  croît  et  prospère 
avec  les  soins  les  plus  ordinaires.  25  tonnes  à  l'acre  ne  sont  qu'une  petite  récolte. 
En  France,  M.  Groliart  a  constaté  en  moyenne  40  tonnes  à  l'acre.  En  1878,  il  a 
consacré  au  maïs  55  acres  et,  en  1879,  75  acres.  En  France,  cette  récolte  est  incer- 
taine à  cause  de  la  difficulté  de  se  procurer  de  bonne  semence.  Dans  notre  pays, 
c'est  une  récolte  des  plus  certaines,  puisque  la  plante  est  indigène. 

C'est,  ie  crois,  l'avant  dernière  année  que  les  fermiers  du  pays  d'Orange  ont 
perdu,  par  suite  des  sécheresses,  presque  toute  leur  récolte  de  foin  et  une  grande 
partie  de  leur  herbe.  Il  faut  retourner  en  arrière  d'une  génération  pour  constater 
un  fait  pareil.  Ils  furent  obligés  de  vendre  leurs  vaches  à  lait  et  de  labourer  leurs 
prairies.  Ils  eurent  beaucoup  do  grains,  mais  ils  ne  parent  entrer  en  concurrence 
avec  les  grains  de  l'Ouest.  L'herbe  est  le  roi  dans  l'état  d'Orange  ;  on  en  dépend 
pour  la  production  du  lait  et  du  beurre.  Ceci  me  rappelle  une  chose  que  j'ai  vue 
l'autre  jour  à  New-York.  Un  petit  garçon  avait  laissé  tomber  une  pièce  de  dix  cents 
par  l'étroite  ouverture  d'une  grille  devant  un  magasin.  On  pouvait  apercevoir  cette 
pièce  à  10  pieds  en  dessous;  le  magasin  était  fermé  et  le  petit  garçon  pleurait. 
11  est  probable  qu'aucun  de  nous  présent  ici  n'aurait  songé  à  ravoir  cette  pièce 
d'argent  avec  les  moyens  à  sa  disposition,  mais  les  décrotteurs  de  la  ville  ont  l'es- 
prit subtil  en  pareille  matière  et  l'un  d'eux  qui  passait  vit  la  situation  et  dit  : 
«  Petit,  cesse  de  pleurer,  et  je  vais  te  rendre  ta  monnaie  »  Il  avait  naturellement 
dans  sa  poche  une  ficelle  et  un  couteau,  mais  comraent  s'y  prendre  avec  ces  ins- 
truments pour  rattraper  la  petite  pièce  qui  se  trouvait  à  10  piecis  au-dessous  de 
lui.  Il  attache  son  couteau  à  la  ficelle,  touche  le  bout  du  couteau  au  moyen  d'une 
voiture  à  bras  qui  était  près  du  trottoir,  lance  son  couteau  sur  la  pièce  d'argent  et 
naturellement  il  la  ramène  à  lui  collée  par  la  graisse.  Si  les  fermiers  d'Orange 
avaient  su  combien  il  est  facile  de  conserver  en  vert  les  tiges  de  maïs,  i's  n'auraient 
pas  eu  à  pleurer  sur  la  perte  de  leur  lait. 

La  production  de  l'engrais  est  considérable  par  la  nourriture  ensilée.  M.  GofTart 
dit  qu'un  tiers  du  fumier  avec  un  peu  de  phosphate  suffit  à  l'entretien  de  la  récolte 
des  tiges  de  maïs  et  que  deux  autres  tiers  peuvent  êtie  employés  pour  d'autres 
cultures.  Il  dit  aussi  que,  comme  le  chanvre,  cette  culture  n'exige  pas  de  rotntion, 
mais  qu'elle  s'éternise  elle-même  puisi[u'elle  ne  demande  que  la  potasse  qui  lui 
est  presque  tout  entière  restituée  par   le  fumier. 

On  a  dit  que  l'ensilage  était  mon  thème  favori. 

Les  tas  de  fumier  dans  les  cours  de  ferme  dovent  être  en  talus,  de  manière  à  ce 
qu'on  puisse  marcher  dessus  :  on  peut  les  empêcher  de  s'échauftér  en  piétinant 
dessus  de  manière  à  les  rendre  compacts.  Gela  est  l'ensilage  du  fumier. 

Le  maïs  doit  être  extrait  du  silo  le  soir  qui  précède  le  jour  où  il  doit  être 
mangé  afin  qu'il  ait  une  quinzaine  d'heures  pour  subir  la  fermentation  alcoolique  ; 
à  ce  moment,  il  deviendra  presque  chaud  et  le  bétail  le  mangera  avec  avidité. 
Huit  heures  plus  tard  il  aurait  dépassé  les  limites  convenables  et  il  deviendrait 
rapidement  impropre  à  la  nourrilure.  48  heures  est  sa  durée  extrême  quand  il  est 
retiré  du  silo.  La  première  fermentation  accroît  la  facilité  de  digestion  et,  ))ar  con- 
séi[uent,  le  pouvoir  nutritif  de  la  nourriture.  Quand,  pendant  l'été,  le  bétail  vit  de 
maïs  frais,  il  en  consomme  de  grandes  (|uantilés  et  il  a  toujours  ie  ventre  gros,  ce 
((ui  ])iouve  qu'il  est  obligé  de  suppléer  à  la  ([ualilé -pai-  une  énorme  consomniatiou 
(ie  nourriture,  mais  quand  il  vit  de  maïs  ensilé  son  ventre  est  beaucoup  moins  gros. 
La  plante  est  en  parfaite  condition  quand  elle  lleurit  et  est  alors  spécialement  et 
tout  particulièrement  précieuse  pour  le  |)roduct('ur  du  lait.  Fermiers  de  New-York 
occidental,  j'espère  que  la  tige  d(,'  maïs  s  ri  par  I  ensilage  une  source  de  grand 
profit  pour  vous.  C'est  devenu  un  sujet  altérant  pour  moi,  j'espère  qu  il  deviendra 
bientôt  un  sujet  ]ilein  de  jus  pour  vous.  J'ai  dépensé  f)eaucoup  d'heures  à  en  parler. 
J'ai  déjà  reçu  les  lemercîments  de  plusieurs  ))roducleurs  de  lait,  ([ui  nourrissent 
aujourd'hui  leur  bétail  par  ce  procédé,  sur  lequel  j'avais  appelé  leur  attention; 
mais,  le  croirie/-vous,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  m"ait  promis  de  m'envoyer  un  baril 
de  beurre. 

En  concurrence  avec  les  grands  propriétaires  fermiers  de  Minnesota,  de  la  Ca- 
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lifornie,  etc.,  le  producteur  de  grains  des  états  de  l'Est  ne  peut  pas  prospérer,  et 
partout  les  petits  fermiers  trouvent  que  la  combinaison  de  capital,  de  machines  et 
du  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  la  production  des  céréales  rendent  leurs  af- 
faires de  moins  en  moins  profitables.  Vous  savez  qu'on  parle  de  produire  le  fro- 
ment à  20  cents  le  boisseau  et  même  moins.  Mais,  pour  l'élève  du  Létail  cette 
combinaison  n'a  pas  d'avantage  spécial  ;  on  peut  entretenir  un  petit  nombre  d'ani- 
maux de  ferme,  spécialement  au  mo3'en  de  l'ensilage  avec  aussi  peu  de  frais  qu'un 
plus  grand  nombre  de  vaches.  J'entends  par  un  petit  nombre,  assez  cependant 
pour  consommer  de  500  à  1000  tonnes  par  année. 

^  Afin  de  vous  convaincre  que  ce  n'est  plus  la  peine  de  parler  de  ce  sujet  comme 
d'une  simple  expérience,  je  vais  vous  lire  le  rapport  fait  en  décembre  de  la  ferme 
Winning,  de  Alassassuchet. 

Coût  de  30  vaches  et  100  moutons  par  jour  : 

1350  livres  de  maïs  ensilé  à 13  fr.  50 

90    —      shorts  (son  ou  recoupe)  à 8  fr,     i 

50    —      foin  à ".    .       3  fr.  75 

Total..... 2.=)  fr.  25 

Sans  ensilage,  le  coiàt  eût  été,  comme  suit,  par  jour  : 

800  livres  foin  à 60  fr.     » 

160     —     shorts  (son  ou  recoupe)  à 14  fr.  40 

Total 74  fr.  40 

Balance  en  faveur  de  l'ensilage,  49  fr.  15. 

Ayant  accepté  l'invitation  de  faire  une  conférence  à  rAssociation,  j'ai  demandé 
à  M.  tjoffart  ses  derniers  avis  sur  l'ensilage,  afin  de  pouvoir  vous  les  donner. 
J'ai  sa  lettre  du  17  décembre,  avec,  laquelle  je  conclurai  : 

a  Plus  je  prolonge  mon  expérience  de  nourrir  le  bétail  avec  du  fourrage  ensilé, 
plus  je  suis  convaincu  du  grand  service  que  cette  méthode  rendra  à  l'agriculture! 
D'octobre  1878  à  octobre  1879,  j'ai  nourri  les  100  animaux  de  mon  étable  exclu- 
sivement avec  du  maïs  ensilé  pendant  l'hiver  et  concurremment  avec  du  maïs 
frais  quancl  j'ai  pu  en  disposer.  Les  animaux  ont  toujours  joui  de  la  plus  excel- 
lente santé,  et  je  puis  vous  donner  l'assurance  qu'ils  ont  toujours  montré  plus 
d'appétence  pour  le  maïs  ensilé  que  pour  la  nourriture  fraîche,  quelle.que  fût  son 
espèce. 

«  Les  vaches  nourries  de  maïs  frais  donnent  un  lait  excellent  qui  fournit  du  beurre 
de  première  qualité  et  d'un  goût  exquis;  lorsqu'elles  sont  nourries  de  maïs  ensilé, 
le  lait  est  encore  très  bon,  et  je  n'ai  pas  remarqué  que  sa  quantité  fût  diminuée, 
mais  le  beurre,  quoique  bon  encore,  est  cependant  inférieur;  je  dois  faire  obser- 
ver que  quelle  que  soit  la  nourriture  des  vaches  en  hiver,  le  beurre  produit  pen- 
dant cette  saison  est  toujours  inférieur  à  celui  qu'on  obtient  pendant  l'été.  J'ai 
fait  extraire  des  livres  de  compte  de  mon  domaine  le  coiît  de  la  culture  et  de  l'en- 
silage du  maïs  pendant  la  dernière  campagne. 

«J'espère  vous  être  utile  en  vous  l'envoyant  ci-joint.  Vous  observerez  à  combien 
peu  revient  la  nourriture  des  animaux.  En  effet,  en  comptant  6  pour  100  du  poids 
de  l'animal  pour  sa  nourriture  journalière,  j'arrive  à  une  dépense  de  0  fr.  335 
par  jour  pour  nourrir  un  animal  de  1,320  livres.  Je  ne  connais  pas  de  fourrage 
dont  la  ration  coûte  moins  que  mon  maïs,  qui  ne  me  revient  qu'à  90  cents  par 
tonne,  et  cela,  quoique  l'année  ait  été  défavorable  au  maïs,  dont  la  plante  a  beau- 
coup souffert  d'un  printemps  et  d'une  partie  d'été  exceptionnellement  humides. 
On  pourrait  du  premier  coup  d'œil  voir  dans  mes  champs  que  les  tiges  n'avaient 
atteint  leur  hauteur  normale  qu'au  milieu  des  planches  où  elles  étaient  pla- 
cées assez  haut  pour  ne  pas  souffrir  de  l'humidité.  De  plus,  j'ai  été  contraint  de 
commencer  mes  opérations  trop  tard,  et  le  résultat  a  été  une  augmentation  de 
dépense,  pour  la  coupe  et  l'ensilage,  à  cause  des  courtes  journées  de  travail 
Enhn,  le  prix  élevé  du  vin  cette  année  a  augmenté  le  prix  de  la  main-d'œuvre 
d'une  façon  considérable.  J'ai  été  forcé  de  couper  les  tiges  à  la  main,  mais  je  dois 
appeler  votre  attention  sur  la  grande  économie  qui  résulterait  de  se  servir  d'une 
moi-sonneuse  pour  les  couper,  comme  le  pratiquent  déjà  plusieurs  de  mes  élèves 
(vous  voyez  que  ce  gentilhomme  n'a  pas  seulement  introduit  l'ensilage  du  maïs 
mais  aussi  la  culture  du  maïs  dans  le  centre  de  la  France;  il  eut  aussi,  il  y  a  quel- 
cjues  années  la  bonne  foitui;e  de  sauver  en  France,  par  l'entremise  de  Lamartine, 
lindustrie  du  sucre  de  betteraves,  qui  devait  être  abandonnée  et  abolie).  J'ai 
établi  près  de  mes  silos  une  plate-forme  accessible  des  deux  côtés  par  une  pente 
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douce,  que  montent  facilement  les  charrettes  chargées  de  maïs.  Sur  cette  plate- 
tonne  j'ai  installé  une  locomobile  et  mon  hache-maïs,  qui  se  trouvent  de  niveau 
avec  la  partie  supérieure  de  mes  silos.  L'élévateur  porte  le  fourrage  au  centre  du 
silo  du  milieu  des  trois,  et  de  la  matière  tombe  dans  tous  les  silos  en  courants 
divergents.  J'ai  obtenu  ainsi  une  économie  notable  en  évitant  de  changer  les 
machines  de  place,  et  en  gagnant  un  temps  précieux  à  une  époque  de  l'année  où 
les  journées  cle  travail  sont  si  courtes. 

<c  Je  vous  remercie  des  bonnes  paroles  que  vous  m'avez  adressées.  Je  les  consi- 
dère comme  une  récompense  des  efforts  que  j'ai  faits  depuis  si  longtemps  pour  me 
rendre  utile  aux  agriculteurs.  J'ai  confiance  que  vos  concitoyens  seront  heureux 
d'entrer  dans  la  voie  que  vous  leur  avez  indiquée.  Dites-leur  que  ceux  d'entre  eux 
qui  désireraient  venir  étudier  le  sujet  de  l'ensilage  sur  place  peuvent  être  assurés 
de  recevoir  un  hon  accueil  à  Burtin.  n  J.-B.  Brown. 

M.  PowELL  demande  de  plus  amples  détails  sur  la  manière  de  couvrir  les  silos. 

M.  Brown.  —  Nous  couvrons  d'abord  avec  un  pied  de  paille,  puis  avec  de 
courtes  planches  posées  dans  la  longueur,  et  par-dessus  des  planches  de  2  pouces 
placées  en  travers  et  assez  courtes  pour  descendre  avec  le  tassement  de  la  masse. 
Sur  ces  planches  nous  posons  1  pied  de  pierres  comme  poids.  La  paille  absorbe 
la  moisissure.  Pour  faire  usage  du  fourrage,  nous  enlevons  la  porte  et  nous  cou- 
pons droit  dans  la  masse.  Si  nous  avons  plus  de  fourrage  que  pour  notre  hiver, 
nous  ne  coupons  que  jusqu'à  mi-profondeur,  et  nous  recouvrons  de  nouveau. 
Mais  la  méthode  la  plus  simple  et  presque  aussi  bonne  est  de  ne  se  servir  que 
d'une  plate-forme  de  planches  chargée  du  poids  en  dessus. 

Docteur  Wight.  —  Est-ce  que  le  fourrage  conservé  par  ce  procédé  est  entiè- 
rement mis  à  l'abri  de  la  gelée? 

M.  Brown.  —  L'expérience  n'a  pas  encore  été  faite  pendant  un  rude  hiver  de 
la  Nouvelle-Angleterre,  mais  un  mur  cimenté  le  garantira  complètement,  on  peut 
dire  que  l'ensilage  est  une  choucroute  sans  choux  et  sans  sel. 

M.  W.  Brow.n-Smith  demande  à  M.  Brown  si  le  fourrage  fermenterait  comme 
la  choucroute. 

M.  Brown'.  —  Si  vous  voulez  me  dire  comment  c'est  fait,  je  vous  dirai  s'il  y 
a  quelque  difierence  dans  le  procédé.  (Rires). 

M.  Smith  explique  alors  comment  se  fait  la  choucroute,  et  quand  il  a  fini, 
M.  Brown  dit  qu'on  ne  sert  pas  de  sel  pour  prépar<^r  le  fourrage.  Aucune  fermen- 
tation ne  se  produit  jusqu'au  moment  où  on  le  tire  du  silo.  Il  commence  alors 
à  fermenter,  mais  il  n'a  pas  d'odeur. 

M.  Stewart  a  été  très  intéressé  par  ce  sujet  et  pense  qu'il  mérite  d'attirer 
l'attention  des  producteurs  de  lait  en  tous  pays.  Il  construirait  les  silos  en  béton, 
les  murs  couverts  ainsi  sont  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur  et  du  froid,  et 
leviennent  à  meilleur  compte.  Cette  découverte  semble  avoir  résolu  un  problème. 
Avec  ce  fourrage,  fes  vaches  produisent  du  lait  avec  profit  pendant  l'hiver,  et  il 
n'est  pas  besoin  de  leur  donner  d'autre  nourriture.  Il  n'en  coûte  pas  autant  pour 
construire  un  silo  ou  une  tranchée  que  pour  construire  une  grange  destinée  à 
contenir  la  même  quantité  de  fourrage.  On  peut  employer  des  pierres  de  rebut 
et  il  n'est  pas  besoin  de  s'adresser  à  des  ouvriers  habiles.  Il  suffit  de  placer  des 
guides  à  une  certaine  distance  des  murs  de  la  tranchée,  de  placer  des  planches 
en  dedans  et  de  remphr  l'espace  avec  du  béton.  Il  explique  alors  en  détail  la 
manière  de  bâtir  des  murs  de  cette  espèce. 

Sur  la  question  de  nourriture  avec  les  tourteaux  oléagineux,  M.  Stewart  dit 
qu'il  a  fait  des  expériences  et  qu'il  a  trouvé  qu'un  quart  de  tourteau  dans  la  ration 
journalière  est  environ  la  bonne  quantité;  plus  influerait  d'une  manière  fâcheuse  sur 
le  goût  du  lait. 

Le  professeur  Arnold,  président  de  l'Association,  n'est  pas  parfaitement 
éclairé  sur  la  question  de  l'ensilage.  Si  la  nourriture  subit  la  fermentation  alcoo- 
lique, elle  doit  nuire  à  la  qualité  du  bourre  et  avoir  de  l'inQuence  sur  la  viande. 
Il  donne  diverses  raisons  sur  son  manque  de  foi.  Sous  ce  climat,  le  bétail  doit 
avoir  du  la  nourriture  sèche  pendant  l'hiver,  et  il  craint  les  effets  d'une  nourriture 
si  succulente  pendant  les  lumps  froids.  Il  n'est  pas  ami  de  l'alcool  et  ue  croit  pas 
que  ce  soit  plus  pour  les  animaux  que  pour  les  hommes. 

M.  Stewart  pense  que  les  animaux  ont  besoin  d'une  certaine  quantité  d'eau, 
et  que  si  la  nourriture  est  sèche,  ils  seront  obligés  de  boire  plus  d'eau  froide,  ce 
qu'il  pense  devoir  lui  être  plus  funeste  qu'une  nourriture  mouillée. 
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Docteur  Wight.  —  Ces  théories  sont  très-belles;  ce  dont  le  fermier  a  besoin, 
c'est  le  résultat.  S'il  est  prouvé  que  l'ensilage  est  pratique,  la  théorie  ne  lui  bar- 
rera pas  le  chemin. 

M.  TiNKHAM  dit  qu'il  a  trouvé  que  quand  il  nourrissait  son  bétail  avec  des 
racines,  leur  poil  était  très  doux.  Ll>s  racines  ont  autant  d'eau  que  les  tiges  de 
maïs,  et  tant  que  l'effet  est  bon,  il  s'inquiète  peu  de  ce  qui  le  produit. 

LE  TRAITÉ  DE  VITICULTURE  ET  D'ŒNOLOGIE 

DE   M.  LADRE  Y  '. 

Le  volume  que  vient  de  publier  M.  Ladrey  à  la  librairie  Savy 
complète  la  nouvelle  édition  de  l'important  ouvrage  que  le  savant 
professeur  de  chimie  de  notre  Faculté  des  sciences  a  fait  paraître,  en 
1857,  sous  le  titre  de  Chimie  appliquée  à  la  Viticulture  et  à  rOEnologie. 
Ce  second  volume,  dont  le  public  viticole  et  les  élèves  de  nos  écoles 
d'agriculture  attendaient  impatiemment  la  naissance,  s'occupe  exclu- 
sivement d'œnologie.  L'auteur  a,  en  effet,  divisé  son  traité  en  deux 
parties  distinctes  :  Viticulture  etOEnologie,  et  il  a  consacré  à  l'ensemble 
des  matières  composant  la  partie  viticole  tout  le  premier  volume 
paru  en  1873.  Bien  qu'essentiellement  théorique,  cette  première  partie 
est  remplie  de  faits  intéressants  pour  la  pratique,  et  nous  ne  saurions 
trop  en  conseiller  la  lecture  aux  personnes  qui  veulent  s'instruire  sur 
les  principales  questions  que  soulève  la  culture  de  la  vigne  ;  elles  y 
trouveront  dans  les  deux  premiers  chapitres,  au  sujet  de  l'alimenta- 
tion du  précieux  arbrisseau,  les  renseignements  les  plus  détaillés  et 
les  plus  précis,  notamment  sur  les  points  suivants  :  constitution 
des  cendres  fournies  par  les  différents  produits  de  la  vigne;  impor- 
tance respective  des  divers  éléments  minéraux  dans  l'organisation 
végétale;  influence  du  sol  sur  la  composition  des  organes  de  la 
plante,  etc. 

Cette  étude  les  conduira  à  l'examen  du  sol  des  principaux  vignobles 
européens  et  étrangers  et  à  la  discussion  du  problème  général  de  la 
restitution.  Des  additions  considérables  ont  été  faites  par  l'auteur 
pour  doter  les  chapitres  qui  se  rapportent  à  cette  dernière  question 
des  résultats  donnés  par  les  nombreuses  expériences  entreprises  sur 
la  fumure  des  vignes,  spécialement  à  l'aide  des  engrais  chimiques. 

Les  cinq  derniers  chapitres  ont  pour  objet  l'étude  :  de  la  sacchari- 
métrie  optique  au  double  point  de  vue  théorique  et  pratique;  —  de 
l'ampélographie;  —  des  phénomènes  de  végétation  delà  vigne;  — 
des  maladies  et  parasites  dont  elle  est  atteinte;  —  de  l'influence 
exercée  par  les  phénomènes  météorologiques;  —  enfin  de  la  compo- 
sition du  raisin. 

Le  tome  II  :  OEnologic,  mis  en  vente  depuis  quelques  semaines 
par  l'éditeur  Savy,  correspond  aux  dix  dernières  leçons  de  la  Chimie 
appliquée  à  la  Viticulture  et  à  l'OEnolof/ie.  Il  renferme  la  descrip- 
tion et  la  discussion  des  procédés  de  fabrication  et  de  conservation 
des  vins.  L'auteur  a  ajourné  jusqu'en  1879  la  rédactiDU  de  ce  second 
volume  afin  de  pouvoir  l'enricliir  de  nouvelles  observations  person- 
nelles et  des  recherches  expérimentales  auxquelles  les  savants  se 
sont  livrés  dans  ces  dernières  années,  sur  différentes  questions  se  rat- 

1.  TraiU-  de  nticullurc  et  d'Œnologie,  par  G.  Ladrcv,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Dijon.  —  2'  édition,  considérablement  augmentée,  —  2  vol.  ia-8  d'ensemble  1,280  pages,  ornés 
de  22  gravures  dans  le  texte.  —  En  vente  à  Paris,  chez  M.  Savj,  libraire-éditeur,  boulevard 
Saint-Germain,  77,  et  à  Dijon,  chez  tous  les  libraires.  —  Prix  de  l'ouvrage  complet,  16  fr.;  de 
chaque  volume,  8  fr. 
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tachant  à  l'œnologie.  II  a  consacré  plusieurs  chapitres  aux  remar- 
quables études  de  M.  Pasteur  sur  les  fermentations,  de  M.  Berthelot 
sur  la  synthèse  des  composés  organiques,  ces  travaux  impérissables 
qui  font  le  plus  grand  honneur  à  la  science  française  et  sont  les 
éléments  fondamentaux  de  tout  livre  sur  la  technologie  du  vin.  Voici, 
au  reste, -comment  le  volume  est  subdivisé.  Il  comprend  35  chapitres. 
Le  premier  a  pour  titre  :  «Le  vin.»  C'est  le  chapitre  d'introduction  àla 
science  de  l'œnologie.  Il  esta  méditer  d'un  bout  à  l'autre  si  l'on  désire 
connaître  l'origine  et  l'histoire  de  ce  liquide,  le  principe  de  sa  prépa- 
ration et  avoir  une  idée  générale  des  phénomènes  de  fermentation. 

Dans  les  chapitres  u  à  xin,  M.  Ladrey  passe  en  revue  tous  ces  phé- 
nomènes et  les  lois  qui  les  régissent.  Le  sujet  est  examiné  sous  toutes 
ses  faces  dans  un  style  clair,  précis  et  qui  captive  l'attention  sans 
fatiguer  l'esprit.  M.  Ladrey  a  condensé  dans  cette  partie  de  son  livre, 
toutes  les  opinions,  toutes  les  expériences,  tous  les  faits  acquis  qui 
ont  jeté  la  lumière  sur  l'acte  de  la  fermentation  et  dont  la  connaissance 
est,  pour  les  viticulteurs,  du  plus  haut  intérêt.  Il  expose  sommaire- 
ment les  diverses  théories  proposées  et  soutenues  pour  expliquer  les 
fermentations  :  théorie  de  Liebig;  hémiorganisme  de  Frémy  ;  théorie 
vitale  de  Pasteur;  fermentation  intracellulaire,  etc.  Les  personnes  qui 
conservent  quelque  doute  sur  les  causes  des  transformations  chimi- 
ques dont  les  substances  organiques  végétales  ou  animales  sont  le 
siège,  liront  avec  profit  les  chapitres  vni  et  x.  Elles  verront  l'illustre 
Pasteur  établir,  par  les  recherches  les  plus  ingénieuses  et  les  plus 
décisives,  que  les  diverses  fermentations  sont  dues  à  l'action  d'êtres 
organisés  et  vivants,  dont  l'espèce  a  été  déterminée  et  décrite;  puis, 
après  avoir  découvert  ce  grand  fait,  démontrer  que  ces  êtres  ou  fer- 
ments ne  se  forment  pas  spontanément,  mais  proviennent  de  germes 
microscopiques  répandus  dans  l'atmosphère.  Les  substances  aptes  à 
fermenter,  bien  que  placées  dans  les  conditions  les  plus  favorables, 
ne  fermentent  pas  si  on  dépouille  l'air  qui  les  entoure  de  ces  corpuscules 
organisés  infiniment  petits.  L'éminent  chimiste  a  fait  des  centaines 
d'expériences  qui  toutes  l'ont  conduit  à  des  résultats  concordants.  Il  a 
même  cru  devoir  les  répéter  dans  le  courant  de  1 878,  en  réponse  à 
l'écrit  posthume  du  célèbre  Claude  Bernard  relatant  des  expériences 
contradictoires  aux  siennes.  Inutile  de  dire  que  la  preuve  de  ce  qu'il 
avait  si  merveilleusement  mis  eu  évidence  a  été  aussi  concluante  et 
aussi  éclatante  que  possible. 

Les  chapitres  concernant  les  fermentations  sont  ainsi  intitulés  : 
La  fermentation  alcoolique.  —  Les  fermentations  en  général.  — 
Etude  chimique  de  la  fermentation  alcoolique.  —  Etude  physiolo- 
gique de  la  fermentation  alcoolique.  —  Etude  des  matières  qui  se 
forment  pendant  la  fermentation  alcoolique.  —  Origine  du  ferment 
qui  se  développe  pendant  la  fermentation  vineuse.  —  Influence  des 
agents  physi([ues  et  des  composés  chimiques  sur  la  fermentation.  — 
Théories  de  la  fermentation.  — Li;s  fermentations  indirectes.  —  Action 
de  l'oxygène  dans  la  fermentation.  —  Equation  de  la  fermentation 
alcoolique. 

Les  chapitres  suivants  (xiv  à  xvu)  sont  relatifs  aux  soins  de  conser- 
vation du  vin  (mise  eu  tonneaux,  ouillage,  soutirages,  mise  en  bou- 
teilles) et  à  l'étude  de  l'action  réciproque  de  ses  matériaux  constitutifs 
et  de  l'action  de  l'oxygène. 
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Le  chapitre  xviii  passe  en  revue  les  différentes  sortes  de  vins,  Jes 
procédés  de  préparations  de  ces  vins  et  leurs  propriétés. 

Viennent  ensuite  les  chapitres  ayant  pour  objet  l'essai  qualitatif 
et  quantitatif  des  moîàts  et  les  méthodes  d'analyse  du  vin.  La  des- 
cription des  appareils  employés  pour  la  détermination  de  la  teneur 
alcoolique  (appareil  Salleron ,  ébullioscope,  liquomètre,  etc.)  a  donné 
lieu  à  de  longs  et  utiles  développements.  Enfin  suit  le  dosage  des  autres 
éléments  du  vin  :  eau,  extrait,  sucre,  glycérine,  tannin,  cendres,  etc. 
Toute  cette  partie  de  l'ouvrage  se  trouve  parsemée  de  tableaux  renfer- 
mant les  résultats  des  analyses  ou  des  essais  effectués  sur  les  vins  et 
les  moûts  de  divers  pays. 

Le  chapitre  xxi  traite  des  procédés  usités  pour  l'amélioration  des 
vins,  tels  que  chaptalisation,  gallisation,  plâtrage,  vinage,  etc. 

Le  chapitre  XXII,  intitulé  :  «  Les  maladies  des  vins  »  a  pour  objet 
l'étude  des  principales  affections  causées  par  les  ferments,  telles  que 
la  graisse,  la  tourne,  etc. 

Le  chapitre  xxni  s'occupe  de  la  falsification  des  vins,  de  ses  incon- 
vénients et  des  moyens  de  la  réprimer. 

Enfin  les  deux  derniers  chapitres  traitent  :  l'un  du  bouquet  des 
vins,  l'autre  de  la  composition  chimique  de  vins  récoltés  dans  toutes 
les  parties  du  monde. 

Le  volume  se  termine  par  une  table  alphabétique  des  principaux 
auteurs  cités  dont  les  travaux  se  rapportent  aux  fermentations,  à  la 
vinilication  et  à  l'analyse  des  vins. 

La  première  édition  (1857)  de  l'ouvrage  de  M.  Ladrey  se  composait 
d'un  volume  unique.  Les  deux  volumes  du  traité  actuel  comptent 
1 ,280  pages  et  quelques  gravures  destinées  à  l'intelligence  du 
texte.  L'édition  de  1880  n'est  donc  pas  une  simple  réimpression;  c'est 
une  refonte  entière  de  l'ouvrage.  L'auteur  a,  en  effet,  repris  en  sous- 
œuvre  ses  leçons  de  Chimie  appliquée  à  la  Viti'-ullure  et  à  l'OEnologie 
et  il  en  a  fait  un  travail  dans  lequel  le  talent  de  l'écrivain  le  dispute  à 
celui  du  savant.  Le  nouveau  Traité  de  Viticulture  et  d'OBnologic  est,  en 
fin  de  compte,  un  recueil  très  utile,  qui  fait  le  plus  grand  lionneur  à 
notre  sympatiiique  ethabile  confrère,  et  sera  certainement  accueilli  avec 
faveur  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  progrès  de  là  production  la 
plus  caractéristique,  mais  aussi  la  plus  multraitée,  de  notre  agriculture 
nationale.  L.  1\!agnien, 

Professeur  d'agriculture  de  la  CJte-d'Or. 
Dijon,  le  13  mars  1880. 

PLUS  DE  PRIVILÈGES  DEVANT  LA  DOUANE- 

Mon  cher  directeur,  la  Chambre  des  députés  s'est  prononcée  sur 
les  tarifs  douaniers  en  ce  qui  concerne  l'agriculture;  la  parole  est 
maintenant  au  Sénat.  On  ne  peut  prévoir  quel  jugement  il  portera  en 
cette  importante  affaire,  s'il  ratifiera  ou  s'il  modifiera  les  décisions 
prises  au  palais  Bourbon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les  cultivateurs  n'ont  pas  lieu 
d'être  satisfaits  de  la  manière  dont  ils  ont  été  traités. 

En  cette  question  des  tarifs,  il  y  a  eu  certainement  beaucoup  d'exa- 
gération de  part  et  d'autre,  de  la  part  des  libre-échangistes  comme 
de  la  part  dos  protectionnistes.  Cela  semble  naturel. 

L'agriculture  souffrait,  elle  souffre  malheureusement  encore,  et 
n'aperçoit  même  pas  le  terme  de  ses  maux;  c'est  une  de  ces  maladies 
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indéfinissables,  vagues,  dont  on  ignore  la  cause,  et  dont  on  ne  saurait 
sûrement  indiquer  le  remède.  Sur  ces  entrefaites  arrive  la  dénonciation 
des  traités  de  commerce,  par  suite  la  révision  de  nos  tarifs  douaniers. 
Les  protectionnistes  et  les  libre-échangistes  n'ont  garde  de  laisser 
échapper  une  si  belle  occasion  de  se  livrer  à  une  de  ces  luttes  écono- 
miques qu'ils  renouvellent  toujours  en  pareille  circonstance.  Les  uns 
et  les  autres  de  dire  à  l'agriculture  :  notre  système  est  le  meilleur,  le 
seul  capable  de  vous  sauver.  Et  les  pauvres  cultivateurs,  tirés  de 
droite,  tirés  de  gauche,  comme  les  malades  qui,  dans  l'espoir  de  gué- 
rir, écoutent  avidement  et  bénissent  tous  ceux  qui  leur  apportent  un 
remède,  ont  adopté,  les  uns  la  protection,  les  autres  le  libre-échange. 
Mais  il  faut  bien  avouer  que  les  premiers  étaient  de  beaucoup  les  plus 
nombreux.  La  protection  était  assez  habile  en  effet  pour  faire  miroiter 
à  leurs  yeux  de  séduisants  avantages. 

Le  premier  moment  d'effervescence  passé,  l'agriculture  a  reconnu 
qu'elle  faissait  fausse  roule  en  s'engageant  dans  les  idées  absolues, 
surtout  en  écoutant  les  belles  promesses  des  protectionnistes,  qui  vi- 
saient bien  moins  à  faire  son  bonheur  que  le  leur,  on  l'a  bien  vu  depuis. 

Est-ce  à  dire  que  le  libre-échange  représente  mieux  ses  aspirations? 
En  l'état  actuel,  je  ne  le  pense  pas.  Evidemment  pour  tout  esprit  qui 
n'est  point  imbu  de  préjugés,  ou  d'idées  surannées  et  systématiques, 
l'agriculture,  d'une  manière  générale,  a  tout  à  gagner  avec  le  libre- 
échange,  tandis  que  la  protection  ne  peut  lui  procurer  que  de  cruelles 
déceptions.  C  est  du  reste  l'opinion  que  vous  soutenez  et  à  laquelle 
s'est  ralliée  une  partie  de  la  Chambre;  je  partagerais  moi-même  avec 
plaisir  votre  seutiment  à  cet  égard  si  le  libre-échange  était  appliqué 
indistinctement  à  toutes  les  autres   industries. 

Mais  quoi,  on  ne  cesse  de  répéter  et  avec  raison,  que  l'agriculture 
est  une  industrie,  que  le  cultivateur  qui  produit  du  blé  ou  de  la  viande 
est  un  industriel  comme  le  producteur  de  drap  ou  de  fer,  on  se  fâche 
même  contre  ceux  qui  osent  j)enser  autrement;  et  l'on  admet  que  de- 
vant la  douane  l'industrie  agricole  puisse  être  traitée  autrement  que 
l'industrie  manufacturière!  I']st-ce  logique?  Est-ce  juste?  Celle-ci,  si 
la  Chambre  adopte  les  chiffres  de  la  Commission  (et  elle  les  adoptera 
probablement),  sera  protégée  par  des  droits  assez  élevés,  tandis  que 
l'agriculture  sera  livrée  à  la  concurrence  étrangère.  On  allègue  les 
besoins  de  l'alimentation  publique,  l'obligation  d'éviter  un  renchéris- 
sement sur  la  nourriture  de  l'ouvrier,  etc.  C'est  fort  bien.  Mais  alors, 
si  l'on  impose  le  libre-échange  à  l'agriculture,  pourquoi  ne  pas  l'im- 
poser à  1  industrie?  Pourquoi?  Parce  que  l'agriculture  est  une  bonne 
fille,  bien  tranquille,  bien  pa"i(ique,  ennemie  de  tout  bruit,  de  toute 
manifestation,  (|ui  proteste  timidement,  et  finit  par  accepter  ce  qu'on 
veut  d'elle;  tandis  que  l'industrie  est  plus  alerte,  plus  tapageuse, 
plus  intelliuente,  plus  impérieuse,  sachant,  au  besoin,  se  faire  craindre 
et  se  faire  obéir  (comme  en  I8G0).  Une  fois  de  plus,  l'agriculture  sera 
sacrifiée. 

Decettî  inégalité  de  traitement,  il  ne  peut  résulter  que  des  incon- 
vénients pour  l'agriculture.  Je  prends  un  exemple.  Je  cultive  dans  le 
voisinage  d'usines  métallurgiques  importantes.  Dans  ces  dernières 
années,  la  métallurgie  va  mal.  Vienne  une  reprise,  par  le  fait  de  droits 
protecteurs,  ces  usines  attireront  à  elles  les  meilleurs  ouvriers  des 
environs,  à  qui  elles  donneront  de   forts  salaires.  Elles  provoqueront 
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ainsi  la  rareté  et  le  renchérissement  de  la  main-d'œuvre.  Puis-je 
lutter  avec  de  pareils  établissements?  Non.  Je  n'aurai  à  ma  disposi- 
tion que  peu  d'ouvriers,  de  mauvais  ouvriers,  que  je  serai  obligé  de 
payer  cher.  Et  comme  compensation,  vendrai-je  du  moins  mes  den- 
rées à  un  prix  supérieur?  Point  du  tout.  Généralisez  ce  fait,  et  vous 
aurez  l'heureuse  situation  faite  à  l'agriculture  française  par  le  système 
douanier  dont  nous  sommes  menacés:  rareté  de  la  main-d  œuvre, 
hausse  des  salaires.  Et  pour  atténuer  jusqu'à  un  certain  point  ce  fâr 
cheux  état  de  choses,  pour  permettre  d'exécuter  la  culture  avec  moins 
de  bras  et  plus  d'économie,  admettra-t-on  l'entrée  en  franchise  des 
excellentes  machines  américaines  et  anglaises?  Evidemment  non;  ne 
faudra-t-il  pas  protéger  la  fabrication  française? 

On  nous  parle  bien  de  dégrèvements  d'impôts  pour  la  propriété 
foncière,  et  de  superbes  projets  d'encouragements  à  l'agriculture; 
mais  hélas  !  cela,  je  le  crains,  restera  à  l'état  de  projet.  Ce  ne  serait 
pas  la  première  fois  du  reste  qu'on  endort  l'agriculture  par  de  belles 
promesses  :  qu'on  se  rappelle  l'enquête  de  186(j;  sur  ce  sujet,  on  pour- 
rait dire  avec  Alphonse  Karr  :  «  Plus  ça  change,  plus  c'est  la  même 
chose.  » 

Que  demande  donc  l'immense  majorité  des  cultivateurs?  A  être 
simplement  traités  sur  le  même  pied  que  les  industriels. 

Si  l'industrie  est  protégée,  quoi)  protège  aus^ii  l'agriculture.  Cette  pro- 
tection ne  pouvant  et  ne  devant  pas  porter  sur  le  blé,  qui  doit  enitrier 
en  toute  liberté  pour  satisfaire  aux  besoins  de  l'alimentation,  l'agri- 
culture demande  à  être  protégée  contre  linvasion  du  bétail  et  des  pro- 
duits animaux  étrangers.  Un  bon  tarif  sur  ces  objets  ferait  certaine- 
ment plus  pour  notre  prospérité  agricole  que  toutes  les  promesses 
d'encouragements,  dont  la  réalisation  et  même  l'efficacité  sont  fort 
problématiques.  Car  l'augmentation  du  bétail,  c'est  l'augmentation  de 
la  fertilité  de  la  terre,  c'est  l'augmentation  des  produits  du  sol,  c'est 
la  diminution  des  prix  de  revient,  c'est  la  possibilité  de  lutter  contre 
la  production  étrangère. 

Mais  la  Chambre  en  a  décidé  autrement.  Le  cultivateur,  scmble-t-il, 
a  été  créé  et  mis  au  monde  pour  le  plus  grand  intérêt  des  consom- 
mateurs et  des  industriels.  Qu'importe  qu'il  se  ruine  à  ce  travail  ;  on 
le  plaint,  on  s'apitoie  sur  son  triste  sort —  c'est  tout. 

Si  l'agriculture  n'est  pas  protégée,  cjuon  ne  protige  pas  l'industrie. 
Dans  ces  conditions,  l'agriculture  française  peut  sans  crainte  accepter 
le  libre-échange,  il  y  a  en  elle  assez  d  énergie  et  d'intelligence  pour 
soutenir  victorieuseuient  la  lutte  contre  la  concurrence  étrangère. 
Mais  si  le  contraire  a  lieu,  si  la  Cliaudjre,  mal  inspirée,  établit  des 
droits  protecteurs  en  faveur  de  l'industrie,  une  lourde  responsabilité 
pèsera  sur  elle  :  Une  ivjustice  flagrante  aura  été  commise.  Nous  aurioas 
alors  le  droit  de  dire  aux  cultivateurs  :  <<  Vous  êtes  le  nombre,  vous 
êtes  la  force,  souvenez-vous  !  » 

Que  la  Chambre  pèse  donc  les  décisions  qu'il  lui  reste  à  prendre 
pour  terminer  son  travail  sur  les  tarifs;  elles  sont  de  lapins  haute 
importance.  11  y  a  cent  ans  que  nos  pères  ont  conquis  l'éLi^alité  devant 
la  loi.  Que  nos  députés  dotent  enfln  notre  regime  économique  de 
l'égalité  devant  la  douane,  de  l'égalité  dans  la  liberté,  mais  au  nom  de 
la  justice,  au  nom  des  intérêts  les  mieux  entendus  de  la  prospérité 
nationale  :  Pas  de  tiuvilèges!  Pas  de  i'iuvilèges  !  Louis  Léouzon. 
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SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'ARIÈGE- 

J'assistais  le  22  mars  à  une  très  nombreuse  réunion  d'amis  et  de  collègues  qui 
plus  heureusement  que  dans  ces  dernières  années,  nous  promettaient  pour  la  pro- 
chaipe  campagne  agricole  trois  riches  produits. 

Les  membres  venus  des  divers  cantons  de  la  haute  et  basse  Ariège  nous  ont 
donné  les  meilleurs  renseignements  sur  la  situation  de  nos  récoltes  en  terre.  Notre 
cher  Président  avait  été  charge  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  d'obtenir  les 
détails  les  plus  exacts  a  cet  égard.  A  l'exception  des  avoines  étrangères  semées 
pour  grain  ou  fourrage  qu'on  a  été  obligé  de  ressemer  ainsi  que  les  fèves.  Les 
seigles,  les  mékeils,  les  blés  même  les  plus  tardivement  sem's  donnent  les  plus 
belles  espérances,  ils  sont  suffisamment  épais,  tallent  et  sont  d'un  vert  foncé.  On 
est  a'ussi  d'accoi-d  pour  assurer  qi:e  les  terres  pour  les  semis  de  printemps  sont  on 
ne  peut  mieux  préparées.  Les  pommes  de  terre  commencent  à  sortir  de  terre  et 
les  primeurs  qui  ont  résisté  aux  gelées  sont  près  de  fleurir.  Les  fourrages  artificiels, 
les  prés  sortent  de  leur  long  sommeil  d'hiver.  On  ne  peut  relarder  davantage  de 
les  recouvrir  de  plâtres,  cendres,  terreaux  et  composts. 

Lesamandiers,  abricotiers,  pêchers,  pruniers  et  cerisiers  ont  été  ou  sont  couverts 
de  milliers  de  fleurs  et  de  fruits  déjà  noués.  Heureusement  un  temps  relativement 
sec,  l'absence  des  grandes  neiges,  un  soleil  splendide,  donnant  de  16  à  18  degrés 
au-dessus  de  zéro,  nous  feront  éviter  les  désastres  fruitiers  de  1879.  Nos  potagers 
seuls  laissent  à  désirer.  On  craint  la  mort  des  artichauts,  choux,  etc.,  etc.;  mais 
notre  beau  soleil  du  Midi  et  de  nombreux  arrosements  auront  bientôt  comblé  ces 
vides  n-grettables. 

Pourquoi  faut-il,  hélas  !  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  pour  nos  grandes  régions  du 
Nord  de  l'Est  et  de  Paris.  Un  grand  nombre  de  pépiniéristes  d'Angers,  d'Orléans, 
de  Fontenny,  de  Nantes,  sont  venus  nous  demander  nos  belles  collections  d'arbres 
fruitiers,  rosiers,  arbustes  exotiques  à  feuilles  caduques  ou  persistantes!!!  Je 
lisais  dernièremont  des  détails  navrants  sur  le  trisie  état  des  beaux  fruitiers  orne- 
ment de  nos  grands  établissements  de  Paris  et  de  Versailles. 

L'i  Commission  du  phylloxéra  réunie  a  pu,  dans  la  même  journée,  former  un 
syndicat  préventif.  M.  le  processeur  d'agriculture  du  département  et  Je  l'école  nor- 
male doit  présenter  un  rapport  sur  les  taches  phylloxériques  observées  sur  une 
commune  aux  environs  de  la  ville  de  Pamiers.  Léo  d'OuNOCS. 

PARTIE   OFFICIELLE. 

Loi  autorisant  rexécntion,  aux  frais  de  l'Etat,  des  travaux  nécessaires  pour  assurer  la 
submersion  de  7,000  hectares  de  terrains  plantés  en  vignes,  situés  le  long  du  tanal  du 
Midi  et  de  la  Roui)iue  de  Narboaue,  dans  les  départements  de  l'Aude  et  de  l'Hérault. 

Le  Sénat  et  li  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  Président  de  la  Répubhque  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  1".  —  Seront  exécutés  aux  frais  de  l'Etat  les  travaux  à  faire  pour  la  submer- 
sion ou  l'irrigation,  par  le  canal  du  Midi  et  la  Roubine  de  Narbonne,  des  terrains 
des  deux  départements  de  l'Aude  et  l'Hérault,  compris  dans  le  périmètre  indiqué 
par  des  lisérés  rou^e  et  vert  sur  les  deux  plans  dressés  par  les  ingénieurs  du  canal 
à  la  date  du  22  janvier  1878. 

Art.  -2.  —  Il  sera  immédiatement  procédé  à  l'achèvement  des  projets  et  à  l'ins- 
truction prescrite  par  les  lois  et  les  règlements  pour  la  déclaration  d'utilité  pu- 
blique de  ces  travaux,  qui  sera  prononcée  pardécrets  spéciaux. 

Art.  3.  —  Chaque  projet  correspondant  à  une  prise  d'eau  spéciale  ne  pourra 
être  exécuté  que  lorsque  les  propriéiaires  auront  souscrit  [wur  le  tiers,  nu  moins, 
de  la  suri'ace  alfùrenta  à  ce  projet  et  pour  une  durée  de  dix  ans. 

Art.  k.  —  Les  canaux  coostruits  par  l'Etat  amèneront  les  eaux  en  tète  des  pro- 
priétés à  desservir,  et  chaque'  souscripteur  payera  une  taxe  annuelle  de  cin- 
quante francs  (50  fr.)  par  hectare  submergé  ou  arrosé. 

Les  souscripteurs  de  chaque  section  s'engageront,  en  outre,  à  faire  partie  d'un 
syndicat  qui  pourra,  être  consàtué  suivant  les  formes  déterminées  par  un  règle- 
ment d'administration  pubhque,  lorsque  les  souscriptions  8'élèveront  au  tiers  de 
la  surface  comprise  dans  le  périmètre  à  desservir. 

Art.  5.  —  Ce  syndicat,  après  sa  constitution,  sera  chargé  de  l'administration 
de  l'associatio-n,  de  l'entretien  des  travaux  et  de  la  perception  des  taves,  sur  lefï- 
quelles  il  sera  prélevé,  au  compte  de  l'Klat,  une  redevance  de  trente-cinq  francs 
(35  fr.)  par  hectare,  qui  sera  versée  dans  la  caisse  du  Trésor  public. 


72  PARTIE    OFFICIELLE. 

Art.  6.  —  Les  engagements  souscrits  par  les  propriétaires  seront  enregistrés 
gratis. 

Art.  7.  —  La  somme  de  deux  millions  quatre  cent  mille  francs  (2,400,000  fr.), 
à  laquelle  est  évaluée  la  dépense,  sera  imputée  sur  les  ressources  extraordinaires 
nscrites  au  budget  de  chaque  exercice. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  dépu- 
tés, sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  3  avril  1880.  Jules  Grévy. 

Par  le  président  de  la  République,  Le  ministre  des  travaux  publics, 

H.  Varroy. 

SUR  L'ŒUF  D'HIVER  DU  THYLLOXERA. 

J'ai  lu  dans  le  n'' 560  de  votre  intéressant  Journal  de  l'Agriculture  (janvier  1-880, 
t.  I,  p.  2?  et  suivantes),  un  article  sur  l'Œuf  d'hiver  du  phylloxéra  au  Congrès 
de  Nîmes,  dans  lequel  l'auteur,  M.  P.  de  Lafilte,  parle  de  mes  observations  aux 
vignobles  de  Malaga  sur  cet  œuf;  et  comme  il  manifeste  quelques  doutes  sur 
les  notices  que  j'ai  communiquées  au  Congrès  sur  les  vignes  américaines 
en  1878  à  Montpellier,  je  viens  vous  donner  la  relation  des  faits,  avec  plus  de 
renseignements,  tels  que  je  les  ai  vus,  et  vous  pouvez  les  publier  s'il  vous 
semble  convenable. 

En  juillet  1878,  j'ai  inspecté  les  viguobles  phylloxérés  de  Malaga,  délégué  par 
S.  E.  le  ministre  du  Fomenta,  en  qualité  de  membre  du  Conseil  supérieur 
d'agriculture.  Au  Lagar  de  l'Indiana  à  celui  de  Zela-Baja,  endroits  les  plus 
phylloxérés  de  la  commune  de  Moclinejos,  j'ai  ciierché  l'œuf  que  M.  Balbiani 
appelle  d'hiver  et  que  je  nomme  œuf  fécondé,  car  je  ne  crois  pas  que  tous  les 
œufs  des  sexués  du  phyll  ixira  vastatrix  hivernent  comme  le  suppose  le  nom  que 
lui  a  imposé  mon  honorable  collègue  à  la  Société  entomologique  u-:  France. 

Mes  investigations  dans  les  écorces  des  sarments  et  des  branches  des  ceps 
phylloxérés  dans  les  vignobles  infectés  de  Malaga,  ont  été  inutiles,  car  sur  place 
je  n'ai  pu  trouver  aucun  vestige  de  ce  que  je  cherchais,  et  cependant  j'avais  mo- 
tif de  croire  qu'il  en  existe,  parce  que  les  ailés  une  fois  transformés  ne  tardent 
pas  à  déposer  leurs  œufs  déjà  germes  (si  on  préfère  les  idées  du  professeur  Bal- 
biani à  celles  de  M.  Lichteinstein  qui  sont  plus  en  harmonie  à  ce  que  j'ai  observé 
sur  les  mœurs  des  aphidiens)  et  les  sexués  qui  en  sortent  se  pressent  bien  d'ac- 
complir le  rôle  générateur  que  la  nature  leur  a  confié! 

Pour  pouvoir  faire  mes  recherches  d'une  manière  plus  minutieuse,  j'emportai 
à  Madiid  des  morceaux  des  ceps  de  vignes  pliylloxérés  de  l'Indiana  et  du  Zela- 
Baja  Ne  Connaissant  les  moyens  qu'emploie  M.  Boiteau  pour  découvrir  l'œuf  en 
question  dont  les  fentes  labyrinlhiques  des  écorces  des  vieux  sarments  et  des 
souches  des  ceps,  et  perdant  l'espérance  de  pouvoir  le  découvrir,  môme  avec  la 
loupe,  il  me  vint  l'idée  d'imprimer  de  fortes  secousses  aux  morceaux  desséchés 
des  vignes  sur  un  papier  blanc  placé  sur  une  table.  Les  coups  réitérés,  faisaient 
tomber  sur  le  papier  blanc  beaucoup  de  petits  morceaux  d'écorces  et  d'autres  cor- 
puscules attachés  aux  souches  des  ceps. 

En  examinant  à  la  loupe  attentivement  les  détritus  recueillis,  j'ai  fini  par  dé- 
couvrir quelques  œufs  des  sexués  bien  reconnaissables  par  leurs  singuliers  carac- 
tères. Plac-s  dans  un  tube  d'observation,  ils  éclosaient  les  uns,  au  i  oui  de  trois 
ou  quaiie  jours  et  les  autres  un  peu  plus  tard,  probablement  à  cause  du  jjrocédé 
des  pontes  plus  récentes.  La  naissance  des  mères  fondatrices  a  eu  lieu  à  mon 
observatoire  de  îMadrid  à  la  lin  d'août. 

Je  me  crois  doue  autorisé,  en  conséquence  de  ces  faits,  à  dire  que  l'ceuf  des 
sexués  du  phylloxéra  vastatrix,  dans  nos  contrées  méridionales,  eiufdoie  toute 
l'année  pour  accomplir  son  incubation,  et  quela  fécond.itnce  naît  plus  tard  ou  plus 
tôt  selon  les  circonstances  qui  ralentissent  ou  activent  l'évolution  enihryounaiie  ;  et 
tout  le  monde  sait  l'influence  du  froid  et  de  la  chaleur-  dans  l'incubation  des  œufs. 

L'année  passée  (1879),  nous  avons  trouvé  déjà  à  Malaga  des  nymphes  au  mois 
de  mai,  et  le  2  juin  se  sont  vu  les  ailés,  c'est-à-dire  un  mois  et  demi  plus  tôt; 
car,  en  1878,  les  observations  ne  commencèrent  qu'en  juillet,  et  nous  n'avions 
connaissance  de  ce  (pri  s'était  passé  avant. 

A  Ri'joa,  le  8  novembre  dernier,  avec  mon  collègue,  M.  le  professeur  Oliveira, 
nous  trouvâmes  encore  des  nymphes  et  des  ailés  qui,  comme  on  le  sait,  produi- 
sent de  suite  leurs  pupes,  sortant  de  celles  des  sexués,  qui  à  leur  tour  font  la 
ponte  de  l'œuf  fécondé. 
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Tous  ces  faits  sont  constatés  par  moi-même,  et  de  mes  scrupuleuses  observa- 
tions résulte  d'une  manière  évidente  la  ponte  des  œufs  fécondés  en  Espagne  et  en 
Portugal,  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'au  mois  de  novembre  inclus.  Si  tous  les 
œufs  des  sexués  que  M.  Balbiani  appelle  d'biver,  parce  qu'il  croit  qu'ils  passent 
l'hiver,  n'éclosent  qu'au  commencement  d'avril  à  quoi  attribuer  celte  différence 
énorme  de  temps  pour  parcourir  toutes  les  mêmes  phases  d'une  incubation  pa- 
reille! Les  œiifs  pondus  par  les  sexués  au  commencement  de  juin,  à  Malaga,  pas- 
seront les  chaleurs  de  l'été  sans  éclore  et  emploieront  dix  mois  pour  compléter 
leur  incubation,  tandis  que  ceux  pondus  en  novembre  par  les  sexués  à  Rejoa  ne 
mettront  que  six  mois,  les  plus  froids  de  l'année,  et  par  conséquent  les  mois  favo- 
rables à  l'évolution  du  germe!  Je  ne  crois  pas  que  les  choses  se  passent  ainsi. 

Je  m'occupe  de  l'étude  des  insectes  depuis  182i,  et  dans  mes  nombreuses  ob- 
servations faites  à  la  Léon  Dufovr,  mon  éminent  maître,  je  ne  trouve  une  chose 
pareille,  même  dans  les  aphidiens,  desquels  j'ai  recuilli  quelques  faits  très 
curieux. 

En  général,  j'ai  vu  dans  les  insectes,  que  les  dernières  pontes  automnales  sont 
les  hivernantes,  et  que  celles  du  printemps  et  de  l'été  éclosent  dans  la  même 
saison  ;  la  larve  qui  sort,  vit  sous  cette  forme  plus  ou  moins  longtemps,  ou 
bien  se  transibrme  en  nymphe  ou  chrysalide,  laquelle  à  son  tour  se  transforme 
en  insecte  parfait,  au  bout  de  quelquesjours  ou  semaines,  ou  bien,  dans  certaines 
espèces,  passe  l'hiver  sous  la  forme  de  chrysalide  pour  éclore  au  priotemps  sui- 
vant. Je  ne  me  souviens  d'aucun  cas  où  les  œufs  pondus  par  un  insecte  au  prin- 
temps, restent  sans  éclore  jusqu'au  printemps  suivant. 

Au  Midi  de  la  France,  les  ailés  se  présentent  au  mois  de  juillet;  peut-être 
avant,  et  c'est  impossible  que  la  parturition  des  pupes  par  les  ailés,  la  sortie  des 
sexués,  sa  fécondation  immédiate  et  la  ponte  de  l'œuf  fécondé  ne  se  fassent  d'une 
manière  consécutive  et  normale.  L'œuf  des  sexués,  au  dit  endroit,  doit  exister 
déjà  l'été.  Pourquoi  M.  Boiteau,  si  adruit  pour  découvrir  l'œuf  d'hiver  à  ViUe- 
gouge,  n'a-t-il  pu  le  rencontrer  dans  les  vignobles  phylloxérés  du  Midi  ?  C'est  que  le 
phylloxéra,  dans  ledit  endroit,  n'en  produit  pas  et  supprime  cet  important  pro- 
cédé de  son  cycle  biologique;  ce  serait  une  absurdité  de  le  croire,  parce  que  le 
seul  fait  de  l'existence  des  ailés  prouve  celle  de  sa  descendance. 

M.  Lichtenstein  nous  a  dit  que,  dans  l'Hérault,  l'incubation  des  œufs  des 
sexués  doit  durer  peu  de  temps,  et  que  les  mères  fondatrices  qui  en  naissent 
descendent  de  suita  aux  racines  pour  faire  leurs  pontes  et  installer  les  colonies 
hypogées  qui  y  hi\ernent,  et  cela  est  plus  que  probable  et  nous  expli  (ue  la  diffi- 
ficullé,  à  M.  Boituau,  de  trouver  l'œuf  d'hiver  dans  un  endroit  où  peut-être  il  n'est 
pas,  car  il  n'est  pas  nécessaire  pour  assurer  la  conservation  de  l'espèce. 

Comme  on  le  voit,  si  l'œuf  fécondé  est  d'une  grande  importance  pour  la  progé- 
niture du  phylloxéra,  l'hivernation  duJit  œuf  peut  ne  pas  être  nécessaire  dans  les 
contrées  où  les  mères  fondatrices  descendent  de  bonne  heure  s'établir  dans  les 
racines.  Ainsi  nous  voyons  que  l'importance  des  études  sur  r(cuf  d'hiver  n'est  pas 
si  grande  qu'on  a  voulu  le  supposer,  car  s'il  est  prouvé  qu'il  y  a  des  éc'osions 
des  œufs  fécondé^  pendant  toute  la  belle  saison,  et  que  les  fondatrices  descen- 
dues aux  racines  jiour  se  reproduire  depuis  le  commencement  de  l'été  jusqu  à  la 
fin  de  l'automne,  la  destruction  des  œufs  hivernants  sous  les  écorces  no  nous 
donneia  pas  les  résul  ats  si  prônés  pour  l'extinction  du  fléau. 

M.  P.  Graëlls. 

SOGIKTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du    1  aoril  1880.  —    Présidence   de   M.   fihevreul. 

M.  Gréa,  ai,n'iciillciir  à  llatalier  (Jura),  écrit  pour  poser  sa  caiuliJa- 
ture  dans  la  Seclioa  d'éi-ouoinio  des  animaux.  Uenvoi  à  la  Secliou. 

M.  13ai:dri[larl  fait  houitnage  de  i'uuvraj^o  tju'il  vient  de  publier  sur 
les  populalious  agricoles  de  la  Normandie,  dans  le  passé  et  dans  le 
présent. 

M.  Roseau  envoie  une  note  sur  une  poudre  insecticide  dont  il  est 
rin\cnleiir. 

M.  Estaiicelin  invile  la  Société  à  envoyer  un  délégué  à  une  réunion 
agricole  qu'il  organise  pour  le  3  mai,  au  Grand- Hôtel,  à  Paris.  La  So- 
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ciété  décide  qn'il  n'y  a  pas  lieu  de  répondre  à  cette  invitation,  sa 
règle  étant  de  ne  pas  déléguer  démembres  dans  des  réunions  où  pour- 
raient être  prises  des  décisions  qui  ne  lui  auraient  pas  été  soumises. 

Le  Comice  de  Narbonne  envoie  le  texte  d'une  pétition  qu'il  vieat 
d'adresser  aux  Chambres  sur  l'alcoolisation  des  vins. 

Le  préfet  de  police  envoie  un  rapport  fait  par  MM.  Brouardeî  et 
Pasteur  sur  les  denrées  alimentaires  verdies  au  moyen  de  sels  de 
cuivre,  et  un  rapport  de  M,  Delpech  sur  les  dépôts  de  rucbes  d'abeilles, 
existant  sur  différents  points,  de  la  ville  de  Paris. 

M.  le  secrétaire  jwrpétuel  présente  la  nouvelle  carte  de  l'invasion 
phylloxérique  en  France,  dressée  par  les  soins  de  l'Administration 
de  l'airriculture. 

Parmi  les  documents  imprimés  envoyés  à  la  Société,  nous  signa- 
lerons une  note  de  don  Pablo  Colvée,  membre  de  la  Société  espagnole 
d'histoire  naturelle,  sur  une  nouvelle  maladie  de  irolive  due  à  un. 
insecte  du  genre  Aspidiotus;une  notice  biographique  sur  M.  Dtifrayer, 
par  M.  Armengaud  aîné;  un  petit  volume  intitulé  L'année  agricole  cl 
horlicole,  par  M.  Léon  Féret,  correspondant  de  la  Société;  plusieurs 
livraisons  de  la  Flore  balave;  le  premier  fascicule  des  travaux  du 
Comice  viticole  et  agricole  de  Libourne. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  une  notice,,  due  à  M.  Cornebois, 
inspecteur  des  forêts,  sur  le  Saotaga  dans  les  Ardennes.  Celle  note  est 
renvoyée  à  la  Section  de  silviculture. 

M',  ie  président  fait  connaître  que  les  Sections  ont  désigné  MM.  de 
Béhague,  Hardy,  Prillieux,  Barra',  Heuzé,  Moll,  Chambrelent  et  Man- 
gon,  pour  former  une  Commission  chargée  de  présenter  un  rapport  s,ur 
les  dégàls  causé  aux  récoltes  par  l'hivei". 

Au  nom  de  la  Section  d'économie  des  animaux,  M.  Gayot  présente 
plusieurs  rapports  qui  concluent  à  adresser  des  remercîments  à 
M.  Zundel,  pour  ses  comptes  rendus  sur  l'état  sanitaire  des  animaux 
domestiques  dans  l'Alsace- Lorraine,  et  à  M.  Voitellier,  pour  son  ou- 
vrage sur  rincubalion  artificielle  et  la  basse-cour.  Ces  conclusions 
sont  adoptées. 

M.  Gayot  présente,  en  son  nom,  la  brochure  qu'il  vient  de  publier 
sur  le  léporide  et  le  lapin  de  Saint-Pierre. 

M.  Ileuzé  fait  une  communication  sur  les  excellents,  résultats  obte- 
nus par  un  jardinier  de  Ville  d'Avray,  pour  la  destruction  des  limaces 
au  moyen  d'un  mélange  de  graisse  et  de  beurre  sur  des  pièges. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  associé  national  dans 
la  Section  de  silviculture.  M.  de  Saint-Victor  est  déclaré  élu  au  troi- 
sième tour  de  scrutin,  après  une  assez  longue  discussion  sur  l'inter- 
prétation du  règlement. 

Sur  la  proposition  faite  par  M.  de  Béhague,  au  nom  de  la  Section 
d'économie  dés  animaux,  la  Société  déclare  la  vacante  ouverte  pour 
une  place  de  membre  associé  dans  cette  Section.       Henry  Sacmer. 

REVUE  COMMERCIALE    ET   PI{1X-G0UR.\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  Goutinuenl  à  être  peu  fréquentés,  et  les  transactions  sont 
calmes  sur  le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles. 

n.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  m:étrique, 
sur  les  principau'x  marchés  de  ia  Phince  et  de  Fétrangar  : 
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Blé,  Seigle.  Orge.  AToine. 

fr.  II.  fr.               fr. 

Angleterre.  Londres 32  85  »  21.40  21.^0 

Beigitfue.  Anvers 28.00  22  50  23. CO  21.00 

—  Bruxelles 30.65  22.50  22  75            • 

—  Liège 30  75  23.25  24.00  20.25 

—  Namur  29.75  21.25  23.00  19.00 

Pays-Bas.  Airsterdam 29.25  20.15  »               • 

Luiemhourg.  Luxembourg 29.00  21. CO  24.00  2)00 

Alsace- Lorraine.     Melz 30  00  23. tO  19.00  21.25 

—  Strasbourg 32  00  24.50  24.75  20  00 

—  Mulhouse 31.50  22.75  21.50  20.25 

Allemagne.  Berlin 27.00  20  86  »               . 

—  Cologne 29  75  19  35  • 

—  Mayenne 30.25  24  25  •  19.00 

Suisse.  Genève 32  50  <  •  21.50 

—  Zurich 31.50  .  »               • 

ItaUe.  Milan 34.00  26.00  •  24  00 

Autriche.]  Vienne 28.75  22  50  18.00  17  00 

Bu!.n>.  Saint-Pétersbourg...  27.00  17.50  •  13  75 

Etats-Unis.  New-ïork 26  90  »  »               • 

Blés.  —  Les  transactions  sont  toujours  peu  importantes,  et  les  prix  sont  assez 
faiblement  tenus  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  A  ce  sujet,  un  journal 
qui  a  la  prétention  de  défendre  les  intérêts  de  l'agriculture,  et  qui  demande  qu'elle 
soit  protégée  par  des  droits  de  douane,  s'exprime  ainsi  celte  semaine  :  «  Sans 
être  trop  optimiste,  on  jieut  supposer  le  retour  des  prix  du  blé  à  un  taux  raison- 
nable, surtout  que  les  récoltes  futures  présentent  actuellement  une  belle  appa- 
rence; en  effet,  la  pluie  qui  tombe  et  qui  était  ardemment  désirée  va  faire  le  plus 
grand  bien  aux  nouveaux  ensemencements  et  donner  encore  un  nouvel  essor  à  la 
végélation.  »  Singulière  conduite  que  celle  de  gens  qui  demandent  que  l'agiiculture 
soit  protégée  par  d'ineificaces  droits  de  douane  et  qui  trouve  en  ii  ême  temp<  que 
le  blé  se  ven  1  trop  cher.  Nous  avons  mieux  à  faire  que  de  les  mctttre  d'accord 
avec  eux-mêmes  —  A  la  lialle  .de  Paris,  le  mercredi  7  avril,  les  œuvies  de  la  cul- 
ture ont  continué  à  être  tout  à  fait  restreintes;  il  y  a  eu  peu  d'allaiies;  et  les  cours 
ont  beaucoup  de  peine  à  se  soutenir.  On  payait  par  lOC  kilog  ,  de  30  fr  à  di  fr., 
suivant  h  s  qualité.-.  Le  prix  moyen  s'est  l.xé  à  3z  fr.  avec  50  c  ,  de  bai.-s  ■  de]iui3 
huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  lilé-i  a  livrer,  les  cours  sont  toujours  assez  faibles. 
On  cola. t  le  mercredi  7  avril  :  courant  du  mois,  3i  fr.;  mai,  -(1  fr  25  à  .'^l  (r.  50:  mai, 
et  juin,  31  fr.;  quatre  mois  de  mai,  29  Ir.  '  5  à3J  fr.:  jui  let  ctaoïit,  .8fr.75à  i9t'r.; 
quatre  dernieis  mois,  27  fr.  2^1.  —  Au  Havie.  les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix 
sont  plus  faibles  sur  les  blés  américains.  Ou  les  cote  de  30  Ir.  50  à  32  Ir.  25  par 
100  kilog.  i-uivant  les  sortes.  —  A  Marseille  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été 
presque  nuls;  le  stock  dans  les  docks  est  descendu  à  environ  ^57,><00  ([uiutaux, 
avec  une  diminution  de  ]iiès  de  kf>,>nO  quintaux  depuis  huit  jouis.  Le  marché 
présente  beaucoup  de  cal  ne,  et  les  allai les  sont  assez  ditliciles.  On  paye  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes  :  M^rianopoli,  3)  IV.  50;  Lka,  29  fr.  50  à  3J  fr.; 
Nicopoli,  29  fr.  50  à  3u  fr.;  Danube,  2-t  fr.  à  29  fr.50;  Michigan,  32  ir.  75; 
Azofldurs,  3l  fr.  à  50 à  32  Ir.  —  A  Londie-,  les  arrivages  delà  .«emaine  ont  atteint 
175,350  quintaux.  Quoii(ue  les  transactions  aient  olfert  plus  d'activité  qu'elles 
n'en  avaieut  pr  sente  depuis  longtemps,  les  cours  accusent  un  ]ieu  de  b:iisse.  Ils 
s'établissent  de  32  fr.  à  3.-t  fr.  70  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les 
qualités. 

Faiinrs.  —  Les  cours  des  farines  sont  touiours   difficile  iient  tenus.  Pour  les 
farines  de  consommation,   on  cotait,  à  la  balle  de  Pans,  le  mercredi  7  avril  au 
soir  :  marque  D,  68  fr.;  marques  de   choix,  b7  à  i  9  Ir.  ;   bonnes  marques,  66  à 
67  fr. ;  sur  les  ordinaires  et  courantes,  64  à  ^5  Ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corres[iond  aux  prix  extrêmes  de  40  fr.  75 
à  43  fr.  '  5  par  10'  kilog.,  ou  en  moyenne  42  fr.  35;  c'esi  une  baisse  de  65  cent., 
sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent   —  Quant  aux  farines  de  spéculation ,  la 
baisse  est  accentuée    On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  7  avril  au  soir  :  farines  huit- 
marqiits.  courant  du  mois,  65  ir.;  mai,  65  fr  ;  mai  et  juin,  6  ■  fr.  ;  quatre  mois  d 
mai,  63  fr.  50;  juillet  et  aoirt,  6:  fr.  5  •;  quatre  derniers  mois,  57  ir.  à   57  fr.  25 
farines   huU-inarqnr.s,    courant  du  mui<,  6n  fr.  25;    mai,   66    l'r  ;    mai  et    juin 
66  fr.   75  à  (.6  fr  ;  quatre  mois  de  mai,  65  fr.  ;  juillet  et  août,  62  fr  ;  quatre  der- 
niers mois,  36  fr.  50  à  36    fr.  75;  le  tout  [lar  sac  de  15-  kilog.,   toile   perdu;   o 
157    kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en   disponible  a  été  établie  comme  il  suit, 
pour  chacun  des  jours  de  la   semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (avril) 1"  2  3  5  6  7 

Farines  h lit-'mrques 66  25  66.10  65. M  erj.îi  6.S.'2.î      Bi.iX) 

—      superieiires 67.2.3  67. ÔO  66. .50  66.25  66.25       65.25 

Pour  toutes  les  sortes,  la  période  est  à  la  baisse.  Les  cours  de  farines  deuxièmes 
demeurent  sans  changements  de  3  i  à  39  fr.  par  100  kilog.;'les  farines  de  gruaux 
restent  aussi  aux  mêmes  cours  de  52  à  62  fr. 

Seiyle^.  —  Les  affaires  sont  très  limitres,  et  les  prix  sont  encore  en  baisse  à  la 
halle  de  Paris,  où  l'on  paye  de  20  fr.  50  à  30  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle 
de  28  fr.  à  30  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  C'est  aussi  un  peu  de  baisse  que  nous  devons  constater  sur  les  orges. 
On  les  cote  de  20  Ir.  65  à  22  fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes.  Les  af- 
faires sont  d'ail  eurs  aussi  restreintes.  Quant  aux  escourgeons,  il  y  a  maintien  des 
anciens  cours.  On  les  cote  de  22  fr.  à  22  fr.  75  par  100  kilog.  —  A  Londres, 
les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  tout  à  fait  restreints.  Lss  affaires  sont  cal- 
mes, de  20  à  23  fr.  par  quintal  métrique. 

Malt.  —  Cours  fermes.  On  paye  à  Paris,  de  35  à  40  fr.  par  100  kilog.,  pour 
es  malts  d'orge,  et  de  27  à  30  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Av  ines.  —  Les  ventes  sont  un  peu  plus  nombreuses  que  la  semaine  précé- 
dente. Les  cours  se  maintiennent  assez  bien.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  25 
à  22  fr.  par  lOO  kilog.,  suivant  les  poids  et  les  qualités.  —  A  Londres,  il  y  a  une 
grande  fermeté  dans  les  cours;  ceux-ci  se  fixent  de  20  fr.  25  à  23  fr.  par  i  00  kilog., 
suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  cotî  à  Paris, 
de  23  fr.  50  à  ik  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs. —  Les  maïs  bigarrés  d'Amérique  valent  de  15  fr.  à  15  fr.  50  par  quintal 
métrique,  au  Havre,  sans  changements  dans  les  anciens  cours. 

Issues.  —  Les  prix  continuent  à  accuser  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à  Paris 
par  100  kilog.  :  gros  son  seul,  17  fr.  50  à  18  fr.  ;'  son  trois  cases,  17  fr.  25  à 
17  fr.  50;  sons  fins,  16  fr.  50  à  17  fr.;  recoupettes,  15fr.  50  à  à  16  fr.  50  ;  re- 
moulages  bis,  15  à  17   fr.  ;  remoulages  blancs,  18  à  22  fr. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  jours  se  suivent  et  se  ressemblent,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la 
situatio'Vi  vinicole  et  la  marche  des  aflairfs.  Toujours  de  nombreuses  reventes, 
toujours  des  tendances  vers  la  liausse,  toujours  une  grande  activité  dans  nos  dé- 
partements méditerranéens.  Le  raidi  se  dégarnit  de  plus  en  plus  et  les  vins  étran- 
gers :  d'Espagne,  de  Portugal,  d'Italie,  de  Sicile,  de  Hongrie  et  même  de  Grèce, 
ne  discontinuent  pas  d'arriver  sur  nos  marchés  méridionaux  où  ils  sont  rapidement 
enlevés  |iar  le  commerce  français;  sans  préjudice,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de 
l'appoint  important  fourni  par  les  vins  de  raisins  secs.  Cette  situation  devient  in- 
quieiiuile,  et  on  se  demande,  avec  juste  raison  comment  on  arrivera  jusqu'à  la 
récolte?  La  hausse  ne  saurait  être  indéfinie,  d'autre  part,  la  consommation  ne  se 
ralentit  pas,  elle  suit  au  contraire  une  progression  continue,  comme  il  résulte  de 
tous  le*  relevés  d'octroi,  ce  qui  est  du  reste  en  faveur  de  la  prospérité  publique. 
Il  est  vrai  de  dire  que,  jusqu'à  présent,  on  n'a  parlé  d'affaires  sérieuses  qu'au  sujet 
des  vins  du  Midi  et  des  vins  étrangers,  vins  essentiellement  d'opération  :  aussi 
on  paye  aujourd'hui  à  Béziers  des  aramons  de  7  degrés  :  30  et  31  fr  Tliectolitre, 
ce  vin  léger  est  mélangé  avec  des  vins  espagnols  ou  italiens  et  fait  un  coupage 
dont  la  consommation  fait  son  profit.  Quand  les  vins  du  Midi  seront  épuisés,  ou 
qu'ils  auront  atteint  un  cours  trop  élevé,  le  commerce  se  décid-  ra  alors  à  utiliser 
les  vins  du  Centre  et  de  l'Est,  vignobles  où  il  ne  s'est  encore  traité  aucune  affaire 
sérieuse.  Ainsi,  on  nous  écrit  d'Auvergne,  que  les  affaires  sont  pre^^que  nufles; 
de  la  Tjonaine  :  nous  ne  voyons  presque  pas  d'acheteurs;  de  l'Orléanais  et  de  la 
Dordogne,  qu'il  se  fait  peu  d'affaires,  et  à  peu  près  de  partout  il  nous  arrive  les 
mêmes  plaintes.  — Jusqu'à  présent,  le  temps  se  comporte  à  souhait,  la  saison 
est  régulière;  on  est  unanime  à  constater  que  les  gelées  d'hiver  ont  fait  moins  de 
dégâts  qu'en  ne  croyait;  février  a  été  pour  la  vigne  un  bon  mois;  mars  un  mois 
sec,  il  est  vrai,  mais  avril  nous  amène  de  l'eau.  Reste  les  gelées  de  la  lune  dite 
Rousse  qui  commence  le  9  avril  pour  finir  le  8  mai,  espérons  encore  que  dans 
cette  péiiode  aucun  sinistre  ne  viendra  assomlirir  notre  horizon. 

SphiUteux.  —  Marché  calme,  tendance  faible  :  telle  est  la  situation.  Les  cours 
ont  débuté  cette  semaine  à  74  fr.  75  et  ont  clôturé  à  74   fr.  25  ;  mai  n'a  d'ache- 
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teurs  qu'à  73  fr.,  mai-août,  72  fr.  25;  et  les  quatre  derniers  mois  se  traitent  à 
65  fr.  50.  Le  stock  est  remonté  à  6,075  pipes  contre  11,550  en  1879  et  chosfr 
remarquable,  c'est  que'  les  idées'  de  hausse  perdent  de  jour  ea  jour  du  terrain  :  on 
croit,  en  général,  que  les  cours  se  maintiendront  difficilement  jusqu'à  la  fin  de  la 
campagne  entre  75  et  74  fr.   Lille  est  peu  annié   :  on  cote   l'alcool   de   mélasse, 

75  à  76  fr.;  Talcoo!  fin,  1"  cfualité  disponible,  74  fr.  Les  marchés  du  Midi  sont 
toujours  très  fermes,  mais  sans  changements  et  les  marchés  allemands  sont  ea 
hausse.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betterave,  1"  cpjalité,  90  degrés  di-sponiblej 
72  fr.  75  à  73  fr.;  mai-août,  69  fr.  75;  quatre  derniers,  64  fr.  —  A  Lille,  on 
cote  :  3/6  fia  nord  disponibl.^,  74  fr.;  mélarsse,  7  5  fr. 

Vinaigr-es.  —  Les  vinaigres  d'Orléans  sont  fojt  demandés  en  ce  moment  ;  on 
les  cote  premier  choix,  27  à  33  fr.;  second  choix,  23  à  26  f¥.  l'hectohCre  sans  loge- 
ment, pris  à  Orléans,  30  jours  2  pour  100. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article.  Pendant  le  mois  de  février  d«rniep, 
il  en  a  été  introduit  dans  Paris  6,255  hectolitres  11  litres  de  cidre  de  toute 
qualité. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules. —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  présentent  beaucop  de  calme,  et  les 
cours  des  diverses  sortes  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  par  100  kilog. 
pour  les  sucres  bruts  88  degrés  sacchariraétriques  :  n°'10à  i;i,  58  fr.  75  à  59  fp. 
n""  7  à9  64  fr.  75  à  65  fr.  ;  sucres  blancs  en  poudre,  n"  3,  67  fr.  2").  A  Valenciennesi, 
n°'  10  à  13,  57  fr.  75.;  n»'  7  à  9,  63  fr  75;  à  Lille,  n"  10  à  13,  57  fr.  25,- 
n*"  7  à  9,  63  fr.  25.  à  Péronne,  n"  7  à  9,  63  fr.  75;  sucres  blancs,  66  fr.  50; 
à  St-Queutin,  n"'  10  à  13,  57  fr.  75;  n*°  7  à  9,  64  fr.  à  64  fr.  25.  —  Le  stock 
dans  l'entrepôt  général  dès  sucres  à  Paris  était  au  7  avril  de  499^000  sacs.  — 
Les  cours  des  sucres  raffinés  ont  également  peu  varié  depuis  huit  jours.  On  cote  à 
Paris  de  143  fr.  LO  à  144  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de' 66  fr.  75 
à  70  fr.  pour  l'exportation.  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  étrangers,  les 
affaires  sont  très  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  beaucoup  de  peine. 

Mélasses.  —  On  paye  toujours  à  Paris  16  fr.  50  par  100  kilog.  pour  lesmélasses 
de  fabrique  ;  ]  8  fr.    pour  celles  de  ralfinerie. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  peu  imporlantes,  et  les  cours  varient  peu  On  paye 
à  Paris  46  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  àCompiègne, 
46  fr.  pour  celles  de  l'Oise;  les  fécules  vertes  sont  cotés  a  28  fr. 

Glucoses.  —  Maintien  des  anciens  prix  avec  assez  de  fermeté.  On  paye  par 
quintal  métricfue  :  sirop  premier  blanc  de  cristal  66  à  67  fr.  ;  sirop  massé,  55  fr.  ;  sirop 
liquide,  45  à  46  fr. 

Amidons.  —  Cours  toujours  fermes  aux  taux  de  la  semaine  dernière. 

Houblons.  —  La  situation  reste  la  même  sur  les  principaux  marchés  de  produc- 
tion. Voici  les  derniers  cours  par  100  kilog.  :  Alost ,  40  fr.  ;  Busigny,  240  fr.  ; 
Anvers,  136  à  150  fr.  ;  Hagueneau,  250  fr.;  Nancy,  200  à  250  fr.  ;  Dijon, 
240  à  250  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  La  situation  est  à  peu  près  la  même  que  la  semaine  dernière  poui' 
les  huiles  de  graine.s.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.,  huile  de  colza  en  tous  fûts, 

76  fr.  25  ;  en  tonnes,  58  fr.  25  i  épuj'ée  en  tonnes,  87  fr.  2.:  ;  huile  de  lin  en  tous 
fûts,  72  fr.  50;  en  tonnes,  7  4  fr.  50  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye 
par  quintal  métrique  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  72  fr.  ;  Lille,  75  à  75  fr.  50; 
Rouen,  '76  fr.,  et  pour  les  autres  sortes  :  lin,  73  fr.  ;  olives  de  Malaga,  135  fr.  — 
A  Marseille,  il  y  a  peu  d'affaires  sur  les  huiles  de  colza  graines;  on  les  cote  avec 
des  prix  faibles  :  sésame,  73  fr.  ;  arachides,  76  fr.  50  à  77  fr.  ;  lin,  71  fr.  —  Sur 
les  huiles  d'olive,  les  afl'aires  sont  plus  calmes  en  Provence  depuis  quelques  jours. 
A  Aix,  on  paye  à  la  consonmiation  :  qualités  supérieures,  200  à  225  iv.  ;  huiles 
douces,  175  à  180  fr.  ;  huiles  communes,  125  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  sans  changements. 
On  paye  à  Rouen  34  fi".  par  100  kilog  ,  pour  les  graines  de  colza. 

VII.  —  Tourteaux-,  noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  Prix  maintenus  dans  le  Nord.  On  cote  à  Marseille,  par  100  kilog.  : 
tourteaux  de  lin  pur,  22  fr.  ;  d'arachides  en  coques,  12  fr.  ;  d'arachides  décorti- 
quées, 14  fr.  75  ;  de  sésame  blanc  du  Levant,  16  fr,  ;  de  colza  du  Danube,  13  fr.  ; 
d'oeillette  exotique,  13  fr.  ;  de  palmiste  naturel.  Il  fr.  ;  de  coton  d'Egypte,  12  fr.; 
deravison,  12  fr.  75. 
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Noirs.  —  On  cote  à  ValencieHneB  :  noir  animai  neuf  «m  grams,  32  *  33  fr.  par 
100  kilog.  ;  noire  J'engrais,  2  à  10  fr.  par  hectolitre. 
Engrais. — Même  situation  et  mêmes  cours  que  dans  notre  dernière  revue. 

VIII.  —  Vatières  mineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Iflatiéres  résineuses.  —  Les  prix  de  l'essence  de  tèrébentliine  sont  toujours; 
très  fermes.  On  paye,  eoaime  il  ya  tiuit  jours,  à  iiordeaiuc,  101  fr  par  100  kilog. 
à  Dax,  90  fr. 

Gaudes.  — La  hausse  se  maintient  dans  le  Languedoc,  oîi  l'on  paye  toujours 
25  fr.  par  lOOMog, 

Venlets.  —  Maiatien  des  anciens  prix  dans  le  Midi,  avec  peu  d'affaires. 

IX.  —  Suifs  tt  corps  grat.  —  Cuits  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris,  73  fr. 
par  quintal  miHrique  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Owtrs  et  irtfanT.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  à  la  fin  de  mars,  on 
payait  par  100  kilog.  :  bœafs,  93  fr.  75  à  104  fr.  60;  vaches,  95fr.  70  à  99  fr.  35; 
taureaux,  88  fr.  60;  veaux,  136  fr.  70  à  178  fr.  70.  Les  prix  sont  ea  hausse  pour 
toutes  les  catégories,  sauf  pour  les  mches. 

X.  —  Senrres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  VnlaHles. 

Beurres.  —  Oa  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  215,084  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  ordinaires  et  cou- 
rants,3  fr.  18  à  4  fr.  52;  petits  beurres,  2  fr.  80  à  3  fr.  76;  Gournay,  3  fr.  16  à 
5  fr  56;  Isigny,  2  fr.  82  à  7  fr.  48 

Œufs.  —  Du  31  mars  au  5  avril,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  8,623,390 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  82  à  90  fr.;  ordinaires,  58  à 
80  fr.  ;  petits,  46  à  51  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  ;  par  douzaine.  Brie,  11  à  33  fr.  ; 
Montlhéry,  15  fr.;  par  cent.  Livarot,  31  à  103  fr.;  Mont-D'or,  -M  à  30  fr.;  Neuf- 
châtel,  6  fr,  50  à  29  fr.  50;  divers,  13  à55lr.;  par  1 00  kilog.  Gruyère,  144  à  17  0  fr. 

XI.  — Chevaux.  —  Bélail.  —  Tiande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  31  mars  et  3  avril,  à  Paris,  on  comptait  867  che- 
vaux. Sur  ce  nombre,  337  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Chevaux 


dfi  cabriolet ..* .   ... 

Amenés. 
. ..    .         163 

Vendus. 
31 
78 
118 
16 
94 

Prii  extrêmes. 
300  à  1  (190  fr. 

de  liait 

279 

3iD0  i  1,315 

315 

hO  \  1,059 

16 

90  à       390 

(le  boucherie 

.% 

32  ù       100 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  16  ânes  et  5  chèvres; 
11  ânes  ont  été  vendus  de  40  à  115fr.;  2  chèvres,  de  35  à  43  fr. 

Bélail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
ia  Yillette  du  Jeudi  1"  au  mardi  6  avril  : 

Poids        Prii  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen  au  marché  du  lundi  s  avril. 

Pour  Pour  En         4  quartiers.  1'»  3«             3«  Prix 

ATnenés.  Pans,  l'extérieur,  totalité.  Icil.  ^ual.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5,166  3,U9  1,181  4,330  337  1.76  1.56  1.36  1.53 

Vaches 993  .SOI  471  972  2:i0  1.06  l.îii  1.02  1.34 

Taureaui 286  220  46  266  410  1.44  1.30  1.10  1.27 

Veaux 3,869  2,8(15  968  3,768  75  2.16  I.H8  l..'i8  189 

Moutons 34,373  28,323  5,769  34,092  20  2.10  1.82  1.52  1.75 

Porcsgras 4,815  2,129  2,677  4,806  85  1.7G  1.66  1.5S  1.68 

—    maigres.               12  5  3  8  40  1.65  »               •  1.65 

La  vente  a  été  active  pour  toutes  les  catégories  d'animaux,  et  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  moutons,  les  cours  accusent  une  grande  fermeté.  lia  hausse  sur  les 
porcs  gras,  aussi  bien  que  sur  les  porcs  maigres,  continue  à  se  produire  avec 
régularité. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  17,015  têtes,  dont  22  bieufs,  1.^3  veaux  et  407  moutons 
venant  d'Amsterdam;  460  moulons  d'.-invers;  258  bœufs  de  Boston;  2,997  mou- 
tons de  Brème;  7,566  moutons  de  Gusteminde;  129  bœufs  et  18  veaux  deGotliom- 
bourg;  1,716  moutons  d'Hambourg;  18  bœufs,   12  veaux  et  54  moutons  d'IIarliu- 


80  RE\rUE  COMMERCIALE   ET    PRIX-COURANTS  (10  AVRIL  1880). 

gen;444  bœufs,  1,348  moutons  et  75  porcs  de  New-York;  19  bœufs,  65  veaux  et 
1,194  moutons  de  Rotterdam;  80  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf: 
1",   I  fr.  99à  2fr.  10;  2",  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  58 à  1  fr.  75. 

—  Veau  :  V,  2fr.  28  à  2fr.  45;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10.  —  Moulon  :  1",  2  fr.  22 
à  2fr.  34;  2%  1  fr.  93  à  2fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Agneau  : 
2  fr.  63  à2  fr.  98.    —  Porc  :  V,  1  Ir.  58  à  1  fr.  75;  2',  1  fr.  23  à  1  fr.  40. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  30  mars  au  5  avril  : 

Prix  du  kilog.  le  29  mars. 

kilog.  !'•  quai.  2"  quai.  3"  quai.  Cboix.     Basse  houcheria  . 

Boeuf  ou  vache..   169,534  1.124186  0.9>àl.64      O.fiOàl.36  1.00à3.26    0.l0àl.l6 

Veau 190,441  1.80     2.16  1.40     1.78       0.90     1.38    .  1 .00     2.50       .  > 

Mouton 64,620  1.58     1.86  1.12     1.56      0.76     1.10  1.00    3.30      •  • 

Porc 20,845  Porc  frais 1.10  à  1.88 

^_^__^__        445,445      Soit  par  jour 63,635  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  2,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  der- 
nière. Les  cours  accusent  de  la  faiblesse  pour  les  diverses  catégories. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la   Villette  par  50  kilog.:    1"  qualité, 
95  à  98  fr.;  2%  90  à  94  fr.;  poids  vif,  60  à  65  Ir. 

Xll.  —  Cours  de  la  monde  à  Vàbaltoir  de  la  Villette  du  8  avril,  [par  50  kilog.) 
fiœufs.  Veaux.  Moutons. 

|r.  2.  3.  {t.  J.  3.  1"  2.  }. 

quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai, 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

83  78  70  120  105  96  92  86  78 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  8  avril. 

Cours  des  eommissionnalrea 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  générai,  "l"        2'        S»           Prix              1"        2»        3»              Prix 

amenés.  Invendu».  kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrême». 

Bœufs 1.817  51  330         1.80      1.64      1.40  1.30àl.86  1.80  1.62  1.40  1.30àl.84 

Vaches 548  19  245          1.68      1.36     1.06  1.00     1.70  1.66  1.Î5  1.10  1.00     1.68 

Taureaux...          156  5  362          1.48     1.34      1.14  1.10     1.50  1.45  1.35  1.20  1.10     1.4 

Veaux 1.215  75  80         2.16     1.88      1.54  1.43     2.30         »  »           »  •           » 

Moutons 19.262  566  18         2.06     1.78      1.48  1.28     2.14         »  »           •  »           » 

Porcs  gras..      3.684  »  84          1.80     1.70     1.60  1.50     1.90         »  •            •  »         .• 

—  maigres.          »  •  i>»»»>»>»»> 
Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.  —  Rrsumé. 

Les  cours  du  plus  grand  nombre  des  denrées  se  maintiennent  aux  taux  de  la 
semaine  dernière.  A.  Remy. 


BULLETIN  FLNANGIER. 

A  nos  fonds  publics  : 

Après  une  nouvelle  continuation  dî  hausse,  nous  avons  eu  un  moment  d'arrêt 
et  même  de  léaciion;  néanmoms  les  derniers  cour.s  sont  encore  supérieurs  à  ceux 
du  dernier  bulletin  ;  le  3  0/0  est  à  83,  l'amorlissable  à  84,60  et  le  5  0/0  à  1 18,3.''). 

Ronne  tuiiue  à  nos  Sociétés  de  crédit;  nouvelle  progression  à  nos  Chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  l"  au  7  avril  1880  (au  comptant). 

Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étraneer»; 

Plus  Pins     Dernier», 

bas.         liant.        cours. 
514.50       514.00       515.50 


Principales  valeurs  franc 
Plus 
bas. 

Rerite30/0 82. 3j 

Rente  3  0/0  amortis 84.60 

Rente  4  l/->  0/0 113.25 

Rente  5  o/o 118.20 

Banque  de  Krance 3200.00 

Comptoir  d'escompte 875.00 

Société  générale 563.75 

Crédit  foncier 1135.00 

Est Actions  500    737.50 

Midi d»    925.00 

Nord d*  1547.50 

Orléans. d"  1170.00 

Ouest d'    775.00 

Paris-Lyon-Méditerranée'd"  1232 .  50 
Paris  U7I  obi.  400  3  0/0...     399.50 

i  e/0  Italien 33.90 

Le  Gérant  :  A. 


aises; 

Plus 

Dernier 

baut. 

cou.  s. 

83.35 

83.00 

85.55 

84.60 

113.75 

113.50 

118. ,W 

118.3) 

3i.l0.00 

3230.00 

880.00 

878.75 

576.25 

563.75 

1150. 00 

1145.00 

740.00 

740.00 

933.75 

925.00 

1575.00 

1567.50 

1222.50 

1170.00 

795.00 

775.00 

1247.50 

1247.50 

400.00 

399.50 

84.30 

84. «0 

BOUCHÉ. 

obligations  du  Trésor 

remb  a  500. 4  O'O. 
Consolidés  angl.  3  o/O 

5  0/0  autrichien 

4  1/20/0  belge 106  20 

6  o/o  égyptien 301.25 

3  0/0  espagnol,  extér"".       16  7/lo 

a°  intérieur. » 

6  O/o  Etats-Unis 

Honduras,  obi.  300.. 
Tabacs  ital.,obl.  500. 
6  o/o  péruvien 

5  o/o  russe 

5  o/o  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  loo,  3  o/o. 
Lille,  100,3  0/0 


62  1/2 


106  1/2 
15.00 


85  1/2 
10.20 


63  1/4 
106  20 
301.25 

167/8 

» 

112.00 

15.00 


92  25 
10.65 


98  7/16 
63  1/4 

106.20 

301.25 

16  7/8 

» 

106  1/2 
15.00 


92.00 
10.45 


100.50 
101.5» 


Letbrribr. 
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Session  de  priniemps  des  Conseils  séiiéraux.  —  Vœux  émis  en  faveur  de  la  construction  du  canal 
de  jonction  entre  l'Océan  et  la  lUéditerranée.  —  Vœux  sur  l'organisation  du  crédit  agricole,  sur 
le  régime  des  vuis  et  les  boiss  ns,  sur  le  dégrèvement  de  l'impôt  foncier,  sur  la  législation  des 
sucres.  —  Les  dangers  que  présentent  les  chevaux  morveux.  —  Circula're  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture.  —  Le  clioléra  des  poules.  —  Instructions  formulées  par  le  Comité  spécial  des 
épizooiies.  —  Election  de  M.  Risler  comme  membre  titulaire  à  la  Soc  été  naùonale  d'agricul- 
ture. —  Nécrologie. —  M.  Isidore  Hedde.  —  M.  Irvine.  —  M.  Louis  de  Kerjégu.  —  îSote  de 
M.  Giret  sur  les  résultats  obtenus  dans  l'ensilage  des  feuilles  de  vignes.  —  situation  de  la 
ferme-école  du  Montât  à  la  tin  de  1879.  —  Traitement  des  vignes  pliylloxérécs.  —  Annales  de 
rinslitut  expérimental  agricole  d'Ecully.  —  Eclosion  des  versa  soie.  —  La  feuille  de  mûrier. 
—  Nouvelle  liste  de  membres  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Les 
agitations  agricoles.  —  Leltre  de  M.  Kstancelin  aux  présidents  des  Associations  agricoles.  — 
Réunion  du  3  mai.  —  Lettre  de  M.  Plucbet.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  race  pure  de 
Diirham  à  Laval.  —  Les  semailles  de  betteraves.  —  Tableau  de  la  production  des  sucres  indi- 
gènes jusiju'à  la  fin  de  mars.  —  Etude  de  M.  Joly  sur  le  matériel  hoiticole  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878.  —  Réunion  à  l'occasion  du  concours  régional  i!e  Perpignan. 

I.  —  L'agn'cullure  et  les  Conseils  généraux. 

La  session  d'avril  des  Conseils  généraux  est  maintenant  terminée. 
Le  Sénat  el  la  Chambre  des  députés  vont  reprendre  leurs  travaux  le 
20  courant.  Les  questions  agricoles  ont  nécessairement  préoccupé  les 
assemblées  départementales.  Tout  d'abord,  nous  devons  annoncer  que, 
dans  la  région  du  Sud-Ouest,  les  Conseils  de  tous  les  départements  qui 
s'étendent  de  la  Gironde  à  l'Hérault  ont  donné  leur  adhésion  au  projet 
de  canal  de  jonction  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée  ;  ce  canal,  en 
même  temps  qu'il  constituera  une  importante  voie  de  transport,  pourra 
servir  x'i  l'irrigation,  ainsi  qu'à  la  submersion  des  vignes.  En  applica- 
tion delà  loi  de  1871,  une  Commission  interdépartementale  a  été  corii 
stituée  pour  étudier  le  tracé  du  canal  et  les  conditions  dans  lesquelles 
il  pourra  être  exécuté.  Le  Conseil  général  de  la  Haute-Garonne  a  émis 
un  vœu  en  faveur  de  l'organisation  du  crédit  agricole;  ceux  de  l'Hé- 
rault et  de  la  Loire  se  sont  ralliés  à  des  propositions  relatives  à  la  li- 
berté du  commerce  des  vins  et  des  boissons;  ceux  du  Loiret  et  de  la 
Meuse  se  sont  préoccupés  de  la  question  du  dégrèvement  de  l'impôt 
foncier,  ainsi  que  delà  réciprocité  dans  les  conventions  commerciales 
à  conclure  avec  les  autres  pays;  enfln,  celui  de  la  Somme  a  porté  son 
attention  sur  la  législution  des  sucres.  Ce  sont  des  questions  qui  vont 
de  nouveau  occuper  le  Parlement  et  les  associations  agricoles. 

IL  —  fxs  chevaux  morveux. 

Les  visites  que  la  loi  sur  la  conscription  des  chevaux  exige  de  faire 
chaque  année  ont  cela  de  bon  qu'elles  permettent  de  constater  l'état 
sanitaire  de  toute  la  cavalerie  du  pays.  La  conséquence  sera  la  dimi- 
nution de  la  morve  par  l'extinction  des  foyers  d'infection.  C'est  ce  qui 
résulte  de  la  circulaire  suivante  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  vient  d'adresser  aux  préfets  : 

Paris,  le  6  avril  1880. 

«  Monsieur  le  Préfet,  comme  l'année  précédente,  les  commissions  de  classement 
des  chevaux  susceplibles  d'ètfe  requis  pottr  le  service  de  l'armée  ont,  en  1879,  fait 
porter  leur  examen  sur  l'état  sanitaire  des  animattx  amenés  à  la  visite  et  signalé 
ceux  d'entre  eux  qui  étaient  atteints  ou  suspects  de  morve. 

«  Après  la  clôture  de  ces  commissions,  vous  avez  bien  voulu  me  faire  connaître 
le  résultat  des  mesures  que  vous  aviez  prescrites,  ainsi  que  les  renseignements  qui 
vous  avaient  été  fournis  par  les  vétérinaires  auxquels  avait  été  confiée  la  mission  de 
visiter  les  aniinaux  signalés. 

«  Sur  217  chevaux  signalés  par  les  commissions  de  classement,  au  cours  de 
leurs  opérations  en  1879,  S»!  ont  été  abattus  comme  morveux;  106  n'étaient  pas 
atteints  de  la  morve  el,  après  avoir  été  mis  en  observation  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long,  il  a  été  constaté  que  les  affections  dont  ils  présentaient  les  sym- 
ptômes n'étaient  pas  contagieuses;  enfin,  il  reste  27  animaux  sur  le  compte  aesquels 
l'administration  n'a  encore  pu  obtenir  de  renseignements. 

N*  575.  —  Tome  II  de  1880.  —  17   Avril. 
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«  Ces  chiffres  prouvent  tous  les  avantages  qu'il  y  avait  à  utiliser,  au  point  de  vue 
sanitaire,  les  visites  annuelles  prescrites  par  la  loi  sur  la  conscription  des  chevaux. 
Les  animaux  morveux  désignes  par  les  commissions  de  classement  à  l'autorité 
départementale  ont  pu  être  ainsi  immédiatement  abattus,  et  l'on  a  fait  par  suite 
disparaître  autant  de  foyers  d'infection  qui  à  leur  tour  auraient  pu  en  en<<endrer 
de  nouveaux. 

«  Je  viens  donc  vous  rappeler  les  instructions  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
adresser  à  ce  sujet  Dès  que  les  chevaux  morveux  ou  suspects  ont  été  signalés  à 
MM.  les  sous-préfets,  ils  doivent  sur-le-champ  déléguer  un  vétérinaire  du  service 
des  épizooties  avec  mission  de  visiter  les  animaux  et  de  requérir  de  l'autorité  locale 
les  mesures  réclamées  par  l'état  dans  lequel  ils  trouv-eront  lesdits  animaux.  Dans 
tous  les  cas  où  la  morve  sera  confirmée,  l'animal  devra  être  immédiatement  abattu 
en  vertu  de  l'article  5  de  l'arrêt  du  18  juillet  1784.  Enfin,  je  vous  serai  obligé  de 
me  faire  connaître  le  plus  promptement  possible,  après  la  fm  des  opérations  des 
commissions  de  classement,  la  suite  dont  leurs  communications  auront  été  l'objet. 

«  Grâce  à  la  stricte  exécution  de  ces  dispositions,  je  ne  doute  pas  que  chaque 
année  un  meilleur  résultat  ne  soit  obtenu  et  que,  dans  un  avenir  prochain,  la 
morve  ait  beaucoup  diminué  en  France. 

«  Recevez  etc.  Le  ministre  de  l' agriculture  cl  du,  commerce, 

«   P.  TlRARD.    » 

Tous  les  agriculteurs  qui  ont  des  chevaux  doivent  donner  la  main 
aux  mesures  rappelées  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  Du  reste,  la 
loi  sur  les  épizooties  qui  a  été  votée  par  le  Sénat  et  qui  est,  ce  en  mo- 
ment, étudiée  par  une  Commission  de  la  Chambre  des  députés,  fait 
une  obligation  de  l'abatage  des  chevaux  morveux  déjà  édicté  par  un 
arrêt  de  1784.  Il  est  désirable  que  cette  loi  soit  bientôt  votée  définiti- 
vement. C'est  une  loi  de  salut  pour  le  bétail  national,  et  par  consé- 
quent pour  l'agriculture  tout  entière  ce  sera  la  meilleure  défense  con- 
tre les  maladies  que  peuvent  introduire  en  France  les  animaux  importés 
de  l'étranarer. 

III.  —  Le  choléra  des  poules. 

Nous  avons  publié  récemment  (voir  le  n°  du  13  mars,  tome  I"  de 
1880,  page  400)  les  remarquables  travaux  de  M.  Pasteur,  qui  ont 
fait  connaître  la  cause  d'une  épidémie  qui  faisait  le  désespoir  de  nos 
fermières  et  ménagères.  Tout  d'un  coup  envoyait  disparaître  les  ani- 
maux de  basse-cour  sous  les  atteintes  d'une  maladie  dont  on  avait 
caractérisé  la  gravité,  en  l'appelant  le  choléra  des  poules.  La  cause  du 
mal  étant  trouvée,  le  remède  est  devenu  tout  à  fait  efficace.  C'est  ce  que 
constate  M.  le  ministre  de  l'agriculture  dans  la  circulaire  suivante 
adressée  aux  préfets  : 

Paris,  le  6  avril  1880. 

a  Monsieur  le  Préfet,  à  différentes  épocpies,  une  maladie  contagieuse,  particu- 
lière aux  volailles,  a  été  signalée  à  mon  administration.  Cette  affection,  qui  se 
nomme  choléra  des  poules,  bien  qu'elle  s'attaque  également  aux  oies,  aux  canards 
et  aux  dindons,  peut,  en  l'espace  de  quelques  semaines,  décimer,  quelquefois  même 
dépeupler  entièrement  une  Dasse-cour. 

«  En  1868,  une  enquête  faile  dans  les  départements  avait  permis  de  constïter 
presque  partout  les  ravages  causés  par  cette  épizootie,  mais  aucun  moyen  n'avait 
été  encore  trouvé  pour  ea  arrêter  le  développement.  Les  cas  assez  nombreux  con- 
statés en  187  8  par  les  vétérinaires  du  service  des  épizooties  dans  les  départements 
m'ont  déterminé  à  appeler  sur  cette  question  l'attention  du  Comité  consultatif  des 
épizooties. 

«  Une  instruction,  indiquant  les  principales  causes  de  la  maladie  et  les  procé- 
dés à  employer  pour  la  faire  disparaître,  a  été  rédigée  d'après  les  indications  de  ce 
Comité,  j'ai  Ihonneur  de  vous  en  transmettre  ci-joints  cent  exemplaires,  en  vous 
priant  de  répandre  le  plus  possible  ces  conseils  pratiques  dans  votre  département. 

«  Recevez,  etc.  Le  Ministre  de  l'agriculture  et  du,  Commerce. 

«   P.  TlRARD.    » 
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Voici  maintenant  les  conseils  rédigés  par  le  Comité  consultatif  des 
épizooties  : 

a  L'affection  contagieuse  particulière  aux  volailles,  désignée  sous  le  nom  de 
choléra  des  poules,  quoiqu'elle  s'attaque  également  aux  oies,  aux  canards  et  aux 
dindons,  cause  des  pertes  très  sensibles  à  l'agriculture.  Si  peu  d'importance 
qu'elle  paraisse  avoir  lorsqu'elle  n'atteint  qu'un  sujet  isolé,  elle  acquiert  cependant 
une  véritable  gravité  lorsque,  et  c'est  le  cas  le  plus  habituel,  elle  vient  à  se  décla- 
rer dans  une  basse-cour  un  peu  nombreuse,  qu'elle  peut  décimer  et  même  quelque- 
fois dépeupler  totalement  en  quelques  semaines.  Cette  maladie  peut  donc  causer 
un  préjudice  considérable  à  nos  exploitations  rurales,  où  la  production  de  la  vo- 
laille et  des  œufs  constitue  une  spéculation  très  lucrative. 

«  Toutefois,  il  est  possible  d'arrêter  le  développement  de  cette  maladie,  et  la 
présente  instruction  apour  objet  de  porter  à  la  connaissance  des  agriculteurs  les 
moyens  d'atteindre  ce  but. 

«  Tous  les  cultivateurs  savent  reconnaître  le  choléra  des  poules.  Dès  que  le  mal 
les  a  envahies,  les  bêtes  prennent  un  air  de  tristesse,  elles  deviennent  somnolen- 
tes, perdent  leurs  forces,  ne  s'éloignent  plus  quand  on  les  chasse;  la  température 
du  corps  s'élève;  la  crête  devient  violette  par  suite  d'une  modification  dans  la  cir- 
culation; enfin  la  mort  arrive  souvent  quelques  heures  après  l'apparition  des  pre- 
miers symptômes. 

«  Des  recherches  scientifiques  récentes  ont  établi  d'une  façon  certaine  que  cette 
maladie  est  produite  par  un  organisme  microscopique  qui  se  développe  dans  les 
intestins  passe  dans  le  sang  et  s'y  multiplie  avec  une  rapidité  estraordinaire.  Ce 
parasite  est  évacué  dans  la  fiente  et  peut  ensuite  passer  dans  les  animaux  qui 
picotent  les  fumiers  ou  mangent  les  grains  qui  ont  pu  être  salis  par  la  fiente. 

«  Si  un  animal  vient  à  mourir  et  qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  le  choléra  des  poules, 
il  faut  aussitôt  faire  sortir  les  volailles  de  la  basse-cour  et  les  maintenir  isolées  les 
unes  des  autres.  On'doit  ensuite  nettoyer  la  basse-cour  et  le  poulailler  en  enlevant 
le  fumier  et  en  lavant  à  grande  eau  les  murs,  les  perchoirs  et  le  sol.  L'eau  em- 
ployée contiendra  par  litre  cinq  grammes  d'acide  sulfurique,  et  on  se  servira  pour 
ce  lavage  d'un  balai  rude  ou  d'une  brosse.  Quand  il  se  sera  écoulé  une  dizaine  de 
jours  sans  qu'aucune  mort  se  soit  produite,  on  pourra  considérer  le  mal  comme 
disparu  et  on  ne  maintiendra  plus  dans  l'isolement  que  les  volailles  qui  manifes- 
teraient de  l'abattement,  de  la  tristesse,  de  la  somnolence. 

«  Ces  moyens,  si  simples  dans  leur  emploi,  suffiront  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  contagion  et  en  empêcher  le  retour;  appliqués  dès  le  début  lu  mal,  ils  limite- 
ront les  pertes  à  un  chiffre  insignifiant.  » 

Cette  instruction  résume  parfaitement  les  conseils  donnés  par 
M.  Pasteur  et  qui  étaient  résumés,  dans  les  notes  que  nous  avons 
publiées. 

rV.  —  Election  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  14  avril,  la  Société  nationale  d'agriciflture  a  pro- 
procédé à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  Section  de  grande 
culture.  Nous  avons  donné  dans  notre  dernière  chronique  (page  42) 
la  liste  de  présentation  des  candidats.  Sur  35  votants,  M.  Risler,  direc- 
teur de  l'Institut  national  agronomique,  a  été  élu  par  33  suffrages,  con- 
tre 2  donnés  à  M.  Goffart.  M.  Risler  s'est  fait  connaître  depuis  long- 
temps par  de  nombreuses  recherches  sur  diverses  questions  importan- 
tes,notamment  sur  l'évaporation  des  plantes  etsurl'action  des  matières 
fertilisantes.  C'est  un  homme  de  travail  en  même  temps  qu'un  agri- 
culteur distingué  et  un  hahile  directeur  pour  l'Institut  agronomique. 

V.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  31.  Isidore  Heddo,  dé- 
cédé le  7  avril  ji  l'âge  de  79  ans.  M.  Ihîdde  s'était  particulièrement 
consacré  aux  études  do  sériciculture.  Il  avait  été  chargé  de  deux  mis- 
sions en  Orient,  d'où  il  avait  rapporté  im  grand  nombre  d'observations 
utiles.  Il  était  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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Un  agriculteur  anglais  distingué,  M.  William  Irvine,  vient  de  mou- 
rir à  Lightcliffe.  L'association  agricole  d'Halifax  lui  avait  offert,  en 
1875,  une  coupe  d'argent  en  témoignage  d'estime  et  de  reconnais- 
sance pour  ses  efforts  infiiligables  en  vue  de  développer  le  progrès. 

On  nous  annonce,  au  dernier  moment,  la  mort  de  M.  Louis  de 
Kerjégu,  député  du  Finistère,  décédé  subitement  dans  la  gare  de  Brest, 
le  14  avril,  au  moment  où  il  allait  partir  pour  Paris.  M.  de  Kerjégu  a 
été,  pendant  de  longues  années,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  ïré- 
varez.  Il  s'était  consacré  avec  beaucoup  d'ardeur  aux  améliorations 
agricoles,  ef.  il  a  rendu  de  grands  services  à  l'agriculture;  c'était  un 
homme  de  cœur  et  de  convictions  profondes.  Il  était  correspondant  de 
la  Société  nationale  d'agriculture  dans  la  Section  d'économie  des  ani- 
maux. 

VL  —  L'ensilage  des  feuilles  de  vigne. 

Tous  les  agriculteurs  savent  avec  quel  succès  les  procédés  conseillés 
par  M.  Goffartpour  la  conservation  des  fourrages  verts,  ont  été  adoptés 
non  seulement  en  France,  mais  dans  un  grand  nombre  d'autres  pays. 
Nous  n'y  insisterions  pas  à  nouveau  aujourd'hui,  si  nous  n'avions 
à  signaler  les  résultats  obtenus  par  un  agriculteur  du  Midi,  M.  Gus- 
tave Giret,  dans  l'application  de  celle  méthode  à  la  conservation  des 
feuilles  de  vigne.  M.  Giret  a  fait  connaître  récemment  le  succès  qu'il 
obtient  depuis  deux  ans.  Après  quelques  mois  d'ensilage,  les  feuilles 
de  vigne  ont  été  trouvées  en  parfait  état  de  conservation,  c'est-à-dire 
aussi  fraîches  et  aussi  vertes  que  le  jour  oîi  elles  avaient  été  cueillies 
sur  les  souches.  Les  moutons  et  les  animaux  de  trait  les  mangent  avec 
une  véiltable  avidité. 

VII.  —  La  ferme-école  du  Lot 

Parmi  les  fermes-écoles  qui  montrent  une  grande  prospérité,  celle 
du  Montai  (Lot)  occupe  un  rang  distingué.  Elle  est  dirigée  par  M.  Cé- 
larié,  secondé  par  son  gendre,  M.  Dufour.  Le  compte  rendu  pour 
l'année  1879,  que  nous  venons  de  recevoir,  démontre  la  marche  pro- 
gressive de  l'établissement.  Aux  derniers  examens  d'entrée,  trente  can- 
didats se  sont  présentés,  appartenant  pour  la  plupart  à  des  familles  de 
petits  cultivateurs  et  de  propriélaires  aisés.  La  ferme-école  est  au  com- 
plet. D'ailleurs  les  jeunes  apprentis  trouvent  d'excellentes  leçons  sur 
le  domaine  de  120  hectares  que  M.  Pierre  Dufour  dirige  avec  la  plus 
grande  habileté.  Malheureusement  les  vignes  atteintes  par  le  phyl- 
loxéra, sont  bien  malades;  le  traitement  par  le  sulfure  de  carbone  n'a 
pu  produire  tout  son  effet,  à  raison  de  la  nature  du  sol  sec,  pierreux 
et  peu  profond.  Une  pépinière  de  vignes  américaines  a  été  créée  ;  l'ex- 
périence montrera  les  cépages  qui  conviennent  le  mieux,  M.  Dufour 
est  décidé  à  lutter  avec  la  plus  grande  énergie  pour  conserver  la  prin- 
cipale culture  du  domaine.  En  attendant  le  résultat  de  cette  étude,  il 
a  planté  des  chênes  dans  les  vignes  perdues,  pour  former  des  truf- 
fières. 

Vin.   —  L'Institut  expérimental  agricole  d'Ecully. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  signalé  l'Institut  agricole  expéri- 
mental du  Rhône,  fondé,  il  y  a  quelques  années,  à  EcuUy,  près  de 
Lyon.  Cet  utile  établissement  vient  de  publier  le  premier  fascicule  de 
ses  Annales;  nous  y  trouvons  plusieurs  notes  intéressantes,  notamment 
sur  le  phylloxéra,  par  M,  Orioli  ;  sur  les  vergers,  par  M.  Thierry;  sur 
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l'avoine  de  Russie  ou  du  Caucase,  par  M.  Masson.  Ces  Annales  sont 
appelées  à  paraître  périodiquement. 

•  saqo^'  u..  —  Sériciculture. 
Dans  tout  le  Midi,  les  graines  de  vers  à  soie  ont  été  mises  à  éclore. 
La  feuille  se  développe  bien;  si  le  temps  continue  à  être  aussi  beau, 
la  récolte  sera  bonne.  La  mode  sétant  remise  dans  une  certaine  pro- 
portion aux  soieries,  on  peut  espérer  un  bon  prix  des  cocons.  Tout  fait 
donc  présager  jusqu'ici  que  la  campagne  séricicole  sera  excellente. 
X.  —  Société  d' encouraQcment  à  l'agriculture. 

^Nous  recevons  la  troisième  liste  des  membres  de  la  Société  d'en- 
couragement à  l'agriculture  : 

MM.  Oscar  de  Lafayelte,  sénateur,  président  du  Conseil  général  de  Seine- 
et-Marne.  —  De  Tillancourt,  député,  président  du  Comice  agricole  de  Château- 
Thierry  (Aisne].  —  Albert  Verneuil,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Saintes 
(Charente-Inférieure).  —  De  Coëoe,  ingénieur  des  chemins  de  fer  de  l'Etat, 
(Seine-Inférieure),  fondateur.  —  E.  Cliesnel,  secrétaire  de  la  direction  de  l'Insti- 
tut national  agronomique  (Seine).  —  Louis  ye  Lasteyrie,  conseiller  général  de 
Seine-et-Marne.'  —  Fourqueron,  conseiller  général,  président  du  Comice  agricole 
de  Rennes  (Ilie-et-Vilainel,  fondateur.  —  La  ^'ieille,  député  de  la  Manche.  — 
Gautreau,  constructeur-mécanicien  (Seine-et-Oise),  fondateur.  —  Léon  Vassil- 
lière,  professeur  d'agriculture  delà  Vendée.  — Rousseau,  directeur  du  secrétariat 
et  de  la  comptabilité  du  Ministère  de  l'Intérieur.  —  A.  Calvet,  sous-inspecteur 
des  Foiêts,  eu  disponibilité  (Charente-Inférieure),  fondateur.  —  H.  Peliet,  chi- 
miste de  la  Compagnie  de  Fives-Lille.  —  Noi'l,  constructeur  (Seine),  fondateur. 

—  Roger  de  Crissac,  propriélaire-viticulteur  (Charente-Inférieure).  —  Pinguet, 
conseiller  général  de  Seine-et-Marne,  fondateur,  —r-  Debort,  Antoine,  propriétaire- 
agriculteur  (Haute-Vienne).  —  Debort,  Gabriel,  propriétaire-agriculteur  (Allier). 

—  Pradelle,  préfet  à  Beauvais  (Oise).  —  Sallard,  député  de  Seine-et-Marne, 
fondateur.  — A.  Auriol,  élève  à  l'Institut  agronomique  (Tarn-et- Garonne).  — 
Bouniccau,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  en  retraite  (Charente).  — 
Lagarde,  préfet  à  La  Rochelle  (Charente-Inférieure).  — Dumont,  conseiller  géné- 
ral de  Seine-et-Marne,  fondalnir.  —  Lemoine  (de  Crosne)  (Seine-et-Oise).  — 
Docteur  Dauraas,  propriétaiie  i Allier).  —  Gaston  Joliet,  sous-préfet  de  la  Flèche, 
propriétaire-viticulteur  (Co'.e-d'Or).  — Cappronnier,  conseiller  général  de  Seine- 
et-Marne,  fondaleur.  —  Vuallard,  agent  de    change  à  Paris,  propriétaire  (Aisne). 

—  Jeanson,  inspecteur  général  des  services  administratifs  au  Minirlère  de  l'Inté- 
rieur ^Seine).  —  Pottecher,  m;iirc  de  Bussang  (Vosges).  —  Baron  Henri  de  Vil- 
lefosse,  conseiller  général  de  Seine-et-Marne.  —  Servy,  avoué  à  Paris,  proprié- 
taire (Sarthe).  —  Georges  Couanon,  publiciste  agricole  (Seine).  — Jules  Bourdin, 
propriétaire,  à  Paris.  —  Ledru,  conseiller  général  de  Seine-et-Marne  —  Pra- 
dines,  substitut  du  procureur  général  à  la  Cour  d'appel  de  Paris.  —  Gh.  Quen- 
tin, conseiller  municipal  de  Paris.  —  Le  Roy  du  Cardonnoy,  représentant  d'usines 
à  Paris.  —  Chazal,  caissier  payeur  central  du  Trésor,  conseiller  général  de  Seine- 
et-Marne.  —  Dusart,  docteur-médecin  à  Paris.  — .\.  d'Orgis,  propriétaire-agri- 
culteur (Loire-Inférieure).  —  Crosseuu,  juge  au  tribunal  de  Civray  (Charente).  — 
Bouchet,  conseiller  général  do  Seine-et-Marne).  — A.  Sauvage,  ingénieur-archi- 
tecte; à  Paris.  —  Hendlé,  préfet  à  Màcon  (Saône-el-Loire).  —  Ed.  Chouillou,  fa- 
bricant de  produits  chimiques  à  Rouen.  —  Kellerman,  agriculteur  (Seine-et- 
Marne). —  Docteur  Farabouf,  conseiller  général  de  Seine-et-Marne.  —  Genouille, 
préfet  à  Laval  (Mayenne).  —  A.  Cosson,  médecin-vétérinaire  (Yonne).  —  Prévet, 
conseiller  général  de  Seine-et-Marne.  —  Rurgaud,  receveur  ]Kirticulier  des  linances 
(Aube).  —  Brivet,  propriétaire  à  Paris.  —  Simon,  propriétairc-agriculteurà  Saint- 
Pierre  (Seine-et-Marne).  —  Bari/.tt,  conseiller  général  de  Seine-et-Marne  —  Sa- 
batier,  répéiileur  à.  l'Institut  national  agronorai((ue.  —  iiailly,  conseiller  municipal 
à  Nogent-le-Rotrou  'Eure-et-Loir).  —  Daupeley-Gouverneur,  propriétaire  à  No- 
gent-le-Rotrou  (Eure-et-Loii).  —  E  Pressât,  sous-préfet  de  Beliac  (Haute- 
Vienne).  —  Benjamin  Poitevin,  ancien  élève  de  Grignou  (Ilaule-Vienne).  —  L. 
Gasna,  propriétaire  à  Paris.  —  Ch.  Bivort,  administrateur  du  Bî(//t!i/i  des  halles 
à  l>aris.  —  Marccllin  Pcllct,  député  du  Gard,  fondateur.  —  J.  Poslh,  associé  de 
la  maison  Vilmorin  Andrieux  et  Cie  (Seine),  fondaleur.  — Louis  Causse,  lauréat 
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de  la  prime  d'iioimeur  (Gard),  fondateur.  —  Challot,  chef  de  division  à  la  direc- 
tion de  l'agriculture,  fondateur.  —  Ch.  Carré,  agriculteur  àRouperroux  (Sartlie). 
—  Biaudet,  président  du  Comice  de  Cheviilon  (Haute-Marne). 

Cette  liste  porte  à  1 7G  le  nombre  des  adhérents  à  la  Société,  dont 
les  noms  ont  été  publiés.  Les  adhésions  doivent  être  adressées  à 
M.  J.  M.  de  Lagorsse,  secrétaire  général  du  Cercle  national,  \,  rue 
Le  Peletier,  à  Paris. 

XI.  —  Les  agitaiions  agricoles. 

Déjà  on  a  lu  dans  nos  colonnes  la  lettre  par  laquelle  M.  Yallerand 
a  provoqué  des  réunions  de  Comices  avec  des  députés  et  des  séna- 
teurs. M.  Estancelin,  qui  n'est  pas  guéri  de  son  insuccès  de  l'an 
dernier,  entre  à  son  tour  en  lice.  Il  a  envoyé  à  tous  les  présidents  des 
associations  agricoles  de  France  la  lettre  suivante  : 

■  Dieppe,  20  mars  1880. 

«  Monsieur  et  cher  collègue,  l'année  passée,  lors  de  notre  réunion  du  29  mars, 
en  vous  disant  :  «  Vous  êtes,  Messieurs,  les  membres  d'un  parlement  agricole, 
«  qui  ne  s  elait  pas  encore  réuni,  »  j  ai  traduit  le  sentiment  de  1  immense  majorité 
de  l'agriculture  française,  dont  vous  êtes  les  représentants  les  plus  autorisés. 

«  L'importance  qui  s'est  attachée  à  notre  Assemblée  a  prouvé  que  l'opinion 
publique  ne  s'y  était  pas  trompée  :  67  départements,  vous  le  savez,  représentés 
par  près  de  trois  cents  sociétés  agricoles,  ont  adhéré  à  nos  résolutions.  Commu- 
niquées au  gouvernement  et  aux  législateurs,  elles  leur  ont  indiqué  les  besoins  et 
les  vœux  de  l'agriculture.  Nous  avons  ainsi  épuisé  les  seuls  moyens  d'action  qui 
fussent  à  notre  disposition  et  répondu  à  la  confiance  de  nos  concitoyens. 

«  Je  ne  crois  pas  cependant  notre  rôle  terminé.  La  discussion  va  commencer  au 
Sénat;  cette  Assemblée  a  besoin  d'être  éclairée. 

«  Vous  avez  lu  la  discussion  qui  vient  d'avoir  lieu  à  la  Chambre;  vous  avez  vu 
que,  malgré  les  efforts  des  agriculteurs  les  plus  compétents,  toutes  nos  réclama- 
tions ont  été  à  peu  près  complètement  écartées. 

t<  Si  les  législateurs  nous  refusent  les  mesui'es  cpii  nous  paraissent  indispensa- 
bles à  l'existence  de  l'agriculture  française,  il  est  évident  qu'ils  doivent  avoir  la 
pensée  de  dégrever  l'agriculture  d'une  somme  égale  à  celle  dont  ils  font  généreu- 
sement le  sacrifice  pour  la  plus  grande  prospérité  des  pays  étrangers,  qui  trouve- 
ront chez  nous  le   placement  assuré  et  largement  rémunérateur  de  leurs  produits. 

«  Il  serait  contraire  au  bon  sens  et  à  l'équité  d'écraser  l'agriculture  sol's  le 
poids  des  charges  que  lui  imposent  les  mesures  économiques,  contre  lesquelles 
elle  proteste,  et  de  continuer  à  lui  demander  des  impôts,  qu'il  lui  sera  bientôt 
absolument  impossible  do  jtayer. 

«  Il  y  a  peu  d'années  encore,  l'impôt  foncier  était  voté  par  les  représentants  de 
ceux  qui  payaient  l'impôt,  et  les  intéi'èts  de  la  propriété  et  de  l'agriculture  étaient 
discutés  et  débattus  par  des  hommes  ayant  des  intérêts  de  cette  nature  à  défendre. 

«  Aujourd'hui  la  situation  n'est  pas  la  même,  elle  impose  donc  des  devoirs 
particuliers  aux  représentants  de  l'agriculture. 

«  Une  seconde  réunion  générale  de  tous  les  présidents  des  sociétés  agricoles 
de  Fiance  me  paraît  nécessaire  pour  formuler  d'une  manière  précise  et  éclairée, 
l'importance  du  dégrèvement  de  l'impôt  foncier,  qui  est  indispensable  à  l'agricul- 
ture pour  diminuer  les  effets  de  la  crise  qui  menace  son  existence. 

«  Vous  savez  que  sous  des  formes  diverses,  la  propriété  foncière  rurale  paye, 
dans  de  certains  cas,  jusqu'à  44  p.  100  de  ses  revenus;  la  propriété  urbaine  ne 
paye  que  14  p.  100,  et  la  propriété  mobilière  4  p.  100!!  I  (rapport  de  M.  de 
Marne  à  la  Société  nationale  d'agiùeulture). 

a  Pour  donner  plus  d'importance  à  notre  réunion,  il  vous  paraîtra  peut-être  utile 
de  réunir  préalablement  votre  Société,  et  en  lui  donnant  communication  de  ma 
lettre  de  lui  poser  les  questions  suivantes  : 

«Quelle  est  la  situation  actuelle  de  l'agriculture  et  la  propriété  rurale  dans  votre 
arrondissement? 

«  L'agriculture  peut-elle  dans  les  conditions  actuelles  supporter  les  charges  de 
l'impôt  foncier? 

•  Quel  est  le  dégrèvement  qu'elle  peut  être  légitimement  en  di'oit  de  solliciter, 
pour  contrebalancer  les  effets  désastreux  du  régime  économique  auquel  elle  est 
soumise  et  contre  lequel  elle  proteste  ? 
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«  Par  la  même  occasion,  ne  croiriez-vous  pas  utile  de  demander  à  votre  Société 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  vous  associer,  s'il  y  a  lieu,  aux  mesures  utiles  à 
l'agriculture  que  l'assemblée  croirait  devoir  prendre  ? 

«  Le  ministre  de  l'agriculture  sera  invité  à  assister  à  notre  réunion,  il  aura  ainsi 
une  occasion  unique  de  voir  en  face  de  lui  les  représentants  de  la  France  agricole, 
il  entendra  leurs  justes  réclamations,  et  j'espère  qu'éclairé  par  la  discussion  il 
arrivera  à  s'en  faire,  un  peu  tardivement  peut-être,  l'interprète  convaincu. 

"  J'entends  souvent  reprocher  aux  hommes  de  notre  époque  l'absence  d'énergie 
pour  la  défense  de  leurs  convictions.  J'espère  que  les  agriculteurs  échapperont  à 
ce  reproche,  et  que  le  concours  nombreux  des  représentants  de  l'agriculture  à 
notre  réunion  sera  une  preuve  qu'en  deliors  des  entraînements  de  la  politique,  et 
sur  le  terrain  purement  agricole,  il  y  a  encore  de  généreuses  ardeurs  pour  la 
défense  du  travail  de  ces  dix-huit  miUions  de  cultivateurs,  dont  vous  représentez 
si  complètement  les  intérêts  les  plus  chers. 

«  La  réunion  aura  lieu  le  3  mai,  à  dix  heures  du  matin,  au  Grand- Hôtel,  bou- 
levard des  Capucines. 

«  Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  collègue,  etc.  Estancelin.  » 

Les  discussions  sont  en  elles-mêmes  une  bonne  chose,  surtout 
lorsque  se  trouvent  en  présence  des  hommes  d'opinions  diverses.  Il 
n'en  est  pas  de  même  si  ne  sont  réunis  que  ceux  qui  pensent  exacte- 
ment de  la  même  manière,  et  surtout  qui  ont  à  l'avance  des  partis 
pris.  Alors  il  n'y  a  pas  de  choc  qui  puisse  donner  une  étincelle 
lumineuse.  Quant  à  se  faire  représenter  par  des  délégués  ayant  pleins 
pouvoirs  pour  adopter  des  mesures  qu'on  ne  connaît  pas,  il  n'est  pas, 
nous  le  croyons,  d'association  vraiment  sérieuse  qui  puisse  le  faire. 
Nous  ne  comprenons  pas  davantage  qu'un  délégué  puisse  accepter 
d'adopter  une  décision  qui  engage  ceux  qu'il  n'aurait  pas  consultés. 
Aussi  la  Société  nationale  d'agriculture  a-t-elle  repoussé  la  demande 
de  M.  Estancelin.  Celui-ci,  qui  est  toujours  aussi  jeune  qu'en  1848, 
alors  qu'on  l'appelait  le  jeune  Eslancelin,  ne  doute  de  rien  et  il  assigne 
le  ministre  de  l'agriculture  à  cunjparoir  devant  l'assemblée  qu'il  lui 
aura  formé  et  qui  naturellement  sera  la  première  véritable  représen- 
laliunde  l'agriculture  qu'on  ait  jamais  vue.  Que  de  gens  prétendent 
posséder  seuls  la  vérité  ! 

Voici  une  autre  lettre.  Elle  est  de  notre  excellent  confrère  M.  Pluchet, 
qui,  comme  président  du  Comice  de  Seine-et-Oise,  envoie  assignation 
aux  conseillers  généraux,  aux  députés  et  sénateurs  de  son  département  : 

«  Monsieur  et  cher  collègue,  dans  sa  séance  annuelle,  qui  a  eu  heu  le  21  mars  à 
Versailles,  l'assemblée  des  délégués  de  notre  Comice  a  pensé  qu'en  présence  des 
graves  intérêts  agricoles  engagés  dans  la  question  du  tarif  de  douanes  et  du  renou- 
vellement des  traités  de  commerce  qui  se  discutent  devant  les  Chambres,  il  était 
du  devoir  des  délègues  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  d'exposer  devant 
MM.  les  sénateurs  et  députés  de  notre  déparlement,  les  besoins  de  l'agriculture, 
et  elle  a  chargé  le  bureau  du  Comice  d'inviter  nos  représentants  dans  les  deux 
Chambres  législatives  à  assister  à  la  réunion  qui  doit  avoir  lieu  à  cet  ell'et  à  Paris, 
au  tîrand-Hùtel,  le  mercredi  14  avril  à  une  heure  et  demie. 

«  Je  viens  d'adresser  l'invitation. du  Comice  à  iNIM.  les  sénateurs  et  députés 
de  Scine-et-Oise,  et  je  vous  prie  instamment,  monsieur  et  cher  collègue,  de  vou- 
loir bienvenir  prendre  part  à  cette  réunion  dont  vous  comprenez  toute  1  importance. 

«  Agréez,  etc.  «  E.  PluCHEt  ])ère, 

*(  Président  du  Comice  aj^ricole  de  Seme-et-Oise.   » 

Si  l'on  croit  vraiment  que,  par  de  tels  procédés,  on  peut  arriver  à 
faire  le  bien  de  l'agriculture,  nous  n'avons  pas  d'objections  ù  opposer. 
Mais  nous  prévoyons  qu'il  n'y  aui'a  que  des  déceptions  :  beaucoup  de 
paroles,  un  peu  de  bruit  et  plus  rien.  La  découverte  du  remède  pour  la 
guérison  du  choléra'  des  poules  sera  inliniment  plus  profitable  ù 
l'agricidluro. 
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XII.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 
Une  nouvelle  vente  publique  d'animaux  de  pursang  Durham  aura 
lieu  ù  Laval  le  mercredi  28  avril,  sous  le  patronaire  de  l'Association 
des  agriculteurs  de  la  Mayenne,  présidée  par  M.  Le  Breton.  C'est  la 
huitième  des  ventes  périodiques  organisées  par  cette  Association.  Les 
animaux  qui  y  seront  présentés  sont  tous  d'une  origine  absolument 
pure  et  constatée  par  l'inscription  au  Herd-Book;  ils  offriront  donc 
toute  garantie  aux  éleveurs.  Cette  vente  aura  certainement  le  même  suc- 
cès que  les  précédentes. 

XIII.  —  Les  sucres  et  les  betteraves 

Les  semailles  de  betteraves  se  sont  bien  faites  dans  de  bonnes  con- 
ditiotis  et  dans  des  terres  généralement  bien  préparées.  Les  premières 
plantes  paraissent  lever  assez  irrégulièrement  ;  c'est  la  conséquence 
naturelle  du  refroidissement  qui  s'est  produit  dans  la  température 
depuis  quelques  jours.  —  Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le 
tableau  de  la  production  des  sucres  indigènes  depuis  l'ouverture  de  la 
campagne  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars.  Ce  tableau  est  la  confir- 
mation de  ce  qui  se  déduisait  du  tableau  relatif  au  mois  précédent. 
Les  prises  en  charges,  exprimées  eu  sucres  au-dessous  du  n°13,  ont 
été  seulement  de  296,757,000  kilog.;  elles  accusent  une  diminution  de 
130,018,000  kilog.  sur  celles  de  la  campagne  précédente.  405  fabri- 
ques ont  travaillé  pendant  le  cours  de  cette  campagne;  la  plupart 
avaient  achevé  leur  fabrication  dans  le  courant  des  mois  de  janvier  et 
de  février. 

XI\'.  —  FAude  sur  le  matériel  horticole. 

M.  Cil.  Joly,  architecte,  rapporteur  du  jury  de  la  classe  85  à  l'Expo- 
sition universelle,  vient  de  publier  sous  le  litre  :  Elude  sur  le  matériel 
horticole,  une  brochure  fort  intéressante  sur  les  diverses  parties  qui 
constituaient  cette  classe  à  l'Exposition  universelle.  Le  matériel  des 
parcs  et  des  jardins  a  fait  beaucoup  de  progrès  depuis  vingt  ans. 
M.  Joly  fait  connaître  ces  progrès,  et  il  établit  l'état  actuel  des  indus- 
tries qui  s'y  rapportent  avec  une  grande  compétence  et  un  véritable 
esprit  de  justice.  Les  détails  qu'il  donne  sur  la  construction  des  serres 
et  sur  leurs  appareils  de  chauffage,  sur  les  instruments  d'arrosage, 
sur  le  mobilier  des  jardins,  et  enfin  sur  les  grandes  publications  hor- 
ticoles des  dernières  années,  intéresseront  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'horticulture. 

XV.  —  Réunions  au  concours  régional  de  Perpignan. 

La  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales 
a  organisé  des  assises  régionales  qui  auront  lieu  pendant  le  cours 
de  Perpignan  du  1"  au  10  mai.  Le  programme  comprend  un  grand 
nombre  de  questions  importantes.  Parmi  les  principales,  nous  cite- 
rons le  reboisement  des  montagnes  et  celui  du  littoral  méditerranéen, 
les  inlluences  du  sol  sur  les  végétaux,  le  régime  des  canaux  de  dessè- 
chement, d'irrigation  et  de  submersion,  la  transformation  de  la  vigne 
par  les  plants  américains,  les  fruitières  pastorales,  la  plantation  et  la 
culture  des  mûriers,  l'emploi  des  plantes  marines  considérées  comme 
engrais,  l'aquiculture  fluviale  et  maritime  dans  la  région  méditerra- 
néenne, etc.  Des  excursions  seront  organisées  pendant  cette  réunion. 

J.-A.  Baiiral. 
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RENDEMEiNT  COMPARÉ  DE  DIVERSES  VARIÉTÉS 

DE    POMMES  DE   TERRE. 

Mes  expériences  de   1879,  au  point  de  vue  de   la   production   de 
quelques  variétés  de  pommes  de  terre,  ont  été  faites  dans  un  champ 
bien  homogène  en  très  bonne  condition  de  fertilité,  tout  à  fuit  suffi- 
sante pour  obtenir  le  maximum  des  produits  avec  des  pommes  de  terre, 
ainsi  que  le  prouvent  les  résultats  donnés  par  le  champ  contigu,  qui  a 
servi  aux  expériences  d'engrais  sur  les  pommes  de  terre,  champ  dans 
lequel  l'introduction  d'un  engrais  quelconque  a  diminué  le  produit  de 
la  récolte.  Cette  terre  est  capable  de  donner  en  bonne  année  moyenne 
20  à  !25,UOO  kilog.   de  pommes  de    terre;    elle  a    donné,  en    1874, 
30,0.00  kilog.  de  pommes  de  terre  à  l'hectare. 
,,.j     Le  sol  a  un  peu  de  compacité  et  retient  un  peu  l'eau,  ce  qui  a  pu 
...diminuer  le  produit   sur  toutes   les  variétés.  Les  lots  sont  formés  de 
10  rangs  renfermant  chacun  10  tubercules- semences  espacés  en  tous 
^.;  sens  de  0'".  50.  Les  tubercules-semences  ont  été  choisis  aussi  égaux  que 
. ,  possible  et  du  poids  moyen  de  40  grammes  l'un,  chose  tout  à  fait  né- 
cessaire pour  établir  une  comparaison  ayant  quelque,  valeur  la  ré- 
jj.colle  ayant  comme  je  l'ai  démontré,  une  certaine  proporlionnalitéavec  le 
1  poids  de  la  semence.    Les  tubercules  ont  été   plantés   le  J"  mai   au 
juquet,  le  côté  des  germes  placé  en  l'air  et  à  la  même  profondeur  afin 
d'avoir  une  levée  bien  régulière.  L'arrachage  a  eu  lieu  le  15  octobre. 
Le  tableau  suivant  ranferme  les  résultats  de  cette  expérience.  J'y  joins 
les  résultats  de  semblables  études  faites  en  1877  et  en  1878. 


PRODUIT 
NOMS  i    fheclare. 

0BiERV.\T10NS. 
des  Vririrttis 


18(7,    ,    :  187».,     .      1879 


Kilogi       Kijos.,     ,  Kilog. 

Uouge  tardive 11,000      ll,0'iO   Varitti;  i onde,  de  très  bonne  qualité  pour 

la  consommation,  ponrrrssant  peu. 
Segonzao 11 .900       '.),GOn       5,!)u0  Variété  à  éliminer,  souffre  beaucoup  de  la 

pourrituie, 

Violette 11,1)00        7, 0^10       4,Î20  Id.  Id. 

Jeuxey,  provenance  terre  lé-     \ 

gère Î8.900     13,500      15,000  Variété  de  lionne  qualité  pour  consomma- 

Jeuxey,     provenance    terre  ■-       tion,  de  belle  forme  ronde  un  peu  plate, 

forte 16,200      demandée  pour  l'cxporiatioii. 

Jeanclaude 17.560 

Seguin 11,600  Variété  meilleure  encore  et  plu3  régulière 

Merveille  d'Amérique l.'j/iOll       quç  le  Jeu.xey. 

Chardon îii.OKl      17.00(1      H.'iOO  ■ 

Van-der-ver  tiges  ordinaires.   ;iO,OdO      13,000      19,200  Variété  nouvelle   assez  irréglilière  mais 

productive. 
Early  rose 22,iOO      13,750      ri,40n   Variété  de  bonne  qualité,  précoce,  roclier- 

cliée. 
Jaune  demi-liàtive  lîailly.. .    11,900      12,000        5,860  Variété  à  éliminer,  peu  productive. 
Vin-der-ver  à  fortes  tige^..    33,000      20,000     24.360   Variété  nouvelle  irrégulière  très  produo- 

Six  semaines '24,500      11,000      12,fi00       live,  très  tardive. 

nouge  précoce  Bailly 11,900       7,000      £8,bOU  Variété  ù  éliminer,  peu  productive. 

J'ai  appelé  l'attention  du  Comice  de  Lunéville  sur  la  variété  nouvelle 
nommée  Van  der-ver,  qui  s'est  montrée  très  productive.  Nous  savons 
qu'ailleurs,  dans  le  département  de  l'Oi.sc',  on  lui  a  reconnu  la  même 
propriété. 

Je  rappelle,  pour  l'interprétation  des  lalileaux,  qu'en  187  7,  la  plan- 
tation a  été  faite  dans  une  terre  très  fertile,  sableuse,  légère;  en  187S 
dans  une  terre  de  fertilité  ordinaire,  sableusr,  légère  et  en  187;»  dans 
un  sable  siliceux  argilifère,  compact,  froid,  ('oinine  point  de  compa 

t  1.  Voir  le  Journal  rfc  l'Agniultitre  iiu  II  uctohrc  dcrniel',  lomc  IV  de  1879,  p.  47. 
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raison  je  dirai  encore  qu'eu  1877  la  récolte  moyeuue  dans  mes 
champs  a  élé  de  15,000  kilog.,  en  1878  de  12,500  kilog.  et  en  1879 
de  13,000  kilog.  par  hectare.  Paul  Genay, 

Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Lunéville. 

SUR  QUELQUES-UNES  DES  CONDITIONS  IMPOSÉES 

PAR  LES  PROPRIÉTAIRES  AUX   MÉTAYERS*. 

Eu  rédigeant  la  réponse  à  la  troisième  question  posée  par  M.  le  minis- 
tre de  l'agriculture  à  la  Société,  sur  la  situation  actuelle  des  métayers, 
nous  avons  dit,  au  nom  de  la  Commission  :  «  Dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  les  conditions  du  colonage  partiaire  sont  que,  avant  tout  par- 
tage, le  propriétaire  prélève  une  somme  déterminée  qui  paye  les  im- 
pôts et  qui  est  souvent  plus  élevée.  »  0-n  a  opposé,  à  renonciation  de 
ce  fait,  des  négations  qui  nous  imposent  le  devoir  d'apporter  des 
preuves  au-dessus  de  toute  contestation.  Jamais  nous  n'avons  rien 
avancé  à  la  légère;  nous  nous  taisons,  quand  nous  ne  savons  pas,  et 
jusqu'au  moment  où  nous  avons  pu  observer  directement  les  ftiits. 
Or,  dans  l'espèce,  nous  avions  été  sur  les  lieux,  et  nous  n'avons  fait 
que  résumer  avec  modération  une  situation  vraie;  cette  situation  est 
que,  le  plus  souvent,  toutes  les  charges  de  l'agriculture  sont  suppor- 
tées exclusivement  par  le  métayer,  et  que  le  propriétaire  se  fait  rem- 
bourser l'impôt  et  même  plus,  avant  tout  partage  des  produits  de  la 
récolte  et  de  la  vente  des  animaux  livrés  annuellement  au  commerce 
par  chaque  métairie.  Voter  pour  que  ce  fait  ne  soit  pas  énoncé,  ce 
n'est  pas  obtenir  qu'il  n'existe  pas. 

Pour  administrer  les  preuves  qu'on  nous  a  mis  dans  la  nécessité 
d'apporter,  nous  sommes  obligé  de  citer  des  noms,  de  désigner  des 
localités.  Mais,  encore  une  fois,  il  n'y  a  pas  là  de  dénonciation  per- 
sonnelle; c'est  une  situation  générale  que  nous  décrivons;  de  plus,  les 
exceptions  que  nous  citerons,  confirmeront  la  règle  et  montreront  que 
quelques-uns  savent  la  rendre  moins  dure.  Il  faut  bien,  d'ailleurs,  en 
citant  des  faits,  donner  les  moyens  de  les  vérifier. 

Nous  commencerons  par  le  métayage  dans  le  Limousin. 

La  propriété  du  Vignaud,  située  sur  les  communes  de  la  Jonchère, 
de  Jabreille  et  de  Saint-Laurent-les-Eglises,  est  partagée  en  neuf  mé- 
tairies, qui  ont  une  contenance  totale  de  217  hectares.  Elle  appartient 
à  M.  Ch.  de  Léobardy,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  Haute- 
Vienne,  en  1870.  Nous  avons  pu  en  dépouiller  la  comptabilité,  en  fai- 
sant une  nouvelle  visite  delà  propriété  en  1877,  comme  rapporteur 
du  nouveau  concours  de  la  prime  d'honneur  dans  le  département; 
M.  Gh.  de  Léobardy  avait  tenu  à  montrer  que  le  progrès  sur  ses  do- 
maines avait  continué,  et  il  a  complètement  justifié  cette  légitime  pré- 
tention. Or,  qu'avons-nous  trouvé?  C'est  que  les  métayers  payent  la 
totalité  de  l'impôt  foncier,  qu'ils  font  tous  les  frais  de  culture.  Cepen- 
dant, comme  le  propriétaire  est  un  homme  de  progrès,  nous  consta- 
tons qu'il  contribue  pour  moitii^  aux  frais  de  main-d'œuvre  employés 
aux  sarclages  des  récoltes  et  aux  prestations. 

La  propriété  du  Repaire,  sur  la  commune  de  Moissanncs,  dans  le 
canton  de  Saint-Léonard,  appartient  à  M.  Van  der  Woestyne  qui  a 
reçu  plusieurs  récompenses  pour  ses  travaux  agricoles,  notamment 
pour  de  belles  irrigations.  L'étendue  totale  est   de  312   hectares.  Une 

l.  Communication  faite  i  la  Suciété  nationale  d'agriculture  dans  la  séance  du  25  février  1880. 
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surface  boisée  de  122  hectares  est  mise  à  part;  le  reste,  soit  190  hec- 
tares, est  divisé  en  six  métairies.  Voici  ce  que  nous  extrayons  du 
Rapport  sur  les  comptes  de  l'une  de  ces  métairies  dite  du  Bas  de 
Mas  Féty  (30  hectares  environ)  :  «  Les  impôts  sont  en  réalité  payés 
au  delà,  par  le  colon,  grâce  à  un  artifice  adopté  dans  toute  la  contrée 
et  qui  consiste  à  prélever,  sous  le  nom  d'entrées,  une  certaine  somme 
sur  le  produit  des  ventes.  Ainsi,  en  1877,  il  a  été  vendu  pour 
2,0.52  francs  de  bétail;  en  réglant  avec  le  colon,  le  propriétaire  a 
commencé  par  prélever  300  francs,  et  les  2,752  francs  restants  ont  été 
partagés  à  parts  égales.  Les  impôts  ne  sont  que  de  121  francs.  » 

Quelques  propriétaires,  ils  sont  en  petit  nombre,  ont  renoncé  à 
prélever  l'impôt;  ils  se  vantent  de  cet  acte  comme  d'un  progrès  qu'ils 
ont  réalisé.  L'un  d'eux,  M.  Marbouty,  propriétaire  du  Puy-Régnier, 
sur  la  commune  de  Cauzien,  canton  nord  de  Limoges,  nous  a  remis 
comme  preuve  la  copie  du  bail  qu'il  avait  contracté  avec  son  colon 
(le  domaine  a  50  hectares)  ;  nous  y  lisons  :  «  Tous  les  ans,  au  mois 
de  janvier,  le  compte  du  colon  sera  réglé,  et,  sur  le  bénéfice  commun 
des  bestiaux  il  sera  prélevé  une  somme  de  200  francs  qui  seront  con- 
sacrés spécialement  à  acheter  de  la  chaux  pour  la  terre  ou  de  l'engrais 
pour  les  prés,  moyennant  quoi  le  colon  reste  exempt  de  toutes  espèces 
d'impôts  ou  prestations  ressortissant  au  domaine.  »  Le  propriétaire  a 
insisté  pour  nous  montrer  combien  il  était  libéi'al,  puisqu'il  appliquait 
à  des  améliorations  la  somme  prélevée  par  ses  voisins  en  vue  d'ac- 
quitter les  impôts.  Voici  d'ailleurs,  quelques  autres  dispositions  du 
même  bail,  que  nous  citerons  pour  réfuter  ceux  qui  ont  avancé  que  le 
prélèvement  en  question  était  compensé  par  des  avantages  faits  aux 
colons  : 

«  L'assurance  pour  la  grêle  et  l'incendie  se  payera  par  moitié. 

«  Les  charrettes  et  instruments  aratoires  seront  entretenus  à  frais  communs. 

«  Le  battage  se  fera  à  l'aide  de  la  machine  dont  M.    Marbouty  payera  le  tiers. 

«  Le  colon  sera  tenu  de  faire  quatre  charrois  en  ville  pour  M.  Marbouty  ;  s'il  en 
fait  d'autres  au  Puy-Regnier,  ils  lui  seront  payés  à  raison  de  2  francs  par  jour.  Il 
sera,  en  outre,  obligé  de  conduire  à  Limoges,  sans  rétribution,  la  pai't  de  récolte 
de  M.  Marbouty,  et,  en  cas  de  réparation  dans  le  domaine,  de  conduire  tous  les 
matériaux  qui  y  seront  nécessaires. 

«  La  volaille  et  les  tuufs  seront  partagés  ainsi  que  tous  les  autres  produits  du' 
domaine,  et  notamment  à  la  sortie  du  colon.  En  cas  de  désaccord  pour  la  volaille, 
elle  serait  vendue. 

«  M.  Marbouty  abandonne  sa  part  de  châtaignes  et  de  pommes  de  teire,  à  la 
condition  que  le  colon  lui  donnera,  tous  les  ans,  quatre  sacs  de  châtaignes  choi- 
sies, s'il  yen  a,  et  quatre  sacs  de  pommes  de  terre,  les  autres  devront  toutes  être 
consommées  dans  le  domaine;  s'il  y  avait  un  excédant  et  que  l'on  pût  en  vendre, 
le  produit  en  serait  partagé,  tant  pour  les  châtaignes  que  pour  les  pommes  de 
terre.  » 

Si  l'on  remarque  que  les  produits  du  bétail  sont  partagés  entre  le 
propriétaire  et  le  colon,  on  doit  roconnattre  que  les  conditions  de  faire 
consommer  dans  le  domaine  tout  ce  qui  n'est  pas  vendu,  après  le 
prélèvement  préalable  ci-dessus  indiqué  en  faveur  du  propriétaire,  ne 
l'ait  en  partie  qu'équivaloir  à  la  nourriture  propre  du  colon  et  de  sa 
l'auiille,  et  pour  l'autre  partie,  à  accroître  l'impôt  du  métayage,  ou, 
si  l'on  veut  employer  un  terme  admis  et  très  en  vogue  dans  le  pays, 
les  menus  suU'rages  payés  par  le  colon. 

Sur  la  terre  de  Neuvic,  canton  de  Chàtcauneuf,  qui  appartient  à 
M.  Paul  Limousin,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  Haute-Vienne,- 
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en  1879,  il  se  trouve  une  réserve  et  quatre  domaines  cultivés  par  des 
métayers.  Cette  terre  est  d'une  contenance  totale  de  '265  hectares.  Le 
Rapport  s'exprime  ainsi  sur  les  conditions  du  métayage  : 

a  Les  baux  à  colonage,  dans  le  canton,  sont  généralement  verbaux,  mais  les 
clauses  en  sont  consacrées  par  l'usage.  Ils  n'ont  pas  de  durée  fixe;  ils  peuvent 
être  résiliés  par  la  seule  volonté  de  l'une  des  parties,  à  la  condition  qu'elle 
prévienne  l'autre  partie  trois  mois  avant  le  l"novemlire,  époque  des  changements 
des  colons  M.  Limousin  a  adopté  ces  usages,  en  s'appliquant  à  venir  en  aide  à 
ses  colons  de  toutes  les  manières  possibles,  afin  de  les  décider  à  rester  sur  ses 
domaines;  il  y  a  réussi.  Le  métayer  doit  cultiver  à  ses  frais  les  terres  qui  lui  sont 
confiées;  il  doit  supporter  la  moitié  des  dépenses  pour  l'achat  des  instruments, 
des  amendements,  des  engrais  commerciaux,  et  généralement  pour  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  culture.  Jusqu'à  présent  les  engrais  commerciaux  n'ont  été  em- 
|(loyés  qu'en  faible  quantité,  et  il  y  a  une  très  grande  résistance  centre  l'adoption 
des  instruments  perfectionnés.  Au  début,  M.  Limousin  a  dû  fournir  des  phos- 
phates pour  le  traitement  de  prairies  remplies  de  joncs.  Les  métayers  doivent,  dé- 
sormais, répandre  sur  leurs  terres  1,500  kilog.  de  chaux  par  an  chacun,  et  ils  en 
payent  la  moitié.  Du  reste,  maintenant,  l'acliat  des  engrais  commerciaux  destinés 
aux  prairies  est  au  compte  du  propriétaire,  tandis  que  les  métaycs  payent  la 
moitié  de  la  dépense  pour  tous  les  engrais  destinés  aux  terres.  M.  Limousin  a  dû 
aussi  mettre,  à  son  compte  peisonnel,  les  premiers  instruments  perléctionnés 
qu'il  a  importés,  et,  surtout,  les  instruments  d'un  prix  assez  élevé  ;  machines  à 
battre,  rouleaux  Grosskill,  semoir,  trieur.  Le  propriétaire  fournit  la  semence  des 
céréales;  chaque  année,  lors  de  la  récolte,  le  métayer,  après  avoir  préalablement 
prélevé  la  semence  qui  est  due  comme  restitution  au  propriétaire,  prend  la  moitié 
du  grain  de  chaque  céréale.  Le  propriétaire  fournit  aussi  le  cheptel  vif;  le  colon 
a  la  moitié  du  croît,  soit  de  celui  qui  provient  de  l'augmentation  de  li  souche  du 
bétail,  soit  de  celui  qui  est  représenté  parles  ventes  annuelles.  .Sur  ces  ventes, 
toutefois,  le  propriétaire  prélève  une  somme  qui  reprcsenle  à  peu  près  l'impôt  fon- 
cier de  chaque  métairie.  Cette  somme  se  monte,  à  Neuvic,  à  400  ou  kbO  francs 
par  domaine.  » 

Les  baux  du  colonage  sont  généralement  verbaux  ;  nous  ne  pouvions 
donc,  le  plus  souvent,  en  préciser  les  termes  que  par  les  dires  des 
[iropriétaires  ou  des  métayers,  ou  par  le  dépouillement  des  comptabi- 
lités, quand  nous  en  rencontrions.  Voici,  cependant,  un  bail  écrit,  que 
nous  avons  trouvé  chez  M.  jMousnier  jeune,  propriétaire-agriculteur, 
demeurant  au  village  de  Larichardio,  commune  de  Vayres  ;  il  est  con- 
senti à  trois  colons  pour  une  étendue  totale  de  40  hectares  : 

«  1"  Les  preneurs  exploiteront  le  domaine  en  bons  pères  de  iamille,  sans  com- 
mettre de  dégradations  ni  soulfrir  qu'il  en  soit  commis. 

«  <."  Les  fiuits.  profits,  revenus  et  pertes,  seront  partagés  et  supportés  par 
moitié  entre  le  bailleur  et  les  preneurs;  la  perte  même  totale  du  cheptel,  surve- 
nant d'épizootie  ou  de  tout  autre  cas  fortuit,  sera  supportée  en  commun,  les  pre- 
neurs déclarant  par  ces  présentes  renoncer  aux  dispositions  des  articles  1810  et 
1827  du  Gode  civil. 

«  .3"  L'acliat  et  les  réparations  des  charrettes,  charrues,  herses  et  autres  in- 
struments aratoires  perfectionnés,  auront  lieu,  par  moitié,  entre  le  bailleur  et  les 
preneurs;  ceux-ci  restent  soûls  tenus,  ainsi  que  d'usage,  de  l'achat  et  de  l'entre- 
tien des  ustensiles  aratoires  ordinaires. 

«  k"  Les  preneurs  payeront  au  bailleur,  à  litre  d' abonnement  d'impôt  foncier, 
la  somme  de  \kO  fi-ancs  par  an,  prélevés  sur  la  part  leur  revenant  dans  les  pre- 
miers revenus  qui  leur  seront  l'ails. 

«  5°  Les  prestations  seront  acquilti'es  par  moitié. 

«  6"  Les  preneurs  ne  pourront  tenir  que  quatre  ou  cinq  poules  ;  le  bailleur 
;iura  droit  à  la  moitié  des  poulets  qu'ils  pourront  élever. 

«  7"  Ils  se  serviront  pour  leur  chaulfage  et  l'usage  de  leur  maison  du  curage 
des  arbres  et  haies,  en  se  conformant  à  l'usage  des  lieux  ;  ils  ne  pourront  couper 
à  pied,  ni  par  tète,  aucun  aibre  sans  le  consentement  formel  du  bailleur. 

«  8"  Le  liois  nécessaire  pour  faire  sécher  les  châtaignes  sej-a  acheté  en  commun 
•etitre  le  faili  ur  et  les  preneurs. 
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«  9°  L'abonnement  au  forgeron  pour  l'entretien  des  outils  aratoires  sera  pré- 
levé en  commun  conformément  à  l'usage. 

•  10°  Les  preneurs  seront  quittes  de  toute  contribution  aux  recouvertures  des 
bâtiments,  moyennant  10  francs  par  an  qu'ils  payeront  au  bailleur. 

«  11°  Ils  acquitteront  leur  part  dans  l'assurance  contre  l'incendie,  ainsi  que 
leur  cote  personnelle  et  mobilière  et  la  taxe  de  leurs  cbiens. 

«  12°  Ils  feront  gratis  les  charrois  dont  le  bailleur  aura  besoin,  notamment 
tous  ceux  relatifs  à  l'entretien  du  domaine;  ils  s'obligent  à  tenir  un  petit  domes- 
tique. 

«  13°  Les  cochons  gras  qui  se  trouveront  dans  le  domaine  au  I"  novembre 
prochain  pourront  être  distraits  du  cheptel  et  gardés  par  le  bailleur,  si  celui-ci  le 
juge  à  propos  ;  dans  le  cas  contraire,  les  preneurs  continueront  à  les  soigner  et  à 
les  nourrir  jusqu'à  la  vente  :  à  ce  moment,  le  bailleur  recevra  seul  le  montant  de 
l'estimation  qui  leur  aura  été  donnée  au  1"  novembre,  et,  par  suite,  la  valeur  du 
cheptel  sera  diminuée  d'autant;  le  bénéfice  qui  pourra  être  fait  sur  les  cochons, 
du  l*'  novembre  à  la  vente,  sera  seul  partagé  par  moitié. 

«  14°  Il  sera  employé  tous  les  ans  40  Barriques  de  chaux  et  1,500  kilog.  de 
phosphate  fossile  dans  les  prés  ;  l'achat  de  ces  amendements  sera  payé  par  moitié 
entre  le  bailleur  et  les  preneurs  ;  mais  si  ces  derniers  venaient  à  quitter  le  do- 
maine avant  que  l'effet  de  ces  amendements  se  soit  produit,  il  leur  en  sera  tenu 
compte. 

«  1 5"  Les  preneurs  s'obligent  à  donner  toutes  leurs  peines  et  soins  à  la  prépa- 
ration du  foin  qui  devra  recevoir  toutes  les  façons  désirables  et  être  engrangé  tou- 
jours très  sec. 

«  16°  L'année  qui  suivra  celle  de  leur  sortie,  les  preneurs,  en  battant  leurs  ré- 
coltes, devront  aider  le  colon  s'y  trouvant  alors  à  engranger  la  paille. 

«  17»  Le  cheptel  qui  sera  confié  aux  preneurs  le  1''  novembre  sera  estimé,  et 
le  foin  sera  pris  à  la  mesure;  les  preneurs,  lors  de  leur  sortie,  devront  laisser  du 
tout  en  pareilles  valeurs  et  quantités  ;  le  surplus  ou  le  déficit  du  foin  serontpayés 
de  part  et  d'autre  à  raison  de  20  francs  les  500  kilog.  ;  la  paille  est  prise  sans  être 
mesurée.  » 

Voici  maintenant  le  résumé  des  conditions  faites  à  ses  six  métayers 
par  M.  Raymond  Barret-Boisbertrand,  propriétaire  de  la  terre  de  Léca- 
nie,  sur  la  commune  de  Maisonnais,  canton  de  Saint-Mathurin.  Les 
six  métairies  ont  ensemble  une  étendue  de  144  hectares.  Nous  copions 
textuellement  la  déclaration  de  M.  Boisbertrand  lui-même  : 

«  Les  contrats  passés  entre  le  propriétaire  et  les  métayers  portent  en  général 
que  les  produits  des  biens  seront  partagés  par  moitié,  mais  que,  pour  indemniser 
le  propriétaire  de  t'avance  des  impôts,  il  lui  sera  annuellement  payé,  par  chaque 
métayer,  une  redevance  qui  varie  de  80  à  150  francs,  selon  l'importance  du  corps 
d'exploitation;  qu'en  outre  la  couverture  des  bâtiments  et  l'entretien  des  instru- 
ments agricoles  seront  payés  par  moitié.  Par  dérogation  à  la  règle,  et  afin  d'en- 
courager ses  collaborateurs,  le  propriétaire  de  Lécanie  a,  jusqu'à  ce  jour,  fait  les 
frais  do  tous  les  instruments  perfectionnés  qui  ont  été  introduits  sur  l'exploita- 
tion. » 

Sur  la  propriété  de  Lavignac,  appartenant  à  M.  de  Fraissex  de  Vey- 
vialJe,  ancien  notaire,  et  située  sur  le  canton  de  Chalus  (arrondisse- 
ment de  Saint-Yricix),  se  trouvent  cinq  métayers  pour  144  hectares. 
Les  conditions  du  colonage  partiaire  ont  été  ainsi  résumées  par  le  pro- 
priétaire : 

«  Chaque  colon  partiaire  exploite  le  domaine  qui  lui  est  confié  par  lui-même 
avec  sa  famille  et,  s'il  est  besoin,  par  des  salariés  à  ses  frais.  Il  partage  avec  le 
propriétaire  tous  les  fruits  naissants  ou  croissants,  à  l'exception  du  produit  des  bois 
exclusivement  réservés  à  celui-ci.  H  laisse  sur  sa  part  des  produits  au  propriétaire, 
une  cerlainc  somme  représentant  i'hnpôt  foncier  du  corps  de  biens  et  une  partie 
des  frais  d'entretien  des  bâtiments.  Il  lui  donne,  en  outre,  pour  tenir  lieu  de  la 
part  qui  doit  revenir  au  propriétaire  dans  le  produit  de  la  volaille,  une  certaine 
quantité  de  poulets  et  chapons  et  d'œufs  ;  ce  produit,  naguère  de  faible  valeur,  ne 
laisse  pas  que  d'être  devenu  important  depuis  ces  dernières  années  et  de  consti 
tuer  une  grande  aisance  dans  le  ménage.  Les  frais  d'entretien  des  outils  aratoires 
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et  des  charrettes,  l'impôt  des  prestations,  l'assurance  contre  l'incendie,  sont  sup- 
portés par  moitié  par  le  propriétaire  et  le  colon.  Le  propriétaire  livre,  à  chaque 
colon,  un  cheptel  de  bêtes  à  cornes,  brebis,  porcs  et  volailles  d'une  valeur  de 
3,000  à  5,000  francs,  suivant  l'importance  du  corps  de  bien;  le  croît  ou  le  déficit 
sont  partagés  ou  supportés  par  moitié  entre  les  deux  parties.  Les  baux  sont  an- 
nuels; ils  sont  indéfiniment  continués  par  tacite  reconduction.  » 

Des  conditions  analogues  sont  faites^  même  par  les  propriétaires  qui 
n'ont  qu'une  seule  métairie.  Nous  citerons,  comme  preuve,  le  domaine 
de  Cibœuf,  situé  sur  la  commune  de  Glanges,  canton  de  Saint-Germain- 
les-Belles,  appartenant  à  M.  Cliamard.U  a  une  étendue  de  63  hectares, 
dont  12  en  châtaigneraies.  Il  est  exploité  par  un  colon  qui  le  cultive 
avec  sa  famille.  Les  conditions  sont  les  suivantes  : 

«  Tous  les  produits  et  tous  les  achats  sont  partagés  entre  le  propriétaire  et  le 
colon.  Seulement  le  propriétaire  prélève,  avant  tout,  sur  la  vente  du  bétail,  la 
sonvne  de  600  francs  pour  représenter  les  charges  de  la  propriété.  Ainsi  la  vente 
brute  du  bétail  donnant  lieu  à  une  recette  de  4,200  francs,  le  propriétaire  prend 
d'abord  600  francs  ;  il  reste  3,600  francs  à  partager,  soit  1,800  francs  pour  le  pro- 
priétaire et  1,800  francs  pour  le  colon.  Le  propriétaire  a  la  moitié  de  tous  les 
grains,  après  prélèvement  préalable  des  semences  pour  l'année  suivante  ;  cela  lui 
produit  de  1,8Ù0  francs  à  2,400  francs  par  an.  Il  faut  noter  encore  qu'il  a  pour  lui 
la  laine  du  troupeau,  et  des  redevances  en  chapons  et  œufs  ;  enfin,  sur  le  domaine, 
il  conserve  encore  pour  lui  ce  que  peuvent  donner  100  pommiers  et  1,500  chênes 
qu'il  a  fait  planter.  Bref,  le  domaine  de  Cibœuf,  qui  ne  donnait  pas  plus  de 
1,800  francs  de  revenu  en  1854,  en  fournitun  de  5,000  en  1878.  » 

La  citation  qui  précède  est  importante^  parce  qu'elle  indique  dans 
quelle  proportion  s'est  produite  dans  les  pays  à  métayage  la  plus-va- 
lue du  sol.  Dans  96  propriétés,  plus  de  300  métairies,  que  nous 
avons  visitées  en  Limousin,  durant  les  années  1876,  1877  et  1878, 
nous  avons  constaté  au  moins  le  doublement  des  revenus  depuis 
25  ans.  Nous  avons  également  entendu  maintes  fois  les  propriétaires 
reconnaître  que  la  valeur  des  terres  était  deux  ou  trois  fois  plus  consi- 
dérable aujourd'hui  qu'entre  1850  et  1860. 

Aussi,  nous  le  répétons,  les  exigences  des  propriétaires  tendent  à  di- 
minuer à'mesure  que  leurs  revenus  s'accroissent.  Un  grand  bienfait  a 
été  la  suppression  de  plus  en  plus  grande  des  fermiers  généraux.  Les 
propriétaires  viennent  conclure  leurs  affaires  eux-mêmes,  et  alors  ils  se 
montrent  libéraux  envers  leurs  métayers.  M.  de  Neuville,  sur  la  terre 
de  Combas,  commune  de  Vicq,  canton  de  Saint-Germain-les-Belles,  en 
est  un  exemple.  En  effet,  en  louant  le  domaine  de  la  Regaudie,  d'une 
contenance  de  56  hectares  environ,  à  un  colon  progressif,  M.  Ancel 
Leroux,  qui  a  importé  les  machines  les  plus  nouvelles,  notamment  des 
faucheuses,  et  qui  fait,  en  outre,  l'entreprise  du  battage  dans  la  con- 
trée avec  une  machine  à  vapeur,  M.  de  Neilvillc  a  mis  dans  son  bail 
l'article  suivant  :  «  Les  contributions  de  toute  nature,  ordinaires  et 
extraordinaires,  y  compris  les  prestations  et  primes  d'assurances 
contre  l'incendie,  grevant  ou  pouvant  grever  lesdits  domaines,  seront 
acquittées  par  égales  portions.  » 

Le  fait  du  payement  des  impôts  par  les  métayers  du  Limousin  avait 
déjà  été  signalé  plus  ou  moins  directement  dans  diverses  publications. 
Ainsi,  M.  Bourne,  ancien  élève  de  Grignon,  dans  son  étude  agricole 
sur  le  canton  d'Aixe-sur-Vienne,  a  ainsi  caractérisé  l'association  entre 
le  propriétaire  et  le  colon  :  «  Le  propriétaire  est  le  caissier  de  l'asso- 
ciation. Il  touche  l'argent  des  ventes  de  bestiaux;  il  paye  l'entretien 
des  instruments  et  les  achats  d'animaux  ou  autres  ;  il  avance  les  impo- 
sitions et  les  prestations  qu'il  retient  au  colon  à  la  fin  de  l'année,  au 
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moment  du  partage  des  valeurs  réalisées  dans  le  courant  de  l'exercice.  » 

Passons  maintenant  au  Berry  et  au  Bourbonnais. 

Nous  n'avions  pas  fait  l'éellement  une  révélation  à  la  Société,  en  af- 
firmant que  ce  n'était  pas  le  propriétaire,  mais  le  colon  qui,  dans  la 
plupart  des  jjays  à  métayage,  paye  l'impôt.  Dès  1870,  M.  Bignon,  fai- 
sant connaître  les  améliorations  qu'il  avait  introduites  sur  son  domaine 
de  Theneuille  et  les  nouvelles  conditions  qu'il  faisait  à  ses  métayers, 
indiquait  ainsi  qu'il  suit  les  conditions  ordinaires  du  métayage  dans 
le  Bourbonnais  : 

«  1"  Tous  les  fruits  naturels  seront  partagés  par  moitié  entre  les  preneurs  et 
le  bailleur  ; 

«  2°  Les  preneurs  garderont  avec  leurs  vaches  celles  du  propriétaire  et  les  re- 
conduiront chaque  soir  à  son  domicile  ; 

«  3"  Ils  fourniront  au  propriétaire  les  charrois  dont  il  aura  besoin  ; 

<c  4°  Us  donneront,  chaque  année,  au  bailleur,  dix  poulets  et  cinq  kilogrammes 
de  beurre  ; 

«  5"  lis  lui  payeront,    annuellement,  la  somme  de  330  francs  en  argent.  » 

Pour  quiconque  connaît  le  Berry  et  le  Bourbonnais  (départements  de 
l'Allier,  du  Cber  et  de  la  Nièvre),  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  sur 
ce  fait  que^  dans  l'immense  majorité  des  cas,  le  propriétaire  y  pré- 
lève, avant  le  partage  des  produits  de  la  métairie,  une  somme  fixe  en 
argent,  connue  le  plus  souvent  sous  le  nom  d'impôt.  Cette  somme, 
très  variable,  représente  toujours  plus  que  l'impôt  foncier;  elle  en  est 
souvent  le  triple  et  le  quadruple.  La  Société  d'agriculture  de  l'Allier, 
composée  en  immense  majorité  de  gz'ands  propriétaires,  vient  de  le 
reconnaître,  en  janvier  1880,  en  approuvant  le  Rapport  de  M.  Talon 
sur  le  métayage  ;  mais  il  donne  le  nom  de  prestation  colonique  au  pré- 
lèvement en  argent  avant  tout  partage.  Ce  Rapport  s'exprime  ainsi  : 
Il  Les  propriétaires  justes  font  payer  à  leurs  métayers  une  prestation 
colonique  assez  faible.  A  Toury,  le  prix  moyen  de  cette  prestation  est 
de  250  francs  pour  les  domaines  de  55  à  65  hectares  d'étendue.  J'ai 
entendu  parler  de  métayers  soumis  à  des  fermiers  qui  payaient  à  leurs 
maîtres  pour  1  ,'200  francs  de  charges,  et  ce,  pour  des  domaines  de 
valeur  et  d'étendue  ordinaires.  >•. 

Le  propriétaire,  en  faisant  payer,  par  ses  mains,  l'impôt  foncier, 
pouvait  jouir,  sous  le  régime  du  cens  électoral,  des  droits  d'électeur, 
tandis  que  le  métayer  en  était  privé. 

(^est  contre  cet  usage  que  M.  Bignon  a  commencé  à  réagir  dans  ses 
baux  de  métayage,  dès  1849.  Mais,  s'il  a  trouvé  beaucoup  d'imitateurs 
dans  la  réforme  qu'il  a  fait  subir  aux  as'solements,  il  n'a  pas  réussi 
aussi  bien  en  ce  qui  concerne  la  suppression  de  l'impôt.  Il  n'v  a  pas 
encore  aujourd'hui,  dans  tout  le  Bourbonnais,  plus  d'un  propriétaire 
sur  dix,  qui  ait  renoncé  à  percevoir  l'impôt  sur  ses  métayers. 

Néanmoins  les  conditions  imposées  aux  métayers,  qui  gardaient  les 
traces  de  l'ancien  servage,  commencent  à  disparaître.  Mais  des  baux 
rédigés  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans  contiennent  encore  des  clauses 
telles  que  les  suivantes  : 

«  A.  —  Le  preneur  laissera  le  bailleur  prélever,  avant  tout  partage,  la  onzième 
portion  des  gros  grains. 

«  Le  preneur  sera  tenu  de  fournir  au  bailleur,  pendant  le  mois  de  mars,  trois 
journées  de  travail  pour  lesquelles  il  recevra  en  échange  sa  nourrilure  seulement. 

«  il  sera  tenu  de  fournir  àsa  demande  douze  poulets,  quatre  chapons  bons,  gras, 
vifs  et  recevables  et,  en  outre,  cent  vingt  (i>ufs  frais. 

«  B.  —  Les  preneurs  fourniront  au  bailleur  les  œufs,  volailles,  légumes   et  le 
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beurre  dont  il  aura  besoin,  —  quand  il  sera  au  domaine  seul  ou  en  compagnie, 
feront  la  cuisine  et  lui  serviront  de  domestiques. 

«  Ils  devront  loger,  nourrir,  héberger  et  soigner  pendant  leur  séjour  au  do- 
maine le  cheval  du  bailleur  et  ceux  des  personnes  qui  l'accompagneront. 

a  G.  —  Le  bailleur  se  réserve  la  faculté,  lui  et  les  siens,  de  chasser  avec  chiens 
dans  les  sarrasins  et  les  prairies.  » 

Si  les  métayers  ne  sont  plus  généralement  tenus  aujourd'hui  dans  le 
même  état  de  domesticité  qu'autrefois,  ils  sont  encore  parfaitement  as- 
treints à  une  redevance  fixe  en  argent  destinée  à  payer  les  impôts,  et 
bien  au  delà.  Voici,  en  effet,  l'extrait  d'une  lettre  datée  du  24  février 
1880,  d'un  notaire  de  Cérilly  (Allier)  : 

«  Il  est  encore  d'usage  constant,  dans  notre  contrée,  de  stipuler  dans  les  baux 
à  moitié  fruits,  une  redevance  en  argent  par  le  métayer  au  profit  du  proprié- 
taire ou  du  fermier.  Cette  redevance,  à  laquelle  on  donne  la  qualification  d'impôt 
ou  de  rétribution  colonique,  se  prélève  ordinairement  sur  la  moitié  revenant  au 
métayer  dans  les  profits  de  bestiaux  réalisés  pendant  l'année  écoulée. 

«  Elle  paraît  destinée  à  faire  face  au  payement  des  impôts  de  la  propriété,  au 
loyer  de  la  maison  habitée  par  le  colon  partiaire  et  sa  famille  et  aux  menus  pro- 
duits que  ce  dernier  obtient  exclusivement  ou  à  peu  près  dans  le  jardin,  les 
pommes  de  terre  employées  à  la  nourriture  de  sa  famille,  le  laitage,  le  beurre,  les 
œufs  et  la  volaille,  etc. 

«  Cette  redevance  varie  beaucoup  ;  elle  est  proportionnellement  plus  élevée  pour 
une  petite  propriété  que  pour  une  grande  ;  en  général,  elle  est  plus  lourde  de  la 
part  des  fermiers  à  prix  d'argent,  que  de  celle  des  propriétaires. 

«  Je  crois  être  à  peu  près  dans  la  vérité  en  évaluant  cette  rétribution  à  7  fr.  50 
l'hectare,  en  moyenne,  pour  les  exploitations  de  50  à  70  hectares  et  à  10  fr.  envi- 
ron, pour  les  propriétés  de  20  à  50  hectares.  » 

Une  lettre  d'un  notaire  de  Bourbon-l'Archambault,  portant  la 
même  date  que  la  précédente,  fournit  les  renseignements  suivants  : 

«  Il  est  toujours  d'usage  de  stipuler  dans  les  baux  à  moitié  fruits  une  redevance 
en  argent  à  la  charge  du  laboureur,  dénommée  sous  le  nom  d'impôt  colonique. 
Cette  redevance  varie  entre  &U0  francs  et  1,200  francs.  Voici  celles  qui  sont  fixées 
pour  les  baux  des  propriétés  que  vous  connaissez  : 

«  Domaine  de  1  Hôpital,  de  50  hectares,  800  francs. 

«  Domaine  de  Neursoire,  de  70  à  74  hectares,  1,100  francs. 

«  Domaine  des  Mouillères,  près  de  Bourbon,  de  55  hectares,  1,000  francs,  à 
cause  de  sa  proximité  de  la  ville. 

«  Domaine  des  Barons,  appartenant  à  M.  Etienne  Desbordes,  900  francs. 

«  Le  domaine  de  Ghampolaire  se  paye  jusqu'à  1,200  francs,  à  cause  de  ses 
prés. 

«  Cette  redevance  varie  aussi  suivant  les  contenances  en  pré.  Un  domaine,  dans 
lequel  l'élevage  des  bestiaux  peut  se  faire,  paye  plus  cher  d'impôt  colonique.  « 

Une  lettre  du  syndic  de  la  Chambre  des  notaires  de  Montlucon  four- 
nit des  renseignements  analogues  aux  précédents.  Elle  constate,  en 
outre,  que  les  propriétaires  progressifs  de  l'arrondissement  ont  réduit 
à  la  valeur  stricte  des  contributions  la  redevance  en  argent  exigée  des 
métayers.  Sous  l'influence  de  la  medleure  situation  faite  aux  colons, 
de  l'emploi  des  amendements  calcaires,  de  l'augmentation  des  prés  et 
de  l'usage  d'uu  meilleur  assolement,  le  produit  de  la  terre  a  augmenté, 
et  la  valeur  de  la  propriété  a  doublé  à  peu  près  depuis  vingt  ans. 

Si  nous  allons  maintenant  en  Auvergne  et  dans  les  autres  contrées 
à  colonage  partiaire  du  Centre,  nous  pouvons  prendre  acte  de  faits  ana- 
logues. Nous  avons  constaté  dans  le  Cantal,  par  exemple,  que  les 
métayers  payent  au  moins  la  moitié  des  impôts,  et  que  le  plus  généra- 
lement ils  acquittent  envers  les  propriétaires  une  redevance  en  argent. 
Il  n'est  pas  toujours  facile,  en  l'absence  de  baux  écrits,  de  pouvoir 
faire  avouer  de  pareils  faits,  surtout  lorsque  les  métayers  se  trouvent 
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en  présence  des  propriétaires.  Mais  il  résulte  de  toutes  les  constatations 
que  nous  avons  faites  dans  les  conversations  avec  les  colons  et  dans 
l'examen  des  comptabilités  des  maîtres,  que  le  payement  de  la  redevance 
en  argent  avant  tout  partage  des  produits  est  indéniable.  Nous  avons 
retrouvé  les  mêmes  choses  dans  les  cahiers  de  l'enquête  de  1 866,  que 
nous  avons  pu  nous  procurer  et  dont  nous  regrettons  qu'on  n'ait  pas 
fait  la  publication  (notamment  le  cahier  du  canton  de  Maurs). 

Il  faut  espérer  qu'après  de  telles  preuves  on  reconnaîtra  que  c'est 
bien,  en  général,  sur  le  métayer  que  retombent  toutes  les  charges  de 
la  propriété,  ce  qui  n'empêche  pas  toutefois  que  les  colons  sont  dans 
une  situation  morale,  sociale  et  matérielle  qui  s'améliore  chaque 
jour. 

Dans  les  derniers  temps  de  l'empire  romain  et  au  moyen  âge,  les 
colons  laboureurs  étaient  attachés  au  sol,  leur  personne  n'étant  pas 
libre.  Peu  à  peu  la  transformation  s'est  faite.  Durant  le  siècle  dernier, 
les  métayers  étaient  encore  dans  le  servage;  pendant  la  première  moitié 
de  ce  siècle,  ils  étaient  réduits,  nous  venons  de  le  démontrer,  à  l'état  de 
domesticité;  depuis  1850,  ils  s'élèvent  de  plus  en  plus  à  la  position 
d'associés  des  propriétaires,  et  ils  deviennent  ainsi  d'excellents  agents 
pour  accroître  et  assurer  la  prospérité  de  l'agriculture  française. 

J.-A.  Barral. 

LES  RAGES  BOVINES  ET  CHEVALINES  DANS  LA  MAYENNE 

Nos  foires  à  bestiaux  en  France  et  nos  marchés  aux  grains  exige- 
raient selon  nous  de  grandes  modiûcations,  et  beaucoup  de  nos  édiles 
auraient  sans  doute  la  pensée  de  ces  modifications  s'ils  visitaient,  par 
exemple,  les  foires  et  marchés  des  comtés  de  Norfolk  et  de  SulTolk  où 
la  spéculation  agricole  est  à  peu  près  la  même  que  dans  certains  de 
nos  départements   de    l'Ouest,   la   Mayenne,    l'Anjou,    Ule-et-Vilaine 
même.  Ils   verraient  d'ailleurs  la  large  place  qu'y  tiennent  les  ventes 
à  l'encan  pour  les  chevaux  et  pour  les  bestiaux  gras  ou  maigres;  ils 
jugeraient  de  la  bonne   installation  des  marchés  aux  grains,  aux  se- 
mences, aux  engrais,  etc.  Certains  conseils  mimicipaux  bien  avisés 
devraient  à  chaque  session,  selon  nous,  inscrire  une  allocation  à  cette 
fin  sur  le  reveau  des  octrois,  cet  impôt  si  anti-agricole  et  qui  permet  tous 
les  entraînements  et  les  fêles,  afin  d'attirer  les  campagnards  dans  les 
villes,  et  combler,  par  l'argent  qu'ils  y  laissent,  le  déficit  des  budgets 
des  municipalités. 

Les  foires  sont  trop  nombreuses,  dit-on  avec  juste  raison,  et  les 
marchands  ajoutent  qu'il  n'y  a  plus  de  bonnes  foires.  C'est  qu'on 
a  laissé,  par  la  loi  de  1871,  trop  de  latitude  pour  leur  établissement. 
Chaque  conseiller  général  en  demande  une  pour  son  canton,  dans  un 
but  facile  à  deviner,  et  un  collègue  serait  bien  malavisé  de  ne  pas  se 
rendre  à  un  désir  amical  et  légitime  à  la  fois.  C'est  devenu  la  foire 
d'rmpoigne,  nous  disait  dernièrement  un  ancien  collègue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  encore  dans  les  foires  qu'il  faut  juger  des 
intérêts  et  des  appréciations  positives  des  choses  rurales.  Il  ne  faut 
pas  avoir  peur  des  coups  de  pied  des  chevaux,  ni  des  cornes  des  bœufs, 
ni  être  en  souliers  fins.  Pour  nous,  une  foire  n'est  pas  sans  agrément 
en  Basse- Bretagne  et  dans  la  Mayenne,  car,  dans  les  départements 
d'IUe-et-Vilaine,  des  Côtes-du-Nord  et  de  la  Loire-Inférieure,  les  races 
y  présentent   un  grand  mélange,  bien   que  les  croisements  opérés  y 
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aient  apporté,  depuis  trente  ans,  un  changement  dans  la  taille  et  la 
conformation  des  espèces  agricoles.  D'ailleurs,  l'élevage  et  la  produc- 
tion se  spécialisent  de  plus  en  plus. 

Où  allaient,  oîi  vont  encore,  par  exemple,  ces  longues  files  de  pou- 
lains conduits  par  un  cheval  de  tête,  et  qu'on  appelait  lailons  parce 
qu'ils  venaient  de  quitter  le  lait  de  leurs  mères,  achetés  aux  foires  du 
Finistère  et  des  Côtes-du-Nord,  qu'on  voit  encore  sur  les  routes  de 
Bretagne? —  En  Normandie  ou  dans  le  Perche,  suivant  qu'ils  étaient 
achetés  comme  chevaux  de  trait,  et  étaient  issus  d'un  étalon  perche- 
ron, car  beaucoup  de  percherons  ont  été  introduits  en  Bretagne  comme 
reproducteurs;  —  ou  bien  encore,  que  d'une  robe  plus  foncée,  et  issus 
d'un  cheval  de  luxe  ou  demi-luxe,  trotteur,  cheval  à  deux  fins,  demi-, 
sang  si  l'on  veut,  ils  vont  en  Normandie  oi^i  la  puissance  des  herbages 
en  fait  des  chevaux  normands. 

Dans  les  résultats  obtenus,  soit  par  le  croisement,  soit  par  la  sélec- 
tion, système  qui,  pratiqué  seul,  n'a  jamais  reçu  d'application 
assez  longue  pour  en  voir  les  heureux  effets,  nous  nous  plaisons  à  re- 
chercher la  part  et  le  mérite  qui  reviennent  à  l'initiative.  Au  milieu 
de  la  centralisation  administrative  qui  pèse  sur  nous,  l'initiative  a  un 
tel  mérite  qu'on  ne  saurait  à  nos  yeux  trop  la  mettre  en  lumière. 

On  sait,  par  exemple,  quelle  transformation  s'est  opérée  dans  la 
race  bovine  de  la  Mayenne  ;  si  bien  qu'on  serait  fort  embarrassé  d'y 
trouver  un  type  de  l'ancienne  race  mancelle,  race  tardive  qui  n'était 
bonne  ni  pour  le  travail,  ni  pour  le  lait,  ni  pour  la  boucherie.  Qu'on 
conteste,  si  l'on  veut,  le  nom  de  race  aux  durham-manceaux  qui  peu- 
plent, avec  les  pur-sang,  les  étables  du  Maine  et  de  l'Anjou;  toujours 
est-il  que  personne  n'a  l'envie  de  revenir  en  arrière,  que  l'ancienne 
race  du  pays  ne  proteste  plus  contre  le  croisement,  qu'elle  a  entière- 
ment disparu,  et  que  les  croisés  sont  parfois  préférables  aux  pur-sang 
dans  les  concours. 

Nous  rencontrions  cependant,  au  sortir  d'une  foire,  il  y  a  quelques 
jours,  de  très  bons  et  très  nombreux  animaux  qui  n'avaient  pas  trouvé 
acheteurs,  et  revenaient  de  la  foire  pour  la  deuxième  fois.  C'est  que 
notre  production  est  et  restera  toujours  désormais  livrée  à  toutes  les 
importations  étrangères,  sans  droits,  pour  ainsi  dire.  C'est,  en  outre, 
que  les  errements  suivis  à  Paris  surtout,  pour  la  vente  des  animaux, 
errements  qu'il  serait  aisé  de  réformer  administrativement,  en  établis- 
sant, par  exemple,  la  vente  au  poids  tif,  réclamée  par  tous  les  produc- 
teurs auxquels  elle  permet  seule  de  se  rendre  compte,  profilent  aux 
intermédiaires  seulement. 

C'est  dans  de  pareilles  circonstances,  cependant,  qu'on  doit  se  res- 
souvenir des  efforts  et  résultats  obtenus  par  les  gens  d'initiative. 
On  semble  dire  aujourd'hui  que  le  progrès  vient  d'en  bas;  nous  sou- 
tenons, quant  à  nous,  que  l'exemple  ici  est  venu  d'en  liant.  C'est,  par 
exemple,  à  des  éleveurs  échiirés,  à  MM.  Gcrnigon,  du  Buat,  de  la  Tul- 
laye,  Daudier  et  surtout  aux  leçons  de  notre  éminent  et  regretté  confrère 
M.  Jauiet,  qu'est  due  la  transformation  complète  qui  se  remarque,  soit 
dans  les  foires,  soit  dans  les  concours,  pour  l'espèce  bovine  de  la 
Mayenne. 

En  outre,  comme  dans  la  Nièvre,  oîi  la  Société  départementale  d'agri- 
culture, présidée  par  un  éminent  éleveur,  M.  le  comte  de  Bouille,  n'a 
pas  borné  son  action  aux  races  bovine  et  ovine  et  porte  aujourd'hui 
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ses  efforts  sur  la  productioa  du  cheval,  la  Société  libre  des  agriculteurs 
de  la  .Mayenne  a  obtenu  du  Conseil  général  une  somme  de  10,000  fr. 
afin  d'augmenter  le  nombre  et  le  prix  pour  étalons  de  trait;  car, 
avant  de  penser  à  donner  du  sang  à  la  population  chevaline  d'une  con- 
trée, il  faut  d'abord  l'approprier  aux  usages  de  l'agriculture  et  l'amé- 
liorer dans  ses  formes  pour  cette  fin. 

Les  lecteurs  de  ce  journal  nous  sauront  gré  peut-être  de  rappeler 
brièvement  ce  qui  s'est  fait  et  se  fait  encore  dans  la  Mayenne  pour  l'a- 
mélioration des  espèces  bovine  et  chevaline  en  prenant  pour  exemple 
le  canton  de  Craon,  très  riche  petit  pays  de  l'arrondissement  de  Châ- 
teau-Gontier,  qui  a  donné  son  nom,  du  reste,  à  la  meilleure  de  nos 
races  porcines  françaises. 

Dès  1 854,  M.  Jamet,  président  du  Comice  de  Craon,  pensant  que  le 
croisement  de  la  race  mancelle  avec  la  race  durham  était  le  moyen  le 
plus  efficace  pour  améliorer  la  première,  fit  acheter  pour  le  Comice  les 
premiers  taureauxà  l'Ecole  du  Camp.  M.  Jamet,  quelques  années  après, 
quitta  la  Mayenne  pour  des  raisons  de  famille;  mais  il  laissa  sa  tradi- 
tion dans  le  Comice,  présidé  du  reste  depuis  près  de  dix  ans  par  l'ho- 
norable M,  Hamon,  également  président  de  la  Société  hippique  qu'il 
a  formée  dans  le  canton  pour  l'amélioration  du  cheval  de  trait,  le  seul 
qui,  à  ses  yeux,  peut  assurer  des  bénéfices  aux  fermiers  et  métayers 
de  la  Mayenne. 

Depuis  1873,  le  Comice  de  Craon  a  acheté  à  Corbon  quatre  taureaux 
])our  le  prix  de  10,000  fr.  environ,  et  il  n'en  est  résulté  qu'une  perte 
(le  300  fr.  pour  la  Société  qui  procède  comme  suit  : 

Le  Conseil  nomme  une  commission  de  trois  membres  qui  se  rend  à 
Corbon  aux  frais  de  l'association,  et  a  pour  mission  de  n'acheter  que 
des  animaux  de  premier  choix. 

Arrivé  à  Craon,  le  taureau  acheté  est  mis  en  adjudication  entre  les 
membres  du  Comice  et,  pour  limiter  la  perto,  le  président  s'engage 
personnellement  à  le  prendre  aux  deux  tiers  de  son  prix  de  revient, 
frais  compris.  Ainsi,  si  l'animal  coûte  3,000  fr.,  il  est  mis  à  prix 
pour  2,000  fr.  ;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  pour  faciliter  l'achat,  le 
payement  se  fait  en  trois  annuités. 

Prenons  pour  exemple  l'achat  du  taureau  l'allium  qui  est  revenu  à 
3,586  fr.  25.  —  Il  a  été  adjugé  cà  M.  Hamon  pour  3,650  fr.,  sur  les- 
()uels  deux  tiers  ontété  payés  à  la  vente  et  mis  chez  un  des  métayers  de 
l'honorable  président  qui  partage  avec  lui  le  prix  des  saillies  lesquelles 
se  sont  élevées  à  près  de  /(,000  fr.  ;  après  quoi  il  a  été  vendu  pour  la 
boucherie  850  fr.  Le  prix,  des  saillies  est  élevé  (de  25  à  50  fr.)  afin 
qu'on  soit  certain  de  ne  pas  fatiguer  l'animal,  qu'en  outre,  il  ne  lui 
soit  amené  que  de  bonnes  vaches. 

Les  résultats  généraux  dus  h  l'achat  de  bons  reproducteurs  sont  les 
suivants  :  D'abord,  le  concours  annuel,  qui  a  toujours  lieu  le  matin 
du  premier  jour  des  courses  départementales  de  Craon,  est  chaque 
année  phis  nombreux.  Les  commissions  ont  toujours  à  examiner  250 
à  ;U)0  aniinauv  (b)nt  CiO  y  80  de  pur  sang.  Mais  le  résultat  le  plus  re- 
niar(|uable,  c'est  qu'à  côté  des  animaux  des  étîibles  de  M.  Daudier, 
Mme  la  comtesse  d'Armaillé,  etc.,  il  semblerait  que  ceux  des  fermiers 
et  métayers  qui  ne  sont  pas  dirigés  par  des  propriétaires  aussi  ca- 
pable? d«VJ'aicnt  être  bien  loin  en  arrière.  Eh  bien!  non,  et  c'est  pré- 
cisément le  grand  progrès  dû  au  Comice  de  Craon.  Et  ce  progrès  ne 
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s'arrête  pas  au  canton  de  Craon,  ni  à  l'arrondissement  de  Château- 
Gontier,  mais  s'est  étendu,  grâce,  aux  exemples  des  propriétaires  éclai- 
rés de  la  Mayenne,  à  tout  le  département.  Nous  pouvons  même  déduire 
ici,  et  par  comparaison  les  avantages  qui  en  résultent  pour  les  cultiva- 
teurs de  la  Mayenne  et  de  l'Anjou. 

Il  y  a  eu  une  certaine  baisse  sur  les  animaux  en  France,  principale- 
ment sur  l'espèce  bovine.  Cependant  cette  baisse  est  bien  plus  sensible 
dans  certains  départements  de  la  Bretagne  que  dans  la  Mayenne  et 
l'Anjou.  Ceux  qui  sont  allés  dans  les  foires  depuis  quelques  semaines 
ont  pu  constater  de  visu  le  délaissement  ou  la  demande  à  vil  prix,  des 
animaux  de  l'espèce  bovine,  écrivait  dernièrement  un  habile  agriculteur 
d'IUe-et- Vilaine.  Nous  subissons,  ajoute-t-il,  la  conséquence  de  l'infé- 
riorité de  nos  animaux,  comparés  à  ceux  des  départements  cités  plus 
haut.  Le  commerce,  trouvant  un  bon  choix  dans  les  foires  de  la  Mayenne, 
ne  vient  pas  aux  nôtres.  Nous  ajouterons  même  qu'il  ne  s'y  rencontre  pas 
de  justes  appréciateurs  d'animaux  d'embouche  ou  de  boucherie  et  en 
voici  la  preuve:  Ces  40 ou  50 animaux  croisés  durham  que  nous  avons 
vus  revenir  des  foires  de  Rennes  sans  y  trouver  acheteurs,  dirigés  sur 
Laval,  y  ont  trouvé  des  prix  relativement  avantageux.  Et  cette  bonne 
situation  relative  pour  l'élevage  de  la  Mayenne  vient  des  efforts  et  des 
exemples  des  propriétaires  progressistes.  L'exemple  s'est  propagé,  est 
descendu  et  peut-être  le  progrès  viendra-t-il  d'en  bas,  c'est-à-dire  des 
métayers  et  des  fermiers  eux-mêmes. 

L'arrondissement  de  Château-Gontier  est,  en  outre,  l'arrondissement 
qui  possède  le  plus  grand  nombre  d'animaux  de  Durham  pur-sang. 
Aussi  la  Société  libre  des  agriculteurs  de  la  Mayenne  qui  rayonne  dans 
tout  le  département  a-t-elle  dû  songer  à  faciliter  l'exportation  de  ces 
animaux  eu  organisant  des  ventes  au  printemps  et  à  l'automne,  ventes 
qui  ont  lieu  alternativement  à  Laval,  Château-Gontier  et  Craon. 

Des  ventes  publiques  à  l'encan  pourraient  être  encore  créées  pour 
les  animaux  gras  dans  ces  lieux  de  production  où  l'on  se  plaint  du 
tribut  prélevé  par  les  intermédiaires,  des  inconvénients  de  droits  de 
vente  sur  le  marché  de  Paris,  ainsi  que  de  la  vente  au  poids  net  au 
lieu  du  poids  vif,  qui  seul  peut  satisfaire  le  vendeur. 

La  place  forcément  limitée  ne  nous  permet  pas  aujourd'hui  d'entre- 
tenir les  lecteurs  des  efforts  faits  également  dans  la  Mayenne  pour  la 
production  du  cheval.  Non  seulement  l'administration  départementale 
y  a  joint  ses  efforts  à  ceux  des  haras,  mais,  en  outre,  à  ceux  d'une 
société  hippique  qui  s'est  également  formée  à  Craon  pour  l'amélioration 
du  cheval  de  trait.  A.  de  la  Morvonnais. 

L'ART  DE  GREFFER'. 

L'art  de  greffer!  2" édition.  Oh  !  je  me  rappelle  bien  lapremière,  en  1 869! 
.Je  me  rappelle  la  surprise  de  nous  tous,  lorsque  nous  avons  vu  la  So- 
ciété centrale  d'horticulture  de  France  remettre  à  Tauteur,  en  séance 
solennelle,  une  médaille  de  bronze  chocolatée,  grande  comme  rien  du 
tout,  pour  ce  volume  que  nous  regardions,  à  notre  Comité  d'arbori- 
culture, comme  ce  qui  avait  été  écrit  jusqu'ici  de  plus  clair,  de  plus 
sensé,  de  plus  pratique  en  la  matière.  On  en  avait  confié  l'examen  à 
un  amateur  quelconque,  excellent  homme,  du  reste,  mais  qui  n'y  avait 

1.  —  L'art  de  greffer  ]es  arbres,  abrisseauï  el  arbustes  fruitiers,  etc.,  par  Charles  Ballet,  horticul- 
teur à  Troyes.  —  2'  édition.  —  G.  Massoa,  éditeur,  boulevard  Saint-Germain.  —  Prix  :  4  francs. 
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vu  qu'une  chose  :  «  Riea  de  nouveau  en  fait  de  greffes.  »  Il  aurait 
voulu,  le  malheureux!  qu'on  en  eût  inventé  encore,  après  les  350  plus 
ou  moins  absurdes  que  la  plupart  des  auteurs  avaient  déjà  consignées, 
à  la  remorque  l'un  de  l'autre! 

Comme  si  ce  n'était  pas  du  nouveau,  que  de  venir  dire  aux  lecteurs  : 
On  vous  a  parlé  de  plusieurs  centaines  de  façons  de  greffer,  n'allez  pas 
vous  arrêter  à  toutes;  voici  les  bonnes,  toutes  les  bonnes.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  de  celles  qui  sont  impraticables,  de  celles  qui  ne  se  font  que 
dans  un  bon  fauteuil  et  qui  ne  s'exécutent  que  dans  l'imagination  des 
rêveurs,  de  celles  dont  les  anciens  comme  les  modernes  citent  des 
exemples  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour.  Toutes  celles  que  vous  verrez 


Fig.  9.  —  Spargaine  rameuse. 


Fig.  10.  —  Masette  des  marais. 


décrites  ici  sont  sérieuses;  on  les  pratique  dans  les  serres  ou  dans  les 
pépinières;  je  les  ai  essayées  toutes,  sans  exception,  et,  pour  les 
réussir,  voici  comment  il  faut  s'y  prendre.  Ayez  telle  précaution,  tel 
outil  ;  regardez  cette  figure  ;  voyez-vous  ?  c'est  ainsi  que  les  mains  doi- 
vent opérer,  pour  faire  de  bonne  besogne. 

Et  les  figures  arrivaient,  nettes,  précises  ;  en  suivant  les  mouvements 
on  pouvait  les  reproduire,  et  ces  greffes-là,  on  les  réussissait. 

Je  me  rappelle  tout  cela,  oui;  je  me  rappelle  encore  le  mécontente- 
ment de  feu  Auguste  Rivière,  — lui  qui  s'y  entendait,  à  l'étude  de  la 
greffe  !  —  à  la  vue  de  cette  chélive  récompense  de  la  grande  Société, 
lui  qui  considérait  VArl  de  </reffer  comme  l'ouvrage  qui,  sous  le  plus 
modeste  format,  renfermait  les  meilleures  choses  pour  l'horticulture. 

Bref,  voici  la  deuxième  édition  ;  j'y  retrouve  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
bon  et  d'utile  dans  la  première,  et,  en  plus,  les  additions  et  les  perfec- 
tionnements qu'a  révélés  à  l'auteur  la  suite  de  sa  judicieuse  pratique. 
Des  épreuves  concluantes  lui  ont  permis  de  n^odi fier  certains  faits 
controversés  et  de  retrancher  certains  passages  ;  de  nouvelles  espèces 
de  végétaux  sont  venues  rejoindre  les  autres  et  indiquer  au  lecteur  les 
différents  modes  de  leur  proptigation  par  le  greffage. 

La  composition  de  l'ouvrage,  les  divisions,  les  principes  généraux. 
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sont  restés  les  mêmes,  et  M.  Charles  Ballet  a  eu  raison  :  en  les  chan- 
geant, il  eût  gâté  son  œuvre.  Les  bons  outils  sont  décrits  et  recom- 
mandés ;  la  question  des  ligatures  est  soigneusement  traitée;  elle  est 
importanLe.  On  y  trouve  les  inconvénienis  ou  les  avantages  de  toutes 
les  matières  employées  :  laine,  coton,  écorces,  ainsi  que  le  bon  usage 
qu'on  retire  de  deux  plantes  aquatiques,  que  fournissent  abondamment 
lès  bords  des  rivières  et  des  fossés,  les  étangs  et  les  marécages  :  la 
Spar gaine  rameuse  et  la  Masselte  des  maran  (fig.  9  et  10). 

Les  engluements  et  tous  les  accessoires  viennent  ensuite.  Puis,  le 
choix  des  sujets  et  des  greffons,  leur  préparation,  et,  ce  qui  intéres- 


Fig.  11.  —  G-refTe  en  placage  avec  lanière. 


Fif,'.  12.  —  Greffe  en  fente  sur  bourgeon 
terminal  (Pin). 


sera  les  greffeùrs  qui  font  des  échanges,  la  manière  de  faire  voyager 
les  greffons  en  sécurité. 

Commencer  à  pénétrer  dans  la  série  de  ces  excellents  principes 
m'entraînerait  trop  |oih;  qu'il  me  suffise  de  montrer  comment  des 
figures  soignées  et  Imcu  'Comprises  en  facilitent  l'intelligence. 

Voici,  par  exem|)le,  la  greffe  en  placage  avec  lanière 'fis^.  11). 

Avec  ces  trois  figures,  les  explications  deviennent  inutiles,  elles  par- 
lent à  l'œil;  il  semblerait  qu'elles  vont  opérer  toutes  seules,  là,  sous 
les  yeux  du  lecteur  :  le  greffon  taillé  en  biseau,  l'écorce  détachée,  la 
lanière  abaissée,  le  greffon  introduit,  la  lanière  redressée,  la  ligature. 
Je  connais  certains  soi-disant  professeurs  qui  n'en  diraient  pas  autant 
en  une  demi-heure,  rnàlgré  leurs  multiples  répétitions  et  leurs  non 
moins  multiples  pataquès. 

On  ne  sait  pas  assez  comment  on  "peut  avantageusement  employer 
là  greffe  eh  fehte  du  hàron  de  Tsc'hxidy,  sar  urt  ttourgeort  terminal,  dans 
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la  famille  des  Conifères,  bien  que  de  vieux  arbres  en  offrent  des  exemples, 
entre  autres  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  les  pins  Laricio  suv  pins 
syh'esires.  Dans  la  Haute-Marne,  M.  .Iules  Barotle,  opérant  à  même  la 
forêt  de  Bracbay,  a  converti  ainsi  des  milliers  de  pins  s/jUiestres  en  pins 
d'Aulriche  ou  en  pins  Laricio,  greffant  sur  la  jeune  tlècbe  du  sujet,  à 
O^'.ôO  ou  1  mètre  du  sol,  et  ne  prenant  même  pas  la  peine  de  couvrir 
les  greffes  avec  un  écran,  comme  on  le  fait  en  pépinière. 

En  voici  un  exemple  (fig.  12);  on  comprend  sans  autre  explication. 

La  greffe  en  bifurcation  de  la  vigne,  recommandée  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  Boisselot,  de  Nantes,  n'est  pas  oubliée,  car  elle  peut 
rendre  de  grarids  services.  La  greffe  à  l'anglaise,  que  les  auteurs  du 
pays  appellent  Whip-graft  (greffe  au  galop) ,  s'y  trouve  très  simplement 
décrite  et  figurée;  de  même,  la  greffe  à  cheval,  que  M.  Marie,  de  Mou- 
lins, emploie  pour  la  multiplication  du  Camélia;  MM.  Berlin  et  Moser, 
de  Versailles,  pour  les  Rhododendron,  et  MM.  Bazille  et  Bouscbet,   à 


Fig.  13.  —  Greffe  de  lambourde 
de  poirier. 


Fig.  14.  —  Manière  île  lever  le  bourgeon-fcusson. 


Montpellier,  pour  la  Vigne;  elle  trouve  sa  place  dans  le  chapitre  du 
greffage  par  rameau  détaché. 

La  greffe  par  bouture,  celle  sur  racines,  sont  expliquées  avec 
détails. 

Voici  (fig.  13)  la  greffe  des  boutons  à  fruits,  qui  procure  de  volumi- 
neux spécimens. 

Le  sujet  poirier  A  est  incisé;  le  greffon  B,  simple  lambourde,  est 
levé,  avec  sa  plaque  d'écorce  et  d'aubier.  On  l'introduit  en  G;  on  liga- 
ture; la  greffe  est  faite. 

Il  estcertain  encore  qu'ouvrant,  par  exemple,  la  page  1 78,  voyantcette 
manière  de  lever  l'écusson  (fig.  I4jet  lisaniles  simples  ex])licalions  (pii 
l'acctjmpagnent,  on  sait  ce  qu'il  y  a  à  faire;  on  comprend  nettement 
la  position  du  rameau  dans  les  mains  :  l'une  qui  le  saisit,  l'autre  qui 
détache  l'écusson  avec  la  serpette,  le  pouce  qui  appuie  et  maintient  ; 
on  saitgrelïer  presque. 

Ainsi  en  est-il  de  toutes  les  opérations  du  greflage. 

La  recommandation  AeVà  greffe  interméàiaire,  qui  pmploie  un  troi- 
sième sujet  pour  en  rapprocher  deux  autres,  dont  l'un  est  trop  délicat 
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et  l'autre  trop  vigoureux,  ne  pouvait  être  oubliée  ;  M.  Baltet  la  conseille 
formellement  et  l'explique. 

La  restauration  de  la  charpente  des  arbres  tient  une  place  impor- 
tante dans  l'ouvrage. 

Je  ne  doute  pas  que  les  feuillets  21 5  à  343  ne  soient  bien  souvent 
consultés.  C'est  qu'ils  renferment,  pour  les  amateurs,  les  rensei- 
gnements les  plus  intéressants.  115  des  principaux  arbres,  arbris- 
seaux ou  arbustes  les  plus  habituellement  cultivés  dans  les  jardins 
ont  chacun  leur  chapitre.  On  y  trouve  indiqués  :  le  sujet  sur  lequel  ils 
peuventêtre  greffés,  les  différents  modes  de  greffage  qu'ils  admettent,  et 
l'époque  la  plus  favorable,  renvoyant  à  la  page  où  la  pratique  est  dé- 
crite en  détail  ;  puis  les  observations  particulières  à  chaque  sujet.  C'a 
été  là,  je  crois,  un  des  succès  de  l'ouvrage,  et  rien  n'est  plus  utile, 
en  effet. 

Je  ne  parle  pas  du  soin  qu'a  pris  la  maison  G.Masson  de  celte  deuxième 
édition;  tout  ce  qui  sort  de  là  est  fait  en  conscience.  Cette  édition, 
assurément,  ne  sera  pas  la  dernière  ;  l'ouvrage,  déjà  traduit  en  plu- 
sieurs langues,  est  trop  utile  pour  ne  pas  être  l'objet  d'une  active  pro- 
pagande. Th.  Buchetet 

P.  S.  —  Une  importante  question  a  été  ajoutée  à  cette  étude  :  Restauration  de 
la  Vigne  par  la  greffe;  les  événements  lui  donnent  une  telle  actualité  que  je  de- 
manderai la  permission  de  la  traiter  à  part.  Th.  B. 

SUR  LE  DÉGRÈVEMENT  DE  L'IMPOT  DES  VINS  A  PARIS 

Mon  cher  directeur,  M.  le  ministre  des  finances,  poussé  par 
l'opinion  publique  qui  réclame  à  grands  cris  la  réforme  de  l'impôt  sur 
les  boissons,  a  pensé  lui  donner  satisfaction  en  proposant  aux  cham- 
bres d'abaisser  tant  soit  peu  les  droits  sur  les  vins.  Ce  dégrèvement 
réduirait  la  taxe  de  Paris  à  10  fr.,  au  lieu  de  1 1  fr.  87  c;  toutefois 
cette  réduction  ne  serait  consentie  par  le  ministre  qu'à  la  condition 
sme  (]na  non,  que  le  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  voulût 
bien,  de  son  côté,  accepter  un  dégrèvement  de  2  francs  par  hectolitre 
sur  les  vins  en  pièces  à  l'octroi  dans  la  capitale. 

Telle  est  en  peu  de  mots  la  question  du  dégrèvement  de  l'impôt  des 
vins  à  Paris  qui  va  être  incessamment  soumise  à  la  discussion  du 
Conseil  municipal.  Quel  est  le  sort  qui  l'attend?  Je  l'ignore,  mais  il 
y  a  de  graves  présomptions  pour  croire  qu'elle  ne  saurait  être  prise  eu 
considération  par  les  édiles,  et  dès  lors  les  bonnes  intentions  de  M.  le 
ministre  ne  pourront  plus  recevoir  leur  application. 

En  effet,  quel  est  le  but  que  se  propose  M.  le  ministre  des  finances, 
en  consentant  d'une  part  à  un  dégrèvement  de. 1  fr.  87  par  hectolitre, 
qui  constitue  le  Trésor  en  perte  annuelle  d'une  somme  de  8  millions, 
en  demandant  d'autre  part  au  Conseil  municipal  un  dégrèvement  de 
2  francs  qui  représente  pour  la  caisse  de  la  ville,  une  différence 
en  moins  de  recettes  de  9  millions  de  Irancs"?  C'est  d'arriver  par  ces 
deux  dégrèvement  réunis  s'élevant  ensemble  à  3  fr.  87,  à  augmenter 
la  consommation  du  vin  dans  l'intérieur  de  la  capitale;  mais  il  pense 
que  cette  augmentation  sera  telle  que  les  droits  perçus  sur  cet  excé- 
dant couvriront  en  grande  partie  le  déficit  que  l'abaissement  des 
droits  aurait  causé  dans  les  recettes  municipales.  Cette  thèse  indé- 
niable de  l'accroissement  de  la  consommation  par  l'abaissement  des 
droits,  ne  pourra-t-elle  pas,  dans  la  circonstance  actuelle,  en  raison  de 
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l'insuffisance  notoire  delà  diminution  de  la  taxe,  rencontrer  des  ad- 
versaires convaincus  qui  la  battront  en  brèche  et  feront  voir  le  défaut 
de  la  cuirasse?  M.  Hérold  est  de  ce  nombre,  et  le  mémoire  qu'il  vient 
de  faire  distribuer  aux  membres  du  Conseil  municipal  est  un  recueil 
d'arguments  serrés,  que  la  logique  respecte  et  admire. 

N'est-il  pas  indéniable  que  cette  réduction  de  3  fr.  87  ne  peut  pro- 
duire aucune  intluence  sur  la  consommation  du  vin  à  Paris  qui, 
depuis  huit  ans,  malgré  des  différences  très  sensibles  de  prix  et  de  qua- 
lités des  vins  d'une  année  à  l'autre,  absorbe  de  4,300,000  hectolitres 
à  4,500,000?  Ne  faudrait-il  pas,  pour  que  le  déficit  provenant  de  la 
réduction  proposée  fût  couvert,  que  la  consommation  s'élevât  de 
4,400,000  hectolitres  à  5,250,000? 

Est-ce  que  cette  proposition,  tant  séduisante  qu'elle  puisse  être, 
pourra  jamais  déterminer  le  Conseil  à  faire  le  sacrifice  qu'on  lui  ré- 
clame? Non,  je  ne  le  pense  pas. 

Quant  à  l'allégement  qui  en  résulterait  pour  le  consommateur, 
M.  Hérold  le  considère  comme  chimérique,  et  il  croit  que  ce  n'est  pas 
dans  un  moment  comme  celui  où  nous  nous  trouvons,  alors  que  le 
vin  est  rare  et  cher,  que  le  détaillant,  dont  les  bénéfices  sont  déjà  très 
restreints,  consentirait  à  faire  bénéficier  le  consommateur  d'une  réduc- 
tion de  droits  de  moins  de  0  fr.  04  par  litre,  ne  se  traduisant  pas  par 
un  signe  monétaire  facilement  appréciable.  Selon  toute  vraisem- 
blance cette  réduction  servirait  plutôt  à  augmenter  le  bénéfice  des  mar- 
chands de  vins,  qu'à  procurer  en  favem-  de  la  population  ouvrière  un 
abaissement  appréciable  du  prix  de  détail. 

Comme  vous  le  voyez,  mon  cher  directeur,  le  projet  de  M.  le 
ministre  des  finances  étant  entaché  dece  faux  calcul  des  demi-mesures, 
n'étant  efficace  ni  pour  le  viticulteur,  ni  pour  le  consommateur,  ne 
résistera  pas  à  un  examen  sérieux,  et  ayant  en  outre  le  tort  de  pa- 
raît.'"e  vouloir  donner  satisfaction  à  quelques-uns  au  détriment  du  plus 
grand  nombre,  il  ne  pourra  être  pris  en  considération  par  nos  manda- 
taires, qui  sincèrement  libéraux^  sont  profondément  dévoués  au  grand 
principe  démocratique. 

Telle  est  mon  opinion  et  telle  est  mon  entière  conviction. 

Agréez,  etc.,  Charles  Carré. 

CULTURE  DE  LA  BETTERAVE  ET  FABRICATION 

DU  SUCRE  EN  RUSSIE. 

La  fabrication  du  sucre  de  betterave,  en  Russie,  s'est  développée 
très  lentement  jusqu'en  1S40.  A  partir  de  l'année  1841,  où  les  droits 
d'entrée  pour  le  sucre  Tsrut  importé  de  l'étranger  furent  considéra- 
blement augmentés,  la  fabrication  du  sucre  et,  par  conséquent, 
la  culture  de  la  betterave  à  l'usage  de  cette  fabrication,  s'accrurent 
si  rapidement  que  Tétendue  occupée  par  cette  culture  y  atteint,  de  nos 
jours,  200,000  hectares  environ,  produisant  2  milliards  de  kilog. 
de  betterave,  et  que  le  nombre  des  fabriques  de  sucre  y  est  actuelle- 
ment de  300  à  peu  près. 

C'est  surtout  depuis  une  dizaine  d'années  que  cette  industrie  prend 
un  grand  élan,  en  Russie,  élan  qui,  d'ailleurs,  a  beaucoup  contribué 
à  ce  que  le  sucre  russe  devînt,  pendant  ces  dernières  années,  un  ar- 
ticle sérieux  d'exportation  dans  les  pays  occidentaux  de  l'Europe  et 
notamment   en    France.    A    la   vérité,    cet  excellent  résultat   a    été 
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dû,  pour  la  majeure  pa,rtie,  à  deux  circonstances  très  favorables  au 
développement  de  l'industrie  des  sucres.  La  première  d'entre  elles 
consiste  en  ce  que  l'accise  que  paye  le  fabricant  du  sucre  de  betterave, 
en  Russie,  est  relativement  faible,  si  faible  que  l'Etat  n'en  tire  que 
tout  au  plus  6  millions  de  roubles  en  moyenne  annuelle  sur  le  total 
d'environ  1 60  millions  de  kilogrammes  de  sucre  brut  qu'on  y  produit 
tous  les  ans.  La  seconde  a  trait  au  décret  en  date  du  24  octobre  1876, 
portant  restitution,  au  moment  du  passage  de  la  frontière,  de  la  taxe 
que  le  sucre  russe  avait  payée  à  l'intérieur  du  pays.  En  1876,  le 
sucre  russe  a  ainsi  commencé  à  être,  pour  la  première  fois,  un  article 
très  appréciable  d'exportation;  celle-ci  n'étant  que  de  350  kilog.  valant 
136  roubles,  en  1875,  s'est  élevée,  grâce  à  la  mesure  mentionnée  de 
la  restitution  de  la  taxe,  à  plus  de  8  millions  de  kilog.,  valant  à  peu 
près  2  millions  de  roubles,  en  1876,  et  à  presque  65  millions  de 
kilog.,  valant  environ  20  millions  de  roubles,  en  1877.  Si  ce  dernier 
chiffre  n'a  pas  été  dépassé  par  l'exportation  des  deux  années  suivantes, 
elles  ne  s'en  sont  cependant  pas  beaucoup  écartées.  Malheureusement, 
les  données  officielles  exactes  nous  font  encore  défaut  par  rapport  aux 
exportations  du  sucre  pour  les  années  1878  et  1879. 

C'est  un  fait  sans  doute  incontestable  pour  tous  les  pays,  que  les 
fabriques  du  sucre  ne  peuvent  être  avantageusement  créées  et  aisément 
se  développer  que  dans  les  contrées  mêmes  oîi  le  sol  aussi  bien  que 
les  conditions  climatériques  admettent  une  culture  étendue  de  la  ma- 
tière première.  En  Russie,  la  région  la  plus  favorable  à  la  culture  de 
la  betterave,  est  située  entre  le  48°  et  le  54"  degré  de  latitude,  et  notam- 
ment dans  la  zone  centrale  du  Tchernozhne,  où  le  sol  varie  entre  la 
terre  noire  mêlée  de  sable  et  la  terre  noire  plus  ou  moins  argileuse. 
Les  gouvernements  de  A7e//,  et  de  Varsovie  avant  tout;  ensuite  la  Podo- 
lie,  les  gouvernements  de  Kharkoff,  de  Tchernigoff,  de  Koursk,  de  Toula, 
de  Tamho/f,  de  Woronège,  de  PoUava,  d'Orel  et  enfin  la  Volhynie  pro- 
duisent des  quantités  très  considérables  de  betteraves.  En  outre,  les 
gouvernements  de  Riasan,  de  Pc7isa,  la  Bessarabie,  ainsi  que  les  gou- 
vernements de  Radom,  de  Kalich,  de  Liovblin,  de  Plotzk,  de  Lomja,  de 
Siedletz,  de  luélels  et  de  Piétrokoff  en  Pologne,  etenfin  les  gouvernements 
de^linsk  et  deMohileff^en  produisent  des  quantités  beaucoup  moins  con- 
sidérables. Le  gouvernement  de  Kieff  seul  produit  à  peu  près  le  tiers  du 
total  de  la  betterave  cultivée  pour  la  fabrication  du  sucre  dans  l'empire 
de  Russie,  et  ce  sont  principalement  les  districts  de  Tchiguirinsk  et 
de  Tcherkassk  qui  se  distinguent  tant  par  l'extension  de  cette  culture 
que  par  le  grand  nombre  et  la  renommée  des  fabriques  de  sucre  qui  s'y 
trouvent.  Le  second  l'angsous  ce  rapport  appartient  au  gouvernement  de 
Varsovie  où  les  districts  de  LovitcheXde  Goslinsk  produisent  à  eux  seuls 
les  deux  tiers  du  total  de  la  betterave  cultivée  en  Pologne,  total  évalué 
à  plus  de  165  millions  de  kilog.  obtenus  sur  25,000  hectares  environ. 
Viennent  après,  selon  leur  importance,  les  gouvernements  du  Sud- 
Ouest,  ceux  de  l'Ukraine,  et  enfin  plusieurs  gouvernements  du  centre 
de  l'empire.  Par  contre,  ni  la  fabrication  du  sucre,  ni  la  culture  de  la 
betterave  n'ont  pris  naissance,  jusqu'à  présent,  ni  dans  les  autres 
gouvernements  de  la  Russie  d'Europe  proprement  dite,  ni  en  Finlande, 
ni  au  Caucase,  ni  en  Sibérie  ou  au  Turkeslan. 

Plus  de  la  moitié  de  la  quantité  totale  des  betteraves  produites  en 
Russie  est  cultivée  dans  les  terres  dépendant  directement  des  fabriques 
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de  sucre;  le  reste  est  acheté  par  ces  mêmes  fabriques  clans  le  voisinage 
chez  les  petits  cultivateurs  et  les  grands  propriétaires  fonciers  qui, 
dans  le  but  de  fournir  les  fabriques,  s'occupent  avantageusement  de 
la  culture  de  la  betterave.  Les  paysans  la  cultivent,  pour  la  raajeui'e 
partie,  dans  des  champs  spécialement  réservés  à  cette  culture,  on 
dans  des  potagers,  et  ils  ne  changent  de  culture  que  tout  au  plus 
après  une  longue  série  d'années,  pour  remplacer  la  betterave,  pendant 
un  an,  par  le  chanvre.  Chez  les  propriétaires  fonciers,  surtout  dans  les 
gouvernements  de  Kieff,  de  Kharkojf,  en  l'odolie  et  en  Voihynic  et  dans 
les  gouvernements  de  Pologne,  cette  culture  se  fait,  au  contraire,  plus 
rationnellement  en  cliangeanl  tous  les  ans  do  sol.  Généralement,  la 
culture  de  la  betterave  est  très  avantageuse  pour  les  cultivateurs  russes  ; 
car  elle  leur  donne  souvent  300  et  même  400  francs  de  revient  par 
hectare,  chose  d'ailleurs  assez  rare,  par  rapport  à  toute  autre  culture 
en  Russie.  Toutefois,  d'aussi  bons  résultats  n'ont  lieu  que  pour  des 
cultures  situées  dans  la  proximité  des  fabriques  de  sucre,  où  la  bette- 
rave n'est  exposée  ni  aux  dommages,  ni  aux  frais  qu'emporte  un  trans- 
port plus  ou  moins  éloigné. 

Quant  à  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  son  origine  remonte  à  la 
création,  il  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  d'une  première  fabrique,  avec 
le  concours  de  l'Etat,  dans  le  gouvernement  de  Toula.  D'abord,  cette  in- 
dustrie se  développa  lentement;  plus  tard,  concurremment  à  l'éta- 
blissement de  tarifs  protecteurs  très-élevés  pour  les  sucres  importés, 
elle  s'est  étendue  plus  rapidement;  et  enfin,  depuis  1838,  c'est-à- 
dire  à  partir  de  l'époque  oîi  la  fabrication  du  sucre  progressa  sur  une 
vaste  échelle  dans  le  gouvernement  de  Kieff,  elle  a  atteint  des  propor- 
tions très  considérables.  L'introduction  de  cette  industrie  créa  une 
nouvelle  branche  lucrative  et  trèè  nécessaire  aux  progrès  de  l'agricul- 
tiire,  en  Russie;  elle  attira  des  capitaux  étrangers  dans  le  pays  et  pro- 
cura du  travail  rémunérateur  ;i  la  population  rurale. 

Le  tableau  qui  suit  mentionne  la  répartition  de  la  production  du  sucre 
dans  les  divers  gouvernements,  pour  l'année  1877  : 

Nombre      Fabriques        Fabriques  Betterave  Sucre  brut 

Gouvernements      total  des  en  en  activité      Nombre  manufacturée 

fabriques    non-activité       mues  par  d'ouvriers 

la  vapeur  Kilogrammes  Kilogrammes 

Kiëff...... 76  :<  73  27,756  751,676,944  59,714,903 

Tchernigoff 18  2  IG  6,fi75  72,806,324  4,218,271 

Podolie 47  —  47  15.620  462,501,648  32,188,730 

Toula 26  20  6  1,832  36,472,040  2,207.067 

Kharkoff 23  —  23  8,592  19'), 237, 040  12,148,821 

KourSk 16  —  16  6,038  168,561,988  10,719,471 

Poltava 5  2  3  810  14,218,800  981,778 

Tamboff 10  5  5  1,880  .34,390,800  2,084,842 

Orel 7  3  4  845  10,774,472  578,003 

Woroiiège 8  1  7  2,230  29,282,850  1,817,422 

Pensa 6  '3  3     .  612  i,970,.^32  l."i8,486 

Mohileff 5  3  2  f.95  6,330,000  264,533 

Minsk 2  —  2  219  2,788,000  199,848 

Volliynie fi  —  6  1,932  61,922,792  4,495,175 

Riasan 1  1  0  —  —  — 

Bessarabie 1  —  1  600  8,200,000  606,097 

Varsovie 20  —  20  8,672  1'j9,773,392  12,410,9.iO 

Kalich 5  —  5  1,277  26,013,024  1,714,910 

PielrokofT 3  —  3  967  35.428,264  2,795.384 

Radotn 3  —  3  825  22,994,440  1,688,783 

Kiélets 1  —  1  300  7,255,360  608,456 

Lioublia 3  —  3  1,3.50  13,776,000  922,660 

Siédiets 1  —  i  4(10  13,447,180  1,040,046 

Plotzk 2  —  2  530  17,752,000  1,277,718 

Lomja 2  —  2  300  7,418,704  481,6.50 

Total 297  43  254  89,863        2,165,922,600  155,322,004 
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Généralement,  les  fabriques  du  sucre  de  betterave,  en  Russie,  sont 
munies  d'appareils  et  de  machines  des  plus  récents  systèmes,  et 
elles  se  servent,  dans  la  fabrication,  des  procédés  reconnus  être  les 
meilleurs  par  la  science  technique  moderne.  Les  fabriques  mues  parla 
vapeur  étant  de  beaucoup  plus  avantageuses,  mais  aussi  beaucoup  plus 
coîiteuses  que  celles  où,  d'après  l'ancien  système,  la  cuite  s'exécutait 
à  l'air  libre,  ces  dernières,  quoique  diminuant  de  plus  en  plus,  étaient 
cependant  assez  nombreuses  encore,  il  y  a  dix  ans,  tandis  qu'elles  ont 
presque  disparu  à  l'heure  qu'il  est.  Toutefois,  les  plus  beaux  résultats 
qu'on  ait  eus  à  enregistrer  pour  la  production  du  sucre  de  betterave,  en 
Russie,  ne  dépassent  guère  les  15  kilog.  de  sucre  brut  pourlOOkilog. 
de  racines  de  betterave.  Et  même  de  tels  résultats  sont  encore  assez 
rares,  comme  nous  pouvons  aisément  nous  en  convaincre  en  exami- 
minant  le  tableau  précité.  Il  prouve,  en  effet,  que  la  plupart  des  fa- 
briques russes  n'obtiennent  que  des  résultats  médiocres  et  souvent 
même  tout  à  fait  mauvais,  non  parce  que  les  betteraves  refuseraient 
de  croître  ou  qu'elles  ne  seraient  pas  assez  sucrées,  mais  parce  que, 
dans  quelques  contrées  de  l'Empire,  il  est  impossible  d'amener  les 
agriculteurs  à  produire  des  betteraves  en  quantités  suffisantes  pour 
alimenter  les  fabriques  qui,  de  plus,  sont  souvent  mal  organisées  et 
mal  dirigées.  ■ 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  la  fabrication  du  sucre  de 
betterave,  en  Russie,  sont  très  différentes  selon  les  diverses  contrées 
du  pays.  Dans  les  gouvernements  du  sud-ouest,  par  exemple,  cette  in- 
dustrie s'exerce  d'une  façon  plus  rationnelle  et,  par  conséquent,  plus 
rémunératrice  que  dans  les  autres  gouvernements.  L'extraction  du 
sucre  de  la  betterave  y  est  portée  à  un  très  haut  perfectionnement  et  la 
productivité  des  fabriques  y  est  plus  grande  qu'ailleurs.  Néanmoins, 
il  y  subsiste  quelques  entraves  locales  qui  empêchent  cette  industrie 
de  se  développer  plus  aisément  et  qui  consistent  surtout  en  ce  que 
la  main-d'œuvre  et  les  combustibles  y  font  défaut,  que  les  frais  de 
transport  y  sont  excessivement  chers  et  que  la  betterave  est  souvent 
dévastée,  dans  les  champs,  par  les  sauterelles.  Par  contre  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  gouvernements  du  sud-ouest,  les  fabriques 
de  sucre  sont,  pour  la  majeure  partie,  petites  et,  en  conséquence, 
moins  productives  dans  les  gouvernements  de  la  Petite-Russie.  Si, 
dans  les  gouvernements  orientaux  de  l'Empire,  la  fabrication  du  sucre 
est  relativement  peu  importante,  elle  se  trouve,  d'autre  part,  dans 
un  état  tout  à  fait  précaire  dans  les  gouvernements  occidentaux,  à 
cause  de  la  stérilité  du  sol  et,  en  outre,  à  cause  du  défaut  de  capita- 
listes entreprenants.  Dans  les  gouvernements  de  la  Pologne  cette  fa- 
brication s'est  grandement  accrue,  dans  ces  derniers  temps,  et  on  y 
compte  nombre  d'importantes  fabriques. 

A  parler  d'une  manière  générale,  le  côté  technique  de  cette  indus- 
trie se  développe  progressivement,  en  Russie;  et  l'on  peut  aisément 
en  juger  d'après  l'augmentation  de  la  production  moyenne  des  fa- 
briques qui,  selon  les  données  que  nous  avons  sous  la  main,  ne  pro- 
duisaient en  1850  qu'environ  25,000  kilog.  de  sucre  brut,  en  moyenne 
annuelle  par  fabrique,  tandis  que  la  production  moyenne  a  été  de  165,000 
kilog.  en  1869,  environ  250,000  kilog.  en  1867,  et  enfin  610,000 
kilog.  en  1877. 

Les  prix  pour  le  sucre  brut,  à  Saint-Pétersbourg,  s'établissent  d'après 
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les  prix  cotés  sur  les  marchés  de  l'Europe  occidentale,  de  sorte  que  les 
prix  pétersbourgeois  pour  le  sucre  brut  étranger  déterminent  définiti- 
vement les  prix  du  sucre  de  betterave  à  l'intérieur  de  la  Russie  où  la 
consommation  n'est  pas  assez  grande  pour  réagir  d'une  manière  plus 
ou  moins  sérieuse  sur  l'établissement  des  prix. 

Les  fabriques  les  plus  importantes  du  sucre  de  betterave,  notam- 
ment celles  dont  la  production  annuelle  de  sucre  brut  atteint  ou  dé- 
passe 1,000,000  de  kilog.,  sont  situées  dans  les  gouvernements  de 
Kii'lf,  de  Koursk,  de  Varsovie,  de  Piétrokoff,  de  Siédlets,  en  Podolie  et  en 
Vol  II  ;/ nie. 

Quant  aux  raffineries,  elles  ont  plus  tôt  surgi,  en  Russie,  que  ne 
l'ont  fait  les  fabriques  du  sucre  de  betterave  ;  il  y  en  avait  déjà  au 
commencement  du  siècle  précédent.  Mais  ce  n'est  que  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  actuel,  et  surtout  depuis  1840,  année  où  l'im- 
portation du  sucre  brut  de  l'étranger  commença  à  aller  diminuant, 
par  suite  des  droits  d'entrée  très  élevés,  que  le  nombre  des  raffineries 
augmenta  rapidement  dans  l'Empire.  Il  y  a  à  peine  une  dizaine  d'an- 
nées, les  ralfineries  russes  se  servaient  encore,  pour  la  majeure  partie, 
du  sucre  brut  de  provenance  étrangère.  Actuellement  les  choses  ont 
changé  de  face;  c'est  le  sucre  brut  russe  qui  non  seulement  leur  sert 
de  matière  première,  mais  qui.  en  outre,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
ressortir,  est  exporté  en  quantités  considérables.  En  Russie,  plusieurs 
raffineries  produisent  elles-mêraes  du  sucre  brut  de  betterave,  ce 
qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  très  avantageux  pour  elles,  vu  que  cela 
amène  l'arrêt  temporaire  du  travail  dans  certaines  parties  de  ces  éta- 
blissements. De  grandes  raffineries  se  trouvent  principalement  dans 
les  gouvernements  de  Kieff,  de  SaiiU-Pélenbourçi,  de.Uo.sro»  et  de  Khar- 
koff',  ainsi  que  dans  plusieurs  gouvernements  de  la  Pologne.  Le  sucre 
raffiné,  en  Russie,  est  d'excellente  qualité  et  peut  aisément  concourir 
avec  le  sucre  de  n'importe  quelle  provenance  des  pays  occidentaux  de 
l'Europe;  en  même  temps  il  s'y  vend  beaucoup  moins  cher  que  partout 
ailleurs.  Les  raffineries  y  sont,  de  plus,  pour  la  majeure  partie,  très 
bien  organisées  et  administrées. 

En  somme,  la  Russie  qui,  il  y  a  à  peine  quinze  ans,  devait  en- 
core importer  des  quantités  très  considérables  de  sucre  brut,  aussi 
bien  pour  la  consommation  de  ses  nationaux  que  pour  alimenter  ses 
raffineries,  est  actuellement  arrivée  à  non  seulement  s'émanciper  de 
toute  importation  sous  ce  rapport,  et  par  conséquent,  à  suffire  à  ses 
propres  besoins  par  la  fabrication  nationale,  mais  encore  à  faire 
concurrence,  sur  une  assez  vaste  échelle,  aux  autres  pays  de  l'Europe 
dont  la  fabrication  du   sucre  de   betterave  est  de   plus  ancienne  date. 

U  est  évident  que  dans  des  conditions  telles  que  nous  venons  de 
les  tracer  sur  l'état  actuel  de  la  fabrication  du  sucre  en  Russie,  fabri- 
catLon  qui  y  va  toujours  croissant,  cl  qu'en  considération  des  condi- 
tions relativement  avantageuses  où  se  trouve  cette  industrie  dans  plu- 
sieurs autres  grands  pays  de  notre  continent,  un  sérieux  dégrèvement 
du  lourd  impôt  que  pave  directement  le  fabricant  devient  de  toute 
nécessité,  dans  l'intérêt  de  l'industrie  du  sucre  en  France. 

Nicolas  DE  Nasakinr. 

COURRIER  DU  8UD-0UEST 

Une  question  d'une  importance  nationale  s'agite  en  ce  moment  dans  les  Conseils 
généraux  du  Sud-Ouest. 
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Elle  touche  à  une  combinaison  gouvernementale  bien  avenue,  qui  a  été  réalisée 
à  moitié  sous  le  règne  de  Louis  XIV  et  sous  la  monarchie  de  Juillet. 

Il  s'agit  toujours  de  la  jonction  des  deux  mers,  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 

Depuis  le  percement  de  l'isthme  de  Suez  et  l'entreprise  prochaine  du  canal  de 
Panama,  la  grande  idée  conçue  par  Vauban,  Riquet  et  leurs  habiles  successeurs 
de  joindre  les  eaux  du  golfe  de  Gascogne  à  celles  du  littoral  du  Languedoc,  n'a 
jamais  été  abandonnée,  malgré  ses  innombrables  difficultés. 

Les  assemblées  départementales  de  la  Gironde,  de  Lot-et-Garonne,  de  Tarn- 
et-Garonne,  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Aude  et  de  l'Hérault  émettent  des  vœux 
unanimes  en  faveur  de  cette  œuvre  si  éminemment  utile,  non  seulement  à  la  défense 
nationale,  mais  encore  aux  intérêts  agricoles  de  tout  le  Midi. 

Divers  projets  plus  ou  moins  bien  étudiés  circulent  dans  nos  petites  assemblées 
parlementaires. 

Celui  de  M.  Duclerc,  vice-président  du  Sénat,  a  été  plus  particulièrement  pré- 
senté aux  autorités  et  aux  notables  du  Bordelais,  puis  au  conseil  général  de  l'Aude. 
Ce  projet  a  été  rédigé  sous  les  auspices  du  gouvernement,  par  divers  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées,  à  la  tête  desquels  figure  M.  de  Lepinay. 

Mais  à  côté  de  cette  étude^  on  cite  avec  éloge  le  travail  très  lumineux  d'un  ancien 
conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  attaché  pendant  vingt-cinq  ans  au 
service  spécial  de  la  Garonne  et  du  cana'  latéral  à  ce  fleuve. 

L'œuvre  de  M.  Laurent  a  mérité  la  haute  approbation  de  la  Société  de  géogra- 
phie commerciale  de  notre  zone  et  a  été  très  vivement  recommandée  à  l'attention 
bienveillante  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 

Les  Chambres  de  commerce  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  ont  reçu  communica- 
tion de  plusieurs  mémoires  sur  le  même  objet.  On  parle  avantageusement  du 
Drqjet  formulé  par  M.  l'ingénieur  Meyer  chargé  du  service  ordinaire  des  eaux  de 
a  Gironde,  et  d'aperçus  très  curieux  émanant  de  M.  l'ingénieur  Letelier,  en  rési- 
dence à  Toulouse. 

Evidemment  l'impulsion  est  donnée.  Il  faudra  ajouter  au  gigantesque  programme 
de  M.  de  Freycinet  une  page  de  plus,  et  ce  ne  sera  pas  la  moins  glorieuse  et  la 
moins  profitable. 

Le  domaine  des  irrigations  pour  combattre  l'action  du  phylloxere  y  tro.ivera 
largement  son  compte. 

Les  capitaux  français  ne  faibliront  pas  à  l'entreprise.  Sans  doute,  la  somme  à 
dépenser  se  chiflVera  par  centaines  de  millions.  Mais  qu'importe,  si  les  premiers 
résultats  obtenus  répondent  à  la  grandeur  des  sacrifices  et  au  bien-être  général  de 
la  France  !  Jules  Serret. 

TRAITEMENT  DES  YIGNES  PAR  LE  SULFOCARBONATE 

F.T  l'eau. 

Nous  ne  voulons  pas  aviver  les  tristes  discussions  qui,  malheureu- 
sement pour  nos  viticulteurs,  divisent  les  partisans  des  insecticides  et 
les  partisans  de  la  vigne  américaine;  nous  ne  pouvons  pas  cependant 
ne  pas  dire,  ce  qu'une  pratique  de  plusieurs  années  nous  a  fait  con- 
naître de  bon  et  d'avantageux  pour  notre  pays. 

Nous  ne  saurions  être  exclusifs  et  si  les  vignes  américaines  sont 
loin  d'avoir  donné  tout  ce  qu'on  a  promis,  en  leur  nom,  il  est  certain 
que  par  une  sélection  intelligente  fruit  du  temps  et  des  labeurs  d'hommes 
de  dévouement  et  d'intelligence,  on  arrivera,  je  dirai  presque  on  est 
arrivé,  à  posséder  certaines  variétés  qui  sont,  non  point  indemnes  du 
phylloxéra,  mais  sufiisamment  résistantes. 

La  question  de  l'adaptation  des  terrains  est  encore  une  science  toute 
nouvelle,  mais  la  pratique  de  nos  propriétaires  peut  rendre  immen- 
sément féconde  la  bien  remarquable  tlicorie  de  M.  Vialla,  fruit  cer- 
tainement de  méditations  savantes  et  d'observations  pratiques. 

Si,  placé  en  dehors  de  toute  influence  pour  ou  contre  tel  ou  tel 
système,  je  dois  admettre  et  j'admets  hv  résistance  de  certaines  variétés 
américaines,  je  suis  également  tenu  de  dire  que  j'ai  tout  espoir  de 
voir  conserver  nos  vignes  européennes  par  l'emploi  judicieux  de  cer- 


TRAITEMENT  DES  VIGNES  PAR  LE  SULFOGARBONATE  ET  L'E\U.     111 

tains  insecticides,  tels  que  le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfo-carbonate 
de  potassium. 

Ma  préférence  est  marquée  pour  ce  dernier  produit,  car,  à  part  sa 
grande  innocuité,  pour  la  vigne  elle-même,  sa  manutention,  son  emploi 
sont  exempts  de  tous  les  dangers  que  fait  courir  le  sulfure  pur,  non 
seulement  aux  travailleurs  qui  le  mettent  en  œuvre,  mais  aux  diffé- 
rents ouvriers  qui  le  manipulent,  l'emmagasinent  ou  le  transportent, 
tant  sur  nos  routes  que  sur  nos  chemins  de  fer. 

Quant  au  sulfocarbonate,  M.  Mouillefert  a  renoncé,  pour  son  appli- 
cation, à  l'emploi  des  pals,  grâce  à  l'ingénieux  appareil  de  son  ami 
M.  liembert;  c'est  dilué  dans  l'eau,  et  versé  à  même  de  la  pstite  cu- 
vette pratiquée  au  pied  de  la  souche,  que  le  sulfo  est  aujourd'hui 
plus  utilement  et  plus  économiquement  employé;  un  immense  progrès, 
une  dimiuution  considérable  d'outillage  et  de  main-d'œuvre  est  par  là 
réalisé,  et  nous  espérons  que  bientôt,  par  la  vulgarisation  de  son  em- 
ploi, le  traitement  descendra  à  moins  de  500  francs  par  hectare,  pour 
trois  applications.  —  La  réussite  serait  alors  assurée  et  certainement 
pratique. 

Le  sulfure  de  carbone  lui-même,  si  dénigré  de  ce  moment,  n'a  contre 
lui  que  la  sécheresse,  car  ses  insuccès  partiels  proviennent  surtout  de 
l'état  et  de  la  composition  variable  du  sol.  —  Dès  que  l'eau  pourra 
intervenir,  il  est  certain  qu'elle  unifiera  les  couches  en  modifiant  leur 
excès  ou  leur  manque  de  résistance  et,  dans  ces  conditions,  l'action 
toxique  du  sulfure  n'étant  niée  par  aucun,  il  est  certain  que  son  em- 
ploi ne  pourra  qu  être  utile  et  avantageux,  économique  même  s'il  ne 
fallait  pas  une  plusgronde  somme  de  fumures  qu'avec  le  sulfocarbonate. 

De  la  lutte  engagée,  si  vives  et  si  regrettables  que  soient  les  ques- 
tions de  personnes,  il  ne  peut  ressortir  pour  nos  agriculteurs  qu'une 
amélioration  tendant,  tous  les  jours,  à  la  cessation  de  leurs  misères. 

Le  fléau  phylloxérique  a  ruiné  nos  campagnes  ;  cause  ou  effet,  la 
petite  bête  tient  en  échec  nos  savants  et  nos  praticiens,  et  il  faut  se 
demander,  en  présence  de  l'envahissement  général  du  sol  par  la  vigne, 
si  cette  procréation  de  nuées  d'insectes  dont  nous  nous  plaignons  ne 
répond  pas  à  une  nécessité  de  l'harmonie,  dans  la  nature,  si  ces  inva- 
sions d'insectes  n'ont  pas  pour  destination  de  rétablir  l'équilibre  entre 
les  cultures,  équilibre  ((ue  nous  ne  cesserons  de  réclamer,  -car  là  seu- 
lement est  le  salut.  La  nature  ne  se  laisse  pas  imposer  des  lois,  elle 
les  impose;  nous  avons  eu  tous  le  tort  de  vouloir  appliquer  à  l'agri- 
culture les  procédés  de  l'industrie  ;  la  division  du  travad,  la  rapidité 
et  le  Uni  dans  l'exécution  qu'elle  procure,  la  diminution  du  prix  de 
revient  sont  possibles  et  désirables  à  l'atelier,  la  terre  et  le  champ  ne 
sauraient  les  subir.  Vouloir  rétablir  par  les  insecticides  ou  par  la  vigne 
améi'icaine  le  vignoble  méridional  tel  qu'il  existait  avant  l'invasion 
parasitaire  est  une  utopie  dont  le  temps  se  charge  de  démontrer  la  folie 
et  l'impossibilité;  tout  ce  qui  est  .artificiel  et  de  convention  ne  saurait 
tenir.  En  agriculture  les  faits  se  sont  chargés  de  le  démontrer. 

Continuons  donc  à  demander  la  plus  prompte  exécution  du  canal 
Duuiout,  l'établissement  prochain  de  barrages,  retenues  et  réservoirs, 
pour  emmagasiner  et  conserver  nos  eaux  automnales  et  hivernales; 
.làtons  Qe  tous  nos  vœux  et  mieux  encore  oe  tous  nos  efforts,  de  tous 
nos  sacrifices,  joints  à  ceux  que  l'Etat  nous  doit  et  nous  fera,  si  nous 
savons  insister  et  en  démontrer  l'urgence;  hâtons,  disje,  le  reboise- 
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ment  et  le  gazoQiiement  de  nos  montagnes  et  de  nos  pentes  dénudées. 

Sachons  vouloir  expérimenter,  an  prix,  même  de  quelques  pertes 
d'argent  la  stabulation  lixeet  permanente  de  nos  troupeaux.  Renonçons, 
autant  que  faire  se  pourra,  au  libre  parcours  des  moutons  et  à  la  vaine 
pâture  dans  nos  garrigues  etdans  nos  bois. 

Donnons,  dans  la  mesure  du  possible,  à  un,  pays  que  la  sécheresse 
va  d'autant  plus  éprouver,  qu'il  a  perdu  tout  d'un  coup  sa  belle  nappe 
de  verdure  estivale  que  lui  fournissait  la  vigne,  une  humidité  indis- 
pensable, et  si  de  cruelles  années  d'épreuves  nous  sont  encore  ré- 
servées; puissions-nous  dire  tout  au  moins  que  nous  avons  fail  le 
possible  pour  éloigner  le  mal.  Jules  Maistre, 

Membre  de  la  Cliarabre  consultative 
d'Agriculture  de  Lodeve. 

DEGATS  CAUSÉS  PAR  LA  LARVE  DU  TAUPIN 

DANS    LES    CÉRÉALES  DE  L'ARRONDISSEMENT    DE  CHATEAUBRÎA.NT 

IjCS  grands  froids  no  nous  délivrent  pas  des  insectes,  il  s'en  faut  de 
beaucoup,  les  l'avages  causés  présentement  par  la  larve  du  taupin, 
dans  nos  environs,  en  est  bien  la  preuve. 

Le  ver  du  taupin,  il  est  vrai,  comme  beaucoup  d'autres,  s'enfonce 
très  profondément  dans  le  sol  quand  arrive  l'hiver  et  se  trouve  alors  à 
l'abri  des  intempéries  de  la  mauvaise  saison.  '      ';  •' 

C'est  ainsi  qu'il  a  pu,  l'hiver  dernier,  résister  à  17  dégrés  au-des- 
sous de  zéro,  et  maintenant  il  est  en  train,  dans  bien  des  champs,  de 
détruire  ce  que  le  froid  avait  épargné. 

11  fait  spécialement  sa  nourriture  des  racines,  mais  il  mange  aussi 
la  partie  souterraine  delà  tige;  alors  les  parties  aériennes  jaunissent 
comme  si  l'excès  d'eau  en  était  la  cause  et  il  n'y  a  plus  qu'à  tirer 
légèrement  dessus  pour  tout  amener  à  soi,  et  quelquefois  on  attire  en 
même  temps  au  dehors  la  larve  qui  se  tenait  cachée  dans  les  gaines 
des  feuilles. 

Celte  petite  bêle  est  du  reste  facile  à  nourrir,  car  elle  s'attaque  en- 
core aux  racines  de  nos  plantes  potagères,  puis  à  celles  des  jeunes  ai"- 
bres;  elle  habite  aussi  bien  les  terres  mouillées  que  les  terres  saines. 

Ici  les  cultivateurs  la  désignent  à  tort  sous  le  nom  de  teie/iw,  ap- 
pellation servant  particulièrement  à  dénommer  un  autre  insecte  vivant 
de  même  aux  dépens  du  blé,  mais  c'est  alors  un  papillon  et  non  plus 
un  coléoplère. 

Les  jardiniers  l'appellent  souvent  cnrde  à  boyau,  et  cela  à  cause  de 
sa  forme  et  de  sa  couleur;  elle  ressemble  beaucoup  au  ver  Je  farine 
que  l'on  trouve  si  communément  chez  les  boulangers  et  chez  les 
meuniers,  vers  produisant  leténebrion.  La  larve  du  taupin  est  allongée, 
presque  cylindrique,  coriace  et  blanc  jaunâtre. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'espèces  de  taupins,  et  plusieurs  d'entre 
elles  sont  nuisibles  aux  cultures.  L'inspection  seule  de  la  larve  ne 
pouvant  suffire  à  déterminer  son  nom  spécifique,  je  ne  peux  dire  à 
quelle  esjDèce  appartient  celle  qui  attaque  cette  année  nos  blés  et  nos 
avoines  d'hiver. 

Les  enfants  connaissent  bien  les  taupins  à  l'état  parfait,  pour  eux 
ce  sont  des  maréchaux  ou  des  toque-marteaux;  ces  noms  leur  viennent 
de  la  propriété  qu'ils  ont,  lorsqu'on  les  couche  sur  le  dos,  de  pou- 
voir sauter  en  l'air  en  produisant  un  petit  bruit  sec.  Ce  saut  de  carpe 
leur  permet  de  retomber  sur  leurs  pattes. 
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Ce  sont  des  insectes  de  forme  ovale,  elliptique,  à  tête  enfoncée  dans 
le  corselet  et  sous  cet  état  ils  sont  inoffensifs  ou  au  moins  considérés 
comme  lels;  on  les  trouve  sur  les  épis  et  sur  les  lleurs.  Cependant  on 
les  a  quelquefois  accusés  de  manger  les  pédoncules  des  roses. 

Moyens  de  destruclion.  —  En  grande  culture  on  ne  sait  malheureu- 
sement pas  comment  s'en  débarrasser,  mais  ce  n'est  guère  étonnant 
car  on  n'est  même  pas  encore  fixé  sur  les  mœurs  de  cette  petite  bête  qui 
vivrait,  selon  certains  auteurs,  3  ans,  4  ans  ou  même  d'après  d'autres 
5  ans  à  l'état  de  larve. 

Il  faudrait  savoir  surtout  quand  et  comment  les  femelles  effectuent 
leur  ponte,  il  y  aurait  peut-être  alors  un  moyen  de  leur  faire  la  chasse. 
Il  y  a  dans  la  manière  de  vivre  de  la  larve  du  Taupin,  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  durer  blanc  qui  produit,  on  le  sait,  le  hanneton. 

En  culture  maraîchère  on  peut  plus  facilement  combattre  le  Taupin 
soit  en  faisant  la  chasse  aux  insectes  parfaits,  sur  les  fleurs,  soit  en 
tendant  des  pièges  à  sa  larve.  On  capture  facilement  un  grand  nombre 
de  ces  dernières,  en  effet,  en  plantant  des  laitues  ou  des  chicorées  dans 
les  semis  à  conserver;  elles  sont  très  friandes  des  racines  et  des  tiges 
de  ces  plantes,  et  cela  fait  autant  de  pièges  où  elles  se  rassemblent  et  où 
il  est  facile  de  les  tuer. 

Un  horticulteur  anglais,  M.  Hoog,  a  depuis  longtemps  proposé  de 
répandre  sur  le  sol,  pendant  l'été,  des  morceaux  de  liges  de  laitues 
qui  attirent  les  larves  pendant  la  nuit;  le  matin  de  bonne  heure  il 
n'y  a  plus  qu'à  les  recueillir  et  à  les  écraser.  St-GAL. 

Professeur  à  l'Ecole  nationale 
d'Agriculture   de   Grand- Jouan. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  SARTHE 

Le  Mans,  12  avril  1880. 

Le  commencement  du  mois  de  mars  a  été  beau  et  même  assez  chaud; 
la  végétation  a  commencé  avec  beaucoup  de  vigueur,  mais  ce  premier 
mouvement  n'a  pas  tardé  à  se  ralentir  par  suite  du  refroidissement  de 
la  température.  '  '  '.  : 

Les  blés  ont  une  assez  bonne  apparence,  cependant  ils  sont  généra- 
lement clairs  et  tallent  peu. 

Les  semailles  de  printemps  sont  à  peu  près  terminées  ;  elles  se  sont 
bien  faites,  la  pluie  est  venue  fort  à  propos  favoriser  la  levée;  il  nous 
faudrait  maintenant  un  peu  plus  de  chaleur. 

A.    DE  VlLLIF.RS  DE  L'iSLE-AdAM. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE, 

Séance  du,  14  avril  1880.  —  Présidence  de   M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  à  la  Société  plusieurs  échan- 
tillons d'huiles  destinés  aux  études  qu'il  lui  a  demandées  sur  les  falsi- 
fications des  huiles  d'olives. 

.M.  Dutertre,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon, 
et  .M.  Nouette-Delorme,  agriculteur-éleveur,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur du  Loiret,  écrivent  pour  poser  leur  candidature  à  la  place  de 
membre  associé  vacante  dans  la  Section  d'économie  des  animaux. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  do  M.  Isidore  Iledde,  cor- 
respondant de  la  Société. 
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M.  Pierre  Dufour  envoie  le  compte  rendu  delà  situation  de  la  Ferme- 
Ecole  du  Montât  (Lot),  au  31  décembre  dernier. 

M.  de  Sonneville,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Gironde,  transmet  le  mémoire  à  l'appui  des.  vœux  émis  et  de  la  ré- 
ponse faite  par  celte  Société  au  questionnaire  dressé  par  la  Commission 
d'enquête  parlementaire  sur  les  boissons.  La  Société  déclare  impossi- 
bles des  droits  ad  valorem  sur  les  boissons^  et  elle  demande  un  droit 
unique  de  circulation,  ainsi  que  l'abaissement  de  toutes  les  taxes. 

M.  Gayot  communique  les  observations  qu'il  a  faites  au  Concours 
ouvert  par  la  Société  hippique  au  palais  de  l'Industrie.  Il  insiste  sur 
les  défauts  que  présentent  un  trop  grand  nombre  de  chevaux  exposés, 
et  il  estime  qu'il  y  aurait  lieu  de  revenir  à  l'infusion  du  pur  sang  sur 
une  grande  échelle. 

M.  Bella  donne  lecture,  au  nom  de  la  Section  de  grande  culture, 
d'un  rapport  sur  les  moyens  d'obvier  aux  dégâts  causés  par  les  lapins. 
Il  conclut  à  demander  que  le  lapin  soit  déclaré  animal  nuisible  qu'on 
doit  détruire  en  tout  temps,  sans  autorisation,  et  partout  oi^i  il  n'est' 
pas  enfermé  dans  des  garennes  forcées.  M.  Bouquet  de  la  Guye  et 
M.  Claré  présentent  ensuite  quelques  considérations  sur  l'état  actuel 
de  la  législation  sur  la  chasse  et  sur  les  inconvénients  qui  résulteraient 
pour  la  propriété  de  l'adoption  des  conclusions  proposées.  M.  Clavé 
ajoute  qu'il  n'y  aurait  qu'une  mesure  à  prendre,  ce  serait  de  déclarer 
la  liberté  de  la  chasse.  Sur  la  proposition  de  M.  le  secrétaire  perpétuel, 
il  est  décidé  que  le  rapport  de  M.  Bella  sera  imprimé,  pour  être  discuté 
ultérieurement. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  Section 
de  grande  culture.  M.  Risler  est  élu. 

M.  Barbie  du  Bocage,  correspondant,  fait  une  communication  sur 
les  causes  des  dégâts  produits  dans  les  foi'êts  par  les  grands  froids  du 
mois  de  décembre.  Il  estime  que  la  principale  cause  est,  non  dans  l'in- 
tensité du  froid,  mais  dans  sa  précocité. 

M.  Aubry-Vitet  donne  lecture  d'une  note  sur  les  résultats  obtenus  à 
la  papeterie  d'Essonnes  dans  la  clarification  des  eaux  vannes  par  un 
système  combiné  de  précipitation  et  de  décantation.  Cette  intéressante 
note  est  renvoyée  aux  Sections  des  sciences  physico-chimiques  et  de 
mécanique  agricole  et  des  irrigations. 

Erratum.  —  Dans  le  compte  rendu  de  la  dernière  séance,  une  grosse 
faute  d'impression  nous  a  l'ait  commettre,  malgré  nous,  une  énorme 
bévue,  Au  lieu  de  «  le  Saotaga  dans  les  Ardennes  »,  à  la  ligne  22 
de  la  page  74,  il  faut  lire  :  «  le  sartage  dans  les  Ardennes.  » 

Henry  Sagnier. 

REVUE  CÛffllERCIALE    ET   PRIX-COURiVNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(17  avril  1880). 

I.  —  Siluation  générale. 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  disions  la  semaine  dernière  ;  les  marchés 
accusent  beaucoup  de  calme  et  les  transactions  sont  peu  importantes  pour  Je  plus 
grand  nombre  des  denrées. 

U.  —  Les  grains  cl  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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UH 
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30 
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50 
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31 
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u 

23 

30 
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30 
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21 

50 

21 

50 
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31 

n 
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21 

25 

21 

on 
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31 

iO 
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22 

00 

25 

50 

30 
29 

50 
50 

23.00 

> 
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18 
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50 

21 

22 

?5 

[Ue-et-Vilaine.  Rennes 

00 
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31 
30 

00 
50 

D 

» 

22 
22 

75 
25 

21 
26 

on 

Manche.  Avranclies.... 

50 

—    Pontorsoa 

31 

75 

» 

n 

—    ViUedieu 

31 

50 

23  00 

22 

50 

24 

00 

Mayenne.  Laval 

30 

00 

» 

19 

50 

—    Château  Gonlier. 

30 

25 

» 

21 

00 

24 

(10 

Morbihan.  Henneboat.. 

28 

00 

24.00 

22 

00 

29 
31 

75 
00 

» 
25.00 

21 
19 

75 
75 

19 
23 

—    Vimoutiers 

50 

Sarthe.  Le  Mans 

31 

00 

24.50 

19 

50 

24 

00 

—    Sïblû 

» 

) 

Pril  moyens 30.58     23.50     20.98     23.07 
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20.25 
19.75 


18.80 
20.35 

» 
18.00 
19.25 
21.25 
19.50 
19.50 
20.25 
19.75 
21.00 
21.75 

19.50 
20.00 
21.75 
22.00 


Aisne.  Soissons 23.30 

—  Si-Quentin 28.35 

—  VilU-rs-Colterets  .  28.50 
Eure.  Beruay 30.00 

—  Conciles 30.50 

—  Damville 31.00 

Eure-et-Loir.  Cbartres.  29.35 

—  Anneau 3000 

—  Nogent-le-Rolrou.  29.75 
/Vord. Cambrai 28. 5u 

—  Douai 28.00 

—  Valenciennes 30.50 

Oise.  Beaurais 28.50 

—  Compiègne 27.25 

—  Noyon 30.75 

Poa-de-Coiats.  Arras.. .  29.00 

—  Sainl-Omer 30.50 

Seine.  Piris 31.50 

S.-et-Marne  Mo-iuï 29.00 

—  Dammartin 27.50 

—  Provins 30.25 

S.-et-Oise.  Mantes 31.00 

—  Punloise 30.75 

—  Versailles 29.20 

Seine-Inférieure.  Rouen  28.65 

—  Dieppe 31.00 

—  Fécamp 30.00 

Somme.  Abbeville 28.00 

—  Péronne 29.25 

—  Roye 28.50 

Prix  moyens 
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Ardennes  Charleville.. 

Av.be.  Bar-sur-Aube. . . 

Mery-sur-Seine. . . 

—  Nogent-sur-Seine. 
Marne.  Chilons 

—  Eper.iay  

—  Reims 

—  ste-Meiiebould  . . 
Hte-Marne.  Bourbonne. 
Meurt.-et  Moselte  Nancy 

—  LuneviUe 31.75         .. 

—  Toul 30.00     21.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 31.50    21.50 

—  Verdun 31.50    22.00 

Haute-Saône  GT^y 31.00    20.. 50 

—  Vesoul 32.1»     18.60 

Vosges.  Zpin3.[ 33. 2^     19.50 

—  Neufcbiteau 31.50    2(.5o 
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22.50 
22.  «0 
21.50 
19.40 
21.25 
21.50 
19. 50 
20.00 
22.25 
21.00 


21.00 
21.50 
20  85 

19.50 
20.25 
20.5.1 
21.00 


19.20     22.20 


20.50 
17.50 

18.25 
19.25 


22.50 
21.25 

19.50 
19.25 


29.37  19.84     ' 
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30.50  21.00 

29.75  20.00 

30.25  19.50 

31.00  20.50 

30.75  21.50 

30.50  21   OO 

30.25  21.25 

30.00  20.50 


22.00 
19.00 
19.00 
20.75 
20.75 
20.50 
21.75 
20.50 


21.00     20.50 


20.00 
20.25 
20.50 


19.85 

s 
19.50 
22.00 
21.75 
19.75 
19.25 
20.00 
20.70 
13.00 
18.00 
19.50 
19.00 
20.00 
19.50 
19.50 
18.50 
21  15 
20. Ou 
19.50 
20.00 
21.25 
22.50 
21.15 
23.75 
21.0) 
23 .  00 
18.00 
20  00 
19.00 


20.00 
19.50 
20.50 
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20.25 
19.50 
19  50 
15.50 
19.50 
19.00 
18.75 
19.75 
18.50 
17.25 
16.70 
19.00 
19.50 


Prix  nJoyens 30. 9s    20.64    20.36     19. o3 
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Charente.  Angoulèrae.. 

—  Rulfec 

Charente-Infér.  Marans. 
D9ux-3evres.  Niort.... 
Indre-et-Loire.  Tours.. 

—  Bléré 

—  Chiteau-Renault. 
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M.-et-Loire.  Sauinur  ... 
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Prix  moyens 


S3.50 
33.25 
32  50 
32.50 
32.25 
31.50 
31.50 
31.00 
34  00 
31.00 
30.50 
32.50 
31.50 
32.25 


.00 
.ou 


23.00 
20.75 
23.00 
2J.O0 


23.50 
13.25 
23.00 


25.50 
22.00 
22.50 
22.50 
22.25 
22.75 
22.00 

■ 
22.25 
23.00 
24.00 
22.60 
21.60 


24.50 
21.00 
21.50 
20.00 
21.50 
21.00 
20.00 
22 .  25 
21  50 
21.50 
22.00 
20.50 
22.50 
20.50 
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32.12     22.94     22.81     21.44 


Blé.    Seigle. 

fr.  fr. 

.4iKer.  Moulins 31.50        » 

—  Montluçoa 31.25  26.00 

—  Gannat 31.75        » 

Cher.  Bourges 30.25  23.00 

—  Graçay 32.50  24.50 

—  Vierzon 32.25  24.00 

Creuse.  Aubusson 32.00  23.00 

Indre.  Chaleauroux....  32,75  22  00 

—  Issoudun 30.50        « 

—  Le  Blanc 32.50  24.00 

Loiret.  Orléans 31.00  20.50 

—  Montargis 31.00  21.75 

—  Patay 32.75        . 

Lo»r-e(-0'/ier.  Blois 31.50  21.50 

—  Muntoire 29.75    21.50 

Nièvre.   Nevers 32.25        » 

—  La  Cliarité 31.50        » 

Yonne.  Brienon 3iy.50 

—  Joigny 29.25 

—  Sens 32.00 

Prix  moyens 31.44 
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Ain.  Bourg 32.75 

—  Pont-de-Vaux.  ..  32. 00 
Cd(e-ci'Or.  Dijon. ... ..,,  30  50 

—  BeauTie 30.75 

Doubs.  Besançon 32.00 

Isère.  Grand-Lemps.. ■ .  33.00 

—  Bourgoin 32.00 

/ui*a.  Dôle 31.25 
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Rhône.  Lyon 31.75 
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âauoie.  Chambéry 34.50 

W(6-Sai)0t6.  Annecy 32.50 

Prix  moyens 32.12 


20  00 
17.50 
19.00 

22.02 

EST. 

23.10 
23.00 
20.50 


20.50 

23.50 
23.25 
22.50 
22.25 
2!.  50 
24.40 


Orge.  I 

fr. 
» 
23.50 
23. UO 
22.50 
23.50 
23.00 


22.00  18.75 

24.00  19.25 

»  20.25 

19.50  20.50 

21.00  19.50 

20.50  19.75 

22.25  22.10 

23.25  20.00 

»  19.00 

21.75  18.50 

19.50  21.50 

19.25  20.20 

20.25  20.00 

21.79  19.88 


21.25 
22.25 


21.50 
24.00 
21.00 
23.50 
23.50 
21.00 
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i4r«èoe.  Pamiers 34.50 

Dordogne.  Bergerac...  .15. 00 
//l(î-Gai-o)i)te.  Toulouse.  32.50 

—  Villefranche-Laur.  34.00 
Gers.  Condom 34.25 

—  Eauze 35.00 

—  Mirande 32.50 

Gironde.   Bordeaux....  31.75 

—  Bazas 34.00 

Landes.  Dax 34  50 

Lot-et-Garonne.  Agen. .  32.75 

—  Nerac 34.00 

B.-Pyrêiiées.  Bayoaae. .  35.25 

Hles-Pyrènées.  Tarbes.  34.50 


22.45     22.25 
OUEST. 

26.25  » 
27 . 30  • 
28.25 
27.50 


34.00 


23.75 
23.50 
26.25 
25.10 

» 
26.50     24 
25.00 


B4.00 
21.75 
23.50 
22.50 
24  40 
25.00 
27  00 
21.25 
22.50 

» 
23.50 
24.00 
23.50 
23.25 


Prix  moyens 33.89    25.94    24.15    23.55 
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Aude.    Castelnaudary..   33.25  » 

Aveyron,  Villefranche.  34.00  24.50 

Cantal.  -Mauriac 35.00  28.80 

Gnrreze.  Lnberzac 34.25  24.00 

Hérault.  Béliers  J3.25  23.25 

to(.  Figeac 34.00  23.75 

Lozère.  Mende 30.25  25.55 

—  Marvejols 31.65  2S.60 

—  Florao 27.60  20.50 

Pyrénées-Or.  Perpignan  32.00  22.60 

Ta<-n.  Albi 32.75  • 

rar;i-e(-Gar. Monlauban  32.50  24.50 


23.00 
23.25 

o 
23.75 
19.00 
22.25 
24.80 

u 
20.35 
23.00 


Prix  moyens.. 


9'   REGION. 

BasseS'.ilpes.  Manosque 
Hautes-Alpes.  Briançon 
Alpes-Maritimes  Canti&i 

Ard'-.che.  Privas 

B .-d\i.'Hhône.  Arles.... 

Drôme  Valence 

Gard.  Nîmes 

Haute-Loire.  Le  Puy... 
Var.  Saint-Maximin.... 
Vaucluse.  Cirpjntras.. 

Prix  moyens 

Moy.  de  toute  la  France 

«de  1 1 semaine  precéd. 

Sur  las.;  naine  i  Hausse. 

précédante. .  (  Baisse . 


19.30 

20.75 
20 .  90 


32.54  24.61 
—  SUD- EST. 

30.65 

30.30 

34.00 

31.05 

33.50 

32.75 

32.25 

34.50 

33  50         > 

S2.75  • 

32.52  21.36 
31.72  Ï2  59 
31.87     22.71 


23.50 
22.50 
29.05 
22.50 
24.25 
22.00 
23.50 

s 
17.40 
25.55 
»         24  00 
21.50     23.50 

22.32     23.43 


19.60 
20.50 
18.55 


0.15 


24. SO     25.50 


21,0, 
21.84 
21.80 

001 


21.40 
20.75 
20.25 
11.00 

» 
21.25 
21.50 
20.60 
21.25 
21  .00 

20.99 

21    26 

21.17 

0.09 


O.U 


Seigle. 

orge. 

Avoiae 

Ir. 

fr. 

fr. 

> 

21.45 

21   35 

22  75 

23.00 

21.00 

22. 7â 

X> 

» 

23.25 

24.00 

20.25 

21.75 

23.00 

19.25 

20.25 

■ 

» 

21. CO 

23.50 

20. 25 

25.75 

24.75 

19.50 

23.  £0 

19.00 

21.25 

2?.75 

21.00 

20.50 

20  75 

» 

S 

24  35 

• 

» 

19  50 

• 

• 

a 

a 

22.00 

» 

m 

• 

25.50 

» 

22.50 

22  50 

18.25 

17  00 
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Blé. 

:'■  fr. 

A  ngleterre,  Lond  res  .....  êS ô  32  40 

Belgique.  Anvers 27.50 

.'      .1  "r^a    '  Bruxelles... 31.45 

— ''  Liège 30.75 

—  Namur  29.50 

Pays-Bas.  Amsterdam 29,50 

Luxembourg.  Luxembourg 30.00 

—  Strasbourg 31.75 

Alsace- Lorraine.  Metz 30.50 

—  Mulhouse 31.25 

Allemagne.  Berlin 27.10 

—  Cologne 29  60 

—  Hambourg 26. BO 

Suisse.  Genève 32.75 

•--'  -     —  Zurich 31.50 

■Halte.  lailan 34.85 

Autriche.'  Vienne 28.50 

Espagne  Barcelone 34.50  »  j  » 

Itussie.  Saint-Pétersbourg...  27.00        17.50           •            13  75 

BJafe-UnJH'i'î''  '"T^ew-ïork 26.70  «  »  . 

Blés,  —  La  situatioa  du  plus  grand  nombre  des  marchés  demeure  toujours  à 
peu  près  sans  variation.  Les  oBres  de  la  culture  sont  presque  nulles  ;  il  n'y  a 
((ue  très  peu  de  cultivateurs  qui  aient  encore  quelque  chose  à  vendre.  Les  cours 
demeurent  à  peu  près  sans  changements,  et  les  atl'aires  sont  très  limitées  pour 
toutes  les  sortes.  Quant  aux  conjonctures  sur  le  sort  de  la  prochaine  révolte,  elles  ■ 
commencent  à  se  produire,  mais  elles  ne  sauraient  exercer  une  réelle  action  sur 
la  tenue  des  marchés.  De  nombreuses  semaines  doivent  encore  se  passer  avant 
que  les  récoltes  soient  rentrées,  et  ces  semaines  peuvent  amener  beaucoup  de  chan- 
gements. Aujourd'hui  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  le  printemps  est  favo- 
ble  à  toutes  les  céréales,  à  celles  semées  en  mars  comme  à  celles  d'automne  qui 
ont  pu  être  réparées  dans  la  mesure  du  possible. —  A  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 14  avril,  il  y  a  eu  peu  d'affaires;  d'autant  plus  que  le  marché  a  élé  gêné 
par  les  giboulées.  Les  affaires  étaient  calmes.  On  payait  suivant  les  qualités,  de 
30  fr.  à  33  fr.,  par  lOOkilog.,  comme  la  semaine  dernière;  le  prix  moyen  s'est 
fixé  à  31  fr.  50.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont  assez  faibles. 
On  cote  par  100  kilog  ,  courant  du  mois,  32  fr.;  mai,  30  fr.  75  à  31  fr.  ;  mai  et 
juin,  30  fr.  50  à  30  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  29  fr.  50;  juillet  et  août, 
■j8  fr.  25  à  28  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  75  à  27  fr.  —  A  Marseille,,, 
les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  encore  limités,  puisqu'ils  n'ont  pas  dépassé 
9,000  hectolitres.  Dans  les  docks  on  ne  compte  plus  que  400,000  quintaux  métri- 
ques, avec  une  diminution  de  57,000  quintaux  depuis  huit  jours.  Au  dernier ^ 
marché  on  payait  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes  :  Marianopoli,  30  fr.  50  ■ 
à[30  fr.  50;  Berdianska,  30  fr.  75  à  31  fr.;  Irka,  29  fr.  25  à  29  fr.  75  ;  Nicopoli, 
29  fr.  25  à  29  fr.  50;  Danube,  28  fr.  tO  à  29  fr.  50;  Michi^an,  32  fr.  75; 
Azoff  durs,_  31  fr.  à  50  à  33  fr.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers  du- 
rant la  semaine  ont  été  un  peu  plus  considérables  ;  ils  se  sont  élevésà  187,000quin- 
taux.  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine.  On  payait  au 
dernier  marché,  de  32  fr.  à  34  fr.  80  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les 
provenances. 

Farines.  — Le  marché  des  farines  ne  présente  toujours  que  des  fluctuations  assez 
peu  importantes.  £q  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  les  cours  sont 
les  mêmes  que  la  semaine  dernière.  On  payait  àla  halle  de  Pans,  le  mercredi  14avril 
marque  D,  66  fr.;  marques  de  choix,  67  à  69  fr.  ;  bonnes  marques,  66  Ù67  fr.; 
sur  les  ordinaires  et  courantes,  64  à  65  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  ,  toile  à 
rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  40  fr.  75  à 
43  fr.  P5  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  42  fr.  35;  c'est  le  même  que  le  mercredi 
précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  ou  cotait  à  Paris,  le  mercredi 
14  avril  au  soir  :  farines  huil-marques.,  courant  du  mois,  65  Ir.;  mai,  64  fr.  75; 
mai  et  juin,  64  fr.  tO  à  64  fr.  75  ;  quatre  mois  de  mai,  62  fr.  50  à  62  fr.  75  ;  juillet 
et  août,  6J  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  56  fr.  75;  farines  suijèrieures,  courant 
du  mois,  66  fr.  mai,  66  fr  ;  mai  et  juin,  65  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  63  fr.  75 
à  64  fr.  ;  juillet  et  août,  61  fr.  25  à  61  fr.  60;  quatre  derniers  mois,  36  fr.  25  à 
36  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La 
cote  oflicielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun  des  jours 
de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 


DES    DKNRÉES   AGRICOLES   (17   AVRIL    1880;. 
Dates  (aviilt 8                  9                10                12                13 

li 

Farines  huit-mir^ues 6i.i0          6i.15          6j.2i          B.i.dù          65.50 

^      sUDerieires 65.75           65. T5           63.25          66.25           66J50 

65.00 
66  .00 

Fi 


ll,7i 


Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques  Je  65  IV.  50,  et  pour  Jes  fa- 
rines supérieures  de  66  fr.,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  41  fr.  60  et  de  42  fr.  05 
par  100  kilog.  C'est  à  peu  près  la  même  chose  que  la  semaine  dernière.  Les  gruaux 
sont  aussi  à  des  cours  plus  faibles.  On  les  paye  de  50  à  61  fr.  par  100  kilog. 
Quant  aux  farines  deuxièmes,  elles  sont  cotées  de  33  à  38  fr. 

Seigles.  —  Il  y  i  toujours  de  la  faiblesse  dans  les  cours.  Ceux-ci  s'établissent  à 
la  halle  de  Paris,  de  19  fr.  50  à  20  fr.  par  100  kilog.  —  Pour  les  farines  de  seigle, 
les  demandes  sont  très  restreintes,  elles  cours  se  fixent  de  28  à  30  fr.  par  quintal 
métrique,  comme  précédemment. 

Oryes.  —  Les  cours  sont  toujours  faiblement  tenus.  On  cote  à  la  halle  de  Paris, 
de  20  fr.  25  à  21  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Quant  aux  escour- 
geons, les  affaires  sont  limitées,  et  les  prix  s'établissent  de  22  fr.  25  à  23  fr. 
Dar  quintal  métrique.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  très 
imités  ;  les  ventes  sont  peu  importantes,  à  des  prix  faiblement  tenus.  On  paye  de 
20  fr.  à  22  fr.  90  par  100  kilog.,  suivant  les  catégories. 

Malts.  —  Les  affaires  sont  calmes.  On  paye  àParis  les  malts  d'orge  35  à  40  fr. 
par  100  kilog.  ;   ceux  d'escourgeon,  27  à  29  fr. 

Avoines.  —  Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix,  quoique  les  ventes  n'aient 
toujours  qu'un  certain  calme.  On  paye  de  20  fr.  25  à  22  fr.  par  100  kilog.  sui- 
vant poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  affaires  accusent  beaucoup  de 
calme,  et  l«s  prix  sont  faiblement  tenus.  On  cote  de  20  fr.  25  à  23  fr.  45  par 
quintal  nierrique,  suivant  les  sortes.  .   . 

Sarrasin.  —  La  fermeté  se  maintient.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  24  à 
24  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Les  prix  que  nous  enregistrions  la  semaine  dernière  sont  les  mêmes 
cette  semaine.  On  paye  au  Havre  i5  à  15  fr.  50  par  100  kilog  pour  les  maïs 
d'Amérique. 

Issues.  —  Mêmes  cours  que  précédemment.  On  paye  à  Paris  par  1 00  kilog.  : 
gros  son  seul,  17  fr.  50  à  18  Ir.  ;  son  trois  cases,  17  fr.  25  à  17  fr.  50;  sons 
fins,  16  fr.  50  à  17  fr.  ;  recoupettes,  15  fr.  59  à  16  fr.  50;  remoulages  bis,  15  à 
17  fr.  ;  remoulages  blancs,  18  à  22  fr. 

m.  —  Fuurrages,  grai-ies  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  cours  se  maintiennent  assez  bien.  On  paye  dans  Paris  par 
1000  kilog.  :  foin,  94  à  136  fr.  ;  luzerne,  100  à  130  fr.  ;  regain,  96  à  126  fr.  ; 
paille  de  blé,  74  à  96  fr. ;  paille  de  seigle,  96  à  110  fr.  ;  d'avoine,  60  à  7i  fr.  ;  — 
dans  les  Ardennes  :  foin,  70  à  75  fr.  ;  paille,  60  à  65  fr.  ;  —  à  Saint- Germain  : 
foin,  104à  116  fr.  ;  paille,  76  à  80  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  demandes  sont  asssez  actives,  et  les  prix  bien  te- 
nus. On  paye  à  Paris,  par  1000  kilog.  :  trèfle  violet,  102  à  112  fr.;  trèfle  de  choix, 
115  à  125  fr.;  luzerne  de  Provence,  152  à  165  fr.  ;  d'Italie,  140  à  160  fr.;de  Poi- 
tou 100  à  125  IV.;  minette,  40  à  50  fr.;  trèfle  blanc,  150  à  200  fr.;  ray-grass  d'I- 
talie, 45  à  50  fr.;  ray-grass  anglais,  47  à  55  fr.;  vesce  de  printemps,  23  à  25  fr.; 
sainfoin,  46  à  60  fr.,  suivant  les  sortes. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  n'avons  absolument  rien  k  ajoutera  mes  précédentes  chroniques* 
De  parloutles  nouvelles  sont  complètement  nulles,  et  celles  qui  nous  parviennen 
sont  sans  intérêt.  Chacun  reste  dans  l'expectative,  on  attend,  avec  anxiété  l'in- 
fluence que  pourrait  avoir  sur  les  cours  une  gelée  printanière;  on  observe  une 
prudente  réserve,  aussi  allons-nous,  pendant  toute  la  lune  rousse,  traveiser  une 
période  d'atonie.  En  présence  de  cette  situation  et  ne  voulant  pas  toujours  nous 
répéter,  nous  nous  abstiendrons  de  toute  appréciation,  sinon,  jusqu  à  ce  que 
nous  n'ayons  plus  à  craindre  aucun  sinistre,  que  rous  soyons  débarrassé  de 
toute  préoccupations  atmosjihériques,  au  moins  jusqu'à  ce  que  le  temps  ait  pris 
une  allure  plus  régulière  et  que  les  affaires,  jiar  suite,  se  présentent  dans  des 
conditions  et  sous  un  aspect  plus  appréciables,  ce  qui  demandera  un  mois  envi- 
ron. D'ici  là,  nos  bulletins  présenteront  peu  d'intérêt. 

Spirituevx.  —  Les  cours  ont  subi,  pendant  la  semaine  écoulée,  de  sensibles 
fluctuations.  Le  3/6  disponible  était  coté  au  début  74  fr.  25,  il  tombait  à 
73  fr.  75,  à  73  fr.,  puis  à  75  fr.  72  pour  remonter  à  73  fr.  50  et  pour  revenir  au 
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chiffre  de  début,  c'est-à-dire  à  74  fr.  25.  Le  stock  s'est  accru  cette  semaine,  il  est 
actuellement  de  6,250  pipes  contre  11,375  l'an  dernier  à  la  même  date.  Lille  a 
fléchi  :  l'alcool  mélasse  clisponible  y  est  coté  74  fr.  50,  et  l'alcool  fin,  r=  qualité 
disponible  au  courant  du  mois  72  fr.  50.  Les  prix  se  maintiennent  sur  les  marchés 
du  Midi,  sans  changement,  tandis  que  les  marchés  allemands  sont  en  baisse.  — 
A  Paris,  on  cote  .3/6  betterave,  1"  qualité  90  degrés  disponible,  72  fr.  -25  à 
72  fr.  50;  mai-août,  68  fr.  75;  quatre  derniers,  63  fr. 

Vinaigres.  — Les  vinaigres  1"  choix  valent  à  Dijon  (Côte-d'Or),  18  fr.  l'hecto- 
litre nu  pris  en  gare. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules. —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  transactions  présentent  le  plus  grand  calme  sur  tous  les  marchés 
pour  toutes  les  sortes  de  sucres- bruts,  et  il  y  a  une  baisse  assez  accentuée  dans 
les  cours  que  nous  avons  à  enregistrer.  On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique  pour 
les  sucres  bruts  :  n"'  10  à  13,  37  fr.  50  ;  n""  7  à  9  63  fr.  50  sucres  blancs  en  poudre, 
n'S,  65  fr.  2a.  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  par  100  kilog.  :  Péron- 
ne,  n°^  7  à  9,  63  fr.;  sucres  blancs,  66  fr.  ;  à  St-Quentin,  n<"  5  à  7,  73  fr.  ;  sucres 
blancs,  66  fr.  25  à  66  fr.  75;  à  Lille,  n"^  10  à  13,  57  fr.  50  ;n"  7  à  9,  63  fr.  50. 
A  Yalenciennes,  les  affaires  sont  nulles.  A  l'entrepôt  réel  des  sucres  à  Paris,  le 
stock  était  au  14  avril  de  481,000  sacs,  avec  une  diminution  de  18,000  sacs 
depuis  huit  jours  le  tout  en  sucres  indigènes.  —  Les  cours  sont  également  en 
baisse  sur  les  sucres  raffinés.  On  les  cote  à  Paris  de  141  fr.  àl43fr.  par  100  kilog. 
à  la  consommation,  suivant  les  sortes. "Pour  l'exportation,  on  paye  de  66  fr.  25  à . 
67  fr.  75,  également  en  baisse.  —  Il  y  a  très  peu  d'affaires  dans  les  ports  sur  les 
sucres  coloniiux;  les  prix  sont  faiblement  tenus,  comme  ceux  des  sucres  indigènes. 

Mélasses.  — La  baisse  se  produit  aussi  sur  les  mélasses.  Celles  de  fabrique  sont 
cotées  15  fr.  50  à  Paris;  16  fr.  à  Yalenciennes.  Celles  de  raffinerie  valent  17  fr.  à 
Paris. 

Fécules.  —  Il  y  a  des  offres  très  abondantes,  et  les  cours  s'en  ressentent  On  paye 
à  Paris  46  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  àCompiègne, 
46  fr.  pour  celles  de  l'Oise;  à  Epinal,  46  fr.  pour  celles  des  Vosges.  Il  n'y  a  que 
très  peu  d'affaires  sur  les  fécules  vertes. 

Glucoses,  —  Les  prix  des  sirops  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye  par 
lOù  kilog.  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal  66  à  67  fr.  ;  sirop  massé,  55  fr.  ; 
sirop  liquide,  45  à  46  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  fermes.  On  paye  par  quintal  métrique:  amidons 
de  pur  froment  en  paquets,  80  à  82  fr.  ;  amidons  de  province,  66  à  68  fr.  ;  amidons 
d'Alsace,  64  à  66  fr.;  amidons  de  maïs  52  à  56  fr. 

Houblons.  —  Les  belles  qualités  sont  toujours  recherchées  à  des  prix  très  fermes 
Les  affaires  sont  toutefois  assez  peu  importantes.   On  paye   par  100  kilog.   dans 
le  Nord,  140  à  145  fr.;  en  Alsace,  140  à  250  fr.;  en  Bourgogne,  jusqu'à  300  fr, 
VI. —  Huiles  el  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  transactions  sont  peu  actives  sur  les  huiles  de  graines  et  les 
cours  se  maintiennent  avec  assez  de  peine.  On  paye  à  Paris  par  100  kilo^.:  huile 
de  colza  en  tous  fûts,  76  fr.  ;  en  tonnes,  78  fr.;  épurée  en  tonnes,  87  fr.;  huile  de 
lin  en  tous  fûts,  73  fr.  50;  en  tonnes,  7  5  fr.  50  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  paye  par  100  kilog.  pour  les  huiles  de  colza  :  Caen,  71  fr.  75;  Rouen, 
76  fr.  25;  Lille,  76  à  50;  et  pour  les  autres  sortes  à  Rouen  :  lin,  74  fr.  ;  sé- 
same, 76  fr.  Les  transactions  sont  toujours  assez  peu  calmes  dans  le  Midi  sur  les 
huiles  de  graines.  A  Marseille,  on  paye  par  100  Kilog.  :  Aix,  superfines,  180  à 
200  fr.;  fines,  150  à  175  fr.;  sortes  ordinaires,  145  à  150  fr.;  le  tout  à  la  con- 
sommation. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  assez  restreintes  sur  les  marchés  du 
Nord.  On  cote  par   hectolitre  pour  les  diverses  sortes  :  œillette,  42  à  43  fr.  50; 
colza,  21  à  22  fr.;  lin,  25  à  27  fr.;  cameline,  16  à  18  fr. 
VII.  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tourleau.v.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien,  à  Marseille,  aux  cotes  de  la  se- 
maine dernière.  A  Cambrai,  on  paye  par  100  kilog.  :  tourteaux  d'oeillettes, 
19  fr.  50  à  20  fr.;  de  colza,  16  fr.  50  à  17  fr.  50;  de  lin,  28  à  29  fr.  ;  de  came- 
line, 18  fr.  50. 

Noirs.  —  Prix  sans  changements.  On  paye  à  Yalenciennes  :  noir  animal  neuf 
en  grains,  32  à  33  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais  vieux  grains,  8  à  10  fr.;  de 
lavage,  2  à  4  fr. 
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Engrais.  —  Les  cours  se  maintiennent  à  peu  près  sans  chans:eaients.  Pour  les 
divers  engrais  du  commerce,  on  paye  par  100  kilog.  :  guano  du  Pérou,  32  à  36  fr.; 
pbospho- guano,  29  fr.;  superphosphate  de  guano,  19  fr.;  superphosphate  de 
guano  complet,  23  fr.;  engrais  Coignel,  30  fr.;  engrais  agenais  de  Jaille,  12  à 
28  fr.;  kopro-guano,  30  fr.,  etc. 

VIII. — Matières  résineuses,  colorantes  et  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  demeurent  à  peu  près  sans  changements  sur 
les  divers  marchés  du  SuJ-Ouest.  A  Bayoune,  on  cote  90  fr  par  100  kilog.;  pour 
l'essence  pure  de  térébenthine. 

Gaudes.  —  Prix  faibles.  On  paye  dans  le  Languedoc,  24  fr.  par  lOû  kilog. 

Ecorces.  —  On  paye  suivant  les  provenances  par  1,000  kilog.  :  de  Normandie, 
145  à  150  fr.  ;  de  Berry,  120  à  130  fr.;  du  Nivernais  100  à  115  fr.;  du  Gâtinais, 
110  à  115  fr.;  de  Bourgogne,  85  à  105  fr.;  de  Champagne,  70  à  75  fr.;  du  Jura, 
95  à  100  fr.;  châtaigniers  tout  venant  70  fr. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras.  —  Cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'affaires.  On  paye,  comme  précédemment,  à 
Paris,    78  fr.  par  100  kilog.,  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie. 

Saindoux.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes.  .Vu  Havre,  on  paye  99  à  100  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  saindoux  d'Amérique. 

X  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  217,202  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  eu  demi-kilog.,  ordinaires  et  cou- 
rants, 3  fr.  20  à  4  fr.  42;'  petits  beurres,  2  fr.  92  à  3  fr.  64;  Gournay,  3  fr.  10 
à  5  fr  84  ;  Isigny,  2  fr.  80  à  7  fr.  04 

Œufs.  —  Du  6  au  12  avril,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  8,185,515  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  80  à  90  fr.;  ordinaires,  51  à  79  fr.; 
petits,  45  à  48  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  1 2  à  28  fr.; 
Montlhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  34  à  96  fr.;  Mont-D'or,  25  à  33  fr.;  Neuf- 
châlel,  8  fr,  à  29  fr.;  divers,  15  à  85  fr.;  par  100  kilog.  Gruyère,  142  à  175  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  halle  de  Paris  :  Agneaux  de  13  à  27  fr.;  bécasses,  3  fr.  50 
à  10  fr.  ;  bécassines,  1  fr.  20  à  2  fr.  ;  canards  barboteurs,  1  fr.  65  à  5  fr.  50; 
canards  gras,  4  fr.  60  à  14  fr.  50;  canards  sauvages,  1  fr.  70  à  3  fr.  50;  che- 
vreaux, 2  fr.  85  à  5  fr.  50;  crêtes  en  lots,  1  fr.  50  à  15  fr.;  dindes  gras  ou  gros, 
8  fr.  à  16  fr.  20;  dindes  co-Dmuns,  3  Ir.  20  à  8  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  65 
à  6  fr.  ;  lapins  de  garenne,  1  fr.  60  à  2  fr.  70;  oies  communes,  3  fr.  50  à  6  fr.  75  ; 
pigeons  de  volière,  0  fr.  80  à  1  fr.  40;  pigeons  bizets,  de  0  fr.  65  à  1  fr.  10; 
pilets,  1  fr.  30  à  2  fr.  59;  pluviers  0  fr.  65  à  0  fr.  90;  poules  ordinaires,  3  fr.  10 
à  5  fr.;  poulets  gras,  4  fr.  50  à  9  fr.  ;  poulets  communs,  1  fr.  80  à  3  fr.  10. 
XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Y'iande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  7  et  10  avril,  à  Paris,  on  comptait  1,116  che- 
vaux. Sur  ce  nombre,  322  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.  Prix  extrénie5. 


Chevaux  de  cabriolet.. 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. .. 

—  à  l'enchère... 

—  de  boucherie. 


283 

36 

300  à 

1,065  (r, 

3.32 

70 

300  à 

1,250 

397 

112 

45  \ 

1,090 

24 

24 

50  i 

350 

8) 

80 

45  à 

115 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  25  ânes  et  5  chèvres.  Sur 
ce  nombre,  10  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  95  fr.;  et  les  5  chèvres,  de  20  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  8  au  mardi  13  avril  : 

Poids       Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Vendus  moyen         au  marché  du  lundi  12  avril. 

Pour  Pour  En         k  quartiers.  !'•  2'             3«  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bneufs 4,7S'4  2  9.36  1,169  4,1(15  340  1.80  1.64  1.40  1.58 

Vaches 1,475  7,58  482  1,240  2.50  1.6S  1.38  1.06  1.3.^ 

Taureaux 427  288  75  363  380  1.48  1.34  1.14  1.30 

Veaux 3,916  2,794  948  3,742  79  2.16  1.96  1.56  188 

Moutons 37, .323  28,217  8,347  36,564  20  2.08  1.80  l.,50  1.73 

Porcsgras 6,686  2,486  3,200  5,686  86  1.76  1.64  1.54  1.64 

—    maigres.              10  10  .  10  45  1.35  »             ■>  1.35 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  supérieures  à  ceux  de  la  semaine 
dernière.  Pour  toutes  les  catégories,  les  ventes  sont  actives,  et  les  cours  se  main- 


120  REVUE  COMMERCIALE    ET    PRIX-COURANT  (17  AVRIL  1880). 

tiennent  avec  beaucoup  de  fermeté.  Le  maintien  de  la  hausse  est  particulièrement 
accusé  sur  les  moutons  et  sur  les  porcs  gras. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composés   de  22,282  têtes,  Prix  du  kilog.   :    Bœuf  :  1",   1  ir.   99à2  fr.  10; 


1  ir.  75  à  1  fr.  93  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  58à  1  ir.  75.  —  Veau:  l'^  2  fr. 
à  2lr.  4b;  2",  1  fr.  932  à  fr.  10.  —  Mouton:  1",  2  fr.  10  à  2fr.  22;  2«,  1  fr. 
à  1  fr.  99;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Agneau  :  2  fr.  45  à3  fr.  15. 
Porc  :  \'\  1  ir.  58  à  1  fr.  75;  2«,  1  fr.  23  à  1  fr.  «.O. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  6  au  12  avril  : 

Prix  du  kilofî.  le  r2  avril. 


28 
93 


2"  quai.              3»  quai.  Ctioîx.     B  isse  boucherie  . 

1.12àl.6S      0.8041.24       l.OlàS.Ol     0.16àl.20 
1.32     1.76       0.8L)     1.30      0.96     2.50       • 
1.12     1.50      0.76     1.10       1.00     3.30       • 
Porc  frai.s 1.26  i  1.88 


kilog.  1"  quil. 

Boeuf  ou  vai:lie  ..    1«5,744  1.16a  1  92 

Veau 200,321  1.78     2.IÛ 

Mouton 6.3,96^  1.56     1.86 

Porc 26.a76 

476,409      Soit  par  jour 68,058  kilog. 

Les  ventes  ont  été  encore  supérieures  de  4,500  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de 
la  semaine  précédente.  Les  prix  sont  en  hausse  pour  la  viande  de  bœuf,  mais 
ils  accusent  un  peu  de  baisse  sur  celle  de  veau. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villelte  par  50  kilog.:  1"  qualité, 
98  à  102  fr.;  2%  90  à  95  fr.;  poids  vif,  60  à  65  tr. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  d  l'abattoir  de  la  Yillette  du  15  avril,  {par  50  Idlog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


l" 

quai, 
fr. 
83 


2" 

quai. 
fr. 

77 


3' 

quai. 

fr. 

70 


1"  2» 

quai.  quai, 

fr.  fr. 

117  104 


3« 

quai, 
fr. 
92 


I" 

quai, 
fr. 
90 


2' 

quai. 

fr. 

83 


3" 

quai. 

fr. 

75 


XllI.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yillette  du  jeudi  15  avril. 

Cours  des  commissioDuaires 
Cours    officiels.  en  bestiaux. 


Animaux 

amenés. 

Bœufs 2.29Î 


Vaches 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras. 
—  maigres.  n 

Vente  lente  sur  le 


686 

215 

935 

17.276 

3.1''0 


Invendus. 

'in2 
130 
67 
42 
275 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

360 
2i5 
357 

82 

19 

85 


I"  2»  3" 
quai.  quai,  quai 
1.76     1.60     1.34 

I.3S 

1.28 

2.00 

1.76 

1.80 


Prix 
extrêmes. 
i.3aàt.8o 


1.6'i 
1.44 
2.20 
2.00 
1.90 


1.04 
1.10 
1.60 

1.46 
1.70 


1.00 
I.C4 
1.50 
1.30 
1.60 


1.66 
1.46 
2.34 
2.10 
2.00 


1" 
quai. 
1.75 
1.60 
t. 45 


2«         3" 
quai.  quai. 
1.60     1.30 


Prix 

extrêmes. 
1.28  à  1.78 


1.30 
1.25 


1.05 
1.10 


1.64 
1.45 


gros  bétail;  assez  active  sur  les  autres  espèces. 
XIV.  —  Résumé. 


Pour  la  plupart  des  denrées,  saul  toutefois  les  céréales  et  un  grand  nombre  de 
produits  animaux,  les  cours  sont  faiblement  tenus  cette  semaine  A.  Hemy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nous  sommes  en  pleine  hausse  :  le  3  0/0  à  83,50  gagnant  0,50;  l'amortissable 
à  85,25,  gagnant  0,65  et  le  5  5  0/0  à  119,15,  gagnant  0,80.  Bonne  tenue  à  nos 
Sociétés  de  crédit  et  aux  Chemins  de  fer.  On  prétend  que  ces  cours  élevés  nous 
annoncent  de  nouvelles  émissions  de  fonds  publics  étrangers  : 

Cours  de  la  Bourse  du  1  au  14  avril  1880  (au  comittant). 


Principales  valeurs  françaises; 

Plus       Plus     Dernier 
bas.       haut,      cours. 

Rente30/o 82.9"i      S3.50      83.50 

Rente  3  0/0  amortis 34.50      8.i.30      b5.2i 

Rente  4   1/2  0/0 113.25     113.50     113.50 

Rente  5  0/0 118.80    119.30    ii9.i:. 

Banque  de  France 3205.00  3230.00  3220.00 

Comptoir  d'escompte 875  oo    881.25    881.25 

Société  générale 565.00     587.50     565.00 

Crédit  foncier 1151.25  1170.00  1170.00 

Est Actions  500     737.50     745.00     712.50 

Midi d'     935.00     910.00     937.50 

Nord d*   1565.00  1585. oo   1572.50 

Orléans d»  1190.00  1192.50    1182.50 

Ouest d*     770.00     775.00     770.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d»  1270.00  1285  00  12S2.50 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     397.50     100.00     397.50 

s  0/0  Italien 81,20      84.80      81.10 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Autrichiens. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid. 

Portugais. 

Est. 

Midi 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon -Méditer. 

Nord  Esp.  priorité. 

Lombards. 


l'ius 
*  bas. 
592  50 
177.50 
138.00 
312.00 
356.25 
616.25 
384.00 
383.75 
39J.O0 
383.75 
384.00 
383.00 
330.00 
269.00 


Plus 
haut. 
598.75 
185.00 
139.00 
325  00 
367.50 
620.00 
385.00 
384.00 
391.25 
38.1. OO 
385.00 
385.00 
335.50 
27  2.50 


Dernier 

cours. 
592.50 
183  75 
139.00 
322.50 
360.00 
618.75 
384.50 
383.75 
31)0.25 
383.75 
334.00 
331.00 
334.25 
272.50 


Letbrrisb. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (24  avril  isso,. 

Rentrée  des  Chambres.  —  Dépôt  au  Sénat  du  projet  de  loi  sur  la  première  section  du  tarif  géiu-ral 
des  douanes. —  La  question  du  dégrèvement  de  l'impôt  du  sucre.  —  Rapport  de  M.  Macarez 
au  Conseil  général  du  Nord.  —  Inlluence  des  .sucreries  sur  le  progrès  de  l'agriculture.  —  Rôle 
du  sucre  dans  l'alimentation.  —  Les  industiies  annexes  de  la  sucrerie.  —  Réfutation  de  l'erreur 
que  le  sucre  est  un  aliment  de  luxe.  —  Opininn  de  M.  Dumas.  —  L'analyse  des  betteraves.  — 
Apçiareils  imaginés  par  M.  Olivier-Lecq.  —  Enquête  faite  par  M.  Baudnllart,  au  nom  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  sur  les  populations  agricoles  de  la  France.  —  Publica- 
tion du  volume  sur  la  Normandie.  —  Monographies  des  classes  de  cultivateurs.  —  La  population 
et  la  richesse  agricole.  —  Question  des  engrais.  —  Conseils  donnés  par  M.  Ladureau  aux  culti- 
vateurs. —  Emploi  du  sulfate  d'ammoniaque  pour  la  culture  de  l'avoine.  —  Emploi  des  engrais 
dans  les  vignes.  —  Lettre  de  M.  Jeanteaud.  —  J  e  phylloxéra.  —  Note  officielle  sur  l'exécution  de 
la  convention  internationale  de  Berne.  —  Agents  à  employer  pour  désinfecter  les  wagons.  — 
Expériences  de  M.  Fatio.  —  Le  parasite  du  phylloxéra. — Cours  du  semestre  d'été  à  l'Institut 
national  agronomique.  —  Concours  à  la  Station  agronomique  de  la  Somme.  —  Concours  de  la 
Société  li'agricullure  de  l'Indre  et  de  la  Société  agricole  de  Mantes.  —  Exposition  de  viticulture 
en  Portugal.  —  Vente  d'animaux  reproduc  eurs  durham  à  Laval.  —  Lettre  de  M.  de  la  Tréhon- 
nais.  —  Vente  de  béliers  et  de  brebis  southdown  chez  M.  de  Bébague.  — Nécrologie.  —  M.  de 
la  Blanchère.  —  M.  Raveneau.  —  Quatrième  liste  des  membres  de  la  Société  d'encouragement 
à  l'agriculture.  — La  législation  des  sucres  dans  tous  les  pays,  par  M.  Bivort.  —  Proiuction  des 
vins  en  Espagne.  —  Extension  du  commerce  d'exportation. 

I.  —  La  rentrée  du  Parlement. 

Les  Chambres  ont  fait  leur  rentrée  le  20  avril,  c'est-à-dire  à 
l'époque  indiquée.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  déposé  sur  le 
bureau  du  Sénat  la  1"  section  du  tarif  général  des  douanes,  adoptée 
par  la  Chambre  des  députés.  Sur  la  proposition  de  M.  Feray,  le  Sénat 
a  décidé  que  ce  projet  de  loi  serait  examiné  par  une  Commission  de 
dix-huit  membres.  Mais  il  a  refusé  d'admettre  que  la  Commission  ne 
serait  tenue  de  faire  son  rapport  qu'autant  qu'elle  aurait  été  elle- 
même  saisie  de  l'ensemble  du  tarif  général.  On  ne  peut  qu'approuver 
cette  réserve.  En  effet,  la  Ciiambre  des  députés  est  bien  loin  d'avoir 
terminé  son  travail,  puisqu'elle  n'en  a  encore  fait  qu'environ  le  quart. 
Décider  que  le  Sénat  ne  ooramencerait  sa  discussion  qu'après  que  la 
Chambre  aurait  achevé  l'examen  du  tarif  général,  cela  ne  tendrait  à 
rien  moins  qu'à  ajourner  à  deux  ou  trois  ans  la  clôture  de  la  discus- 
sion sur  le  régime  commercial  international.  Or,  c'est  le  provisoire 
et  l'incertain  qui,  en  ces  matières,  nuisent  le  plus  à  la  bonne  con- 
duite des  affaires  du  pays. 
II.  —  Campagne  énergique  àpoursuivre  pour  un  fort  dégrèvement  de  i" impôt  du  sucre. 

Plusieurs  de  nos  lecteurs  nous  ont  écrit  pour  nous  demander  quelle 
serait  la  mesure  d'un  intérêt  général  qui  serait  la  plus  utile  à  l'agri- 
culture, et  également  la  plus  facile  à  décréter.  Nous  n'hésitons  pas 
à  répondre  que  c'est  celle  d'un  très  fort  dégrèveuïent  de  l'impôt  du 
sucre.  Déjà  nous  avons  signalé  cette  mesure  comme  urgente,  dans 
notre  chronique  du  '21  février  dernier,  en  rendant  compte  d'une  com- 
munication faite  à  ce  sujet  par  M.  Dumas  à  la  Société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale.  Nous  étions  heureux  de  hoits  rencon- 
trer, pour  une  question  de  cette  importance,  avec  un  esprit  aussi 
élevé.  Dans  sa  dernière  session,  il  y  a  quelques  jours,  le  Conseil 
général  du  Nord  s'est  associé  à  celte  demande.  Un  de  ses  membres 
les  plus  intelligents,  M.  Macarez,  a  fait  ressortir  qu'il  fallait  insister 
auprès  du  gouvernement,  non  pas  pour  des  droits  de  douane  sur  les 
produits  agricoles,  droits  qu'il  serait  impossible  ou  inutile  d'obtenir, 
mais  sur  une  diminution  de  l'impôt  du  sucre  et  sur  une  convention 
internationale.  Ces  deux  moyens,  en  effet,  assureraient  la  prospérité 
de  l'industrie  sucrière  et  par  suite  celle  de  l'agricullure  du  déparlc- 
ment  du  Nord. 

Partout  oii  la  betterave  à  sucre  a  pu  s'introduire  et  o  :  les  sucreries 
ont  prospéré,  il  s'est  fait  aussi  plus  de  viande.  La  terre,  mieux  fumée, 
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a  donaé  pour  toutes  les-  cultures  des  rendements  plus  éle-vés,  la  valeur 
du  sol  s'est  augmentée.,  «  On  s'est:  aperçu  alors,  dit  M.  Dumaa,  que 
cette  influence  directe  e1  matérielle  avait  coïncidé  avec  une  modifica- 
tion profonde  dies  conditions  dans  lesquelles  vivait  lia  population  agri- 
cole. Les  ouvriees  de  l'a  campagne  étaient  devenus  moins  routiniers; 
ils  avaient  compris  l'importance  des  machines  et  l'utilité  de  leur  em- 
ploi, celle  de  l'étude  et  la  valeur  du  travail  intellectuel;  la  population 
enlàère  s'était  ti-ansformée.   Les  sucreries  ont  entraîné  à  leur   suite 
l'extemsiun  de  plusieurs  industries  importantes;  extractions  houillères, 
fabriques  de  machines,  ateliers  de  réparation  et  de  construction,  fa- 
briques de  noir  animal  et  de  produits  eliimiques,  et«.  Le   développe- 
ment intellectuel  qui    en  a  été  la  conséquence  s'est   étendu  à  toutes 
les- classes  et  a  fait,  en  définitive,  une  des  régions  les  plus  riches  et  les 
plus  prospères    de  France.  Le   bas  prix   du  sucre  déterminerait,  en 
France  la  création  de  diverses  industries  accessoires  qui  ont  déjà  pris 
un  grand  développement,  miiis  qui  peuvent  grandir  encore,  au  profit 
de  l'exportation.   Notre  pays,  est   l'an  des   plus  productifs   en  Iruitsi 
excellents  et  variés,  et  de  là  est  née  l'industrie  de  la  fabrication  dest 
confitures  et  celle  si  étendue  de  la  confiserie,  à  laquelle  un  dégrève'- 
ment  de  l'impôt  donnerait  une  considérable  extension.  Plus  directement 
même,  si  son  prix  avait  été  plus   modéré,  le  sucre  aurait  pu  servie  en 
1 879  à  améliorer  le  moût  d'une  quantité  de  vignobles  dont  la  récolte-a 
été  presque  sans  valeur  à  cause    de   l'intempérie  exceptionnelle    des 
saisons.  » 

On  a  prétendu  que  lesucr.e  estun  objet  de  consomination  de  luxe  et 
qu'il  n'y  avait  pas  d'intérêt  à  en  abaisser  le  prix.  C'est  une  des  plus 
grandes  erreurs  qu'on  ait  pu  soutenir.  Le  gouvernement  anglais  a  bien 
compris  où  était  la  vérité,  lorsqu'il  a  supprimé  complètement  tous  les 
droits  sur  le  sucre.  M.  Dumas  n'a  pas  hésité  à  combattre  une  telle 
opinion  qui  ne  peut  être  défendue  que  par  des  esprits  irréfléchis  ou 
peu  au  courant  de  la  question.  11  s'est  exprimé  ainsi  à  cet  égard  : 

«  Quelques  personnes,  il  est  vrai,  considèrent  le  sucre  comme  un  aliment  de' 
luxe  dont  la  consommation  n'intéresse  que  les  classes  riches  ou  les  ouvriers  aisés. 
C'est  là  une  grande  erreur.  Le  sucre  est  un  aliment  qui  s'associe  de  la  manière  la 
plus  heureuse  et  sous  les  formes  les  plu8  diverses  à  nos  autres  aliments  dont  il 
favorise  la  digestion,  en  les  complélant  et  en  leur  donnant  la  saveur  qui  plaît  au. 
alais.  Outre  le  chocolat,  le  café,  le  thé  et  les  liuissons  chaudes  en  général,  qui  sont, 
e  fondation  dans  l'alimentation  de  certains  pays,  il  n'en  est  guère  où,  un  plat 
sucré  ne  soit  le  bienvenu  à  chaque  repas,  lorsque  le  prix  du  sucre  le  permet. 
L'influence  heureuse  d'une  consommation  jilus  étendue- du  sucre  dans  le  régime 
ordinaire  de  la  vie  domestique  est  inconteslable  ;  l'usage  des  boissons  chaudes  et 
sucrées  est  utile  à  la  santé;,  il  se  retrouve  dans  les  pays  les  plus  favorisés,  et  il 
constitue  un  des  signes  qui  indiquent  l'aisance  et  le  bien-être  de  la  vie  de  famille. 
«  L'extension  de  la  culture  de  la  betterave  est  la  meilleure  école  d'agriculture 
intensive;  elle  améliore  les  terres,  favorise  l'élève  du  bétail,  accroît  la  producion 
du  blé,  augmente  la  consoiumatian  des  engrais  riches,  fournit  de  la  main-d  œuvre 
à  l'ouvrier  agricole  dans  la  morte-saison,  exige  une  grande  quantité  de  bouille,, 
multiplie  l'eiiqiioi  des  machines,  utilise  le  noir  animal  et  le  rend  à  l'agriculture; 
elle  suscite  ainsi  de  toutes  parts,  de  nouvelles  sources  d'instruction  publi((ue,  de 
travail,  'Je  fécondité  et  de  richesse.  » 

11  y  a  maintenant  plus  dé  trente  ans  qu'à  la  tribune  du  Congrès 
central  d'agriculture,  institution  que  le  coup  d'Etat  de  1851  a  emportée 
et  qui  jusqu'ici  n'a  pas  été  remplacée,  nous  démontrions  que  le  sucre 
était  l'aliment  du  malade,  el  que  l'impôt  du  sucre  était  l'impôt  sur  le 
faible,   sur  l'enfant,   sur  l'aliment  essenliellement  respiratoire.   C'est 
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•une  honte  -que,  dans  un  Elat  civilisé,  un  tel  aliment  paye  un  impôt 
qui  fait  plus  qu'en  doukler  le  prix;. 

III.  —  L'analyse  des  betteraves. 
M.  Aimé  Girard  vient  de  présenter  à  la  Société  nationale  d'encoura- 
gement un  rapport  sur  les  appareils  que  M.  Olivier-Lecq  a  imaginés 
pour  exécuter  rapidement  les  analyses  de  betteraves,  afin  défaire  un  bon 
choix  de  porte-graines.  Ces  appareils  se  composent  essentiellement  d'une 
combinaison  de  petits  tnbes  qu'on  peut  facilement  chauffer,  et  dans 
lesquels  on  détermine  la  quantité  de  sucre  parla  liqueur  cuprique  sui- 
vant le  procédé  de  Barreswill.  Ils  devraient  se  trouver  chez  tous  les 
agriculteurs  qui  veulent  produire  de  la  graine  de  betteraves. 

IV.  —  Les  /populations  agricoles  de  la  Normandie. 

Sous  le  titre  :  Les  'populations  agricoles  de  la  France,  la  Normandie 
(un  volume  in-8,  à  la  librairie  Hachette,  à  Paris),  M.  Baudriikrt 
vient  de  publier  la  première  partie  de  l'enquête  sur  les  populations 
agricoles  do  la  France,  qu'il  poursuit  pour  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  L'auteur  s'occupe  de  l'homme  et  des  choses  ;  il 
cherche  surtout  à  établir  l'influence  que  les  changenaients  dans  la  cul- 
ture et  les  conditions  économiques  ont  exercée  sur  la  vie  matérielle 
et  sur  la  vie  morale  du  cultivateur.  Le  progrès  lui  paraît  grand, 
presque  sous  tous  les  rapports.  Toutefods,  la  dilTiculté  du  sujet  est  ex- 
trême, parce  que,  dans  le  passé,  on  ne  s'est  pas  toujours  occupé  suffi- 
samment du  paysan.  «  La  cause,  dit  avec  raison  M.  Baudrillart,  des 
jugements  excessifs  ou  faux  qu'on  portesur  ces  matières  dans  un  sens, 
soit  optimiste,  soit  pessimiste,  est  presque  toujoursl'absenci  ou  l'igno- 
rance de  données  exactes  qui  permettent  de  comparer,  avec  quelque 
sûreté,  le  présent  au  passé.  »  C'est  une  raison  de  plus  pour  apprécier 
l'importance  des  travaux  du  genre  de  ceux  que  M.  Baudrillart  poursuit. 
Car  «nous  savons  qu'après  avoir  étudié  la  Normandie  il  a  parcouru  la 
Picardie,  et  qu'il  se  propose  de  voir  de  la  même  manière  successive- 
ment les  diverses  parties  de  'la  France. 

On  trouve  dans  son  livre  sur  la  Normandie  des  espèces  de  monogra- 
phies dans  lesquelles  il  décrit  des  classes,  des  types  de  cultivateurs  qui 
se  dégagent  sous  l'influence  de  telle  nature  de  sol,  de  climat,  de  cul- 
ture. Tels  sont,  par  exemple,  l'herbager  normand,  le  cultivateur  de  la 
prairie,  le  propriétaire  ou  fermier-usinier  qui  fabrique  le  beurre  dans 
le  Bessin,  le  petit  propriétaire  du  Bocage,  qui  lutte,  à  force  de  courage 
et  de  patience,  contre  lun  sol  ingrat.  De  ces  monographies  et  des  faits 
q.u  elles  ré.5ument,  se  forme,  appuyée  sur  des  chiffres,  une  appréciation 
des  tendances  de  la  propriété  rurale,  de  la  situation  des fermiers  ou  des 
propriétaires  qui  font  valoir  eux-mêmes,  de  l'état  des  baux,  de  l'ali- 
mentation, du  vêtement,  de  l'habitation,  des  questions  de  main- 
d'œuvre,  de  salaires  ou  dégages,  d'émigration  ou  d'immigration  chez 
les  ouvriers  agricoles. 

Une  chose  frappe,  à  la  lecture  du  livre  de  M.  Baudrillart.  C'est  la 
constatation  de  la  richesse  croissante  de  l'agriculture  normande,  rap- 
prochée delà  diminution  delà  population  rurale  dans  les  cinq  dépar- 
tements qui  forment  la  province.  Los  deux  faits  semblent  contradic- 
toires i)our  les  personnes  qui  sont  habituées  à  voir  un  signe  défavorable 
dans  la  décroissance  de  la  population  des  campagnes.  11  y  a  là  une 
erreiu-  que  ceux  qui  ont  étudié  de  près  l'Angleterre  ont  déjà  pu  consta- 
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ter.  Une  agriculture  très  prospère  n'entraîne  pas  nécessairement  l'exis- 
tence d'une  très  grande  population.  Les  familles  agricoles  très  riches 
apportent,  au  contraire,  souvent  un  très  fort  contingent  à  l'émigraLion. 
Leurs  membres  ont  le  moyen  d'aller  s'établir  ailleurs,  et  il  ne  reste 
dans  le  pays  que  ceux  qui  peuvent  y  très  bien  vivre  et  qui,  d'ailleurs, 
aiment  l'agriculture.  Le  problème  est  complexe;  le  seul  point  que  nous 
voulions  constater,  c'est  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  existe  une  relation 
étroite  entre  la  très  grande  densité  de  la  population  et  la  richesse  agri- 
cole d'un  pays. 

V.  —  Le  commerce  des  engrais. 

Dans  les  archives  du  Comice  agricole  de  Lille,  M.  Ladureau,  directeur 
de  la  station  agronomique  de  Lille,  publie  une  note  très  intéressante 
sur  les  ventes  frauduleuses  d'engrais.  Dans  cette  note,  il  s'élève  avec 
une  grande  énergie  contre  les  manœuvres  coupables  par  lesquelles  cer- 
tains vendeurs  de  prétendus  engrais  arrivent  à  faire  payer  par  les  cul- 
tivateurs 30  fr.  par  100  kilog.  ce  qui  en  vaut  quelquefois  à  peine  3  ou 
4.  Que  de  fois  nous  avons  prévenu  les  agriculteurs  contre  ces  agisse- 
ments !  Mais  c'est  une  question  sur  laquelle  il  est  utile  de  revenir 
souvent.  C'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  reproduire  les  conseils  par 
lesquels  M.  Ladureau  termine  sa  note  et  qui  sont  ainsi  conçus  : 

a  1"  Que  les  cultivateurs  n'achètent  leurs  engrais  qu'à  des  maisons  honorable- 
ment connues  dans  le  pays;  qu'ils  ferment  impitoyablement  l'oreille  aux  propo- 
sitions de  tous  les  rouleurs  de  campagnes  qui  vont  les  solliciter  en  faveur  de  pro- 
duits nouveaux  et  généralement  sans  valeur. 

«  2°  Qu'ils  exigent  de  tous  leurs  vendeurs  des  garanties  de  composition  écrites, 
dans  lesquelles  les  chiffres  minima  d'azote,  d'acide  phosphorique  et  de  potasse 
soient  nettement  établis,  sans  circonlocutions  ni  équivoque;  que,  dans  ces  garan- 
ties, le  vendeur  stipule  en  toutes  lettres  que  l'azote  se  trouve  sous  la  forme  orga- 
nique, ammoniacale  ou  nitrique,  l'acide  phosphorique  à  l'état  soluble,  assimilable  ou 
insoluble,  et  la  potasse  à  l'état  de  sels  solubles. 

«  3°  Qu'il  prélèvent,  chaque  fois  qu'ilsreçoivent  un  engrais  quelconque,  un  échan- 
tillon authentique,  pris  devant  témoins,  et  qu'ils  l'adressent  immédiatement,  en 
bouteille  scellée  et  cachetée  à  la  cire,  à  la  Station  agricole  la  plus  voisine,  pour 
qu'elle  en  fasse  l'analyse  et  montre  ainsi  aux  cultivateurs  s'ils  ont  ou  non  la  quan- 
tité d'éléments  fertilisants  qu'on  leur  a  garantie. 

«  4"  Qu'ils  sachent  enfin  et  se  rappellent  chaque  fois  qu'ils  contractent  un  mar- 
ché d'engrais,  que  jamais  ils  ne  doivent  payer  les  principaux  éléments  de  ces  en- 
grais à  des  prix  supérieurs  à  ceux-ci  :  azote  organique,  2  fr.  le  kilog.;  azote  am- 
moniacal et  nitrique,  3  fr.;  acide  phosphorique  soluble  et  assimilable,  1  ir.; 
insoluble,  0  fr.  50;  potasse  (à  l'état  pur),  0  fr.  80.  Ce  sont  les  prix  extrêmes,  prix 
au-dessous  desquels  ils  peuvent  se  procurer  de  bons  et  sérieux  engrais  en  qualité 
illimitée,  chez  tous  les  fabricants  lionnêtes. 

«  5°  Enfin  qu'il  se  fassent  alfilier  à  une  Société  d'agriculture,  à  un  Comice 
agricole,  qui  les  renseigne  souvent  sur  tous  les  progrès  que  réalise  sans  cesse  l'art 
de  l'agriculture  ainsi  que  sur  le  rôle  et  la  valeur  des  agents  de  ferlilisation  dont 
ils  ont  besoin;  s'ils  sont  trop  loin  d'un  centre  pour  pouvoir  se  rendre  à  des  réu- 
nions régulières,  qu'ils  s'abonnent  au  moins  à  un  bjn  journal  agricole,  dont  la 
lecture  puisse  les  éclairer  sur  tous  ces  points  qu'ils  iguorent.   » 

Nous  nous  associons  complètement  à  ces  conseils.  Nous  ajouterons 
seulement,  quant  aux  prix  fixés  par  M.  Ladureau,  qu'ils  varient  forcé- 
ment suivant  les  circonstances  dans  certaines  proportions;  car  les 
engrais  sont,  comme  toutes  les  denrées,  soumis  aux  fluclualions  des 
marchés. 

VI.  —  Emploi  des  engrais  pour  les  avoines. 

On  nous  demande  quelle  quantité  de  sulfate d'ammonique  il  faudrait 
employer  pour  l'avoine  faite  sans  fumier,  mais  après  une  récolte  bien 
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fumée.  La  quantité  à  répandre  serait  de  100  kilog.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque, ou  bien  de  20IJ  kilog.  de  guano  du  Pérou  dissous.  Ce  dernier 
importerait,  en  outre,  une  certaine  quantité  d'acide  pliospliorique  à 
l'état  immédiatement  soluble,  et  qui  serait  particulièrement  utile  au 
grain  de  l'avoine,  le  sulfate  d'ammoniaque  seul  poussant  un  peu  trop 
à  la  production  de  la  paille. 

Yll.  —  La  vigne  et  les  engrais. 
Un  viticulteur  de   la   Charente-Inférieure   nous  communique  une 
lettre  qu'il  a  adressée  à  un  journal  de  son  département,  et  (jue  nous 
croyons  utile  de  reproduire  : 

i<  J'ai  lu  dans  le  journal  l'Avenir  de  la  Charente- Inférieure,  quelques  mots 
recommandant  la  culture  de  la  vigne  par  Joualles,  par  suite  de  la  pauvreté  du  ter- 
rain du  canton  de  Montgu}on  et  la  mauvaise  habitude  qu'avaient  les  gens  de  la 
localité  de  ne  jamaisporter  aucune  espèce  d'engrais  à  leur  vignoble.  Gela  me  paraît 
d'une  parfaite  réalité  et  me  fait  remarquer  la  grande  erreur  qu'a  faite  l'honorable 
auteur  E. -A.  Carrière  dans  son  ouvrage  intitulé  La  Vigne,  en  donnant  le  conseil 
(page  i96)  de  ne  jamais  fumer  la  vigne  à  cause  du  mauvais  fruit  qui  en  résulterait 
et,  qu'à  part  cela,  il  était  bien  facile  de  prouver  que  la  vigne  n'exigeait  pas  d'en- 
grais vu  que  le  principal  élément  propre  à  sa  croissance  était  l'ammoniaque  et 
l'azote  et  que  ces  derniers  se  trouvaient  en  grande  quantité  dans  l'atmosphère. 
L'auteur  ajoute  que  la  dernière  preuve  qu'il  peut  donner  et  qui  est  la  plus  évi  ■ 
dente,  est  qu'on  a  remarqué  que  de  tout  temps  les  treilles  de  basses-cours  entou- 
rées d'un  pavé  ou  d'un  Litume  et  (jui,  par  conséquent,  ne  recevaient  aucune  espèce 
d'égoùts,  végétaient  et  produisaient  admirablement  Lien. 

«  Après  divers  renseignements  pris  chez  plusieurs  vignerons,  et  après  de  nom- 
breuses e.xpériences  que  j'ai  faites  moi-même,  je  puis  affirmer  et  prouver  le. con- 
traire à  l'auteur  de  la  Vigne  et  que  malgré  les  arguments  appuyés  sur  la  physio- 
logie des  plantes,  il  n'est  pas  possible  que  la  vigne,  comme  les  autres  végétaux 
fructifiants,  puissent  produire  sans  engrais.  C'est  dans  le  sol  qu'elle  trouve  tous 
les  principes  qui  lui  sont  propres  tels  qu'ammoniaque,  azote  et  surtout  le  calcaire 
qui  est  l'élément  qui  doit  occuper  le  premier  rang.  L'air,  il  est  vrai,  fournit  quel- 
ques principes  absorbés  parles  feuilles,  mais  insignifiants,  il  joue  son  plus  grand 
rôle  comme  respiration  de  la  plante,  c'est-à-dire  que  l'évaporation  qui  se  produit 
sur  les  feuilles  ne  fait  qu'attirer  les  sucs  de  la  terre  et  fait  pénétrer  les  engrais  à 
l'état  liquide  par  les  radicelles  dans  la  plante  elle-même. 

<i  Donc  aux  engrais  est  due  l'abondance  des  produits  agricoles  et  spécialement 
des  vignobles,  car  il  n'y  a  que  la  richesse  seule  des  principes  fertilisants  portés  sur 
nos  terres  qui  puisse  nous  préserver  du  fléau  du  phylloxéra,  et  ne  perdons  pas  de 
vue  que  la  théorie  n'est  applicable  que  d'après  la  nature  du  sol  et  du  climat  de  la 
contrée,  sans  quoi  le  praticien  ne  peut  que  rarement  espérer  de  bons  résultats. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  JeaNteaud.  » 

C'est,  en  effet,  une  erreur  fatale,  qui  a  été  trop  souvent  répandue 
parmi  les  vignerons,  que  la  vigne  n'a  pas  besoin  d'engrais,  et  même 
que  ceux-ci  seraient  préjudiciables  à  la  bonne  qualité  du  vin.  11  en  est 
de  la  vigne  comme  de  toutes  les  plantes  cultivées;  elle  ne  peut  donner 
de  bonnes  etabondantes  récoltes  que  si  l'on  restitue  au  sol,  d'une  manière 
judicieuse,  les  principes  qui  lui  sont  enlevés  par  les  récoltes.  iNous 
donnons  donc  notre  adhésion  complète  à  la  lettre  de  M.  Jeanteaud  sur 
ce  point;  car  nous  devons  faire  des  réserves  en  ce  qui  concerne  l'in- 
tluence  des  fumures  pour  préserver  les  vignes  du  phylloxéra.  Les 
engrais  donnent  seulement  à  la  vigne  une  plus  grande  vigueur  pour 
résister  îi  son  ennemi,  et  c'est  beaucoup. 

Vin.  —  Le  phylloxéra. 

Le  Journal  officiel  du  18  avril  publie  la  note  suivante  relativement  à 
la  ratification  de  la  convention  de  Berne  et  aux  conditions  du  commerce 
des  produits  de  la  vigne  : 

^<  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  porte  à  la  connaissance  du  public 
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((ue  parmi  les  Etats  signaUirea  de^  U  eonveiitia®  âe- Besne,  relative  a«x  mesuras  iii 
prendre  conlre  le  phylloxéra,  l'Allemagne,  la  France,  le  Portugal  Qt  la,  Suis.'^o  oat 
seuls  ralifié  l'acte  international;  quanta  la  Serbie,  qui  n'était  pas  représentée  au 
congrès,  elle  a  déclaré  donner  son  adhésion  aux  stipulations  adoptées.  La  coiiven;- 
tion  est  donc  seulement  applicable  aux  Etats  ci-dessus  désignés. 

«  L'adrainistratioa  croit  doue  devoir  rappeler  à  «etta  oaeaaioa  les  pj'injcLpal'eiî 
presciijitions  delà  convention. 

«  Le  vin,  les  raisins  de  table  sans  feuilles  et  sans  sarments,  les  pépins  de  rai- 
sin, les  Heurs  coupées,  les  jnoduits  maraîchers,  les  graines  de  toute  nature  et  les 
fruits  sont  admis  à  lai  libre  circulatrow  internationale. 

«  Les  plants,  arbustes,  et  produits  divers,  des  pépinières,  jardias,  serres  et  oran- 
geries ne  peuvent  être  introduits  d'un  Etat  dans  un  autre  qoe  par  les  hareaus  de 
douane  désignés  à  cet  effet  et  dans  les  conditions  ci-dessous  délinies. 

«  Les  plants  de  vignes,  boutures  et  sarments  ne  pourront  êl:re  introduits  dans 
un  Etat  que  de  son  consentement  et  ne  pourront  être  admis  au  transit  internatio- 
nal que  par  le  bureau  de  douane  désigné,  et  dans  les  conditions  d'emballage  ci- 
dessous  indiquées. 

«  Les  objets  admis  au  transit  international'  devront  être  accompagnés  d'une 
attestation  de  l'autorité  du  pays  d'origine  portant  : 

«  1°  Qu'ils  proviennent  d'un  territoire  réputé  préservé  d'e  l'invasion  phylTosé^ 
rique  et  ligurant  comme  tel  sur  la  carte  sj]éciale  établie  et  tenue  à  jour  dans 
chaque  Etat  contractant; 

ce  2°  Qu'ils  n'y  ont  pas  été  récemment  importés. 

«  Les  plants  de  vignes,  boutures  et  sarments  ne  pourront  circuler  que  dans  des 
caisses  en  bois  parfaitement  closes  au- moyen  de  vis,  et  néanmoins  faciles  à  visiter 
et  à  refermer. 

«  Les  plantes,  arbustes  et  produits  divers  des  pépinières,  jardins  et  orangeries 
seront  solidement  emballés;  les  racines  seront  également  dégarnies  de  terre;  elles 
pourront  être  entourées  de  mousse  et  seront,  en  tout  cas,  recouvertes  de  toile 
d'emballage  de  manière  à  ne  laisser  échapper  aucun  débris  et  à  permettre  les 
constatations  nécessaires. 

<t  Aucun  envoi  admis  à  la  circulation  internationale  ne  d«vra  contenir  des  featlles 
de  vigne. 

«  Les  vignes  arrachées  et  les  sarments  secs  sont  exclus  de  la  circulation  inter- 
nationale. » 

Qael  iig&ni  à  employer  pour  désinrectei'  les  wagons  ayaait  servi  au 
transport  de  produits  suspects  de  la  vigae'f"  Leâ  comptes  rendus,  de 
l'Académie  des  sciences  publient  une  note  de  M.  Fatio,  relative  aux 
expériences  qu'il  a  faites  sur  1.x  désinfection  par  l'acide  sulfureux.  Les 
faits  énoncés  dans  celle  note  demoûtrent  bien  que  le  phylloxéra  a  été 
tué;,  mais  on  ne  saurait  en  tirer  la  même  conclusion  en  ce  qui  concerne 
la  destruction  des  œtifs  du  fatal  puceron.  C'est  pourquoi  M.  Fatio  an- 
nonce qu'il  continuera  ses  expériences  à  ce  point  de  vue  spécial. 

Nous  avons  fait  connaître  l'opinion  émise paj  quelques  savants  éuai- 
nents.  su'r  l'opportuiaité  de  rechercher  lanj  parasite  destructeur  du  phyl- 
loxéra. Dans  une  note  qu'il  vient  de  publier,,  31.  Ciuvy,  prolésseur  à 
l'Ecole  de  pliarmaeie  de  Montpeliier  s'élève, contre  ee  nouveau  système 
qu'il  qualifie  de  chimérique  et  de  dangereux.  Pour  notre  part,  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  doive  décourager  aucune  reclieiche  ;  uaus  croyons 
au  contraire  que  toutes  doivent  être  l'objet  de  la  même  sollicitude  et 
qu'il  n'y  a  que  l'inertie  qui  soit  absolument  à  blâmer. 

IX.  —  Institut  national  agronomique. 
Nous  recevons  le  programme  des  cours  du  semestre  d'été  1880  (fe 
l'Institut  national  agronomique  : 

Géologie  (M.  Delesse).  —  Zootechnie  (M.  Sanson).  —  Càmiib  griwrale  (M.  Gri- 
maux).  —  Cliitnie  analiftique  (M.  Peligot).  —  Clumie  aurko'e  [M.  ScbltuM'Ut," ; .  — 
Agriculture  générale  (M.  Moll). —  Pligsique  et  météarvfufjie  (M!.  Duclau.v.  — 
Zoologie  (M.  Blaucliaid).  —  AgriciiUufn  cotii/iarée.  (M.  Ki^Jer).  —  DroiiS  admiiiis- 
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tralif  et  législation  rurale  (M.  Victor  'Lefra-nc).  —  Bokinofue  (M.   Prillieux).  — 
Sylviculture  (M.  Tassy). — ArboricuUure  (M.  Dn  iîreuil).  —  Hygiène  (.M.  George). 

Les  cours  ont  lieu  tous  les  jours,  sauf  les 'dimanches  et  les  jeudis, 
àihoiit  heures  et  demie  et  à  onze  heurefs  et  demie  du  malin. 

X.  — Concours  à  la  Station  agronoini que  de  la  Somme. 
Le  12  mai  prochain,  doit  s'ouvrir,  à  la  Station  agronomique  de  la 
Somme,  dirigée  par  M.  Guiguet  à  Amiens,  un  concours  pour  la  place 
de  préparateur  à  cette  station.  Les  appointements  sont  de  1,5(10  fr. 
par  an,  plus  le  quart  dans  le  produit  des  analyses.  Les  examens  porte- 
ront sur  les  mathémaliques  élémentaires  (algèbre  jusqu'au  second  degré 
inclusivement),  la  physique^  la  chimie,  et  la  physiologie  animale  et 
végétale.  11  y  aura  une  épreuve  pratique  sur  la  chimie  analytique, 
ainsi  qu'une  composition  écrite.  Les  candidats  doivent  se  faire  inscrire, 
avant  le  8  mai,  à  la  préfecture  de  la  Somme  (Amiens). 

XL  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Indû-e. 

Le  concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  machines 
agricoles,  fondé  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre,,  se  tiendra  à 
Chàleauroux,  le  16  et  le  17  mai.  A  ce  concours  seront  aussi  délivrées 
les  primes  pour  les  meilleures  cultures,  pour  la  viticulture,  'ainsi  que 
des  récompenses  aux  anciens  serviteurs.  Le  concours  sera  départemen- 
tal pour  les  animaux  reproducteurs,  et  général  pour  les  instruments 
et  machines.  La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise  aussi  des 
essais  publics  de  moissonneuses  et  de  moissonneuses-lieuses,  suivis 
de  ventes  aux  enchères,  qtd  auront  lieu  aussitôt  que  la  maturation  des 
récoltes  le  ipermetlra. 

XIL  —  Conaours  de  la  Société  agricole  >et  horticole  de  Manies. 

La  Société  agricole  et  horticole  de  l'arrondissement  de  Mantes  a  dé- 
cidé qu'un  concours  aurait  lieu  dans  cette  ville,  du  9  au  12  juillet 
prochain.  Ce  Concours  comprendra  les  races  chevalines,  bovines,  ovi- 
nes, porcines,  les  animaux  de  hasse-cour,  les  inslruTnents  d'intérieur 
et  d'extérieur  de  ferme,  ainsi  qu'une  exposition  horticole.  D'après  les 
mesures  prises  et  remplacement  favorable,  dont  la  Société  dispose,  la 
Bolonnité  aura  certainement  une  in.porlance  exceptionnelle.  Le  ohe- 
■■Biin  de  fer  de  l'Ouest  accordera,  pour  les  voyageurs  et  les  transports, 
de  fortes  réductions  de  tarif. 

Xrn.  —  'Exposition  de  viticulture  m  Portugal. 

Du  V  au  31  mai,  aura  lieu  à  Porto  CPortugat),  dans  le  palais  de 
Cristal,  une  exposition  de  viticulture.  Les  organisateurs  ont  adressé 
aux  présidents  des  Sociétés  d'agriculture  françaises  une  lettre  dans 
laquelle  le  but  de  ces  concours  est  ainsi  exposé  :  I"  Préconiser  les 
meilleures  .méthodes  pour  détruire  le  phylloxéra  et  préserver  les 
vignes  de  toutes  les  maladies  épidémiqucs  et  parasitiques  ;  2"  reclierclicr 
les  inventions  nouvelles  et  les  plus  pevfeclioimées  pour  la  culture  de  la 
vigme,  la  vinification,  le  traitement  des  vins  et  des  s])irilueux  en  géné- 
ral. Ces  expositions  comporteront,  en  conséquence,  des  concours 
spéciaux  de  machines,  instruments  et  pnodiails,  tels  que  charrues 
vigaeronnes,  pressoirs,  Ibuloirs,  etc.,  etc.. 

XIV.  —  Ventes  d'animaux  rfprodu- leurs. 

Dans  notre  ■dernière  chronique,  nous  avons  annoncé  que  l'.Assooia- 
tion  libre  cks  iigri^ulteurs  de  la  Mayenne  organisait  une  -vente  d'ani- 
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maux  de  pur  sang  durliam,  qui  aura  lieu  à  Laval  le  28  avril.  Celte 
vente  comprendra  16  animaux  mâles  et  21  vaches  ou  génisses,  sor- 
tant des  élables  de  MM.  Anquetil  Delisle,  Daniel  Daudier,  Després  fils 
et  Sinoir,  Dubois,  Foucault,  Gerbaull-Perrier,  Clément  Girard,  Houtin, 
de  la  Poterie,  de  Saint -Cyr,  Taillandier. 

Notre  collaborateur,  M.  de  la  Tréhonnais,  nous  demande  de  publier 
la  lettre  suivante  : 

«  Château  de  Saron,  par  Marci!ly-sur-Seine  (Marne), 
le  U)  avril  1880. 

«  Mon  cher  directeur,  je  vous  prie  de  me  permettre  d'appeler  l'attention  des 
éleveurs  de  race  pure  mérinos  sur  l'annonce  insérée  dans  le  Journal  de  i'Agri- 
cullure.  Le  troupean  dont  il  s'agit  est,  je  le  certifie,  de  la  race  la  plus  pure  de 
Rambouillet.  Ce  troupeau  appartient  à  un  éleveur  de  mes  amis,  qui  m'a  chargé 
de  le  vendre  en  toute  confiance,  comme  remplissant  absolument  toutes  les  condi- 
tions désirables  comme  conformation,  tempéi'ament,  finesse  et  épaisseur  de  laine 
et  pureté  d'origine.  Cet  ami  a  reconnu,  et  en  cela  un  examen  sérieux  des  condi- 
tions cuiturales  de  sol  et  de  climat  où  il  se  trouve  m'a  permis  de  lui  donner  un 
conseil,  que  l'élevage  du  mouton  à  laine  fine  ne  convient  point  au  milieu  où  il  se 
trouve.  C'est  la  seule  raison  qui  le  porte  à  se  défaire  de  son  troupeau.  Le  bélier 
est  superbe,  et  les  brebis  antenaises  peuvent  former  les  éléments  les  plus  pré- 
cieux d'un  troupeau  hors  ligne;  son  origine,  du  reste,  eu  deliors  de  toute  autre 
recommandation,  est  un  sûr  garant  du  mérite  exceptionnel  des  sujets  qui  le 
composent. 

«  Je  prends  aussi  cette  occasion  de  recommander  aux  éleveurs  de  porcs  quel- 
ques sujets  d'élite  dont  je  puis  disposer,  et  consistant  en  jeunes  femelles  récem- 
ment saillies  par  les  meilleurs  veri'ats  de  ma  porcherie,  et  quelques  jeunes 
verrais,  à  un  prix  dépassant  à  peine  les  cours  de  la  Villette. 

<>  Agréez,  etc.  «  de   la  Tréhonnais.  » 

Nous  devons  aussi  annoncer  qu'un  certain  nombre  de  béliers  et  de 
brebis  de  la  race  southdown  sont  mi;;  en  vente  par  notre  éminent  con- 
frère M.  de  Béhague.  Ces  animaux  proviennent  du  troupeau  de  Dam- 
pierre,  dont  les  produits  ont  une  si  juste  renommée. 

XV.  —  Nécrologie, 

Un  écrivain  qui  avait  acquis  une  légitime  notoriété  par  ses  publica- 
tions sur  l'histoire  naturelle  appliquée  à  l'agriculture,  M.  Henri  de  la 
Blancbère,  vient  de  mourir  inopinément,  âgé  de  cinquante-neuf  ans 
seulement.  Il  avait  été  un  de  nos  collaborateurs.  Les  principaux 
ouvrages  qu'on  lui  doit  sont  un  dictionnaire  des  pêches,  et  plusieurs 
volumes  sur  les  chiens  de  chasse,  les  oiseaux  et  les  insectes  nuisibles 
aux  végétaux. 

Nous  devons  annoncer  aussi  la  mort  de  M.  Raveneau,  construc- 
teur-hydraulicien,  qui  s'était  fait  connaître  par  plusieurs  inventions 
ingénieuses,  dont  la  plus  remarquable  est  l'arrosoir  et  la  lance  brise- 
jels,  qui  ont  reçu  une  grande  extension. 

X"VL  —  Société  dt encouragement  à  l'agriculture. 

Nous  recevons  la  quatrième  liste  des  membres  de  la  Société  d'en- 
couragement à  l'agriculture  : 

MM.  Lepère,  ministre  de  l'intérieur,  président  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 
fondateur.  — ■  Gochery,  ministre  des  Postes  et  Télégraphes,  président  du 
Conseil  général  du  Loiret,  fondateur.  —  Gilbert-Boucher,  sénateur,  président  du 
Conseil  général  de  Seine-et-Oise,  fondateur.  —  Corenwinder.  président  de  la  So- 
ciété des  agriculteurs  du  Nord,  fondateur.  — P.  I.emaire,  vice-président  delà 
Société  des  agriculteurs  du  Nord  et  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissement d'Avesnes,  fondateur.  —  Nadaud  (L.  C),  propriélaire-éleveur  (Cha- 
rente), fondateur.  —  Merlin  et  Cie,  constructeurs  à  \'ierzon  (Cher).  —  Gastellier, 
propriétaire-agriculteur  (Seine-et-Marne),  fondateur.  —  Clément  (.4.),  délégué  dé- 
partemental de  la  Haute-Savoie  pour  le  service  actif  contre  le  phylloxéra.  —  Théo- 
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baid  Gouthière,  propriétaire-agriculteur  (Aube),  fondateur.  —  J.  Guitard,  méde- 
cin-vétérinaire, secrétaire  de  l'Associatioa  vétérinaire  du  sud-ouest  (Lot-et-Ga- 
ronne). —  Thévenet,  chef  du  cabinet  du  sous-secrétaire  d'Etat  du  Ministère  de 
l'agriculture  (Nièvre),  fondateur.  —  Laliman,    propriétaire-viticulteur  (Girojide). 

—  Mannoury,  député  d'Eure-et-Loir,  fondateur.  —  Thierry,  médecin-vétériDaire 
à  Tonnerre  (Yonne).  — Joslé,  propriétaire-agriculteur  (Indre),  fondateur.  —  Ros- 
signol, médecin-vétérinaire  à  Melun,  secrétaire  général  de  la  Société  de  médecine 
vétérinaire  pratique.  —  Fournat  de  Rrézenaud,  propriétaire-agriculteur  (Ardèche). 

—  Patinot,  préfet  à  Melun,  fondateur.  —  Borgnon,  médecin-vétérinaire,  conseil- 
ler d'arrondissement  (Seine-et-Marne).  —  Tassin,  député  de  Loir-et-Cher,  fonda- 
teur. —  Dubost,  professeur  d'économie  rurale  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon  (Seine-et-Oise). — Béval,  ingénieur  des  mines,  conseiller  d'Etat  (Lot), 
fondateur.  —  Illaret,  médecin-vétérinaire  à  Saiot-Terme  (Gironde).  —  Telliez, 
ancien  président  delà  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  juge  à  Lille,  fondateur. — 
Deleporte-Bayart,  agriculteur,  conseiller  général  du  Nord.  —  Léon  Féray,  conseil- 
ler général  de  Seine-et-Oise,  fondateur.  —  L)umont,  notaire  à  Lagny  (Seine-et- 
Marne).  —  Auguste  Bernard,  cultivateur  à  Aubencheul-au-But  (Nord).  —  Gati- 
neau,  député  d'Eure-et-Loir,  fondaleur.  —  Le  Comice  agricole  de  Bourg  (Ain).  — 
DegruUy,  professeur  d'agriculture  du  département  de  l'Ain,  délégué  du  Comice 
de  Bourg. —  Lebaudy,  député  de  Seme-et-Oise, /c)?u/a;cur.  —  Le  Comice  agricole 
de  Triévts  (Isère).  —  Vogeli,  receveur-percepteur  à  Paris,  délégué  du  Comice  de 
Trièves,  fondateur.  —  Vincent,  juge  de  pai.x  (Seine-et-Marne).  —  Tréville,  con- 
seiller général  de  Seine-et-Oise,  fondateur.  —  Audoynaud,  professeur  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier  (Hérault).  —  Pabol-Chatelard,  sous-préfet  à  Nontron 
(Dordogne).  —  Lebon,  conseiller  général  de  Seine-et-Oise  fondateur.  — Le  Co- 
mice agricole  de  la  Flèche  (Sni-Ûie).  —  Martin,  maire  de  la  Flèche  (Sarthe).  — 
Grifii',  sénateur  de  l'Hérault,  fondateur.  —  Gaillard,  propriétaire-agriculteur  à 
Bussy-Saint-Georges  (Seine-et-Marne'.  —  Laurent  Mouchon,  propriétaire-agri- 
culteur à  Orchies  (Nord),  fondateur.  — Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agriculture 
(Seine  et-Oise),  fondateur.  —  Gatusse,  préfet  à  Périgueux  (Dordogne).  —  Baron 
de  Jauzé,  député  des  C6tes-du-Nord,  fondateur.  —  Jules  Dclbriick,  agriculteur  à 
Langoiran  (Gironde).  —  Piniult,  député  d'Ille-et-Vilaine,  fondateur.  —  Ernest 
Giiaud,  propriétaire-agriculteur  à  Lussat  (Creuse).  —  Porion  (Eug.),  distillateur  à 
Wordrecques  (Pas-de-Calais),  fondateur.  —  Ladureaii,  directeur  de  la  Station 
agronomique  du  Nord  à  Lille.  —  Fouquet,  député  de  l'Aisne,  fondateur.  —  Allé- 
lix,  manufacturier  à  Beauvais  (Oise).  —  Derome,  agronome  à  Bavay  (Nord),  fon- 
dateur. —  G.  Ruiz,  propriétaire  (Nièvre).  —  Mounot,  propriétaire-agriculteur  à 
Poutreux  (.Aisne).  —  Havard  (Henri),  puliliciste  (Paris).  —  Pasquesonne,  distilla- 
teur à  La  Gorgue  (Nord),  fondaleur.  —  Vacheron,  avoué  à  Paris,  propriétaire  (.al- 
lier). —  Demesmay  (Félix),  à  Arras  (Pas-de-Calais(. —  L.  Gautreau,  propriétaire 
(Ille-et- Vilaine).  —  Maïr  (P.).,  sous-préfet_  à  Parthenay  (Deux-Sèvres). 

Cette  liste  porte  à  240  le  nombre  des  adhérents  à  la  Société,  dont  les 
noms  ont  élé  publiés  jnsqu'à  ce  jour.  Les  adhésions  doivent  être  adres- 
•sées  à  iM.  J.  M.  de  Lagorsse,  secrétaire  général  du  Cercle  national, 
1,  rue  Le  Peletier,  à  Paris. 

XVII.  —  La  legislalio)i  sur  les  sucres. 

Nous  avons  fait  ressortir  plus  haut  l'importance  que  présente  la 
question  du  dégrèvement  des  sucres.  Le  rôle  que  joue  l'impôt  au  point 
de  vue  de  la  consommation  est  manifeste.  L'est  pour([uoi  il  est  utile 
de  se  rendre  compte  de  la  législation  qui  régit  les  sucres  dans  les 
autres  pays.  Dans  un  important  travail  qu'il  vient  de  publier  sous  le 
titre  :  La  léi/islation  des  surrct  r/a/iv  Ions  1rs  pnijs,  slalisliquc  gi'néralc, 
un  de  nos  confrères,  iM.  Charles  Bivort,  résume  d'une  manière  très 
nelle  la  situation  de  tous  les  pays  producteurs  de  sucre  de  betteraves 
et  de  sucre  de  canne,  en  même  temps  qu'il  donne  des  détails  complets 
sur  le  mousemcnt  du  commerce. 

C'est  un  travail  que  devront  consulter  tous  ceux  qui  veulent  être 
éclairés  sur  ce  siiiet. 
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XVII.  —  Production  des  vins  en  Espagne. 

La  production  des  vins  espagnols  préoccupe  vivement  aujourd'hui 
les  viticulteurs  français.  En  effet,  depuis  deux  ans,  la  péninsule  ibé- 
rique a  envoyé  sur  nos  marchés  de  grandes  quantités  de  vins,  accueil- 
lies d'ailleurs  avec  faveur  par  le  commerce,  qui  y  a  ti'ouvé  des  déments 
pour  parer  au  déJlcit  de  nos  dernières  récoltes.  Il  était  important  de 
connaître  exactement  la  vérité  sur  la  production  espagnole  et  sur  les 
ressources  qu'elle  possède.  C'est  ce  qu'a  pensé  M.  Henry  Sagnier,  qui 
s'est  livré  sur  ce  sujet  à  des  recherches  dont  les  résultats  sont  consi- 
gnés dans  une  excellente  note  présentée  récemment  à  la  Société  natio- 
nale d'agriculture. 

D'après  cette  note,  la  surface  cultivée  en  vignes,  en  Espagne,  est  de 
1,168,000  hectares,  soit  environ  2.50  pour  100  de  la  superficie  totale 
du  royaume,  La  production  d'une  année  moyenne  est  de  20  millions 
d'hectolitres  de  vin.  Mais  elle  est  loin  d'être  également  répartie  entre 
les  provinces.  D'un  autre  côté,  les  diverses  parues  du  pays  produisent 
des  vins  de  qualités  parfois  très  différentes.  Il  y  en  a  d'excellents,  mais 
il  y  en  a  davantage  de  qualité  ordinaire,  et  même  médiocre.  Parmi  les 
vins  qui  servent  pricipalement  daliment  au  commei'ce  d'exportation, 
il  faut  citer  ceux  d'Aragon  et  de  Catalogne;  le  commerce  les  recherche 
pour  leur  couleur  et  leur  force  alcoolique.  Ce  sont  les  produits  de  plu- 
sieurs parties  de  l'Andalousie  qui  ont  créé  la  renommée  vinicole  de 
l'Espagne.  C'est  là  que  viennent  les  fameux  vins  de  Xérès  et  de  Malaga; 
c'est  d'abord  au  terroir,  puis  aux  cépages,  et  enfin  aux  manipulations 
qu'ils  subissent,  que  ces  vins  doivent  leur  universelle  réputation.  Ce 
sont  des  vins  de  liqueur,  principalement  appréciés  eu  Angleterre.  C'est 
par  centaines  de  mille  que  les  tonneaux  en  sont  chaque  année  expédiés 
du  port  de  Cadix  dans  les  Iles  Britanniques. 

Mais  c'est  surtout  en  ce  qui  concerne  les  vins  ordinaires  que  le 
commerce  de  l'Espagne  s'est  développé  depuis  une  dizaine  d'années. 
Avant  18C8,  le  commerce  d'exportation  n'avait  jamais  dépassé,  même 
dans  les  années  de  grande  abondance,  1,400,000  hectolitres.  11  est 
aujourd'hui  plus  que  doublé.  Pour  les  vins  de  Catalogne,  les  exportations 
ontdécuplé.  La  France  sertaujourd'ihui  de  principal  débouché  aux  vins 
espagnols.  De  300,000  hectolitres  en  année  mo3fenne,  l'importation  en 
France  s'est  élevée  en  1ST8  à  1,358,000  hectoliti-es,  et  en  1870  elle  a 
dépassé  2,288,000  hectolitres.  Ainsi  que  M.  Sagnier  le  fait  ressortir* 
dans  le  travail  (pie  nous  analysons,  le  commerce  a  trouvé  un  avantage 
sérieux  dans  les  vins  d'Espagne,  à  la  fois  à  cause  de  leur  prix  relative- 
ment peu  élevé  et  de  leur  richesse  alcoolique.  11  a  trouvé  aussi  des 
auxiliaires  précieux  dans  la  convention  commerciale  de  1877,  dans 
l'ouverture  delanouvelle  voieligne  dechemin  de  fer  qui  unit  l'Espagne 
à  la  France  par  la  frontière  des  Pyrénées-Orientales,  et  dans  les  tarifs 
de  transport  qui  permettent  à  nos  vins  d'Espagne  de  voyager  à  meilleur 
marché  sur  nos  chemins  de  fer  que  les  vins  de  provenance  du  Rous- 
sillon  et  du  Languedoc. 

Mais  l'Espagne  est  aussi  atteinte  par  le  phylloxéra.  Depuis  trois 
ans,  au  Nord  comme  au  Midi,  le  terrible  insecte  a  signalé  sa  présence 
par  des  ravages  semblables  à  ceux  qu'il  a  exercés  dans  le  Midi  de  la 
France.  Après  quelques  efforts  tentés  pour  lutter  par  l'emploi  des  insec- 
ticides, on  fait  aujourd'hui  de  nombreuses  plantations  de  vignes 
américaines.  La  crise  est  cruelle,  comme  en  France.         J.-.\.  Bai\r.\l. 
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Je  ne  crois  pas  fondée  l'opinion  encore  généralement  répandue  que, 
sous  l'influence  du  fx-oid,  l'eau  contenue  à  l'intérieur  des  plantes  se  so- 
lidifie dans  les  cellules  et  qu'elle  en  fait  éclater  les  parois  comme  elle 
brise  les  parois  d'un  vase  dans  lequel  elle  se  congèle.  Jamais  l'observa- 
tion directe  n'a  permis  d'observer  de  la  glace  à  l'intérieur  des  cellules. 
Il  est  vrai  qu'au  moment  du  dégel  on  voit  le  liquide  s'écouler  de 
l'intérieur  de  celles-ci  et  infiltrer  les  tissus,  c'est  même  là  le  carac- 
tère le  plus  frappant  des  tissus  gelés  ;  mais  on  ne  peut  pas  conclure  de 
celte  observation  que  les  membranes  ont  été  décliirées.  En  effet,  d'une 
part,  on  n'a  jamais  pu  reconnaître  au  microscope  les  fentes  dont  on 
suppose  l'existence  et,  d'autre  part,  le  même  phénomène  d'écoulement 
du  liquide  à  travers  les  cellules  qui  deviennent  incapables  de  le  rete- 
nir se  produit  quand  on  tue  un  tissu  végétal  par  immersion  dans  l'eau 
bouillante. 

L'infiltration  des  tissus,  tués  par  la  gelée,  est  due  à  une  modification 
de  la  membrane  cellulaire  et  surtout  de  la  couche  de  protoplasma  qui 
tapisse  la  lame  de  cellulose  (utricule  primordiale  de  H.  Mohl)  et  qui, 
après  la  mort,  n'oppose  plus  la  même  résistance  à  la  filtration  que  du- 
rant la  vie. 

La  présence  de  glaçons  à  l'intérieur  des  liges  et  des  feuilles  des 
plantes  exposées  au  froid  est  incontestable;  ces  glaçons  sont  même 
très  grands,  visibles  à  l'œil  nu  et  point  du  tout  en  proportion  avec  la 
taille  des  cellules  qui  sont  extrêmement  petites. 

Ces  glaçons  se  déposent  dans  des  places  déterminées,  en  général 
dans  les  espaces  vides  qui  existaient  antérieurement  ou  qui  se  produi- 
sent au  milieu  des  tissus  peu  serrés  de  l'écorce  ou  de  la  feuille. 

Ils  sontdus  à  ce  que,  sous  l'influence  du  froid,  l'eau  d'imbibition, 
soit  des  membranes  cellulaires,  soit  du  protoplasma,  cesse  d'être  re- 
tenue et  s'écoule  daus  l'intervalle  des  cellules  où  elle  se  prend  en 
glaçons. 

Ces  glaçons  sont  formés  de  prismes  de  glace  placés  les  uns  près  des 
autres,  à  peu  près  à  la  façon  de  colonnes  de  basalle  d'une  petitesse  mi- 
croscopique. On  en  peut  obtenir  aisément  de  tout  semblables  à  ceux 
qui  se  forment  dans  les  tissus  végétaux,  en  faisant  geler  un  œuf  dur. 
Non  seulement  il  se  produit  alors  une  couche  de  glace  à  l'extérieur  et 
une  autre  entre  le  blanc  et  le  jaune,  mais  des  glaçons  se  déposent  aussi 
entre  les  feuillets  du  blanc  d'œuf  qui,  sous  l'action  de  la  gelée,  se  des- 
sèche en  proportion  de  la  quantité  de  glace  qui  se  solidifie. 

Les  tissus  végétaux,  sous  l'inllucnce  du  froid,  diminuent  de  vo- 
lume en  perdant  une  partie  de  leur  eau  do  végétation. 

Les  gêlivures  et  fentes  des  arbres  sont  dues  à  ce  que  la  couche  exté- 
rieure la  plus  exposée  au  froid  se  contracte  fortement-  Elles  peuvent 
être,  sans  doute,  comparées,  jusqu'à  un  certain  point,  à  celles  qui  se 
produisent  dans  un  arbre  dont  le  bois  se  dessèche  lrt)p  rapidement. 

Sous  l'action  du  froid,  les  gêlivures  anciennes  s'ouvrent  ;  elles  se 
referment  quand  la  température  devient  plus  élevée. 

PitlLLlEUX, 

Membre  de  la  Sociél.é  nationale  d'agriculture, 
professeur  à  rinsllLiit  national  agrononii(^e. 

!..  etHimiunie  itio 3  &  la  Société  nitionale  li'agricu'iure. 
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ET  DE  PRAIRIES  TEMPORAIRES  A   BASE  DE  GRAMINÉES. 

Assolements  à  double  série  de  céréales  et  de  prairies  artificielles.  —  Prés  et  pâturages 

permanents. 

La  diminution  du  nombre  des  ouvriers  agricoles,  l'abaissement  de  la  valeur 
monétaire,  la  hausse  du  prix  de  la  main-d'œuvre,  la  concurrence  étrangère,  ont 
profondément  modifié  les  conditions  économiques  de  la  production  des  céréales, 
de  i'élevage  et  de  l'engraissement  des  bestiaux.  Il  faut  que  l'agriculture  s'impose, 
pour  soutenir  la  lutte,  des  changements  devenus  inévitables.  Au  point  de  vue 
des  intérêts  généraux  aussi  bien  que  des  intérêts  privés,  ces  changements  sont 
nécessaires. 

Dans  quelle  voie  nouvelle  l'agricultuie  française  doit-elle  entrer?  Je  voudrais 
essayer  de  l'indiquer  dans  les  observations  qui  suivent. 

I.  —  L'introduction  des  prairies  temporaires  à  base  de  graminées,  dans  les 
assolements  des  terres  affectées  à  la  culture  des  céréales,  constitue  une  heureuse 
innovation.  Elle  peut  aider,  dans  une  certaine  mesure,  à  rendre  moins  grave  la 
crise  agricole  et  mérite,  sous  ce  rapport,  une  attention  toute  particulière. 

Ses  avantages  ont  été  très  bien  mis  en  relief  par  M.  Houdaille  de  Raillv  dans 
son  rapport  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  publié  dans  l'Annuaire  de 
1879.  Je  vais  en  présenter  d'abord  un  résumé  rapide. 

IL  —  Ces  sortes  d'assolements  embrassent,  en  général,  une  période  de  neuf 
années,  qui  se  succèdent  dans  1  ordre  suivant  :  1"  année  :  Jachère.  Fumure  de 
40,000  kilog.  de  fumier  par  hectare.  Lravières  pour  fourrages  ou  plantes  fourra- 
gères sarclées.  2'  année  :  Froment.  3'  année  :  Avoine  et  semis  des  graines  de 
prairie,  avec  ou  sans  engrais.  4',5%6'  et  7*  années  :  Prairie.  8"  année  :  Avoine. 
9'  année  :  Froment. 

La  fumure  n'est  donnée  chaque  année  qu'au  neuvième  des  terres  comprises 
dans  l'assolement.  Cependant  la  richesse  normale  du  sol  ne  semble  pas  mise  en 
péril  par  cette  réduction  importante  des  quantités  de  fumier  employées.  La  distri- 
bution des  récoltes  explique  ce  résultat.  î)eux  céréales  suivent  la  jachère,  et  c'est 
seulement  après  une  prairie  conservée  pendant  quatre  ans,  que  reviennent  une 
avoine  et  un  froment. 

40,000  kilogrammes  de  fumier  ne  représentent  pas  toutes  les  substances  con- 
tenues dans  l'ensemble  des  produits,  fourrages,  pailles  et  grains  obtenus  pen- 
dant chaque  année  de  l'assolement;  mais  ils  renferment  une  plus  grande  quan- 
tité d'acide  phosphorique  et  d'azote  que  les  grains  des  céréales.  Cela  tst  important 
à  noter. 

Un  second  avantage  résulte  de  la  réduction  des  surfaces  ensemencées  en  céiéales. 
Les  blés  et  les  avoines  n'occupent  pas  la  moitié  des  terres  de  l'assolement.  Quatre 
soles  sont  en  prairies  temporaires  et,  avec  la  sole  des  jachères,  les  cultures  four- 
ragères dépassent  les  cultures  de  céréales.  De  là  une  sérieuse  réduction  des  dépenses 
occasionnées  par  le  personnel  permanent,  la  main  d'œuvre  auxiliaire,  les  quantités 
de  semences  employées,  hs  animaux  de  travail  et  l'outillage. 

En  troisième  lieu,  l'ordre  mieux  réglé  du  retour  des  céréales  sur  des  surfaces 
plus  restreintes,  l'ait  obtenir  des  récoltes,  dont  l'importance  moyenne  peut  être 
évaluée  à  20  quintaux  par  hectare;  c'est  la  production  que  j'ai  hypothétiquement 
admise  lorsque  j'ai  plus  haut  comparé  les  quantités  d'azote  et  d'acide  phosphorique 
contenues  dans  les  grains  des  céréales  à  celles  que  renlerment  les  fumures 
annuelles. 

Il  conviendrait  d'ajouter  à  ces  fumures  des  engrais  riches  en  phosphates;  mais 
comme  en  définitive,  les  terres  qui  portent  des  céréales  après  la  rupture  des 
prairies,  ont  reçu  de  l'atmosphère  une  certaine  quantité  de  matières  organiques, 
qu'elles  ont  aussi  été  amélioiées  par  les  déjections  solides  et  liquides  des  animaux 
envoyés  chacjue  année  au  pâturage,  qu'enfin  elles  profitent  de  la  décomposition 
des  débris  laissés  par  les  prairies  sur  le  sol,  notre  évaluation  ne  paraît  en  aucune 
façon  exagérée. 

Les  assolements  avec  prairies  à  base  de  graminées  présentent  un  dernier  avan- 
tage :  ils  procurent  une  production  plus  abondante  et  plus  économique  de  viande 
et  de  lait.  Une  portion  des  herbes  est  fauchée  pour  la  saison  d'hiver;  le  surplus 
est  livré  à  la  dépaissance,  sans  que'l'on  ait  à  redouter  les  dangers  de  la  météorisa- 
tion,  et  OD  peut,  dans  ces   conditions,  conserver  un  plus  grand  nombre  d'élèves. 
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avoir  des  vaches  laitières  plus  productives,  et  donner  aux  animaux  parvenus  à 
leur  développement  complet  une  nourriture  suffisante  à  leur  bon  entretien,  sinon 
à  leur  entier  engraissement. 

Mais  n'est-ce  pas  exagérer  le  mérite  des  prairies  temporaires  que  de  les  présenter 
comme  un  remède  à  l'aflaiblissement  des  produits  des  prairies  artificielles  for- 
mées de  légumineuses  et  surtout  à  la  diminution  de  la  durée  des  luzernes? 

Sans  doute,  les  graminées,  qui  vivent  dans  la  couche  supéiieure  du  sol  et  pro- 
fitent de  tous  les  travaux  et  de  toutes  les  restitutions  de  fumier,  peuvent  revenir 
sans  inconvénient  tous  les  cinq  ans  sur  les  mêmes  terres.  Elles  offrent  ainsi,  au 
double  point  de  vue  de  la  dépaissance  et  du  renouvellement  des  semis,  de  plus 
grands  avantages  que  les  prairies  artificielles.  Mais  combien,  sous  beaucoup 
d'autres  rapports,  elles  paraissent  inférieures  aux  trèfles  et  aux  luzernes! 

Elles  sont  bien  moins  améliorantes  que  les  prairies  artificielles  ;  elles  n'assu- 
rent pas  suffisamment  les  approvisionnements  nécessaires  à  la  production  des 
fumiers  ;  enfin  elles  ne  procurent  pas  le  maximum  de  produits  que  l'on  doit  pouvoir 
obtenir. 

Les  coupes  géminées  des  trèfles,  des  sainfoins,  des  luzernes,  qui  vivent  à  la 
fois  dans  les  couches  supérieures  et  dans  les  couches  profondes,  et  souffrent 
moins  des  sécheresses  de  l'été,  fournissent,  d'une  manière  plus  abondante  et  plus 
certaine,  aux  magasins  les  excédants  disponibles,  sans  lesquels  on  est  mal  assuré 
de  bien  nourrir  son  bétail  pendant  la  stabulation. 

Il  imporfeaussi  de  joindre  à  l'élevage  la  spéculation  sur  les  animaux  qui  sont 
achetés  vers  le  retour  du  printemps  et  revendus,  après  avoir  été  mis  en  chair  ou 
en  graisse,  pendant  le  cours  de  la  belle  saison.  Or,  cette  source  importante  de 
profits  dans  une  exploitation  herbagère,  s'obtient  mieux  avec  des  assolements  de 
céréales  et  de  prairies  artificielles,  soutenus  par  des  prés  et  des  pâturages  perma- 
nents, qu'avec  des  prairies  temporaires. 

Il  ne  conviendrait  donc  de  substituer  ces  dernières  prairies  aux  prairies  artifi- 
cielles, sur  des  terres  propres  à  la  culture  des  légumineuses,  que  s'il  avait  été  dé- 
montré que  l'affaiblissement  des  produits  et  de  la  durée  des  trèfles  et  des  luzernes 
est  un  mal  désormais  sans  remède. 

Or,  cette  démonstration  n'a  pas  été  faite,  et  je  vais  essayer  d'établir,  au  con- 
traire, que  la  cause  de  cet  affaiblissement  pouvant  être  aisément  déterminée,  une 
meilleure  organisation  des  cultures  rendrait  aux  trèfles  et  aux  luzernes  leur  vigueur 
et  leur  fécondité  primitives.  Qu'on  me  permette  d'insister  sur  ce  point. 

IV.  —  Nous  n'avons  plus  en  France,  comme  dans  certaines  contrées  des  Etats- 
Unis  et  de  la  Russie,  des  terres  vierges  et  chargées  d'engrais  par  le  seul  eiîet  de 
la  longue  succession  des  accidents  naturels.  Partout  notre  sol  a  été  soumis  à  une 
culture  plus  ou  moins  intensive,  et  sa  richesse  originaire  a  été  amoindrie.  Il  faut 
donc  aujourd'hui  observer  partout  la  foi  des  restitutions  avec  une  attention  qui 
devient  chaque  jour  plus  indispensable.  11  faut  aussi,  pour  lutter  contre  la  con- 
currence étrangère,  organiser  des  cultures  plus  rationnelles  et  plus  économiques. 
De  tous  côtés  les  mêmes  plaintes  se  produisent.  Les  terres  exigent  plus  de 
travail,  et  belles  en  apparencee  les  récoltes  de  céréales  trompent  souvent  les  espé- 
rances conçues.  Les  pailles  sont  abondantes,  les  grains  deviennent  moins  nombreux 
et  moins  lourds.  Quelles  sont  les  causes  de  ce  mal?  Des  cultures  imprudentes,  des 
restitutions  insuiiisantes  et  mal  coraj'rises  ont  diminué  outre  mesure  les  quan- 
tités d'acide  phosphorique  et  d'azote  nécessaires  au  développement  des  grains  des 
avoines  et  des  blés.  C'est,  à  mes  yeux,  un  appauvrissement  analogue  des  couches 
profondes  qui  a  amené  et  qui  explique  le  discrédit  dans  lequel  sont  tombés  les 
trèfles  et  les  luzernes;  et  on  doit  chercher  à  combattre  cet  appauvrissement  des 
couches  profondes  par  des  moyens  semblables  à  ceux  que  l'on  emploie  pour  re- 
médier à  celui    des  couches  supérieures. 

V.  — En  effet,  Its  conditions  de  la  vie  et  du  développement  des  plantes  ont  entre 
elles  beaucoup  de  ressemblances,  et  il  existe  entre  le  sol  et  tous  les  végétaux,  des 
relations  dont  il  est,  scientifiquement  et  pratiquement,  indispensable  de  tenir  compte. 
La  végétation  a  ses  zones  successives  qui  conviennent  à  telles  ou  telles  espèces; 
et  si,  dans  une  terre  profonde,  riche,  homogène,  il  n'y  a  guère  à  se  préoccuper 
de  ces  zones  diverses,  parce  que  les  plantes  à  racines  longues  et  pivotantes  y  vi- 
vent et  s'y  développent  avec  la  même  vigueur  que  celles  dont  les  racines  sont  tra- 
çantes et  superficielles,  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  ferres  qui  ne  réunissent  pas 
le  même  ensemble  de  qualités. 

Supprimez  l'homogénéité,   diminuez    la  richesse  et  immédiatement  l'étude  des 
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différentes  zones  devient  nécessaire,  afin  de  préparer  mieux  et  plus  économiquement 
chaque  couche,  selon  qu'il  convient  aux  espèces  de  semences  que  le  sol  va 
recevoir. 

Les  Japonais  travaillent  et  fument  leurs  terres  en  ayant  soin  de  se  conformer 
chaque  année  aux  exigences  particulières  des  récoltes  qu'ils  veulent  obtenir.  Aux 
environs  des  grandes  villes,  les  maraîchers  observent  le  plus  souvent  des  règles 
analogues.  Les  uns  et  les  autres  agissent  avec  sagesse.  Pourquoi  les  agriculteurs 
français  n'essaieraient-ils  pas  d'entrer  dans  cette  voie? 

Dans  la  culture  des  plantes  industrielles,  on  procède  de  la  même  manière,  en 
s'imposant  d'ailleurs  des  sacrifices  que,  je  le  reconnais,  la  culture  ordinaire  dont 
je  m'occupe,  ne  pourrait  pas  supporter. 

Mais  ici  le  bon  sens  et  l'intelligence  peuvent  suffire  pour  arriver  au  résultat  cherché. 

VL  —  Disons  d'abord  quelles  sont  les  plantes  qui  vivent  dans  la  couche  super- 
ficielle du  sol.  Ce  sont  les  graminées.  Un  très  grand  nombre  ont  des  racines  tra- 
çantes, peu  profondes,  vivaces,  multipliées  à  l'infini  ;  et  elles  oflrent,  pour  la  plu- 
part, cette  particularité  qu'elles  se  renouvellent  et  se  propagent  à  la  fois  par  leurs 
graines,  leurs  tiges  et  leurs  racines. 

Je  tire  de  ce  fait  deux  conséquenres  principales  :  la  première,  qu'il  est  pos- 
sible, en  formant  une  couche  superficielle  riche  en  humus,  en  sels  ammoniacaux 
et  en  phosphates,  d'établir  avec  succès  des  prés  ou  des  pâturages  sur  des  terres 
où  les  céréales  ne  donneraient  pas  des  profits  assurés  ;  la  seconde,  qu'il  ne  con- 
vient de  semer  des  prairies  temporaires  sur  les  terres  où  les  froments  réussissent, 
que  si  ces  terres  ne  sont  pas  assez  profondes  pour  porter  des  trèfles  et  des  luzernes. 

La  seconde  couche  du  sol  arable  appartient  aux  froments,  dont  les  radicelles 
exigeantes  et  délicates  veulent  une  terre  saine  et  riche,  plus  spécialement  en  azote 
et  enacidephosphorique.  Dusol,  lessubstances  nourricières  montent  aux  tiges  et  aux 
feuilles  pour  atteindre  et  former  ensuite  les  épis  et  les  grains.  Ce  qui  demeure 
dans  les  pailles  épuisées  et  jaunies  par  la  maturation,  est  conservé  et  mêlé  aux 
déjections  des  animaux,  retourna  à  la  terre  qui  doit  continuer  de  produire.  Or, 
l'analyse  élémentaire  de  restitutions  ainsi  composées,  accusant  un  appauvrissement 
successif  et  incessant,  notamment  des  quantités  de  phosphore  renfermées  dans  la 
couche  arable,  l'équilibre  des  éléments  organiques  ou  minéraux  nécessaire  au 
maintien  de  la  richesse  ijes  épis,  exige  des  restitutions  complémentaires  de  phos- 
phates qu'on  a  tort  de  négliger. 

Plus  vivaces  et  plus  profondes,  les  avoines  donnent,  après  les  blés,  de  bonnes 
récoltes,  sur  des  terres  où  végéterait  mal  une  seconde  semence  de  froment. 

Les  racines  fourragères,  betteraves,  carottes,  rutabagas,  etc.,  descendent  à 
la  quatrième  zone  et  veulent  trouverdans  cette  partie  dusol,  où  s'étendront  les  spon- 
gioles  extrêmes  de  leurs  racines,  d'abondantes  matières  aisément  assimilables. 
Dès  lors,  il  ne  faut  pas  faire  les  semis  sur  des  terres  où  l'on  vient  de  porter  des 
fumiers  frais.  Plusieurs  labours  sont  indispensables  si  on  n'a  pas  à  sa  disposition 
des  fumiers  bien  faits  et  facilement  divisibles.  En  général,  la  fumure  doit  être 
enterrée  par  un  premier  labour,  puis  ramenée  à  la  surface  lorsqu'elle  a  subi  une 
décomposition  suffisante.  Le  travail  du  scarificateur  et  de  la  herse  divise  alors  les 
fumiers  et  les  mêle  avec  la  terre,  de  manière  à  former  une  sorte  de  terreau,  qu'un 
troisième  labour  transporte  dans  la  couche  profonde. 

VII.  —  La  cinquième  et  la  sixième  zones  sont  celles  des  trèfles  et  des  luzernes. 
Ces  dernières,  surtout,  vont  chercher,  jusque  dans  les  couches  les  plus  éloignées, 
une  nourriture  qui  s'ajoute  à  celle  que  fournissent  les  couches  supérieures  et 
l'atmosphère.  Cette  nourriture  complémentaire  est  indispensable  à  ces  deux  légu- 
mineuses, mais  il  y  a  entre  elles  cette  diSerence  que  si,  en  ce  qui  concerne  les 
trèiles,  des  restitutions  directes  de  fumiers  ou  d'engrais  peuvent  avoir  lieu,  comme 
lorsqu'il  s'agit  de  plantes  industrielles  ou  de  betteraves  fourragères,  en  ce  qui 
concerne,  au  contraire,  les  luzernes  dont  les  longues  racines  vont  bien  au  delà  de  la 
ligne  où  peut  atteindre  le  soc  des  charrues,  le  temps  est  un  auxiliaire  dont  il  n'est 
pas  possible  de  se  passer. 

Dans  certaines  contrées  de  la  basse  Normandie,  on  divise  les  fumures,  et  on 
suit  un  assolement  de  cinq  ans,  dont  voici  la  distribution  :  1"  année  :  demi- 
fumure,  chantage  léger  et  sarrasin;  2=  année  ;  froment;  3'  année  :  demi-fumuie, 
semis  de  trèfle,  sous  orge  ou  avoine  ;  4=  année  :  trèfle,  et  5°  année  :  froment. 
Cette  culture  est  épuisante,  et  cependant  la  demi-fumure  donnée  avec  des  fumiers 
faits  aux  semis  de  trèfle,  qui  reviennent  tous  les  cinq  ans  sur  les  mêmes  terres, 
suffit  pour  en  maintenir  les  produits. 
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Ce  moyen  ne  peut  pas  être  appliqué  aux  luzernes.  Il  faut  pour  elles  que  les 
améliorations  lentes  et  successives  des  couches  les  plus  profondes  viennent  surtout 
des  fumures  et  des  engrais  donnés  à  la  couche  arable  supérieure,  et  le  rétablisse- 
ment de  la  richesse  du  sous-sol  exige  un  temps  très  long  lorsque  l'on  n'a  rompu 
les  anciennes  luzernes  qu'après  l'apparition  évidente  des  signes  de  leur  décrois- 
sance et  de  leur  décrépitude. 

Afin  d'éviter  cet  inconvénient,  l'assolement  de  neuf  ans  à  double  série,  que  je 
viens  d'organiser  sur  mon  domaine  du  Rocq,  conserve  les  luzernes  seulement  pen- 
dant six  années  et  n'en  ramène  le  retour  sur  les  mêmes  terres  qu'après  douze  ans 
écoulés  depuis  la  rupture  des  prairies  précédentes. 

La  première  série,  qui  compose  une  année,  est  formée  des  numéros  impairs  de 
1  à  17;  la  seconde,  qui  compose  également  une  année,  est  formée  des  numéros 
pairs  de  2  à  18;  et  le  rapprochement  des  deux  séries  offre  l'ordre  et  la  succession 
des  travaux,  des  fumures  et  des  récoltes  pendant  une  période  de  dix-huit  ans. 

En  voici  le  tableau  : 


1"  Série. 

I.  Dravières.  Fumier  20,000  |kilog. 

3.  Avoine,  semis  de  trèfle.  Fumier 
20^000  kilog. ,  engrais  phosphaté. 

5.  Blé. 

7.  Blé.  Engrais  phosphaté. 

9.  Trèfle. 

II.  Avoine,  semis  de  luzerne.  Fu- 
mier 10,000  kilog.,  engrais  phosphaté. 
Sous-soleuse. 

13.  Luzerne  2"  année. 

15.  Luzerne  4°  année, 

17.  Luzerne  6°  année. 


2'  Série. 
2.  Blé.  Engrais  phosphaté. 

4.  Trèfle. 

6.  Dravières.  Fumier  20,000  kilog. 

8.  Avoine,  serais   de  trèfle.  Fumier 
20,000  kilog.,  engrais  phosphaté. 

10.  Blé. 


12.  Luzerne  1'"  année. 
14.  Luzerne  3°  année. 
16.  Luzerne  5'  année. 
18.  Avoine. 


Beaucoup  d'autres  combinaisons  seraient  possibles.  Voici  les  considérations 
qui  m'ont  fait  adopter  celle  (jui  précède. 

D'abord,  après  la  rupture  des  luzernes,  on  prend  seulement  une  avoine,  et  non 
deux  avoines  ou  une  avoine  et  un  blé.  Il  est  con  de  faire  profiter  l'ensemble  des 
récoltes  de  l'amélioration  obtenue  pendant  la  durée  de  la  prairie  artificielle,  et  le 
blé  avec  fumier  et  engrais  du  n"  2  de  la  seconde  série  est  semé  dans  de  meil- 
leures conditions  que  s'il  avait  immédiatement  suivi  l'avoine  récoltée  après  la 
rupture  des  luzernes. 

Chaque  récolte  est  précédée  d'un  seul  labour  donné  aux  cinq  neuvièmes  de 
l'ensemble  des  terres  comprises  dans  l'assolement,  et  dans  ces  conditions,  je 
n'ai  pas  étendu  mon  assolement  à  plus  de  45  hectares,  afin  qu'une  seule  charrue- 
brabant  puisse  être  suffisante.  On  fait  les  marnages  ou  les  chaulages  entre  les  dra- 
vières et  les  blés  ou  entre  les  blés  et  les  avoines. 

Un  travail  exceptionnel  revient  tous  les  deux  ans,  avant  le  semis  des  luzernes. 
Derrière  la  charrue  qui  enterre  la  fumure,  je  lais  déchirer  la  couche  plus  pro- 
fonde par  une  sous-soleuse.  Ce  travail  complémentaire  ne  tloit  pas  être  négligé 
surtout  dans  les  terres  fortes. 

Les  fumiers  qui  ont  été  enterrés  par  le  labour  f[ui  a  procédé  les  dravières  sont 
ramenés  vers  la  couche  supérieure  par  celui  f(ui  précède  les  blés  ;  il  en  est  de 
même  d'une  portion  de  la  fumure  qui  a  servi  d'abord  aux  avoines  et  aux  trèfles. 
J'aUache  une  importance  très  grande  aux  fuuiures  qui  accompagnent  les  semis 
de  trèfles  et  même  ceux  de  luzernes.  J'ai  dit  pour  quels  motifs.  J'attache  aussi  une 
grande  importance  aux  additions  de  phosphates  de  chaux,  parce  que  leurinflueuco 
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sur  la  qualité  des  grains  des  céréales  et  sur  le  développement  des  légumineuses 
est  toujours  considérable. 

Comme  dans  les  cultures  avec  prairies  temporaires,  les  céréales  ne  couvrent  pas 
la  moitié  des  terres  assolées,  et  dans  le  cas  où  on  craindrait  de  nuire  aux  luzernes 
par  le  second  semis  de  trètle,  ce  qui,  suivant  moi,  n'est  pas  à  redouter  avec  les 
précautions  que  je  prends,  on  pourrait  le  remplacer  par  un  simple  semis  de 
minette. 

L'ensemble  des  travaux  n'exige,  dans  ces  conditions,  que  deux  charretiers  et 
huit  bêtes  de  trait. 

IX.  — Malgré  le  cadre  restreint  de  ces  observations,  je  ne  voudrais  laisser  dans 
l'ombre  aucune  des  questions  qui  s'y  rattachent,  et  puisque  mon  assolement,  qui 
embrasse  seulement  45  hectares,  exige  une  production  annuelle  de  fumiers  s'élevant 
au  moins  à  225,000  kilogrammes,  il  importe  d'établir  que  cette  production  peut 
être  régulièrement  obtenue,  et  qu'elle  est  suffisante  pour  assurer  le  bon  entretien 
ou  même  l'amélioration  du  sol. 

Deux  modes  pratiques  sont  en  usage  pour  évaluer  les  quantités  de  fumier  que 
Ton  peut  produire.  L'un  a  pour  base  le  poids  vif  des  bestiaux  à  nourrir;  l'autre 
les  rations  alimentaires  réduites  en  foin  et  les  litières.  Au  poids  vit  on  applique  le 
multiplicateur  25  ;  à  l'ensemble  des  rations  et  des  litières,  le  multiplicateur  2. 

Les  approvisionnements  devraient  dès  lors,  pour  six  mois  de  stabulation,  équi  - 
valoir  à  environ  90,0OJ  kilogiammes  de  foin,  le  poids  des  litières  étant  de 
22,500  kilogrammes,  et  celui  des  animaux  à  nourrir  s'élevant  à  18,000  kilo- 
grammes. 

Mais  je  crois  ces  approvisionnements  trop  faibles. 

Le  bétail  conservé  peut  être  composé  de  huit  bêtes  de  travail,  chevaux  .ju- 
ments ou  bœufs,  douze  laitières  ou  bêtes  à  l'engrais,  un  taureau  af  trente-six 
élèves  de  première,  seconde  et  troisième  année.  Dans  le  cas  où  on  supprimerait 
les  laitières,  le  nombre  des  élèves  pourrait  être  porté  à  soixante. 

Or,  les  élèves  sont  de  faibles  pioducteurs  de  fumierset,  à  cause  décela,  j'ai  éta- 
bli mes  calculs,  d'après  la  méthode  chimique,  sur  des  coefficients  réels,  qui  m'ont 
conduit  à  élever  l'ensemble  des  rations  évaluées  en  foin  à  120,000  kilog.  et  à  ap- 
pliquer à  ces  rations  et  aux  litières  réunies,  le  multiplicateur  1.5  au  lieu  du  mul- 
tiplicateur 2. 

Mon  assolement  peut  aisément  fournir  ces  quantités  et  j'ai  établi  d'après  ces 
bases,  le  compte  des  restitutions  d'acide  phosphorique  et  d'azote. 

X.  —  Parlons  d'abord  de  l'acide  phosphorique. 

Les  rations  elles  litières  en  renferment  5  25  kilog.  Il  n'en  existe  que  450  kilog., 
dans  225,000  kilog.  de  fumier.  De  là  un  déficit  de  75  kilog.  que  l'on  retrouve  dans 
les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  de  la  charpente  osseuse  des  élèves,  dans 
le  pnospliate  acide  de  potasse  et  dans  l'oléopliospliate  de  soude  des  substances 
musculaires,  aussi  dans  les  phosphates  du  lait,  etc.  A  ce  déficit,  on  peut  ajouter 
180  ki'og.  contenus  dans  les  grains  des  blés  et  116  kilog.  dans  ceux  des  avoines; 
mais  les  semences  retournent  à  la  terre  et  une  portion  des  avoines  est  comprise 
dans  les  rations  alimentaires.  Le  déficit  total,  sous  le  rapport  de  l'acide  phos- 
phorique, est  donc  d'environ  300  kilog  ,  et  comme  il  s'agit  d'une  substance 
minérale  que  les  plantes  reçoivent  exclusif emenl  du  sol,  une  restitution  complé- 
mentaire est  indispensable,  toutes  les  fois  que  la  couche  arable  ne  renferme  pas 
une  grande  quantité  d'acide  phosphorique  en  excès. 

C'est  précisément  ma  situation,  et  comme  les  restitutions  ont  été  ancienne- 
ment négligées,  je  n'hésite  pas,  au  moins  quant  à  présent,  à  appliquer  aux  froments 
ou  aux  semis  de  légumineuses,  une  quantité  plus  forte  d'acide  phosphorique. 

XI.  —  En  ce  qui  touche  Vazote,  l'écart  est  plus  considérable. 

L'ensemble  des  récoltes  de  lassolement  en  contient  dans  les  rations  alimen- 
taires, évaluées  en  foin,  1,3*0  kilog.,  uans  les  pailles  litières  105  kilog.,  dans 
150  quintaux  de  froment  qui  doivent  être  vendus  315  kilog.  et  dans  100  quin- 
taux d'avoine  également  destinés  à  la  vente  180  kilog.;  soit  une  quantité  totale 
d'environ  2,000  kilog. 

La  restitution  |  ar  les  fumiers  étant  à  peine  de  900  kilog.,  la  différence  en  moins 
monte  à  environ  1,100  kilog. 

Plus  spécialement,  la  perte  sur  les  seules  rations  alimentaires  est  de  560  kilog. 
Un  peu  plus  des  deux  tiers  passe  dans  les  produits,  lait  ou  croît.  Le  surplus  est 
exhalé  par  la  respiration  des  animaux  et  rejeté  dans  l'atmosphère. 

Faut-il  donc  comme  lorsqu'il  s'agit  de  l'acide  phosphorique,  faire  une  restitu- 
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tion  complémentaire  pour  maintenir  la  richesse  du  sol  en  azote?  Faut-il  acheter 
des  engrais  azotés? 

Cette  dépense  réduirait -singulièrement  les  profits  dans  une  exploitation  n'ayant 
pas  les  caractères  d'une  exploitation  industrielle  Je  n'ose  pas  affirmer  qu'on  peut 
se  dispenser  absolument  d'acheter  des  engrais  auxiliaires  azotés;  mais  on  peut 
diminuer  beaucoup  cette  dépense  en  utilisant  concurremment  avec  l'azote  des 
couches  supérieures  du  sol,  celui  des  couches  plus  profondes,  et  aussi  l'azote  qui  se 
trouve  en  excès  dans  l'atmosphère;  et  c'est  pour  obtenir  plus  sûrement  ce  résul- 
tat, qu'il  importe,  j'insiste  sur  ce  point,  de  conserver  dans  ses  cultures  les  trèfles 
et  les  luzernes 

Il  est  difficile  d'arriver  en  cette  matière  à  des  calculs  précis  ;  les  enseignements 
fournis  i  ar  la  science  sont  encore  incomplets,  et  on  est  obligé  de  se  contenter 
de  probabilités  plus  ou  moins  voisines  de  la  certitude. 

Je  constate  d'abord  que  ce  n'est  pas  la  terre  seule  qui  peut  fournir  l'azote  aux 
végétaux.  Il  y  a,  sous  ce  rapport,  une  grande  dift'érence  entre  les  substances  organi- 
ques et  les  matières  minérales. 

L'atmosphère  reçoit  incessamment  des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  sub- 
tances  organiques,  qui  lui  viennent  de  l'exhalation  des  animaux  ou  des  plantes  et 
de  la  décomposition  des  corps,  dont  la  force  vitale  éteinte  a  cessé  de  retenir  les 
éléments;  or  l'air  atmosphérique  serait  vicié  par  ces  substances  qui  s'y  trouveraient 
en  excès,  si  des  organismes  nouveaux  ne  devaient  pas  s'en  emparer  pour  les  dé- 
composer et  les  fixer  dans  leurs  tissus,  chacun  suivant  ses  besoins  et  sa  propre 
nature.  Par  suite,  on  peut  induire  du  fait  même  de  la  stabilité  de  la  composition 
de  l'air  atmosphérique,  que  l'atmosphère  est  une  source  plus  ou  moins  abondante 
aussi  bien  d'azote  que  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de  carbone,  et  que  l'azote  de  l'at- 
mosphère peut,  comme  les  trois  autres  éléments  organiques,  concourir  à  la  nour- 
riture et  au  développement  des  végétaux. 

Quels  sont  donc  les  meilleurs  moyens  d'utiliser  dans  la  mesure  la  plus  large  pos- 
sible,  ces   substances    organiques  disponibles  que  l'atmosphère  peut  contenir? 

Xlt.  —  L'analyse  élémentaire  d'une  grande  quantité  de  plantes  desséchées  a 
fait  reconnaître  que  les  matières  organiques  forment  les  19  vingtièmes  de  la  sub- 
stance solide  des  végétaux,  les  matières  minérales  n'entrant  guère  dans  leur  com- 
position que  pour  un  vingtième. 

Un  très  grand  nombre  de  corps  sont  composés  seulement  de  carbone,  d'hydro- 
gène et  d'oxygène  combinés  sous  des  formes  et  dans  des  proportions  diverses.  Les 
beurres,  la  graisse  notamment,  sont  dans  ces  conditions  et  peuvent  être  exportés 
sans  inconvénient. 

L'azote,  au  contraire,  est  l'élément  organogène  par  excellence.  Il  s'ajoute  aux 
autres  matières  pour  constituer  les  substances  albumiuoïdes,  et  comme  il  est  beau- 
coup moins  abondant  que-  l'oxygène,  l'hydrogène  ou  le  carbone,  son  utilisation 
mérite  une  attention  particulière,  bien  que  ses  proportions  accusées  par  l'analyse 
des  plantes  à  l'état  sec,  ne  s'élève  pas  à  deux  pour  cent. 

L'oxygèneseul  semble  ètn^  fixé  directementpar les  végétaux.  Lesautres  éléments 
ne  sont  absorbés  que  sous  des  formes  diverses,  eau,  acide  carbonique,  carbonates 
ou  nitrates  d'ammoniaque,  etc. 

Où  donc  les  végétaux  trouveront-ils  les  carbonates  ou  les  nitrates  d'ammo- 
niaque? 

D'abord,  la  terre  a  ses  provisions  d'azote,  qui  lui  ont  été  apportées  par  la  longue 
succession  des  phénomènes  naturels,  et  chaque  année  les  labours,  l'aération,  l'hu- 
midité, la  lumière,  l'électricité,  favorisent  dans  la  couche  arable  la  production  des 
carbonates  et  des  nitrates  d'ammoniaque.  Les  mêmes  causes  agissent  de  la  même 
manière  sur  l'azote  des  fumiers.  Mais  dans  la  couche  arable  elle-même  ne  rencon- 
tre-t-on  pas  un  premier  appoint  f(ui  ne  doit  pas  être  négligé,  je  veux  parler  des 
gaz  ou  des  sels  ammoniacaux  qui  y  proviennent  de  l'azote  de  l'atmosphère?  Je  suis 
porté  à  croire  l'affirmative. 

Dans  tous  les  cas,  l'atmosphère  est  à  un  autre  point  de  vue  uue  source  d'azote 
qu'il  est  intéressant  d'étudier. 

Elle  renferme  en  quantités  variables  des  carbonates  et  des  nitrates  d'ammo- 
niaque, que  les  pluies,  les  rosées,  les  brouillards,  les  neiges  ramènent  sur  le  sol 
et  sur  les  plantes,  et  qui  sont  absorbés  par  les  racines  et  par  les  feuilles  des 
végétaux  ;  or,  ce  sont  les  plantes  à  racines  et  à  végétation  foliacée  puissantes, 
comme  les  luzernes  et  les  trèfles,  qui  en  absorbent  les  proportions  le;  plus  consi- 
dérables. 
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Eufin,  les  longues  racines  des  trèfles  et  des  luzernes  reprennent  dans  les  couches 
profondes  les  éléments  minéraux  ou  organiques  et  par  conséquent  aussi  les  sub- 
stances azotées  qui  seraient  laissées  sans  emploi  par  les  autres  plantes. 

Ces  causes  diverses  expliquent  la  richesse  des  débris  que  plus  spécialement  les 
trèfles  et  les  luzernes  alwndonnent  au  sol  ,et  qui  justifient  l'importance  que  j'atta- 
che à  la  conservation  de  ces  légumineuses  dans  les  cultures,  aussi  bien  que  les 
soins  particuliers  qu'il  convient,  selon  moi,  de  leur  donner. 

En  utilisant  mieux  les  richesses  auxiliaires  du  sous-sol  et  de  l'atmosphère,  on 
peut  combler  d'une  façon  plus  certaine  l'insuffisance  des  restitutions  apportées 
par  les  fumiers  et  rendre  dès  lors  plus  ou  moins  inutiles  les  achats  supplémentaires 
d'engrais  azotés.  L'état  de  la  terre  au  moment  de  la  rupture  des  prairies  ailificielles 
en  fournit  une  preuve  décisive  et  permet  d'affirmer  que  les  beaux  trèfles  et  les 
belles  luzernes  aident  beaucoup  à  produire  de  bonnes  céréales.  C'est  ce  que  je 
tenais  surtout  à  étalilir. 

XIII.  —  J'ai  indiqué  que,  pour  n'avoir  qu'une  charrue,  j'ai  restreint  à  45  hec- 
tares l'étendue  des  terres  mises  en  assolement;  le  surplus  de  mon  domaine  a  été 
converti  en  prés  et  en  pâturages  permanents,  pourvus  de  clôtures,  d'abreuvoirs  et 
d'abris.  Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  ces  prairies.  Mais  une  observation  est 
encore  nécessaire  pour  bien  faire  comprendre  l'importance  que  présente  la  créa- 
tion d'une  grande  étendue  de  prés  et  de  pâturages. 

La  dépaissance  directe  de  l'Iierbe  constitue  le  moyen  le  plus  économique  d'ob- 
tenir l'élevage,  le  lait,  le  croît,  la  viande,  la  graisse,  et  les  animaux  f(ui  peuvent 
jour  et  nuit  rester  au  grand  air  et  vivre  en  liberté  dans  des  pâturages  sont  ceux 
qui  profitent  le  mieux  de  cette  dépaissance. 

D'un  autre  côté,  si  on  loue  facilement  les  terres  assez  riches  pour  être  soumises 
à  des  cultures  industrielles,  les  fermiers  recherchent  moins  les  domaines  dont 
la  principale  culture  est  celle  des  céréales  ;  cet  abandon  a  des  causes  diverses  que 
je  n'ai  pas  à  étudier  ici,  mais  les  exploitations  herbagères  qui  ont  pour  ainsi  dire 
uu  caractère  mixte,  y  sont  moins  exposées;  c'est  un  avantage.  D'ailleurs  la  créa- 
tion de  nombreux  herbages  est  une  des  conséquences  nécessaires  d'un  système 
agricole,  qui  tend  à  augmenter  les  rendements  et  à  diminuer  les  dépenses  en  rédui- 
sant les  surfaces  mises  en  assolement. 

Enfin,  les  propriétaires  de  domaines  organisés  sur  ces  bases  sont  à  l'abri  des 
pertes  que  les  intermittences  dans  les  locations  peuvent  entraîner  aujourd'hui  : 
qu'on  me  permette  quelques  explications  à  cet  égard. 

Un  assolement  bien  que  limité  à  45  hectares,  exige  une  production  moyenne, 
de  225,000  kilog.,  de  fumier  par  année  ;  huit  bêtes  de  travail  ne  produisent 
guère  que  60,000  kilog.,  de  fumier  pendant  leur  séjour  dans  les  écuries  ou  dans 
les  étables,  et  il  faut,  pour  obtenir  le  complément,  avoir  un  assez  grand  nombre 
d'animaux  de  produit  ou  d'élevage  pendant  les  mois  de  stabulation.  C'est  une 
charge  qui  peut  convenir  à  un  cultivateur  habitant  avec  sa  famille  pendant  l'hiver, 
la  terre  qu'il  exploite;  il  en  tire  profit.  Elle  exposerait  au  contraire  à  des  pertes  un 
propriétaire  qui  la  subirait  accidentellement  et  serait  forcé  de  confier  à  des  étran- 
gers le  soin  et  la  surveillance  de  ses  bestiaux.  Comment  donc  sans  troubler  l'or- 
■  ganisation  des  cultures,  évitera-t-on  ce  danger? 

.le  ne  conseillerai  pas  d'autoiiser  un  fermier  à  vendre  ses  fourrages,  et  à  les  rem- 
placer par  des  engrais  azotés  et  minéraux.  Ce  serait  mettre  en  péril  la  conserva- 
tion de  k  valeur  du  domaine.  Mais  un  propriétaire  peut  sans  crainte  faire,  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  un  changement  de  ce  genre,  et  sous  certaines  con- 
ditions, aliéner  une  partie  de  ses  fourrages,  au  lieudeles  faire  consommer.  Quelle 
pourra  être  l'importance  de  ses  ventes  ? 

L'ensemble  des  rations  qui,  évaluées  en  foin,  représentent  120,000  kilog.,  ren- 
ferment 1,380  kilog.  d'azote.  Le  déficit,  après  la  consommation  intégrale,  est  d'en- 
viron 590  kilog.;  il  y  a  eu  perte  en  partie  par  l'exhalation  des  animaux,  emploi 
sans  profit,  si  on  n'a  obtenu  qu'une  nourriture  d'entretien  ou  vente  utile  de  pro- 
duits divers. 

Dès  lors,  un  propriétaire,  en  réservant  jiour  la  nourriture  de  ses  animaux  de 
travail  et  de  quelques  élèves  ses  pailles  de  froment,  ses  pailles  d'avoine,  une 
certaine  auantié  d'avoine  en  grains,  et  de  i5  à  20,000  kilog.  de  fourrages,  peut 
disposer  directement,  sans  les  faire  consommer,  des  trois  huitièmes  de  ses  rations 
alimentaires,  représentant  approximativement  le  déficit  dont  j'ai  rappelé  l'impor- 
tance et  les  causes.  C'est  environ  50,000  kilog.  de  trèfles  ou  de  luzernes  qui 
peuvent  être  vendus. 
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Les  fumiers  produits  par  les  animaux  de  travail  seront  affectés  chaque  année  à 
la  sole  des  semis  de  trèfle,  qui  recevra  en  outre  les  engrais  phosphatés  indiqués 
dans  le  tableau  de  mon  assolement. 

Sur  la  jachère,  on  remplacera  les  dravières  par  un  colza  de  printemps,  qui  sera 
enterré  pour  servir  de  fumure  verte;  on  s'abstiendra  aussi  de  récolter  la  seconde 
pousse  des  trèfles,  et  on  laissera  de  cette  manière  au  sol  l'équivalent  d'environ 
20,000  kilog.  de  fourrages  secs  qui  auraient  été  portés  aux  magasins.  Il  n'y  aura 
pas  appauvrissement  sous  le  rapport  de  l'humus  et  on  aura  restitué  au  sol,  par 
les  fumiers  des  seuls  animaux  de  travail  et  par  les  engrais  verts,  au  moins 
450  kilog.  d'azote,  ou  en  d'autres  termes  la  moitié  de  la  quantité  contenue  dans 
225,000  kilog.  de  fumier. 

L'autre  moitié  sera  donnée  à  la  sole  des  blés,  au  moyen  d'engrais  auxiliaires 
azotés  qui  pourront  être  composés  pour  chaque  hectare  de  la  manière  suivante  : 
sulfate  d'ammoniaque,  100  kilog.  renfermant  21  à  22  kilog.  d'azote  soluble  ;  ma- 
tières animales,  150  kilog.  contenant  également  21  à  22  kilog.  d'azote  moins 
soluble,  et  phosphate  de  chaux  précipité  100  kilog.  renfermant  environ  80  kilog. 
de  phosphate  en  partie  bibasique.  J'évalue  l'azote  de  ces  engrais  à  2  fr.  40  c, 
le  kilog.,  en  moyenne;  c'est  une  dépense  de  1,100  fr.,  qui  se  trouve  couverte  par 
l'excédant  des  fourrages  récoltés  dont  on  peut  encore  disposer  ou  qu'on  met  en 
réserve. 

XIV.  C'est  pendant  la  belle  saison  qu'on  tire  parti  des  prés  et  des  pâturages, 
et  l'exploitation  ou  la  location  en  est  toujours  facile,  surtout  lorsqu'ils  sont  divisés 
et  pourvus  de  clôtures,  d'abreuvoirs  et  d'abris. 

XV.  —  J'ai  indiqué  plus  haut  qu'il  convient  de  réserver,  pour  y  établir  des 
prairies  et  des  pâturages,  principalement  les  terrains  dont  la  couche  superlicielle 
manque  de  profondeur  et  se  prêterait  mal  à  de  fortes  cultures.  Cette  couche  doit 
être  chargée  d'humus  et  pourvue  de  sels  ammoniacaux  et  de  phosphates  favorables, 
ceux-ci  aux  légumineuses,  ceux-là  surtout  aux  graminées. 

Mais  il  faut  aussi  tenir  compte  du  climat. 

Dans  des  pays  secs  et  brûlants,  il  serait  téméraire  de  créer  des  prairies  sans  le 
secours  de  l'irrigation.  L'eau  y  est  indispensable  pour  humecter  pendant  les  lon- 
gues sécheresses,  la  couche  de  la  terre  dans  laquelle  l'herbe  accomplit  sa  végéta- 
tion L'irrigation  a,  dans  ce  cas,  pour  principal  etl'et  de  dissoudre  les  substances 
que  sans  elle  les  plantes  ne  pourraient  plus  absorber. 

L'irrigation  offre  d'ailleurs  partout  un  second  avantage  qui  présente  un  immense 
intérêt.  Elle  apporte  annuellement,  à  peu  près  sans  dépenses,  aux  prairies,  lorsque 
l'eau  est  chargée  de  substances  organiques  et  minérales,  les  engrais  dont  l'herbe 
est  d'autant  plus  avide  qu'elle  est  plus  féconde  et  plus  souvent  dépouillée. 

Dans  ces  conditions,  les  prairies  ont  une  valeur  tout  à  fait  exceptionnelle. 
Ainsi,  dans  le  département  de  la  Loire,  au  dessous  de  St-Etienue,  sur  les  bords 
irrigables  du  Furens,  un  hectare  de  prairie  vaut  souvent  douze  et  même  quinze 
mille  francs. 

Ce  n'est  pas  de  ces  sortes  de  prairies  que  je  m'occupe  ici;  mon  but  est  de  parler 
surtout  des  prés  qu'on  peut  créer  sur  des  terres  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'être 
irriguées. 

Leur  valeur,  beaucoup  moins  élevée,  a  néanmoins  une  importance  relative  assez 
considérable.  J'en  citerai  un  exemple.  Dans  le  département  de  la  Loire,  aux  environs 
de  St-(lalmier,  les  terres  de  grande  et  forte  culture  ont  une  valeur  locative 
moyenne  de  cent  vingt  francs  l'hectare.  J'ai  dans  la  même  contrée  d'autres  terres 
il'une  qualité  bien  inférieure,  et  dont  la  couche  arable  présente  une  épaisseur  d'à 
peine  vingt-cinq  à  trente  centimètres.  Le  sous-sol  est  formé  de  cailloux  et  d'ar- 
gile agglomérés  et  on  ne  peut  pas  irriguer.  Cependant,  après  avoir  chargé  leur 
couche  superficielle  de  fumiers  décomposés  et  d'engrais,  on  a  semé  sur  ces  terrains 
des  herbes  ([ui  forment  aujourd'hui  des  prés  dont  la  valeur  locative  varie  de  cent 
soixante-dix  à  deux  cent  cinquante  francs  l'hectare,  selon  que  le  sol  garde  plus 
ou  moins  longtemps  sa  fraîcheur  pendant  l'été.  L'importance  de  cette  dernière 
circonstance  est  facile  à  comprendre.  Si  la  bonne  herbe  ne  vient  pas  dans  des 
terrains  marécageux,  elle  réclame  toujours  cependant  une  certaine  humidité. 
L'eau,  en  effet,  n'est  pas  seulement  le  véliiculedes  engrais  (fu'elle  tient  en  solution  ; 
elle  joue  dans  la  végétation  un  rôle  analogue  à  celui  de  l'air  dans  la  respiration. 
Absorbée  et  évaporée  tour  à  tour,  elle  a  une  très  grande  influence  sur  le  dévelop- 
pement de  l'organisme  végétal  et  c'est  principalement  sur  les  iierbes  des  prairies 
que  l'humidité,  sans  excès,  produit  ses  effets  les  meilleurs. 
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XVI.  —  Les  prés  qui  ne  sont  pas  irrigués,  doivent  être  fumés  tous  les  trois  ou 
quatre  ans. 

On  fait,  en  général,  entrer  dans  ces  fumures  une  grande  quantité  de  déjections 
de  bêtes  à  cornes,  et  bien  que  ces  déjections  ne  constituent  pas  des  engrais  assez 
riclies  en  acide  phpsphorique,  elles  procurent  même  sans  addition  de  phosphate, 
des  récoltes  abondantes. 

Avec  des  additions  de  phosphates  solubilisés  ou  de  poudres  d'os,  on  augmente- 
rait Ijeaucoup  la  qualité  des  herbes  et  les  produits  des  légumineuses. 

XVII.  —  Pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août  la  végétation  des  prés  s'arrête 
dans  les  plaines  du  Forez  ;  les  herbes  manquent  d'humidité  et  jaunissent. 
Néanmoins  on  ne  cesse  pas  d'envoyer  au  pâturage  les  animaux  que  l'on  rentre 
vers  le  milieu  du  jour  pour  leur  donner  une  ration  complémentaire,  composée 
ordinairement  de   tiges  et  de  feuilles  de  maïs. 

Le  regain  de  l'arrière-saisou  est  excellent,  et  peut  être  fauché  en  partie. 

Dans  le  bassin  de  la  Seine,  on  n'a  guère  à  redouter  pendant  les  mois  d'été  que 
des  sécheresses  accidentelles  et  de  bien  moins  longue  durée  que  dans  la  plaine  du 
Forez.  Quelques  approvisionnements  accessoires  suffisent  pour  en  prévenir  les  in- 
convénients. 

XVIII.  — J'emploie  autant  que  cela  est  possible,  pour  créer  mes  prairies  dans 
le  département  de  l'Aisne  ou  dans  le  Forez,  des  fumiers  faits,  faciles  à  diviser,  et 
qui  sont  mêlés  à  la  terre  à  la  surface  du  sol. 

A  défaut  de  fumiers,  je  répands  en  même  temps  que  les  graines,  par  hectare  : 
sulfate  d'ammoniaque,  50  kilog.  ;  matières  animales,  100  kilog.,  et  phosphate 
précipité  150  kilog. 

XIX.  — Il  faut,  en  outre,  utiliser,  pour  l'entretien  et  l'amélioratien  des  prairies, 
toutes  les  ressources  qui  peuvent  aider  à  maintenir  ou  mieux  encore  à  augmenter 
leur  fertilité. 

Sur  mon  domaine,  plus  de  vingt  hectares  peuvent  être  irrigués  pendant  la  mau- 
vaise saison  avec  les  eaux  provenant  des  terrains  supérieurs  ;  les  pentes  ont  été 
étudiées  avec  le  plus  grand  soin  et  cette  irrigation  olïre  une  incontestable  utilité. 

Les  eaux  qui  descendent  des  cours  de  la  ferme  étaient  en  grande  partie  per- 
dues ;  elles  vont  aujourd'hui  couvrir  et  féconder  des  herbes. 

Les  purins  qui  proviennent  des  fumiers  et  des  étables,  ainsi  que  les  liziers  que 
l'on  préparecomme  on  le  fait  en  Suisse,  sont  réunis  dans  des  fosses  souterraines, 
mêlés  a\ix  eaux  des  conduites  ou  portés  sur  les  prairies  les  plus  voisines  avec  des 
tonneaux  d'arrosage. 

Les  boues  sont  aussi  ramassées,  mises  en  tombes  et  répandues  comme  des 
composts. 

Enfin,  les  pâturages  reçoivent  les  déjections  solides  et  liquides  des  animaux  ; 
mais  ces  déjections  trop  disséminées  n'otlVant  pas  l'utilité  qu'elles  devraient  avoir, 
je  fais  réunir  les  bestiaux,  pendant  la  nuit,  dans  des  parcs  où  l'on  obtient  des 
fumures  abondantes,  qui  donnent  avec  des  additions  de  phosphates  solubilisés,  des 
résultats  tout  à  fait  remarquables. 

De  mai  à  novembre,  il  est  facile  de  bien  fumer  de  cette  manière,  avec  environ 
cent  bêtes  à  cornes,  de   20  à  25  hectares  de  prairies. 

XX.  —  A  l'approche  de  la  repousse  de  l'herbe,  on  achète  les  bestiaux  qui 
sont  revendus  dans  le  cours  de  la  saison.  Le  nombre  en  est  subordonné  à  l'ap- 
préciation des  ressources  que  la  dépaissance  des  prés  et  des  pâturages  peut  oifrir. 
Cette  appréciation  doit  être  faite  avec  une  grande  prudence  et  une  grande  modé- 
ration. On  peut  admettre  dans  ces  calculs,  que  l'équivalent  en  nourriture  verte  de 
3,500  kilog.  de  foin  normal  produit,  au  pâturage  libre,  un  accroissement  de 
125  kilog.  de  viande.  Un  hectare  de  prairie  élevé  à  une  production  moyenne  de 
7,000  kilog.  pourrait  donc  procurer  250  kilog.  de  chair  ou  graisse.  Mais  il  faut 
toujours  avoir  soin  de  ne  pas  trop  charger  les  pâturages  et  d'en  faire  sortir  les 
animaux  avant  que  les  herbes  soient  complètement  dépouillées. 

X.KI.  —  Pour  compléter  cette  notice,  il  faudrait  indiquer  approximativement 
la  valeur  moyenne  des  élèves  à  la  fin  de  leur  troisième  ou  de  leur  ijuatrième 
année  ;  le  produit  des  laitières  pendant  la  belle  saison;  l'amélioration  de  la  qualité 
des  bêtes  à  engraisser  d'avril  ou  mai  à  novembre  et  l'accroissement  de  leur 
poids,  etc  ..;  mais  ces  questions  ne  rentrant  que  d'une  façon  indirecte  dans  l'objet 
de  cette  étude,  je  les  examinerai  à  l'occasion  d'un  autre  sujet,  se  rattachant, 
comme  cette  notice  elle-même,  aux  graves  problèmes  que  la  crise  agricole  fait 
naître.  V.  Groualle, 

Ancien  président  du  section  au  conseil  d'£tut. 
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Toutes  les  municipalités  de  France  sont  armées  du  droit  de  taxer 
le  prix  du  pain  en  vertu  de  l'article 30  de  la  loi  du  19-22  juillet  1791 
qui  est  toujours  en  vigueur.  Cet  article  est  ainsi  conçu: 

«  La  taxe  des  subsistances  ne  pourra,  provisoirement,  avoir  lieu, 
dans  aucune  ville  ou  commune  du  royaume,  que  sur  le  pain  et  la 
viande  de  boucherie,  sans  qu'il  soit  permis,  en  aucun  cas,  de  l'étendre 
sur  le  vin,  le  blé,  les  autres  grains  ni  autres  denrées,  et  ce,  sous  peine 
de  destitution  des  officiers  municipaux.  » 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  des  communes  où  la  taxe  du 
pain,  autorisée  provisoirement,  il  y  a  bientôt  un  siècle,  est  encore  en 


vigueur  : 

Départements. 

Nombre  total 

des 
eummuoes 

da 
li^partement. 

453 
837 
317 
251 

189 
158 
339 
502 
336 
446 
436 
895 
108 
764 
266 
486 
481 
291 
287 
363 
717 
389 
263 
582 
638 
372 
760 
426 
287 
348 
585 
465 
552 
336 
353 
245 
282 
,558 
.584 
333 
297 
329 
263 
217 

Nombre  des 
rommuoes 
soumises 
i  la  laie 
orieielle. 

2 

néant 

néant 

3 

4 

néant 

néant 

néant 

100 

9 

7 

néant 

16 

16 

4 

21 

6 

6 

néant 

néant 

néani 

9 

néant 

néant 

néant 

néant 

32 

4 

néant 

7 

16 

16 

7 

4 

2 

11 

néant 

4 

2 

333 

18 

néant 

néant 

1 

666 

Départements. 

Report 

Loiret  .      .         

Nombril  total 

des 

communes 

do 

département. 

18,396 

349 

323 

325 

196 

381 

643 

665 

550 

276 

.596 

586 

249 

313 

662 

701 

511 

904 

465 

558 

480 

231 

264 

583 

589 

386 

327 

314 
72 

759 

530 

686 

356 

835 

318 

194 

145 

150 

299 

300 

203 

531 

485 

106 
36,056 
départeme 

Nombre  des 
communes 
soumises 
a  la  taie 
orUcielle. 

666 

Aisne 

néant 

Allier 

... 

Loi 

2 

Alpes  (Basses) 

Lot  et-Garonne     

11 

Alpes  (Hautes) 

Alpes-Maritimes 

... 

Lozère 

3 
néant 

15 

Ardennes 

Marne .           . .         

7 

Ariège 

Aube 

Marne  (Haute) 

Mayenne 

Meurthe-et-Moselle 

Meuse        

9 
1 

1 

Aveyron 

... 

3 

5 

CaUados 

Nièvre     .     .       

6 

Cantil 

Nord 

Oise 

11 

Charente 

... 

17 

15 

Cher. 

... 

Pas-de-Calai.s 

3 
néant 

Corse 

Pyrénées  (Basses) 

3 

Cùte  d'Or 

néant 

Côtes -du-Nord 

Pyiénées-Orienlales 

1 
néant 

Dordogne  

Saône  (Haute) 

2 

•• 

3 

Drôtne 

néant 

Elire 

Savoie 

néant 

Eure  et-Loir 

Savoie  (Haute) 

1 

némt 

Gard 

Seine-et-Marne . . 

11 

Gers 

Seine-Inférieure 

néant 

2 

4 

Ille-et-Vilaine 

Tarn 

13 

23 

Var 

Vaucluse 

Vendée 

Vienne 

t 

Jura - 

32 

Landes 

4 

Loir-el-Gher 

Vienne  (Haute) 

Vosges 

Yonne 

.\rrondissement  de  Belfort. 

Totau.\ 

27 

néant 

Loire 

3 

Loire  (Haute) ". 

... 

1 
6 

18,396 

898 

s  da 
ute> 
dans 
idfes 
l'Es 
des 

nts 

Elie  n'exisie  dans  te 
EUi!  n'est  anpli(|uée 

dan^j  la  Charente, 

dans 

es  communies  qae  i 
plus  de  100  commi 
cumiuuups  dont  le  n 
0,  le  Tarn-et-Garon 
:onimunes  dont  le  ne 

ans  les  Landes 1 

mes  que  dans  l'Ariège.          1 
ombre  varie  île  21  à  33 

ne  et  la  Vendée 4 

)mbre  varie  de  1 1  à  20 
13 

dans 

communes  dont  le 

nombre  variede  8  à  10 
41 

Total 87 
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La  taxe  est  toujoiiPo  ea  vigueur  dans  sept  grandes  villes,  dont  la 
population  excède  30,000  âmes;  ce  sont: 

Marseille :103,T22  habitants 

Toulouse 118,886  — 

Toulon 53,640  — 

Montpellier 48,210  — 

Grenoble 39,444  — 

Troyes 38,697  — 

Béziers 35,327  — 

La  taxe  est,  en  outre,  encore  maintenue  dans  les  grandes  villes 
suivantes  :  Aix,  Alenoon,  Clierbourg,  Cambrai,  Douai,  Beau  vais,  Evreux, 
Bourges,  Vesoul  et  Montauban. 

Les  autres  communes  oii  la  taxe  est  en  vigueur  ne  sont  que  des 
petites  villes  ou  des  communes  rurales.  J.-A.  Bauual. 

)SUR  L'ACIDITÉ  DU  VIN 

J'ai  montré  il  y  a  quelqdes  années  {Bulletin  de  la  Société  nationale 
iV agriculture,  1876)  que  le  vin  n'a  pas  la  même  acidité  que  le  moût 
dont  il  provient,  et  qu'au  second  soutirage  il  possède  un  degré  d'aci- 
dité qui  reste  à  peu  près  invariable.  Des  savants  allemands,  IMiM.  Mach, 
Portele  et  de  Babo  viennent  de  publier  sur  le  même  sujet,  dans  le 
Centralhlatl ,  de  Biedermann  (mars  1880),  des  études  que  je  vais  résu- 
mer pour  les  lecteurs  du  Journal  de  l'agriculture.  Ils  ont  d'abord  re- 
chercbé  l'influence  des  différents  agents  cbimiques  sur  la  solubilité 
de  la  crème  de  tartre  dans  l'eau.  On  savait  depuis  longtemps  que  plus 
un  vin  est  alcoolique,  moins  il  renferme  de  tartrate  acide  de  potasse. 
Dans  les  vins  de  qualité  supérieure  du  vignoble  d'Eguisbeim  (Haute- 
Alsace),  j'avais  trouvé  environ  2  grammes  de  tartre  par  litre;  dansles 
vins  de  qualité  moyenne  et  inférieure,  2  à  3  grammes.  MM.  Mach, 
Portele  et  de  Babo  ont  analysé  des  vins  de  différentes  qualités  et  ils 
ont  trouvé  dans  : 

gr. 

le  vin  à  5  0/ri  d'alcool  3,3  de  larlre  par  litre. 

9        —  2,3  —  — 

10  —  2,1  —  — 

11  —  2,0  —  — 

12  —  1,9  —  — 

13  —  1,7  —  - 

14  —  1,6  —  — 

15  —  1,6  —  — 
19         -  1,"2  —  — 

D'après  les  savants  allemands,  l'addition  d'acide  tarlrique  diminue, 
mais  dans  de  faibles  proportions,  la  solubilité  du  lartre  ;  l'addition  d'à 
cide  acétique  l'augmente  au  contraire.  Le  meilleur  dissolvant  du  tartre 
est  l'acide  malique.  Les  vins  riches  en  acide  malique  renferment  le 
plus  de  tartre. 

C'est  à  tort  qu'on  attribue  l'acidité  du  vin  à  lacide  tartrique.  Elle 
est  due  au  tartrate  acide  de  potasse,  à  l'acide  malique,  à  l'acide  succi- 
nique,  à  l'acide  acétique  et  au  tannin.  Le  vin  normal  renferme  de 
l'acide  acétique  dans  les  proportions  de  1/2  à  1  pour  1000;  c'est  seu- 
lement quand  il  renferme  plus  de  2  pour  1000  qu'il  donne  la  saveur 
de  piqué.  L'acide  tartrique  libre  ne  se  trouve  que  dans  les  vins  obte- 
nue à  l'aide  de  raisins  imparfaitement  mûrs.  L'absence  d'acide  tar- 
trique caractérise  la  complète  maturité.  Dans  les  analyses  citées  par 
nos  auteurs,  la  quantité  d'acide  tartrique  a  varié  de  0  à  1  gr.  0  par 
litre.  Les  vins  uns  ne  doivent  pas  renfermer  plus  de  0  gr.  2  à  0  gr.  3 
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d'acide  tartrique  par  litre.  Les  vins  ordinaires  contiennent  3  à  4  pour 
1,000  d'acide  malique,  les  vins  inférieurs  5  à  7  pour  '1,000. 

La  quantité  de  tannin  serait  plus  importante  qu'on  ne  le  croit 
d'habitude.  M.  IppolitoMacagno  a  analysé  des  vins  du  même  crû,  il  a 
constaté  : 

alcool  glycérine  tannin 

pour  l'année  1870 12     0/0               6,10  0,84 

—  1871 11,8    —                5,80  0,89 

—  1872 12       —                 5;81  0,85 

—  -      1873 12,1    —  5,32  1,02 

—  1874...   : 11,9   —  4,88  1,14 

Les  quantités  de  glycérine  et  de  tannin  dosées  sont  évaluées  en 
grammes  et  se  rapportent  à  un  litre  de  vin.  M.  Macagno  a  cru  pou- 
voir conclure  que  la  quantité  de  tannin  diminue  avec  l'âge.  Ces  expé- 
riences ne  me  paraissentpasassez  nombreuses  pour  qu  on  soit  en  droit 
de  généraliser.  Paul  Muller, 

coirespondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

Saint-Jean-d'Ataux,   8  avril  1880. 

Favorisée  par  une  température  vraimeni,  printanière,  la  végétation  a  fait  en 
quelques  jours  les  plus  rapides  progrès  ;  de  tardive  t|u"elle  paraissait  devoir  être, 
l'année  serait  certainement  précoce  si  les  tièdes  eflluves  du  Midi  continuaient  de 
iavoriser  les  évolutions  de  la  sève  aujourd'hui  en  pleine  activité;  mais  qui  peut 
prévoir  les  retours  que  nous  prépare  avril,  ce  mois  jaloux  des  fleurs,  dont  quelques 
matinées  aux  haleines  glacées  suffisent  pour  anéantir  en  quelques  instants  nos 
plus  chères  espérances.  Espérons  cependant!  Il  ne  serait  que  temps  qu'une  ré- 
colte sérieusement  productive  vint  enfin  nous  dédommager  de  tant  de  campagnes 
infructueuses  et  de  travaux  perdus. 

Les  prairies  naturelles  et  artificielles  poussent  à  vue  d'œil;  les  blés,  toujours 
fort  clairs,  tallent  beaucoup  ;  mais  les  herbes  qui  trouvent  entre  chaque  pied  de 
nombreuses  lacunes  en  profitent  pour  se  développer  avec  une  grande  vigueur. 
Les  arbres  à  fruit  ont  montré  rarement  un  plus  grand  nombre  de  Heurs  ;  si  la 
moitié  de  celles  qui  se  montrent  persistaient,  les  arbres  auraient  cette  année  plus 
de  fruils  que  de  feuilles  ;  mais  on  sait  combien  ces  promesses  sont  illusoires  lors- 
qu'il faut  compter  avec  la  gelée,  la  coulure  et  les  nombreux  insectes  qui  leur  foi,l 
la  guerre.  Cependant,  il  faut  reconnaître  que,  jusqu'à  présent  du  moins,  ces  ter- 
ribles ennemis  de  nos  cultures,  décimés  sans  doute  par  les  fortes  gelées  de  l'hiver, 
l'altise  et  la  limace,  ces  fléaux  de  nos  semis  notamment,  n'ont  pas  encore  fait  leur 
désastreuse  apparition. 

Grâce  à  une  série  de  fort  belles  journées,  le  chantier  agricole,  si  longtemps  in- 
terrompu, a  repris  toute  son  activité  ;  on  sème  les  pommes  de  terre,  on  prépare 
la  sole  des  ma'is,  on  donne  la  première  façon  des  vignes,  on  confie  à  la  terre  dans 
les  meilleures  conditions  toutes  les  semences  du  printemps. 

Au  moment  oii  nous  écrivons  ces  ligues  (8  avril),  sont  survenues  quelques  ge- 
lées blanches  à  la  suite  de  violentes  bourrasques,  le  vent  d'ouest  souffle  en  tem- 
pête ;  les  fleurs  des  arbres  jonchent  le  sol  comme  une  couche  de  neige. 

Nous  serions-nous  réjouis  trop  tôt  '/  ;  E  de  Lentii.hac 

MODIFICATIONS  AU  SEMOIR  SMYTIL 

Le  Journal  de  f  Agriculture  a  déjà  appelé  l'attention  sur  les  modifica- 
tions récemment  apportées  au  célèbre  semoir  Smylli,  pour  assurer 
d'une  manière  complète  la  régularité  dans  la  distribution  des  graines, 
et  pour  rendre  plus  rapides  et  plus  simples  les  cliangemenls  de  vitesse. 
Les  lig.  15  et  1(5  montrent  les  dispositions  nouvelles  des  engrenages 
et  de  l'intérieur  du  coffre. 

La  fig.  15  représente  le  côtégauchedu  semoir.  On  voit  en  C  l'essieu 
de  la  roue  motrice;  en  NPI,  le  pignon  monté  sur  l'arbre  de  Iraiis- 
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mission;  en  NP3,  la  roue  intermédiaire;  Ib  pignon  du  cylindre  distri- 
buteur est  marqué  22.  C'est  ce  dernier  pignon  qui  règle  la  vitesse  du 
cylindre;  il  peut  être  changé  à  volonté.  Une  plaque  graduée  porte  les 


Fig.  15.  —  Mécanisme  de  mouvement  du  semoir  Sraytli. 

numéros  des  pignons  du  semoir;  dans  cette  plaque  sont  pratiquées 
deux  rainures.  La  roue  intermédiaire  est  montée  sur  un  support  nio- 


Fig.  16.  —  Intérieur  du  coffre  montrant  la  dii-position  des  trémies. 

bile  que  l'on  fixe  dans  l'une  de  ces  rainures.  On  peut  donc  d'abord 
avec  le  même  pignon  obtenir  deux  vitesses  différentes.  Quand  on  a 
déterminé,  suivant  les  circonstances,  la  quantité  de  graine  que  l'on 
veut  répandre,  et  par  suite  la  vitesse  à  imprimer  au  cylindre  de  distri- 
bution, on  fiiit  glisser  dans  la  rainure  le  support  de  la  roue  intermé- 
diaire sur  le  numéro  du  pignon  dont  on  doit  se  servir,  et  celui-ci  est 
placé  sur  l'arbre  du  cylindre,  de  manière  que  les  dentés  n'engrènent  pas 
trop  avant  les  unes  dans  les  autres,  il  est  bon  d'ajouter  que  l'on  a  deux 
roue  intermédiaires  d'inégal  diamètre,  qui  servent  suivant  la  rainure 
dans  laquelle  leur  axe  est  engagé. 
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Le  coffre  du  semoir  est  divisé,  dans  le  sens  de  la  longueur,  en  deux 
parties.  Dans  celle  de  devaift,  on  dépose  la  semence.  Celle-ci  descend 
dans  la  partie  postérieure  qui  montre  la  fig.  16,  quand  on  fait  agir  la 
petite  manivelle  qu'on  voit  à  droite  et  au  sommet  du  colîre.  Chaque 
trémie  a  une  ouverture  régulière.  Pour  former  ces  trémies,  une  pièce 
en  bois  repose  au  fond  du  coffre;  sur  celle-ci  deux  plaques  en  métal 
montées  sur  charnières  et  reliées  par  une  tige  en  fer,  forment  la  par- 
tie supérieure  de  la  trémie;  enfin  une  plaque  mobile  est  vissée  sur  le 
côté  de  la  pièce  en  bois.  Quand  le  semoir  est  en  travail,  les  deux  pla- 
ques formant  la  partie  supérieure  de  la  trémie  sont  inclinées  sur  les 
disques  à  cuillers,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'auget  B.  Si  l'on  veut  arrê- 
ter, dans  un  tube,  la  descente  du  grain,  on  renverse  les  trémies  du 
côté  opposé,  comme  cela  est  dans  l'auget  A  de  la  fig.  16.  Ces  trémies 
peuvent  être  enlevées,  pour  êti'e  réparées  en  cas  d'accident  ou  pour 
toute  autre  cause,  en  dévissant  les  vis  qui  les  maintiennent  dans  le 
coffre.  Cette  disposition,  grâce  û  laquelle  on  peut  ne  répandre  la  semence 
que  par  un  certain  nombre  de  tubes,  permet  de  conduire  le  travail  à 
volonté,  à  n'importe  quel  moment,  dans  toutes  les  circonstances. 

Le  semoir  Smyth  est  employé,  en  France,  dans  plus  de3,000  exploi- 
tations agricoles;  il  est  répandu  dans  le  plus  grand  nombre  des  pays 
d'Europe  et  du  Nouveau-Monde.  En  1879,  il  aremporté  trois  médailles 
d'or  aux  concours  régionaux  d'Evreux,  de  Laval  et  de  Lille. 

L.  DE  Sardriac. 

PISCICULTURE 

SEPTEMBRE.  —  OCTOBRE.   —  NOVEMBRE.—  L'AUTOMNE. 

De  même  que  nous  avons  fait  commencer  l'été  piscicole  avec  le 
mois  de  juin,  avec  septembre  nous  entrerons  dans  l'automne,  inutile 
de  rappeler  que  c'est  la  haute  saison  des  pisciculteurs  et  cela,  tant  par 
les  soins,  les  travaux,  les  pêches,  que  le  frai  des  grandes  espèces  qui 
commence  même  quelquefois  avec  le  premier  de  ce  mois. 

Ce  que  nous  avons  déjà  publié  sur  octobre  et  novembre  nous  dis- 
pense d'y  revenir.  Notre  intention  est  donc;  avec  le  premier,  de  nous  en 
tenir  aux  fai'ls  pratiques,  en  appelant  surtout  l'attention  sur  les 
minutieuses  précautions  que  l'on  doit  prendre  lors  des  pêches,  les- 
quelles se  font  ordinairement  fin  septembre. 

Eviter  de  blesser  les  poissons;  faire  leur  séparation  les  uns  pour  la 
vente,  les  autres  pour  la  reproduction,  le  triage  des  espèces,  selon  les 
assolements  adoptes,  petits  détails  et  petits  soins  qui  tous  ont  les  plus 
grandes  conséquences. 

La  croissance  des  poissons  est  presque  nulle  à  la  fin  de  ce  mois,  et 
le  moment  est  proche  oîi  ils  ne  mangeront  plus  du  tout  ou  très  peu. 
Nous  avons  déjà  signalé  le  fait  que  dans  les  hautes  altitudes  la  truite 
préparait  déjà  ses  fosses  pour  y  frayer  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre, mais  au-dessous  de  3,ti00  pieds  nous  ne  l'avons  jamais  re- 
marqué. 

Mettre  les  alevins  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  finir  les  plantations 
aquatiques,  pêcher  l'anguille  soit  pour  la  vente,  soit  pour  la  conserver 
en  boutique  sont  les  points  que  nous  signalerons. 

Le  lecteur  n'attend  j)as  de  nous  la  description  d'une  pêche,  filets, 
vidage  des  pièces,  triage  des  poissons,  etc.,  etc.  11  y  a  là  d'es  habitudes 
locales  qu'on  doit  observer  et   dans  l'énumération  desquelles  il  ne 
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serait  que  fastidieux  d'entrer.  La  pêche  ai^x  étangs  de  Berre  est  aussi 
différente  de  celle  des  bassins  d'Arcachon,  que  la  pêche  en  Sologne 
ou  en  Bombes  l'est  de  celle  de  l'Ouest  ou  de  la  Picardie. 

Du  reste,  depuis  Duhamel  et  Beaudrillat,  «  jusqu'à  cent  on  en  pour- 
rait compter,  »  de  ces  traités  qui  tous  à  Tenvi  répètent  les  mêmes 
clichés,  sans  parler  des  boniments  éclos  par  milliers  dans  les  bou- 
tiques des  marchands  du  quai  de  la  Mégisserie,  autrefois  quartier 
central  de  la  piscioptologie,  comme  ces  messieurs  l'appelaient  avant  les 
années  de  1852. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  :  consulter  les  traités  est  bien,  mais 
s'en  rapporter  aux  pêcheurs  serait  encore  mieux. 

On  fera,  surtout  en  octobre,  une  implacable  chasse  au  brochet, 
espèce  de  poisson  passe  partout,  si  dangereux  pour  les  pisciculteurs,  à 
moins  de  l'absolue  séparation  si  difficile  à  obtenir,  son  alevin  dans 
les  premières  semaines  de  sa  vie  étant  à  peine  visible. 

Ce  sera  avec  du  blé  ou  du  maïs  gonflé  qu'on  nourrira  les  carpes  d'en- 
graissement en  ce  mois  d'octobre,  avant  les  ventes,  bien  que  leur  appétit 
soit,  comme  leur  croissance,  à  peu  près  nul.  M.  Horach  ne  l'estime  qu'à 
5  p.  100  en  ce  mois  dans  ses  tableaux  de  la  croissance  des  poissons. 

On  n'oubliera  pas  de  recouvrir  d'épines  lesfrayères  naturelles  qu'on 
aurait  recouvertes  de  0"'.10  ou0"'.i5  de  lin  gravier  dans  les  parties  aux 
eaux  les  plus  vives,  c'est-à-dire  des  plus  aérées. 

Avec  novembre  doivent  unir  les  pêches  et  voir  les  filets  aux  greniers 
préalablement  bien  séchés,  les  vases  mises  en  petits  tas  à  la  suite  du 
nettoyage  des  rigoles  des  étangs  mis  à  sec  jusqu'au  printemps.    • 

L'à-sec  des  étangs  pour  l'hiver  est  une  de  ces  pratiques  recomman- 
dées par  la  pisciculture  allemande,  sur  laquelle  nous  ne  nous  pronon- 
cerons pas  et  que  nous  rangerons  dans  les  cas  de  pratique  locale  dont 
nous  avons  parlé  précédemment. 

Les  froids  doublent-ils  la  valeur  nourrissante  des  fonds  comme  on 
le  prétend,  nous  ne  le  nierions  pas,  mais  vider  un  étang  n'est  pas 
déjà  trop  petite  besogne  et  suppose  des  arrangements  et  installations 
qu'on  n'aurait  pas  partout  sous  la  main. 

Il  est  vrai  d'ajouter  qu'en  Allemagne  tout  cela  fait  partie  de  cet 
ensemble  que  la  spéculation  piscicole  a  si  carrément  abordé.  En 
Bohême,  il  se  fait  pour  la  carpe  et,  en  mieux  encore  si  possible,  ce  qui 
s'est  fait  en  Poméranie  à  propos  des  écrevisses  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à  nos  lecteurs  dans  noire  entretien  d'octobre  dernier. 

La  persévérante  activité  des  sociétés  par  action  de  pisciculture  alle- 
mande est  un  de  ces  faits  de  haute  actualité  que  nous  serions  bien 
heureux  de  voir  s'implanter  dans  notre  patrie. 

Si  la  température  ne  tombe  pas  au-dessous  de  zéro,  on  devra  con- 
tinuer à  nourrir  les  truites. 

Les  plantations  de  saules  sur  les  bords  des  fossés  et  étangs,  la  sur- 
veillance des  6oH(/es,  leur  réparation  s'il  est  nécessaire,  seront  les  der- 
niers travaux,  du  mois  de  novembre.  Nous  prions  le  lecteur  de  se 
reporter  aux  deux  premiers  articles  de  ce  calendrier  pour  ce  qui 
concerne  le  frai  et  la  fécondation,  les  soins  et  arrangements  nécessaires 
aux  espèces  dont  ou  doit  s'occuper  dans  ces  deux  derniers  mois. 

Dans  notre  causerie  du  mois  de  décembre,  nous  parlions  de  la 
nécessité  d'aérer  l'eau  dans  les  temps  froids  avec  des  bottes  de  paille 
ou  autres  moyens  de  tenir  en  un  mot  les  ouvertures  libres. 
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Un  journal  du  canton  de  Neufcliàtel  du  17  février  rapporte  le  curieux 
t'ait  suivant  arrivé  à  la  Brevine  où  cette  précaution  n'avait  pas  été 
prise,  la  glace  avait  une  épaisseur  d'environ  2  pieds,  on  y  creusa  un 
trou  d'environ  A  pieds  de  diamètre,  dans  lequel  avec  une  puisette  à 
main,  on  prit  en  moins  d'une  lieure  250  livres  de  tanches. 

Avant  de  nous  séparer  de  nos  lecteurs  pendant  quelques  mois,  nous 
leur  demanderons  la  permission  de  fixer  encore  un  point  dans  l'histoire 
de  cette  question  si  nationale  de  la  pisciculture  française. 

Dans  le  n°  395  du  t.  IV,  1876,  nous  prenions  date  de  ce  qu'était  le 
bassin  d'Arcachon,  quand  nous  eûmes  l'honneur  d'y  être  appelé  en 
1853.  Dans  le  n"  437  de  janvier  1878  du  journal  nous  constations 
d'après  un  rapport  de  M.  Bouchon-Brandely  (Voir  le  Journal  officiel 
des  22  et  26  janvier '1877)  ce  que  la  pisciculture  en  avait  fait. 

Aucune  protestation  ne  nous  étant  parvenue  à  ce  jour,  nous  regar- 
dons donc  comme  vidé,  ce  point,  de  ce  que  nous  appellerions,  notre 
droit  aux  crassals  ! 

Un  autre  fait  doit  être  relevé  par  nous,  avant  de  nous  retrouver  sur 
les  bords  de  l'Océan  où  cet  hiver  nous  aborderons  la  2°  partie  de  ces 
entretiens,  le  calendrier  marin  ! 

Dans  les  derniers  mois  de  l'année  1853,  nous  publiions,  dans  le 
Journal  de  Seine- et-Oise,  quelques  articles  de  pisciculture  alors  de  toute 
liante  nouveauté. 

Ces  articles  réunis  en  un  petit  volume  furent  mis  en  vente  à  la 
librairie  agricole  de  la  rue  Jacob,  le  1"  mai  1854,  grâce  à  la  bienveil- 
lante sympathie  de  M.  Bixio  père,  de  vénérée  mémoire,  et  de  notre 
cher  directeur. 

C'est  même  à  ce  propos,  si  notre  mémoire  ne  nous  fait  défaut,  que 
commencèrent  ces  sympathiques  relations  entre  nous,  que  vingt-sept 
ans  ne  virent  jamais  faiblir  une  heure. 

Les  trois  ou  quatre  premiers  articles  étaient  relatifs  à  l'histoire  de 
cet  art,  si  nouveau  alors,  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Ils  seraient  à 
écrire  aujourd'hui  que  nous  n'aurions  vraiment  ni  à  y  ajouter,  ni  à  y 
retrancher. 

Or,  depuis,  la  Revue  des  Deux-Mondes  publia  sous  la  signature  de 
M.  Haine,  un  travail  des  plus  remarquables  sur  ce  même  sujet. 

De  la  Chine  aux  Romains,  de  Iakoby  à  Rémy  tout  y  passa,  tout 
excepté  l'humble  publication  citée  ci-dessus.  Si  cet  auteur  vit  encore , 
nous  prenons  donc  la  liberté  de  lui  rappeler  que  nous  revendiquons 
aussi,  nous,  dates  en  mains,  une  petite  partie  de  ces  origines  dont  jus- 
qu'à présent  on  lui  attribuait  toujours  et  partout  toj^t  l'honneur. 

Son  travail  n'est  que  du  1"  juin  1854,  alors  que  nos  premiers  arti- 
cles dataient  de  plus  de  six  mois! 

Les  petits  côtés  de  la  question  personnelle  ne  nous  préoccupent 
pas  ;  si  nous  tenons  à  y  insister,  c'est  pour  un  plus  haut  but. 

C'est  pour  vous,  mes  jeunes  camarades  des  écoles  et  de  l'Institut 
agronomique  dans  lesquels  nous  eûmes  l'honneur  de  vous  devancer 
il  y  a  quelque  trente-cinq  années  ! 

Amassez,  semez  et  ne  vous  découragez  pas.  Un  peu  plus  tôt,  un  peu 
tard,  la  moisson  mûrit  et  se  fait  à  point,  ({uand  à  la  persévérance  se 
joignent  ces  vrais  auxiliaires  de  toutes  les  vrais  grandes  choses  : 
la  vérité,  le  droit  !  I 

Les  beaux  travaux   de  MM.  Bande  et  Clavé,  datant  seulement  de 
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1861  et  1866,  n'ont  évidemment  rien  à  voir  dans  cette  question  tou- 
jours délicate  des  origines.  Cependant  ils  doivent  être  consultés  avec 
fruit  ;  ceux  du  dernier  surtout,  par  les  chiffres  qu'ils  donnent, 
seront  toujours  du  plus  grand  intérêt. 

Nous  apprenons  à  l'instant  que  le  gouvernement  anglais,  sous  la 
haute  direction  de  M.  l'inspecteur  général  des  pêches  Franck  Buckland, 
dont  nous  parlions  ici  même  il  n'y  a  que  quelques  semaines  à  propos 
du  fungus,  vient  d'organiser  au  South  Kensington  et  dans  le  parc  une 
école  pratique,  rm  vrai  musée  de  pisciculture  où,  sous  les  yeux  du 
public  se  poursuivent  les  expériences  les  plus  intéressantes  d'acclima- 
tion  des  diverses  espèces  de  la  famille  des  salmonidés,  outre  les  faits 
ordinaires  de  la  pratique  piscicole. 

En  voilà  une  idée  autrement  heureuse  que  celle  de  la  transformation 
des  bacs  du  Trocadéro 1 

Nous  tiendrions  un  contre  mille  à  l'honorable  académicien  qui  la 
proposait,  qu'avec  les  eaux  que  nous  y  avons  vues  à  un  certain  moment 
et  ladite  installation  les  alevins  de  truites   n'y  eussent  pas  vécu   six  " 
heures.    A  un  être  si  délicat  et  si  capricieux  que  le  jeune  poisson, 
il  faut  avant  tout,  air,  espace,  propreté! 

Dans  le  n°  534  du  Journal,  à  propos  de  la  question  si  complexe 
du  grossissement  des  espèces  et  de  l'assolement  de  nos  eaux,  nous  con- 
viions les  directeurs  de  nos  fermes-écoles  à  une  étude  de  laquelle 
ne  pouvait  sortir  qu'honneur  pour  eux  et  utilité  pour  tous. 

Grande  donc  fut  notre  joie  de  lire  dans  le  compte  rendu  du  24  mars 
dernier  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  que  notre  honoré  confrère 
M.  Nanquette,  directeur  de  la  ferme-école  des  Hubaudières,  avait 
répondu  à  notre  appel. 

Nous  espérons  que  la  Direction  de  l'agriculture,  aujourd'hui  en  des 
mains  si  actives  et  si  sérieuses,  ne  laissera  pas  dormir  sur  les  rayons 
de  la  bibliothèque  de  notre  compagnie  une  si  utile  et  intéressante  com- 
munication, 

Deux  mots  pour  finir  : 

1"  Nous  prierons  l'anonyme  lecteur  qui  nous  fait  des  observations 
sur  notre  dernière  causerie  de  se  reporter  au  numéro  553  du  journal 
(p.  273)  et  surtout  aux  numéros  556  et  557  de  la  collection.  Nous  y 
avons,  dix  pages  durant,  traité  la  question  de  l'anguille  en  dehors  de 
notre  travail  publié  sur  la  montée,  en  1852.  La  réponse,  nous  l'atten- 
dons de  sa  justice;  quant  aux  personnalités  qu'il  mêle  à  ses  desiderata, 
elles  n'ont  rien  à  faire  dans  cette  question.  La  date  ci-dessus  doit  suf- 
fisamment renseigner  notre  contradicteur  que,  depuis  28  ans,  prali- 
quement,  ihéoriqi^menl  et  officiellement  nous  en  avons  beaucoup  con- 
nu de  ces  personnalités  piscicoles,  et,  comme  dans  toutes  les  choses 
d'ici-bas,  des  unes  beaucoup  trop;  mais  beaucoup  aussi,  ànotregrand 
regret,  pas  assez.  —  Par  les  lignes  ci-dessus  imprimées,  avant  d'avoir 
reçu  sa  note,  l'honorable  lecteur  peut  se  convaincre  que  nous  aussi 
nous  connaissions  le  quai  de  la  Mégisserie,  avec  ses  marchands 
d'ablettes  d'aquarium  et  autres  amuseltes  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  cette  grande  question  des  sciences  appliquées,  appelée  la  pisci- 
culture! 

2°  Au  dernier  moment,  nous  apprenons  que  le  Conseil  fédéral  suisse 
a  proposé  à  tous  les  gouvernements  riverains  du  Rhin  une  conférence 
qui  aurait  lieu  à  Berlin,  lors  de  l'exposition  internationale  des  engins 
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de  pêche,  pour  reprendre  les  négociations  concernant  le  règlement  de 
la  pêche  dans  ce  fleuve,  sur  les  bases  des  conventions  de  Mannheim, 
du  27  novembre  1869,  qui  n'ont  pas  été  appliquées  par  suite  de  l'op- 
position de  la  seconde  Chambre  des  Pays-Bas. 

Au  revoir,  chers  lecteurs,  sur  les  bords  de  l'Océan,  l'hiver  prochain, 
où,  s'il  plaît  à  Dieu  et  à  notre  cher  directeur,  nous  recauserons 
poissons.  Chabot-Karlex, 

Thun  (Suisse)  Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

DU  SON  DE  RIZ 

Le  son  de  riz  est  généralement  utilisé  pour  la  nourriture  des  ani- 
maux. Aux  Elats-Unis  il  est  donné  aux  chevaux;  mais  on  le  mélange 
toujours  à  d'autres  aliments  et  on  n'en  abuse  pas,  car  il  passe  pour 
une  nourriture  échaulTante.  Ailleurs  on  l'administre  aux  volailles  sdus 
forme  de  pâtée  ;  enitalie  on  l'emploie  dans  l'alimentation  des  porcs;  on 
le  donne  en  bouillie  additionnée  de  quelques  autres  matières  féculentes 
et  azotées.  Pour  fixer  la  valeur  du  son  de  riz  comme  aliment,  pour 
apprécier  la  proportion  dans  laquelle  il  doit  entrer  dans  la  ration 
journalière,  on  est  dans  un  certain  embarras.  On  ne  trouve  pas  dans 
les  tableaux  d  analyse  la  composition  de  cette  substance;  et  il  est 
impossible  de  la  déduire  des  analyses  des  riz  décortiqués  et  non 
décortiqués,  mondés  et  non  mondés,  comme  nous  allons  le  montrer 
tout  à  l'heure. 

En  Louisiane  (Etats-Unis)  le  riz  marchand  résulte  des  opérations 
suivantes.  Après  la  fîiuchaison  on  procède  au  battage,  ce  qui  donne 
le  ris  en  pailk;  puis  on  le  fait  passer  sous  la  pierre,  on  a  ainsi  le  riz 
décortiqué.  Les  balles  ou  résidus  de  cette  opération  n'ont  aucune  valeur; 
on  les  donne  aux  poules  qui  y  découvrent  quelques  grains  perdus.  On 
passe  ainsi  au  pilonage  et  au  brossage  qui  ont  pour  but  de  blanchir 
le  riz  ;  les  résidus  constituent  le  son  de  riz  et  le  produit  final  est  le  riz 
mondé  ou  marchand,  propre  à  la  vente. 

D'après  M.  Brulard,  agriculteur  de  la  Louisiane,  le  riz  de  la  Caro- 
line, ([ui  est  la  variélé  la  plus  cultivée,  parce  qu'elle  produit  le  plus, 
donne  un  rendement  moyen  de  .'îG  hectolitres  de  riz  en  paille  à  l'hec- 
tare. On  en  retire  de  10  à  15  p.  100  de  son  et  à  peu  près  55  p.  100 
de  riz  mondé,  propre  à  la  vente  dont  trois  ou  quatre  sont  de  qualité 
inférieure  (n"  2)  et  le  reste  (n°  I)  a  une  valeur  marchande  de  un  tiers 
supérieure  à  l'autre.  Ces  renseignements  permettent  de  conclure  que 
100  parties  en  poids  de  riz  de  la  Caroline  en  paille  fournissent  environ 
70  parties  de  riz  décortiqué  et  55  de  riz  mondé  ou  marchand. 

En  est-il  de  même  pour  les  riz  cultivés  en  Lombardie  dans  le  Midi 
de  l'Europe  !  Ce  n'est  pas  probable  et  il  nous  parait  alors  difficile  de 
déduire  la  composition  du  son  de  riz  de  celles  des  riz  mondé  et  non 
mondé  que  donnent  certains  ouvrages. 

Nous  trouvons,  par  exemple,  dans  les  tableaux  deWolff  :  pour  100 
parties,  riz  non  mondé  G. 90  de  cendres,  riz  mondé  0.34  de  cendres. 

Ces  analyses  rapportées  aux  résultats  ci-dessus  donneraient  pour 
70  parties  de  riz  décorti((uc  -^.830  de  cendres,  pour  55  parties  de  riz 
marchand  0.187  de  cendres  et  pour  15  parties  de  son  par  dilTérence 
•^i.G'i3  de  cendres;  100  parties  donneraient  donc  30.9  de  cendres, 
poids  de  cendres  qui  s'écarte  considérablement  du  résultat  fourni  par 
une  analyse  directe. 
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Nous  avons,  en  effet,  analysé  au  laboratoire  de  l'école  d'agriculture 
de  Montpellier  un  son  de  riz  provenant  des  rizières  de  la  Lombardie. 
Nous  avons  trouvé  pour  100  parties  de  ce  son  la  composition  sui- 
vante : 

"""'""cellulose 54.10 

Amidon 1*2.73 

Matièi-es  grasses  et  ohlorophyl les 2.43 

Matièies  tucrées.. ."..., 0.31 

Matières  proléiqiies 3.44  —  0,.ôj  azote. 

Matières  extraciivcs  (par  difftreace) 1.17 

Humidité  et  eau 10.80 

„      ,  1  r  A  1  l   1  -13  ac.  pliosnh. 

Cendres ^M  |  ,j,.g  p^,.^^   ' 

1  ua.,00  .;   , 

Ainsi  nous  avons  un  poids  de  cendres  moitié  de  celui  que  le  calcul 
précédent  indique;  les  autres  composants  du  son  de  riz  donneraient 
évidemment  des  résultats  analogues. 

11  y  a  donc  dans  certains  cas  nécessité  de  compléter  par  des  analyses 
directes  les  analyses  des  matières  utilisées  par  les  agriculteurs;  ou 
bien  il  faudrait  que  les  tableaux  d'analyses  que  l'on  trouve  dans  nos 
livres  classiquesfussent  accompagnés  de  commentaires  suffisants  pour 
établir  les  rapports  qui  peuvent  se  présenter  entre  certaines  de  ces 
analyses. 

A.    AUDOYNALD,  B.     ChAUZIT, 

Professeurâ  riioole  d'agriculture  de  Mon'.pelUer.  Pi-ûpapateur  à  la  niènie  école. 

CHRONIQUE  HORTICOLE 

Un  grand  nombre  d'expositions  horticoles  vont  bientôt  avoir  lieu;  le 
Jowjvia/ a  déjà  indiqué  les  dates  de  quelques-unes.  Les  horticulteurs 
travaillent  avec  ardeur  à  réparer  les  désastres  causés  dans  les  jardins 
et  surtout  dans  les  parcs  par  les  rigueurs  de  l'hiver.  Ce  sont  les  arbres 
qui  ont  le  plus  souffert,  et  pour  beaucoup  on  est  obligé  d'avoir  recours 
à  des  remplacements.  Les  demandes  sont  donc  actives  dans  les  régions 
et  les  pays  qui  n'ont  pas  eu  à  subir  un  refroidissement  aussi  grand. 
Le  midi  de  la  France  et  l'Italie  reçoivent  la  plus  grande  partie  de  ces 
commandes.  Il  faudra  beaucoup  de  temps  pour  faire  disparaître  les 
traces  de  cette  grande  calamité.  Mais  il  en  ressortira  un  bien  :  ce  sera, 
d'une  part,  la  constatation  du  caractère  de  résistance  au  froid  que  pré- 
sentent les  diverses  espèces,  et,  d'autre  part,  le  retour  à  la  sage  appré- 
ciation de  beaucoup  d'espèces  indigènes  aussi  belles,  mais  plus  ro- 
bustes que  les  variétés  exotiques  pour  lesquelles  elles  ont  éti'  trop 
négligées.  Nous  sommes  convaincus  que  cette  dernière  conclusion 
ressortira  notamment  de  l'enquête  à  laquelle  se  livre  aujourd'hui  la 
Société  centrale  d'horticulture  sur  les  effets  du  froid  dans  les  jardins 
et  dans  les  pépinières. 

—  La  Belgique  célèbre  cette  année  le  cinquantième  anniversaire  de 
son  émancipation  par  une  exposition  nationale.  L'horticulture  tient 
naturellement  une  large  place  dans  cette  exposition.  En  même  temps, 
un  grand  congrès  international  de  botanique  et  d'horticulture  auralieii 
à  Bruxelles,  dans  le  courant  du  mois  de  juin. 

—  Les  premières  expositions  florales  de  printemps  ont  déjà  eu  lieu 
en  Belgique.  Nousdevons  particulièrement  signaler  celle  qui  s'est  tenue 
à  Garni,  du  4  au  (>  avril.  C'est  la  143''  exposition  organisée  par  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand.  Elle  comprenait 
148  lots.  La  médaille  d'or  décernée  pour  la  plus  belle  plante  lleurie 
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récemment  introduite  en  Europe,  a  été  attribuée  à  M.  J.  Lindem,  pour 
un  Anthurium  Andreaniun  tout  à  fait  remarquable.  Le  premier  prix  a 
été  également  attribué  à  M.  Linden,  pour  Jes  collections  de  plantes 
fleuries  ou  non,  nouvelleuiemt  introduites  en  Europe. 

—  Les  deux  dernières  livraisons  du  Vignoble.,  pour  l'année  1879, 
viennent  de  paraître.  Elles  sont  consacrées  à  la  description  des  cé- 
pages suivants  :  Tressai  panaché,  professeur  Plancbon,  Lacrima  di 
Maria,  Niureddu  capuciu,  Paquier  noir^  Nocera  de  Catane,  Cacci« 
bianco,  Rossese.  Comme  dans  les  livraisons  précédentes,  la  description 
de  ces  cépages  est  accompagnée  de  planches  très  bien  faites  qui  en 
font  ressortir  les  caractères  avec  la  plus  grande  précision.  Cette  publi- 
cation fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  PuUiat  qui  a  tenu  à  cœur  de  la 
continuer  après  la  mort  de  x\L  ftlas.  —  On  annonce  d'autre  part  la  pu- 
blication prochaine  du  3°  volume  de  la  Pomalogic  générale  de  M.  Mas, 
dont  les  deux  premiers  volumes  ont  paru  il  y  a  quelques  années. 

—  On  parle  beaucoup  depuis  quelque  temps  des  expériences  faites 
par  ,1e  docteur  Siemens,  de  Londres,  relativement  à  l'influence  de  la 
lumière  électrique  sur  la  végétation  des  plantes.  Ces  curieuses  expé- 
riences ont  eu  pour  l)ut  d'étudier  par  comparaison  le  développement 
des  plantes  sous  l'action  de  la  lumière  solaire  et  sous  celle  delà  lumière 
électrique.  Dans  ce  but,  le  idocteur  Siemens  a  d'abord  fait  agir  ces 
deux  lumières  sur  de  larges  plates-bandes  où  étaient  semés  des  hari- 
cots, des  carottes,  de  la  moutarde,  des  concombres  et  même  des  me- 
lons. L'arc  électrique  employé  provenait  d'une  machine  magnéto-élec- 
trique, mue  par  un  moteur  à  gaz  d'une  puissance  de  150  becs  Carcel, 
environ.  Cet  arc  était  installé  à  2  mètres  au-dessus  des  plates-bandes 
et  envoyait  la  lumière  dans  une  direction  parallèle  à  celle  des  rayons 
solaires.  D'après  M.  Siemens,  la  source  lumineuse,  ainsi  placée,  était 
à  peu  près  équivalente  au  soleil  de  février  en  Angleterre.  Les  plantes 
furent  divisées  en  quatre  groupes  identiques,  destinés  à  fournir  des 
points  de  «amparaisou.  Le  premier  resta  constamment  dans  l'obscu- 
rité. Le  second  fut  uniquement  exposé  à  la  lumière  électrique  tous  les 
jours,  de  cinq  heures  à  onze  heures  du  soir.  Le  troisième  fut  exposé  à 
la  lumière  du  jour.  Enlin,  le  quatrième  subit  alternativement  l'in- 
fluence de  la  lumière  du  jour  et  de  la  lumière  électrique.  Au  bout  de 
deux  mois,  les  plantes  du  premier  groupe  étaient  d'un  jaune  pâle, 
leurs  tiges  étaient  excessivement  grêles;  elles  ne  tardèrent  pas  à 
mourir.  Les  plantes  du  second  groupe  avaient  des  feuilles  d'un  vert 
clair  et  des  tiges  suffisamment  résistantes.  Les  plantes  du  troisième 
groupe  étaient  un  peu  plus  vertes  et  un  peu  plus  fortes.  Enfin,  le  qua- 
trième groupe  accusa  sur  les  autres  une  supériorité  incontestable. 

Après  les  légumes,  31.  Siemens  a  examiné  les  fleurs  et  les  fruits;  il 
a  trouvé  que  la  lumière  artificielle  favorise  aussi  le  développement  de 
ces  derniers.  Les  fleurs  éclosent  très  bien  à  la  luimière  de  la  lampe 
électrique.  M.  Siemens  a  répété  l'expérience  devant  la  Société  royale 
de  Londres.  Pour  donner  plus  d'intérêt  à  sa  communication,  il  avait 
apporte  dans  la  salle  un  pot  de  tulipes  en  boutons.  Avant  de  prendre 
la  parole,  il  exposa  les  tulipes  aux  rayons  d'une  lampe  électrique. 
Quarante-cinq  minutes  jtlus  tard,  les  boutons  étaient  complètement 
épanouis,  et  les  journaux  anglais  ajoutent  que  les  assistants  émer- 
veillés saluaient  par  des  bravos,  ce  nouve^iu  miracle  de  l'électricité. 

Ces  expériences  démontrent  que  l'action    d'une  source  lumineuse 
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artificielle  intense  est  efficace  pour  développer  les  végétaux,  et  que 
l'électricité  peut,  dans  ce  cas,  rivaliser  avec  le  soleil.  On  a  immédiate- 
ment tiré  des  expériences  de  M.  Siemens  des  conséquences  admirables, 
au  point  de  vue  de  la  production  des  fleurs  pendant  l'hiver;  par 
exemple,  il  ne  serait  plus  nécessaire  de  demander  aux  climats  privilé- 
giés les  fleurs  nécessaires  aux  fêtes  de  l'hiver.  Ce  serait,  sans  doute, 
une  très  heureuse  révolution.  Mais  nous  croyons  qu'il  faut  attendre 
des  expériences  plus  nombreuses  pour  juger  le  parti  qu'on  pourra  tirer 
de  la  nouvelle  arme  mise  aux  mains  de  l'horticulteur. 

J.  DE  Pradel. 

SUR  LA  DESTRUCTION  DES  LAPINS'. 

Notre  regretté  confrère,  M.  Bourgeois,  qui  longtemps  a  été  directeur  de  la  ber- 
gerie de  Rambouillet  e  qui,  depuis,  a  constamment  habité  le  voisinage  de  la 
célèbre  forêt  de  ce  nom,  a  pu,  mieux  que  d'autres,  apprécier  la  situation  intolé- 
rable désormais  que  le  plaisir  de  la  chasse  fait  à  l'agriculture.  Autrefois,  le  mal 
était  plus  supportable  parce  que  les  avances  à  faire  à  la  terre  étaient  moins  con- 
sidérables. La  main-d'œuvre  était  à  bas  prix;  on  ne  faisait  qu'une  culture  simple 
et  extensive.  Mathieu  de  Dombasle  estimait  qu'il  suffisait  d'un  capital  représentant 
trois  ou  quatre  fois  le  prix  de  fermage  pour  cultiver  la  terre;  or,  le  fermage  n'était 
souvent  que  50  ou  60  francs  par  hectnre  et  le  gibier  était  obligé  de  faire  bien  du 
chemin  pour  détruire  ces  faibles  avances. 

Mais  les  choses  sont  bien  changées,  les  agriculteurs  ont  dû  accroître  successi- 
vement leurs  capitaux  d'exploitation,  et  on  peut  dire  que  le  chiffre  de  1,000  francs 
par  hectare  formulé  par  h-  fondateur  de  Griguon  est  devenu  un  chiffre  courant. 
C'est  dire  que  le  service  productif  de  la  terre  ne  figure  plus  que  pour  un  dixième 
dans  la  valeur  des  produits  qui  doivent  couvrir  le  capital.. 

Au  moment  où  les  baux  dédiasse  dans  les  forêts  domaniales  allaient  être  renou- 
velés, M.  Bourgeois  n'a  pas  hésité,  malgré  son  grand  âge  et  malgré  les  rigueurs 
de  la  température,  à  venir  défendre  à  nouveau  les  intérêts  agricoles  si  gravement 
lésés  par  le  gibier.  Il  vous  a  fait  une  communication  et  a  remis  à  votre  Section  de 
grande  culture  une  note  dans  laquelle  il  demande  que  notre  Société  intervienne 
auprès  du  gouvernement  pour  que  le  lapin,  celui  des  gibiers  qu'il  est  le  plus 
difficile  de  poursuive  et  dé  réduire,  soit  déclaré  animal  nuisible  qu'on  doit  dèlruire 
en  tous  temps  et  partout  oit  il  ne  sera  pas  enfermé  dans  des  garennes  forcées , 
c'est-à-dire  encloses  de  murs  ou  de  grillages. 

Votre  Section  de  grande  culture  m'a  fait  l'honneur  de  me  désigner  pour  le 
rapport  à  vous  présenter  sur  cet  important  sujet,  et  en  m'acquittant  de  cette  mis- 
sion j'ai  la  conscience  de  rendre  hommage  au  confrère  qui  a  risqué  sa  vie  pour  la 
mener  à  bonne  fin. 

Tout  ce  qui  concerne  la  chasse  est  sous  l'empire  de  la  loi  de  1844,  qui  a  eu  en 
vue  la  concilialion  de  tous  les  intérêts  en  présence,  mais  qui  a  donné  naissance 
aux  jurisprudences  les  plus  diverses. Les  conflits,  qui  aigrissent  les  rapports  entre 
les  propriétaires  et  leurs  fermiers,  sont  extrêmement  fâcheux,  et  ils  en  sont  venus 
à  un  tel  point,  en  certains  départements,  que  la  nécessité  se  fait  sentir  d'une 
révision  de  la  loi. 

M.  Foucher  de  Careil,  sénateur  de  Seine-et-Marne,  en  a  pris  l'iniliative  en 
janvier  1879  %  et  devant  le  Sénat,  il  a  établi  que  les  dégâts  du  lapin  coûtent, 
chaque  année,  à  l'agriculture,  des  centaines  de  millions  de  francs  ;  qu'ils  entraî- 
nent l'abandon  de  grandes  surfaces  de  territoire  et  une  culture  spéciale  pour  le 
gibier  dans  d'autres  terres. 

Son  projet  de  loi  a  été  pris  en  considération  daus  la  séance  du  29  juillet  et  sera 
probablement  discuté  cette  année;  mais  il  n'a  pas  paru  suffisant  à  M.  Bourgeois 
pour  défendre  elficaceraent  les  intérêts  agricoles,  si  gravement  lésés.  Eu  effet, 
M.  Foucher  de  Careil  demande  l'addition  à  l'art.  9  de  la  loi  de  lik't,  de  la  dispo- 
sition suivante  ;  «  Les  lapins  sont  assimilés  aux  bêtes  fauves  que  l'on  a  le  droit  de 
détruire  en  tout  temps,  même  avec  les  aunes  à  feu,  sars  autorisation  préalable. 
Le  propriétaire,  possesseur  ou  fermier  peut,  en  outie,  détruire  les  rahouiltères  sur 
ses  terres.  Mais  cette  disposition  ne  protège  nullement  le  possesseur  d'une  terre 

1.  Extrait  d'un  rapport  à  la  Société  nationale  d'.igriculture. 

2.  Journal  Officiel  du  15  janvier  1879. 
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contre  les  lapins  qui  sortent  du  terrain  voisin,  sur  lequel  elle  ne  lui  donne  pas  le 
droit  de  le  poursuivre  et  de  le  détruire.  Or,  c'est  précisément  des  déprédations  et 
dévastations  de  ce  genre  dont  les  propriétaires  de  bois  peuplés  de  lapins  ne  souf- 
frent guère  et  dont  ils  profitent,  au  contraire,  par  le  droit  de  chasse,  dont  il  im- 
porte de  défendre  l'agriculteur,  et  c'est  pour  arriver  k  ce  résultat  essentiel,  par  un 
moyen  efficace,  que  M.  Bourgeois  a  deaiande,  non  seulement  que  le  lapin  fût  dé- 
claré animal  nuisible  qu'on  doit  détruire  en  tout  temps  et  partout,  excepté  dans  les 
lerrains  endos  d'où  il  ne  peut  sortir  pour  exercer  ses  ravages. 

Quant  à  faire  déclarer  le  lapin  animal  nuisible,  qu'on  doit  détruire  en  tout 
temps,  tout  le  monde  à  peu  près  est  d'accord  aujourd'hui  ;  mais  la  loi  de  1844 
stipule  formellement  qu'on  ne  peut  le  détruire  que  sur  ses  terres,  et  non  sur  les 
terres  du  voisin  où  le  lapin  se  réfugie  et  d'où  il  fait  irruption.  Le  projet  de 
M.  Foucber  de  Careil  ne  changerait  rien  à  cet  état  de  choses  ;  il  faudrait  donc 
introduire  dans  cette  loi  un  article  qui  obligerait  à  détruire  le  rongeur  qui  fait  tant 
de  mal  à  l'agriculture,  comme  les  loups  et  les  chiens  enragés,  même  sur  le  ter- 
rain d'autrui,  à  moins  qu'il  ne  soit  enclos  de  telle  sorte  que  les  animaux  malfai- 
sante n'en  puissent  plus  sortir. 

Les  clôtures  en  grillages  de  fer  sont  venues  lever  l'une  des  objections  les  plus 
sérieuses  que  soulève  l'obligation  d'enclore  que  demande  M.  Bourgeois.  Les  pro- 
priétaires amaleurs  de  chasse  qui  voudront  défendre  leurs  terres  contre  la  pour- 
suite et  la  destruction  des  animaux  malfaisants,  et  particulièrement  des  lapins, 
déclarés  nuisibles  par  la  loi,  pourront  le  faire  très  économiquement. 

En  résumé,  notre  regretté  conirère  M.  Bourgeois,  qui  déjà,  lors  de  la  grande 
enquête  de  1866,  avait,  avec  une  grande  compétence,  demandé  la  réforme  de  la  loi 
de  1844  sur  la  chasse,  a  cru  devoir,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  reproduire  ses 
dires  et  ses  réclamations,  au  moment  où  les  baux  de  chasse  dans -les  forêts  doma- 
niales allaient  être  renouvelés  et  où  cette  loi  allait  être  discutée  de  nouveau  au 
Sénat.  F.  Bella, 

membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  21  avril  1880.  —  Présidence  de    M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  écrit  à  la  Société 
pour  fixer  au  dimanche  6  juin  la  date  de  la  séance  publique  de  distri- 
bution des  récompenses  qu'il  doit  venir  présider. 

M.  Risler  adresse  ses  remercîments  pour  son  élection  comme 
membre  titulaire  dans  la  Section  de  grande  culture. 

M.  Tanguy  écrit  pour  poser  sa  candidature  de  correspondant. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert,  correspondant,  envoie  de  nouveaux 
détails  sur  l'action  du  froid  dans  le  canton  de  Sézanne  (Marne).  Renvoi 
à  la  Commission. 

M.  E.  Lemoine  fait  hommage  du  livre  sur  l'Elevage  des  animaux 
de  basse  cour,  qu'il  vient  de  publier.  Le  Journal  rendra  compte  de  cet 
excellent  ouvrage. 

M.H.Pellet  envoieunenote  sur  l'existence  de  l'ammoniaque  dans  les 
végétaux.  Renvoi  à  la  Section  des  sciences  physico-chimiques. 

M.  le  docteur  Sacc,  correspondant,  envoie  une  notice  sur  une  nou- 
velle vigne  qu'il  adécouverte  au  Paraguay,  remarquable  par  la  vigueur 
de  sa  végétation  et  l'abondance  de  ses  produits. 

M.  Pissot  envoie  un  mémoire  sur  les  soins  à  donner  aux  arbres  des 
plantations  urbaines.  Renvoi  à  la  Section  de  silviculture. 

M.  Bossi-Fedrigotti  envoie  une  brochure  sur  l'emploi  de  la  dyna- 
mite en  agriculture. 

xM.  Barrai  rend  compte  des  travaux  de  la  Commission  d'enquête  sur 
les  dégâts  causés  par  le  froid,  et  il  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
que  la  Commission  doit  envoyer  au\   correspondants  de    la  Société. 

.  Le  21  avril  1880. 
«  La  Société  nationale  d'agriculture  a  reçu  de  M.  le  mini<tre  de  l'agriculture  et 
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du  commerce  FiTivitation  de  lui  faire  connaître  la  nature  et  l'importance  des  dom- 
mages causés  par  les  gelées  anonnales  du  dernier  hiver.  Elle  a  pensé  que  le 
meilleur  moj'en  de  bien  remplir  cette  mission,  était  d'avoir  recours  à  tous  ses 
correspondants,  tant  français  qu'étrangers,  en  leur  demandant  de  bien  vouloir 
décrire  avec  précision  les  faits  sur  lesquels  ils  auraient  des  données  absolument 
certaines  et  qu'ils  auraient  pu  observer  dans  leurs  localités  respectives. 

«  Si  vous  voulez  bien,  monsieur  et  cher  collègue,  prendre  part  à  cette  enquête, 
dont  vous  comprendrez  toute  l'importance,  tant  au  point  de  vue  scientifique  pur 
ru' au  point  de  vue  des  conséquences  pratiques  qui  pourront  en  être  tirées  pour 
l'avenir,  la  Société  vous  prie  de  bien  vouloir  répondre  aux  questions  suivantes  : 

«  1°  Quelles  ont  été  les  principales  circonstances  qui  peuvent  caractériser  le 
dernier  hivei',  savoir  :  l'époque  de  l'arrivée  des  froids,  leur  intensité,  leur  durée, 
la  neige  tombée  ainsi  que  sou  épaisseur  et  sa  plus  ou  moins  grande  persistance, 
la  prise  des  cours  d'eau  et  tous  les  phénomènes  particuliers  qui  ont  pu  être 
observés  dans  votre  localité'? 

«  3°  Quelles  ont  été,  pour  chaque  espèce  de  végétal  cultivé,  les  variétés  parti- 
culièrement atteintes?  Quelles  sont  celles  qui,  au  contraire,  ont  le  mieux  résisté? 
—  Insistez  notamment  sur  les  plantes  indigènes  de  votre  localité. 

«  3"  Si  les  céréales  ont  souffert  du  froid,  dans  quelles  proportions  le  mal  s'est-il 
produit?  A-t-on  dû  faire  des  réensemencements,  et  quelles  sont  les  variétés  qui 
ont  été  le  moins  éprouvées? 

«  4°  Quels  ont  été  les  dégâts  causés  soit  sur  les  arLres  fruitiers  et  la  TÎgne,  soit 
sur  les  arbres  forestiers,  soit  sur  les  prairies,  en  indiquant  la  nature  des  terrains? 

«  5°  Dans  quelle  mesure  les  phénomènes  météorologiques  dn  printemps  ont-ils 
atténué  le  mal  que  l'on  avait  d'abord  redouté? 

«   6'"  Quelles  souB'rances  l'hiver  a-t-il  infligées  au  bétail? 

«  La  Société  vcus  pne,  monsieur  et  cher  collègue,  de  bien  vouloir  lui  faire  par- 
venir vos  réponses  et  toutes  les  remarques  que  vous  trouveriez  utile  d'y  joindre, 
dans  le  courant  du  mois  do  juin  prochain.  Comme  tlans  les  enquêtes  qu'elle  a  fai- 
tes antérieurement,  la  Société  aura  soin  de  faire  iconnaitre  les  auteurs  des  obser- 
vations qui  lui  seront  envoyées.  » 

La  Société  commence  la  discussion  du  rapport  de  jM.  Bella,  relatif  à 
la  destruction  des  lapins,  dont  un  extrait  est  publié  .plus  haut. 
MM.  Clavé,  de  Tillancouxt,  Bella,  des  Cars,  MoU,  Victor  Borie,  Pluchet, 
Barrai  prennent  successivement  la  parole.  Tout  le  monde  est  d'accord 
sur  la  nécessité  que  le  lapin  soit  déclaré*  animal  nuisible  qu'on  peut 
détruire  par  tous  les  moyens;  mais  quelques  membres  font  ressortirque 
l'on  doit  sauvegarder  les  droits  de  la  propriété  et  qu'il  y  aurait  incon- 
vénieat  à  dire  que  chacun  peut  le  détruire  sans  autorisation  et  partout 
où  il  n'est  pas  enfermé  dans  des  garennes  forcées.  M.  Clavé  dépose,  en 
outre,  une  proposition  tendant  à  régler  les  moyens  de  destruction.  Le 
rapport,  ainsi  que  cette  proiposition,  sont  renvoyés  à  la  Section  de 
o'rande  culture. 

M.  de  Dampierre  présente,  de  la  part  de  AI.  Jacquemart,  une  laro- 
chure  intitulée  :  De  la  détresse  de  l'agriculLure  du  Nord  el  de  quelques- 
unes  de  ses  causes. 

J\L  Ducliaj'.tre  présente,  de  la  partide  M.  Dupont,  ingénieur  des  con- 
structions navales,  en  en  faisant  ressortir  l'importance,  un  ouvrage  sur 
les  Essences  farcsLières  du  Japon,  et  une  notice  sur  les  Kakis  cultivés  ja- 
ponais. Henry  Sacnier. 

REVUE  CÛMIIERCIALE    ET   PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(24  aviil  l»eO). 
I,  —  SilU'Miiin  générale. 

Les  marchés  agricoles  présentent  partout  la  même  situation  que  la  semaine 
dernière.  On  constate  un  grand  calmie  dans  les  transactions  suir  le  -plue  grand 
nombre  des  denrées. 

It.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  ta'bleaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique  > 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"   REGION. - 

-  .IJORI 

J-OJIE 

5T. 

Blé. 

Seisle. 

Ofjîe. 

Aïoioe. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Calvados.  Condé 

31.00 

2i.50 

20.50 

2S.,50 

31.2b 

30.50 

21.00 
2Ï.50 

21.75 

Côte^-d.-Kord.  Linnion. 

ïl   50 

—    Pontrieux 

31.00 

24.00 

23  00: 

22. 00 

Finistère.   Landerneau. 

31.30 

21.25 

2i  00 

2b.  00 

—     Murlaix 

30.50 

23.00- 

19.25 

21.50 

Hle-et~i'iUiine.  Rennes. 

29.75 

» 

19  09 

22.00 

—     St  M  lo 

3U.50 

u 

22.50 

21.00 

Manche.  Avranches.... 

30.75 

u 

2!. 2b 

2S.'.0 

—    Poiitorson 

30.5!) 

» 

20.50 

2.i.0O 

—    VilUilleu 

3.1.75 

24  00 

ï2.1» 

25.  50 

Mayenne.  Laval 

30.00 

a 

19.00 

—    Château  Gontier.. 

29..=i0 

u 

20.00 

24.00 

Morbihan..  Heiiiiebont. . 

23.00 

23.75 

u 

2i.00 

29.50 
31.50 

» 

50.25 
23.00 

20.50 

—    Viliiouliers 

26.00 

Sarthe.  Le  Maas 

30.50 

24.50 

19.50' 

24 .  25 

—    Sablé 

31.00 

23.25 

0 

22,00 

Prix  moyens 30.50    23.27 

■"              |2»  RÉGION.  —  NURD. 
Aisne.  Soissons 28.20        w 

—  Sl-Queulin 30. 00 

—  VilLrs  CoUerets  .  28.25 
Eure.  Beiruay.. ....  3o.ia 

—  Conçues 30.25 

—  Dumville ïl.OO 

Emre-el-Loir.  CHartres.   19.00 

—  Auneau 29.25 

—  Nogeot-le-Hotroo.  30.00 
JVOrot.Caïunrai 23.5» 

—  Douai 28.00 

—  Valenciennes  . ...  30.00 
Oise.  Beauvals 3&.00 

—  Coinpiègne 27.50 

—  Noyon 30.50 

Pas-de-Catais.  Arras.. .  2y.0ii 

—  Saint-Ouier 30.25 

Seine.  Piris 30  75 

S.-«t-Mame  Melun 30.00 

—  Montereau 31-50 

—  Provins 30.00 

S.-el-Oiaa.   Mantes 30.50 

—  Poiitoise 29.2. 

—  Versailles 29.25 

Seine-L-nf'criaure.  Rouen  2».*2à 

—  Dieppe 31.00 

—  Kecamp 30. 00 

Somme.  Aboeville 28.00 

—  Perouue ,.  27.50        » 

—  Roye 28  25     19  2) 

Prii  moyens 29.37    20.03 


20  97     2i.39 


21.00 
20.25 
20..  00 


18.75 
20.35 

» 
18.00 
19.25 
23  00 
19.50 
H .  5» 
19.75 
19.75 
21.00 
20.75 
20.00 
21.00 
20.00 
21  .00 
21.75 

» 
18.50 

20.50 
18.30 


21.00 
22.7'5 
22.110 
21.50 
19.25 
21.2b 
21.70 
19  00 
20 .  00 
22.50 
21.00 


21  .00 
21.50 


20'.  2i 
20.75 
21.00 

> 
21.60 

» 
22.00 

19.00 
19.2,i 


19.65 

20  00 
20.00 
22.50 
22  25 
19.75 
19.23 
20.50 
2i.t5 
18  50 
18.00 
20..  50 
19 .  25 
20.00 
19.50 
19.50 
13.50 

21  Ib 
2O1.O0 
20.50 
20.00 
il  .2â 
22.00 
21.00 
231.50 
2L.0) 
23.00 
19.00 

18  25 

19  00 


S"  HKOION.  —  .VORU-BST. 


Ardennet   Charleville..  30.00  21.25 

Aube.  B.ir-sor-Aulje.. .  29.75  20.00 

--    Mery-sur-Seine...  29.75  19  75 

—  TToyes 30.7b  20.50 

4farn«.Ciiiions 31.00  21. bO 

—  E|ier.iay 30.50  21   25 

—  Kolins 30.00  21.50 

—  Sle-MJaeliQulJ ..  30.00  20.00 
Hte-Marne.  BourOonne.  29.50        » 
Ueaxrl.-et  Mi>.iMe  Naacy  30.75  22.00 

—  Luueville 31.25 

—  Toul 31  .75  21.25 

Meuse.  Barle-Uuc 31.00  21.50 

—  Verdun 29.75  22. bO 

Houfe-Soône  Gray 31.50        » 

—  VbsouI 32.05  20.60 

Vosgea.  Epvnlii 32. 3O  19.75 

—  Neufchaieau 30.50  21.25 

Prix  moyens 30.68  20.97     19 

4»  RÉGION.  —  OUEST. 


20.82  20.32 

16.00  • 

18.00  20.25 

18.50  19.50 

13   bO  19-00 

21.00  21.00 

20.50  20.25 

21.25  20.10 

20.00  19  25 

»  16.00 

20. OJ  19.50 

»  19  00 

20.00  18.75 

20.25  19.50  ' 

20.25  19.00 

>  18.00 

|8-Ui  16.70 


Charente.  Angoulême..  33.50 

—  C);;nao 3i-75 

Charente  tufér.  Marans.  32  50 

Z)«uj;-Sirores.    Niort 32.50 

Inclrt-el-l.oira.  Tours..  32.25 

—  Blere.   31.00 

—  Cniteaii-Keaault.  3o.50 

Loir8-/n/..Niilej 31.00 

iy.-el-/.oirt:.  Sauiuur  ...  34  2b 

V^endiia  Lnçon Ï0.25 

—  Fontdnay 30.75 

Vienne.  Cliilell'rault...  31.00 

—  Mont  m  jrillun- . .  .  32.25 
Uduta^Vienna.  LhUvj^ks  32.2b 


24.00 


23.00 

20.50 
23.00 
21.2b 


22.25 
22.50 
21.50 
23.00 
2i.23 
* 

22  25 

23  00 
24.20 
23.50 
21.75 


25.00 
22.50 
21.50 
20.00 
21.50 
21.00 
20.25 
23.00 
21  bO 
21.50 
22.00 
20.25 
22-00 
20.50 


5»  REGION.  —  CESETRE. 

Blé. 

fr. 
Allier.  Moulins 31.50 

—  Mofitluçon... .. ..  30.75 

^  —     Gannat 31.75 

Cher.  Bourges 29,25 

—  Gr.içay 32.50 

—  Vierzon.   32.00 

Creuse.  Aubussoa 31.75 

Indre.  Cliateaurou.\ 33.25 

—  IssouUun 31.00 

—  Valencay 32.25 

Loiret.  Orléans........  30.50 

—  Montargis 30.50 

—  Pat.iy 32.50 

£.oir-e/-C/ter.  Blois 30.00 

—  Mûntoire 29  25 

Xlevre.   Nevers 32.00 

—  La  Charité 31.50 

Vanne.  Brienon 30.00 

—  Joisny 28.00 

—  Sens 31.10 

Prix  moyens 30  52  22.32    21.73 

6°  RÉGION.  —  EST. 

.4in.    Bourg 33..00  23.45  ■> 

—  Pont-de-Vaur.   ..  32  25  23.00        » 
Côte. d' Or.  Dijoa. ...... ,  30  60  22.00     22.00 

—  Semul 29.00        »  » 

Dou'js.    Besançon 32.25         »  o 

Isiire.  Oronobla 33.00  24.50        » 

—  Boiirgoin 32.00         »  • 

Jura.  Do\-: 30.50  20.00 

Loire.  St-Chainoad ïl  25  2a. 80' 

P.-rfe-fldme  Cl;rmont-F.  34. iO  23.00 

Rhône.  Lyon 31.75  22.50 

Saône-et-Loire.  Chàlon.  32.25  24. 00 

—  Lûulians ,.  31   75  23. 2à 

S/luote.  COambéry 34.50  24  25 

fftô-Sawoie.  Annecy 32-50        » 


Seliîle. 

Orge. 

Afoioe. 

fr. 

ir. 

fr. 

24.50 

» 

20.75 

26.00 

24.00 

20.2b 

» 

23.110 

20.25 

') 

22.50 

19.50 

24.50 

23.25 

18.50 

2J.50 

22.75 

20.75 

23 .  00 

» 

21.25 

22  25 

22.00 

19.00 

» 

24.25 

19. bO 

24.00 

» 

20.25 

20.50 

19.00 

20.50 

2i.50 

21.00 

19.50 

» 

20.50 

20.50 

21.50 

22.25 

21.50 

21.50 

23.00 

20.50 

24  00 

» 

20.00 

0 

21 -i5 

19.00 

20  00 

19  4n 

21.50 

18  00 

19.25 

20  20 

19.00 

20.25 

20.00 

19.50 

» 
21.00 
23.50 
22.00 
21.00 


Prix  moyens 32. or    2i.99    21.50     19.94 


■  SUB-OIIBST 

34.23     26.20 

26.50 
28.00 
27.20 


Prix  moyens 31.91     22.32    22. Si    21. 4S 


7"   RÉGION.    - 

.iriege.  Painiers 

Doraoyne.  Bergerac... 
IIle-Garonne.  Toulouse. 

—  Viliefranchft-Laur. 
Gers.  Coudora 

—  Eauze 

—  Mirandô 

Gironde.   Bordeaux.... 

—  Bazas 

Landes,  Dax...- 

Lot-et-Garonne.  .\ge;i.. 

—  Nerac 

S.-Pyrénées.  Bayonne. . 
Htes-Pyrénèes.  Tarbes, 

Prix  moyens 33. ai  25.76 

8»  BÉaiON.  —  SCI). 

.Aude.   Castelnau  lary. .  33.2b  » 

Aveyron.  Villefraûcbe.  33.50  24.00 

Cantal.  .Mauriac 35.00  28  80 

Correze.  Luberzac 34.00  2i.oo 

Hérault.  Montpellier...  33.00  • 

toi.  Figeac 33.50  23.25 

Lozère.  Monde 30.25  25.55 

—  Marvejols 31.65  28.60 

—  Florao 27.60  20.50 

Pyrénées-Or.  PerpignatL-32.tio  22.60 

Tarn.  Albi 32.50  23.00 

7arn-e(-{ia7-.MQntauban  32.50  24.50 

Prix  moyens 32.39    24. 4S 

9«  RÉGION.  —  SUD-EST 
Basses- Alpes.  Màno^iHiQ  32.00 
Hautes-.-ilpcs.  Briançon  30.30 
Alpe8-.MaHtimes Càaae^  34.00 

Ardeclia.  Privas 31. o3 

B.-du-Hhàne.  Arles....  33.50 

Drame  R'jmans 32.59 

Gurd.  Ni  mes 32.50 

BiiiUe-Loire.  LePuy...  34.00 
Kar.  Saint-Maximin....  33.50 
Vauaiuse.  C^rpMitras..  32.30 

Prix  moyens 32. b9 

Moy.  de  toute  la  France  31.54 
—  do  U  semaine  préoéd.  31.72 

Sur  la  se  naines  Hausse 
prèoedaale..  (Baisse.    o.U 


23.50 
24.00 


24.00 
21.75 
23.50 
Ï2.50 

24  40 
25.00 

25  fio 
»  21.75 
»  22.50 
»      » 

»         23.50 

•         24.00 

24.00     23.50 

.         23.25 

23.83     23.48 


22.75 
23.50 

V 

23.50 
20.50 
22.00 
24.80 

20.35 

23.00 

21. bO 

22.43 


23.50 
22.2) 
29.05 
22.  bO 
22.50 
21.75 
23.50 

B 

17.40 
25.55 
24  00 
23.00 

23.1» 


0.2b 
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Blé.  Seigle.  Or^e.  Avoine. 

fr.               (r.  fr  fr. 

Angleterre.  Londres   33.50            »  21.00  50  95 

Belgiqtte.  Anvers 27.50  22  75  23.00  20.50 

—  Bruxelles 30.50  22.85  22. 5Û  19.75 

—  Liège 30  25  23.25  23.00  20.25 

—  Namur   29.75  21.25  23.00  19.25 

Pays-Bas.  Amsterdam 24.50  20.05  •  • 

Luxembourg.  Luxembourg 29.25  21.00  24.00  20  00 

—  Strasbourg 31.25  25.75  24.75  19  65 

Alsace-Lorraine.     Mulhouse 31.25  24.00  24.50  20.50 

—  Colmar 31  00  23.50  23.75  19.50 

AUemayne.  Berlin ,  27  00  20  60  •  . 

—  Cologne 29  35  24  35 

—  Hambourg 2685  18.60 

Suisse.  Genève 32  75            ■>  •  22. Dû 

—  Zurich 31. .50  ... 

llaUe.  Milan 34.90  25.50  •  22.50 

Autriche.  Vienne 28.50  22  75  18.25  17.00 

Espagne  Barcelone 3't  .'"0            »  »  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  27.30  17.70  •  15  50 

Etats-Unis.  New-ïork 25.05            »  »  » 

Blés.  —  Ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours  à  cette  époque  de  l'année,  les  marchés 
sont  presque  exclusivement  entre  les  mains  de  la  meunerie  et  du  commerce  ;  suivant 
queles  approvisionnements  sont  plus  ou  moins  abondants,  que  les  récoltes  se  mon- 
trent comme  devant  être  plus  ou  moins  fournies,  les  cours  suLissentdes  mouvements 
de  hausse  ou  de  baisse.  En  fait,  aujourd'hui  les  approvisionnements  sont  assurés 
jusqu'à  la  prochaine  récolte  ;  d'un  autre  côté,  celle-ci,  malgré  quelques  avis  locaux 
défavorables,  parait  se  bien  présenter  d'une  manière  générale.  De  là  un  mouve- 
ment de  baisse  qui  se  produit  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  et  qui  n'a 
rien  qui  doive  étonner.  U  est  la  conséquence  forcée  des  choses.  —  A  la  halle  de 
Paris,  le  mercredi  21  avril,  ce  mouvement  a  été  accentué,  quoique  les  affaires 
n'aient  pas  été  considérables.  On  cotait  suivant  les  qualités,  de  29  fr.  à  32  fr.  50, 
par  100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fi.xé  à  30  fr.  75  ;  en  baisse  de  75  cent,  sur 
relui  du  mercredi  précédent.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  les  prix  sont 
assez  faibles.  On  cotait  le  21  avril  :  courant  du  mois,  30  fr.  50  à  30  fr.  75; 
mai,  29  fr.  25  à  29  fr.  50;  mai  et  juin,  29  fr.;  quatre  mois  de  mai,  28  fr.  25 
à  28  fr.  50;  juillet  et  aoiît,  27  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  50.  —  Au 
Havre,  les  affaires  sont  assez  calmes,  avec  des  prix  faibles.  On  paye  de  29  fr.  à 
30  fr.  50,  par  100  kilog  ,  suivant  les  qualités  pour  les  blés  d'Amérique.  —  A 
Marseille,  les  arrivages  sont  assez  calmes;  ils  ont  été  de  45,000  hectolitres 
durant  la  semaine.  Les  atîaires  présentent  une  certaine  activité;  mais  les  prix 
se  maintiennent  assez  difficilement.  Au  dernier  marché  on  payait  par  100  kilog.  : 
Berdianska,  30  fr.  75;  Marianopoli,  30  fr.  50;  Irka,  29  fr.  60  à  30  fr.  ;  Nico- 
poh,  29  fr.  50  à  29  fr.  75;  Azoff  durs,  31  fr.  50  à  33  fr.  ;  Danube,  29  fr.  ; 
Michigan,  32  fr.  50  à  32  fr.  75.  Au  1»  avril,  le  stock  était,  dans  les  doks, 
de  327,000  quintaux,  avec  une  diminution  de  7.-*, 000  quintaux  depuis  huit  jours. 
—  A  Londres,  les  airivages  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  ont  été  95,000 
quintaux.  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  sont  faiblement  tenus.  Au  dernier 
jour,  on  payait  de  31  fr.  80  à  35  fr.  10  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et 
les  provenances. 

Farines.  — Les  affaires  sout  toujours  difficiles  sur  les  farines  de  toutes  sortes, 
elles  prix  continuent  à  s'établir  en  baisse.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  con- 
sommation, on  payait  à  la  halle  de  Pans,  le  mercredi  21  avril;  marque  D,  64  fr.; 
marques  de  choix,  65  à  67  fr.  ;  bonnes  marques,  64  à  65  fr.;  sortes  ordinaires, 
62  à  63  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  39  fr.  50  à  42  fr.  65  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  4-1  fr.  05;  c'est  une  iiaisse  de  14  fr.  iO,  sur  le  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  cours  sont  aussi  faiblement 
tenus,  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  21  avril  au  soir  :  farines  huit-marques,  courant 
du  mois,  63  fr.  50;  mai,  63  fr.  50;  mai  et  juin,  63  fr.  2b  à  63  fr.  50;  quatre  mois 
de  mai,  61  fr.  50  à  62  fr.  50;  juillet  et  aoiit,  59  fr.  50;  quatre  derniers  mois, 
56  fr.  50  à  56  fr.  75;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  64  fr.  mai,  64  fr  ;  mai 
et  juin,  63  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  61  fr.  75  ;  juillet  et  août,  59  fr.  50;  quatre 
derniers  mois,  35  fr.  50;  le  tout  |iar  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog. 
net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun 
des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 
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Dates  (avril) 15  16  '1.7  19  ÎO  21 

Farines  liiiit-nurques 84.50  64.50  64.50  64.00  63.50      65.50 

—      superiem-os 65.50  65.50  65.00  65.00  64.25       64.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit- marques  de  64  fr.  et  pour  les  supérieures 
de  64  fr.  75.  C'est  une  baisse  de  1  fr.  50  pour  les  premières  et  de  1  fr.  75  pour 
les  secondes  sur  les  prix  moyens  du  mercredi  précédent.  Il  n'y  a  pas  changements 
dans  les  prix  moyens  des  t^ruaux  qui  sont  cotés  de  5Û  à  51  ir.  par  IOl)  kilog.;  ni 
dans  ceux  des  farines  deuxièmes  qu'on  paye  de  33  à  38  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  cours  accusent  plus  de  fermeté,  mais  les  alfaires  sont  peu 
importantes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  50  à  21  fr.  par  lOOkilog.  Sur 
les  farines  la  demande  est  peu  active,  et  les  cours  sont  sans  changement,  de  28  fr. 
à  30  fr.  par  quintal  métrique. 

Orgts.  —  Les  prix  sont  les  mêmes  que  la  semaine  dernière.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  de  20  Ir.  25  à  21  fr.  5o  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités.  Les 
prix  des  escourgeons,  se  maintiennent  avec  une  grande  fermeté.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  de  20  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges 
étrangères  sont  peu  importants,  et  les  affaires  sont  calmes,  aux  cours  de  20  à  22  fr. 
par  100  kilog 

Mails.  —  Il  y  a  une  certaine  activité  dans  les  affaires,  surtout  pour  les  belles 
qualités.  On  paye  les  malts  d'orge  de  38à  40  fr.  par  100  kilog.,  ceux  d'escourgeon, 
de  28  à  36  fr. 

Avoines.  —  Même  cours  que  la  semaine  précédente,  quoique  les  transactions 
soient  toujours  restreintes.  On  cote  à  la  halle  de  20  fr.  25  à  22  fr.  par  iOC»  kilog., 
suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  toujours  calmes, 
et  les  prix  sont  faibles,  do  19  fr.  90  à  22  fr.  par  quir.tal  métrique. 

Sarrasin.  —  Les  cours  accusent  toujours  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à  Paris, 
23  à  24  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Peu  d'affaires,  avec  prix  faibles,  au  Havre,  de  14  à  15  fr.  par 
100  kilog.,  pour  les  maïs  d'Amérique.  AToulouse,  on  paye  21  à  22  fr.  50  suivant 
les  sortes. 

Issues.  —  Les  demandes  sont  peu  importantes  ;  pour  toutes  les  sortes,  les  prix 
sont  ceux  de  notre  dernière  revue 

IV.  —  Vins,  spirilueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Encore  aujourd'hui  rien  de  nouveau  à  signaler.  La  situation  est  tou- 
jours la  même  et  toute  appréciation  ne  serait  qu'une  réminiscence,  qu'une  répé- 
tition de  tout  ce  qui  a  été  dit  depuis  un  mois.  Dans  ces  conditions,  le  mieux  est 
d'attendre;  mais  désireux  de  remplir  notre  bulletin  de  ce  jour,  nous  donnerons 
ci-après,  le  cours  des  vins  fins,  actuellement  pratiqué  à  Bercy  et  à  rEntre|iôt,  en 
faisant  observer  qu'aux  prix  ci-dessous,  il  convient  d'ajouter  par  hectolitre  et  pour 
droit  d'entrée  dans  Paris  23  fr.  875.  —  Bordeaux  vieux,  supérieur,  la  pièce  de 
225  Utres,  800  à  1,050  fr.  —  Bordeaux  vieux,  1"  choix,  580  à  630  fr.  — Médoc 
vieux,  qualité  supérieure,  540  à  600  Ir.  —  Médoc  vieux,    1"  choix,  425  à  500  fr. 

—  Médoc  vieux,  2°  choix,  285  à  320  fr.  —  Saint-Emilion  vieux,  qualité  extra, 
575  à  600  fr.  —  Saint-Emilion  vieux,  1"  choix,  350  à  400  fr.  —  Saint-Emilion 
vieux,  2"  choix,  280  àcOO  fr.  —  Stuterne  vieux,  supérieur,  800  à  900  fr.  —  Sau- 
terne  vieux,  de  choix,  580  à  650  fr.  —  Barsac  vieux,  supérieur,  580  à  650  fr.  — 
Barsac  vieux,  l'''  choix,  590  à  600  fr.  —  Bec  une  vieux,  supérieur,  également  la 
pièce  de  225  litres,  590  à  6  20  fr.  —  Beaune  vieux,  de  choix,  600  «à  800  fr.  — 
Volnay  vieux,  supérieur,  de  600  à  800  fr.  —  Nuits  vieux,  de  choix,  de  650  à 
800  fr  Corton  vieux,  extra,  1,000  à  1,200  fr.  —  Corton  vieux,  supérieur,  900  à 
1,000  fr.  —  Uichebourg,  extra,  1,000  à  1,200  fr.  —  Richebourg  supérieur,  900  à 
1,000  fr.  —  Màcon  vieux,  extra,  aussi  la  pièce  de  225  litres,  450  à  480  fr.  — 
Mâcon  vieux,  supérieur,  390  à  400  fr.  —  'Phorins  vieux,  1"  choix,  450  à  480  fr. 

—  Thorins  vieux,  S'  choix,  390  à  400  fr.  —  Grenache  vieux,  l'hectolitre  de  350  à 
400  fr.  —  Malvoisie  vieux,  de  350  à  400  fr.  —  Xérès  vieux,  supérieur,  350  à 
400  fr.  —  Alicante  vieux,  supérieur,  390  à  450  fr.  —  Marsala  vieux,  supérieur, 
de  350  à  400  fr.  —  Porto  très  vieux,  350  à  400  fr.  —  Muscats  vieux,  estra, 
320  à  400  fr.  —  Vermouth  bon  choix,  95  à  110  fr.  —  Champagne  supérieur,  la 
bouteille,  7  à  8  fr.  —  Champagne  bonne  qualité,  5  fr.  50  à  6  fr.  50.  —  Champagne 
sorte  courante,  3  fr.  50  à  4  fr.  —  Petits  cliampagnes,  3  Ir.  à  3  fr.  25. 

Spiritueux.  —  Les  cours  ont  fléchi  cette  semaine.  La  baisse  qui  a  commencé  le 
lundi  s'est  continuée  jusqu'au  mercredi  pour  se   relever  quelque  peu  en  clôture. 
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Voici  du  reste  le  mouvement  :  début,  74  fr.  25;  lundi,  73  fr.  50;  mardi,  73  l'r.; 
mercredi,  72  fr.  25;  jeudi,  79  fr.  75;  vendredi,  73  fr.  25  et  samedi,  72  fr.  75, 
avec  peu  d'acheteurs,  c'est  à-dire  avec  un  marché  très  lourd.  Le  stock  qui  s'était 
relevé  à  6,475  pipes,  n'est  plus  que  de  6,225,  soit  une  diminution  de  250  pipes  sur  la 
semaine  précédente  ;  à  la  même  époque,  l'an  dernier,  le  stock  était  de  11 ,575  pipes. 
A  Lille,  le  marché  est  très  calme  et  les  prix  en  baisse  de  1  fr.  par  hectolitre, 
IHilcool  fin  vaut  71  fr.  50  et  l'alcool  de  mélasse  disponible  fait  72  fr.  50.  Les  prix 
se  maintiennent  fermes  sur  les  marchés  du  Midi,  et  cependant  les  transactions  y 
sont  insignifiantes  :reHe  fait  toujours  110  fr.;  Narbonne,  1 10  fr.;  S^ï+ta-,  106  fr.; 
Montpellier,  109  fr.;  Nimes,  lOS  fr.  et  Pczenas  106.  Les  marchés  allemands  ac- 
cnsent  du  calme  A  Paris,  on  cote  :  3/6  betterave,  1"  qualité  90  degrés  dispo- 
mble,  71  fr.  75  à  72  fr.;  mai,  69  fr.;  mai-août,  66  fr.  50  à  66  fr.  75;  septembre  à 
décembre,  cl   fr.  io. 

Vinwirjres.  —  Les  cours  sont  stationnaires  avec  fermeté  et  mêmes  tendances  à 
k  hausse. 

Cidres.  —  O-a  cote  à  Vire  (Calvados),  l'eau-de-vie  de  cidre,  187S,  65  degrés, 
220  fr.  l'hectolitre.  Les  cidres  ont  un  bon  courant  d'affaire. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules   —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  baisse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  a  pris  de  nou- 
velles proportions.  Les  offres  sont  d'ailleurs  abondantes  pour  les  sucres  bruts. 
On  cote  par  00  kilog.  sur  les  sucres  88  degrés  saccharimétriques  :  à  Paris,  n"  10 
à  13,  54  fr.  75  à  55  fr.;  n»' 7  à  9,  61  fr.;  sucres  blancs  n»  3,64  fr.  25  à  64  fr.  50;  à 
Lille,  n<"  7  a  9,  61  fr.;  sucres  blancs,  63  fr.  75;  à  Péronne,  n"'  7  à  9,  61  fr.  25; 
sucres  blancs,  63  fr.  25;  à  Saint- Quentin,  n*  7  à  9,  61  fr.  50  à  62  fr.;  sucres 
blancs,  Ç3  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  21  avril,  de 
463,000  sacs,  avec  une  diminution  de  18,000  sacs  depuis  huit  jours,  iirincipale- 
ment  sur  les  sucres  indigènes.  Il  y  aussi  de  la  faiblesse  dans  les  prix  des  sucres 
indigènes,  qu'on  paye  de  141  à  142  fr.  par  quintal  métrique  à  la  consommation, 
et  de  64  fr,  25  à  67  fr.  25  pour  l'exportation.  —  Les  affaires  présentent  toujours 
beaucoup  de  calme  dans  les  ports  sur  les  sucres  coloniaux,  avec  des  changements 
peu  importants  dans  les  prix. 

Mélasses.  — Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Paris  15  fr.  50  par  100  kilog.  pour 
les  mélasses  de  fabrique,  17  fr.  pour  celles  de  raffinerie;  à  Valenciennes,  15  fr.  50 
à  16  fr.  pour  celles  de  raffineri-e. 

Fécules.  — Les  affaires  sont  presque  nulles,  et  les  cours  ne  varient  pas  On  paye 
à  Paris  46  fr.  à  -46  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à 
Gompiègne,  46  fr.  pour  celles  de  l'tjise.  Les  plantations  de  pommes  de  terre 
s'achèvent  dans  de  bonnes  conditions. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  cote  à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de 
cristal,  65  à  66  fr.;  sirop  massé,  54  à  56  fr. ;  sirop  li([uide,  kk  à  46  fr.;  sirop  àe 
maïs,  52  à  54  fr. 

Amidons.  —  Mêmes  pris  que  la  semaine  dernière,  avec  des  ventes  assez  peu 
imjiortantes. 

Jloublons.  —  Les  demandes  sont  toujours  aussi  calmes  .aussi  bien  sur  les  mar- 
chés du  Nord  que  sur  ceux  de  Lorraine  et  d'Alsace;  les -cours  sont  sans  change- 
ments. Le  temps  est  favorable  aux  houblonnières. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  demandes  sont  actives  sur  la  plupart  des  maTchés  pour  les  huiles 
de  graines,  et  les  cours  sonl  en  hausse.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.:  huile  de 
colza  en  tous  fûts,  77  fr.  25;  en  tonnes,  79  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  88  fr.  25; 
huile  de  lin  en  tous  fûts,  72  fr.  50;  en  tonnes,  74  fr.  50  Sur  les  marchés  des  dé- 
parteraentH,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  76  fr.  2f  ;  Caen,  72  fr.  75;  Lille,  75 
Arras,78fr  :  à  76  fr;  et  pour  les  autres  sortes,  pavot,  95  fr.;  hn,  74  à  76  fr.  ;  came- 
line,  76fr.  A  Marseille, les  cours  sont  bien  tenus  sur  les  huiles  de  graines;  on  paye  : 
fin,  72  fr.;  arachide,  77  fr.;  sésame,  7i*  Fr. —  Quand  aux  huiles  d'olive,  la  situation 
se  maintient  sans  grands  changements.  On  paye  à  tirasse  ^Alpe^-Ma^itime),  les 
surfines,  158  à  162  fr.;  les  fines,  145  à  150  fr.;  les  huiles  mangeables,  126  à 
140   fr.;   le  tout  par  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  — I^esprisse  maintiemient  bien  sur  les  marchés  du  Nord. 
On  paye  à  .\rraspar  hectolitre  :  œillette,  42  à  44  Fr.;  colza,  19  fr.  50  à  21  fr.  50; 
lin,  23  à  25  fr.  25;  cameline,  14  à  18  fr. 

VII.  —   Tourteaux,  nnirs,  engrais. 

^  Tourteaux.  —  Les  prix    sont  fermes.  On  paye  à  Arras  :  tourteaux  d'œillettc. 
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18  fr.;  de  colza,  17  fr.  50;  de  lin,  30  fr.;  de  cameline,  H  fr.  50.  A  Manseille,  on 
cote:,  lin  pur.  21  fr.  50;  arachide  en  coi|ue,  10  fr.  75;  décortiquées,  14  fr.  25; 
sésame  blanc,  1.5  fr.  50;  œillettes,  12  Ir.  75;  coton  d'Egypte,  12  fr.;  palmiste  natu- 
rel, 10  fr.  tO;  r,;visoa,.  12  fr.  50. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  dans  le  Nord. 

Enr/mis.  —  Les  prix  ont  peu  varié.  Oii.  paye  par  100  kiloi^.  ;,  nitrate  de  soude,. 
42  fr.  50  à45  fr.;  sulfate  d'ammoniarfue,,  53.  à  53  fr.  50;  nitrate  de  polasse,  0  fr  55. 
Les  principales  vaJent  envir..n  :  axola,  2  fr.  65  en  inoyenne;  acide  pliospliorii|ue 
soluble;  0  fr-  80  à  O.fr.  90;  acide plicspliorique  insoluble,  0  fr.  50;.  [lOtisse,  0  fr.  80.. 
A  Liverpool,,  on  paye  les  nitrates  de  soude,  39  fr.  39  IV.  55;  le  sulfate  d'ammonia- 
que, 47  fr.  50  à  k8  fr  25.  Les  engrais  commerciaux  valent  :  guano  duPénou,  32  à 
36  fr.;  pliosplio-guano,  29  fr.;  engrais  Goignet,  30  fr.;  engrais  agenais  de  Jaille, 
12  à  28  fr.;  kopros-guano,  30  fr.,  etc. 

VIII .  —  matières  rosineiises,  textiles. 

Matières  réshieu.'ies.  —  H  y  a  un  peu  de  diminution  dans  les^  cours.  On  paye 
A  Bordeaux,  95.  à  96  Ir.  par  100  kilog,;  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Chanvres.  —  Peu  d'affaires  avec  des  prix  sans  changements. 

Laines.  —  La  campagne  s'ouvre  a-vec  des  prix  très  fermss.  Les  enchènes  sur  les 
laines  coloniales,  au  Havre  et  à  Londres,  accusent  de  la  hausse  pour  toutes  les 
sortes.  A  Paris,  les  laines  de  mégisseries  valent  :  miétis- purs,  3  fr.  50  à  3-  fr.  60; 
métis  et  bas  fins,,  3  fr.  20  à  3  fr.  40  ;,  laines  communes,  2  fr..  40  à  2:  fr.  5,0.  Le  tout 
par  kilog. 

IX.  —  Saifs  et  corps- gras.  —  Cuits  et  peaux. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  toujours  les  mêmes  à  Paris,  à  78  fr.  par  100  kilog., 
pour  les  suifs  purs  de  l'almt  de  la  boucherie. 

Saindoux.  —  Affaires  calmes,  au  Havre,  deux  cours  de  99  fr.  50  par  100  kilog. 
pour  les  saindoux  d'Amérique. 

X  —  Beurres.  —   fl?u/^.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  237,167  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog  :  en  demi-kilog.,  ordinaires  et  cou- 
rants, 2  fr.  98  à  4  fr.  50;  petits  beurres,  Ifr.  30  à  3  fr.  40  ;"tJournay,  2  fr.  50  à 
4  fr  80  ;  Isigny,  3  fr.  04  à  7  fr.  44. 

Œufs.  —  Du  13  au  19  avril,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  7,742,491  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  81  à  89  fr.;  ordinaires,  53  à  8  •  fr.; 
petits,  45  à  47  fr. 

Fromages:  —  Derniers  oouiTSi  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  14  à  28  fr.; 
Montlhéry,   15  fr.;  par  cent.  Livarot,,  34  à  82  fr.;  Mont-D'or,   20  à  30  fr.;  Neuf- 
châtel,  7  fr  à  27  fr.;  divers,  15  à  53  h-..;  par  100  kilog.  Gruyère,  13  J  à  158  fr. 
XL  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  14  et  17  avril,  à  Paris,  on  comptait  168  che- 
vaux. Sur  ce  nombre,  484  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Jkmenés.    Vendus.  Prix  extrêmes, 
CliK-zauï  de  oabriolet 2.^1 

—  lie  trait 400 

—  hors  d'âge 33.5 

—  à  l'enolièro 37 

—  da  boucheiiie'. 95i 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  luarchcs,  on  comptait  18  ânes  et  1 1  chèvres.  Sur 
ce  nombre,  13  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  115  fr.;  8  chèvres,  de  30  à  70  fr. 

Bétail.  —  Le  talileau  suivant  résume  le  mouvement  du  niarclié  aux  bestiaux  de 
la  Yillette  du  jeudi  15  au  mardi  20  avril  : 

Poids        Prix  du  kilot^.  de  viande  sur  pied 
Vendus 

Pour  Pour  En 

Amené»-,  Paris,  l'exterietir.  tot-Tlitê. 

Bœufs 5, (171  2.984  1,2.58  4.2'i2 

Vaches 1,922  7S8  571  1,3.59 

Taureaui 520  292  67  349' 

Veaux 3,705  5,715  873  3,588 

Moutons 34,.3.5H  25,819  8.168  33.9S7 

Porcsgras 4,961  2,2'2G  2,735  4,961 

—    maigres.              It-  2  4  6, 

Ainsi  que  nous  le  faisons  observer  depuis  plusieurs  semaines,  le  marché  de  la 
"Viilelte  est  rentré  dans  des  conrlitions  à  peu  près  normales  dfe  la  consommation. 
Aussi  lesj  cours  de^  toutes  les  catégories  d'animaux  amenés  se  maintiennent  avec 
une  grande  fermeté.  Cette  semaine,  nous  avons  particulièrement  à  signaler  de  la 
hausse  sur  les  veaux,  ainsi  que  sur  les  porcs  gras. 


118 

350  à  1,150  (r. 

92 

290  à  1,400 

142' 

46   il  1 ,070 

37 

75  à       585 

95 

42  a       110 

moyen 

au  marche  du 

lundi  n 

avril. 

des 

-  -    11^.,^ 

-^- .      ii«~ 

*"'    — -...^ 

4  quartiers 

1.  l" 

2» 

3' 

Prix 

Itil. 

quai. 

quai.  • 

quai. 

moyen. 

343, 

1.74 

1  .-56 

1.30 

1.53 

200 

1.62 

1.32 

1.02 

!.;« 

379 

1.44 

1.26 

1.C8 

1.25 

80 

1.34 

2.14 

1.74 

2  07 

20 

2.00 

1.76 

1.46 

1,75 

82 

1.90 

1.80 

1.70 

1.80 

30 

1.3Ô. 

» 

» 

1.35 
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A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composés  de  15,058  (êtes,  dont  20  Bœu's,  215  veaux  et  242  moutons 
venant  d'Amsterdam;  1,249  moutons  d'Anvers;  2,114  moutons  de  Brème; 
8  119  moutons  de  Gusteminde  ;  159  bœufs  et  13  veaux  de  (jotliembourg; 
1,421  moutons  et  274  porcs  d'Hambourg;  26  bœufs,  57  veaux,  103  moutons  et 
2  porcs  d  Harlingen  ;  35  bœufs,  110  veaux,  786  moutons  et  31  porcs  de  Rotter- 
dam; 82  bœufs  ds  Vigo.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf  :  \",  1  fr.  99  à  2  fr.  10; 
2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  58à  1  fr.  75.  —  Veau  :  1",  2  fr.  28 
à  2ir.  45;  2«,  1  fr.  93  à  2  fr.  10.  —  Mouton:  1",  2  fr.  10  à  2  ir.  34;  2%'  1  fr.  93 
à  2  fr.  10  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Agneau  :  3  fr.  15  à3  fr.  33.  — 
Porc  :  1",  1  tr.  70  à  1  fr.  87;  2«,  1  fr.  40  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée. — On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  13  au  19  avril  : 

Prix  da  kilog.  le  19  avril. 


kilog.            1"  quai.             î"  quai.  3"  quai. 

Boeuf  ou  vache..   189,136  1.181192  l.Û6àl.70  O.IOàl.lG 

Veau 166,662  1.8S    2.36  1.20     1.86  0.80     1   18 

Mouton 63,167  1.62     1.80  1.28     1.60  0.80     1.26 

Porc 21,000  Porc  frais. 

'139,965 


Cboix.     Basse  boucherie  . 
l.OOàS.O]    O.lOàO.16 
0.96     2.56       •  X 

1.00     3.01)       • 


0  96  à  2  00 

Soit  par  jour 62,852  kilog. 

Les  ventes  sont  inférieures  d'un  peu  plus  de  5,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  cours  sont  en  hausse  pour  la  viande  de  veau,  mais 
accuseat  un  peu  de  baisse  pour  celle  de  mouton. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  â  la  Villette  par  50  kilog.:  1"  qualité, 
98  à  103  fr.;  2%  93  à  97  fr.;   poids  vif,  63  à  67  ir. 

Xll.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  22  avril,  (par  50  kilojj.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


l"                 2"                 3' 

1" 

2» 

3" 

1" 

2' 

3» 

quai.            quai.           quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

fr.                fr.                fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

82               75              68 

120 

lO.i 

97 

90 

83 

76 

XllI.  —  Marché  tux  bestia 

ux  de  la  Tilktte  du  j 

eudi  22 

avril. 

Cours  des  commissionnalrofl 

Poids 

Cours    officiels. 

en  besti 

lUX. 

moyen    ,- — 

---..^ 

^ 

.^ ^^ 

Animaux 

général.     1" 

2«         3» 

Prix 

1" 

2»         3- 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai. 

quai.  quai. 

extrêmes 

quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.058              311 

354         1.80 

1.62     1.36 

l.30àl.86 

1.80 

1.60     1.35 

1.30àl.84 

Vaches 59i             134 

250         1.64 

1.34     1.06 

1.02 

1.68 

1.62 

1.32     1.10 

1.00     1.69 

Taureaux...        163              31 

365     .    1.44 

1.28     1.10 

1.04 

1.46 

1.40 

t. 25     1.10 

1.00     1.45 

Veaux 1.225              43 

80         2.34 

2.14     1.70 

1.60 

2.50 

>           > 

>                 B 

Moutons 16.161                 » 

19         2.04 

1.33     1.50 

1.42 

2.10 

»            > 

9                 » 

Porcs  gras..     3.518                 » 

84         1.90 

1.80     1.70 

1.60 

2.00 

»            a 

>                 > 

—  maigres.          »                   ■ 

*            » 

»           > 

» 

» 

>            > 

1                 > 

Vente  .assez  active  sur  tou  tes  le 

5  espèces. 

XIV. 

—  Résumé 

Les  cours  des  produits  animaux  ont  repris  de  la  fermeté;  mais  il  y  a  stagna- 
tion de  baisse,  pour  la  plupart  des  céréales,  les  farines  et  les  sucres.       A.  Remy. 

BULLETIN  FIXANGIER. 

Malgré  une  légère  réaction  à  la  dernière  heure,  nous  trouvons  nos  fonds  publics 
en  hausse,  le  3  0/0  à  83,25,  l'amortissable  à  84,75,  et  le  5  0/0  coupon  détaché,  à 
118,80.  Le  marché  des  Sociétés  de  crédit  est  mal  équilibré,  et  très  instable. 
Cours  de  la  Bourse  du  U  au  21  avril  1880  (au  cnniplant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus 

bas. 

Rente3o/o 83.25 

Rente  3  0/0  amortis 34.75 

Rente  4   1/2  0/0 113.25 

Rente  5  0/0 118.75 

Banque  de  France 3200.00  32*0.00  3240.00 

Comptoir  d'escompte 880.00    895.00    895.00 

Société  générale 560.00     560.00     560.00 


Plus 

Dernier 

haut. 

cours. 

83.50 

83.25 

85.25 

84.75 

114.00 

113.75 

119.15 

113.80 

Crédit  foncier. 

Est.. 

Midi. 

Nord, 


1185.00  1300.00  1200.00 

730.00  743.75  736.35 

930.00  957.50  "55.00 

1560.00  1575.00  1575.00 

Orléans d"  1172.50  1190.00  1180.00 


Actions  500 
d» 

d' 


Ouest d- 

Paris-Lyon-Méditerranée  d" 
Paris  1871  obi.  4oo  3  o/O.. 


770.00  775.00  771.35 
1275.00  1300.00  13011.00 
397.50  399.50  399.50 
84.30 


i  0/0  Italien 83.90      84.40 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ 


Valeurs  diverses  : 

Plus 
bas. 
514.00 
535.00 
475.00 
9  75.00 
730.00 
712.50 
930.00 


Créd.  fonc.    obi.  500  4  0''0 

d»        d»       d-      d*  3  0/0. 

d*  obi.  c"'  500  3  0/0 
Bque  de  Paris  act.  500... 
Crédit  ind.  et  coin.  500... 
Dépôts  et  cptes  cts.  500... 

Crédit  lyonn.tis d'... 

Créd.  mot)ilier 665.00 

Cie    parisienne  du  gaz  350  1300.00  1305.00  1302.50 

Cie  genér.  transHtl 500     610.00     615.00    615.00 

Messag.  maritimes d*    720.00 

Canal  de  Suez d"    9i2.50 

d'     délégation d°    715.00 

d"      obll.  5  0/0 d»     567.50 

Créd.  fonc.  Autrlch. . .  .500    "So.oû 
Créd  mob.  Espagnol, ...d*    755,00 


Plus 
haut, 
519.00 
5'<0.00 
485.00 
990.00 
730.00 
7U.75 
940.00 
695.00 


Dernier 
cours. 
515.00 
540.00 
478.75 
983.75 
735,00 
713.75 
930.00 
690.00 


Créd. fonc.    Russe 381,00 


lio  00 
966.35 
727.50 
570.00 
770-  Oi) 
767  50 
399.00 


735,00 

962,50 
727,50 
570.00 
750.00 
760.00 
385.00 


Letebrier. 


(UiKOiVlQUH  ACrRIOOLK  iv^Mmo). 

Suite  de  la  discussion  à  U  Chamhre  des  députés  sur  les  tarifs  des  douanes.  —  Vote  des  droits  sur 
les  matières  minérales.  —  ht  IlouiIIb  et  l'agriculture.  —  Les  seis  ammoniac-iux  et  leur  fmploi 
agriC'»!-'. Inluence  de  l'Iii-'er  sur  les  p  anles  et  les  arbres  —  Enijufte  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture.  —  Les  prochains  concours  r-'j.'ionaux.  —  Dclaralions  faiies  pour  les  concours 
d'Aiich,  de  Tulle  et  de  Nevers.  —  Liste  des  élèves  dipl'  niés  de  l'Ecole  nationale  d'a^rricultuie  de 
Grignon.  —  Retraite  de  M.  Pour'au.  —  Le  développement  dfs  irrigations.  —  Proje'  d'une  école 
d'irri.-ation  dans  la  Drôuie.  —  Le  canal  de  la  valhe  du  Tarn.  —  Le  phylloxeia.  —  Nouielles 
taches  découvertes  dans  la  Haute  Garonne.  — Traitements  administrai  fs  'lans  la  Hauie-SaVoie. 
—  Note  de  M.  Uemole.  —  Recherches  de  M.  Grandeau  et  de  M.  Leclerc  sur  l'alim-nlalion  des 
chevaux.  —  Variations  dans  la  valeur  des  nourritures.  —  L'HLmenlaUjn  des  chevaux  <i-  troupe 
et  le  hudget  du  ministère  de  la  guerre.  —  Brochure  de  M.  .lacquemart  sur  la  détresse  d»  l'agii- 
cullure  du  Nord.  —  Conclusions  erronées.  —  Nute  de  la  Sociéié  des  agri  ulteurs  de  Frnnce.  — 
Réunion  organisée  par  M.  Estiincelin.  —  Nouvelle  lisie  de  membres  de  la  Société,  d'encniiage- 
ment  à  l'agriculture.  —  Date  de  la  première  réuiion  générale.  —  Circulai  e  du  ministre  de 
l'agricullure  relative  aux  mesures  à  prendi^e  contre  Li  r.ige.  —  Un  cheval  à  pem  glabre.  —  Les 
premières  éducations  de  vers  à  >oie  —  Mort  de  M.  Allier.  —  Mémoire  de  M  Bi  iinf  ut  sur  l'em- 
ploi des  phos]  hâtes.  —  L'ajricullure  à  l'Exposition  universelle  d^  I87H.  —  Repport  de  M.  Brandin 
à  la  Société  d'agriculture  de  Melun.  —  Les  prochains  concours  ouverts  [lar  le  Comité  ci  ntral 
agricole  de  la  Sologne.  —  Concours  départemental  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Al- 
1er.  —  Notice  sur  la  Scciélé  agricole  et  industrielle  de  Maine-et-Loire.  —  Inlliience  de  la  race 
durham  sir  le  bétiil  de  Maine-et-Loire.  —  Le  journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  u'An- 
gleterre.  —  Emploi  des  eaux  d'égout  en  agriculture. 

I.  —  Le  tarif  des  douanes. 

La  discussion  du  tarif  géaéral  des  douanes  a  recommencé  à  la 
Cliambre  des  députés.  Elle  marche  même  très  vite,  puisque  la  section  des 
matières  minérales  est  presque  terminée,  et  que  l'on  a  entamé  la  section 
des  produits  chimiques.  Les  votes  émis  ne  donnent  pas  la  preuve 
d'un  esprit  de  conduite  bien  ferme  de  la  p;irl  de  la  majorité.  A  ciîté 
de  sup|)re.sions  ou  de  modérations  de  droits,  on  trouve  tout  d'un 
coup  l'admission  d'exhaussements  qui  ne  sont  guère  justiliables.  Au 
point  de  vue  des  intérêts  de  ragricullure,  il  est,  par  exemple,  regret- 
table que,  sous  prétexte  de  méiiairer  les  ressources  du  budget  qui  tire 
environ  10  millions  de  1  entrée  des  houilles  étrangères,  on  ait  con- 
servé an  tarif  général  le  droit  de  1  fr.  20  par  tonne  de  charbon  de 
terre,  soit  un  droit  de  ^  à  5  pour  1 00  de  la  valeur.  L'agriculture  a  mainte- 
nant besoin  de  houille,  soit  dans  les  fermes,  soit  dans  les  usines  annexées 
aux  exploitations  rurales,  soit  enfin  comme  matière  première  de  la 
fabrication  du  fer  de  ses  outils.  La  meilleure  manière  de  lui  venir  en 
aide  e.st,  comme  nous  l'avons  tant  de  foi-s  répété,  de  lui  permettre  de  se 
procurer  au  plus  bas  prix  possible  tous  les  objets  qu'elle  consomme. 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  approuver  le  vote  qui  a  adopté  la  proposi- 
tion de  AI.  Guichard,  d'exempter  de  droits  l  introduction  en  France  des 
acides  qui  servent  à  la  fabrication  des  engrais  que  l'industrie  chimique 
fournit  maintenant  aux  exploitations  rurales.  Par  contre,  on  doit 
regretter  que  M.  Guichard  n'ait  pas  été  aussi  bien  écouté  lorsqu'il  a 
demandé  de  fortes  réductions  sur  les  droits  frappant  les  sels  ammo- 
niacaux. Nos  législateurs  ne  savent  pas  évidemment  assez  que  ce  sont 
les  composés  azotés,  et  notamment  les  sels  ammoniacaux  qui  man- 
quent le  plus  à  l'agriculture,  et  d'une  manière  générale  à  1  industrie. 
On  ne  pourra  jamais  s'en  procurer  en  assez  grande  quantité,  parce  que 
les  sources  en  sont  très  limitées  et  que  la  consommation  en  augmente 
à  mesure  que  l'on  connaît  bien  les  avantages  qu'on  en  peut  tirer. 
Depuis  trente  ans,  la  valeur  en  a  doublé;  c'est  une  très  mauvaise 
politique  que  d'y  ajouter  encore  des  droits  plus  ou  moins  élevés. 
II.  —  Influenre  de  l'hivr  sur  les  plantes  it  les  arbres 

Les  renseignements  deviennent  de  plus  en  jilus  nombreux  sur  les 
effet  des  froids  anormaux  de  l'hiver  dernier;  il  se  confirme  de  plus  en 
plus  que  ce  sont  surtout  les  plantations  forestières  qui  ont  le  plus  souf- 
fert. La  Sologne  a  été  la  principale  victime;  dans  la  rapport  présenté  au 
conseil  général  de  Loir-et-i'her,  à  sa  dernière  session,  le  préfet  de  o 
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département  évalue  de  65,000  à  70,000  hectares  l'étendue  des  plan- 
tations de  pins  maritimes  perdues  et  de  ;-iO  à  ■iri  millions  de  francs  le 
montant  des  pertes  éprouvées  par  les  propriétaires,  sans  tenir  compte 
de  celles  résultant  de  la  déprécialion  de  la  valeur  du  sol.  On  sait 
que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  chargé  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  faire  une  enquête  sur  les  eflets  de  l'hiver;  nous  ennage.ms 
vivement  tous  nos  lecteurs  de  ne  pas  craindre  de  nous  envoyer  leurs 
observations.  L'enquête  doit  résumer  tous  les  faits,  et  il  sera  rendu 
justice,  dans  le  rapport  que  nous  avons  elé  chargé  de  faire,  à  toutes 
les  initiatives. 

m.  —  Les  prochains  concours  régionaux. 

Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  donné  le  relevé  des  décla- 
rations faites  pour  le  concours  régional  de  Perpignan.  Voici  maintenant 
celles  qui  sont  relatives  aux  concours  d'4uch,  de  Nevers  et  de  Tulle  : 

Animaux  de 
Espèce  bovine.  Espèce  ovine.  Espèce  porcine,  basse-cour.      Instruments.        Produits. 

tètes.  lots.  têtes.  lots 

Aucll 309  68  hï  KiO  9'.7  kll 

NeTeis 246  95  41  1-23  1,228  156 

Tulle 187  52  47  76  .'.03  157 

Les  délais  pour  les  déclarations  relatives  auv  concours  de  Besançon 
et  du  Mans  expirent  le  5  mai;  ceux  pour  le  concours  de  Melun,  le 
12  mai. 

IV.  —  Ecole,  naliona'e  d'agriculture,  de  Grignon. 

Nous  recevons  communication  des  résultats  des  examens  de  fin  d'é- 
tudes, qui  ont  lieu  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon,  au  mois  de  mars 
dernier,  24  élèves  de  la  production  de  1877  ont  obtenu  le  diplôme, 
savoir  : 

MM.  1,  Desbarres  (Yonne).  —  2,  Loewenbruck  (Alsace -Lorraine).  —  3, 
Grouvezier  (Seine).  — k,  Ghedville  (Seine).  —  5,  Savre  (Nièvre).  — 6,  Hézard 
(Haute-Saône).  —  7,  Godin  (Sfine).  —  8,  Petit  (Seine-et-Oise).  —  9,  Pi^not 
(Saône-et-Loire).  —  10,  Coûtant  (Seine-et-Oise)  —  11,  Scart  (Aisne).  12,  Leveau 
(Loiret).  —  13,  de  Montot  (Seine)  —  14,  Poirson  (Meurthe-et-Mosellp).  —  15, 
Mersey  (Seine).  —  16,  Imbach  (Duché  de  Bade).  —  17,  Pinte  (Egypte).  —  18, 
Gésiano  (Vilachie).  —  19,  Chrétien  (Meurthe-et-Moselle).  —  20,  Bennyed  (Tuni- 
sie).—21,  Radat  (Clier).—  2'i,  Mulot  (Calvados).—  23,  Tournay  (Seitie).  —  24, 
Deguéret  (Creuse). 

M.  Pouriau,  professeur  de  physique  et  de  météorologie  à  l'Ecole, 
vient  d  être  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  valoirses  droits  à  la  retraite, 
à  partir  du  1"  octobre  prochain.  Ingénieur  diplômé  des  arts  et  manu- 
factures et  docteur  es  sciences,  M.  Pouriau  a  été  successivement  depuis 
1850,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  la  Saulsaie,  puis  à  Grignon; 
il  a  rempli  à  cette  Ecole,  de  18G5  à  1870,  les  fonctions  de  sous-direc- 
teur. On  lui  doit  sur  la  laiterie  et  les  industries  qui  s'y  rattachent, 
des  Li'avaux  importants  que  tous  les  agriculteurs  connaissent. 
V.  —  Développement  des  irrigalions. 

Le  développement  des  irrigations  est  le  plus  i^rand  service  que  l'on 
puisse  re;îdre  à  l'agriculture.  Au>si  c'est  avec  satisfaction  qu'on  lira 
le  passage  suivant  du  discours  prononcé  par  M.  Bérenger,  sénateur  et 
président  de  la  Société  des  agriculteurs  de  la  Drôme,  à  la  distribution 
des  prix  du  concours  agricole  de  Valence,  le  21  mars  dernier  : 

«  Vous  apprendrez  sans  doute  aussi  avec  plaisir  que  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  est  disposé,  s  r  la  demande  de  M.  le  directeur  de  l'agriculture,  à 
accorder  au  département  la  création  d'une  école  d'ii-iigatiou,   dont  le  siège  serait 
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fixé  le  plus  près  possible  de  Valence.  Le  bat  de  cette  institution  serait  de  déter- 
miner, par  des  expériences  a  ipliquées  sur  nos  terres,  quel  est  le  mode  d'irrigiition 
qui  jieut  le  mieux  leur  convenir,  et  de  former  des  sujets  pour  l'installation  des 
propriétés  à  mettre  à  l'arrosage.  » 

Il  existe  une  école  d  imjj;atioa  dans  l'Oaest,  au  Lézardeau  (Finistère); 
elle  est  placée  sons  la  direction  de  M.  Piiilippar.  La  nouvelle  école 
projetée  dans  la  Drôrne  ne  fera  pas  double  emploi  avec  elle;  car  on  ne 
saurait  trop  multiplier  les  moyens  d'instruction  mis  à  la  portée  de 
toutes  les  régions  de  la  France. 

L'initiative  se  produit  sur  un  jifrand  nombre  de  points  en  faveur  de 
la  crratioa  de  canaux  d'irrigation.  Aiijonrd'luii  nous  devons  signaler 
un  appel  énergique  fait  par  iM.  Monclar,  vice-président  de  la  Société 
d'agriculture  du  Tarn,  en  faveur  de  la  création  d'un  canal  de  lu  vallée 
du  Tarn.  C'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  submersion  des  vignes 
que  ce  canal  rendrait  de  grands  services.  Les  viticulteurs  de  cette  val- 
lée connaissent  les  remarquables  résultats  obtenus  avec  la  submer- 
sion dans  la  Gironde  et  dans  la  Dordogne,  aussi  bien  que  dans  la 
région  du  sud  est.  L'efficacité  de  la  submersion  n'est  douteuse  pour 
personne;  ce  serait  pour  les  vignes  du  Tarn  une  planclie  de  salut  as- 
surée. Les  études  sur  le  canal  de  la  vallée  du  Tarn  ont  été  achevées  en 
18()2;  depuis  cette  date,  la  question  n'a  pas  fait  un  pas.  Les  intéres- 
sés doivent  la  faire  aboutir. 

VI.  —  Le  phylloxéra. 

Ainsi  que  nous  l'avons  précédemment  annoncé,  les  taches  pliylloxé- 
riques  constatées  il  y  a  deux  ans,  aux  environs  de  Toulouse,  avaient 
été  traitées  de  manière  à  faire  disparaître  complètement  l'inné -te; 
dans  l;i  nouvelle  carie  de  l'invasion,  dressée  par  le  ministère  de  l'agri- 
culture, le  département  de  la  Haute-Garoruie  a  été  classé  parmi  les 
départements  absolument  indemnes.  Cette  situation  ne  s'est  malheu- 
reusement pas  maintenue.  Nous  a|iprenons  que  le  Comité  de  vigilance 
a  découvert  une  tache  phylloxériqne  dans  une  vigne  de  la  commune 
de  Mondonville,  dont  l'état  maladif  avait  été  constaté,  dès  l'automne 
dernier,  par  son  propriétaire.  D  autres  taches  ont  encore  été  consta- 
tées Ajoutons  que  dfs  efforts  énergiques  sont  poursuivis  dans  le 
département  de  la  Haute-Garonne,  pour  constituer  des  syndicats  de 
propriétaires  en  vue  de  lutter  contre  le  fatal  puceron. 

D'une  note  que  nous  transmet  M.  F.  Demole,  nous  extrayons  les 
détails  suivants  sur  les  traitements  administratifs  dans  les  vignes  de 
la  Haute-Savoie  : 

«  Le  traitement  au  suU'ure  de  carbone  des  taches  phylloxériques  découvertes  l'aji 
dernier  dans  les  vignobles  des  communes  d'Annecy-le-Vieux,  Veyrier,  Mentlion, 
et  de  Talloires,  rive  nord  du  lac  d'Annecy,  département  de  la  Haute-Savoie,  est 
en  pleine  activité 

«  (je  traitement  entrepris  aux  frais  do  l'Elat  français,  consiste  en  une  première 
applic.âticin  de  36  }5ramm>-s  de  sulfure  de  carbone  par  mètre  carré,  distribués  à 
raison  de  9  grammes  par  troua  une  prol'oiidcur  variant,  suivant  l'état  du  sol,  entre 
30  et  '20  ceniimètres. 

«  Nous  avons  été  surplace,  le  16  courant,  et  avons  pu  constater  que,  grâce  à 
l'intelligente  (lireiiioa  de  M  Clément  de  Bonneville,  délégué  départemental  pour 
la  délense  pliylloxérique,  celte  opération  se  i'aisaii  dans  les  conditions  les  plus 
strictes  de  rr).'iilanté. 

«  l.'é(piipe  qui  lonctionnait  ce  jour-là,  à  l'extrémité  de  la  commune  de  Almitlion, 
se  composait  de  quinze  robustes  ouvriers  armés  cliacua  d'un  pal  Gastiae  [leiforani: 
des  trous  à  une  distança  de  50  centimètres  l'un  de  l'autre  dans  les  deux  sens, 
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c'est-à-dire  dans  le  sens  de  la  largeur  horizonta'e  respective  entre  deux  trous  et 
également  d  ns  le  sens  d'arrière  en  avant,  de  telle  façon  qu'étant  donné  un  mètre 
carié,  le  trou  du  centre  recevait  une  injection  de  9  grammes,  et  les  trous  aux 
qua  re  coins  du  carré  recevaient  chacun  ijuatre  grammes  et  demi  de  suHure  de 
carbone 

«  Malgré  la  difficulté  résultant  du  fait  que  ces  vignes  sontpourla  plupart  plantées 
comme  l'on  dit  à  la  volée,  soit  en  fiule,  et  sans  alignement  bien  précis,  l'opération 
n'en  était  pas  moins  assez  régulière  pour  pouvoir  être  considérée  comme  donnant, 
en  pratique,  un  résultat  à  peu  près  géométrique. 

«  Chacun  des  ouvriers  maniant  le  pal  était  suivi  d'un  autre  ouvrier  procédant, 
à  cou|is  rt'pétés  d'un  fort  bâton,  à  l'obturation  immédiate  de  chacun  des  trous  par 
le  refoulement  de  la  teire  environnante.  L  ensemble  des  opérations  de  la  première 
application  sur  une  étendue  ((ui  peut  être  évaluée  à  un  total  de  15  à  20  hectares 
devait  être  terminé  le  soir  même. 

«  La  seconde  application  de  3f>  grammes  par  mètre  carré  devait  être  entreprise 
dès  le  lendemain,  en  commençant  par  les  taches  traitées  plus  de  dix  jours  aupa- 
ravant et  en  continuant  successivement  par  ordre  de  date  du  premier  traitement. 
Cette  seconde  application  n'est  pratiquée  que  sur  les  parties  reconnues  réellement 
contaminées  par  le  phylloxéra,  et  sur  un  rayon  de  b  mètres  en  tous  sens  au  delà 
des  parties  coi;taminées. 

«  Quant  à  la  zone  de  siîreté,  fixée  suivant  les  circonstances  à  un  rayon  de  1  5  à 
20  mètres  en  tous  sens  autour  des  parties  contaminées,  elle  ne  reçoit  que  la 
première  application,  c'est-à-dire  36  gramme"  par  mètre  carré. 

«  En  résumé:  TraHfwcnl  u'e.rlitwlion,  à  raison  de  72  grammes  de  sulfure  de 
carbone  en  deux  applications  par  mètre  carré,  partout  où  on  a  reconnu  le  phylIo.\ei'a, 
et  en  outre,  à  b  mètres  de  distance. —  Tmïv  muni  cuUural,  à  raison  de  36  grammes 
en  une  seule  application  dans  1h  zone  de  sûreté. 

ce  Pour  le  moment  un  résultat  favorable  semble  déjà  être  acquis,  i(uelques  inves- 
tigations laites  en  vue  de  retrouver  le  phylloxéra  ayant  été  infructueuses.  » 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  prouvent  avec  quel  soin  les  traitements 
sont  poursuivis.  M.  Demoleajoute  avec  raison  qu'il  y  a  avantage  à  faire 
l'opération  ,^  une  époque  où  la  végétation  n'a  pas  encore  commencé  et 
ne  peut  par  conséquent  pas  être  endommagée  par  le  maniement  des 
pals  et  le  passage  des  ouvriers  de  l'équipe,  et  qu'un  traitement  fait  à  • 
ce  moment  a  une  grande  chance  de  détruire  une  notable  quantité 
d'œufs  de  phylloxéra. 

VIL  —  Ri  cherches  sur  raliimnlalion  des  chevaux. 

M.  GrandeaUj  en  collaboration  avec  M.  Leclerc,  vient  de  faire  paraî- 
tre une  série  de  recherches  exécutées  dans  les  laboratoires  de  la  Com- 
pagnie générale  des  voilures  de  Paris.  C'est  un  travail  dans  letjuel  on 
trouve  parfaitement  établi  qu'on  ne  peut  se  prononcer  sur  la  valeur 
d'une  ration  alimentaire  pour  le  cheval,  comme  évidemment  pour  tout 
autre  animal  domestique,  que  par  une  étude  attentive  de  toutes  les  va- 
riations qui  peuvent  se  présenter  dans  la  composition  des  nourritures 
entrant  dans  cette  ration.  De  là  la  conséquence  que  toute  grande  Com- 
pagnie ou  toute  grande  exploitation  qui  donne  la  subsistance  à  un  nom- 
bre considérable  de  chevaux,  de  bœufs  ou  de  moutons,  doit  incessam- 
ment consulter  le  laboratoire.  Ce  n'est  pas  seulement  la  com[)osilion 
élémentaire  des  fourrages  qui  varie,  ce  sont  encore  les  principes  im- 
médiats dont  les  qualités  peuvent  être  très  différentes  sous  la  même 
composition  élémentaire.  Les  doctrines  auxquelles  s'arrêtent  i\lM.  Gran- 
deau  et  Leclerc  sont  celles  que  nous  avons  défendues  à  maintes  repri- 
ses. C'est  pour  nous  une  grande  joie  de  les  voir  démontrées  par  des 
preuves  nouvelles. 

M.  Grandeau,  profitant  des  résultats  de  ses  expériences  et  analyses 
sur  les  chevaux  des  petites  voitures,  a  cherché  si  les  chevaux  de  troupe 
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de  notre  armée  recevaient  la  nourriture  la  plus  économique  et,  eu 
égard  au  prix,  la  meilleure.  Il  conclut  eu  disant  que  l'iiitroduclion 
dans  rarinée  des  principes  de  l'alimentation  rationnelle,  mis  en  pra- 
tique avec  succès  dans  les  grandes  compagnies  industrielles,  permet- 
trait d'augmenter  d'environ  40  pour  1 00  la  valeur  nutritive  de  la  ration 
du  cheval  de  guerre,  non  seulement  sans  charge  nouvelle  pour  le  bud- 
get, mais  avec  une  diminution  de  quelques  millions  sur  ce  chapitre. 

VIII.  —  Sur  la  détresse  &.  t agriculture  du  Nord  et  quelques-unes  de  ses  causes. 

Le  titre  que  nous  venons  de  reproduire  est  celui  d'une  brochure  que 
nous  a  (ait  parvenir  son  auteur,  M.  Jacquemart,  vice-président  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  ancien  cultivateur.  Nous  pouvons 
ajouter  :  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  ancien  fabricant  de 
sucre,  et  l'un  des  hommes  les  plus  aimables  que  nous  connaissions; 
mais  nous  ajouterons  en  même  temps  que,  chez  lui,  les  idées  précon- 
çues dominent  souvent.  C'est,  du  moins,  ce  que  nous  avons  constaté 
plusieurs  fois,  en  l'étudiant  comme  un  naturaliste  observe  les  sujets 
qu'il  explore.  Cette  fois  encore,  nous  prenons  encore  l'auteur  en  fla- 
grant délit  d'une  nature  toute  primesautière,  pleine  de  bonne  foi, 
mais  sujette  à  se  laisser  tromper  par  ce  que  nous  appellerons...  ses 
préjugés. 

Il  parle,  en  effet,  d'une  ferme  que  nous  connaissons  bien  pour  l'avoir 
étudiée  à  fond,  avec  son  directeur,  alors  que  celui-ci  était  vigoureux  et 
en  pleine  santé,  au  lieu  de  se  trouver,  comme  il  l'est  depuis  plusieurs 
années,  couché  sur  un  lit  de  douleur,  paralysé  de  la  parole  et  de  tous 
les  membres  actifs.  Lorsque  cet  éminent  agriculteur  était  plein  de  force 
et  de  vie,  il  professait  hautement  que  le  cultivateur  devait  être  maître 
de  son  assohment  et  en  changer  selon  les  circonstances.  Ce  qu'il  pro- 
fessait, il  le  faisait.  Or,  que  constatons-nous  dans  les  premières  lignes 
de  l'écrit  qui  nous  aélé  envoyé?  C'estque,  dans  ces  dernières  années, 
alors  que  le  chef  de  l'exploitation  a,  pour  ainsi  dire,  disparu  de  la 
scène,  ceux  qui  le  remplacent  n'ontabsolument  rien  changé  à  l'assole- 
ment, ils  ont  fait  précisément  le  contraire  de  ce  qu  il  voulait.  Il  eût 
évité  des  échecs  qu'on  a  rencontrés.  Cela  est  tout  naturel.  Mais  aussi 
cela  ne  prouve  pas  que  l'agriculture  du  Nord  est  atteinte,  comme  le  dit 
l'auteur,  dans  ses  forces  vives.  Bien  loin  de  là,  cela  démontre  entière- 
ment les  erreurs  des  chiffres  avancés.  Nous  avons  la  certitude  que  si 
le  directeur  de  la  ferme  dont  il  s'agit  eût  été  encore  en  possession  de 
ses  facultés,  il  eût  fait  face  courageusement  et  avec  succès  au  change- 
ment des  circonstances,  et  se  serait  tiré  des  difficultés  du  moment  avec 
honneur,  comme  le  font  aujourd'hui  quelques-uns.  Toutefois  une  der- 
nière conclusion  de  l'auteur  est  juste,  c'est  qu'il  faut  pour  tous  l'éga- 
lité devant  la  loi.  Nous  sommes  d'accord  avec  lui  pour  demander  cette 
égalité,  mais  dans  la  liberté,  et  non  dans  le  privilège. 

IX.  —  Les  prochains  congrès  agricoles  à  Paris. 

Nous  avons  reçu  du  secrétariat  général  de  la  Société  des  agricul- 
teurs, avec  prière  d'insérer,  la  note  ci-jointe.  Nous  nous  empressons 
d'obtempérer  à  la  demande  qui  nous  est  faite.  La  note  est  ainsi  conçue  : 

«  On  parle  de  la  prochaine  réunion  au  Grand -Hôtel,  à  Paris,  d'un  certain 
nombre  de  délégués  des  associations  agricoles  de  France.  Il  s'agirait  d'étudier 
les  dégrèvements  d'impôt  qu'on  pourrait  obtenir  en  f  iveur  de  l'agriculture  et  d'une 
enquête  à  faire  sur  la  situation  dn  la  propriété  rurale. 

«  Les  délégués  des  Comices  trouveront  dans  les  travaux  de  la  Société  des  agri- 
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culteurs  de  France  tous  les  éléments  d'une  solide  délibération.  Récemment 
encoie  elle  a  chargé  sa  Commission  d'économie  et  législation  rurales  de  l'étude 
de  cette  importante  question  des  digrèvements  La  Société  va  publier  le  lapport 
de  sa  commission  sur  ce  sujet,  ainsi  que  le  résultat  de  l'enquête  faite,  auprès  de 
six  mille  correspondants,  sur  la  siiuation  de  1'.  griculture.  » 

D'un  autre  côté,  M.  Estancclin  continue  à  l'aire  des  convocations 
pour  la  réunion  qu'il  a  provoquée  au  Grand-Hôtel,  et  qu'il  regarde 
comme  étant  la  seule  et  véritable  représentation  de  l^igrirulture. 
Avons-nous  besoin  de  répéter  que  personne  ne  peut  s'attribuer  le  droit 
exclusif  à  posséder  de  la  vérité.  Plus  il  y  aura  de  réunions  agri- 
coles, et  mieux  cela  vaudra,  mais  à  la  condition  que  la  discussion  des 
actes  de  chacune  puisse  se  faire  librement.  Les  associations,  comme 
les  individus,  se  jugent  à  leurs  actes  et  non  pas  à  leurs  prétentions. 
Que  les  actes  soient  bons,  et  nous  serons  heureux  de  les  proclamer, 
sans  nous  arrêter  aux  antagonismes  qui  peuvent  se  manifester. 
X.  —  Société  d' encouragenienl  à  l'agriculture. 
Nous  recevons  la  cinquième  liste  des  membres  de  la  Société  : 

MM.  Léon  Say,  sénateur,  foiidittem-.  — •  Casimir  Péiier,  député  de  l'Aube,  fon- 
dateur. —  De  Réuiusat,  sénateur  de  la  Haute-Garonne,  fondateur.  —  Pacaud, 
propriétaire-agriculteur,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Rocliefort  (Charente-Inférieure).  — Jobard,  sénateur,  président  du  Comiceagri- 
cole  de  &r  y  (Haute-Saône),  fondateur.  —  Louet,  constructeur  à  Issoudun 
(Indre).  —  Peltier,  président  du  Cercle  agricole  du  Pas-de-Calais  —  Persin 
(Jules),  président  du  Comice  agricole  de  Montierender  (Haute-Marne).  —  Réci- 
pon,  député,  propriétaire-agriculteur  (Loire-Inférieure),  jundateur.  —  Boulet, 
médecin-vétérinaire,  à  Toucy  (Yonne).  —  Le  Comice  agricole  de  l'Auoe.  —  De- 
miautte,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  du  Pas-de-Calais.  —  ChoUet, 
proprié'aire-agriculteur  (Seine-et-Marne),  fondateur.  —  Poubelle,  préfet  des 
Bouches- du-Rhône,  propriétaire-viticulteur  (Aude),  fondateur.  —  David  Bacot, 
conseiller  général  des  Aidennes.  —  Gandelier,  constructeur  (Pas-de-Calais).  — 
Le  Bastard,  sénateur,  président  du  Comice  agricole  du  canton  nord-est  de  Rennes, 
fondateur.  —  Jeanjean  Lorin,  président  du  Comice  agricole  de  Carignan  (Ar- 
dennes).  —  Pilet  des  Jardins,  consller  général  du  Calvados,  fondateur.  —  Gene- 
vois, banquier  à  Paris.  —  De  Laffiite  (Prosper),  propriétaire-viticulteur  (Lot-et- 
Garonae).  —  Georges  Masson,  libraire  à  Paris,  (onduleur.  —  Lapôtiie,  avocat  à 
Pans.  —  La  Compagnie  algérienne,  fondateur.  —  Mer  (René),  sous-inspecteur 
des  forêts  à  Djidjelli  (Algérie).   — Laporte,  conseiller  général  de  Lot-et-Garonne. 

—  Mestreau,  député  de  la  Charente-Inférieure,  viticulteur,  fondateur.  —  Ari- 
gnon,  vice- président  de  la  Société  d''agriculture  des  Deux-Sèvres.  — Dupuy,  con- 
seiller général  de  Lot-et-Garonne.  —  Pinta,  agriculteur  (l'as-de-Galais'.  —  Bou- 
vet, rédacteur  du  Bulklin  des  Halles.  ■ —  Marques,  conseiller  général  «le  Lot-et- 
Garonne.  —  Bocquet,  fabricant  d'engrais  à  Saint-Quentin  (Aisne).  —  Janin,  con- 
seiller d'arrondissement  de  Seine-et-Oise,  fondateur.  —  Jacques  Hébrard,  proprié- 
taire (Tarn-el-Garonne).  —  Honnet,  propriétaire-agriculteur  (Aube).  —  Clian- 
dnra,  propriétaire-agriculteur  (Seine-et-Marne).  ■^—  Lagrange  de  Langre,  préfet 
de  la  Sarthe,  foiidnltur.  —  Samuel  (Joseph),  négociant  (Paris).  —  Bouciier  (Ed- 
inond),  médecin-vétérinaire  (Ardennes)  ■ —  Brasme  (Paul),  agriculteur,  coiuseilLer 
d'ari-ondissement  (Pas-de-Calais).  —  Dauphinot,  sénateur  de  laMarne,  foiulUrur. 

—  Siliuon-Ruotte,  agriculteur  (.\ube).  —  Mouillefert,  ju-ofesseurà  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grignon  (8eine-et-0ise).  —  Dupouy,  Kênateur  de  la  Gironoe,  fonda- 
teur. —  Berrard,  suppliant  de  juge  de  paix  (Aube).  —  Durieux,  conseiller  gé- 
néraJdu  Ger^,  fondateur  —  Crépy,  sous-inspecteur  des  Forêts  {AnbaJ.  —  De 
joùvencel,  ancien  député.  — '  René  Lall'on,  sous-préfet  de  Meaux,  propriétaire-, 
éleveur  (Ardennes).  —  Beloraet,  médecin-vétérinaire  (Ardennes)  — Aindult-Sa- 
vîniten,  prupriétaire-agrioultenr  (Aube).  —  Béchade,  trésorier-payeur  général  du 
Mans,  jiiopriélaire-'^iticulteur  {ùoi-el-Ga.T()nae),  fiwlatexir.  —  Docteur  Mougeot, 
maiip  de  Bar-sur-Anbe.  —  Moyruiid,  consuiller  de  préfecture  (Ûordogne).  — 
Renaud,  médecin-vétérinaire  (Paris)  —  Xavier  Blanc,  sénateur  des  Hautes  Alpes. 

—  Mougeot-Chemerois,  cultivateur  (Aube).  —  Lemoine  (F.),  propriétaiie-agri- , 
culteur  (Aube).  ■— Loze,  sous-préfet  de  Bétlume  ^Pas-de-Caiai3)• 
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Cette  liste  porte  à  300  le  nombre  des  membres  de  la  Société,  dont 
les  noms  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Les  adhésions  doivent  être 
adressées  à  M.  J.-M.  de  Liigoi'sse,  secrétaire  général  du  Cercle  natio- 
nal, 4,  rue  i.ePeletier,  à  Paris. 

La  pre  li  re  assemblée  générale  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
meul  à  l'ag!  iculture  aura  lieu  le  vendredi,  14  mai,  à  cinq  heures  du 
soir,  à  i  Hôiel  continental,  rue  Castiglione.  Le  soir  même  aura  lieu  à 
rilôtel  continental  le  banquet  d'inauguration  de  la  nouvelle  Société. 

XL  —  La   rage.  ■ 

M.  le  minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  d'adresser  la 
circulaire  suivante  à  tous  les  préfets  : 

.  Paris,  le  17  avril  1880. 

«  Monsieur  le  préfet,  une  circulaire  adressée  le  19  juillet  1878  à  tous  les  pré- 
fets, appelait  leur  attention  sur  la  nécessité  d'agir  énergi  uement  pour  prévenir  le 
dévelop|.iciiient  de  la  rage.  Un  projet  d'arrêté  était  joint  à  cette  circulaire  et  devait 
assuiei  l'uniformité  des  mesures  prescrites. 

«  Depuis  deux  ans,  de  sérieux  résultats  ont  déjà  été  obtenus  dans  les  grandes 
villes  notaminent  à  Paris  où  le  nombre  des  chiens  errants  a  considérablement  di- 
minué et  où  les  cas  de  rage  deviennent  de  moins  en  moins  fréquents. 

"  La  même  amélioration  pourrait  être  constatée  partout  si  les  autorités  locales 
s'appliquaient,  d'une  manière  suivie,  à  exiger  l'ex-cution  des  dispositions  de 
l'anèié  jue  nus  avez, pris  en  18"8  et  que  vous  avez  dû  publier  une  seconde  fois, 
coiilorménient  à  l'invitation  contenue  dans  ma  circulaire  du  2i  juin  dernier.  Les 
mesures  de  cette  nature  sont  de  celles  dont  il  importe  de  ne  jamais  se  relâcher  si 
l'on  veut  obtenir  des  effets  durables,  et  il  me  paraît  nécessaire  de  raiipelcr  aux 
maires,  de  temps  à  autre,  les  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  pour  le  maintien  de  la 
sûreté  publijue. 

«  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  prier,  monsieur  le  préfet,  de  vouloir  bien  leur 
adresser  des  instructions  pressantes  afin  qu'ils  exercent  leur  action  personnelle 
sur  le  servicH  de  la  police  et  les  gardes  champêtres  pour  l'exécution  rigoureuse  de 
l'arièté  relatif  aux  chiens.  Je  crois  qu'il  serait  également  utile  de  pubher  chaque 
année  cet  arrêté,  pour  que  le  public  l'ait  constamment'  sous  les  yeux,  et  il  pour- 
rait être  accompagné  d'un  avis  sij^'nalant  aux  propriétaires  de  chiens  les  responsa- 
bilités pécuniaires  qu'ils  encourent,  aux  termes  des  lois,  si  les  victimes  des  acci- 
dents causés  par  leurs  animaux  croient  devoir  leur  réclamer  des  dommages-inté- 
rêts. (Jet  avis  ne  serait  que  la  paraphrase  du  dernier  considérant  de  l'arrêté,  mais 
il  contribuerait  à  faire  l'éducation  des  populations  sur  ce  point  de  droit  et  l'admi- 
nistration trouverait,  dans  la  crainte  des  réparations  pécuniaires,  un  concours  très 
puissant  pour  assurer  l'observation  des  mesures  de  police. 

«  Rec-'vez,  etc.  «  Le  minisire  de  Vagricaliurc  et  du,  commerce, 

«    P.  TiRARD.    » 

Généraliser  dans  toute  la  France  les  mesures  énergiques  pour  prévenir 
le  dé  elop|)fttnent  de  la  rage,  c'est  rendre  un  réel  service  aux  popula- 
tions dos  campagnes.  Elles  en  seront  reconnaissantes  aux  autorités 
locales  (jui  veilleront  à  l'exécution  de  ces  mesures. 
XIL  —  Un  cheval  à  peau  glabre. 

D'après  une  note  que  nous  remet  notre  excellent  collaborateur, 
M.  Laverriore,  le  gouverneur  général  du  Turkestan,  général  Kauff- 
mann,  vii-nt  de  faire  cadeau  d'un  animal  rare  au  Jardin  zoologique  de 
Moscou.  Il  s'agit  d'un  cheval  totalement  dépourvu  de  poil.  Ou  ne  sait 
rien  de  certain  sur  l'origine  des  chevaux  de  ce  genre.  L'iudividu 
envoyé  au  Jardin  zooiogique  de  Moscou  provient  de  l'Asie  Centrale; 
sa  conformation  est  élégante,  toutes  ses  parties  sont  très  bien  pro- 
portionnées. La  couleur  de  la  peau  est  rosée;  sur  aucun  point  du 
corps  on  ne  découvre  la  moindre  trace  de  système  pileux.  Cet  animal 
est  n.iliirt'llement  très  sensible  au  froid;  on  est  obligé  de  l'envelopper 
dans  des  couvertures  de  laine. 
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XIII.  —  Sériciculture. 

Les  éducations  les  plus  avancées  sont  sorties  de  deuxième  mue, 
sans  plaintes  jusqu'ici.  La  feuille  est  très  belle.  D'après  le  Biillclin 
séricicole  d'Alais,  il  n'y  aurait  que  300,0(10  onces  cultivés  cette  année; 
c'est  la  moitié  de  ce  qu'on  pourrait  faire  avec  les  mûriers  encore 
existants.  Ces  graines  sont  à  peu  près  exclusivement  des  races  jaunes 
du  Roussillon,  du  Var  et  de  la  Corse. 

On  assure  que  le  département  de  la  Corse  établira  l'an  prochain  une 
station  séricicole  à  Ajaccio. 

XIV.  —   Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Edouard -Joseph 
Allier,  directeur  de  la  ferme-école  de  Berthaud,  président  de  la 
Chambre  consultative  d'agriculture  des  Hautes-Alpes.  Il  était  un  de 
nos  plus  anciens  collaborateurs;  il  était  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  La  Société  nationale  d'agriculture  l'avait  élu  correspondant  dans 
la  Section  des  cultures  spéciales, 

XV.  —  Sur  remploi  des  phosphates. 

La  nécessité  de  tirer  parti  de  toutes  les  ressources  que  présente  la 
France,  pour  augmenter  le  rendement  des  récoltes,  s'impose  de  plus 
en  plus  à  l'attention.  L'exploitation  des  ji,isements  de  phosphates 
minéraux  doit  donner  à  l'agriculture  d'immenses  ressources  M.  Jules 
Brunfaut,  ingénieur,  vient  de  le  démontrer  une  fois  de  plus  dans  un 
mémoire  sur  les  phosphates  et  les  produits  chimiques  propres  à  l'agri- 
culture. Dans  ce  mémoire,  il  passe  en  revue  les  gisements  connus 
aujourd'hui,  et  qui  sont  disséminés  sur  la  plus  grande  partie  du  terri- 
toire. L'exploitation  active  de  tous  ces  gisements  serait  un  véritable 
bienfait  pour  l'agriculture.  Il  ya  là  une  mine  féconde  pour  l'activité; 
car  l'emploi  des  phosphates  doit  aller  en  augmentant  dans  toutes  les 
cultures. 

XVI.  —  L'agricvlture  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Un  grand  nombre  de  sociétés  agricoles  ont  envoyé  à  l'Exposition 
universelle  des  délégués  pour  leur  rendre  compte  des  faits  qu'ils  y 
auraient  observés;  ces  visites  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  rapports 
de  toute  sorte.  Un  de  ceux  qui  offrent  le  plus  d'intérêt  est  certainement 
le  rapport  que  la  Société  d'agriculture  de  Melun  vient  de  faire  impri- 
mer. Ce  rapport  est  dû  à  M.  Arthur  Brandin.  Il  a  principalement 
pour  objet  1  examen  des  expositions  collectives  de  la  classe  76  et  des 
expositions  correspondantes  dans  les  sections  étrangères  ;  cet  examen 
a  été  fait,  bien  entendu,  au  point  de  vue  de  l'agriculture  de  la  Brie. 
M.  Brandin  y  passe  en  revue  toutes  les  branches  de  la  production  en 
France  et  dans  un  grand  nombre  de  pays  étrangers;  il  était  difficile 
de  mieux  voir  et  de  mieux  exposer  les  résultats  de  ses  études.  Ce  rap- 
port sera  consulté  avec  fruit;  il  fait  honneur  au  rapporteur  de  la 
Société  d'agriculture  de  Melun. 

XVII.  —  Concours  agricoles  en  Sologne. 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a  fixé  au  1'^' juin  le  délai 
pour  l'admission  aux  concours  qu'il  ouvre  c«tte  année.  Ces  concours 
comprennent  la  culture  de  la  vigne,  les  irrigations,  l'enseignement 
agricole.  Dans  cette  dernière  section,  une  médaille  d'or  de  100  fr.  sera 
décernée  à  l'instituteur  qui  sera  distingué  par  ses  efforts  pour 
répandre  parmi  ses  élèves  les  notions  élémentaires  du  jardinage  et  de 
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l'agriculture;  tous  les  instituteurs  de  la  Sologne  sont  appelés  à  con- 
courir. 

XVIII.  —  Concours  déparlemenlal  dans  V Allier. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Allier  tiendra,  cette  année,  son  con- 
cours départemental  d'animausreproducteurs,  d'instruments  et  de  pro- 
duits agricoles,  le  12  septembre,  à  Bourbon-l'Archambault.  Dans  ce 
concours  seront  décernées  les  primes  de  culture  aux  métayers,  ainsi  que 
les  primes  de  cheptels.  Les  animaux  reproducteurs  des  races  bovines 
seront  divisés  en  trois  catégories  :  race  charolaise,  race  durham  pure, 
croisements  et  races  diverses.  Deux  prix  d'honneur  seront  attribués, 
l'un  au  meilleur  taureau,  l'autre  à  la  meilleur  vache  ou  génisse. 
Un  concours  départemental  hippique  pour  les  races  agricoles  aura 
lieu  à  la  même  date,  sous  la  direction  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'Allier. 

XIX.  —  La  Société  industrielle  et  agricole  de  Maine-et-Loire. 

M.  Bouchard,  secrétaire  de  la  Société  industrielle  et  agricole  de 
Maine-et-Loire,  nous  envoie  une  notice  qu'il  vient  de  publier  sur  l'ori- 
gine et  les  travaux  de  cette  association.  Fondée  en  1830,  par  MM.  Guil- 
lory  aîné  et  Ch.  Giraud,  la  Société  a  toujours  été  dirigée  par  les  agri- 
culteurs les  plus  distingués  du  département;  elle  compte  environ 
300  membres  aujourd'hui.  En  même  temps  qu'elle  s'occupait  de  la 
propagation  des  plantes  utiles,  la  Société  a  porté  d'une  manière  spé- 
ciale iîon  attention  sur  l'amélioration  du  bétail  ;  elle  a  introduit  dans 
Maine-et-Loire,  en  1840,  le  premier  taureau  durham  pour  les  croise- 
ments avec  la  race  mancelle.  C'est  à  la  suite  de  ses  essais  qu'ont  été 
créées  les  nombreuses  étables  de  reproducteurs  de  durham  que  tout 
le  monde  connaît,  et  dont  l'influence  a  été  si  grande  pour  la  transfor- 
mation du  bétail  de  l'Anjou. 

XX.  —  La  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 
Deux  des  plus  importantes  publications  périodiques  agricoles  an- 
glaises viennent  d'être  imprimées  :  le  premier  volume  du  Journal  de 
la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  pour  1880  et  Les  transaclions 
de.  la  Société  d'agriculture  d'Ecosse.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages, 
il  faut  tout  particulièrement  citer  le  rapport  des  juges  nommés  par  la 
Société  d  agriculture  pour  décerner  des  prix  en  1879  aux  fermes  em- 
ployant les  eaux  dégoût  des  villes.  Les  conclusions  de  ce  rapport  doi- 
vent être  mcnlionnées  :  1°  Pratiquement,  les  eaux  d'égout  ne  paraissent 
pas  avoir  une  grande  valeur  agricole  ;  cependant,  étant  donné  une 
ferme  ordinaire  et  une  ferme  située  dans  les  mêmes  conditions  et  em- 
ployant les  eaux  d  égout,  toutes  les  deux  payant  les  mêmes  loyers, 
cette  dernière  donnera  les  mêmes  bénéfices  que  la  première  pendant 
les  années  humides,  mais  elle  donnera  des  bénéfices  bien  supé- 
rieurs pendant  les  années  de  sécheresse.  —  2"  Comme  méthode  d'em- 
ploi des  eaux  d'égout,  pour  les  utiliser  d'une  manière  inoffensive  pour 
la  santé  publique  et  en  même  temps  d'une  façon  économique,  le  sys- 
tème d'emploi  des  eaux  d'égout  en  agriculture  donne  les  résultats  les 
plus  satisfaisants  et  les  plus  heureux.  En  Angleterre,  il  existe  actuelle- 
ment une  centame  de  fermes  utilisant  les  eaux  d'égout  de  villes,  telles 
que  Bedford  et  Wrexham,  qui  ont  chacune  une  population  de 
20,000  habitants,  Leaininglon  et  Doncasler  qui  ont  une  population  de 
plus  de  20,000  âmes.  J.-A.  Baural. 
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A  la  suite  du  rude  hiver  que  nous  avons  traversé,  nous  constatons  maintenant 
dans  nos  champs  de  grands  dégâts  causés  tant  aux  plantes  herbacées  qu'aux  vé- 
gétaux arborescents.  La  majeure  partie  des  avoines  d'autjmne  est  absohiment 
perdue  ;  presque  partout  il  a  fallu  remplacer  cette  céréale  par  une  autre  variété  de 
printemps,  et  môme  par  des  fourrages  hâtifs.  Beaucoup  de  pièces  ensemeucées  en 
froment  présentent  le  plus  triste  aspect,  la  gelée  avant  fait  périr  une  foule  de  tiges 
à  leur  sortie  de  terre  On  les  retourne  et  on  y  jette  des  grains  de  diverses  espèces.  , 
Aussi  ne  peut-un  se  flatter  de  l'espoir  d'une  moisson  favorable,  en  188'1,  aans 
notre  contrée  du  moins  ;  et  ce  que  je  constate  dans  les  environs  immédiats  de  Pé- 
rigueux  s'applique  également  au  canton  de  Savignen-les-Eglises,  à  une  partie  de 
celui  de  Saint-Pierre  et  au  ressort  de  la' justice  dn  paix  de  Mareuil,  en  Nontron- 
nais  Les  prairies  naturelles  sont  peu  fournies  et  H'herbe  y  croît  bien  lentement, 
sous  l'influence  des  brusques  changements  de  température  qui,  tantôt  amenant  de 
k  '■haleur,  tantôt  du  froid,  ne  permettent  pas  à  la  végétation  de  s'épanouir  régu- 
lièrement. Nombie  d'arbres  fruitiers  sont  en  mauvais  état  et,  depuis  quelque  temps, 
la  vente  du  bétail  semble  se  ralentir  dans  nos  foires,  excepté  pourtant  en  ce  qui 
touche  les  porcs,  dont  les  prix  ont  sensiblement  remonté,  par  suite,  en  grande 
partie,  du  vide  que  l'on  avait  fait  dans  les  étables  à  cause  de  la  mévente  qui  sévis- 
sait avec  intensité  l'année  dernière  et  des  maladies   qui  décimaient   ces  animaux. 

D'autre  part,  les  prairies  artificielles  sont  belles  et  vigoureuses.  Elles  promet- 
telit  abondance  et  commencent  à  tenir  leurs  engagements  à  ce  sujet.  On  coupe  les 
seigles  hâtifs  qui  sont  fort  beaux,  pour  les  iaire,  suivant  l'habitude,  consommer  en 
vert  par  des  animaux  de  rente.  Malgré  les  sévices  exercés  par  l'hiver  sur  trop  d'en- 
tr'eux,  les  arbres  fruitiers  donnent  des  espérances  de  bonne  récolte,  s'il  ne  sur- 
vient pas  dégelées,  et  jusqu'à  présent  on  avait  confiance  en  cet  égard,  mais  ce 
matin,  après  une  longue  averse  quia  duré  toute  la  journée  d'hier,  la  température 
s'est  sensiblement  refroidie,  le  venta  sauté  subitement  au  nord  et,  si  le  ciel  n'avait 
été  couvert,  on  aurait  eu  de  gros  dommages  à  constater  peut-être.  La  lune  rousse^ 
à  son  déclin,  a-t-elle  de  mauvaises  lubiB>  et  veut-elle  se  montrer  méchante  vieille 
après  avoir  été  |)assablement  gracieuee  dans  son  jeune  âge'?  Il  se  pourrait,  et  nous 
sommes  à  la  veille  de  l'avant-dernier  des  grands  chevaliers,  souvent  le  plus  cruel 
de  tous,  le  terrible  saint  Eutrope. 

Nos  malheureuses  vignes,  en  effet,  phylloxérées,  détruites  en  partie  par  les  ri- 
gueurs de  décembre  pt  de  janvier  dernier,  n'ont  pas  besoin  d'un  nouvel  assaut. 
Elles  en  ont  déjà  subi  beaucoup  trop  et  si  les  pampres  et  les  formes  de  grappes 
qu'elles  commencent  à  montrer  venaient  à  être  enlevés,  qu'arriverait -il  de  ces 
pauvrettes  à  moitié  mortes  déjà?  L'on  n'y  pense  pas  sans  eÔroi.  Dieu  veuille  nous 
épargner  cette  nouvelle  (épreuve  ! 

En  attendant,  l'on  travaille  très  activement  à  Périgueux  aux  préparatifs  du  grand 
concours  régional  agricole  qui  nous  revient  enfin  après,  une  éclipse  de  seize  ans , 
Si  partout,  dans  la  région,  il  s'est  manifesté  pour  lui  le  .  même  zèle  que  nous 
avons  pu  remarquer  dans  nos  environs,  il  est  à  croire  qu'il  sera  l'un  de  ceux  qui 
auront  réuni  le  plus  de  lots  et,  je  l'espère,  des  meilleurs,  dette  fois,  notre  muni- 
cipalité ne  l'a  pas  repoussé,  comme  fit  malencontreusement  celle  de  i872,  ([ui  le 
laissa  partir  pour  Bergerac  et  s'en  repentit  carrément,  mais  trop  tard  Elle  a 
voté  avec  empressement  des  fonds  pour  le  recevoir  hospitalièremeiit  et,  pour  lui 
faire  honneur,  elle  organise  un  nombreux  CDncours  d'expositions  :  Exposition  horti- 
cole qui  se  tiendra  dans  un  charmant  jardin  anglais  que  l'on  crée  dans  l'intérieur 
de  nos  vieilles  Arènes  romaines  et  qui  sera  permanent,  dotant  à  l'avenir  la  ville 
d'une  attrayante  promenade  de  plus,  exposition  artistique,  exposition  industrielle, 
enfin,  grand  concours  d'orphéons  et  de  fanfares.  Joignez  à  tout  cela  une  brillante 
cavalcade  que  prépare  une  association  déjeunes  gens  qui  s'est  formée  dans  ce  but 
et'vous  verrez  que  es  fêtes  ne  manqueront  pas  à  Périgueux  autour  des  machines  et 
des  bêtes.  Il  est  seulement  fâcheux  qu'au  nombre  de  celles-ci  nous  n'ayons  pas  le 
plaisir  île  voir  figurer  des  sujets  de  l'espèce  chevaline  et  de  ses  dérivés.  Gi^tte 
omission,  contre  laquelle  on  n'a  pu  viclorieusement  réagir,  malgré  tous  les  etl'orts 
tentés  dans  ce  but,  est  d'autant  plus  malbeuieusc  que  la  circonscription  appelée  à 
Venir  montrer  sesr'chfsses  agricoles  à  Périgueux  cette  année,  renferme  précisément 
le  Lirtîousin,  ber<ceau  de  la  meilleure  race  de  chevaux  de  cavalerie  de  France  et  (lue 
les  baudets  célèbres  et  les  incomparables  mules  du  Poitou  naissent  aussi  chez  eÛe. 

L.    DE   LAMOTHli. 
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DE  L'ESGOURGEOxN  GOMME  FOURRAGE  VERT. 

Les  nourrisseurs  de  la  banlieue  de  Paris,  les  cultivateurs  des  dé- 
partements voisins  et  les  éleveurs  du  Calvados  emploient  souvent 
comme  fourrage  vert  le  seigle  consommé  but  place  ou  préalablement 
fauché. 

L'un  de  nous'  a  constaté,  par  l'analyse,  il  y  a  environ  vingt-huit 
ans  que  ce  fourrage  n'a  pas  la  même  valeur,  comme  aliment,  à  toutes 
les  époques  de  son  développement;  ainsi  quand  il  est  parvenu  à  une 
hauteur  de  1 8  ou  20  centimètres,  le  seigle  vert,  pris  à  l'élat  naturel, 
dose  5  grammes  8  dazote  par  kilog.;  lorsqu'il  est  complètement 
desséclié,  ce  même  fourrage  dose  22  grammes  8  d'azote  par  kilogramme; 
lorsqu'il  commence  à  épier,  le  seigle  vert,  pris  à  l'état  naturel,  dose 
4  grammes  3  d'azote  par  kilogramme,  et  18  grammes  1  lorsqu'il  est 
complètement  privé  d'humidité. 

Vescourgeon  ou  sarrion,  employé  au  même  usage  par  les  nourris- 
seurs de  la  banlieue  de  Paris,  esL  plus  tendre  que  le  seigle  et  plus  re- 
cherche par  les  animaux  ;  sa  saveur  sucrée  lui  a  valu  le  nom  de 
sitcrio'i. 

Nous  nous  sommes  proposés  d'examiner  la  richesse  de  ce  fourrage 
à  diverses  époques  de  son  développement,  et  on  trouvera  ci-après  le 
résultat  de  nos  études. 

Nos  essais  ont  été  faits  en  1 878.  Chacun  de  nos  échantillons  d'essai 
correspondait  à  une  superficie  de  2  mètres  carrés.  L'examen  et  l'ana- 
lyse comparés  de  ces  divers  échantillons  nous  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 

Epoque  de  la  coupe.        Poids  total   à  l'état  vert.  Perte  par  dessiccation  o/O.        Matière  sèche  0/0.     . 

29  avril  1878  5  kilog.  130  grain.  94  gram.  25  centigr.  il  gram.  7.5  centigr. 

16  mat  1X78  6    —       20      —  88      —  Gl      —  11      —  39  — 

31  mai  1878  5    —       40      —  80     —  60      —  19     —  40  — 

15  juin  1878  3    —      700     —  78     —  52      —  21      —  68  — 

Epoque  de  la  coupe.  Azote  à  l'état  vert  par  kilog.        Azote  par  kilog.  de  matière  sèche, 

29  avril  I»78  2  gram.  84  centigr.  21     gram.  30  ceotigr. 

16  mai  1878  2     —  b2      —  12       —  9       — 

31  mai  1878  2—  41—  9—  6      — 

l.S  juin  1878  1     —  88      —  6      —  7       — 

Il  résulte  des  données  du  premier  tableau  que,  dans  l'espace  de  six 
semaines,  le  poids  de  la  matière  sèche  a  quadruplé  et  que,  dans  le 
dernier  mois  d'observation,  ce  poids  a  plus  que  doublé. 

Ce  tableau  nous  montre  encore  que,  le  1 5  juin,  c'est-à-dire  une 
quinzaine  de  jours  après  l'épiage  de  l'escourgeon,  celui-ci  contenait 
encore  près  de  80  pour  100  de  son  poids  d'eau,  c'est-à-dire  que,  sur 
100  kilog.  de  fourrage  coupé  en  vert,  il  y  avait  encore  près  de  80  kilog. 
d'eau. 

il  résulte  également  de  la  comparaison  des  riciiesses  des  deux  four- 
rages que  c'est  plutôt  son  abondance  et  sa  précocité  qui  font  recher- 
cher l'escourgeon  que  sa  richesse  en  matière  azotée. 

Nous  nous  proposions  de  pousser  ces  études  jusqu'à  la  maturité  de 
l'escourgeon  ;  mais  la  précocité  de  cette  céréale,  qui  la  fait  mûrir 
avant  ta  plupart  des  autres  l'expose  aux  ra'vages  des  oiseaux,  et,  sous 
ce  r;ipport,  nous  étions  dans  de  fort  mauvaises   conditions,   parce  que 

--   l.  M.  Isidore  J'ierre.  '  '  '.''''"'.'' 
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notre  parcelle  d'escourgeon  se  trouvait  seule  de  son  espèce  dans  la 
plaine  oîi  nous  étions  installés.  Au  moment  de  la  complète  maturité 
de  la  plante,  les  épis  étaient  presque  aussi  vides  qu'après  un  battage 
soigné.  Isidore  Pierke  et  Lemétayer. 

DISCOURS  PRONONCÉ  AUX  FUNÉRAILLES 

DE  M.  LÉONCE  DE    LAVERGNR,   LE  22  JaN  VlER.l  880. 

Messieurs,  la  mort  de  M.  de  Lavergne  est  un  grand  deuil  pour 
l'agriculture.  Il  était  regardé  comme  un  chef  par  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent, suivant  l'expression  d'Olivier  de  Serres,  du  ménage  des 
champs.  On  savait  que,  depuis  de  longues  années,  il  souffrait  d'une 
cruelle  maladie;  on  déplorait  qu'il  fût  ainsi  empêché  d'exercer  sur 
les  affaires  de  l'Etat,  une  influence  directe  et  décisive  qui  Teùt  appelé 
à  remplir  les  fonctions  les  plus  importantes,  à  prendre  en  mains  le 
développement  des  progrès  agricoles,  et  à  réaliser  dans  l'administra- 
tion et  les  lois  agraires  les  réformes  qu'il  avait  certainement  conçues 
en  raison  de  son  esprit  élevé,  de  ses  profondes  études  et  de  ses  lon- 
gues méditations  sur  les  choses  rurales.  Il  eût  pu  beaucoup,  à  cause 
de  la  légitime  confiance  qu'il  inspirait.  II  avait  acquis  une  grande  au- 
torité par  ses  écrits  ;  ils  lui  assignent,  en  effet,  un  rang  des  plus  émi- 
nents  parmi  les  agronomes  dont  tiendra  compte  l'histoire  agricole  de 
la  France  au  dix-neuvième  siècle. 

Aussi  ceux  qui  ont  connu  notre  illustre  confrère,  qui  ont  pu  appré- 
cier ses  qualités  d'un  ordre  si  supérieur  qu  elles  imposent  à  tous 
l'estime  et  le  respect,  éprouvent  en  ce  moment  une  double  tristesse,  et 
de  la  perte  irréparable  que  fait  la  République,  et  de  la  longue  maladie 
dont  on  attendait  chaque  jour  la  guérison,  afin  qu'il  fût  rendu  plein 
de  force  au  pays.  La  destinée  a  voulu  que  ses  souffrances  d'une 
acuité  si  désespérante,  qui  out  duré  tant  d'années,  n'aboutissent  qu'à 
la  tombe  où  nous  venons  pleurer  un  ami  et  un  maître.  Et  encore, 
faut-il  ajouter  cette  suprême  cruauté  du  sort,  qu'il  avait  vu  une  com- 
pagne dévouée  rendre  le  dernier  soupir;  il  était  resté  solitaire  à  son 
foyer  vide,  n'ayant  plus  pour  consolation  que  des  souvenirs  et  l'atta- 
chement qu'il  n'a  cessé  de  porter  aux  classes  rurales.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  couché  sur  son  ht  de  douleur,  il  nous  disait  :  «  Vous 
voyez  combien  je  souffre,  je  suis  seul,  je  ne  puis  plus  rien,  mais  je  me 
souviens;  aussi  dites  à  mes  confrères  de  la  Société  d'agriculture  que 
Je  ne  les  ai  pas  oubliés,  et  que  j'ai  voulu  leur  en  donner  témoignage 
dans  mon  testament.  » 

Ainsi  qu'il  arrive  si  souvent  aux  hommes  appelés  à  marquer  dans 
l'histoire  de  leur  temps,  Léonce  de  Lavergne  n'avait  pas  trouvé  tout 
d'abord  la  voie  où  il  devait  s'illustrer.  Né  à  Bergerac,  en  1809,  il  fit 
ses  études  à  Toulouse;  c'est  dans  cette  antique  cité  où  les  goùls  litté- 
raires sont  en  honneur,  qu'il  prit  l'habitude  des  travaux  de  l'esprit. 
Il  débuta  par  la  publication  d'un  grand  nombre  d'articles  dans  les 
journaux  du  Midi  ;  puis,  il  fit  paraître,  en  1«4I,  en  collaboration 
avec  plusieurs  professeurs  de  la  vieille  capitale  du  Languedoc,  sous 
le  pseudonyme  de  Charles  Saint-Laurent,  un  dictionnaire  encyclo- 
pédique usuel,  aujourd'hui  presque  oublié,  mais  qui  eût  certainement 
été  longtemps  très  recherché,  s'il  eût  porté  le  nom  de  son  auteur. 
C'est  encore  à  Toulouse  qu'il  contracta  d'indissolubles  amitiés  avec 
des  hommes  politiques  qui  le  présentèrent  à  M.  Guizot.  Il  entra  au 
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tninislère  des  affaires  étrangères,  et  il  devint  bientôt  membre  de  la 
Chambre  des  députés.  Il  semblait  être  appelé  aux.  plus  hautes  posi- 
tions dans  l'Etat,  lorsque  la  Révolution  de  1848  vint  renverser  les 
espérances  qu'il  avait  pu  concevoir.  C'était  un  coup  terrible  qui  eiit 
abattu  un  homme  d'un  caractère  moins  fortement  trempé.  11  n'en  fut 
pas  même  ébranlé.  Le  travail  devait  lui  ouvrir  une  nouvelle  carrière. 
L'Assemblée  constituante  établit  à  Versailles,  par  le  décret  du  3  oc- 
tobre 1848,  un  Institut  national  agronomique  comme  couronnement 
de  l'enseignement  de  l'agriculture  en  France  qu'elle  entendait  fonder 
sur  de  larges  bases,  et  elle  décida  que  les  chaires  seraient  mises  au 
concours.  Lavergne,  qui  se  trouvait  préparé  par  ses  fortes  études  sur 
toutes  les  questions  d'administration  de  la  propriété  et  de  la  forma- 
tion des  richesses,  se  présenta  aux  examens  pour  la  chaire  d'écono- 
mie rurale  avec  un  programme  qui  frappa  tout  de  suite  les  juges; 
après  des  épreuves  brillantes,  il  fut  élu  professeur.  Le  décret  inintelli- 
gent du  17  septembre  1852  qui  supprima  l'Institut  agronomique  lui 
ôta  bientôt  la  parole,  mais  il  ne  put  briser  sa  plume,  ni  faire  dispa- 
raître l'autorité  qu'il  avait  tout  d'un  coup  conquise,  et  pour  toujours 
sa  voie  était  trouvée.  L'agriculture  française  comptait  désormais  un 
agronome  de  grande  race. 

Pour  faire  pénétrer  l'esprit  de  progrès  dans  notre  pays  agricole, 
nourri  jusqu'alors  et  presque  exclusivement  avec  des  idées  tout  à  fait 
routinières  et  illibérales,  Lavergne  voulut  procéder  par  des  exemples 
qui  frapperaient  d'autant  plus  vivement  qu'on  pourrait  avec  facilité  en 
vérifier  l'exactitude.  Nul  ne  doutait  de  la  supériorité  de  l'agriculture 
anglaise  sur  l'agriculture  du  reste  de  l'Europe,  mais  les  faits  étaient 
mal  connus.  Lavergne  alla  dans  la  Grande-Bretagne  où  nous  l'avons 
rencontré  en  1852  et  en  1853,  faisant  son  enquête;  il  en  rapporta  des 
impressions  ineffaçables  et  des  études  approfondies,  outre  qu'il  put  y 
constater  sur  place  la  vérité  des  enseignements  donnés  par  les  meil- 
leurs économistes  agricoles  de  l'Angleterre.  Dès  1854,  il  fit  paraître 
le  livre  qui  est  son  meilleur  ouvrage,  celui  qui  a  fait  pénétrer  son 
nom  dans  les  deux  hémisphères,  car  il  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues,  et  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  questions  agricoles,  non  seulement  dans  les  divers  pays 
d'Europe,  mais  encore  dans  les  autres  continents  du  vieux  et  du 
nouveau  monde  où  vivent  et  réfléchissent  des  hommes  civilisés. 
Ce  livre  porte  le  titre  modeste  d'Essai  sur  l'économie  rurale  de  l'Angle- 
terre, de  f  Ecosse  et  de  l'Irlande.  Il  y  a  montré  quelles  sont  les  condi- 
tions de  la  grande  production  du  sol  et  celles  qui  assurent  la  prospé- 
rité de  l'agriculture.  Cet  ouvrage  lui  a  ouvert  les  portes  de  notre 
Compagnie  où  le  passage  de  Louis  Vilmorin  de  la  Section  d'écono- 
mie, de  statistique  et  de  législation  agricoles,  dans  celle  des  cultures 
spéciales,  fit  une  vacance  qui  ne  pouvait  être  remplie  par  un  plus 
digne  et  plus  éminent.  Vous  dites  tous  ici,  avec  votre  interprète,  qu'il 
n'a  laissé  parmi  nous  que  des  amis  et  des  admirateurs;  le  souvenir  de 
l'éclat  qu'il  répandait  dans  les  discussions  économiques  ne  s'effacera 
jamais  parmi  ses  confrères. 

A  son  traité  sur  l'économie  rurale  de  l'Angleterre,  Lavergne  ne 
tarda  pas  à  donner  un  pendant  magistral,  c'est  le  traité  sur  V Economie 
rurale  de  la  France,  dont  la  première  édition  a  paru  en  1860,  et  dont 
il  a  eu  la  satisfaction  de  pouvoir  corriger  une  quatrième  édition  à   la 
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fin  de  1877.  On  nous  excusera  de  citer  ici  quelques  lignes  par  les- 
quelles Lavergne  a  caractérisé  ces  œuvres  capitales,  et  en  même 
temps  différencié  l'économie  rurale  des  deux  pays  dont  il  a,  dans  des 
termes  extrêmement  remarquables,  décrit  les  conditions  d'existence  : 
«  Le  premier  soin,  a-t-il  dit,  de  quiconque  veut  se  livrer  à  des  amé- 
liorations agricoles,  doit  être  d'étudier  les  causes  locales  de  ce  qu'on 
appelle  la  routine  ;  très  souvent  ces  causes  ne  sont  que  transitoires, 
accidentelles,  et  on  peut  les  écarter  hardiment;  souvent  aussi,  elles 
sont  profondes  et  fondamentales,  et  on  est  sûr  de  succomber  en  les 
attaquant  de  front.  Le  plus  prudent  est  de  marcher  pas  à  pas,  en 
s'éclairant  toujours  par  l'expérience,  et  en  laissant  une  large  place  au 
temps.  Si  la  pratique  qui  prétend  se  passer  de  théorie  est  misérable, 
la  théorie  qui  prétend  se  passer  de  pratique  est  vaine  et  téméraire.  Il 
y  a  une  différence  radicale  entre  la  France  et  l'Angleterre;  c'est  dans 
l'une  l'extrême  simplicité,  et  dans  l'autre  l'extrême  diversité  du  pro- 
blème; on  se  trompe  presque  toujours  quand  il  s'agit  de  la  France, 
parce  qu'on  veut  généraliser;  rien  ne  se  prête  moins  à  la  généralisa- 
tion que  cette  immense  variété  de  sols,  de  climats,  de  cultures,  de 
races,  d'origines,  de  conditions  sociales  et  économiques,  qui  font  de 
notre  unité  apparente  un  monde  multiple  à  l'infini.  »  Combien  ces 
lignes  doivent  être  méditées  par  ceux  qui  })rétenc]ent  juger  de  la 
France  entière  parles  quelques  faits  qu'ils  observent  autour  d'eux  ! 

Dans  les  deux  livres  dont  je  viens  de  rappeler  les  titres  comme 
ceux  qui  ont  davantage  fondé  sa  grande  renommée,  Lavergne  a  tracé 
de  main  de  maître  les  lois  du  développement  de  la  richesse  agricole. 
Jusqu'alors  l'opinion  générale  parmi  les  agriculteurs  était  contraire 
aux  idées  de  liberté  dans  les  transactions  commerciales.  On  croyait 
presque  universellement  à  l'efficacité  de  la  protection  douanière.  Les 
grands  économistes  du  siècle  dernier,  quoique  quelques-uns  eussent 
été  en  même  temps  de  grands  agronomes,  ne  semblaient  pas  pour  le 
monde  agricole  avoir  existé.  Il  fallait  renverser  l'erreur  accréditée. 
Lavergne  fut  à  la  tête  de  ceux  qui  y  réussirent,  grâce  sans  doute  aux 
tempéraments  qu'il  apporta  dans  l'application  de  la  doctrine.  Dans 
deux  autres  ouvrages  moins  populaires  que  les  précédents,  mais  que 
méditeront  toujours  avec  fruit  les  esprits  curieux  de  pénétrer  dans  le 
fond  des  questions,  il  a  montré  comment  peuvent  s'établir  les  insti- 
tutions libérales  propres  à  garantir  le  bien-être  des  peuples.  Ces  livres 
ont  pour  titre  :  Les  Assemblées  provinciales  sous  Louis  XVI  et  Les  Eco- 
nomistes français  du  dix-huitième  siècle.  C'est  Là  qu'il  a  résumé,  avec 
cette  profondeur  de  vue  qui  le  caractérise,  ses  études  sur  le  passé.  Il 
a  donné  ensuite  une  description  vivante  et  fidèle  du  présent  dans  son 
cinquième  et  dernier  ouvrage  intitulé  :  L'Agriculture  et  la  population. 
Les  difficiles  problèmes  de  la  reconstitution  de  notre  organisation 
sociale  ébranlée  par  de  violentes  secousses  y  sont  abordés;  Lavergne 
y  montre,  en  outre,  comment  on  pourrait  arriver  à  la  stabilité  dans  le 
progrès  par  une  plus  grande  intluence  donnée  à  la  vie  rurale. 

C'est  donc  par  cinq  grandes  œuvres  fondamentales,  mais  surtout 
par  ses  deux  essais  sur  l'économie  agricole  de  l'Angleterre  et  de  la 
France,  que  Lavergne  vivra  dans  la  postérité,  comme  par  la  bonté  de 
son  cœur,  par  son  grand  bon  sens,  par  la  justesse  de  ses  conseils,  il 
vivra  toujours  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  l'ont  connu. 

Cette  influence  sur  les  hommes  et  les  idées,  Lavergne  l'a  exercée, 
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alors  même  que  la  maladie  le  clouait  sur  son  lit.  En  1 871 ,  après  nos 
terribles  désastres  qui  avaient  aggravé  ses  souffrances,  il  ne  songeait 
pas  à  rentrer  dans  la  vie  publique;  mais  les  suffrages  des  électeurs  de 
la  Creuse  le  portèrent  en  quelque  sorte  malgré  lui  à  l'Assemblée  na- 
tionale. On  sait  le  rôle  que  les  événements  assignèrent  au  groupe 
d'hommes  politiques  qui  suivirent  ses  inspirations.  La  République 
fondée,  il  fut  élu  sénateur  inamovible  et  ensuite  appelé  à  présider 
toutes  les  grandes  Commissions  chargées  des  lois  relatives  à  l'agricul- 
ture, notamment  des  lois  sur  le  code  rural  et  sur  le  crédit  agricole. 

Pendant  plus  de  trente  années,  il  était  venu,  chaque  été  ou  chaque 
automne,  vivre  à  Chatelus-le-Marcheix,  non  loin  de  Bourganeuf,  de 
la  vie  de  cultivateur  dans  une  des  parties  les  plus  pauvres,  mais  aussi 
les  plus  pittoresques  de  la  France.  Les  paysans  de  la  Creuse  avaient 
fini  par  le  regarder  comme  un  des  leurs.  Il  expérimentait,  sur  sa  grande 
terre  de  Peyrusse,  toute  les  choses  nouvelles,  afin  de  se  rendre  compte 
de  leur  valeur  pratique.  Le  vieux  château  de  Peyrusse,  qui  remonte 
à  Pépin-le  Bref,  les  antiques  forêts  qui  couvraient  une  grande  partie 
de  la  propriété,  la  sauvagerie  des  landes  et  des  bruyères,  formaient 
un  contraste  frappant  avec  les  cultures  do  plantes  sarclées  et  les  arbustes 
toujours  verts  importés  de  pays  lointains.  Les  métayers  de  ses  do- 
maines apprenaient  à  se  servir  de  la  chaux,  à  transformer  leurs  prai- 
ries et  à  élever  peu  à  peu  un  bétail  amélioré,  faisant  succéder  un 
véritable  bien-être,  presque  l'aisance,  à  l'ancienne  misère  des  chau- 
mières. Le  grand  économiste  cherchait  ainsi  à  obtenir  la  preuve  de  la 
vérité  des  préceptes  qu'il  avait  professés.  Il  touchait  du  doigt  les  dif- 
ficultés de  l'accomplissement  des  réformes.  Aussi  apportait-il  toujours 
une  grande  modération  dans  ses  conseils  lorsqu'il  s'agissait  de  chan- 
ger des  choses  qui  avaient  pour  elles  la  consécration  du  temps.  II 
avait  éprouvé  que,  pour  introduire  des  modifications  durables  dans 
l'administration  agricole,  il  fallait  procéder  avec  prudence,  et  que  le 
succès  était  d'autant  plus  certain  qu'on  avait  pris  plus  de  précautions 
dans  le  ménagement  des  intérêts. 

Les  agriculteurs,  en  lui  payant  aujourd'hui  un  pieux  tribut  de  re- 
connaissance, acquittent  un  devoir  plein  de  douleur,  car  ils  eussent 
voulu  pouvoir  venir  longtemps  encore  se  raffermir  auprès  de  cet 
homme  de  bien,  aux  vues  larges  et  hautes,  au  jugement  sûr  et  toujours 
libéral.  Tous  avaient  pour  lui  les  sentiments  que  nous  exprimons  en 
leur  nom  au  bord  de  cette  tombe  :  profonds  regrets,  tristesse  doulou- 
reuse, mais  aussi  hommage  de  grande  estime  et  certitude  que  la  mort, 
pour  un  tel  esprit,  n'est  que  le  commencement  de  l'immortalité. 

J.-A.  Baural. 

UNE  CRITIQUE  ALLEMANDE. 

11  vient  de  paraître  à  Berlin  une  deuxième  partie  des  Vortraeye  uber 
Viehzucht  und  Rasseiikennlnixs,  de  Hermann  von  Nathusius,  dont  la  pre- 
mière remonte  déjà  jusqu'à  1872.  Cette  deuxième  partie,  qui  a  pour 
titre  :  Die  ScliafzuclU,  est  une  œuvre  malheureusement  postiuimc, 
publiée  par  Wilhelm  von  Nathusius,  frère  de  l'auteur.  A  la  mort  de 
celui-ci,  arrivée  vers  le  milieu  de  l'année  dernière,  onze  feuilles  seule- 
ment (1 70  pages)  en  étaient  imprimées.  Le  reste  (202  pages)  a  été 
composé  sur  des  manuscrits  laissant  encore  beaucoup  de  lacunes  et 
n'étant  pour  une  bonne  part  que  de  simples  notes.  C'est  surtout  le  cas 
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pour  la  description  des  races.  L'ouvrage  n'en  est  pas  moins  fort  curieux, 
précisément  parce  qu'il  nous  initie  à  peu  près  d'une  façon  complète 
aux  procédés  de  travail  de  l'auteur. 

Il  y  aurait  à  relever  dans  sa  manière,  eu  égard  aux  travaux  français, 
de  nombreuses  singularités.  Les  savants  allemands,  les  Prussiens  en 
particulier,  se  targuent  volontiers  de  leur  profonde  érudition.  Ils  se 
piquent  de  ne  rien  ignorer  de  ce  qui,  dans  une  langue  quelconque,  a 
été  publié  sur  les  sujets  dont  ils  s'occupent,  et  de  l'exposer  avec  une 
parfaite  impartialité,  afin  de  le  prendre  pour  base  de  la  fameuse 
critique  allemande,  dont  ils  ont  ordinairement  plein  la  bouche.  Je 
veux  seulement  aujourd'hui,  en  ce  qui  me  concerne,  en  fournir  un 
exemple  topique.  La  responsabilité,  ici,  revient  tout  entière  à  Her- 
mann  von  Nalhusius,  et  elle  est  complète,  car  cet  exemple  est  tiré  de 
la  partie  déjà  imprimée  avant  sa  mort. 

L'auteur  s'occupe  (page  148  et  suiv.)  d'une  comparaison  des  pro- 
portions entre  les  diverses  parties  du  squelette,  pour  arriver  à  con- 
clure de  la  manière  suivante  :  «  De  cette  comparaison  il  résulte  pour 
moi,  seulement  que  les  parties  constituantes  du  squelette,  particuliè- 
rement les  membres,  varient  considérablement  dans  leurs  longueurs 
relatives  chez  les  diverses  races  de  moutons  et  chez  les  divers  indi- 
vidus d'une  seule  et  même  race.  »  Puis  il  examine  l'influence  que  le 
développement  précoce  du  squelette,  la  soudure  hâtive  des  épiphyses 
des  os  longs,  peut  exercer  sur  la  longueur  proportionnelle  de  ceux-ci  ; 
et  après  avoir  constaté  l'importance  de  la  question  pour  la  formation 
des  races  et  la  conformation  des  individus,  il  ajoute  ;  «  Sanson,  dans 
plusieurs  de  ses  importants  écrits  sur  la  doctrine  de  la  production  du 
bétail,  a  d'abord  poursuivi  cette  question  dans  des  notes  disséminées, 
et  a  finalement  développé  sa  théorie  dans  un  travail  spécial.  » 

Nathusius  cite  ce  travail,  publié  en  1 872,  et  qui  est  le  Mémoire  sur 
la  théorie  du  développement  précoce  des  animaux  domestiques,  en  expo- 
sant quelques-uns  des  faits  qu'il  contient.  Il  résulte  de  ces  faits, 
comme  on  sait,  (jue  chez  les  animaux  comestibles  auxquels  ils  se 
rapportent,  la  précocité  a  pour  résultat  de  réduire  la  longueur  rela- 
tive des  os  des  membres.  Je  néglige  de  petites  critiques  de  détail, 
faites  sur  ce  ton  pédantesque  qu'on  attribue,  à  tort  ou  à  raison,  aux 
savants  Prussiens,  pour  m'en  tenir  à  celle  que  l'auteur  oppose  (p.  155) 
à  ce  point  de  mes  conclusions. 

«  Le  plus  fort  argument,  dit-il,  contre  la  théorie  d'après  laquelle  la  brièveté 
relative  des  membres  serait  iiécessaircment  déterminée  par  la  précocité,  se  tire 
pour  moi  de  l'expérience  fournie  par  la  production  chevaline.  En  général,  on  est 
autorisé  à  dire  que  le  cheval  anglais  de  pur  sang  a  été  formé,  pour  la  part  la  plus 
importante,  par  le  cheval  oriental  ;  que  le  premier  n'est  pas  en  moyenne  «  plus 
<■•  court  de  membres  »  que  le  dernier;  que  celui-là  est  à  un  degré  élevé  précoce  et 
celui-ci  tardif.  Si  ces  propositions  sont  exactes,  il  s'ensuit  que  la  brièveté  des 
membres  n'est  pas  nécessairement  la  conséquence  de  la  précocité. 

«  Les  observations  jirécises  font  absolument  défaut.  Il  est  présumable  que 
chez  les  chevaux,  à  l'égard  de  la  précocité,  d'autres  conditions  interviennent,  car 
il  est  connu  que  l'alimentation  le  plus  possible  riche  et  intensive  des  poulains  qui 
sont  préparés  pour  les  courses  ne  va  pas  sans  de  forts  mouvements  et  des  exer- 
cices très  hâtifs  sous  le  cavalier,  puisque  le  jeune  animal  fait  parfois  ses  épreuves 
avant  la  fin  de  sa  deuxième  année.  Il  est  par  conséquent  présumable  que  chez  les 
autres  espèces  animales,  par  exemple  chez  les  moutons,  où  la  riche  alimentation 
dans  la  première  jeunesse  n'est  pas  accompagnée  d'un  emploi  adéquat  des  membres, 
d'autres  conditions  interviennent,  qui  font  que  dans  un  tel  cas  la  précocité  peut 
déterminer  la  brièveté  relative  des  membres.  » 
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Quelle  que  pût  être,  pour  un  savant  Prussien,  la  satisfaction  de 
prendre  un  auteur  français  en  défaut,  la  critique  ainsi  formulée  à  l'en- 
contre  de  la  théorie  de  la  précocilé,  admise,  je  me  plais  h  le  recon- 
naître, par  tous  les  autres  savants  allemands  qui  en  ont  parlé  jusqu'à 
présent,  il  est  évident  que  Nathusius  ne  s  est  pas  tenu  au  courant  de 
la  science  sur  le  sujet.  Son  érudition,  à  cet  égard,  était  fort  incomplète, 
ce  qui  est  grave  pour  un  savant  de  sa  nation.  S'il  en  eût  été  autre- 
ment, il  aurait  pu  lire  en  effet  dans  le  tome  deuxième  de  mon  Traité 
de  zootechnie  (2'  édition),  publié  en  1877,  et  où  la  théorie  est  exposée 
dans  tous  ses  détails,  le  passage  suivant,  à  la  page  363,  après 
l'indication  des  conséquences  de  la  précocité  sur  les  os  des  animaux 
comestibles  : 

«  Il  n'en  est  nullement  ainsi  pour  les  chevaux  de  course,  dont  la  précocité,  à 
des  degrés  divers,  n'est  pas  contestable.  Les  mesures  prises  par  Saint-Bel  sur  le 
fameux  Eclipse,  et  dont  les  expressions  vont  être  données  en  les  traduisant  en 
nombres  métriques,  le  prouvent  suffisamment. 

a  Le  cheval  extraordinaire  ainsi  nommé  avait  une  taille  de  1"'.65,  mesurée  au 
garrot;  du  sternum  jusqu'au  sol,  1"'.025.  La  largeur  du  jarret  était  de  O^.aO  ;  son 
épaisseur  de  0"'.125;  celle  du  boulet,  de  0"'.lO;  celle  du  canon  antérieur,  de 
0"'.068  ;  l'épaisseur  des  métacarpiens  et  métatarsiens,  de  0"'.043. 

«  Comparativement  aux  dimensions  du  squelette  des  chevaux  orientaux,  dont  la 
taille  moyenne  ne  dépasse  guère  1"'.45,  celle  à' Eclipse a.\Siit  donc  acquis  une  am- 
plification considérable.  Cette  amplification,  acquise  par  les  chevaux  de  course  en 
général,  est  du  reste  un  fait  de  connaissance  vulgaire  et  qui  ne  sera  contesté  par 
personne.  Mise  en  regard  de  la  réduction  qui,  au  contraire,  se  montre  invaria- 
blement chez  les  animaux  comestibles  également  précoces,  elle  montre  que  les  di- 
mensions du  squelette  ne  sont  nullement  sous  la  dépendance  du  phénomène  de  la 
précocité  proprement  dite.  Ces  dimensions  se  réduisent  ou  s'amplifient  sous  une 
autre  influence  que  nous  aurons  à  déterminer.  Auparavant,  il  faut  poursuivre 
l'analyse  anatomique  des  sujets  sur  lesquels  ce  phénomène  se  manifeste.  » 

Et  enfin,  p.  387  : 

«  Il  nous  reste  maintenant  à  expliquer  la  différence  signalée  en  commençant, 
dans  le  mode  de  développement  des  animaux  comestibles,  dont  le  squelette  se 
réduit  sous  l'influence  ae  la  précocité,  tandis  qu'il  s'amplifie,  au  contraire,  chez 
les  animaux  moteurs.  La  théorie  générale  de  la  gymnastique  fonctionnelle,  com- 
binée avec  la  théorie  particulière  de  la  précocité,  nous  fournira  facilement  l'expli- 
cation désirée. 

«  Dans  les  deux  cas,  le  phénomène  fondamental,  le  phénomène  du  développe- 
ment continu  des  os,  de  leur  achèvement  plus  prompt,  en  conséquence,  et  de  la 
soudure  des  épiphyses,  reste  le  même,  ainsi  que  celui  de  l'évolution  de  la  denti- 
tion permanente,  qui  lui  est  corrélatif.  Mais  dans  le  premier,  ce  développement  se 
fait  sous  des  conditions  de  repos  relatif  de  l'appareil  locomoteur,  tandis  que  dans 
le  second  cet  appareil  est  soumis  à  un  exercice  régulier  et  méthodique  de  sa  fonc- 
tion. Cet  exercice,  dont  les  efl'ets  généraux  nous  sont  bien  connus,  puisque  ce  sont 
ceux  de  l'antique  gymnastique,  n'a  pas  seulement  pour  conséquence  immédiate 
une  excitation  directe  des  nerfs  trophiques  des  organes  locomoteurs,  muscles  et 
os  ;  nul  n'ignore  qu'il  exciie,  en  outre,  ceux  de  la  circulation  du  sang  et  de  la  res- 
piration. La  marche,  la  course  surtout,  fait  acquérir  aux  pulsations  à  la  fois  plus 
de  force  et  de  fréquence^  aux  mouvements  du  thorax  un  rhythme  plus  accéléré. 
Cela  se  traduit  par  un  dégagement  de  chaleur  plus  considérable,  qui  ne  peut  être 
que  la  conséquence  d'échanges  moléculaires  plus  actifs. 

i  Que  le  sang  ainsi  envoyé  aux  éléments  anatomiijues  en  plus  forte  proportion 
dans  l'unité  de  temps  et  plus  riche  en  oxygène  soit  aussi  plus  riche  en  principes 
immédiats  et  en  sels  nutritifs,  comme  c'est  le  cas  pour  les  animaux  que  nous  con- 
sidérons, alimentés  comme  nous  l'avons  vu,  alors  le  développement  des  organes 
locomoteurs  sera  non  seulement  plus  prorapt,  mais  encore  plus  intense,  par  l'am- 
plification même  de  ces  échanges  moléculaires.  La  multiplication  des  éléments 
anatomiqncs,  lamelles  osseuses  et  fibres  musculaires,  sera  plus  active,  le  volume 
des  tissus  qu'ils  forment  par  conséquent  plus  grand.  C'est  ce  qui  a  lieu. 
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«  Dans  le  cas,  au  contraire,  où  le  fonctionnement  de  l'appareil  locomoteur  est  ré- 
duit à  son  minimum  d'intensité,  où  les  nerfs  trophiques  de  cet  appareil  ne  re- 
çoivent guère  d'autres  excitations  que  celles  qui  leur  viennent  des  principes  im- 
médiats nutritifs,  apportés  à  leurs  extrémités  terminales  par  une  circulation  calme 
du  sang,  les  échanges  moléculaires,  à  l'unisson  du  reste,  ne  provoquent  qu'une 
multiplication  relativement  faible  des  éléments  anatomiques.  Les  os  s'achèvent  en 
conservant  des  dimensions  moindres.  Il  en  est  de  même  des  muscles  proprement 
dits  ou  des  faisceaux  de  fibres  musculaires  ;  mais  dans  la  constitution  microsco- 
pique de  ces  muscles  figure  une  masse  considérable  des  principes  albumineux 
colloïdes,  à  laquelle  ils  doivent  leur  fort  volume  relatif.  Ces  principes  se  déposent, 
ainsi  que  la  graisse,  dans  les  cellules  du  tissu  connectif,  surtout  après  que  le  déve- 
loppement du  squelette  est  achevé  ou  du  moins  très  avancé. 

«  Ces  phénomènes,  variables  dans  leur  intensité,  selon  les  aptitudes  indivi- 
duelles, trouvent  toujours  leur  explication  nette  et  précise  dans  les  notions  phy- 
siologiques dont  la  coordination  constitue,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  d'une  part, 
la  théorie  générale  de  la  gymnastique  fonctionnelle,  et  de  l'autre,  la  théorie  spé- 
ciale de  la  précocité  du  développement.  Ils  n'ont  donc  rien  de  contradictoire.  » 

Après  avoir  lu  ce  qui  précède,  il  ne  restera,  je  pense,  aucun  doute 
sur  la  valeur  de  la  critique  de  Nathusius.  Cette  critique  apparaîtra 
avec  le  caractère  qui  lui  est  propre,  c'est-à-dire  comme  purement 
gratuite. 

Mais  ce  qui  rend  le  cas  de  son  auteur  encore  plus  grave,  c'est  que 
je  n'ai  point  attendu  la  publicatiou  de  mon  Traité  de  zootechnie  pour 
donner  les  explications  qu'on  vient  de  lire,  au  sujet  des  os  des  mem- 
bres des  chevaux  de  course.  L'auteur  prussien  aurait  pu  les  trouver 
déjà  dans  le  Mémoire  de  1872  qu'il  a  cité.  Aux  pages  133  et  suivantes 
de  ce  Mémoire,  elles  sont  exposées  dans  des  termes,  il  est  vrai,  moins 
concis,  et  c'est  pourquoi  j'ai  préféré  ceux  du  livre  pour  les  reproduire 
ici.  11  s'agit  donc,  en  fait,  d'autre  chose  encore  que  d'une  érudition 
insuOisante,  car  il  n'est  guère  admissible  que  le  Mémoire  cité  n'ait  pas 
été  lu  en  entier. 

De  tels  procédés,  entre  savants,  sont  vraiment  fâcheux.  C'est  tou- 
jours un  droit,  et  souvent  un  devoir,  d'opposer  aux  théories  qui  se 
produisent  les  objections  dont  on  les  croit  passibles.  11  est  inexcusable 
d'exposer  ces  théories  d'une  manière  inexacte  ou  insuflisante,  pour  se 
donner  les  apparences  de  les  avoir  réfutées.  Hermann  von  Nathusius 
avait  trouvé  moyen,  dans  la  première  partie  de  ses  Vortraege,  qui  trai- 
tent des  méthodes  zootechniques,  de  ne  pas  citer  une  seule  fois  mon 
nom.  Dans  la  deuxième,  il  s'est  départi  de  ce  procédé  gracieux.  J'ai  le 
regret  de  ne  pouvoir  en  rendre  hommage  à  sa  mémoire. 

A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  l'Ecole  nationale  de 
Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

LES  FAUCHEUSES  CONSTRUITES  PAR  M.  ALBARET. 

La  célèbre  maison  de  construction  de  Liancourt  offre  aux  agri- 
culteurs, cette  année,  deux  types  de  machines  à  faucher.  Dans  ces  deux 
types,  M.  Albaret  a  apporté  les  qualités  qui  distinguent  depuis  long- 
temps les  machines  qui  sortent  de  ses  ateliers  :  solidité  et  choix  des 
matériaux  pour  toutes  les  parties. 

C'est  d'abord  la  faucheuse  la  Persévérante  (fig.  17)  que  nous  devons 
décrire.  Voilà  plusieurs  années  que  M.  Albaret  travaille  à  ce  modèle 
en  le  perfectionnant  chaque  année.  Tout  d'abord  cette  faucheuse  se 
distingue  de  la  plupart  des  autres  types,  en  ce  que  les  roues  motrices 
ne  portent  aucun  engrenage.  Ceux-ci  sont  réunis  au  milieu  du  bâti, 
de   telle    sorte  qu'on  a  pu  les  garantir  par  des  enveloppes    contre 
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l'action  des  corps  étrangers.  En  outre,  il  n'y  en  a  que  quatre,  ce 
qui  diminue  sensiblement  les  frottements,  et  par  suite  la  perte  de 
force.  Le  système  d'encliquetage  des  roues  est  tel  que,  lorsque  les  ré- 


Fig.  n.  —  Faucheuse  La  Persévérante,  construite  par  M.  Albaret. 

coites  sont  faibles,  notamment  dans  les  deuxièmes  coupes,  on  peut 
n'embrayer  que  l'une  ou  l'autre  des  roues,  ce  qui  réduit  encore  l'effort 


Fig.  IX.  —  Faucheuse  système  Wood,  Ju  même  constructeur. 

nécessaire  pour  la  traction.  Enfin,  le  système  de  construction  permet 
de  débrayer  complètement  les  roues  et  de  les  rendre  absolument  indé- 
pendantes de  la  machine,  avantage  sérieux  quand  on  avance  sur  un 
mauvais  terrain  ou  que  l'on  a  un  long  parcours  à  effectuer. 

Si  maintenant  nous  passons  à   l'examen  de   chacun  des   organes, 
nous  trouvons  d'abord  que  toutes  les  pièces  sujettes  à  usure  sont  mu- 
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nies  de  bagues  en  bronze  à  longue  portée.  Le  siège  du  conducteur  est 
placé  de  telle  sorte  qu'il  puisse  voir  fonctionner  tous  les  organes  de  la 
îauclieuse.  En  face,  il  a  un  levier   qui    communique  avec  le  porte- 
scie,  et  lui  permet  de  changer  la  coupe  pendant  la  marche,  c'est-à-dire 
de  faire  piquer  la  pointe  des  doigts  lorsqu'il  doit  passer  sur  une  partie 
versée.  Le  porte-scie  peut  être  replié  horizontalement   sur  la  scie,  au 
lieu  de  ne  prendre  que  la  position  verticale,  comme  dans  la   plupart 
des  autres  systèmes.  Quant  aux  couteaux  des  scies,  ils  sont  en  fer  et 
acier;  la  partie  tranchante  est  en  acier  fondu,  et  la  partie  biseautée  est 
en  fer.  Les  tirants,  qui  relient  le  porte-scie  au  bâti,  sont  en  fer  forgé; 
le  porte-scie  est  en  acier,  et  ses  pointes  sont  en  fonte  malléable  avec  une 
plaque  d'acier  à  l'endroit  où  coulisse  la  scie.  La  bielle,  à  rotule,  per- 
met d'incliner  le  porte-scie  sans  changer  la  course  de  la  lame.  La  fau- 
cheuse peut  être  conduite  soit  avec  des  chevaux,  soit  avec  des  bœufs, 
et  sans  attelage  spécial;  aucun  organe  de  la  machine  n'est  adapté  au 
palonnier  ;  les  animaux  qui  font  la  traction  n'agissent  que  sur  la  flèche. 
La  fig.  1 8  représente  la  faucheuse  système  Wood,  telle  qu'elle  sort 
des  ateliers  de  M.  Albaret.  Le  mécanisme  de  celte  machine  est  monté 
sur  un  bâti  en  fonte  supporté  par  deux  roues  motrices  à  dentures  inté- 
rieures qui  donnent  le  mouvement  à  un  arbre  transversal  au  moyen  de 
deux  pignons  droits.  La  machine  est  représentée  par  sa  partie  posté- 
rieure, pour  montrer  une  innovation  due  à  M.  Albaret.  Vers  le  milieu 
de  l'arbre  transversal  est  une  roue  conique  folle,  portant  d'un  côté  des 
saillies;  le  même  arbre  porte  un  manchon  muni,  du  côté  de  la  roue,  de 
saillies  semblables  à  celles  de  cette  dernière.  Au  moyen  d'un  petit 
levier  que  le  conducteur  manœuvre  avec  la  main,  il  peut  mettre  ce 
manchon  en  contact  avec  la  roue  conique  qui  est  maintenue  de  l'autre 
côté  par  une  bague  fixée  sur  l'arbre.  La  roue  se  trouve  alors  entraînée,  et 
commande  d'équerre  un  pignon  qui  donne  le  mouvement  à  la  scie. — 
A  droite  du  conducteur  se  trouve  un  petit  levier  qui  permet  d'incliner 
plus  ou  moins  le  porte-sûie  en  marche,   c'est-à-dire  de  couper  plus  ras 
lorsqu'on  se  trouve  dans  une  prairie  versée.  Comme  dans  la  faucheuse 
que  nous  venons  de  décrire,  la  bielle  à  rotule  permet  l'inclinaison  du 
porte-scie  sans  en  changer  la  course.  Le  conducteur  placé  sur  un  siège 
à  ressorts  est  à  la  portée  de  tout  le  mécanisme. 

L.  DE  Sardriac. 

L7.SPÈCE  CHEVALINE  DANS  LA  MAYENNE 

L'amélioration  incontestable  des  espèces  bovine  et  chevaline  dans  la 
IMajenne  a  eu  pour  cause,  selon  nous  du  moins,  l'intervention  des 
propriétaires,  intervention  amenée  forcément  peut-être  par  le  mode 
d'exploitation  héréditairement  suivi,  — -  le  métayage,  association  véri- 
lalile  dans  laquelle  le  propriétaire  du  sol  apporte  avec  le  capital,  sou- 
vent encore  l'intelligence  directrice,  et  le  cultivateur,  ses  forces  vives. 
Le  métayage  est  toujours  favorable  au  cultivateur  laborieux,  et  d'ail- 
leurs, quand  un  tenancier  n'a  pas  le  capital  suffisant  pour  garantir  le 
payement  de  la  rente  foncière,  et  souvent  des  avances  du  propriétaire, 
il  est  naturel  que  celui-ci  prélève  cette  rente  par  une  part  proportion- 
nelle sur  la  récolte  de  chaque  année.  Dans  la  Mayenne,  en  général  le 
métayage  est  sans  réserve,  et  l'exploitation  par  moitié  s'étend  à  tout, 
du  poulet  de  la  basse-cour  au  taureau  Durham,  àl'étalonet  àlajuraent 
poulinière. 
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Ce  que  redoutent  dans  le  métayage  certains  propriétaires ,  c'est 
lincerlitude  de  la  valeur  annuelle  de  la  rente.  Ils  peuvent  cependant 
ainsi,  dans  les  bonnes  années,  former  le  fonds  de  prévoyance  pour  les 
mauvaises  et  se  mettre  ainsi  à  couvert  du  défaut  d'économie  et  de  la 
mauvaise  gestion  des  fermiers  à  prix,  d'argent  qui,  par  les  obligations 
rigoureuses  du  fermage,  sont  souvent  contraints  à  des  ventes  forcées, 
cause  de  leur  ruine.  Les  métayers  de  leur  coté,  après  avoir  rendu  la 
part  revenant  à  leurs  propriétaires,  peuvent  en  faire  autant. 

Quoiqu'il  en  soit  du  mérite  et  des  défauts  du  métayage,  toujours 
est-il  qu'il  a  amené  les  propriétaires  à  s'occuper  d'agriculture,  à  con- 
naître les  bons  animaux,  non  seulement  au  point  de  vue  des  fumures 
nécessaires  au  sol,  mais  encore  au  point  de  vue  du  débouché,  de  la  vente 
en  un  mot,  et,  comme  ils  ont  amélioré  l'espèce  bovine,  ils  sont  en  bonne 
voie  d'améliorer  l'espèce  chevaline  dans  la  Mayenne. 

On  peut  évaluer  à  40,000  têtes  l'espèce  chevaline'  dans  le  départe- 
ment, et  on  exporte  10,000  poulains  chaque  année,  qui  sont  en  géné- 
ral dirigés  vers  la  Normandie,  où,  comme  nous  l'avons  dit,  les  her- 
bages les  développent  bien  plus  que  ceux  qui  restent  dans  le  pays.  Le 
métayer  ou  fermier  n'a,  dans  ces  conditions,  aucun  avantage  à  conser- 
ver le  poulain  jusqu'à  quatre  ou  cinq  ans.  La  remonte  d'ailleurs  y 
acliète  peu  de  chevaux  et  ceux  qu'elle  achète,  elle  ne  peut  les  payer 
aussi  cher  que  dans  le  Calvados. 

L'Etat  consacre  chaque  année  une  somme  d'environ  6,000  fr.  aux  ju- 
ments poulinières  et  pouliches,  les  plus  belles  et  les  mieux  appropriées 
aux  besoins  du  pays. 

Malheureusement  l'administration  des  haras  ne  vient  point  en  aide, 
par  l'étalonnage,  aux  efforts  des  propriétaires  pour  la  production  du 
cheval  de  trait,  par  la  seule  raison  que  le  département  de  la  Mayenne 
n'a  pas  été  classé  parmi  les  départements  où  l'on  doit  l'encourager. 

Telle  n'a  pas  été  l'opinion  des  propriétaires,  fermiers  ou  métayers, 
qui  ont  compris  que  la  production  du  cheval  de  trait  pouvait  plus  sû- 
rement donner  des  bénelices  que  l'élevage  du  cheval  demi-sang.  C'est 
également  ce  qu'a  pensé  dans  la  Nièvre  la  Société  départementale  pré- 
sidée par  un  éminent  éleveur,  M.  le  comte  de  Bouille.  Dans  la  prati- 
que, on  ne  peut  contester  en  effet  que  lorsqu'un  poulain  de  demi- 
sang  provient  d'une  jument  de  trait  non  améliorée,  ou  défectueuse,  il 
tourne  fréquemment  mal  et  se  vend  avec  désavantage,  .tandis  que  pour 
les  élèves  de  trait,  alors  même  que  leur  conformation  laisserait  à  dési- 
rer, ils  trouvent  toujours  des  acheteurs. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  contesterons  toutefois  le  mérite  du  sang,  cet 
influx  nerveux  qui  seul  peut  donner  des  actions  énergiques  et  peut 
faire,  en  définitive,  un  cheval  à  deux  fins,  trottant  et  se  montant  au 
besoin;  mais  c'est  surtout  pour  la  production  chevaline  que  le  progrès 
doit  venir  d'en  bas,  et  qu'il  faut  d'abord  améliorer  la  race  du  pays,  le 
cheval  du  cultivateur,  celui  qui  se  vend  le  plus  aisément  et  c'est  la 
voie  suivie  dans  la  Mayenne. 

Le  Conseil  général  du  département  a  compris  du  reste  la  nature  d'in- 
térêts auxquels  il  fallait  ouvrir  un  débouché,  et  pensé  justement  que 
la  production  du  cheval  de  trait,  des  poulains  qui  s'exportent,  était 
la  véritable  voie  à  suivre  pour  les  cultivateurs.  Sur  la  demande  delà 
Société  libre  dos  agriculteurs  de  la  Mayenne,  il  a  élevé  pour  cette 
année  à  10,000  fr.  la  somme  de  8,000  fr.  affectée  à  primer  les  étalons 
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de  trait,  indépendamment  de  la  somme  affectée  par  l'Etat  à  primer  les 
poulinières  et  pouliches. 

C  est  également  le  but  que  s'est  proposé  une  petite  Société  hippique 
fondée  à  Craon,  par  M.  Hamon,  également  président  du  Comice  agricole 
de  ce  riche  pays,  et  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler 
les  louables  efforts  dans  noire  dernier  article. 

Cette  Société  hippique,  fondée  en  1 873,  est  une  Société  civile  con- 
stituée devant  notaire  au  capital  de  "l 0,000  fr.  divisés  en  50  actions 
de  200  fr.,  nominatives  et  transmissibles.  Elle  est  indépendante  du 
Comice  qui  ne  lui  donne  pas  de  subvention  spéciale.  Nous  avions 
nous-mêrae  tenté  de  fonder  une  Société  semblable  en  Ille-el-Vilaine  pour 
seconder  les  efforts  d'un  étalonnier  très  méritant,  M.  Leméeà  la  Guer- 
che,  sans  y  réussir,  attendu  que  la  production  chevaline  est  insuffi- 
samment cromprise  dans  le  département,  surtout  par  le  Conseil  géné- 
ral qui  y  est  entièrement  étranger. 

Les  étalons  de  la  Société  hippique  de  Craon  n'ont  aucun  privilège. 
Les  prix  de  saillie  ont  été  fixés  de  25  fr.  à  50  fr.  et  malgré  cela  le 
nombre  des  juments  amenées,  a  été  beaucoup  trop  considérable,  et  il 
a  fallu  en  refuser  un  certain  nombre. 

Les  deux  chevaux  qui  composent  la  station  étalonnière  de  Craon 
sont  confiés  à  un  entrepreneur  qui,  moyennant  la  somme  de  3,000  fr. 
par  an,  se  charge  de  les  loger  en  boxes,  de  les  nourrir,  d'avoir  un  pale- 
frenier spécial,  pour  en  avoir  soin,  les  promener,  faire  faire  les 
saillies. 

Depuis  la  fondation  de  la  Société,  le  produit  des  saillies  a  payé  les 
3,000  d'entretien,  donné  5  pour  100  aux  actionnaires,  et  mis  trois  ou 
quatre  cents  francs  au  fond  de  réserve,  chaque  année. 

Le  résultat  obtenu  a  été  de  vendre  dans  la  contrée  les  poulains 
moitié  plus  cher  que  par  le  passé.  La  moyenne  du  prix  des  produits 
des  étalons  de  la  Société  est  de  350  à  400  ir.,  et  un  certain  nombre  se 
sont  vendus  600  à  700  fr.  à  la  dernière  foire  de  Craon,  malgré  une 
baisse  considérable.  La  production  des  poulains  est  du  reste,  suivant 
M.  Hamon,  l'intelligent  président  du  Comice  et  de  la  Société  hippique 
de  Craon,  la  meilleure  chose  que  l'on  puisse  faire  au  point  de  vue  de 
la  production  chevaline  en  France. 

Les  métayers  et  les  fermiers  dans  la  Mayenne  n'ont  du  reste  aucun 
avantage  à  conserver  leurs  chevaux  jusqu'à  quatre  ou  cinq  ans.  La 
remonte  notamment  y  prend  peu  de  chevaux  comme  nous  l'avons  dit, 
n'étant  pas  autorisée  à  les  payer  aussi  cher  qu'en  Normandie;  et  s'ils 
y  présentent  leurs  chevaux  et  qu'ils  soient  refusés,  ils  sont  obligés  de 
subir  les  conditions  des  marchands  qui  leur  payent  un  cheval  600  ou 
700  fr.,  le  prix  qu'ils  vendent  aujourd'hui  un  poulain  de  8  à 
10  mois. 

La  Société  hippique  de  Craon,  a  en  outre  forcé  les  étalonniers  de 
profession  à  avoir  de  meilleurs  chevaux,  en  introduisant  dans  |le  pays 
des  étalons  dont  les  produits  ont  doublé  de  valeur,  et  les  fermiers  y 
ont  trouvé  un  avantage  puisque  les  saillies  des  chevaux  de  la  Société 
étant  3  ou  4  fois  plus  élevées  que  celles  des  étalons  de  l'Etat,  il  a  fallu 
refuser  des  juments. 

En  nous  efforçant  de  mettre  ces  résultats  en  lumière,  notamment 
ceux  de  la  Société  hippique  de  Craon,  nous  espérons  encourager  l'ini- 
tiative. A.  DE  tX  MORVONNAIS. 
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c'est  l'ignorance  ou  l'oubli  des  règles  générales  qui  a  donné  lieu, 
dans  tous  les  temps  et  surtout  de  nos  jours,  à  toutes  ces  histoires  de 
greffes  fantastiques  et  impossibles  que  la  crédulité  publique  accepte 
les  yeux  fermés,  comme  elle  acceptait  naguère  les  succès  des  insec- 
ticides, mais  qui  font  hausser  les  épaules  aux  hommes  sérieux  et  aux 
vrais  greffeurs.  Je  suis  bien  obligé  d'en  dire  quelques  mots  en  pas- 
sant, non  que  j'espère  mettre  fin  à  cette  avalanche  recrudescente  et 
agaçante  d'inventions  et  de  réinventions  dont  les  auteurs  ne  lisent 
guère  les  traités  de  greffage,  mais  pour  affirmer  encore  des  principes 
trop  peu  connus  et  pour  qu'au  moins  ceux  auxquels  on  présentera 
ces  nouveaux  système  puissent,  en  connaissance  de  cause,  les  traiter 
comme  ils  le  méritent. 

Les  greffes  extravagantes  n'ont  pas  attendu  l'arrivée  des  vignes 
américaines  pour  faire  du  bruit  dans  le  monde  et  l'on  pourrait  dire 
que  leur  histoire  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Elle  serait  bien 
amusante,  cette  histoire,  si  l'on  avait  le  temps  de  la  faire,  et  les  gref- 
feurs extravagants  de  nos  jours  seraient  tout  fiers,  sans  doute,  d'y 
trouver  d'illustres  ancêtres  :  Virgile  qui  parle  d'un  platane  portant  des 
pommes  après  avoir  été  greffé;  Martial  greffant  le  cerisier  sur  peu- 
plier; Columelle  soudant  l'olivier  au  figuier;  Palladius  élevant  le 
noyer  sur  l'arbousier,  le  poirier  sur  l'amandier,  le  citronnier  sur  le 
mûrier.  Mme  de  Genlis  greffait,  dit-on,  le  rosier  sur  le  houx  ou  sur  le 
cassissier  pour  avoir  des  roses  vertes  ou  noires,  et  l'abbé  Rozier  en 
reconnaît  la  possibilité.  M.  de  Caylus,  dans  son  Histoire  dti  rappro- 
chemeM  des  végétaux,  parle  d'un  cornouiller  greffé  sur  pêcher.  D'autres 
mariaient  le  poirier  au  frêne,  le  pommier  à  la  ronce  pour  avoir  les 
pommes  pourprées,  l'oranger  au  houx,   pour  l'acclimater  en  pleine 

forêt  ^;  un  autre  enfin mais  je  le  garde  pour  mettre  en  tête  des 

nouveaux  greffeurs. 

En  voilà  assez  pour  les  aïeux.  Etaient-ils  sérieux,  ou  n'était-ce  que 
d'aimables  mystificateurs?  Il  importe  peu,  mais  voici  venir  les  con- 
temporains. J'emprunte  encore  textuellement  à  M.  Charles  Baltet 
deux  faits  dont  il  a  clé  témoin  et  contre  lesquels  il  a  dii  protester. 

I  En  1859,  au  Congrès  pomologique,  à  Bordeaux,  un  docteur  en  médecine  pré- 
tendait avoir  réussi  à  greffer  des  pépins  de  poire  sous  l'écorce  de  poiriers  et  à 
les  faire  fructifier  dès  la  première  année.  Déjà,  en  1830,  Sayerait  soutenait  cette 
utopie  et  l'essayait  infructueusement. 

«  En  1864,  au  Congrès  international  de  botanique,  à  Bruxelles,  un  professeur 
d' liorliculturc  affirmait  que  la  sève  peut  charrier,  à  travers  les  tissus  ligneux  d'un 
arbre,  les  molécules  d'un  bourgeon  inoculé  sous  son  écorce  et  provoquer  son 
évolution  sur  la  face  opposée  de  la  tige  ou  au-dessus  de  la  gretïe.  » 

C'était  déjà  assez  joli  pour  un  professeur  d'horticulture,  surtout  si 
l'on  suppose  qu'il  ne  s'occupait  ni  du  phylloxéra  ni  du  salut  de  la 
viticulture.  Mais  enfin,  le  phylloxéra  est  arrivé,  et  il  semble  qu'il  ait 
produit,  sur  les  cervelles  de  beaucoup  de  gens,  les  mêmes  lésions  que 
sur  les  racines  des  vignes  françaises.  Les  uns  sont  partis  directement 
en  guerre  contre  la  petite  bête  et  nous  n'aurons  jamais  la  nomencla- 
ture complète  de  toutes  les  folles  armes  qu'ils  ont  proposées  pour  la 

1.  Extrait  du  chapitre  viii  du  Traité  du  greffage  de  la  vigne,  actuellement  sous  presse,  et  qui 
va  bientôt  paraître. 

2.  Charles  Baltet.  L'Art  de  gre/fer,  édition  de  1869. 
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combattre  ;  d'autres,  ayant  entendu  dire  que  la  greffe  était  le  seul 
moyen  de  sauver  nos  vignobles,  sont  partis  à  la  recherche  de  cette 
nouvelle  panacée,  en  ayant  bien  soin  d'éviter  les  vignes  américaines, 
ces  pelées,  ces  galeuses,  qui  engendrent  le  phylloxéra  et,  qui  pis  est, 
se  moquent  des  insecticides.  Les  uns  et  les  autres  avaient,  en  général, 
un  point  de  départ  commun  :  il  en  savaient  aussi  long  sur  le  phylloxéra, 
sur  la  vigne  et  sur  la  greffe  que  ce  brave  champion  qui  partait  pour 
se  battre  en  duel  et  qui  ne  connaissait  l'épée  que  de  réputation. 

Une  idée  bien  naturelle  se  présente  à  l'esprit  de  tout  homme  ingé- 
nieux et  ignorant  ...  la  greffe,  quand  il  entend  dire  que,  pour  sauver 
la  viticulture,  on  cherche  de  tous  côtés  des  porte  greffes  résistant  au 
phylloxéra.  Mais,  se  dit-il,  il  n'y  a  rien  de  plus  simple  et  de  plus 
facile.  Il  ne  manque  pas,  en  France,  de  végétaux  dont,  à  coup  sûr  et 
fort  heureusement  pour  nous,  les  racines  ne  sont  pas  attaquées  par 
le  ravageur.  Il  n'y  a  qu'à  en  découvrir  un,  à  greffer  la  vigne  sur  lui, 
et  la  vigne  est  sauvée.  Comment  se  fait-il  que  personne  n'y  ait  songé 
avant  moi? Mais  enlîn,  je  suis  venu,  jai  cherché,  j'ai  trouvé  et  je  suis 
le  sauveur  !  Montons  au  Capitole  et  rendons  grâce  aux  dieux  ! 

Et  le  salut  est  proclamé  dans  les  journaux,  dans  les  revues,  dans 
les  assemblées  agricoles,  il  est  communiqué  aux  plus  grandes  Sociétés 
d'agriculture,  parfois  même  il  a  les  honneurs  de  la  dépêche  télégra- 
phique, comme  jadis  les  découvertes  des  grands  insecticides  qui  de- 
vaient, et  ils  doivent  encore,  sauver  la  viticulture. 

En  veut-on  quelques  exemples  ?  Voici  ce  que  je  lisais  en  septembre 
1870,  dans  une  brochure  où  le  vrai  moyen  de  guérir  les  vignes  était 
indiqué  par  un  docteur  en  médecine  :  «  Dans  l'espoir  de  dépister  le 
phylloxéra  on  a  essayé  de  greffer  la  vigne  sur  le  mûrier  nain.  Cette 
opération  a  réussi  à  souhait  :  les  arbustes  greffés  ont  donné  de  belles 
feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits;  mais  hélas!  ces  raisins  hybrides  et  le 
vin  qu'on  en  a  obtenu  ont  un  goût  détestable,  et  s'il  ftiut  en  croire  un 
fin  dégustateur,  ce  vin  aurait  même  une  légère  odeur  de  cocon.  »  Ce 
goût  de  cocon  communiqué  au  vin  par  le  mûrier  est  une  perle  que  je 
conserve  à  côté  de  l'huile  qu'obtenait,  au  siècle  dernier,  le  vrai  précur- 
seur des  greffeurs  actuels  avec  des  raisins  recueillis  sur  des  noyers 
greffés  avec  des  vignes. 

Pour  éviter  ce  goût  désagréable  aux  palais  délicats,  l'auteur,  dont 
je  garantis  la  bonne  foi,  annonçait  «  qu'il  avait  greffé  la  vigne  sur  un 
groseillier  à  grappes  qui,  par  ses  proportions,  sa  forme,  son  fruit  et  la 
conduite  de  sa  taille,  se  rapproche  de  la  vigne  plus  qu'aucun  autre 
arbuste,  et  qu'il  publierait  le  résultat  de  cette  nouvelle  expérience.   » 

Je  me  mis  immédiatement  en  relation  avec  cet  excellent  confrère 

en  ereffas;e  et  lui  demandai  des  nouvelles  des  creffes  sur  lïroseilliers. 
C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  j';ip|)renais  leur  excellente  réussite 
et  que  j'acceptais  l'invitation  d'aller  les  voir.  Je  me  faisais  surtout  une 
fête  de  rencontrer  le  fin  dégustateur  que  j'avais  prié  mon  gracieux  cor- 
respondant de  convoquer  en  même  temps  que  moi.  Je  comptais  bien  aussi 
voir  le  propriétaire  des  mûriers  et  les  mûriers  et  je  lui  aurais  conseillé, 
puisque  ses  raisins  étaient  trop  mauvais  pour  du  vin,  de  les  faire 
filer  comme  des  cocons,  ce  qui  aurait  l'iîïimense  avantage  de  suppri- 
mer le  ver  à  soie  dont  la  semence  est  gâtée  et  dont  l'éducation  est 
ruineuse.  Mon  voyage  fut  différé  parce  que  le  dégustateur  était  en 
voyage  et  que  lui  seul  savait  le  nom  de  l'heureux  greffeur  de  mûriers. 
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Je  n'ai  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  était  devenu,  mais  mon  greffeur  de 
groseilliers,  que  j'avais  fini  par  prier  de  me  céder  un  ou  deux.de  ses 
plants  greffés,  se  décida  à  m'avouer  qu'en  les  arrachant,  il  s'était 
aperçu  que  pas  un  seul  de  ses  greffons  de  vigne  n'avait  tenté  de  se 
souder  avec  ses  groseilliers,  et  que  ceux  qui  avaient  poussé  des 
branches  ne  l'avaient  fait  que  parce  qu'ils  avaient  pu,  grâce  à  la  pro- 
fondeur de  la  greffe,  émettre  dans  le  solde  nombreuses  racines. 

Le  13  mars  1878,  la  plus  grande  société  d'agriculture  du  sud- 
ouest  de  la  France  entendait  et  enregistrait  à  la  page  4.3  de  ses  An- 
nales, la  déclaration  suivante  :  «  M.  X...,  propriétaire  à  F...,  ne 
comptant  pas  sur  les  insecticides  qui  ne  lui  ont  donné  que  des  résul- 
tats négatifs,  pense  que  la  vigne  peut  s'enter  sur  le  coignassier  et  il 
informe  la  Société  qu'il  vient  de  remplacer  1  hectare  environ  de 
vignes  mortes,  par  six  mille  boutures  de  cet  arbuste  sur  lesquels  il  se 
propose  de  greffer  la  vigneau  printemps  prochain.  Il  compte  sur  la 
réussite  de  cette  opération  et  engage  la  Société  à  en  être  témoin....  » 
Et  le  plus  sérieusement  du  monde,  la  Société  prononçait  le  renvoi  à 
la  Commission  des  vignes. 

Pendant  toute  cette  année  1878  il  n'était  bruit  de  tous  côtés  que 
des  magnifiques  résultats  obtenus  par  la  greffe  des  vignes,  non  seule- 
ment sur  cognassier,  mais  sur  chêne,  sur  ronce  sauvage,  sur  saule  et 
sur  tant  d'autres  plantes  que  j'ai  oublié  de  noter,  et  les  greffes  extra- 
vagantes ont  été  jusqu'à  rêver  de  se  faire  admettre  dans  les  régions 
officielles. 

Enfin,  le  6  novembre  1878,  j'ai  entendu,  de  mes  propres  oreilles, 
lecture  d'une  lettre  d'un  président  de  Commission  du  phylloxéra 
annonçant  qu'il  avait  de  magnifiques  vignes  sur  cognassier,  que  ces 
vignes  greffées  avaient  produit  de  nombreuses  grappes  de  beaux  rai- 
sins et  qu'il  en   enverrait   prochainement  à J'oubliais  de  dire  que 

cette  lettre  était  adressée  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 
J'admirais  le  calme  stoïque  avec  lequel  cette  proposition  était  écoutée 
et  je  comprenais  que  la  plus  exquise  urbanité  pouvait  seule  empêcher 
les  savants  auditeurs  d'exprimer  leur  incrédulité.  Mais  je  bondis  sur 
mon  banc  en  entendant  le  nom  du  signataire.  Je  le  connaissais  depuis 
longtemps  :  je  lui  écrivis  immédiatement  pour  lui  offrir  la  moitié  de  • 
mes  vignes  américaines  en  échange  d'un  seul  des  ses  plants  greffés, 
et  il  me  répondit  tristement  —  ce  dont  j'étais,  du  reste,  parl'ailemenl 
sûr  —  qu'il  avait  été,  lui  aussi,  le  jouet  d'une  vilaine  mystification. 
Car,  c'est  triste  à  dire,  et  cela  gâte  un  peu  les  plus  jolies  histoires  de 
greffes  extravagantes,  il  y  a  souvent  des  mystificateurs  et  parfois  même 
des  dupeurs   derrière  le  rideau. 

Qu'un  néophyte  plein  d'illusions,  de  bonne  volonté  et  d'un  ardent 
désir  de  réussir,  oublie  de  regarder  d'assez  près  les  œuvres  de  ses 
mains  avant  d'en  proclamer  le  résultat,  cela  se  comprend  et  cela 
s'excuse.  On  a  greffé,  entre  deux  terres,  une  vigne  sur  ronce,  sur  gro- 
seillier, sur  clématite,  la  vigne  se  met  à  pousser.  Quelle  joie  et  quel 
triomphe!  On  a  mis,  en  plein  air,  un  greffon  de  vigne,  bien  frais 
sur  un  tronc  de  saule  bien  en  sève;  on  l'a  entouré  d'un  fort  bourrelet 
de  terre  glaise  bien  recouverte  d'un  linge  ])lnsicurs  fois  enroulé.  Tout 
d'un  coup,  les  bourgeons  se  gonilent,  de  petites  feuilles  s'épanouissent. 
Quel  bonheur  et  quelle  victoire!  et  comment  n'en  pas  faire  part  à  ses 
amis  et  à  ses  collègues. 
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On  pourrait  bien  demander  à  ces  néo-greffeurs  de  déchausser  un 
peu  leurs  greffes  pour  voir  si  elles  se  sont  soudées  ou  affranchies, 
si  ce  sont  des  greffes  ou  de  simples  boutures.  On  pourrait  leur  dire 
que  leur  poupée,  pleine  de  terre,  tenue  fraîche  par  la  sève  du  saule, 
n'est  qu'un  petit  vase  dans  lequel  ils  ont  fait  encore  une  bouture  en 
l'air.  Je  leur  apprendrais,  au  besoin,  que,  sans  terre  ni  poupée,  la  sève 
contenue  dans  un  greffon  bien  frais,  aidée  par  l'humidité  d'un  sujet 
bien  en  sève,  suffit  à  gonfler  des  bourgeons  et  à  faire  développer  quel- 
ques petites  feuilles.  C'est  ce  que  j'appelle  la  greffe  à  la  carafe,  car  il 
suffit  de  mettre  une  bouture  dans  une  carafe  pleine  d'eau  pour  obtenir 
bientôt  un  certain  développement  de  végétation  qui  ne  dure  guère  et 
que  personne  n'aura  l'idée  de  prendre  pour  un  commencement  de  sou- 
dure ou  de  greffe  entre  la  bouture  et  la  carafe. 

Mais  au  moment  de  leur  faire  des  reproches,  voilà  que  je  me  mets  à 
compatir  moi-même  au  chagrin  de  ces  braves  débutants  qui  se  trom- 
pent eux-mêmes,  plutôt  qu'ds  ne  trompent  les  autres,  et  je  suis  plein 
d'indulgence  pour  ces  néophytes  déconfits  en  me  souvenant  qu'à  cinq 
ou  six  ans,  j'ai  eu  le  courage  de  semer  un  bel  abricot  confit  sur  les 
fruits  duquel  je  fondais  de  si  belles  espérances  que  j'en  avais  promis 
à  tous  mes  petits  camarades. 

Quant  aux  mystificateurs,  on  devrait  être  pour  eux  plus  sévère 
qu'on  ne  l'est.  On  rit  et  on  est  désarmé.  C'est  cependant  une  chose 
grave,  dans  une  question  aussi  grave  que  la  viticulture,  de  se  moquer 
de  ses  collègues,  d'induire  de  braves  gens  en  erreur,  de  les  entraîner 
peut-être  à  des  dépenses  regrettables  et,  ce  qui  est  pire  encore,  de  leur 
inspirer  une  défiance  qui  leur  fera  peut-être  refuser,  comme  le  chat 
échaudé,  les  procédés  sérieux  qui  pourraient  les  sauver.  L'excuse 
qu'ils  peuvent  invoquer,  c'est  que  personne  ne  devrait  plus  se  laisser 
prendre  à  une  supercherie  plus  de  vingt  fois  séculaire,  car  ce  qu'il  y  a 
de  vraiment  étonnant,  c'est  que,  si  les  mystificateurs  changent,  le 
procédé  ne  change  pas.  Pour  tromper  successivement  les  génératioins 
crédules,  on  n'en  emploie  qu'un  seul,  toujours  le  même.  Il  est  d'ail- 
leurs aussi  vieux  que  le  monde  et  c'est  encore  dame  Nature  qui,  fort 
innocemment,  soyezr-en  sûrs,  en  a  fourni  la  première,  et  en  fournit 
chaque  jour  non  seulement  l'idée,  mais  le  modèle  exécuté  de  main  de 
maître.  J'en  connais,  pour  ma  part,  deux  échantillons  parfaitement 
réussis.  Ce  sont  deux  vieux  saules  étêtés  :  sur  l'un  d'eux  s'est  greffé, 
tout  naturellement,  une  verne  (aulne)  qui  élève  sa  charpente  en  forme 
de  sapin  et  étale  ses  branches  horizontales  avec  ses  feuilles  d'un  verl 
foncé  au  milieu  des  branches  perpendiculaires  et  du  petit  feuillage 
vert  clair  de  son  porte-greffe  ;  sur  l'autre,  une  ronce  vigoureuse  jette 
ses  longs  rameaux  épineux  dont  les  extrémités  font  plier  les  branches 
flexibles  de  leur  porteur  sous  le  poids  de  leurs  mûres  rouges  et  noires. 

L'illusion  est  complète,  et  il  faut  regarder  de  près  pour  découvrir 
l'innocente  supercherie  de  dame  Nature,  et  pour  s'apercevoir  que 
chaque  saule  est  complètement  creux  et  que  la  verne  aussi  bien  que 
la  ronce  les  traversent  dans  toute  leur  longueur  pour  s'enraciner  dans 
le  sol. 

De  même  que  nous  ignoronsle  nom  de  l'homme  sérieux  qui,  le  pre- 
mier, eut  l'idée  d'imiter  la  greffe  par  appioche,  de  même  le  premier 
arccur  qui  imita  la  pseudo-greffe  des  arbres  creux  a  négligé  de  nous 
léguer  son  nom.  Je  ne  sais  de  qui  l'avaient  apprise  Columelle  et  Pal- 
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ladius,  mais  quand  ces  illustres  greffeurs  nous  racontent  qu'ils 
avaient  des  oliviers  greffés  sur  figuiers,  et  des  citronniers  sur  mûriers, 
je  les  soupçonne  véhémentement  d'avoir  imité  la  nature  en  pratiquant 
un  trou  perpendiculaire  dans  quelques  figuiers  et  quelques  mûriers  et 
en  y  glissant  des  baguettes  un  peu  racinées  d'olivier  et  de  citronnier. 
Puis,  après  avoir  assez  ri  de  la  crédulité  de  leurs  contemporains,  ils 
ont  voulu  rire  encore  de  la  postérité,  car  ils  savaient  bien,  en  nous 
transmettant  ces  histoires,  que  les  malins  devineraient  la  ruse  et  qu'ils 
y  trouveraient  toujours  ample  matière  à  rire.  Et  c'est  ainsi  que  la 
greffe  à  la  tarière,  au  vilebrequin,  à  la  percerette,  s'est  perpétuée  de 
siècle  en  siècle;  c'est  ainsi  que,  dans  ces  derniers  temps,  rencontrant 
sur  son  cliemin  le  sarment  de  vigne  que  sa  facilité  de  reprise  rendait 
éminemment  propre  à  lui  servir  d'innoce-nt  compère,  elle  a  brillé 
d'un  nouvel  éclat,  dans  mon  voisinage  d'abord,  puis  dans  toute  la 
France  et  jusque  dans  les  savants  bords  de  la  Seine. 

C'est  d'ailleurs  une  bien  jolie  greffe,  facile  et  infaillible.  Dans  un 
tronc  d'arbfe  quelconque,  vous  faites,  avec  un  instrument  quelconque, 
un  trou  assez  profond  pour  bien  pénétrer  dans  le  sol,  assez  profond 
pour  y  passer  une  bouture  ou  un  plant  racine  et  un  peu  de  terreau 
bien  fin;  vous  mastiquez  soigneusement  pour  cacher  les  joints  et  le 
tour  est  fait.  C'est  bien  plus  facile  encore  si  votre  porte-greffe  est  arra- 
ché, car  alors  vous  y  faites  entrer  de  bas  en  haut  un  plant  bien  racine 
dont  la  reprise  et  la  vigueur  seront  plus  complètes  et  plus  extraordi- 
naires. Pour  vous  consoler  de  la  solitude  qui  a  nécessairement  entouré 
ces  opérations  préliminaires,  vous  convoquerez,  quand  plus  tard  le 
moment  sera  venu,  le  ban  et  l'arrière-ban  de  vos  amis,  puis  tous  les 
viticulteurs  à  la  ronde.  Ils  admirent  votre  découverte,  vous  accablent 
de  leurs  félicitations  et  de  leurs  éloges.  Il  s'en  trouve  toujours,  dans  le 
nombre,  qui,  tout  tiers  d'avoir  vu,  les  premiers,  une  chose  aussi  diffi- 
cile, s'empressent  de  la  communiquera  quelque  journal  auquel  tous 
les.autres  journaux  l'empruntent  à  l'envi  pour  lui  faire  faire  le  tour  du 
monde. 

Les  lois  de  la  greffe  sont  si  bien  connues  de  tout  le  monde  que,  sur 
cent  lecteurs,  il  y  en  a  quatre-vingt-dix-neuf  qui  goberont  la  greffe  à  la 
tarière,  à  la  percette,  au  vilebrequin.  J'écrivais  en  1877  que  tous  ces 
trompe-l'œil  s'évanouissent  au  moindre  examen  et  aujourd'hui  je  suis 
prêt  à  parier  que,  malgré  tout  ce  qu'on  en  sait,  malgré  tout  ce  que 
je  viens  d'en  dire,  celte  greffe  facétieuse  aura  encore  de  beaux  jours. 
A  ceux  qui  se  laisseront  encore  attraper,  je  pourrai  dire  que  ce  n'est 
pas  ma  faute. 

Après  les  innocents  qu'il  faut  plaindre,  les  mystificateurs  auxquels 
il  faut  bien  pardonner  puisqu'ils  ne  songent  qu'à  rire,  les  dupeurs  eux- 
mêmes  ont  demandé  des  armes  aux  greffes  extravagantes.  Qu'il  y  ait 
des  dupeurs  en  viticulture,  personne  ne  s'en  étonne.  Du  moment  qu'il 
y  en  a  partout,  il  est  tout  simple  qu'il  y  en  ait  plus  que  partout  ailleurs 
sur  ce  terrain  de  la  viticulture  où  tout  est  bouleversé  par  le  plus  re- 
doutable des  fléaux,  où  tout  est  confusion,  incertitude  et  obscurité,  où 
ceux-là  mêmes  qui  devaient  y  ]H)rter  la  lumière  n'ont  fait  souvent 
qu'augmenter  les  ténèbres.  Mais  ce  que  je  ne  puis  comprendre,  c'est 
qu'on  ait  pu  trouver  des  dupes  en  leur  proposant  des  greffes  insensées. 
On  en  a  trouvé  cependant,  on  en  trouve  encore,  on  en  trouvera  peut- 
être  toujours.  Mais  comme  c'est  une  affaire  très  délicate  qui  ne  mère- 
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garde  pas,  je  la  laisserai  se  traiter  entre  dupes,  dupeursetle  troisième 

personnage  qui  finira  peut-être  par  arriver  entre  l'hnUre  et lesdu- 

peurs,  et  je  quitte  le  terrain,  assez  gai  d'abord,  mais  un  peu  brûlant 
à  la  fin j  des  greffes  extravagantes  pour  étudier  avec  l'attention  qu'elles 
méritent,  les  greffes  possibles  de  la  vigne.  Aimé  Champin, 

au  château  de  Salettes  (Drômo). 

L'AGRICULTURE  AU  PARAGUAY. 

Le  Paraguay  est  un  des  pays  les  plus  riches  du  monde  par  son 
exhubérante  végétation;  un  des  plus  pauvres  par  sa  dépopulation 
actuelle  qui  est  la  suite  de  la  guerre  que  lui  a  faite  le  Brésil. 

Rien  de  triste  comme  la  ville  de  l'Assomption  si  riche  et  si  pim- 
pante jadis  sur  les  pentes  des  collines  verdoyantes  qu'elle  couvrait  de 
ses  blanches  maisons  jusqu'au  bout  du  fleuve;  tout  ce  que  les  canons 
brésiliens  ont  pu  atteindre  est  détruit;  les  ruines  sont  là,  comme  au 
jour  du  désastre. 

Un  long  régime  de  prohibition  ayant  forcé  le  Paraguay  à  se  suffire 
à  lui-même,  il  s'yétalt  entassé  une  masse  de  richesses,  comme  au- 
cun autre  pays  n'en  a  jamais  vue,  et  dont  on  peut  se  faire  une  idée, 
quand  on  sait  que  toute  la  vaisselle  y  était  d' argent,  les  services  de 
table  en  or,  et  que  tous  les  bijoux  y  étaient  enrichis  de  pierres  jiré- 
cieuses,  et  surtout  de  diamants.  De  tout  ce  faste,  il  ne  reste  rien,  et  le 
président  de  la  république  me  disait  avec  un  soupir  :  «  A  présent, 
nous  avons  appris  à  être  pauvres  !  »  Quel  beau  et  grand  mot,  dans  la 
bouche  du  chef  d'un  pays  ruiné  par  la  guerre.  Ce  président,  M.  Can- 
dido  Barreiro,  est  un  des  hommes  les  plus  intéressants  et  les  plus 
sympathiques  que  j'aie  rencontrés. 

La  végétation  du  Paraguay  est  absolument  tropicale;  partout  on 
voit  les  palmiers  lancer  dans  les  airs  leurs  parasols  de  feuilles  dé- 
coupées; ils  sont  d'une  grande  ressource  pour  les  personnes  qui  font 
leurs  huttes  avec  leur  tronc,  après  en  avoir  enlevé  la  fécule  dont  ils  se 
nourrissent;  ils  mangent  aussi  les  jeunes  feuilles.  Les  jardins  sont 
entourés  de  haies  impénétrables  de  Pereshia  ijrandiflora^  dont  les 
grandes  fleurs  roses  rappellent  celles  des  églantiers  de  nos  forêts. 
On  y  cultive  les  courges,  les  melons,  les  pastèques,  les  concombres, 
les  tomates,  les  aubergines,  les  poivrons,  les  dolics,  les  patates  et  le 
manioc.  Les  arbres  fruitiers  sont  surtout  les  orangers  et  les  citron- 
niers ;  puis,  le  goyavier,  le  grenadier,  le  pêcher,  le  bananier,  l'arbre  à 
pain  et  l'ananas.  Quant  aux  arbres  d'ornement,  on  ne  voit  partout  que 
des  palmiers  et  plus  encore  des  azedérachs  qui  sont  l'arbre  favori  des 
Américains,  depuis  la  Louisiane  jusqu'à  Buenos-Ayres. 

En  fait  de  cultures  industrielles,  le  Paraguay  ])roduit  surtout  de  la 
yerba  maté,  du  tabac,  des  fibres  de  kanata,  du  café  et  des  arachides. 
La  source  essentielle  de  son  ancienne  richesse  était  l'élève  du  bétail  à 
cornes,  qui  est  bien  tombée  depuis  la  guerre,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
d'hommes  pour  garder  les  troupeaux  qui  sont  devenus  sauvages  et 
fuient  à  l'approche  des  hommes 

Ce  sont  les  bois  que  l'on  exporte  le  plus,  et  surtout  le  quebracho 
Colorado,  qui  est  employé  à  teindre  en  brun  et  plus  encore  à  tanner 
les  peaux;  il  est  rouge,  d'une  dureté  telle  que  j'ai  vu  souvent  les 
haches  sébrécher  et  les  scies  perdre  leurs  dents  sur  lui.  Chose 
étrange,  tous  les  vieux  troncs  sont  complètement  perforés  par  la  larve 
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d'un  gros  papillon  qui  ressemble  à  celle  du  scolyte  des  ormes,  ce  qui 
prouve,  une  fois  de  plus,  que  la  nature  a  des  ressources  plus  grandes 
que  celles  de  l'industrie. 

Ces  bois  si  durs  ne  sont  pas  assez  connus  en  Europe,  où  ils  ren- 
draient d'immenses  services  pour  les  constructions,  à  cause  de  leur 
incorruptibilité. 

La  colonisation  du  Paraguay  par  des  Européens  sera  bien  difficile  à 
cause  de  son  climat  tropical  auquel  il  n'est  pas  facile  de  s'accoutumer. 
Mali^ré  cela,  ce  pays  est  d'une  salubrité  très  grande  :  il  n'y  a  pas  d'épi- 
démies autres  que  celles  de  petite  vérole,  qui  sévissent  partout.  Une 
véritable  plaie  de  ce  beau  pays,  ce  sont  les  insectes  dont  il  y  a  des  my- 
riades, et  contre  lesquels  il  est  presque  impossible  de  se  défendre,  de- 
puis les  moustiques  et  les  taons  jusqu'aux  fourmis,  qui  détruisenttout. 

Les  vivres  sont  abondants  et  à  bas  prix  à  l'Assomption,  ainsi  que 
dans  les  autres  centres  de  population;  mais  les  colonies  éloignées  des 
bords  du  fleuve  souffrent  souvent  de  la  faim,  quand  les  vapeurs  qui 
les  approvisionnent  sont  en  retard. 

Les  forêts  sont  pleines  de  gibier;  il  y  a  le  tapir,  deux  espèces  de 
cerfs,  les  singes,  les  tatous,  les  sarigues,  le  chat  sauvage,  deux  es- 
pèces :  l'une  brune  et  l'autre  blanche,  tachetée  de  noir  ;  puis,  enfin, 
le  jaguar  qui,  quoique  d'une  force  prodigieuse,  est  bien  moins  à 
craindre  qu'on  ne  le  dit;  mais,  il  y  en  a  tant  et  ils  viennent  de  si  loin 
qu'ils  constituent  un  véritable  obstacle  pour  l'élève  des  chèvres,  des 
moutons  et  des  porcs,  parce  qu'ils  viennent  les  enlever,  comme  aussi 
les  chiens,  jusque  dans  les  enclos  où  on  leur  fait  passer  la  nuit. 

Paiini  les  oiseaux,  il  y  a  plusieurs  espèces  d'aigles,  d'éperviers  et 
de  hiboux;  puis  le  peranoptère,  ce  grand  balayeur  des  pays  tropicaux. 
Plusieurs  espèces  de  cigognes,  entre  autres  le  tantale  à  l'énorme  bec, 
le  flamant,  la  spatule,  la  blanche  aigrette  et  le  kamichi,  oiseau  mal 
classé  ici,  et  qui,  par  ses  mœurs,  est  bien  plus  rapproché  des  gallina- 
cés que  des  échassiers.  On  le  trouve  dans  beaucoup  de  maisons  de 
campagne  où  il  tient  la  basse-cour  en  ordre  et  joue  le  rôle  du  chien  le 
plus  fidèle.  Le  pluvier  armé  fourmille  dans  les  bas -fonds  où  il  fait  le 
désespoir  des  chasseurs,  dont  il  signale  la  présence  en  poussant  son 
cri  vibrant  de  lero-tero  qui  lui  a  valu  son  nom  vulgaire.  Les  œufs  sont 
bons,  mais  la  chair  en  est  dure.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  courlis, 
dont  une  naine,  grande  comme  une  dinde,  et  des  myriades  de  bécas- 
sines de  plusieurs  espèces.  Parmi  les  palmipèdes,  le  plus  beau  est  le 
cygne  à  col  noir;  puis,  le  canard  musqué  et  cinq  ou  six  autres  espèces, 
dont  une  sarcelle  du  plus  beau  vol. 

Les  grimpeurs  sont  représentés  par  un  gros  ara  rouge,  un  perro- 
quet vert  et  deux  jolies  perruches,  vertes  aussi,  l'une  à  épaulettes 
jaunes  et  l'autre  à  ventre  gris.  Le  perroquet  vert  est  le  gibier  favori 
des  indigènes  qui  en  font  un  bouillon  excellent;  leur  chair  est  co- 
riace. Il  y  en  a  tant  qu'on  trouve  des  tas  de  leurs  jolis  plumes  devant 
la  porte  de  toutes  les  cases. 

Ou  aime  beaucoup  la  chair  des  toucans  dont  il  y  a  plusieurs  espèces; 
la  plus  belle,  grande  comme  un  coq,  est  noire,  avec  le  plastron  blanc; 
la  deuxième  rouge,  le  bec  orange,  l'iris  blanc,  le  tour  du  bec  nu  et 
du  plus  bel  azur.  Le  bec,  quoique  énorme,  est  très  léger,  parce  qu'il 
n'est  formé  que  de  grosses  cellules  à  minces  parois,  et  couvert  d'un 
épiderme  corné  de  1  épaisseur  d'une  feuille  de  papier. 
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Parmi  les  gallinacés,  je  n'ai  vu  que  des  hoccos,  des  pénélopes  et  les 
deux  espèces  de  tiramans. 

Les  corvidés  sont  nombreux  en  espèces,  dont  la  plus  belle  est  le  geai 
violet,  et  l'autre,  l'uvaaca  qui  est,  en  dessus,  noir  de  velours,  jaune 
paille  en  dessous,  avec  la  tête  bleue  ;  elle  est  précieuse  dans  les  mai- 
sons qu'elle  débarrasse  des  blattes,  lézards,  crapauds  et  même  des 
souris.  Elle  s'apprivoise  sans  peine  et  serait  certainement  utile  en 
Europe. 

Les  becfins  et  passereaux  sont  tous  plus  brillants  les  uns  que  les 
autres  ;  le  plus  joli  est  la  viuda,  moineau  blanc,  avec  les  ailes  noires 
et  le  bec  roue-e  vif. 

lly  a  plusieurs  espèces  de  tortues;  l'une  d'elles  qui  est  noire,  avec 
des  taches  rouges,  est  terrestre,  et  atteint  le  poids  de  10  kilog.  ;  on  la 
man^e. 

Les  iguanes  sont  bonnes  à  manger;  on  les  craint  beaucoup  pour  les 
poulaillers,  dontell«s  enlèvent  les  poulets  et  les  œufs. 

Les  am|)liibies  les  plus  nombreux  sont  un  gros  lézard  vert,  nn  cra- 
paud gris,  une  rainette  verte  et,  enfin,  l'alligator,  dont  il  y  a  plusieurs 
espèces  qui  fourmillent  dans  les  lagunes  et  for  ment  la  basede  l'alimen- 
tation des  Indiens.  Leur  chair  est  mate  comme  celle  du  veau;  on  la 
dit  bonne.  Chaque  femelle  pond  120  à  160  œufs,  gros  con:rae  ceux  des 
oies,  à  coquille  rude^  tout  pleins  d'une  albumine  épaisse,  sans  trace 
de  jaune. 

Les  ophidiens  sont,  hélas,  trop  nombreux,  depuis  le  serpent  à  son- 
nettes, et  son  frère  horridus,  jusqu'à  un  congénère  tout  aussi  dangereux, 
mais  bien  plus  joli,  long  d'un  mètre  sur  environ  deux  centimètres 
de  diamètre,  blanc  d'ivoire,  dessiné  de  petits  carrés  noirs,  comme 
ceux  d'un  damier  ;  on  le  sent  de  loin,  car  il  a  une  odeur  de  musc,  aussi 
pénétrante  que  suave. 

Les  animaux  domestiques  sont  les  mêmes  qu'en  Europe;  les  vaches 
sont  fortes,  les  chevaux  petits;  mais  tous  dociles;  les  moutons  de  race 
flandienne,  sans  cornes  ;  les  chèvres  petites,  mais  bonnes  laitières. 
Les  pores  sont  nombreux,  et  d'une  toute  petite  race.  Parmi  les  autres 
mammifères  de  basse-cour,  on  voit  quelques  lapins,  et  par-ci  par-là, 
le  cochon  de  mer  qui  est  indigène  et  s'appelle  apenea,  il  fourmille  le 
long  des  routes.  On  tient  aussi  en  captivité  deux  autres  rongeurs  in- 
digènes, l'agouti  et  le  cabiai  qui  arrive  à  la  taille  d'un  cochon  de  forte 
race;  il  est  recherché  pour  son  cuir;  mais  sa  chair  molle  et  huileuse 
ne  vaut  pas  grand'chose. 

Une  grande  ressource  pour  les  riverains  des  cours  d'eau^  c'est  le 
poisson  dont  il  y  a  une  foule  d'espèces,  dont  un  silure,  et  le  pacou, 
pèsent  jusqu'à 'iO  kilog.  Il  yaaussi  unetruitedu  plus  beau  jaune,  appelée 
pour  cela  dorada,  dont  la  chair  est  parfaite;  elle  atteint  un  poids  de 
10  à  15  kilog.  Lorsque  les  eaux  sont  basses,  elles  se  remplissent  telle- 
ment de  poissons  qu'on  peut  les  prendre  avec  des  paniers;  on  en  fait 
alors  de  l'huile,  tout  sirapletnenl  en  les  faisant  bouillir  avec  de  l'eau, 
à  la  surface  de  laquelle  leur  graisse  monte. 

Dans  les  troncs  d'arbres  creux  se  logent  deux  espèces  mélépones, 
dont  l'une  est  jaune,  et  l'autre  noire;  leur  miel  est  beau,  et  leur  cire 
jaune,  cotnme  ceux  desiibeilles  d'Europe  ou  on  dc^^ràit  bien  en  essayer 
ràccliinatation;  ilsera  facile  de  les  avoir  en  s'adressânt' à  'M.  Louis 
de  Saint-Léger,  à  l'Assomption  (Paraguay).     ■    j' •  ---      - 
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Eafin,  il  y  a  plusieurs  espèces  d'ar;iignées,  dont  l'une  noire,  velue  et 
grande,  est  aussi  veloutée  que  les  milie-pieds  énorines  qui  puluUent 
dans  les  forêts.  Sacc. 
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les  industrips  acjiiinlcs  nlimenlair's  et  h'  broijiirjf  des  eiiyrais  :  meunerie,  boulangerie,  e(c.,  par 
Ch.  TouAiLL'iN  fils,  ingénieur-mécanitien.  — T  édition. —' Qn  volum^î  ia-8  de  500  pages.  — 
Libriirie  agricole,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  7  fr. 

A  côté  de  quelques  grands  ouvrages  spéciaux  qui  s'adressent  parti- 
lièn^ment  aux  ingénieurs,  il  existe  peu  de  livres  bien  faits  sur  les 
industries  alimentaires.  Et  cependant,  il  est  peu  d'industries  qui 
présentent  pour  tout  le  monde,  et  notamment  pour  les  agriculteurs, 
un  aussi  grand  intérêt  En  outre,  sur  leur  rôle,  sur  leurs  agissements, 
il  a  été  répandu  trop  longtemps  beaucoup  d'erreurs,  souvent  pas- 
sionnées, qu'il  est  utile  de  combattre.  En  écrivant  le  traité  dont  nous 
venons  de  reproduire  le  titre,  M.  Touaillon  a  donc  fait  une  œuvre 
très  utile;  il  était  d'ailleurs  préparé  par  une  longue  expérience  pour 
bien  juger  les  choses,  et  il  était  à  même  de  bien  connaître  les  transfor- 
mations subies  par  les  industries  dont  il  s'occupe,  transformations 
auxquelles  il  a  pris  part.  -I?^ 

La  première  édition  de  son  ouvrage  a  paru  en  1867;  la  deuxième, 
à  la  fin  de  1879.  L'une  et  l'autre  correspondent  à  deux  étapes  mar- 
quées par  les  grandes  Expositions  universelles  de  Paris.  En  les  com- 
parant, on.se  read  facilement  un  compte  exact  des  modifications,  des 
perfectionnements  apportés  aux  arts  de  la  meunerie  et  de  la  boulan- 
gerie. En  outre,  un  grand  nombre  d'industries  que  la  première  édi- 
tion avait  passées  sous  silence,  figurent  dans  le  nouveau  volume  et 
en  font  réellement  une  œuvre  absolument  nouvelle. 

Les  industries  relatives  à  la  transformation  des  céréales  occupent 
le  premier  rang  dans  le  livre  de  M.   Touaillon;  ce  sont  aussi  les  plus 
importantes.  II  étudie  successivement  la  meunerie,  la  boulangerie,  la 
biscuiterie,  la  vermicellerie,  l'amidonnerie.  Les  détails  dans  lesquels 
entre  l'auteur  sont  proportionnés  à  l'importance  des  produits  fournis 
par  chacune  de  ces  industries.  Viennent  ensuite  la  féculerie,   la  glu- 
coserie,  la  rizerie,  la  préparation  des  graines  oléagineuses,  et  l'huilerie. 
La  fabrication  du  chocolat,  la  préparation  des  conserves  alimentaires, 
la  fai)rication  de  la  margarine  qui  a  pris  une  si   grande  extension  de- 
puis  (juelques    années,   la   préparation    de   la   moutarde,   et  enfin  le 
broyage  des  engrais  qui  offre  un  si   grand  intérêt  pour  l'agriculture, 
forment  autant  de  chapitres,  les  uns  nouveaux,  les  autres  absolument 
remaniés,    de    manière    à    être    au    courant    de    tous    les    progrès. 
Un  vocabulaire  spécial  des  termes  employés  dans  la  meunerie  et  sur- 
tout dans  la  conduite  des  moulins,  servira  aussi  à  éclaircir  beaucoup 
d'obscurités.    Dans  la  préface   de  son  ouvrage,   M.   Touaillon  déclare 
qu'il  n'a  pas  la  prétention  de  tout  dire  et  de  dtmner  tous  les  détails 
indispensables;,  chaque  industrie;  il  pense  que,  même  avec  son  livre, 
on  devra  avoir  recours  aux  hommes  s|)éciaux.  C.  est  une  déclaration 
modeste  que  nous  devons  enregistrer,  parce  qu'où  ne  la  trouve  jamais 
qu'en  tête  des  œuvres  d'un  réel  mérite. 

Elevaqe  des  animaux  de  basse-coxir,  par  E.  Lkmoine.  —  Un  volums  in-18  orné  île  gravures  des- 
sinées par  M.  Allongé  —  Librairie  tic  G.  Misson,  l'iO,  boulevard  Saint-Genmin.  —  Prix  :  3  fr. 

L'attention  se  porte  aujourd'hui,  dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
sur  ramclioration  des  animaux  de  basse-cour.  On  comprend  de  plus 
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en  plus  que,  bien  conduite,  cette  industrie  peut  donner  de  réels  béné- 
fices dans  toutes  les  circonstances.  On  recherche  les  bonne  races,  soit 
pour  la  qualité  de  leur  chair,  soit  pour  la  production  plus  abondante 
des  œufs.  Des  établissements  ont  été  créés  pour  la  production  des  repro- 
ducteurs de  choix.  Il  y  a  bientôt  deux,  ans,  nous  avons  décrit  un  de  ces 
établissements,  peut-être  le  plus  remarquable,  celui  de  M.  Lemoine,  à 
Crosne  (Seine-et-Oise).  L'habile  agriculteur  qui  l'a  créé  a  eu  la  pensée 
de  réunir,  dans  un  volume  attrayant,  les  résultats  de  sa  longue  expé- 
rience. De  là  le  livre  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs,  et  qu'on  peut 
cont^idérer  comme  le  code  de  la  basse-cour.  En  effet,  en  même  temps 
qu'on  y  trouve  les  conseils  pour  la  création  et  la  conduite  d'un  poulail- 
ler, on  voit  défiler  la  longue  série  des  races  gallines  qui  font  la  gloire 
de  la  France,  et  à  côté  les  principales  races  étrangères  qui  ont  trouvé 
droit  de  cité  chez  nous.  Chaque  race  est  décrite  avec  le  plus   grand 
soin;  ses  qualités  sont  indiquées,  en  même  temps  qu'en  juge  impartial 
M.  Lemoine  ne  lui  fait  pas  grâce  d'indiquer  ses  défauts;  on  sent   par- 
tout la  longue   observation   et   l'étude  paiiente.    Un   artiste    habile, 
M.  Allongé,  a,  d'un  trait  habile,  saisi  les  caractères  de  chaque  race,  et 
il  en  montre  des  représentants  bien  vivants;  en  même  temps,  il  indi- 
que dans  leurs  plus  petits  détails,  les  caractères  du  plumage.  L'ensemble 
forme  donc  un  livre  véritablement  utile,  riche  de  faits  instructifs  et 
pris  sur  le  vif. 

M.  Lemoine  insiste  d'une  manière  spéciale  sur  la  nécessité  de  l'hy- 
giène. C'est  une  vieille  vérité,  qu'il  vaut  mieux  prévenir  les  maladies 
que  les  guérir.  La  partie  de  son  livre  consacrée  à  ces  préceptes  est  à 
étudier  avec  soin. 

Les  races  gallines  ne  sont  pas  les  seules  passées  en  revue;  M.  Le- 
moine nous  parle  aussi  des  dindons,  des  canards,  des  oies  et  des 
lapins.  Mais  il  est  à  regretter  qu'il  ne  soit  pas  entré  à  leur  égard,  sur- 
tout au  point  de  vue  des  races,  dans  autant  de  détails  que  pour  le;s 
premières.  Nous  terminerons  donc  en  souhaitant  qu'il  donne  bientôt 
aux  agriculteurs  sur  ce  sujet  le  complément  de  ses  observations. 

L'Année  agricole  et  horticole,  par  Léon  Féret,  correspomiant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
—  Première  année,  1879.  —  Un  volume  in-18  de  88  pages.  —  Librairie  Goln,  62,  rue  des  Ecoles, 
à  Paris. 

M.  Léon  Féret  a  enln^pris  de  publier  chaque  année,  dans  un  petit 
volume,  le  résumé  des  découvertes  et  des  travaux  intéressant  l'agricul- 
ture ;  il  vient  de  débuter  par  un  volume  consacré  à  l'année  1879.  Nul, 
met-il  en  épigraphe,  ne  peut  être  indifférent  aux  choses  de  l'agricul- 
ture et  de  l'horticulture.  On  voit,  en  lisant  son  livre,  que  l'auteur  se 
tient  au  courant  du  mouvement  agricole.  Ce  travail  assez  difficile 
pourra  rendre  de  réels  services,  surtout  si  l'auteur  a  soin  d'indiquer 
les  sources  auxquelles  pourront  recourir  les  agriculteurs  désireuK 
d'approfondir  les  questions  qu'il  est  impossible  d'exposer,  à  fond, 
dans  une  publication  de  ce  genre.  Nous  lui  souhaitons,  auprès  du  pu- 
blic, l'accueil  auquel  sa  tentative  a  droit. 

Culture  de  l'vsier,  notes  recueillies  par  Ad.  Damseaux,  profeseurài'Institut  agrieoledeGembloui. 
—  Une  brochure  de  30  pages.  —  Librairie  Lambert  de  Roisin,  à  Namur  (Belgique). 

La  culture  de  l'osier  peut  donner  des  bénéfices  sérieux  dans  beau- 
coup de  circonstances,  même  sur  les  sols  assez  pauvres,  et  avec  peu 
de  frais.  D'un  autre  côté,  la  vannerie  est  une  industrie  agricole  digne 
d'être  encouragée.  C'est  ce  qu'a  pensé  unj  professeur  de  l'institut  de 
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GeniLiloux,  bien  connu  par  d'importants  •ravaux.  Dans  la  notice  qu'il 
vient  de  consacrer  à  la  culture  de  l'osier,  M.  Damseaux  passe  successi- 
vement en  revue  la  préparation  du  terrain,  la  pl.intation,  les  soins 
d'entretien,  l'assainissement  et  l'irrigation,  la  récolte  des  osiers,  les 
produits  des  oseraies  et  leur  placement,  enfin  leur  durée.  C'est  un 
guide  écrit  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  clarté,  qui  peut  être 
utile  en  France  aussi  bien  qu'en  Belgique. 

Petit  Berquin  agricole  ou  dialoqaes  ruraux  entre  un  fermitr,  sa  f'imile,  ses  serviteurs  et  quelques 
amis  .vpcciHKj:,  pai  Ch.  L.  Kélizkt,  medecIn-vétérinaire.  Un  fort  volume  in-18,  en  vente  à  la 
librairie  agricole,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  15  tr.  ."lO. 

M.  Félizet  est  bien  connu  de  nos  lecteurs;  à  côté  des  nombreux 
articles  dont  il  a  enrichi  notre  recueil,  on  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
importants.  Celui  qu'il  vient  de  publier  se  recommande  d'une  manière 
spéciale  aux  agriculteurs  qui  y  trouveront  beaiicouj)  d'excellents  conseils. 
Dans  des  dialogues  bien  enchaînés  et  vivants,  Al  Félizet  passe  succes- 
sivement en  revue  les  animaux  de  la  ferme,  depuis  le  cheval  jusqu'à 
la  basse-cour,  les  terres  arables,  les  assolements,  les  procédés  de 
culture  des  diverses  plantes,  l'hygiène  de  la  ferme,  la  comptabilité,  il 
donne  sur  chaque  chose  les  détails  les  plus  importants;  en  suscitant 
les  objections  dans  la  bouche  de  ses  interlocuteurs,  il  donne  les  solu- 
tions avec  précision  et  méthode.  Quelques  planches  viennent  faciliter 
l'intelligence  des  explications.  M.  Félizei  aacquis  une  grande  expérience 
par  l'habitude  qu'il  a  toujours  eue  d'observer  le  fort  et  le  faible  des 
pratiques,  et  ila  contribué,  autour  de  lui,  à  faire  disparaître  quelques 
routines.  Son  livre  jiaru,  il  y  a  quelques  mois,  a  reçu  les  encourage- 
ments les  plus  flatteurs,  dont  nous  sommes  heureux  d'en  féliciter 
auteur.  Henry  Sagnier. 

LA  SITUATION  ET  LES  PROJETS  EN  SOLOGNE- 

Le  Comité  central  de  la  Sologne  doit,  dans  sa  réunion  du  2  mai,  s'occuper 
particu'ièreinent  des  désastres  qui  ont  li-appé  les  bois  de  Sologne  en  décembre 
1879.  Il  entendra  d'abord  le  rapport  de  la  commission  spéciale,  désignée  depuis 
janvier,  et  chargée,  sous  la  présidence  de  M.  Baguenault  de  Viéville,  d'étudier 
l'étendue  des  dommages  et  les  moyens  d'eu  préserver  les  forêts  dans  l'avenir, 
d'utiliser  et  conserver  les  bois  endommagés.  Le  (lomité  examinera  ensuUe  les 
divers  moyens  proposés  pour  venir  en  aide  à  la  contrée  si  cruellement  éprouvée, 
et  attirer  sur  elle,  de  la  manière  la  plus  profitable,  é  onomique  et  équitable, 
l'intérêt  et  les  secours  de  l'Etat  et  des  aé|iartements. 

Parmi  ces  moyens  sera  exposé,  croyons-nous,  le  projet  d'une  association  dont 
le  but  serait  d  ouvrir  à  Paris,  près  la  gare  du  chemin  de  fer  d  Orléans,  de  vastes 
chantiers  de  vente,  de  dépôts  et  conservation,  et  d'avancer  des  (bnds  aux- proprié - 
taires  selon  l'importance  du  gage  de  leurs  bois  déposés.  —  Peut-être  le  Comité 
voudra-t-il  aussi,  considérant  l'immense  amoncellement  des  bois  inférieurs,  voter 
une  forte  réctirapense  pour  solliciter  la  découverte  d'un  moyen  de  les  utiliser; 
telle  serait  leur  transformation  en  briquettes  à  l'usage  de  certaines  industries  et 
qui  seraient  de  faciles  transport  et  conservation. 

Quoi  qu'il  advienne,  la  Sologne  aura  trouvé,  au  fond  du  malheur  qui  l'a  frap- 
pée, la  dcinoiislratioii.  de  la  fortune  acquise  et  que  lui  avait  promise  ses  premiers 
semeurs  de  A'ius.  Elle  aura  conquis,  payé  le  droit  de  compter  parmi  nos  meil- 
leures proviinces...  Ne  sont-ce  pas  ses  terres  de  dernière  classe,  ses  sables,  ses 
terres  usées,  ses  terres  marks  qui  aujourd'hui  représentent  tant  de  millions  com- 
promis, millions  qui  seraient  perdus,  si  notre  énerjjie  et  notre  industrie,  si  Co- 
mices et  Comité,  si  l'Etat  devaient  être  impuissants? 

SOGIfiTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  28  avril   1880.  —   Présidence   de    M.  Chenreul. 
M.  Dailly,   vice-président,    s'excuse  de  ne   pouvoir  assister    à   la 
séance. 
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M.  Bouquet  de  la  Grye  envoie,  sur  la  destruction  des  lapins,  une 
note  destinée  à  combattre  les  conclusions  du  rapport  fait  sur  ce  sujet 
dans  une  précédente  séance,  au  nom  de  la  Section  de  grande  culture. 
Renvoi  à  cette  Section. 

M.  Isidore  Pierre,  membre  associé,  et  M.  Lemétayer  envoient  une 
noie  sur  l'escourgeon  considéré  comme  fourrage  vert.  Celte  note  est 
publiée  dans  ce  numéro 

M.  Grandeau,  correspondant  de  la  Société,  envoie  une  brochure 
qu'il  vient  de  publier  sur  l'alimenta  lion  ralionnelle  du  cheval  de 
troupe  et  le  budget  du  ministère  dé  la  guerre,  ainsi  qu'un  rapport,  fait 
avec  M.  Leclerc,  sur  les  travaux  du  laboratoire  de  recherches  de  la 
Compagnie  générale  des  voitures  en  1879.  Renvoi  à  la  Section  d'éco- 
noinie  des  animaux. 

M.  de  Lamothe,  secrétaire  général  honoraire  de  la  Société  d'agri- 
cullure  de  la  Dordogne,  envoie  un  volume  qu'il  vient  de  publier  sous 
le  titre  Voyages  agricoles  en  Périgord  et  dans  les  pays  voisins. 

M.  le  docteur  Eugène  Robert  envoie  une  nouvelle  note  sur  l'action 
du  froid  dans  le  canton  de  Sezanne. 

M.  Le  Bian  transmet  une  notice  sur  les  heureux  résultats  qu'il  a 
obtenus  dans  la  propagation  du  panais  amélioré. 

M.  Philippar,  directeur  de  l'Ecole  d'irrigatiou  du  Lézardeau,  écrit 
pour  poser  sa  candidature  à  une  place  de  correspondant. 

M.  Pellet  envoie  un  deuxième  mémoire  sur  l'existence  de  l'ammo- 
niaque dans  les  végétaux  et  dans  la  chair  musculaire. 

M.  Wiart,  vétérinaire  militaire,  envoie  un  mémoire  manuscrit  sur 
la  production  agricole  dans  l'arrondissement  de  Saint-Omer. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  et  le  Comice  agricole  de  Lille 
transmettent  les  vœux  qu'ils  ont  récemment  émis  sur  l'importation 
des  produits  agricoles  étrangers. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  parmi  les  publications  parvenues 
à  la  Société,  le  dernier  fascicule  des  Annales  agronomiques,  par  M.  Dehé- 
rain,  une  brochure  de  i\I.  le  doctenr  Coutaret  sur  la  maladie  phyl- 
loxérique  et  son  traitement  physiologi(|ue,  un  rapport  de  M.  Brandin 
à  la  Société  d'agriculture  de  Melun  sur  l'Exposition  universelle  de 
1878,  une  publication  de  M.  Gaetano  Cantoni  sur  le  phylloxéra,  des 
notices  et  documents  publiés  par  le  ministère  de  l'agriculture  d'Italie 
sur  les  écoles  agraires  et  les  colonies  agricoles  dans  ce  pays. 

i\l.  Barbie  du  Bocage  donne  lecture  d'une  notice  sur  une  plante 
graminée,"  le  Molinia  cœrulca,  dont  il  recommande  l'emploi,  surtout 
au  point   de  vue  de  la  fixation  des  dunes. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  discuter  les  rapports  sur 
plusieurs  récompenses  à  décerner  dans  sa  prochaine  séance  publique. 

Henry  Sagnîer. 

REYUE  COMMERCIALE    ET   PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(1"  MAI  18^0). 
I.  —  Siluaiion  générale. 

Il  n'y  a  que  peu  d'affaires  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Les  ventes 
sont  assez  restreintes,  et  les  cours  varient  peu. 

Il,  —  Les  grains  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QOIntal  MÉTRigoE, 
sur  les  principaux  marcliés  de  la  Fiance  et  de  l'étranger  : 
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21    25 

22  00 

22.00 

15.50 

■ 

23.00 

19.50 

» 

» 

18.50 

23   2  5 

20.25 

20.25 

2.*'?o 

20.50 

19.50 

. 

20.25 

20  50 

21.50 

22.00 

20.50 

» 

22.75 

19  50 

» 

23.00 

2i.00 

0 

21    SO 

19.00 

20  75 

18    50 

22.00 

19  50 

19.75 

20.00 

19.25 

20  25 

20.00 

23.25 

» 

20.25 

20.50 

21.00 

20.50 

21.50 

20.00 

19.00 

i> 

21.50 

1»  50 

i> 

M 

19.50 

24.50 

» 

21.75 

n 

22.50 

20  25 

20.25 

. 

20  50 

22.50 

22.25 

21.50 

22.25 

2l   00 

0 

22.00 

22.50 

21.00 

22.25 

23.50 

19,75 

22.50 

a 

18  25 

24  50 

» 

20.00 

* 

« 

18  00 

—  SrO-OlIEST 

.   34.25     26.00 


» 

23.75 

» 

21.50 

23.75 

22.75 

24.00 

22.50 

. 

24  50 

, 

24.50 

• 

24  50 

, 

21.75 

. 

22.25 

» 

. 

a 

23.25 

» 

24.00 

24.00 

23.50 

23.50 

25.08     23.91     23.25 


Prix  moyeoa. 32.19 

7"   RÉOION 

Ariège.  Pamiers 

Oordogne    Bergerac...  34.75  26.50 

Hte-Gat'otme.  Toulouse.  32.75  » 

—  VUlefranohe-Laur.  34.00  27.25 
Gers.  Condora 35.00  » 

—  Eauze 35.75        • 

—  Mirande 35.00        » 

Gironde.    Burdeaux 32.25  23.50 

—  Lesparre 33   50  23.25 

Landes.  Oax 34  23  26.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..  31.20  25  oo 

—  Nerac 3t. 25         » 

B.-P,yrénées.  Bàyonae..   34,75  26.50 

Htet-Pyrénées.  Tarhes.  34.25  24.75 

prix  moyens 33.28 

8"  RÉGION.  —  sroi 

Aude.   Castelnauiiary. . '33.00 
Aveyron.   Villefranche,  33.50 

Cantal.    Mauriac 35.65 

Correze.   Luberzac 34,00 

UéranU.  viontpeUier.. .  33.00 

Lot.   Figeac 33,50 

Loivre.  Mende 31.05 

—  Marvejols 31.65 

—  Florao 27.60 

Pyrénees-Or.  Perpignan  32.00 

Tarn.  Albi 32.00 

7'arfi.«f-Gar. Mootauban  32.50 

Prix  moyens 32.45 

9'   RÉGION.    —  SU 

Ba«K«s-/ltpe«,  Maoosijue  32.00 
llautes-.\lpes.  Briançon  30.30     19.30 
Atpcs-i^tarititnesCAaae*  •'itk.O» 

Àfdi-ch.e.  Privas 31.00 

B.  liu^HKône.  Arhes 33.00 

UroDw  Montélimar....  32.25 

Gard.  Niines 32.50 

Haute-Loire.  Le  Puy...  S4.00 

l^or.Draguignan 33.25 

l'auciu^e.  Garp^ntras, .  32,75 

Prix  moyens 32. .10 

Moï.  de  toute  la  France  31.48 

—  du  1  Kcmiine  prei-,ed.  31.54     

Sor  la  sv  naine  >  Hausse.      »  »        0.99 

précédente.. (BaisM.    o.os       o.ll       •    . 


9 

22.25 

23.5» 

24.00 

23.50 

22.00 

28,45 

n 

26.75 

24.20 

23.50 

22.50 

» 

2-'..  50 

21.50 

23.25 

22.00 

21.75 

25.85 

24.80 

23.52 

2S.«0 

a 

0 

20  50 

20.35 

17.70 

23.30 

23.00 

25.00 

s 

S2  25 

23 .  50 

22  50 

23, 00 

24.62 

23.04 

22,68 

»-Ksr 

» 

m 

22.00 

19.30 

i9.«a 

30.75 

21.40 

20.75 

.30  .ÏS 

31.25 

18.25 

22.20 

D 

« 

32.00 

23.5» 

a 

23.0» 

. 

a 

21   24 

23.75 

25.00 

ai. 50 

• 

H 

a 

» 

n 

21.00 

21.86 

20.90 

21.33 

22.53 

21.73 

21    33 

22  6< 

21.59 

2\.35 

.«.02 
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Angleterre.  Londres   ... 

Belgique.  Anvers 

—  Bruxelles... 

—  Liège 

—  Nainur  ..  . . 
Pays  Bas.  AmstPrdam  . 
Luiembourg.  Luxemtiourg 

—  Strasbourg. 
Alsace-Lorraine.     Mulhouse... 

—  Colmar.... 
Allemagne.  Berlin , 

—  Cologne... 

—  Hambourg.. 
Suisse.  Genève 

—  Zurich 

Italie.  Milan 

Autriche.  Vienne 

Espagne  Barcelone  . 


Russie.                     Saint-Pétersbourg 
Etats-Unis.  New-Vork 


Blé. 

Seigla. 

Orge. 

Avoiae 

fr. 

U. 

fr 

fr. 

33  0(1 

» 

21   00 

20.75 

Î6  ÔO 

22.75 

22.50 

21.00 

31.30 

22.75 

. 

D 

30  25 

23.25 

23.00 

20.25 

29  00 

22  25 

23.00 

19.25 

24  8d 

18.00 

» 

29  50 

21.00 

23.75 

19  00 

30  75 

55.25 

24.75 

19.75 

31.00 

24.00 

24  50 

20  CO 

30  75 

23.25 

23.50 

19.50 

26  8» 

20.75 

» 

. 

29  33 

24  35 

1- 

» 

25.75 

19  25 

. 

> 

32  .=  0 

,> 

. 

21.25 

31.25 

• 

. 

22 .  00 

34  25 

25.60 

» 

22.50 

28.00 

22  75 

18.00 

17  00 

34  50 

> 

D 

„ 

27  25 

17.50 

• 

15  50 

25  45 

» 

» 

n 

Blés.  — La  situation  des  marchés,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  ne 
paraît  (as  s'être  sensiblement  modifiée  depuis  huit  jours.  Les  offres  du  commerce 
sont  peu  importantes,  mais  d'un  autre  côte  les  demandes  de  la  meunerie  sont  res- 
treintes. Il  en  résulte  beaucoup  de  calme  dans  les  transactions,  et  une  certaine  fai- 
blesse dans  les  cours,  sur  un  certain  nombre  de  points,  quoique  cette  faiblesse 
n'a  mène  pas  une  baisse  sensible.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  28  avril,  il 
n'y  a  eu  que  très  peu  d'affaires.  Toutefois  malgré  les  efforts  faits  pour  obtenir  de 
la  baisse,  les  prix  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  la  semaine  dernière  On  payait  sui- 
vant les  qualités,  de  29  fr  à  32  fr.  51"),  comme  le  mercredi  précédent.  Le  prix  moyen 
s'est  fixé  à  30  fr.  75.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  par  luO  kilog.  : 
courant  du  mois,  30  fr.  50  à  30  fr.  75;  mai,  29  fr.  25  à  29  fr.  50;  mai  et  juin, 
29  fr.  à  29  25;  quatre  mois  de  mai,  28  fr.  25  à  28  fr.  50;  jui  let  et  août, 
'/7  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  50  à  26  fr.  75.  —  Au  Havre,  les  affaires 
sont  peu  importantes,  et  les  cours  sont  sans  changements  depuis  huit  jours;  on 
paye  de  -29  t'r.  à  30  fr.  50,  par  100  kilog  ,  suivant  les  provenances.  —  A  iVIar- 
seille,  les  arrivages  ont  été  peu  importants,  comme  les  semaines  précédentes. 
Les  affaires  sont  assez  actives,  surtout  pour  les  blés  disponibles.  Au  24  avril,  le 
stock  était,  dans  les  docks,  de  245.000  quintaux  métriques,  avec  une  diminution 
de  7.H,ûuO  quintaux  depuis  huit  jours.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  luO  kilog.  : 
Berdianska,  30  fr.  50  à  30  fr.  75;  Marianopoli,  30  fr.  25;  Irka,  29  fr.  55  à  30  tr.  75; 
Nicopoli,  29  fr.  25  à  i9  fr.  75  ;  Michigan,  32  fr.  25;  Azoff  durs,  31  fr.  à  33  fr. 
—  A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers  durant  la  semaine  dernière  ont 
été  considérables;  elles  ont  atteint  204,000  quintaux  métriques.  Les  affaires  pré- 
sentent beaucoup  de  calme.  Au  dernier  marché,  on  payait  de  31  fr.  30  à  34  fr.  50 
par    100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  affaires  sur  les  farines  sont  toujours  assez  difficiles,  et  les  cours 
ne  présentent  pas  de  grandes  variations.  Pour  les  farines  de  consommation,  on 
payait  à  la  halle  de  Pans,  le  mercredi  28  avril  :  marque  D,  64  fr.;  marques  de 
choix,  65  à  f'7  fr.  ;  bonnes  marques,  64  à  65  fr.;  sortes  ordinaires,  62  à  63  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corres- 
pond aux  prix  extrêmes  de  39  fr.  50  à  42  fr.  65  par  lOn  kilog.,  ou  en  moyenne 
41  fr.  05;  c'est  le  même  prix  moyen  que  la  semaine  précédente.  —  Pour  les  fari- 
nes de  spéculation,  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  28  avril  au  soir  :  farines  huit- 
marques,   courant   du  mois,   63   fr.  50  à  63  fr.  75;  mai,  63  fr.  50;  mai  et  juin, 

63  fr.  25  à  63  fr.  50;  quatre  mois  de  mai,  61  fr.  25  à  61  fr.  50;  juillet  et  août, 
5'i  fr.  50;  quatre  derniers   mois,  56  fr.  50;  farines  supérieures,  courant  du  mois, 

64  fr.  56;  mai,  63  fr  ;  mai  et  juin,  63  fr.  2^;  quatre  mois  de  mai,  61  fr.  50;  juil- 
let et  août,  59  fr.  25  à  59  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  35  fr.  50  à  35  fr.  75;  le 
tout  par  sac  de  15y  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en 
disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par 
sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (avril) Î2  23  24  26  27  28 

Pannes  huit-marques 63.75  64.25  64.00  63.75  63.75      63.75 

—      superieires 64  00  63.75  62.75  62.50  62  50       62  50 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques  de  64  fr.  et  pour  les  farines 
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supérieures  de  63  fr.  C'est  ie  même  prix  pour  les  premières  et  une  baisse  sensible 
pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  cours  des 
gruaux;  les  farines  deuxièmes  sont  cotées  de  33  à  38  fr.  par   lOu  kilog. 

Seigks.  —  Les  affaires  sont  très  peu  sensibles.  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine 
dernière,  de  20  fr.  50  à  21  fr.  par  100  kilog.  Quant  aux  farines  elles  sont  cotées 
de  2  7  fr.  à  î8  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Le  calme  règne  dans  les  transactions.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de 
20  ir.  25  à  21  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons  sont 
vendus  aux  cours  de  21  fr.  75  à  22  fr.  50  —  A  Londres,  les  importations  sont 
restreintes  :  on  paye  de  19  fr.  80  à  21  fr.  7     par  100  ki  og 

Mails.  —  Les  offres  sont  restreintes,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté 
pour  les  malts  d'orges  indigènes,  que  l'on  paye  de  35  à  41  fr.  par  lOo  kilog.,  à  la 
halle  de  Paris. 

Av  iiies.  —  Il  y  a  plus  d'activité  dans  les  transactions,  et  les. prix  accusent 
beaucoup  de  lermeté  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  50  à  22  fr.  50  par 
lOo  kilog  ,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  le  marché  est  assez 
actil  avec  des  prix  bien  tenu^,  de  20  fr.    à  22  fr.  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Prix  très  fermes  sur  les  sarrasins  qui  sont  cotés  de  23  fr.  50  à 
24  fr.  50  par  quintal  métrique  à  la  halle  de  Pans. 

Maïs.  —  Les  maïs  d'importation  se  vendent  à  des  prix  assez  faibles  au  Havre. 
On  cote  de  14  fr.  50  à    15   fr.   par    00  kilog. 

Is>ufS.  —  Prix  très  fermes  à  la  halle  de  Paris  où  l'on  cote  par  100  kilog.  :  gros 
son  seul,  17  If'.  50  à  18  fr.  ;  son  trois  cases,  16  fr.  57  à  17  fr.  ;  sons  fins,  16  fr  à 
16  fr.  10;  recoupeltes,  1  i  fr.  50  à  15  fr.  50  ;  rembuiages  bis,  15  fr.  à  17  fr.  ; 
remoulages  blancs  l  S  fr.  à  21  fr. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  S'il  faut  en  croire  nos  correspondants  du  IVIidi  :  à  l'activité  des  trans- 
actions aurait  succédé  le  calme  et  il  en  résulterait  sinoa  une  baisse,  du  moins  des 
prétentions  moins  exagérées  de  la  part  des  détenteuis.  Nous  l'erons  remaïquer  que 
ceux-ci  appartiennent  exclusivement  au  commerce,  et  qu  aujourd'hui  les  viticul- 
teurs sont  complètement  étrangers  aux  agissements  de  la  spéculation  Les  vins  du 
Centre  son  enfin  soutirés  et  l'on  commence  à  en  voir  sur  le  marché  ;  en  général, 
ils  ont  peu  d'alcool  et  l'on  hésite  sur  leur  emploi.  —  Partout  la  vigne  est  magni- 
fique ;  mais  (larlons  ici  de  celle  qui  a  échappé  aux  rudes  gelées  de  l'hiver  et  de 
celle  qui  ne  souffre  pas  encore  des  atteintes  du  jihylloxera.  Que  nous  ariivions 
sans  encombre  au  1 5  mai,  et  la  récolte,  sauf  certains  accidents  locaux,  se  présente, 
relativement  dans  de  bonnes  cou  iitiôn.  Nous  avons  reçu  la  cote  officielle  des  vins 
ordinaires  de  Bercy  et  de  l'Entrepôt,  nous  nous  empiessons  de  la  publier,  car 
telle  est  pour  les  détenteurs  un  impoitant  document.  —  Vins  roiiyea  pris  en  en- 
■le/iol.  —  Auvergne,  la  pièce,  de  225  litres,  vieux,  ll.î  à  120  fr.  —  Basse- 
Bourgogne,   le  muid  de  272  litres,   vieux,    I5ii  àfiQ  fr  ;  nouveau,  125  à  130  fr. 

—  Bayonne,  l'hectolitie,  nouveau,  55  à  60  fr.  —  Bordeaux,  la  pièce,  ^ieux,  145 
à  18)  fr.;  nouveau  13uà  150.  — Cher,  la  pièce,  vieux,  i20  à  5  fr.;  nouveau, 
115  à  1  5  fr.  —  Chinon,  la  pièce,  vieux.  150  à  160  fr.  —  Fitou,  l'hect  ,  vieux, 
60  à  65  fr  ;  nouveau,  5h  à  b,;.  —  Gaillac,  la  pièce,  nouveau,  li5  à  140  fr.  — 
Maçonnais  et  Beaujolais,  la  pièce,  vieux,  150  à  200  fr.;  nouveau,  120  à  135  fr. — 
Mont..gue,  l'hect.,  vieux,  45  à  50;  nouveau,  40à42fr.  Narbonne,  l'hect.,  vieux, 
55  à  6u  fr  ;  nouveau,  52  à  56  fr.  —  Renaison,  la  pièce,  nouveau,    120   à   130  fr. 

—  Roussillon,  1  hectolitre,  vieux,  60  à  65  fr.;  nouveau,  47  à  65  fr.  —  Selles- 
sur-Clier,  la  pièce,  vieux,  115  à  120  fr.  —  Touraine,  la  pièce,  nouveau,  li5  à 
120  fr.  —  Espagne,  l'hectolitre,  vieux,  48  à  60  fr.;  nouveau,  46  à  60  fr.  —  Italie, 
l'hect  ,  vieux,  5.'i  à  62  fr.;  nouveau,  48  à  60.  fr. —  Sicile,  l'hectolitre,  vieux, 
47  à  1 8  fr.;  nouveau,  47  à  cS  fr.  —  Vins  blancs  pns  en  enlrepôl  —  Anjou,  la 
pièce,  vieux,  110  à  150  fr.  —  Basse-Bourgogue,  le  muid  de  272  litres,  vieux, 
160  à  170  fr.  —  Bergerac,  Sainte-Foy,  la  pièce,  vieux,  140  à  1  70  fr.;  nouveau, 
140  à  150  fr.  —  Cliablis  et  environs,  le  muid  vieux,  175  à  l9  '  fr.;  nouvi-au, 
170  à  175  fr.  —  Entre-deux-Mers,  la  pièce,  vieux,  i  10  à  •  Ib  fr  ;  nouveau,  1 10  à 
115  fr.  —  Pouilly-Fuissé,  la  pièce,  vieux,  160àl8u  fr. —  Picquepoul,  l'hectolitre, 
vieux,  50  à  60  fr.  — Poitou,  l'hectolitre,  nouveau,  33  à  36  fr.  — Pouilly-Sancerre, 
la  pièce,  vieux,  150  à  160  fr.  —  Viuvray,  la  pièce,  vieux,  130  à  180  fr.  —  Hon- 
grie, l'hect   nouveau,  45  à  48  Ir. 

Spii  itiieiix.  —  La  hausse,  pendant  la  semaine  écoulée,  a  fait  des  ))rogrès  :  les 
cours  ont  eu  pour  point  de  départ  le  chiffre  de  72  fr.  76  et  ont  lait  successivement 
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71  fr.  50.  72  fr.  75  et  restent  demandés  à  Tk  fr.  25,  mais  sont  tenus  à  74  fr.  50. 
Le  livrable  en  mai,  se  cote  70  à  70  fr  25.  Le  stock  reste  lixé  à  6,'i50  pipes  contre 
11,80! I  en  187^  à  la  même  date  Cette  situation  indii(ue  plutôt  des  tendances  à  la 
hausse  qu'à  la  baisse.  A  Lille,  les  prix  sont  faiblement  tenus,  on  cote  :  le  '^/6  mé- 
lasse disponible,  71  l'r.  50.  On  ne  constate  aucune  variation  sur  les  marciiés  du 
Midi  et  les  marchés  allemands  accusent  du  calme.  A  Paris,  on  cote  :-t/6  bette- 
rave, l'^  qualité,  90  degrés  disponible  75  fr.  25  à  75  l'r.  50;  mai-aoùt  68  fr.  50; 
quatre  derniers  62  fr. 

Vinaigres.  —  Cet  article  est  sinon  en  hausse  sur  les  cours  que  nous  avons  pré- 
cédemment donnés,  au  moins  très  fermement  tenu.  Les  vinaigres  de  vin  sont  très 
rares  et  très  chers;  mais,  grâce  à  l'alcool,  car  il  se  fabrique  aujourd'hui  plus  de 
vinaigre  d'alcool  que  de  vinaigre  de  vin  les  cours  se  maintiennent  à  un  taux 
abordable. 

aires.  — Nous  n'avons  aucune  nouvelle  de  cet  article,  sinon  que  les  cours  sont 
toujours  très  fermement  tenus.  On  assure  que  contrairement  à  toutes  les  espé- 
rances, les  arbres  à  cidre  sont  pleins  de  promesses. 

V.  —  Sucres.  —  Mélusses.  —  Fecutes,  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucrc':.  — La  hausse  continue.  On  cote  par  100  kilog.,  pour  les  sucres  88  degrés 
sacchariraétri'jues  :  à  Paris,  n»*  10  à  l'A,  56  fr.  25;  sucres  blancs,  n"  ^,  66  fr.  ; 
raffinés,  141  à  142  fr.;  à  Valenciennes,  moins  7,  71  fr.  50;  n"'  7  à  9,  61  fr.; 
n"^  10  à  '3,  55  fr  ;  à  Péronne,  sucres  blancs,  n»  3,  65  fr.  à  65  fr.  25;  n»»  7  à 
9,  61  fr.  25  à  61  fr.  50;  à  Saint-Quentin,  sucres  blancs,  fi5  fr.;  W'  7^à9,  6rfr.  50. 
Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  27  avril,  à  Paris,  de  4i8.029  sacs, 
avec  une  diminution  de  14,971  sacs  depuis  huit  jours.  Les  raffinés  à  la  consom- 
mation valent  Ul  à  14-2  fr.  Les  cours  pour  l'exportation  \arient  de  65  à  68  fr. 

Miliis.sfs.  — A  Valenciennes,  les  mélasses  de  fabrique  sont  cotées  à  16  fr.  par 
100  kilog. 

FéciiMs.  —  Affaires  restreintes  à  Paris,  où  la  vente  est  laborieuse,  de  45  fr.  50 
à  46  fr.;  à  Coinpiègne,  4j  fr    50. 

Glucoses.  —  Peu  de  demandes,  excepté  pour  les  sirops  de  maïs,  qui  ont  une 
vente  assez  courante  A  Paris,  on  cote  :  sirop  de  froment,  62  à  64  Ir.  ;  sirop  massé, 
54  à  56  fr.  ;  sirop  liquide  (33  degrés),  44  à  46  fr.;  sirops  de  maïs  massés,  44  à 
46  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Atiiidom.  —  La  vente  est  très  lente,  avec  tendance  à  la  baisse.  On  cote  à  Paris  : 
amidons  de  Paris,  en  paquets,  pur  froment,  78  à  80  fr.  les  100  kilog.;  amidons 
de  province,  64  à  66  fr  ;  amidons  d'Alsace  en  vrac,  64  à  b6  fr.;  amidoi.s  de 
maïs,  r.2  à  o4  fr. 

Houblons.  —  A  Alost,  les  cours  sont  bien  tenus  à  150  fr.  les  100  kilog  ;  à 
Nancy,  les  bonnes  qualités  de  Lorraine  valent  de  2u0  à  220  fr.;  à  Biscbwiller, 
160  à  180  fr. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  coure  se  maintiennent  toujours  en  hausse.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.:  huile  de  colza  en  tous  fûts,  77  fr.  75;  en  tonnes,  79  fr.  75;  épurée  en 
tonnes,  f-8  fr.  75;  huile  de  lin  disponible  en  fûts,  72  fr.;  en  tonnes,  4  fr.  A 
Arras,  l'huile  d'œillette  surfine  disponible  a  été  cotée  lb8  fr  les  91  kilog.;  l'huile 
de  pavot  à  bouche,  95  fr.  les  100  kilog.;  colza  de  pays,  78  fr  ;  lin,  74  fr.;  de 
cameline,  76  fr.;  de  pavot  (industriel),  91  Ir.,  le  tout  par  lOo  kilog.  A  Rouen, 
colza,  77  fr.  50  ;  huile  de  lin,  72  fr.  5".  Les  huiles  d'olives  ont  été  cotées  à  Aix  : 
surfine,  200  fr.;  fine,  17  i  fr  ;  Yar  surfine,  155  fr.;  fine,  130  à  135  fr.;  man- 
geable, 108  à  109  fr.  les  100  kilog.;  lampante,  de  la  pile,  104  fr.  les  KO  kilog. 

(haines  oléagineuses. —  On  paye  à  Arras  par  hectolitre:  œillette,  de  41  à  44  fr.; 
colza,  de  20  à  2!  fr  50.  A  Caen  :  gi aines  ef  colza,  21  fr.  50  à  22  fr..  A  Cambrai  : 
colza,  2i  fr.  50;  œillette,  43  fr.  50  à  43  fr.  75;  cameline,  16  à  18  fr.  ;  lin, 
27  fr.  50. 

Vil.  —   Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tnnrteaux.  —  On  paye  à  Arras  :  tourteaux  de  colza,  1  7  f r  ;  de  lin,  30  fr.;  de 
cameline,  Il  tr.  50.  de  pavot,  14  ir.  50;  le  tout  aux  00  kilog..  —  A  Rouen  :  ra- 
vison.  Il  fr.;  navettes,  12  Ir.  50;  colza,  15  fr.  25  ;  pulguères,  10  fr.  2o  ;  arachides, 
10  fr.  75  ;  sésames,  15  fr.  —  A  Caen  ■  colza,  16  fr.  —  A  Cambrai,  colza,  16  à 
17  fr.;  œillette,  18  fr  ;  lin,  26  fr.  75  à  27  fr.  50;  camebne,  17  fr.  5o  l'hec- 
tolitre. 

Noirs. —  Les  prix  se  maintiennent.  A  Valenciennes   :   neuf  en  grains,   32  fr. 
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les  100  kilog.;   pour  engrais,  vieux  grains,  8  à  10  fr.  l'hectolitre;  de   lavage,  2  à 
4  Ir.  l'iieclolitre. 

VIII.  —  Uatières  Tésïneuses  et  colorantes,  lexliles. 
Matières  résineuses.  —  A  Dax,  l'essence  de  térébenthine  vaut  70  Ir,  les  100  kilog. 
Gaudes.  —  Dans  le  Languedoc,  on  paye  24  fr.  les  100  kilog. 
Laines.  —  Les  cours  accusent  partout  une  grande  fermeté.  Au   Havre,  on   cote 
les  laines  du  Chili,  2  fr.  55  par  100  kilog.,  en  suint.  A  Londres,  atiaires  actives 
et  prix  très  leriiies. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  ^-  Les  prix  pour  suifs  frais  de  la  boucherie  de  Paris  est  de  78  fr.  par 
100  kilog.  et  f)0ur  le  suif  de  bœuf  Plata,  de  83  fr. 

Saindoux.  — Prix  fermes,  mais  sans  affaires.  Wilcox,  92  fr.  les  100  kilog. 
X   —   beurres    —    Œufs.  ~    Fromages.  —  VolnUles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  230,148  kilog. 
de  beurres.  On  a  payé  par  kdog  :  en  demi-kiiog.,  ordinaiies  2  fr.  90  à  i»  fr.  70; 
petits  beurres,  2  fr.  60  à  3  fr.  tô;  Gournay,  2  fr.  64  à  5  fr  20;  Isigny,  2  fr.  50  à 
7  fr.  2-2. 

Œufs.  —  Du  20  au  26  avril,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  6,913,500  œufs. 
On  a  payé  au  dernier  jour  par  raille:  choix,  81  à  89  fr.;  ordinaires,  52  à  8(i  fr.; 
petits,  45  à  49  fr. 

F'  orimges.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  16  à  32  fr.  ; 
Montlhéry,  15  fr.;  par  cent,  Livarot,  40  à  88  fr.;  Neiifchâtel,  7  fr  50à25fr.  50; 
divers,  \i  kbl  fr.  par  IdO  kilog.  ;  Gruyère,  15    à  172lr. 

VokiiJles. —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  de  14  à  28  fr.;  bécasses,  3à  9  fr.; 
cailles  étrangères,  1  ir.  20  à  1  fr.  75;  canards  liarboteurs,  2  Ir.  10  à  4  fr.  15; 
canards  grys  4  fr  60  à  20  fr.;  canards  sauvages,  1  fr.  70  à  5  fr.  40;  chevreaux, 
2  fr.  60  à  5  fr.;  crêtes  en  lots,  !  Ir.  5n  à  10  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  «  à  17  fr.; 
dindes  co  imuns,  4  Ir.  60  à  8  fr.  -'b;  lapins  domestiques,  1  fr.  65  à  5  fr.  ;  lapins 
de  garenne,  1  ir.  65  à  3  fr.  25;  oies  communes,  3  fr.  à  5  fr  75  ;  pigeons  de  volière, 
0  fr  70  à  i  fr.  kO;  pigeons  bizets,  0  fr.  85  à  I  fr.  25;  pilets,  1  fr.  90  à  2  fr.  50; 
pluviers  0  fr.  75  à  1  fr.  40,  poules  ordinaires,  3  à  5  fr.;  poulets  gras,  4  fr.  tO  à 
13  fr.  ;  poulets  communs,  1  fr.  45  à  2  fr.  50;  sarcelles,  0  ir.  95  à  2  fr.  40;  van- 
neaux, 0  fr.  50  à  0  fr.  75;  pintades,  2  fr.  75  à  8  fr.;  ]iièces  non  classées,  0  fr.  45 
à  7  fr.  50. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  ¥innde. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  de-i    il  et  24  avril,  à  Paris,  on  comptait  1,221  che- 
vaux. Sur  ce  nombre,  527  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Chevaut  decabriob.t 

—  de  trait 

-     —  hors  l'à^'î 

—  à  l'e-iclière 

—  lie  bojilierie 

Anes  et  c'ièvrei.  —  Aux  mèfues  marchés,  on  comptait  20  àues  et  12  chèvres.  Sur 
ce  nombre,  14  àues  ont  été  vendus  de  30  à  190  fr.;  8  chèvres,  de  20  à  70  fr. 

Béiad.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  22  au  mardi  27  avril  : 

Poi<i9        Prix  dti  kitog.  de  viande  sar  pied 
VeaduB  moyea         au  marche  da  luadi  12  avril. 

Pour  Pour  Eu         i 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité. 

Bneuf3 4.452  2,9!1  1,103  4,014 

Vaches 1.400  Im  3%  1,151 

Taureaux 3!)'t  288  53  335 

Veaux 4,064  2,941  1,011  3.952 

Moutons 34.254  28,328  5,926  34.254 

Porcsgras 5.841  2,622  3,179  5.801 

—    maiiires.               10  9  1  10 

Les  ventes  ont  présenté  pendant  cette  semaine,  beaucoup  d'activité  pour  toutes 
les  c!i1éL,'ories,  avec  des  approvisionnements  ordinaires.  Pour  toutes  les  sortes,  les 
cours  accusent  une  grande  fermeté,  accentuée  surtout  en  ce  (jui  concerne  les  gros 
animaux.  La  situation  est  la  même  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  des 
départements,  où  jes  offres  sont  assez  restreintes.  Les  prix  des  porcs  se  maintien- 
nent i)ien. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  com|iosécs  de  '27  845  lètes,  dont  19  bœus,  283  veaux  111  moutons  et 
25  porcs  venant  d'Amsterdam;  435  moutons  d'Anvers  ;  491  bœufs  et  988  moutons 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

■2.3 

129 

350  i  1,05)  fr. 

403 

113 

300  à  1,4,50 

430 

149 

35   à  1,580 

4) 

40 

70  à       .500 

96 

98 

40  à       120 

iiartie 

irs.  1" 

V 

J- 

Prix 

kil. 

quai. 

quai. 

quai. 

moyen. 

351 

1.85 

1  70 

1.42 

1.63 

235 

1.70 

1.40 

1.14 

1  41 

419 

1.50 

1,34 

1.14 

1.32 

80 

2.4o 

2.20 

1.70 

2  05 

19 

2.06 

1.84 

1..50 

1   78 

86 

1   80 

1.70 

1.60 

1  70 

45 

1.26 

• 

» 

1.25 

200 
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de  Boston;  7,7  60  moutons  de  Brème;  408  hojufs,  2  veaux  et  44  moutons  d'El^jerg; 
8,1.  5  moutons  de  Gusteramde;  2,25<i  moutons  et  1,16:^  porcs  d'Hamliourg;  >7  bœufs 
50  veaux  et  217  moutons  dHarlingen;  l,0>i7  bœufs  et  50  moutons  de  Nevv'-Yortk; 
58  bœufs,  188  veaux,  2,7.2  moutons  et  202  porcs  de  Rotterdam;  128  hœuls  de 
Vigo.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf:  \",  i  fr.  93  a  2  fr.  05;  2%  1  Ir  75  à  1  fr.  93; 
qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  :  tr.  75.  —  Veau  :  \".  2  fr.  28  à  2  Ir.  4";  2%  1  fr.  93 
à  2  fr.  10.  —  ,Wo'/«o/(;  1",  2  tr.  34  à  2  tr  4b  ;  2%  1  fr.  93  à  2  Ir  10  :  qualité  infé- 
rieure, 1  Ir.  58  à  1  fr.  93.  —  Agneau  :  3  fr.  15  à  3  fr.  33.  —  turc  :  V,  1  tr.  75  à 
1  fr.  99;  2',   1  Ir.  58  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  Ou  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  20  au  26  avril  : 

Prix  du  ttilog.  le  26  avril. 


-«    I  i.il.  3"  qa.il 

1.18  i  1.80  0.76  à  1.35 

1.3i      l.W  0  86     1   34 

1.26     1.70  0.80     1.24 


otiij:<  Risse  bouclierîe  . 
1.10i3  30  0.16à  0.10 
1.00     2  6).  » 

!.10     3.30       •  • 


Ifilog.  I"  qu.il. 

B  edf  ou  vache  . .    186,  (9 i  1. 26  4  2  00 

Veii 182.9>16  1.92     2.30 

Million 60,11!  1.72     1.90 

Porc _26,442  Porc  frais 1.30  à  2.06 

455,84.5       Soit  par  jour 65,121  kilos. 

Les  cours  sont  très  fermes  et  même  en  hausse  pour  toutes  les  sortes,  sauf  pour 
la  viande  de  veau. 

l'uurs  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à   la    Villette  par  50  kilog.:    1"  qualité, 
95  à  99  fr.;  2%  90  à  94  fr.;  poids  vif,  bS  à  67  Ir. 

XU.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  29  avril,  {par  bO  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutous. 


1"                  2'                 3' 

1" 

2« 

3" 

i" 

2« 

3' 

quai.            quai.           quai 

quai. 

quai. 

quai.            quai. 

quai. 

quai. 

fr.                 fr.                 fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

(r. 

fr 

87                82                7.=> 

m 

lOS 

98 

9.b 

87 

80 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  V 

tUette  du  j 

iudi  29 

avril 

Cours  des 

commissionnaires 

Poids 

Cours     ofû 

ciels. 

en 

lestiaux. 

moyen       -^ 

■         ^-^ 

..^ ^^ 

^.-    - 

— .-.^.fc^ 

^ 

■  il 

Animaux 

général.     l'« 

3' 

Prix 

1" 

2" 

3« 

Prix 

amenés.    Invendus. 

un.       quai. 

quai,  quai. 

extrêmes. 

q.ial. 

qiial. 

quai 

eitreoie» 

Bœufs 2.843             2JJ 

360        1.84 

1.68     1.40 

1.34àl.90 

1.82 

1.65 

1.41) 

1.32  a  1,88 

Vaches 766                il 

210         1.68 

1.38     l.li) 

1.08     1.70 

1.65 

1    35 

1    15 

I.ID     1.68 

Taureaux...         I9i                î9 

370         1.4S 

1.32     1    12 

1.118      1.52 

1.4b 

1.80 

1.15 

l.lO     1.50 

Veaux 1.145                57 

78         2.44 

2.24     1.74 

1.64     2.64 

a 

a 

a 

*           » 

Moutons 15.Î94                3â 

18         2.14 

1.92     1   56 

1   48     2  20 

B 

a 

1 

>           > 

Porcs  riras..     3.9»7                 4ï 

82         1.81) 

1.70     1   60 

1.50     1.90 

■ 

a 

» 

B                   > 

^  maigres.           a                    • 

.            « 

»            >> 

»           » 

o 

a 

a 

»                    » 

Vente  assez  active  sur  toutes 

es  espèces. 

XIV.    —    Résumé. 
Les  cours  des  céréales  varient  peu,  et  il  y  a  faiblesse  dans  les  cours  des  farines. 
Mais  les  sucres,  les  huiles  et  les  produits   animaux  se   vende  t  à  des   prix  très 
fermes.  A    Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  reste  ferme  en  hausse  :  la  rente  3  0/0  à  83  fr.  75  gagne  0  fr.  50  ; 
l'amortissable  à  85  fr.  2ii  gagne  0  fr.  45,  el  le  5  0/0  à  1 1  9  f r  15  gagne  0  fr  35. 
Lét^èrt'  réaction  aux  Sociétés  de  crédit  :  très  grande  fermeté  et  nombreuses 
demaides  à  nos  chemins  de  fer. 

Cours  de  In  Bourse  du  21  ait  28  arril  1880  (ait  com;)Iaii(i. 
Principales  valeurs  franc 

Plus 

bas. 

Renle30/o 83.40 

Rente  3  0/0  amortis 85.00 

Rente  4   1/2  0/0 113.50 

Rente  5  0/0 118  85 

Banque  ilt-  France 32  >o  oo 

Comptoir  d'ebCo:npte 885  00 

Sjciete  générale 557   50 

Crédit  foncier ii8t)  00 

Est Actions  500  737.50 

Midi d"  960.00 

Nord d"  1565.00 

Orléans d"  lle5.0o 

Ouest    d"  770.00 

Paris-Lynn-Mediterraneed»  I  j9>.50 

Paris  1871  obi.  400  3  O/O...  399  oo 

(  0/0  Italien 84.00 


aises: 

Plus 

Dernier 

haut. 

cou  s. 

83.75 

81.75 

85,25 

«5.20 

114.00 

114.00 

119.15 

119.15 

3280  00 

3.'5u.00 

900. Oo 

885.00 

560.00 

560.00 

1207    50 

1182.50 

742.50 

741.25 

97  2.5(1 

"67.50 

1580.00 

158o:00 

1200.00 

1200.00 

778.75 

777.50 

1297    50 

12«7.50 

400 . 00 

398  00 

84.30 

84.30 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHS. 


Ponds  publics  et  Emprunts  français  Ct  étrangers: 


Obligations  du  Trésor 

remb   -,  500.4  O'o. 
Consolidés  anf;],  3  o/O 

5  00  aiilricliien 

4  I  2  0/0  belgR 

6  o/o  égyptien 

3  0/0  espagnol,  extêr', 

a"  irilerieur   

6  0/0  Elats-Unis 

Honduras,  ol)l.  300... 
Tabacs  ital.,obl,  500.. 
6  0/0  iieruvien 

5  o/o  rosse 

5  o/o  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  100,3  0/0.. 
Lille,  100,3  0/0 


Plu 

bas. 

516  00 


62  1/4 
106  00 
308   75 

17  1/6 

107.00 
14.75 


86  3/4 
10.35 


Plus      Derniers, 


l.aiit. 
518.00 


63.00 
106  00 
312.00 

17  1/2 

1113/4 
14.76 


86  7/8 
10.65 


cours. 
518.00 

a 
99  1/16 

62  3/4 
1 06 . 00 
312  00 

17  3/8 

106  7/8 
14.75 


Letbrrier. 


86  7/8 
10   50 

100.50 
101.50 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (smai  isso,. 

La  diversité  des  climats  dans  les  différentes  parties  de  la  France.  —  Conséquences  relatives  à  la 
situation  agricole  au  Nord  et  au  Midi.  —  Impossibilité  de  généraliser  des  observations  particu- 
lières. —  Une  enquête  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Les  véritables  opinions  des 
agriculteurs.  —  Suite  de  la  discussion  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  tarif  des  douanes.  —  Les 
droits  sur  les  engrais.  —  Discussion  sur  les  vins.  —  Le  vinage.  —  Droits  établis  sur  les  boissons. 

—  Nomination  de  la  Commission  chargée,  au  Sénat,  d'étudier  le  projet  de  tarif  général  des 
douanes.  —  La  réunion  agricole  du  Grand-Hôtel.  —  Les  exagérations  et  les  atta  |ues  violentes. 

—  Déùlaralions  faites  pour  les  concours  régionaux  de  Bar-le-Duc,  Rennes,  Périgueux  et  Gre- 
noble. —  Le  phylloxéra.  —  Vole  de  nouveaux  crédits  par  la  Chambre  des  députés.  —  La  con- 
tion  de  Berne  et  les  Sociétés  d'horticulture  —  Elèves  diplômés  des  Ecoles  d'agriculture  de  Grand- 
Jouan  et  de  Monlpellier.  —  Nomination  de  M.  Roussille  comuie  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grignon.  —  Concours  pour  une  chaire  à  l'Ecole  de  Grand-Jouan.  —  Nouvelle  liste  de  meiubres 
de  la  .-Société  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  nationale 
d'agriculture.  —  Puldication  de  la  3"  éilition  du  Traité  de  l'ensilage  du  vrais,  par  M.  GolTart. 

—  La  question  du  remplacement  des  octrois.  —  Rapport  de  M.  Pascal  Duprat  à  la  Chambre  des 
députés.  —  La  destruction  de  l'aliise.  —  Lettre  de  M.  Destell.  —  Sériciculture.  —  Concours 
pour  les  éducations  de  vers  à  soie  dans  les  écoles  primaires.  — Concours  d'admission  à  la  ferme- 
école  des  Hubaudières. 

Perpignan,  le  6  mai  1880. 
I.  —  La  situation  agricole. 

Comment  apprécier,  dans  un  pays  présentaat  des  climats  aussi 
divers  que  la  France,  la  situation  des  récoltes  au  commencement  de 
mai?  Les  blés  ont  encore,  dans  le  Nord,  l'état  souffreteu.'c  qu'ils 
offrent  à  la  sortie  de  l'hiver,  alors  que,  dans  le  Midi,  ils  ont  vigou- 
reusement tallé  et  qu'ils  présentent  une  belle  végétation;  alors  qu'en 
Algérie,  dans  la  province  d'Oran,  par  exemple,  ils  ont  complètement 
épié,  ont  passé  fleur,  à  tel  point  qu'on  fera  la  faucliaison  avant  la  fin 
du  mois.  Les  choses  changent  d'aspect  avec  la  latitude,  et  l'on  vou- 
drait, dans  des  réunions  où  ne  sont  représentées  que  les  exploitations 
rurales  d'une  même  contrée,  émettre  des  vœu.\  qui  s'appliqueraieut 
à  la  République  tout  entière!  Cela  n'est  pas  possible.  S'il  est  vrai  que 
quelques  parties  de  la  France  souffrent,  d'autres  sont  prospères.  Les 
souffrances,  de  même  que  la  prospérité,  ou  si  l'on  veut,  les  succès  et 
les  revers,  sont  variables  avec  la  latitude  et  la  longitude,  avec  le  sol, 
avec  le  climat,  avec  le  mode  d'exploitation,  avec  le  système  de  cul- 
ture. Il  faut,  pour  bien  comprendre  la  situation  de  l'agriculture  fran- 
çaise, cesser  de  vouloir  juger  d'après  ce  qui  se  passe  autour  de  soi 
dans  un  rayon  restreint. 

Nous  avons  quelque  th'oit  à  le  dire,  nous  qui  n'hésitons  pas  à  par- 
courir des  milliers  de  kilomètres  pour  nous  rendre  compte  des  faits, 
en  ayant  bien  soin  de  faire  abstraction  de  toute  opinion  préconçue. 
Nous  voici  à  Perpignan,  dans  une  région  où,  malgré  les  déboires  cau- 
sés par  une  mauvaise  récolte,  on  trouve  qu'on  a  encore  tiré  un  très  bon 
parti  des  produits  de  la  vigne,  et  nous  nous  souvenons  qu'il  y  a  quel- 
ques jours  à  peine,  nous  trouvant  au  Conseil  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  nous  avons  entendu,  après  un  rapport  bur  une  en- 
quête faite  sur  la  valeur  des  propriétés,  des  agriculteurs  éminents 
s'écrier  :  «  Mais  les  conclusions  de  la  Commission  d'enquête  ne  sont 
pas  conformes  à  nos  opinions;  il  faut  les  suppiimor  !»  On  ne  s'occupait 
pas  de  savoir  si  ces  conclusions  étaientla  peinture  fidi'le  des  résultais  de 
l'enquête.  On  acceptait  celle-ci,  si  elle  était  favorable  à  une  manière  de 
voir;  on  la  repoussait  si,  quoique  très  consciencieuse,  elle  disait  le 
contraire.  Chose  déplorable,  c'est  l'opinion  tendant  à  supprimer  les 
conclusions  et  à  n'admettre  rex[)osé  du  rapport  (ju'après  correclions, 
qui  a  prévalu.  Nous  sommes  donc  à  une  époque  où  lapassionpolititiue 

N»  578.  —  Tome  11  de  1880.  —  8  Mai. 


202  CHRONIQUE  AGRir.OLG    (8MAI1880), 

l'emporte,  et  où  il  ne    suffit  pas  à  la  vérité  d'être  la  vérité  pour  pré- 
valoir. 

Nous  n'en  persévérerons  pas  moins  à  dire  qu'il  n'est  pas  vrai  que 
l'agriculture  française  soit  ruinée  et  à  bout  de  ressources;  nous  sou- 
tiendrons qu'il  est  exact  que  les  pays  à  herbages  sont  plus  prospères 
que  les  pays  à  céréales,  que  la  petite  culture  n'est  pas  en  décadence, 
que  le  métayage  a  fait  des  progrès  et  que  les  propriétaires,  en  secondant 
leurs  fermiers,  parviendront  à  soutenir  ces  derniers  dans  une  véri- 
table aisance,  tout  en  soignant  leurs  propres  intérêts.  Ils  manquent  au 
patriotisme  et  à  la  vérité,  ceux  qui  viennent  proclamer  la  prétendue 
détresse  de  l'agriculture  française.  Nous  écrivons  au  milieu  d'agri- 
culteurs, qui  nous  approuvent  et  nous  demandent  de  persévérer  à  ne 
pas  laisser  abaisser  et  flétrir  le  drapeau  de  l'agriculture  nationale.  II 
est  vrai  que  nous  sommes  au  Midi  ;  mais  nous.irons  dans  le  Nord,  et 
nous  n'hésiterons  pas  à  poser  la  question,  à  chercher  la  vérité  et  à  la 
dire  quelle  qu'elle  soit. 

II.  —  Discussions  sur  le  tarif  général  des  douanes. 

La  Chambre  des  députés  a  continué,  dans  ses  séances  des  29  et 
30  avril,  et  1"  mai,  la  discussion  sur  le  tarif  général  des  douanes. 
Chaque  semaine,  trois  séances  seront  désormais  consacrées  à  cette  dis- 
cussion. Dans  la  longue  série  des  questions  soulevées,  nous  indique- 
rons seulement  celles  qui  intéressent  l'agriculture.  Tout  d  abord,  nous 
devons  dire  que  les  nitrates  de  soude  et  les  nitrates  de  potasse  ont  été 
exemptés  de  droit,  et  que,  sur  la  proposition  de  M.  Guichard,  les  droits 
sur  le  sulfate  de  cuivre  ont  été  abaissés  à  1  fr.  par  100  kilog.  Le  droit 
de  6  fr.  par  100  kilog.  sur  les  fécules  et  les  amidons,  proposé  par  le 
gouvernement  et  la  Commission,  a  été  voté.  La  Chambre  n'a  pas 
adopté  les  réductions  sur  les  tarifs,  proposées  par  quelques  députés,  en 
faveur  des  huiles  de  pétrole  brutes.  M.  Michaut,  ayant  introduit  un 
amendement  tendant  à  déclarer  l'exemption  pour  les  phosphates  et 
superphosphates,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  saisi  l'occasion  pour 
donner  à  la  Chambre  la  liste  des  engrais  qui  ont  été  déclarés  exempts 
de  droits.  Nous  croyons  utile  de  reproduire  cette  liste  : 

«  Le  tarif  dénoranie  spécialement  le  guano,  l'engrais  de  poisson  et  le  noir 
animal. 

«  Puis  sous  la  lubrique  :  «  Engrais  autres  »,  sont  compris  et  égalenipnt  exennpts 
de  droits:  fies  fumiers;  2"  lapoudrette;  3°  les  excréments  d'oiseaux;  'i"  le  terreau; 
5°  les  vases  et  les  tangues;  6"  les  cendres  de  tourbe;  7"  l'écume  sèche  des  lalfi- 
neries  de  sucre;  Soles  phosphates  de  chaux  traiti'S  par  les  acides,  désignés  sous 
le  nom  de  superphosphates;  9"  les  résidus  de  l'épuration  du  gaz  mélangés  de  sul- 
fate ou  autres  sels  d'ammoniaque,  à  la  condition  qu'ils  ne  contiennent  pas  plus 
de  25  pour  100  de  ces  sels;  10°  les  guanos  artificiels  et  particuUèrement  les  mé- 
langes de  superphosphates  et  de  matière  azotée  auxquels  on  donne  communément 
le  nom  de  phospho-^uanos;  1 1°  la  ka'inite,  produit  extrait  des  mines  de  Stassfurth 
(duché  d'Anhalt)  et  qui  consiste  en  un  mélange  de  diiî'érents  sels,  notamment  de 
sulfate  de  magnésie,  de  sulfate  de  potasse,  de  chlorure  de  potassium  et  de  chlorure 
de  sodium;  12°  le  guano  mélangé  d'autres  matières.  » 

Une  longue  discussion  s'est  engagée  sur  le  régime  à  appliquer  aux 
vins  dans  le  tarif  général.  Le  gouvernement  et  la  Commission  propo- 
saient un  droit  de  4  fr.  50  par  hectolitre  sur  les  vins  de  toutes  sortes  ; 
M.  'Viette  demandait  la  suppression  de  tout  droit.  Son  amendement  a 
été  repoussé.  Mais  une  nouvelle  bataille  s'est  engagée  sur  la  question 
de  savoir  quel  serait  le  titre  alcoolique  au  delà  duquel  l'excédant 
d'esprit  serait  taxé  comme  alcool,  si  l'on  s'arrêterait  à  12  degrés  ou 
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si  l'on  maintiendrait  la  situation  actuelle  qui  admet  le  titre  de  16  de- 
grés comme  maximum  pour  le  vin.  C'est  la  lutte  du  vinage  qui  a 
re|)ris  de  nouveau.  M.  Guichard  a  énergiquement  et  éloquemment 
défendu  l'amendement  par  lequel  il  proposait  de  restreindre  à  12  de- 
grés le  titre  alcoolique  maximum  des  vins.  Soutenu  aussi  par  M.  de 
ValoD,  mais  attaqué  par  M.  Paul  Devès,  rapporteur,  par  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  par  M.  Guyot,  l'amendement  n'a  pas  été  adopté.  La 
perspective  des  négociations  pour  le  renouvellement  des  traités  de 
commerce,  notamment  avec  l'Angleterre,  paraît  avoir  principalement 
guidé  la  Chambre  quand  elle  a  adopté  cette  mesure.  Les. droits  volés 
sur  les  autres  boissons  sont  les  suivants  :  vinaigres,  G  fr.  par  hecto- 
litre; cidres,  poirés  et  verjus,  1  fr.;  bières,  7  fr.  75.  Enfin  le  droit 
sur  les  alcools  a  été  fixé  à  25  francs  par  hectolitre  ;  un  amendement  de 
M.  de  Clercq,  qui  proposait  de  le  porter  à  40  francs,  a  été  repoussé. 
Au  Sénat,  la  Commission  de  18  membres,  chargée  de  l'examen  du 
projet  de  loi  concernant  le  tarif  des  douanes  sur  les  matières  animales 
et  végétales,  vient  d'être  nommée.  Elle  esc  composée  de  MM.  Ancel, 
Dupuy  de  Lôme,  Caiilaux,  Mayran,  Cordier,  Scheurer-Keatner,  Gaston 
Bazille,  Dauphinot,  Feray,  baron  de  Lareinty,  Pouyer-Quertier,  Paris, 
Robert-Dehauit,  Gustave  l>enis.  Oscar  de  Lalayette,  Issartier,  de  Pa- 
rieu  et  Cherpin.  La  Commission  s'est  constitaée,  en  nommant  M.  Fe- 
ray  président,  MM.  de  Parieu  et  Ancel  vice-présidents,  MM.  Denis 
et  Paris  secrétaires. 

ML  —  La  réunion  agricole  du  Grand-Hôtel. 
La  réunion  agricole  provoquée  au  Grand-Hôtel  par  M.  Estancelin  a 
eu  lieu  le  3  mai.  Le  Journal  de  é' Agriculture  n'ayant  pas  été  convoqué 
à  cette  réunion,  nous  ne  pouvons  en  parler  à  nos  lecteurs  que  par  les 
comptes  rendus  qu'en  ont  publiés  plusieurs  journaux.  Les  personnes 
présentes  étaient  au  nombre  de  300  suivant  les  uns,  de  40,0  suivant 
les  autres;  c'est  peu  pour  représenter  l'ensemble  des  850  associations 
agricoles  de  France.  M.  Estancelin  a  naturellement  été  élu  président; 
il  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  dans  lequel  la  politique  a  immédia- 
tement pris  le  dessus  ;  ses  attaques  contre  le  ministre  de  l'agriculture, 
contre  la  Ciiambrc  des  députes,  contre  le  gouvernement  tout  entier, 
ont  été  si  violentes  que  les  députés  et  les  sénateurs  qui  étaient  venus 
dans  l'espoir  d'assister  à  des  discussions  agricoles,  ont  dû  quitter  la 
salle.  Après  M.  Estancelin,  d'autres  orateurs  ont  successivement  exposé 
le  même  thème,  en  exagérant  de  plus  en  plus,  comme  le  prouvent  ces 
citations  textuelles  :  «  La  France  est  tombée  au  rang  des  hordes 
sauvages  de  l'Asie  centrale...  On  supprimerait  en  totalité  l'impôt  foncier 
que  l'agriculture  n'y  gagnerait  rien...  L'agriculture  a  perdu  un  milliard 
sur  l'espèce  bovine...  etc.,  etc..  »  Voilà  ce  que  l'on  a  entendu  répéter 
sur  tous  les  tons  en  même  temps  que  les  orateurs  faisaient,  avec  une 
verve  intarissable,  jongler  les  chiffres  les  plus  fantastiques. 

On  ne  peut  que  s'attrister,  en  présence  de  semblables  excitations,  qui 
ne  font  de  tort  qu'à  ceux  qui  s'en  rendent  coupables  ;  le  bon  sens  des 
agriculteuKJ  ne  s'y  laissera  pas  prendre.  Bref,  l'Assemblée,  abandon- 
uant  la  question  des  dégrèvements  pour  laquelle  seulement  elle  avait 
été  convoquée,  s'est  bornée  à  déclarer  qu'elle  demandait  un  droit  de 
douane  de  10  pour  100  sur  tous  les  produits  agricoles,  et  qu'elle  rati- 
fiait les  votes  émis  dans  les  deux  sessions  de  la  Société  des  aj;ricul- 
teurs  de  France  de  1879  et  1880  et  dans  la  réunion  du  Grand-Hôtel 
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de  l'année  dernière.  Or,  que  ferait  un  relèvement  de  10  pour  100,  soit 
de  2  fr. ,  même  2  fr.  50  sur  le  prix  des  blés?  A  raison  d'une  récolte  de 
100  millions  d'hectolitres,  une  somme  de  250  millions.  Et  l'on  dit 
qu'il  y  a  une  perte  de  2,  3,  4  milliards  !  —  Autre  rapprochement, 
vous  prétendez  que  la  suppression  de  l'impôt  foncier  ne  serait 
d'aucune  utilité,  c'est-à-dire  qu'un  dégrèvement  de  200  à  300  mil- 
lions ne  servirait  de  rien.  Or,  le  maximum  de  l'importation  étrangère 
a  été  de  21  millions  de  quintaux  de  blé,  ce  qui,  à  raison  de2à3fr.  par 
quintal,  ne  produirait  que  de  A"!  à  G3  millions  de  francs,  chifYres  infini- 
ment plus, faibles  et  complètement  en  disproportion  avec  le  soulage- 
ment qu'apporterait  le  dégrèvement  de  l'impô  t  foncier.  Enfin,  pour  un 
fermier  qui  fait  20  hectares  de  blé,  à  raison  de  20  quintaux  par  hec- 
tare, ce  qui  est  un  superbe  rendement,  le  relèvement  des  prix  de  2  à 
3  fr.  par  quintal,  si  on  suppose  qu'il  soit  possible  par  la  loi  sur  les 
tarifs  de  douane,  ce  qui  est  loin  d'être  démontré,  ne  produirait  que  de 
800  à  !,'JOl)fr.  Alors  vous  tous,  propriétaires,  vous  exécutez  vos  fer- 
miers, parce  qu'ils  vous  doivent  une  si  faible  somme?  Non,  cela  n'est 
pas  vrai,  vous  vous  calomniez  vous-mêmes,  la  passion  vous  égare.  — 
Quant  à  nous,  nous  manquerions  à  notre  devoir  si  nous  ne  le  disions 
pas  très  nettement.  iM.  Drouyn  de  Lhuys  avait  bien  raison  quand  il 
s'écriait:  La  politique,  c'est  l'ivraie  dans  les  discussions  agricoles.  La 
politique  est  venue,  l'ivraie  s'est  emparée  de  tous  les  raisonnements... 
du  Grand- hôtel.  Il  faut  considérer  comme  non  avenues  les  délibéra- 
tions qui  ont  été  prises;  les  agriculteurs  de  sang-froid  n'y  adhèrent  pas. 
IV.  —  Les  prochains  concours  régionaux. 
Les  concours  régionaux  sont  maintenant  ouverts.  Nous  commence- 
rons dans  notre  prochain  numéro  la  série  de  leurs  comptes  rendus  par 
celui  de  Perpignan.  Les  déclarations  sont  d'ailleurs  nombreuses  pour 
toutes  ces  expositions.  En  voici  le  relevé  pour  quatre  nouveaux  con- 
cours : 

Animaux  de 
Espèce  bovine.  Espèce  ovine.  Espèce  porcine,  basse-cour.      Instruments.        Produits. 

Bar-le-Duc.  304  104  43  102  1  ,3li6  )G4 

Rennes....  314  47  44  158  7.03  218 

Périgueux.  418  13.-)  99  lfi4  1,01)5  520 

Grenoble..  290  60  39  106 

On  voit  que  ces  solennités  ne  le  céderont,  dans  aucune  région,  à 
celles  des  années  précédentes. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  sa  séance  du  3  mai,  la  Chambre  des  députés  a  voté  le  pro- 
jet de  loi  portant  ouverture,  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, d'un  crédit  supplémentaire  de  830,000  fr.  applicable  aux 
dépenses  nécessitées  par  la  lutte  contre  le  phylloxéra.  Ce  projet  de  loi 
a  été  adopté  à  l'unanimité.  Il  est  probable  que  ce  nouveau  crédit  sera 
rapidement  absorbé,  soit  par  les  frais  des  traitements  administratifs 
que  la  loi  a  mis  à  la  charge  de  l'Etat,  soit  par  les  subventions  que  la 
loi  a  éi^alement  ordonnées  en  faveur  des  associations  syndicales  qui  se 
constituent  pour  défendre  ou  reconstituer  leurs  vignobles  atteints.  Il  y 
a  aujourd'hui  un  grand  élan,  dans  beaucoup  de  centres  vilicoles,  pour 
la  constitution  de  ces  associations,  et  les  subventions  qui  leur  sont 
accordées  sont  un  puissant  encouragement.  Nous  sommes  absolument 
convaincu  que  les  Chambres  ne  refuseront  jamais  les  crédits  qui  leur 
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seront  demandés  dans  ce  but,  et  qu'elles  ne  se  laisseront  pas  aller  au 
découragement.  La  victoire  ne  pourra  être  remportée  que  grâce  à  une 
lutle  longue  et  bien  organisée. 

Nos  lecteurs  connaissent  les  dispositions  de  la  convention  interna- 
tionale de  Berne  qui  est  en  vigueur  depuis  le  mois  de  janvier  dernier. 
Cette  convention,  à  laquelle  ont  adhéré  la  France,  l'Allemagne,  le 
Portugal,  la  Suisse  et  la  Serbie,  règle  les  conditions  du  commerce  et 
du  transit  des  plants  et  arbustes;  elle  a  indiqué  les  précautions  à 
prendre  dans  l'emballage  et  le  transport.  Ses  prescriptions  amènent 
une  certaine  gêne  au  commerce  des  pépiniéristes  et  des  horticulteurs; 
un  grand  nombre  de  sociétés  d'horticulture  s'en  sont  émues,  et  la 
Société  d'horticulture  de  Nancy  a  provoqué  une  réunion  à  Paris,  le 
G  mai,  dans  le  but  de  s'entendre  sur  les  démarches  à  faire  pour  l'aire 
atténuer  les  conditions  restrictives  de  la  convention.  En  agissant 
ainsi,  les  sociétés  d'horticulture  exercent  un  droit  absolu,  et  l'on  ne 
saurait  les  en  blâmer.  Toutefois,  il  y  a  lieu  de  faire  observer  que  les 
dispositions  de  la  convention  de  Berne,  quelque  rigoureuses  qu'elles 
soient,  sont  moins  draconiennes  que  les  mesures  prise  par  quelques 
pays,  notamment  l'Espagne  et  l'Italie,  qui  prohibant  complètenijnt 
l'entrée  de  toutes  sortes  de  végétaux:  sur  leur  territoire. 

VI.  —  Les  élèves  diplômés  des  écoles  nationales  d'agiicullure. 

Dans  notre  dernier  numéro  (page  162),  nous  avons  donné  la  listé 
des  élèves  de  l'école  nationale  d'agriculture  de  Grignon,  récemment 
sortis  après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  fin  d'études.  Voici  la  même 
liste  pour  les  écoles  de  Grand-Jouan  et  de  Montpellier  : 

Ecole  nationale  de  Grand-Jouan  :  MM.  1  Larvaron  (François),  né  à  Talion 
(Allier).  —  2  Béduneau  (Pierre- Amédée),  né  à  Ghamptocé  (Maine-et-Loire).  — 
3  Duffay  (René-Grustave-Ernest),né  à  Tiercé  (Maine-et-Loire).  —  4  De  la  Plesse 
(René-Félix),  né  à  Vitré  (lUe-et-Vilaine).  5  —  Dareville  (Jules-César),  né  à  Vin- 
cennes  (Seine).  —  6  Ruant  (Camille  Antoine-Théodore),  né  à  Cliàlon-snr-Saône 
(Saône-et-Loire).  —  7  Gastels  (\'incent-Paul),  né  à  Mées  (Landes).  —  »  Lecou- 
teux  (Gaston),  né  à  Paris  (Seine). 

Ecole  naiionale  de  Montpellier  :  1  MM,  Gos  (Francois-Emile-Théophile),  né 
à  Saint-Nazaire  (Var).  —  2  Béringuier  (Alexis-Cliarles-Gonstant),  né  à  la  Garde- 
Freinet  (Var).  —  3  Mozziconacci  (.\.uguste-,Toseph)-Doii"iinique-Louis-Napoléon\ 
à  Montélimart  (Drôme).  —  4  De  Iturrate  (Pierre-Alexandre),  né  à  Sarria  lEspa- 
gne).  —  5  Bouscaren  (Henri-EJgène),  né  à  Montpellier  (Hérault).  —  6  Barlhé- 
lumy  (Frédéric-Charles),  né  à  Snblet  (Vaucluse).  —  7  Pezet (Pelemont-Albert),  né 
à  Corn  (Lot).  —  8  Playfair  (Eiarry),  né  à  Aden  (Arabie).  —  9  Elissegaray  (.Jean- 
Henri'*,  né  là  Valparaiso  (Chili)  —  10  Azan  (Gharleî-.\ntùine-Elienne-Marie!,  né  à 
Hyères  (Var).  —  11  Maudon  (Charles-Alexis-Alfred),   né  à  Mont[)cller  (Hérault). 

Le  nombre  des  élèves  des  écoles  d'agriculture,  diplômés  on  1880,  est 
ainsi  de  43. 

VIL  —  Concours  pour  une  chaire  dans  les  écoles  d'agriculture. 

M.  Albert  Roussille,  professeur  à  l'école  nationale  d'agriculture  de 
(irand-Jouan,  vient  d  être  nommé  [)rofesseur  dephysi(jueet  de  géologie 
à  l'école  de  Grignon,  en  remplacement  de  AL  Pouriau,  admis,  comme 
nous  l'avons  annoncé,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  Par  suite 
de  cette  nomination,  un  arrêté  en  date  du  20  avril  a  décidé  qu'un 
concours  serait  ouvert  à  Paris  le  lundi  IG  aoiU  [)rochain,  pour  la 
nomination  d'un  professeur  de  physique,  chimie,  minéralogie  et  géo- 
logie appliquées,  à  l'école  de  Grand-Jouan.  Voici  le  Iprogramme  de  ce 
concours  : 
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\"  épreuve.  —  Composition  écrite  sur  une  ou  plusieurs  questions  de  physique, 
cliimie,  minéralogie  ou  climatologie. 

2°  èpre'ive.  — Leçon  orale  d'une  heure  au  moins,  après  quatre  heures  de' prépa- 
ration, sur  une  question  de  physique  apphquée  à  l'agriculture. 

3"  épreuve.  —  Leçon  orale  d'une  heure  au  moins,  après  trois  heures  de  prépa- 
ration, sur  une  ou  plusieurs  questions  de  géologie  ou  de  minéralogie  appliquée  à 
l'agriculture. 

4''  épreuve.  —  Leçon  orale  d'une  heure  au  moins,  après  vingt-quatre  heures 
de  préparation,  sur  une  question  de  chimie  appliquée  à  l'agriculture. 

5'  épreuve.  — Epreuve  pratique  ;  analyses  chimiques;  détermination  des  roches 
et  terrains;  manipulations  diverses  se  rattachant  à  la  cliimie  dans  ses  applications 
agricoles.  Le  candidat  devra  donner  toutes  le^  démonstrations  qui  lui  seront 
demandées,  et  répondre  à  toutes  les  interrogations  qui  lui  seront  faites  par  lejury. 

Les  fjupstions  des  quatre  premières  épreuves  devront  être  les  mêmes  pour  fous 
les  candidats.  Le  jury  déterminera  la  durée  de  la  cinquième  épreuve  et  le  temps 
qu'il  jugera  nécessaire  d'accorder  pour  la  rédaction  de  la  première  épreuve. 

Les  candidats  seront  tenus  :  1"  de  se  faire  inscrire  au  moins  vingt 
jours  avant  ]a  date  du  concours,  délai  de  rigueur,  au  ministère  de 
l'agricullure  et  du  commerce  MJirection  de  l'agriculture,  1"  bureau  i  ; 
—  2°  de  justifier  qu'ils  sont  Français  ou  naturalisés  Français;  qu'ils 
sont  libérés  du  service  militaire,  ou,  s'ils  appartiennent  à  l'armée, 
qu'ils  ont  reçu  de  l'autorité  compétente  un  congé  pour  se  présenter 
au  concours;  —  3°  enfin  de  produire  les  titres  de  capacité  qu'ils 
peuvent  avoir  obtenus  et  de  faire  connaître  sommairement  les  travaux 
scientifiques  qu'ils  auraient  publiés.  Ces  titres  compteront  comme 
élément  d'appréciation  pour  une  valeur  que  le  jury  aura  à  déterminer. 

Vin.  —  Société  d'encouragement  à  l'agriculture. 
Nous  publions  la  sixième  liste  des  membres  de  la  Société  d'encoura- 
gement à  l'agriculture  : 

MM.  Casimir  Périer  (Paul),  député  de   la  Seine-Inférieure,  fondateur.  —  Lo- 
vez, propriétaire-agriculteur  (Aube).  —  Thiessé,  député  de    la    Seine-Inférieure, 
'''ondatmr.  —  Foëx,  directeur  de  la  Station  agronomique  de   l'Yonne.    —   Crois- 
ant, vice-président  du  Comice  agricole  cle  l'Aube, /oHrfa^eur.    —    Corbeau,    con- 
seiller général  de  l'Eure.    —  Vitry  (Nicolas),  propriétaire-agriculteur  (Aube).  — 
latlié,  député  de  l'Yonne,  fondatiur.  —  Hommet,  conseiller  général  de  l'Eure. — 
.-lutin  (Paul),  propriétaire-agriculteur  (Aube).  — Salmon,  receveur  particulier  des 
■  inances  à  Redon   (Ille-et-Yilaine).  —  Bully,  conseiller  général  de  l'Eure,  foncla- 
•ur.  —  Darnet,  juge  de  paix  (Aube).  —   Lefrvre,  sous-directeur  de  la  bergerie 
■■■a  Rambouillet  (Seine-et-Oise). —  Develle,  dépuléiJe  l'Eure,  fondateur.  —  Vaux- 
i.emoine,  agriculteur,  conseiller  d'arrondissement  (Aube).   —  Soucaret,  médecin- 
■.l'térinaire  (Lot-et-Garonne}.  —  D'Osmoy,  député  de  l'Eure,  fondateur.  —  Mar- 
tinet, notaire  à  Bar-sur-Aube  (Aube).  — A.  Bonnet,  architecte  à  Paris.  —  Ayraud 
li'.  L.).   propriétaire-agriculteur  (Vendée).    —    lîioclion,  propriétaire-agriculteur 
(.Aube).    —  Lépouzé,  député  de  l'Eure,  fondal.iutr.    —    A.  Goffart,  propriétaire- 
.•i-nculteur   (Loir-et-Cher)     —  Picard,  conseiller  général   de  l'Eure.    —    Ernest 
Menault,  économiste  (Seine-et-Oisel.  —  Mattard,  conseiller  général  de  l'Eure. — 
Î'^orent-Decroix,  propriétaire-agriculteur   (Pas-de-Calais).  —  Jeunehomme,    con- 
s.-iller  municipal  de  Ramliouillet  (Seine-et-Oise).  —  Pacque,  médecin-vétérinaire 
'Eure).  —  GoUardeau-Duheaume,  propriétaire-agiiculteur  (Ardennes).    —  Brière, 
cDiisciller  d'arrondissement,  maire  de  Breteuil  (Eure).  —  Cartier,  vice-président 
ilii  Tribunal  civil  de  la  Seine,  fondateur.  — Macé,  médecin-vétérinaire  (Eure). — 
J'Iirquot,  propriétaire-agriculteur,  conseiller  d'arrondissement  (Aube).  —  Poulain, 
conseiller  d'arrondissement  (Eure).  —  Rouget,  président  de  la  Société  du  Tir  de 
l;i  Pâlis.se  (Allier).  —    Lahaye,  médecin-vétérinaire  (Eure).  —  Docteur  (juindey, 
conseiller  d'arrondissement  (Bure).    —    Even,  député  des  Côtes-du-Nord,  fonda- 
teur. —    Parcy,  avoué  à  Bir-sur-Aube  (Aube).  —    Buquet.  médecin-vétérinaire 
(Eure).  —  Thiérée,  conseiller  général  d'Eure-et-Loir.  —  J.  Dreyfus,  propriétaire- 
agriculteur  (Seine-et-Oise),  fondateur.   —  Bourdon,  conseiller  d'arrondissement 
(l'.ure).  —  Platel,  cultivateur  (Seine-et-Oise).  —  Grosfillay,  maire    de  Nonancourt 
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(Eure).  —  Goubaux,  directeur  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort  (Seine).  — Louis  Ba- 
ron, préfet  d'Eure-et-Loir,  propriétaire-agriculteur  dans  les  Basses-Pyrénées  et 
dans  les  Landes,  fondateur.  —  Lepouzé-Fréinont  conseiller  d'arrondissement 
(Eure).  — Ménétrier,  brasseur  à  Bar-sur-Aube  (Aube).  —  Signard,  cbei  de  di- 
vision à  la  Direction  de  l'agriculture.  —  Louvet  de  Messey,  conseiller  d'arron- 
dissement (Eure).  —  Dalmagne.  administrateur  de  propriétés  (Paris).  —  Rouvart, 
conseiller- général  d'Eure-et-Loir. —  Clirétien,  conseiller  d'arrondissement  (Eure) 
—  Bornot,  propriétaire  (Aube).  — Julien,  conseiller  d'arrondissement  (Eure).  — 
01ivier-Lecf[,  constructeur  à  Terapleuve  (Nord).  — Corbière,  conseiller  général 
d'Eure-et-Loir.  —  Rousseau,  conspiller  d'arrondissement  ^Eure).  —  Leblond, 
chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'agriculture.  —  Mougeot,  député  de  la  Haute- 
Marne,  fonduleur.  —  Loudin,  propriétaire-agriculteur  (Aube).  —  J.  Talbot,  pro- 
priétaire (Seine).  —  Guérie,  conseiller  d'arrondissement,  cultivateur  (Eure).  — 
Poirot-Duval,  sous-chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'agriculture.  —  Bizot  de  Fon- 
teny,  député  de  la  Haute-Marne,  (ondaleur.  —  Godard,  conseiller  d'arrondisse- 
ment, cultivateur  (Eure).  —  Le  Comice  agricole,  de  l'arrondissement  de  Béziers, 
(Hérault). 

Cette  liste  porte  à  370  le  nombre  des  membres  dont  les  noms  été 

ptibliés.  —  Les  adhésions  doivent  être  adresséesà  M.  J.-M.  de  Lagorsse, 

secrétaire  général  du  Cercle  national,  1 ,  rue  Le  Peletier,  à  Paris.  — 

Nous  rappelons  que  la  première  réunion  générale  est  fixée  au  14  mai. 

IX.  —  Prochaine  élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  le  Comité  secret  de  sa  séance  du  5  mai,  la  Société  nationale 
d'agriculture  a  discuté  les  titres  des  candidats  à  la  place  rendue  vacante 
parla  mort  de  M.  Léouce  deLavergne,  dans  la  Section  d'économie,  de 
statistique  et  de  législation  agricoles.  La  Section  présente  :  en  pre- 
mière ligne,  M.  H.  BaudriUart,  membre  de  l'Institut;  en  deuxième  ligne 
M.  Jùsseau;  en  troisième,  M.  Dubost,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  deGrignon  ;  en  quatrième  ligne,  M.  de  Lavalette.  L'élec- 
tion aura  lieu  dans  la  séance  publique  du  mercredi  12  mai  : 
X.  —  L'ensilage  du  maïs- fourrage. 

La  3"  édition  du  Traité  de  la  culture  et  de  l  ensilage  du  maïs  el  autres 
fourrafjes  verts,  par  M.  Aug.  Gotï'art,  a  été  mise  en  vente  il  y  aquelques 
semaines  à  la  librairie  de  M.  G.  Masson.  Ln  succès  complet  a  accuedli 
l'œuvre  de  léminent  initiateur  de  l'ensilage.  Les  traductions  nombreuses 
de  son  traité,  faites  en  Europe  comme  dans  le  Nuuveau-Munde,  sont 
unepreuve  nouvelle  de  la  confiance  que  ses  méthodes  à  la  fois  simples 
et  habiles  ont  inspiré  à  tous  les  agriculteurs. 

Xr. —  Le  remplacement  des  octrois. 

Dans  un  précédent  numéro  (tome  l"  de  1880,  page  402,  n°  du 
13mars),  nousavons  analysé uneproposition  de  loi  due  à  ilM.Menier, 
Boysset,  David  et  autres  députés,  relative  à  la  transformation  des  octrois 
des  villes.  Le  rapport  sur  cette  proposition,  dû  à  M.  Pascal  Duprat, 
vient  d'être  dislribué  à  la  Chambre  des  députés,  conformément  aux 
conclusions  dé  la  17"  commission  d'initiative,  le  rapport  adopte  le 
princi[)o  de  la  proposition.  Quant  aux  moyens  d'application,  il  estime 
qu'il  convient  d'écarter  toute  ingérence  de  l'Etal  el  de  provoquer  l'ini- 
tiative des  conseils  municipaux  en  leur  ouvrant  la  voie  par  une  auto- 
risation spéciale  et  permanente;  mais  il  n'admet  pas  qu'il  soit  possible 
délaisser  aux  essais  une  latitude  absolue.  Une  élude  plus  approfondie, 
quand  le  projet  aura  été  renvoyé  à  unecommisiion  spéciale,  fera  con- 
naître les  systèmes  qui  pourront  être  recommandés  aux  municipalités. 
Xli.  —  Sur  la  deslruclion  de  l'attise. 

Nous  recevons  plusieurs  lettres-  relatives  à  la  destruction  de  l'altise 
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qui  fait  parfois  tant  de  ravages  soit  dans  les  vignes,  soit  dans  les  autres 
cultures.  Parmi  ces  lettres,  nous  choisissons  la  suivante  qui  fait 
connaître,  en  même  temps,  le  moyen  ordinairement  proposé  pour 
détruire  cet  insecte.  Voici  celte  lettre  : 

n  Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  d'avoir  recours  à  votre  obligeance  pour 
un  renseignement  que  je  tiens  à  vous  demander.  Depuis  plusieurs  années  nos  vi- 
gnes sontattaquéespar  l'altise,  qui  nous  cause  de  grands  ravages  A  peine  la  vigne 
montre  ses  bourgeons  et  déjà  l'altise  est  là  pour  la  dessécher.  Nous  avons  essayé 
longtemps,  mais  à  peu  près  sans  succès,  des  luttes  contre  cet  insecte,  en  faisant 
passer  des  ouvriers  avec  des  plats  de  fer-blanc  qui  l'adaptent  au  pied  de  la  vigne, 
et  qui  reçoivent  les  altises  qu'on  y  fait  tomber.  Mais  la  plupart  s'envolent  et  nous 
échappent.  Cette  opération  renouvelée  plusieurs  fois  dans  quelquesjours,  n'a  donné 
qu'un  résultat  insignifiant.  Vers  la  fin  de  mai  l'altise  disparaît;  mais  nous  voyons 
paraître  alors  des  nids  de  chenilles,  dont  la  semence  est  déposf'e  sur  les  feuilles 
de  la  vigne.  Les  chenilles  se  répandent  peu  à  peu  et  vont  dévorer  les  raisins. 

c<  Je  tais  appel  monsieur  le  du'ecteui-,  àvotre  e.xpérience  et  à  celle  de  vos  abonnés. 

«  Vous  nous  rendriez  un  bien  grand  service,  et  nous  vous  serions  très  reconnais- 
sant, si  vous  nous  signaliez  un  insecticide,  ou  un  moyen  pratique  qui  pût  nous 
débarrasser  de  ces  bêtes  nuisibles. 

«  Agréez  etc.  «  L.  Dfstell.  » 

Nous  nous  empresserons  de  faire  connaître  les  pratiques  dont  nous 
recevrons  la  description. 

XlII.  —  Sériciculture. 

La  Commission  des  soies,  créée  au  sein  de  la  Société  d'agriculture 
de  Lyon,  vient  de  publier  un  Rapport  sur  ses  opérations,  en  1879. 
Le  concours  ouvert  dans  les  écoles  et  institutions  de  garçons  et  de  filles 
du  département  du  Rhône  et  de  l'arrondissement  de  Vienne  a  donné 
de  si  bons  résultats  que,  cette  année,  un  concours  semblable  est  en- 
core proposé  par  la  Commission.  Les  lots  de  graines  à  élever  sont  de 
2  grammes  et  de  5  grammes  :  c'est  assez  peu  pour  que  ce  travail  ne 
poile  aucun  trouble  dans  l'enseignement  ;  c'est  assez,  pour  que  le  suc- 
cès de  cet  élevage,  fait  sous  les  yeux  et  avec  l'aide  des  élèves,  déter- 
mine chez  eux  le  goût  de  semblables  essais;  il  n'y  a  pas  de  meilleur 
moven  pour  propager  l'industrie  séricicole  dans  les  campagnes.  M.  Du- 
rezac,  secrétaire  de  la  Commission,  fait  ressortir  dans  son  Rapport  les 
raisons  qu'on  a  aujourd'hui  de  lutter  avec  persévérance  contre  la  con- 
currence orientale  :  d'une  part,  le  prix  des  salaires  augmente  et  aug- 
mentera déplus  en  plus  au  Japon  et  en  Chine;  d'autre  part,  il  y  a  en 
Europe  des   efforts  incessants  en  vue  de  réaliser  des  économies  dans 

le  travail  des  éducations. 

XIV.  —  La  ferme -école  d'Indre-et-Loirc. 
Un  concours  sera  ouvert  à  la  ferme-école  des  Hubaudières,  arron- 
dissement de  Loches  (Indre-et-Loire),  le  4  juin  prochain  pour  l'ad- 
mission d'élèves-apprentis.  Sont  admis  à  concourir  les  jeunes  gens 
ayant  accompli  leur  seizième  année  et  ayant  acquis  les  premières 
notions  de  l'enseignement  primaire.  Cet  établissement,  dirigé  par 
M.  V.  Nanquelte,  est  situé  dans  une  localité  essentiellement  viticole; 
il  s'occupe  tout  particulièrement  de  ce  qui  a  rapport  à  la  culture  de  la 
vigne  et  à  la  vinification.  Il  possède  des  collections  ampélographiques 
pour  l'étude  comparée  des  différents  cépages  et  un  laboratoire  spécial 
d'analyses  où  les  jeunes  gens  sont  exercés.  J.-A.  Bakral. 

SUR  LE  CHOLÉRA  DES  POULES  '• 

Dans  une  communication  précédente,  j'ai  annoncé,  entre  autres 
résultats,  que    le  choléra  des    poules  était  produit  par  un   parasite 

1.  Communication  faite  à  l'Académie  des  sciences. 
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microscopique,  qu'il  existait  un  virus  atténué  de  cette  maladie,  qu'en- 
fin une  ou  plusieurs  inoculations  de  ce  virus  atléaué  peuvent  préser- 
ver ces  animaux  des  atteintes  mortelles  d'une  inoculation  ultérieure'. 
Par  les  liaisons  frappantes  que  notre  étude  offre  avec  les  effets  de  la 
vaccine  et  de  la  variole  humaines,  il  y  a  un  intérêt  majeur  à  savoir  si 
l'immunité  dont  il  s'agit  peut  être  absolue  non  seulement  pour  les 
régions  du  corps  qui  ont  subi  l'inoculation  préventive,  mais  quel  que 
soit  le  point  inoculé,  quel  que  soit  le  mode  d'introduction  de  la 
maladie,  quelle  que  soit  la  réceptivité  de  l'animal". 

Afin  d'expliquer  plus  claireuient  et  plus  brièvement  les  résultats 
dont  j'ai  à  rendre  compte,  qu'il  me  soit  permis  d'employer  le  mot 
vacciner  pour  exprimer  le  fait  de  l'inoculation  à  une  poule  du  virus 
atténué.  Cette  convention  étant  admise,  je  pourrai  dire,  sur  la  foi  de 
nombreuses  expériences,  que  les  effets  de  la  vaccination  sont  variables 
avec  les  poules,  que  certaines  résistent  à  un  virus  très  virulent  à  la 
suite  d'une  seule  inoculation  préventive  du  virus  atténué,  que  d'autres 
exigent  deux  inoculations  préventives  et  même  trois,  que  dans  tous 
les  cas  toute  inoculation  préventive  a  son  action  propre,  parce  qu'elle 
prévient  toujours  dans  une  certaine  mesure;  qu'en  un  mot  on  peut 
vacciner  à  tous  les  degrés  et  qu'il  est  toujours  possible  de  vacciner 
d'une  manière  complète,  c'est-à-dire  d'amener  la  poule  à  ne  plus  pou- 
voir recevoir  aucune  atteinte  du  virus  le  plus  virulent. 

Je  porterai  plus  sûrement  la  conviction  dans  les  esprits,  si  j'indique 
brièvement  la  marche  et  les  résultats  des  expériences  de  démonstra- 
tion. Je  prends  quatre-vingts  poules  neuves  (j'appelle  de  ce  nom  les 
poules  qui  n'ont  jamais  eu  la  maladie  du  choléra  des  poules,  ni  spon- 
tanée, ni  communiquée).  A  vingt  d'entre  elles,  j'inocule  le  virus 
très  virulent  :  les  vingt  périssent.  Des  soixante  qui  restent,  j'en 
distrais  encore  vingt  et  je  les  inocule  par  une  seule  piqûre  à  l'aide 
du  virus  le  plus  atténué  que  j'aie  pu  obtenir^  :  aucune  ne  meurt. 
Sont- elles  vaccinées  pour  le  virus  très  virulent?  Oui,  mais  seule- 
ment un  certain  nombre  d'entre  elles.  En  effet,  si  sur  ces  vingt 
poules  je  pratique  l'inoculation  du  virus  le  plus  virulent,  six  ou  huit, 
par  exemple,  tout  en  étant  malades,  ne  mourront  pas,  contrairement 
à  ce  qui  a  eu  lieu  pour  les  vingt  premières  poules  neuves,  dont  vingt 
sur  vingt  ont  péri.  Je  distrais  de  nouveau  du  lot  primitif  vingt  poules 
neuves  que  je  vaccine  par  deux  piqûres  appliquées  successivement 
après  un  intervalle  de  sept  à  huit  jours.  Seront-elles  vaccinées  pour  le 
virus  très  virulent?  Afin  de  le  savoir,  réinoculons-les  par  ce  virus. 
Cette  fois,  et  contrairement  au  résultat  de  la  deuxième  expérience,  ce 
n'est  plus  six  ou  huit  qui  ne  mourront  pas,  mais  douze  ou  quinze. 
Enfin,  si  je  distrais  encore  vingt  poules  neuves  du  lot  primitif  et  que 

1.  MM.  Moritz  et  l'erroncito  et  M.  Toussaint  lui-même,  quoiqu'il  ait  été  plu?-  loin  que  ses 
devanciers,  avaient  laissé  indécise  la  question  du  parasitisme  île  celle  maladie.  Je  me  suis  exprimé 
différemment  dans  ma  précéente  note;  mais  j'ai  reconnu  depuis  (]ue  M.  Toussaint  n'avait  pu 
obtenir  des  cultures  successives  dans  l'urine  neutre,  mérite  que  du  reste  il  ne  s'attribue  pas.  Tou- 
tefois, il  a  celui  de  les  avoir  tentées. 

2.  Ce  que  j'ai  entendu  raconter,  ce  que  j'ai  lu  de  la  vaccine  humaine  et  ce  que  je  puis  inférer 
de  mes  expériences  sur  le  choléra  des  poules  me  portent  à  croire  que  la  vaccine  préserve  rarement 
au  maziiiuiin  Que]  e^l,  en  effet,  le  vaccinateur  qui  oserait  sans  crainte  exposer  ses  vaccinés  à  des 
épidémies  meurtrières  de  variole'?  On  cile  même  bon  nombre  de  pensonnes  vacciiites  qui  ont  eu 
la  variole  et  chez  lesquelles  la  vaccine  s'est  montrée  ensuite  el'licace  qui  ont  repris  la  variole  et 
ont  eu  jusqu'à  Irois  fois  cCite  affection. 

.').  Cr.r  il  y  a  des  d(';;rés  dans  l'atténuation  co  urne  il  y  en  a  dans  la  virulence,  double  circon- 
stance dont  j'espère  donner  ultérieurement  la  véritable  interprétation.  , . 
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je  les  vaccine  successivement  par  le  virus  atténué,  non  pas  une  ou 
deux  fois,  mais  trois  ou  quatre,  la  mortalité,  par  l'inoculation  du 
virus  très  virulent,  la  maladie  môme,  seront  nulles.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  animaux  sont  amenés  aux  conditions  de  ceux  des  espèces  qui 
ne  contractent  jamais  le  choléra  des  poules. 

Quant  à  la  cause  de  la  non-récidive,  on  ne  peut  se  défendre  de 
l'idée  que  le  microbe  auteur  de  la  maladie  trouve  dans  le  corps  de 
l'animal  un  milieu  de  culture  et  que,  pour  satisfaire  aux  actes  de  sa 
vie  propre,  il  altère  ou  détruit,  ce  qui  revient  au  môme,  certaines 
matières,  soit  qu'il  les  élabore  à  son  profit,  soit  qu'il  les  brûle  par 
l'oxygène  qu'il  emprunte  au  sang. 

Lorsque  l'immunité  complète  est  atteinte,  on  peut  inoculer  le 
microbe  le  plus  virulent  dans  des  muscles  quelconques  sans  produire 
le  moindre  effet,  c'est-à-dire  que  toute  culture  est  devenue  impos- 
sible dans  ces  muscles.  Us  ne  contiennent  plus  d'aliments  pour  le 
microbe. 

On  ne  peut  rendre  l'impression  qu'on  éprouve  à  la  vue  de  ces  phé- 
nomènes. Voici  vingt  poules  qui  n'ont  jamais  subi  les  atteintes  de  la 
maladie.  Je  les  inocule  au  muscle  pectoral  par  le  virus  très  virulent, 
ou  plutôt  au  muscle  de  la  cuisse,  afin  de  suivre  plus  commodément 
les  effets  de  la  piqûre  infectieuse.  Le  lendemain,  toutes  les  poules 
sont  couchées,  très  boiteuses,  saisies  d'un  profond  sommeil  ;  le  muscle 
inoculé  est  énorme,  tout  lardacé  dans  son  intérieur,  rempli  à  profu- 
sion du  parasite.  Puis,  d'heure  en  heure,  la  mort  frappe  tantôt  une 
des  poules,  tantôt  une  autre.  En  quarante-huit  heures,  les  vingt 
IK>ules  ont  péri.  Voici  d'autre  part  vingt  poules,  préalablement  vacci- 
nées au  maximum,  inoculées  à  la  même  heure  que  les  précédentes,  à 
la  même  place,  par  le  même  virus  employé  en  même  quantité  :  le 
lendemain  ou  le  surlendemain  toutes  sont  vives,  alertes,  mangent, 
gloussent,  les  coqs  chantent;  c'est  le  mouvement,  c'est  la  vie  dans 
toute  la  plénitude  de  la  santé,  et,  dans  la  région  inoculée,  les  mus- 
cles de  la  cuisse  ne  présentent  rien  d'anormal.  On  n'aperçoit  même 
pas  la  trace  de   la  piqûre,   et  cet  état  de  santé  est  durable. 

Mais  cette  suppression  de  la  possibilité  de  toute  c  ulture  du  parasite 
dans  les  muscles  n'est-elle  pas  propre  seulement  à  ceux  de  ces  muscles 
qui  ont  reçu  les  inoculations  préventives?  Il  importe  donc  de  rechercher 
ce  qui  arriverait  en  faisant  pénétrer  le  virus  mortel,  soit  par  le  système 
sanguin,  soit  par  les  voies  digestives.  J'ai  pris  dix  poules  vierges  de 
toute  inoculation  et  dix  autres  vaccinées  au  maximum;  à  toutes,  le 
virus  le  plus  virulent  a  été  injecté  dans  la  jugulaire.  Les  dix  premières 
poules  sont  mortes  rapidement,  plusieurs  déjà  après  vingt-quatre 
heures.  Les  dix  ])oules  vaccinées  ont  guéri,  au  contraire,  sans  avoir 
été  malades,  si  ce  n'est  d'une  manière  peu  accusée,  à  cause  de  l'inci- 
sion à  la  peau  el  à  la  jugulaire.  Le  sang  lui-même  était  donc  vacciné 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  c'est-à-dire  que  les  cultures  préVentives 
lui  avaient  enlevé  ses  matériaux  de  culture. 

Et  quelles  seraient  les  suites  de  l'introduction  de  la  maladie  par 
les  voies  digestives?  Essayons  de  provoquer  une  épidémie  analogue  à 
celle  qui  frappe  les  basses-cours  à  l'aide  de  repas  souillés  par  la 
présence  du  parasite.  Le  1 1  mars,  je  réunis  dans  le  même  local  douze 
j)Oules,aclielées  aux  huiles  le  malin,  avec  douze  autres  vaccinées  préa- 
lablement au  maximum.  Chaque  jour  je  donne  à  ces  vingt-quatre  poules 
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un  repas  de  muscles  malades  d'une  poule  morte  du  microbe.  Les  jours 
suivants,  la  maladie  et  la  mortalité  s'accusent  parmi  les  poules  non 
vaccinées,  qu'on  distingue  au  milieu  des  autres  parce  qu'on  a  eu  le 
soin  de  passer  à  travers  la  crête  des  vaccinées  un  fil  de  platine.  Le 
'2G  mars  on  met  fin  à  l'expérience  :  sept  poides,  non  vaccinées,  ont 
succombé  et  l'autopsie  a  montré,  à  n'en  pas  douter,  que  le  mal  s'est 
insinué  soit  par  les  premières  voies  digestives,  soit  et  le  plus  souvent 
par  les  intestins,  généralement  triv-,  enflammés  et  quelquefois  ulcérés 
sur  une  grande  longueur,  dans  la  portion  d'ordinaire  qui  suit  le  gésier, 
rappelant  par  leurs  lésions  celks  de  la  fièvre  typhoïde'.  Les  cinq 
autres  poules  non  vaccinées  sont  malades,  une  de  la  façon  la  plus 
gravée  Des  douze  vaccinées  pas  une  n'est  morte,  et  aujourd'hui  toutes 
vivent  encore  et  sont  bien  portantes. 

Nous  pouvons  résumer  comme  il  suit  les  résultats  que  je  viens 
d'exposer  : 

C  est  la  vie  d'un  parasite  à  l'intérieur  du  corps  qui  détermine  la 
maladie  appelée  vulgairement  choléra  des  poules  et  qui  amène  la  mort. 

Du  moment  où  cette  cultui'e  n'est  plus  possible  dans  la  poule, 
la  maladie  ne  peut  apparaître.  Ces  poules  sont  alors  dans  l'état  consti- 
tutionnel des  animaux  que  le  choléra  des  poules  n'atteint  jamais. 

Ces  derniers  animaux  sont  comme  vaccinés  de  naissance  pour  cette 
maladie,  parce  que  l'évolution  fo.>iaIe  n'a  pas  introduit  dans  leurs  corps 
des  aliments  propres  à  la  vie  du  microbe  ou  que  cos  matières  nutritives 
ont  disparu  dans  le  jeune  âge. 

Certes,  on  n'a  pas  lieu  de  trop  s'étonner  qu'il  y  ait  des  constitutions 
tantôt  aptes,  tantôt  rebelles  aux  inoculations,  c'est-à-dire  aux  cultures 
de  certains  virus,  lorsque,  comme  je  l'ai  annoncé  dans  ma  première 
note,  on  voit  le  bouillon  de  levure  de  bière,  préparé  exactement  comme 
le  bouillon  de  muscles  de  poules,  se  montrer  absolument  impropre  à 
la  culture  du  parasite  du  choléra  des  poules,  tandis  qu'il  se  prête  à 
merveille  à  la  culture  d'une  multitude  d'espèces  microscopiques, 
notamment  de  la  bactéridie  charbonneuse. 

L'explication  à  laquelle  les  faits  nous  conduisent,  tant  de  la  résis- 
tance constitutionnelle  de  certains  animaux  que  de  l'immunité  que 
créent  chez  les  poules  des  inoculations  préventives,  n'a  rien  non  plus 
que  de  naturel  quand  on  considère  que  toute  culture,  en  général, 
modifie  le  milieu  oîi  elle  s'effectue  :  modification  du  sol,  s'il  s'agit  des 
plantes  ordinaires;  modification  des  plantes  ou  des  animaux,  s'il  s'agit 
de  leurs  parasites;  modification  de  nos  liquides  de  cuUure,  s'il  s'agit 
des  mucodinces,  des  vibrioniens  ou  des  ferments.  Ces  modifications  se 
manifestent  et  se  caractérisent  par  cette  circonstance  que  des  cultures 
nouvelles  des  mêmes  espèces  dans  ces  milieux  deviennent  prompte- 
ment  difficiles  ou  impossibles.  Que  l'on  ensemence  du  bouillon  de  poule 
avec  le  microbe  du  choléra  et  qu'après  trois  ou  quatre  jours  on  filtre  le 
liquide  pour  éloigner  toute  trace  du  microbe,  qu'en  dernier  lieu  on 
ensemence  de  nouveau  le  liquide  filtré  par  ce  parasite  :  celui-ci  se 
montrera  tout  à  fait  impuissant  à  reprendre  le  plus  faible  développe- 

1.  Le  satiff  est  rempli  de  microbe,  el  les  organes  inlernes  sont  couverts  assez  fréquemment  Je 
pus  el  (le  fausses  memlirines,  principalement  du  côté  des  anses  intestinales,  par  où  le  microb,' 
paraît  avoir  visiljlement  pénétré. 

2.  l'Tlleest  morte  le  8  avril,  une  autre  le  22  avril.  Trois  se  sont  guéries.  En  tout,  neuf  morte- 
sur  douze.  Les  mortes,  du  8  et  du  22  avril,  avaient  un  sing  contenant  le  microbe  et  dans  l'aliJo 
men  des  suites  de  péritonite  accusées  par  des  fausses  memi)ranes  sur  les  inle.stins,  etc. 
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ment.  D'une  parfaite  limpidité  après  sa  filtration,   le   liquide  garde 
indéfiniment  cette  limpidité. 

Comment  ne  pas  être  porté  à  croire  que,  par  la  culture  dans  la 
poule  du  virus  atténué,  on  place  le  corps  de  celle-ci  dans  l'état  de  ce 
liquide  filtré  qui  nepeutplus  cultiver  le  microbe?  La  comparaison  peut 
se  poursuivre  plus  loin  encore,  car,  si  l'on  filtre  du  bouillon  en  pleine 
culture  du  microbe,  non  pas  le  quatrième  jour  de  la  culture,  mais  le 
second,  le  liquide  filtré  sera  encore  apte  à  cultiver  de  nouveau  le 
microbe,  quoique  avec  moins  d'énergie  qu'au  début.  On  comprend 
ainsi  qu'après  une  culture  du  microbe  atténué  dans  le  corps  de  la 
poule,  on  puisse  ne  pas  avoir  enlevé  dans  toutes  les  parties  de  son  corps 
les  aliments  du  microbe.  Ce  qui  reste  permettra  donc  une  nouvelle  cul- 
ture, mais  également  dans  une  mesure  plus  discrète.  C'est  l'effet  d'une 
première  vaccine.  Des  inoculations  subséquentes  enlèveront  progres- 
sivement tous  les  matériaux  de  culture  du  parasite.  P]n  conséquence,, 
par  l'action  du  mouvement  circulatoire,  un  moment  viendra  forcément 
oii  toute  culture  nouvelle  sur  l'animal  restera  stérile.  C'est  alors  que 
la  maladie  ne  pourra  récidiver  et  que  le  sujet  sera  tout  à  fait  vacciné. 
On  pourrait  s'étonner  qu'une  première  culture  du  virus  atténué  s'ar- 
rête avant  que  les  matières  nutritives  du  microbe  soient  épuisées.  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  le  microbe,  être  aérobie,  n'est  pas  du  tout, 
dans  le  corps  de  l'animal,  dans  les  mêmes  conditions  que  dans  un 
milieu  artificiel  de  culture.  Ici,  pas  d'obstacle  à  sa  multiplication.  Dans 
le  corps,  au  contraire,  il  est  sans  cesse  en  lutte  avec  les  cellules  des 
organes,  cellules  qui,  elles  aussi,  sont  des  êtres  aérobies  toujours 
prêts  à  s'emparer  de  l'oxygène. 

Est-ce  bien  là  néanmoms  la  seule  explication  possible  des  phéno- 
mènes? Non,  à  lu  rigueur.  On  peut  se  rendre  compte  des  faits  de  non- 
récidive  en  admettant  que  la  vie  du  microbe,  au  lieu  d'enlever  ou  de 
détruire  certaines  matières  dans  le  corps  des  animaux,  en  ajoute,  au 
contraire,  qui  seraient  pour  ce  microbe  un  obstacle  à  un  développe- 
ment ultérieur.  L'histoire  de  la  vie  des  êtres  inférieurs,  de  tous  les 
êtres  en  général,  autorise  une  telle  supposition.  Les  excrétions  nées 
du  fonctionnement  vital  peuvent  s'opposer  à  un  fonctionnement  vital 
de  même  nature.  Dans  certaines  fermentations,  on  voit  des  produits 
antiseptiques  prendre  naissance  pendant  et  par  la  fermentation  même, 
et  mettre  hn  à  la  vie  active  des  fermants  etaux  fermentations  longtemps 
avant  l'achèvement  de  celles-ci.  Dans  les  cultures  de  notre  microbe,  il 
pourrait  y  avoir  formation  de  produits  dont  la  présence  expliquerait  à  la 
rigueur  la  non-récidive  et  la  vaccination. 

Nos  cultures  artificielles  du  parasite  vont  encore  nous  permettre  de 
contrôler  cette  hypothèse.  Préparons  une  culturearlificielle  du  microbe, 
et,  après  l'avoir  fait  évaporer  à  froid  et  dans  le  vide,  ramenons-la  à  son 
volume  primitif  au  moyen  d'un  bouillon  de  culture.  Si  l'extrait  con- 
tient un  poison  pour  la  vie  du  microbe  et  si  telle  est  la  cause  de  la 
non-culture  possible  du  liquide  filtré,  l'ensemencement  du  nouveau 
milieu  devra  être  stérile;  or  il  n'en  est  rien.  On  ne  peut  donc  croire 
que  pendant  la  vie  du  parasite  apparaissent  des  substances  capables  de 
s'opposer  à  son  développement  ultérieur.  Cette  observation  corrobore 
l'opinion  à  laquelle  nous  avons  été  conduits  tout  à  l'heure  sur  les  cau- 
ses de  la  non-récidive  de  certaines  maladies  virulentes.      L.  Pasteur, 

Membre  de  llnslilut  et  de  la 
Société     nationale    d'agriculture. 
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LA  CARTE  AGRONOMIQUE  DU  CANTON  DE  GENÈVE. 

Mon  cher  directeur,  j'ai  à  m'excuser  à  la  fois  auprès  du  Journal  de 
VAijriniUure  et  auprès  de  M.  Alphonse  Favre,  de  M.  Eugène  Risler 
et  de  M.  Lossier,  leur  habile  et  zélé  collaborateur,  de  venir  si  tardive- 
ment et  si  incomplètement  rendre  compte  d'une  des  publications 
agronomiques  les  plus  importantes  qui  aient  été  faites  dans  ces  der- 
nières années  '. 

La  classe  d'agriculture  de  la  Société  des  arts,  à  Genève,  d'après  un 
vœu  émis  par  M.  Risler,  avait  désiré  que  les  progrès  de  la  géologie  et 
de  la  chimie  concourussent  ensemble  à  doter  le  canton  de  Genève 
d'une  carte  agronomique. 

La  ville  de  Genève  a  des  ressources  et  une  importance  scientifiques 
très  considérables,  eu  égard  au  .chiffre  de  sa  population  ;  bien  que 
les  agronomes,  les  chimistes  et  les  géologues  qualifiés  pour  entre- 
prendre ce  travail,  fussent  nombreux,  tout  le  monde  savant  et  les  pra- 
ticiens agriculteurs,  comme  les  chimistes  agronomes,  non  moins  que 
les  géologues,  s'accordent  à  dire  qu'il  était  impossible  de  trouver  une 
association  plus  heureuse  que  celle  de  M.  Alphonse  Favre,  correspon- 
dant étranger  de  l'Institut  de  France,  et  du  savant  directeur  de  notre 
Institut  national  agronomique,  pour  réunir  la  description  géologique 
du  canton  de  Genève  à  sa  description  agronomique. 

Dans  les  gratides  plaines  ou  dans  les  larges  talus  à  faible  pente,  une 
carte  agronomique  peut  être  établie  sur  une  carie  topographique  ou 
géographique  à  grande  échelle,  en  notant  avec  soin  les  différences 
dans  les  formations  diluviales  ou  alluviales  qui  sont  accusées  de  loin 
en  loin,  à  la  fois  par  l'aspect  du  terrain  et  des  cultures,  par  des  cir- 
constances géographiques,  comme  l'intervention  d'un  nouvel  affluent 
dans  le  thalweg  de  la  vallée,  et  par  l'analyse  d'échantillons. 

Sur  un  sol  accidenté  comme  celui  du  canton  de  Genève,  dans  lequel 
les  formations  glaciaires  ou  erratiques  et  les  déplacements  du  lit  des 
torrents  ont  amené  des  variations  brusques  à  des  distances  rapprochées, 
le  type  nécessaire  d'une  carte  agrologique  est  la  carte  géologique  ;  car 
l'identité  de  formation  amène  forcément  la  parenté  dans  la  composition, 
et  par  conséquent  dans  les  ressources  du  sol,  dans  sa  flore,  dans  les 
amendements,  les  engrais  et  les  cultures  qu'il  réclame. 

Cette  nécessité  de  subordonner  l'étude  agrologique  à  l'étude  géolo- 
gique pour  simplifier  un  travail  de  classification  et  de  détermination 
des  sols  arables,  qui  sans  cela  présenterait  une  complication  et  une 
confusion  inabordables,  cette  nécessité,  dis-je,  ne  pouvait  échapper  à 
des  personnes  aussi  clairvoyantes  que  les  membres  de  la  classe  d'Agri- 
culture, et  encore  moins  aux  savants  dévoués  qui  ont  bien  voulu  se 
charger  de  cette  double  tâche. 

On  doit  à  M.  Alphonse  Favre,  grâce  à  cette  résolution,  une  magni- 
fique carte  géologique  du  canton  de  Genève  en  quatre  feuilles  et  à 
roLlielle  de  l/25tlOO,  accompagnée  d'une  description  lumineuse  qui 
rattache  à  la  science  générale  cette  monographie.  M.  Alphonse  Favre 
m'écrit  modesteinent  que  son  travail  est  fait  sur  un  petit  coin  de  terre, 
quelque  chose  comme  2r>,000  hectares,  dans  un  esprit  de  clocher; 
mais  il  ajoute  avec  autant  d'esprit  que  do  justesse,  qu'un  clocher  n'est 

1 .  Description  gi'iÀoyùiw  du  canton  dr  Genève,  par  Alphonse  Favre,  suivie  d'analyses  et  tle  con- 
sidérations agricoles,  par  Kugène  Rislei.  Genève,  A.  Cliprlmliez  et  Cie,  1880. 
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jamais  complètement  isolé,  et  qu'il  a  cherché  à  rattacher  chaque  partie 
de  l'édifice  à  des  idées  ou  des  laits  un  peu  moins  locaux.  C'est-à-dire 
que  M.  Fahre,  sous  le  titre  d'Abrégé  de  l'histoire  de  la  terre,  nous  a 
donné  un  admiralde  résumé  de  l'état  présent  de  la  science  géologique, 
dontje  regrette  de  ne  pouvoir  parler  longuement,  pour  deux  raisons: 
la  première,  c'est  qu'il  est  impossible  de  résumer  un  résumé,  et  la 
seconde  que  mon  peu  de  compétence  ne  me  permet  pas  d'entrer  dans  une 
dissertation  géologique  autrement  que  pour  reconnaître  que  je  l'ai 
trouvée  lumineuse  et  convaincante,  même  pour  les  profanes  comme 
moi.  Je  ne  dirai  qu'une  chose  :  lisez-la  et  appréciez-la. 

Cet  Abrégé  de  l  histoire  de  la  terre  forme  le  premier  chapitre  ;  le 
second  et  le  troisième  chapitres  traitent  des  éléments  qui  constituent 
les  terrains  et  de  leur  description,  avec  un  certain  nombre  d'analyses 
par  MM.  Risler  et  Lossier. 

Les  terrains  du  canton  de  Genève  soumis  à  la  culture,  en  partant 
des  plus  anciens,  sont  : 

1°  La  molasse  comprenant  des  marnes  de  la  molasse,  des  calcaires 
d'eau  douce,  quelques  amas  gypseux,  des  grès. 

2°  L'alluvion  ancienne  ou  alluvion  glaciaire  appelée,  par  Charpentier, 
diluvium  glaciaire,  comprenant  une  argile  glaciaire  aux  blocs  erratiques, 
des  cailloux  roulés,  des  sables,  des  argiles  à  lignites. 

3"  Les  terrains  glaciaires  qui  forment,  sous  le  nom  de  diot,  la  plus 
grande  partie  du  sol  du  canton.  Ce  diot  a  donc  été  le  principal  objet 
des  études  et  des  travaux  analytiques  agricoles  de  M.  Risler  à  l'époque 
où,  dirigeant  l'exploitation  de  Calèves,  il  préludait  par  une  lutte  contre 
une  nature  ingrate  à  la  direction  de  notre  première  école  d'agriculture, 
après  avoir  été  un  des  plus  utiles  collaborateurs  du  comte  de  Gasparin 
à  l'Institut  de  Versailles. 

Ces  argiles  glaciaires  peuvent  être  divisées  en  deux  classes  principales  : 
1°  celles  qui  contiennent  plus  de  15  pour  100  de  chaux;  2°  celles  qui 
contiennent  moins  de  10  pour  100  de  chaux;  mais  les  unes  et  les 
autres  contiennent  la  chaux  et  la  potasse  en  quantité  suffisante  pour 
qu'il  soit  inutile  de  les  introduire  comme  amendements,  et  l'expérience 
est  venue  confirmer  les  conclusions  tirées  de  l'examen  du  labora- 
toire; M.  Risler  affirme  qu'il  ne  connaît  pas  d'exemple  où  l'emploi 
des  sels  potassiques  se  soit  montré  efficace.  En  revanche,  l'emploi  du 
superphosphate  de  chaux  a  l'avantage  de  fournir  l'acide  sulfurique 
dont  le  dosage  est  habituellement  très  faible,  et  l'acide  phosphorique 
qui  n'existe  qu'à  la  dose  de  faible  moyenne,  moins  d'un  millième. 
Ces  argiles  ont  la  faculté  de  retenir  très  longtemps  les  engrais.  Un  pré 
où  les  Autrichiens  avaient  campé  en  1814,  et  qui  fut  ensuite  rompu 
par  son  propriétaire,  M.  Krieg,  donna  quinze  ans  de  suite,  sans  nouveaux 
engrais,  28  hectolitres  de  blé  à  l'hectare. 

11  est  probable  que  la  masse  de  matières  végétales  incorporées  par 
le  pré  n'a  pas  été  étrangère  à  ce  résultat  et  a  équilibré  la  production  ; 
car  ces  argiles  glaciaires  demandent  impérieusement  la  présence  des 
matières  organiques,  et  si  on  les  laisse  se  dépouiller  par  l'enlèvement 
des  pailles  et  fourrages  sans  restitution  suffisante  d'engrais  volumineux, 
elles  deviennent  stériles,  elles  sont,  comme  on  dit  dans  la  France 
méridionale,  desséchées,  etil  fautplusieurs  années  pour  les  rétablir.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  à  la  ferme  de  Bel-Air  reconstituée  par  la  persévérance 
de  M.  Victor  Foui. 
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Ces  argiles  glaciaires  ou  diols  présentent  le  plus  souvent  des  surfaces 
incultes  et  stériles  qu'on  ne  peut  mettre  en  produit  qu'à  grands  frais  au 
moyen  des  minages  et  défoncements  et  du  drainage  dont  Genève  a 
donné  les  premiers  exemples  sur  le  continent  par  l'initiative  de 
M.  Jules  Navelle.  Ces  drainages  et  ce  défoncement,  ainsi  que  les  fortes 
fumures  nécessaires  pour  donner  la  vie  à  une  terre  très  pauvre  en  matières 
organiques  (moins  de  1  et  demi  pour  100),  comportent  par  hectare  une 
première  dépense  :  drainage,  700  fr.  ;  défoncement,  1/200  fr.  ;  première 
fumure,  300  fr.  ;  total,  2,"'200  fr. 

Il  est  évident  que  la  terre  est  achetée  par  une  pareille  mise  de  fonds  ; . 
etune  telle  agriculture,  si  elle  fait  beaucoup  d'honneur  aux  propriétaires 
genevois  et  est  un  champ  d'expériences  utile  à  la  science,  ne  peut  pas 
donner  beaucoup  de  profit  au  cultivateur  proprement  dit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toutes  les  personnes  qui  ont  à  cœur  l'avancement 
de  l'agronomie  voudront  étudier  cette  belle  publication  dont  la  partie 
principale  est  une  étude  approfondie  des  différentes  couches  des  ter- 
rains modernes,  mais  qui,  en  même  temps,  est  un  exemple  de  la  voie 
où  doit  s'étendre  désormais  le  développement  de  la  science  agrono- 
mique. P.  DE  Gasparin, 

membre  associé  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LE  BLE  AUX  ETATS-UNIS  D'AMÉRIQUE'. 

Le  livre  dû  à  M.  Ronna,  sous  ce  titre,  traite  d'une  question  qui  oc- 
cupe en  ce  moment  beaucoup  l'attention  des  agriculteurs  français  : 
Quelles  sont  les  conditions  dans  lesquelles  le  blé  se  produit  aux  Etats- 
Unis?  Quel  est  le  prix  auquel  il  peut  être  livré  sur  les  marchés  euro- 
péens? Quels  seront  les  efTets  de  cette  concurrence  nouvelle,  qui  est 
évidemment  un  bienfait  pour  les  consommateurs,  mais  qui  alarme  au 
plus  haut  degré  les  propriétaires  fonciers  de  notre  vieux  continent? 

La  culture  du  blé,  introduite  dans  l'Amérique  du  Nord  par  les  colons 
européens  au  commencement  du  quinzième  siècle,  ne  se  développa 
d'abord  que  très  lentement  et  presque  exclusivement  dans  les  Etats  de 
l'Est  et  du  Suc}.  Jusqu'en  1850,  même  plus  tard,  elle  ne  pouvait  guère 
que  satisfaire  aux  besoins  des  habitants  du  pays,  qui  n'exportaient  en 
Europe  que  du  tabac,  du  coton,  etc.  Ace  moment,  la  production  totale 
était  de  36,500,000  hectolitres  pour  une  population  de  23  millions  d'ha- 
bitants, soit  à  peu  près  \  hectolitre  et  demi  par  habitant;  —  en  1800, 
de  63  millions  d'iiectuliti-es  pour  31  millions  d'habitants,  2  hectolitres 
par  habitant.  Elle  descendit,  pendant  la  guerre  de  la  sécession,  à 
55  millions  d'hectolitres  en  1863.  En  1870,  elle  était  de  94  millions 
d'hectolitres  pour  38  millions  et  demi  d'habitants,  presque  3  hectoli- 
tres par  habitant.  Puis  elle  s'élève  rapidement.  En  1877,  elle  atteint 
120  raillions  d'hectolitres  sur  12,500,000  hectares  pour  45  millions 
d'habitants.  En  1879,  elle  s'élève  à  160  millions  d'hectolitres  sur 
18  millions  d'hectares.  Ainsi,  de  1850  à  1879,  la  production  du  blé 
a  quadruplé,  tandis  que  la  population  n'a  pas  même  doublé.  De  là 
un  excédant  que  l'Amérique  déverse  sur  l'Europe. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  rapide  accroissement  de  production  ?  La 
construction  des  chemins  de  fer  depuis  Chicago,  extrémité  de  la  séi'ie 
de  lacs  qui  servaient  autrefois  seuls  de  moyens  de  transport  dans  l'A- 
mérique du  Nord,  jusqu'aux  Etats  de  l'Ouest.  Jusqu'alors  ces  Etats 
n'avaient  pas  de  routes,  les  matériaux  pour  les  faire  manquaicHt.  Dans 

1.  Extrait  d'un  rapport  à  la  Socictc  d'encouragemeiU  pour  rindusirie  nationale. 
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la  région  des  prairies,  dans  le  Kansas,  etc.,  ce  sont  d'immenses  éten- 
dues de  terres  assez  légères  et  très  riches  en  humus,  mais  ni  pierre,  ni 
bois.  Elles  sont  couvertes  d'une  herbe  courte  et  nourrissante,  le  bnffalo- 
grass  ou  mosquit-grass, qui  sert  de  nourriture  aux  bisons  et  qui  dispa- 
raît peu  à  peu  sous  l'influence  du  feu  et  de  l'invasion  de  graines  que 
le  vent  apporte  de  proche  en  proche,  de  l'Est  vers  l'Ouest,  pour  être 
remplacé  par  une  abondante  végétation  de  graminées  (blue-stems). 

Dans  ces  prairies,  on  élevait  des  bœufs,  bœufs  presque  sauvages, 
comme  ceux  que  l'on  trouve  encore  dans  le  Texas  et  dans  l'Amérique 
du  Sud  :  ils  ont  peu  de  viande,  mais  en  revanche  ils  ont  une  peau  épaisse, 
principal  produit  d'exportation  des  contrées  qui  se  trouvent  réduites  à 
un  régime  pastoral  primitif,  par  suite  du  manque  de  moyens  de  com- 
munication avec  les  centres  de  civilisation.  Quelques-uns  de  ces  Etats 
n'ont  été  réunis  à  la  Confédération  que  depuis  peu  de  temps  :  le  Kan- 
sas en  1860. 

En  moins  de  20  ans,  on  a  construit  dans  les  Etats  de  l'Ouest  61,000 
kilomètres  de  chemins  de  fer.  L'ensemble  des  Etats  Unis  n'en  avait 
que  54,424  kilomètres  en  1864;  il  y  en  a  aujourd'hui  131,000  kilo- 
mètres. C'est  sous  cette  influence  que  la  culture  du  blé  et  du  maïs  a 
pris  dans  les  Etats  de  l'Ouest  une  si  rapide  extension.  Les  compagnies 
de  chemins  de  fer  firent  de  grands  efforts  pour  attirer  des  colons  dans 
les  régions  nouvelles  où  ils  avaient  pénétré.  Des  prospectus  pompeux 
célébraient  la  fertilité  des  terres  et  les  avantages  du  climat.  Le  Ho- 
mestedact  de  1 862  donne  à  tout  citoyen  ou  à  tout  étranger  qui  déclare 
vouloir  se  faire  naturaliser  américain,  le  droit  d'acquérir  à  son  choix 
et  sur  le  vu  du  cadastre,  parmi  les  terres  encore  libres,  65  hectares, 
en  ne  payant  que  les  frais  d'arpentage  (1  fr,  28  à  1  fr.  48  par  hectare), 
à  condition  qu'il  s'engage  à  y  bâtir  une  habitation  et  à  en  mettre  une 
portion  en  culture,  etc.  Le  titre  définitif  de  propriété  n'est  délivré  que 
lorsqu'il  a  été  prouvé  que  ces  conditions  ont  été  remplies.  Chacun  des 
fils,  à  sa  majorité,  jouit  du  même  privilège;  mais  une  famille  n'a  pas 
le  droit  d'acquérir  un  lot  de  plus  de  260  hectares. 

La  plupart  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  reçu  des  Etats,  à 
titre  de  subvention,  une  certaine  quantité  de  terres  situées  le  long  des 
lignes.  Elles  les  revendent  à  des  prix  variables:  d'abord  à  16  fr.  l'hec- 
tare; puis,  à  mesure  que  la  demande  s'élève,  jusqu'à  140  et  même  200 
ou  ^00  fr.  l'hectare,  mais  en  accordant  de  longs  délais  pour  le  paye- 
ment. En  revanche,  elles  fournissent  au  colon  des  maisons  en  bois  à 
des  prix  très  modérés  et  de  grandes  facilités  pour  le  transport  de  ses 
produits. 

D'après  un  compte  communiqué  au  Times  par  I\L  Close  et  repro- 
duit par  M.  Ronna,  la  construction  des  bâtiments,  le  creusage  d'un 
puits,  les  achats  d'instruments  de  culture  etde  chevaux  de  travail,  coû- 
tent, dans  l'Etat  d'Iowa,  environ  100  fr.  par  hectare,  6,500  fr.  pour 
une  propriété  de  65  hectares.  Il  reste  à  payer  la  main-d'œuvre,  dont  la 
plus  grande  partie  est  fournie  par  le  propriétaire  ou  sa  famille.  Les 
ouvriers  sont  rares.  On  défriche  et  ensemence  ce  que  l'on  peut  avec  les 
moyens  de  travail  dont  on  dispose.  Si  l'on  réussit,  dès  la  première 
année,  à  ensemencer  30  hectares,  s'il  ne  survient  ni  sécheresse,  ni 
sauterelles,  fléaux  assez  fréquents  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  si  l'on 
récolte  par  hectare  12  hectolitres  de  blé  qui  valent  sur  place  10  fr., 
cela  fait  un  produit  brut  de  120x30  ou  3,600  fr.,  plus  de  la  moitié 
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du  capital  total;  ce  serait  plus  encore  si,  au  lieu  de  30  hectares,  on 
en  avait  ensemencé  davantage  en  blé.  Si  l'on  a,  en  outre,  vendu  du 
maïs,  cela  fait  un  produit  magniflque  dont  il  n'y  a  à  déduire  que  les 
salaires  des  ouvriers  que  l'on  a  pris  comme  aides  et  les  impôts,  qui 
sont  très  faibles.  On  comprend  que  ces  riches  perspectives  attirent  de 
nombreux  émigrants;  mais  c'est  la  rémunération  d'un  travail  opiniâtre 
au  milieu  de  privations  souvent  cruelles,  et  c'est  une  rémunération  très 
aléatoire.  Tantôt  la  maladie  vient  surprendre  l'émigrant  avant  qu'il  ait 
pu  construire  son  blockhaus,  tantôt  les  maraudeurs  qui  abondent  sur 
ces  conflns  de  la  civilisation  lui  volent  ses  chevaux;  tantôt  des  trou- 
peaux de  bœufs  en  passage  dévorent  une  partie  du  blé  en  herbe,  parce 
que  les  clôtures  ne  sont  pas  terminées;  tantôt  le  feu  des  prairies  brûle 
les  foins,  la  nourriture  des  chevaux,  tantôt  la  sécheresse  survient  et 
le  colon  souffre  de  la  soif,  si  le  puits  n'est  pas  encore  creusé;  cette 
sécheresse  compromet  la  récolte  et  quelquefois  les  sauterelles  la  rava- 
gent. Il  ne  faut  pas  oublier  que,  si  le  compte  de  culture  ou  le  prix  de 
revient  de  l'hectolitre  de  blé  ne  comprend  qu'une  faible  somme  pour 
l'achat  ou  le  loyer  du  sol,  cela  suppose  que  la  propriété  acquise  est 
située  dans  un  pays  où  toutes  les  ressources  de  la  civilisation  man- 
quent encore,  et  dès  lors  qu'elle  est  à  une  certaine  distance  des  voies 
ferrées;  il  faut  donc  ajouter  aux  frais  de  production  des  frais  de  trans- 
port considérables. 

Quand  la  population  augmente  dans  une  région,  quand  il  y  a  des 
chemins,  des  villes  qui  grandissent  dans  le  voisinage,  ou  des  maga- 
sins pour  loger  le  blé,  des  banques  pour  faire  des  avances  aux  cultiva- 
teurs, immédiatement  le  prix  de  la  terre  y  augmente  également. 

Comme  dans  l'exemple  que  je  viens  de  citer,  la  petite  ou  moyenne 
culture,  c'est  à-dire  celle  qui  peut  être  faite  presque  tout  entière  par 
le  propriétaire  et  sa  famille,  est  celle  qui  convient  le  mieux  aux  Etats 
de  l'Ouest*.  Elle  prédomine;  mais  cependant  on  trouve  aussi,  par  exem- 
ple au  nord  du  bassin  du  Mississipi,  dans  le  Nébraska,  etc.,  de  gran- 
des cultures,  quelques-unes  très  grandes,  placements  de  riches  capita- 
listes, surpassant  tout  ce  que  nous  sommes  habitués  à  voir  en  Europe, 
dans  lesquelles  les  machines  jouent  un  rôle  encore  plus  important  que 
dans  les  premières.  On  cite,  entre  autres,  souvent,  les  cultures  de 
M.  Olivier  Dalrymple,  qui  exploite  dans  le  JMinnesota,  de  compte  à 
demi  avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  une  ferme  de  30,000  hec- 
tares. Là,  le  prix  de  revient  de  l'hectolitre  de  froment  n'est,  si  le  ren- 
dement est  de  18  hectolitres  par  hectare,  comme  en  1878  et  1879,  que  ■ 
de  G  fr.  S'il  se  vend  1 0  fr.  sur  place,  il  y  a  un  bénéfice  de  4  fr.  par 
hectolitre.  En  1879,  il  y  avait  sur  cette  ferme  colossale  8,000  hectares 
de  froment  qui  ont  donné  8,000x18x4  de  bénéfices  net,  soit 
570,000  fr. 

En  Californie,  on  trouve  aussi  d'immenses  exploitations  agricoles, 
soit  dans  la  vallée  duSacramento,  soitau  Nord,  soit  dans  celle  de  Saint- 
Joachim  au  Sud. 

On  laboure  avec  des  gang-ploughs,  cliarrues  à  sept  socs,  attelées  de 
huit  chevaux  avec  un  seul  conducteur  placé  sur  un  siège.  Une  seule 
de  ces  charrues  suffit  pour  labourer  (i'iO  acres,  soit  25G  hectares,  dans 
la  saison  des  semailles  qui  est  longue,  de  décembre  en  mars.  On  sème 
le  blé  avec  un  semoir  de  10  à  12  mètres  de  largeur,  avant  le  labour 
dans  les  terres  légères,  après,  dans  les  terres  fortes,  et  l'on  herse.  Pen- 
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dantce  travail,  les  chevaux  reçoivent  du  foin  et  de  l'avoine  ou  du  maïs; 
le  reste  du  temps,  ils  sont  en  pâturage. 

A  partir  du  milieu  d'avril,  il  ne  pleut  presque  jamais.  On  moissonne 
en  juin  par  un  temps  parfaitement  sec.  Avec  un  lieader,  immense  mois- 
sonneus-^qui  est  poussée  par  les  chevaux,  comme  celle  de  Mac-Cormick 
qu'on  a  vue  à  l'Exposition  universelle,  et  qui  prend  une  largeur  de  .5  mè- 
tres, mais  qui  ne  coupe  que  les  épis  el  laisse  la  plus  grande  partie  de  la 
paille,  on  moissonne  20  hectares  par  jour.  Des  wagons  (trois  par  mois- 
sonneuse), mènent  immédiatement  le  blé  non  lié  à  une  machine  à 
battre  qui  fonctionne  sur  place.  Le  blé  battu  est  mis  en  sacs,  qui  res- 
tent au  bord  des  champs  jusqu'à  ce  qu'on  les  mène  au  chemin  de  fer 
pour  les  expédier.  Pas  de  magasin. 

Les  récoltes  sont  faibles;  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  une  fois,  elles 
sont  presque  nulles  par  suite  de  la  trop  grande  sécheresse;  mais  évi- 
demment le  prix  de  revient  est  très  modique,  6  à  7  fr.  50  par  hecto- 
litre. On  n'emploie  aucune  fumure;  c'est  de  l'agriculture  extensive 
dans  toute  la  force  du  terme.  Dans  quelques  localités,  on  se  borne  à  du 
trèfle  enterré  comme  engrais  vert.  Ce  système  pourra-t-il  durer  longtemps 
sans  épuiser  les  terres?  11  y  a  lieu  d'en  douter.  Dans  un  certain  nom- 
bre d'années,  les  provisions  d'humus  seront  épuisées,  et  de  deux  cho- 
ses l'une,  ou  il  faudra  adopter  un  mode  d'exploitation  plus  coûteux 
avec  intercalation  de  fourrages,  bétail  et  fumures,  comme  cela  a  lieu 
déjà  dans  les  Etats  de  l'Est,  ou  rompre  de  nouvelles  terres  plus  éloi- 
gnées des  voies  ferrées,  et  par  conséquent  supporter  plus  de  frais  de 
transport. 

Pendant  ces  deux  dernières  années,  1  hectolitre  de  blé  valait,  sur 
place,  dans  les  Etats  de  l'Ouest,  10  fr.  en  moyenne.  Pour  arriver  en 
Europe,  il  avait  à  supporter  8  fr.  20  de  frais  de  transport,  plus  1  fr.  80, 
en  moyenne,  pour  déchargement,  mise  sur  wagon  et  transport  jus- 
qu'au lieu  de  consommation,  total,  20  fr.  Les  importateurs  avaient 
ainsi  un  bénéfice  de  2  à  4  fr.  par  hectolitre. 

Ces  importations  considérables  ont  été  un  grand  bienfait  pour  les 
consommateurs.  Malheureusement,  elles  ont  empêché  les  producteurs 
de  trouver  dans  des  prix  de  vente  élevés  une  compensation  pour  les 
faibles  rendements  de  leur  blé  pendant  les  dernières  années.  Mais 
après  une  série  de  mauvaises  récoltes,  il  faut  évidemment  que  les  inté- 
rêts des  consommateurs  soient  mis  au-dessus  de  ceux  des  producteurs. 
Il  ne  pourrait  pas  être  question  de  droit  d'entrée  sur  le  blé,  quand  les 
récoltes  de  la  France  sont  insuffisantes  pour  nourrir  sa  population. 

Espérons  que  les  saisons  nous  sc^ront  plus  propices,  et  que  nous  ne 
reverrons  pas  de  sitôt  deux  années  successives  de  mauvaises  récoltes 
en  France.  Mais  les  agriculteurs  et  les  propriétaires  se  demandent, 
avec  inquiétude,  si,  même,  après  des  récoltes  moyennes  en  Europe, 
la  concurrence  des  blés  américains  n'exercera  pas,  dorénavant,  une 
influence  durable  qui  déprimera  les  prix  de  vente,  et  diminuera,  par 
suite,  la  valeur  des  terres.  Pour  cela  il  faudrait  que  le  blé  américain 
pût  être  livré  sur  les  marchés  français  à  un  prix  inférieur  à  22  fr.  14 
l'hectolitre,  prix  moyen  en  France  de  1861  à  1867.  Ce  prix,  pour  les 
blés  américains,  peut  se  décomposer  ainsi  : 

A.  —         6  fr.  à  7  fr.  50,  prix  tle  revient  sur  place  dans  les  Etats  de  l'Ouest. 

B.  2  fr.  50  à    4  fr.  bénéfice  du  producteur. 

C.  —  8  fr.  20  frais  de  transport  des  lieux  de  production  à  New-York  et  fret. 
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n  _  1  fr    80  droits  et  frais  en  Europe. 

^-         _         12  fi-.  14  bénéfice  des  négociants. 

Total....      22  fr.  14 


On  doit  faire  les  observations  suivantes  au  sujet  de  ces  éléments.  _ 
A    Lepriœde  revicnl  du  blé  dans  les  fermes  de  1  Ouest  de  1  Ame- 
A.  i-«  P'/^  ^'^  ^  .    ,        1      années  de  bonnes  récoltes, 

"^"1^878  efl879%L^'si    en  m^^^^^^^^  année  sur  quatre,  il 

;TdTs     et    slït't%:;Uerellesquicomprom^ 

l  nrix  de  revient  devra  être  porté  plus  haut,  7  francs  ou  8  francs, 
le  prix  ae  revieuu  uevia      ^    i  i      ,  ^  o^  défricher 

n'illlpiirs   pomme  ie  lai  deia  dit,  il  tauurd,  peu  a  peu,   « 

""Ve'nrTx  de  revient  augmentant  ainsi,  le  bénéfice  du  producteur,  B 
qni  es^supposé  actuellei^ent  de  2  fr.  50  à  4  francs     diujmuera   e 
?alentira  ainsi  l'activité  avec  laqvielle  les  Am^^'f '"fj^P'^^'f '^^^  ce 
plus  en  plus  de  blé.  Mais,   il   ne  faut  pas  se  d|ssin.uler  que    .ur  ce 
bénéfice  de  '^  fr.  50  à  4  francs  par  hectolitre,   il  y  a  une  mar^e  bui 
Lqutne  Tes  producteurs  --icains  pourraient  p^enrepouMiv 
leur  blé  à  un  prix  tel  qu'il  revienne  a  moms  de  22    irancs   sur 

"p"?tntif  rSentC,  frais  de  transport,  est  à  présent  à  son  taux 
le  pksEa     Les  frais  de  transport  ne  pourront  qu'augmenter,  soit  les 
efs  sur  r^er    soit  surtout  les   frais  de  transport  depuis  les   lieux  de 
prtd^ion  jusqu'au  port  d'embarq.iement.  Nous  avo^s  vu  avec  ^1 
riniciilé  les  chemins  (le  fer  se  sont  ileveloppes  aux  but-Unis,  aepm» 
Tsee  Non  seulement  il  en  est  résulté  une  forte  concurrence  entre  eu, 
™i  aussi,  ave:  les  voies  navigables  (lacs  et  -^^'^^^^ 
déjà  sur  une  partie  de  ^Zr^^ZZit^^n  emtuct„r  De 
SSnVuîS,''»         rfcuill  -Se'de  tarifs^  1  centime  par 
SnL  eM°arTiîomètre,  pour  les   céréales,  qui  est   rameuse   pour  un 

core  une  diminutL.  il  faut,  au  contraire,  s'attendre  a  une  augmen 

^  IT/z-raîs  en  Europe  (D)  ne  peuvent  guère  être  réduits. 

Ouant  àE  iVLcYi  e  ,/^s\n/.m«/fa/res,  il  représente  a  peu  près 
10  pour  ÎOO  ch  tpital;  c'est  le  bénéfice  moyen  des  entreprises  com- 
merces, bénéûce  néceUairc  pour  compenser  les  chances  auxquelles 

^:tZ:^t.  fbrt  probable  que  la  moyenne  du  prix  de  vente  .lu 
blé  en  Franc;  se  ressentira  de  la  concurrence  des  nouvelles  régions 
nui  neuvent  par  suite  du  perfectionnement  des  moyens  de  transport 
3omHÏr;rHmenter  les  populations  de  l'Europe.  Mais  ,e  don  te  que 
a  diminution  atteigne,  en  moyenne,  2  francs  par  hectolitre.  M.  Ronna 
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dit  (page  304)  qu'une  importation  d'Amérique  est  impossible,  si  le 
blé  se  maintient  en  France,  par  suite  de  bonnes  récoltes,  au  cours  de 
18  à  '20  francs. 

Cette  diminution  n'en  est  pas  moins  grave  pour  les  fermiers,  qui  ont 
à  payer  un  loyer,  et  pour  les  propriétaires,  qui  cherchent  à  maintenir 
le  revenu  de  leurs  terres.  Avec  la  production  moyenne  de  la  France, 
14  hectolitres  et  demi,  cela  fait  29  francs  par  hectare;  dans  les  con- 
trées où  la  production  moyenne  est  plus  élevée,  par  exemple  en  Beauce 
et  en  Brie,  cela  fera  35  à  40  francs  par  heclare. 

Que  faire?  Augmenter  le  rendement  brut  de  2  hectolitres.  C'est  pos- 
sible par  une  meilleure  culture;  l'exemple  de  l'Angleterre,  de  la  Bel- 
gique et,  en  France,  celui  du  département  du  Nord  le  prouvent.  Con- 
sacrer une  surface  moins  grande  au  blé,  mais  mieux  fumer  et  mieux 
cultiver  cette  surface,  de  manière  à  augmenter  son  produit  par  hec- 
tare. Mettre  plus  de  terres  en  fourrages  et  en  prés.     E.  Risler, 

Directeur  de  l'Institut  agronomique, 
Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

QUELQUES    GREFFES   RAJEUNIES 

ET   l'ancienne  greffe  VILMORIN. 

Dans  son  bienveillant  compte  rendu  de  l'Art  de  greffer,  M.  Buchetet 
a  raison  de  dire  qu'il  reste  bien  peu  de  chose,  peut-être  rien,  à  inventer 
dans  les  procédés  de  greffage.  -  Quant  à  leur  application,  c'est  diffé- 
rent, nous  ne  sommes  pas  au  bout.  —  11  est  rare  que  les  «  nouveaux  » 
systèmes  de  greffer  n'aient  pas  été  prévus  par  d'anciens  auteurs  ou 
pratiqués  par  d'autres  opérateurs. 

Ainsi  :  la  greffe  à  la  vrille  que  notre  ami  Jules  Benoit  avait  trouvée 
chez  un  amateur  de  l'Aube  et  décrite  dans  votre  Journal,  avait  été 
signalée  par  Térence,  agronome  de  l'antiquité. 

La  greffe  Luizet,  de  boutons  à  fruits,  se  nommait  greffe  Girardin^ 
en  l'honneur  d'une  famille  d'arboriculteurs  à  31ontreuil. 

La  greffe  par  approche,  de  biais  ou  en  travers  de  l'écorce,  pratiquée 
par  les  Japonais  sur  les  Erables  polymorphes  du  Trocadéro  (les  Euro- 
péens réussissent  difficilement  le  greffage  de  cette  espèce),  est  figurée, 
en  1 802,  par  Forsyth,  auteur  anglais,  pour  la  rétection  des  arbres. 
Notre  premier  greffeur  l'a  pratiquée  depuis  dix  ans  pour  la  restauration 
des  pêchers  dénudés. 

La  «  Whip-graft  >■.  ou  greffe  au  galop  des  Anglais  avait  été  importée 
en  1739,  dans  le  Languedoc,  par  un  soldat  autrichien  prisonnier  de 
guerre.  Soixante  ans  plus  tard,  Calvel,  écrivain  français  la  nommait 
«  greffe  de  rapport  oblique  »  et  faisait  remonter  son  origine  à  Kuffner, 
auteur  allemand.  Toutefois  il  faut  reconnaître  que  Philippe  Miller  la 
décrivait  en  1731,  sous  le  nom  de  «  Whipe  and  tongue  grafting  » 
greffe  à  languette  au  galop. 

La  greffe  anglaise  étant  variable  à  l'infini,  et  les  viticulteurs  l'ayant 
adoptée  pour  le  rétablissement  de  leurs  ceps,  il  en  résulte  des  inventions 
déjà  inventées  et  des  perfectionnements  supposés. 

Ce  que  l'on  nomme  grejfe  Bouschel  par  sarment  sur  bouture,  c'est  la 
greffe -bouture  de  I'art  de  greffer. 

La  greffe  à  cheval,  appelée  greffe  en  selle  par  les  Anglais,  greffe  par 
en  fourche  me)it  par  Duhamel,  greffe  de  Bamberg,  par  Siekler,  avait  été 
dédiée  à  Dumonlde  Coursel,  par  André  Thouin,  du  Muséum. 

La  fjreffe  en  coin  qu'un  viticulteur  de  l'Hérault  croit  avoir  découverte. 
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était  pratiquée  au  douzième  siècle  par  l'italien  Ferrari,  En  1712, 
Agricola^  de  Ratisbonne,  en  parle.  Cent  ans  plus  tard,  Costa  la  recom- 
mande aux  vignerons  du  Bordelais.  En  1820,  le  grand  maître  André 
Tliouin  la  nomme  grrifc  llervij  et  l'applique  au  vignoble. 

Aujourd'hui,  M.  Fermaud,  à  iMonlpellier,  y  apporte  une  légère  modi- 
fication pour  compléter  le  rapprochement  des  couches  libériennes. 
Mais  Thouin  l'avait  prévue  et  dédiée  à  Riedlé,  explorateur  botaniste 
mort  victime  de  son  zèle  dans  le  vo'yage  scientifique  du  capitaine 
Baudin. 

Voici  venir  un  autre  perfectionnement.  Le  Journal  de  V Agriculture^ 
n°  du  27  mars  dernier,  annonce  un  «  nouveau  procédé  de  greffage  » 
de  la  vigne  pratiquée  par  M.  Raibaud-Lange;  il  s'agit  d'une  greffe 
anglaise  en  double  coin  qui  augmente  le  nombre  de  surfaces  mises  en 
contact.  Elle  aura,  comme  les  greffes  en  coin,  c'est-à-dire  celles  oii 
le  greffon  est  taillé  en  coin  pénétrant  dans  une  fente  de  l'aubier, 
l'avantage  de  ne  pas  émettre  de  racines  à  la  base  du  greffon. 

Mais  «  l'éminent  agronome  de  Paillerols  »  n'a  rien  inventé.  La 
Monographie  des  greffes,  par  André  Thouin,  décrit  et  figure  parfaitement 
cette  modification  (page  ^0)  sous  le  nom  de  greffe  Vilmorin  «  en  l'hon- 
neur de  la  famille  Andrieux  Vilmokin,  qui  a  rendu  des  services  à 
l'agriculture,  en  répandant  dans  le  commerce  beaucoup  de  plantes 
utiles,  et  en  faisant  connaître  leur  culture.  »  Ceci  dans  un  but  historique, 
et  non  de  critique,  Charles  Baltet, 

horticulteur  à  Troyes. 

PETITES  MACHINES  A  VAPEUR  AGRICOLES. 

Au  dernier  concours  agricole  de  Paris,  on  a  beaucoup  remarqué  la 
machine  à  vapeur  à  cylindre  oscillant,  exposée  par  MM.  Fichot  frères, 
à  Toulon-sur-Arroux  ^^Saône-et-Loire).  Ces  constructeurs  prennent  une 
place  importante  parmi  nos  fabricants  de  la  région  de  l'Est.  Leur  nou- 
velle machine  offre  un  intérêt  particulier,  parce  que  c'est  encore  un 
pas  fait  dans  la  construction  des  appareils  destinés  à  faire  pénétrer, 
dans  la  moyenne  culture,  Femploi  de  la  vapeur  pour  les  travaux  d'in- 
térieur de  ferme.  MM.  Fichot  frères  construisent  deux  types  de  ces 
machines,  à  chaudière  verticale  et  ù  chaudière  horizontale.  La  fig.  19 
représente  le  type  de  la  machine  horizontale  montée  sur  roues. 

Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cette  machine,  c'est  la  grande  simplicité  d'or- 
ganes avec  lesquels  elle  fonctionne.  Les  glissières,  la  bielle,  les  cou- 
lisseaux  sont  suprimés.  Le  cylindre  de  vapeur  oscille  sur  deux  tou- 
rillons, et  la  tige  du  piston,  coudée,  donne  dii'cctement  le  mouvement 
à  l'arbre  du  volant  de  la  machine.  La  partie  antérieure  du  cylindre 
est  demi-sphérique,  et  la  tête  du  piston  s'y  emboîte  exactement,  La 
vapeur  arrive  directement  sur  le  piston  par  une  ouverture  ménagée  laté- 
ralement sur  la  calotte  du  cylindre,  et  sa  force  d'expansion  donne  à 
celui-ci  le  mouvement  oscillant  en  même  temps  qu'elle  pousse  le 
piston.  Cette  machine,  qui  esta  grande  détente,  systèmeCompound  et 
sans  condensation,  n'est  faite  que  de  la  force  de  deux  chevaux.  Son 
prix  estl,GU()  francs  sans  régulateur,  et  de  1,750  francs  quand  elle 
est  munie  d'un  régulateur.  MM.  Fichot  frères  construisent  aussi  des 
machines  d'une  force  supérieure,  variant  de  3  à  6  chevaux,  mais  à 
cylindre  l\\e,  avec  bielle  et  excentrique.  Les  prix  de  ces  machines 
varient  de  2,200  à  4,800  francs,  suivant  la  force. 
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On  se  préoccupe  beaucoup  de  la  construction  de  petites  batteuses 


Fig.  19.  —  Machine  à  vapeur  à  cylindre  oscillant  de  MM    Fichot  frère-, 

pour  la  petite  et  la  moyenne  culture,  rendant  la  grain  vanné.  Un  grand 


Fig.  20.  —  Batteuse  en  bout  rendant  le  grain  vanné. 

nombre  de  mécaniciens  fabriquent  depuis  quelques  années  des  ma- 
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chines  tic  ce  genre.  MM.  Fichot  sont  entrés  aussi  dans  cette  voie.  La 
fig.  20  représente  une  machine  à  battes  cannelées  et  contrebatteur  en 
fer,  rendant  le  grain  vanné;  elle  bat  en  bout.  Dans  cette  machine, 
l'auget  ou  table  à  secousses,  qui  reçoit  le  grain  à  sa  sortie  du  batteur, 
est  à  mouvement  très  doux  et  supporté  par  des  ressorts,  ce  qui  main- 
tient toute  la  machine  dans  un  état  d'équilibre  complet.  Arrivé  sur  la 
grille,  le  grain  est  vanné  par  le  venLilaleur  dont  la  vitesse  est  réglée 
pour  obtenir  un  grain  très  propre.  Des  secoueurs  à  excentriques  enlèvent 
à  la  paille  tout  le  grain  qu'elle  peut  encore  contenir,  et  les  balles  tom- 
bent à  l'arrière  de  la  machine  de  façon  à  en  rendre  l'enlèvement  plus 
facile,  en  empêchant  l'encombrement. 

Cette  batteuse  est  mue  par  une  locomobile  de  3  à  4  chevaux.  Son 
prix  est  de  900  francs.  Avec  cette  machine,  on  peut  battre  par  jour- 
née de  dix  heures,  50  à  60  hectolitres  de  blé,  suivant  la  force  de  la 
machine  à  vapeur. 

MM.  Fichot  construisent  aussi  des  batteuses  à  pointes,  rendant  le 
grain  vanné,  et  qui  peuvent  être  mues  par  la  locomobile  de  2  chevaux 
à  cylindre  oscillant.  L.  de  Sakdiuac. 

PISCICULTURE.  —  EXPOSITION  DE  BERLIN. 

Les  pisciculteurs  exigeant  une  place  dans  la  production  de  nos 
richesses  nationales,  pourquoi  ne  figureraient-ils  pas  dans  nos  expo- 
sitions agricoles  à  côté  des  autres  facteurs  de  la  fortune  publique? 

Ces  lignes  furent  imprimées  par  nous  il  y  a  vingt-sept  ans  dans  le 
journal  de  M.  Delamarre.  Les  lecteurs  du  journal  en  trouveraient  du 
reste  la  trace  dans  la  chronique  agricole  du  15  mai  1853,  page  484, 
de  M.  Barrai,  au  compte  rendu  du  concours  du  Comice  de  Seine-et- 
Oise  tenu  à  Chelles,   près  Paris,  celte  même  année. 

Reprise  par  Goste  dans  un  rapport  à  l'empereur  en  1 855,  cette  idée 
de  la  pisciculture  dans  nos  expositions  nationales  passa,  comme  on 
le  sait,  dans  le  domaine  des  faits  lors  de  la  grande  Exposition  de  1855, 
non  sans  avoir  déchaîné,  sur  Coste  surtout,  les  colères  et  les  lazzis 
de  maints  journaux  du  temps. 

Une  certaine  Gazette  du  progrès,  notamment  dans  ses  numéros  des 
9  et  IG  mai,  que  nous  avons  là  sous  les  yeux,  se  distinguait  entre  tous 
parla  violence  et  l'injustice  de  ses  attaques  qu'aujourd'hui  nous  avons 
tout  droit  de  taxer  d'insensées. 

Heureusement,  les  vérités  économiques  sont  avec  le  temps  au- 
dessus  des  rires  et  des  colères  des  impuissants  envieux  ou  intéressés. 

Voilà  ce  qu'on  lit  dans  la  Gazette  de  Cologne  du  23  avril  sur  l'expo- 
sition de  pisciculture  de  Berlin,  dont  nous  parlions  ici  il  n'y  a  que 
quelques  semaines. 

Quelle  figure  y  aura  faite  la  France  de  188Ô?  C'est  ce  que,  d'où 
nous  sommes,  nous  ignorons  encore;  mais  le  piquant  pour  nous,  les 
restants  de  ces  temps  éloignes,  c'est  la  petite  satisfaction  de  rappeler, 
en  le  constatant,  ({u'au  moins  le  Chinois  en  était,  et  de  vrais  Chinois, 
paraîtrait-il,   si  l'on  en  croit  le  récit  ci-dessous  du  journal  allemand. 

Voici  l'extrait  de  la  Gazette  de  Cologne  :  «  Le  grand  événement  de  la 
semaine,  c'est  l'ouverture  de  l'exposition  internationale  de  pêcherie... 
qui  a  eu  lieu  mardi  en  présence  du  prince  impérial.  Pour  autant  ([ue 
je  puis  en  juger,  par  une  promenade  rapide  à  travers  les  salles,  cette 
exposition    est  parfaitement   réussie  et   l'on  n'aurait  pas   pu  mieux 
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faire.  Comme  toutes  les  exhibitions,  celle  de  Berlin  dépasse  de  beau- 
coup le  cadre  du  programme.  Elle  ne  renferme  pas  seulement  les  en- 
gins de  pêche  de  tous  les  peuples  du  monde  et  une  collection  à  peu 
près  complète  des  habitants  des  eaux  maritimes  et  fluviales,  on  y 
trouve  des  divisions  spéciales  consacrées  à  la  pisciculture,  aux  pro- 
cédés de  conservation  des  animaux  aquatiques,  aux  costumes  des 
pêcheurs,  enfin  aux  questions  scientifiques  qui  se  rattachent  à  la 
pêche  et  en  général  au  régime  des  eaux.  Tous  les  pays  de  l'Europe, 
les  Etats-Unis  et  les  contrées  à  demi-civilisées  de  l'Asie,  la  Chine  et 
le  Japon  en  tête,  sont  plus  ou  moins  brillamment  représentés. 

«L'Association  allemande  pour  le  perfectionnement  de  la  piscicul- 
ture et  de  la  pêcherie  a  tenu,  à  l'Hùtel  de  Ville,  une  assemblée  générale 
à  laquelle  assistaient  les  sommités  administratives  et  politiques  de 
Berlin  et  les  représentants  des  diverses  nations  qui  ont  pris  part  à 
l'Exposition  universelle  organisée  avec  un  remarquable  succès  par 
cette  association.  Des  discours  ont  été  prononcés  par  le  bourgue- 
mestre  de  Berlin,  M.  de  Forkenbeck,  au  nom  de  la  ville;  par  MM.  de 
Behr  et  Schmoldow,  pour  l'Allemagne;  par  le  baron  Washington, 
pour  l'Autriche;  par  M.  Vv'hite,  pour  l'Amérique,  et  par  l'ambissa- 
deur  Li-Fang-Po,  pour  la  Chine  :  «  Les  peuples,  a  dit  en  allemand  ce 
dernier,  ont  autant  besoin  d'une  entente  cordiale  entre  eux  que  les 
poissons  ont  besoin  d'eau  :  un  vaste  espace  sépare  l'Allemagne  et  la 
Chine,  mais  avec  le  courant  marin  qui  coule  incessamment  de  l'Est  à 
l'Ouest,  un  courant  d'amitié  unit  intimement  ces  deux  empires.  » 
Li-Fang-Po  lisait  son  discours  à  la  chinoise,  en  détachant  chaque 
syllabe;  il  parlait  avec  une  assurance  parfaite,  mais  non  sans  diffi- 
culté. 11  a  terminé  par  un  vivat  à  l'empereur  Guillaume  ;  le  vice-pré- 
sident Bunsen  a  répondu  par  un  vivat  à  l'ambassadeur  Li-Fang-Po, 
précédé  de  quelques  paroles  extrêmement  aimables  pour  la  Chine.  Ces 
deux  discours  ont  été  fort  applaudis.  »  Chabot-Karlen, 

Thun  (Suisse)  Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

LES  GRANDES  FAMILLES  DE  LA  RACE  DURIIAM 

SANG  BATES.  —  V.  —  LES  RED  ROSE  ET  LES  WATERLOO 

Après  avoir  raconté  l'histoire  des  familles  Duchesse  et  Oxford,  j'ar- 
rive maintenant  à  celle  des  Red  Rose  et  des  Waterloo  ;  en  dernier  lieu, 
je  traiterai  des  deux  dernières  familles  du  sang  Bâtes  :  les  Wild  Eijes 
et  les  For/galhorpe. 

La  famille  des  Red  Rose,  bien  qu'elle  ait  atteint  sa  plus  haute  renom- 
mée dans  l'étable  de  Kirklevington,  n'en  est  point  originaire.  Ce  qui 
la  rattache  à  Bâtes,  c'est  la  culture  spéciale  qu'il  en  a  faite,  la  haute 
estime  qu'il  en  avait  conçue,  et  les  soins  particuliers  dont  l'élevage  de 
cette  famille  fut  l'objet  de  la  part  du  célèbre  éleveur.  Cette  famille  est, 
en  effet,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  estimées  de  la  race  Dur- 
ham.  Bien  avant  la  fin  du  siècle  dernier,  les  Red  Rose  étaient  en  grand 
renom  parmi  les  éleveurs  de  ce  temps-là.  Un  sang  d'un  mérite  aussi 
manifeste  ne  pouvait  donc  manquer  d'attirer  l'allcntion  d'éleveurs  aussi 
sagaces  que  les  frères  Colling  et  de  Bâtes  après  eux. 

L'origine  des  Red  Rose  ressemble  beaucoup  à  celle  des  Duchesses. 
La  première  Red  Rose,  comme  la  première />Ht7u','î.sY-,  était  fille  de  ce  fa- 
meux vieux  taureau  rouge  de  M.  James  Brown  {James  Browns  old  red 
Bull).  Robert  Colling  acheta  cette  vache  à  M.  Wasson,  de  Manfield,  et 
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c'est  d'elle  que  sont  issus  ces  taureaux  que  l'on  voit  parmi  les  pre- 
miers ancêtres  des  bonnes  généalogies  tels  que  Ben  Twin  Brother  to 
Ben,  PîVo^,  que  l'on  rencontre  dans  les  pedigrees  des  meilleures  familles 
des  Booth  eililnlns,  à  qui  M.  Wiley  doitune  grande  partie  de  la  renom- 
mée de  son  troupeau. 

Baies  lui-même,  avant  de  posséder  dans  son  étable  de  Kirklevington 
une  seule  femelle  de  la  tribu  des  Red  Rose,  avait  eu  recours  aux  mâles 
de  cette  famille  dans  sa  création  des  Oxford  et  des  Duchesse.  C'est  ainsi 
qu'il  employa  Hubback  T  (1423)  et  Styford  (629),  taureaux  du  sang 
Red  Rose,  mais  dont  le  père,  llie  Earl,  avait  une  proche  parenté  avec 
les  Duchesse. 

La  famille  des  Red  Rose^  sous  les  soins  de  Robert  GoUing,  ne  fit  que 
développer  ses  grandes  qualités  et  sa  renommée.  A  la  vente  de  Barmp- 
ton,  en  1818,  ce  furent  les  taureaux  lied  Rose  :  Lancasler,  Midas,  Ré- 
gent et  Pilol  qui  réalisèrent  les  prix  les  plus  élevés,  et,  parmi  les  fe- 
melles, ce  furent  Roselte  et  son  veau  femelle  Ruby,  et  Young  Moss  Rose, 
toutes  du  sang  Red  Rose,  qui  obtinrent  les  plus  fortes  enchères.  D'un 
autre  côté,  on  voit  dans  quelques  généalogies  des  familles  de  l'élevage 
de  Charles  CoUing,  que  celui-ci  savait,  lui  aussi,  apprécier  les  rares 
qualités  du  sang  Red  Rose,  car  il  s'est  évidemment  servi  du  taureau 
Ben  avec  ses  meilleures  vaches,  et  Ben  était  un  taureau  pur  sang  Red 
Rose. 

Ce  ne  fut  qu'en  1819  que  Bâtes  qui,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
s'était  déjà  servi  de  taureaux  de  cette  famille,  entre  autres  de  Sh/ford, 
dès  le  commencement  de  sa  carrière  d'éleveur  de  Durhams,  fit  l'acqui- 
sition de  sa  première  vache  Red  Rose,  et  voici  comment  la  chose  eut 
lieu  :  Robert  Colling,  arrivé  à  l'apogée  de  sa  réputation,  vendit  à  un 
éleveur  américain  une  vache  de  sang  Red  Rose.  Celte  vache  était  la  propre 
sœur  de  Red  Rose  1",  lot  de  la  vente  de  Barmpton,  en  1 818.  Cet  Amé- 
ricain emmena  sa  vache  dans  son  pays;  là,  elle  produisit  un  ou  deux 
veaux,  d'après  la  tradition  la  plus  accréditée,  lesquels  veaux,  toutefois, 
ne  furent  point  inscrits.  Mais  le  propriétaire  ou  bien  ses  héritiers, 
trouvant  que  la  race  Durham  n'était  pas  assez  appréciée  dans  le  pays, 
prirent  le  parti  de  renvoyer  cette  vache  en  Angleterre.  A  sou  arrivée, 
elle  fut  achetée  par  M.  Husller,  d'Acklom,  lequel  la  fit  saillir  par  le 
taureau  Vardborough,  appartenant  à  Robert  Colling.  De  cet  accouple- 
ment naquit  la  célèbre  vache  Red  Rose  de  Husller,  du  nom  de  son  éle- 
veur. A  la  mort  de  M.  Husller,  une  vente  de  sa  propriété  mobilière  eut 
lieu,  tous  ses  troupeaux  furent  vendus.  Cette  génisse  Red  Rose,  dont  il 
avait  souvent  refusé  400  guinées  (10,500  francs),  fut  adjugée  à  un 
jeune  homme  nomme  Waldy,  étudiant  l'agriculture  chez  un  fermier 
des  environs,  pour  la  somme  infime  de  665  francs.  C'est  à  ce 
M.  Waldy  que  Rates  acheta  celte  vache  dont  il  obtint  une  génisse,  Red 
Rose  2",  par  llis  Grace^  et  le  célèbre  taureau  Uuhburk  2",  par  The  Earl. 
C'est  de  celte  vache  Red  Rose  2"  que  sont  descendus  non  seulement  les 
Rose  de  Cambridge,  en  Angleterre,  mais  encore,  en  Amérique,  cette  il- 
lustre famille,  si  bien  connue  sous  le  nom  des  Rose  de  Saron,  dont  les 
nombreux  descendants  sont  si  estimés  aux  Etats-Unis  et  au  Canada. 
D'une  seule  de  ces  vaches,  M.  Abraham  Renick,  célèbre  éleveur  du 
Kentucky,  n  réussi  à  former  tout  un  grand  troupeau.  Cette  vache  était 
la  petite-fille  (h  Rose  de  Saron,  elle-même  propre  sœur  de  Cambridge 
Rose  ]",  que  Bâtes  vendit    en    1834    à  un   éleveur  américain   pour 
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4,000  francs.  Dernièrement,  plusieurs  descendants  de  celte  famille  ont 
été  réimportés  en  Angleterre,  tant  leur  mérite,  déjà  si  bien  établi  ea 
Amérique,  a  été  reconnu  et  admis  par  les  éleveurs  anglais,  tels  que 
lord  Dummore,  le  comte  de  Bective,  M.  Fox  de  Ulmburst  et  plusieurs 
autres  qui  ont  grandement  et  généreusement  contribué  à  rétablir  en 
Angleterre  cette  famille  illustre,  que  les  éleveurs  américains  avaient 
presque  réussi  à  monopoliser  chez  eux. 

Une  vache  du  troupeau  de  M.  Renick,  laquelle  était  devenue  stérile, 
remporta  le  1  "  prix  des  vaches  grasses  de  la  classe  où  elle  fut  exposée 
au  concours  du  club  de  Smithfield  à  Islington,  en  1 878,  et  une  autre 
vache  de  la  même  famille  exposée  avec  quatre  génisses  de  sa  progé- 
niture au  concours  de  la  Société  du  Yorkshire  en  1878,  y  fut  très 
admirée. 

Le  nom  de  Cambridge-Rose  fut  donné  à  la  branche  de  la  famille  des 
Red-Rose  élevée  par  Bâtes,  à  l'occasion  du  grand  concours  de  Cam- 
bridge tenu  dans  cette  ville  par  la  Société  royale  de  l'Angleterre  en 
18^0.  A  cette  exposition,  une  génisse  Hcd-Rose,  exposée  par  Bâtes, 
obtint  le  1"  prix  et  reçut  le  nom  de  Cambridge-Rose,  en  souvenir  de 
cette  distinction.  Mais  bien  que  la  renommée  de  cette  tribu  fût,  dès 
cette  époque,  complètement  établie,  non  seulement  par  les  succès  de 
Bâtes,  mais  par  ceux  non  moins  éminents  de  Robert  Colling,  ainsi  que 
je  l'ai  raconté  plus  haut,  le  catalogue  de  la  vente  du  troupeau  de 
Kirklevington  qui  eut  lieu  en  1850,  un  an  après  la  mort  du  grand 
éleveur,  ne  contenait  que  trois  représentants  de  cette  famille  et  tous  les 
trois,  femelles;  et  leur  prix  moyen  d'adjudication  ne  dépassa  pas  1,250  fr. 
De  ces  trois  vaches  une  seule  a  donné  des  femelles  en  ligne  directe; 
cette  vache  était  Cambridge-Rose  0%  qui  fut  achetée  par  M.  Harvey 
Combe,  grand  brasseur  de  Londres,  et  propriétaire  d'un  très  beau  trou- 
peau à  Preston-Hall  aux  environs  de  Londres,  dans  le  comté  de 
Sussex.  Cambridge-Rose  C  fut  très  productive  et  ses  produits  étaient 
tous  d'une  grande  beauté,  bien  que  les  taureaux  qu'on  lui  donna  ne 
fussent  pas  tous  d'un  mérite  bien  apprécié.  Une  de  ses  filles,  Beaiitij 
par  Purilan,  survit  encore  dans  ses  produits,  de  même  que  ses  fils  : 
the  Buck  et  the  Briar.  Mais  suivant  en  cel;i  le  destin  de  la  vache  Red- 
Rose  de  M.  Robson  achetée  chez  Robert  Colling  à  Barmpton,  plusieurs 
produits  de  Cambridge-Rose  G"  tombèrent  entre  les  mains  de  gens  qui 
ne  surent  point  en  apprécier  la  valeur,  et  qui  en  abandonnèrent  la 
postérité  à  l'oubli  le  plus  regrettable,  ne  se  mettant  pas  même  en 
peine  d'en  continuer  l'inscription  au  Herd-Book. 

Parmi  les  étranges  vicissitudes  qui  caractérisent  l'histoire  de  cette 
illustre  famille,  la  plus  étrange,  après  son  exil  temporaire  en  Amé- 
rique et  son  retour  à  la  mère-patrie,  c'est  cette  vente  qui  fut  faite  par 
un  des  héritiers  de  M.  Harvey  Combe  d'une  génisse  descendant  en 
ligne  directe  de  Cambridge-Rose  6%  à  un  marchand  de  lait  des  envi- 
rons de  Londres,  comme  vache  laitière  commune,  dont  ni  le  vendeur  ni 
l'acheteur  ne  connaissaient  la  véritable  valeur.  Ainsi  cette  vache  dont 
les  éleveurs  deDurham  auraient  donné  vingt  fois  la  valeur  intrinsèque, 
passa  inaperçue  dans  le  troupeau  obscur  d'un  marchand  laitier  qui  la 
conserva  tant  qu'elle  donna  du  lait,  puis  l'engraissa  comme  une 
vache  commune  et  finalement  la  vendit  à  un  boucher. 

L'épisode  le  plus  récent  de  l'histoire  de  la  famille  des  Red-Rose, 
c'est  la  vente  qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  dernier,  d'un  nombre  assez 
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considérable  de  mâles  et  de  femelles,  descendants  directs  de  cette 
famille,  au  château  de  Audley-End,  chez  lord  Braybrooke,  quelques 
jours  avant  l'ouverture  du  concours  de  Kilburn.  Cette  vente,  depuis 
longtemps  annoncée,  avait  attiré  les  éleveurs  les  plus  éminents  des 
trois  royaumes.  Me  trouvant  alors  en  Angleterre,  je  n'eus  garde  de 
manquer  une  occasion  si  intéressante  d'assister  à  une  réunion  qui  me 
rappelait  d'anciens  souvenirs  auxquels  se  rattachait  celui  de  l'illustre 
famille  que  le  marteau  de  M.  John  Thornton  allait  disperser  aux  quatre 
coins  de  l'horizon.  En  effet,  Audley-End,  dans  le  comté  de  Cambridge, 
est  sur  la  route  et  tout  près  de  la  ferme  de  Babraliam  rendue  célèbre 
par  Jonas  Webb.  C'est  là  que  cet  éleveur  si  éminent  avait  formé  non 
seulement  le  meilleur  troupeau  de  Southdowns  qui  fut  jamais,  mais 
encore  un  troupeau  de  Durbams  qui  complaît  des  descendants  de.  la 
famille  des  Cambridge-Rose,  et  dans  lesquels  j'allais  souvent  choisir  les 
souches  précieuses  des  troupeaux  qu'il  m'a  été  donné  de  fonder  par 
toute  l'Europe  continentale,  ainsi  qu'en   Amérique  et  en  Australie. 

A  cette  vente  de  lord  Braybrooke,  il  y  avait  neuf  vaches  et  génisses 
de  la  famille  des  Cambridge-Ro&e  et  quatre  taureaux.  La  moyenne  des 
prix  des  femelles  s'est  montée  à  13,055,  soit  un  total  de  11 7,500  francs 
pourlesneuf  femelles  dont  une  vaches'est  vendue  26, 800  francs  et  une 
jeune  génisse  de  18  mois  23,050  francs.  Les  quatre  taureaux  de  la 
même  famille  se  sont  vendus  11,150  francs,  soit  une  moyenne  d'en- 
viron 2,790  francs. 

Ce  qui  explique  cette  différence  énorme  dans  la  valeur  des  tau- 
reaux comparée  avec  celle  des  femelles,  c'est  le  peu  de  mérite  indivi- 
duel de  ces  animaux  :  tous  avaient  un  défaut  caractéristique  aux 
épaules. 

La  famille  de  Red  Rose  de  Bâtes  diffère  un  peu  dans  sa  généalogie 
de  celle  de  Robert  Colling,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant.  La 
première  vache  Red  Rose  achetée  par  Robert  Colling  à  M.  Watson,  de 
Mansfield,  était,  comme  la  première  vache  Duchesse,  fille  du  vieux 
taureau  rouge  de  M.  James  Brovvn.  Mais  cette  génération  ne  se  trouve 
guère  que  dans  le  Herdbook  américain,  où  on  la  rencontre  constam- 
ment. Dans  le  dernier  volume  récemmeul  publié,  par  exemple,  oîi  se 
trouvent  inscrits  des  animaux  de  la  branche  de  Cambridge  Rose ,  et  de  celle 
de  Rosanne^  de  M.  Wetherell,  la  génération  du  Vieux  taureau  rouge 
de  James  Brouin  est  toujours  mentionnée.  Mais  dans  le  Herdbook 
anglais,  elle  est  généralement  omise. 

Pour  donner  une  idée  de  cette  diversité,  je  vais  donner  quelques 
généalogies  des  Red  Rose  qui  indiqueront  ces  diversités  et  feront  res- 
sortir clairement  la  généalogie  des  branches  de  cette  famille  lorsqu'elles 
remontent  à  Moss  Rose,  de  il.  Colling,  à  Cambridge  Rose,  de  Bâtes,  ou 
à  Rosanne,de  Wetherell  : 

BRANCHE  DE  MOSS  ROSE  de  M.  Wetherell 

Prince  of  Havcring  4',  rouge  et  blanc,  né  le  30  mars  1878,  chez  M.  D.  Mac-Intoih. 

Son  pfire  Duke  of  Havering  (33664). 

Sa  mère  Rosina,  par  Conrad  (30788). 

Sa  grand'mère  Rosette,  par  Oxford  Lord  (2^1713). 

Sa    2°  grand'mèrc  Hed  Rose  10',  par  3°  Duc  de  Camliridge  (SD'il). 

Sa    3°  grand'mère  Red  Rose  4%  par  Earl  of  Chatam  (10176). 

Sa    4'  grand'mère  Reil  Rose  2'-',  par  Napier  (6238). 

Sa    5*  grand'mère  Tube  Rnse,  par  South  Durham  (.i2811. 

Sa    6*  grand'mère  Rose  Ann,  par  Belleropbon  (31I'J). 

Sa    7°  granil'mère  Rosette,  par  Belvédère  (1706). 

Sa    8"  grand'mère  Red  Rose,  par  Waterloo  (2816). 
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Sa    9°  grand'mère  Moss  Rose,  par  Baron  (5S). 

Sa  10°  granri'mère  Angelina,  par  Phenome'iori  (4fll). 

Sa  11»  grand'mère  Anna  Boleyn,  par  Favounte  (282). 

Sa  12°  grand'mère  Princess,  par  Favourite  (2ô2). 

Sa  13*  gran  i'mére        —      par  Favounte  i2o2) . 

Sa  14"  grand'mère        —      par  Hubback  (319). 

Sa  15°  grand'mère        —      par  Snowdou's  Bull  (612). 

Sa  16°  grand'mère        —       par  Waistell's  Bull  (G69). 

Sa  17°  grand'mère        —      par  Maslerman  Bull  (422). 

Sa  18°  grand'mère     '  —      par  'Ihe  Studley  Bull  (626). 

BRANCHE  AMÉBICAINE  de  M.  Renick. 
Old  Red  Bull  de  James  Brown. 
Red  Rose,  rouge  et  blanc,  née  ch3z  M.  Abraham  Renick,  Kentucky,  née  le  10  avril  1846. 
Son  père  Prince  Charles  2'  (861)  H^'rd-book  américain. 
Sa  mère  Thames,  par  Shakspeare  (961). 
Sa  grand'mère  Lady  of  the  Lake,  par  Reformer  (2.50.5). 
Sa    2°  grand'mère  Rose  of  Stearn,  par  Belvédère  (1706). 
Sa    3°  grand'mère  Red  Rose  5°,  par  2°  Hubback  (1423). 
Sa    4°  gnmd'mère  Red  Rose  2°,  par  Mis  Grâce  (311). 
Sa    5'  grand'mère  Red  Rose  1",  par  Yardborough  (705). 
Sa    6°  grand'mère  The  American  Coro,  par  Favourite  (252). 
Sa    7°  grand'mère  —  par  Punch  (531). 

Sa    K°  grand'mère  —  par  Foljambe  (263). 

Sa    9°  grand'mère  —  par  Hubback  (319). 

Sa  10°  grand'mère  —  par  James  Brown's  old  Red  Bull  (97). 

BRANCHE      DE     BATES. 

Camhridge  Rose. 

Thorndale  Rose  7*,  rouge,  née  le  20  juin  1875,  chez  lord  Braybrooke,  Andley  End,  achetée  au 
prix  de  26,800  fr.  par  M.  AUsopp,  le  27  juin  1879. 
Son  père  6»  Duc  d'Onéida  (30997). 

Sa  mère  Thorndale  Rose  3°.-  par  3°  Duke  of  Geneva  (23753). 
Sa  grand'mère  Thorndale  Rose  2'',  par  Grand  Duke  4°  (19874). 
Sa     2°  grand'mère  Thornd/le  Rose  4°,  par  4°  Duke  of  'Ihorndale  (17750). 
Sa    3°  grand'mère  Cambridge  Ro?e  6°,  par  3°  Duke  of  York  (10166). 
Sa    4°  grand'mère  Cambridge  Rose  5°,  par  2°  Cleveland  Lord  (3408). 
Sî     5°  grand'mère  Cambridge  Rose  2",  par  Belvédère  (1706). 
Sa    6°  grand'mère  Cambridge  Prem'um  Rose,  par  Belvédère  (1706). 
Sa     7°  grand'mère  Red  Rose  4°,  par  2°  Hubbock  (1423). 
Sa     8°  grand'mère  Red  Rose  2°,  par  His  Grâce  (311). 
Sa    9'  graml'mère  Red  Rose  1",  par  Yardborough  (705). 
Sa  10°  grand'mère  American  Cow,  par  Favourite  (252). 
Sa  11°  grand'mère  —  par  Punch  (53.1). 

Sa  12°  grand'mère  —  par  Foljambe  (263). 

Sa  13°  grand'mère  —  par  Hubback  (319). 

Ces  trois  généalogies  représentent  fidèlement  les  branches  diverses 
de  cette  famille  remarquable,  dont  la  véritable  origine  remonte  à  Robert 
Colling,  et  dont  les  qualités  et  les  traits  particuliers  ont  principale- 
ment contribué  à  donner  à  la  race  Durham  cette  transcendance  de 
noblesse  de  maintien,  d'ampleur  de  développement,  de  rectitude  de 
lignes  et  de  symétrie  si  bien  équilibrée,  et  d  éminentes  qualités  lai- 
tières. La  vache  Red  Rose  de  Robert  Colling  partage,  on  peut  rafûrmer, 
avec  lady  Maynard,  Princess  et  Duchesse  1'%  le  mérite,d'avoir  créé  la 
race  Durham  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  avec  l'aide  raisonné  d'éle- 
veurs de  génie. 

On  a  dit  avec  justice  et  vérité  que  le  troupeau  de  Bâtes  se  forma 
dans  toute  son  excellence  au  moyen  du  sang  de  lied  Rose,  de  Princess 
et  de  Duchesse,  trois  types  primordiaux,  que  le  célèbre  éleveur  sut, 
avec  la  sagacité  et  le  jugement  extraordinaires  qui  le  caractérisaient, 
manipuler  et  combiner  avec  un  rare  bonheur.  Le  type  Red  Rose  lui 
fournit  l'élément  de  ces  belles  lignes  et  de  cette  symétrie  régulière 
qui  distinguent  ses  races.  L  élément  Princess  lui  fournit  cette  grande 
noblesse  de  la  tète,  ce  front  large  et  ouvert,  ces  cornes  fines  et  si 
régulièrement  recourbées,  et  l'élément  Duchesse  lui  fournit  cette  qualité 
de  chair,  cette  peau  souple  et  douce,  ce  pelage  soyeux  et  fourni,  qualités 
qui  font  le  mérite  exceptionnel  des  familles  dont  je  trace  ici  l'histoire, 
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et  en  justifient  les  prix  de  vente  exceptionnels,  et,  en  apparence,  exor- 
bitants. 

Dans  un  prochain  numéro,  je  traiterai  de  la  famille  des  Waterloo. 

F.-R.  UE  LA  TaÉUOANAlS. 

ÉTUDE  SUR  LES  CAUSES  QUI  RENDENT  LE  PHYLLOXERA 

INOESTHUCTIBLE  PAR  LES  INSECTICIDES. 

Je  n'ai  point  à  faire  ici  l'histoire  entomologique  du  phylloxéra. 
Mes  anciens  collègues,  comme  délégués  de  l'Académie  des  sciences, 
MM.  Balbiani,  Cornu,  Maurice  Girard,  ont  publié  sur  ce  sujet  des 
mémoires  que  doivent  consulter  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  vigne, 
et  par  suite  au  fléau  qui  depuis  plusieurs  années  la  ravage  en  la  me- 
naçant d'une  destruction  complète. 

Je  n'entreprendrai  pas  non  plus  de  faire  l'historique  de  l'importa- 
tion du  phylloxéra  en  France,  mais  je  dois  pourtant  dire  que  c'est  en 
1868  que  M.  Planchon,  professeur  à  Montpellier,  en  fit  le  premier  la 
découverte.  Toutefois  l'invasion  de  l'insecte  doit  remontera  plusieurs 
années  avant  cette  époque,  ses  ravages  ayant  été  signalés  depuis  18G'i. 

Les  causes  capitales  de  l'indeslruclibilité  absolue  du  phylloxéra 
résident  dans  sa  multiplication  prodigieuse,  dans  son  habitat  souter- 
rain et  dans  l'essaimage  de  l'insecte  ailé. 

Cet  essaimage  qui  a  lieu  ordinairement  du  mois  de  juillet  à  la  fin  de 
septembre,  donne  naissance  à  des  insectes  sexués  qui  déposent  sous 
l'écorce  exfoUiée  des  sarments  de  deuxième  année,  l'œuf  d'hiver 
producteur  de  la  femelle  aptère  parthénogénésique  c'est-à-dire  fécondée 
pour  procréer  plusieurs  générations. 

L'insecte  ailé  a  par  conséquent  pour  mission  d'aller  fonder  de  nou- 
velles colonies  sur  des  points  du  vignoble,  situés  à  des  distances  plus 
ou  moins  éloignées  de  la  tache  phylloxériqiie,  d'où  est  parti  l'essain. 

C'est  ainsi  (\ue  l'invasion  se  propage  dans  les  vignes  d'une  com- 
mune, d'un  canton,  de  tout  un  département,  qu'elle  atteint  les  com- 
munes des  départements  limitrophes,  de  sorte  que  l'on  peut  malheu- 
reusement affirmer,  avec  certitude,  qu'aucun  des  départements 
vilicoles  delà  France  n'échappera  au  lléau  dévastateur. 

C'est  une  question  de  temps;  mais  la  destruction  de  tous  les  vi- 
gnobles est  inévitable,  et  à  coup  sûr  ce  ne  sont  pas  les  insecticides 
qui  remettront  les  vignes  sur  pied  et  permettront  leur  reconstitution 
normale. 

Le  remède  que  nous  devons  employer  aura  la  même  origine,  sera 
de  même  provenance  que  le  mal  lui-même.  C'est  en  Amérique  qu'il 
faut  aller  le  chercher. 

Comment  supposer  que  le  phylloxéra  soit  d'origine  européenne  ? 
S'il  en  était  ainsi,  il  y  a  des  siècles  que  la  vigne  n'existerait  plus  en 
Europe  qu'à  l'état  de  mythe,  et  pour  admettre,  avec  les  partisans  de 
l'origine  indigène  du  phylloxéra,  que  l'insecte  était  jusqu'à  ces  temps 
derniers  resté  à  l'état  latent,  c'est-à-dire  inactif  et  caché,  il  faudrait 
que  la  science  pût  substituer  l'imagination  au  raisonnement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  qu'il  est  présentement  incontestable 
que  l'introduction  du  piiylloxera  en  Europe  date  de  l'époque  de  l'im- 
portation des  vignes  américaines,  lesquelles  n'appartiennent  pas  au 
genre  Vitis  vinifera,  dont  ressortent  toutes   les  espèces  européennes. 

Ces  dernières   sont  beaucoup   plus  délicates,  et  leur  constitution 
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physiologique  et  chimique  diffère  des  vignes  américaines  en  plusieurs 
points  essentiels.  C'est  ce  qui  explique  parfaitement  la  résistance  de 
certains  cépages  américains  aux  attaques  du  phylloxéra,  et  pour  ma 
pari,  je  crois  fermement  que  le  principe  résineux,  contenu  dans  les 
espèces  américaines  en  quantité  beaucoup  plus  considérable  que  dans 
les  espèces  françaises,  contribue  pour  la  plus  grande  part  à  leur  résis- 
tance, car  il  est  bien  reconnu  que  les  résines  sont  des  antiseptiques 
très  puissants  et  ce  sont  elles  qui  préservent  les  racines  de  la  pourri- 
ture que  provoque  la  piqûre  de  l'insecte. 

•  Après  ces  quelques  digressions,  qui  ne  sont  toutefois  pas  étrangères 
au  sujet,  je  reviens  aux  causes  qui  rendent  impossible  la  destruction 
absolue  du  phylloxéra. 

La  première  de  toutes  celles  qui  se  "présentent,  et  peut-être  la  plus 
redoutable,  c'est  la  difficulté  de  reconnaître  la  présence  du  phylloxéra, 
avant  deux  ou  trois  ans  d'invasion,  c'est-à-dire,  alors  que  une  ou 
deux  migrations  d'insectes  ailés  sont  parties  des  premiers  points 
d'attaque  et  ont  été  s'abattre  dans  un  rayon  plus  ou  moins  éloigné  des 
taches  primitives  qui  leur  ont  donné  naissance. 

Aucun  symptôme  n'avait  trahi  la  présence  de  l'insecte,  car  il  est 
bien  rare  qu'il  s'en  manifeste  avant  la  seconde  année  de  l'invasion,  à 
moins  de  cas  foudroyants,  tels  que  ceux  qui,  par  un  été  de  chaleur  et 
de  sécheresse  excessives,  se  produisent  parfois  au  moment  de  la  vérai- 
son,  c'est-à-dire  au  mois  d'août.  Alors,  sur  un  cep  qui  paraissait 
vigoureux  et  était  chargé  de  fruits,  on  voit  en  moins  de  vingt-quatre 
heures  les  feuilles  se  faner,  les  fruits  se  flétrir,  et  si  l'on  met  les  ra- 
cines à  nu  pour  les  examiner,  on  les  trouve  couvertes  de  millions  d'in- 
sectes dont  le  contact  communique  aux  doigts  des  taches  d'une  cou- 
leur jaune  très  prononcée. 

C'est  dans  des  conditions  semblables  que  l'on  est  généralement 
admis  à  constater  pour  la  première  fois  l'invasion  à  la  troisième  année 
et  que  l'on  se  dispose  alors  à  faire  subir  tiux  vignes  un  traitement, 
soit  au  sulfocarbonale,  soit  au  sulfure  de  carbone ,  suivant  les  mé- 
thodes indiquées  et  avec  l'espoir  d'anéantir  l'ennemi^  sinon  par  un 
premier  traitement,  au  moins  par  un  second  qui  sera  également  pra- 
tiqué dès  la  même  année. 

Supposant  que  tous  les  pucerons  ont  dû  être  exterminés,  et  que  le 
vignoble  traité  en  est  complètement  débarrassé,  on  est  parfaitement 
tranquille,  mais  au  printemps  suivant,  ce  ne  sont  plus  deux  ou  trois 
taches  qui  apparaissent  dans  la  vigne,  c'est  par  dizaines  qu'on  peut  les 
constater,  en  même  temps  que  des  taches  nouvelles  dans  les  vignes 
avoisinantes  qui  l'année  précédente,  paraissaient  parfaitement  in- 
demnes. Déplus,  les  taches  s'agrandissent  sensiblement,  c'est-à-dire 
que  si  la  première  année  elles  comportaient  de  5  à  20  ceps,  l'année 
suivante  elles  embrassent  de  50  à  100  ceps  chacune,  car  c'est  ainsi 
que  procède  le  phylloxéra  dans  sa  marche  envahissante  et  irrésistible, 
ainsi  que  j'ai  pu  l'observer  durant  mon  séjour  de  quatre  ans  dans  la 
Charente  et  dans  tous  les  vignobles  contaminés,  où  m'appelaient  mes 
études. 

Les  traitements  premiers,  dont  il  a  été  question,  et  qui  générale- 
ment comportent  le  sulfure  de  carbone  à  faible  dose,  sont  dits  pro- 
cédés culturaux;  mais  depuis  on  a  imaginé  un  autre  procédé,  dit  d'ex- 
tinction, par  lequel  la  maladie  et  le  malade  sont  tués  en  même  temps. 
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Aussi  dans  certaines  localités,  les  propriétaires-vignerons  ont  con- 
sidéré comme  une  atteinte  à  la  propriété  les  agissements  des  docteurs 
officiels.  Ceux-ci  ont  menacé  du  gendarme,  les  propriétaires  ont  riposté 
par  des  invectives  et  ont  déclaré  qu'ils  se  laisseraient  fusiller  plutôt 
que  de  laisser  pénétrer  dans  leurs  Vignobles. 

D'ailleurs,  dans  quel  but  veuE-on  appliquer  le  traitement  d'extinc- 
tion et  quels  sont  les  cas  dans  lesquels  on  doit  y  recourir? 

C'est,  dit-on,  pour  éteindre  el  détruire  les  premiers  foyers  d'inva- 
sion signalés  dans  «ne  commune;  c'est  pour  préserver  tes  communes 
environnantes  et  établir  une  zone  de  destruction  qui  empêchera  Tin- 
secte  de  porter  plus  loin  ses  ravages. 

En  vérité,  c'est  là  un  raisonnement  bien  peu  sérieux,  d'après  tout 
ce  que  Ton  connaît  des  agissements  du  phylloxéra  depuis  son  impor- 
tation en  France  et  lorsque  des  observations  irrécusables  ont  démon- 
tré que,  à  l'aide  de  ses  ailes  et  d'un  vent  favorable,  il  peut  franchir  un 
espace  de  25  à  30  kilomètres  el  même  plus. 

Que  peuvent  signifier  alors  des  zones  d'isolement,  produites  par  le 
traitement  d'extinction,  c'est-à-dire  par  la  destruction  des  vignes 
d'une  partie  de  commune,  de  canton,  d'arrondissement. 

En  outre,  puisque  les  propriétaires  se  montrent  réfractaires  à  ce 
système,  il  faudra,  afin  d'être  en  mesure  de  l'appliquer,  les  exproprier 
pour  cause  d'utilité  publique,  ce  qui  ne  permettra  pas  mieux  d'exter- 
miner ou  d'expulser  1  ennemi,  moins  sensible  aux  millions  que  ne 
l'ont  été  les  Prussiens.  Le  phylloxéra  ne  quittera  pas  les  provinces 
qu'il  a  envahies,  il  s'y  est  acclimalé;  à  nous  de  nous  arranger  de  ma- 
nière à  vivre  en  tolérance  avec  lui,  sans  souffrir  du  dommage  -qu'il 
serait  susceptible  ^de  nous  causer.  Heureusement  le  moyen  est  trouvé 
et  il  est  à  notre  portée. 

Avant  de  parler  de  ce  remède  certain  et  pratique,  disons  encore 
qu'il  ne  faut  pas  se  bercer  d'illusions  à  l'égard  du  traitement  eultural 
comportant  le  sulfure  de  carbone  à  dose  modérée  et  détruisant  le 
phylloxéra,  partiellement  seulement. 

Ce  traitement  est  susceptible  tout  au  plus  de  prolonger  l'existence 
de  la  vigne  durant  quelques  années,  encore  faut-il  l'accompagner  de 
fumures  annuelles,  do  sorte  que,  pour  les  vignobles  qui  ne  fournis- 
sent que  des  vins  courants,  de  grande  consommation,  et  ces  vignobles 
sont  les  plus  nombreux,  le  prix  du  traitement  est  et  sera  toujoui-s  trop 
élevé,  en  comjviraison  avec  la  rémunération  produite  par  la  récolte. 

Peu  de  propriétaires  seront  disj)osés  à  dépenser  de  quatre  à  cinq 
cents  francs  pour  en  l'ecueillir  trois  cents,  dont  ils  ne  seront  même 
pas  assurés  pendant  les  quatre  à  cinq  années  de  prolongation  d'exis- 
tence procurée  à  leur  vigne,  car  il  y  a  les  intempéries  des  saisons, 
avec  lesquelles  il  faut  aussi  compter,  et  il  peut  arriver  que  pendant 
deux  années  sur  cinq,  on  aura  une  récolte  insignifiante,  d'autant  plus 
qu'une  vigne  attaquée,  quelque  fructueusement  traitée  qu'elle  soit, 
s'épuise  quand  même  par  la  uudadie  et  finit  toujours  par  périr,  .l'en 
ai  vu  des  exemples  incontestables  dans  les  environs  de  Montpellier, 
notamment  chez  M.  Fermaud,  au  Mas-de-la-Sores,  et  M.  Mares,  viti- 
culteur émérito,  disait  au  Congrès  de  septembre  1878,  qu'il  avait 
lutté  contre  l'ennemi  de  toutes  façons  et  jusqu'à  la  dernière  extrémité, 
mais  qu'il  s'avouait  vaincu  et  que  son  vignoble  était  complètement 
détruit. 
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M.  Gaston  lîazille,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hé- 
rault, et  bien  d'autres  propriétaires  de  vignobles  dans  les  départe- 
ments du  3Iidi,  ont  également  lutté  et  n'ont  pas  obtenu  un  résultat 
plus  favorable  de  l'application  des  insecticides. 

Après  le  témoignage  de  personnes  aussi  éminemment  pratiques  et 
d'un  savoir  aussi  profond  en  viticulture,  il  n'est  pas  possible  de 
mettre  en  doute  la  vérité  de  leurs  assertions,  basées  sur  l'expérience 
de  plusieurs  années. 

Dans  le  Bordelais,  dans  les  Charentes,  qu'a-t-on  obtenu  de  plus 
qu'une  destruction  partielle  de  l'insecte? 

Pendant  trois  années  consécutives,  étant  délégué  dans  la  Charente, 
je  me  suis  occupé  d'études  expérimentales  et  d'observations  suivies, 
et  c'est  alors  que,  jugeant  que  le  phylloxéra  était  indestructible  d'une 
manière  complète  et  absolue,  je  me  suis  rattaché  à  une  autre  branche 
de  salut,  qui  doit  résoudre  le  problème  difficile  de  conserver,  de  faire 
revivre  les  cépages  français  en  leur  donnant  de  nouveaux  organes  sou- 
terrains   réfractaires  aux  attaques  du  phylloxéra. 

Il  se  présente  encore  une  autre  cause  d'insuccès  dans  l'application 
des  insecticides,  sulfocarbonate  et  sulfure  de  carbone,  par  le  fait  que 
l'on  ne  peut  exiger  leur  emploi  simultané  dans  toutes  les  vignes  enva- 
hies d'une  même  contrée.  Il  faudrait  l'entente  de  tous  les  propriétaires 
sans  exception  aucune,  ce  qui  est  fort  difficile,  sinon  complètement 
impossible;  car  d'une  part  on  rencontre  les  indifférents  et  ceux  qui 
manquent  de  bonne  volonté,  d'autre  part  ceux  auxquels  le  temps  et 
la  main-d'œuvre  font  défaut,  ou  que  leurs  occupations  appellent  à 
d'autres  travaux  agricoles,  qu'ils  considèrent,  à  l'époque  indiquée, 
comme  plus  urgents,  plus  indispensables,  [.'homme  est  ainsi  fait; 
trop  souvent  il  sacriûe,  par  insouciance  ou  [lar  routine,  ses  intérêts 
les  plus  essentiels,  et  il  est  fort  difficile  de  faire  pénétrer  la  vérité  dans 
les  masses. 

Je  l'ai  déjà  dit  dans  une  lettre  qui  a  élé  publiée  dans  le  Journal  de 
rAgricuUurc,\e  phylloxéra  n'est  destructible  que  partiellement;  je  le 
répète,  car  il  s'agit  de  dissiper  une  illusion  dangereuse.  Partout  où  il 
s'en  trouve,  il  en  restera,  son  habitat  souterrain  en  est  le  plus  sûr 
garant.  De  nombreux  exemples,  qu'il  serait  oiseux  de  citer,  indiquent 
et  prouvent,  d'après  l'assertion  des  entomologistes,  que  lorsqu'un 
insecte  importé  s'est  acclimaté  dans  un  pays,  il  ne  disparaît  plus 
désormais,  surtout  lorsqu'il  est  doué  d'une  puissance  de  reproduction 
aussi  prodigieuse  que  celle  que  nous  présente  le  phylloxéra. 

Donc  les  insecticides  ne  parviendront  jamais  à  l'anéantir  complè- 
tement, il  reparaîtra  toujours  sur  un  point  ou  sur  un  autre  et  ne  ces- 
sera d'être  pour  la  viticulture  une  inquiétude  perpétuelle.  Tout  le 
travail,  tous  les  efforts  qu'elle  pourra  s'imposer  en  vue  de  la  destruc- 
tion de  cet  infiniment  petit,  sera  le  travail  de  Sisyphe  roulant  son 
rocher. 

Le  problème  est  par  conséquent  reconnu  insoluble  de  ce  côté  et  dé- 
montre seulement  l'insuccè.s  certain  des  traitements  par  les  insecticides. 

La  submersion,  considérée  sous  le  rapport  de  la  destruction  du 
phylloxéra,  donne  des  résultats  plus  satisfaisants  que  ceux  obtenus  par 
les  insecticides,  bien  qu'elle  aussi  laisse  subsister  quelques  individus, 
qui,  comme  l'a  dit  M.  Dumas,  doivent  la  conservation  de  l'existence 
aux  bulles  d'air  attachées  aux  parcelles  solides  du   sol,  ou  confinées 
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dans  quelques  cavités.  Ces  bulles  ou  provisions  d'air  peuvent  suffire 
pour  soutenir  pendant  l'Iiiver  la  vie  de  l'insecte  qui,  le  printemps 
venu,  se  multipliera  et  dont  la  réapparition  en  été  deviendra  mani- 
feste aux  yeux  les  moins  exercés. 

Néanmoins,  c'est  encore  la  submersion  qui,  jusqu'à  présent,  a 
donné  les  meilleurs  résultats,  mais  malheureusement  elle  ne  peut 
être  mise  en  pratique  que  dans  des  cas  exceptionnels,  car  la  majeure 
partie  des  vignobles  de  la  France,  et  notamment  les  plus  renommés, 
les  meilleurs,  sont  situés  plutôt  sur  des  coteaux  que  sur  les  bas  cotés 
des  cours  d'eau  ou  des  réservoirs  naturels. 

Partout  oîi  il  est  possible  de  pratiquer  la  submersion,  on  doit  y  re- 
courir, car,  avec  son  assistance,  l'existence  de  la  vigne  sera  sauve- 
gardée, la  récolte  assurée,  si  toutefois  l'année  est  favorable  sous  le 
rapport  de  cette  dernière. 

Sur  les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire  et  dans  la  vallée  de 
Soudak,  en  Crimée,  les  propriétaires  ont  l'habitude  de  submerger  leurs 
vignobles  tous  les  ans,  en  faisant  descendre  les  eiux  des  réservoirs 
naturels  qui  se  trouvent  sur  les  montagnes.  Ces  eaux,  provenant  de  la 
fonte  des  neiges,  sont  considérées  avec  raison,  par  les  propriétaires, 
comme  un  amendement  apporté  aux  vignes,  et  en  effet,  ces  dernières 
sont  douées  d'une  luxuriante  vigueur  dans  la  pousse,  et  la  récolte 
qu'elles  donnent  en  fruits  est  à  l'avenant.  Boutin  aîné. 

{La  suite  prochaiiicmeiH.) 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  ILLE-ET-VILAINE 

Après  des  pluies  sulTisantes,  le  vent  est  tombé  et  reste  au  sud-est,  un  peu  froid 
et  contraire  aux  fleurs  des  poiriers  et  des  pommiers,  dont  les  produits,  par  la 
fabrication  et  la  vente  du  cidre,  entrent  en  ligne  de  compte  pour  le  payement  des 
terres.  Le  cidre  s'est  maintenu  cette  année  à  35  fr.  la  barrique,  payant  un  droit 
de  17  fr.  50  à  Rennes,  ce  qui  fait  réellement  52  fr.  50. 

La  Société  départementale  d'agriculture  d'IlIe-et-Vilaine  fait,  du  reste,  aujour- 
d'hui, à  la  suite  de  la  Société  pomologique  de  Normandie,  des  efforts  pour  la  pro- 
pagation des  bonnes  espè  es  de  fruits  à  cidre,  et  l'amélioration  de  sa  fabrication. 
Des  greffes  ont  été  distribuées  par  elle  à  la  ferme-école  des Trois-Groix  et  à  l'asile 
départemental  de  St-Meen. 

Les  ensemencements  d'avoine  de  printemps  et  d'orge  ont  été  faits  comme  ceux 
des  Liés  de  cette  saison,  dans  des  conditions  favorables.  Mais,  quant  aux  blés 
d'hiver,  s'il  y  6n  a  quelques-uns  de  bons,  la  t^rande  majorité  est  mauvaise.  Beau- 
coup ont  gelé  et  les  autres  sont  trop  clairs  pour  donner  un  rendement  avanta- 
geux. Les  avoines  d'hiver  ont  été  refaites  presque  toutes. 

Il  y  a  une  amélioration  sensible  cependant  dans  les  foires;  la  Normandie,  outre 
les  chevaux,  enlève  quelques  bonnes  vaches  pour  les  prés  d'embouche. 

Le  froment  du  pays  ne  peut  trouver  acheteur  qu'cà  30  fr.  les  100  kilog.,  tandis 
que  le  blé  d'Amérique  obtient  aisément  33  à  34  fr.  les  100  kilog.,  par  suite  de 
meilleure  qualité  et  de  meilleur  poids.  A.  de  la  Morvonnais. 

NOUVELLE  MOISSONNEUSE  A  UN  CHEVAL. 

Les  machines  à  moissonnera  un  cheval  sont  devenues  assez  nom- 
breuses; elles  répondent  d'ailleurs  à  un  besoin  qui  se  fait  de  plus  en 
plus  sentir,  aussi  bien  pour  la  moyenne  culture  que  pour  les  grandes 
exploitations.  Presque  tous  les  agriculteurs  éprouvent  une  grande 
difficulté  à  se  procurer,  au  moment  de  la  moisson,  les  ouvriers 
nécessaires  pour  couper  rapidement  leurs  récoltes  ;  il  faut  avoir  de 
plus  en  plus  recours  aux  machines.  L'année  dernière,  plusieurs 
types  de  moissonneuses  à  un  seul  cheval  ont  fonctionné  soit  dans  les 
concours,  soit  chez  un  certain  nombre  d'agriculteurs,  et  presque  partout 
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on  s'est  loué  de  leur  travail.  La  fig.  21  en  représente  un  nouveau  mo- 
dèle fabriqué  par  la  maison  Osborne,  bien  connue  de  nos  lecteurs. 

Celle  machine  est  construite  avec  le  grand  soin.  Le  râteau  automa- 
tique dont  elle  pourvue  permet  au  conductem-,  par  un  léger  mouve- 


ment du  pied,  de  faire  la  javelle  à  volonté;  son  fonctionnement  peut 
être  changé  en  celui  de  rabatteur.  Le  conducteur  est  à  même  d'élever 
ou  d'abaisser,  au  moyen  d'inclinaison,  la  pointe  des  lames,  de  façon 
à  ramasser  tout  blé  mêléouépar|)iIlé,  ou  afin  d'éviter  les  obstacles. 

Le  prix  de  cette  moissonneuse  est  de  750  fr.  Les  agriculteurs  pour- 
ront l'étudier  dans  les  concours  régionaux.  L.  t>E  Saruriac. 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  b  ??iai   1880.  —   Présidence   de    M.   Dailly. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  envoie  l'ampîiation 
des  décrets  qui  approuvent  l'élection  de  M.  Risler  comme  membre 
titulaire  dans  la  Section  de  grande  culture  et  celle  de  M.  de  Saint- 
Victor  comme  membre  associé  dans  celle  de  silviculture.  —  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  écrit  aussi  à  la  Société  pour  la  remercier  de 
l'envoi  des  résultats  de  l'enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture,  faite 
sur  sa  demande. 

31.  Mille,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  écrit  pour  poser 
sa  candidatiu'e  à  la  place  vacante  dans  la  Section  de  mécanique  aiiri- 
cole  et  des  irrigations,  par  la  mort  de  31.  le  général  Morin.  —  Renvoi 
à  la  Section. 

M.  Le  Bian  et  M.  Méheust  écrivent  pour  poser  leur  candidature 
comme  correspondant. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  3°  et  dernier 
fascicule  renfermant  les  discussions  de. la  Société  sur  l'enquête  rela- 
tive à  la  situation  de  l'aoriculture. 

M.  d'Andclarre,  correspondant,  envoie  un  exemplaire  de  la  bro- 
chure qu'il  a  publiée  sur  la  situation  agricole,  et  M.  le  comte 
de  Luçay,  le  rapport  qu'il  a  fait,  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  sur  l'agriculture  et  les  dégrèvements  d'impôts  auxquels  elle  a 
droit. 

M.  Gariel  envoie  plusieurs  notes  relatives  au  Congrès  de  l'Associa- 
tion française  pour  l'avancement  des  sciences,  à  Reims,  où  la  Section 
d'agronomie  sera  présidée  par  M.  Risler. 

MM.  Jeannin,  de  la  ïréhonnais,  Comon,  d'Argent,  Deslremx,  Gréa, 
Durand  de  Gorbiac  envoient  leurs  réponses  à  l'enquête  ouverte 
par  la  Société  relativement  aux  effets  de  l'hiver  sur  les  plantes 
cultivées. 

M.  Heuzé  donne  lecture  d'une  notice  sur  l'histoire  du  domaine 
d'Harcourt  appartenant  à  la  Société,  dans  le  département  de  l'Eure. 

M.  Hervé  iMangon  présente,  de  la  part  de  M.  Lepaute,  une  note 
relative  à  l'action  du  froid  sur  des  plantations  de  Wellingtonias  au  bois 
de  Vincennes;  cette  note  donne  la  mesure  de  la  hauteur,  3'".V0  envi- 
ron, au-dessus  de  laquelle  la  gelée  n'a  pas  eu  d'action  sur  ces  arbres. 
A  la  suite  de  cette  communication,  une  discussion,  à  laquelle  pren- 
nent part  MM.  Chatin,  Duchartre,  Bouquet  de  la  Grye,  Risler,  de 
(Jualrefages  et  Dailly,  s'engage  relativement  au  mode  d'action  des 
courants  froids  sur  la  végétation  et  à  leurs  directions. 

Henry  Sagnier. 

REVUE  COMMERCIVLE    ET   PR1X-€0URANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(8  MAI  1880). 

I.  —  Sitiuttion  générale. 

Gommes  les  semaines  précédenles,  la  plupart  des  marchés  agricoles  sont  peu 
fréquentés.  Les  transactions  sont  calmes,  et  n'accusent  que  très  peu  de  variations. 

H.  —  Les  graitu  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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!'•  HÉaiON.—  NORD-OCEST 


S»  RBOION.  —  CENTRE. 


Calvados.  Condé 

—  Orbec 

Côtes-d.-,\'ord.  Lannion. . 

—  Pontrieux 

Finistère,  Morlaiï 

—  Landerneau 

îlle-et-Vilaine.  Rennes. 

—  St  Mdlo 

Hanche.  Avranches.... 

—  Poritorson 

—  ViUedieu 

Mayenne.  Laval 

—  CliAteau  Gontier.. 
Morbihan.  Henuebont. . 
Orne.  Séez 

—  Viinoutiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sablé 


Prix  moyens 30. 7S     'ii.ii     ii.n     2j.73 


2'  RÉaiON.  —  MORD. 

Aisne.  Soissons 29.00  20-35 

—  La-Fère 29.00  » 

—  Villiirs-CoUerets .  28.75  19.50 
fîttre.  Beniay 31.00  20.00 

—  Conches 30.50  » 

—  Vernon 30.75  • 

Eure-et-Loir.  Chartres.  28.75  » 

—  Anneau 30.00  18. 50 

—  Nogent-le-Rotrou.  30.25  » 
/Vord. Cambrai 29.00  18.00 

—  Donai 30.25  19.00 

_ —    Valenciennes  .. ..  29.00  19.00 

Oise.  Beanvais 28.50  17.50 

—  Compiègne 30.00  19.75 

—  Noyun 29.50  20.25 

Pas-de-Calais.  ATTàS...  29.50  19.75 

—  Saint-Omer 30.00  2i.oo 

Seine.  P>ris 31  21  20  75 

S.-el-Marne  Meaux 27.50  19.00 

—  Daniraari,in 28-00  19.50 

—  Provins 30.00  20-00 

S.-et-Oise.  Aiigerville..  30.00  » 

—  Versailles. 29  25  o 

—  Poiitoise 28.00  21.75 

Seine-Inferieure.  Roaea  28.50  18.00 

—  Dieppe 31.00  ;i 

—  Fecainp 29.00  20. 7a 

Somme.  AbbeviUe 2y.5o  » 

—  Peronne 28.00  » 

—  Roye 28  75  19.50 

Prix  moyens 29.35  19.54 

3"  RÉaiON.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Charlevlile- .  30.50  21.00 

Aube.  Arcis-sur-Aube  .  29.75  19.50 

Mery-sur-Seine...  29.50  2o!oo 

—  Nogent-sur-Seme.  30.50  22.25 
Morne.  Cbàlons 30.50  2i.bO 

—  Eperiiay  30.00  20-25 

—  Relins 29-75  21.50 

—  Sie-Menehould -.  29.75  20.00 
Hte-Mame.  Bourbonne.  29.75  » 
d/ewrI--e(A/oseiie  Nancy  29.50  22.00 

—  Lunêville 30-5o  » 

—  Toul 31.25  21.25 

A/euse.  Bar-Ie-Duc 30.00  » 

—  Verdun 29.00  22.00 

Houle-Saône  Gray 3i.oo  » 

—  Vesoul 31.55  , 

P'osaes.  Epiiial 31.30  20.25 

—  Neufcliàleau 31. 00  21.00 

Prix  moyens 30-85  20.96 

4"  BÉOION.   —  OUEST. 

Charente.  Angouléme-.  33.00  23.25 

—  Ruffeo 33-50 

Chorejus-ZH/ëc- Marans.  31.50 

Deux-Sem-ea .  Niort 31.00 

Indre-ei- Loire.  Tours..  32.00 

—  Bleré 30.75 

—  Château-Renault.  30-00 

£.oire-/n/.. Nantes 30.50 

M.-e(-toi»'e- Saumur  ...  31  00 

Vertdée  Luçon 31.25  > 

—  Fontenay 3o'.75  . 

Vienne.  Chitellerault...  32.50  23-50 

—  Loudun 31.00  ,, 

Haute-Vienne.  Limoges  31-75  23-00 


22.1,0 
22.50 
21.75 
18-85 
22.00 
21.50 
19-75 
20.50 
22-50 
20.50 


21.00 
21.50 
20.75 
19-00 
19-50 
20-00 
18-75 

» 
21.00 
21.75 

22 .  00 
19.50 
19.50 
19-00 


19.50 
19.00 
19.50 
23.50 
22.25 
19.50 
19-75 
20-00 
20.70 
19-00 
19.50 
2J.50 
20.00 
20.50 
19.50 
20.25 
18.50 
21  75 
20.00 
19.25 
20.25 
20  25 
20.50 
20.00 
23.25 
21.0) 
23.50 
20  -  00 
19.80 
19.75 


20.05     20.31 


21.25 
19.50 
19.00 
19.00 
21.00 
21.50 
20.00 
20.00 

» 
20-00 
20.00 
19-50 
20-50 
20.00 

> 
18.70 

20.75 
20.04 


19.25 
19-50 
20. 50 
21.00 
21-00 
21.25 
19-25 
16.00 

19.00 
19-00 
20-00 
19.50 
13.00 
17.50 
19.25 
19.00 

19-31 


24.00     20.50 


22.75 
21.50 
23.00 
21.50 


21.25 
22.50 
22.00 
23.25 
21-25 
24-00 
21-25 
23-00 
23.25 
24.50 
21-50 


Prix  moyens.. 


25.00 
21.50 
21.50 
20-00 
21.50 
21.50 
20.50 
22.50 
22.00 
22-00 
22.00 
19.50 
21.50 
20-75 


Allier.  Moulins 

—  Moniluçon., . . 

—  Varenufcs 

Cher.  8ouri{es 

—  Gr.'içay 

—  Vierzon 

Greu.se.  Aiibusson... 
Indre.  Chateauroux. 

—  Issoudun 

—  Vatan 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis  . .. . 

—  Patay 

Loir-et-Cher.  Blois.. 

—  Montoire 

Nièvre.   Nevers 

—  La  Charité. ,. . 
Yonne.  Brienon 

—  St-Florentin- . . 

—  Sens 


Blé. 

fr. 
31.50 
30-50 
30.00 
31.50 
32.50 
32.00 
31.50 
34.25 
31.50 
31.75 
30.50 
30.0) 
32.00 
31.25 
30.00 
31.00 
31  50 
30  25 
30  50 
31.25 


seigle. 

fr. 

22.50 
24.75 
20.50 
23.50 
23-25 
21.75 
23-00 
21   00 


23-00 
2i.OO 


Orge, 
fr. 


22.25 
2i.OO 
22-75 
23.00 

» 
21-00 
23.00 
22.25 
20-50 
21.50 
20-50 
22.25 
23.00 
23.20 
21  25 
19.00 
19.25 


Prix  moyens 31.26    21.76    21.73 


fr. 
20.50 
20.25 
20.00 
20.25 
19.50 
21.00 
21.50 
18.75 
20-25 
19.00 
20-25 
21.50 
20.50 
22.00 
20.50 
2Î.25 
19.50 
21.75 
20.00 
20.50 

20.49 


6"  BÉOION.  —  EST. 
Ain.   Bourg 32.75    23.00 

—  Pont-de-Vaux 31.00    21.00 

Côle-d'Oc.  Dijon 31  00    20.50 

—  Beaume 30.00    21.50 

Doubs.  Besançon 32  00 

Isère.  Gronoble 33.00 

—  Sourgoin 32.00 

Jura.  Dole 30.50 

Loire.  Roanne 31  25 

P.-de-flôme  Clermont-F.  33.50 

Rhône.  Lyon 31.50 

Saône-el-Loire.  Chalon.  32-25 

—  Autun 30  50 

Sawoi'e.  Chambery 34-50 

Hte-^ai'oie.  Annecy 32.50 

Prix  moyens 31 


T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 


20-00 
20-50 
19.00 
19.50 
19.25 
21.75 
20  50 
19.50 
22.00 

» 
21.50 
19.75 
18  25 
20.00 
18  25 

22-21      22.00     19.91 


24.50 

20.00 
23.50 
21.75 
21.25 
23.00 
22-00 
24  50 


21-50 
20-50 


20.50 
24-50 
21-00 
24-00 
22.00 


21.23 
23-50 


Ariège.  Pamiers 34-25 

Dordogne.  Bergerac--..  J5.00 

Hte-Garonne.  Toulouse.  32.25 

—  Villefranche-Laur.  33.00 
Gers.  Condom 33.50 

—  Eauze 33.75 

—  Mirande 33.00 

Gironde.   Bordeaux....  31,50 

—  Lesparre 33.25 

Landes.  DS.X..    34  00 

Lot-et-Garonne,  k^en,.  31.00 

—  Nérac 33-00        »  » 

B.-Pi/rënées.  Bayonne..  34.25     26.50     23.50 

Htes-Pyrénees.  Tarbes.  34-50    24.75        » 

Prix  moyens 33.30    25.46 

8'  RÉOION.  —  SUD. 
Aude.  Carcassonne.  -  - .  32.00  u 
Aveyron.  ViUefranche,  33.25 

Cantal.  Mauriac 35.65 

Correze.  Luberzac 34.00 

Hérault.  Montpellier...  33.00 

Lot.  Figeao 33.25 

Lozère.  Mende 31.05 

—  Marvejols 31.65 

—  Florao 27.60     ^v,  uv,    .lu.oa 

Pi/fénées-û»-.  Perpignan  32.00    23.30    23,00 

Tarn.  Albi 32.50        »  >> 

rar-n-ei-Gar.Montauban  31.75     23.50    22.50 

Prix  moyens 32.30    24-60    23.00 

9"  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Bosses-J(/)es.  Mauosque  32.00        »  ■ 

Hautes-.Upes.  Briançon  30-30    19.30    19.60 
/ltpes-Mac»(imes Cannes  34-00    21.50    20.75 

Ardeche.  Privas 31.00    "■  "'     •"  "" 

S.-di4-/ïhône.  Arles.,..  33. (ro 

Drame  Romans 32.50 

Gard.  Nimes 32.50 

Haute-Loire.  Le  Puy...  33.50 

Var.  St-Maximin 34.25 

l'ouciiise.  Carpintras..  32.75 

—  Avignon 3 


26.00 

26.50 
26.65 
27-00 


23.50 
23.00 
25.75 
25.00 


23.50 
28.45 
24.25 

23-50 
25,85 
2S.60 
20  50 


23.50 
21.50 
22.25 
22.50 

24  40 
24.50 

25  50 
22.50 
22.25 

B 

23.50 

24.50 

24.09 

»         23.50 

22.75     23.41 


23.50 

n 
23.00 

25.00 
22.00 
24.80 

20,35 


21,25 

20.50 

» 
23,50 


18.25 
20.50 


25.20 


:,00 


31. 


22,81     22.85     21,55 


Prix  moyens 32,52  21,21  20,86 

Moy.  de  toute  la  France  31,52  22.42  21,71 

—  de  Usemaineprécéd.  31.48  22.53  21.78 

Sur  la  se. naine  i  Hausse.    0,04  »         » 

prâcedônte..  (  Baisse,      u         0,11  0,07 


24.25 
22.25 
26.75 
22.50 
21.75 
21.75 
23.50 

ù 

17.70 
25.00 
22  50 
23.00 

22,81 

22.00 
20.75 
20.50 
22,20 
21.00 
21.50 
21.25 
20.50 
22,50 
21.00 
21.50 

21.33 

21,43 
21.33 

0.10 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.                Ir.  fr.  fr. 

Angleterre.              Londres 32.50            »  20.75  21.00 

Belgique.                 Anvers 29.25  22  25  »  23.00 

—  Bruxelles 29.75  23.25 

—  Liège 29.75  23.75  23.00  20.25 

—  Namur  29.50  22  00  23.00  19.25 

Pays-Bas.  Amsterdam 24.30  20.15 

Luxembourg.  Luxembourg 28.50  21.00  24.50  2050 

—  Strasbourg 30.75  25.25  24.25  19.75 

Alsace-Lorraine.     Mulhouse 30.00  21.50  21.50  20.00 

—  Colmar 31   50  23.01  22.30  19.50 

Allemagne.  Berlin 27.50  21  75  »  » 

—  Cologne 30  00  24  IJO  . 

—  Hambourg 25.35  19.35  • 

Suisse.  Genève 32  .^0            •  •  2 1 .  25 

—  Zuricli 32.50  .    •  »  21.50 

Italie.  Milan 34.75  20.00  .  22.60 

Autriche.  Vienne 28.00  22  60  18.00  17  25 

Espagne  Bur^'os 33  50             -  t,  23.30 

Russie.  Saint-l'étershourg...  27.00  17.50  »  15  50 

Etats-Unis.  New-ïork 25.00           »  »  » 

Blés.  —  La  situation  reste  la  même  :  très  peu  d'offres  sur  les  marchés  et  ten- 
dance à  un  peu  de  hausse  dans  les  prix.  A  cet  égard,  un  de  no^  excellente  con- 
frères, dont  nous  suivons  les  appréciations  avec  intérêt,  s'approprie  cette  semaine 
les  réllexions  d'un  journal  industriel  anglais,  qui  plaint  les  malheureux  cultivateurs 
français  de  n'avoir  pas  su  vendre  leurs  blés  aux  cours  de  cet  hiver,  et  d'avoir 
laissé  échapper  une  occasion  cpi'ils  ne  retrouveront  plus.  Nous  lui  demanderons 
seulement  de  nous  indiquer  quelle  est  la  ferme,  en  France,  oîi  depuis  deux  mois 
les  battages  n'ont  pas  été  terminés  et  oit  il  reste  encore  du  grain  en  quantité 
appréciable.  Il  ne  suffit  pas  de  s'en  rapporter  aux  appréciations  d'un  journal 
étranger  qui  pousse  à  la  baisse;  il  faut  voir  ce  qui  se  passe  autour  de  soi.  —  A  la 
halle  de  Paris,  le  mercredi  5  mai,  il  n'y  a  eu  encore  que  très  peu  d'affaires;  les 
cours  étaient  plus  fermes  que  la  semaine  précédente  On  cotait  de  29  fr  50  à 
33  fr.  par  100  kilog  ,  suivant  les  qualités;  le  prix  moyen  s'est  établi  à  31  fr.  25, 
avec  0  fr.  50  de  hausse  depuis  huit  jours.  —  Plus  de  fermeté  aussi,  depuis  huit 
jours,  sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  où  l'on  cote  :  courant  du  mois,  30  fr.  75; 
juin,  29  fr.  76  à  iO  fr.;  juillet  et  août,  28  fr.  à  28  fr.  25;  quatre  derniers  mois, 
26  fr.  50  à  26  fr.  75.  —  Au  Havre,  les  affaires  sont  plus  calmes  sur  les  blés 
américains,  avec  des  cours  faibles.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  bien  soutenus, 
surtout  pour  les  belles  qualités.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  75,000 
hectolitres  environ.  Dans  les  docks,  le  stock  est  descendu  cette  semaine  à 
165,000  quintaux,  avec  une  nouvelle  diminution  de  80,000  quintaux.  Au  dernier 
jour,  on  payait  par  100  kilog.  :  Marianopoli,  30  fr.  à  M  fr.  25;  Irka,  29  fr.  50  à 
30  fr.;  Azoff  durs,  31  fr.  à  33  fr.  50;  Michigan,  32  fr.  —  A  Londres,  les  arri- 
vages, quoique  moitié  moindres  que  la  semaine  dernière,  puisqu'ils  n'ont  pas  dépassé 
90,000  quintaux,  sont  encore  assez  iuiportants.  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix 
faibles.  On  cote  de  30  à  33  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  cours  pour  toutes  les  sortes  En  ce 
qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Pans,  le  mer- 
credi 5  mai:  marque  D.  65  fr.;  marques  de  choix,  66  à  68  fr.  ;  bonnes  marques, 
65  à  6i  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes,  63  à  64  fr.  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog  ,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  40  fr.  10  à  tS  fr.  30  par  10  i  kilog.,  ou  en  moyenne  41  fr.  70;  soit  65  centimes 
de  hausse  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent  —  Pour  les  farines  de  spé- 
culation, il  y  a  aussi  plus  de  hausse.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  5  mai  au  soir  : 
farines  huit-marques,  courant  du  mois,  65  Ir.  75  juin,  64  fr.  75  à  65  fr.;  juillet 
et  août,  60  fr.  75;  à  61  fr.  ;  quatre  derniers  mois,'  56  fr.  50  à  56  fr.  Ib;  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  64  fr.  50  à  64  fr.  75;  juillet,  64  fr.  ;  juillet  et  aoiît, 
60  fr.  25  quatre  derniers  mois,  36  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue 
ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en  disponible  a  été  étabhe  comme  il  suit 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (avrit-mii) 29  30  1"  3  4  5 

Farines  huit-mar  lues (53  50  Gi  51  6'i.50  (1(;.50  65.50       65.75 

—      supérieures 62.75  62.75  64.00  6,i.0il  65.00       64  50 

Les  fluctuations  de  fin  de  mois  ont  été  assez  vives.  Le  mouvement  de  hausse 
est  accentué.  —  Les  farines  deuxièmes  se  cotent   facilement  de   34  à    38  fr.  par 

100  kilog. 
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Seigles.  —  Peu  d'affaires  aux  mêmes  cours  que  précédemment,  de  20  fr.  50  à 
21  fr.  par  100  kilng.  à  la  halle  de  Paris.  Les  prix  de  lariaes  se  maintiennent 
de  27  ir.  à  28  fr. 

Orges.  —  Les  ventes  présentent  toujours  le  plus  grand  calme  ;  les  prix  se  main- 
tiennent assez  bien.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de  20  Ir.  25  à  21  fr.  25  par 
100  kilog.  Les  escourgeons  sont  vendus  aux  cours  de  21  fr.  75  à  22  fr.  25. 
—  A  Londres,  les  arrivages  d'orges  étrangères  sont  très-faibles  ;  on  paye  de 
19  fr.  80  à  21  fr.  7.')  par  100  kilog. 

Mails.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  Les  malts  d'orges  indi- 
gènes valent,  à  Paris,  de  35  à  41  fr.  par  quintal  métrique 

Avoines.  —  Continuation  de  la  fermeté  dans  les  cours,  et  prix  en  hausse  pour 
les  belles  qualités.  On  paye  de  20  fr.  50  à  23  fr.  à  la  halle  de  Paris,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  A  Londres,  c'est  aussi  la  continuation  de  la  fermeté  que  nous 
devons  signaler;  on  cote  de  20  fr.   à  22  fr.  par  quictal  métrique. 

Sarrasin.  — Il  y  a  peu  d'offres,  avec  des  prix  très  fermes.  On  paye  de  24  à 
25  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Même  cours  que  la  semaine  dernière  au  Havre  sur  les  maïs  d'Amé- 
rique vendus  de  14  fr.  50  à    15   fr. 

Issues.  —  11  y  a  de  la  baisse  dans  les  cours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros 
son  seul,  17  à  17  fr.  50;  son  trois  cases,  16à  16  fr.  50;  sons  fins,  15  à  15  fr.  50; 
recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.;  remoulages  bis,  lô  à  17  fr.  ;remouiages  blancs 
18  à  20  fr.;  le  tout  par  i  00  kilog. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  viticulteurs  sont  dans  l'inquiétude,  la  lune  rousse  leur  donne 
cette  année  bien  des  soucis,  heureusement  qu'elle  ne  s'est  encore  rendue  cou- 
pable d'aucun  méfait,  au  moins  c[ue  nous  sachions,  et  espérons  qu'elle  finira 
aussi  bien  qu'elle  a  commencé.  En  attendant,  les  nouvelles  du  vignoble  sont  aussi 
bonnes  que  possible;  on  s'accorde  à  dire,  on  affirme  même,  que  s'il  ne  survient 
pas  d'accidenis,  nous  aurons  cette  année  une  récolte  moyenne,  et  d'aucuns  ajou- 
tent du  vin  de  qualité.  Nous  souhaitons  la  léalisation  de  ces  bonnes  prophéties, 
le  vigneron,  le  commerce  et  la  consommation  y  trouveront  leur  compte;  la  con- 
sommation surîout,  (jui  ne  sera  plus  condamnée  à  boire,  quand  même,  des  vins 
adultérés  au  moyen  de  procédés  plus  ou  moins  licites.  Et  cependant,  faut-il  le  dite, 
c'est  grâce  à  ces  procédés  que  le  vin  ne  manque  pas  et  i[ue  son  pri.\  continue  à 
erre  accessible  à  tous  les  consommateurs.  Le  Midi  se  plaint  des  dégâts  occasionnés 
dans  les  vignes  ])ar  la  noctuelle  :  Nuciua  crassa,  chenille  d'un  papillon  qui  mange 
avec  une  grande  avidité,  et  pendant  la  nuit  seulement,  les  jeunes  bouigeons.  Le 
Roussillon  aurait  été  très  éprouvé  par  deux  orages  mêlés  de  grêle.  Partout  ailleurs 
on  attend  les  événements  plus  ou  moins  fâcheux  qui  peuvent  survenir,  aussi  les 
détenteurs  ne  se  pressent-ils  pas  d'offrir  leur  marchandise,  d'autre  part,  le  com- 
merce bien  pourvu  se  tient  sur  la  réserve.  C'est  ainsi  qu'on  n'a  pas  encore  atta- 
qué les  vins  du  centre,  qui,  jusqu'à  présent,  sont  très  rares  à  Bercy  et  à  l'Enfre- 
pôt.  A  Paris,  la  consommation  ne  se  ralentit  pas  :  pendant  le  mois  de  mars,  il 
est  entré  dans  Paris  387,474  hectolitres  66  litres  de  vin,  jamais  eu  ce  mois  la 
con;^ommation  n'avait  été  aussi  considérable. 

Spiritueux.  —  La  hausse  a  été  cousidéruble  pendant  la  semaine  écoulée.  Affaires 
de  liquidation  de  fin  de  mois,  dit-on,  ou  s'exécute  et  on  achète  du  livrable,  et 
comme  il  y  a  peu  de  marchandises  et  un  stock  très  restreint,  il  en  résulte  le  mou- 
vement ascendant  auquel  nous  assistons  et  qui  s'est  traduit  par  les  chillres  sui- 
vants :  75  fr.,  75  fr.  60  à  76  fr.,  75  fr.  50,  78  à  7i^  fr.,  Si  fr.,  et  la  semaine  s'est 
terminée  très  ferme  en  cotant  le  3/6  fin  Nord,  90  degrés  disponible  de  83  fr.  50  à 
84  fr.  Les  3/6  du  Languedoc  sont  cotes  115  fr.  l'hectoUtre  à  86  degrés.  Lî//enous 
arrive  à  70  fr.  50;  Béziers,  à  106  fr.;  Pézénas,  à  106  fr.;  Celte,  à  110  fr.,  Kar- 
bonne,  à  125  fr.;  Montpellier,  à  109  fr.;  Nîmes,  à  108  fr.  Le  stock  est  actuelle- 
ment de  6,925  pipes  contre  11,025  en  1879.  —  A  Paris,  on  cote  3/6»  betterave, 
1"  quahté,  90  degrés,  disponible  70  fr.  50,  mai-août  65  fr.  75  à  66  fr.,  quatre 
derniers  61  fr.  75. 

Vinaigres.  —  On  écrit  de  Nantes:  Depuis  quelques  jours,  nos  vinaigres  ont 
été  traités  pour  Paris  et  pour  Orléans;  les  prix  restent  fermes  et  s'établissent 
suivant  la  labrication  pour  les  premiers  choix  de  25  à  30  fr.  et  pour  ceux  d'alcool 
à  20  fr.,  le  toui  à  l'hectolitre  nu  en  entre))ôt. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article;  pendant  le  mois  de  mars  dernier, 
il  est  entré  dans  Paris  8,461  hectohtres  39  litres  de  cidre. 
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V.  —  Suov.s.  —  Mélunfes.  —  Fé<Mles.  —  Gluro!:es.  —  Amidons.  —  Houblons, 
Sucres. — A  Paris,  on  cote  par  !00  kilog  ,  ])our  sucres  88  degrés  saccharimé- 
triques,  n"'  7  à  9,  62  fr.;  n»'  10  à  13,"  56  fr.;  type  blanc,  n"  3,  65  fr.  25.  A 
Valenciennes,  on  cote  moiiw  7,  71  fr.  50;  n"'  7  à  9,  61  fr.,  prix  tenu;  n"'  10  à 
13,  55  fr  ;  à.Péronne,  marché  nul  faute  de  fabricants;  n"'  7  à  9,  61  fr.;  pour  les 
blancs,  64  fr.   50.  A  Saint-Quentin,  beaucoup  d'affaires  traitées  à  61  fr.  pour  les 

7  à  9.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  était,  au  k  i;iai,  à  Paris,  de  436,516  sacs,  avec 
une  diminution  de  11,513  sacs  depuis  huit  jours.  Les  raffinés  à  la  consomnaation 
valent   141    à  142  fr.  Les  cours  pour  l'exportation  varient  de  64  fr.  25  à  67  i'r.  25. 

Mélasses. — A  Valenciennes,  les  mélasses  de  fabrique  sont  cotées  sans  chan- 
gement à  16  fr.  les  100  kilog. 

Fécules. —  Ou  cote  à  Paris  44  fr.  50  à  45  fr.  par  100  kilog.;  à  Compiègne, 
disponible,  43  Cr.;  juin,  42  fr.  A  Marseille,  1"  blutée  supérieure,  52  à  53  fr.; 
1"  blutée  ordinaire,  51  à  52  fr. 

Glucoses.  —  Transactiiins  modérées  en  sirops  de  fécule  de  pommes  de  terre; 
les  sirops  de  mais,  très  abondants,  ont  une  \ente  assez  lente.  On  cote  :  sirop  de 
froment,  62  à  6-4  fr.;  sirop  massé,  54  à  55  I'r.;  sirop  liquide  (33  dagrés),  (i4  à 
46   fr.;  sirops  de  maïs  massés,  44  à  46  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Prix  sans  variations,  vente  laborieuse. 

Houblons.  —  A  Alost,  on  cote,  comme  la  semaine  dernière,  150  fr.  les  100  ki- 
log. —  Lorraine,  cours  sans  variations. 

VI,  — Nulles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  prix  sont  en  baisse  sur  la  semaine  dernière.  On  paye  à  Paris  par 
100  kilog.  :  colza.  76  fr.  50  à  76  fr.  75;  lin,  71  fr.  50  à  71  fr.  75.  A  .\rras_:  œil. 
lette  surfine,  167  Ir  les  91  kilog.;  de  pavot  ù  bouche,  95  fr.  ;  de  colza  indigène, 
78  fr.  ;  colza  exotique,  76  fr.  ;  lin  indigène,  75  fr;  lin  exotique,  73  fr  50;  came- 
line,  76  fr.;  pavot  industrie,  91  fr.,  le  tout  dis]ionible  par  100  kilog.  .\  Cambrai: 
colza,  74  fr  ;  lin,  69  fr.  A  Aix,  huile  d'olive  comestible  :  surfine,  200  fr.  ;  fine, 
175  fr.  Bari,  AA,  160  fr.  ;  A,  155fr.;n°l,   150  fr.  ;  n»  2,  135  à  140  fr. 

Graines  oléagineuses. —  On  paye  à  Arras  la  graine  d'œillette,  41  à  43  fr.  l'hecto- 
litre; colza,  de  19  à  21  fr.  75;  cours  nuls  pour  lia  et  cameline.  A  Cambrai  la 
graine  d'œillette  vaut  43  fr.  à  44  fr.  ;  celle  de  colza,  21  fr.  à  22  fr.  25;  de  came- 
line, 16  à  1  7   fr.  ;  de  lin,   24  à  27  fr. 

VII.  —   TourteauT,  nnirs.  engrais. 

Tourteaux.  —  A  Marseille  on  a  payé  par  100  kilog  :  tourteaux  de  lin  pur,  21  fr.  ; 
arachide  décortiquée,  13  fr.  50;  arachide  en  coque,  9  fr.  75;  sésame  blanc  du 
Levant,  14  fr.  ;  œillette  exotique,  1-2  fr.  75;  coton  d'Egypte,  18  fr.  ;  palmiste 
naturel,  10  fr.  50  ;  biscuits  de  seigle,  13  fr.  —  .\  .\rras,  œillette  indigène,  19  fr.  50  ; 
colza  indigène,  17  fr  ;  lin  indigène,    30  fr.;    cameline.   Il  fr.  50;  pavot  exotique, 

15  fr.  ;  colza  jaune,  14  fr.  50;  lin  exotique  28  fr.  ;  à  Cambrai,  tourteaux  de  colza, 

16  fr.  50  à  18   fr.  ;  d'cpillette,  17  fr.  50;  de  lin,  26  tr.  50  à  27  fr. 

Noirs.  —  A  Valenciennes    :  neuf  en  grains,  32  fr.  ;  pour  engrais,  vieux  grains, 

8  à  10  fr.  lavage,  2   à  4  fr. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  colorantes,  textiles. 

Matières  résineuses.  —  \  Dax  l'essence  de  térébenthine  vaut  70  fr.  les  100  ki- 
log., sans  changement  avec  la  semaine  dernière.  On  l'a  coté  à  Bayonne  80  fr.  les 
100  kdog.,  sous  vergues. 

Gaudes.  —  Le  prix  reste  stationnaire  dans  le  Languedoc  à  24  fr.  les  100  kilog. 

Laines.  —  Au  Havre,  on  cote  38  fr.  Buenos-.lyres,  suint,  de  1  fr.  85  à  2  fr.  36 
par  kilog. 

rx.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  prix  à  Paris  sont  :  pour  suifs  frais  de  boucherie,  78  fr.;  bœuf 
Plata,  82  fr.;  suils  en  branches,  58  fr.  50. 

Saindoux.  —  Au  Havre,  on  a  dû  réaliser  quelques  affaires  en  Wilcox  dispo- 
nible de  98  fr.  à  98  fr.  30  les  100  kilog. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  lialle  de  Paris,  245,356  kilog. 
de  beurres.  On  a  payé  par  kilog  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  52  à  4  fr.  30;  petits 
beurres,  2  fr.  10  à  3  fr.  02;  Gournay,  2  fr.  20  à  4  fr  58;  Isigny,  2  fr.  ;^4  à 
7fr.  2.. 

Œu/s-.  —  Du  57  avril  au  3  mai,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  7,336,891 
œufs.  On  a  payé  au  dernier  jour  par  mille  :  choix,  81  à  91  fr.;  ordinaires,  54  à 
81  fr.;  petits,  49  à  51  fr. 
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Fromages.  —  Les  prix  par  douzaine  sont  :  Brie,  19  à  35  fr.;  Montlhéry,  15  fr.; 
par  cent:  Livarot,  41  à  105  fr.;  Mont-d'Or,  36  à  38  fr.;  Neulciiâtel,  9  fr.  50  à 
27  fr.  50;  divers,  7  à  63  fr.;  les  100  kilog.  d^  Gruyère,  150  à  170  fr. 
XI.  —  Chevaux.  —Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  28  avril,  et  1"  mai  à  Paris,  on  comptait  1,116  che- 
vaux. Sur  ce  nombre,  441  ont  été  vendus  comme  il  suit 

Amenés.    Vendus. 


Chevaux  de  cabriolet. 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. . 

—  à  l'enchère., 

—  de  boucherie. 


192 
380 
411 
30 
103 


58 
95 

155 
30 

103 


Prii  extrêmes, 

320  à  1,125  fr. 

330  à  1,470 

75  à  1,080 

95  à      490 

75  à      150 


Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  29  avril  au  mardi  4mai  ; 


Vendus 


Poids 
moyen 
des 


Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
au  marché  du  lundi  3  mai. 


Bœufs  ,  •  • . 
Vaches. . . , 
Taureaux.. 
Veaux  .... 

UOUtODS... 

Porcs  gras 
—    maitires 


Pour  Pour  En         k  quartiers.  1"            2"  3"  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

5,693  2,993  1,513  4,506  :i40  1.82  1.66  1.38  1.60 

1,533  858  545  1,403  216  1.66  1.36  1.08  1,37 

444  300  80  380  390  1.46  1.30  1.10  1.27 

3,976  2,668  1,134  3,802  77  2.38  2.28  1.70  2  05 

30,752  24,118  6,430  30,548  19  2.20  2.00  1.64  1  88 

6,596  2, .506  3,045  5,551  84  1.90  1.80  1.70  180 

^.._.      14  5  9  14  25  1.35    »  »  1-35 

Le  marché  a  été  bien  approvisionné  durant  cette  semaine  pour  toutes  les  sortes 
d'animaux.  Les  ventés  ont  été  faciles,  et  pour  toutes  les  catégories  les  cours  accu- 
sent une  grande  fermeté 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  22,833  têtes,  dont  560  bœufs  et  399  moutons  de  New- 
York.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf  :  l",  I  ir.  99  b2  fr.  10;  2«,  1  fr.  75  à  1  fr.  93; 
qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75  .—  Veau  :  i'%  2  fr.  10  à  2  Ir.  28  ;  2%  1  fr.  93 
à  2  fr.  10.  —  Mouton:  1",  2  fr.  34  à  2  fr.  51;'  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité 
inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Agneau  :  2  fr.  80  à  3  fr.  43.  —  Porc  :  V\  1  ir.  75 
à  1  fr.  93;  2»,  1  fr.  58  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  27  avril  au  3  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  3  mai 


kilog.  1"  quai. 

Bœuf  ou  vache..   175,848  1.26àl96 

Veau 178, .507  1.92     2.10 

Mouton 72, .548  1.72     1.96 

Porc 23,749 

450 ï 652 


quai. 

1.08  à  1.74 

1.30     1.90 

1.26     1.70 

Porc  frais. 


3"  quai. 
0.76à  1.34 
0.96     1  28 
0.96     1.24 
...      1.30  à 


choix.     Basse  boucherie . 
1.30à3.16    0.20àl.lO 


1.14 
1.10 
2.00 


2.60 
2.54 


Soit  par  jour 64,379  kilog. 

Les  cours  varient  peu;  ils  se  maintiennent  avec  une  assez  grande  fermeté  sur 
toutes  les  sortes. 

Xll.    —    Résumi!. 
Les  cours  des  céréales,  des  farines,    de  la  pkipart  des  produits  animaux,  accu- 
sent beaucoup  de  fermeté;  mais  il  y  a.  baisse  sur  la  plupart  des  produits  di-s  indus- 
tries agricoles.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  de  la  liausse  :  le  3  (i/O  est  à  84  fr.  80;  l'amortissable  a  86  Ir.  25, 
et  le  5  0/0,  coupon  détaché,  fait  118  ir.  35.  Ce  mouvement  s'éteni  aux  sociétés 
de  crédit  et  aux  chemins  du  fer. 

Cnirs   de  la  Baursc  du  29  avril  au  5  mai  1880  {au  comptant). 

Cbemioâ  de   fer  français  et  étrangers  ; 


Principales  valeurs  françaises 

Plus        Plus 


Rentes  o/o 

Rente  3  o/O  amortis 

Rente  4  1/2  o/O 

Rente  5  0/0 118.05 

Banque  de  France 3240.00 

Comptoir  d'escompte 885.00 

Société  générale 557.50 


Dernier 

haut,      couis. 

84.60       84.80 

80. '25       86.25 

115.15     115.15 

119.30     118.35 

3'24U.OO  3275.00   3275.00 

896.00     89(i.OO 

560.00      557.50 


bas. 

84.00 

85.50 

114.00 


Crédit  foncier 1187.50  1205.00  1205.00 

Est Actions  500  737.50     745.00     745.00 

Midi d«  967.50    1025.00    1025.00 

Nord d-  1580.00    1620.00    1620.00 

Orléans d»  1195.00  1225.00  1225.00 

Ouest d"  775.00     792.50     792.50 

PariS'Lyon-Méditerranéed*  I3ou.oo  1347.50  1347.50 

Paris  1871  obi.  400  3  0/0...      398.00      400.00     400.00 

i  0/0  Italien 84.30      84.60      84.60 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Autrichiens. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid. 

Portugais. 

Kst. 

Midi 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon-Méditer. 

Nord  Esp.  priorité. 

Lombards. 


Plus 
bas. 
585  00 
180.00 
139.00 
322.50 
345.00 
6 I 5 . 00 
385.00 
384.00 
39'J.25 
386.00 
386.00 
386.50 
337.00 
269.75 


(•lus 
haut. 
595.00 
185.00 
140.00 
327.50 
360.00 
C25 . 00 
390.00 
386.00 
391 .00 
388.00 
392.00 
389.00 
339.00 
270.75 


Dernier 
cours. 
595.00 
180.00 
139.50 
327.50 
360.00 
615.00 
390.00 
386.00 
391. Ou 
388.00 
392.00 
389.00 
337.00 
270.50 


Letebhier. 
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Suite  de  la  discussion  du  tarif  général  des  douanes  à  la  Cnambre  des  députés.  —  Les  droits  sur 
les  fils  et  sur  les  tissus.  —  Encore  la  réunion  agricole  du  Grand-Hôtel.  — Abstention  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  et  delà  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Lettres  de  M.  Estan- 
cclki  et  de  M.  Moisant.  —  La  brochure  de  M.  Jacquemart  sur  la  l'étresse  de  l'agriculture  du 
Nord.  —  Lettres  de  M,  Jacquemart  et  de  M.  Edouard  F.évet.  —  Calculs  erronés  ei  hypothèses 
sans  fondement.  —  Le  phylloxéra.  —  Travaux  de  la  Section  permanente  de  U  Commission  supé- 
rieure. —  Extension  du  Ûadu  en  Sicile.  —  Un  parasite  du  phylloxéra.  —  Li  maladie  aux  envi- 
rons de  Naples.  —  Ouvrage  de  M.  le  docteur  Coutaret  sur  le  traitement  de  la  vigne.  —  Protes- 
tations des  hoiticult"urs  contre  la  contention  internationale  de  Berne.  —  Réunion  des  Siciétés 
d'horticulture  à  Paris.  —  Date  de  la  vente  annuelle  de  béliers  à  la  bergerie  de  Gri^non.  —  Ouver- 
ture de  bureaux  de  douane  pour  le  transit  du  bétail. —  La  lui  sur  la  police  sanitiire  à  la  Chambre 
des  députés.  —  Election  de  M.  Josseau  comme  membre  titulaire  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture. —  Prochaine  électi'm  d'un  membre  associé  dans  la  Section  d'économie  des  animaux. 
—  Septième  liste  des  membres  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Le  canal  de 
Lalande  dans  la  Haute-Garonne.  —  Les  éducations  de  vers  à  soie.  —  Concours  du  Comice  de 
Seine-et-Marne  et  de  celui  de  Seine  et-Oise. —  Concours  de  pouliches  et  juments  poulinières 
dans  la  Seine-Inférieure.  —  Concours  du  Comice  de  Soissons.  —  Expériences  de  machines  à 
Vitry-le-François.  —  Programme  du  congrès  agricole  de  Melun  i  l'occasion  du  concours  régio- 
nal.—  Le  journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  — Noies  de  MM.  ViUeroy, 
Dubosq,  Gallicher,  Nebout  et  Ravoux  sut  la  situation  des  récoltes  dans  la  Bavière  rhénane  et 
dans  les  départements  de  l'Aisne,  du  Cher,  de  l'Allier  et  de  la  Drôme. 

I.  —  Le  tarif  général  des  douanes. 

La  Chambre  des  députés  a  continué  ses  délibérations  sur  le  tarif  des 
douanes.  Pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  elle  a  principale- 
ment discuté  sur  la  classification  des  fils  et  des  tissus  et  sur  les  droits 
auxquels  ils  doivent  être  soumis.  Aucune  de  ces  questions  n'intéresse 
directement  l'agriculture.  Nous  devons  nous  borner  à  dire  que  la 
plupart  des  propositions  du  gouvernement  ont  été  adoptées.  Dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas,  les  modifications  proposées  par  la  Commis- 
sion n'ont  été  volées  que  quand  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  y  avait  préalablement  adhéré. 

II.  —  La  réunion  du  Grand-Hôtel. 

La  Commission  nommée  par  la  réunion  agricole  du  Grand-IhUel 
afin  de  poursuivre  auprès  des  grands  pouvoirs  de  l'Etat  la  réalisation 
de  ses  vœux,  n'a  pas  été  reçue  par  le  président  de  la  République,  mais 
elle  a  été  admise  à  faire  valoir  ses  idées  devant  la  Commission  du  tarif 
des  douanes  du  Sénat.  Si  elle  n'usurpe  pas  la  qualité  qu'elle  a  prétendu 
se  donner  tout  d'abord  de  représenter  véritablement  l'ensemble  des 
associations  agricoles  de  France,  nous  trouvons  tout  simple  qu'elle 
défende  ses  idées  particulières.  Les  exagérations  auxquelles  la  réunion 
du  Grand-Hùtel  s'est  d'ailleurs  livrée  ont  été  telles  que  probablement 
on  ne  saura  jamais  les  noms  des  Sociétés  ou  Comices  qui  se  sont  four- 
voyés jusqu'à  nommer  des  délégués  munis  de  pleins  pouvoirs.  Dans  le 
procès -verbal  de  la  Société  nationale  d'agriculture  du  7  avril,  on 
trouve  que  la  Société  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pus  lieu  de  répomlre  à  l'in- 
vitation de  M.  Estancelin,  sa  règle  étant  de  ne  pas  délt;guer  de  mem- 
bres dans  des  réunions  où  poarraient  ôtre  prises  des  décisions  qui  ne 
lui  auraient  pas  été  préalablement  soumises.  D'un  autre  côté,  dans  le 
bulletin  do  la  Société  des  agriculteurs  do  France  du  l'"  mai,  on  lit  celle 
mention  :  «  Le  bureau  de  la  Société  des  agriculteurs  do  France  a  décidé 
que  la  Société  ne  serait  pas  représentée  à  la  réunion  agricole  convoquée 
par  M.  Estancelin  au  Granti- Hôtel,  et  le  Conseil,  dans  sa  séance  dti 
30  avril,  a  approuvé  celte  abstention.  »  Si  des  membres  de  celle  asso- 
ciation se  trouvaient  en  nombre  plus  ou  moins  consi(lérai)le  au  Grand- 
llôtel,  et  si,  dans  le  vole  émis,  il  est  parlé  de  la  Sociélé  des  agriculteurs 
de  France,  il  est  bien  avéré  que  personne  n'avait  autorité  pour  le  faire. 

A  l'occasion  des  remarques  du  Journal  de  l' Agriculture,  remarques 
dans  lesquelles  il  est  constaté  que  nous  n'avions  reçu  aucune  iuvila- 
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lion  pour  assister  à  la  réunion,  nous  avons  reçu  de  M.  Estancelin  la 
letlie  suivante  : 

«  Monsieur,  rien  à  ajouter  à  la  lettre  ci-jointe  qui  m'arrive  ouverte  :  j'avais 
spéciademeiU.  recommandé  voire  incilamn. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  avec  mes  regrets  d'une  erreur  qui  n'est  pas  de  mon  fart, 
l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  distingués.  «  EsrA?JCEU,N,  » 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  numéro  du  8  mai,  vous  dilesqueie  Journal 
de  t'Agricvllure  u'a  pas  été  convoqué  à  la  réunion  du  Grand-Eôtel.  Je  tiens, 
Monsieur  le  directeur,  à  vous  faire  connaitie  que,  chargé  par  M.  Eslancelin  du 
du  service  de  )a  presse,  j'ai  pris  moi-même  la  peine  de  jettr  à  la  poste  votre  carte 
d'invitation.  Je  i=uis  d'autant  plus  certain  de  ce  que  j'avance  que  M.  Estanceiia 
m'avait  spécialement  Lien  recommandé  de  ne  pas  vous  oublier.  La  réunion  n'étant 
pas  politique,  il  n'y  avait  aucune  raison  pour  exclure  un  journal  agricoJ-e  M.  Estan- 
celin, d'ailleurs,  n'a  jamais  reculé  devant  les  contradictions. 

a  Je  ne  puis  répondre  du  seivice  de  laposte  ou  d'une  erreur  de  vos  bureaux ;J8 
me  contette  d'affirm-rqu'uae  invitation  wusaété  adi'essée. 

«  Recevez,  etc.,  «  Horace  Moisand, 

«  directeur  du  Moaiieur  de  lOtse.  » 

Nous  ne  pouTons  pis  non  plus  répondre  des  erreifrs  que  la  poste  a 
pu  commeltre;  mais  il  n'y  en  a  eu  aucune  dans  nos  bureaux.  M.  Estan- 
celin peut  être  conyaincu  que,  si  nous  avions  reçu  de  sa  part  une 
invitation,  nous  loi  eussions  répondu;  car,  entre  lui  et  n-ous,  il  n'y  a 
jamais  eu  de  raanqiae  d'égards. 

III.  —  Sur  la  déiresse  de  l' agrtcïiUure  du  Nord. 

11  y  a  quinze  jours,  nous  avons  réfuté  en  quelques  lignes  l'ensem- 
ble d'une  brochure  de  M.  Jacquemart,  mtitalée  :  La  détresse  de  l'agri- 
cullure  du  Nord  de  la  France.  Au  sujet  de  nos  remarques,  nous  avons 
reçu  les  deux  lettres  suivantes;  nos  lecteurs  savent  bien  que  nous 
n'avons  jamais  manqué  aux  devoirs  de  la  plus  complète  impartialité, 
et  que  nous  n'avons  pas  peur  de  la  contradiction.  La  première  lettre 
est  de  M.  J.icquemart;  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur,  dans  le  numéro  du  l'^'  mai,  du  Journal  de  l'agrku'lurc,  à  Foc- 
casion  d'une  brochure  ayant  pour  titre  :  De  la  détresse  de  C aijricvUure  du  Nord, 
vous  faites  quelques  observations  peu  favorables  à  la  brochure  elle-m'êrae  et  à  ceux 
qui  e.^ploitent  la  ferme  de  M... 

u  Pour  vous  répondre,  je  me  bornerai  à  vous  demander  de  publier  à  la  suitfi  d£ 
ces  lignes,  la  lettre  que  M.  Ed.  Fievet,  du  Masny  (Nord),  vous  a  adressée  à  ce 
sujet. 

11  J'ajouterai  seulement  que  la  santé  de  notre  si  habile  et  s»  .hïte-llif^'ent  a-aii. 
Constant  Fiévct,  na  éié  altérée  que  vers  la  fin  de  187  7,  et  que  les  20  années  qae 
j'ai  étudiées,  finissent  avec  1878. 

«  Les  résultats  que  j'ai  présentés  au  public  sont  donc  ceux  obtenus  par  celémi- 
nent  agriculteur. 

«  Pe'  raetiez-moi  d'exprimer  le  regret,  que  si  vous  connaissiez  un  moyen  de  tirer 
un  meilleur  parti  de  la  ferme  de  IN.'asny,  vous  ne  l'ayez  pas  enseigné  à  notre  ami, 
si  pai  tisan  du  véritable  progrès  et  si  préoccupé  des  tristes  circonstances  qui  le 
dominaient. 

«Je  terrnite  en  disant  ;  Tatteuds  avec  confiance  le  jugement  des  agriculteurs- 
cultivateurs,  qui  me  feront  l'honnem-  de  me  hre. 

«  Recevez,  etc.  «  J.  Jacqiîemart.  » 

La  deuxième  lettre  est  de  M.  Edourd  Fiévet,  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  En  parcourant  votre /m/nioZ  de  V Affricidture  (n»  du  1"  msi),  j'ai  lu  dans  la 
Chronique  agricole  votre  critique  uvère,  je  dirai  même  injuste,  de  la  brochure  de 
M.  Jar((nciiiart. 

«  Mou  ireTu  Constant,  que  vous  supposiez  complètement  annihilé,  est  encore, 
quoi  ([ue  vous  en  disiez,  le  promoteur  de  tout  ce  qui  se  fait  dans  la  ferme  do 
Masny.  Son  intelligence  est  entière  et,  je  vous  l'assure,  voire  Chronique  l'a  péni- 
blement impressionné. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (15  MM  1880).  243 

a  M.  Jacquemart  a  prisàMasuy,  sur  nos  livres,  tous  les  rensei^exients,  tous 
les  chiffres  que  vous  appelez  forcés. 

«  J'ose  espérer  ne  pas  être  accusé,  par  uous  mrlcut,  de  fourberie  et  de  mauvaise 
loi.  C'est  donc  vous  dire  que  rien  n'a  été  avancé  à  la  légère  et  que  tout  ce  qui  a  été 
dit  peut  être  contrôlé. 

«  Pour  moi,  monsieur,  qui  suis  loin  d'être  aussi  compétent  que  vous  en  agri- 
culture; qui  ne  suis,  comme  vous  le  dites,  qu'un  roulinicr,  ne  sicliant  que  suivre 
terre  à  terre  les  anciens  assolements,  je  n'ai  qu'une  chose  àvousdeminder  :  c'est 
de  vouloir  bien  me  donner  les  noms,  les  adresses  de  ces  heureux  mortels  qui  ont 
su,  qui  savent  vaincre  facilement  les  difficultés  que  traverse  l'agriculture.  Quand 
vous  m'aurez  honoré  d'une  réponse,  j'irai  voir  ces  heureux  et  l«s  pri-er  de  voulaLi' 
Lien  me  laisser  visiter  etétudier  leurs  exploitations,  pour  m'iaspirer  de  leur  savoir 
et  chercher  à  les  imiter. 

a  Agréez,  je  vous  prie,  etc.  Ed.  Fiévet. 

Nous  n'avions  pas  pensé  qu'il  fut  convenable  de  faire  intervenir  le 
nom  de  notre  ami,  M.  t'onslant  Fiévet,  dans  une  discussion  oii  il  lui 
est  impossible  de  prendre  part  personnellement.  Si  sa  santé  est  aujour- 
d'bui  meilleure  que  dans  ces  trois  dernières  années,  nous  regrettons 
qu'on  le  tourmente  en  lui  faisant  connaître  des  débats  qui  se  passent 
au-dessus  de  sa  tête.  Mais  M.  Edouard  Fiévet  nous  a  écrit,  il  y  a  peu 
dfi  temps,  que  son  frère,  étendu  sur  son  lit  de  douleur,  était  paralysé 
à  ce  point  qu'il  ne  pouvait  plus  ni  parler  ni  écrire  même  son  nom. 
Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  livré  aux  passions  les  travaux  de  la 
ferme  de  AJasuy.  Mais  est-il  vrai  que  la  prospérité  attestée  par  notre 
ouvrage   sur  l'agriculture  du  Nord,   ouvrage  fait    sous    les   yeux    de 
M.  Constant  Fiévet,  qui  en  a  revu  toutes  les  épreuves,  soit  tombée  en 
véritable  ruine!  Nous  le  nions  absolument.  En  effet,  la  brocbure  de 
M.  Jacquemart  dit  :  «  L'augmentation  des  charges  s'élève,  pour  la 
ferme  de  M...,  au  total  de  2'i6  fr.  25  par  hectare  cultivé.   »  Si  l'on 
calcule,   on  obtient  alors  une   augmentation   totale   de    charges    de 
55,046  fr.  25.  Dans  ces  conditions,  il  y  a  longtemps  que  l'exploita- 
tion aurait  cessé  dètrc  cultivée.  Le  chiiTre  de  236  fr.  pour  l'augmen- 
tation des  chaînes,  résulte  de  calculs  fantaslii|ues  et  d'hypothèses  qui 
ne  soutiennent  pas  l'examen.  On  a  supprimé  dans  le  passé,   et  on  a 
augmenté  dans  le  présent,  tout  cela  certainement  de  bonne  foi.  Mais 
la  passion  aveugle,   et  on  finit  par  croire  qu'il  peut  être  juste,  par 
exemple,  de  porter  au  compte  du  blé  une  diuiinulion  dans  le  prix  de 
la  betterave,  de  regarder  comme   une  augmentation  de  charges  une 
diminution  de  2  fr.  dans  le  prix  de  vente  de  l'hectolitre  de  blé  d'une 
année  à  l'autre,  de  compter  comme  une  perte  utïc  augmentation  de 
20  pour    100  dans  le  fermage  qu'on  se  paye  à  soi-même,  etc.,  etc. 
Notre  ami,  pour  lequel  nos  sentiments  sont  restés  invariables,  regar- 
dait l'entretien  du  bétail  comme  étant  l'avenir  de  l'agriculture.  Or,  il 
n'en  est  pas  même  question  dans  li   brochure    dont  il   s'agit.  Son 
auteur,  heureusement,  a  fait  de  meilleures  œuvres.  Cette  fois,  il  s'est 
trompé.  Comme  tout  auteur,  il  faut  bien  qu'il  tolère  qu'on  le  lui  dise. 
Il  a  mal  interprété  la  comptabilité  qu'il  a  eue  entre  les  mains,  et  nous 
croyons  qu'il  en  est  de  même  du  frère  de  l'éminent  agriculteur  du 
Nord  dont  nous  déplorons  la  maladie.  Que  de  veilles  n'avons-nous  pas 
passées  ensemble,  que  de  travaux  nous  avons  dû  faire  pour  voir  clair 
dans  la  comptabilité   en  partie  double  soumise  à  notre  élude!    Les 
chances  d'erreur  y  étaient  si  nombreuses  que  nous  refaisions  ensemble 
jusqu'à  six  ou  sept  fois  nos  calculs,  et  que  notre  ami  disait  :  L'appli- 
cation de  la  comptabilité  commerciale  à  l'agriculture  est  bien  dange- 
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reuse  entre  des  mains  inexpérimentées  et  avec  des  yeux  qui  veulent 
voir  d'une  manière  préconçue. 

IV.  —  Le  phylloxéra. 
L'attention  des  viticulteurs  est  aujourd'hui  vivement  appelée  sur  le  ré- 
veil du  phylloxéra  et  sur  les  nouvelles  taches  qui  pourront  être  consta- 
tées dans  les  vignes  non  encore  envahies.  En  ce  moment,  nous  n'avons 
pas  à  faire  connaître  une  extension  du  tléau,  mais  il  est  malheu- 
reusement trop  probable  que  nous  aurons  bientôt  de  nouveaux  points 
d'attaque  à  signaler.  Dans  sa  réunion  du  8  mai,  la  Section  perma- 
nente de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  a  décidé  que  des 
subventions  seraient  accordées  à  plusieurs  associations  syndicales 
constituées  pour  le  traitement  des  vignes,  soit  par  les  insecticides, 
soit  par  la  submersion.  En  outre,  elle  a  décidé  que,  les  formalités 
requises  ayant  été  remplies,  tous  les  arrondissements  du  département 

de  la  nordoi!:ne  seraient  autorisés  à  cultiver  les  vicrnes  américaines. 

•  •  •     1 

L'invasion   du   phylloxéra   en   Sicile   a  pris  des    proportions    fort 

sérieuses.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans  une  correspondance 

adressée  de  Catane  au  Journal  des  Débats,  à  la  date  du  29  avril  : 

«  Lorsque,  il  y  a  deux  mois,  on  découvrit  la  présence  de  cet  insecte  redoutable 
dans  le  lerritoire  de  la  petite  ville  de  Riesi  (près  du  fleuve  Salso),  dans  la  pro- 
vince de  Galtaniï;etla,  on  pensa  que  l'inlection  ne  s'étendait  qu'à  quelques  cen- 
taines de  ceps  de  vigne.  Mais  des  observations  actives  ont  montré  que  le  lléau  a 
déjà  envahi  plus  de  16  lu  ctaros  de  sol;  la  population  agricole  de  l'île  a  été  très 
alarmée.  On  espérait  toutefois  combattre  le  mal  avec  succès,  et  les  nombreuses 
commissions  élues  dans  ce  but  y  mettaient  la  meilleure  volonté,  car  la  production 
du  vin  forme  la  source  principale  de  la  richesse  de  lîle.  Mais  on  n'a  p:is  tardé  à 
tomber  dans  le  plus  profond  découragement,  à  cause  de  la  lenteur  que  le  gouver- 
nement a  mise  dans  l'envoi  des  instruments  et  des  produits  chimiques  nécessaires. 
Au  moment  où  je  vous  écris,  il  y  a  déjà  deux  mois  que  les  commissions  ampélo- 
graphiques  ont  avisé  le  ministre  de  l'intérieur,  et  l'on  n'a  pas  encore  reçu  la  quan- 
tité de  sulfure  de  carbone  nécessaire  pour  injecter  tout  le  sol  infecté.  On  n'a  pu 
désinfecter  que  20,000  ceps  de  vigne.  lien  reste  encore  50,000  à  désinfecter,  et  le 
temps  est  venu  où  les  teufs  du  terrible  insecte  commencent  à  éclore! 

«  Le  professeur  Miccagno,  envoyé  sur  les  lieux  par  le  gouvernement,  a  observé 
que  les  larves  du  phylloxéra  se  d^-veloppent  en  ^ii;ile  un  mois  et  demi  plus  tôt 
qu'en  France.  Heuieusement,  cet  insecte  trouve  ici  un  ennemi  sérieux,  un  para- 
site qui  se  multiplie  aussi  avec  une  grande  rapidité.  C'est  le  boplophora.  » 

Quelle  est  la  nature  de  ce  parasite  du  phylloxéra,  et  jusqu'à  quel 
point  peut  on  compter  sur  son  intervention;  c'est  ce  que  des  études 
ultérieures  nous  apprendront  bientôt.  —  D'un  autre  côté,  on  annonce 
que  l'invasion  du  puceron  coiniucnce  à  prendre  de  graves  propor- 
tions aux  environs  de  Naples.  L'Italie  est  doiic  envahie  au  midi,  comme 
au  nord. 

Parmi  les  ouvrages  récemment  publiés  sur  le  phylloxéra,  nous 
devons  signaler  un  volume  intitulé  De  la  maladie  phylloxérique  et  de 
son  Iraitemenl,  dû  à  M.  le  docteur  Coutaret,  chirur"iea  en  chef  de 
rhospice  de  Roanne.  C'est  d'abord  un  résumé  clair  et  précis  de  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  la  matière  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  L'au- 
teur y  a  joint  le  résultat  de  ses  expériences  personnelles  et  il  indique 
un  traitement  nouveau  de  son  invention,  par  le  baume  de  Tinkal, 
vaporisé  au  moyen  d'un  instrument  appelé  drosogène  ou  générateur 
de  rosée.  L'ouvrage  est  très-méthodiquement  divisé:  la  première  partie 
traite  des  systèmes  et  des  doctrines,  la  seconde  de  la  maladie  phyl- 
loxérique, la  troisième  des  procédés  curatifs.  On  le  lira  certainement 
avec  intérêt  et  profit. 
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V.  —  ProUslalion  des  horticulteurs  contre  la  convention  de  Berne. 

Nous  avons  annoncé  que,  émus  de  la  situation  fâcheuse  qui  leur 
est  faite  par  la  convention  de  Berne,  les  horticulteurs  français,  belges, 
suisses,  allemands,  anglais,  etc.,  protestent  contre  cette  menace  de 
ruine.  La  Société  d'horticulture  de  Nancy  a  fait  appel  aux  horticul- 
teurs pour  présenter  leurs  réclamations  au  gouvernement  français.  La 
première  réunion  a  eu  lieu  à  Paris.  Ont  été  nommés:  président, 
M.  Horace  de  Choiseul,  de  Brie;  vice-présidents,  MM.  Charles  Baltet, 
deTroyes,  et  Léon  Simon,  de  Nancy  ;  secrétaire,  M.  Louis  Leroy  d'An- 
gers; trésorier,  M.  Eugène  Verdier,  de  Paris.  Un  mémoire  rédigé  par 
M.  Edouard  André  a  été  remis  au  ministre  de  l'agriculture.  M.  Jacque- 
met-Bonnefond,  d'Annonay,  a  insisté  pour  le  retrait  du  décret  prohi- 
bitif des  végétaux  en  Algérie.  Nous  indiquerons  plus  tard  la  suite 
donnée  à  ces  démarches  que  nous  croyons  ne  pouvoir  pas  aboutir  à 
des  résultats  aussi  complets  que  ceux  que  leurs  promoteurs  paraissent 
espérer, 

VI  —  Vente  annuel  e  de  béliers  à  Grijnon. 

La  vente  annuelle  de  béliers  provenant  de  la  bergerie  de  Grignon  et 
de  l'ancienne  bergerie  du  Haut-Tingry,  aura  lieu  le  lundi  ',..'8  juin 
prochain  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  Cette  vente 
comprendra  des  béliers  dishley  et  dishley-mérinos,  des  béliers  sou- 
thdown  et  des  béliers  sbropsiiiredoMn.  Le  départ  de  Paris  pour  Gri- 
gnon a  lieu  à  7  heures  ou  à  9  heures  45  du  matin,  par  la  g-are  Mont- 
parnasse. —  La  bergerie  du  Ilaut-Tinguy  ayant  été  transférée  à  Gri- 
gnon, il  n'y  aura  pas  désormais  d'autres  ventes  que  celles  faites  à  la 
bergerie  de  Grignon. 

Vn.  —  Le  service  sanitaire  à  la  frontière. 

Par  un  décret  en  date  du  4  mai,  les  bureaux  de  douane  de  VVerwicq 
Sud,  Iliscontout,  Mulplaquet  (Nord)  et  Auboué  (Meurthe-et-Moselle) 
ont  été  ouverts  à  l'importation  et  au  transit  des  animaux  des  espèces 
bovine,  ovine,  caprine  et  porcine,  admissibles  en  France  après  vérifi- 
cation de  leur  état  sanitaire.  Le  bureau  de  douane  d'Hestrud  (nord)  a 
été,  en  même  temps,  substitué  au  bureau  de  Beaurieux,  pour  les  opé- 
rations de  cet  examen.  —  A  cette  occasion,  nous  demanderons  à  la 
Commission  de  la  Chambre  des  députés  chargée  de  l'examen  du  projet 
de  loi  sur  le  service  sanitaire  des  animaux  domestiques,  adopté  par  le 
Sénat,  de  hâter  son  travail,  pour  que  cette  loi  importante  soit  discutée 
et  reçoive  son  application  d'une  manière  définitive. 

VIII.  —  El'iction  à  la  Société  nationale  d' agriculture. 

Dans  sa  séance  du  12  mai,  la  Société  nationale  d'agriculture  a 
procédé,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  à  l'élection  d'un  membre 
dans  la  Section  d'économie,  de  statisti((ue  et  de  législation  agricoles, 
à  la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  Léonce  de  Lavergne.  Au  premier 
tour  de  scrulin,  le  nombre  des  votants  étant  de  38,  M.  Josseau  a 
obtenu  18  sufTrages,  M.  Baudrillart  15,  M.  Dubost  5  et  M.  de  Lava- 
lette  1 .  Aucun  canilidat  n'ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  il  a 
été  procédé  à  un  deuxième  tour  de  scrutin.  Le  nombre  des  votants 
étant  de  30,  M.  Josseau  a  été  élu  par  19  suffrages  contre  16  donnés  à 
M.  Baudrillart.  M.  Josseau  est  connu  par  des  travaux  sur  la  législa- 
tion rurale  et  par  un  ouvrage  sur  le  Crédit  foncier.  Nous  avons  insisté 
récemment  sur  les  importantes  études  auvquelles  M.  Baudrillart  s'est 
livré  sur  les  populations  agricoles  en  France. 
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IX.  —  Prochaine  élection  a  la  Sociêié  nationale  cVagricuUxire. 

Dans  le  comité  secret  de  la  séance  du  12  avril,  la  Société  nationale 
d'a2;ricullure  a  entendu  le  rapport  de  la  Section  d'économie  des  ani- 
maux sur  les  candidats  à  une  place  de  membre  associé  national 
vacante.  La  Section  propose  :  en  première  ligne,  M.  Datertre,  direc- 
teur de  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon;  en  deuxième  ligne,  M.  Gréa, 
agriculteur  éleveur  à  Rotalier;  en  troisième  ligne,  M.  Nouette-Delonne 
et  M.  de  la  Tréhonnais.  Les  titres  des  candidats  ont  été  discutés. 
L'élection  aura  lieu  dans  la  séance  du  19  mai. 

X.  —  Sociélé  d'encouragement  à  l'agriculture. 

Voici  la  septième  liste  des  membres  de  la  Société  d'eacouragemenf, 
à  l'agriculture  : 

MM.  Cberttmpp,  feimier  à  Rouvray,  fondateur  (Seine-et-Marne).  —  Christo- 
iilile,  gouverneur  du  Crédit  foncier  de  France,  fondateur.  — Boulhiy,  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Maçon,  fondateur. —  Vion,  lauréat  delaprirae  d'honneur 
de  la  Somme,  fondutcur. —  Dubrueil,  receveur  des  finances  à  \'erdun,  ancien 
président  du  Comice  agricole  de  Villefranche  (Aveyron).  — HériLei,  conseiller 
d'arrondissement  (Eurt).  —  Tarbé  des  Sablons,  président  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  compagnie  Algérienne.  — Hue,  conseiller  d'arrondissement,  (Eure]. 
—  Bourgne,  aLci^n  élève  de  Gi'ignon  (Haute- Vienne).  — =  Camescas.^e,  directeur  de 
l'administration  départementale  et  communale  du  ministère  de  l'intérieur,  fon- 
dateur. —  Patapy,  propriétaire -agriculteur,  conseiller  général  de  la  Haute- 
Vienne.  —  D'Artiques,  ancien  prélet,  fondateur  (xYrdennes). —  Mordret,  conseil- 
ler d'arrondissement  (Eure).  —  Bureau  .(Georges),  secrétaire  de  la  réda.tion  du 
Journal  (/«'  fahricanls  de  sucre.  —  Honnoré,  sénateur  de  la  Meuse,  fondaledr. — 
LenoLle,  conseiller  d'arrondissement  (Eure).  —  Lavallée,  piésidentde  la  Sociélé 
centrale  d'horiicnlîure  de  France,  fondateur.  —  Le  Cor.dce  agricole  de  Bcthune 
(^Pas-de-Calais).  —  Lautour,  conseiller  d'arrondissement  (Eure)  —  Sourigues, 
député  des  Landes, /oirfaifi/r.  — Ghitade,  négociant  en  Leurres  et  œuk.fond  ittur 
(Seine).  — Touyon^conseillerd'arrondissement  lEurc).  — Lamarque,  tncien  repré- 
sentant du  peuple,  propriétaire -viticulteur  (Lot).  —  Frédéric  Barrot,  adrainistra- 
îeuT  de  la  com[ia;.'nie  Algérienne.  —  Buterlre,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grignon,  fndotevr.  —  Cbampouillnn,  administrateur  de  la  Comipagnje  Algé- 
rienne.—  Desprez  (Fkrimond),  agriculteur, /"oMâ'aïeur  (Nord).  —  Doll'us  (Gharlcs), 
administrateur  de  la  compagnie  Algérieni  e.  —-Docteur  Heiment,  conseiller  d'ar- 
rondissement (Aube).  —  Dutaiily,  propriétaire-agriculteur  ^Aube)  —  Magniez, 
député  de  la  Somme,  fondateur.  —  La  Sociélé  d  horticulture  de  la  Côte-d'Or.  — 
Hentsch,  administrateur  de  la  Compagnie  Algéiienne.  —  Descamps,  député  du 
Gers,  fondateur.  —  Guilhamiou-Javelie,  propriétaire-agriculteur  (Aube).  —  Miro- 
baud,  administrateur  de  la  Compagnie  Algérienne.  —  René  Crossette,  propriétaire- 
agriculteur  (Aubf).  —  Choley,  député  de  l'Oise,  fondalc  r,  —  Th.  Morin,  ad- 
ministrateur de  la  Compagnie  Algérienne.  —  Achille  Mûntz,  professeur  à  l'Ir.sti- 
tut  national  agronomique.  —  Drozières,  propriétaii-e-agriculteur  (Aube).  —  Par- 
ron,  administrateur  de  la  Conpagnie  Algéiienne.  —  Glianteraille,  député  de  l'Allier, 
foiiikUeur.  —  Armand  Donon,  proprié tab'e-agnculteur,  fond-.tcar  (Orne).  —  L'Hôte, 
chef  du  laboratoii  e  de  chimie  au  Conservatoire  des  Arts-et-Méiicrs. — Peridon,  admi- 
nistrateur de  la  Compagnie  Algérienne.  —  Moissirel,  ingénieur  des  Arts-et-  Manufac- 
tures (.\ube).  —  Guichard,  député  de  l'Yonne. —  Bozérian,  sénateurde  Loir-et-Cher, 
président  de  la  Commission  du  Créditagricole,  fondateur. —  E.  Moreau,  propriétaire- 
agriculteur,  (Seine).  —  Jacques  Siegfried,  administrateur  de  la  Compagnie  Algé- 
rienne. —  Jenty,  député  de  la  Vendée,  fondateur.  —  Gallard,  banquierct  conseiller 
municipal  .à  Gueret. —  TenaiUeSaligny,  sénateur  delà  Nièvre,  londaleur.—  Stiel- 
dorff,  sous-directeur  de  la  Compagnie  algérienne.  —  Hagho,  conducleiu-  des  Ponts 
et  Chaussées,  à  lîar  sur-Aube.  —  Dekporte,  brasseur  et  cultivateur  (Nord).  — 
Bouthier  de  Rochcfort,  députéde  Saône-et-Loire,  fondateur.  —  Buridant,  banquier 
à  Bar-sur-.\ube.  —  Dauvillieis,  propriétaire-agriculteur  (.Aube).  —  Lenoël,  séna- 
teur de  la  Manche,  fondateur.  —  Truelle,  tanneur  (Aube).  —  Foubert,  sénateur 
de  la  Manche,  fondutcur.  —  Moniot,  propriétaire-agriculteur  (Aube).  —  Jeau  Da- 
vid, député  du  Gers,  fondateur.  —  Raspail,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de 
Vaucluse,  fondateur.  —  Theulier,  conseiller  général  de  la  Dordogne,  propriétaire- 
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agxiculteur  et  conseiller  municipal  à  Rambouillet.  —  Tulle,  entrepreneur  (Suiae- 
et-Oise).  —  Hourious,  notaire  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise). —  Aubin,  prépara- 
teur du  cours  de  chimie  agricole  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  —  G.  Lam- 
bert, juge  au  tribunal  de  Chaumont  (Hte-Marne),  fondateur.  —  Alibert  Leguiy, 
sous-gouverneur  du  Crédit  foncier,  fondateur.  —  Arlhur  Comte,  propritilaire 
agriculteur  (Aube).  —  Frommel,  préparateur  de  l'Institut  agronomique  à  la  ferme 
nationale  de  Vincennes.  —  Levallois,  préparateur  à  l'Institut  national  agrono- 
mique. —  Levêque,  député  de  la  Côte-d'Or,  sous-gou-yerneur  du  Gédit  foncier, 
fondaUur. —  Jezierski,  directeur  du  journaUf^  TéJéijrophe.  —  Riotteau,  députéde 
la  Man«he,  foiidateu-r.  —  Le  Comice  agricole  de  Sarliily  (Manche).  —  Breton, 
chef  de  station  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  à  Bar-sur-Aube.  —  Vassal,  proprië- 
taire-agriculteur  (Seine)  —  Fontenier,  avoué  à  Versailles.  —  Didraas,  conseiller 
d'Etat,  propriétaire  agriculteur  dans  le  Cantal  et  dans  le  Gers.  —  Séguineau,  in- 
génieur civil  (Suine),  fondateur.  —  Le  baron  de  Fr  .ville. président  du  Comice 
agricole  de  Chaumont  (Hte-Marne).  —  Durier,  banquier  à  Bar-sur-Aube.  — 
Boyère,  notaire  à  Dlves-sur-]\Ier  (Calvados).  —  CorrailLe,  Leroy  et  fils,  négociants 
à  Cambrai  (Nord).  —  Donnot-Roy,  conseiller  général  de  la  Haute-Marne.  — Voi- 
rin,  juge  de  paix,  président  du  Comice  agricole  de  Saint-Blin  (Hte-Marne). 

Celte  liste  porte  à  460  le  nombre  des  membres  dont  les  noms  ont 
été  publiés.  Les  adhésions  doivent  être  envoyées  à  M.  J.  M.  de  Lagorse, 
secrétaire  général  du  cercle  national,  1 ,  rue  Le  Peletier,  à  Paris. 
XI.  —  Le  canal  de  Lalande. 
L'extension  des  canaux  d'irrigation  est  une  des  préoccupations  des 
agriculteurs.  Un  décret  en  date  du  30  avril  a  déclaré  d'utilité  publique 
le  canal  de  Lalande,  dérivé  de  la  Garonne  et  destiné  à  l'irrigation  d'une 
partie  des  territoires  des  communes  de  Toulouse,  Liunaguet,  Aucam- 
ville,  Fonlbeauzard,  Saint-Alban,  Castelginest,  Gratentonr  elBruguières, 
da-nsle  département  de  la  Haute-Garonne.  Le  même  décret  a  approuvé 
la  concession  de  ce  canal  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Il  sera  ali- 
menté par  une  prise  d'eau  de  deux  mètres  cubes  par  seconde,  faite 
directement  dans  le  bassin  de  la  Daurade,  quartier  de  Saint-Pierre,  à 
Toulouse;  il  passera  dans  cette  ville,  près  de  la  caserne  d'artillerie  et 
du  magasin  à  fourrage,  et  aboutira  au  quartier  de  Lalande,  d"où  il  se 
ramifiera  dans  la  direction  des  diverses  communes  mentionnées  plus 
haut. 

Xn.  —  Séridcultvrc. 

'-  On  a  de  mauvaises  nouvelles  des  éducations  en  Espagne,  proA'ince 
de  Mursie  :  la  moitié  des  vers  ont  péri  à  la  montée.  Jusqu'ici  tout  Ta 
bien  en  France,  mais  la  période  critique  de  la  sortie  de  quatrième  mue 
n'a  pas  encore  été  franchie.  En  Italie  les  vers  sont  encore  plus  en  retard. 
Cependant  les  cocons  secs  des  Cévennes  sont  à  15  fr.  75. 
Xin.  —  Concours  du  Comice  de  Seine-et-Marne. 

Le  Comice  agricole  de  Sjine-etMarno  et  le  concours  départemental 
se  tiendront,  celle  année,  sur  la  ferme  de  Courquelaino,  exploitée 
par  M.  Hardon.  Une  exposition  spéciale  de  machines  agricoles  et  un 
concours  de  bineuses  auront  lieu  le  vendredi  ^  juin.  L'exposition 
générale  et  le  Comice  se  tiendront  le  dimanche  G  juin.  On  se  rend  de 
Paris  à  Courquelaine  par  la  ligne  de  Mulhouse;  la  station  de  Villcpu- 
lour  dessert  Courquelaine. 

XIV.  —  Le  prochain  Comice  de  Seine-el-Oise. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise 
tiendra  sa  réunion  annuelle  à  Angorville,  sous  la  présidence  de  notre 
confrère,  M.  Pliichet.  La  date  du  concours  a  été  li.xée  au  dimanche 
27  juin,  (^ette  solennité  promet  d'être  très  brillante.  Lu  municipalité 
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(l'Antfervillej  sous  la  direction  de  M.  Ernest  Menault,  maire  de  la  ville, 
fait  les  préparatifs  les  plus  complets  pour  bien  recevoir  les  agricul- 
teurs du  département. 

XV.  —  Concours  de  pouliches  et  de  juments  'poulinières. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  organise  chaque 
année  des  concours  de  pouliches  de  trois  ans-et  de  juments  poulinières 
de  demi-sang,  concours  qui  ont  lieu  dans  tous  les  arrondissements, 
avec  les  subventions  allouées  par  le  Conseil  général  et  par  l'Etat,  et 
qui  s'élèvent  à  28,000  francs.  Les  concours  de  pouliches  vont  avoir 
lieu  comme  il  suit  :  1°  pour  les  pouliches  de  l'arrondissement  de 
Neuchàtel,  le  samedi  15  mai;  2"  pour  celles  de  l'arrondissement  de 
Dieppe,  à  Dieppe,  le  lundi  1 7  mai  ;  3°  pour  celles  de  l'arrondissement 
du  Havre,  à  Goderville,  le  mardi  18  mai;  4°  pour  celles  de  l'arron- 
dissement d'Yvelot,  à  Yvetot,  le  mercredi  19  mai;  5°  pour  celles  de 
l'arrondissement  de  Rouen,  à  Rouen,  le  jeudi  20  mai.  Dans  chaque 
arrondissement,  il  sera  attribué  aux  pouliches  de  trois  ans,  une 
somme  de  2,300  francs  divisée  en  7  prix.  Les  dates  des  concours  de 
juments  poulinières  seront  fixées  ultérieurement. 

XYL  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Soissons. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Soissons  (Aisne),  présidé 
par  M.  Vallerand,  tiendra  son  concours  annuel  le  30  mai,  à  Braine. 
Dans  ce  concours,  seront  décernés  les  primes  de  culture  dans  le  canton 
de  Braine,  en  même  temps  que  des  récompenses  aux  serviteurs  et 
domestiques  de  fermes.  Les  agriculteurs  qui  désirent  faire  visiter  leur 
exploitation,  doivent  en  prévenir  le  secrétaire  du  Comice,  M.  Laginière, 
à  Soissons.  Les  certificats  pour  les  concours  entre  les  serviteurs  ruraux 
doivent  lui  èti'e  envoyés  le  15  mai. 

XVII. —  Expériences  de  machines  agricoles. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Vit  >;^-le -François  (Marne), 
présidé  par  M.  J.  de  Felcourt,  organise  une  exposition  et  des  expériences 
de  machines  et  instruments  agricoles,  qui  auront  lieu  dans  cette  ville, 
du  22  au  2G  juillet.  Les  expériences  se  feront  le  24  et  le  25.  L'enlève- 
ment des  machines  reçues  à  cette  exposition  ne  pourra  avoir  lieu  qu'à 
partir  du  lundi  2G  juillet  à  midi.  Les  demandes  d'admission  des  con- 
structeurs doivent  être  adressées  à  M.Léon  Chastelain,  secrétaire  du 
Comice  agricole,  à  Vitry-le-François,  le  1"  juillet. 
XVIII.  —  Congrès  agricole  à  Melun. 

La  Société  d'agriculture  de  Melun  organise,  pendant  le  concours 
régional  qui  se  tiendra  dans  cette  ville,  un  Congrès  agricole  dont  les 
séances  auront  lieu  les  17,  18  et  19  juin.  Voici  le  programme  des 
(juestions  proposées  : 

«  1"  Quesiion.  —  Du  rùle  du  bétail  dans  les  exploitations  productives  des 
céréales. 

a  Quelle  est  la  proportion  de  ce  bétail  pour  arriver  au  maximum  de  production, 
en  même  temps  qu'au  minimum  de  prix  du  revient? 

«  2°  Quesiion.  —  Serait-il  possible  de  restreindre  à  une  ou  deux  années  le  pri- 
vilège du  propriétaire  afin  d'augmenter  le  crédit  du  fermier  ? 

«  3°  Quesiion.  —  Est-il  utile  et  juste  que  l'abatage  des  animaux  reconnus 
atteints  de  maladie  contagieuse,  donne  lieu  à  une  indemnité  toutes  les  fois  que  cet 
abatage  a  été  ordonné  par  l'administration? 

.«  k'  Quesiion.  —  Y  a-t-il  des  améliorations  à  apporter  aux  tarifs  et  au  mode 
d'exploitation  des  chemins  de  fer,  en  ce  qui  concerne  le  transport  des  bestiaux,  des 
produits  agricoles,  engrais  et  amendements,  notamment  au  point  de  vue  de  l'éga- 
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lité  des  charges  entre  le  bétail  et  les  produits  agricoles  français,  le  bétail  et  les 
produits  agricoles  étrangers? 

«  5'  Question.  —  Commerce  des  engrais.  — Utilité  d'arriver  à  une  entente  entre 
les  ditlérentes  Sociétés  d'agriculture  et  les  difFérentes  stations  agronomiques,  pour 
convenir  d'un  mode  uniforme  d'analyse  des  engrais. 

«  6'  Question.  —  Du  rôle  de  l'industrie  laitière  dans  la  région  (beurre,  fro- 
mages). —  De  son  utilité  et  des  moyens  de  la  développer, 

a  7«  Question.  —  Y  a-t-il  des  moyens  de  diminuer  les  prix  de  revient  des  prin- 
cipaux produits  agricoles  de  la  région  du  Nord.  Quels  sont  ces  moyens?  » 

Les  communications  relatives  à  ce  Congrès  doivent  être  envoyées  à 
M.  Bancel,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  à  Melun. 
XIX.  —  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

Dans  notre  avant-dernière  chronique,  nous  avons  signalé  la  publi- 
cation de  la  première  partie,  pour  1880,  du  Journal  de  la  Société  royale 
d' agriculture d' Angleterre.  Voici  le  tableau  des  mémoires  que  renferme  ce 
volume  :  1°  Le  rapport  des  juges  sur  le  concours  institué,  en  1879,  entre 
les  fermes  employant  les  eaux  d'égouts  des  villes  ;  2°  lin  mémoire  sur 
la  culture  maraîchère  et  la  culture  de  la  vigne  dans  le  nord-ouest  de 
la  France,  par  M.  IL  M.  Jenkins;  3°  Le  lait  pour  les  ouvriers  des 
champs,  par  IL  Evershed;  4°  Culture  des  bois  de  rapport,  par  Francis 
Tallant;  5°  Rapport  sur  la  maladie  du  sang  de  rate  du  mouton,  pax 
J.B.  Simonds;  6°  Rapport  sur  les  expériences  de  culture  et  d'ali- 
mentation entreprises  à  Woburn,  par  la  Société  royale  d'agri- 
culture d'Angeterre,  durant  l'année  1879,  par  docteur  A.  Voelcker. 
7°  Une  expérience  sur  la  valeur  comparative  du  tourteau  de  lin  et  un 
mélange  de  tourteau  de  coton  et  de  farine  de  maïs  pour  engraisser  les 
boeufs,  par  le  docteur  Voelcker;  8°  Sur  la  valeur  comparative  des  phos- 
phates solubles  et  insolubles  par  le  docteur  Voelcker;  9°  Sur  la  compo- 
sition de  la  crème  et  du  lait  obtenus  par  les  appareils  centrifuges  de 
M.  de  Laval,  par  le  docteur  Voelcker;  10°  Notes  sur  un  rapport  présenté 
à  la  Société  des  agriculteurs  de  France  par  leur  députation  à  l'exposition 
de  Kilburn,  par  J.  D.  Dent;  1 1°  Rapport  des  juges  sur  les  chevaux  de 
trait  étrangers  à  l'exposition  de  Kilburn,  par  J.  D.  Dent;  12°  Notre 
climat  et  nos  blés,  par  J.  B.  Lawes  et  J.  IL  Gilbert;  13"  L'année  agri- 
cole 1879,  par  J.  C.  Morton;  14°  Observations  sur  la  maladie  de  la 
vache  après  avoir  vêlé,  par  James  B.  Simonds  ;  1  5°  Expériences  sur 
l'anthrax  par  docteur  Buridon-Sanderson  ;  enfin  les  rapports  annuels 
des  travaux  des  comités  de  la  Société  royale. 

XX.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

La  plupart  des  notes  que  nous  recevons  de  nos  correspondants 
signalent  une  marche  normale  dans  la  végétation.  Dans  la  note  qu'il 
nous  envoie  de  Rittershof  (Bavière-Rhénane),  à  la  date  du  '■}  mai, 
M.  Villeroy  insiste  particulièrement  sur  les  effets  des  froids  de  l'hiver  : 

«  Situation  calme.  Les  prix  des  grains  sont  stationnaires.  Le  commerce  du 
bétail  est  languissant,  et  les  éleveurs  se  plaignent  de  prix  trop  peu  élevés. 

«  Le  froid  a  fait  beaucoup  de  mal;  on  ne  peut  pas  encore  en  apprécier  l'étendue  ; 
hier  seulement  j'ai  reconnu  qu'une  ligne  de  beaux  érables  est  perdue.  Ce  qui 
m'étonne,  c'est  que  les  cerisiers  ont  résisté  à  la  gelée.  J'aurai  une  abondante  récolte 
de  cerises,  elles  sont  nouées.  Il  y  aura  aussi  des  pommes  et  des  prunes.  Les 
poiriers  ont  souffert   Les  vignes  en  treilles  sont  perdues. 

«  Les  forestiers  disent  que  les  arbres  forestiers  ont  beaucoup  souffert.  Ici,  le 
seigle  est  mauvais.  Il  n'est  pas  tallé,  beaucoup  de  champs  n'ont  pas  encore  d'épis. 
L'avoine  a  été  semée,  et  on  plante  les  pommes  de  terre  dans  de  bonnes  conditions.  » 

Dans  le  département  de  l'Aisne,  d'après   la  note  que  M.  Dubosq 


2.50  CHRONIQUE  AGRICOLE  (15  MAI  1880). 

nous  envoie  de  Châleau-ThieiTy,  le  8  mai,  la  plupart  des  uécoltes  ont 
été  retardées  par  le  refroidissement  de  la  température  : 

a  La  culture  supporte,  depuis  près  de  sis  semaines,  une  température  peu  favo- 
rable pour  les  produits  en  terre  et  les  blés  semés  tardivement,  qui  n'étant  pas 
encore  levés,  lorsqu'ils  ont  été  couverts  par  les  neiges,  n'ont  opéré  leur  germina- 
tion qu'à  la  foate  des  nei;;es,  pour  opérer  leur  développement  ;  il  leur  eût  fallu  de 
la  chaleur,  ils  n'ont  eu  jusqu'à  présent  qu'un  g-rand  froid,  aussi,  un  grand  nombre 
de  cultivateurs  se  sont  trouvés  dans  la  nécessité,  pour  remplacer  le  plant  manquant, 
de  faire  de  nouveaux  ensemencements 

«  Les  blés  faits  dans  de  meilleures  conditions  ont  moins  soTiffrrt.  Pourtant,  il 
est  temps  que  la  chaleur  vienne,  car  ils  rougissent,  ce  qui  plus  tard  pourrait  être 
très  préjudiciable. 

«  Les  avoines,  bien  levées,  demandent  aussi  de  la  chaleur;  comme  les  blés,  elles 
rougissent,  ce  qui  annonce  que  leur  végétation  est  paralysée  par  la  température 
froide.  La  pomme  de  terre  lort  heureusement  n'a  pas  encore  donné  signe  do  végé- 
tation, la  fane  aurait  été  prompteinent  atteinte  par  la  gelée.  La  btttterave  fait 
fumier;  mais  elle  est  encore  fort  peu  levée.  On  va  s'occuper  de  mettre  en  terre  les 
maïs  pour  se  procurer  de^  fourrages  verts  pour  les  bestiaux. 

a  Les  dégâts  sur  les  arbres  fruitiers  sont  considérables,  il  faudra  bien  des  années 
pour  réparer  le  dommage.  Presque  toutes  les  treilles  sont,  perdues  ;  il  faudi'a  las 
arracher. 

«  Le  pays  vignoble,  au  moment  des  fortes  gelées,  le  sol  était  couvert  de  0'".  50  à 
C"'.60  centimètres  de  neige,  toute  la  partie  garantie  par  la  neige,  n'a  pas  été 
atteinte  par  la  gelée;  de  telle  sorte  que  le  dommage  sera  promptement  réparé  ; 
cette  année,  il  y  aura  aussi  une  certaine  quantité  de  raisin. 

«  Les  gelées  ont  causé  cerlains  dommages  dans  les  premières  coupes  de  luzerne  ; 
on  a  été  obligé  d'en  abandonner  certains  champs  pour  la  nourriture  des  troupeaux; 
c'est  une  perte.  Les  prairies  naturelles  ne  poussent  pas;  il  leur  faut  de  la  chaleur 
et  de  la  pluie. 

Dans  la  note  suivante  qu'il  nous  envoie  de  Lissay  (Cher),  à  la  datie 
du  30  avril,  ftl.  Gallichcr  insiste  surtout  sur  les  effets  des  iatempéries 
de  l'hiver  : 

«  Jusqu'ici,  tout  est  en  assez  bonne  voie.  Mais  s'il  est  difficile  encore  de  porter 
sur  la  moisson  prochaine  un  jugement  tant  soit  peu  siti'.,  nous  pouvons miintenaut 
nous  rendre  un  compte  exact  des  désastres  que  l'hiver  a  laissés  derrière  lui. 

a  Nos  vergers  ont  honiblemeiit  souffert;  les  pommiers  ont  été  le  plus  miiltrai- 
tés.  Le  no\er-  qui  a  ici  une  importance  considérable,  n'a  pas  été  plus  ménagé  ; 
beaucoup  de  ces  arbres  ont  péri  par  corps;  tous  ont  été  plus  ou  moins  mutilés 
dans  leur  ramure. 

a  Enlin,  nos  forêts  ont  aussi  payé  leur  tribut  au  fléau.  Le  chêne  noir  [q  lier  eus 
scssUi':),  qui  est  l'essenci  dominante  de  nos  bois  en  terrain  calcnire,  a  été  forte- 
ment gelé  ;  on  recèpe  autour  de  moi  les  taillis  pour  sauver  des  fonds  qui  périraient 
sans  cette  précaution. 

«  Je  ne  parle  pas  des  perles  subies  pir  li  partie  de  ce  département  couverte  par 
le  sol  de  la  Sologne  sur  une  étendue  d'environ  1  20,000  hectares  ;  le  pin  maritime, 
comme  dans  le  Loiret  et  le  Loiret-Cher,  y  a  été  absolument  détruit  et  la  prospé- 
rité que  la  culture  de  ce  conifère  avait  appelée  sur  cette  contrée  ju.sque-là  si  deF- 
héritée,  est  renversée  pour  bien  longtemps.  » 

M.  Nebout  fils,  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Ferrières  (Allie4i 
constate  une  situation  assez  satisfaisante  à  la  fin  d'avril  : 

«  Après  im  hiver  long  et  des  plus  rigoureux,  que  de  mémoire  d'homme  nouB 
ayons  eu,  toutes  nos  céréales  d'hiver  se  f^ont  assez  bien  comportées,  sauf  les 
avoines  d'hiver  qui  sont,  en  général,  toutes  perdues.;  les  seigles  et  froments,  semés 
tardivement,  n'ont  levé  qu'au  retour  du  dégel. 

«  La  récolte  des  pommes  de  terre  a  été  presque  insignifiante  dans  nos  contrées, 
et  pour  comble  de  malheur,  une  grande  partie  a  gelé  pendant  1  hiver  dans  nos 
caves  ou  silos;  a;oulez  à  cela,  pour  revers  de  la  médaille,  qu'en  généial,  tous  nos 
légumes,  dans  nos  jardins  ptitagers,  ont  tous  gel'^s;  aussi  que  de  misères  lu  cam- 
pagne a  eues  à  supporter,  snrtoul  les  classes  pauvres.  Une  recuite  en  cài'éiilea  pres- 
que inaignifianteti,  [«nusque  point  de  pommes  de  terre,   peint  de  fruits,  point  de 
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légumes  ;  enfin  jamais  peut-être  l'on  avait  vu  une  année  néfaste   comme  celle-ci, 
année  de  rien. 

«  Enfin,  mars  est  arrivé  et  avec  lui  le  beau  temps,  et  même  des  chaleurs  qui 
étaient  insupportables  pour  des  gens  qui  sortaient  de  grelotter  d'un  hiver  aussi 
rigoureuse  ;  aussi  en  avons-nous  profité  pour  préparer  nos  terres,  extirper  le  chien- 
dent et  les  plantes  vivaces  de  nos  guérets,  et  exécuter  nos  emb'avures,  et  planter 
nos  pommes  de  terre  et  topinambours,  tailler  nos  vignes,  hélas!  qui  sont  fort 
atteintes  de  la  gelée  d'hiver;  nombre  de  souches  ne  repousseront  plus,  les  chaleurs 
du  mois  de  mars  leur  avaient  fait  monter  la  sève,  et  de  nombreuses  bourres  du 
la  souche  avaient  échappé  aux  rigueurs  de  fliiver,  et  se  sont  développées,  et 
montraient  de  belles  grappes  qui  ont  été  grillées  par  les  gelées  des  21,  22  et 
23  mars,  et  si  nous  en  étions  encore  quitte,  ce  ne  serait  encore  rien.  Après  mars, 
beau  et  sec;  avril  nous  a  amené  de  l'eau  qui  a  rafraîchi  la  terre,  la  température 
s'est  refroidie  un  peu,  et  le  sommet  de  nos  montagnes  ont  été  encore  couverts  de 
neige,  ce  qui  a  retardé  l'essort  de  la  végétation  qui  se  précipitait  trop  de  partir, 
fait  talier  nos  céréales,  pousser  nos  prairies  naturelles  et  artificielles,  lever  nos 
céréales  de  printemps  ainsi  que  nos  graines  fourragères,  car  la  terre  était  dessé- 
chée par  les  chaleurs  des  nuits  de  mars. 

.«  Nos  arbres  fruitiers  ne  paraissent  pas  avoir  maintenant  soulîert  des  rigueurs 
de  l'hiver,  car  les  poiriers,  pruniers,  cerisiers,  commencent  avoir  passé  fleurs  et  se 
couvrent  de  fruits;  seuls  les  pêchers,  ont  bien  émis  leurs  fleurs  avec  peine,  mais 
elles  étaient  gelées. 

a  L'état  sanitaire  de  nos  bestiaux  est  bon,  en  revanche  leur  commerce  est  peu 
satisfaisant  ;  seuls  les  porcs  se  vendent  à  des  prix  inabordables.  Nos  enlants  souf- 
frent de  fortes  grippes  ou  de  mauvaises  coqueluches  qui  ne  peuvent  s'en  débar- 
rasser. » 

Dans  les  observations  qu'il  nous  envoie  de  Buis.-les-Baronnies,  à 
la  (laie  du  8  mai,  M.  Ravoux  signale  les  conditions  favorables  des 
premières  phases  de  l'éducation  des  vers  à  soie,  si  importante  pour  la 
Drùme  : 

«  Nos  blés  ne  reprennent  pas,  le  froid  de  cet  hiver  les  a  tués  en  partie  ;  cepen- 
dant, le  dégât  causé  par  les  gelées,  n'est  pas  général,  tous  les  blés  n'ont  pas  été 
atteints,  car  les  blés  jetés  enterre  de  bonne  heure  et  ceux  jetés  bien  tirdn'ont  pas 
souffert,  les  premiers  étaient  assez  forts  pour  résister,  les  seconds  ne  sont  sortis 
qu'après  le  troid  Quoi  qu'il  en  soit,  la  récolte  sera  bien  peu  de  chose.  Beaucoup, 
à  l'aspect  de  leurs  champs  dénués  de  plants  de  blé,  ont  semé  au  printemps  de 
l'avoine  et  de  forge  qui  ont  aas3Z  bien  levé. 

a.  Les  vers  à  soie  ont  généralement  bien  éclos  et  il  pou- suivent  leur  marcha 
d'une  manière  rapide,  ils  sortent  de  la  seconde  mue  et  na  donnent  pas  trace  de 
maladie. 

a  Nos  mûriers  sont  ln"xuriants  de  fraîcheur  il  y  a  bien  quelques  années  qu'ils 
n'avaient  pas  eu  autant  de  Feuilles.  Dans  beaucoup  de  localités  lagraine  a  manqué 
cette  année-ci,  la  récolte  s'en  ressentira,  il  restera  beaucoup  de  feuilles. 

«  Les  prairieset  les  fourrages  de  tous  genres,  promettent  un-î  récolte  abondante; 
on  commence  à  couper  les  luzernes;  les  pluies  que  nous  avons  vues  dans  le  cou- 
rant d'avril  sont  venues  bien  à  propos  pour  les  fourrages  et  pour  les  jardinages. 

<c  Nos  arbres  fruitiers  sont  chargée  de  fruits,  les  abricotiers  et  les  pêchers  sur- 
tout, mais  ces  derniers  paraissent  milades;  ils  ont  en  effet  énormément  de  fruits, 
et  peu  ou  point  de  feu  lies;  serai-ce  les  fortes  gelées  dj  cet  liiver  quiseraient  causa 
de  cela.  Nos  amandiers,  cette  année  si  abondent  de  fruits.  » 

Les  derniers  jours  du  mois  d'avril  ont  été  marqués  par  un  refroi- 
dissement subit  dj  la  température  qui  s'est  produit  dans  presque 
t&ule  la  France.  La  vent  du  nord  a  souFllêaveR  violence,  et  de  plusieurs 
départements  on  nous  sig.iale,  principalement  dans  la  matinée  du 
30  avril,  des  cliutes  de  neige  tout  à  fait  anarmiles  pour  cette  saison. 
U  est  tombé  notamment  de  la  neige  dans  les  Vosges,  à  la  Souterraine 
(Creuse),  à  Siumur  (.Maine-et-Loire).  Ce  refroidissement  ne  paraît  pas 
avoir  eu  d'autres  conséquences  qu'un  certain  retard  sur  la  végétation 
et  notamment  sur  les  vigaea.    ■  J.-A.  Babbal. 
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Au  sujet  des  propriétés  des  extraits  de  culture  artificielle  du  microbe 
du  choléra  des  poules,  une  question  se  présente.  Nous  avons  démon- 
tré que  ces  extraits  ne  renferment  pas  de  substances  capables  d'empê- 
cher la  culture  du  microbe.  Mais  n'en  contiendraient-ils  pas  qui 
seraient  propres  à  vacciner  les  poules?  J'ai  préparé  une  culture  dont  le 
volume  n'était  pas  moindre  que  120  centim.  cubes.  Filtrée  et  évaporée  à 
froid,  toujours  par  des  manipulations  incapables  d'altérer  sa  pureté, 
cette  culture  a  laissé  un  extrait  qui  a  été  redissous  par  2  centim.  cubes 
d'eau  pure  qu'on  a  injectés  ensuite  en  totalité  sous  la  peau  d'une  poule 
neuve.  Quelques  jours  après,  la  poule,  inoculée  par  un  virus  très 
virulent,  a  pris  le  choléra  et  est  morto  dans  les  conditions  ordinaires 
des  poules  non  vaccinées. 

Ce  c;enre  d'expériences  conduit  à  une  observation  aussi  nouvelle 
que  curieuse  sous  le  rapport  pathologique. 

Lorsqu'on  injecte  sous  la  peau  d'une  poule  neuve  en  très  bonne 
santé  l'extrait  d'une  culture  iiltrée  du  microbe,  correspondant  à  un 
développement  très  abondant  du  parasite,  la  poule,  après  un  désordre 
nerveux  qui  se  dissipe  en  un  quart  d'heure  et  souvent  se  manifeste 
simplement  par  une  respiration  un  peu  haletante  et  un  mouvement 
du  bec  qui  s'ouvre  et  se  referme  à  courts  intervalles,  la  poule,  dis-je, 
prend  la  forme  en  boule,  reste  immobile,  refuse  de  manger  et  éprouve 
une  tendance  au  sommeil  des  plus  prononcées,  comme  dans  le  cas  de 
maladie  par  inoculation  du  microbe.  La  seule  différence  consiste  en 
ce  que  le  sommeil  est  plus  léger  que  dans  la  maladie  réelle  :  la  poule 
se  réveille  au  moindre  bruit.  Celle  somnolence  dure  environ  quatre 
heures,  après  quoi  la  poule  redevient  alerte,  porte  la  tête  haute, 
mange  et  glousse,  comme  si  de  rien  n'élait'. 

J'ai  reproduit  plusieurs  fois  cette  expérience  en  observant  les  mêmes 
faits,  et,  comme  dans  chaque  épreuve  j'avais  eu  le  soin  de  véri- 
fier qu'un  extrait  de  bouillon  pur  qui  n'a  pas  cultivé  du  microbe  ne 
donne  lieu  à  aucune  manifestation  analogue,  j'ai  acquis  la  convic- 
tion que  pendant  la  vie  du  parasite  il  se  fait  un  narcotique,  et  que 
c'est  ce  narcotique  qui  provoque  le  symptôme  morbide  si  prononcé 
du  sommeil  dans  la  maladie  du  choléra  des  poules. 

Par  les  actes  de  sa  nutrition,  le  microbe  fait  la  gravité  de  la  maladie 
et  amène  la  mort.  On  peut  aisément  le  comprendre.  Le  microbe,  par 
exemple,  est  aérobie;  il  absorbe  pendant  sa  vie  de  grandes  quantités 

1.  Voir  le  Journal  du  8  mai,  p.  209  de  ce  volume. 

2.  Voici  la  suile  des  obiervalions  dir.s  une  des  expériences  :  le  4  mars,  à  dis  heures  trente  mi- 
nutes, on  inocule  sous  la  peau  d'une  poule  neuve  IVxlrait  d'une  culture  achevée  du  microbe  du 
choiera  despoules,  d'un  volumede  120  cenlim  c  ibes,  Amc'*  quelfpies  inslanl<:,resi-iralion  haletante; 
Il  lingue  s'agite  dans  le  bec  ouvert.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  environ  se  man  leste  déjà  la  ten- 
dance au  sommeil.  Le  bec  est  ferme,  la  poule  calme,  immobile,  un  peu  en  boule.  Elle  ferme  les 
yeux,  les  rouvre  au  moindre  bruit,  puis  les  referme  quelquefois;  la  tète  s'ifT.ds-e  par  le  sommeil. 
Si  on  la  touche  à  peine,  e'ie  se  réveille,  dtnient  vivo,  étonnée,  puis  bientôt  la  t-ndance  au  som- 
meil la  reprend.  —  ilid\  Même  élat  ;  elle  refuse  de  manger.  Elle  est  très  somnolente.  La  tête 
tomb;  pendantque  les  yeux  sont  fermés;  miiis  toujours  le  moindre  bruit  la  r -veille.  Elli  a  l'alti- 
tude des  p'iules  malades  :  un  peu  en  boule  ei  la  queue  tombante.  Je  place  à  côté  d'elle,  dans  une 
cage  voisine,  une  poule  inoculée  la  \eille,  déjà  bien  malade  et  qui  sera  morte  le  lendemain.  On  ne 
saurait  dire  quelle  est  la  plus  milade.  Cependant  la  nialaJe  de  la  maladie  réelle  a  le  sommeil  un 
peu  plus  pr.dund.  —  1  heure  30  minutes.  Toujours  endormie,  si  peu  (ju'elle  soit  laissée  tranquille. 
■Tète  tombante,  corps  en  boule,  immobile,  ne  mangeant  pas,  mais  inuiours  réveillée  par  le  moindre 
bruit.  —  2  heures.  Même  état.  Oublquefois  elle  levé  tout  à  coup  la  tête,  ouvre  les  jeux,  comme  si 
elle  sortait  d'un  rêve.  —  3  heures.  Elle  reprend  de  la  vivacité.  Elle  commence  à  manger.  Elle  a  la 
tête  haute,  l'aspect  des  poules  les  mieux  portantes,  l'ius  de  somnolence.  Elle  fait  la  toilette  de  ses 
plumes.  Tout  est  fini.  Rien  de  particulier  dans  la  soirée  et  les  jours  suivants.  Santé  parfaite. 
L'eftel  de  l'injection  hypodermique  a  du.é  environ  quatre  heures. 
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d'oxygène,  et  il  brûle  beaucoup  des  principes  de  son  milieu  de  cul- 
ture, ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer  en  comptant  les  extraits  du 
bouillon  de  poule  avant  et  après  la  culture  du  petit  organisme. 

Tout  annonce  que,  cet  oxygène  nécessaire  à  sa  vie,  il  le  prend  aux 
globules  sanguins,  à  travers  les  vaisseaux,  et  la  preuve  en  est  que  pen- 
dant la  vie  et  souvent  loin  encore  des  approches  de  la  morl,  on  voit  la 
crête  des  animaux  malades  devenir  violacée,  alors  que  le  microbe 
n'existe  pas  encore  dans  le  sang,  ou  en  quantité  si  faible  qu'il  échappe 
à  l'observation  microscopique.  Ce  genre  d'asphyxie  serait  un  des  traits 
les  plus  curieux  de  la  maladie  qui  nous  occupe.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'animal  meurt  par  les  désordres  profonds  qu'amène  la  culture  du  pa- 
rasite dans  son  corps,  par  la  péricardite  et  autres  épanchements  sé- 
reux, par  les  altérations  dans  les  organes  internes,  par  l'asphyxie; 
mais  l'acte  du  sommeil  correspond  à  un  produit  né  pendant  la  vie  du 
microbe,  agissant  sur  les  centres  nerveux.  L'indépendance  des  deux 
effets  dans  les  symptômes  de  la  maladie  est  établie  encore  par  cette  cir- 
constance que  l'extrait  d'une  culture  filtrée  du  microbe  endort  les 
poules  vaccinées  au  maximum^. 

Ces  faits  provoqueront  sans  nul  doute  les  méditations  des  patholo- 
gistes. 

Malgré  la  longueur  peut-être  exagérée  de  cette  lecture,  que  l'Acadé- 
mie veuille  bien  me  permettre  de  lui  signaler  brièvement  quelques 
autres  particularités  de  la  maladie  du  choléra  des  poules.  Cette  maladie 
nous  le  savons,  est  terrible  et  rapidement  mortelle,  surtout  par  les 
suites  d'une  inoculation  directe  de  son  microbe.  Il  est  donc,  assuré- 
ment, fort  remarquable  qu'elle  se  présente  quelquefois,  ainsi  que  nous 
allons  le  constater,  à  l'état  chronique;  on  voit  en  effet,  dans  certains 
cas,  des  poules  inoculées  qui,  après  avoir  été  malades,  ne  meurent  pas 
et  éprouvent,  au  contraire,  comme  unegnérison  relative.  Toutefois  elles 
mangent  peu,  deviennent  souvent  anémiques,  ce  que  prouve  la  déco- 
loration de  leur  crête,  maigrissent  de  plus  en  plus  et  finissent  par  suc- 
comber après  des  semaines  et  des  mois  de  langueur.  Ce  fait  n'aurait 
qu'une  importance  secondaire  si  dans  ces  singulières  circonstances  il 
n'arrivait,  le  plus  souvent,  que  le  microbe  se  retrouve  dans  le  corps  au 
moment  de  la  mort,  preuve  manifeste  que  le  parasite  était  conservé 
dans  l'animal  depuis  la  dernière  inoculation,  toujours  présent,  toujours 
actif,  mais  dans  une  mesure  très  discrète,  puisqu'il  n'amène  la  mort 
que  tardivement.  Il  se  trouve  logé  sans  doute  dans  quelque  partie  vac- 
cinée, impropre  par  cela  môme  à  une  culture  facile.  Les  poules  vacci- 
nées, principalement,  offrent  ce  genre  de  maladie,  qui,  à  vrai  dire, 
n'est  pas  fré(juent.  On  pourrait  croire  que  dans  ces  conditions  il  doit 
y  avoir  transformation  du  virus  virulent  en  virus  atténué;  ce  serait 
une  erreur.  Dans  les  cas  dont  je  parle,  la  virulence  du  microbe  est 
tout  au  contraire  exaltée,  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  le  faisant  sortir 
du  sang  de  la  poule  morte  par  la  voie  des  cultures  et  en  l'inoculant 
ensuite  à  des  poules  neuves. 

De  tels  faits  aideront  à  comprendre  la  possibilité  de  ces  longues  ino- 
culations de  virus,  celui  delà  rage  par  exemple,  qui,  après  avoir  existé 
longtemps  dans  le  corps,  en  quelque  sorte  à  l'état  latent,  manifestent 

1.  C°peiiilaiit  je  ilevrai  m'efforcpr  d'isoler  le  narctUfiue,  reoherclier  alors  si  par  un  don  conve- 
nable il  ne  pnurrait  provo[]uer  la  mort,  et  voir  si,  dans  ce  cas,  ou  aurait  les  désordres  interne» 
habituels  do  la  maladie  réelle. 
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tout  à  coup  leur  présence  par  la  virulence  la  plus  accusée  et  la  mort. 

N'éclaireront-ils  pas  également  la  pathologie  humaine? 

Hélas!  combien  de  fois  ne  voit-on  pas  les  maladies  de  l'ordre  des 
maladies  virulentes,  telles  que  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  fièvre 
typhoïde,  avoir  des  suites  graves,  de  très  longue  durée,  souvent  ingué- 
rissables. Les  circonstances  que  je  viens  de  mentionner  sont  de  même 
nature,  mais  ici  nous  touchons  du  doigt  leur  véritable  cause. 

Je  finis  par  la  constatation  d'une  autre  particularité  qui  ne  mérite  pas 
à  un  moindre  degré  les  méditations  des  hommes  de  l'art. 

Dans  les  poules  très  bien  vaccinées,  très  bien  portantes,  il  apparaît 
quelquefois,  sur  tel  ou  tel  point  du  corps,  un  abcès  rempli  de  pus  qui 
n'amène  aucun  trouble  dans  la  santé  de  l'animal.  Il  est  remarquable 
que  cet  abcès  soit  encore  dû  au  microbe  du  choléra,  qui  s'y  conserve 
comme  dans  un  vase,  ne  pouvant  se  propager,  sans  nul  doute  parce 
que  la  poule  est  vaccinée. 

On  peut  le  retirer  du  pus  de  l'abcès  par  la  culture  ou  par  l'inocula- 
tion à  des  poules  neuves,  qu'il  tue  après  s'être  abondamment  développé 
dans  la  région  inoculée,  à  la  manière  ordinaire.  Ces  faits  rappellent 
de  tout  point  les  abcès  des  cochons  d'Inde  dont  j'ai  parlé  dans  ma 
précédente  communication  et  en  donnent  une  explication  rationnelle. 
Il  est  très  vraisemblable  que  les  muscles  des  cobayes  cultivant  le  mi- 
crobe plus  lentement,  plus  difficilement  que  ceux  des  poules,  le  mal 
se  borne  à  un  abcès  et  la  guérison  devient  possible. 

Je  craindrais  d'abuser  des  moments  de  l'Académie  si  je  ne  bornais 
là  cet  exposé.  Le  sujet  est  si  vaste  et  si  fécond,  que  je  lui  demande  de 
vouloir  bien  me  permettre  de  renvoyer  à  des  lectures  prochaines  le 
compte  rendu  d'autres  observations,  auxquelles  je  joindrai  celles  que 
je  vais  de  nouveau  recueillir. 

ce  On  ne  donnerait  jamais  rien  au  public,  a  dit  Lavoisier,  si  l'on  atten- 
dait d'avoir  atteint  le  bout  de  la  carrière  qui  se  présente  successive- 
ment et  qui  paraît  s'étendre  à  mesure  qu'on  avance  pour  la  parcou- 
rir. »  Aussi  bien,  n'est-il  pas  sans  utilité  pour  moi  que  les  jugements 
des  hommes  compétents  m'éclairent  ou  m'obligent  à  un  contrôle  qui 
ne  pourra  que  fortifier  et  agrandir  ces  recherches. 

L.  Pasteur, 

Membre  de  l'iDstitut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

NOTE  SUR  LA  DESTRUCTION  DES  LAPINS  '. 

La  Section  de  grande  culture,  adoptant  les  conclusions  du  rapport  de 
M.  Bella,  a  proposé  à  la  Société  de  faire,  auprès  du  ministre  de  l'agri- 
culture, les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  «  que  le  lapin  soit 
déclaré  animal  nuisible,  qu'on  doit  détruire  en  loul  temps,  sans  autori- 
sation  et  partout  où  il  n'est  pas  enfermé  dans  des  garennes  forcées.  » 

J'ai  présenté,  pendant  la  séance  du  14  avril,  quelques  objections 
contre  ces  conclusions,  mais  je  n'ai  pu  leur  donner  toute  la  précision 
nécessaire.  Empêché  par  les  devoirs  de  mes  fonctions  d'assister  à  la 
séance  dans  laquelle  les  conclusions  de  M.  Bella  seront  discutées,  je 
me  vois  obligé  de  remplacer  par  une  note  les  observations  que  j'aurais 
voulu  présenter  verbalement. 

Je  commence  par  déclarer  que  je  ne  me  présente  pas  comme  le 
défenseur  du  lapin.  En  ma  qualité  de  propriétaire  et  de  forestier,  j'ai 

I.  Communication  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 


DESTRUCTION  DES  LAPINS  255 

pu  constater  ses  ravages  dans  les  champs  et  dans  les  lorèls  ;  il  ne  m'en 
coûte  pas  de  dire  que  je  considère  ce  rongeur  comme  un  des  ennemis 
les  plus  redoutables  des  bois  et  des  récoltes  et  que  je  fais  des  vœux 
sincères  pour  qu'il  soit  détruit.  Mais  je  regarde  les  moyens  préconisés 
par  M.  Bourgeois  comme  dangereux  et  inefficaces,  et  je  regretterais  de 
voir  la  Société  nationale  d'agriculture  appuyer  de  son  autorité  une 
proposition  dont  l'application  aurait  desconséquences  dont  M.  Bourgeois 
n'a  probablement  pas  envisagé  toute  la  gravité. 

Déclarer  que  le  lapin  peut  être  détruit  en  tout  temps,  sans  autorisa- 
tion, et  partout  où  il  n'estpas  enferme  dans  des  garennesî  orcees,  c  est 
abroger  la  loi  du  3  mai  1844.  Autoriser,  en  effet,  lout  chasseur  a  pénétrer 
en  tout  temps  dans  les  propriétés  non  closes  pour  y  détruire  le  lapin, 
ce  serait  proclamer  indirectement  la  liberté  absolue  de  la  chasse  ;  car 
avec  cette  facilité  il  n'y  aurait  plus  de  chasse  gardée,  plus  de  temps 
prohibé.  Sous  le  seul  prétexte  de  détruire  les  lapins,  les  chasseurs  les 
plus  désintéressés  dans  la  question  pourraient  en  tout  temps  circuler 
dans  les  bois  et  les  plaines;  et  comme  dans  de  pareilles  conditions  toute 
surveillance  serait  impossible,  je  suis  fondé  à  affirmer  que  les  dispo- 
sitions de  la  loi  du  3  mai  1844  deviendraient  lettres  mortes. 

Que  les  cultivateurs  exaspérés  par  les  obstacles  que  la  réglementation 
met  à  la  destruction  des  rongeurs  qui  ravagent  leurs  récoltes,  réclament 
d'aller  les  poursuivre  jusque  dans  les  bois  voisins,  cela  se  comprend; 
mais  on  ne  saurait  exiger  que  les  propriétaires  dépossédés  de  leurs 
chasses  se  résignent  à  subir  une  atteinte  aussi  grave  à  leurs  droits. 

M.  Bourgeois  a  bien  indiqué  les  moyens  que  les  propriétaires  jaloux 
de  leur  chasse  pourraient  employer  pour  la  conserver.  Ce  serait,  dit-il, 
de  faire  des  garennes  fermées.  Notre  regretté  confrère  n'a  pas  défini  le 
mode  de  clôture,  mais  M.  Bella  a  indiqué  comme  à  la  fois  efficaces 
et  économiques  les  treillages  en  fil  de  fer.  Je  crois  que  le  rapporteur 
de  la  Section  de  grande  culture  ne  s'est  pas  rendu  bien  compte  des 
effets  de  ces  clôtures.  Jeannot  Lapin  est  un  fouineur  émérite;  passer 
sous  les  palissades  et  les  grillages  n'est  pour  lui  qu'un  jeu.  A  moins 
d'entourer  sa  garenne  d'une  muraille  à  fondations  profondes,  on  ne 
l'empêchera  pas  d'aller  brouter  dans  les  champs  voisins.  Or  je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  venu  à  personne  l'idée  d'obliger  les  propriétaires  de  bois 
infectés  de  lapins  à  les  entourer  d'une  enceinte  de  murailles.  Mieux 
vaudrait  le  plus  souvent  détruire  le  bois  et  abandonner  le  sol. 

Les  moyens  proposés  par  M.  Bourgeois,  pour  arriver  à  la  destruction 
du  lapin,  porteraient  une  atteinte  profonde  aux  droits  des  propriétaires, 
ils  seraient  inefficaces  et  j'ajouterai  que,  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  France,  ils  n'auraient  aucune  utilité.  En  effet,  c'est  seulement  dans 
les  départements  situés  à  proximité  de  Paris  (Oise,  Seine-et-ùise, 
Seine-et-Marne,  Aube,  etc.),  que  la  multiplication  du  lapin  est  devenue 
assez  grande  pour  être  dommageable.  Dans  les  autres  parties  de  la 
France,  ces  animaux  sont  disséminés  et  personne  ne  se  plaint  de  leurs 
dégâts.  Pourquoi  irait-on,  sans  nécessité,  appliquer  à  toute  la  France 
une  mesure  (jui  n'a  d'utilité  que  dans  une  région? 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire  et  que  les  cultivateurs  doivent 
se  résigner  à  voir  leurs  champs  ravagés  par  les  lapins  qui  pullulent 
dans  les  bois  à  l'abri  des  broussailles  et  sous  la  protection  des  lois? 
Ce  n'est  pas  mon  avis.  Il  y  a  beaucoup  à  faire,  mais  ce  qu'il  faut  faire, 
est  tout  autre  chose  que  ce  que  demandait  M.  Bourgeois. 
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La  loi  du  3  mai  1844  n'est  pas  pour  le  lapin  un  abri  aussi  sûr  qu'on 
se  l'imagine  dans  le  monde  agricole.  L'article  9  donne  aux  préfets  le 
droit  de  déterminer  «  les  espèces  d'animaux  malfaisants  ou  nuisibles 
que  le  propriétaire,  possesseur  ou  fermier  pourra,  en  tout  temps, 
détruire  sur  ses  terres  et  les  conditions  de  l'exercice  de  ce  droit,  sans 
préjudice  du  droit  appartenant  au  propriétaire  ou  fermier  de  repousser 
ou  de  détruire,  même  avec  des  armes  à  feu,  les  bêtes  fauves  qui  porte- 
raient préjudice  à  ses  propriétés.  » 

Cette  disposition  formelle  de  la  loi  a,  jusqu'à  présent,  été  appliquée 
avec  des  restrictions  qui  l'ont  rendue  presque  illusoire.  Les  préfets 
n'ont  pas  osé,  sans  doute  par  égard  pour  les  Conseils  généraux  dont 
ils  sont  tenus  de  prendre  les  avis,  fixer  les  conditions  d'exercice  du 
droit  de  destruction  du  lapin  inscrit  dans  la  loi,  de  manière  à  rendre 
cette  destruction  praticable.  Plus  préoccupés  de  prévoir  les  abus  pos- 
sibles et  de  réprimer  le  braconnage  que  de  protéger  les  intérêts  agri- 
coles, ils  ont  exigé  des  cultivateurs  des  formalités  gênantes.  11  faut 
reconnaître  aussi  que  les  tribunaux  ont  multiplié,  par  l'interprétation 
souvent  subtile  des  termes  des  règlements  locaux,  les  obstacles  appor- 
tés par  ces  règlements  à  l'exercice  du  droit  de  défense  des  récoltes. 
Mais  de  ce  que  la  loi  a  été  mal  appliquée,  faut-il  conclure  qu'elle  doit 
être  réformée?  Or,  le  texte  cité  plus  baut  prouve  que  la  loi  de  18^4 
laisse  aux  préfets  la  faculté  de  classer  le  lapin  parmi  les  animaux  nui- 
sibles, lorsqu'il  se  multiplie  assez  pour  commettre  des  dégâts.  Elle  lui 
donne,  en  outre,  le  droit  de  régler  les  modes  de  destruction  que  les  pro- 
priétaires, possesseurs  ou  fermiers  pourront  employer.  C'est  donc  sur 
les  règlements  des  préfets  qu'il  faut  faire  porter  les  critiques  qu'on  a 
fait  remonter  jusqu'à  la  loi.  Or  ces  règlements  peuvent  être  modifiés  ; 
il  suffit  pour  cela  que.  les  agriculteurs  intéressés  se  concertent  pour  de- 
mander les  réformes  qu'ils  jugent  nécessaires;  mais  pour  que  leurs 
demandes  soient  admissibles,  il  faut  qu'elles  n'aillent  pas  jusqu'à 
réclamer  le  droit  de  violer,  pour  se  défendre,  la  propriété  d'autrui. 
C'est  sur  leurs  terres  seulement  qu'ils  doivent  chercber  à  détruire  le 
lapin,  et  c'est  à  eux  qu'incombe  l'obligation  d'indiquer  les  moyens 
qu'ils  jugent  propres  à  produire  ce  résultat. 

Les  filets,  les  pièges,  les  lacets,  les  matières  toxiques  même,  em- 
ployées avec  certaines  précautions,  peuvent  certainement  amener  la 
destruction  d'un  grand  nombre  de  lapins.  Ces  procédés  rentrent  dans 
la  catégorie  de  ceux  que  les  règlements  préfectoraux  peuvent  autoriser; 
employés  avec  persévérance,  ils  contribueront,  sans  aucun  doute,  à 
réduire  dans  de  justes  limites  la  multiplication  de  ce  rongeur.  Ce 
qu'il  faut  éviter  surtout,  c'est  de  donner  à  ces  modes  de  destruction  le 
caractère  de  cbasses  voluptuaires,  comme  disent  les  juristes;  car,  alors 
sous  prétexte  de  tuer  le  lapin,  on  verrait  les  cliasseurs  se  livrer,  sans 
répression  possible,  à  tous  les  écarts  d'une  passion  qu'aucun  obstacle 
ne  peut  modérer.  Pour  empêcber  cette  destruction  de  devenir  un  pré- 
texte de  cbasse  d'agrément,  je  prohiberais  l'usage  des  armes  à  feu  et 
je  chercherais,  dans  les  procédés  connus,  ceux  qui  ne  présentent  pas 
de  danger  pour  la  sécurité  publique.  Les  pièges,  les  lacets,  me  parais- 
sent rentrer  dans  celte  catégorie.  Des  chasseurs  objecteront  certaine- 
ment que  ces  engins  peuvent  aussi  capturer  les  lièvres,  et  que  c'est 
favoriser  la  destruction  du  gibier  que  d'en  permettre  l'emploi  ;  il  est 
vrai  que  quelques  lièvres  peuvent  se  laisser  prendre  dans  les  pièges 
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tendus  à  son  congénère;  mais  je  ne  crois  pas  que  le  mal  soit  bien 
grand.  Les  intérêts  agricoles  en  jeu  sont  trop  graves  pour  qu'on  s'ar- 
rête à  ce  détail.  En  somme^  le  cultivateur  est  chez  lui,  il  se  défend, 
tant  pis  pour  le  lièvre  ou  le  lapin  qui  vient  flâner  dans  ses  récoltes. 

Pour  conclure,  je  ne  demanderais  pas  la  réforme  d'une  loi  qui  est 
suffisante,  et  je  me  bornerais  à  inviter  les  agriculteurs  à  diriger  tous 
leurs  efforts  vers  la  modification  des  règlements  locaux.  Ils  pourront, 
en  s'adressant  aux  Conseils  généraux,  sur  lesquels  ils  ont  une  action 
plus  directe,  faire  remanier  les  arrêtés  des  préfets  dans  un  sens  favo- 
rable aux  intérêts  agricoles,  en  tenant  compte  des  conditions  locales, 
ce  qui  ne  pourrait  faire  une  loi.  Ils  obtiendront  ainsi  toute  satisfaction 
sans  mettre  en  mouvement  le  mécanisme  parlementaire  dont  la  ma- 
nœuvre est  lente  et  les  résultats  incertains.         B.  de  la  Grye, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

FAUCHEUSE-MOISSONNEUSE  DE  HORNSBY. 

Les  perfectionnements  dans  les  machines  à  faucher  et  à  moissonner 
se  poursuivent  avec  une  grande  ardeur.  Parmi  les  machines  nouvelles 
mises  cette  année  à  la  disposition  des  agriculteurs,  nous  devons  signaler 
aujourd'hui  la  faucheuse-moissonneuse  Hornsby,  introduite  en  France 
par  M.  Pécard,  et  que  représentent  les  fig.  22  et  23. 

Cette  machine  est  construite  d'après  les  mêmes  principes  que  les 


Fig.  22.  —  Kaucheuse-moissonneuse  Hornsby,  en  faucheuse. 

autres  machinesHornsby  déjà  estimées.  Plusieurs  modifications  impor- 
tantes y  ont  été  apportées.  En  premier  lieu,  la  barre  de  coupe  est 
placée  à  l'avant  quand  la  machine  fonctionne  en  faucheuse  (fig.  22), 
et  à  l'arrière  quand  elle  travaille  en  moissonneuse  (fig.  2.3).  Cette 
disposition  permet  à  la  lame  de  la  faucheuse  de  suivre  toutes  les  ondu- 
lations du  terrain,  et  à  celle  de  la  moissonneuse,  de  ne  pas  labourer 
le  sol  quand   celui-ci  est  en  sillons  ou  en  pente. 

Les  roues  de  la  faucheuse-moissonneuse  sont  plus  grandes  que 
celles  de  la  plupart  de  ces  machines  ;  elle  est  très  bien  équilibrée.  Pour 
la  transformation  de  la  faucheuse  en  moissonneuse,  on  a  cherché  la 
plus  grande  simplicité,  de  manière  que,  par  un  simple  changement 
de  pignons,  la  vitesse  de  la  scie  est  modifiée  suivant  la  récolte  qu'on 
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a  à  couper.  Dans  tous  les  cas,  le  mécanisme  est  combiné  de  telle  sorte 
que  le  tirage  soit  aussi  léger  que  possible.  —  Des  soins  particuliers 
ont  été  apportés  à  la  solidité  des  organes;  dans  beaucoup  de  parties, 
la  fonte  a  été  remplacée  par  le  fer  forgé  ou  l'acier. 

L'appareil  de  javelage  a  été  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Les  râteaux 
sont  au  nombre  de  cinq  ;  ils  serrent  bien  la  javelle,  et  leur  mécanisme 
est  combiné  de  manière  qu'ils  puissent,  à  volonté,  fonctionner  suivant 
l'abondance  de  la  récolte.  Tous  les  râteaux  sont  rabatteurs,  ce  qui  est 
un  grand  avantage;  la  javelle  restant  sur  le  tablier,  on  la  conserve  en 
tournant  le  coin  des  champs  pour  la  déposer  plus  loin  sans  qu'elle 
soit  froissée  par  les  pieds  des  chevaux  au  tour  suivant.  C'est  aussi  une 
grande  facilité  de  travail  :  lorsque  la  récolte  du  champ  est  peu  forte 
en  certains  endroits,  on  ne  délivre  la  javelle  que  lorsqu'elle  est  assez 
grosse.  La  coupe  peut  être  élevée  ou  abaissée  pendant  le  travail  ;  de 
même  la  barre  à  doigts  peut  être  élevée  momentanément  à  l'aide  d'un 
levier,  pour  éviter  les  obstacles.  La  machine  est  munie  d'une  roue 
diviseur  à  articulation  double,  ce  qui  permet  détourner  sans  labourer, 
ni  coucher  le  blé.  Enfin,  la  plate-forme  est  à  charnière  et  se  relève 
pour  le  transport,  de  telle  sorte  qu'on  peut  passer  par  des  chemins  ou  des 
barrières  peu  larges.  L.  de  Sardriac. 

LES  FORÊTS  DE  LA  RUSSIE. 

Les  études  sur  la  Russie  offrent  d'autant  plus  d'intérêt  que  cet  im- 
mense pays  est  à  peu  près  inconnu.  On  ferait  assurénieat  un  ouvrage 
très  curieux  en  décrivant  l'agriculture  de  l'empire  des  tsars.  Les  lec- 
teurs du  Journal  de  t AgricuHnre  trouveront  probablement  utile  que 
nous  leur  communiquions  quelques  données  sur  les  forêts  delà  Russie, 
Les  documents  que  nous  citons  sont  tirés  de  la  dernirre  livraison 
(avril  1880)  de  la  Zeilschrift  fiir  Forst  vnd  Jagdivescn  de  Daiickel- 
mann  qui  a  résumé  un  Allas  slatislique  et  forestier  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, rédigé  sous  la  direction  de  P.  Wereckha  et  A.  Matens. 

L'étendue  totale  des  forêts  de  la  Russie  d'Europe  couvre  193,682,955 
hectares,  dont  110,495,460  à  l'Etat.  Pour  avoir  un  point  de  compa- 
raison, nous  rappellerons  que  la  France  possède  en  chiffres  ronds, 
8  millions  d'hectares  de  forêts  dont  1  million  à  l'Etat. 

C'est  dans  le  Nord  que  se  trouvent  le  plus  de  forêts;  dans  beaucoup 
de  gouvernements,  la  surface  boisée  y  occupe  70  à  90  pour  100  du 
sol;  dans  le  Sud  celte  proportion  varie  de  15  à  0.3  pour  100.  Dans 
les  trois  gouvernements  de  la  région  du  Nord,  les  forêts  couvrent 
82  millions  d'hectares.  Le  rapport  do  la  surface  boisée  à  la  surface 
totale  est  *)0  pour  100  à  Vologda,  75  j)our  100  à  Olonez  et  4."J  pour 
100  à  Archangel, 

Les  forêts  occupent  dans  la  région  de  l'Est  50  millions  d'hectares, 
c'est-à-dire  le  quart  de  la  superficie  boisée  de  la  Russie.  Le  gouver- 
nement de  Perm  possède  25  millions  d'hectares,  ou  74  pour  100  de 
la  surface.  Los  autres  gouvernements  sont  beaucoup  moins  boisés. 

Dans  le  Centre,  les  gouvernements  ont  en  moyenne  45  pour  100  en 
forêts  dans  la  région  septentrionale,  et  18  pour  100  dans  la  région 
méridionale.  La  première  région  possède  25  millions  d'hectares  et  la 
seconde  8  millions  et  demi. 

Dans  l'Ouest,  les  gouvernements  septentrionaux  occupent  en  bois 
de  48  à  32  pour  100;  les  méridionaux,  29  à  20  pour  100.  On  compte 
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18  millions  d'hectares  dans  la  première  région  et  6  millions  dans  la 
seconde. 

Le  Sud  n'a  pas,  en  général,  plus  de  10  pour  100  en  bois;  la  propor- 
tion varie  de  15  à  0.3  pour  100;  la  superficie  boisée  totale  est  de 
3  millions  d'hectares. 

Si  on  veut  répartir  les  forêts  par  tète  d'habitant,  on  trouve  des  dif- 
férences énormes,  suivant  les  gouvernements.  Ainsi,  à  Archangel,  on 
a  par  tête  d'habitant,  112  hectares;  à  Olonez,  25.13;  à  Viatka,  4.2. 
C'est  dans  le  Nord  qu'on  atteint  le  chiffre  le  plus  élevé. 

Toute  la  Russie  d'Europe  ne  possède  que  1/10  de  forêts  aménagées. 
Dans  le  Nord,  la  proportion  est  de  moins  de  25  pour  100;  dans  l'Est, 
25;  dans  le  Centre,  25  à  50;  dans  le  Sud,  plus  de  50,  et  dans  l'Ouest, 
près  de  100  pour  100. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  exacts  relativement  à  l'en- 
semble de  l'exploitation  et  de  ses  produits.  Dans  le  Nord  le  revenu 
annuel  est  de  38  centimes  par  hectare  pour  1/5  de  stère.  Le  revenu  va 
croissant  dans  l'Ouest,  le  Centre,  l'Est,  et  surtout  dans  le  Sud.  Le 
rendement  le  plus  élevé  est  obtenu  à  Tula  ;  il  est  de  20  francs  pour  en- 
viron 4  stères.  Paul  Mllleu, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

ÉTUDE  SUR  LES  CAUSES  QUI  RENDENT  LE  PHYLLOXERA 

INDESTRUCTIBLE  PAR  LES  INSECTICIDES.  —  II. 

Après  avoir  reconnu  que  des  causes  multiples  s'opposent  à  la  possi- 
bilité de  détruire  le  phylloxéra  d'une  manière  absolue,  et  par  consé- 
quent de  le  faire  diparaître  de  nos  vignobles,  il  devient  indispensable 
de  se  décider  à  adopter  le  seul  remède  capable  de  nous  sauver  du 
désastre.  Ce  remède,  tout  à  la  fois-pratique,  économique  et  certain, 
se  trouve  heureusement  à  notre  disposition  et  permettra  à  nos  vignes 
régénérées,  reconstituées  sur  de  nouvelles  bases,  de  vivre  en  tolé- 
rance avec  l'horrible  petite  bêle,  sans  qu'il  soit  au  pouvoir  de  cette 
dernière  de  leur  causer  le  moindre  dommage.  Il  n'y  aurait  même  rien 
de  changé  dans  les  qualités  si  précieuses  et  si  diverses  de  nos  vins 
qui  ont  fait  dans  le  monde  entier  la  gloire  de  notre  sol  et  qui  contri- 
buent pour  une  si  large  part  à  la  richesse  de  la  France. 

Nous  ne  devons  plus  hésiter,  pour  obtenir  ce  résultat  certain,  à 
préconiser  l'emploi  des  vignes  américaines,  dont  les  racines  sont  ré- 
sistantes aux  attaques  du  phylloxéra.  Elles  serviront  à  reconstituer 
nos  vignes  détruites,  et  par  ce  moyen  nous  conserverons  aussi  les 
espèces  reconnues  propres  à  chaque  climat,  à  chacune  des  régions  de 
la  France. 

Au  Congrès  viticole  tenu  à  Montpellier  en  1878,  M.  Planchon,  au- 
teur de  la  découverte  du  phylloxéra  en  18C8,  s'exprimait  ainsi  : 
«  Les  plantations  de  vignes  américaines  se  sont  faites  inconsciemment; 
elles  avaient  pour  but  de  créer  en  France  un  vignoble  nouveau,  à  côté 
des  vignes  françaises  que  l'on  croyait  perdues  par  le  fait  de  l'oïdium 
et  il  s'est  trouvé  qu'elles  avaient  apporté  un  ennemi  plus  redoutable 
encore.  Mais  il  est  arrivé  aussi  que  ces  nouvelles  venues  ont  résisté; 
il  reste  des  Clintons,  des  Jacquez,  des  Cordifolias,  dans  les  vignobles 
qui  ont  été  plantés  dès  l'abord,  côte  à  côte  avec  des  vignes  françaises, 
comme  par  exemple  chez  M.  Laliman,  à  Bordeaux,  chez  M.  Borty,  à 
Roquemaure,  en  1802  et  1864.  Les  vignes  françaises  ont  péri  et  les 
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vignes  américaines  ont  survécu   comme   des  épaves  au  milieu  d'un 
naufrage.  » 

C'est  sur  des  centaipes  d'hectares  et  par  centaines  de  mille  plants 
que  l'expérience  est  faite  aujourd'hui  dans  l'Hérault,  le  Var,  le  Vau- 
cluse,  le  Gard,  la  Drôme,  etc.  Partout  on  constate  la  résistance  des 
racines  des  vignes  américaines  et  cette  année  la  récolte  des  vins,  pro- 
duit de  la  greffe  des  espèces  françaises  sur  les  racines  américaines,  a 
été  assez  abondante  déjà  pour  témoigner  que  le  goût  du  vin  n'a  pas 
été  altéré  ni  changé  et  est  bien  le  même  que  celui  des  vins  produits 
naguère  par  ces  régions;  on  a  même  remarqué  que  les  vins  d'Aramon 
se  sont  plutôt  améliorés. 

Le  Jacquez,  cultivé  en  nature  et  par  la  grande  culture,  a  fourni  un 
excellent  vin  ordinaire  de  commerce,  très  corsé,  d'une  belle  robe 
veloutée.  Ce  remarquable  cépage  est  très  vigoureux  et  il  donne  en 
abondance  de  magnifiques  grappes.  En  1S78,  allant  à  Montpellier 
pour  le  Congrès,  je  m'arrêtai  à  Bordeaux,  oîi  M.  Laliman  m'offrait 
une  gracieuse  hospitalité  dans  son  château  de  la  Tourate.  Là  je  vis  des 
Jacquez-Laliman  chargés  de  grappes  qui  firent  mon  admiration.  Le 
pied-mère,  vieux  d'une  douzaine  d'années,  est  cultivé  à  haute  souche 
portant  cordons;  d'autres  pieds  sont  cultivés  à  basse  souche,  suivant 
la  culture  bordelaise,  et  tous  sont  placés  dans  un  terrain  complète- 
ment phylloxéré,  où  jadis  existait  de  la  vigne  française,  aujourd'hui 
disparue. 

Le  Jacquez,  dans  un  bon  terrain,  peut  donner  50  à  70  hectolitres 
de  vin  par  hectare;  le  Cunningham,  70  à  80  hectolitres;  l'Herbemont, 
70  hectolitres. 

C'est  en  1874,  me  trouvant  comme  délégué  de  l'Académie  des 
sciences  à  Cognac,  que  je  vis  pour  la  première  fois  diverses  variétés 
de  vignes  américaines,  grâce  à  la  bienveillance  de  M.  P.  Guérin  qui 
m'invita  à  visiter  les  plantations  qu'il  possède  dans  son  domaine  de 
Fonfrède,  près  Châteauneuf.  Les  plants  qu'il  .avait  à  sa  disposition 
venaient  directement  d'Amérique  et  avaient  même  eu  une  reprise 
assez  difficile,  car  un  petit  nombre  seulement  avait  réussi  à  s'en- 
raciner. 

Je  crois  que  c'est  M.  Guérin  qui,  le  premier,  dans  le  département 
de  la  Charente,  a  eu  l'idée  d'employer  les  vignes  américaines.  En  1875, 
il  a  fait  venir  d'autres  variétés  d  une  reprise  plus  facile  et  qu'il  a  mul- 
tipliées en  les  grefl'ant  sur  vignes  françaises;  je  crois  aussi  que  c'est 
lui  qui  aujourd'hui  possède  en  ce  genre  la  plus  riche  collection,  grâce 
à  laquelle  il  a  pu  procéder  à  la  reconstitution  de  son  vignoble. 

C'est  également  en  1875  que  M.  François  Lajeunie,  conseiller  géné- 
ral et  secrétaire  de  la  Commission  du  phylloxéra  dans  la  Charente,  a 
fait  venir  de  nos  départements  du  Midi  3,500  boutures  de  diiîérentes 
variétés  de  vignes  américaines,  pour  être  distribuées  aux  propriétaires 
qui  en  désiraient. 

M.  Lajeunie,  liomme  de  jugement  et  d'initiative,  s'était  préalable- 
ment transporté  dans  les  départements  du  Midi  les  premiers  envahis, 
afin  de  se  rendre,  par  lui-même,  un  compte  exact  des  dévastations 
causées  par  le  phylloxéra,  et  en  même  temps  du  secours  que  l'on 
pouvait  attendre  des  vignes  américaines,  car  déjà  alors  il  avait  con- 
staté que  les  insecticides  étaient  loin  de  donner  les  résultats  sur  les- 
quels on  avait  fondé  de  si  grandes  espérances. 
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L'application  des  insecticides  était,  à  cause  de  leur  prix  de  revient, 
impraticable,  surtout  dans  les  Cliarentes,  où  le  revenu  de  l'hectare 
planté  en  vigne  pourrait  payer  à  peine  la  moitié  des  frais  du  Iraite- 
tement  au  sulfocarbonate  de  potassium. 

Le  traitement  au  sulfure  de  carbone  ne  coûte  pas  beaucoup  moins, 
attendu  qu'il  exige  des  applications  réitérées,  accompagnées  de  fortes 
fumures,  de  sorte  que  la  dépense  comporterait  environ  500  francs  par 
hectare,  alors  que  le  revenu  moyen,  dans  la  Charente,  de  dépasse  pas 
300  francs. 

Attaché  à  cette  époque  à  la  Commission  départementale  pour 
l'étude  du  phylloxéra,  j'étais  chargé  de  démontrer  et  de  surveiller 
l'application  des  insecticides  chez  les  propriétaires  des  vignes  enva- 
hies. Ces  démonstrations  étaient  souvent  accompagnées  de  conférences 
sur  place,  au  milieu  des  vignobles,  et  j'engageais  les  propriétaires  à 
ne  rien  négliger  de  ce  qui  s'offrait  pour  conserver  et>  faire  vivre  leurs 
,  vignes.  Je  me  rappelle  qu'ils  me  répondaient  à  cela  que  tel  était  bien 
leur  désir,  mais  qu'il  leur  fallait  d'abord  songer  à  vivre  eux-mêmes, 
ce  qui  deviendrait  impossible,  s'il  fallait  dépenser  pour  leurs  vignes 
plus  qu'elles  ne  leurs  donnaient  de  revenu. 

Que  peut-on  objecter  à  une  pareille  réplique,  qui  malheureusement 
est  celle  que  doivent  présenter  tous  les  départements  ne  fournissant 
que  des  vins  communs,  de  grande  consommation? 

Pour  revenir  aux  vignes  américaines  résistantes,  j'ajouterai  que 
-dès  1874,  époque  à  laquelle,  comme  délégué  de  l'Académie  des 
sciences,  j'assistais  au  premier  Congrès  viticole  de  Montpellier,  je  pus 
voir  et  déjà  commencer  à  apprécier  les  essais  d'introduction,  même 
dans  la  grande  culture,  des  cépages  américains  comme  porte-greffe  et 
comme  résistance  aux  attaques  du  phylloxéra.  Ces  essais  dataient  de 
trois  ans  et  on  en  citait  d'une  époque  beaucoup  plus  reculée  chez 
M.  Laliman  à  Bordeaux,  et  chez  M.  Borty  à  Roquemaure. 

C'est  alors  que,  revenu  à  Angoulême,  j'entrepris  des  études  d'analyse 
chimique  pour  rechercher  quels,  parmi  les  principes  immédiats  des 
vignes  américaines,  comparativement  à  ceux  contenus  dans  les  vignes 
françaises,  étaient  susceptibles,  par  la  différence  en  nature  et  en  quan- 
tité, d'expliquer  la  résistance  des  premières  aux  attaques  du  phyl- 
loxéra. Ces  analyses'  m'amenèrent  à  adopter  les  convictions  de  M.  La- 
jeunie  sur  la  résistance  de  certains  cépages  américains  et  sur  la  valeur 
de  leur  emploi  comme  remède  contre  les  ravages  du  phylloxéra. 

La  Commission  fit  alors  une  demande  de  30,000  boutures,  venant 
directement  d'Amérique,  et  elles  furent  distribuées  par  groupes  de 
100  à  200,  aux  propriétaires  désireux  de  tenter  des  essais  en  vue  de 
la  reconstitution  de  leur  vignoble. 

La  Commission  possédait,  confiés  à  ma  direction,  un  laboratoire 
pour  les  éludes  et  un  champ  pour  les  expériences.  Le  champ  d'expé- 
riences était  un  enclos  appartenant  à  M.  Lambert  et  planté  en  vigne, 
qui  depuis  trois  ans  ou  moins  était  envahie  par  le  phylloxéra.  Plu- 
sieurs souches  étaient  mourantes,  je  les  fis  arracher  et  remplacer 
immédiatement  par  des  boutures  américaines  que  tout  simplement 
on  piqua  en  terre  à  la  place  occupée  par  les  souches,  par  conséquent 
en  plein  terrain  phylloxéré.  Il  y  eut  nécessairement  quelques  insuccès 
de  reprise,  mais  la  majeure  partie  acquit  une  solide  végétation. 

1.  Out  été  publiées  daas  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  le  16  octobre  1876. 
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Cette  plantation  date  présentement  de  quatre  ans  et  a  été  faite  dans 
un  terrain  on  ne  peut  plus  phylloxéré;  aujourd'hui  elle  existe  seule 
dans  l'enclos,  la  vigne  française  ayant  été  détruite.  C'est  donc  une 
nouvelle  preuve,  une  preuve  irrécusable,  en  faveur  de  la  résistance 
des  vignes  américaines,  et  elle  vient  corroborer  celles  que  la  viticul- 
ture constate  depuis  douze  à  quinze  ans. 

Ne  nous  lassons  donc  pas  de  solliciter  l'autorisation  d'introduire 
les  vignes  américaines  résistantes  dans  tous  les  départements  envahis 
par  le  fléau,  car  c'est  le  seul  moyen  de  réparer  la  fortune  viticole  de 
la  France. 

Il  faut  donc  demander  au  ministre  de  l'agriculture  et,  au  besoin,  aux 
Chambres,  de  vouloir  bien  accorder  des  subventions  à  chacun  des 
départements  envahis  par  le  phylloxéra,  qui  voudraient  établir  ou 
créer  des  pépinières  de  vignes  américaines  résistantes,  dans  lesquelles 
les  propriétaires,  soucieux  de  reconstituer  leur  vignoble,  seraient 
assurés  de  trouver  des  plants  dans  les  meilleures  conditions  de  reprise 
et  à  des  prix  réduits. 

M.  le  docteur  de  Mécliinet,  président  de  la  Société  de  viticulture  de 
Niort,  en  a  établi  une  pour  le  département  des  Deux-Sèvres,  et  M.  Is- 
sartier,  sénateur  de  la  Gironde,  est  en  train  d'en  fonder  également 
dans  l'arrondissement  de  la  Réole. 

Il  serait  de  toute  justice  de  subventionner  une  entreprise  qui  a  fait 
ses  preuves  et  témoigné  de  son  efficacité  par  son  application  à  la 
grande  culture,  comptant  présentement  plus  d'un  millier  d'hectares, 
tandis  que  les  insecticides  jouissent  de  toutes  les  faveurs  du  budget  de 
l'Etat  et  des  Conseils  généraux  des  départements  envahis,  et  possèdent 
un  personnel  très  nombreux,  chargé  de  les  appliquer  dans  les  meil- 
leures conditions.  Jusqu'à  ce  jour  néanmoins  ils  sont  restés  impuis- 
sants ù  prouver  leur  efficacité  à  détruire  l'insecte  d'une  manière  abso- 
lue, et  ne  produisent  au  contraire  que  désarroi  et  incertitude  dans 
l'esprit  des  populations  viticoles. 

Que  tout  au  moins  on  laisse  aux  propriétaires  la  liberté  d'employer 
les  vignes  américaines  dans  leurs  vignobles  phylloxérés,  je  crois 
avoir  démontré  que  cela  n'était  sujet  à  aucun  inconvénient,  et  que 
c'est  au  contraire  le  seul  remède  au  mal  qui  nous  désole  et  nous 
ruine.  Boutin  aîné. 

LA  LIEUSE  JOHNSTON- 

Depuis  quelques  années,  le  problème  du  liage  des  récoltes  coupées 
avec  les  machines  préoccupe  vivement  les  constructeurs.  Les  moisson- 
neuses liant  la  gerbe  ont  fait  leur  apparition  en  1877;  à  l'Exposition 
universelle  de  1878,  M.  Albarct  montrait  l'appareil  adapté  à  ses 
batteuses  pour  lier  la  paille  sortant  de  la  machine.  Mais  on  n'avait  pas 
encore  vu,  en  France,  d'appareil  lieur  proprement  dit,  disposé  pour 
mettre  en  bottes  les  andains  de  fourrages  et  en  gerbes  les  javelles, 
déposées  sur  le  sol  derrière  la  moissonneuse.  Avec  un  appareil  de  ce 
genre,  on  peut  laisser  les  javelles  sécher  pendant  un  certain  temps,  et 
ne  faire  les  gerbes  qu'au  moment  le  plus  propice. 

Une  lieuse  indépendante,  étudiée  et  construite  par  la  maison 
Johnston,  des  Etats-Unis  d'Amérique,  va  être  importée  en  France. 
Nous  en  avons  vu  le  modèle  chez  MM.  Decker  et  Mot.  La  machine  que 
représente  la  figure  24,  va  figurer  dans  un  certain  nombre  de  concours 
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régionaux,  et  elle  sera  construite  en  France.  —  Comme  le  montre  le 
dessin,  cette  machine  consiste  en  un  bâti  surmonté  d'un  siège  et  porté 


par  trois  roues  d'inégal  diamètre.  La  roue  d'arrière  qui  peut  tourner 
aans  tous  les  sens,  sert  à  maintenir  l'équilibre  et  permet  à  l'appareil 
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de  pivoter  sur  lui-même.  C'est  sur  l'essieu  de  la  grande  roue  que  le 
travail  est  effectué.  Le  mécanisme  moteur  consiste  en  trois  engre- 
nages qui  font  mouvoir  un  rouleau  et  un  tablier  sans  fin  montant 
les  tiges  sur  une  table  placée  à  l'arrière  du  bâti  où  elles  sont  saisies 
par  l'appareil  lieur.  Le  rouleau  est  placé  à  l'avant  et  il  est  muni  de 
pointes.  En  tournant,  il  saisit  les  tiges  et  les  amène  sur  le  tablier  sans 
lin,  également  muni  de  pointes  qui  les  enlèvent,  pour  les  déposer  sur  la 
table  de  l'arrière.  Le  rouleau  et  le  tablier  peuvent  être  relevés  ou 
abaissés,  suivant  les  besoins  du  travail. 

Quant  à  l'appareil  lieur,  il  consiste  en  un  arbre  coudé  qui  saisit  les 
tiges,  les  serre  et  les  lie  par  un  mouvement  de  machine  à  coudre  pris  par 
une  roue  d'angle  sur  l'engrenage  de  la  roue  motrice.  La  ficelle  ou  le  fil 
de  fer  peuvent  servir  indistinctement  pour  faire  le  liage.  A  l'aide  d'un 
levier  mii  par  une  pédale,  le  conducteur  peut  régler  la  marche  de 
l'appareil  lieur,  de  manière  à  faire  les  gerbes  aussi  grosses  qu'il  le 
désire.  Quand  la  gerbe  est  liée,  elle  est  déchargée  en  décrivant  un 
quart  de  cercle,  et  elle  tombe  en  long  sur  la  piste. 

Les  organes  delà  lieuse  ont  été  l'objet  d'études  minutieuses  et  de 
sept  brevets  d'invention  pris  en  1878  et  1870.  La  largeur  du  tablier 
est  de  1™.35.  Le  poids  de  la  machine  est  de  280  kilog.  environ.  Elle 
marche  avec  la  même  allure  que  la  machine  à  moissonner.  Pour  la 
juger  complètement,  il  faut  maintenant  la  voir  à  l'œuvre.  Si  le  travail, 
comme  on  est  en  droit  de  l'espérer,  répond  à  l'ingéniosité  du  méca- 
nisme, l'agriculture  aura  à  sa  disposition  un  nouvel  engin  d'une 
grande  utilité.  Henry  SAGNiEn. 

SUR  LE  CATALPA  SPECIOSA  WOORD  '• 

J'ai  reçu  l'année  dernière  de  mofi  excellent  ami,  M.  le  professeur 
Surgent,  directeur  du  grand  Arborelum,  dépendant  de  l'Harvard  Vni- 
versity  (Massachussets)  des  graines  d'un  nouveau  Catalpa,  le  Woord^ 
dont  j'ai  déjà  entretenu  notre  Société. 

Cette  espèce  à  branches  dressées  forme  un  arbre  de  haute  taille, 
dont  le  bois  a  une  valeur  encore  supérieure  à  celui  de  son  congénère 
anciennement  introduit;  c'est  à  la  fois  un  bois  d'auivre  et  un  bois 
d'ébénisterie.  On  plante  partout  aux  Etats-Unis  ce  bel  arbre,  et  son 
ardent  propagateur  me  dit  qu'il  est  choisi  spécialement  pour  border 
les  lignes  de  chemins  de  fer;  ainsi  on  l'a  planté  sur  de  grandes  dis- 
tances le  long  de  la  ligne  du  Pacifique 

J'ai  lieu  de  croire  que  cette  essence,  grâce  à  sa  croissance  rapide, 
est  appelée  à  jouer  un  rôle  analogue  à  celui  du  Peuplier  d'Italie,  mais 
avec  un  bois  d'un  mérite  tout  différent. 

Je  viens  d'offrir  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  de  lui  adresser 
des  plants  de  Catalpa  spcciosa  pour  l'essayer  dans  les  domaines  fores- 
tiei's;  peut-être  la  Société  nationale  d'agriculture  voudrait-elle  l'essayer 
aussi  à  Harcourt. 

Cette  nouvelle  espèce  est,  du  reste,  fort  belle  et  a  un  magnifique 
feuillage;  elle  joint  le  mérite  d'une  belle  fleuraison,  quoique  beaucoup 
plus  tardive  que  celle  de  notre  vieux  Catalpa  et  même  de  l'espèce 
chinoise  {C.  Ilxmpferi],  que  l'on  rencontre  dans  quelques  jardins. 

A.  Lavallée, 

Membre  do  la  SocIl'Ii-  nationale  d'asricnltiirc, 
1.  Communicalion  à  la  Société  nationale  d'agriculturp. 


? 
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DANS  LKS  PYRÉNÉES-ORIENTALES'. 

Monsieur  le  préfet,  Mesdames,  Messieurs, 

Les  concours  agricoles  ont  un  double  but;  en  premier  lieu  ils  doivent 
permettre  de  récompenser  les  hommes  d'initiative  et  de  persévérance 
qui  ont  donné  les  meilleurs  exemples  parles  succès  que  leurs  cultures 
présentent  à  l'attention  publique;  en  second  lieu,  ils  doivent  servira 
mesurer  les  progrès  accomplis  d'une  époque  à  l'époque  suivante.  La 
terre  produit-elle  davantage  et  de  meilleurs  fruits?  les  populations 
agricoles  qui  les  cultivent  deviennent-elles  plus  riches,  plus  instruites, 
plus  heureuses?  Questions  d'un  ordre  élevé  qu'il  importe  de  bien  résoudre 
à  tout  gouvernement  soucieux  de  bien  remplir  la  haute  mission  qui 
lui  incombe  de  guider  les  peuples,  et  par  conséquent,  questions  qui  font 
la  principale  sollicitude  du  gouvernement  de  la  république.  Il  nous 
appartient  à  tous  de  l'aider  de  nos  efforts  et  de  la  clairvoyance  que  la 
nature  nous  a  départie  ou  que  nos  études  ont  pu  nous  faire  acquérir. 
C'est  à  ce  double  point  de  vue  que  nous  nous  sommes  placé  pour  com- 
poser notre  rapport  sur  les  irrigations  des  Pyrénées-Orientales.  N'est-il 
pas  intéressant  non  seulement  de  connaître  ceux  des  concurrents  qui  font 
mieux,  mais  encore  de  pouvoir  dire  avec  certitude  si  maintenant  on 
tire  meilleur  parti  de  l 'eau  qu'autrefois  et  dans  quelles  proportions  ? 
C'est  ce  que  je  me  propose  de  faire  devant  vous  avec  concision,  car 
ce  serait  mal  remplir  une  mission  que  de  vous  fatiguer  par  un  long 
■  discours.  Pauca  verha,  bona  si  possint. 

Par  une  circonstance  heureuse  qui  est  tout  à  l'honneur  du  départe- 
ment, un  homme  qui  a  laissé  dans  la  science  et  dans  la  pratique  un 
nom  justement  estimé,  Jaubert  de  Passa,  a  fait  en  1820  un  mémoire 
très  remarquable  sur  les  cours  d'eau  et  les  canaux  d'arrosage  des 
Pyrénées -Orientales.  Ce  mémoire,  complété  par  une  étude  spéciale  sur 
les  canaux  d'irrigation  de  Prades,  dû  à  M.  Lacroix,  qui  appartenait 
aussi  à  cette  contrée,  a  été  publié  par  les  soins  d'un  de  mes  prédéces- 
seurs comme  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
Il  permet  de  constater  que,  après  soixante  années  écoulées,  le  nombre 
des  hectares  arrosés  dans  le  Roussillon  a  presque  doublé;  il  est  main- 
tenant de  25,000  ;  les  irrigations  s'y  pratiquent  plus  avantageuse- 
ment et  surtout  elles  sont  mieux  combinées  avec  le  système  général 
de  culture.  Il  y  a  soixante  ans,  on  regardait,  comme  un  des  inconvénients 
de  l'irrigation,  ce  fait  alors  de  pure  expérience  pratique,  c'est  que 
l'arrosage  ne  produisait  de  bons  résultats  qu'à  la  condition  d'employer 
de  très  grandes  quantités  de  fumier.  Sans  doute  il  serait  très  commode 
de  ne  pas  fumer  ni  les  terres  ni  les  prés  et  d'obtenir  néanmoins  de  très 
beaux  et  très  abondants  produits.  Mais  avec  la  chaleur  et  avec  l'eau 
on  ne  peut  malheureusement  pas  faire  des  récoltes,  comme  on  l'a  cru 
durant  longtemps;  il  faut  un  troisième  facteur,  il  faut  l'engrais.  Ce 
n'est  pas  là  un  inconvénient,  c'est  une  condition  même  de  l'agriculture. 
Aujourd'hui  tout  cultivateur  digne  de  ce  nom,  le  reconnaît  et  s'efforce 
d'y  satisfaire.  Sur  le  haut  d'une  de  vos  montagnes,  un  paysan  disait  à  la 
Commission  des  concours  d'irrigation,  dans  son  langage  un  peu  vert  : 
«  Il  faut  de  la  fiente,  le  gouvernement  devrait  nous  donner  de  la  fiente, 
beaucoup  de  fiente  et  nous  deviendrions  riches.  »  Le  progrès  à  accom- 

1.  Discours  prononcé  au  concours  régional  de  Perpignan  le  9  mai  1880. 
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plir  dans  cette  contrée  comme  partout  en  France,  c'est  d'apporter 
beaucoup  de  bons  engrais  sur  toutes  les  terres,  sur  toutes  les  vignes. 
Les  constatations  faites  par  la  Commission  dans  sa  laborieuse  tournée 
des  irrigations  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  résultat  que  l'on  peut 
regarder  comme  absolument  démontré  par  la  méthode  expérimentale  a 
posteriori,  la  seule  méthode  qui  donne  la  certitude. 

Les  18  concurrents  qui  se  sont  présentés  au  concours  de  1870  se 
trouvent  répartis  dans  les  trois  grandes  vallées  de  l'Agly,  de  la  ïet  et 
du  Tech;  les  uns  dans  les  plaines,  les  autres  dans  la  montagne,  ils  nous 
ont  donné  le  spectacle  du  progrès  s'implantant  à  toutes  les  altitudes. 

Le  programme  du  gouvernement,  très  judicieusement  conçu,  fait 
deux  classes  des  exploitations  :  1°  Les  moyennes  et  les  grandes  pro- 
priétés présentant  des  terres  arrosées  d'une  étendue  d'au  moins  G  hec- 
tares; 2°  les  petites  propriétés  spécifiées  par  cette  condition  de  n'avoir 
à  l'arrosage  que  6  hectares  au  plus. 

Dans  la  première  catégorie,  les  irrigations  de  MM.  François  Coste, 
Vincent  Malègue  et  Joseph  Carbonell-Guitar  ont  été  j  ugées  les  plus  dignes 
des  prix  proposés,  et  il  est  facile  de  justifier  cette  détermination  de 
la  Commission. 

M.  Coste  exploite  sur  les  contreforts  méridionaux  du  Canigou,  à 
Prats-de-Mollô,  le  domaine  des  Escarousses,  d'une  contenance  de  plus 
de  1,000  hectares.  Le  site  est  sauvage,  la  nature  abrupte.  Partout  des 
escarpements,  d'énormes  rochers  et  des  torrents  rapides.  En  ne  payant 
pour  cette  surface  considérable  qu'un  loyer  de  1,900  francs  par  an, 
soit  moins  de  2  francs  par  hectare,  le  prédécesseur  du  père  de 
M.  François  Coste  s'était  ruiné.  Le  domaine  paraissait  maudit.  Mais 
M.  Coste  père,  puis  M.  François  Coste  ont  eu  une  rare  énergie  et  le 
véritable  sentiment  de  ce  que  peut  une  agriculture  reposant  sur  l'éle- 
vage du  bétail  et  l'emploi  des  arrosages.  Les  terrains  cultivables  ont 
été  défrichés.  On  a  boisé  les  terrains  rocheux  et  escarpés,  gazonné  les 
flancs  des  montagnes,  établi  pour  les  troupeaux  de  moutons  de  vastes 
parcours  désormais  à  1  abri  des  éboulements  par  de  bons  travaux  de 
défense,  puis  on  a  aménagé  toutes  les  eaux  qui  jusqu'alors  s'écoulaieat 
inutiles  ou  dévastatrices.  Le  succès  est  venu  d'abord  pour  M.  Coste 
père  ;  il  a  été  complété  et  consolidé  par  M.  Coste  fils.  Ce  dernier  a  créé 
18  hectares  de  prés  arrosables  et  fauchables  qui  lui  donnent 
125,000  kilog.  de  foin,  soit  de  6,000  à  7,000  kilog.  par  hectare,  c'est- 
à-dire  sur  de  hautes  montagnes  un  rendement  comparable  à  celui  des 
meilleures  prairies  du  nord  de  la  France.  Une  abondante  nourriture 
étant  produite  pour  le  bétail,  l'élevage  est  devenu  prospère  aux  Esca- 
rousses et  le  succès  a  été  tel  que  M.  Coste  a  pu  achever  l'achat  complet 
du  domaine  et  s'y  faire  à  force  de  génie  un  revenu  net  de  10,000  francs 
au  moins,  après  avoir  payé  d'énormes  travaux  de  terrassements,  de 
déplacements  de  rochers,  de  construction  do  réservoirs,  de  ponis  et  de 
ponceaux,  et  de  création  de  chemins.  M.  Coste  s'efforce  et  s'efforcera 
certainement  de  plus  en  plus  de  faire  du  fumier  au  moyen  de  toutes 
les  ressources  de  son  domaine,  pour  l'accumuler  sur  les  terres  qui 
peuvent,  grâce  à  l'arrosage,  devenir  les  plus  fertiles.  Vous  avez  vu, 
par  le  Rapport  de  M.  Mourret,  les  travaux  agricoles  divers  de  AL  Coste  ; 
nous  avions  à  vous  signaler  spécialement  les  travaux  d'irrigation;  ils 
sont  de  premier  ordre  pour  la  montagne. 

C'est  dans  la  plaine,  à  Pezillade  la  Rivière,  dans  le  canton  de  Millas, 
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qu'exploite  M.  Malègue.  Le  domaine  n'a  que  50  hectares,  dont  34  en 
vignes.  Ce  ne  sont  plus  les  vastes  étendues  que  nous  venons  de  signa- 
ler aux  Esearousses,  mais  c'est  la  culture  la  plus  intensive  avec  des 
rendements  portés  à  peu  près  au  maximum.  Les  arrosages  s'étendent 
sur  16  hectares  avec  les  eaux  du  canal  de  Pezilla.  Dis  prés,  des  lu- 
zernes, une  plantation  d'asperges,  des  vignes  qui  défient  le  phylloxéra 
grâce  à  l'emploi  de  la  submersion,  des  cultures  diverses  en  racines, 
eu  maïs  fourrage  et  en  céréales,  sont  dans  l'état  le  plus  prospère  sous 
la  double  influence  de  l'eau  d'arrosage  et  d'abondants  engrais,  soit  de 
ferme,  soit  du  commerce.  Nous  avons  analysé  le  foin  produit;  c'est  un 
des  plus  riches  que  nous  ayons  rencontrés  dans  nos  nombreuses  re- 
cherches. Aussi,  le  bétail  qui  s'en  nourrit  est-il  en  excellent  état  et 
donne-t-il,  de  même  que  les  cultures  et  la  vigne,  des  bénéfices  qui 
sont  la  pierre  de  touche  de  toute  agriculture  bien  dirigée. 

Pour  voir  les  cultures  du  troisième  lauréat  de  la  première  catégorie, 
il  faut  se  transporter  sur  la  commune  d'Estavar,  au  canton  de  Poulla- 
goure,  sur  la  frontière  d'Espagne,  à  l'enclave  même  de  Livia.  M.  Car- 
bonnell-Guitar  a  la  plus  grande  partie  des  terres  qu'il  exploite  sur  le 
territoire  espagnol,  mais  la  métairie  de  Saint-Joseph,  située  sur  le  ter- 
ritoire français,  présente  20  hectares  d'irrigations  remarquables  et  un 
très  bon  bétail.  M.  Carbonnell  a  fait  des  travaux  considérables  pour 
l'aménagement  des  eaux,  qui  sont  divisées  entre  toutes  les  terres  d'une 
manière  très  ingénieuse. 

Dans  les  trois  lauréats  de  la  deuxième  catégoi'ie,  chez  MM.  Mathieu 
Cruzet,  Joseph  Blanc  et  François  Maurill,  on  constate  l'application 
intelligente  de  toutes  les  ressources  du  travail  persévérant,  fait  en  vue 
d'une  forte  production  sur  une  petite  étendue  de  terre.  MM.  Cruzet 
et  Maurill  sont  voisins;  tous  d(3ux  sur  la  commune  de  Maureillas,  dans 
le  canton  de  Céret.  Le  premier  est  le  type  du  bon  cultivateur  trouvant 
l'aisance  de  sa  jeune  famille  sur  un  petit  domaine  de  5  hectares  60  ares 
seulement,  dont  3  hectares  20  ares  arrosés.  Le  second  est  créateur 
de  deux  prairies  sur  un  terrain  qu'il  a  fallu  défricher  et  où  il  a  amené 
l'eau  nécessaire  à  l'arrosage  par  rétablissement  d'un  canal;  il  y  adonné 
la  preuve  palpable  de  ce  que  l'on  peut  obtenir  avec  d'abondants  en- 
grais sous  l'influence  de  l'irrigation  dans  un  sol  primitivement  aride. 
Quant  aux  arrosages  de  M.  Joseph  Blanc,  ils  sont  établis  sous  les  rem- 
parts de  la  haute  forteresse  de  Montlouis,  et  ils  présentent  celte  parti- 
cularité, qui  mérite  d'être  citée  en  exemple,  que  la  fertilité  de  la 
prairie  est  assurée  grâce  à  l'emploi  des  vidanges  de  la  garnison  diluées 
dans  les  eaux  du  canal  d'irrigation  créé  par  M.  Blanc.  Le  rendement 
en  foin,  grâce  à  cette  fumure,  est  déjà  considérable;  la  qualité  du  foin 
que  nous  avons  analysé  n'est  encore  que  la  moitié  environ  de  celle  du 
foin  de  M.  Malègue,  mais  elle  s'améliorera  à  cause  de  l'engrais. 
M.  Blanc  a  complètement  transformé  en  bonne  terre  un  mauvais  sol. 

Le  programme  du  concours  donnait  au  jury  le  droit  de  décerner  un 
objet  d'art,  comme  une  sorte  de  prix  d'honneur,  à  celui  des  lauréats 
dont  les  irrigations  pourraient  être  citées  comme  les  plus  remar- 
quables. C'est  à  M.  François  Coste  que  cette  haute  récompense  a  été 
accordée.  Nous  avons  vu  combien  elle  est  méritée  par  ce  Titan  de  vos 
montagnes. 

Les  médailles  promises  par  le  programme  aux  agents  employés 
dans  les  irrigations  primées  ont  été  "attribuées  à  MM.  Jean   Coste, 
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Jean  Cruzet  et  Pierre  Blanc,  tous  trois  proches  parents  des  lauréats, 
ce  qui  met  en  évidence  cette  qualité  des  familles  rurales  du  Roussil- 
lon,  l'union  dans  le  travail  et  le  partage  dans  le  succès  et  la  prospérité. 

Après  avoir  prononcé  sur  les  prix  à  décerner,  le  jury  n'a  pas  cru 
sa  tâche  terminée.  11  avait  encore  de  grands  mérites  à  signaler;  il  a 
demandé  à  M.  le  minisire  de  l'agriculture  de  hien  vouloir  accorder 
des  médailles  d'argent  grand  module  à  Numa  Llouhes,  !M.  le  colonel 
Bach  et  M.  Camille  Gouzy,  une  médaille  d'argent  à  M.  Laurent  Vicens. 

M.  Numa  Llouhes  possède  à  Bages  une  exploitation  très  remarquable, 
où  il  irrigue  au  moyen  de  l'eau  fournie  par  un  puits  artésien  et  aug- 
mentée par  un  mécanisme  ingénieux;  1\1.  le  colonel  Bach  est  proprié- 
taire à  Finestrel  d'un  domaine  qui  lui  vient  de  son  beau-père,  Jauberl 
de  Passa,  et  où  il  a  maintenu  l'excellence  des  arrosages,  qui  sont  pour 
lui  une  sorte  de  culte  de  famille;  M.  Camille  Gouzy,  fermier  du  mas 
de  Saragosse,  sur  la  commune  de  Millas,  a  créé  un  bassin  pour  l'em- 
magasinage des  eaux  d'irrigation  et  n'a  pas  craint  de  coûteux  travaux 
pour  améliorer  des  terres  qu'il  ne  possède  pas  ;  enfin  M.  Laurent 
Vicens  a  créé  un  long  canal  pour  aller  prendre  de  l'eau  dans  le  Tech 
et  arroser  d'une  manière  fructueuse  sa  petite  propriété,  située  sur  la 
commune  d'Arles. 

Notre  mission  ne  serait  pas  complètement  remplie  si  nous  ne  termi- 
nions en  citant  les  beaux  travaux  hydrauliques  exécutés  par  M.  Hai- 
naul  sur  sa  propriété  du  Soler,  dans  le  canton  de  Millas.  Mais  ces  tra- 
vaux sont  un  des  premiers  pour  titres  qui  ont  valu  à  M.  llainaut  la 
prime  d'honneur  du  concours  des  Pyrénées-Orientales  en  1880;  ils  ne 
pouvaient  être  deux  fois  récompensés  lemèmejour;  ils  ontrecula  con- 
sécration la  plus  élevée  qu'un  agriculteur  puisse  ambitionner.  M.  Hai- 
naut  est  donc  aussi  lauréat  virtuel  du  concours  des  irrigations,  et  c'est 
en  cette  qualité  que  nous  le  saluons  à  la  fin  de  ce  résumé  de  notre 
rapport. 

Nous  avons  cherché  à  rendre  justice  à  tous  ;  puissions-nous  avoir 
réussi  à  faire  passer  dans  l'esprit  de  nos  auditeurs  cette  conviction  que 
l'agriculture  est  toujours  la  plus  noble  des  professions  et  que  la  Répu- 
blique est  forte,  parce  qu'elle  aime  les  populations  rurales  comme 
elle  en  est  aimée. 

Il  est  pourtant  encore  nécessaire  de  dire  un  mot.  Les  récompenses 
du  jury  ont  été  destinées  exclusivement,  parle  règlement,  aux  faits  in- 
dividuels. Mais  l'association  est  puissante  dans  ce  département.  I3e 
nombreux  syndicats  y  prospèrent  depuis  de  longues  années;  d  autres 
sont  de  formation  récente.  Ils  sont  très  bien  dirigés  ;  nous  devons 
surtout  citer  : 

Le  canal  de  Saint-Laurent  de  la  Salanque,  dont  la  concession  est  du 
16  aoi'it  185i1,  et  qui  sur  un  périmètre  arrosable  est  de  2,15','  hectares, 
on  arrose  déjà  plus  de  1,000. 

Le  canal  de  Ceret  et  Maureillas,  concédé  le  1'^'  octoi)ro  1801,  pour 
arroser  1,41(5  hectares,  et  qui  en  irrigue  800  dès  maintenant. 

Le  canal  des  Albères,  concédé  le  15  octobre  1864  pour  irriguer 
1,200  hectares  et  qui  en  arrose  déjà  1 ,000. 

Le  canal  de  Nyer,  concédé  à  M.  Dussard,  le  13  juin  1851,  pour 
arroser  1,386  hectares,  et  qui  en  arrose  un  peu  moins  de  la  moitié. 

A  côté  de  ces  grands  syndicats,  il  y  a  de  petites  entreprises  très  bien 
conduites  et  très  utiles  ;  ainsi  le  canal  du  pla  de  Peziila,  du  18  jan- 
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vier  1873,  pour  5  h.  45  ares;  le  canal  de  Notredas,  du  2  juillet  1872, 
pour  {58  hectares;  le  canal  de  Jujal,  du  12  juillet  1873,  pour  8D  hec- 
tares environ.  Ces  canaux  arrosent  la  totalité  de  leurs  périmètres. 

L'ensemble  des  canaux  exécutés  depuis  1850  arrose  6,000  hec- 
tares; ils  en  arroseront  10,000  dans  quelques  années  par  la  seuk 
for<:e  d'expansion.  La  dépense  totale  a  été  de  3,710,000  fr.;  les  sub- 
vB^ntions  s'élèvent  à  1,089,000  fi-.  Dans  les  dernières  années,  l'Etat 
n'a  pas  donné  moins  de  350,000  fr.  pour  les  irrigations  des  Pyrénées- 
Orientales.  Il  serait  injuste  de  ne  pas  mentionner  aussi  l'impulsion 
donnée  par  M.  l'ingénieur  en  chefTastu.  Par  ses  agents,  par  ses  sub- 
ventions, l'Etat  a  secondé  le  pays,  et  le  pays  répond  à  tous  ces  efforts 
combinés  par  la  prospérité  de  ses  plaines.  La  montagne  n'est  pas 
encore  aussi  heureuse;  mais  elle  va  avoir  son  tour.  Déjà  deux  frui- 
tières ont  été  établies  et  ont  réussi.  Des  réservoirs  seront  construits. 
Partout  où  l'eau  est  amenée,  les  populations  viennent  s'implanter  et 
les  villages  s'enrichissent.  J.-A.  Barual. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  PERPIGNAN 

Le  concours  régional  de  Perpignan  a  été,  pour  la  localité,  une  sorte 
de  nouveauté,  car  la  plupart  des  visiteurs  n'avaient  jamais  vu  de 
solennité  semblable.  Le  précédent  concoiu's  s'était  fait  en  1863.  Dix- 
sept  ans,  c'est  un  siècle  pour  ces  confins  de  la  France.  Le  concours 
intermédiaire  s'était  tenu  à  Narbonne,  le  Conseil  municipal,  en  1870, 
n'ayant  pas  voulu  de  la  solennité  qu'il  jugeait  trop  onéreuse.  Cette 
fois,  la  satisfaction  a  été  générale.  Les  anciens,  ceux  qui  avaient  assisté 
au  concours  de  1863,  ont  déclaré  les  progrès  considérables  :  les  jeunes 
étaient  enchantés  de  ce  qu'ils  voyaient  pour  la  première  fois.  Malgré 
le  mauvais  temps,  malgré  les  sifflements  de  la  tramontane  qui  avait 
une  vitesse  de  près  de  21  mètres  par  seconde,  c'est-à-dire  celle  des 
tempêtes,  l'affluence  dus  visiteurs  était  grande. 

L'exposition  de  bétail,  cependant,  était  médiocre,  ainsi  que  celle 
des  produits.  Comme  on  le  verra  par  la  liste  des  prix,  ce  sont  les 
départements  de  l'Hérault  et  de  l'Aude  qui  ont  remporté  les  plus 
grands  succès.  L'exposition  des  machines  et  instruments  d'agricul- 
ture était  vraiment  remarquable.  Les  concours  spéciaux  étaient 
assez  restreints  en  eux-mêmes;  mais  les  constructeurs  les  plus  distin- 
gués n'avaient  pas  hésité  à  venir  si  loin  pour  faire  voir  leurs  machines 
qui  rivalisent  désormais  avec  celles  des  meilleurs  constructeurs  d'An- 
gleterre et  d'Amérique  Nous  citerons  notammentM.M.  Albaret,  ArcelLa, 
lîcaume,  Bompard,  Bonnet,  Caroli3,Clert,  Constantin,  Decauville,  Decker 
et  Mot,  Esprit,  Leclerc,  Louet,  Mabille,  Noël,  Périer,  Pilter,  Plissonnier, 
Renault-Gouin,  Rengale,  Samain,  Smyth,  Tritschler,  Vantelot-Béranger, 
Vidal,  etc. 

La  distriîiution  des  prix  a  eu  lieu,  à  cause  du  vent,  dans  la  salle  du 
théâtre,  sous  la  présidence  de  M.  Georges  Biv;iud,  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales.  Il  était  assisté  de  M.  du  Peyrat,  inspecteur  de  l'agricalture, 
commissaire  général  du  concours,  (|ui  avait  admirablement  organisé 
le  concours  et  les  expériences,  des  membres  du  jury,  de  M.  le  général 
Ranson,  commandant  le  IG"  corps  d'armée,  de  M.  Testory,  maire  de 
la  ville,  et  des  généraux  Vuilleinot  et  la  Blanchetée.  M.  le  Préfet  a  pro- 
noncé le  discours  suivant,  qui  a  été  suivi  «le  très  nombreux  applaudis- 
sements : 
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«  Messieurs,  pour  la  prernlère  fois  depuis  bien  des  années  le  Concours  agricole 
des  huit  départements  delà  région  du  Midi  a  Perpignan  pour  théâtre.  La  situation 
spéciale  du  département  des  Pyrénées-Orientales  placé  à  l'une  des  extrémités  de 
notre  circonscription,  son  éloigneraent  relatif  des  centres  de  production  avaient  pu 
faire  concevoir  quelques  craintes  pour  la  réussite  de  notre  assemblée  régionale. 
L'événement  est  venu  heureusement  tromper  n,js  prévisions.  Le  G  mseil  général 
et  le  Conseil  municipal  recueillent  le  fruit  de  leurs  sacrifices  et  tous  les  bons  citoyene 
se  réjouissent  du  succès  d«  notre  Concours 

«  Nous  avons  tous  admiré,  messieurs,  la  belle  organisation,  le  cla.ssement  ineér- 
nieux  des  produits  exposés.  Tout  le  mérite  en  revitint  à  M.  l'Inspecteur  généralDu 
Peyrat,  et  je  vais,  j'en  ai  l'assurance,  au  devant  des  vœu-x  de  l'assemblée  dépar- 
tementale et  de  la  municipalité,  en  le  félicitant  publiquement  de  l'intelligente  acti- 
vité et  de  la  haute  compétence  dont  il  nous  a  aonné  tant  de  preuves,  au  cours  d* 
la  mission  difficile  dont  il  a  été  cliargé  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce. 

«  Nos  remercîments  s'adressent  encore  aux  commissaires  dévoués  qui  ont  été 
les  collaborateurs  de  M.  l'inspecteur  général  et  aux  membres  du  jury  qui  sont 
venus  nous  prêter  l'appui  de  leur  science  approfondie  des  choses  de  l'agriculture. 

u  Notre  gratitude,  messieurs,  est  d'auLin  plus  sûrement  acquise  aux  organisa- 
teurs de  notre  exposition  que  dans  leur  spécialité,  ils  concourent  à  une  œuvre  qui 
passionne  entre  toutes  —  et  ceux  qui  m'entourent  el  cette  excellente  population 
qui  se  presse  autour  de  nous  —  à  l'œuvre  du  progrès. 

«  En  expérimentant  les  méthodes  nouvelles,  en  poussant  à  leur  propagation,  en 
recherchant  les  moyens  de  combattre  les  fléaux  qui  frappent  trop  souvent  notre  sol,  ils 
aident  chique  jour  au  développement  de  notre  richesse  :  ils  sont  les  guides  et  les 
initiateurs  de  ces  25  millions  de  travailleurs  agricoles  dont  le  labeur  incessant  eft 
l'activité  féconde  tirent  de  cette  généreuse  terre  de  France  la  plus  large  part  de  la 
fortune  publique. 

«  Plus  que  toute  autre  forme  du  progrès,  les  perfectionnements  de  la  science 
agricole,  les  bienfaits  de  leur  application,  sont  étroitement  hés  au  développement 
du  progrès  politique.  L'agriculture  ne  peut  prospérer  sans  la  paix  et  sans  la  liberté. 
Là  où  le  despotisme  règne.  Messieurs,  la  terre  se  repose  et  l'homme  tend  à  dis- 
paraître. Une  population  riche  et  lab  m'euse  se  presse  au  contraire  sur  le  sol  des 
nations  libres.  L  abondance  suit  partout  la  progression  de  la  liberté,  et  l'on  peut 
dire,  sans  crainte  d'être  démenti,  que  l'intensité  de  la  production  d'un  pays 
augmente  en  proportion  du  Libéralisme  de  ses  institutions.  Cette  liberté  et  cette 
paix,  Mes'iieurs,  la  République  nous  les  assure. 

«  La  hberté!  —  Fut-elle  jamais  plus  grande  et  plus  complète,  —  et  ceux  de 
nos  adversaires  politiques  qui  prétendiml  le  contraire,  peuvent-ils  croire  eux- 
mêmes  à  leurs  alfirmations  lorsqu'ils  dirigent  contre  le  gouvernement,  dans  les 
termes  que  vous  save^,  des  attaques  qui  ne  resteot  impunies  que  parce  que  nous 
les  savons  impuissantes  ? 

«  La  paix  !  —  Le  temps  des  querelles  dynastiques  est  fini  pour  nous,  et  vos 
mandataires,  serviteurs  dévoués  et  fidèles  des  volontés  du  pays,  ne  le  pousseront 
jamais  dans  des  guerres  criminelles.  La  France  démocratique  ne  doit  plus  être 
pour  les  nations  voisines  un  objet  de  défiance  et  de  crainte  :  il  lui  sulfil  da  leur 
donner  l'exemple  de  sa  prosjiérité  et  de  les  entraîner  à  sa  suite  dans  la  voie  du 
progrès.  » 

M.  Mourret  a  lu  un  extrait  de  son  très  remarquable  rapport  sur  le 
concours  de  la  prime  d'honneur;  nous  publierons  les  principales  par- 
ties de  ce  rapport.  Nous  avons  lu  ensuite  un  discours,  rcsuuié  de  notre 
rapport  sur  le  concours  d'irrigations  dans  le  département  (voir  plus 
loin  p.  2GI)).  Les  prix  ont  été  décernés  de  la  manière  suivante  : 

Prime  d'honnctcT  consistant  en  nne  coupe  d'ars«nt  de  la  val'ur  de  3,'>00  francs  pour  t'explnitnlion 
du  dépnrleni'îrU  des  l'yrftnsesOrienUles  ayant  o!  tann  l'nn  des  ])rix  ciilturaux  el  ayant  rùiilisé  l« 
am(-lior.itions  l"s  plus  uliles  et  les  plus  propres  )i  rire  ofVeries  en  oxenrrp'e,  M.  Jt-an-Denis  Hainaut, 
propnéiaiie,  erploiianl  ledotnaine  du  Mis  do  l'P.Ulr,  an  Sol  t,  canton  <la  Millas,  lauiéat  du  prix 
cultuial  de  la  1""  catégorie. 

Prir  cultnrauK, 

1"  CnU'dorir.  —  Propriétaires  ctploilint  ilirpclemeni  leurs  d  imaini^s.  —  Prix  consHlant  en  un 
objet  d'art  d.'  500  francs  et  une  «ommi^do  2,(J00  francs,  décerné  iiM.  Jean-Denis  ll.iinaul,  preprié- 
tairo,  exploitant  le  domaine  du  Mas  do  l'IiUle,  commune  du  Solor,  canton  do  Millas,  arrondisse- 
ment de  Perpignan. 
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2'  Catégorie.  —  Métayers  isolés,  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  Je  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares.  — Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  200  francs 
et  une  somme  de  600  francs,  décerné  à  M.  Alabert  Saturnin,  fermier  à  la  métairie  Lacroix,  à 
Prades. 

Objet  d'art  décerné  i  M.  Coste,  François,  propriétaire,  exploitant  le  domaine  des  Escarousses, 
commune  dePrats-de-MnUo,  arrondissement  de  Céret,  pour  mise  en  valeur  d'un  vaste  domaine  en 
montagne,  amélioration  et  amtnagemt  utde  pâturages,  création  de  chemins  d'exploitation  et  travaux 
de  reboisement. 

Médailles  de  spécialité.  —  Médaille  d'or  grand  module,  à  M.  Malègue  Vincent,  propriétaire  et 
fermier  à  Pézilla-de-la-Rivière,  pour  bonnes  cultures  et  utilisation  des  produits  de  son  vignoble  à 
la  fabrication  de  vins  de  fiqueur.  —  Médailles  d'argent  grand  module,  à  M.  Jean  Pag-'!^s-Xatart, 
propriétaire  à  Prats-de-Mollo,  pour  culture  pastorale  et  extension  des  cultures  fourragères;  à 
M.  Palniade  Casimir,  propriétaire  au  Vivier,  pour  essais  de  reboisements  en  montagne 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  1"  Catégorie.  —  Médailles  d'argent,  k  Ho- 
noré Bachelety,  granger  (13  ans  de  service);  â  Denis  Respaut,  chef  de  main-d'œuvre  (25  ans  de 
service)  ;  à  Barthélémy  Bonafont,  berger(IG  ans  de  service).  —  Médailles  de  bronze,  à  Pierre  Porra, 
irrigateur  (4  ans  de  service)  ;  à  Joseph  Trapé,  chef  ouvrier  (40  ans.de  service)  ;  à  Bruzy,  chef  ou- 
vrier (  1 0  ans  de  service) . 

4'  Catégorie.  — Médailles  d'argent  à  Alabert,  Joseph,  maître  valet;  à  Alabert,  Jacques,  laboureur. 

—  Médailles  de  bronze  à  Alabert,  Catherine,  travaux  maraîchers;  à  Alabert,  Jeanne,  travaux 
intérieurs. 

Concours  d'irrigation  ouvert  dans  le  département  des  Pyrénées  Orientales,  en  1879. 

l"  Catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  1"  prix,  un  objet 
d'art  à  M.  Coste  François,  propriétaire  du  domaine  des  Escarousses,  à  Prats-de-Mollo,  pour  création 
de  prairies  iriiguées;  2°  prix,  une  médaille  d'argent  grand  module  à  M.  Malègue  Vincent,  pro- 
priét.iire  à  Pézilla-de-la-Rivière,  pour  cultures  à  l'arrosage;  3'  prix,  une  médaille  d'argent  à  M.'Car- 
bonell-Guitar  Joseph,  propriétaire  k  Satnt-Joseph,  commune  d'Estavar,  pour  travaux  hydrauliques 
ei  utilisation  des  eaux  à  l'arrosage. 

2'  Catégorie.  —  Propriétés  arrosées,  d'une  étendue  de  6  heclares  et  au-dessous.  1"''  prix,  une 
médaille  d'or  à  M.  Cruzet  Mathieu,  propriétaire  à  Maureillas,  pour  création  de  prairies  irriguées; 
2"  prix,  une  médaille  d'argent  à  il.  Blanc  Joseph,  propriétaire  à  La  Cabanasse,  pour  établissement 
d'un  canal  et  cultures  à  l'arrosage.  3°  prix,  une  médaille  de  bronze  à  M.  Maurill,  François,  pro- 
priétaire à  Maureillas,  pour  création  de  prairies  irriguées. 

Récompenses  atix  anentsdes  exploitations  primées. — Médailles  d'argent.  M.  Coste  Emmanuel- 
Jean  Palud,  employé  chez  M.  Coste  François,  lauréatdu  1"  prix  de  la  1"  catégorie  ;  M.  Cruzet,  Jean, 
employé  chez  M.  Cruzet,  Mathieu,  lauréat  du  1"  prix  delà  2"  catégorie.  —  Médaille  de  bronze, 
M.  Blanc,  Pierre,  employé  chez  M.  Blanc  Joseph,  lauréat  du  2'' prix  delà  2*  éatégorie. 

Récompenses  supplémentaires. —  Médailles  d'argent  grand  module,  M.  Lloubes,  Numa,  pro- 
priélaiie  à  Bages,  pour  adaptation  d'une  noria  à  un  puiis  artésien  pour  augmenter  le  dubit  de  l'eau 
employées  l'iriigation  ;  M. le  colonel  Bach,  propriétaire  à  Finestret,  pourrétablissement  et  amélio- 
ration d'un  canal  d'irrigation;  M.  Gouzy,  Camille,  fermier  à  Millas,  pour  construction  de  bassins 
accumulant  les  eaux  employées  à  l'arrosage.  —  Médaille  a'arjfnJ.M.  Vicens,  Laurent,  propriétaire 
à  Arles-sur-Tech,  pour  création  d'un  canal  d'arrosage. 

Animaux   reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  — Races  de  la  Cerdagne,  Carolaise  et  analogues.  —  Mâles.  —  2°  Section.  —  Ani- 
maux de  2  à  3  ans.  2=  [irix,  MM.  Simon  et  Nègre,  à  Saint  Jean-Pla-de-Cors  (Pyrénées-Orientales). 

2'  Catégorie.  —  Race  larenlaise.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  .le  1  ii  2  ans.  1"  prix, 
M.  Flottes, à  Montpellier  (Hérault);  2%  M-  Duch,  Baptiste,  à  Montpellier  (Hérault).  —  2"  Seciio  1. 

—  Animaux  de  2  à  3  ans.  1"  prix,  M.  Richurd,  à  Moi^tpellicr  (Hérauli)  ;  2',  M.  Daniel,  J  Montpellier 
(Hérault);  P-  S  .  M.  Duch,  Baptiste.  —  Femelles.  — ]"  Section.  — Génisses  de  1  à  2  ans.  1"  prix, 
M.  Daniel;  2",  M.  Richard;  3*,  M.  Chanut  Jacques,  à  Moiitpell  er  (Hérault).  —  2"  Section.—  Génisses 
de  2à3ans.  l"'prix,  M.  Richard;  2',  M.  Daniel.  —  3"  Section.  —  Vachesde  plus  de  3  ans. 
1"  prix,  M.  Pitoi,  à  Montpellier  (Hérault);  2".  M.  Daniel;  3'.  M.  Chardon,  à  Montpellier  ; 4% 
M.  Richard. 

Prix  d'ensemble  aumeilleur  ensemble  d'animaux  des  1"  et  2' catégories.  — Unobjetd'art  décerné 
à  M.  Richard. 

3'  Catégorie.  —  Races  diverses  françaises  pures.  —  (Plus  spécialement  aptes  au  travail  ou  à  la 
production  de  la  viande).  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  12  ans.  —  I"  prix,  M.  Jany, 
à  Montpellier  (Hérault)  ;  2°,  M.  Rives  Emile,  à  Cuxac  Cabardès  (.Aude).  —  2'  Section.  —  Animaux 
de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  Mme  Delsol,  à  Montpellier  (Hérault);  2",  M.  Pitot.  —  Femelles. — 
I"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  Mme  Delsol;  2',  M.  Kives  Emile.  —  2*  Section.  — 
Génisses  de  2  à  3  an  .  —  1"  prix,  M.  Chanut,  Jacques;  2',  M.  Duch,  B^ipliste.  —  3°  Section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  l"prix,  M.  Bonnofous,  à  Cuxao-Cubardcs  (Audr).  — 2',  M.  Rives,  Emile; 
P.  S.  M.  Boch,  Benoît,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  Rappel  de  2*  prix,  M.  Chanut  Jacques. 

4°  Catégorie.  —  Races  laitières  (françaises  où  étrangères,  pures  oucioiséts).  —  Mâles. — 
I"  Section.  —  Animaux  de  I  à  2  ans.  — 'l"  prix,  M.  Pitot  ;  2°;  M.  Cazenave,  à  Biranas,  près  Pau 
(Basses-Pyrénées)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Flotte?. —  2°  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans. — 
l"  prix,  Mme  Delsol;  2",  M.  Cazenave  :  prix  supplémentaires,  M.  Chanut,  Jacijues;  M.  Flottes.  — 
Femelles. —  \"  Section.  — Génisses  de  1  à  2  ans. —  1"  prix,  Mme  Delsol;  2",  M.  Chanut,  Jacques; 
prix  supplémentaiie,  M.  Flottes.  — 2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Flottes; 
2";  M.  Alleman,  à  Montpellier  (Hérault)  ;  3%  M.  Bardou-Job,  à  Per|iignan;  prix  supplémentaires, 
M.  Bataille,  a  Pia  (Pyréniles-Orientales)  ;  Mme  Del>ol;   M.  Boiirgard-Bloch,  à  Montpellier  (Hérault). 

—  :i'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  D.iniel  ;  2°,  M.  Floties;  3",  M.  Caze- 
nave ;  4%_  M.  Richard;  5",  Mme  Delsol;  prix  supplémentaire,  M.  B.Trdoux,  à  Cette  (Hérault). 

Prix  d'ensemble  (au  meilleur  ensemble  d'animaux  des 3°  et  4*  catégories,  un  objet  d'art  décerné 
à  M.  Flottes. 

Espèce  ovine, 
l"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  M.  Delcasse  de  Monsé- 
gou,  à  Lauraguel  (Aude);  2%  M.  Audouard,  à   Agde  (Hérault);  3%  M.  Boissicr,  à  Nîmes  (Gard); 
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mention  honorable,  M.  Hainaut,  au  Soler  (Pyrénées-Orientales);  rappel  de  ■!•  prix,  M.  Audouard. 

—  Femelles.   —    !"  prix,   M.   Delcasse  de    Monsè^ou  ;  2',   M.  Audouard  ;   3',    M.   Tempier,  à 
Aimargues  (Gard);  mention  honorable,  M.  Boissier. 

2*  Catégorie.—  Race  barbarine.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Boissier;  î«,  M.  Tempier;  mention 
honorable,  M.  Bardou  Job.  —  Femelles.  —  l"prix,  M.  Tempier;  S»,  M.  Boissier;  mention  hono- 
rable, M.  Bardou-Job. 

3°  Catégorie.  —  Race  du  Larzace  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Boissier;  2%  M.  Rives,  Emile.  — 
Femelles.  —  1"  prix,   M.  Bjissier  ;  2".  M.  Audouard;  mention  honorable,  M.  Montpelie. 

4"  Catégorie.  —  Race  du  Lauraguais.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Boissier;  2»,  M.  Bajol,  Henri,  à 
Carcassonne  (Aude);  menlion  honorable,  M.  Bajol,  Paul,  à  Carcassonne  (Aude).  — Femelles. — 
1"  pHï,  M.  Audouard  ;  2",  M.  Bajol,  Henri;  menlion  honorable,  M.  Boissier. 

5"  Catégorie.  —  Rate  des  Causses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Boissier;  2',  M.  Tempier. — 
Femelles.  —  1"  piix,  M.  Tempier  ;  2°,  M.  Bonnofous;  mention  honorable,  M.  Boissier. 

6*  Catégorie.—  Race  des  Pyrénées.  —  Mâles.  —  2'  prix,  M.  Bajol.  —  Femelles.  —  2*  prix 
M.  Bajûl,  Paul.  ' 

'i'  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses  pures.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Audouard  ■.  2",  M.  Bois- 
sier ;  mention  honorable,  M.  Richard.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Audouarl  ;  2=,  M.  Boissier. 

8"  Catégorie.  —  Croisemenls  divers.  —  Miles.  —  1"  prix,  M.  Boissier;  2',  M.  Audouard  ;  men- 
tion honorable,  M.  Boissier.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Boissier;  2°,  M.  Audouard; 
3",  M.  Tempier. 

Prix  d'ensemble  (au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  l'espèce  ovine),  un  objet  d'art  décerné  à 
M.  Audouard,  pour  l'ensemble  de  ses  animaux  Southdowns. 

Espèce  porcine. 

1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  enlre  elles.  —  Mâles.  —  jMention  honorable, 
M.  le  comte d'.Auberjon,  aux  Cassis  (Aude).  —  Femelles.  —  I"  prix,  M.  Bouscary,  à  Montpellier 
(Hérault). 

2"  Catégorie. —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles. —  Mâles.  —  1"'  prix,  M.  Bouscary. 

—  Femelles.  —  l"prix,  M.  Vilalis,  à  Soumont  (Hérault). 

3°  Catégorie.  —  Croisements  diiers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.    —  .Mâles.  — 
1"  prix,  M;  Bouscary.  —  Femelles.  —  1"  piix,  M.  Bouscary;  mention  honorable,  M.  Bouscary. 
Prix  d'ensemble  (au  meilleur  ensemble  d'animanx  de  l'espèce  porcine),  —  Non  décerné. 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1"  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  1"'  prix, 
M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise)  ;  î',  M.  Jourdan,  à  Salon  (Bouc'hes-du-Rhône);  3°,  M.  Fabrc, 
à  Narbonne  (Aude).  Jlentions  honorables,  M,  Voitellier;  M.  Jourdan.  — 2°  Section.  —  Races  étran- 
gères diverses.  —  1"  prix.  M.  Voitellier;  2",  M.  Fai)re.  Menlion  honorable,  M.  Voitellier.  — 
3'  Section- —  Croisemenls  divers.  — 2°  prix,  M.  Voitellier. 

2°  Catégorie.  —  Dindons.  —  Prix  unique,  .M.  Bouscary. 

3°  Catégorie.  —  Oies.  —  Prix  unique,  .M.  le  comte  d'Auberjon. 

4°  Catégorie.  —  Canards.  —  1"  prix,  M.  Fabre  ;  2',  M.  Jourdan.  Mention  honorable,  M.  Fabre. 

.")•  Catégorie.  —  Piutades  et  pigeons.  —  1"  prix,  M.  Jourdan;  2",  M.  Cougoureux,  à  Perpignan. 
Mentions  honorables,  M.  Fabre-,  M.  Jourdan. 

6°  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  1"  prix,  M   Voitellier;  2*,  M.  Fabre. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  basse-cour. —  Un  objet  d'art,  M.  Voitellier. 

Récompenses  aux  serviicurs  rurjux  pour  soins  donnés  aux  ani'naux  primés.  —  Médailles  d'ar- 
gent. Zurcher,  Jean,  vacher  chuz  M.  Richard,  lauréat  d'un  prix  d'ensemble  de  l'espèce  bovine; 
Lourdeau,  Louis,  vacher  chez  .M.  Flo  tes,  lauréat  d'un  prix  d'ensemble  de  les^ièce  bovine;  Signorel, 
■  Jean,  berger  chez  M.  Audouart,  lauréat  du  prixd'ensemlile  de  l'espèce  ovine.  Médailles  d"  bronze, 
Mante,  Antoine,  berger  chez  M.  Boissier,  lauréat  de  11  prix;  Pierre,  Jean,  vacher  chez  Mme  Vve 
Delsol,  lauréat  de  6  prix;  Lourdau,  Hippolyte,  vather  chez  M.  Daniel,  lauréat  de  4  prix;  Carabas, 
Marins,  porcher  chez  M.  Bouscary,  lauréat  de  '->  prix;  Privât,  Jean,  vacher  chez  M.  Chanut,  lau- 
réat de  4  prix;  Vessière,  Sylvain,  vacher  chez  M.  Pitot,  lauréat  de  3  prix. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Concours  spéciaux.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  I"  Charrues  Brabant,' simples.  -- 
1"  prix,  M.  Piller,  rue  Alibeit,  2Ï,  à  Paris;  2',  M.  Henry  Saturnin,  à  Béziers  (Héraull);  3", 
M.  .Mourier-Syieyre,  à  Calvisson  (Gard);  4°  prix  (par  virement),  M.  Malègue,  Vincent,  à  Pézilla- 
de-la- Rivière  (Pyrénées-Orientales). 

2"  Charrues  tuurne-oredks.  —  \"  prix,  M.  Henry  Saturnin;  2',  M.  Tritschler,  à  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

3°  llers's,  extirpateurs  et  scarificateurs  pour  la  rigne.  —  \"  prix,  M.  Guyol,  à  la  Redorle  (Aude); 
2°,  M.  VaiUs,  â  Perpignan  (Pyrénè^s-Orienlales)  ;  3",  M.  Pages,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

4°  Appareils  pour  travaux  d'irrigation.  (EmpcUemants,  martclières,  vannes,  siphons,  passe- 
.relles,  tuyaux,  ai|ueJucs,  etc.)  —  2°  prix,  MM.  I.ouet  frères,  â  Issoudun  (Indre),  pour  leur  passe- 
relle; 3",  M,  Mali'gufi  Vincent,  pour  sa  mirielière  et  sa  vanne. 

Iiislrunients  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  l'ompcs  à  vin.  —  l"  prix.  M.  Castie-Talma,  à  Léiignaa 
(Aude):  2%  M.  Noël,  rue  d'Angoulême,  t.O,  à  Paris;  3*,  M.  S.imain,  â  Blois  (Loir-et-Cher).  Mentions 
honorables,  M.  Reaume,  à  Boulogne  (Seine);  M.  Malis,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales);  M.  Ser- 
vole,  à  Perpignan  (Pyrénées-Oriciilales). 

2°  Pressoirs,  —  |-'  prix,  MM.  Mabiile  frères,  à  Amboiso  (Indre-et-Loire);  2%  M.  Decombe,  4 
Blcré  (Indre-et-Loire);  3',  M.  N'oguès,  à  Aureilhan-T,irbei  (Hiutes-Pyrénées.  Mention  honorable. 
M.  Samain,  à  Blois  (Indre-et-Loire). 

Nous  publierons  la  fin  de  cette  liste  la  semaine  prochaine. 

A  la  suite  des  pri.v  du  cuncours,  il  a  été  donné  lecture  de  la  com- 
munication suivante  : 

«  La  nouvell'  Société  fondée  sous  le  litre  de  Sociélc  naliomle  d'encouragcmeitl 
à  l'agriculUtre  dans  le  but  de  donner  un  essor  au.\  progrès   agricoles  el  à  la  pros- 
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périté  des  populations  rurales  sous  l'égide  des  mstitatianspépuMicaines,  décerne,  à 
l'occasion  du  concours  régional  de  Perpignan: 

«  1"  Un  prix  de  100  fr.  à  M.  Maréchaux,  de  MontraorilloTi.  constructenr-méca- 
nicien  depuis  1855,  pour  ses  excellentes,  machines  à  LatLre  destinées  aux  petites  et 
aux  moyennes  exploitations. 

2"*  Un  autre  prix  de  100  fr.  à  M.  Roy  de  Montpellier,  pour  le  roxiot  Delloa,  utile 
aux  irrigations  et  à  la  submersion  des  yignes.  » 

M.  du  Peyrat  a  ensuite  remercié  les  autorités  du  département,  le 
Conseil  général,  la  municipalité,  de  l'accueil  fait  à  la  solennité  et  qui 
avait  permis  de  la  rendre  complète.  Le  soir  un  punch  a  été  offert  au 
jury  par  la  mairie,  et  des  toasts  ont  été  portés  au  président  de  la 
République  et  au  ministre  de  l'agriculluce.  De  brillantes  illuminations 
ont  clos  avec  éclat  cette  fête  agricole  à  laquelle  la  population  a  fait 
l'accueil  le  plus  enthousiaste  et  qui  restera  longtemps  dans  ses 
souvenirs.  J.-A.  Barkal. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRIGULTURE, 

Séance  du  12  mai  1880.  —  Présidence   de  M.    Chcvreul. 

Un  grand  nombre  de  correspondants  de  la  Société  envoient  leurs 
réponses  à  l'enquête  ouverte  sur  les  dégâts  causés  aux  plantes  cultivées 
par  les  froids  de  l'hiver.  Nous  citerons  notamment  MM.  Lembezat, 
Pagnoul,  du  Mirai,  de  Pontgibaud,  Bonnet,  Magen,  Goussard  de 
Mayollc,  Forney.  Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

M.  Grandvoinnet,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon,  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place  laissée  vacante, 
dans  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations,  par  la  mort  de 
M.  le  général  Morin.  Renvoi  à  la  Section. 

M.  G.  Moreau-Chaslon  envoie  les  rapports  présentés  au  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Compagnie  générale  des  omnibus  de  Paris  sur  les 
opérations  du  service  de  la  cavalerie  et  des  fourrages^  pendant  l'année 
1879. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  envoie  le  G"  volume  du  Recueil  de  mé- 
moires et  observations  sur  l'hygiène  et  la  médecine  vétérinaires' mili- 
taires. Des  remercîments  lui  seront  adressés. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  l'extension  prise  par  les  irri- 
gations dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales.  Il  insiste  sur  les 
bons  résultats  obtenus  tant  dans  la  montagne  que  dans  la  plaine,  et 
qui  sont  démontrés  par  ce  fait  que  les  surlaces  irriguées  qui,  en  1820, 
d'api'ès  Jaubert  de  Passa,  étaient  de  1  2,000  hectares  environ,  dépas- 
sent aujourd'hui  25,0(10  hectares. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  dans  la  Section  d'éco- 
nomie, de  statistique  et  de  législation  agricoles.  M.  Josseau  est  élu  au 
deuxième  tour  de  scrutin.  Henry  Sagnier. 

REYUE  COMIIERCULE    ET   PRIX-COUROT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(11/  MAI  1880). 
I.  —  SUuation  générale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  accuse  une  grande  tranquilTité.  Les  offres 
sur  la  plupart  des  denrées  agricoles  sont  restreintes,  et  les  affaires  sont  peu  impor- 
portantes. 

n,  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL)  MÉTHiQrE 
sur  les  ptincipaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  rScion.—  nord-ocest. 


Calvados.  Condé 

—  Orbec  

Côtes-d.-i\ord.  LTinnion. . 

—  Ponlrieux 

Finistère,  Muiluix 

—  Landerneau 

lUe-et-Vitahie.  hennés. 

—  StM'lo 

Blanche.  Avranclies.... 

—  Pontorson 

—  ViUedlen 

Mayenne,  Laval 

—  Chiteau  Gontier.. 
Morbihan.  Herinebont.. 
Orne.  Seez 

—  Vimoutiers 

Sarlhe,  Le  Mans 

—  Saijlé 


Seigle. 

fr. 

2i.50 

2b.  00 

a 
22.7b 
21.50 


•23.50 
23.25 


24.50 
23  25 


Orgs, 

Ir. 
20.50 

» 
21.25 
20.50 
21.00 
2i.50 
20.00 
21.50 
23.50 
22.00 
23.00 
19.00 
21.00 

a 
22.50 
22.75 
19.50 


Avoioe. 

fr. 

27.00 
24.00 
21  00 
22.50 
23.00 
22.75 
21.50 
21.00 
25.50 
25.25 
20.50 

s 
2i.25 
24.00 

25.50 
24.75 
22.25 


Prix  mi>yan3,,. 


0.89     23.30     21.50     21.80 


2"  BÉaiON.  —  NOKI>. 

Aisne,  Soissona 30.00  20.00 

—  La-Fère 29.30  » 

—  Vill.Ts-CoUerels.  28.-5  20.00 
E«rff.  Evreux 29  50  18.00 

—  Beraay 31.00  20.00 

—  Vernon 30.50  • 

Eure-et-Loir.  Chartres.  29.00  » 

—  Anneau 3000  21.00 

—  Nogenl-le-Rotrou.  29.75  • 
ATord. Cambrai 29. oO  18.00 

—  Douai 28.50  18.75 

—  Valenciennes 29. 7o  19.00 

Oise.  Beauvais 29.00  17.30 

—  Cortipiègne 29.00  20  00 

—  Senlis 27.50  19.00 

Pos-de-Coiai».  Arras...  29.50  21. «0 

—  Sainl-Oraer 3u.oo  20.75 

Seine.  Ptris 31.75  21   75 

S.-et-Marne  Melun 32.30  n 

—  Meaux 28.00  20.00 

—  Provins 30  00  20-50 

S.-et-Oise.  AiigerviUe..  30.25  » 

—  Versaillei    29  AO  » 

—  Dourdan 32.25  >■ 

Seine-Infêrieure.  Houen  33.55  19. OO 

—  Dieppe 31.00  » 

—  Fécamp 30.50  20.50 

Somme.  Abbeville 29. '.'S  • 

—  Péronne 23.25  » 

Roye 28  00  20  00 


21.00 
21.50 
22.25 
21.50 
19.00 
23.00 
22.75 
19  75 
20.00 
22.25 
20.50 
20.00 

» 
Î2.70 
21. 50 
21   00 

a 
19.00 
20.00 


20.50 
21    50 

» 
22.00 
19.75 
19.50 
19.50 


20.73 
19.00 
20.50 
19.75 
23.50 
19.50 
2D.2b 
21.70 
21.00 
20,50 
20.30 
21.50 
211.00 
21.00 
20.50 
19.70 
19.00 
22  75 
22.25 
21.00 
20.23 
20.75 
22.25 
21.50 
24 .  00 
21.75 
23.00 
20.00 
20  25 
20.50 


29   i9      19.11 
-  NORD-EST 


20.88     20.87 


Prni  moyens 

3'  nÉOIOK.  ■ 

.Krdennes.  CharleviFle. . 

.\ube.  B^ir-sor-Aube  ... 

•  -    Meiy-snr-Seine.. . 

—  Nojent-snr-Stine, 
Jforne.ChAlons 

—  Epernay 

—  Reims 

—  Sèzann» 

Hte-Marne.  Cliaumont.. 
Meurt.-et-Miii*''tie  Nancy 

—  Lunéville 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-l>oc 

—  Verdun 

Ilaute-Saone  Gray 

—  Vesoui 

Vosges.  Epinat 

—  Neufoti.lleau 

Prix  moyens 30. 

4"  HÉOION.    — 

Charente.  Angoulème..  32. 

—  nuffec 32 

Charente-lnfiir. Marnas.  31 
Deux-Sèvres.  Niort....  30. 
Indre-et-t.oire.  Toar%..  30. 

—  Blérè 30. 

—  Châteao-lïenault.  3o. 

i.oire-/n/.  .N.antes 31 . 

.V.-e(-toire.  Sauniur  ...  30 
Vendée  Lnçon 3i 

—  Fontenav 30 

Vtennf.  Ch;liellerault...  31 

—  Poitiers 31 

Haute-Viemie.  Limoges  31 

Prix  moyen» 3t. 12    32.S'i    22.73    ÎJ.3» 


5"  RÉaiON. 


fr 


CEVTRB. 

Seigle. 

fr. 


.illier.  .Moulins 30  50 

—  Monlluçon 30.25 

—  St-Pourcain 32.50 

Cher.  Bourges 30.73 

—  Graçay 32.50 

—  Vierzon 32.00 

Creuse.  Aubusson 31.75 

/ndre.  Chaleauroax. ...  34.00 

—  Issoudun 31-25 

—  Vatan 31-75 

Loiret.  Orléans 32.50 

—  Montargis 33.25 

—  Patay 32.50 

£,oiV-ei-C'/iBr.  Blois 31.75 

—  Monloire 30  20 

IKHèvre.   Nevers 31-00 

—  La  Cbarilé 31-50 

Vonne.  Brienon 31-00 

—  St-Florentin 31-23 

—  Jûi-gny 29.00 

Prix  moyens 31-56    21.69 

6'  RB810N.  —  EST. 

Ain.  Bourg 32.73 

—  Pont-Je-Vaux.   ..  31.50 
Côte-d'Or.  Dijon 31  50 

—  Beau  me.... 30.30 

Doubs.  Besançon 32  00 

fsere.  Grenoble 32.75 

—  Soiirgoin 32.00 

Jura.  Do\e 30.50 

Loire.  Roanne 30  75 

P. -de-Oôme  Clirmont-F.  33.50 

Rhône.  Lyon 32-00 

Saàn^et-Loire.  Cbalon.  32.00 

—  Anton 3u  23 

Savoie.  Chambéry 33-70 

//ïe-So-uoie.  Annecy 32.75 

Prix  moyens 31.8 


21-50 
21-00 


20  25 
20  00 

17-00 


23.00 
21.25 
2,1.00 


24.50 

u 
20.50 
ÎJ.iO 
22.23 
22.30 
22.25 
21.50 
23  20 


21.88     20.66 


21.50 
23.30 

21.50 


20.25 
21.50 
21.00 
23.50 
23-50 


20.00 
20.50 
1S.75 
19.25 
!9.25 
22.00 
20  25 
19  50 
31.00 

» 
21.50 
19.75 
18-25 
19.75 
18  50 


6  21.46  22.41  t9.»7 
T  BiÉQION.  —  SlIO-OUeST. 

Ariége.  Paraiers 34.25  25.75  »  23.00 

flordogne.  Bergerac 3-t.50  26.50  »  21.50 

fl'le-Garonïie.  Toulouse.   32.75  25-25  21.25  22.25 

—  Viliefrancbe-Laur.  33,00  26. 5o  22.75  22.50 
G&rs.  Condom 33.50  »  •  24  40 

—  Eanze 33.50  "  »  23-00 

—  Mirande 33.00  »  »  24  75 

Gironde.   Bordeaux....  32.00 

—  Bizas 32  50 

Landes.  Dax 34  00 

Lot-et-Garonne.  \gen,.  31.75 

—  Narac 32-73 

B,-Pyrênàes,  Bnjanne. ,  34.00 

lllcs-Pyrànées.  ïarbes.  34  23  

Prix  moyens 32.23  25-37  22.33  23.22 

8«  RÉoioN.  —  sro. 

Aude.   Castelnautlary...  33.00  »  22.50  22.50 

Aveijron.   Villefraoche.   3300  23-30  23-00  22.00 

Caiàal.   Mauriac 3^.83  27.75  »  27.70 

Cnrre:e.  Luberzac 34-00  21.50  23.00  22.50 

HérnuU.  Cette 32-00  •  17.50  21.00 

Z.ot.  Figeac 33.25  23.50  -22.00  21.75 

Lo;ere.  .\lende 31-05  25. S3  24  80  23.50 

—  MarYejols 31.65  28.60  »             " 

—  Flor.4C 27.60  20  50  20.35  17.70 

Pj/rcnées-Or.  Perpignan  30.90  24.63  23.00  27-75 

7'!l>rl.    Aibi 32-75  28-0»  •  12  2» 

rarji-e(-ciur.Uonlauban  3i-5o  19.50  »  23.00 


23 

25 

24. 

00 

25. 

50 

25  20 

t 

29 

00 

24 

T5 

Prix  moyens 3-i.ï8    'Zh.oI 

9-  néoiON.  —  SUD-HST. 

Bnsaes-Alpes .  Manosriae  32.  'lO 
Hautfls-Alpen.  Bnançon  30. .^0 
Aif)cs-Mai-iUmtiS CiiimeA  33.50 

Ard»;cli6.   Privaa 31.00 

B.-du-fthàne.  Arles....  33.00 

Drôinô  Valence 31.75 

Gard.  Niraei 32. iO 

Haute- Loire..  Le  Puy...  33.  iS 

Var.  St-Maxiniiri 34.00 

Vaucluse.  C^rp-ntras..   3i-i>0 

Prix  moyens \i.ii 

Mot.  de  toute  la  France  31-39 
—  Je  1  tseniaine  proced.  i\  .bl 

Sur  la  se  naine  \  Haii3!«.       o 
preeetUate. .  { Dauae..    0. 1 1 


ai.tta     23.06 


» 

B 

22.50 

19.30 

19-60 

20.75 

21.7. 

20.50 

20-25 

21.25 

18.23 

22-20 

0 

'20.50 

21.5» 

22.50 

. 

21. ai 

» 

» 

21-2S 

23.50 

Î5.20 

20. S» 

» 

. 

22.50 

> 

. 

22.00 

21.66 

20.81 

21.47 

22-38 

21.63 

21  70 

22  42 

21.71 

21.43 

0.27 


0.04 


0.0« 
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Angleterre.  Lonires  

Belgique.  Anvers 

—  Bruxelles 

—  Liège 

—  Namur   

Pays-Bas.  Aœslerdam . . 

Luxembourg.  Luxembourg. 

—  Slrasbourg.. 
Alsace-Lorraine.     Mulhouse — 

—  Colmar 

Allemagne.  Berlin 

—  Cologne 

—  Hambourg... 
Suisse.  Genève 

—  Berne 

Italie.  Milan 

Autriche.  Vienne 

Espagne  Bur.;os 


Buisie.                      Saint-Pétersbourg 
Etals-Unis.  New-iork 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

h. 

fr. 

fr. 

31   50 

V 

20  90 

21.40 

•26.50 

22  50 

22.50 

21.75 

29.85 

» 

. 

D 

29  75 

23.75 

23.00 

20.25 

29. 5U 

22  00 

23.00 

19.25 

24.8(1 

20  05 

. 

• 

30.00 

21   (0 

24  00 

20  50 

31,00 

25.25 

24.25 

19.75 

30.75 

23 .  25 

24  25 

20.75 

31   00 

23.25 

22.00 

19.00 

27.50 

21   85 

» 

» 

30  CO 

25  00 

» 

» 

25.35 

19  75 

» 

> 

32  ;o 

l> 

» 

21.25 

32.00 

» 

» 

20.25 

34  50 

25.75 

» 

22.00 

27.00 

21  50 

20. CO 

16.00 

33  50 

B 

> 

.  23.00 

27.00 

17.25 

» 

15.50 

25  00 

9 

» 

» 

Blés.  —  La  situation  des  mari'hés  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  huit  jours.  Il 
y  a  toujours  une  grande  feimefé  dans  les  cours  sur  un  grand  nombie  de  marchés. 
Les  offres  de  la  culture  sont  d'ailleurs  restreintes  dans  la  plus  grande  partie  do  la 
France.  Après  les  temps  froids  que  nous  avons  eu  à  subir,  de  jours  plus  favora- 
bles sont  venus,  et  presque  partout  on  se  loue  de  l'influence  que  ces  circonstances 
ont  sur  la  végétation,  'luelques  spéculateurs  agitent  déjà,  mais  ^ans  grand  succès, 
le  spectre  de  l'effondrement  des  prix,  dans  le  cas  d'une  bonne  récoUe.  Toutefois 
c'est  une  tentative  qu'il  est  utile  de  signaler.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
12  mai,  il  y  a  eu  très  peu  d'affaires,  et  les  cours  ont  conservé,  pour  toutes  les 
sortes,  une  grande  fermeté.  On  payait  de  30  à  33  fr.  50  par  lùO  kilog  ,  suivant 
les  qualités;  le  prix  moyen  s'est  fixé  à  31  fr.  75,  avec  une  nouvelle  hausse  de 
50  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Sur  le  marché  des  blés 
à  livrer,  les  prix  sont  plus  termes.  On  cote  par  10  )  kilog.  :  courant  du  mois,  32  fr.; 
juin,  30  fr.  50  ;  jui  let  et  aoi^it,  28  fr.  50  ;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  —  Au  Havre, 
il  y  a  très-peu  d'affaires  sur  les  blés  d'Amérique;  les  enchères  aussi  sont  calmes, 
avec  des  cours  qui  ne  varient  que  faiblement.  —  A  Marseille,  il  y  a  une  grande 
fermeté  dans  les  cours.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  50,000  hectolitres 
environ.  Le  stock  est  descendu,  dans  les  docks,  à  125.000  quintaux  métriques, 
avec  une  diminution  de  40,000  quintaux  depuis  huit  jours.  Au  dernier  jour,  on 
payait  par  100  kilog.  :  Berdianska,  31  fr.  à  31  fr.  25;  Mariannpoli,  30  fr.  75  à 
31  fr.  ;  Danube,  28  fr.  75  à  29  fr.  £5;  Azoff  durs,  31  fr.  50  à  33  fr.  50;  Nico- 
laieff,  29  Ir.  50.  —  A  Londres,  il  y  a  une  assez  grande  activité  dans  les  transac- 
tions, elles  cours  sont  tenus  avec  une  grande  fermelé.  Les  importations  de  la 
semaine  ont  été  de  1 22,480  quintaux  métriques.  Au  dernier  jour,  on  payait  de 
30  à  33  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Fainnes.  —  Les  cours  des  farines  coniinueut  à  accuser  une  grande  fermeté.  — 
Pour  les  farines  de  consommation,  les  prix  accusent  de  la  haussa  depuis  huit 
jours.  Le  mercredi  12  mai,  on  payait  à  la  halle  de  Paris,  marque  D,  66  fr.  ; 
marques  de  choix,  67  à  69  fr.  ;  bonnes  marques,  65  à  6-i  fr.;  marques  ordinaires, 
63  à  64  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  40  fr.  10  à  43  (r.  95  par  10  J  kilog.,  ou  en 
moyenne  42  fr.  C'est  une  hausse  de  30  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  la  fermeté  règne  aussi  dans  les 
transactions.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  12  maiausoir:  fnriius  huit-marques, 
courant  du  mois,  66  Ir.  60  à  66  fr.  75;  juin,  65  fr.  50  à  65  fr.  75;  juillet  et  août, 
62  fr.  à  62  fr.  25;  quatre  derniers  mois,  57  fr.  ;  farines  supérieures,  courant  du 
mois,  65  fr.  75  à  66  fr.;  juin,  64  fr.  75;  juillet  et  août,  61  fr.  50;  quatre  derniers 
mois,  36  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — 
La  cote  ofiicielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours 
de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  [net  : 

Dates  (mii) G  7  8  10  11  12 

Farines  tiuit-mar  jues • 

—      superieirei • 


66 .  50 

66  o:) 

66.00 

66.50 

66  65 

6>.25 

65.00 

65  25 

65.75 

6j  00 

Le  prix  moyen  a  été,  pour  les  farines  huit-marques,  de  66  fr.  25,  et,  pour  les 
supérieures,  de  65  fr.  50,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42  fr.  50  et  de  41  fr.  85 
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par  100  kilog-  —  Les  farines  deuxièmes  sont  payées,  aux  moines  cours  que  pré- 
cédemment, de  33  à  38  fr  par  100  kilog. 

Seigles.  —  H  y  a  très  peu  d'affaires  sur  ce  grain,  et  les  prix  sont  en  hansse  à  la 
halle  de  Paris.  On  paye  de  21  fr.  50  à  22  fr.  par  100  kilog.  Hausse  aussi  sur 
les   farines,  payées  de  i:8  à  29  fr. 

Orges.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes,  et  les  prix  sont  tenus  avec  une 
grande  fermeté.  On  cote,  à  la  halle  de  Paris,  de  20  fr.  50  à  21  fr.  50  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Les  cours  des  escourgeons  sont  les  mêmes  que  la 
semaine  précédente.  On  les  cote^  à  la  halle  de  Paiis,  de  21  fr.  75  à  22  fr.  50  par 
quintal  métrique.  —  A  Londres,  les  affaires  sont  tiès  calmes,  avec  des  impor- 
tations très  faibles.  Les  prix  se  maintiennent  de  19  fr.  80  à  21  fr.  7d  par  100  kilog. 

Mails.  —  Les  prix  sont  assez  faiblement  tenus.  On  cote,  à  Paris,  de  30  à  38  Ir. 
par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Avoines.  — Il  y  a  de  la  hausse  dans  les  cours.  Les  offres  sont  lout  à  fait  res- 
treintes. On  paye,  à  la  halle  de  Paris,  de  22  fr.  à  23  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  considérables  à 
Londres,  jiuisqu'ils  ont  été  de  13'),000  quintaux  métriques;  les  demandes  sont 
aci'ives,  et  les  cours  en  hausse.  On  paye  de  20  fr.  30  à  22  fr.  45  par  100  kilog., 
suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  11  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  de 
24  fr.  25  à  25  fr.  50  par  100  kilog  ,  suivant  les  qualités. 

Maïs.  —  Les  cours  sont  sans  variation  et  se  li.\ent  de  14  fr.  50  à  15  fr.  par 
100  kilog.  au  Havre  pour  les  maïs  d'Amériaue. 

Issues.  —  Les  prix  sont  ceux  dt!  la  semaine  dernière.   On  paye   à  la  halle   de 
Paris  :  gros  son  seul,  17  fr.  à  17  fr.  50;  son  trois  cases,  16  fr.  à  16  fr.  50;  sons 
fins,  15  fr.  à  15  fr.    50;  recoupettes,   14  fr.  50  à   15  fr.;  remoalages  bis,   15  à 
17  fr.  ;remoulages  blancs,    13  à  20  fr.,  le  tout  par  iOO  kilog. 
IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  temps  continue  à  être  froid.  11  est  à  souhaiter  que  la  lune  de  mai 
nous  ramène  définitivement  les  chaleurs.  La  vigne  en  a  plus  besoin  que  n'importe 
quelle  culture.  Elle  en  a  besoin  pour  nous  fournir  le  vin  nécessaire  à  notre  con- 
sommation^ elle  en  a  besoin  encore  pour  refaire  notre  stock  épuisé.  Certes,  s'il 
fallait  prendre  comme  paroles  d'évangde  les  plaintes,  les  doléances,  les  récrimi- 
tions  qui  nous  arrivent  du  vignoble,  nous  n'aurions  cette  année,  ou  plutôt  l'an 
prochain,  que  de  l'eau  à  boire.  Heureusement  que  s'il  y  a  des  accommodements 
avec  les  hommes,  il  y  en  a  aussi  avec  le  ciel,  espérons  donc  que  cslui-ci  nous 
amènera  la  chaleur  et  qu'il  laissera  les  rayons  du  soleil  s'épanouir  en  Ilots  d'or 
sur  nos  pauvres  vignes  si  cruellement  éprouvées  depuis  quelques  années.  On  nous 
demande  notre  opinion  sur  les  cours  du  vin  d'ici  la  récolte  :  se  maintiendront-ils 
aux  prix  actuels?  hausseront -ils?  diminueront  ils'/  A  notre  avis,  les  vins  sans 
tenue,  sans  qualité,  sans  force  alcoolique,  tiendront  aux  cours  actuels.  Quant  aux 
vins  de  qualité,  aux  vins  solides,  ayant  du  corps,  ceu.x-là,  à  notre  sens,  ne  jjeu- 
vent  qu'augmenter,  car  ils  sont  rares  et  seront  de  plus  en  plus  recherchés.  Il  est 
bien  entendu  ici  qu'il  n'est  nullement  question  des  vins  classés.  Nous  n'avons 
plus  l'ien  à  dire  de  la  situation,  sinon  qu'elle  est  nulle  à  tous  les  points  de  vue  : 
on  attend,  on  hésite,  on  vit  au  jour  le  jour,  sans  songer  au  lendeujain,  qui  sera 
ce  (lu'il  voudra,  etc.  Il  résulte  de  cet  état  de  chose  que  notre  bulletin  de  ce  jour 
est  lui-même  insigniliant. 

Spiritueux.  —  Les  prix  élevés  qui  ont  caractérise  la  li([uidation  d'avril  n'ont, 
en  réalité,  exercé  aucune  iniluence  sur  le  marché.  La  hausse  momentanée  a  fait 
place  aux  transactions  ordinaires  ;  pendant  les  deux  premiers  jours,  il  y  a  eu 
réaction  en  baisse,  puis  les  prix  se  sont  sensiblement  raffermis  et  les  cours  en 
iiausse  ont  eu  le  dessus.  Voici  du  reste  le  mouvement  de  la  semaine  écoulée  : 
de  70  fr.  50,  la  cote  du  marché  a  fait  69  fr.  50,  pour  remonter  ensuite  à  '71  fr. 
et  clôturer  à  VO  fr.  75.  Le  stock  s'est  légèrement  accru;  nous  comptions,  il  y  a 
huit  jours,  7,550  pipes.  Nous  en  avons  aujourd'hui  8,000  contre  10,900  en  1879 
à  la  même  date.  L"s  cours  sur  la  place  de  Lille  sont  restés  stationnaires,  l'alcool 
de  livraison  disponiijle  est  coté  69  fr.  50.  Les  marchés  du  Midi,  quoique  fermes, 
sont  sans  variation,  ils  oscillent  toujours  entre  106  et  110  fr.  Narbonne  fait  seule 
exception  avec  une  cote  de  120  à  125  fr.  Les  marchés  étrangers  accusent  de  la 
hausse.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betterave,  1"  ((ualité,  90  degrés,  disponible, 
71  fr.  25;  mai-août,  67  fr.  25  :  quatre  derniers,  62  fr.  à  62  Ir.  25.  —\  Lille, 
on  paye  3/6  hn  Nord  disponible,  69  fr.  50. 
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Vinaigres.  —  A  Orléans,  le  vinaigre  de  vin  aonveau  logé  est  coté  42  à  44  fr. 
l'hectolitre,  le  vinaigre  de  vin  vieux  logé  45  à  47  fr.,  le  vinaigre  très  vieux,  52  à 
57  fr.  _  _ 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  l'article. 

V,  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres. — On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.,  pour  sucres  88  degrés  saccharimé- 
triques,  n»'  7  à  9,  62  fr.  75;  n"  10  à  13,  56  fr.  75  ;  type  blanc,  n"  3,  66  fr.  25 
à  66  fr.  50.  A  Lille,  n"  7  à  9,  61  fr.  50  à  61  fr.  75  ;  bianc,  n«  3,  65  à  e5  fr.  25. 
A  Lille,  les  raffinés  n"  1 ,  à  146  fr.  A  Péronne,  le  marché  est  assez  animé,  les  roux, 
n»*  7  à  ^,  demandés  à  61  fr.  50.  A  Saint-Quentin,  peu  danimation  :  blancs,  n»  3, 

65  fr.;  extra,  67  fr.  75.  A  Yalenciennes,  marché  très  ferme,  mais  il  s'est  traité  peu 
d'affaires,  faute  de  vendeurs  :  n°*  10  à  13,  56  fr.  A  Nantes,  les  cours  faibles  au 
commencement  de  la  huitaine  se  sont  brusquement  relevés  et  les  affaires  sont 
actives.  Par  contre,  à  Bordeaux,  les  affaires  sont  très  restreintes.  Le  stock  de 
l'entrepôt  réel  était  à  Paris,  au  11  mai,  de  424, "38  sacs,  avec  une  diminution  de 
12,473  sacs  depuis  huit  jours.  Les  cours  pour  l'exportation  varient  de  64  fr.  50 
à  67  fr.  50,  selon  marques.  Les  raffines  valent  de  140  fr.  50  à  142  tr.  A  Londres, 
les  sncres  bruts  sont  fermes  aux  cours  précédents. 

Mélasses.  — Voici  les  cours  de  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  15  fr.  50;  de  raf- 
finerie, 17  fr.  50. 

Fécules.  —  A  Corapiègne,  on  a  coté  la  fécule  f*  disponible,  à  44  fr.  A  Paris, 
les  affaires  en  fécule  sont  au  grand  calme  et  les  pris  tendent  à  la  baisse.  On  a  coté 
à  43  fr.  50  la  fécule  1"  de  l'Oise  et  la  fécule  1"  du  rayon,  de  Paris,  en  dis- 
ponible. 

Glucoses.  —  Paris  :  sirop  de  froment,  62  à  64  fr.;  sirop  massé,  54  à  55  fr.; 
sirop  liquide  (33  degrés),  44  à46  fr.;  sirops  de  maïs  massés,  44  à  45  fr.,  le  tont 
par  100  kilog.  Lampantes  de  la  pile,   lOi  fr.  les  100  kilog. 

Amidons.  — A  Paris,  malgré  la  demande  qui  reste  lente,  les  prix  se  soutiennent. 
Les  amidons  de  Paris  pur  froment,   valant  78   à  80  fr.  ;  ceux  de  province,  64  à 

66  fr.  ;  amidons  d'Alsace  en  vrague,  64  à  66  fr.  ;  amidons  <le  maïs,  52  à  54  fr.  ; 
fleurs  de  riz,  44  à  46  fr.;  riz  de  Louvain,  78  à  80  fr.,  par  100  kilog. 

HoLibkms.  —  A  Alost,  affaires  limitées  à  la  consommation,  prix  soutenus.  Les 
besoins  de  la  brasserie  belge  nécessiteront' la  demande  des  houbloas  à  l'étranger. 
A  Poperinghe  il  s'est  vendu  assez  de  houblon  187->,  Poperinghe  plombé,  de  70  à 
90  fr.  selan  qualité.  A  R.iilleul  les  fermiers  ne  veulent  pas  vendre  ce  qui  leur  reste, 
espérant  voir  revenir  les  cours  élevés  du  commencement  de  la  campagne. 
VI. —  Iluilts  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Ou  a  coté  a  Paiis  par  100  kilog.  en  hausse  sur  la  semaine  dernière  : 
colza  sans  fuis,  78  fr.  75;  en  tonnes,  78  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  87  fr,  75;  lin 
en  fûts,  72  fr.  75;  en  tonnes,  74  fr.  75.  A  Rouen,  colza,  76  fr.  50  à  77  fr.  ;  lin, 
7Ifr.  75  à  72  fr.  25  ;  arachides,  81  à  86  fr.  ;  olives  Malaga,  135  fr.  ;  à  Gaen,  74rr.; 
à  Lille,  colza,  69  fr.;  Un  de  pays,  73  fr.  ;  lin  étrangère,  65  fr.  50  ;  cameline,  65  fr.; 
colza  épurée.  75  fr.  ;  à  Arras  :  huile  pavot  à  bouche,  94  fr.  ;  colza  pays,  78  fr.  ; 
étrangère,  7ô  fr.  ;  lin  de  pays,  7'5  fr;  étrangère,  73  fr  50;  cameline,  76  fr.;  œil- 
lette surfine,  ISTfr.  ACambraipar  100  kilog.  :  huile  surfine,  17ufr.  ;  colza,  72  fr.  ; 
lin,  68  fr.  A. 4ix,  li3s  huiles  d'olives  sont  cotées  ainsi  :  comestibles  surfiues,  200  fr.  ; 
fins,  175  fr.;  Bari,  A.\,  155fr.;  A,  155fr.;n"  1,  150fr.;n'  2,  135  à  140  fr.;  Var 
surfine,  155  fr.  ;  fine,  .130  à  135  fr.  ;  mangeable  106  à  108  fr.  par  100  kilog.; 
marché  faible  sur  les  cotes  ci-dessus 

Graines  oléagineuses.  —  On  paye  à  Rouen  la  graine  de  colza,  indigène  33  fr.  50 
à  34  fr.  les  lOObtres;   à  Gaen,  colza,  21  fr.  50  à  de  22  fr.  l'hectolitre.   A  Arras, 
œillette  nouvelle,  41  fr.  50  à  43  fr.  59  ;  colza,  20  fr.  à  22  fr. 
VIL  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  A  Marseille  on  a  coté  par  iOO  kilog  :  lin  pur,  21  fr.;  arachide 
décortiquée,  14  fr.  ;  arachide  en  coque,  9  fr.  75  ;  sésame  blanc  duLevaut,  15  fr.  ; 
œdlette  exotique,  \i  fr.  75;  coton  d'Egypte,  12  fr.  ;  palmiste  naturel,  10  fr.; 
ravison,  12  fr.;  biscuits  de  seigle,  13  fr.  ARouen,  colza  indigène,  14  fr.  50  à  15  fr.; 
araclule  en  coque,  10  fr.  76:  sésame,  15  fr.;  pulugères,  10  l'r.  50;  ha,  24  fr..;  ravi- 
son,  11.;  à  Arras,  tourteaux  graines  indigène,  les  lOi  kilog.  :  colza  17  fr.  ;  lin  30  fr.; 
cameline,  11  Ir.;  œillette,  2l  fr.  50;  de  graines  étrangères  :  pavot  14  fr.  50;  lin, 
26  fr;  50  fr.  A  Cambrai,  tourteaux  d' œillette,  21  fr.;  colza,  1  fr.  à  18  fr.;  lin, 
28  fr.  à  29  fr.;  cameline,  18  fr.  50. 
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Noirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  fr.  par  100 
kiLog.;  noir  d'engrais,  vieux  grains,  8  à  10  fr.  lavage,  2   à  4  ir. 
VIU.  —  Satières  ré^ineusex  et  colorantes,  textiles. 

Matières  résineuses.  —  L'essence  de  térébenthine  est  en  hausse  de  1  fr.  sur  la 
semaine  dernière.,  a  été  cotée  à  Dax,  70  fr.  les   100  kilog.,. 

Laines.  —  A  Londrfs,  enchères  très  actives,  surtout  pour  les  Lelks  qualités,  et 
prix  très  soutenus.  , 

IX.  —  Siiifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  On  a  coté  à  Paris:  suifs  frais,  hors  Paris,  79  fr.,  en  hausse  de  0  fr.  50 
depuis  huit  jours. 

Saindoux.  —  Au  Havre,  les  saindoux  Wilcox  se  sont  vendus  à  95  fr.  les 
100  kilog.  Les  affaires  y  sont  fort  calmes. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Promage:!. 

Beurres. —  247,129  kilog.  de  beurres  ont  été  vendus  cette  semaine  à  la  halle 
de  Paris.  Les  prix  par  kilog  sont  les  suivants  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  60  à  4  Ir.  22; 
petits  beurres,  2  fr.  40  à  3  fr.  66;  Goumay,  2  fr.  50  à  4  fr  60;  Isigny,  2  fr.  80 
à  T  fr.  80. 

Œufs.  —  Du  4  au  10  mai,  6,373,170  œufs  ont  été  vendus  à  la  halle  de  Paris. 
On  a  payé  au  dernier  jour  )  ar  mille  :  choix,  82  à 92  fr.;  ordinaires,  54  à  81  fr.; 
petits,  tO  à  54  fr. 

Fromages.  —  On  vend,  par  douzaine,  à  Paris  :  Brie,  15  à  35  fr.;  Montihéry, 
15  fr.;  par  cent:  Livarot,  40  à  114  fr.;  Mont-d^Or,  '18  à  38  fr.;  Nenlchâtel,  12 
à  28  ir.  ;  divers,  20  à  64  fr.  Les  100  kilog.  de  Gruyère,  se  sont  vendus  de  148  à 
170  fr. 

Volailles.  —  Damiers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  12  fr.  à  25  fr.  60; 
canards  baiboteurs,  1  fr.  90  à  4  fr.  60;  canards  gras,  5  fr.  25  à  19  fr.;  canards 
sauvages,  1  fr,  85  à  4  fr.  3J  ;  chevreaux,  1  fr.  75  à  4  fr.  50  ;  crêtes  en  lots,  1  fr.  60 
à  10  fr.;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  50  à  17  fr.;  dindes  co  nmuns,  4  Ir.  20  à  9  fr.; 
lapins  domestiques,  1  fr.  65  à  5  fr.  75;  lapins  de  garenne,  1  fr.  40  à  4  fr.  20;  oies 
communes,  3  à  7  fr.  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  65  à  1  fr.  75  ;  pigeons  bizets,  0  fr.  50 
à  1  fr.;  poules  ordinaires,  3  fr.  à  5  fr.  60;  poulets  gras,  4  Ir.  60  à  10  fr.  50; 
poulets  communs,  1  fr.  40  à  2  fr.  60;  pintades,  2  fr.  75  à  6  fr.  25;  pièces  non 
classées,  0  fr.  15  à  1  fr.  20. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande, 

Chevaut.  —  Aux  marchés  des  5  et  8  mai  à  Paris,  on  comptait  1,252  chevaux. 
Sur  ce  nom!  re,  372  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amen'  s. 
Clievaui  de  cabriolet 241 

—  de  Irait 387 

—  hors  d'à(^ 471 

—  à  l'eiiclière 4î 

—  do  boucherie 111 

Anes  el  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  27  ânes  et  12  chèvres.  Sur 
ce  nombre,  11  ânes  ont  été  vendus  de  35  à  150  fr.;  3  chèvres,  de  12  à  90  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
ia  Yillette  du  jeudi  6  au  mardi  11  mai: 

Poids        Pr«  du  kilog.  de  viamle  snr  (ied 
Vendus  moyea         au  miircbe  da  Landi  10  mal. 

PoaT  Peur  Es         <  qiiarUei^.  t"  2'  3"  Prix 

Amenée.  J'uns.  l'extérieur.  tût;ttité.  kil.  q.ual.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs .5.S1I.S  in:\  \,hVi  4,7.V2  HW  !  .80  1.64  l.,16  1.58 

Vaches I   3i:i  102  47.i  1,177  235  1.08  1.36  1.06  1.36 

Taureaux 3''3  34i  6:j  30-7  410  1.46  1.30  1.08  1.26 

Veaui 3,300  2,700  966  3,6T6  79  2.45  2.35  l.S)  2.14 

MOQtons 34.8:10  28,096  7,589  34,68â  VJ  2."6  2. 04  1.68  1.95 

Porcsgras 6  ;i54  2,T85  3,473  6,2.^8  83  1.80  1.70  1.60  1.70 

—    maigres.               9  4  5  9  2â  1  35  »  •  1.35 

Il  y  a  eu,  pour  les  diverses  sortes,  principalement  pour  les  veaux  et  pour  les 
moutons,  une  grandes  activité  dans  les  ventes.  Le  scours  accusent  beaucoup  de 
fermeté,  et  de  la  hausse  en  ce  qui  concerne  ces  deux  catégories. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  corafiosées  de  23,D07  tètes,  dont  35  ixcufs,  309  veaux  el  397  moutons 
venant  d',\msterdam;  2''il  moutons  d'Anvers  :  6,5^4  moutons  de  Brème;  164  bœafs 
de  Ghristiana;  400  l^œufs  et  223  moutons  de  Boston;  4,905  moutons  de  Guste- 
minde;  2,769  moutons  et  82  porcs  d'Hambourg;  30  bœufs,  96  veaux,  594  moutons 


irendus 

1.  Prix  extrêmeF, 

43 

320  a  1,070  tr. 

62 

310  à   1,430 

lî4 

35  à  1,120 

4i 

70  i      475 

111 

55  à       150 
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et  2  porcs  d'Harlingen  ;  884  bœufs,  621  moutons  et  100  porcs  de  New-Yorlk;  292 
bœufs  de  Philadelphie;  ii39  bœufs,  41  veaux,  1,198  moutons  et21  porcs  de  Port- 
land;  129  bœufs,  de  Vigo;  12  bœufs,  2,81 9  moutons,  135  veaux  et  75  porcs  de 
Rotterdam.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf  :  1",  1  Ir.  99  à  2  fr.  10  ;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93; 
qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75  .—  Veau  :  1'%  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  1  fr.  93 
à  2  fr.  10.  —  Mouton:  1",  2  fr.  28  à  2  fr.  45;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité 
inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  93.  —  Agneau  :  2  fr.  tO  à  3  fr.  33.—  Porc  ;  1'",  1  fr.  75 
à  1  fr.  99;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du   4  au  10  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  10  mai. 

1"  quai.  2"  quai.  3"  quai. 

1.28  à  1  96  I.2Û  à  1.70  0.80  à  1.35 
1.92  2.40  1.4S  1.90  1  16  1  46 
1.82     2.10       1.42     1.80       1.10     1.40 

Porcfrais 1.30  à  1  96 

Soit  par  jour 62,669  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  1 ,700  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédents.  Les  prix  sont  en  hausse,  sauf  pour  la  viande  de  bœuf  qui  reste 
sans  changements. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
105  à  110  fr.;  2%  93  à  100  fr.;  poids  vif,  68  à  73  tr. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  13  mai.  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache  . .   180,539 

Veau 171,067 

Mouton 63,922 

Porc 23,161 

438,689 


Choix.     Basse  boucheri-î. 
1.00à3.20     O.ieàl.lO 
1.36     2.70       ■ 
1.46     2.40       •  . 


1"                 2»                 3" 

1"                  2»                   3"                  1" 

2'> 

3« 

quai.            quai.           quaU 

quai.           quai.           quai.           quai. 

quai. 

quai. 

fr.                tr.                fr. 

fr.                fr.                fr.                fr. 

fr. 

fr 

85               80               72 

nb            110              96               100 

94 

88 

Xlll.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  13 

mai. 

Cou 

rs  des  commissionnaires 

Poids                 Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen    ^ ,                 n     — ^^       ^^ — 

1           , 

_ll   — -.^ 

Animaux 

général.     1"        ;•        3"           Prix             1" 

2«         3» 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai.  quai.  quai,     extrêmes,     quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.742               163 

265         1.78      1.60      1,3'2     1.2Sàl.Si        1.75 

1.60     1.30 

1.25:àl.82 

Vaches 733             137 

252         1.68     1.34     1.04      l.CO     1.70       1.65 

1.30     1.10 

1.00     1.68 

Taureaux...         132               IS 

360         1.44      1.30     1.06     1.02     1.46       1.40 

1.30     1.20 

1.10     i.4i 

Veaux 1.258             14t 

82          2.38     2.20      1.70      1.60     2.50          » 

•            » 

>           » 

Moutons 16.102             61à 

18         2.20     1.93     1.62     1.52     2,28         • 

»            ■ 

>           > 

Porcs  gras. .     3.130                 » 

84         1.95      1.85     1.75     1.70     2.06         • 

m            ■ 

>           * 

—  maigres.          »                   • 

»           »           »           »           »           •             a 

t            » 

•           • 

Vente  difûcile  sur  le  gros  bétail 

assez  active  sur  les  autres  espèces. 

XIV.    —    Résumé. 

Il  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  cours  des  céréales,  des  farines,  des  sucres, 
et  de  la  plupart  des  produits  animauxr 


,i    A. 


H( 


BULLETIN  FINANCIER. 


La  hausse  continue  :  la  rente  3  0/0  est  à  85  fr.  60  ayant  gagné  0  fr.  80;  1 
tissable  est  à  87  ir.,  gagnant  0  fr.  75  ;  et  le  5  0/0  à  1 18  fr.  90,  gagnant  0 
Les  sociétés  financières,  industrielles  et  commerciales   profitent  largement 
mouvement.  Nos  chemins  de  fer  quoique  fermes  sont  peu  demandés. 
Cours  de  la  Bourse  du  b  au  12  mai  1880  {au  coinptantj. 


Principales  valeurs  françaises: 


Plus 
b-is. 
85.00 
86.30 
115.05 
118.50 
32,55.00 


Plus 

Dernier 

haut. 

cours. 

35.60 

85.60 

87.10 

87.00 

116.75 

115.45 

113.90 

118.90 

3430  00 

3400.00 

920.00 

910.00 

565.00 

565.00 

1270.0) 

1270.00 

7  52.50 

745.00 

Rentes  O/o 

Rente  3  o/o  amortis. 

Rente  4  1/2  oyo 

Rente  5  o/o 

Banque  de  Krance . . . 

Comptoir  d'escompte 898,75 

Société  gêné  aie 558  75 

Crédit  foncier 1203.75 

Est. Actions  500     740.00     . 

Midi d"   1000.00   :02).00    1000.00 

Nord d"   1610.00  1030. OJ   16->0.00 

Orléans d"  1200.00  1217.50  1200. 00 

Ouest d"     790.00     805.00     718.75 

Paris-Lyon-Méditerranied"  isoj.oo  1330,00  I3oo.oo 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0...  400.00  405.00  4o3.0o 
S  0/0  Italien 84,50       85.60       85.60 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  djverses  : 

Plus 
b.is. 
510.00 
5  40  01) 
470.00 


Plus 
haut. 
512.00 
545.00 
482.00 


CréJ.  fonc.    obi.   500  4  0^0 

d«        d"       d-      d"  3  0,0. 

d°  obi.  Cl»  500  3  0/0 
B^ue  de  Paris  act.  500... 
Creilit  ind.  et  corn.  500... 
Dépôts  et  cptes  cts.  500. . . 

Crédit  lyonnais d'... 

Crëd.  mobilier 

Cio    parisienne  du  gaj  250  1332.50  1340.00 

Cie  i^enêr.  transatl 500    615,00    63*. 00 

Messag.  maritimes d" 

Canal  de  Sue^ d" 

d"      délégation d" 

d"      obli.  5  0/0 d" 

Créd.  fonc.  Autrieh 500 

Créd  mob^  E^pa;,'noI. ,.  .d'  »  » 

CréJ. fonc.    Russe 385.00     387.00 

Leierhier. 


992.50  1030,00 

720.00  730.00 
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Visite  du  ministre  de  l'agriculture  au  concours  régional  d'Aucli.  —  Succès  des  concours  régio- 
naux. —  Suite  de  la  discussion  à  la  Chanabre  des  députés  sur  le  tarif  général  des  douanes.  — 
.Amendement  proposé  sur  les  tarifs  à  appliquer  au.x  machines  agricoles.  —  Encore  la  réunion 
du  Grand-Hôtel.  —  Lettre  de  M.  Estancelin.  —  Les  exagérations  inadmissibles.  —  Situation  des 
ouvriers,  des  métayers,  des  fermiers,  des  propriétaires  dans  les  pays  de  céréales  et  dans  ceux 
d'berbages.  —  Un  singulier  calcul  de  frais.  —  Lettre  de  M.  Martin.  —  Réponses  à  ses  observa- 
lions.  —  Election  de  M.  Dutertre  comme  membre  associé  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

—  Excursion  des  élèves  de  Grignon  dans  le  sud-ouest  de  la  Krance.  —  Date  de  la  fête  du  cinquan- 
tième anniversaire  de  la  fondation  de  Grand-Jouan.  —  Le  phylloxéra.  —  Eiîorts  à  faire  parles- 
propriétaires.  —  Lettre  de  M.  Langlois.  —  Les  assurances  mutuelles  contre  le  phylloxéra  dans 
plusieurs  cantons  de  la  Seine.  —  Effets  du  poids  sur  les  éducations  de  vers  à  sole.  —  Publica- 
tion du  syndicat  des  soies  de  Lyon  sur  la  campagne  de  1879.  —  .Nouvelle  liste  de  membres  de  la 
Société  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Le  prochain  concours  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture d'Angleterie  à  Carlisle.  —  Candidature  de  .VI.  To;hon  au  Sénat.  —  Nécrologie.  —  M.  de 
Luca.  —  Le  projet  de  loi  sur  la  mitoyenneté  des  clôtures  et  le  droit  de  passige.  —  Rapport  de 
M.  Leroy  à  la   Chambre  des  députés    —   Le  mais  Cnzco.  —  Lettre  de  MM    Vilmorin-Andrieux. 

—  Le  Comice  de  Béthune.  —  Son  prochain  concours.  —  Concours  spéciaux  de  machines  agri- 
coles et  concours  pour  l'emploi  du  fumier  ouvert  pir  la  Société  d'agriculture  de  Meaux.  — 
Exposition  et  vente  de  machines  agricoles  à  Chàlons.  —  Le  concours  du  Comice  de  Montdidier. 

—  Projet  d'exposition  de  bétail  américain.  —  Exposition  organisée  par  le  Coaice  agricole  de 
Chatellerault.  —  Concours  du  Comice  de  Damville.  —  La  question  de  l'analyse  des  engrais.  — 
Les  méthodes  à  adopter.  —  Lettre  de  MM.  Pichelin-Petit.  —  Travaux  de  M.  Pagnoul  et  de 
M.  Pélermann  sur  les  phosphates.  —  Conférences  agricoles  à  Nevers.  —  Notes  de  M.\!.  Leyrisson 
et  de  Lentilhac  sur  la  situation  des  récoltes. 

I.  —  Les  concours  régionaux  de  1880. 
Nous  avons  déjà  publié  le  coinple  rendu  du  concours  régional  de 
Perpignan.  Depuis  lors  s'est  achevé  celui  d'Auch,  où  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  est  allé  présider  la  distribution  des  récompenses  et  a  pro- 
noncé un  très  important  discours  que  nous  reproduisons  plus  loin. 
Au  moment  oii  nous  écrivons,  se  tiennent  les  concours  régionaux  de 
Rennes  et  de  Bar-leDuc;  la  semaine  prochaine,  auront  lieu  ceux  de 
Tulle  et  de  Nevers.  Nous  nous  rendrons  à  Tulle.  Le  succès  est  partout 
très  grand;  les  agriculteurs  viennent  en  foule  dans  ces  solennités.  Il 
est  vrai  que,  jusqu'à  présent,  il  ne  s'agit  pas  encore  des  concours  de 
la  région  du  Nord,  qui  est  particulièrement  livrée  à  l'agitation  écono- 
mique. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  exhibitions  ouvertes  jusqu'à 
ce  jour  déposent  hautement  contre  la  généralisation  des  assertions 
émises  sur  l'état  de  gêne  ou  de  ruine  de  l'agriculture  française. 
IL  —  Suite  de  la  discussion  du  tarif  des  douanes. 
La  discussion  du  t;irif  général  des  douanes  a  continué  à  la  Chambre 
des  députés,  sur  les  fils  et  les  tissus.  Il  n'a  pas  été  émis  de  vote  qui 
intéresse  l'agriculture.  Par  contre,  un  amendement  sur  les  droits  à 
fixer  sur  les  ouvrages  en  métaux  a  été  disposé  par  MM.  Guichard,  Bal- 
hier;  Hugot,  Escarguel,  Noël  Parfait,  Franck-Chauveau,  Casimir 
Périer,  Ferdinand  Dreyfus,  Dreux,  Truelle,  Maunoury  et  Gatineau.  Cel 
amendement  est  conçu  dans  les  termes  suivants  : 
«  Insérer  la  disposition  suivante  : 

«  Tous  les  instruments  aratoires  et  machines  servant  exclusivement  à  cultiver 
la  terre,  à  semer,  à  récolter  les  céréales  et  les  lourrages,  à  battre  et  à  nettoyer  les 
grains  et  graines,  à  préparer  la  nourriture  du  bétail,  et  leurs  pièces  de  rechange  : 
EMmpts.  » 

Les  agriculteurs  et  les  importateurs  de  machines  étrangères  approu- 
veront certainement  la  disposition  qu'on  propose.  Mais  elle  ne  sera  pas 
vue  avec  faveur  par  beaucoup  de  nos  constructeurs-mécaniciens.  C'est 
toujours  la  même  question  :  le  consommateur  veut  payer  moins  cher, 
le  producteur  veut  vendre  à  des  prix  plus  élevés.  L'intérêt  général  est 
évidemment  que  les  bonnes  machines  se  répandent,  et  par  conséquent 
que  leur  emploi  n'impose  pas  des  charges  trop  grandes  aux  exploitants 
du  sol.  Nous  croyons  que  nos  constructeurs  sont  parfaitement  en  état 
de  supporter  la  concui-rence  des  Anglais  et  des  Américains.  L'usage 
des  macliines  et  des  instruments  perfectionnés  a  pris,  en  France,  un 
très   grand  développement.   C'est  une   révolution  véritable  qui    s'est 
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accomplie  on  vingt-cinq  ans,  comme  vient  encore  de  le  démontrer 
31.  E.  Hohert  dans  im  intéressant  rapport  sur  l'Exposition  universelle. 
Le  plus  grand  encouragement  qu'aient  trouvé  les  constructeurs,  a  été 
précisément  le  succès  des  machines  entre  les  mains  des  fermiers  et  des 
métayers,  après  que  les  grands  propriétaires  — il  faut  leur  rendre  cette 
justice  —  eurent  commencé  à  donner  l'exemple.  C'est  la  grande  con- 
sommation qui  toujours  assure  la  prospérité  d'une  fabrication. 

m.  —  La  réunion  du  Gi'and-Hôtel. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Estancelin  une  nouvelle  lettre.  Nous  l'insérons 
sans  aucune  difliculté,  en  nous  bornant  à  la  faire  suivre  de  quelques 
courtes  observations  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  vos  derniers  numéros,  vous  parlez  de  la  ri'uuion 
c[ue  j'ai  eu  l'honneur  de  présider  le  3  mai,  comme  un  homme  qui  n'y  a  pas 
assisté;  c'est  votre  seule  excuse,  pour  faire  pardonner  les  inexactitudes  de  votre 
récit. 

«  Vous  avez  prétendu  d'ahnrd  que  cette  réunion  à  huis  clos  était  composée  d'un 
personnel  choisi  pour  éviter  la  contradiction. —  Ceci  est  absolument  contraire  à  la 
vérité  ;  j'ai  adressé  à  tous  les  présidents  des  Comices  de  France  une  invitation, 
ainsi  quà  tous  les  repréeentunls  de  h  Presse  sgiioolo,  et  si  voire  ijjyjlaliuu  ne 
vous  est  pas  parvenue,  c'est  le  lait  d'une  regrettable  erreur. 

c<  Vous  dites  :  la  politique  a  immédiatement  pris  le  dessus.  Je  vous  envoie  la 
sténographie  de  nos  séances  et  je  vous  Jcfie  de  trouver  un  mot  de  politique  dar.s 
mes  paroles.  Donc,  encore  une  inexnctitude.  Quant  aux  attaques  contre  le  rjou-vw- 
nerncnt  tout  entier,  autre  inexactitude,  pas  un  mot  n'en  a  été  dit. 

c<  Il  en  est  de  même  pour  la  Chambre,  à  moins  que  la  légitime  critique  d'nn 
acte  viarlementaire  ne  devienne  une  attaque  contre  son  infaillibilité  qui  n'a  j);i s 
encore,  que  je  sache,  été  consacrée  à  Paris  où  à  Rome? 

«  Quant  aux  attaques  contre  le  ministre  de  l'agriculture,  j'ai  blâmé,  et  j'ai  eu 
parfaitement  raison  de  le  faire,  la  manière  dont  il  avait  défendu  l'agriculture;  et 
j'ai  nié  sa  compétence  dans  la  matière. 

te  Je  maintiens  absolument  ce  que  j'ai  dit.  J'ai  usé  de  mon  droit  le  plus  légi- 
time en  critiquant  ses  actes;  c'est  le  seul  moyen,  en  agissant  ainsi,  d'uuvrir  les 
yeux  aux  gens  qui  se  trompent.  Il  est  plus  agréable  pour  eux  de  n'entendre  que 
des  louanges,  c'est  vrai! 

«  Les  di-putés  ou  sénateurs  ses  amis,  cjui  ont  quitté  la  salle  fans  oser  le  défendre, 
nous  ont  prouvé  que  sa  cause  était  très  mauvaise,  car  elle  ne  trouvait  de  déleu'- 
seurs  ni  chez  ses  amis,  ni  chez  i^s  présidents  ou  délégués  des  Comices  présents  ù 
la  réunion.  C'était  bien  l'occasion  cependant,  devant  un  public  compétent,  de- 
discuter  les  chiffres  fantastiques,  dites-vous,  qu'on  a  fait  jongkr  à  S'S  yeux.  (Les 
documents  officiels  à  la  main!) 

«  Les  agriculteurs  de  sang -froid,  dites-vous,  n'adhéreront  pas  Anos  résolutions) 
«  De  tous  les  points  de  la  France,  chaque  courrier  m'apporte  /les  centaines 
d' adhéHimx  de  Conseils  municipaux,  au  nom  de  leurs  popialaliuUK,  adliérant  à  nos 
vœux  et  me  félicitant  de  mon  initiative.  Il  est  vrai  que  j'apprends  à  l'instant  qu.* 
le  gouvernement  veut  s'opposer  au  pétilionnement  agricole  que  j'avais  orgaaisé 
en  ohr'issant  aux  vœux  de  l'assemblée  que  je  présidais. 

K  II  trouve,  paraît-il  ,que  c'est  une  agi'ation  politique. 

«  Blé,  co'za,  laines!  engins  politiques  ! 

«  Bœufs,  vaches  et  moutons  !  bétail  politique  ! 

«  Allons,  gens  de  cam|)agne,  voyez  sans  vous  plaindre  la  misère  s'approclicr  de 

3S  chaumières,  mais  taisez-vous  !  Vous  plaindre,  c'est  faire  de  Ja  politique!  Silence 
ux  champs  I...  Mais  payez  l'impôt! 

«  Agréez,  etc.  «  EstaNCEUN..  » 

Nous  commencerons  par  faire  observer  à  M.  Estancelin  que  nous 
jouons  de  malheur  avec  lui.  D'abord  nous  ne  recevons  pas  l'invitation 
qu'il  nous  adresse,  et  aujourd'hui  il  nous  annonce  la  sténograpliie  desa 
séance,  sans  que  nous  la  recevions.  Il  y  a  plus,  nous  lui  avons  écrit 
pour  lui  signaler  cette  lacune,  et  il  ne  nous  a  même  pas  répondu.  Nous 
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ne  pouvons  donc  pas  nous-même  répondre  à  son  défi,  puisqn'il  ne 
nous  fournit  pas  la  pièce  qu'il  invoque.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire^  c'est  que  les  cilations  que  nous  avons  faites  il  y  a  quinze  jours 
ont  été  extraites  d'un  journal  ami  de  M.  Estancelin,  le  Français.  C'est 
donc  à  ce  journal  que  doivent  être  renvoyées  les  observations,  aujour- 
d'hui peu  courtoises,  de  notre  contradicteur.  En  ce  qui  concerne  i  in- 
vasion de  la  politique  dana  le  discours  de  M.  Estancelin,  nous  le 
renvoyons  également  à  la  note  publiée  le  jour  mémo,  piu-M.le  sénateur 
Lenoël,  et  à  laquelle  il  n'a  jamais  répliqué,  à  notre  connaissance.  JNous 
ajouterons  que  M.  Estancelin  eût  réfuté  d'une  manière  plus  catégo- 
rique nos  observations  en  nous  faisant  connaître  exactement  les  Co- 
mices qui  ont  envoyé  des  délégués  à  s.i  réunion  et  s'il  avait  commencé 
par  procéder  à  la  vériiication  des  pouvoirs  des  membres  de  son  assem- 
blée. Nous  ne  lui  reprochons  pas  de  se  plaindre,  c'est  son  droit;  mais 
nous  lui  reprochons  des  exagérations  coupables,  et  nous  disons  à  notre 
tour  aux  gens  de  campagne  :  Il  n'est  pas  vrai  que  la  misère  s'appi-oche 
de  vos  chaumières,  et  que  l'on  vous  dise  devons  taire,  mais  de  payer 
l'impôt.  La  misère  est  certainement  moins  grande  aujourd'hui  dans  les 
chaumières  qu'elle  ne  l'a  été  à  aucune  autre  époque.  Les  ouvriers  ;igri- 
coles  sont  mieux  loi^és,  mieux  habillés,  mieux  nourris,  mieux  payés. 
La  situation  des  métayers  s'est  presque  partout  considérablemeni  amé- 
liorée. Dans  les  pays  d'herbages,  les  fermiers  et  les  propriétaires  sont 
dans  une  plus  grande  prospérité,  quoique,  àla  iin  de  l'aïuiéa  deriiière, 
on  ait  cherché  et  on  ait  même  réussi,  dans  certains  pays,  à  faire  bais- 
ser le  cours  du  bétail  en  faisant  circuler  de  faux  bruits  :  on  annonçait 
({ue  des  flottes  entières  étaient  parties  d'Amérique  pour  amener  dans 
nos  ports  une  immense  quantité  de  bétail  étranger;  or  il  est  advenu 
que  l'introduction  américaine  esta  peu  près  nulle,  et  qu'on  n'introduit 
en  France  que  des  viandes  conseivées  peu  re('[ierchées  par  la  consom- 
mation. Dans  les  pays  à  céréales  placés  sous  le  régime  du  fermage, 
les  deux  mauvaises  années  qui  se  sont  écoulées  ont  incontestablement 
pesé  d'une  manière  fâcheuse  sur  l'agriculture;  mais  nous  sommes 
assez  vieux  pour  avoir  à  plusieurs  reprises,  depuis  quarante  années, 
assisté  à  des  crises  agricoles;  et  les  crises  passées  étaient  plus  violen- 
tes que  celle  à  1  iquelle  nous  assistons  aujourd'hui.  C'est  là  la  vérité 
que  l'esprit  de  parti  cache  malheureusement  à  M.  Estancelin  et  à  quel- 
ques-uns de  ses  fougueux  amià.  Du  reste,  le  tem[)i  (jui  s'écoule  appor- 
tera sa  réponse;  notre  foi  patriotique  profonde  nous  donne  cette  con- 
viction que  la  France  agricole  a  maintenant  plus  do  force  et  d'énergie 
qu'à  aucune  autre  époque  de  l'histoire. 

IV.  —  Un  calcul  de  frais. 
Nous  recevons  d'un  agriculteur  de  L'Oise  la  lettre  suivante  : 

«  Je  voudrais  bien  que  vous  pussiez  trouver  une  réponse  victorieuse  au  calcul 
suivant,  établi  sur  des  moyennes,  mais  que  je  vous  garantis  exact  pour  notre  pays  : 

«  Un  caTtivateur  achète  un  hectare  de  terre  2,5ii0  francs.  Il  a  à  payer  10  0/0  soit 
250  franc»  de  droits  de  mutation  et  antres  Irais  II  faut  qu'il  amortisse  ces  frais 
en  1  0  ans  en  moyenne,  soit  25  IV.  par  an  ;  il  a  de  plusà  payer  20  fiancs  d'impôt  fon- 
cier et  des  ceiitimesadditionncls,  soit  en  total 'i 5  francs  par  an.  11  faut  une  année 
et  demie  pour  récolter  le  blé  d'hiver.  C'est  donc  une  charge  pour  celte  récolte 
de  67  Ir.  bO.  La  récolte  moyenne  est  de  lf>  à  18  quintaux',  soit  plus  de  4  francs 
par  quintal  que  le  cultivateur  est  obli<^é  de  donner  an  percepteur. 

"  Je  n'ai  pas  encore  obtenu  de  i-ùponse  catégorique  à  ce  calcul,  je  vous  la  de- 
mande positive,  brutale  même.  Léon  Martin. 

Cultivateur  à  Ermoiioinille  (OiscV 
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Notre  réponse,  pour  ne  pas  être  brutale^  n'en  sera  pas  moins  topi- 
que. Les  frais  d'acliat  d'une  propriété  s'ajoutent  toujours  au  prix  de 
l'adjudication;  s'il  y  a  10  pour  1 00  de  frais,  cela  fait,  au  lieu  de  5500  fr. 
l'hectare,  un  prix  de  2,750  fr.  pour  la  valeur  foncière.  Par  conséquent,  on 
ne  paye  annuellement  que  20  fr.  au  percepteur,  si  l'impôt  est  de  20  fr. 
En  deuxième  lieu,  il  ne  faut  pas  un  an  et  demi  pour  produire  le  blé  ;  cela 
n'est  vrai  que  dans  les  pays  arriérés,  placés  sous  le  système  de  la  jachère 
bisannuelle.  Les  4  fr,  calculés  comme  charge  à  payer  au  percepteur  par 
quintal  de  blé,  se  réduisent  donc  à  1  fr.  10.  Que  notre  correspondant 
chano-eson  assolement  et  entre  d'une  manière  délibérée  dans  la  voie  du 
progrès,  qu'il  fasse  du  bétail  et  des  cultures  dérobées  de  plantes  four- 
ragères! Il  nous  permettra,  mius  l'espérons,  de  lui  donner  ce  conseil. 
V.  —  Election  à  la  S'tciélé  nalionale  d'agriculture. 
Dans  la  séance  du  19  mai,  la  Société  nationale  d'agriculture  a  pro- 
cédé à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Sectior.  d'économie  des 
animaux.  Sur  34  votants,  la  majorité  étant  de  18,  M.  Duterlre  a  été 
élu  par  27  suffrages,  contre  5  donnés  à  M.  Nouette-Delorme,  1  à 
M.  de  la  Tréhonnais  et  un  bulletin  blanc.  L'éminent  directeur  de 
l'école  de  Grignon  continuera  dans  le  sein  de  la  Société  les  traditions 
des  Yvart,  ses  oncles,  et  des  habiles  moutonniers  qu'elle  a  comptés 
parmi  ses  membres. 

VI.  —  Excursion  des  élèies  de  Grignon. 
Les  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon  viennent  de 
faire  leur  excursion  annuelle  sous  la  direction  de  trois  professeurs  de 
l'école,  MM.  Dubost,  MtUot  et  Sanson.  Cette  excursion  a  duré  deux 
semaines,  du  5  au  18  mai.  Elle  avait  pour  but  une  partie  de  la  région 
du  sud  ouest.  Les  excursionnistes  ont  visité  successivement  les  vignes 
du  Bordelais,  les  laudes  de  Gascogne,  la  plaine  de  Tarbes,  les  vallées 
des  Hautes-Pyrénées,  le  concours  régional  d'Auch,  et  en  revenant, 
une  partie  du  Limousin.  Ils  oni  été  partout  accueillis  avec  le  plus 
cordial  empress(uuent,  et  ils  ont  recueilli  une  abondante  moisson 
d'observations  utiles. 

VII.  —  Le  cinquanlicme  anniversaire  de  Grand-Jouan. 
Les  anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand- 
Jouan  ont  décidé  qu'ils  feraient,  àl'occasion  du  cinfpianlième  anniver- 
saire de  la  fondation  de  l'écule,  une  grande  fête  dans  laquelle  un  objet 
d'art  serait  remis  à  notre  vénéré  confrère  M.  Uieffel,  fondateur  de 
l'Ecole.  Cette  fête  aura  lieu  le  dimanche  4juillet  prochain.  Nous  nous 
proposons  d'y  assister,  afin  de  donner  un  témoignage  d'affection  à 
M.  Rie.ffelet  pour  revoir  l'Ecole  de  Grand-Jouan  que  nous  avons  visitée 
une  première  fois  en  1854.  Nous  serons  heureux  de  constater  les  pro- 
grès réalisés  après  vingt-six  années  écoulées. 

VIII.  —  Le  Phylloxéra. 
Nous  ne  sommes  pas  encore  sous  le  coup  de  l'extension  nouvelle 
de  l'invasion  phylloxérique;  mais  dès  que  le  soleil  aura  réchauffé  la 
terre,  de  nouveaux  essaimages  ne  tarderont  pas  à  se  former.  Alors  les 
populations,  aujourd'hui  un  peu  indifférentes,  se  passionneront,  et 
il  faudra  certainement  que  les  Chambres  votent  de  nouveaux  crédits 
pour  faire  face  aux  besoins.  M.  Langlois,  président  de  la  commission 
départementale  de  la  Haute-Loire,  a  raison  d'exciter  à  ce  sujet  le  zèle 
de  ses  compatriotes.  Dans  une  lettre  qu'il  vient  de  publier,  il  insiste 
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sur  la  nécessité  de  réveiller  l'inertie  d'un  trop  grand  nombre  de  pro- 
priétaires. 11  termine  par  ces  paroles  qu'on  ne  peut  qu'approuver  : 

«  Dans  la  situation  actuelle,  il  y  a  deux  parties  engagées,  l'Etat  et  les  parti- 
culiers. L'Etat  seul  agit,  le  propriétaire  est  inerte,  insouciant;  il  ne  vient  nulle- 
ment en  aide  aux  efforts  de  l'Etat,  et  cependant  c'est  surtout  son  intérêt  qui  est 
en  jeu.  Il  commence  par  nier  le  mal,  il  le  cache  à  tous  les  yeux,  il  cherche  à  se 
le  cacher  à  lui-même  et,  lorsqu'enfin  il  éclate  d'une  manière  indéniable,  il  n'est 
plus  temps  d'y  porter  remède,  souvent  même  il  n'est  plus  temps  de  l'arrêter. 

«  Je  l'ai  déjà  dit  souvent,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  c'est  de  l'association  de 
tous  les  propriétaires  de  vignes,  de  leur  solidarité  dans  les  recherches  de  la 
maladie  et  dans  le  traiiement  des  paities  malades  au  moment  le  plus  rapproché 
de  leur  infection,  que  dépend  le  salut  de  nos  vignes  Seul,  l'Elat  sera  débordé; 
soutenu  par  les  populations,  il  sortira  vainqueur  de  la  lutte.  » 

On  sait  que,  dans  plusieurs  cantons  suisses,  l'assurance  obligatoire 
des  propriétaires  de  vignes  a  été  établie  par  des  lois  spéciales.  Nous 
recevons  le  rapport  de  la  Commission  administrative  du  canton  de 
Neuchâtel  pour  1879.  Ce  compte  établit  que  les  recettes  ont  été  de 
20,000  francs  environ  et  les  dépenses  de  9,000  francs.  Il  restait  donc 
une  somme  de  11,000  francs  disponible  pour  l'année  actuelle.  La 
situation  est  très  belle  et  permet  de  lutter  avec  avantage  contre  le 
fléau,  afin  d'arrêter  ses  ravages. 

IX.  —  Sériciculture. 

Nous  venons  de  traverser  une  bien  mauvaise  semaine.  Le  froid  qui 
survient  périodiquement  tous  les  ans  vers  le  12  mai  a  été  cette  fois 
très  rigoureux,  et,  qui  plus  est,  escorté  dans  le  sud-est  de  pluies  per- 
sistantes, et  de  tou/fes;  il  est  à  craindre  que  beaucoup  de  cbambrées 
de  vers  à  soie' n'aient  gravement  souffert.  Toutefois  les  nouvelles  déci- 
sives ne  seront  connues  que  dans  quelques  jours. 

Le  syndicat  dos  soies  de  Lyon  a  publié  sa  statistique  annuelle, 
d'après  laquelle,  en  1879,  la  France  a  produit  4,775,000  kilog.  de 
cocons,  résultant  de  l'élevage  de  453,000  onces  de  graine.  Le  rende- 
ment moyen  d'une  once,  qui  avait  été  compris,  en  1878,  entre  19  et 
26  kilog.,  n'a  été  en  1879,  que  de  IGà  19  kilog.,  résultat  qu'on  attri- 
bue à  la  température  froide  d'avril  et  mai,  et  à  la  mauvaise  qualité  qui 
s'en  est  suivie  pour  les  feuilles  des  mûriers.  La  production  de  soie 
grège  de  la  France  a  été,  en  fait,  réduite  à  .'^75,000  kilog.  Les  fabri- 
ques d'Europe  ont  mis  en  œuvre  8,242,000  kilog.,  dont  5,85G,00t)  ki- 
log. d'importation  orientale. 

X.  —  Société  d'encouragement  à  l'agriculture. 

Voici  la  buitième  liste  des  membres  de  la  Sjciété  d'encouragement 
à  l'agriculture  : 

MM.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  fondateur.  —  Gran- 
deau,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'Est,  fondateur.  —  Nouette- 
Delorme,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  (Loiretl,  fondateur.  —  Pradel,  président 
du  Comice  agricole  de  Saint-Brieuc  (Gôtes-du-Nord),  fondateur.  —  Haphael  lîis- 
holVslieim,  banquier,  à  Paris,  fondittiiur.  —  Briot,  président  du  Comice  agricole 
de  .lussey,  conseiller  général  (Ilaute-Saùne).  —  B.irberon,  avoué  de  première 
instance,  à  Paris.  —  Lugol  (El  ),  propriétaire-viticulteur  (Gird).  —  Brisson, 
sous-inspecteur  de  l'enregistrement  (Aube).  —  Cordier,  sénateur  (Seine-Inférieure), 
fondateur.  —  De  Cayx  de  Saint-.Vymour,  propriétaire-agriculteur,  conseiller  géné- 
ral de  l'Oise,  fondateur.  — NoiU  Bietagne,  inspecteur  principal  de  manufacture 
(Paris).  —  Mir,  député  de  l'Aude,  propriétaire-agriculteur,  fondateur.  —  Civa- 
niol,  propriétaire,  conseiller  d'arrondissement  (Haute-Marne).  —  Vivenot,  séna- 
teur delà  Meuse,  fondateur.  —  S.  Simon,  adjoint  au  maire  de  Chaumont  (Haute - 
Marne),  —  Hébrard,  propriétaire-agriculteur,  sénateur  de  la  Haute-Garonne,  fon- 
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;  ,., ..        Ta  Société  d'anricullure  de  l'arrondifsmeni  de  Saint-Omer.  —  Cnùc 
dateur.  —  ua.  ùociut  uuy,  >.  r,,-,ri^iorr   Paul  dp  rTasDaim,  membre  de 

^^"'       TprrP nfeur   à  Paris  -  A    Petit,  prop-iétaire-viticulteur  (Charenle-Infe- 
neuie).  —  Huguet     sena  eur  .      .j,  ,    ino-énieur  cWil,  prix  cultural  de  k 


neuve 


Marion   professeur,   à  la  faculté  des  sciences  de  Marseille    -  Mazel, 
;VpnétaT;e-a"cuiteur  (Gard  . -Lourenceau,  vice-président. cantonal  du  Coa.  e 
,,ropueU  re  a     10     ,p,  'j  f^^ig^re).  —  Romm.er,  chimiste  a  Pans.  —  Ni- 

Ktl    Piom  t  i  f  C  a^^^^^^  -  Achille^Mercier,  pubh.sie,  à  Pa- 

t^  v'eFierdocteur.médecin,  propriétaire-viticulteur  (Cha,.nte-In  eneu^^^^^^^^ 
^nod,  membre  de  la  Chambre  f  onsuUative  d  agncu   ure  deî^ 


•agriculture,  secrétaire  de  la  Société  d^ndus  ne  laïUere.  -  P.  I^oiu  tan  e,  av 
cat  moprié  aire-agriculteur  (Haute-GHronne),  fondateur.  --  Si  vam  hsinUl.e  , 
nronriét°^^re-a-ricufteur  (Bouches-du-Rhône),  fondateur.  -  Pra,  négociant  a  Pan-. 
E!.°PSs-La'barllie,    p^opné.aire-agricalteur   (Tamet-Garonne      A-^'^'g--  " 

-  S    dequin     proprlétai;e'ag'riculteur  (Seine)   _  Trépagne,  ^voprie^^aire  ag, 
culteur,  o4e  de,Forges  iSge^;0.e^^/^;- 

^S^!!!^SS^1io;;;iSrS£-Ms4e-et-Marne).  -  0^^  .^; 
c  ant  el  viticulteur  (Gharente-lniérieure).  -  G.  Haran,  meunier-cultivateur  (S«nc- 
o    V.vnP  T    Dom-eois    iuoe  au  tribunal  de  commerce   de  Dole  (Jura).  - 

centrales,  fabriques  de  sucre  (Seme). 

Celte  liste  porte  à  530  le  nombre  des  membres  dont  les  noms  ont 
été  publiés.  On  trouvera  plus  loin  le  compte  rendu  de  la  première  as- 
senlilée  générale  de  la  Société.  Les  adbésions  doivent  être  adressées  a 
M.  J.-M.'de  Lagorsse,  secrétaire  général  du  Cercle  national,  1,  rue  ia 

Peletier,  à  Paris. 

XI   —  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre. 

Le  concours'de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  aura  heu 
à  Carlisle,  dans  le  Cumherland,  du  1 2  au  !  6  juillet.  11  se  prépare  dan. 
de  bonnes  conditions.  Les  animaux  déclarés  sont  au  nombre  de  1,.>ui , 
duant  aux  machines  et  instruments,  les  déclarations  se  sontelevees  au 
chiffre  de  8,722,  soit  environ  moitié  des  machines  et  instrunients 
exposés  les  années  précédentes.  Le  but  du  conseil  de  la  Société  d  arii- 
ver  à  diminuer  le  nombre  des  machines  et  instruments  exposes  a  eie 
atteint,  en  faisant  payer  des  prix  très  élevés  pour  les  emplacements. 
XII.  —  Candidature  au  Sénat. 

Nous  serons  loujourB  heureux  de  voir  des  agriculteurs  entrer  au 
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Sénat  ou  à  la  Chambre  des  députés.  C'est  pourquoi  nous  nous  faisons 
un  devoir  d'annoncer  les  candidatures  qui  se  produisent.  Des  élections 
sénatoriales  auront  lieu  dans  la  Savoie  le  13  juin  prochain  ;  JM.  Toclion, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Chambéry,  s'est  mis  sur  les 
rangs.  C'est  un  agriculteur  distingué  et  qu'anime  complètement  l'a- 
mour du  bien. 

XII  f.  — Nécroloçiie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  de  Luca,  chimiste 
italien  très  distingué  et  qui  s'est  occupé  de  l'étude  de  nombreuses 
questions  intéressant  l'agriculture.  Il  fut  pendant  trois  ans  notre  pré- 
parateur, alors  qu'il  faisait  ses  études  chimiques  à  Paris.  Sa  mort  est 
un  deuil  pour  le  monde  savant  de  tous  les  pays. 

XIV.  —  La  miloyennelc  des  clôlurcs  cl  le  droit  de  passjrje. 

On  sait  que  parmi  les  parties  du  Code  rural,  votées  par  le  Sénat, 
pour  faire  des  lois  spéciales,  figure  un  projet  de  loi  destiné  à  modilier 
les  articles  du  Code  civil  relatifs  à  la  mitoyenneté  des  clôtures,  aux 
plantations  et  aux  droits  de  passage  en  cas  d'enclave.  Le  rapport  fait 
sur  ce  projet  de  loi,  par  M.  Arthur  Leroy,,  au  nom  d'une  commission 
spéciale,  vient  d'être  distribué  à  la  Chambre  des  députés.  Il  pass(î 
successivement  en  revue,  avec  beaucoup  de  soin,  les  différentes  modi- 
fieatiovis  proposées;  la  plupart,  d'ailleurs,  se  bornent  presque  exclu- 
sivement;! consacrer  les  solutions  que  la  jurisprudence  ou  la  doctrine 
ont  fait  prévaloir.  Nous  reviendrons  sur  ces  questions  lorsque  viendra 
la  discussion  publique. 

XV.  —  Le  mais  Cuzco. 

Nous  recevons  de  MM.  Vilraorin-Andrieux  une  lettre  que  nous  nous 
empressons  de  mettre  sous  les  yeu.t  de  nos  lecteurs  :  [ 

«  Monsieur,  nous  pensons  vous  être  agréable  en  vous  taisant  remettre  un  échau- 
lillon  de  deux  variété*  d'un  bien  iiitcressaut  nwïs,  le  mnïs  Guzco,  dont  (l«pni& 
quinze  ans  nous  n'avions  pas  réussi  à  nous  procurer  et  dont  il  vient  du  nous  arri- 
ver une  certaine  provision.  C'est  une  espèce  remarquable  à  tous  égards,  non  seule- 
ment par  son  grain  qui  n''est  pour  ainsi  dire  formé  que  d'une  raa^Se  de  fécule 
d'une  blanclifiur  parfaite  renlermée  sous  une  mince  pclluaile,  mais  enc-orc  et  stiv- 
lout  par  lï  vigueur  de  sa  wgétalion.  C'est  en  elîet  le  maïs  qui  aueint  le  dé^'cloppe- 
ment  le  plus  considéralile.  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  planti's  atteignant,  dans 
des  conditions  favorables,  une  taille  de  4  et  5  mètres,  avec  des  ligFs  de  la  grosseur 
du  bras;  le  jus  qu'elles  renferment  est  de  plus  remarquable:nent  sucré.  Aujour- 
d'hui (pie  l'agriculture  s'est  délinitivement  emparé  des  maïs  à^rand  dçveloppe- 
ment  comme  plantes  fourragères,  ce  serait  une  espèce  précieuse  si  on  |)Ouyait 
l'obtenir  régulièrement  et  en  quantités  su('fl^;antes.  '  ''      '     ■     - 

«  Malheureusement  sa  production  paraît  limitée  à  quelques  vallées  ehaudes  du- 
Pérou  d'où  l'on  ne  l'exporte  que  très  irrégulièrement,  et  il  s'est  montré  rtibelle  à- 
tous  les  essais  de  cultures  à  graines  que  nous  en  avons  tentés,  à  diverses  reprises. 
Dès  1856  et  1857  le  savant  professeur  Ténoré  à  Naples,  M.  Hardy  à  Al.gPi',  tli'^ers 
agriculteurs  à  Constantine,  à  Saint- l)enis-du-Sig,  à  Uordcaux,  à.Iiyèrcs,  avaient 
conslalé  l'extrême  dilliculté  de  l'amènera  graines.  En  IBOf»,  nous  lu  fiines  expéri- 
menter de  nouveau  en  étendant  nos  essais  aux  Canaries  et  à  l'Egypte  ;  le  dévidop- 
pemeiU  herbacé  fut,  comme  toujours,  admir.ilile,  mais  le  résultat  ne  fut  pas  plu^ 
satisfaisant.  Opendant  d'après  une  note  de  M-  (riiichard,  cpii  hnbitiiit  al.>r-;^n  do-^ 
inaiue  de  l'Oindy  en  E;.,7pto  et  qui  a  du  être  insérée  daii.s  le  IJullelin  de  la  S  iciélé 
d'acclimitation,  on  aurait  pu  espérer  uni  Jolttliun  moins  duiavorjible. 

«  Comme  l'inconvénient  grave  i[ue  présente  lu  m:us  Cu/.co  pour  la  produi'.ùou  du 
graine  résulte  de  ce  que  les  fleurs  l'enielles  s'ép:iaouissent  tardivement,  ft.-un 
moment  où  les  fleurs  mAles  sont  déji  desséchées,  noim  avons  ïl-é|il  conseillé  à 
M.  Guichard  des  semis  successifs,  espaces  dj  telle  fagon  qiie  les  inlloriwcani;?» 


femelles  des  premiers  serais  lor.siju'ejles  apparaUraioiU,    liimveraieut  encoj-e.Uc» 
ant  des  semis  les  plus   tardifs;  grAce  à.  celL*  p«;i:iyitwii-d 


Heurs  mà'ies   provenant 
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avait  obtenu,  disait-il,   un   rendement  qu'il  évaluait  à  65    pour  100.  Il  ne  semble 
pas  d'ailleurs  que  l'expérience  ait  été  poursuivie  davantage. 

«  Nous  vous  prions  d'agréer,  etc.  Vilmorin-Andrieux.  » 

L'échanlillon  que  nous  avons  reçu  est  très  beau.  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  vendent  le  maïs  Cuzco  à  140  francs  les  100  kilog.,  et  pour 
moins  de  25  kilog.  à  1  fr.  50  le  kilog. 

XVI.  —  L",  Comice  de  Béthune. 

Parmi  les  associations  agricoles  qui  travaillent  avec  une  grande 
ardeur  au  développement  du  progrès  dans  la  sphère  de  leur  activité, 
le  Comice  de  Bélliunc  doit  être  compté  au  rang  des  plus  actifs.  Il  est 
présidé  par  M.  Decrombecque,  de  Lens,  qui  a  pris  à  cœur  de  propager 
l'enseignement  agricole  dans  toutes  les  écoles  du  canton.  Le  concours 
du  Comice  se  tiendra  cette  année  à  Cambrin;  la  date  en  a  été  fixée  au 
1 1  juillet.  En  même  temps  que  des  primes  de  culture,  le  Comice 
décernera  des  récompenses  pour  les  animaux  reproducteurs  des  espèces 
chevaline  et  bovine,  aussi  bien  que  pour  les  instruments.  A  cette 
occasion,  nous  devons  féliciter  le  Comice  de  Béthune  du  soin  et  de 
l'habileté  avec  lesquels  est  rédigé  son  bulletin;  dans  tous  les  numéros, 
les  cultivateurs  peuvent  trouver  des  renseignements  immédiatement 
utiles  et  pratiques. 

XVII.  —  Concours  de  la  SorAèté  d'agricullure  de  Meaux. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  do  Meaux  continue  la 
série  des  concours  spéciaux  de  machines  et  instruments  agricoles 
qu'elle  a  organisés  depuis  quelques  années.  Ces  concours  se  font  sous 
la  direction  de  M.  de  Mouslier.  Les  machines  appelées  à  y  prendre 
part  celte  année,  ont  été  divisées  en  six  catégories,  dans  lesquelles 
quatre  médailles  d'or,  sept  médailles  d'argent  et  treize  médailles  de 
bronze  pourront  être  attribuées,  ainsi  que  des  primes  en  argent,  de  la 
manière  suivante  : 

1"  Catégorie.  — Machines  à  battre  à  vapeur,  vannant  et  ci'iblant;  trois  pri- 
mes de  300,  180  et  100  fr. 

2^"  Catégorie.  —  Machines  à  battre,  vannant  et  criblant^  à  manège  de  trois  et 
quatre  chevaux;  trois  primes  de  200,  100  et  50  fr. 

S""  Caiégjrie.  —  Machines  à  battre,  mues  par  un  et  deux  chevaux  et  machines 
à  bras,  trois  primes  de  200,  100  et  50  fr. 

4''  Calci/orie.  —  Machines  à  battre  les  petites  graines;  trois  primes  de  100, 
50  et  30  fr. 

b"  Catégorie  —  Appareils  et  procédés  relatifs  au  battage  et  vannage  des 
graines  et  grains  ;  économisant  la  main-d'œuvre  et  rendant  le  travail  moins  péni- 
ble; trois  primes  de  50,  :iO  et  20  fr. 

b"  Catégorie.  —  Machines  à  nettoyer  et  à  cribler  les  grains  et  graines;  trois 
primes  de  50,  30  et  20  fr. 

Ce  Concours  aura  lieu  à  Meaux  dans  la  deuxième  quinzaine  du  mois 
de  septembre  prochain.  Il  commencera  un  samedi  et  sera  poursuivi, 
s'il  y  a  lieu,  le  lendemain.  Les  concurrents  seront,  une  semaine  au 
moins  à  l'avance,  informés  du  jour  définitivement  adopte.  Ils  devront 
se  faire  inscrire  à  l'hôtel  de  ville  de  Meaux  ou  y  envoyer  franco  leur 
déclaration  au  secrétaire  de  la  Société,  avant  le  15  août. 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  ouvre,  en  outre,  entre  les  cultivateurs 
de  l'arrondissement,  un  concours  pour  les  soins  les  plus  intelligents 
donnés  à  la  conservation  etàl'emploidu  fumier  de  ferme.  Trois  catégo- 
ries sont  ouvertes  pour  ce  concours  :  grande  culture  ou  exploitations  de 
plus  de  1 00  hectares,  moyenne  culture  ou  exploitations  de  1 5  à  1 00  hec- 
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tares,  petite  culture  ou  exploitations  de  moins  de  15  hectares.  Une 
médaille  d'or  et  une  médaille  d'argent  pourront  être  attribuées  dans 
chaque  catégorie.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  avant  le 
*  1"  octobre.  Un  jury  spécial  visitera  les  fermes  autant  de  fois  qu'il  le 
jugera  convenable  pour  se  rendre  compte  des  conditions  de  la  produc- 
tion, de  la  conservation  et  de  l'emploi  du  fumier. 

XVIII.  —  Exposition  et  vente  de  machines  agricoles  à  Chdlons. 
On  sait  que  les  ventes  annuelles  organisées  par  le  Comice  agricok 
de  Châlons-sur-Marne,  sous  la  présidence  de  M.  Ponsard,  ont  puis- 
samment contribué  à  répandre  en  Champagne  l'emploi  des  meilleures 
machines.  La  vente  annuelle  pour  1880  aura  lieu  du  1"au  4  juillet 
prochain;  une  somme  de  2,000  fr.  seralicitée  comme  prime  entre  les 
acquéreurs,  membres  du  Comice.  —  Un  concours  est  ouvert  pour 
presses  à  foin  de  petite  dimension,  ou  plutôt  destinées  à  la  petite  cul- 
ture; 200  fr.  seront  distribués  en  primes  aux  exposants  de  cette  caté- 


gorie. 


XIX.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Montdidier. 
Le  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Montdidier  (Somme) 
se  tiendra,  cette  année,  à  Rosières,  le  dimanche  13  juin,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Vienne.  Des  prix  seront  décernés  pour  les  exploita- 
lions  agricoles,  pour  la  tenue  des  fumiers,  pour  les  instruments  ara- 
toires, pour  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles,  pour  les  animaux 
reproducteurs.  Dans  cette  dernière  classe,  nous  trouvons  une  innova- 
tion tout  à  fait  originale  que  nous  reproduisons  textuellement  : 

Grande  e.xhibition  d'animaux  proviînant  directement  de  l'Amérique. 
—  Bœufs,  vaches,  moutoxs  et  porcs.  —  Tous  propriétaires  ou  marchands  de 
bestiaux  de  provenance  américaine  sont  admis  à  prendre  part  à  cette  exposition, 
pourvu  que  leur  demande  ait  été  laite  avant  le  6  juin  1880.  —  Le  même  expo- 
sant ne  pourra  présenter  plus  de  deux  sujets  de  chaque  espèce.  —  Toute  décla- 
ration de  provenance  qui  sera  reconnue  fausse  par  la  commission  donnera  lieu  à 
l'exclusion  du  concours.  —  Les  animaux  exposés  seront  divisés  en  quatre  caté- 
gories et  concourront  pour  les  prix  suivants  : 

V'  Catégorie.  —  Bœufs  et  taureaux.  1"  prix,  une  médaille  d'argent  et 
25  fr.;  2"^,  une  médaille  de  bronze  et  15  fr. 

i,' Catégorie. —  Vaches.  1"  prix,  une  médaille  d'argent  et  25  francs;  2',  une 
médaille  de  bronze  et  15  francs. 

3''  Catégorie. —  Moutons,  l"  prix,  une  médaille  d'argent  et  20  [francs;  2';  une 
médaille  de  bronze  et  10  francs. 

k'  Catégorie.  — Porcs,  l"'  prix,  une  médaille  d'argent  et  20  francs;  -2%  une 
médaille  de  bronze  et  10  francs. 

Toute  personne  qui  voudra  concourir  devra  en  adresser  la  demande  à  MM.  Fran- 
chelte,  à  Fouquescourt,  et  Deficrs-Geffroy,  à  Louvrecliy,  secrétaire  du  Comice. 

C'est  sur  la  proposition  de  M.  le  comtede  Hoaurepairc  que  le  Comice 
a  pris  cette  initiative.  «  Il  est  bon,  disait-il  d'après  le  procès-verbal 
de  la  séance,  de  .connaître  ses  ennemis  :  je  crois  donc,  puisque  nous 
sommes  menacés  d'une  invasion  de  bestiaux  américains,  qu'il  est 
utile,  pour  nous  autres  cultivateurs,  de  juger  par  nous-mêmes  ces 
animaux.  »  L'exposition  de  Rosières,  nous  le  craignons  bien,  ne  verra 
pas  se  réaliser  le  vœu  de  l'honorable  M.  de  Ik'au repaire  :  nous  serions 
bien  étonné,  en  effet,  s'il  existait  en  France  un  nombre  d'animaux  de 
provenance  américaine  suffisant  pour  remporter  les  prix  offerts  par  le 
Comice. 

XX.  —  Concours  du  Comice  de  Chdtellerault. 

Le  Comice  agricole  do  Chàtellerault,  présidé  par  M,  de  laMassardière, 


290  CHRONIQUE  AGRifiOLE   (22  MAI   !8S0). 

tiendra  son  concours  annuel  dn?3  au  25  juillet,  à  Dangé.  Les  éleveurs 
de  tout  l'arrondissement  sont  appelés  à  y  prendre  part.  En  outre,  il 
y  aura  une  exposilion  générale  et  internaliouale  de  machines  et  ins- 
truments agricoles;  il  n'y  sera  pas  établi  de  classement  entre  les  ' 
diverses  machines  ;  cependant  le  Comice  mettra  à  la  disposition  du  jury:;, 
divisé  en  trois  sections,  deux  médailles  dor,  huit  de  vermeil,  siSs 
d'argent  et  huit  de  bronze,  qui  pourront  être  attribuées  aux 
macliines  ou  aux  collections  d'instruments  les  plus  remarquables.  Le 
24  et  le  25  juillet,  auront  lieli  des  expéf'ieiices  publiques  et  spéciales 
de  moissonneuses,  de  moissOrl'ne'iîSes-liéllsés,  de  liêusfes  indépendantes, 
do  faucheuses  el  de  râteaux  A  cheval.  Lés  demandes  d'admission  au 
concours  devront  être  adressées  au  président  du  Comice,  à  Châlellè- 
ault,  avant  le  20  juin. 

XXI.  —  Concours  du  Comice  de  damviUe. 
Une  exposition,  organisée  par  le  Comice  agricole,  d'instruments,  de 
produits  agricoles  et  horticoles  aura  lieu  a  DamviUe  (Eure)ie  mardi 
r^  juin.  Des  médailles  de  vermeil,  d'argent  cl  de  bronze  seront  décer- 
nées sur  la  décision  d'un  jury.  Une  tente  sera  disposée  pour  l'installa- 
tion des  produits  de  l'agriculture  el  de  rhorlicullure.  Les  constructeurs, 
agriculteurs  et  horticulteurs  sont  invités  à  vouloir  bien  prendre  part  à 
ce  concours.  Les  demandes  devront  être  adressées  avant  le  25  mai  à 
M.  le  maire  de  DamviUe,  trèsoiier  du  Comice  agricole. 

XXII.  —  Sur  les  engrais^ 

Pour  déterminer  la  valeur  des  engrais,  il  faut  avoir  recours  à  leur 
analyse.  Cependant  ou  ne  doit  pas  regarder  comme  tout  à  fait  exact 
que  les  efiets  seront  proportionnels  aux  résultats  des  dosages.  Cola 
n'esi  vrai  que  si  l'on  conq)are  entre  eux  des  engrais  de  môme  nature. 
L'état  physique,  les  combinaisons  dans  lesqUellëà  Ifeâ  êlêmèiâts  déter- 
minés par  l'analyse  sont  engagés,  exercent  tine  grailde  influence 
lorsque  les  matières  sont  répandues  dans  la  terre.  Quant  aux  procé.k'S 
d'analyse  à  employer  par  les  chimistes,  ils  doivent  néceasaireiîleht 
varier  suivant  la  nature  de  l'engrais,  el  c'est  le  talent  de  l'analyste  de 
bien  approprier  sa  méthode  à  l'objet  particulier  soumis  à  ses  recher- 
ches. SU  peut  être  très  utile  de  discuter  les  dilîcrenles  méthodes  ana- 
lyti(iues  et  d'amener  entre  les  laboratoires  unecortaine  unilicalion  de 
procédés,  on  ne  saurait  cependant  déclarer  (Jtie  cette  littification  doit 
être  a])Solue.  Telles  sont  les  observations  préliminaires  dont  nous 
devions  faire  précéder  l'insertion  delà  lettre  suivanteque  nous  envoient 
MM.  Pichelin. 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  lu  ffuestion  de  l'unification  des  motlitides 
d'analysiis  pour  le  dosaf^e  des  principes  fertilisants  :  azote,  acide  pbosplioi-i(|ue  et 
poliissi!,  qui  forment  la  base  des  engrais  naturels  et  artificiels^  a  dé|à  plusieurs 
fois  éié  mise  à  l'oriri*  du  jour,  mais  rt'a  p^is  l'oru  do  i^iôlntiorr  jnsrfu'à  présenl. 

«  L'adoption  d'une  seule  et  nni'fue  métliodà  |ioi»r  dofvr  ÏÀy.dlë  org'arilqdri,  l'azbte 
ammoniacal,  l'azote  nitriquey  l'acide  pliospboriqne  assimilable  et  la  pofaitfeB, 
s'iin|iose  pourtant  plus  que'jamais  en  présence  des  diilicultés  cliaq  e  jour  plus 
nomlireuses  qui  surgissent  entre  agriculteurs,  négociants  et  fabricants  d'engrais, 
^  a  Des  écarts  de  1,2,  '^  pôuf  lOU  et  plus  existent,  à  cbaque  instant,  entre  le's 
résultats  des  chimistes  les  pljis  compétents  de  province  et  ceux  des  chimistes  de 
Paris  opérant,  au  même  moment  et  sur  un  même  échantillon. 

«Ces  ditlérences  se  chilli'ant  par  une  augnu-ntalion  ou  une  diminulion  de  2,«  3, 
4  francs  et  plus  par  100  kilogrammes  de  la  valeur  de  l'engrais,  donnent  inévita- 
blement naissance  à  des  contestations  qu'il  faut  lâcher  d'éviter  par  tous  les  moyens 
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possibles,  même  au  besoin,  croyons-nous,  en  décrétant  d'office,  dans  le  cas  où 
l'on  ne  parviendrait  pas  à  se  mettre  d'accord  sur  la  meilleure  méthode  d'analyse, 
que  tous  les  chimistes  de  France  devront  opérer  par  le  même  procédé. 

a  Ces  considérations  nous  amènent  à' vous  prier  de  faire,  par  la  voie  de  votre 
excellent  journal,  un  pressant  a,ppel  à  tous  les  chimistes  compétents,  directeurs 
de  stations  agronomiques,  sociétés  d'agriculture,  comités,  cercles  et  comices 
agricoles,  pour  provoquer  la  réunion  de  tous  les.  intéressés  dans  un  prochain 
congrès  où  la  question  pourra  être  délinitivement  résolue. 

«  En  faisant  cet  appel,  vous  rendrez  un  grand  service  à  l'agriculture  et  aux 
fabricaats  honnêtes,  et  porterez  en  même  temps  un  coup  terrible  au  commerce 
mterlope  qui  pratique  la  fraude  en  s'abritant  derrière  les  écarts  d'analyses  pour 
se  disculper  quand  on  découvre  que  les  dosages  garantis  n'existent  pas  dans  les 
■engrais  qu'il  livre. 

K  Veuillez  en  attendant,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  recevoir  par  avance  nos 
remerciements  et  nos  salutations  empresséss. 

«  Pichelin-Petit  et  fils  et  Gie, 

t  Agriculteurs  et  Fabricants  d'engrais  à  La  Motte  Beuvron  (Loir-ct-Chei).  » 

Dans  une  des  prochaines  sessions,  soit  de  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  soit  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture,  on  pour- 
rait faire  ce  que  demandent  nos  correspondants.  II  serait  très  utile  de 
porter  à  Tordre  du  jour  la  question  des  engrais.  Il  y  a  encore  bien  des 
points  douteux  qui  demanderont  de  nouvelles  recherches;  cela  a  été 
bien  établi  par  la  Commission  permanente  des  engrais  de  la  Société 
des  agriculteurs  qui,  pendant  deux  ou  trois  ans,  s'est  réunie  assidû- 
ment tous  les  mois.  Il  a  été  démontré  que,  par  exemple,  l'azote  doit 
avoir  une  valeur  bien  différente  suivant  qu'il  est  engagé  sous  forme 
ammoniacale,  sous  forme  organique  et  sous  forme  de  nitrate,  et  il  fau- 
drait peut-être  faire  plusieurs  divisions  dans  ce  qu'on  appelle  la  forme 
organique.  Quant  aux  phosphates,  on  discute  encore  sur  la  question 
de  savoir  si  le  phosphate  immédiatement  soluble  dans  l'eau  et  le 
phosphate  dit  rétrogradé,  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque,  ne 
doivent  pas  être  considérés  comme  ayant  la  même  valeur.  C'est  à 
cette  solulion  que  M.  Pagnoul  s'arrête  dans  le  dernier  buUeiin  de  la 
station  agricole  du  Pas-de-Calais;  c'est  aussi  celle  qu'adopte  M 
Pétermann,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Gembloiux,  dans 
un  mémoire  récent.  A  celte  occasion,  cous  signalerons  le  rapport  sui- 
tes matières  fertilisantes  à  l'exposition  universelle  de  1848,  que  vienl 
de  publier  M.  Pétermann.  C'est  un  résumé  bien  fait  de  l'élat  actuel  de 
la  production  des  engrais,  et  on  y  trouve  d'excellents  renseignements 
sur  la  part  prise  par  ce  commerce  à  la  grande  exposition. 

XXIII.  —  Conféretices  agricoles  à  Nevers. 

La  Société  d'ai^riculture  de  la  Nièvre  organise  des  conférences 
agricoles  qui  se  tiendront  à  Nevers  pendant  le  concours  régional,  dans 
la  ï^alle  de  la  Société  d'agriculture,  place  de  la  Halle,  les  jeudi  27  et 
vendredi  28  mai.  L'heure  des  séances  sera  fixée  ultérieurement.  Voici 
le  programme  des  questions  proposées  :  1"  Elevage  du  cheval  de 
trait.  —  2°  Cachexie  aqueuse.  — -  ;}"  Avortement  des  vaches  et  autres 
animaux.  —  4°  Ensilage  des  fourrages  verts. 

Les  personnes  qui  désireraient  traiter  ces  questions  ou  faire  des 
communications  relatives  aux  conférences,  sont  [)riée3  d'eu  infirmer 
le  secrétaire  de  laSociélédéparleineiUale d'agriculture,  à  Neoers.  LaSjciélé 
d'agriculture  sera  heureuse  do  mettre  pendant  le  concours  la  salle  de 
ses  réunions  à  la  disposition  des  agriculteurs  qui  se  rendront  à  Nevers. 

J.-A.  Baru.vl. 
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XXIV.  —  Nouvelle  de  l'état  des  récolles. 

iM.  Leyrisson,  dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Tridon  (Lot-et- 
Garonne),  à  la  date  du  9  mai,  signale  les  effets  du  refroidissement  et 
des  pluies  à  la  fin  du  mois  d'avril  :  ■ 

«  Après  un  hiver  et  un  printemps  relativement  secs —  circonstances  qui  nous 
ont  aamirablement  favorisés  pour  l'exécution  de  nos  labours  —  nous  nous  trou- 
vons au  moment  d'ensemencer  ;  mais  le  temps  froid  et  pluvieux  qui  sévit  depuis 
déjà  longtemps  ne  paraît  pas  vouloir  cesser  encore,  et  les  semailles  (celles  du 
chanvre  surtout)  se  font  déjà  dans  d'assez  mauvaises  conditions. 

«  Les  blés,  quoique  étant  restés  piètres  pendant  très  longtemps,  ont  aujour- 
d'hui parfaitement  repris,  favorisés  qu'ils  ont  été  par  l'action  des  gelées  d'hiver, 
le  sol,  d'ailleurs,  n'ayant  presque  pas  été  tassé  depuis  l'époque  des  semailles. 

«  Les  prairies  naturelles  laissent  excessivement  à  désirer;  le  trèfle  incarnat  est 
assez  beau,  mais  le  trèfle  violet  ou  de  Hollande,  que  l'on  sème  sur  céréale  un  an 
avant  la  récolte,  ne  vaut  pas  grand'chose  en  général;  il  est  d'ailleurs  facile  de 
s'expliquer  cette  anomalie,  si  l'on  considère  que  les  einblavures  de  1878  furent 
faites  en  terrain  excessivement  humide,  et  qu'il  fallut  inévitablement  tasser  le  sol 
à  outrance  pour  opérer  les  semailles.  Pour  ce  qui  me  concerne,  j'ai  du  trèfle  semé 
sur  céréale  ensemencée  à  deux  traits  de  charrue  par  billon  et  d'autre  presque  cote 
à  côte  semé  à  quatre  traits  par  billon  :  dans  le  premier  cas,  le  sol  ayant  été 
moins  piétiné,  le  trèfle  est  magnifique;    dans   le  second  cas,   la  récolte  vaudra 

moitié  moins Il  y  a  encore  une  autre  circonstance  qui  prouve  en   faveur  de 

l'heureuse  influence  qu'exerce  une  semaille  de  céréales  en  terrain  suffisamment 
desséché  sur  le  trèfle  qui  doit  lui  être  confié  le  printemps  suivant;  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  mon  deuxième  champ  de  trèfle  laisse  à  désirer;  mais  certaines  parties 
se  trouvant  sous  de  grands  arbres,  lesquels  altéraient  tellement  le  sol,  qu'à 
l'époque  des  emblaviires,  la  terre,  excessivement  boueuse  ailleurs,  était,  sous  les 
iirhres,  complètement  ressuyée,  condition  qui  porte  son  fruit  aujourd'hui,  car  le 
trèfle,  sous  ces  mêmes  arbres,  est  deux  fois  plus  vigoureux  qu'ailleurs.  Tels 
sont,  à  mon  sens,  les  motifs  qui  devraient  engager  à  ne  faire  des  semailles  consi- 
dérables de  trèfle  violet  que  lorsque  la  céréale  n'a  été  semée  que  dans  de  bonnes 
conditions  :  les  trèfles  semés  ce  printemps  passé,  par  exemple,  sembleraient  donc 
nous  prc mettre  pour  l'année  prochaine  de  bien  meilleurs  ré^ultats,  surtout  si  la 
verse  des  blés  et  l'invasion  des  mauvaises  herbes  ne  viennent  encore  y  mettre 
obstacle.  —  Sous  l'influence  du  temps  froid  dont  j'ai  déjà  parlé,  la  vigne  pousse 
très  jaune,  on  va  soufrer  presque  partout  cette  année-ci  :  la  mortalité  d'une  très 
grande  partie  de  nos  vignes  engage  les  cultivateurs  à  bien  soigner  la  partie 
restante. 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  de  Saint-Jean-d'Ataux,  à  la  date  du 
12  mai,  M.  de  Lentilhac  constate  l'état  des  choses  dans  le  départe- 
ment de  la  Dordogne  : 

«  Le  mois  d'avril  a  été  généralement  pluvieux,  avec  quelques  éclaircies  et  d'assez 
chaudes  journées  (-f-  25°)  dans  la  dernière  quinzaine.  Il  laut  cependant  signaler 
une  matinée  critique,  celle  du  12,  où  le  thermomètre  est  descendu  à  —  3°;  les 
pommes  de  terre  précoces  et  quelques  primeurs  ont  particulièrement  souB'ert, 
mais  les  arbres  Iruitiers  ont  été  peu  atteints. 

«  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  12  mai,  une  pluie  bienfaisante 
succède  à  une  période  pleine  de  périls  où  la  température  s'est  sensiblement  abaissée 
du  26  avril  au  10  mai,  avec  un  temps  découvert,  souvent  chaud  dans  la  journée, 
mais  fournissant  la  nuit  un  abaissement  voisin  de  zéro.  A  cela  s'ajoutait  un  vent 
de  nord,  nord-est,  et  nord-ouest  des  plus  desséchants,  sous  l'influence  ducjuel  la 
végétation  a  langui  sensiblement.  Enlin  la  lune  rousse  a  passé  assez  débounaire- 
ment  et  si  la  chaleur  s'élève  sans  retours  désastreux,  tout  fait  espérer  une  large 
réparation  des  nombreux  désastres  occasionnés  par  l'hiver  rigoureux  que  nous 
venons  de  traverser.  » 

Le  refroidissement  de  la  température  pendant  les  dernières  semaines 
du  mois  d'avril  et  le  commencement  de  mai,  a  amené  un  arrêt  sensi- 
ble dans  la  végétation,  mais  sans  causer  de  préjudice  réel.  Toutefois 
les  betteraves  lèvent  difficilement  et  demanderaient  de  la  chaleur  et  de 
l'humidité.  ,  J.-A.  Barral, 
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SUR  UNE  GICADELLE  QUI  ATTAQUE  LES  VIGNES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

A  rautomne  dernier,  on  m'apporta  des  sarments  de  vigne  et  des 
fragments  d'échalas  chargés  de  plaques  terreuses  de  forme  ovale.  On 
aftirmait  qu'un  nouveau  fléau  commençait  ;ï  sévir  dans  les  vignobles 
du  Bordelais.  Les  plaques,  d'aspect  terreux,  étaient  dénoncées  comme 
des  nids  d'un  insecte  très  nuisible.  Par  un  examen  très  rapide,  il  était 
très  facile,  en  effet,  de  s'assurer  de  la  présence  d'œui's  régulièrement 
déposés  au  milieu  de  la  matière  granuleuse.  De  semblables  nids 
n'avaient  jamais  été  signalés  nulle  part;  je  réclamai  en  vain  l'insecte 
qui  les  produit. 

Dès  le  mois  de  mars  de  cette  année,  M.  le  comte  de  la  Cbassaigne, 
propriétaire  dans  la  Gironde,  qui  s'intéressait  beaucoup  à  la  question, 
me  procura  des  nids  au  moment  même  où.  s'effectuait  l'éclosion  des 
jeunes  sujets.  Il  fut  aisé  de  reconnaître  une  espèce  de  la  famille  des 
cicadelles  (cercopines).  M.  Signoret,  consulté  à  cet  égard  par  un  viti- 
culteur, s'assura  que  l'insecte  est  du  groupe  des  Issites.  Grâce  aux 
soins  de  M.  de  la  Chassaigne,  je  ne  devais  pas  attendre  la  fin  de  l'élé 
pour  avoir  la  forme  parfaite;  quelques  individus  adultes  avaient  été 
recueillis  sur  son  domaine  dès  l'année  dernière.  L'espèce,  qui  s'est 
tout  à  coup  multipliée  dans  d'énormes  proportioiis  dans  le  déparle- 
ment de  la  Gironde,  a  été  décrite  il  y  a  un  siècle  par  Fabricius  sous  le 
nom  de  Cercopis  optera,  en  raison  de  l'absence  d'ailes  sous  les  élytres. 
Longtemps  rattachée  au  genre  Issus,  elle  est  inscrite  aujourd'hui  dans 
les  ouvrages enlomologiques  sous  le  nom  d' Ifijstfirnptcnim  aptcnnn\ 

Cet  liémiptère,  souvent  recueilli  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  .Al- 
gérie, n'avait  donné  lieu  jusqu'à  présent  à  aucune  observation.  Pour 
compléter  l'histoire  de  l'espèce,  il  faudrait  examiner  de  quelle  façon  les 
femelles  construisent  les  nids.  La  matière  granuleuse  qui  enveloppe  les 
œufs  est,  selon  toute  probabilité,  une  sécrétion.  Malgré  l'apparence,  on 
n'imagine  point(|u'une  cicadelle^  un  insecte  suceur,  récoite  de  la  terre. 

La  grande  multiplication  des  individus,  dont  le  nombre  des  nids 
entassés  sur  les  sarments  et  sur  les  échalas  donne  une  idée,  la  longue 
durée  de  l'espèce,  dont  la  vie  s'étend  des  premiers  jours  du  printemps 
à  la  fin  de  l'été,  peuvent  assurément  mettre  la  vigna  en  très  f;icheuse 
condition.  Seulement,  dans  la  circonstance  actuelle,  il  dépend  tout  à  , 
fait  des  viticulteurs  de  s'épargner  un  nouveau  fléau. 

liya  quelques  années,  j'insistais  sur  l'utilitéde  couvrird'un  enduit 
les  ceps  et  les  échalas,  en  vue  de  la  destruction  de  l'œuf  d  hiver  du 
phylloxéra.  D'autre  part,  j'ai  saisi  toutes  les  occasions  pour  montrer 
l'efficacité  d'un  échandage  des  vignes,  soit  h  l'eau  bouillante,  soit  à  la 
vapeur.  Il  est  acquis,  en  effet,  qu'un  pareil  traitement,  mis  en  pratique 
pour  la  destruction  de  la  pyrale,  n'a  point  d'efïet  fâcheux  pour  la 
vigne.  Par  ce  procédé,  on  fait  périr  tous  les  insectes  qui  passent  l'iiivcr 
à  l'état  d'ceufs,  de  larves  ou  de  nymphes.  En  ce  (jui  concerne  la  cica- 
delle,  on  est  très  assuré,  par  un  échaudage  eu  hiver,  d'atteindre  tous 
les  œufs  et  d'amener  sans  beaucoup  d'effort  la  disparition  presque 
complète  de  l'insecte  nuisible.  E.  IkANtiiviu), 

Membre  dii  riDslitut  et  do  U  Société  aationale 
■  '  '  d'agriculture. 

I.  Le  Cerciiiiis  immacuiala  Ij'abiioiusa  êlé  rallachi  A  la  même  espèce,  iieul-èlre  avec  rnisju,  pif 
Amyot  [Kniiiinnlogie  française), 
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CONCOURS  RÉGIONAL  DE  PERPIGNAN.  —  IL 

Les  essais  des  pompes  et  des  pressoirs  ont  donné  lieu  ji  des  consta- 
tations précises  qui  sont  résumées  dans  les  tableaux  suivants  : 

ESSAI  DES  POMPES. 


o  te 
Noms  i°       g. 

des  constructeurs.        ^2       ^ 


Observations. 


m.  s.  litre.  fr. 

I     PhiuzoUes 473       >•         »  ,       ..        ..  .  230    S'est  retiré. 

•>    Constantin 1«    9  40    400  40      90    100  0.63  100 

3    Guyonet  Audemar..     '240    3  35    365  44    102    100  0.81  180 

k    Samain 565    145    133  44    134      »  i.  340    Rotative  à  palettes. 

5  Coquinet 149       »         »  »       »        »  <  440    Ne  finit  pas. 

6  Beaume 3"    155    141  42    134     »  »  3'i0    Rotative  à  pignon. 

7  Malis 309    2  55    147  50    lîO    110  1.24  170 

8  Plauzolles 469     3    6    164  43    115    100  1.04  190 

«111    ■>    c    101  irl  100j,„,  .    .,  „. ,    Deux  pistons  accouplés  mus 

3    Fafeur 212    3    5    191  44j,oj)100  l.bD  3.n0       par  une  seule  tige. 

10  Castie-Talma 105    155     100  44    125    120  1.48  220 

11  Servole    h^^    2    5    147  50    140      9.i  1.46  320 

12  Danéy       '59    2  30    123  44    123    100  1.19  220 

13  Vant4ot 618    3  40    132  45    125    108  1.32  145 

14  Noci               352    154    132  60    138    165  2.46  165 

J5    Vidal    t>44    2  30    114  44    115    120  1.24  350 

16  Baidou 20    3     1     188  42    112    100  2.95  300    3   pistons   accouplés.  d'éRal 

17  Beaume 26    2  30      62  64    140    170  2.61  150        diamètre. 

18  Duraod .»....».  »  »      Pompe  à  via  à  vapeur  loco- 

(9    Noi'l 354    2            61  60    130    120  1..'j9  200        mobile,  n'a  pas  concouru. 

.11/     <)  •jii      u-  i-ii  (  130  / 1 /.,  ,  -i;  o-n    Même    construction    nue    le 

20  Fafeur 214    2.30      8.d  00jj.,yjl42  3.i6  3o0        jj,  g                            ' 

21  Guvon  et  Audemar..     242    2  55    1.59  44    102      62  2.02  250 

22  Vantelot 615    4  20    287  42    160      •>  »  280    Rotative  à  palettes. 

Toutes  les  pompes  ont  élevé  3  hectolitres  d'eau  à  4". 55  de  hauteur  à  partir  du  niveau  de  l'eau 

du  canal. 

Quant  .aux  pompes  rotatives,  chacune  d  elles  appartenant  à  un  système  différent,  le  .lury  n'a  pas 
cru  devoir  en  donner  le  volume  ensendré. 

ESSAI  DES  PRESSOIRS. 


.2              Première               Deuxième.  a  -^  " 

S  .»'^  à 

Noms                       2               ('preuve.                 t-preuve.  *  "^  i 

B  =  "°  1               Olisorvations 

des  exposants.               ^  =  °  ^ 

^                                                                 9  9  t..    M 

3        Marc      Liquide    Marc      Liquide  'jL""" 

^        rendu,  exprimé,  rendu,  exprime.  -      .. 

k  k  k  1< 

(      Hengade .5'25      92.9        6.5       60»       0.100  5 

2  Marmonier 319       90  »       10.2         .   .       »       ..  7         N'a  pas  pris   part   à   la 

3  TeroUe      .582       88  »       11.5      .59.5      0.500  4            seconde  épreuve. 

4  Uecombe 172       75.-       24.9      51.8       7.5  5 

5  Roudier  et  Tamarelle      563      79.4      17.5      54-.  1      4.2  6 

6  Noguès 362       77   »       21.7       51.5       6.6  6 

7  Estirac... "207         >   ■         »  »         •  »       »   >•  >•         Mis  hors   concours.    Di- 

8  Samain....! 556      78  »      22.7      52.5      7.6  7            mension  de  vis  trop 

9  Budan  et  Capelle....         88       89.8        9.7       .59»       0.1  6            forte. 
10      Ginet  el  Lescazes....       233        »   ■         ■   «       «  »  4        A  cassé. 

1      Estirac '206        »   ■         »  »         »  »       «  »  ■         Mis  hors  concours.   Di- 

12      Mabille 297       79.3       19.2      .50.5      8.3  9        mensionde  vis  trop  forte. 

A  la  première  épi'euve  chaque  concurrent  a  reçu  100  kilogrammes  dp  la  matière  à  comprimer. 
A  la  deuxième  épreuve,  les  concurrents  ont  reçu  60  kilogrammes  des  marcs  ayant  déjà  servi  à 
première  épreuve,  après  un  brassage  suffisant. 

Voici  la  fin  de  la  liste  des  récompenses  pour  les  concours  spéciau.v 
d'instruments  et  pour  les  produits  agricoles  : 

1.  Voir  le  Journal  du  15  mai,  p.  270  de  ce  volume. 
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3"  Matériel  vinairr.  —  1"  prix,  M.  Tastie-Talma,  pour  son  fouloir;  2*,  M.  Crcs  (ateliers  niéri- 
rtionaux  de  consiruction),  à  Monlpellier  (Hérault),  pour  sa  bascule-romaine;  MM.  Fafeur  frères,  k 
Carcassonne  (Aude),  pour  leurs  robinets.  Mentions  honorables,  M.  Ayrolles,  à  Fitou  (Amie),  pour 
sa  bonde  œnophile;  M.  Bonnard,  rue  Duguesclin,  158,  à  Lyon,  pour  son  entonnoir  de  sûreté; 
M.  Vaiitelot-Béraniier,  k  Beaune  (Côte-dOr),  pour  ses  robinets, 

'i'  Machines  à  halire  à  manhjf  pour  jiHUps  exploitai om.  —  \"  prix,  MM.  Bonnet  frères,  à 
Toulouse  (Haute-Garonue),  pour  leur  machine  à  battre  (manège  Pinet);  2',  MM.  Waite  Burnell, 
Hu^'gins  et  Cie.  à  Paris,  pour  leur  macbine  MiUot;  3",  M.  Maréchaux,  à  Montmorillon  (Vienne), 
.Meulion  honorable,  MM.  .\rcelin  iréres,  à  Lons-le-SauInier  (Jura), 

Mentions  honm (Me s.  }.\.  Pilter,  poui- son  joug  articulé;  M,  Malbcc,  à  Béziers  (Hérault),  pour 
son  palinjecteur  de  sulfure  de  carbone;  .M,  Bourbon,  à  Perpignan,  pour  son  appareil  à  détruire 
les  insectes  par  projection  de  flamme;  M.  Albaret,  à  LiancouitRautigny  (Oise),  pour  un  nouveau 
mode  dérèglement  de  la  prise  d'air  dans  sa  machine  à  battre;  M.  Ray,  à  Montpellier  (Hérault', 
pour  son  appareil  k  élever  l'eau;  M.  Pantel,  à  Alais  (Gard),  pour  sa  serre  adossée;  M.  Petit,  à 
Toiilenne  (Gironde),  pour  sa  machine  à  grefl'er  les  vignes. 

ni'Comp''n.sPs  attribuées  aux  conducteurs  de  machines  admises  au  concours,  aux  contre-mallres 
et  ouvriers  des  constructeurs  exposants.  —  Médailles  de  brome,  M.  Bousquet,  Joseph,  laboureur 
cbez  .M.  Malègue,  à  PéziUa-de-la  Rivière  (Pyrénées-Orientales)  ;  M.  Poupat  Jules,  contre-maître 
chez  M.  Louet,  .à  Issoudun  (Indre);  M.  Bernard,  Sylvain,  contre-maîire  chez  M.  Maréchaux,  k  Mont- 
morillon (Vienne):  M.  N'oguès,  Jusim,  employé  chez  .M.  No.:ués,  à  Aureilhan-'l'arhes  (Hautes- 
Pyrénees.  Une  somme  de  M  fr.,  M.  Garly,  Louis,  contre-maître  chez  M,  Del  Ferdinand,  à  Vierzon 
(Cher),  Une  somme  de  20  fr.,  M.  Figu-'res  Gaudérique,  laboureur  à  Perpignan. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agricultura. 

Concours  spéciaux. —  1°  \'in^  rouges  ordinaires.  —  MéiaVUs  d'or,  M.  Malègue,  à  Pézilla-de- 
la-Rivière  (Pyrénées-Orientales)  ;  M.  Ay-Dumns,  àRivesaltes  (Pyrénée.ç-0rienlale3).  Médailles  d'ar- 
gent, Hl.  àe  Çagarns^i,  k  Perpignan;  M.  Sebe,  à  Perpignan:  M.  Hainaut,  au  Soler  (Pyrénées- 
Orientales);  M.  François,  Bernard,  àRivesaltes  (Pyrénées-Orientales).  Médailles  de  bronze,  MM,  Ca- 
talan frères,  à  Montpellier  (Hérault);  M.  Masuou,  à  Perpignan;  M.  Bergit,  Jean,  à  Perpisinan; 
lljT.  Farran,  à  Thuir  (Pyrénées-Orientales)  ;  Comice  viticole  des  Pyrénées-Orientales;  Mme  Thérèse 
Bergit,  à  Perrignan. 

2"  Vins  de  liqueur  du  Roussillon.  —  Médaille  d'or.  Au  Comice  viticole  des  Pyrénées-Orientales, 
pour  l'ensemble  de  ses  produits.  — Médaille  d'argent,  M.Joubert,  à  Ponteilla  (Pyrénées-Orientales); 
M.  Malègue;  MM. Catalan  frères.  —  "édaille  de  bronse,  MM.  Montagne,  à  Mauiy,(Pyrénées-Orien- 
tales.) 

3°  Huiles  d'olire.  —  Médaille  d'argent.  M.  Courrier,  à  Nice  (Alpes-Maritimes).  —  Médaille  de 
bronze,  M.  Bessède  fils,  à  Marseille  (Bouches-ilu-Rbône;. 

4°  Produits  maraîchers.  —  Médaille  d'or.  M.  Malègue.—  Médaille  d'argent,  M.  Terrand-Nicole, 
à  Ruffey-lès-Beaune  (Côte-d'Or) ,  pour  ses  asperges.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Mortage  Sébastien, 
à  Pézilla-de-la-Rivièi-e  (Pyrénées-Orientales),  pour  ses  asperges. 

.')°  Produits  séricicoles.  —  Médaille  d'or,  M.  Rnuftia,  à  Perpignan,  pour  ses  cocons  de  race.  Rous- 
siUonnaise-,  Mme  Théière  de  Gel  -en.  à  Prades  (Pyrénées-Oripntales),  pour  ses  cocons  de  race  Mila- 
naise, et  de  race  Foisombrone;  M.  Tanyères,  àToulouge>  (Pyrénées-Orientales),  pour  ses  cocons 
de  race  Milanaise.  —  .Médaille  d'argent,  M.  Grau,  à  Catllar  (Pyrénées-Orientales),  pour  ses  cocons 
de  races  diverses;  M.  Sans,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  pour  ses  cocons  de  race  Koussil- 
lonnaise. —  Médaille  de  bronze,  M.  Domenach,  à  lIle-sur-Tet  (Pyrénées-Urienlales),  pour  sescocons 
de  race  Milanaise;  M.  Cabrer,  à  Prades  (Pyrénées-Orientales),  pour  ses  cocons  de  race  .Milanaise; 
M.  Teyssoniiières,  à  Prades  (Pyrénées-Orientales),  pour  son  exposition    séricicole. 

Produits  ai/ricoles  non  com/irix  dans  les  concours  spécîau.t.  —  Médailles  d'or.  M.  Malèjjue,  pour 
l'ensemble  de  ses  produits  agricole;  M.  AIric,  à  la  Vacqiierie  (Hérault),  pour  son  fromage  façon 
Roquefort;  M.  Déga  ,  à  Perpignan,  pour  ses  bières;  M.  Vidal  à  Gonfaron  (Var).  iiour  ses  vins  de 'vi- 
gnes américainps  (Jacquez).  —  Médailles  d'argent,  M.  Arbouin,  à  Lignières-Ssnne'  ille  (Charente), 
pour  son  eau-devie;  M.  Magenthics,  à  Foix  (Ariègc),  pour  ses  liqiiems;  M.  Benezech  Oscar,  à  Bè- 
.'.iers  (Hérault),  pour  l'ensemble  de  ses  produits;  M.  Moynier,  à  Monlpellier  (Hérault),  pour  l'en- 
semble de  ses  produits:  M.  Mortage  Jac)urs,  ."i  Pézilla-de-la-Rivière  (Pyrénées-Orientales),  pour 
ses  betteraves;  M.  Audouard,  à  Agde  (Hérault),  pour  ses  toisons  mérinos  à  laine  longue.  (Par 
virement).  M.  Vergés,  à  Koimiguèies  (Pyrénées-Orientales),  pour  son  fromage  k  pâte  ferme: 
M.  Arène,  k  Sjlliès-Pont  )Var) ,  pour  ses  cerises  nouvelles;  M,  Cosle,  à  Prals-de-Mollo  (Pyrénées- 
Orientales,  pour  SCS  grains  et  graines,— JZ-'rfoi/ies  de  bronze,  M.  Jauberl,  pour  ses  avoines;  M.  Mon- 
pelié  Philippe,  à  Vilardonnel  (Aude),  pour  l'ensemble  de  sps  céréales  et  écorces;  M.  B.ir<loii-Job,  k 
Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  pour  ses  produits;  M.  le  comte  d'Auberjon,  :\  .Malviès  (Aude), 
pour  ses  céréales  et  fou.'rages;  M.  Monpelié,  |iour  sa  toison  Larzac;  M.  Rives  Emile,  à  Cuxac- 
Cabardés  (Aude),  pour  .ses  toisons  de  laine  dos  Causses;  M.  Tanyères,  pour  son  miel  en  g.lteau; 
M.  Benesech  Léon,  k  Carca.ssonne  (Aude),  pour  son  herbier  (par  virement).  M.  Villa,  à  Ix  Vacquerie 
(Hérault),  pour  son  fromage,  façon  Roquefort;  M.  Escoffier,  à  Solliès-Pont  (Var)  .'oour  ses  cerises 
nouvelles;  M.Testory.  k  Perpignan  (Pyrénées-Orientales)  pour  .son  eau-de-vie  de  muscat,  et  son  vin 
composé;  M.  Ferrand,  à  Ségonzac(Chaaenle) ,  pour  son  eau-de-vie;  M.  Bessèder,  pour  ses  liqueurs: 
M.  Estève,  à  Maury  (Pyrénées-Orientales),  pour  son  vin  blanc;  ,M.  François  Bernard  pour  son  vin 
blanc;  MM.  Violert  frères,  A  Ihuir  (Pyrénées-Orientales),  pour  leurs  liqueurs;  M.  Cabrit,  à '-Perpi- 
gnan, pour  SCS  liqueurs;  M.  Bosch,  à  Perpignan,  pour  son  vin  composé  à  base  de  quinquina;  M.  Uel- 
truU,  à  Prats-de-Mollo  (Pyrénées-Orientales),  pour  ses  pommes  de  terre. 

EFFETS  DE  L'IIIYER  1879-80  SUR  LES  PLANTES 

ET    SUR   LES    ANIMAUX 

Saron  (Marne),  le  12  mai  1880. 

Les  accidents  survenus  aux  plantes  et  aux  animaux,  par  suite  du 
terrible  et  long  hiver  do  1879-80,  ont  été  fort  sérieux  dans  la  partie  de 
la  Ciiampognc  que  J'iiabilc.  Les  (orLcs  gelées  ont  roiium^ncé  vers  la  fin 
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de  novembre  et  ont  continué,  avec  une  légère  détente  à  la  fin  de  dé- 
cembre^ jusqu'au  10  février  1880  avec  plus  ou  moins  d'intensité.  En 
consultant  le  registre  de  mes  observations  thermométriques,  je  trouve 
que  le  maximum  de  froid  a  atteint  24  degrés  centigrades,  la  moyenne 
ayant  été  de  12  degrés  au-dessous  de  zéro  pendant  la  période  des  grands 
froids.  La  neige  est  tombée  pendant  les  premiers  jours  de  décembre 
et  elle  est  restée  sur  le  sol  jusqu'à  la  lin  de  ce  mois,  c'est-à-dire  pen- 
dant la  période  des  plus  grands  froids.  C'est  à  cette  neige  que  nous  de- 
vons sans  aucun  doute  cette  immunitédeplus  grands  dégâts  causés  par 
l'excès  de  basse  températui'e.  En  effet,  toutes  les  céréales  d'hivir,  les 
trètles,  les  sainfoins  et  l'herbe  des  prairies,  abrités  par  une  épaisse 
couche  de  neige  de  30  à  40  centimètres  d'épaisseur,  n'ont  éprouvé  au- 
cun mal.  Ces  récoltes  ont  aujourd'hui  l'apparence  la  plus  favorable 
qu'on  puisse  désirer  et,  d'un  autre  côté,  la  terre  fortement  gelée  a  subi 
une  désintégration  des  plus  salutaires.  J'avais  eu  soin  d'enterrer  les 
fumiers  sur  les  terres  destinées  à  mes  cuUures  de  racines  etde  pommes 
de  terre  dès  la  fin  d'octobre,  par  un  labour  profond.  J'ai  tout  lieu  de 
me  féliciter  de  cette  bonne  précaution,  car,  dans  ma  longue  carrière 
d'agriculteur,  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais  vu  de  terres  mieux 
préparées,  comme  lit  de  semences.  Lorsque,  le  mois  dernier,  j'ai  donné 
un  nouveau  labour  pour  ensemencer  mes  betteraves  et  mes  pommes 
de  terre,  la  terre,  complètement  pulvérisée,  se  brisait  en  une  masse 
douce  et  moelleuse  comme  un  édredon,  sous  l'action  du  versoir,  et  je 
n'ai  pas  eu  besoin  d'employer  la  herse  ;  un  coup  de  rouleau  a  suffi  et 
le  semoir  a  pu  immédiatement  passer.  Ce  terrible  hiver  ra'adonci'endu 
un  grand  service  dans  la  préparation  de  mes  terres  pour  les  semailles 
de  printemps. 

Dans  mon  parc  et  dans  mon  jardin  potager,  j'ai  perdu  quelques 
arbres.  Les  essences  d'ornement,  tels  que  les  Pinsapos,  les  Wellingtonias 
et  autres  conifères  précieux,  sont  tous  morts.  Parmi  les  arbres  fruitiers, 
presque  tous  les  abricotiers  sont  gelés;  les  pêchers,  abrités  contre  les 
murs,  ont  peu  souffert,  mais  presque  tous  les  arbres  fruitiers  de  haut 
jet  sont  détruits.  Ainsi,  les  grands  pommiers  et  poiriers  de  verger 
donnent  aujourd'hui  même  à  peine  signe  de  vie.  Les  noyers  sont  en- 
tièrement détruits.  Tous  les  rosiers  à  haute  tige  sont  morts,  il  n'y  aque 
ceux  à  basse  tige,  protégés  par  leur  manteau  de  neige,  qui  aient  résisté. 
Des  pruniers  ont  d'abord,  sous  l'inlluence  de  la  haute  température  du 
mois  de  mars,  revêtu  la  plus  belle  lloraison,  puis,  tout  à  coup,  cette 
brillante  parure  s  est  étiolée,  les  tleurs  et  les  feuilles  se  sont  flétries 
comme  si  un  souftle  empoisonné  les  avait  frappées,  aucun  fruit  ne  s'est 
formé,  mais  aujourd'hui  les  feuilles  recommencent  à  reverdir.  Voilà, 
en  ce  qui  concerne  les  végétaux,  ce  que  j'ai  pu  observer  chez  mes  voi- 
sins et  chez  moi. 

Quant  aux  animaux,  j'ai  élé  à*  même  de  constater  un  bien  curieux 
phénomène. 

Pendant  les  grands  froids  des  mois  de  décembre  et  de  janvier,  j'avais 
entassé  le  plus  d'animaux  possible  dans  une  grandeélable  disposée  en 
stalles  fermées,  où  je  mets  mes  vaches  d'élite.  Le  froid  était  si  intense 
que,  malgré  la  réunion  dans  la  même  étable  d'une  vingtaine  d'ani- 
maux, y  compris  mes  chevaux  que  j'y  avais  installés,  en  doublant  le 
nombre  pour  chaque  stalle,  et  en  aménageant  des  mangeoires  et  des 
râteliers  accessoires,  après  avoir  revêtu  de  paille  toutes  les  parois   et 
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bouché  toutes  les  ouvertures,  l'Iialeinede  celte  masse  d'animaux  s'était 
congelée  sur  les  murailles  en  une  épaisse  couche  de  glace.  J'avais 
installé  dans  une  autre  vacherie  plusieurs  vaches  et  génisses 
qui  n'avaient  pu  trouver  place  dans  la  grande  étable  et  là,  malgré  les 
plus  grandes  précautions  pour  empêcher  l'air  froid  d'y  pénétrer  la  nuit, 
*  les  issues  de  cette  étable  étant  exposées  au  Nord,  le  froid  était  devenu 
presque  insupportable,  et  produisait  l'efîetqueje  vais  décrire.  Aussitôt 
que  le  froid  fut  devenu  moins  intense,  je  remarquai  que  chez  les 
animaux  qui  avaient  été  le  plus  exposés  au  froid,  et  principalement 
dans  la  partie  postérieure  tournée  vers  les  ouvertures,  le  poil  tombait 
par  plaques  et  laissait  la  peau  complètement  à  nu.  Cet  accident  se  ma- 
nifesta chez  tous  mes  animaux  avec  plus  ou  moins  d'intensité,  et  cela 
en  raison  directe  du  plus  ou  moins  d'exposition  au  froid,  que  les 
animaux  avaient  eu  à  subir  par  leur  position  dans  les  élables.  J  at- 
tribuai d'abord  cette  maladie  du  cuir  chevelu  à  la  présence  de  para- 
sites, mais  l'examen  le  plus  minutieux  ne  m'en  lit  découvrir  aucune 
trace,  et  je  dois  en  attribuer  la  cause  à  l'action  du  froid  sur  la  peau. 
Le  poil  avait  gelé  absolument  comme  une  végétation,  et  les  racines  du 
pelage  ne  pouvant  plus  absorber  dans  le  cuir  chevelu,  rendu  inerte  par 
l'intensité  du  froid,  le  lluide  qui  en  entretient  la  vie,  étaient  mortes 
faute  de  sève.  Jefls  aussitôt  frotter  les  parties  dénudées,  d'abord  avec 
de  l'eau  tiède  dans  laquelle  j'avais  fait  dissoudre  du  sel  commun  — 
et  après  cela  avec  du  saindoux  fondu  pour  rétabhr  la  souplesse  de  la 
peau,  j'ajoutai  ensuite  à  la  ration  des  animaux  une  certaine  proportion 
d'avoine  broyée  et  de  graine  de  lin  cuite.  Au  bout  d'une  quinzaine 
de  jours,  le  poil  avait  repoussé  el  les  animaux  avaient  recouvré  leur 
bonne  raine  ordinaire. 

Voilà,  monsieur  le  secrétaire  perpétuel,  tout  ce  quej'ai  ])u  observer 
de  plus  saillant  comme  effets  de  l'hiver  rigoureux  que  nous  venons 
de  subii'.  Je  dois  ajouter  que  ma  provision  de  betteraves  et  de  turnops 
que  j'avais  emmagasinés  dans  des  bâtiments  bien  clos  avec  grand 
lenfort  de  paille  ayant  gelé,  j'en  lirai  un  excellent  parti  en  faisant 
cuire  ces  racines,  et  en  les  servant  à  l'état  tiède,  mélangées  de  paille 
hachée  et  de  tourteaux  oléagineux.  Au  moyen  de  cette  provende  j'ai 
pu  conserver  mon  troupeau  en  parfait  état  de  santé  et  je  n'ai  subi  au- 
cune perte,  par  le  fait  de  la  congélation  de  nu^s  racines. 

Veuillez  agréer,  etc.  F.  R.  on  la  Tuéiionnais. 

NOUVELLE  LOI  SUR  LA  CHASSE  EN  ALSACE 

Monsieur  le  Directeur,  depuis  le  l"  octobre  187',),  l'Alsace-Lorraine 
possède  un  gouvernement  particulier.  Elle  a  sa  tête  un  lieutenant-gé- 
néral, délégué  de  l'empereur  d'Allemagne,  qui  gouverne  à  l'aide  d'un, 
ministère  siégeant  à  Strasbourg.  Les  lois  sont  votées  par  une  déléga- 
tion provinciale;  elles  ont  besoin,  pour  èlre  promulguées,  de  la  ratifi- 
cation du  Hundesrath  de  lîerlin.  La  délégation  a  le  droit  d'initiative; 
elle  s'en  est  servie  pour  la  première  fois,  il  y  a  quelques  semaines, 
en  volant  une  nouvelle  loi  sur  la  chasse. 

Jusqu'ici,  la  loi  française  de  18Vi  était  en  vigueur.  Les  résultats 
de  cette  législation  avaient  été  lamentables.  Encore  quelques  années, 
et  nous  assistions  à  un  com[)lel  anéantissement  du  gibier.  Voici  les 
dispositions  qui  règlent  aujourd'hui  rexorcice  du  droit  de  chasse.  La 
chasse  est  mise  en  valeur  par  la  commune  au  nom  et  pour  le  compte 
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des  propriétaires.  Pour  chaque  banlieue,  la  chasse  est  louée  par  voie 
d'adjudicalion  publique,  dans  les  formes  prescrites  pour  la  location 
des  biens  communaux,  pour  une  durée  de  neuf  années.  Une  banlieue 
peut  être  partagée  en  plusieurs  districts  d'au  moins  200  hectares.  Les 
propriétaires  de  terrains  d'une  seule  étendue  d'au  moins  25  hectares 
ou  d'étangs  de  5  hectares,  peuvent  se  réserver  la  chasse  sur  leur  pro- 
priété. Le  produit  de  la  location  sera  versé  dans  la  caisse  communale 
et  partagé  entre  les  propriétaires  en  proportion  de  la  contribution  fon- 
cière payée  pour  les  terrains  loués.  Le  fermage  appartiendra  à  la 
commune  si  la  majorité  des  propriétaires,  qui  devra  même  posséder 
plus  de  la  moitié  de  la  superficie  du  ban,  en  décide  ainsi. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  de  celte  loi  qui  aura  certai- 
nement l'assentiment  des  chasseurs  des  deux  versants  des  Vosges.  Il  y 
a  eu,  comme  toujours,  des  mécontents.  On  a  parlé  d'atteinte  au  droit 
de  propriété,  on  a  même  évoqué  la  nuit  du  4  août.  Et  d'abord  à  qui 
appartient  le  gibier  qui  se  trouve  sur  un  champ  de  20  à  30  ares? 
Est-il  né,  ou  est-il  toujours  resté  sur  cette  étroite  superficie?  N'est-ce 
pas  toute  la  commune  qu'il  habile?  Pourquoi  in'apparliendrait-il  plu- 
tôt qu'à  mon  voisin?  Pour  parler  la  langue  juridique,  le  gibier  n'esf-il 
pas  rcs  universalis,  non  singulorum  ? 

Quant  aux  droits  du  petit  propriétaire  sacrihé  au  capitaliste,  quelle 
mauvaise  plaisanterie!  J'ai  toujours  vu  que  la  chasse  est  un  plaisir 
luxueux,  qui  n'est  qu'à  la  portée  d'un  homme  jouissant  d'une  large 
aisance.  Un  petit  propriétaire  fait  mieux  de  rester  à  sa  charrue  que  de 
prendre  un  fusil  ;  chasseur,  il  néglige  ses  affaires,  devient  un  pilier 
de  cabarets  et  finit  par  le  braconnage  qui  conduit  souvent  à  la  police 
correctionnelle  et  quelquefois  même  à  la  cour  d'assises. 

Agréez,  etc.  Paul   3Illler. 

MACHINE  A  CASSER  LES  PIEERES  DE  DEL  FERDLNAND 

A  plusieurs  reprises,  le  Journal  di'  l'Agriculture  a  appelé  l'attention 
sur  les  machines  à  casser  les  pierres,  construites  par  M.  Del  Ferdi- 
nand. Les  machines  de  ce  genre  sont  d'un  usage  très  répandu  en 
Angleterre;  elles  sont  peu  un  usage  en  France,  Ce  n'est  pas  faute 
d'une  excellente  construction;  car,  par  les  soins  constants  qu'il  a 
apportés  à  la  fabrication  do  ces  machines,  M.  Del  Ferdinand  en  a  fait 
d'excellents  engins  à  tous  les  points  de  vue. 

La  fig.  25  représente  la  vue  evtérieure  de  la  machine.  Les  pierres 
en  blocs  sont  introduites  à  la  partie  supérieure  du  bâti  dans  une  sorte 
de  trémie,  et  elles  sortent  par  le  plan  incliné  qu'on  voit  à  gauche  du 
dessin.  Les  mâchoires  de  la  machine  les  triturent  et  ne  les  laissent 
échapper  que  lorsqu'elles  sont  en  morceaux  de  la  grandeur  demandée. 
La  fig.  26  donne  la  coupe  de  la  machine  et  montre  les  pièces  qui  en 
sont  les  organes.  Voici  la  légende  de  cette  figure  : 

A,  bâti.  —  B,  porte-mâchoire  mobile.  —  GC,  mâchoires.  —  G,,  plaque  de 
côté.  —  D,  axe  du  porte-mâchoire.  —  E,  coin  de  réglage  des  mâchoires.  —  F, 
vis  de  réglage  du  coin.  —  G,  écrou  mobile  de  la  vis  de  réglage.  —  H,  plaque  de 
butée  de  la  vis.  —  I,  plaque  de  rappel  du  coin.  —  J,  plaque  en  acier  fixée  sur  le 
coin.  —  K,  levier.  —  L,  came  du  levier.  —  M,  axe  du  levier.  —  N,  chapeau 
de  l'arbre  du  levier.  —  0,  coquille  en  acier  du  levier.  —  P,  guide  du  ressort,  de 
rappel.  —  (J,  pla([ije  de  serrage  du  ressort.  —  II,  ressort  de  rappel.  —  S,  bielle. 
—  T,  demi-CDUssinet  de  bielle  (grosse  partie).  —  U,  demi-coussinet  do  bielle 
(petite  partiel. —  V,  arbre  coudé.  — X,  coussinet  de  l'arbre  coudé. —  Y,  chapeau. 
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du  palier  de  l'arbre  coudé.  —  Z,  volant.  —  1,  boulon  fixant  la  mâchoire  fixe.  — 


2,  boulon  fixant  lu  mâchoire  mobile,  de  manière  à  la  rapprocher  ou  à  l'écarter. 
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On  comprend  qu'en  écartant  plus  ou  moins  les  mâchoires,  on  peut 
chantier  le  travail  et  obtenir  tels  résultats  qu'on  désire.  La  machine 
de  IM.  Del  Ferdinand  est  d'une  grande  solidité  et  elle  peut  broyer  toutes 
sortes  de  pierres,  grès  et  silex.  Elle  présente  une  grande  économie  en 
évitant  une  main-d'œuvre  jusqu'ici  très  coûteuse  pour  accomplir  ces 
wenres  de  travaux  ;  elle  se  recommande  donc  à  tous  ceux  qni  sont  ap- 


Fig.  2G.  —  Coupe  de  la  machine  pour  causer  les  pierre?. 

pelés  à  faire  concasser  de  durs  matériaux,  notamment  aux  agents  du 
service  vicinal  et  aux  municipalités.  L.  de  Saiidriac 
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Toutes  les  sciences  concourent  à  faire  progresser  l'agriculture;  mais, 
parmi  elles,  la  botanique  devrait  être  une  des  mieux  pratiquées,  car 
elle  embellit  la  vie  en  même  temps  qu'elle  y  apporte  son  contingent 
utilitaire.  Née  en  France,  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
sous  l'impulsion  de  deux  jardiniers  de  génie,  .lean  et  Vespasiea  Uobin, 
les  véritables  fondateurs  du  Jardin  des  plantes  de  Paris  et  les  introduc- 
teur du  Hubinier,  cet  arbre  si  répandu  de  nos  jours,  la  botanique  s'est 
constituée  aussitôt  et  a  brillé  d'un  éclat  sans  pareil,  pendant  deux  cents 
ans,  grâce  aux  travaux  immortels  des  Sébastien  Vaillant,  des  Fagon, 
Guy-Labrosse,  Tournefort,  de  l'admirable  dynastie  des  Jussieu,  des 
Adanson,  des  Lamarck,  etc.  Celte  splendeur  fut  encore  augmentée  par 
les  découvertes  de  Linné,  à  qui  on  peut  reprocher  seulement  d'avoir 
eu  la  faiblesse  de  ne  pas  rendre  justice  suftisanle  aux    efforts   acconi- 
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plis  par  ses  devanciers,  et  d'avoir  même  essayé  de  dépouiller  Tourne - 
fort  de  son  plus  beau  litre  de  gloire,  de  la  création  du  genre.  Comme 
il  arrive  souvent,  à  une  période  de  fécondité  a  succédé  un  temps  de  sté- 
rilité; la  botanique  a  dû  subir  dans  son  avancement  un  temps  d'arrêt. 
Nous  avons  vu,  depuis  son  début,  notre  siècle  si  fertile  dans  les  inven- 
tions effectuées  dans  toutes  les  parties  des  sciences,  rester  en  arrière 
en  ce  qui  concerne  la  botanique,  non  point  par  manque  de  savants, 
même  très  distingués,  mais  faute  de  grands  esprits.  Les  dissertations 
ont  remplacé  les  méthodes  ;  les  tliéories  obscures  ont  été  forgées  pour 
masquer  le  vide  des  découvertes  et  ne  pouvant  fournir  les  faits  origi- 
naux, on  a  créé  des  noms  nouveaux  à  l'infini,  sans  se  préoccuper, 
comme  l'a  dit  excellemment  Payer,  des  obstacles  (|u'on  mettait  ainsi 
à  l'étude  de  la  botanique,  en  surchargeant  inutilement  la  mémoire  et 
en  faisant  croire  que  cette  science  ne  consiste  que  dans- sa  nomencla- 
ture et  n'est,  par  suite,  qu'une  science  de  mots.  Telle  a  été  la  cause  de 
la  décadence,  du  discrédit  même,  dans  lequel  la  botanique  était  tom- 
bée partout,  dans  l'opinion  mondaine  comme  dans  les  régions  scienti- 
fiques, lorsque,  il  y  a  quelques  années,  une  réaction  a  commencé  à  se 
produire,  sous  l'intluence  d'une  pléiade  d'hommes  assez  désintéressés 
pour  se  consacrer,  sans  espoir  de  récompenses  matérielles,  au  relève- 
ment d'une  science  qui  a  été  une  de  nos  gloires  nationales. 

Dès  lors,  le  mouvement  s'est  accentué.  Des  recherches  sérieuses 
ont  été  poursuivies  dans  la  botanique  pure,  en  laissant  de  côté,  sans 
les  dédaigner  cependant,  les  branches  accessoires,  de  création  mo- 
derne, telles  que  chimie,  phvsique  et  anatomie  végétales,  auxquelles 
on  a  voulu  accorder  beaucoup  trop  d'importance  au  détriment  de  la 
science  mère.  Des  découvertes  remarquables  ont  été  l'inéluctable  con- 
séquence de  ce  réveil  heureux.  L'im[)ulsion  désormais  semble  suffi- 
samment donnée  pour  produire  dans  l'esprit  des  nouvelles  générations 
un  revirement  salutaire  vers  l'étude  des  plantes  qui  sont  si  utiles  à 
l'humanité.  Un  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait  pour  décider  ce  grand 
mouvement  est  justement  M.  Bâillon,  l'auteur  deVUisloiredes  plantes. 
œuvre  capitale,  conçue  avec  une  largeur  de  vue  digne  d'un  grand 
esprit,  travail  de  bénédictin,  si  heureusement  complété  par  le  Diction- 
naire de  botanique,  dont  le  premier  volume  est  achevé  et  dont  nous 
présentons  à  nos  lecteurs  les  fascicules  qui  constituent  le  commence- 
ment du  tome  second. 

C'est  la  pnîuiière  fois  qu'une  entreprise  semblable  a  été  préparée  et 
exécutée  sur  un  plan  aussi  vaste  et  dans  des  conditions  aussi  favora- 
bles pour  laisser  un  monument  digne  d'une  science  qui  compte  tant 
d'hommes  illustres  parmi  ses  fondateurs.  Toutes  les  ressources  d'une 
longue  expérience,  d  un  style  clair,  d'une  intelligence  criti(|ue,  ont  été 
mises  à  contribution  pour  réunir  des  matériaux  considérables  et  pour- 
suivre, à  côté  du  travail  d'érudition  qui  demande  un  talent  d'exposition 
précis  ,  des  recherches  originahîs  qui  exigent  une  subtilité  d'esprit 
toute  spéciale.  L'observation  scrupuleuse  de  la  nature  a  été  la  règle 
constante  de  M.  Haillon  et  de  ses  collaborateurs.  Le  Dictionnaire  de 
botanique  fourmille  de  dessins  inédils  (\u\  représentent  les  végé- 
taux en  coupe,  élévation,  diagramme,  port,  de  façon  à  laisser  un 
lableau  scrupuleusement  exact  de  chaque  plante  étudiée.  De  plus  des 
chromolithographies  très  délicatement  peintes  reproduisent  les  lleiu's 
les  plus  r('mar(|uables. 
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Toutes  ces  gravures  sont  l'œuvre  de  M.  Faguet.  Elles  lui  font  grand 
honneur,  car  il  fallait  un  crayon  aussi  savant  que  souple,  pour  offrii' 
aux  yeux  avec  une  réelle  exactitude  les  admirables  finesses  de  la  nature. 

Les  fascicules  dont  nous  annonçons  la  publication  à  nos  lecteurs, 
contiennent  la  définition  de  deux  faits  importants  dans  la  science 
botanique  et  qui  ont  donné  lieu  à  deux  mémoires  étendus  d'un  vif 
intérêt.  Il  s'agit  de  la  chlorophylle  et  de  la  circulation.  La  première 
dénomination  est  employée  pour  désigner  deux  objets  différents.  On 
l'applique  à  une  substance  chimique  verte  qui  donne  leur  coloration  à 
certaines  celkiles  et  à  des  corpuscules  de  matière  protoplasmique  de 
formes  très  diverses  teints  en  vert  par  cette  même  substance.  Il 
faut  distinguer  le  pigment  chlorophyllien  et  le  protoplasma  chlo- 
rophylle ,  les  corpuscules  clilorophylliens  et  les  grains  de  proto- 
plasma imprégnés  de  chlorophylle.  Par  analogie  avec  les  globu- 
les sanguins,  M.  de  Lanessan,  un  des  adeptes  très  distingués  de 
M.  Bâillon,  propose  de  donner  à  ces  corpuscules  le  nom  de  chloro- 
phyllies  qui  a  l'avantage  d'être  bref  et  précis.  Les  travaux  les  plus  ré- 
cents exécutés  sur  la  fonction  chlorophyllienne  tendent  à  prouver  que 
l'accomplissement  de  ce  phénomène  contribue  à  l'accroissement,  c  est- 
à-dire  à  la  nutrition  du  végétal.  C'est  une  grave  erreur  que  de  donner 
a  cette  fonction  le  nom  de  respiration.  De  certains  auteurs  allemands, 
elle  a  reçu  le  nom  d'assimilation.  Cette  dénomination  est  éç^alement 
erronée.  Le  rcMe  de  la  chlorophylle  dans  les  végétaux  verts  n'a  rien  de 
commun  avec  l'acte  assimiiateur  commun  à  tous  les  êtres  vivants, 
sans  exception,  et  par  lequel  les  éléments  anatomiques  incorporent  à 
leur  masse  les  matériaux  pris  par  eux  dans  le  milieu  ambiant.  La 
fonction  chlorophyllienne  est  destinée  seulement  à  préparer  des  maté- 
riaux assimilables;  elle  n'est  pas  commune  à  tous  les  êtres  vivants. 
Elle  appartient  en  propre  aux  végétaux  ou  aux  animaux  qui  sont  pour- 
vus de  chlorophylle,  c'est-à-dire  à  la  moitié  environ  des  êtres 
vivants. 

La  circulation  dans  les  végétaux  comprend  les  mouvements  intra- 
cellulaires et  les  mouvements  de  transport  des  liquides  et  principes  so- 
lubles  absorbés  dans  le  milieu  extérieur  et  destinés  à  être  élaborés  dans 
les  cellules  vertes,  pour  être  de  là  amenés  dans  les  diverses  parties  de 
la  plante  pour  y  servir  à  la  nutrition  générale  des  tissus  et  être  mis  en 
réserve.  Il  y  a  donc  un  mouvement  circulatoire  de  l'intérieur  à  l'exté- 
rieur et  de  l'intérieur  à  la  périphérie. 

Telles  sont  en  principe  ces  importantes  'questions  de  physiologie 
végétale.  Les  ingénieuses  recherches  auxquelles  elles  ont  donné  lieu, 
sont  exposées  de  façon  à  mettre  le  lecteur  au  courant  des  résultats  ac- 
quis aujourd'hui,  au  sujet  du  véritable  sens  de  la  fonction  chlorophyl- 
lienne et  du  mode  circulatoire  des  végétaux.  Depuis  Claude  Bernard 
Sachs,  Pelletier,  Caventon,  Verdeil,  Stokes,  Krauss,  jusqu'à  MM.  Fré- 
my,  Armand  Gautier,  de  Lanessan,  il  s'est  fait  une  somme  énorme 
d'études  et  d'expérimentations  qui  ont  abouti  aux  découvertes  enre- 
gistrées par  M.  Bâillon.  Ainsi  qu'on  le  voit,  le  Dictionnaire  de  botanique 
contient  tout  :  les  définitions  les  plus  élémentaires,  comme  l'exposé  des 
problèmes  naturels  les  plus  élevés.  C'est  en  même  temps  une  œuvre 
didactique  et  un  traité  élémentaire  pouvant  être  consulté  avec  autant 
de  fruit  par  le  savant,  que  le  simple  curieux,  l'agriculteur  et  le  jardi- 
nier. Georges  TcrAX. 
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SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'ENCOURAGEMENT 

A  l'aguigultuhe. 

La  première  réunion  générale  des  membres  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture  a  eu  lieu  le  vendredi  14  mai,  à  Paris^, 
à  l'Hôtel  continental.  200  membres  environ  assistaient  à  la  réunion, 
quelques-uns  venus  de  régions  éloignées,  spécialement  pour  prendre 
parla  l'assemblée.  A  côté  d'agriculteurs  éminents,  on  remarquait  dans 
l'assemblée  des  membres  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  députés,  des 
savants  et  des  professeurs,  des  délégués  des  associations  agricoles. 
Nous  citerons,  notamment,  MM.  Chertemps,  Deerombecque,  Macarez, 
Desprez,  A.  Dumont,  Telliez,  Ladureau,  Tisserand,  Challot,  Signard, 
Leblond,  Risler,  Dutertre,  Dehérain,  Muntz,  H.  Pellet,  Mangon,  Alba- 
ret,  Barrai,  Cotard,  Guichard,  Lemoine,  Gassend,  G.  Decauville,  De- 
lano,  G.  Bazille,  Giot,  Roussel,  Ronna,  Victor  Borie,  Chandora, 
Porion,  Bureau,  Richard  (du  Cantal),  Sourigues,  Gautreau,  Rivet, 
Moreau,  Chirade,  Vivenot,  Tenaille-Saligny,  Soye,  Dudouy,  Chesnel, 
Fouquet,  Lugol,  Fournat  de  Brézenaud,  Chazal,  Rommier,  Cartier, 
Liouville,  de  Jouvencel,  Bouthier  de  Rochefort,  Monnot,  Cartier, 
Lenoël,  de  Tillancourt,  etc. 

L'Assemblée  forme  son  bureau  en  nommant  M.  Foucher  de  Careil, 
président,  et  MM.  Jules  Godefroy  et  de  Lagorsse,  assesseurs.  M.  le  pré- 
sident fait  d'abord  connaître  les  excuses  d'un  grand  nombre  de 
membres  qui  n'ont  pu  venir  à  la  réunion  :  il  lit  notamment  une  très 
remarquable  lettre  de  M.  Paul  de  Gasparin,  dont  la  chaude  adhésion 
est  accueillie  par  les  applaudissements  les  plus  vifs.  .M.  Foucher  de 
Careil  s'exprime  ensuite  dans  les  termes  qui  suivent  : 

"  Messieurs,  il  nie  paraît  superflu  de  démontrer  la  force  de  l'association  devant 
ceux  qui  viennent  d'en  donner  un  exemple  éclatant.  Le  philosophe  de  l'antiquité 
démontrait  le  mouvement  en  marchant.  Vous  avez  prouvé  le  pouvoir  de  l'associa- 
tion en  vous  associant.  Je  laisse  k  notre  courageux  et  persévérant  secrétaire  le 
soin  de  vous  raconter  l'histoire  de  nos  débuts.  Je  me  bornerai  à  vous  dire  en  quel- 
ques mots  ce  que  nous  sommes  et  ce  que  nous  voulons. 

«  Nous  sommes  des  républicains  associés  pour  la  défense,  le  progrès  et  l'accrois- 
semenl  de  bien-être  de  la  démocratie  agricole. 

«  La  Société  nationale  d'encouragement  que  nous  fondons  est  née  du  besoin 
d'unir  d'une  manière  de  plus  en  plus  intime  la  République  et  l'Agriculture. 

<■.  La  République  est  fondée.  Aveugle  qui  ne  le  voit  pas. 

«  Mais  si  la  République  est  devenue  la  l'orme  nécessaire  de  notre  progrès  social, 
économique  et  politique,  la  Démocratie  agricole  est  le  sol  même  où  l'arbre  a 
poussé  de  proiondes  racines  ;  elle  est  le  fond  même  de.  notre  histoire,  et,  de- 
puis 1789,  la  résultante  des  aspirations  séculaires  de  la  nation  vers  l'égalité  et  la 
liberté. 

«  C'est  donc  à  accroître  le  domaine,  à  aui;inenter  le  bien-ètie  de  cette  démo- 
cratie agricole  qui  compte  20  millions  d'hommes  sur  38,  qui  l'orme  le  noyau  et  la 
force  de  notre  armée,  qui  maintient  le  niveau  de  la  race,  qui  verse  sans  cesse  son 
trop-plein  dans  nos  villes  que  doit  tendre  aujourd'hui  toute  association,  toute 
société  agricole  vraiment  digne  de  ce  nom.  C'est  le  but  que  nous  nous  proposons 
et  auquel  nous  vous  appelons  à  concourir  avec  nous.  On  a  dit  récemment  à  mots 
couverts  en  cherchant  à  exploiter  des  frayeurs  ou  trop  crédules  ou  trop  habiles, 
que  l'agriculture  devait  tuer  la  Répulili(|ai^  si  elle  n'aimait  mieux  être  tuée  par 
elle.  Je  ne  crains  pas  d'al'iirnier  ((ue  c'était  bien  pis  qu'un  marché  de  dupe  ((u  on 
proposait  là  à  l'agriculture  française,  c'était  un  suicide.  Si  la  France  est  une  dé- 
mocratie agricole —  el  je  crois  que  nul  ne  peut  le  nier  —  vouloir  faire  dis])aiaître 
la  Ré[iublique,  c'est-à-dire  la  forme  même  que  nos  mœurs  et  notre  histoire  ont 
imprimée  à  cette  démocratie,  ce  no  serait  pas,  comme  on  l'a  dit,  vmiloir  tuer  sa 
mère,  ce  serait  se  tuer  soi-même. 
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«  Mais  ici  je  rencontre  deux  objections  qu'on  nous  adresse  et  qui  sont  toutes 
deux  bien  étranges. 

«  On  nous  dit  :  vous  êtes  sans  qualité  pour  vous  occuper  des  agriculteurs  el 
vous  marchez  sur  les  brisées  des  autres. 

«  Messieurs,  le  préjugé  que  nous  sommes  venus  combattre  et  que  nous  espérons 
vaincre  est  précisément  celui-ci.  Un  a  cru  jusqu'ici  que  les  sociétés  d'agriculture 
étaient  faites  uniquement  pour  les  grands  propriétaires  de  chaque  région,  centre 
ou  localité  agricole,  qui  daignent  y  consacrer  leurs  loisirs  et  s'en  faire  un  moyen 
d'influence.  Quant  à  La  petite  ])ropriété  composée  des  hourgfois  de  campagne,  comme 
on  disait  au  vieux  temps;  quant  à  la  petite  et  à  la  moyenne  culture,  elle  n'a,  nous 
dit-on,  ni  le  loisir,  ni  l'indépendance,  ni  les  lumières  supérieures  que  suppose  ce 
sacerdoce  agricole. 

i<  Nous  savons  bien  que  les  aristocraties  hautaines  et  les  oligarchies  toujours 
étroites  avaient  prétendu  traiter  la  petite  propriété  comme  une  mineure  éternelle 
et  la  renvoyer  à  son  champ,  à  son  lopin  de  terre  en  lui  faisant  défense  d'en 
sortir.  Mais  nous  n'aurions  pas  cru  qu'elles  eussent  osé  produire  cette  thèse  au 
grand  jour.  Nous  nous  trompions;  il  faut  s'attendre  à  tout,  depuis  qu'une  vaste 
association  connue  sous  le  nom  de  cercles  catholiques,  se  ramifiant  avec  l'Œuvre 
de  Jésus  ouvrier,  couvre  le  sol  d'un  réseau  aux  mailles  serrées  et  nourrit  la  préten- 
tion de  refaire  la  France  !  Oui,  Messieurs,  même  une  France  agricole  à  son  image. 

«  Nous  avons  pu  feuilleter  récemment  les  annuaires  à  peu  près  introuvables  de 
ces  cercles  qui  sont  aujourd'hui  partout  et  nous  ne  saurions  trop  vous  recomman- 
der la  lecture  de  ces  intéressants  documents.  Là  arssi  on  fait  des  enquêtes  sur 
l'agriculture  et  sur  les  moyens  de  la  sauver.  Défions-nous  des  sauveurs.  Ils  pullu- 
lent beaucoup  trop.  C'est'  devenu  presque  une  fonction  sociale  aujourd'hui.  En 
agriculture,  comme  en  politique,  le  commencement  de  la  sagesse  est  de  se  mélier 
des  sauveurs. 

«  A  ce  point  de  vue,  la  mémorable  assemblée  générale  du  Conseil  des  cercles 
catholiques,  tenue  au  mois  de  mai  de  1879,  où  sur  le  rapport  de  M.  de  Garidel 
sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Mun,  fut  traitée  la  question  du  progrès 
agricole,  méritait  vraiment  les  honneurs  d'une  publicité  moins  restreinte  que  celle 
que  l'on  fait  à  ces  annuaires  d'une  acquisition  difficile. 

«  Savez-vous,  messieurs,  ce  que  l'on  rêve  à  notre  époque  pour  l'agriculture  fran- 
çaise, le  sort  qu'on  lui  destine,  les  compensations,  qu'on  lui  offre  en  échange  de  la  li- 
berté et  de  l'ég.dité  qu'on  veut  lui  reprendre^?  Ecoutez  :  ces  pages  sont  vraiment 
instructives 

«  Le  salut  de  l'agriculture  exige  le  rétablissement  des  rapports  de  maître  à  ser- 
viteur, sur  l'ancien  pied,  et  comme  sous  l'ancien  régime  qui  nous  offre  le  vérita- 
ble modèle  d'une  hiérarchie  agricole  selon  le  cœur  de  nos  hobereaux.  Ici  je  cite 
textuellement,  tant  le  texte  est  curieux  : 

«  Et  quand  je  dis  «  classe  ouvrière  »  s'écrie  M.  de  Garidel,  j'entends  toute  la 
«  classe  qui  directement  ou  indirectement  exécute  la  culture  du  sol,  en  prenant 
"  place  dans  un  des  trois  modes  d'exploitation  que  le  propriétaire  peut  choisir  pour 
«  faire  valoir  sa  terre  :  ouvriers,  métayers  ou  fermiers  ip.  401,  annuaire  de  1879).  « 

«  Ainsi  vous  êtes  avertis,  messieurs,  et  pour  qufe  cette  agriculture  ainsi  hiérar- 
chisée, embéguinée,  surchargée  de  reliques  et,  pour  tout  dire,  inféodée,  j  uisse  ac- 
complir sous  l'égide  du  maître  sa  fonction  de  servante,  que  faut  il'' 

a  Une  chose  bien  simple,  l'accomplissement  d'un  vœu  auquel  se  rallie  à  l'unani- 
mité la  pieuse  assemblée.  Rétablir  le  patronat  antique  et  imprimer  au  métayage 
qui  est  encore  le  régime  d'une  très  grande  partie  de  la  France  une  |)uissante  direc- 
tion dans  ce  sens. 

«  Voilà  messieurs,  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  s'écrit  dans  le  pays  de  Montesquieu,  le 
sublime  et  profond  auteur  de  cette  grande  formule  :  «  Les  pays  sont  cultivés  non 
en  raison  de  leur  fertilité,  mais  en  raison  de  leur  liberté.  » 

<i  Quelle  idée  se  font-ils  donc  de  nos  lois  égalitaires,  de  notre  sol  morcelé  etd&s 
braves  populations  qui  l'habitent!  Quel  idéal  de  toutes  parts  fermé  hante  encore 
ces  cerveaux  malades!  Ils  ne  savent  pasque  le  monde  agricole,  depuis  laRévolution, 
est  la  région  de  l'égalité,  que  tout  propriétaire  ou  cultivateur  du  sol  y  jouit  des 
mêmes  droits  civils  et  politiques;  qu'il  y  a  sur  ce  sol  affrannlii  des  milliers  de 
petites  forteresses  oij  le  paysan  français  jouit  désormais  en  paix  d'une  liberté  chè- 
rement conquise.  Ils  ne  savent  pas  que  le  patron  enfin  se  change  en  associé  et  que 
c'est  précisément  pour  cela  que  nous  avons  recours  à  l'association,  voulant  no:s 
rendre  utiles  aux  humbles  et  tout  en  respectant  les  grands,  élever  et  grandir  les 
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petits,  fortifier  les  moyens  par  «  ces  unions  d'agriculteurs  »  qui  ont  pour  but  de 
combattre  les  maux  de  l'isolement  et  de  fondre  de  plus  en  plus  les  classes  entre 
elles  dans  une  pensée  d'apaisement  et  de  travail  en  commun. 

«  Mais  ici  se  dresse  le  respect  des  droits  acquis  qu'on  nous  oppose  et  qu'on  in- 
voque contre  nous. 

«  En  vérité,  le  reproche  est  singulier,  venant  de  ceux  ((ui  nous  l'adressent.  Ce 
sont  ceux  qui  crient  le  plus  fort  et  le  plushautque  l'agriculture  est  malade,  qu'elle 
se  meurt,  qui  veulent  nous  empêcher  de  la  secourir.  Mais,  si  elle  est  aussi  malade 
que  vous  le  dites,  vous  devriez  appeler  le  médecin  et  non  prendre  un  bâton  pour 
le  mettre  dehors. 

«  Quant  à  nous,  nous  l'avouerons,  nous  sommes  moins  exclusifs,  nous  prêchons 
les  unions  d'agriculteurs,  comme  en  Angleterre,  comme  en  Allemagne  :  nous  en 
voudrions  partout.  Plus  notre  exemple  sera  suivi,  plus  nous  serons  satisfaits.  C'est 
là  notre  but  de  nous  susciter  des  rivaux  et  des  imitateurs.  Mais  en  revanche,  nous 
demandons  qu'on  nous  laisse  désormais  travailler  en  paix  à  notre  œuvre.  Notre 
place  à  nous  républicains  agriculteurs  ou  agriculteurs  républicains  qui  sommes  la 
majorité  dans  le  pays,  notre  place  est  partout  où  il  y  a  du  bien  à  faire.  Si  on  nous  la 
refuse,  nous  la  prenons,  et  nous  entendons  bien  la  garder  en  dépit  de  tardives  do- 
léances et  de  récriminations  intéressées.  Nous  n'usurpons  la  place  de  personne, 
mais  nous  voulons  la  nôtre  et  il  faudra  désormais  que  l'on  compte  avec  nous. 

«  Nous  nous  trouvons  au  point  de  vue  agricole,  en  face  d'un  problème  qu'il  faut 
savoir  regarder  d'un  œil  ferme.  Ce  problème,  je  l'ai  apporté  aux  agriculteurs,  il  y 
a  dix  ans,  à  mon  retour  d'Amérique.  J'en  ai  posé  les  termes  alors  et  quelques-uns 
de  ceux  devant  lesquels  j'ai  l'honneur  de  parler  aujourd'hui,  ne  l'ont  peut-être  pas 
oublié.  Pardonnez- moi,  messieurs,  ce  souvenir  personnel,  mais  il  prouvera  du 
moins  aux  agriculteurs  qui  m'écoutent  que  nous  ne  sommes  pas  suspects  de 
manque  de  sympathie  pour  leur  cause,  et  que  nous  avons  dès  longtemps  recueilli 
tous  les  éléments  de  la  grave  question  qui  passionne  aujourd'hui  le  monde 
agricole. 

«  Ce  problème,  c'est  celui  de  toute  l'Europe  devant  les  Etats-Unis  qui  jouent  le 
rôle  du  Sphinx  dans  notre  avenir  économique,  c'est  la  question  posée  par  M.  Thiers 
devant  la  Chambre  de  1867  en  ces  termes  :  "  l'Europe  et  notamment  la  France, 
«  peut-elle,  en  face  de  l'Amérique  toujours  grandissante,  supporter  les  prix  du 
«  marché  universel,  peut-elle  être  mise  sans  inconvénient  et  directement  en  rapport 
«  avec  ce  marché,  comme  des  vases  non  clos  dont  les  liquides  communiquent?  » 

«  J'avais  été  frappé  lors  de  mon  voyage  aux  Etats-Unis,  entrepris  dans  un  but 
d'étude  et  de  recherche,  de  l'étonnante  fertilité  du  continent  américain,  à  peine 
connu  dans  ses  solitudes  éloignées  :  j'avais  visité  le  Kansas,  l'état  du  bulle  devenu 
un  grenier  d'abondance,  le  far  West,  la  Californie  :  partout  j'avais  rencontré 
l'abondance,  partout  le  blé,  et  ces  greniers  sans  cesse  renaissants  m'avaient  lait 
profondément  rélléchir  sur  notre  agriculture  et  ses  destinées  économiques. 

«  A  peine  de  retour,  je  fis  connaître  les  résultats  de  cette  en([uète  dans  un 
discours'à  la  Société  des  at^riculteurs  de  France  qui  fut  accueilli  avec  faveur  par 
les  uns,  avec  étonnement  par  les  autres  :  je  l'ai  relu,  messieurs,  ces  jours 
derniers,  et  je  vous  déclare  que  je  n'ai  pas  une  ligne  à  en  retrancher.  Toutes  mes 
prévisions  se  sont  réalisées,  et  les  prix  que  j'avais  indii|ués  sont  ceux  que  nous 
avons  vus  ces  années  dernières  cotés  à  Liverpool  et  au  Havre.  Si  je  rappelle  ces 
choses,  ce  n'est  pas  pour  le  vain  plaisir  d'avoir  été  bon  prophète,  puisque  j'ai  eu 
le  tort  de  Cassandre  et  qu'on  ne  m'a  point  écoulé!  J'avais  tout  prévu  en  effet, 
excepté  la  guerre,  excepté  le  crime  inexjjiable  qui  nous  a  livrés  sans  défense  non 
plus  à  la  concurrence  du  dehois,  mais  à  l'invasion  do  l'étranger  en  armes.  Mais 
il  nous  faut  sans  retard  reprendre  cette  enquête  essentielle.  Je  demandais  dès  lors 
que  des  chaires  d'agriculture  fussent  consacrées  -V  rexamen  de  la  ([uestion.  Quel 
problème  d'agriculture  comparée  en  ell'et  ([ue  celui-là!  D'un  côté,  la  culture  inten- 
sive, dans  toute  sa  force,  de  l'autre,  la  culture  extensive  dans  son  alluie  audacieuse, 
mais  déjà  puissamment  secondée  par  les  machines  et  les  transports  rapides. 

«  Eh  liien  !  messieurs,  ce  prolilème,  il  est  loujours  là  devant  nous,  aussi  puis- 
sant, i|ue  dis-je,  jilus  puissant  qu'alors.  C'est  notre  devoir  de  le  poser  à  nouveau 
devant  vous  et  d'en  chercher  avec  vous  la  solution  vraie  et  non  pas  approxijnative 
ou  môme  ridiculement  faussée  pour  les  besoins  de  la  polémique.  Nous  inampierions 
à  ce  i[ue  nous  vous  devons,  si  notre  princi|ial  effort  ne  tendait  jias  vers  ce  but. 
Mais  vous  le  savez,  messieurs,  pour  qu'une  solution  soit  juste,  il  ne  faut  négliger 
aucun  des  éléments  ihi  prohlènie  posé,  suiloat  lorsipi'd  est  aussi  complexe  que 
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celui  des  blés  d'Amérique.  Il  faut  ainsi  écarter  toutes  les  chances  d'erreur  et  se 
rappeler  ce  que  je  disais  alors  ;  oui.  sans  doute,  nous  devons  aide  et  protection  à 
l'agriculture,  mais  nous  lui  devons  surtout  la  vérité! 

«  Or,  on  la  trompe,  je  ne  dis  pas  sciemment,  mais  d'une  manière  inconsciente, 
lorsqu'on  fausse  les  éléments  du  calcul,  comme  on  l'a  fait  trop  souveni  ou,  bien 
lorsqu'on  les  interprète  dans  le  sens  d'exagérations  redoutables  qui  vont  porter  le 
découragement  et  cherchent  à  semer  l'effroi  dans  nos  campagnes. 

«  Est-ce  la  vérité,  par  exemple,  bien  que  le  journal  Le  Français  ait  cru  devoir 
en  faire  la  matière  d'un  supplément  où  il  reproduit  in  extenso  tous  ces  discours, 
que  d'aller  prendre  tous  ses  arguments  dans  la  savante  monographie  de  notre  col- 
lègue, M.  lAonna',  en  tronquant  les  textes,  en  les  détournant  de  leur  sens,  en 
faisant  de  ce  beau  livre  de  libre  recherche  agricole  un  livre  de  commande,  fait  sur 
l'ordre  du  ministère  de  l'agriculture  et,  sans  doute,  pour  les  besoins  de  sa  cause. 
Je  pourrais,  à  ce  sujet,  vous  citer  une  lettre  indignée  que  m'écrit  l'auteur,  qui 
traite  sévèrement  ces  procédés  de  discussion,  et  vous  verriez  quelle  verte  réplique 
s'est  attirée  le  fougueux  tribun  de  la  Seme-Inlérieure.  Mais  je  ne  le  ferai  pas,  je 
ne  veux  pas  passionner  le  débat  inutilement. 

tt  Qu'il  vous  sulfise  de  savoir  que  M.  Ronna,  sur  lequel  on  s'apjiuie,  proteste  : 
il  ne  veut  pas  que  son  enquête  impartiale  et  vraie  ait  le  sort  de  certaines  autres 
enquêtes  qu'une  nouvelle  congrégation  de  Vindex  pour  les  livres  ou  brochures 
traitant  de  matières  agricoles,  n'admet  qu'à  correction,  quand  les  résultats  la  gê- 
nent et  ne  sont  pas  entièrement  d'accord  avec  les  espérances  parfois  coupables 
de  ceux  qui  s'y  livrent.  Avec  lui,  nous  sommes  sur  un  terrain  solide.  Je  ne  sau- 
rais, pour  ma  part,  trop  m'applaudir  de  voir  ainsi  confirmées  des  prévisions  déjà 
anciennes. 

«  La  question  des  blés  d'Amérique,  déjà  si  grave  par  elle-même  et  par  les 
craintes  qu'elle  fait  naître,  n'est  plus  qu'un  trompe-l'œil,  lorsqu'on  en  néglige  les 
principaux  facteurs  et,  vraiment,  avant  de  taxer  les  autres  d  ignorance,  il  devrait 
ne  plus  être  permis  d'ignorer  ces  choses.  Il  ne  suffit  pas  de  répéter  d'après  nous, 
en  nous  copiant  sans  nous  citer,  ou  en  nous  citant  sans  nous  comprendre,  que  les 
terres  vierges  sont  à  peu  près  illimitées  et  que  les  prix  de  revient  du  blé  sont  à 
peu  près  nuls,  que  les  moyens  de  transport  et  l'outillage  perfectionné  s'accrois- 
sent d'année  en  année  avec  le  chiffre  des  emblavures. 

«  Sans  vouloir  infirmer  le  moins  du  monde  ces  résultats  de  notre  enquête,  nous 
nous  bornerons  à  mettre  en  présence  ceux  qu'un  a  le  tort  de  trop  négliger  et  qui 
sont  de  nature  à  modifier  les  conclusions  pessimistes  de  M.  Estancelin  et  de  ses 
amis.  «  Ces  bienfaits  de  l'autre  hémisphère,  dit  M.  Ronna,  ne  sont  pas  illimités. 
Les  sols  vierges  s'éloignent  et  s'épuisent  promptement  :  les  terres  fertiles  enché- 
rissent; la  rude  saison  d'hiver  et  les  fléaux  qu'engendre  le  printemps  n'attendent 
pas  toujours  que  le  soleil  vienne,  pour  détruire  les  plus  belles  espérances  et  anéan- 
tir les  récoltes  :  aux  Etats-Unis,  comme  chez  nous,  il  y  a  de  bonnes  et  de  mau- 
vaises années,  des  aruiées  de  grande  exportation  et  des  années  de  gêne.  » 

«  On  n'a  pas  remarqué,  d'ailleurs,  que  le  cours  forcé,  qui  n'a  été  supprimé  que 
depuis  un  an  par  le  gouvernement  des  Etats-Unis,  constituait  une  véritable  pro- 
tection et  une  protection  très  coûteuse  pour  les  industries  qui  s'approvisionnent  à 
l'intérieur  du  pays,  tandis  que  les  autres  industries  et  les  consommateurs  en  souf- 
frent gravement.  Le  prix  du  blé  étant  payable  en  or  à  l'exportation,  si  le  dollar 
était  au  pair  et  que  le  boisseau  se  vendit  I  dollar  24  cents  sur  le  marché  de 
Londres,  le  cultivateur  de  l'Iowa  ou  d'un  autre  état  producteur  de  blé  ayant  à 
payer,  par  exemple,  1  dollar  pour  le  transport  jusqu'à  Londres,  ne  recevait  que 
2b  cents.  Si,  au  contraire,  le  dollar  en  or  se  cotait,  comme  en  1S64,  à  2  dollars  et 
demi  papier,  monnaie  légale,  le  cultivateur  de  l'Iowa,  pour  le  même  cours  à 
Londres,  recevait  1  dollar,  l'or  étant  au  pair,  et  2  dollars  87  cents,  le  dollar  or  va- 
lant 2  dollars  et  demi  papier.  Voilà  une  protection  énorme  dont  le  cultivateur  de 
f  Ouest  va  se  trouver  frustré  désormais  et  il  ne  serait  que  sage  de  se  demander  si, 
privé  de  ce  secours,  il  pourra  désormas  réahser  ses  immenses  exportations  de  blé  à 
des  prix  rémunérateurs. 

«  Mais  admettons  qu'il  U:  puisse,  il  faudrait  encore  admettre  que  toutes  les 
années  ressembleront  à  celles  qui  viennent  de  se  présenter,  depuis  1876,  en 
Europe  :  il  faudrait  considérer  comme  un  fait  constant  ce  qui  n'est  bien  évidem- 
ment qu'un  fait  exceptionnel,  à  savoir  que  l'Europe  n'aura  que  des  récoltes 
médiocres  ou  mauvaises  et  que  l'Amérique,  par  un  privilège  spécial,  n'en  aura  que 

1.   Le  blé  aux  Etats-Unis,  par  Romia,  chez  Berger-Levraiilt,  1880. 
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de  bonnes.  Il  est  bien  évident  que,  avec  des  récoltes  inférieures  à  la  moyenne  de 
30  pour  100  en  Angleterre,  de  20  pour  100  en  France,  l'hectolitre  de  blé  américain 
a  pu  être  constitué  dans  nos  ports  à  des  prix  inférieurs  à  20  l'r.  Mais  dans  les 
années  moyennes  et  à  plus  forte  raison  dans  les  années  d'abondance,  notre  pro- 
duction locale  subvenant  pour  la  plus  grande  partie  aux  besoins  de  la  consomma- 
tion, les  blés  américains  n'arriveront  jamais  sur  nos  marchés  ([ue  pour  combler 
des  insuffisances  et  modérer  les  prix  que  dans  l'intérêt  public  les  gouvernements 
ne  sauraient  voir  hausser  au  delà  des  bornes  dans  une  légitime  appréhension. 

«  Pour  que  le  cultivateur  américain  de  l'ouest  continue  dans  les  années  d'abon- 
dance de  l'Europe  à  exporter  du  blé  à  un  prix  qui  lui  permette  de  faire  un  béné- 
iice  en  argent  tout  en  rémunérant  les  compagnies  de  transport  et  de  prendre  pied 
sur  les  marchés  de  l'Europe  en  désintéressant  convenablement  les  intermédiaires, 
il  faudrait  donc  qu'il  disposât  de  voies  de  transport  plus  économiques  que  celles 
des  chemins  de  fer,  ou  bien  qu'il  se  rejetât  aussi  sur  l'élève  du  bétail  pour  créer 
de  la  viande  à  bon  marché.  A  défaut  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  ressources,  il  a 
en  face  de  lui  le  développement  prochain  de  l'industrie  manufacturière  que  les 
bassins  houillers  à  peu  près  intacts  de  l'ouest,  grâce  aux  capitaux  qui  commencent 
à  refluer,  pourront  rendre  aussi  puissante  i[ue  sur  le  littoral  de  l'Atlantique. 

«  J'ai  dit  que  l'on  trompait  l'agriculture,  lorsqu'on  ne  lui  laissait  voir  qu'une 
partie  du  problème,  lorsqu'on  exagérait  quelques-unes  de  ses  données  et  qu'on 
supprimait  arbitrairement  les  autres.  Mais  alors  si  les  prémisses  sont  fausses,  que 
deviennent  les  conclusions  qu'on  en  tire?  J'aurais  le  droit  d'être  sévère  pour  ceux 
qui  depuis  deux  ans  surtout  agitent  aux  yeux  des  campagnes  qu'on  effraye,  celte 
question  des  blés  d'Amérique,  sans  la  connaître,  sans  la  comprendre,  sans  s'être 
bien  rendus  compte  des  énormes  mouvements  que  de  telles  erreurs  entraînent  à 
leur  suite. 

«  On  est  en  droit  de  se  demander  ce  qu'ils  prétendent  par  cette  agitation  sans 
frein,  comme  sans  boussole.  Veulent-ils  décourager  nos  agriculteurs,  les  tromper 
dans  un  but  politique  ou  autre,  nous  ne  saurions  le  croire  ;  nous  nous  refuserons 
toujours  à  admettre  chez  nos  adversaires  des  mobiles  purement  intéressés.  Nous 
n'agirons  pas  à  leur  égard  comme  ils  croient  pouvoir  agir  envers  nous.  Nous  ne 
les  dénoncerons  pas  à  la  vindicte  des  agriculteurs  qui,  détrompés  un  jour  ou 
l'autre,  pourraient  bien  leur  demander  compte  de  ces  exagérations  redoutables. 
Nous  ne  croyons  pas,  d'ailleurs,  que  l'agriculture  se  laisse  prendre  à  ces  menées 
par  trop  transparentes  de  quelques  agitateurs  en  renom.  Il  y  a  déjà  trop  d'instruc- 
tion répandue  dans  nos  campagnes,  et,  à  défaut  d'instruction,  trop  de  bon  sens 
pour  qu'on  soit  longtemps  la  dupe  de  promesses  irréalisables  ou  de  frayeurs  mal 
jouées.  Déjà  l'opinion  publique,  avertie  par  la  presse,  nous  revient.  Les  agricul- 
teurs ne  tarderont  pas  à  comprendre  de  quel  côté  sont  leurs  véritables  intérêts  et 
lors  de  la  prochaine  récolte,  détrompés  complètement,  ils  se  détourneront  tout 
à  fait  et  ils  se  demanderont  comment  ils   ont  pu  se  laisser  prendre  à  ce    piège. 

«  J'aurais  fini.  Messieurs,  s'il  ne  restait  un  dernier  point  ((ue  je  tiens  à  traiter 
devant  vous  avec  une  égale  franchise.  Nous  devons  aide  et  protection  à  l'agriculture, 
avons-nous  dit,  et  nous  ne  déserterons  pas  cette  noble  tâctie  :  c'est  pour  la  remplir 
que  nous  vous  avons  appelés.  11  n'en  est  pas  de  plus  digne  des  représentants  de 
la  France.  Nous  en  comprenons,  croyez-le  bien,  et  les  difficultés  et  l'importance. 
Mais,  pour  la  remplir  dignement,  nous  avons  besoin  de  votre  aide. 

«  Tout  ce  qu'on  a  entassé  jusiju'ici  de  polémiques  soit  dans  les  journaux,  soit  à 
la  tribune,  tient  en  deux  mots  :  les  remèdes  aux  maux  qu'on  dénonce.  Nous  n'avons 
jamais  nié  les  souffrances  do  l'agriculture,  nous  en  avons  recherché  les  causes, 
les  unes  passagères,  les  autres  d'un  caractère  plus  permanent  ;  nous  ne  déserte- 
rons pas  cette  troisième  partie  de  notre  œuvre  qui  consiste  à  appliquer  les  remèdes. 
Or,  dans  cette  mêlée  un  peu  confuse,  où  l'on  a  rompu  beaucoup  de  lances  en  pure 
perte,  je  ne  vois  que  deux  idées  qui  surnagent  :  les  droits  compensateurs  et  les 
dégrèvements. 

«  Sans  vouloir  insister  ici  sur  la  première,  qui  a  été  l'objet  de  bien  des  malen- 
tendus et  de  beaucoup  d'erreurs  qui  ne  sont  pas  toutes  involontaires,  nous  ren- 
verrons nos  contradicteurs  k  un  témoin  pou  suspect,  puisqu'ils  l'invoquent  sans 
cesse  à  leur  appui,  notre  maître  et  notre  ami,  le  regretté  M.  de  Lavergne.  Sa  lettre 
du  22  avril  1878,  reste  pour  nous  l'explication  définitive  et  vraie  de  ce  qu'il  faut 
entendre  par  droits  compensateurs. 

«  Mais  on  a  tant  abusé  du  nom  de  M.  de  Lavergne  que  je  vous  demande  laper- 
mission  de  vous  lire  cette  lettre,  qui  est  comme  le  testament  du  grand  agronome  : 
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*  Versailles,  32  avril  1878. 

11  Quoique  l'état  de  ma  santé  me  mette  dans  l'imrossibllité  de  prendre  part  au*  discussions 
■'  engagées  sur  les  tarifs  des  douanes,  je  ne  puis  me  dispenser  de  donner  une  explication  person- 
.■  nelle  sur  un  mot  dont  l^origine  m'est  attribuée  et  dont  on  fait  quelque  bruit.  C'est  le  mot  de 
..  droits  compensateurs. 

..  J'ai,  en  effet,  soutenu  une  théorie  dont  les  droits  compensateurs  peuvent  être  regardés  comme 
..   une  traduction,  mais  une  traduction  infidèle. 

-  Ecartant  à  la  fois  le  système  protecteur  et  le  libre-échange  absolu,  j'ai  soutenu  ((ue  les  droits 
.  de  douane  étaient  légitimes  et  nécessairrs  dans  l'état  actuel  des  finances,  pourvu  qu'ils  fussent 
..  uiiiV/Kcmcnf  fiscaux,  et  qu'il  est  juste  d'en  faire  autant  que  possible  l'équivalent  des  taxes  sup- 
••   portées  à  l'intérieur  par  les  produits  similaires. 

■I  Ainsi  considérés,  les  droils  de  douane  peuvent  être  considérés  comme  compensateurs,  mais 
V  à  l'égard  de  l'impôt  seulement.  Or,  on  s'est  emparé  de  ce  terme  pour  généraliser  l'Idée  lie  com- 
.  pensation  et  l'appliquer  à  toute  autre  chose  que  l'impôt.  Il  est  bien  évident  qu'on  peut  faire 
..   îOitir  de  cette  équivoque  le  .système  prolecteur  tout  entier. 

•  J'ai  déjà  protesté  plusieurs  fois  contre  une  pareille  interprétation  qui  dénature  complètement 
<■  ma  pensée, 

»  Recevez,  etc.  ..  L.  de  Lavergne.  • 

«  Quant  aux  dégrèvements,  nous  n'avons  cessé  de  les  réclamer  depuis  le  jour 
où  l'accroissement  des  excédants  noas  a  permis  de  le  faire  avec  quelque  confiance 
d'être  écouté  par  nos  gouvernants.  Nous  avons  formé  dans  ce  but  une  commis-ion 
extra-parlemenlaire  des  sucres  qui,  dès  le  mois  de  décembre,  obtenait  de  M.  le 
ministre  des  finances  d'alors  une  promesse  formelle. 

a  MM.  Fouquier,  ^'illain,  de  Swarte  et  notre  honoré  président,  M.  Mar- 
tel, pourraient  vous  dire  mieux  que  moi  où  en  est  la  question.  Les  négociations, 
un  moment  suspendues  par  un  changement  de  ministère,  ont  repris  avec  une  nou- 
velle activité  depuis  lors  et  la  campagne  prochaine  ne  se  passera  pas  sans  que 
nous  ayons  une  solution  à  vous  apporter  Tout  nous  fait  espérer  qu'elle  sera  favo- 
rable. Si  le  grand  rôle  de  la  betterave  Hans  les  assolements  de  la  culture  du  Nord 
et  d'une  grande  partie  de  nus  provinces  du  Centre  nous  a  fait  mettre  le  dégrève- 
ment des  sucres  en  première  ligne  sur  notre  drapeau,  nous  avons  toujours  entendu 
faire  à  la  viticulture  si  éprouvée  sa  part,  sa  large  part  Nous  ne  séparons  pas  ces 
deux  causes  :  nous  croyons  que  la  satisfactoin  doit  être  égale  pour  ces  deux  grands 
intérêts.  La  réforme  de  l'impôt  des  boissons,  mise  à  l'étude  par  les  Chambres, 
sera  l'objet  des  travaux  de  la  nouvelle  Société,  qui  compte  dans  son  sein  et  vous 
demande  d'admettre  dans  son  conseil  plusieurs  viticulteurs.  Enfin,  justement 
préoccupés  des  plaintes  si  nombreuses  de  la  propriété  rurale,  nous  inscrivons 
aussi  au  nombre  des  revendirations  nécessaires,  le  dégrèvement  du  principal  de 
l'impôt  foncier  en  faveur  des  terres  affectées  à  l'agriculture. 

'<  Vous  m'excuserez  messieurs,  de  ne  faire  qu'indiquer  quelques-unes  des  ré- 
formes nécessaires  au  développement  de  notre  agriculture.  Vous  m'approuverez 
de  ne  point  vous  apporter  des  solutions  toutes  faites  Ce  serait  mal  comprendre 
le  rôle  modeste  dans  lequel  je  dois  me  renfermer  aujourd'hui  que  de  vous  mar- 
quer en  quelque  sorte  sur  la  carte  les  points  où  nous  devons  porter  nos  efforts 
C'est  à  vous  qu'il  appartient  de  tléterrainer  le  terrain  de  la  lutte  et  de  gagner  nos 
premières  victoires  agricoles. 

«  Messieurs,  le  domaine  est  riche  et  nous  ne  serons  pas  embarrassés  de  le  par- 
courir avec  nous. 

«  La  science  nous  y  aidera  :  elle  est  reine  du  monde  aujoui'd'hui.  C'est  à  elle 
que  nous  faisons  appel  pour  rendre  la  confiance  aux  découragés  et  pour  susciter 
le  progrès.  Alliance  de  l'agriculture  et  de  la  science,  c'est  notre  mot  d'ordre  :  non  pas 
que  nous  ayons  l'ambition  d'y  présider,  il  nous  suffit  d'y  concourir.  .Tamais  elle  ne 
nous  fut  plus  nécessaire  pour  dissiper  les  erreurs  et  combattre  les  préjugés.  C'est 
ce  que  m'écrivait,  ce  matin,  l'un  dos  nôtres  dont  l'absence  involontaire  est  pour 
nous  un  malheur,  M.tji'andeau,  le  savant  directeur  de  la  station  agronomique  de 
l'Est  : 

"Je  suis  au  regret  du  contre  tetaps  (|ui  me  pi'ive  d'assister  à  votre  première  assemblée  générale; 
"  il  m'eût  été  lien  agréable  d'assister  à  l'enfantement  de  l'association  libérale  créée  sous  vos  aus- 

•  pices,  comme  il  y  a  l3  ans,  je  prenais  une  parlactive  à  la  fondation  d'une  Société  qui  n'a  pas 
«  tenu  ce  que  nous  espérions  et  ce  que  nous  étions  en  droit  d'en  attendre  après  avoir  fait  tout  ce 
<i  qui  dépendait  de  nous  pour  lui  imprimer  une  direction  vraiment  utile  aux  progrès  de  l'agri- 
••  culture. 

•   Mais  absent  comme  présent,  je  serai  au  milieu  de  vous;  je  fais  des  vœux  pour  que  le  iiublic 

«  agricole  français  comprenne  que  du  côté  de  la  science  et  de  la  liberté  est  !a  voie  ft'conde,  la  .seule 

•  qui  puisse  aider  l'agriculture,  avec  l'aide  dii  beau  temps,  à  traverser  la  crise  actuelle,  et  à  deve- 

•  nir  llorissarle  dans  l'aveidr.  L'agriculture  (raiiçaise  vous  devra  de  la  reconnaissance  si  l'œuvre 
"  '\°j!  ^""^  prenez  aujourd'hui  si  généreufcment  'l'Initiative  réussit  à  l'aire  pénétrer  dans  la  uLTse 

•  l'idée  que  l'école  ferait  plus  poi  r  le  bien-être  du  cultlv;.tcur  que  toutes  les  lois  soi-disaiil  protcc- 

•  trices.  .11  ' 
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I  Certain  de  m'cntendre  loujours  avec  vous  et  nos  amis  sur  ce  point  fondaiiental,  vous  pouvez 
■  compter  sur  mon  concours  le  plus  entier  pour  propager  une  as5oci;ition  dont  la  devise,  puisque 
«  vous  en  êtes  l'inspirateur,  ne  saurait  être  autre  que  «  science  et  liberté  ». 

«  Nous  pouvons,  et  je  le  dis  avec  orgueil,  vous  citer  d'autres  noms  que  celui  de 
M.  Grandeau  parmi  ceux  dont  s'honore  hautement  une  société  comme  la  nôtre. 
Il  sui'iit  de  jeter  les  yeux  sur  cette  liste  qu'on  vous  a  remise  en  entrant  pour  y 
trouver  ceux  de  savants,  d'agronomes,  de  membres  de  l'Institut,  de  membres  de 
cette  puissante  et  savante  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  qui  en  est 
comme  la  docte  académie,  et  qui,  profondément  convaincus,  comme  nous  le  sommes, 
de  la  gravité  du  problème  agricole  et  de  ses  transformations  à  notre  époque,  sont 
venus  nous  apporter  leur  précieux  concours,  dont  nous  tenons  à  les  remercier 
publiquement  ici.  Nous  ne  sommes  pas  partisans,  messieurs,  de  l'impôt  sur  la 
science,  réclamé  par  l'un  des  apôtres  du  nouveau  dogme  agricole  qui  s'effrayait 
naguère  de  voir  la  vapeur  et  l'électricité  aller  trop  vite  en  besogne.  Nous  sommes 
de  ceux  ({ui  estiment  au  contraire  que  c'est  là  la  vraie,  la  seule  solution  de  la 
question  sociale  que  nous  poursuivons  nous  aussi  et,  pendant  qu'on  s'imagine  que 
c'est  en  se  tournant  vers  le  passé,  en  invoquant  le  souvenir  d'une  autre  époque 
qu'on  en  trouvera  la  solution,  nous  disons,  nous,  que  la  vapeur  et  l'électricité 
travaillent  à  la  ri^soudre  en  rapprochant  de  plus  en  plus  les  distances  ;  qu'il  faut 
être  aveugle  ou  tourner  le  dos  sciemment  à  la  lumière  pour  ne  pas  voir  ces  choses; 
(|ue  ces  grandes  forces,  aidées,  tranformées  par  la  science,  agissent  bien  plus  sû- 
rement et  bien  plus  efficacement  pour  le  bien  général  de  l'espèce  ;  qu'enhn,  les 
grands  faits  économiques  nous  prouvent  que  nous  sommes  dans  la  voie  du  pro- 
grès véritable  en  cherchant  à  la  résoudre  ainsi. 

«  Mais  la  science  a  besoin,  pour  pénétrer  dans  les  masses  comptctes  du  suffrage 
universel,  et  jusqu'aux  dernières  couches,  d'un  véhicule  que  nous  pouvons  lui  ap- 
porter. Nous  serons  ses  vulgarisateurs  par  nos  congrès  et  nos  conférences.  Fidèles 
à  notre  programme,  qui  est  d'élever  le  niveau  en  élevant  les  petits,  ceux  dont  l'ef- 
fort se  perd  obscurément  sur  la  terre,  nous  leur  porterons  avec  nos  encourage- 
ments nos  libres  enseignements.  Nous  nous  rappellerons  que  pour  que  l'agriculture 
française  m::intienaeson  ranget  progresse  dans  la  même  proportion  que  l'industrie, 
il  est  urgent  qu'elle  en  applique  au  plus  tôt  la  méthode,  celle  du  travail  en  grand 
pour  la  mise  en  œuvre  scientifique  du  sol  et  l'utilisation  de  ses  produits,  pour  la 
diminution  des  non-valeurs  qui  abondent  encore  dans  notre  pays. 

«  Messieurs,  je  vous  ai  bien  insuffisamment  exposé  quelques-unes  de  nos  vues, 
une  faible  partie  de  ce  programme  si  vaste  qui  s'offre  à  nous.  Nous  comptons 
sur  vous  pour  l'exécuter  Vous  êtes  des  hommes  de  progrès  et  de  liberté.  Par  le 
progrès  et  par  la  liberté,  nous  vaincrons  I  » 

A  la  suite  de  ce  discours,  souvent  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments, M.  de  Lagorsse  présente,  au  nom  du  Comité  d'organisation, 
un  rapport  sur  ses  travau\  et  sur  ses  efforts  pour  assurer  le  recrute- 
ment de  la  Sotîiété,  qui  se  fait  avec  une  grande  rapidité.  Cette  rapi- 
dité est  prouvée  par  les  listes  compactes  qui  arrivent,  chaque  jour,  au 
siège  de  la  Société,  et  dont  une  faible  partie  seulement  a  été  publiée 
jusqu'à  ce  jour. 

Ensuite,  la  Société  discute  et  adopte  des  statuts  provisoires  pour  son 
fonctionnement.  Ces  statuts  sont  surtout  caractérisés  par  ce  fait  que 
le  président,  élu  par  le  Conseil,  ne  peut  rester  plus  de  deux  ans  de 
suite  en  fonctions.  l']nfin,  le  premier  Conseil  d'administration  est  élu. 
Ce  conseil  comprend  les  noms  qui  suivent  : 

MM.  Faucher  de  Careil,  sénateur,  membre  du  (Jonseil  supérieur  de  l'agricul- 
luie  (Seine-et-Marne).  —  Gaston  Bazillr,  sénateur,  lauréat  de  lu  prime  d'honneur 
Hérault).  —  WecrO'/iftecf/ifc,  propriétaire-agriculteur,  président  du  Comice  agri- 
cole de  Béthune  (Pas-de-Calais).  —  Ckerlemps,  lauréat  de  la  primo  d'honneur 
^Seine-et-Marne).  —  Caze^  député,  membre  du  Conseil  siip.'rieur  de  l'agricul- 
ture (Hautc-tiaronne).  —  Hervé  Maïujon,  memhro  de  l'Institut  et  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  (Manclie).  —  lionna,  ingénieur  (Seincl. —  Robin,  membre 
lie  l'Institut  (Xcadémie  des  sciences),  sénateur  (Ain).  —  Risler,  directeur  de 
l'Institut  national  agronomique,  membre  de  la  Société  nationale.  —  J.-il.  de  La- 
ijorsse,    propriétaire-agriculteur,  membre  du  jury  à  l'Exposition  universelle  pour 
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le  groupe  de  l'agriculture  (Corrèze).  —  Coreniuinder,  président  de  la  Société  des 
agricult-^urs  du  Nord.  —  RaniDont-Lec'dn,  sénateur  (Yonne).  —  Grandeau,  doyen 
de  la  P^cullé  des  sciences  de  Nancy,  directeur  de  la  station  agronomique  de 
l'Est. —  Comte  de  floyç,  député,  agriculteur  (Aube).  ^-  Victor  Borte,  membre  de 
la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Teisserenc  Je  Bort,  propriétaire-agriculteur 
(Hauto-Vienne).  — Bar?-rt/,  secrétaire  perpétuel  delà  Société  nationale  d'agricul- 
ture. —  Fourcit,  député,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  (Creuse).  —  Horace  de 
Ckoiseul,  député  (Seine-et-Marne).  —  De  Vcrninac,  propriétaire-agriculteur,  vice-* 
président  du  Conseil  général  du  Lot.  —  Paul  de  Gaspariii,  membre  associé  de  la 
Société  nationale  d'agriculture  (Vaucluse).  —  Giraud,  député,  président  de  la 
Société  d'agriculture  des  Deux-Sèvres.  • —  Vion,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur de  la  Somme.  —  /.  Wallon,  propriétaire -agriculteur  (D  irdogne).  — 
Becipoii,  député,  sylviculteur  (Loire-Inférieure).  — Alfred  J7a//icy,  sénateur,  pro- 
priétaire-viticulteur (Saône-et-Loire).  —  pradal,  président  du  Comice  agricole  de 
Saiut-Brieuc  (Côtes-du-Nord).  —  De  Sfcar/e,  chef  du  cabinet  du  piésident  du 
Sénat,  secrétaire  de  la  Commission  des  sucres  (Nord).  —  Rossignol,  médecin-vé- 
térinaire, à  Melun.  —  Issartier,  sénateur,  propriétaire-viticulteur  (Gironde).  — 
Drei/fus,   député  (Seine-et-Oise).   —    Vitlain,  député,  fabricant  de  sucre  (.4isne). 

—  Roger,  propriétaire-agriculteur,  chef  du  contentieux  à  la  Compagnie  d'Orléans 
(Dordogne).  —  Raphaël  Bishoffshciin,  banquier.  — /.  Godefroij,  propriétaire-agri- 
culteur (Seine-el-Oise).  —  Jobard,  sénateur,  président  du  Comice  agricole  de 
Gray  (Haute-Saùne).  —  Chiri":,  député,  propriétaire-agriculteur  en  Algérie.  — 
Cotard,  ingénieur  (Indre).  —  Florent- Le févre,  ancien  député,  agriculteur  (Pas-de- 
Calais).  —  De  Fonlevoy,  député,  agriculteur  (Vosges).  — Aristide  Couteaux,  pro- 
priétaire-agriculteur (Vosges).  —  Lasscrre,  député,  agriculteur  (Taru-et-Garonue). 

—  Bornât,  propriétaire-agriculteur  (Seine-Inférieure).  —  Daiidle- Bernard  in, 
député,  agriculteur  (Haute-Marne).  —  Ed.  Ansart  du  Fiesnet,  conseiller  généi al 
du  Pas-de-Calais,  propriétaire-agriculteur  (Pas-de-Calais).  —  Papon,  député, 
agriculteur  (Eure).  — ^  A.  Bérenrjer,  propriétaire -agriculteur  (Indre-et-Loire).  — 
Jametel,  député,  agriculteur  (Somme).  — Léon  Robert,  ancien  député,  propriétaire - 
agriculteur  (Ardennes).  —  De  Laffite  de  Lajoannenque,  député,  viticulteur  (Lot-et- 
Garonne).  —  Docteur  Broca,  sénateur  (Gironde).  —  Bêral,  ingénieur  des  mines, 
conseiller  d'Etat  (Lot). —  Dreux,  député,  agriculteur  (Eure-et-Loir).  — Laualard, 
directeur  de  la  cavalerie  des  Omnibus  de  Paris  (Seine)  —  Salneuve,  sénateur, 
agriculteur  (Puy-de-Dôme).  —  Ma£arcz-,  conseiller  général  du  Nord,  vice-président 
de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Tenaillc-Saligny,  sénateur  de  la  Nièvre. 

L'assemijlée  s'ajourne  ensuite  à  quelques  mois,  et  donne  pleins  pou- 
voir, à  son  Conseil  d'adniinistralioii,  pour  la  convoquer  au  mois  de  no- 
vembre, afin  de  voler  les  statuts  définitifs.  .AJais  avant  de  se  séparer, 
elle  vote  des  remercîments,  sur  la  proposition  de  M.  Lasserre,  au  (Co- 
mité d'organisation  et  au  généreux,  donateur  de  qui  la  Société  a  reçu  une 
somme  de  25  000  fr.  dès  les  premiers  jours  qui  ont  suivi  sa  naissance. 

Le  comité  d'organisation  avait  eu  l'heureuse  pensée  de  faire  suivre 
celte  première  assemblée  d'un  banquet  d'inauguration.  Ce  banquet 
comptait  130  convives  environ  et  il  a  été  empreint  de  la  plus  franche 
cordialité;  il  était  présidé  par  M.  Foucher  de  Careil,  ayant  à  sa  droite 
M.  Chertemps,  le  célèbre  fermier  de  Mormant  dans  Seine-et-Marne, 
et  à  sa  gauche  M.  Decrombecqiie,  ragricultour  bien  connu  du  Pas- 
de-Calais.  Des  toasts,  accueillis  avec  chaleur,  ont  été  portés  :  par 
M.  Foucher  de  Careil,  5u  Président  de  la  République,  aux  prési- 
dents des  deux  Chambres  et  au  ministre  de  l'agriculture;  —  par 
M.  Barrai,  à  l'union  de  l'agriculture  et  de  la  science;  —  par  M.  TcUiez 
(du  Nord),  à  l'essor  de  la  Société  d'encouragement;  —  par  M.  Vic- 
tor Borie,  à  toutes  les  associations  agricoles  et  aux  ouvriers  des 
champs;  —  par  M.  de  Lagorsse^  à  la  presse  libérale  de  Paris  cl  des 
déparlements;  —  par  M.  de  Tillancourt,  au  comité  d'organisation;  — 
par  M.  Cartier,  vice-président  du  tribunal  de  la  Seine,  au  progrès  de 
la  Société.  Henry  Sagnif.r. 
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DISCOURS  DU  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE  A  AUCIL 

M.  Tnard,  ministre  de  l'agrieLilliire  et  du  coinmcree,  a  visité  le 
concours  rcgional  d'Aucli.  A  ia  dislribuliou  des  récompenses^  le 
lundi  17  niai,  il  a  prononcé  le  discours  suivant,  que  nous  nous  ehl- 
pressoiis  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  : 

n  Messieurs,  je  ren'.ercie  la  municipalité  de  la  ville  d'Aucli  do  rinvitation  cor- 
diale et  ]iressante  dont  elle  a  Inen  voulu  m'honorer.  Ne  pouvant  assister,  eonmie 
je  le  voudrais,  à  tous  les  concours  régionaux,  je  suis  \-enu  dans  votre  dépaj-le-' 
ment,  heureux  de  Jjrofiter  du  court  répit  (\\ie  me  laissent  les  travaux  parlemen- 
taires ]'Our  passer  quel  paes  instants  au  raiUeu  de  vous. 

«  Je  tenais  à  vous  donner  Un  témoignage  de  la  sollicitude  du  g-ouvernement  de 
la  Ré|uiblii|ue  pour  lès  populations  agricoles  dont  se  compose  la  majeure  partie  do 
voire  aépaitement;  car  la  gouvernement  de  ia  République,  sacliez-le  Lieu,  n'a 
pas  de  préoccupation  plus  (grande  que  celle  desintéiêls  de  l'agriculture.  Il  aime 
les  populations  des  campagnes,  et  ses  elïorts  tendent  à  les  r.'ndro  heureuses  et" 
pros)ières.  Si  parfois  il  est  dans  la  nécessité  de  ne  pas  donner  pleine  satislai'tion 
aux  vœiiX  ii)i mules  en  leur  nom,  c'est  ((u'il  esc  convaincu  que  la  réalisutiou  de  ces 
vccux  lie  serait  pas  de  nature  à  porter  un  elticace  remède  aux  soutlfances  qui  les 
inspiient. 

tt  II  faut  un  certain  courage,  je  vous  assute,  pour  résister  à  l'entraînement  et 
lutter  contre  ses  propres  amis.  Il  «st  si  dur  de  paraître  indillV'rent  ou  animé  de 
mauvais  vou'oir  à  l'égard  de  ces  braves  et  vaillantes  populations  dont  lus  lUdes 
latieurs  sont  soumis  à  tant  de  vicissitudes,  et  dont  les  efforts  et  les  saciilices 
viennent  si  fréquemment  cch  aier  sous  le  coup  des  terribles  catastrophes  que 
nulle  prévoyance  humaine  ne  saurait  conjurer.  Il  suffiti  en  etî'et-,  d'un  coup  de 
vent,  d'une  grêle,  d'une  gelée,  d'une  épi/.ootie  iiour  anéantir,  tout  à  coup,  les 
fruits  du  plus  dur,  du  plus  pénible  travail,  —  du  travail  de  ces  homtlies  qui, 
selon  l'expiession  de  La  Bruyère,  épargnent  aux  autres  hommes  la  peine  de 
semer,  de  labourer  et  de^  recueillir  pour  vivre. 

«  El  mhi,  que  des  adversaires  politiques,  inhabiles  à  cacher  leur  jeu,  accusent 
de  dédaigner  les  agriculteurs  et  de  sacrifier  volontairement  leurs  intérêts,  je  ne  me 
suis  jamais  trouvé  dans  la  solitude  des  campagnes  sans  être  pénétré  d'un  senti'- 
ment  de  reconnaissance  et  de  respect  à  la  vue  de  ces  paysans  qui,  dès  l'aute, 
courbés  sur  la  terre,  font  sortir  de  ses  entrailles  notre  p&in  de  chaque  jour! 

«  Mais  vous  le  savez,  messieurs,  les  (piestions  économiques  ne  sont  pis  des 
tpjestio'.is  de  pur  sentiment;  elles  se  com)rliquent  des  impérieuses  nécessités  de 
la  vie.  Il  faut  se  ghrder  des  entraîneraenls  irréfléchis  et,  au  risque  même  des 
accusations  les  plus  injustes,  il  (aut  savoir  résister  et  ne  pas  compromettre  l'avenir 
par  des  apparences  de  satisfaction  dans  lé  présent. 

«  Sans  doute,  l'agiiculture  a  beaucoup  soulVeit,  elle  souffre  encore  :  depuis  plu- 
sieurs années,  la  nature  incléraente  nous  a  rei'asé  ses  faveurs  et,  comme  toupiurs, 
oubliant  la  prospéiité  passée,  l'on  accuse  le  régime  économique  existant  d'être  la 
cause  de.s  maux  que  l'on  cndurei 

«  G'est  ainsi  que  le  régime  ncturl,  après  avoir  été  longtemps  et  anletnnipnt  dé^ 
fendu  {lar  là  grande  majorité  des  agriculteurs,  est  combitlii  aiijourd  hui  par  u» 
certain  nonibiV  d'entre  eux.  Mais  je  suis  eonvaiticu  que  le  retour  des  .bonnes  récoK 
tes  chimgera  ces  dispositions  chagrines  et  que  la  prospérité  renaissante  l-enJra  le 
courage  et  l'espérance  aux  plus  abattus. 

«  Je  ne  veux  pas,  vous  le  sentez  bien,  recommencer  uSevant  toUB  les  longues  et 
fatigantes  dissertations  du  Palais-BiMiiiroA,  vous  les  conmis«re«  ;  >nais  je  veux 
vous  dire  que  si  le  {^ouverHcment  n'a  pas  cm  devoir  proposer  'deS  rlilèveinenls  de 
tarifs  de  douane  qui  auraient  pnur  consl^quence  le  renclvérissoment  des  choses  in 
ilispensables  à  la  vie  et  dont  les  populations  rhrales  ress'ênt iraient  li;  plus  crnelle- 
tneiit^  peut-frirci  le  conlre^^oapi  il  est  léiTneuient  résolu  à  aider  et  à  protéger 
l'âgriinlture  en  lui  faciliiant  les  moyens  de  produis  mieux  et  davantage. 

«  II  y  a  beliucouji  à  faire  jjour  augmenter  notre  pi-oduclion,  et  noiis  mêttrto  ù 
même,  en  temps  normal,  de  satisfaire  à  tous  ies  besoin*  «de  là  cOfiSOmttiation  qui 
vont  sant!  cesse  grandissant. 

«  ^'ot1e  dé|Tartementi  par  exelniil*:,  qui  cultive  le  froment  sur  «nGïi;i-a'n'de  éche'lle, 
ne  produit  guoi-e  que  la  minime  ifuaiitité  de  12  hectolitres  par  ht^ctiarê,  ^-c'e«t  d\i 
moihs  èe  que  j'èi  hx  dans  un  rapport  récemment  adi'eaîté  à  1&  tWciété  "fianifonttle 
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d'aoriculture  de  France.  —  Or,  je  suis  convaincu  que  ce  rendement  peut  être 
sensiblement  augmenté  sans  que  les  dépenses  générales  d'exploitation  soient  plus 
considérables. 

«  Vous  avez  donc,  sur  ce  point,  de  notables  progrès  à  réaliser,  et  j'ai  tout 
lieu  de  penser  que  vos  sociétés  d'agriculture,  vos  comices  agricoles,  subventionnés 
par  le  gouvernement,  vous  aideront  à  atteindre  ce  résultat,  par  la  propagation  des 
bonnes  méthodes,  par  l'indication  des  machines  et  des  instruments  perléctionnés 
—  et  à  cette  égard,  l'administration  de  l'agriculture  est  toute  prête  à  vous  aider, 
soit  par  l'augmentation  des  subventions  et  des  encouragements,  soit  par  la  création 
de  nouvelles  chaires  d'agriculture. 

a  Le  département  du  Gers  possède,  en  outre,  un  vignoble  d'environ  120  à 
\kO  mille  hectares,  dont  la  production  moyenne  est  d'une  dizaine  de  milUions. 
Ce  revenu  considérable  est,  hélas  !  menacé  par  le  terrible  fléau  qui  exerce  de  si 
cruels  ravages  dans  nos  vignes.  Mais  j'ai  lu  avec  satisfaction,  dans  un  rapport 
adressé  à  votre  conseil  général,  que  les  travaux  de  défense  sont  conduits  avec 
vigueur.  Vous  avez  cent  fois  raison  de  lutter  et  il  est  bien  fâcheux  qu'on  n'ait  pas 
rencontré  partout  la  même  énergie  et  le  même  courage. 

«  Des  résultats  très  satisfaisants  ont  été  obtenus  sur  plusieurs  points  de  votre 
territoire,  et  j'espère  que  vos  eil'orts  seront  couronnés  de  succès.  Les  subventions 
ne  vous  feront  pas  défaut,  car  vous  savez  qu'un  nouveau  crédit  de  un  million  vient 
d'être  mis,  sur  sa  demande,  à  la  disposition  du  gouvernement  pour  contribuer 
aux  travaux  de  défense  contre  le  phylloxéra. 

«  Votre  race  bovine,  est-il  dit  dans  le  premier  des  rapports  dont  je  viens  de 
parler,  s'améliore  tous  les  jours,  et  par  uri  meilleur  régime  et  par  une  sélection 
intelligente,  elle  augmente  à  la  fois  comme  nombre  et  comme  qualité. 

«  A  ce  précieux  élément  de  prospérité  agricole  vient  s'ajouter  l'élevage  du  che- 
val qui  est  également  en  sensible  progrès.  (Jette  année,  l'administration  des  haras 
a  mis  dans  le  Gers  37  étalons  répartis  dans  1 1  stations,  dont  une  de  nouvelle  créa- 
tion Elle  prime,  en  outre,  10  étalons  particuliers  et  un  certain  nonabre  de  juments 
de  pur-sang  suitées  d'un  produit  arabe  ou  anglo-arabe.  Des  prix  sont  accordés 
aux  hippodromes  d'Auch  et  de  Gondom,  ainsi  qu'à  un  concours  de  poulinières. 
Grâce  à  ces  encouiagemenls  et  à  l'intelligente  activité  de  vos  éleveurs,  la  popula- 
tion chevaline  de  votre  département  est  évaluée  à  2©, 000  têtes,  parmi  lesquelles  la 
remonte  de  l'armée  peut  faire,  chaque  année,  de  bonnes  acquisitions.  M  le  préfet 
du  département  m'a  transmis,  récemment,  une  délibération  de  votre  conseil  géné- 
ral qui  adopte  un  vœu  du  Conseil  municipal  ae  Gazaubon  tendant  à  la  création 
d'une  station  d'étalons  dans  cette  commune.  Je  suis  heureux  de  vous  faire  con- 
naître que  ce  vœu  recevra  satisfaction. 

«  Les  conditions  générales  de  votre  agriculture  ne  sont  d  ne  pas  mauvaises, 
mais  elles  peuvent  être  améliorées.  Faute  d  irrigation,  vos  prairies  n'ont  pas  la. 
fertilité  des  prairies  irriguées  des  Pyrénées  auxquelles  cependant  elles  pouriaient 
être  supérieures  par  la  nature  même  des  terrains.  Ici  encore,  le  concours  de  l'Etat 
ne  vous  fera  pas  défaut  le  jour  où  vous  aurez  constitué  des  syndicats  d'irrigation. 
«  Je  ne  vous  parle  que  pour  mémoire  de  l'enseignement  agricole  dans  les 
écoles  primaires  qu'une  loi  récente  vient  de  prescrire.  J'ai  confiance  dans  les 
résultats  de  cette  loi.  Je  crois  qu'un  travail  méthodique  et  raisonné,  enseigné  de 
bonne  heure  aux  enfants,  sera  plus  attrayant  que  le  travail  routinier  d'aujourd'hui, 
et  qu'il  sera  ainsi  plus  facile  de  retenir  aux  champs. nos  jeunes  populations  rurales. 
«  Voilà,  messieurs,  la  véritable  protection  de  l'Etat.  C'est  en  rendant  la  noble 
profession  d'agriculteur  attrayante  par  l'enseignement  des  connaissances  techni- 
ques; c'est  en  mettant  à  la  disposition  des  cultivateurs  les  types  dos  meilleurs 
animaux  reproducteurs  ;  c'est  en  améliorant  les  voies  et  les  moyens  de  transport; 
c'est  en  facilitant  et  en  subventiounant  les  travaux  d'irrigation;  c'est  en  vulgari- 
sant les  progrès  de  la  science  agricole  et  l'usage  des  instruments  perfectionnés 
que  nous  protégerons  efficacement  l'agriculture. 

«  Et  quand  nos  cultures  seront  améliorées,  quand  nous  aurons  fait  produire  à 
notre  soltout  ce  qu'il  peut  produire,  je  suis  convaincu  que  nous  n'aurons  à  demander 
à  l'étranger  qu'un  appoint  insignifiant  qui  n'aura  rien  de  redoutable  pour  la  pro- 
duction nationale.  Quand  on  parcourt  les  documents  spéciaux  de  notre  histoire, 
l'on  retrouve,  en  temps  de  crise,  les  mêmes  doléances,  quel  que  soit  le  régime 
économique  qui  ait  été  en  vigueur.  Il  y  a  cette  diflerence  cependant,  qu'autrefois, 
en  temps  de  disette,  les  populations  des  villes  et  des  campagnes  périssaient  de 
misère  et  de  faim,  tandis  que  nous  venons  de  traverser  une  longue  période  de 
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mauvaises  récoltes,  sans  que  l'alimentation  publique  ait  fait  sérieusement  défaut. 

«  Aussi,  a-t-on  vu  ce  phénomène  nouveau  que,  malgré  l'intensité  de  la  crise 
économique  qui  a  sévi  sur  l'Europe  entière,  jamais  la  prospérité  financière  de  la 
France  n  a  été  plus  grande.  Le  rendement  des  impôts  a  été  tel  qu'il  nous  a  per- 
mis d'entrer  résolument  dans  la  voie  des  dégrèvements.  Les  lourdes  charges  aux- 
quelles les  désastres  de  la  guerre  nous  avaient  condamnés  sont  déjà  sensiblement 
diminuées.  Elles  le  seront  encore.  Les  produits  agricoles  auront,  je  l'espère,  une 
large  part  dans  ces  dégrèvements.  La  diminution  de  l'impôt  sur  les  boissons,'  sur 
le  sucre,  et  la  suppression  de  l'impôt  sur  les  transports  en  grande  vitesse  des 
denrées  alimentaires,  seront  successivement  proposées  et  certainement  elles  seront 
votées.  Malgré  cet  abandon  d'une  partie  de  nos  ressources  budgétaires,  de  grands 
travau,K  publics  seront  exécutés.  Un  nouveau  réseau  de  chemins  de  fer  est  déjà  en 
voie  de  construction,  et  vous  savez  que  80  millions  provenant  des  excédants  de  nos 
budgets  antérieurs  ont  été  consacrés  à  l'achèvement  de  nos  chemins  vicinaux,  qui, 
reliant  nos  plus  modestes  hameaux  aux  grandes  voies  de  communication,  leur  im- 
primeront le  mouvement  et  la  vie  qui  leur  ont  manqué  jusqu'ici. 

«  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  intérêts  matériels  qui  reçoivent  ainsi  satis- 
faction; l'instruction  publique,,  vous  le  savez,  est  largement  dotée,  et  bientôt,  il 
n'y  aura  plus  sur  le  sol  français  un  seul  enfant  privé  de  l'enseignement  primaire. 
J'ajoute  que  la  sécurité  de  notre  pays  est  assurée  par  notre  brave  armée  de  terre 
et  de  mer,  qui,  par  sa  nouvelle  organisation,  est  aujourd'hui  la  nation  même  et 
dont  nous  admirons  chaque  jour  la  belle  tenue  et  la  solide  instruction. 

«  Voilà,  messieurs,  ce  qu'a  fait  le  gouvernement  de  la  République.  Loin  de 
moi  la  pensée  d'établir  ici,  dans  cette  fête  agricole,  une  tribune  politique.  Non! 
Mais  n'est-il  pas  permis  au  ministre  d'un  gouvernement,  chaque  jour  si  violem- 
ment et  si  librement  attaqué,  de  constater  avec  une  légitime  satisfaction  qu'après 
les  effroyables  désastres  de  la  guerre  étrangère  et  les  vicissitudes  qui  en  ont  uté  la 
conséquence,  la  France  se  trouve,  au  bout  de  peu  d'années,  plus  fière,  plus 
vivante  et  plus  forte  que  jamais. 

«  Partout  respectée  au  dehors,  la  France  républicaine  ne  redoute  aucun  adver- 
saire au  dedins.  Elle  puise  sa  force  dans  la  volonté  nationale,  dont  sa  représenta- 
tion est  l'émanation  directe  et  libre.  N'ayant  d'autre  objectif  que  le  bien  public, 
n'ayant  d'autre  maître  que  la  loi,  d'autre  volonté  que  la  sienne,  la  France  ré])u- 
phcaine  marche  d'un  pas  ferme  et  sûr  dans  la  voie  du  progrès  et  de  la  liberté.  Elle 
ne  s'émeut  ni  des  clameurs  impuissantes  des  partis  contraires,  ni  des  menaces  de 
résistance  aux  lois. 

«  Dégagée  des  préoccupations  dynastiques,  la  République  n'a  ni  impatience, 
ni  colère,  ni  partialité,  m  faiblesse.  Le  présent  lui  appartient,  l'avenir  lui  est 
assuré.  Elle  ne  court  pas  les  aventures  ruinsuses  et  sanglantes.  Prête  à  repousser 
toute  agression,  elle  n'est  menaçante  pour  personne.  Elle  veut  la  paix  et  en  assure 
les  bienfaits  ;  elle  n'est  pas  exclusive.  Elle  tend  les  bras  à  tous  les  enfants  de  la 
France  —  même  à  ceux  que  retiennent  encore  d'injustes  préventions,  d  anciennes 
traditions,  de  vieux  souvenirs.  Et,  peu  à  peu,  préveutions,  souvenirs  et  traditions 
s'effacent;  chaque  jour  le  nombre  des  républicains  augmente,  et  je  m'estimerais 
heureux  si,  par  ma  présence  au  milieu  de  vous,  je  parvenais  à  l'augmenter  encore.  » 

NOTES  SUR  LA  DESTRUCTION  DU  LAPIN- 

Mon  cher  confi'ère,  permettez-moi  de  répéter  dans  voire  journal  à 
M.  BouqiietdelaGryecpquejehii  aitditdéjàdans  la  discussion  qui  asuivi 
mon  rapport  sur  la  deslrucliou  du  lapin  :  Nous  demandons  «  que  le 
lapin  soit  déclaré  animal  nuisible  qu'on  doit  détruire  en  loul  temps, 
sans  aulorisaiion  et  parloul  où  il  ?iV.s7  pas  enfermé  dans  des  r/arennes  for- 
cées, ))  mais  nous  ne  demandons  pas  que  le  cultivateur  lésé  puisse  le 
poursuivre  sur  le  terrain  d'aulrui  qui  lui  donne  asile.  Il  faut,  sui- 
vant nous,  que  les  propriétaires  des  terrains  sur  lesquels  le  lapin  se 
réfugie,  soient  enicacoment  obliii;és  de  le  détruire  cliez  eux,  si  mieux 
il  n'aiment  le  mettre  dans  l'impossibilité  de  nuire  en  entourant  les  ter- 
rains par  de  bonnes  clôtures.  Il  ne  s'agit  donc  nullement  de  violer  le 
droit  de  propriété  chez  les  détenteurs  de  lapins,  mais  bien  au  contraire, 
d'empêcher  ces    détenteurs  de   violer  le  droit  de  propriété  des  culli- 


314  NOTES  SUR  LA  DESTRUCTION  DU  LAPIN. 

valeurs  voisins  obligés,  dans  l'état  actuel,  de  nourrir  leur  gibier. 
Permetlez-moi  d'ajouter  qu'une  loi  dont  on  peut  dire  ce  que  M.  Bou- 
quet de  la  Grye  écrit  lui-môiue  dans  votre  numéro  du  15  mai,  eslcon- 
damnée  à  une  réforme  radicale,  alors  même  que  ces  argumenls  n'au- 
raient pas  une  égale  importance  pour  la  Finance  tout  entière.  C'est  ce 
qu'avait  compris  M.  Bourgeois,  longtemps  directeur  delà  bergerie  ôc. 
Uambouillet  et  depuis  lors  propriétaire  voisin  de  ia  célèbre  Ibrêt.  Tl 
avait  acquis  une  longue  expérience  des  mœurs  de  Jeannot  Lapin,  il  con- 
naissait le  fort  et  le  faible  des  clôtures  destinées  h  ai-rêter  ses  dégâts. 
Quant  au  rapporteur  cbargé  par  la  Section  de  grande  culture  d'exami- 
ner les  propositions  de  M.  Bourgeois,  il  a,  luiaussi,  lutté  pendant  qua- 
rante années  contre  le  lapin  et  expérimenté  tous  les  modes  de  clôtures; 
iln'béi^ite  pas  à  déclarer  qu'avec  des  grillages  bien  établis,  on  empri- 
sonne maître  fouineur  mieux  qu'avec  des  murs  par  dessous  lesquels 
il  parvient  quelquefois  à  passer.  "  F.  Bell4, 

Membre  de  14  Sociêt6  nalioiiMê  d'agricoUilrê 

SOCIÉTÉ  NATÏONALE  D^AGRICULTURE. 

Séance   du  19  mai   1880.  —   Prciidcnce   de  M.    CluvnuL 

M.  Josscau,  élu  membre  titulaire  dans  la  précédente  séance,  écrit  à 
la  Société  pour  lui  adresser  ses  remerciements. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de.M.  Anacharsis  Combes, 
correspondant  dans  la  Section  de  grande  culture. 

M.  Alexandre  Adam,  correspondant,  envoie  le  volume  de^  travaux 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Boulogne-sur-Mer  en  18)9,  ainsi  que 
plusieurs  notes  très  intéressantes  sur  la  destruction  des  lapins. 

31.  de  la  Massardière  envoie  le  progranuiie  du  pi'Ochain  concours  du 
comice  agricole  de  Cbatellerault  (Vienne),  en  môme  temps  que  ses  litres 
pour  une  place  de  membre  associé  dans  la  Section  de  grande  cultufe. 

MM.  Tiersonnier,  Berkeley,  Cbabot-Karlen,  Cizalis,  ÎJecauville,  Eug. 
Robert,  Casanova,  envoient  leurs  réponses  à  l'enquèle  ouvorle  par  la 
Société  sur  les  dégâts  causés  par  l'hiver.  M.  Chabot- Karlen  ajuuto  des 
détails  très  intéressants  sur  la  race  bovine  de  Simmenlhall. 

M.  Cil.  Cotard  envoie  une  étude  sur  la  question  des  voies  naviga- 
bles, et  M.  Barbie  du  Bocage  une  brochure  sur  les  Uiril's  de  douane 
appliqués  aux   bois,  aux   ouvrages  en    bois,  aux  écorces  et  résines. 

M.  Bella,  puis  MM.  Plucliet,  Chatm  et  Barrai  donnent  des  détails 
sur  la  situation  des  récoltes  en  terre.  Il  en  résulte  que  le  reiVoidisse- 
ment  de  la  lempérature  pendant  la  première  quinzaine  de  mai  a  amené 
un  retard  dans  la  végétation,  mais  sans  compromettre  les  plantes. 

M.- Blanchard  lait  une  cominrmication  sur  la  cicadelle  <pti  attaque 
les  vignes  et  sur  les  moyens  de  la  détruire.  Cette  communication  est 
suivie  de  quelques  observations  de  MM.  Barrai  et  de  Qualrefogcs. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section 
d'économie  des  animaux.  M.  Dutertre  est  élu.  Henry  Sagmeh. 

REVUE  GOMllERCIALE   ET   PHIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22  MAI  1880). 
I>  —  Sitmtlio7i  générale. 
Il  n'y  a  to\ijoiirs  qu'un  très  jrrand  c:iltnc  dans  leS   marchés  agricoles.  l"'our  la 
plupart  des  denrées,  les  offres  sont  très  restreirtteâ. 

II.  —  Les  gfains  et  les  farinés. 
Les  tableaux  suivants  résunàent  les  coufs  des  céréales,  par  OtTiNTAt,  MÉTRIQUE 
sUr  lès  piiacipaux  marchés  de  la  France  <?♦.  de  l'étranger  : 
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23.00 
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23.  CO 

» 
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2b.  50 

21.50 

2  2.25 

22.75 

> 

13.51) 

21.00 

« 

21. UO 

21.25 

a 

23.25 

25. '0 

» 

21.75 

25.50 

B 

23.00 

2«-50 

• 

19.50 

» 

S 

20.75 

2i.50 

21-00 

H 

24.50 

■il. 50 

21.50 

26.00 

23.50 

26.00 

24.50 

19.50 

25.00 

> 

21.50 

22  50 

!'•  RÉOION.  —  NORD-OUEST. 

Org«.  Avoine. 

fr. 
Calvados.  Condè 31.0) 

_    Orbec 30.73 

Co(fsrf.-.Vor/i.Triguier.  SI. 50 

Pontrieiix Sj.uo 

Finistère,  niiimper 3i>  75 

_    Landcrneau 30.50 

fUe-c<-ri(nine.  Rennes.  2i.5o 

_     St  M  lo S»-'» 

Wonc/ie.  Avranches....  32.50 

—  Poiitorson 31.50 

—  ViUedieii 33.50 

itfouenne.  Laval 30.25 

—  chAtean  Gontier..  29.50 
Morbihan.  Hennebont..  28.50 
Orne.  Fiers 3C.75 

Vimouiiers 31.50 

Sarlhe.  Le  Mans 30.50 

_    Mamers Si.oo 

Prix  moyens 21.08 

2"  RÉGION.  —  NORD. 

,4tsn«.  Soissons 30.80    20.75 

_    La-Fàre 3«-5o        » 

—  Vilkrs-Cotterets.  29.75    20.00 
Bure.  Evrenï 30.25     18. 5« 

—  Conciles 31-50        » 

_     pacy 21.25     20. 0( 

Enre-et-Lnir .  Chartres.  29.00        » 

_    Au.neaii 30.5»    21. 0( 

_  NrtseoUle-Rotrou.  30.00 
iVord. Cambrai 29. 'ÎS 

_    Douai 31. 00 

Valenoiennes  ....  30.23 

Oise.  Beaiivais 29.00 

—  Compiègna 2900 

—  Senlis 29.00 

Po«-de-C'atais.  Arras.. .  30. oO 

—  S»in,lrOmèr 3o.2b 

Seine.  Pn'is 32  25 

S.-et-Marne  Me.aux 28-00 

—  Daminarlin.  27.50 

—  rrovins 30.00 

S.-et-Ois».  AngerTille..  31.00 

—  pontoise 3«.i)0 

—  Versailles 31.00 

Seine-Inférieure.  Rouen  29.20 
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23.35     21.43     24.46 
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22.75 
21  .60 
19.00 
23.80 
21.70 


19.50 
l».50 

19.70 
14.00 
20 .  00 
19.00 
20.00 
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22.. ^0 
20.50 
20-23 

2 1. 00 
22  25 

Uoo 
19.00 
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20.00 


22.50    -21  .«0 


21.50 


—    Dieiipe. 


30.  SO 


_    Fécamp sooo 

Somme.  Ablieville 28,00 

peronne 28.25 

—    noyé 29  25 

Prix  moyens 29.75 


19.00 
18.50 


■>0 .  00 
20.01 


22-50 
19.50 
19.50 
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Ardenne».  Charleville..  30.50    21.75 
■lube.  Bar-surAnbe...  31.00        • 

Mei-y-s'"'"^'''"^-.-    30.75     20  75 

—  Nogent-sur-Seine.  30.50    20.50 
Mnrne.Cliàions 31  00     Ji.75 

—  Epernay  30.75     19  50 

_    Reims 30.00    21.25 

—  St-Ménfbould 30.00     20,50 

Hte-Marne.  Honrbonne.  30.25        » 
Meiirl -e(  A/".'"'"«  N.incy  29.50    21.25 

—  LunéviUe J1.25    20-7S 

_    Tool 32-2'     21.00 

Meuse.  Bar  le-Doc 30. SO 

_     Verdun 30-75     21. EO 

ffoule-Sodne  Gray 31-25     19-25 

_    Vesoiil 31-65     21.65 

Vosoe».  Epi'ial 32.33     20.75 

_    Ncufchaieau 30-75    21.00 

.   30.84     20.88 


Pru  moyens, 

4'  RÉGION. 
Charente.  Angoulême..  32^80 

_    Rnffeo  33  25 

Chorcalfl /iifér.  Marans.  31  00 

Deux-Sivres .   Niort 30.50 

/?idre-e/-'.o«>e.  TouTs..  30.60 
_     Blèré 30.75 

—  ciiAtean-Renault.  31.00 

toire-/n/.  Nantes 31.00 

M.-e(-^oire.  Angers 39  50 

Vendée  Lnçou 30.00 

—  Fontanay 30.85 

Vienne.  ChUellerauU...  31,00 

_     Loiidnn 31.50 

Hou/e-Kienne 


22.00     ' 

20.75     • 

18.50 

19,00 

21.00 

20.50 

21.75 

20.75 

20.0') 
20.00 
10.75 
20.50 
20.00 
19.00 
18.90 

» 
20.50 

20   18 


Blé. 
fr. 
Allier.  Moulins 30  50 

—  Monllnçon 30.50 

—  Gannat 31.00 

Cher.  Bourges 30.50 

—  Graç.ly 33.00 

_    Vierzon 32.25 

Creuse.  Aubusson 31.75 

/iidre.  Chaleauroux....  32.25 

—  Issondun 31,50 

—  Valençay 31.50 

Loiret.  Orléans 32.25 

_    Palay 32.50 

—  Pitliiviers 28.95 

i,oir-el-C/ier.  Blois 32.00 

—  Montoire 30.25 

Nièvre.   Nevers 31.00 

—  La  Charité 31. 25 

Yonne.  Brienon 31.00 

— •    Sl-Florentin 31-25 

—  Sens 30.50 

Prix  moyens 31. 20 


Seigle. 
fr. 


24.25 
22.00 

23.00 


Orge. 

îr. 

22.00 
21.50 
23  UO 

» 
23  50 
13.25 


24  25 
22.50 

21  50 
21  .70 
19.50 


19.25 
22.20 


23.25 

23.00 
20.75 
20.50 
20.00 
22.50 


22.50 
21. 50 
20.00 
19.50 
20. 25 

21.69 
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Aïoite. 

fr. 
20  50 
22.00 
20.50 
21-25 
19.25 
21.00 
22.50 
19.50 
21.00 
19.25 
21.50 
21-00 
22  4) 
2>.70 
20.75 
20.00 
19.75 
22.25 


20.70 
20.94 


6'  RÉGION.  —  EST. 


24.50 


23.00 
25.00 
22.50 

21.50 
24   7» 


21.25 
20.50 


21.00 
23.50 


Ain.   Bourg *. 32.75     23.00 

—  Pont-de-Vaux-   ..  31.50    21.50 
Cdle  d'Or.  Dijon 30  50    21.00 

—  Beaone So.25        » 

Doubs.   Besançon 32  00 

Isère.  Gronoble 33.25 

—  Vienne 31.50 

Jura.  Dole 30.00 

Loire.  St-:hiimond 30  50 

P.-de-Odme  Clirmont-F-  34,00 

Bhône.  Lyon .  31.75 

Sod?ïe-c(-Loir6.  Chalon.  32.00 

—  Autan 30  50 

So«oie.  Chambéry 34.50 

Hle-î'avoie.  Annecy 32.75        »  °    , 

Prixmoyens 31.85    22.97     21.65 

7'  RÉGION.  —  SPD-OPEST. 

Ariige.  Pamiers 32.50     24. Oo        » 

Oordogne.  Bergerac J4  bO     26.35 

//<e-Cni-oime- Toulouse.  32.75    2!i.50 

—  Villefranche-Laur.  33  co    26.75 
Gère.  Condom 33.50         • 

—  Eauze 33.25         • 

—  Mirande 33.00 

Gironde.   Bordeaux....  Si.on 

—  la  Rèoie 33  00 

torides.  Da.t 33   15 

i>ol-c(-Garon)ie.  Agen..  32.50 

—  Nerao 32.75 

B.-ri/rêii'^es.  Rayonne. .  33.50 
lUts-Pyréru-es.  Tarbes.  34.00 

.  33.10 


21.75 
2Z.25 


22.50 


—  OUEST. 
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24.25 

23.01) 
25.85 
28.60 
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24.65 
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Prix  moyen».. 

8"   RÉGION 

ylude.    Carcassonne 32.50 

Avetjron.  Villeiranche.  33.00 

Canlal.  Mauriac -S'iSi 

Corr«ie.  Lnberzao 33. 5» 

llèranU.  Cette 32-50 

Lot.  Figeac 33.00 

Lozère.  Vfende 31  05 

—  Marvejols 31.65 

-  Florac 27-80 

Pi/rflit«es-Or.  Perpignan  30-90 

Tarn.   Allji 33.00 

7Vjr7i-8(-t/ar.  Monlauban  31. 5o 

Prixmoyens 32.24 

9»  RÉGION.  -  SUD-EST. 
Bnese.i.Aîiics.  Manosque  32.40 
Hautes-. ilite.i.  Bnangon  30-30 
.4tp^s-.lf(irilime.s- Cannes  33.25 

^rdeohe.  Privas 31. 2> 

B.-du-fthoiie.  Arles 33.00 

Ordme  Valence 31.75 

Oiird.  Nimes 32.50 

Haute-Loire.  LePuy...  32.50 

Var.  Sl-Maximin 33.75 

l'ouciuse.  Carpîntras..  31. 50 

Prix  moyens 32.22 
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33.50 

17.70 
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22  50 
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24.04     22.02    13. \i 


Prix  moyens. 


!  Limoges  31^50     23-00     2I_.75     22  25     j 
îns 31.16     22.00     22.65     22.73     | 


MOV.  de  toute  la  France  31. 50    22.  6     2.^      -- 
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Sur  la  se  naine  \  Hausse, 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

,      ,  .  ,       ,                                            fr-               11.  fr.  fr. 

Angleterre.  Londres 31  85            .  20  90  21  90 

Belgique.  Anvers 26.50  22  75  22.25  21  00 

—  Bruxelles 30. no  23.75  .  » 

—  Liège 29.75  23.75  23.00  20.75 

—  Namur 30  00  22.00  23.00  20.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 25.00  20,10  »  • 

Luxembourg.  Luxembourg 30.50  21.00  24  00  2100 

—  Strasbourg 31  25  25.25  24.25  19.75 

Alsace-Lorraine.  Mulhouse 30.75  23.50  24.00  20  50 

,—  Colmar 31,00  23.25        22.00         19.25 

Allemagne.  Berlin 28.10  22  35  »  > 

—  Cologne 30  GO  25  60 

—  Hambourg 26.00  21  25 

Suisse.  Genèpe 32  75  »  ■  2''  25 

,-  Bf.!""'' 32  03  .  .  iÔ'.hO 

Jtalie.  Milan 3450  25.75     ,       .  22  10 

Autriche.''  Vienne 27.00  2125  20.00  16  50 

Espagne  Bursos ; , . . .  3330  „  j  23.00 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  27.00  17.50  •  15  50 

Etats-Unis.  New-york 25  25  »  »                » 

Blés.  —Les  agriculteurs  fréquentent  peu  les  marchés  en  ce  moment.  Leurs  ofires 
sont  tout  à  fait  restreintes-,  de  même  d'ailleurs  que  celles  du  commerce.  Dans  la 
plupart  des  régions,  les  cours  accusent  une  grande  fermeté  et  même  un  peu  de 
hausse.  La  végétation  présente  presque  partout  un  certain  retard,  mais  aucun  fait 
caractéristique  n'est  venu  sérieusement  compromettre  la  prochaine  récolte; 
celle-ci  se  présente  bien,  mais  qui  pourrait  oser  dire  ce  qu'elle  sera  en  définitive  ! 
Les  pronostiqueurs  sont  d'ailleurs  moins  nombreux  que  jamais;  l'exemple  des 
deux  dernières  années  parait  leur  avoir  donné  à  réfléchir.  —  A  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  19  mai,  il  y  a  eu  très  peu  d'att'aires,  les  ventes  ont  été  calmes, 
avec  des  cours  très  fermes.  On  cote  de  30  fr.  50  à  34  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  quahtés,  ou  en  moyenne  32  fr.  25.  -  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on 
payait,  avec  des  cours  très  fermes  :  courant  du  mois,  32  fr.  25  à  32  fr.  50;  juin, 
30  fr.  75  ;  jui  let  etaoût,  28  fr.  50  ;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  75  —  Au  Havre, 
les  affaires  sont  peu  nombreuses,  mais  assez  importantes  sur  les  blés  d'importa- 
tion; les  cours  se  maintiennent  bien.  On  paye  de  30  fr.  25  à  32  fr.  par  100  kilog., 
suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  il  y  a  des  demandes  actives;  les  arrivages  de 
la  semaine  ont  été  de  110,000  hectolitres  environ.  Le  stock  est  descendu  à 
88,000  quintaux  métriques  dans  les  docks.  Au  dernierjour,  on  payait  par  1 00  kilog.  : 
Berdianska,  31  fr.  75  à  31  fr.;  Marianopoli,  31  fr.  75;  Irka-Odessa,  31  fr  50- 
Danube,  29  fr.  25  à  29  fr.  50;  Michigan,  32  fr.  50;  Azofî  durs,  31  fr.  25  à 
32  tr.  Les  offres  sont  assez  rares  sur  les  marchandises  non  disponibles.  —  A 
Londres,  les  importations  de  blés  durant  la  semaine  dernière  n'ont  pas  dépassé 
87,000  quintaux  métriques.  Les  demandes  sont  actives  pour  toutes  les  sortes,  et 
les  cours  sont  en  hausse.  Au  dernierjour,  on  cotait  de  30  fr.  25  à  33  fr.  55  par 
100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Faiines.  —  Il  y  a  toujours  de  la  fermeté  dans  les  cours  de  toutes  les  sortes  de 
farines.  Eu  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  les  prix  sont  ceux  de 
la  semaine  dernière.  On  a  coté  à  la  halle  de  Pans  le  mercredi  19  mai  :  marque  D, 
66  fr.  ;  marques  de  choix,  67  à  69  fr.  ;  bonnes  marques,  65  k  66  fr.;  sortes  ordi- 
naires, 65  à  66  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  41  fr.  40  à  43  fr.  95  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  42  fr.  65.  C'est  une  hausse  de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du 
mercredi  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spéculation,  les  cours 
accusent  aussi  une  grande  fermeté.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  19  mai  au  soir 
farines  huil-marqucs,  courant  du  mois,  67  ir.  ;  juin,  66  fr.  ;  juillet  et  août,  62  fr. 
quatre  derniers  mois,  57  fr.  ;  farines  supérieures,  courant  du  mois,  66  fr.  50  , 
juin,  65  fr.  50;  juillet  et  août,  61  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  36  fr.  25;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  tmle  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  La  cote  officielle  en 
disponible  a  ete  etabhe  comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par 
sac  de  157  kilog.  net  : 

L   Dates  (mai) ^3  ,4  ,5  jj  ^^  ,g 

Farines  tiuit-marques 67  25  67'!Ôo  6~0d  7  67~Ôo       67~Ôo 

-      supérieures 66.25  63.03  66.25  .       ,        66  00       66'50 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques,  de  67  fr,  et  pour  les  farines 
su  :erieures  de  66  fr.  2t.,  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  20  et  de  42  fr.  50  par 
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quintal  métrique.  C'est  une  haijsse  sensible  sur  les  cours  pratiqués  la  semaine, 
dernière.  Les  cours  des  farines  deuxièmes  sont  très  fermes,  de  33  à  38  fr.  par 
100  kilog. 

Seigles.  —  Les  affaires  sont  très  peu  importantes,  mais  les  prix  accusent  une 
nouvelle  hausse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  22  à  22  fr.  50  par  100  kilog. 
(Juand  aux  farines  de  seigle,  leurs  cours  se  maintiennent  de  28  à  29  fr. 

Orges.  —  Maintien  des  anciens  cours  à  la  halle  de  Paris  :  on  paye  de  20  fr.  50 
à  21  fr.  50  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités.  Quant  aux  escourgeons, 
ils  valent,  comme  la  semaine  dernière,  22  à  22  fr.  50.  —  A  Londres,  les  imo  or- 
tations  d'orges  étrangères  durant  la  semaine  dernière  ont  été  de  42,800  quintaux. 
Les  prix  se  maintiennent.  Au  dernier  jour,  on  cotait  de  20  fr.  05  à  21  fr.  75  par 
quintal  métrique. 

Mails.  —  Peu  d'affiiires,  sans  changements  sensibles  dans  les  prix.  On  paye  de 
30  à  38  fr.  par  100  kilog.  à  Paris,  suivant  les  provenances 

Avoines.  — Les  demandes  sont  assez  actives,  et  les  cours  accusent  une  nouvelle 
hausse.  On  cote  à  Paris  de  2i  fr.  50  à  2k  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids, 
couleur  et  qualité  —  A  Londres,  les  demandes  sont  assez  bonnes  et  les  cours 
accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  de  20  fr.  95  à  22  ir.  80  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Peu  d'affaires,  avec  maintien  des  anciens  cours,  de  24  fr.  25  à 
25  fr.  50  par  100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Les  maïs  d'Amérique  sont  vendus  assez  facilement  au  Havre,  aux 
mêmes  cours  que  précédemment,  de  14  fr.  50  à  17  fr.  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Les  cours  sont  les  mêmes  que  la  semaine  pr.îcédonte.  Oa  paye  par 
100  kilog.  :  gros  son  seul,  17  fr.  à  17  fr.  50;  son  trois  cases,  16  fr.  à  16  fr.  50; 
sons  fins,  15  fr.  à  15  fr.  50;  recoupettes,  Ii  fr.  50  à  15  fr.;  remoulages  bis, 
15  à  17  fr.  ;  remoulages  blancs,    13  à  20  fr. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Les  chaleurs  semblent  vouloir  définitivement  remplacer  les  journées 
froides  et  les  nuits  glacées  de  ces  derniers  temps.  La  vigne  va  enfin  entrer  dans 
'  la  période  de  son  évolution,  et  s'il  ne  survient  aucun  sinistre,  il  faut  espérer  que 
malgré  le  rude  hiver  1879-1880,  nous  aurons  cette  année  une  récolte  sinon 
moyenne  —  cela  nous  paraît  difficile  —  au  moins  approchant  de  la  moyenne, 
malgré  gelées  et  phylloxéra;  car  si  un  certain  nombre  de  vignerons  continuent  à 
nous  écrire  que  tout  est  perdu,  que  la  récolte  sera  insignifiante,  un  plus  grand 
nombre  nous  affirment  que  l'avenir  nous  appartient  encore  et  que  la  majeure 
partie  des  vignes  sont  pleines  de  promesses.  Il  est  généralement  difficile  pour  le 
chroniqueur  d'être  dans  le  vrai  ;  ne  pouvant  se  rendre  compte  par  lui-même,  il 
est  par  suite  obligé  de  s'en  référer  à  ses  correspondants  qui,  en  général,  sont  en 
présence  d'intérêts  spéculatifs  qui  s'opposent  à  renonciation  exacle  des  faits,  et 
bien  souvent,  trop  souvent  même,  notre  vieille  expérience  ne  nous  permet  pas  de 
faire  la  part  des  exagérations  tantôt  pessirristes,  tantôt  optimistes.  En  résumé, 
rien  de  bien  nouveau  :  on  assiste  patiemment  à  l'évolution  végétative  de  la  vigne, 
on  fait  des  vœux  pour  une  belle  floraison,  pour  l'absence  de  coulure,  pour  une 
vairaison  normale,  pour  une  récolte  ])lantureuse,  et  on  attend  ainsi  les  événe- 
ments. Ce  calme  forcé  semble  réagir  sur  le  commerce,  aussi  les  affaires  au  vi- 
gnoble sont-elles  pour  ainsi  dire  nulles.  On  n'achète  qu'au  jour  le  jour  et  stricte- 
ment en  raison  des  besoins.  Dans  le  Midi,  même,  l'entrain  de  ces  derniers  temps 
s'est  considérablement  apaisé.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  <pie  cette  phase  de 
repos  influe  sur  les  cours,  ceux-ci  restent  les  mêmes,  seulement  les  affaires  pro- 
posées se  traitent  plus  rondement,  chacun  y  met  du  sien,  et  il  en  sera  de  même, 
croyons-nous,  jusqu'aux  vendanges  prochaines,  à  moins  qu'il  ne  survienne  de 
graves  accidents.  Nous  espérons  pouvoir,  dans  notre  prochain  bulletin,  donner 
une  cote  détaillée. 

Spiriuicux.  —  Non  seulement  le  marché  est  au  grand  calme,  mais  encore  l'ar- 
ticle 3/6  est  en  baisse.  Le  marché  est  lourd,  et  on  s'attend  à  un  fféchissement  qui 
a  commencé  celte  semaine  à  s'accentuer.  Eu  effet,  de  71  fr.  25,  les  cours  sont 
tombés  à  70  fr.  75,  70  fr.  50  pour  clôturer  à  69  fr.  75.  Le  stock  a  diminué  de 
325  pipes,  il  est  actuellement  de  7,675  pipes  contre  10,525  l'an  dernier  à  la 
même  date.  Le  marché  de  Lille  est  aussi  calme  (|ue  celui  de  Paris,  et  les  prix 
restent  stationnaires  :  on  cote  le  disponible  bon  goût  69  fr.  Quant  aux  marciiés 
du  Midi,  ils  continuent  à  être  sans  changement  entre  106  et  110  fr.  —  A  Paris, 


318  REVUE  COMMERCIALE     ET    PRIX-COURANT 

on   cote   3/6   betterave    I'"  qualité  90  degrés    disponible,   70  fr.  75;    mai-aoùt, 
70  fr.  50  à  71  fr  ;  quatre  derniers,  62  fr.  50  à  63  fr. 

Vinaigres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article.  Les  cours  se  maintiennent  très 
fermes  avec  tendance  à  la  hausse. 

Cidres.  —  A  Vire  (Calvados),  les  cidres  du  Bocage  1879  valent  toujours  de  29  à 
39  fr.  l'hectolitre  logé,  selon  mérite.  Les  1878  de  Bretagne  se  payent  de  25  à 
35  fr.  l'hectolitre  logé. 

V.  —  Sucres.  —    Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houhlons. 

Sucres.  —  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.,  pour  sucres  ^8  degrés  saccharimé- 
Iriqnes,  n"'  7  à  9,  64  fr.  75;  n"  10  à  13,  5S  fr.  ;  type  blanc,  n"  3,  67  fr.  25; 
à  Valenciennes,  moins  7,  73  fr.  25  ;  n"^  7  à  9,  62  fr.  60;  n"  10  à  13,  56  fr.  50  ; 
à  Saint-Quentin,  les  roux  peu  abondants  ont  été  cotés  de  63  à  63  fr.  25  ;  à  Lille, 
les  marchandises  étant  très  rares,  les  marchands  obtiennent  facilement  les  prix 
demandés  ;  n»*  10  à  13,  56  fr.  75;  n»»  7  à  9,  62  fr.  75;  moins  7,  73  fr  ;  à 
Péronne,  n"  7  à  9,  62  fr.  65  ;  blancs,  t^6  fr.  25.  Les  cours  pour  l'exportation  sont 
de  75  fr.  à  75  fr.  50;  les  raffinés  bonne  sorte,  141  fr.  50  à  142  fr.  ;  belle  sorte, 
142  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  était  à  Paris,  au  18  mai,  de  409,'  9o  sacs, 
avec  une  diminution  de  14,9i2  sacs  depuis  huit  jours. 

Mélasses.  — A  Paris  celle  de  fabrique,  est  à  15  fr.  ;  celle  de  raffinerie,  17  fr.  50  ; 
à  Valenciennes,  les  cours  trop  irréguliers  n'ont  pas  permis  de  la  coter. 

Fécules.  —  A  Paris,  les  fécules  sont  dans  un  délaissement  corai)lef.  .\  Cora- 
piègne,  on  cote,  en  disponible,  45  fr.  les  100  kilog. 

Glucoses.  —  A  Paris  demande  assez  courante.  Ce  sont  les  sirops  de  maïs  qui 
donnent  lieu  au  plus  grand  nombre  d'alfaires.  Les  prix  trop  élevés  des  sirops  de 
fécule  les  tiennent  momentanément  k  l'écart.  On  cote  :  sirop  de  froment,  64  à 
66  fr.;  sirop  massé,  55  à  56  fr.;  sirop  liquide  (33  .degrés),  45  à  46  fr.;  sirops 
de  maïs  massés,  45  à  46  fr.,  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  prix,  à  Paris,  se  maintiennent  sans  changement. 

Houblons.  —  A  Alost,  en  cote  70  à  75  fr.;  à  Poperinghe,  cours  sans  variation, 
70  à  90  fr.  selon  qualité.  A  Londres,  les  houblons  de  choix  sont  peu  demandés  ; 
les  sortes  inférieures  sont  délaissées. 

VI. —  Huili  el  graines  ok'agineuses. 

Huiles.  —  On  a  coté  à  Paris  :  huiles  de  colza  sans  fûts,  77  fr.  25  ;  en  tonnes, 
79  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  88  fr  25;  lin  disponible  en  fûts,  73  fr  ;  en  tannes. 
75  fr.  A  .\rras  :  huile  de  colza  indigène,  est  disponible,  78  fr.;  lin  étranger,  tenu 
à  72  fr,  demandé  à  7 1  fr.  50.  A  Cambrai  :  colza  du  pays,  74  fr.  -,  étrangcrB,  73  fr.  ; 
lin,  70  fr;  œillette  surfine,  18'T  fr.  le  tout  pour  lOû  kilog.  :  Les  alfaiios  sur  les 
huiles  d'olives  sont  peu  importantes;  les  cours  sont  bien  tenus  aux  cotes  du  la 
semaine  derrière. 

Graines  oléagineuses.  —  On  a  vendu  à  Marseille,  arachides,  décortiquées  Coro- 
mandel  à  32  fr.  50  les  100  kilog  A  Arras  on  a  coté  :  graine  d'iaillette  (l'hect.), 
41  à  43  fr.  25;  colzi,  20  à  21  fr.  50;  lin,  25  à  28  fr.  ;  cameliue,  16  fr.  50  à  18  fr. 
A  Cambrai  ;  (l'hectol.)  colza  nouveau,  21  à  22  fr.  SO;  œillette,  43  à  43  fr.  25  ; 
cameline,  16  fr.  50;  lin  nouveau,  26  fr.  A  Douai  :  colza,  20  à  2,2  fr.  ;  lin,  25  ù 
27  fr.  ;  œillette,  41  à  43  fr.;  cameline,  18  à  19  fr.  l'hectolitre. 
VII.  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  A  Marseille  on  a  coté  par  100  kilog  :  lin  pur,  21  fr.;  aiucliide 
décortiquée,  14  fr.  ;  arachide  en  coque,  9  fr.  75  ;  sésame  blanc  du  Levant,  15  fr.  ; 
œillette  exotique,  12  fr.  75;  coton  Darrier,  12  fr.  ;  palmiste  naturel,  10  fr.  50; 
ravison,  12  fr.  5(1  ;  biscuits  de  seigle,  13  fr.;  colza  du  Danube,  12  fr.  75;  sésamo 
de  l'Inde,  12  fr.  75.  —A  Arras  :  colza,  16  fr  50;  lin,  30  fr.;  œillette,  24  fr.;  pavot, 
14  fr.  25;  lin,  26  fr.,  les  104  kilog. —A  GamJjrai,  colza  pays,  16  fr.;  Un,  25  à 
26  fr.;  cameline,  17  fr.  50,  l'hectol. 

Noirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  :  neuf  en  grains,  32  fr. ;  pour  engrais  vieux 
grains,  8  ù  10  fr.;  lavage,  2  à  4  fr. 

VIII.  —  Matières  résineuses  el  colorantes,  textiles. 

Matières  résineuses.  —  A  Bordeaux,  grâce  aux  petites  quantités  d'essence  de 
térébenthine  déclarées  sur  le  marché,  le  prix  de  78  fr.  a  pu  être  maintenu.  —  A 
Dax,  l'essence  de  térébenthine  vaut  71  fr.  les   100   kilog. 

Gaudes.  —  On  paye  dans  le  Languedoc  24  fr.  par  100  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Voici  les  prix  de  Paris  :  frais,  hors  Paris,  79  fr.;  bœuf  Plata,  82  fr.  50; 
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siiil,  en  branches,  59  ir.  25.  —r  A  Bordeaux,  Jas  8uifs  en  brtincbes  valept  68  fr.; 
les  suifs  fondus,  90  li-.,  et  ceux  lie  tri|ies,  72  fr. 
Saindoux.  —  On  a  vendu  au  Havre  JôO  tierçons  Wilcox  à  98  fr.  les  100  kjlflg, 

X.   —  Bturres.  —    (fSufs,  ^-  Fromayes,  —  VulailU's. 

Beurres.  —  On  a  vendu  cette  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  2fi5,C8()  kiiog,  da 
beurres.  Les  prix,  par  kilog.  sont  comme  suit  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  £6  à  3  fr.  60; 
petits  beurres,  1  fr.  40  à  2  fr.  88;  Gournay,  2  fr.  34  à  4  Ir  96  ;  Isigny,  2  fr.  04 
a6.fr.  52. 

Œii/s.  —  On  a  veiîdu  du  11  au  17  mai,  à  la  halle  de  Paris,  5,885,275  œufs. 
Voici  le-i  prix  au  dernier  joui' par  mille  :  choix,  81  à  98  fr,;  ordinaires,  18  à  82  fr.  ; 
petits,  ;û  à  55  fr. 

Frovioijes.  —  On  a  vendu,  par  douzaine,  à  Pui'is  ;  Brie,  12  à  22  fr.;  Monllhéry, 
15  fr.;  par  cent:  Livarot,  29  à  59  fr.  ;  Mont-d'Or,  25  à  2&  fr.;  Neulchâtel,  5  à 
23  fr.  ;  divers,  9  à  55  fr.  Le  Gruyère,  s'est  vendu  de  128  à  160  Ir.  les  lUO  kilog. 

YolaUlcs.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  pour  les  diverses  sortes,  aux  cours 
cotés  la  semaine  dernière,. 

XI.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits.  —  Ceri.-ies  communes,  le  kilog.,  Ofr.  85  à  1  fr.  80  ;  fraises  de  châssis,  le 
pùl,  0   fr.    10  à  0  fr.  80;  le  panier,  2  Vr.  à  8  fr.  ; 

Gros  lêf/umi'S.  —  Artichauts  de  Bretagne,  poivrade,  le  cent,  12  fr.  à  28  fr.  ; 
asperges  de  châssis  aux  ])elit8  pois,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  SO;  communes,  la 
botte,  /  fr.  à  18  fr  ;  carottes,  nouvelles,  les  100  bottes,  60  à  120  fr.;  communes, 
les  100  buttes,  16  fr.  à  2^  fr.  ;  d'hiver,  l'hectolitre,  7  fr.  à  14  fr.;  de  chevaux,  les 
100  bottes,  0  fr.  à  14  fr  ;  choux  nouveaux,  le  cent,  7  fr.  à  15  fr.  ;  H^iricots  verts, 
le  kilog.,  5  fr.  à  6  fr.;  aavet's  nouveaux,  les  100  bottes,  50  à  130  fr.;  communs, 
les  ItO  buttes,  25  fr.  à  40  fr.;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  .HO  fr.  à  5b  fr.; 
en  grain,  l'hectolitre,  15  fr.  à  18  fr.  ;  [lanais  communs,  les  100  hottes,  14  fr. 
à  20  fr  :  poireaux  communs,  les  loù  bottes,  15  fr.  à  70  fr.  ;  pois  verts,  le  kilog., 
0  fr.  80  à  1  fr. 

Poiiiuits  lie  terre. -^ 'Nouvelles,    le   [)anier,  2  fr.  à  4  fr.;   ffollande,   communes 
riiectolitie,  14  fr.  à  15  fr.  ;   le  quintal,  20  Ir.  14  à  22  fr.  86;  jaun  •«  communes,' 
l'hectolitre,  12  fr.  à  14  fr.  ;  jaunes  coaimunes,  le  quintal,  17  fr.  14  à  20  fr. 
XJl.  —  Chconux.  —  ISetail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  12  et  15  mai  à  Paris,  on  comptait  1,156  chevaux. 
Sur  ce  nombre,  375  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrécnes. 

Chevaux  de  cabriolet 'ioi  42  215  à  l,lOO  Jr. 

—  de  t'ait 376  76  300  à  1,375 

—  hors  il'â»9 >'l.^8  139  5.=)  à  1,080 

—  à  l'e;icliére 49         49  l!0  à      3'i.ï 

—  de  boucherie 69  69  35  i        80 

Aties  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  19  ânes  et  12  chèvres.  Sur 
ce  nombre,  13  ânes  ont  été  vandos  de  45  à  lOO  fr,;  5  ûbèvres,  de  25  à  85  fr. 

liélad.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  13  au  mardi  18  mai: 
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Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras 

—    DDaifires. 

Les  a]iproYisionnemcnts  du  marché  se  sont  maintenus  à  peu  près  dans  les 
mêmes  proportions  que  la  semaine  précédente  en  ce  qui  concerne  les  principales 
catégories  d'animaux.  Les  ventes  ont  été  assez  actives  et  les  cours  se  sont  maintenus, 
sauf  toulefois  en  ce  qui  concerne  les  veaux  et  les  moutons;  mais  par  contre,  il  y  a 
à  signaler  une  nouvel  e  hausse  dans  les  prix  des  porcs  gras  ou  maigres. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  se  sont  com- 
posées de  17,157  têtes,  dont  38  bœu's,  4  i3  veaux  et  8ii0  moutons  venant  d'.\ms- 
tcrdam;895  moutons  et  11  veaux;  2,435  moutons  de  Brème;  406  d'Ebjerg,  13 
veaux  et  lui  moutons;  5,775  moutons  do  Gusteminde;  227  boeufs  et  12  veaux; 
1,127  moutons  et  706  porcs  d'Hambourg;  63  liœufs,  72  veaux  et  1,154  mouton 
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d'Harlingen ;  1,303  bœufs,  1,037  moutons  et  125  porcs  de  New-York;  254  bœufs 
de  Philadelphie;  Il  bœufs,  124  veaux,  1,923  moutons  et  32  porcs  de  Rortter- 
dam;  70  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf  :  1",  1  tr.  99  à  2  fr.  10;  2",  1  fr. 
75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75  . —  Veau  :  \"  2  fr.  10  à  2  fr, 
28;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10.  —  Mouton:  1",  2  fr.  32  à  2  fr.  45;  2%  1  fr.  93  à 
2  fr.  28;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  93.  —  Agneau  :  2  fr.  ^0  à  2  fr.  98. 
—  Porc  :  l'%   1  ir.  81  à  1   fr.  99;  2'  1  fr.  58  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du    1 1  au  17  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  17  mai. 

kilog.  1"  quai.  2"  quai.  3«  quai. 

Boeuf  OU  vache..   l')2,-2i9  l.lSàl90  1.02àl.6i      0.70àl.3i 

Veau 198, 86J  1.92     2.30  1.48     1.90       1   ÙJ     I  46 

Mouton 69,606  1.66     1.90  1.02     1.64       0.66     1.00 

Porc 24,191  Porcfrais 1.10  à   1.90 

484,889 


Clioix.  Basse  boucherie. 
I.OOàS.OO  0.16àl.34 
1.10     2.50       •  . 

1.00     3.30       • 


Soit  par  jour 69,269  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  7,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédents.  Pour  toutes  les  catégories,  nous  devons  signaler  un  peu  de 
baisse  depuis  huit  jours. 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
105  à  110  fr.;  2",  95  à  100  fr.;  poids  vif,  68  à  74  Ir. 

XllI.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  20  mai.  {par  50  kilog.) 
Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1"                   2"                  3" 

1" 

2"                   3"                  1" 

2- 

3» 

quai.           quai.           quai. 

quai. 

quai.           quai.           quai. 

quai. 

quai. 

fr.               fr.               fr. 

fr. 

fr.                fr.               fr. 

fr. 

fr. 

85              78              70 

120 

105             94              98 

92 

83 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  20 

mai. 

Cours  des  commissionnaire! 

Poids 

Cours    officiels. 

en  bestiaux. 

moyen    ^. — 

—     Il                iiii ^^       ^^.^ — 

"'^^^■_^"- — . 

_^' 

Animaux 

gênerai.     1" 

2«        3»            Prix              1" 

2"         3« 

Prix 

amenés.    Invendus. 

kil.       quai 

quai.  quai,     extrêmes,     quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

Bœufs 2.033             11'* 

Sj.'i         1.8i 

1.66      1.38     1.32àl.85        1.82 

1.64     1.30 

l.2b  à  1,84 

Vaches 573                 68 

250          1.72 

1.40     1.10     1.06     1.74        1.70 

1.40     1.00 

1.00      1.72 

Taureaux...         102               10 

365          1 . 52 

1.38     1.10     1.06     1.56       1.50 

1.35     1.10 

1.10     t.bi 

Veaux 1.213               53 

83         2.30 

2. OS     1.60     1.40     2.40         • 

1           > 

»          » 

Moutons....  19.202             271 

18         2.16 

1.94     1.58     1.50     2.22         » 

»            ■ 

»          > 

Porcs  gras..     3.422                 « 

85         1.90 

1.80     1.70     1.60     2.04         » 

>            » 

»          » 

^  maigres.          »                   » 

>              s 

*            ■           »           *              • 

•           » 

>          • 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XV.   —  Résumé. 
Pour  les  céréales,  pour  les  farines,  pour  les  produits  animaux,  aussi  bien  que 
pour    la  plupart  des  produits  agricoles,  les  cours  accusent  une  grande  lermeté 
durant  cette  semaine.  A.  Rémy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Au  mouvement  rapide  de  hausse  auquel  nous  venons  d'assister,  a  succédé, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  une  réaction,  du  reste  de  peu  d'importance.  Le  3  0/0 
est  à  85  fr.  40,  perdant  0  fr.  20  ;  l'uiuortissable  à  86  fr.  95,  perdant  0  (r.  05  et 
le  5  0/0  à  118  fr.  60,  perdant  0  fr.  30.  Toutes  les  autres  valeurs  ont  été  atteintes 
dans  les  mêmes  proportions. 

Cours  de  la  Bourse  du  12  au  19  mai  1880  [au  comptant). 


Plus 
bas. 

Plus 
haut. 

Rente  3  0;0  amortis 

Rente  4  1/2  o/O 

Rente  s  0/0 

..       86.45 
..      114.75 
..      118.40 

87.00 
115.45 
118.85 

Principales  valeurs  françaises; 

Dernier 

coui  s. 

85.40 

86.95 

115.00 

118.60 

Banque  dé  France 3370.00  3390.00  3370.00 

Comptoir  d'escompte 910.00    925.00    920.00 

Société  généi-ale 565. uO     567.50     565.00 

Crédit  foncier 1245. ou  1265.00  1250.00 

730.00     743.75     740.00 

682.50  lOOo.OO     9'I7.50 

len.'i.oo  1613.00   1615.00 

119;. 50  1200.00   1193.75 

795.00     800.00     797.50 

1285.00   1295  00  1295.00 

01.00     404.00     4o3.00 

85.60       85.60 


Est Actions  500 

Midi d» 

Nord d' 

Orléans rfo 

Ouest ''.d» 

Paris-Lyon-Méditerrance  d» 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0.. . 
i  0/0  Italien 85.15 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers: 


Plus 

bas. 

519.00 


obligations  du  Trésor 

remb  a  500.4  o'o. 
Consolidés  angl.  3  o/O 

5  0/0  autrichien 

4  1  "2  o/O  belge 106  00 

6  Oj'o  egyptieu 300.00 

3  o/o  espagnol,  exlér'' 

d"  intérieur 

6  0,0  Eiats-Unis 

Honduras,  obi.  300.. 
Tabac»  ital.,  obi.  500. 
6  0,'0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

RorJeaux,  100,  3  o/O. 
Lille,  100,3  0/0 


62  7/8 


17  7/8 

105  7/8 
13.00 


10.70 


Plus 
haut. 
525.00 


63  1/2 

106  00 

3U3.0O 

18.00 

106.00 
13.00 


Derniers, 

cours. 

520.00 

» 

99  7/16 

63  1/2 

106.00 

301.25 

18.00 

. 

106. 00 

13.00 

18.00 
94.85 
11.15 

100.50 
101.00 


Leterrier. 
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Les  concours  régionaux  et  la  situation  agricole.  —  Avantags  de  l'observation  des  méthodes 
nouvelles  et  des  races  améliorées.  —  Aspects  des  concours  régionaux  suivant  les  ré^'ions.  —  Relevé 
des  déclarations  faites  pour  les  concours  régionaux  de  Besançon, du  Mans  et  de  Jlelun.  —  Rapport 
de  M.  Louis  Legrand  sur  le  budjpt  du  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  pour  1881.  — 
Nécrolo^'ic.  —  Mort  de  M.  Chémery  et  de  M.  Tamisier.  —  Le  pliyllojer.i.  —  Les  traitements 
par  les  insecticides.  —  Résultats  obtenus  par  les  traitements  administratifs  dans  le  département 
du  Tarn.  —  Note  de  M.  de  la  Loyère.  —  Observations  faites  par  M.  de  Puy-Montbrun.  — 
Pub'icition  de  M.  Laliman  sur  les  travaux  phyllosériques  et  les  vignes  américaines.  —  Un  calcul 
de  frais  —  Nouvelle  lettre  de  M.  Léon  Maitin.  —  Les  démonstrations  par  l'absurde.  —  Lettre  de 
M.  Petit  sur  l'inégalité  des  charges.  —  La  population  rurale.  —  Réponses  aux  questions  de 
M.  Petit.  —  Les  impôts  sur  les  rentes  de  l'État.  —  Concours  départemental  à  Angers.  — 
Concours  pour  l'amélioration  des  races  bovines  organisé  par  la  S  ciété  d'agriculture  de  l'Eure. 
—  Exiiérienccs  et  concours  de  machines  organisés  par  le  Comice  de  Suntes.  —  La  Société 
d'encouragement  à  l'agriculture.  — Neuvièm»  liste  de  membres.  —  Récompense  décernée  par 
la  Société  au  concours  régional  d'Auch.  —  Le  bétail  en  Europe.  —  Rappoit  de  M.  Leyder  sur  les 
races  bovines,  ovines  et  porcines  à  l'Exposiiion  universelle  de  1S18.  —  Oifre  par  M.  Jal'y  de 
boeufs  venant  d'Amérique.  —  L'enseignement  de  la  botanique  dans  les  écoles  primaires.  — 
Prognmmede  M.  Maurice  Ciirard.  —  Notes  de  MM.  PaiUart,  Vincent,  de  Puy-Montbrun,  sur 
la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  la  Somme,  de  l'Ain  et  du  Tarn.  —  Questions 
ajournées. 

I.  —  Les  concours  régionaux. 

Tulle,  le '27  mai  1880. 

On  l'a  déjà  dit,  mais  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  un  des  princi- 
paux avantages  des  concours  régionaux  est  de  mettre  en  contact  les 
uns  avec  les  autres  les  agriculteurs,  non  seulement  d  une  même  con- 
trée, mais  de  plusieurs  régions.  Envoyant  des  méthodes  nouvelles,  en 
discutant  sur  les  races  de  bétail,  sur  la  valeur  des  machines,  sur  les 
avantages  ou  les  inconvénients  de  tel  ou  tel  mode  de  procéder  à  une 
culture,  les  agriculteurs  acceptent  plus  facilement  les  progrès  et  se 
laissent  décider  à  faire  des  essais  ou  des  expériences.  Ils  jugent  mieux 
aussi  la  situation  générale  du  pays,  et  ils  sont  moins  disposés  à  se 
laisser  entraîner  dans  des  manifestations  qui  ont  le  grand  défaut  de  ne 
répéter  que  des  observations  locales  aperçues  à  travers  des  idées  pré- 
conçues. A  Tuile,  oii  nous  sommes  en  ce  moment,  on  est  en  général 
satisfait  de  l'état  des  récoltes,  et  si  l'on  émet  des  craintes  en  ce  qui 
concerne  l'avenir,  elles  ne  concernent  guère  que  la  récolte  fourragère. 
Les  près  ont  été,  en  effet,  contrariés  par  les  froids  de  l'hiver  et  depuis 
quelque  temps  il  règne  une  sécheresse  qui  empêchera  la  pousse  et  qui 
fait  que,  sous  l'action  du  soleil,  la  floraison  va  se  produire  et  être  suivie 
de  la  grenaison,  sans  que  la  plante  ait  pris  de  développement.  Aussi 
qu'arrive-t-il?  C'est  que  le  bétail  gras  se  vend  très  cher,  tandis  que  le 
prix  du  bétail  jeune  et  maigre  se  maintient  avec  peine. 

Les  concours  se  succèdent  avec  des  aspects  différents  suivant  les 
régions,  comme  le  démontrent  les  comptes  rendus  des  concours  d'Auch 
et  de  Rennes  que  nous  publions  en  ce  numéro.  A  Tulle,  les  popula- 
tions des  montagnes  du  Centre  accourent  en  foule  pour  assister  à  la 
solennité  et  pour  s'instruire  par  l'étude  des  progrès  réalisés  et  par 
l'émulation  que  le  bon  exemple  excite  toujours  chez  les  esprits  droits. 
Il  y  a  longtemps  qu'elles  ont  eu  un  spectacle  semblable  sous  les  yeux, 
et  c'est  avec  raison  qu'elles  veulent  en  profiter. 

n.  —  Les  déclarations  pour  les  concours  régionaux. 

Voici  le  relevé  des  déclarations  faites  pour  les  trois  concours  régio- 
naux de  Besançon,  du  Mans  et  de  Melun  qui  vont  se  tenir  pendant  le 
mois  de  juin  : 

Animaux  de 
Espèce  bovine.  Espèce  ovine.  Espèce  porcine,    basse-cour.      Instruments.        l'rutiuilJ. 

Besançon..  381  lO.S  6'i  67  1 ,01î  175 

Le  Mans...  340  lO.S  37  U8  1  .OfiO  246 

Melun 16G  lU  18  195  1,617  241 

N'  o81.  —  Tome  II  de  1880.  —  29  Mai. 
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Le  dernier  concours  régional  de  1880,  celai  de  Clermonl-Ferrand, 
se  tiendra  à  la  fin  du  mois  d'août. 

III.  —  Le  budget  de  ^agriculture. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  24  mai,  \l.  Louis 
Legrand  a  déposé  sur  le  bureau,  le  rapport  qu'il  a  fait,  au  nom  de  la 
Commission  du  budget,  sur  le  projet  de  budget  du  ministère  de  1  agri- 
culture et  du  commerce  pour  l'exercice  1881.  Nous  analyserons  cet 
important  docum  ent  dès  qu'il  aura  été  imprimé. 

IV.  —  Nécrologie. 

Nous  a\îons  encore  cette  semaine  à  annoncer  deux  deuils  qui  frap- 
pent des  familles  agricoles  distinguées.  C'est  d'abord  la  mort  de 
M.  Chémery,  agriculteur  à  Moireraont  (Marne)  ,  décédé,  dans  sa 
soixante-seplième  année,  des  suites  d'une  blessure  reçue  en  venant  en 
aide  à  des  charretiers,  dans  la  forêt  de. Moiremont. C'était  unhomme  de 
bien,  en  même  temps  qu'un  agriculteur  éminent,  et  sa  commune  dont 
lia  été  maire  pendant  vingt-six  ans,  gardera  longtemps  le  souvenir  de 
son  administration.  Il  avait  été  lauréat  de  la  prime  d'honneur  au  con- 
cours régional  de  Châlons-sur-Marne  en  18GI,  et  il  avait  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  18G3.  Il  était  correspondant  de  la 
Société  nationale  d'agriculture. 

M.  Tamisier,  sénateur,  ancien  officier,  vient  de  mourir  dans  sa 
soixante-douzième  année.  11  avait  été  élu  sénateur  par  le  département 
du  Jura.  Il  était  membre  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra; 
nous  avons  publié  plusieurs  études  qu'il  avait  faites  sur  ce  grave  pro- 
blème. Il  emporte  les  regrets  unanimes,  car  il  avait  su  acquérir  l'estime 
de  tous  ceux  qui  avaient  appris  aie  connaître. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

Les  recherches  pour  constater  la  mai'che  du  phylloxéra  continuent 
surtout  dans  le  périmètre  des  zones  dont  l'invasion  remonte  à  l'année 
dernière.  On  se  livre  avec  ardeur,  sur  un  grand  nombre  de  points, 
aux  traitements  administratifs.  Les  résultats  obtenus  depuis  deux  ans 
sur  un  grand  nombre  de  nouvelles  taches,  permettent  désormais 
d'espérer  que  l'on  arrivera,  avec  des  traitements  bien  combinés,  à 
maintenir  la  végétation  de  la  vi2;ne  malcré  son  fatal  ennemi.  Les  nécea- 
sites  du  traitement  forceront  de  modifier,  dans  un  certain  nombre  de 
régions,  les  habitudes  de  la  culture  ;  on  lira  plus  loin,  à  ce  sujet,  une 
intéressante  note  de  M.  le  vicomte  de  la  Loyère,  dont  le  défaut  de 
pkce  nous  avait  obligé  à  ajourner  la  publication.  Sur  les  résultats, 
donnés  par  les  traitements  administratifs  dans  le  département  du 
Tarn,  M.  de  Puy-Montbrun,  professeur  départemental  d'agriculture, 
nous  envoie  les  détails  suivants,  qui  consignent,  en  même  temps, 
une  observation  de  nature  à  appeler  l'attention  : 

«  Dans  le  département  du  Tarn,  le  froid  peut  avoir  arrêté  momentanément 
l'envahissement  de  la  maladie  phylloxérique;  car  dans  les  nouvelles  recherches, 
on  a  trouvé  l'insecte  aux  mêmes  places  qu'il  occupait  en  novembre.  Il  n'avait  pas 
été  chercher,  même  dans  les  sols  les  plus  perméables  au  froid,  une  retraite  plus 
profonde,  un  abri  plus  chaud. 

«  La  reprise  des  travaux  de  recherches  a  permis  de  constater  un  fait  qui  mérite 
d'être  signalé,  malgré  son  isolement.  On  dit  que  lî  vigne,  ou  plutôt  ses  racines, 
lorsque  l'insecte,  par  son  séjour  ou  sa  morsure,  a  produit  une  nodosité,  sont  per- 
dues, la  radicelle,  la  racine  elle-même  se  pourrit  et  meurt  à  la  suite  du  mal  pro- 
duit par  cette  piqûre.  J'ai  trouvé  dans  une  vigne  phylloxérée,  sol  argilo-siliceux, 
traitée  par  le  sulfure  de  carbone,  il  y  a  six  mois,  des  radicelles  dont  le  bois  parais- 
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sait  s'être  reformé  sous  la  nodosité.  La  radicelle,  soumise  à  un  effort  de  traction, 
résistait;  si,  par  un  frottement,  on  essayait  de  faire  disparaître  le  renflement, 
l'écorce  pourrie,  on  voyait  au-dessous  un  bois  sain. 

«  Sans  avoir  été  d'une  efficacité  complète,  le  sulfure  a  singulièrement  diminué 
le  nombre  d'insectes.  » 

Parmi  les  hommes  qui  ont  le  plus  étudié  le  phylloxéra,  son  inva- 
sion et  les  moyens  de  le  combattre,  il  faut  citer  M.  Laliman.  C'est, 
comme  on  le  sait,  un  partisan  convaincu  des  vignes  américaines.  11 
le  prouve  encore  une  fois  dans  un  travail  important  qu'il  vient  de 
publier,  sous  le  titre  :  Eludes  sur  les  travau.v  phijlloxcrifptes  cl  les 
vignes  américaines,  notammenl  sur  les  éludes  [ailes  en  Espagne^  C'est  à 
l'occasion  d'une  publication  de  don  Miret  y  Tarral,  vocal  de  la  Com- 
mission du  phylloxéra  à  Madrid,  que  ce  travail  a  été  fait.  A  côté 
d'un  liistoiiqus  d'ailleurs  intéressant,  M.  Laliman  fait  un  vigoureux 
plaidoyer  en  faveur  des  vignes  américaines;  il  en  ajoute  un  pro 
domo  sua.  Voici  longtemps,  en  effet,  que  M.  Laliman  a  été  accusé 
d'avoir  été  un  des  in-portateurs  du  phylloxéra  en  France;  il  se  défend 
énergiquement  contre  cette  accusation.  Nous  devons  lui  donner  acte  de 
cette  protestation,  en  ajoutant  que,  quand  bien  môme  l'accusation 
serait  fondée,  il  reste  heureusement  à  M.  Laliman  l'honneur  d'avoir 
été  un  des  plus  vaillants  chercheurs  dans  la  lutte  contre  le  terrible 
insecte.  Nous  trouvons  dans  les  dernières  pages  de  son  livre  une  nou- 
velle qui  intéresse  les  viticulteurs;  c'est  qu'à  San  Miguel,  dans  les 
Açores,  on  a  récolté  1.^0  pipes  de  vins  américains.  Les  faits  rapportés 
par  M.  laliman  confirment  ce  que  nous  avons  déjà  dit  relativement  à 
l'espérance  que  l'on  fonde  sur  les  vignes  américaines  en  Italie,  comme 
en  Espagne  et  en  Portugal. 

VI.  —  Un  calcul  de  frais. 

En  réponse  aux  observations  dont  nous  avons  accompagné  l'inser- 
tion de  sa  lettre  dans  notre  dernière  chronique  'p.  283),  >L  Léon 
Martin  nous  envoie  la  nouvelle  note  qui  suit  : 

Ermenonville  (Oise),  22  mai  IS'^O. 

«  Monsieur,  il  est  parfaitement  inexact  de  dire  que  les  fiais  d'achat  d'une  pro- 
priété s'ajoutent  toujours  au  prix  et  qu'ils  doivent  être  par  conséquent  compris 
dans  la  vabur  de  cette  propriété.  La  preuve  c'est  que,  s'il  en  était  ainsi,  les 
receveurs  de  l'enregistrement  s'empresseraient  de  )irendre  le  droit,  non  sur 
2,500  francs,  mais  sur  les  2,750  francs;  car  ils  ont  le  droit  d'établir  leur  perception 
non  sur  le  prix  d'achat,  mais  sur  la  valeur  réelle  de  la  propriété.  Et  si  l'acheteur 
consentaità  payersur  2,750  francs,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  que  le  receveur  ne 
comprît  dans  la  valeur  de  la  propriété  un  nouveau  droit  de  mutation. 

«  C'est  une  démonstration  par  l'absurde,  mais  les  mathématiques  qui  se  piquent 
d'être  des  sciences  exactes  en  usent  librement. 

«  Je  pourrais  vous  donner  beaucoup  d'autres  raisons,  mais  ce  serait  dépasser  le 
cadre  de  cette  lettre. 

«  ^■otre  réponse  n'est  donc  pas  topique  comme  voua  le  prétendez.  Quant  au 
conseil  que  vous  me  donnez  je  l'accepterais  volontiers  si  par  votre  exemple  vous 
me  donniez  le  moyen  do  le  mettre  en  pratique  ;  car,  en  agriculture  plus  que 
partout  ailleurs,  les  consoilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  Léon  MARTtN.  » 

Puisque  M.  Martin  aime  les  démonstrations  par  l'absurde,  nous  lui 
prouverons  de  cette  manière  qu'il  a  tort  de  ne  pas  vouloir  admettre 
que  les  frais  entrent  naturellement  dans  le  prix  d'achat,  l'onr- 
quoi  veut-il  amortir  en  dix  ans  les  frais  d'achaft*  Il  n'y  a  aucune 
raison  pour  ne  pas  les  amortir  en  six  ans,  en  quatre  ans,  en  un  an 

1,  Librsirin  P4rct,  à  Bord(>«u)i. 


324  CHUoNiUUE  AGUICOl.E   ^29  MAI  1880). 

même.  Dans  celte  dernière  hypothèse  qu'on  ne  peut  pas  plus  contester 
que  la  sienne,  le  prix  du  quintal  de  blé  serait  grevé  de  près  de 
14  francs  du  seul  chef  des  frais  d'achat.  Quant  à  la  dernière  partie  de 
sa  lettre,  M.  Martin  nous  permettra  d'ajouter  que  si  nous  prenions 
toutes  les  terres  qui,  en  France,  sont  mal  cultivées,  ce  serait  pour 
nous  une  charge  peut-être  un  peu  trop  lourde. 

\ll.  —  LHnégalUé  des  charges. 
Voici  encore  une  lettre  à  laquelle  nous  donnons  l'hospitalité  avec  le 
plus  grand  plaisir.  Elle  est  d'un  agriculteur  auquel  on  peut  répondre 
facilement,  parce  qu'il  pose  les  questions  avec  netteté  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  dans  la  réponse  que  vous  faites  à  M.  Estancelin,  vous 
dites  bien  que  jamais  les  ouvriers  agricoles  n'ont  été  dans  une  plus  heureuse 
situation;  mieux  logés,  mieux  habillés,  mieux  nourris,  mieux  payés. 

it  Ce  que  vous  n'ajoutez  pas,  comme  preuve,  c'est  qu'ils  abandonnent  de  plus 
en  plus  les  campagnes,  et  que  la  population  rurale  (communes  au-dessous  de 
2,000  âmes)  qui  formait  en  1858  presque  les  73  centièmes  de  la  population  totale 
n'en  représentait  pas  même  68  pour  100  en  18 'S. 

«  Le  recensement  quinquennal  de  1877  montre  que  les  deux  cinquièmes  de  la 
population  depuis  1872,  soit  313,000  habitants,  sont  imputables  aux  seules  villes 
qui  comptent  plus  de  30,000  âmes. 

«  Il  y  aurait,  en  revanche,  une  curieuse  statistique  à  faire,  c'est  celle  du  nombre 
des  étrangers  qui  chatjue  année  viennent  combler  les  vides,  et  sans  lesquels  la 
culture  du  Nord  serait  impossible  aujourd'liui. 

«  Nous  sommes  pourtant  bien  peu  exigeants,  nous  autres  cultivateurs,  nous 
demandons  seulement,  à  l'heure  qu'il  est,  qu'il  soit  répondu  en  deux  lignes  aux 
trois  questions  suivantes  : 

«  1"  Lorsqu'un  étranger:  Russe,  Américain,  Anglais,  Allemand,  etc.,  achète  une 
maison  ou  une  propriété  en  France,  est-ce  que  sa  qualité  d'étranger  le  dispense 
d'acquitter  un  seul  des  impôts  payés  par  ses  voisins  les  Fiançais? 

«  2"  Dore,  en  veitu  de  quel  ])rivilège,  les  produits  agricoles  étrangers  se  pré- 
sentent-ils sur  les  marchés  frani;ais  sans  avoir  préalablement  acquitté  les  mêmes 
impôts  que  hs  produits  français'/ 

«  3°  Pourquoi,  aux  environs  de  Meaux  par  exemple,  un  propriétaire  foncier  qui 
a  un  revenu  de  1,000  fnncs,  paye-t-il  à  l'Etat  200  francs  d'impôts  fonciers,  tandis 
que  son  voisin  qui  touche  100  francs  de  rentes  sur  l'Etat  ne  paye  rien,  ou  seule- 
ment 3  pour  100,  s'il  s'agit  de  valeurs  mobilières? 

«  Voici,  Monsieur  le  directeur,  ce  qui  demande,  comme  le  dit  M.  Martin, 
réponse  brutale,  et  tant  qu'on  ne  l'aura  pas  fait,  c'est  nous  qui  sommes  bien  en 
droit  de  supposer  qu'il  se  cache  derrière  des  questions  politiques  qu'on  se  garde 
bien  d'aboider. 

«  Veuillez  agréer,  etc.,  «  A.  Petit.  » 

M.  Petit  touche  d'abord  à  l'un  des  vices  les  plus  flagrants  de  la  sta- 
tistique delà  France.  On  ne  comprend  pas,  en  effet,  pourquoi  une  com- 
mune, dont  la  population  passe  de  1 ,999  âmes  à  '2^00 1  cesse  tout  à  coup 
d'être  rurale.  Que  la  statistique  établisse  une  ligne  de  démarcation  lic- 
tive  à  laquelle  on  n'attache  pas  d'importance,  c'est  ce  que  nous  admet- 
trions ;  mais  que  l'on  parte  de  cette  donnée  pourjuger  du  mouvement 
de  la  population  agricole.,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre. 

Quant  aux  questions  de  M.  Petit,  les  deux  dernières  seules  deman- 
dent une  réponse.  A  la  deuxième,  nous  dirons  que  les  produits 
agricoles  ne  peuvent  payer  d'autres  droits  que  des  droits  fiscaux  à 
leur  entrée  en  France,  d'abord  parce  qu'il  est  impossible  d'éta- 
blir l'équivalent  des  impôts  que  payent  les  produits  français,  et  en 
deuxième  lieu,  parce  que  ce  serait  prélever  un  nouvel  impôt,  non  sur 
l'étranger,  mais  sur  la  consommation  nationale.  Quant  à  l'inégalité  des 
charges  qui  grèvent  la  propriété  foncière  et  la  propriété  mobilière, 
nous  sommes  absolument  d'accord  avec  M.  Petit,  et  il  y  a  longtemps 
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que  nous  l'avons  dit  :  l'injustice  est  flagrante  et  elle  devra  disparaître. 
Il  faut  toutefois  faire  une  exception  pour  les  fonds  d'Etal  nationaux; 
car  ce  seraient  les  contribuables  qui,  comme  le  sait  bien  notre  corres- 
pondant, verraient  encore  leurs  charges  augmentées  par  un  impôt 
établi  sur  les  rentes  payées  par  l'Etat. 

VIII.  ■:—  Concours  départemental  à  Angers. 

La  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers  et  de  Maine-et-Loire 
fera  le  jeudi  4  juin  prochain,  à  Angers,  le  h\'  concours  départemental 
d'animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  fondé 
par  elle.  Ce  concours  sera  suivi  par  une  vente  à  l'amiable,  des  ani- 
maux exposés. 

IX.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture   de  l'Eure. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Eure  décernera,  en  1880,  des  primes 
en  argent  (deux  primes  de  200  francs  et  deux  primes  de  100  fVancsj 
aux  propriétaires-cultivateures  ou  fermiers,  domiciliés  dans  l'arron- 
dissement d'Evreux,  qui  posséderont  les  taureaux  les  plus  beaux  et 
les  plus  aptes  à  l'amélioration  de  la  race  bovine.  Les  cultivateurs  de 
l'urrondissement  d'Evreux  qui  désireront  prendre  part  à  ce  concours, 
devront  adresser  une  demande  avant  le  1"  juillet,  soit  à  M.  Emile 
(lolombel,  secrétaire  perpétuel,  soit  ta  M.  Léon  Petit,  secrétaire  de  la 
Section  d'agriculture,  à  Evreux. — Une  Commission  spéciale,  désignée 
par  la  Société,  sera  chargée  de  se  transporter  dans  les  fermes  pour 
examiner  les  animaux  présentés  au  concours. 

X.  —  Concours  du  Comice  de  Saintes. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Saintes  (Charente-Infé- 
rieure) se  tiendra,  sous  la  direction  de  MM.  Menudier  et  Lemercier, 
dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  à  Monligny,  près  Burie.  Des  primes 
nombreuses  y  seront  distribuées  pour  les  animaux  reproducteurs, 
ainsi  que  pour  les  améliorations  agricoles  dans  l'arrondissement.  Des 
essais  publics  d'instruments  et  machines  auront  lieu  ;  ils  comprendront 
les  ciiarrues  simples,  les  charrues  brabant  doubles,  les  bisocs,  les 
Irisocs,  les  rouleaux  Crosskill,  les  iu'rses  articulées,  les  herses 
Valcourt,  les  scarificateurs,  les  fouilleuses,  les  houes  à  cheval,  les 
buttoirs.  Ces  essais  seront  suivis  de  la  vente  des  instruments  qui 
auront  le  mieux  fonctionné.  Des  concours  spéciaux  seront  consacrés 
aux  fauclicuses-moissonneuses  faisant  automati(|uement  la  javelle,  aux 
macliines  à  battre  donnant  le  grain  nettoyé,  aux  machines  à  battre  ne 
vannant  pas,  aux  moulins  à  vent;  les  prix  consisteront  en  médailles 
et  en  primes  en  argent.  Enfin,  le  Comice  de  Saintes  fait  un  concours 
viticolc,  dans  lequel  des  primes  seront  décernées  pour  l'emploi  avec 
succès  des  insecticides  contre  le  phylloxéra,  pour  les  plantations  et 
les  pépinières  de  cépages  résistants,  pour  le  grefiage  des  plants 
français  sur  cépages  résistants.  Pour  tous  ces  concours  spéciaux,  les 
demandes  des  concurrents  doivent  être  adressées  au  président  du 
Comice  agricole,  à  Saintes,  avant  le  30  juin. 

XL  —  Société  d' encouragement  à  l'agriculture. 

Voici  la  neuvième  liste  des  membres  de  la  Société  d'encouragement 
à  l'agrieulture  : 

MM.  Constans,  ministre  de  rintcrieur  et  des  cultes,  fowlaleur.  —  Liidrey, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  fondateur.  —  Wil.son,  sous-secré- 
taire d'Etat  au  ministère  des  finances,  fondateur.  —  André  Déprez,   propriétaire- 
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agriculteur,  conseiller  général  du  Pas-de-Calais.  —  Sénac,  propriétaire-agricul- 
teur (Tarn-et-Garonne),  fondateur.  —  R.  Waddington,  député  de  la  Seine-Infé- 
rieure, fondateur.  —  Tétrel,  propriétaire-agriculleur,  maire  de  ^'iiledieu  (Manche), 

—  Le  Cotnice  agricole  de  Villedieu  (Manche). — Devès,  député  de  l'Hérault, /"cmt/fl- 
teur.  —  Marchand,  chef  du  bureau  des  encouragements,  au  ministère  de  l'agri- 
culture.—  Paul  Gaze,  propriétaire-agriculteur,  .conseiller  à  la  Gour  d'appel  de 
Toulouse,  fondateur. —  Docteur  Menudier,  membre  de  la  Commission  supérieure 
du  phylloxéra,  propriétaire-viliculteur  (^Charente  Inférieure).  —  Trouard-RioUe, 
député  delà  Seine-Inférieure,  fondateur.  —  L.  Dumont,  fabricant  de  pompes  cen- 
trifuges, à  Paris.  —  Trouard-Riulle,  maire  de  Varennes  (Indre).  —  G.  Trouard- 
Riolle,  ancien  élève  de  Grignon  (Indre).  —  Docteur  Relliard,  président  du  Comice 
agricole  de  Saint-Florent-le-Vieil  (Maine-et-Loire).  —  Edouard  Brandon,  peintre 
d'histoire  (Paris),  fondateur. —  Roussel,  conseiller  d'Etat,  propriétaire-viticulteur 
(Lot).  —  Dubus,  conseiller  d'arrondissement,  cultivateur  (Seine-et-Marne).  — 
Le  commandant  Renaud,  à  Tarbes,  /bnda^eur.  — Gourcier.  cultivateur,  maire 
de  Grisenoy  (Seine-et-Marne). —  Pétillât,  constructeur  à  Vichy  ;  Allier  ). — 
Martin,  banquier  à  Bordeaux.  —  Ghaté,  cultivateur  (Seine-et-Marne).  —  Laffi- 
neur,  publiciste,  à  Beauvais  (Oise).  —  E.  Delage,  secrétaire  du  Comité  central 
delà  Charente.  —  Bayvet,  ingénieur  civil  (Seine),  fondateur,  —  Siot-Daciii- 
ville,    propriétaire-agriculteur    (Seine-et-Marne).  —  Périnet,    négociant  à   Paris. 

—  Gouppel  du  Lude,  propriétaire  dans  la  Mayenne,  sous  préfet  do  Saint- 
Pons  [V\èTdin\\.] ,  fondateur .  —  Tanquerey,  propriétaire-agriculteur  (Cotes-du-Nord). 

—  Effiilien  Jourdan,  conseiller  d'arrondissement,  propriétaire-agriculteur  (Bou- 
ches du-Rhône),  fondateur.  —  P.  Tanvcs,  président  du  Comice  agricole  de  Guin- 
ganp  (Côtes-du-Nord).  —  Lambert,  avoué  et  conseiller  municipal  à  Rambouillet 
(Seine-et-Oise).  —  E.  OUitrault-Dureste,  propriétaire-agriculteur  (Côtes-du-Nord); 
L.  Lozès,  agriculteur  (Hautes-Pyrénées).  —  Charles  Pradal,  négociant  à  Saint- 
Brieuc  (Côtes-du-Nord).  —  Lachouille,  agriculteur  (Gôte-d'Or).  —  Beurdeley, 
avocat,  adjoint  au  maire  du  huitième  arrondissement  (Paris).  —  J.  Mies,  associé 
de  la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  Cie,  fondateur.  —  Baile,  préfet  de  Meurthe- 
et-Moselle,  à  Nancy,  fondateur.  —  Docteur  Pringé,  à  Dinan  ^ôtes-du-Nord).  — 
Ribière,  sénateur  de  1  Yonne,  fondateur.  —  Louis  Kerisouët,  président  de  la 
Chambre  de  Commerce  deSaint-Brieuc  (Côtes-du-Nord).  —  Le  Bian,  propriétaire- 
agriculteur  (Finistère).  —  Leduyer  Formorel,  à  Saint-Brieuc  (Gôtes-du-Nord).  — 
Le  Gal-Lasalle,  ancien  député  (Côtes-du-Nord). 

Celte  liste  porte  à  580  le  nombre  des  membres  dont  les  noms  ont 
été  publiés  jusqu'à  ce  jour.  —  Les  adhésions  doivent  être  envoyées 
à  M.  J.-M.  de  Lagorsse,  au  siège  de  la  Société,  3(3,  rue  Basse-du- 
Rempart,  à  Paris 

Au  concours  régional  d'Auch,  la  Société  était  représentée  par 
M.  Jean  David,  député.  Au  nom  de  celle-ci,  il  a  attribué  à  ]M.  Dabria, 
un  des  éleveurs  les  plus  intelligents  et  les  plus  habiles  de  la  race 
gasconne,  un  prix  de  cent  francs  pour  une  jeune  vache  de  trois  ans.  En 
quelques  paroles  très  sages  et  très  sensées,  1  honorable  député  du 
Gers  a  fait  ressortir  le  but  de  la  Société. 

XII.  —  Le  bétail  en  Europe. 

Nous  avons  déjà  signalé  un  grand  nombre  de  rapports  publiés  sur 
l'exposition  universelle  de  1878.  Récemment  nous  avons  reçu  la  collec- 
tion presque  complète  des  rapports  du  jury  italien  sur  les  diverses 
parties  de  l'Exposition.  Ajoutons  qu'aucun  rapport  du  jury  français 
n'a  encore  vu  le  jour  ;  seule,  la  commission  internationale  des  confé- 
rences poursuit  la  publication  des  congrès  et  des  conférences  dont  le 
Palais  du  Trocadéro  a  été  le  siège.  Aujourd'hui  nous  devons  signaler 
un  rapport  qui  vient  d'être  imprimé  parla  Commission  belge;  il  est 
dû  à  M.  Leyder,  professeur  dezooteclmie  à  l'Institut  agricole  de  Gem- 
bloux,  et  il  est  consacré  aux  expositions  du  bétail  :  races  bovines, 
ovines,  porcines,  animaux  de  basse-cour.  A  l'occasion  des  animaux 
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exposés  sur  lesquels  il  donae  des  observations  faites  avec  soin, 
M.  Leyder  se  livre  à  des  considérations  sur  l'élevage  dans  les 
principaux  pays  qui  ont  pris  part  au  concours  de  l'Esplanade  des 
Invalides;  il  constate  notamment  les  immenses  progrès  réalisés  en 
France  dans  la  production  et  l'amélioration  des  diverses  races.  Tout 
en  maintenant  à  l'Angleterre  le  premier  rang,  il  affirme  que  les  éleveurs 
français  suivent  de  près  leurs  émules  de  l'autre  côté  de  la  Manche, 
et  occupent  brillamment  le  second  rang.  C'est  un  jugement  que  nous 
enregistrons  avec  plaisir. 

XIII.  —  Offre  de  birufs  d'Amérique. 

M.  Jally,  agriculteur  au  château  d'Uapplincourt,  près  Péronne 
(Somme),  nous  prie  d'annoncer  qu'il  doit  recevoir,  vers  le  10  juin, 
au  H  ivre,  un  arrivage  de  cinquante  bœufs  de  travail  dressés  au  joug 
et  amenés  de  Rosario  (République  argentine;.  Dans  le  but  d'en  faire 
connaître  l'utilité  et  les  avantages,  il  mettra  ces  bœufs  gratuitement, 
à  titre  d'essai,  à  la  disposition  des  agriculteurs  qui  lui  en  feront  la 
demande. 

XIV.  —  L'eiiscignimenl  de  la  botanique  dans  les  écoles  primaires. 

Un  naturaliste  distingué,  dont  nous  avons  eu  plusieurs  lois  à  signa- 
ler les  travaux,  M.  Maurice  Girard,  s'est  beaucoup  occupé  de  l'intro- 
duction de  l'enseignement  de  l'histoire  naturelle  dans  les  écoles  pri- 
maires. La  connaissance  de  l'histoire  naturelle  étant  une  des  bases  de 
la  science  agricole,  nous  devons  signaler  un  excellent  programme  que 
M.  Maurice  Girard  vient  de  publier  sur  la  manière  d'enseigner  la  bota- 
nique dans  les  écoles  normales,  où  les  instituteurs  sont  initiés  aux 
connaissances  qu'ils  doivent  répandre  autour  d'eux.  Nous  ne  pouvons 
reproduire  ce  programme;  mais  nous  devons  signaler  les  excellents 
conseils  que  M.  Maurice  Girard  donne  sur  son  application  dans  les 
écoles  primaires  : 

«  On  ne  peut  pas  songer  un  seul  instant  à  donner  un  enseiguement  dogma- 
tique de  la  science  des  végétaux  à  de  jeunes  enfants  complètement  illettrés  au 
début  et  incapables  de  suivre  des  raisonnements  par  Iesc[uels  on  passe  des  no- 
tions générales  à  des  laits  qui  se  particularisent  de  plus  en  plus  et  se  mo- 
diiient  en  outre  d'une  région  à  l'autre.  Ils  ne  pourraient  comprendre  l'enchaîne- 
ment logii(ue  des  phénomènes  d'observations,  présentés  avec  les  méthodes  en 
usage  quand  on  veut  instruire  des  enfants  plus  âgés  et  possédant  une  connais- 
sance suflisanlode  la  langue  française.  Le  maître  d'école  doit  leur  présenter  les 
notions  de,  botanii[ue  pratique  sous  forme  de  l'enseignement  intuitif,  dans  ces 
leçons  dites  de  choses  qui  s'imposent  de  plus  en  plus  à  la  pédagogie  de  l'école 
primaire.  Le  maître  devra  choisir  ses  sujets  dans  les  opérations  joiirualières  de 
l'agriculture,  de  l'exploitation  des  forêts,  des  soins  à  donner  aux  vignobles  et  du 
jardinage.  Il  prendra  à  tour  da  rùle  les  céréales,  les  h'igumineuses  fourragères, 
les  graminées  des  prairies  naturelles,  les  plantes  industrielles,  les  arbres  des  bois, 
les  arbustes  des  haies,  les  légumes  du  potager,  les  arbres  ù  fruits  du  verger,  les 
Heurs,  qui  sont  la  joie  et  la  parure  du  plus  pauvre  jardin.  Il  aura  soin  de  choisir 
les  espèces  les  plus  répandues  dans  le  pays,  et  présentera  aux  élèves  de  petites 
histoires  séparées,  en  termes  simples  et  clairs,  en  intéressant  toujours  les  enfants 
par  l'utilité  et  l'usage  des  végétaux  cultivés  ou  spontanés.  Do  temps  à, autre,  et 
toujours  par  cette  analyse  d'esjjèces  séparées,  car  le  jeune  enfant  ne  peut  prendre 
plaisir  aux  généralités  qu'il  comprend  à  peine,  l'instituteur' fera  connaître  les 
plantes  nuisihles,  soit  par  leurs  propriétés  toxiques,  soit  par  leur  parasitisme  sur 
d'autri'S  vég>tiux,  soit  encore,  ((u'à  l'état  de  mauvaises  herbes,  eUe.s  étoulleut  les 
plantes  utile-*,  ou  absorbent  à  leur  détriment  les  principes  lertilisauts  de  la  terre 
et  de  l'atmosphère. 

«  Chacune  de  CCS  petites  explications  devra  employer  un  temps  court,  un  pou 
plus  un  peu  moins,    suivant  l'âge   du  groupe   d'eniants   auxquels    l'iuslituleur 
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s'adresse,  et  leur  degré  moyen  d'intelligence.  Toujours  l'instituteur  montrera  les 
objets  dont  il  parle,  soit  en  nature  et  vivants,  soit  au  moyen  de  tableaux  coloriés 
ou  de  plantes  sèches  collées  sur  les  feuilles  d'herbier  qu'il  aura  appris  à  taire  à 
l'école  normale,  enfin,  à  défaut,  par  le  dessin  au  trait.  Par  la  vue,  l'odorat,  le 
goût  et  le  tact,  la  mémoire  de  l'enfant  sera  constamment  aidée  dans  ces  études 
simples:  elles  deviendront  pour  lui  un  délassement,  une  récréation  désirée  après 
les  exercices  nionolones,  mais  indispensables  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  ces 
instruments  communs  et  nécessaires,  appartenant  à  l'ordre  des  sciences  et  à 
l'ordre  des  lettres.  » 

Les  leçons  de  choses  ont  été,  depuis  quelques  années,  une  des  meil- 
leures pratiques  introduites  dans  les  écoles  ;  au  point  de  vue  de  l'effi- 
cacité de  l'enseignement  des  principes  de  l'agriculture  dans  les  écoles 
rurales,  elles  rendront  les  plus  grands  services. 

XV.  —  Nouvelles  de  l'état    des  récoltes. 

Les  appréciations  qui  nous  viennent  des  diverses  parties  de  la 
France  sur  la  situation  de  la  plupart  des  récoltes  sont  assez  contradic- 
toires. Voici  d'abord  la  note  que  M.  Stanislas  Paillart  nous  envoie  du 
château  d'Hymmeville  (Somme),  à  la  date  du  20  mai  : 

«  La  situation  agricole  de  notre  département  laisse  à  désirer  sous  iieaucoup  de 
rapports.  Il  y  avait  peu  de  grains  à  vendre  et  beaucoup  de  petits  cultivateurs  qui 
ordinairement  ont  quelques  sacs  de  blé  à  porter  au  marché,  sont  obligés  d'en 
acheter  pour  leur  coni-ommation  ;  de  là  s'est  produit  dans  nos  campagnes,  un 
manque  d'argent  qui  pèse  fortement  sur  le  commerce  du  bétail  et  a  lait  baisser 
les  cours  d'une  manière  sensible. 

«  Les  grands  froids  de  cet  hiver  ont  fait  beaucoup  de  mal  aux  céréales  d'hiver, 
et  surtout  aux  blés;  ils  ont  surtout  beaucoup  souffert  des  derniers  froids  survenus 
en  janvier  et  au  commencement  de  février.  En  général  les  blés  ne  sont  pas  forts  et 
ont  été  envahis  par  les  mauvaises  herbes,  et  l'on  a  été  obligé  de  les  biner.  Un 
grand  nombre  de  blés  ont  dû  être  retournés,  pour  être  remplacés  par  des  blés  de 
mars,  des  avoines,  des  orges,  ou  des  betteraves;  les  blés  faits  avant  l'hiver  dans  les 
bas  champs  ont  particulièrement  souffert.  On  ne  doit  pas  compter  au  maximum 
pour  les  blés,  sur  plus  d'une  demi-récolte.  Les  seigles  ont  également  beaucoup 
souffert  de  l'hiver  et  sont  mauvais;  du  reste  dans  notre  département  la  culture  de 
seigle  est  assez  restreinte. 

«  Si  l'hiver  exceptionnel  que  nous  avons  eu  a  nui  aux  emblavures  faites  à 
l'automne,  il  a  été  très  favorable  aux  terres  qui  étaient  préposées  pour  les  semences 
de  printemps,  et  il  y  avait  longtemps  que  les  terres  ne  s'étaient  trouvées  en  aussi 
bon  état;  aussi  les  avoines  et  les  orges  ont  été  semées  dans  de  bonnes  conditions, 
la  levée  s'est  bien  faite  et  s'il  venait  un  temps  favorable  à  leur  développement,  on 
pourrait  espérer  avoir  une  bonne  récolte.  Les  lins  sont  également  bien  levés  et  ne 
semblent  pas  jusqu'ici  avoir  souffert  des  temps  froids  que  nous  avons  eus  au 
commencement  de  mai. 

«  Les  pommes  de  terre  ont  été  plantées  dans  des  terres  bien  préparées  et  ne  font 
que  commencer  à  lever;  on  ne  peut  donc  jusqu'à  présent  porter  aucun  jugement 
sur  cette  récolte. 

«  Les  trèlles  incarnats  sont  très  mauvais  et  ont  été  presque  tous  retournas  ; 
cette  récolte  nous  fers  grand  défaut  pour  attendre  les  foins  nouveaux.  Quant  aux 
trèfles  ordinaires,  l'hiver  leur  a  l'ait  moins  de  mal,  on  compte  avoir  un  quart  de 
récolte  de  moins  qu'en  1879  Du  reste,  depuis  trois  semaines  nous  avons  constam- 
ment un  vent  très  lort  du  nord,  ([ui  arrête  complètement  la  végétation.  Depuis  un 
mois  l'herbe  dans  les  pâtures  ne  jiousse  plus,  de  sorte  que  beaucoup  de  culti- 
vateurs, manquant  de  nourriture,  ont  été  forcés  de  mettre  leurs  bestiaux  dans 
les  herbages  plus  vite  qu'ils  ne  l'auraient  voulu. 

«  L'ensemencement  des  betteraves, commencée  vers  le  5  avril,  s'est  faite  dansde 
bonnes  conditions;  les  premières  semées  commencent  à  lever  et  sous  peu  de 
jours  on  va  commencer  à  leur  donner  le  premier  binage. 

«  Depuis  quatie  à  cinq  jours  la  chaleur  nous  est  arrivée,  mais  il  faudrait  de 
l'eau,  car  les  vents  du  nord  ont  tellement  déséclié  le  sol  depuis  cinq  à  six  semaines, 
que  rien  ne  pousse. 

«  Les  arbres  fruitiers,  n'ont  pas   trop    souffert  des   froids,  à  l'exception  des 
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pêchers  qui  ont  l'air  malade,  ayant  eu  beaucoup  de  branches  de  gelées;  il  y  a 
apparence  d'une  bonne  récolte  de  poires  et  de  prunes,  mais  presque  pas  de 
cerises  :  quant  aux  pommiers,  ils  commencent  à  fleurir,  mais  ils  n'annoncent  pas 
devoir  donner  une  récolle  abondante.  » 

Après  des  appréciations  sur  l'état  des  cultures  dans  le  Revermont 
(Ain),  M.  Vincent  donne  des  détails  relativement  aux  effets  des  gelées 
de  l'hiver,  dans  la  note  suivante  qu'il  nous  adresse  à  la  date  du  1 5  mai  : 

«  Blés.  —  Dans  notre  région,  ils  poussent  vigoureusement;  mais  ils  ne  sont  pas 
bien  serrés  ;  on  dit  que  les  épis  n'en  seront  que  mieux  fournis. 

«  Prés.  —  Les  alternatives  du  soleil  et  de  pluie  du  mois  d'avril  leur  ont  donné 
un  bon  aspect  ;  la  bise  de  ces  derniers  jours  les  a,  il  est  vrai,  un  peu  desséchés  et 
flétris  ;  mais  une  température  douce  est  revenue  qui  va  les  ranimer. 

«  Vignes.  —  Les  pousses  ne  sont  pas  jusqu'ici  très  nombreuses  ;  mais  en  cer- 
tains endroits  on  en  voit  poindre  timidement  quelques-unes  sur  des  sarments  que 
l'on  croyait  définitivement  morts,  les  uns  par  suite  des  fortes  gelées  de  l'hiver, 
les  autres,  en  plus  grand  nombre,  par  l'effet  de  l'invasion  de  l'antrachnose.  Nous 
devons  ajouter  qu'il  y  a  des  ceps  qui  ne  montrent  encore  aucun  commencement 
de  végétation.  Il  y  a  bien  par  ci,  par  là^  quelques  jets  qui  partent  de  terre  ;  mais 
il  ne  pourront  servir  que  plus  tard  pour  remplacer  les  ceps  perdus. 

a  La  bise  des  6,  7,  8  et  9  a  fait  avorter  quelques  rudiments  de  grappes. 

«  La  première  façon,  dite  fossurage,  n'est  pas  encore  achevée  partout.  On  a  con- 
staté que  les  fortes  gelées  ont  bien  ameublé  la  terre,  ce  qui  a  rendu  le  travail  plus 
rapide  et  moins  pénible. 

«  Arbres  fruitiers.  —  Les  poiriers  donneront,  en  général,  abondamment;  les 
pommiers,  pêchers,  cerisiers,  pruniers,  noyers,  ne  présentent  que  des  promesses. 

«  Effets  des  gelées  de  l'hiver  ;  1"  Sur  les  arbres  de  jardins  et  de  vergers.  —  En 
1870-71,  le  froid  avait  mutilé  un  grand  nombre  de  noyers;  cette  année,  il  n'y  en 
a  eu  que  très  peu  d'aiteints.  La  vigne  a  souffert  principalement  dans  les  terrains 
bas  et  humides.  Chez  nous,  contre  un  mur  exposé  au  sud- est,  trois  fortes  treilles 
ont  été  détruites  ;  d'autres  en  contre-espahers,  exposées  ainsi  à  tous  les  vents, 
n'ont  point  eu  de  mal.  Des  arbres  d'agrément  assez  délicats,  plantés  au  nord  ont 
fort  bien  résisté;   seul  un  figuier  a  péri,  ainsi  qu'un  chèvrefeuille  et  deux  rosiers. 

ce  2°  Sur  les  arbres  forestiers.  —  Nos  arbres  forestiers,  — ils  sont  nombreux  et 
dans  des  terres  humides  pour  la  plupart,  —  présentent  à  l'œil  une  belle  verdure 
sans  lacune,  qui  témoigne  qu'ils  ont  parfaitement  résisté.  » 

Si  la  récolte  fourragère  promet  peu,  en  revanche  les  céréales  ont  bel 
aspect  dans  le  département  du  Tarn,  d'après  la  note  que  M.  de  Puy- 
Montbrun  nous  envoie  d'Albi  à  la  date  de  18  mai  : 

«  Si  les  agriculteurs  n'étaient  pas  condamnés  à  de  fréquentes  déceptions,  ils 
pourraient  dès  aujourd'hui  annoncer  à  tous,  dans  le  Sud-Ouest  au  moins,  que  les 
céréales  leur  promettent  une  triple  moisson,  le  blé  priucipalemeut. 

«  Depuis  le  réveil  printanier  de  la  végétation,  nos  blés  n'ont  Cisse  de  suivre  une 
marche  favorable.  Quelques  champs,  atteints  par  le  froid  ne  se  sont  pas,  il  est 
vrai,  repeuplés,  il  y  a  des  vides  surtout  chez  les  téméraires  cultivateurs  qui  ont 
jeté  leur  blé  sur  fourrages  rompus.  Ou  aurait  gagné,  et  plusieurs  fois,  le  prix  d'un 
scarificateur  et  d'un  rouleau  plombeur,  si  on  avait  su  emprunter  leur  utile  concours. 

«  Les  avoines  ont  été  plus  atteintes  que  les  blés.  On  a  pu  pratie[uer  avec  facilité 
et  succès  de  nouvelles  semailles. 

a  L'ensemble  de  nos  céréales  d  hiver  se  présente  sous  un  aspect  satisfaisant. 

a  Cette  température  extrême  anormale,  que  nous  avons  subie  en  décembre,  jan- 
vier, dont  le  premier,  le  j)lus  incontestable  ellét,  nous  paraissait  devoir  être  un  très 
grand  retard  dans  la  marche  de  la  végétation,  n'a  pas  eu  le  résultat  prévu.  Ces 
25  jours  consécutifs,  peudant  lesquels  le  sol  a  été  glacé,  n'ont  pas  retardé  d  autant 
la  série  des  évolutions  que  suivent  nos  plantes. 

«  Nos  amandiers  ont  fleuri  à  l'heure  voulue;  un  très  faible  retard  s'est  manifesté 
dans  l'épiage  de  nos  seigles  pour  fourrage;  le  trèlïe  incarnat  a  montré  sa  fleur  a 
peu  près  comme  chaque  année,  le  tuyau  de  nos  céréales,  plus  en  relard,  s'est  mont 
tré  plutôt  que  nous  ne  nous  y  attendions. 

«  Ce  somuieil  glacial,  cette  léthargie  apportée  par  le  froid  a  été  contrebalancée 
par  une  série  de  jours  huraincux;  on  demandait  la  pluie  en  mars,  malj;ié  le  pro- 
verbe ;    la   lumière  a  remplacé   l'eau,  nos  blés  ont  lallé    sous  cette  bienfaisante 
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iniluence.  La  pluie  qui  est  arrivée  plus  tard,  a  contiaué  la  série  des  phéuomènes 
heureux  que  nos  récoltes  recevaient. 

«  Si  nous  ujesurons  les  etlets  de  l'hiver  sur  nos  autres  productions  agricoles, 
nous  en  irouvons  qui  ne  soniroul  pas  aussi  indemnes  des  glaces  de  décembre  et 
de  janvier. 

«La  vigne  a  souffert.  Dire  que  dans  les  plaines,  2  pour  100  des  souches  ont  péri, 
où  tout  au  moins  ont  perdu  leur  partie  aérienne,  qu'il  faut  refaire  un  nouvel  ar- 
buste, serait  peut-être  une  exagération.  Néanmoins,  si  l'on  réunit  les  divers  effets 
du  froid  :  soit  comme  pieds  morts,  bourgeons  atteints,  charpente  à  refaire,  si  sur- 
tout on  s'arrête  a  tels  cépages,  plus  atteints,  tiès  utiles  par  le  rôle  qu'ils  jouent 
comme  améliorateurs  de  la  vendange,  dausle  bouquet,  la  couleur  du  vin,  ce  résul- 
tat ne  paraîtra  pas  exagéré.  » 

Dans  la  plus  grande  partie  des  départements,  la  récolte  fourragère 
ne  donne  que  de  médiocres  espérances.  Les  apparences  sont,  au  con- 
traire, moins  défavorables  aux  céréales.  La  chaleur  a  pris  des  propor- 
tions très  sensibles  dans  la  plupart  des  départemeatii;  le  printemps  s'a- 
chève dans  de  bonnes  conditions,  quoiqu'il  ait  présenté  -un  régime 
trop  sec  dans  la  région  septentrionale, 

XYL  —  Questions  ajournées 

Le  défaut  de  place  nous  force  à  ajourner  à  huitaine  plusieurs  ques- 
tions importantes,  notamment  une  lettre  de  M.  de  Garidel  à  M.  Fou- 
cher  de  Careil  avec  une  réplique  de  celui-ci,  et  l'analyse  des  recherches 
de  M.  Miintz  relativement  à  la  composition  des  graisses  de  divers  ani- 
maux, soumis  à  des  régimes  différents.  J.-A.  Baukal. 

DISCOURS  DU  MINISTRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS 

AU  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  BAR-LE-DUC. 

A  l'oecasiori  de  la  distribution  des  récompenses  aux  exposants  du 
concours  régional  de  Bar-le-Duc,  51.  Varroy,  ministre  des  travaux 
publics,  a  prononcé  le  discours  suivant: 

K  Messieurs,  les  concours  régionaux  ont  si  bien  réussi,  ils  répondent  si  bien 
aujourd'hui  à  ce  besoin  d'expansion  et  de  progrès  qui  caractérise  la  civilisation 
moderne,  qu'ils  étendent  successivement  leur  domaine  et  que,  tout  en  restant  les 
iètes  données  en  l'honneur  de  l'agriculture,  ils  offrent  l'hospitalité  la  plus  fraternelle 
aux  produits  de  l'industrie  et  des  arts  et  deviennent  de  petites  expositions  universelles; 
ils  sont  en  outre  pour  nos  sociétés  patriotiques  de  tir,  de  gymnastique,  d'orphéon» 
et  autres,  l'occasion  d'affirmer  leur  vitalité  et  d'entretenir  entres  elles  une  émulation 
salutaire. 

u  Une  chose  m'a  singulièrement  frappé  à  mon  arrivée  à  Bar-le-Duc,  c'est  l'air  de 
contcuteiueutqui  se  manifeste  sur  tous  les  visages  dans  celte  foule  d'iiabitanls  de 
la  campagne  accourus  à  ces  lêtes  créées  pour  mettre  en  relief  leurs  tra\aux  et  leurs 
succès.  Ma  pensée  se  reporte  involontairement  à  trente  ans  enanière,  à  cette  époque 
attristée  où  de  si  profonds  dissentuuents  séparaient  les  campagnes  et  les  villes. 
Quelle  heureuse  métamorphose  dans  les  esprits  et  ddns  les  faits! 

«  J'ai  quitté  Paris  ce  matin.  La  grande  ville  active,  laborieuse  et  sage,  jouit  de 
la  tranquillité  la  plus  complète.  Le  Parlement  y  délibère  en  |iaix  dans  une  sécurité 
aussi  parfaite  que  s'il  siégeait  à  Saint-Mihielou  à  Commercy  ;  et  ((uelques  heures 
après  je  retiouvais,  à  250  kilomètres  de  la  capitale,  une  agglomération  d'hommes 
venant  de  tous  côtés,  campagnai'ds  et  citadins,  laboureurs  et  commerçants,  vignerons 
et  industriels,  touspleins  de  cordialité  et  de  confiance  les  uns  envers  les  autres.  Un 
rapprochement  signiiicatif  s'est  opéré  entre  les  deux  grands  éléments  de  la  nationalité 
française,  entre  les  villes  et  les  campagnes.  Ils  tendent  de  ))lus  en  plus  à  s'unir,  à 
se  .conibudre.  Les  dissentiments  s'ellacent,  l'unité  morale  de  notre  France  si 
éprouvée,  sera  bientôt  fondée.  Les  institutions  que  le  sutfrage  universel  s'est  données 
•y  trouveront  une  force  indestructible. 

«  Parmi  les  causes  nombreuses  qui  contribuent  à  amener  entre  tousles  habitants 
da  notre  pays  une  communauté  de  plus  eu  plus  marquée  d'idées  et  de  sentiments, 
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il  en  est  une  dont  l'influence  éclate  ici  à  tous  les  yeux:  ce  sont  les  fêtes  périodiques, 
ce  sont  les  comices  dans  les  arrondissements  et  les  cantons,  ce  sont  les  concours 
régionaux  embrassant  plusieurs  départements. 

«Le  cultivateur  le  plus  modeste  apprend  dans  ces  concours  et  ces  comices  que  sa 
profession  n'est  plus  condamnée  à  une  routine  éternelle  ;  il  y  apprend  que  les 
esprits  les  plus  savants  et  les  plus  ingénieux  s'appliquent  à  réaliser  des  progrès 
constants  dans  la  mécanique  agricole  et  dans  luidisation  des  forces  chimiques, 
physiques  ou  physiologiques.  Il  y  apprend  r[ue  les  transformations  y  sont  incessantes 
■et  que  l'agriculture  a  aujourd'hui  pour  auxiliaire  une  science  non  moins  élevée, 
non  moins  complexe,  que  l'agriculture  est  en  train  de  gagner  aussi  ses  titres  de 
nohlesse  et  que  l'agriculteur,  par  un  travail  plus  intelligent  et  plus  méthodique, 
s'élève  en  force  morale  et  en  digcité. 

«  De  leur  côté,  1  industriel  et  le  commerçant  des  villes  se  rendant  dans  nos  con- 
cours, étonnés  des  résultats  que  produit  une  agriculture  perfectionnée  ei  savante, 
surpris  par  les  merveilles  de  mécanique  qu'elle  met  en  œuvre,  sont  saisis  d'un 
respect  raisonné  pour  un  art  autrefois  si  discrédité  et  si  dédaigné. 

«  Et  c'est  ainsi  que  pou  à  peu  s'elîaceut  des  préventions  qui,  sur  un  mémo  sol, 
séparaient  des  hommas  faits  pour  s'entendre  «t  pour  s'aimer,  ayant  au  fond  les 
mêmes  intérêts  et  contribuant  à  un  titre  égal  à  la  fortune  et  à  la  prospérité  du 
■ays.  C'est  ainsi  que  la  science  fait  peu  à  peu  disparaître  les  inégalités  de  situation, 
es  préjugés,  les  dissenliments  et  prépare  l'unité  dans  les  esprits,  et,  avec  l'unité 
dans  les  esprits,  assure  le  maintien  de  nos  libertés. 

«  Messieurs,  je  commettrais  comme  ingénieur  un  acte  impardonnable  d'ingra- 
titude si  je  ne  rappelais  la  grande  part  que  les  chemins  de  fer  prennent  au  succès 
de  nos  fêtes  agricoles  et  l'inlluence  bienfaisante  qu'ils  exercent  en  mettant  en 
rap[)ort  facile  nos  villages  et  nos  cités. 

«  D'aucuns  le  regrettent  et  maudissent  peut-être  votre  compatriote  Cugnot 
d'avoir  été  l'un  des  précurseurs  de  l'application  de  la  vapeur  aux  transports.  Pour 
moi,  je  m'en  félicite,  au  lisque  de  reléguer  dans  quelques  coins  écartés  et  de  plus 
en  plus  rares  ce  que  l'on  appelle,  avec  plus  ou  moins  de  vérité,  la  simplicité  des 
champs.  J'estime  que  le  contact  des  hommes  honnêtes  et  laborieux  les  instruit  et 
les  élève,  et  je  regarde  comme  une  mesure  heureuse  pour  notre  pays  la  résolution 
que  le  Parlement  a  prise,  sur  la  proposition  de  mon  éminent  prédécesseur, 
M.  de  Freycinet,  de  multiplier  partout  les  voies  ferrées.  Le  département  de  la 
Meuse  en  donne  l'exemple.  .J'y  ap|ilaudis  de  tout  cœur. 

"c  Mais  qu'il  me  soit  aussi  permis,  à  propos  d'agricuKure,  de  parler  d'une  autre 
œuvre  qui  fait  tant  d'honneur  aux  départements  de  l'est  et  qui  exercera  sur  leur 
développement  agricole  une  influence  sérieuse  quand  elle  sera  complète.  Je  veux 
parler  du  grand  canal  de  l'Est  dont  cinq  départements,  les  .\rdennes,  la  Meuse, 
Meurthe-et-Moselle,  les  Vosges  et  la  Haute-Saône  ont  provoqué  la  construction 
lorsque  la  France  était  encore  livrée  aux  horreurs  de  la  Commune.  C'était  une 
■entreprise  hardie  par  elle-même,  hardie  par  l'époque  où  elle  fut  conçue.  Ce  beau 
travail  était  comme  la  préface  des  grandes  opérations  que  la  France  a  engagées 
depuis.  On  comprend  aujourd'hui  le  rôle,  un  instant  méconnu,  des  canaux.  Ils 
peuvent  transporter  à  des  prix  beaucoup  inférieurs  aux  prix  des  chemins  déferles 
amendements,  la  chaux,  les  phosphates,  les  cendres,  les  engrais  dont  l'agricul- 
ture a  besoin.  Ils  peuvent  aussi  être  utilisés  pour  l'irrigation,  et  il  faut  espérer 
qu'un  jour  l'intelligent  département  do  la  Meuse  saura  réaliser,  au  moyen  du  canal 
de  l'Est,  les  idées  si  fécondes  et  si  pratiques  que  les  ingénieurs  avaient  conçues 
dans  ce  but,  et  qu'ils  ont  dû  ajourner  en  face  de  l'inertie  des  intéressés. 

«  L'avenir,  messieurs,  réserve  à  notre  agriculture  bien  des  améliorations  et  des 
transformations  utiles.  Nous  croyons  avoir  lait  beaucoup  et  en  effet  nous  avons 
fait  beaucoup  à  certains  points  de  vue.  Nos  chemins  vicinaux  sont  une  œuvre 
colossale,  conduite  avec  persévérance  depuis  près  d'un  demi-siècle,  et  que  la 
Rcpnlilique  met  son  énergie  à  achever.  Nos  voies  de  transport  ont  donc  déjà  reçu 
un  développement  considérable,  mais  les  progrès  de  l'agriculture,  proprement 
dits,  sont  en  réalité  à  peine  à  leur  début.  La  science  agricole  dont  nous  voyons 
ici  plusieurs  maîtres,  ou  autrement  dit  l'application  des  sciences  à  l'agriculture,  a 
à  peine  ouvert  la  voie  que  nos  enfants  suivront.  Il  faut  aussi  que  les  capitaux, 
devenus  plus  abondants,  ne  fassent  plus  délaut  à  la  propriété,  et  enfin  il  faut  (pie 
l'instruction  soit  répandue,  comme  le  veut  le  gouvernement  de  la  République, 
jusque  dans  les  derniers  hameaux,  qu'elle  rende  plus  intelligent  et  plus  fécond  le 
noble  travail  de  la  terre. 
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«  La  République,  en  s'affertnissant  de  plus  en  plus,  prépare  la  réalisation  prompte 
de  toutes  les  espérances;  la  République  n'est  pas  autre  chose  aue  l'expression  de 
la  volonté  de  tous;  elle  ne  peut  vouloir  que  la  paix;  or,  la  paix,  favorisant  le  travail 
et  l'épargne,  assure  pour  les  projets  de  l'avenir  des  moyens  d'exécution  dont  la 
puissance  grandira  avec  une  progression  dont  le  passé  peut  à  peine  donner  une 
idée. 

«  C'est  ce  que  comprennent  admirablement  nos  populations  de  l'est,  si  sages  et  si 
liiiérales;  car  neuf  années  d'expérience  et  de  bienfaits,  neuf  années  de  paix  inté- 
rieure et  extérieure,  les  ont  fermement  attachées  à  la  République.  » 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance   du  26  viai   1880.  —   Présidence   de  31.    Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  écrit  à  la  Société  pour  l'inviter  à  se 
faire  représenter  à  la  réunion  des  délégués  des  associations  agricoles, 
qui  aura  lieu  au  concours  régional  de  Melun. 

;M.  Dulerlre  écrit  pour  remercier  la  Société  de  son  élection  comme 
membre  associé  dans  la  Section  d'économie  des  animaux.. 

M.  Chandora  envoie  une  reproduction  photoijraphique  du  plan  gé- 
néral des  travaux  de  drainage  exécutés  sous  sa  direction. 

MM.  6.  Hamoir,  de  Plagniol,  Goux,  Laurens,  Cliarles  Gossin, 
Gaetano  Cantoni,  Robillard,  Menudier,  envoient  leurs  réponses  à  l'en- 
quête ouverte  devant  la  Société  sur  les  dommages  causés  aux  produits 
agricoles  par  les  rigueurs  de  l'hiver. 

M.  Berlin  communique  également  les  réponses  qui  ont  été  envoyées 
par  MM.  Yion,  Georges,  Déjardin.  Tous  ces  documents  sont  renvoyés 
à  la  Commission  spéciale. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  signale,  parmi  les  pièces  imprimées  de  la 
correspondance,  un  programme  envoyé  par  M.  Maurice  Girard  pour 
l'enseignement  de  la  botanique  dans  les  écoles  normales  et  dans  les 
écoles  primaires. 

Sur  le  désir  exprimé  par  M.  le  minisire  de  l'agriculture,  la  Société 
décide  que  sa  séance  solennelle,  primitivement  fixée  au  6  juin,  aura 
lieu  le  13  juin. 

M.  Gayot  fait  une  communication  sur  les  propriétés  particulières 
de  l'avoine  dans  ralimentation  des  chevaux.  Cette  communication 
donnera  lieu  à  une  discussion  ultérieure. 

M.  Pasteur  fait  une  communication  sur  les  différences  que  présen- 
tent les  divers  virus  et  sur  les  conséquences  qu'on  peut  tirer  de  ses 
recherches  sur  le  choléra  des  potdes;  il  insiste  sur  les  changements 
qui  se  produisent  dans  les  migrations  des  virus  d'une  race  animale 
à  une  auirc,  et  sur  Timportunce  que  l'étude  de  ces  questions  présente 
au  point  de  vue  du  traitement  des  maladies  virulentes.  M.  Cliauveau 
ajoute  quelques  observations  pour  montrer  que  les  travaux  do  M.  Pas- 
teur ouvrent  des  voies  nouvelles  et  que  l'expérience  sera  appelée  à 
vérifier  les  inductions  de  l'illustre  chimiste. 

M.  de  Saint-Victor  fait  une  communication  sur  les  effets  du  froid  du 
dernier  hiver,  particulièrement  en  ce  qui  ct)ncerne  les  Wellingtonias. 
Des  observations  sont  ensuite  présentées  successivement  par  M.M.  Cha- 
lin,  des  Cars,  Barrai,  de  Tillancourt,  de  Béliague,  Piertin  et  Pluchct, 
sur  la  situation  des  récoltes  en  terre.  Il  en  résulte  que,  suivant  les 
régions,  le.s  apparences  varient  beaucotip,  et  que  le  sort  des  prochaines 
récoltes  dépend  des  circonstances  climatériques  qui  se  produiront 
d'ici  aux  moissons.  Henry  Sagnier. 
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LA  PRODUCTION  DU  SUCRE  EN  ALLEMAGNE- 

L'industrie  du  sucre  est,  avec  celle  de  l'ulcoo!,  la  principale  indus- 
trie agricole  de  rAllemugne.  Pour  montrer  son  iuiporlaiice,  je  vais 
lésuiner  les  documents  ol'liciels  relalits  à  la  dernière  campagne,  qui 
s'étend  du  1"  septembre  l-'^78  au  31  août  187;>.  Je  me  servirai,  dans 
cet  aperçu,  des  mesures  allemandes,  le  quintal  de  100  livres  et  le 
marc  de  1  f.  25.  Cette  campagne  a  été  excellente,  surtout  pour  le  pro- 
ducteur et  le  fisc;  elle  a  été  moins  avantageuse  pour  le  fabricant  qui 
n'a  pas  été  à  même  d'élever  ses  prix.  Les  conditions  météorologiques 
avaient  d'ailleurs  été  bonnes. 

Le  rendement  moyen   de  la  betterave  a  été  évalué  à  578  quintaux 
par  hectare;  le  rendement  le  plus  élevé  est  de  030  quintaux  en  Wur- 
temberg et  dans  le  grand-duché  de  Bide,  le  moins  élevé  de  430  quin- 
taux en  Poméranie.  Le  quintal  se  paye  de  80  pfennigs  à  1  marc  30,  en 
moyenne  1  marc.  En  général,  la  fabrication  de  sucre  est  rattachée  à 
une  exploitation  rurale.  Sur  100  quintaux,  les  sucreries  ont  manipulé 
G7.3  quintaux  de  leurs  plantations  et  32.7  achetés  à  des  cultivateurs. 
L'iin])ôt  a  été  perçu   sur  'JJ, 574, 053  quintaux    de  betteraves;  ce 
chiffre  dépasse  dé  13  pour  lO'J  celui  de  l'exercice  précédent,  et  de 
30  pour  100  celui  de  la  moyenne  des  six  derniers  exercices. 
10.86  quintaux  de  betteraves  ont  produit  1  quintal  de  sucre. 
Les  324  sucreries  ont  donné  8,523,102  quintaux  ou  en  moyenne 
26,000  quintaux.  On  compte  63  raffineries,  dont  43  en  Prusse,  5  en 
Bavière,  1  en  Saxe,  4  en  Wurtemberg,  2  dans  le  grand-duché  de  Bado, 
5  dans  le  duché  de  Brcnscliwig,  3  à  Anhalt. 

En  1878,  258  fabriques  employaient  les  procédés  de  diffusion. 
La  fabrication  coûte  en  moyenne  2  marcs  80  par  quintal  de  betteraves. 
Les  prix  de  sucre  ont  varié  de   20  marcs  à   32.10  par  quintal.  Les 
principaux  marchi  s  sont  iMagdebourg  et  Brunschwig. 

La  production  s'est  élevée  à  8,523,102  quintaux;  l'importation,  à 
168,077  quintaux;  l'exportation,  et  c'est  là  un  point  qui  me  paraît 
devoir  atlirer  particulièrement  l'attention,  à  2,813,040  quintaux.  11 
reste  pour  la  consommation  locale  5,878,139  quintaux  ou  13  livres, 
4  par  léte  d  habitant. 

En  1872-1^73,  la  production  indigène  n'atteignait  que  5,251,021 
quintaux,  l'importation  se  montait  à  548,827  quintaux,  et  l'exporta- 
tion était  réduite  à  369,44'{  quintaux.  L'exportation  s'élevait  déjà  à 
1,1-47,820  quintaux  en  1875-1876,  à  1,080,238  en  1877-1878  et  à 
2,813,040  en  1878-1870.  Cette  progression  n'cstellc  pas  énorme? 

L'impôt  est  perçu  d'après  une  loi  du  26  juin  1860  qui  est  devenue 
une  loi  d'Empire.  Le  quintal  de  betteraves  paye  80  pfennigs  ou  1  franc. 
Le  principe  est  celui  ci  :  12.5  quintaux  de  belleraves  donnent  1  quin- 
tal de  sucre  et  le  quintal  de  sucre  doit  payer  10  marcs.  En  fait,  l'im- 
pôt [)erçu  par  quintal  de  sucre  a  été  O^.aO  en  1875-1876,  0"'.8I  en 
187ii-1877,  8"'.6lien  1877-1878,  8'". 60  ea  1878-1879,  ce  qui  fait  une 
moyenne  de  0"'.  12. 

A  l'exportation,  les  droits  ne  sont  restitués  que  pour  les  expéditions 
d'au  moins  10  quintaux.  On  rembourseO  marcs  40  pourles  sucres  rcii- 
fermaut  un  miniinunide88pour  IOOausac>-hariinètre,  lOinarcsSOpour 
lessucres  renfermant  08 pour  100  et  1 1  marcs  50pour  les  sucres  candis 
ou  en  pains.  Ces  droits,  restitués  à  la  sortie,  sont  plus  élevés  que  coux 
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perçus  sur  le  sucre  consommé  à  l'intérieur;  ils  constituent  une  véri- 
table prime  d'exportation. 

L'impôt  sur  le  sucre  a  rapporté  74,059,961  marcs  en  1878-1879; 
65,455,-'.91  en  1877-1878;  56,800,570  en  1876-1877;  36,012,691 
en  1871-1872. 

Cet  impôt  a  doublé  en  quelques  années.  Le  revenu  net  ne  s'est  pas 
développé  dans  la  même  proportion,  à  cause  de  l'augmentation  de  l'ex- 
portation. S'élevant  à  44,637,000  marcs'en  1 87 1  -1 872,  il  ne  dépasse  pas 
50,811,763  en  1878-1879.  Cet  impôt  prélève  aujourd'hui  1  marc  16 
par  tête  d'habitant.  Paul  Mlller, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agricuUur». 

NOURRITURE  DES  CHEVAUX. 

Une  question  importante  est  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour,  c'est 
celle  de  la  diminution  des  frais  de  la  nourriture  des  chevaux.  Déjà 
M.  Moreau-Chaslon  a  fait  faire  un  grand  pas  à  cette  question,  en  dimi- 
nuant, dans  une  forte  proportion  les  frais  de  nourriture  de  dix  mille 
chevaux  d'omnibus.  MM,  Grandeau  et  Leclerc  obtiennent  des  résul- 
tats semblables  pour  les  chevaux  de  la  Compagnie  générale  des  voi- 
tures de  Paris  et  ils  disent  que  :  «  On  peut  augmenter  d'environ  40  pour 
100  la  valeur  de  la  ration  du  cheval  de  guerre,  non  seulement  sans 
charge  nouvelle  pour  le  budget,  mais  avec  une  diminution  de  quel- 
ques millions  sur  ce  chapitre    » 

Ces  résultats  sont  immenses.  Il  reste  maintenant  à  faire  profiter  les 
cultivateurs  et  tous  ceux  qui  n'ont  qu'un  petit  nombre  de  chevaux, 
des  découvertes  de  la  science,  qui,  jusqu'à  présent,  ne  profitent  qu'aux 
exploitations  qui  emploient  un  nombre  considérable  de  chevaux. 
J'espère  que  cette  question  sera  étudiée,  et  je  crois  pour  cela  utile 
d'indiquer  à  ceux  qui  voudront  s'en  occuper,  toutes  les  substances 
alimentaires  que  les  cultivateurs  peuvent  avoir  à  leur  disposition  pour 
la  nourriture  de  leurs  chevaux. 

L'avoine,  le  foin  et  la  paille  ont  été  de  temps  immémorial  la  prin- 
cipale nourriture  des  chevaux  en  Europe.  Un  vieil  adage  disait  : 
cheval  d'a\oine,  cheval  de  peine;  cheval  de  paille,  cheval  de  ba- 
taille; cheval  de  foin,  cheval  de  rien. 

Avoine.  —  L'avoine,  dit  M.  Bouley,  est  l'aliment  par  excellence  des 

chevaux  de   travail Son  écorce  contient  un  principe  aromatique 

auquel  on  attribue  les  effets  que  ce  grain  produit  sur  l'organisme  des 
chevaux. 

La  bonne  avoine  doit  être  sèche^  lourde,  brillante,  coulant  dans  la 
main  et  exempte  de  toute  odeur. 

Chaque  cheval  devrait  pouvoir  manger  seul,  tranquillement,  sa 
ration  d  avoine.  Quand  deux  chevaux  mangent  ensemble,  ils  mangent 
goulûment,  ils  ne  prennent  pas  le  temps  de  mâcher,  et  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  grains  d'avoine  restent  intacts  et  traversent  le 
corps  du  cheval  sans  avoir  aucunement  servi  à  sa  nutrition.  On  évite 
cette  perte  en  aplatissant  l'avoine.  Si  elle  est  égrugée,  grossièrement 
moulue,  l'avoine  plaît  beaucoup  moins  aux  chevaux. 

Aujourd'hui  on  pèse  l'avoine,  autrefois  on  la  mesurait,  et  j'ai  vu 
de  près  tous  les  abus  qui  en  résultaient.  Un  fournisseur  que  j'ai 
connu,  achetait  l'avoine  la  plus  légère  et  la  moins  chère,  et  pour  en 
augmenter  le  volume,  quand  il  la  livrait  mesurée  par  hectolitres,  il 
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la  soumettait  à  une  manipulation  particulière.  Dans  le  grenier,  des 
hommes  lançaient,  par  petites  por.ions  avec  des  pelles,  l'avoine 
contre  un  mur;  les  pointes  des  grains  étaient  ainsi  émoussées,  et 
chaque  grain  occupait  plus  de  place  dans  la  mesure.  Un  litre  de  très 
bonne  avoine  pèse  500  grammes;  cette  légère  avoine  ainsi  traitée,  ne 
pesait  certainement  pas  plus  de  250  grammes,  et  les  pauvres  chevaux 
étaient  volés  de  la  moitié  de  leur  ration  par  le  fournisseur. 

En  Prusse,  ce  sont  les  régiments  qui  achètent  leur  fourrage,  et  on 
fait  grande  attention  à  ne  pas  recevoir  d'avoine  qui  a  germé  par  suite 
du  détestable  usage  de  la  l'aire  javeler.  Il  est  possible  que,  comme  le 
croient  les  paysans,  l'avoine  acquière  une  légère  augmentation  de 
poids  quand,  après  avoir  été  fauchée,  elle  reste  étendue  sur  la  terre 
jusqu'à  ce  qu  elle  ait  reru  une  pluie.  Mais  combien  souvent  arrive-til 
que  les  grains  et  la  paille  sont  détériorés,  quelquefois  gâtés  par  des 
pluies  persistantes.  L'avoine  non  javelée  est  difficile  à  battre  au  fléau 
et  je  crois  que  c'est  la  caufse  primitive  du  javelage;  cette  cause  cesse 
d'exister  par  l'emploi  de  la  machine  à  battre. 

Paille.  —  Cheval  de  paille,  cheval  de  bataille.  —  Cela  ne  veut  pas 
dire  que  le  cheval  du  soldat  doit  être  nourri  de  paille,  cela  veut 
dire  qu'il  ne  doit  pas  être  nourri  de  foin.  Quand  on  a  la  paille,  le 
cheval,  outre  la  ration  d'avoine  et  de  foin,  doit  avoir  à  discrétion  de 
bonne  paille. 

Foin.  —  Cheval  de  foin,  cheval  de  rien.  —  Là  oia  il  y  a  grande 
abondance  de  foin,  il  arrive  souvent  qu'il  est  abondonné  à  la  discré- 
tiou  des  valets,  et  c'est  un  grand  abus.  Les  chevaux  en  mangent  beau- 
coup, en  gaspillent  beaucoup  et  sont  mal  nourris,  ils  manquent  de 
vigueur  et  d'éaergie.  Le  propriétaire,  qui  a  récolté  le  foin,  aurait  cer- 
tainement du  profit  à  en  vendre  une  partie  pour  acheter  de  l'avoine. 
Outre  l'avoine,  le  foin  et  la  paille,  les  cultivateurs  ont  encore  pour 
nourrir  leurs  chevau.x,  toutes  les  céréales,  le  maïs,  le  trèfle,  la  luzerne, 
le  sainfoin,  et  les  racines,  pouimes  de  terre,  carottes,  navets,  bette- 
raves, topinambours.  Au  besoin  ils  ont  aussi  les  tourteaux  et  le  pain. 
Les  cultivateurs  ont  encore  beaucoup  à  apprendre  sur  la  valeur  réelle 
de  toutes  ces  substances  alimentaires  et  la  manière  dont  ils  peuvent 
en  faire  le  meilleur  emploi.  Ainsi  le  maïs,  dont  on  ne  connaissait  pus 
la  valeur,  est  aujourd  hui  appelé  à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  nour- 
riture des  chevaux. 

Trojle  vert.  —  Pendant  une  grande  partie  de  la  belle  saison,  les 
chevauv  des  cultivateurs  sont  nourris  de  fourrage  vert.  On  ne  pour- 
rait pas  les  soumettre  à  des  travaux  pénibles  ou  à  des  allures  rapides; 
mais  les  cultivateurs  sont  heureux  de  trouver  la  luzerne  et  les  trèfles, 
lorsque  les  semailles  du  printemps  sont  terminées  et  que  la  provision 
d'avoine  est  ordinairement  épuisée,  pour  remettre  en  bon  état  les  che- 
vaux fatigués,  et  qui  à  cette  époque  ont  peu  à  faire.  Les  vesces,  les 
maïs,  servent  surtout  à  la  nourriture  des  bêles  bovines.  Dès  que  le 
trèfle  devient  dur,  il  est  fauché,  converti  en  foin  et  ordinairement 
fourragé  ainsi  pendant  l'été.  On  sait  qu'il  perd  par  la  dessiccation  une 
partie  de  ses  principes  nutritifs. 

Si  les  chevaux  de  l'armée  reçoivent  leur  ration  non  rognée,  elle 
est  suffisante  pour  nourrir  des  chevaux  qui,  dans  une  garnison,  en 
temps  de  pai.v,  ne  sont  pas  fatigués,  mais  elle  n'a  pas  assez  de  volume, 
l'estomac  du  cheval  n'est  pas  suffisamment  lesté.  En  Prusse,  c'est  la 
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paille  de  seigle  qui  entre  dans  la  ration  des  chevaux,  ils  ne  la  nian- 
aent  pas  vuloniiers,  et  on  la  réserve  le  plus  possible  pour  la  litière, 
il  ne  reste  donc  que  la  très  peu  volumineuse  ration  de  loin  et  d'avoine. 
Dans  une  ville  à  j)eti  de  distance  de  chez  moi,  il  y  a  en  ijarnison  un 
régiment  de  husars  qui  vend  chaque  année  à  1  enchère  un  certain 
nombre  de  -^hevaux.  de  réforme.  Ceux  qui  sont  achetés  par  des  culti- 
vateurs ont  souvent  dans  les  premiers  temps  des  coliques.  Leur 
estomac  et  leurs  intestins  ont  été  rétrécis  par  le  régime  de  la  caserne, 
et  il  leur  faut  du  temps  pour  revenir  à  leur  état  normal.  Je  tiens  ce 
fait  du  vétérinaire  souvent  appelé  à  traiter  ces  chevaux  attaqués  de 
coliques. 

Foin.  —  11  y  a  de  grandes  différences  dans  la  qualité  du  foin  que 
consomment  les  chevaux,  je  voudrais  que  l'analyse  pût  les  faire  con- 
naître. La  ration  d'avoine  devrait  être  proportionnée  à  la  qualité  nu- 
tritive du  foin  II  y  a  des  foins  de  prés  marécageux  qui  ne  valent  certaine- 
ment pas  de  bonne  paille  d'avoine.  Le  foin  des  prés  irrigués  a  bonne 
apparence,  mais  il  est  peu  nulrilif.  Le  meilleur  foin  est  celui  qui  croît 
sur  un  sol  calcaire  et  qui  contient,  outre  les  graminées,  diverses  plantes 
aromatiques. 

Puille.  —  La  paille  de  seigle  ne  doit  servir  qu'à  faire  la  litière  et 
produire  du  fumier.  Toute  la  paille  de  blé  doit  passer  par  le  râtelier 
que  l'on  en  remplit  chaque  soir.  Les  chevaux  en  mangent  pendant  la 
nuit  ce  qui  leur  convient,  et  le  reste  donne  la  litière.  La  paille 
d'avoine  est  en  totalité  mangée  par  les  chevaux  et  vaut  plus  que  de 
mauvais  foin  de  prés  marécageux. 

A  quelques  lieues  de  chez  moi,  dans  un  canton  dont  j'ai  déjà  parlé 
dans  ceJuunial,  les  hauteurs  de  Sickingen,  il  n'y  a  que  très  peu  de 
prés,  et  on  en  conserve  le  foin  pour  l'époque  des  travaux  du  prin- 
temps. Les  chevaux  qui,  pendant  l'hiver,  n'ont  que  bien  peu  d'ou- 
vrage, sont  nourris  presque  uniquement  de  paille  d'avoine.  On  y  re- 
marque des  cas  assez  fréquents  de  constipation.  On  les  préviendrait 
en  donnant  avec  cela  aux  chevaux  des  carottes  ou  des  navets.  Les 
cultivaleurs  de  ce  canton  disent  que  leurs  terres,  avec  des  pentes  sou- 
vent ITès  fortes,  ne  conviennent  pas  à  ces  racines.  —  On  fait  très  peu 
de  cas  de  la  paille  d'orge,  pourquoi? 

Racines.  —  Les  pommes  de  terre,  les  carottes,  les  topinambours, 
les  betteraves  peuvent  être  très  utiles  pour  la  nourriture  d'hiver.  Les 
carottes  ont  été  fortement  recommandées  par  Dombasle,  elles  sont  peu 
nourrissantes.  Un  cheval  peut  en  manger  dans  un  jour  25  kilog.  ; 
12  kilog.  500  sont  une  ration  suffisante. 

Les  navets  sont  encore  moins  nourrissants  et  un  cheval  de  navets 
signifie  proverbialement  un  cheval  mou  et  sans  vigueur. 

Les  topinambours  sont  bons,  ils  ont  l'avantage  de  rester  en  terre 
sans  souffrir  de  la  gelée,  et  on  les  trouve  au  printemps  lorsqu'il  n'y  a 
plus  ni  carottes,  ni  navels.  Les  topinambours  ont  résisté  chez  moi  au 
dur  hiver  que  nous  venons  de  passer,  et  au  mois  de  mars  on  les  arra- 
chait et  ou  les  trouvait  en  terre  parfaitement  sains. 

Les  betteraves  sont  bien  rarement  employées  à  la  nourriture  des 
chevaux. 

Pommes  de  terre.  —  Les  pommes  de  terre  occupent  dans  la  Bavière 
rhénane  une  place  importante  pour  la  nourriture  des  hommes  et  des 
bêtes.  Lorsqu'il  y  avait  des  postes,  tous  les  chevaux  de  poste,  de  For- 
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bach  à  Mayence,  mangeaient  des  pommes  de  terre  et  pas  d'avoine,  et 
faisaient  très  bien  leur  service.  On  était  arrivé  empiriquement  à  un 
mélange  de  pommes  de  terre  et  de  son  par  lequel  on  obtenait  i;i 
ration  com|)lète  composée  de  principes  azotés  et  non  azotés.  La 
science  prescrit  ce  mélange  :  :  I  :  5,'^.  Mais  on  le  faisait  au  hasard 
la  pomme  de  terre  fournissait  la  fécule,  le  son  fournissait  l'azote 
Son.  —  Le  son  seul  nourrit  bien  les  chevaux;  il  les  engraissi.', 
mais  ne  leur  donne  pas  de  vigueur.  Le  son  de  seigle  est  ici  plus  chei- 
que  le  son  de  blé.  Ceu\  qui  l'ont  usage  de  son  pour  leurs  chevaux, 
croient  le  son  de  seigle  plus  nutritif.  L'analyse  des  deux  sons  pour- 
rait nous  faire  savoir  le  pourquoi. 

Pain.  —  Parmi  les  substances  alimentaires  que  consomment  le.s 
chevaux,  je  ne  dois  pas  oublier  le  pain.  Rien  ne  convient  mieux  que 
le  pain,  lorsque  les  chevaux,  au  milieu  d'une  course,  n'ont  que  très 
peu  de  temps  pour  mangnr.  Le  pain  doit  être  rassis.  H  y  a  des  villes 
de  garnison  où  l'on  peut  acheter  du  pain  de  soldat  à  très  bas  prix. 

Toiirteaiic.  —  Les  tourteaux  sont  aussi  employés  à  la  nourriture 
des  chevaux.  Dissous  dans  de  l'eau,  les  tourteaux  de  lin  conviennent 
pour  les  jnmenls  qui  allaitent  un  poulain,  il  y  a  des  cultivateurs  qui 
donnent  à  leurs  chevauxdes tourteauxdecolzaquand  ils  sontàbas  prix. 
J'avais  entendu  dire  que  les  tourteaux  de  faîne,  qui  sont  si  bons 
pour  les  bêtes  bovines  et  ovines,  sont  un  poison  pour  les  chevaux; 
j'ai  voulu  m'en  assurer.  A  une  lieue  de  chez  moi,  il  y  avait  un  cheval 
qui  devait  être  abattu  pour  une  boilerie  incurable;  il  était  du  reste  en 
parfait  état  de  santé.  Je  fis  demander  ce  cheval,  ([ui  me  fut  amené. 
Je  l'ai  placé  dans  une  écurie,  attaché  à  une  mangeoire  dans  laquelle 
étaient  des  tourteaux  de  faine  concassés.  Mais  dans  la  mati"eoire  el 
dans  le  râtelier,  il  n'y  avait  pas  un  brin  de  paille  ou  de  foin.  Le  cheval 
est  resté  ainsi  deux  jours  et  deux  nuits,  sans  manger,  ni  boire,  et 
sans  toucher  aux  tourteaux  de  faîne.  Son  instinct,  son  odorat  l'aver- 
tissaient ils  qtie  ces  tourteaux  étaient  pour  lui  un  poison?  Quel  est  ce 
poison,  qui  n'en  est  pas  un  pour  la  vache,  ni  pour  la  brebis? 

On  voit  combien  de  questions  intéressantes  sont  encore  à  élucider, 
et  combien  de  services  la  science  peut  rendre  à  la  pratique,  en  fiisant 
connaître  aux  cultivateurs  la  valeur  alimentaire  et  la  meilleure 
manière  d'employer  toutes  les  substances  qui  servent  à  la  nourriture 
des  chevaux.  Espérons  que  celte  instruction  qui  leur  manque  leut 
sera  bientôt  donnée. 

Sciure  de  bois.  —  H  y  a  encore  une  substance  qui  n'est  pas  préci- 
sément alimentaire,  mais  qui  peut  entrer  dans  la  nourriture  des  che- 
vaux, c'est  la  sciure  de  bois.  J'ai  déjà  fait  connaître  dans  le  Journal 
l'emploi  de  celte  sciure  pour  les  chevaux  qui  remorquent  les  bateaux 
sur  la  Moselle  et  sur  la  Sarre.  Les  propriétaires  de  ces  chevaux,  de 
simples  paysans,  ont  sans  doute  reconnu  que  l'avoine  seule  ne  lestait 
pas  sul'lisammenl  l'estomac  des  chevaux,  ils  ne  pouvaient  pas  empor- 
ter de  foin  ;  probahlemeut  le  hasard  les  a  fait  arriver  à  l'emploi  de  I;; 
sciure  de  imi.s  qui  se  trouvait  à  leur  disposition  et  ne  leur  coûtait  rien. 
Ils  s'en  sont  bien  trouvés.  La  sciure  de  bois,  outre  qu'elle  est  un  lest 
pour  l'eslomac,  est  quehiue  peu  nutritive;  ne  pourrait-on  pas  l'em- 
ployer pour  augmenter  le  volume  de  la  ration  des  chevaux  de  l'armée? 
—  C'est  encore  une  question  à  ajouter  aux  autres  nombreuses  ques 
lions  qui  attendent  une  solution,  F.  ViLLEitoy. 
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DANS  LE  CtNTRE. 

La  marche  incessante  de  l'humanité  à  la  poursuite  du  bien  être 
semble  trop  bien  anirmée  pour  qu'il  soit  possible  d'admettre  qu'un 
obstacle  puisse  la  susprendre  tout  à  coup  et  à  plus  lorte  raison  la  faire 
rétrograder,  ce  qui  arriverait  assurément  si  l'un  des  éléments  de  la  tri- 
nité  alimentaire  qui  joue  un  rôle  si  impoi  tant  dans  le  bien-être,  le  pain, 
le  vin  ou  la  viande,  venait  à  manquer  absolument. 

Tout  le  monde  sait  que  c'est  par  des  transformations  successives  et 
au  milieu  de  difficultés  sans  nombre  que  ces  conquêtes  sur  la  priva- 
tion et  la  malaisance  ont  été  réalisées.  Chacune  d'elles  est  le  résultat 
d'un  etîort  qui  a  toujours  conduit  non  seulement  à  une  réparation  de 
l'épreuve  endurée,  mais  souvent  aussi  aune  amélioration  imprévue. 

L'histoire  de  l'agriculture  en  offre  des  exemples  nombreux  et  ce  qui 
a  été  vrai  dans  son  passé  restera  vrai  dans  son  avenir,  bien  qu'elle  soit  en 
présence  delà  souffrance  la  plus  aiguë  quilui ait  jamais  été  imposée. 

Est-ce  à  dire  que  le  phylloxéra,  ce  fléau  sans  exemple  puisse  con- 
tribuer en  quoi  que  ce  soit  à  la  prospérité  de  la  viticulture  française, 
comme  on  a  pu  le  penser  jusqu'à  un  certain  point  de  l'oïdium?  Je 
suis  trop  l'ennemi  de  cette  bête  maudite,  et  je  suis  trop  effrayé  de  sa 
menace  redoutable  pour  qu'une  phrase  aussi  paradoxale  puisse  s'échap- 
per de  ma  plume;  mais  je  répète  ce  que  je  viens  de  dire,  c'est  que  de 
la  calamité  effroyable  qu'il  nous  apporte,  il  doit  jaillir  un  effort  résolu, 
énergique,  une  transformation  dont  il  faut  se  ïiàler  de  déterminer  la 
forme  et  les  moyens. 

La  nature  de  cette  transformation  réparatrice  variera  évidemment  sui- 
vant  les  régions. 

S'il  est  possible,  comme  des  hommes  sérieux  Tespèrent,  que  l'im- 
plantation des  cépages  américains  puisse  en  être  la  formule  pour  le 
Midi  ravagé,  j'en  bénirai  Dieu  du  fond  de  l'âme,  tout  en  gardant  par 
devers  moi  ma  prévention  contre  ces  inconnus.  Mais  dans  notre 
centre  et  dans  toute  région  assimilable  à  la  nôtre  par  sa  latitude,  ou 
des  circonstances  climatériques  et  topographiques,  et  partout  peut-être 
où  la  vigne  française,  cette  vieille  et^  lidèle  connaissance  n'est  pas 
encore  détruite,  c'est  à  elle  heureusement,  à  elle  seule  qu'il  s'agit  de 
demander  cette  transformation. 

J'ai  dit  ailleurs  et  j'insiste  sur  cette  vérité  incontestable  et  trop  mé- 
connue jusqu'ici,  que  jamais  un  fléau  n'a  céJé  à  des  moyens  curatifs 
qui  sont  le  remède  de  l'accident,  et  qu'il  faut  au  fléau  du  phylloxéra 
plus  qu'à  aucun  autre  encore  des  moyens  préventifs. 

J'ai  ajouté  que  le  viticulteur  n'obtiendra  aucun  résultat  utile,  tant 
qu'il  cherchera  en  dehors  de  ses  propres  ressources  et  de  son  initiative 
individuelle  des  moyens  de  défense. 

J'ai  prouvé,  je  le  crois,  à  la  lumière  de  la  science  et  de  l'expérience 
agricole  que  la  culture  intensive  associée  aux  toxiques  persistants  était 
un  procédé  de  résistance  préventive,  économique,  gratuite  même,  à  la 
portée  de  tout  le  monde, 

Il  me  reste  à  élal)iir  qu'il  est  possible,  à  l'aide  d'un  changement 
dans  la  culture  et  la  taille  de  la  vigne  de  rendre  la  lutte  largement 
rémunératrice. 
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Je  vais, essayer  de  le  faire  en  indiquant  un  système  rationnel,  com- 
plet de  cette  transformation,  telle  que  je  la  comprends,  et  en  deman- 
dant à  l'expérience  de  ceux  qui  me  liront  d'apporter  à  mon  procédé 
tous  les  perfectionnements  que  mérite  une  idée  absolument  vraie  et 
dont  l'application  ne  saurait  être  différée. 

Voici  les  réflexions,  les  considérations  justes,  je  le  crois,  qui  m'ont 
conduit  à  édifier  le  système  que  Je  vais  exposer.  Elles  sont  de  nature 
différente,  mais  elles  ne  me  semblent  pas  susceptibles  de  contradic- 
tion, et  je  les  livre  au  lecteur,  comme  une  page  détachée  du  caté- 
chisme du  vigneron  de  la  Bourgogne,  de  la  Touraine,  de  l'Orléanais, 
de  l'Auvergne,  de  l'Anjou,  de  la  Champagne,  et  même  du  Bordelais. 

—  Le  phylloxéra  ne  disparaîtra  jamais,  il  esta  l'abri  d'une  destruc- 
tioa  totale,  et  sa  semence  léconde  envahira  successivement  tous  les 
vignobles  du  continent,  pour  s'y  perpétuer  à  tout  jamais. 

—  Il  apportera  partout  la  misère  par  la  destruction  complète  de  la 
vigne. 

—  La  région,  qui  parviendra  à  susprendre  ses  ravages,  à  faire  vivre 
la  vigne  à  côté  de  lui,  sera  assurée  d'une  fortune  viticole  sans  exemple. 

—  La  quantité  de  produits  demandée  à  la  vigne  peut  sans  cesse  être 
augmentée  par  des  procédés  culturaux. 

—  Le  prix  du  vin,  quoi  qu'il  arrive,  atteindra  dans  l'avenir  les  li- 
mites extrêmes  que  l'aisance  publique,  le  salaire  de  plus  en  plus  élevé 
de  'a  main  d'œuvre,  reculeront  sans  cesse. 

—  Ce  prix  ne  sera  plus  jamais  celui  du  passé,  car  les  besoins  de  la 
consommation  toujours  croissante  se  heurteront  tout  à  l'heure  à  une 
nouvelle  réduction  de  la  production. 

—  Les  récoltes  do  l'Italie,  de  la  Sicile,  de  l'Espagne  et  du  Portugal  qui 
abreuvent  la  France  en  1 880  feront  bientôt  défaut. 

—  Toutes  les  tentatives  de  plantation  dans  les  pays  dévorés  par  le 
soleil  sont  vaines,  elles  sont  à  la  veille  de  la  contamination  certaine  du 
phylloxéra,  et  par  conséquent  d'une  catastrophe. 

—  Il  ne  faut  pas  compter  sur  des  importations  lointaines.  L  Amérique 
importera  toujours  du  blé  et  de  la  viande,  mais  jamtiis  du  vin. 

—  Aucune  région  ne  se  défendra,  si  elle  ne  dispose  de  certaines 
conditions  de  résistance,  qui  ont  jusqu'ici  fait  défaut  dans  les  pays 
dévastés. 

—  Ces  conditions  de  résistance  qui  semblent  réunies  dans  le  centre 
sont  les  suivantes  : 

Ualentissement  considérable  de  la  multiplication  de  l'insecte  par 
suite  du  sommeil  hibernal. 

Influences  climalériques  sur  la  propagation  extérieure. 

Dimension  relativement  très  restreinte  du  cube  de  terre  occupé  par 
le  système  radiculaire  de  la  vigne,  partant  facilité  de  l'intoxication  du 
sol  et  de  l'ulilisalion  des  engrais. 

De  tous  ces  faits  absolument  certains,  j'ai  dû  conclure  que  : 

1°  La  vigne  française  peut  être  préservée  dans  le  Centre. 

2°  Qu'on  i)eul  augmenter  sa  production. 

8°  Que  la  valeur  de  ses  produits  progresse  sans  cesse. 

h°  Que  par  i;(msé(]ucnl  la  culture  de  la  \igne  rendue  possible,  sera 
désormais  la  plus  rémunératrice  qui  soit  au  monde. 

5"  Que  la  culture  de  la  vigne  doit  prendre  dans  le  (Centre  des  propor- 
tions considérables. 
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Mais  la  solution  de  ce  problème  de  la  vigne  conservée  dépend,  sui- 
vant moi,  d'un  triple  effort  : 

La  CLiUiu'o  intensive,  l'insRcticile  préventif  et  enfin  l'adoplion  d'un 
moJe  nouveau  de  culture  reposant  sur  la  l'éduction  aussi  co;isidèrable 
que  possible  du  nombre  des  ceps  à  traiter  et  à  fumer,  et  sur  une  forme 
de  taille  spéciale  qu'il  me  reste  à  décrire,  ce  que  je  vais  essayer  de 
faire,  à  l'aide  du  dessin  qui  accompagne  cette  notice. 

La  vigne  dans  le  Beaujolais  et  la  Bourgogne  compte  de  IG  à 
20,000  ceps  à  Thectare,  et  ce  chiffre  s'élève  sensiblement  en  allani 
vers  le  nord. 

Je  propose  de  le  réduire  partout  à  8, ODO,  en  réduisant  encore  de 
moitié,  soit  à  4,000,  par  l'accouplement  des  ceps  plantés  deux  par 
deux,  à  0"".  30  de  distance,  le  nondjre  des  points  où  il  y  aura  lieu 
d'appliquer  l'insecliL'ide  et  les  engrais. 

Les  ceps  placés  à  2"\  50  dans  les  lignes  espacées  de  un  mètre  seronl 


Fig.  27.  —  Plantation  et  taille  de  la  vigne  pour  l'application  économique  «les  insecticides 

et  des  engrais. 


taillés  à  long  bois  sur  une  longueur  maximum  de  !'".  25  alin  de  ne 
pas  exagérer  le  développement  du  système  radiculaire. 

Sur  ce  long  bois  étendu  horizontalement  à  0"".  35  du  sol,  on  obtiendra 
la  production  que  la  nature  du  cépage,  du  sol,  richement  pourvu 
d'engrais  de  fructification,  cûmportera. 

Cette  production  sera  réglée,  au  gré  du  vigneron,  par  une  taille  plus 
ou  moins  cénéreuse  et  aussi  à  l'aide  d  arcuves,  verbes,  sauterelles, 
suivant  le  nom  donné  dans  chaque  vignoble  au  sarment  réservé  à  la 
taille  pour  être  incliné  vers  le  sol  où  il  est  lixé  par  son  extrémité  A  A. 

La  conduite  de  ces  longs  bois  opposés  entre  eux  ne  présente  aucune 
diflicuUé  imprévue. 

Si,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années,  l'un  d'eux  a  besoin  d'être 
remplacé,  on  lui  substituera  un  sarment  nouveau  étendu  à  sa  place. 

Si  l'ensemble  de  la  plantation  doit  gagnera  un  renouvellement  géné- 
ral, il  suffira  d'incliner  vers  le  sol  les  deux  sarments  terminaux  des 
longs  bois  opposés,  de  les  y  fixer  dans  l'intervalle  de  la  plantation  pre- 
mière qu'on  poiu-raalors  arracher,  et  la  vigne  se  trouvera  ainsi  recon- 
stituée à  nouveau  dans  un  sol  nsMif. 

Ri'Mi  ne  sera  plus  facile  par  un  procédé  analogue,  Je  pmvignage  par 
l'extrémité  du  sarment,  de  transformer  une  vigne  plantée  en  foule  et 
cela  sans  interrompre  le  cours  des  récoltes. 

"^our  les  plantations  nouvelles  que,  je  le  répète,  l'heure  est  venue 
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de  multiplier  autant  que  possible  dans  les  régions  privilégiées  qui 
pourront  désormais  faire  vivre  la  vigne  au  voisinage  du  puceron,  il 
iinpurtera  de  clioisir  les  cépuges  qui  s'accoinoderont  le  mieux  de  la 
taille  longue.  Chaque  vignoble  a  son  expérience  epéciale  qui  devra  gui- 
der dans  ce  choix.  La  vigne  d'ailleurs  est  de  si  bonne  composition. 

Les  études  remarquables  du  docleiu"  Giiyot,  celles  de  iM.  Fieury- 
Lacosle  son  ami,  fourniront  des  indications  et  un  renseignement 
précieux. 

Aucun  de  ceux  qui  ont  visité  le  beau  vignoble  de  Cruet  (.Savoie., 
n'oublieront  jamais  cet  admirable  spécimen  de  la  taille  longue  appli- 
quée à  une  grande  variété  de  cépages  sur  une  surface  de  plusieurs 
bectares.  Pas  un  cep,  pas  une  grappe,  pas  un  grain  de  raisin  pour  ainsi 
dire  n'étaient  défectueux.  Le  résultat  d  une  maturité  parfaite  était  dû, 
disait  cet  habile  viticulteur,  à  la  pratique  d'un  pincement  très  allongé 
du  bourgeon;  il  ne  le  pratiquait  jamais  an-dessous  de  la  quatrième 
feuille  à  partir  du  raisin  le  plus  élevé. 

J'ai  cru  devoir  rappeler  ce  souvenir  iir.portant  et  invoquer  cetit 
grande  autorité  en  conseillant  la  taille  à  long  buis. 

Cette  méthode,  destinée  tout  particulièrement  aux  vignes  de  grande 
consommation,  les  plus  intéressantes,  sappliquera  aussi  bi^n  aux 
grands  crus  (leur  salut  en  dépend),  aussitôt  que  leurs  propriétaires 
auront  mieux  étudié  l'intlnence  des  divers  engrais  sur  la  vigne  et  \v 
vin;  quand  ils  auront  reconnu  que  si  l'emploi  exagéré  du  fumier  de 
ferme  et  des  engrais  azotés  peut  avou'  l'inconvénient  de  pousser  au 
développement  du  bois,  les  engrais  potassiques  et  phosphatés,  les 
engrais  de  fructification  sont  au  contraire  profitables  à  la  plante  et  à  la 
qualité  du  vin. 

Mais  d'ailleurs,  il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  d'avoir  du  Musigny, 
du  Margaux,  de  l'Aï,  du  Voinay  à   taille  courte  ou  longue,  mais  bien 
seulement  d'en  avoir  ou  de  n'en  avoir  pas,  ce  qui  sera  fatalement  l'his 
loire  de  demain  si  l'on  persiste  à  ne  rien  faire  de  plus  sérieux  que  ce 
qui  a  été  t'ait  jusqu'à  présent. 

Je  ne  veux  pas  insister  davantage,  ni  entrer  dans  de  plus  nombreux 
détails. 

Les  viticulteurs  qui  prendront  la  peine  de  me  lire,  comprendront 
de  reste  l'économie  des  procédés  que  je  leur  recommande. 

Je  me  borne,  en  finissant,  à  ailirmer  encore  que  je  regarde  avec  con- 
fiance l'emploi  facile,  économique  des  engrais  et  de  l'insecticide  per- 
sistant préventifs  afipliqiiés  non  plus  inutilement  h  la  surface  entière, 
mais  seulement  désormais  à  une  portion  très  restreinte  du  vignoble, 
la  transformation  de  la  culture  et  de  la  taille,  comme  la  solution  com- 
plète, facilement  réalisable  dans  le  centre  du  problème  regardé  comme 
insoluble  jusqu'ici. 

Ce  problème,  c'est  la  résis'ance  de  la  vi(/ne  française,  c'est-à-dire  la 
plus  large  augmentation  de  la  fortune  viticole  substituée  à  la  misère 
et  à  la  ruine  prochaine.  Vte  \.  uf.  h  Loyèke. 


CONCOURS  RÉGIONAL  D'AUCII. 

Les  départpmenis  du  sud-ouest  comprenant  les  Hautes  et  les  Basses-Pyrénées^ 
l'Arièg-,  la  H;mtu-G:ironne,  Lol-et-Cj  iroine,  les  Landes  et  le  Ger^,  ont  été 
réunis,  celte  année,  au  chef-lieu  de  ce  deiniei,  pour  la  tenue  des  grandes  assises 
de  l'agriculture. 

M.  l'inspecteur  général  Malo  a  préside  pour  la  première  lois  l'organisation  du 
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concours  de  cette  zone.  Malgré  les  difficultés  d'une  position  topographicjue  très 
escarpée,  tous  les  produits  ont  été  parfaitement  installés  —  les  animaux  sur  les 
allées  d'Etisfny  —  les  machines,  sur  le  versant  du  champ  de  foire. 

Au  point  de  vue  général  cette  exhibition  offre-t-elie  la  preuve  de  progrès 
sérieux  accomplis  dans  le  domaine  agricole  de  ces  con'rées?  Telle  est  la  demande 
que  l'on  s'adresse.  Nous  essaierons  de  trouver  la  réponse. 

Considérée  dans  son  ensemble,  l'exposition  atteste  les  vaillants  efforts  qui  ont 
été  faits  pour  vaincre  l'inclémence  du  temps  et  la  série  des  mauvaises  récoltes, 
dont  le  sud-ouest  a  été  aifligé,  par  suite  du  fléau  des  inondations  de  1S75  et  1879. 

L'an  dernier,  à  pareille  époque,  la  région  mettait  en  ligne,  au  concours  d'Agen, 
le  contingent  de  ses  forces  vives.  Il  est  curieux  de  les  rapprocher  et  de  les  com- 
parer à  celles  qui  viennent  de  paraître  au  centre  de  la  vieille  G  iscngne. 

Et  d'abord,  les  animaux  reproducteurs  étaient  aujourdhui,  d'un  tiers  plus 
nonibreux,  en  ce^  qui  touche  l'espèce  bovine  (304  à  Auch,  au  lieu  de  221  à  A,'en). 

Nous  avons  reconnu  les  mêmes  qualités  spéciales  à  chacune  des  races  méridio- 
nales, mais  aussi  les  mêmes  défauts  et  principalement  leur  fâcheuse  insu  fisance 
lactilère,  à  l'exception  des  excellentes  vaches  de  Lourdes. 

La  seconde  classe,  relative  à  l'espère  ovine,  était  représentée,  cette  année,  par 
un  tiers  en  moins  de  sujets  (554  au  lieu  de  88). 

Les  races  mérinos  semblent  stationnaires,  tandis  que  les  types  Lauraguais 
résistent  mieux  au  mouvement  de  décadence  qui  paraît  atteindre  l'espèce  entière. 

Le  morcellement  de  la  propriété  et  le  reboisement  des  Landes  et  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  restreignent  graduellement  la  stabulation  permanente  et  la  transhu- 
mance des  troupeaux. 

La  troisième  classe  comprenant,  selon  l'expression  d'un  poète,  les  porteurs  de 
jamhons,  gagne  en  population  ce  que  la  précédente  espèce  perd  en  sujets  très- 
utiles  à  l'alimentation  publique. 

L'espèce  poicine  croît  et  se  multiplie  rapidement  audétriment  de  la  qualité  de  sa 
chair.  Les  croisements  des  vieilles  races  du  Alidi  avec  des  importations  anglaises 
et  autres  ont  amené  une  précocité  lucrative,  sans  doute,  aux  éleveurs,  mais 
détestable  pour  la  conserve  des  viandes  de  ménage.  Sur  les  2i  lots  de  la  première 
catégorie,  il  eût  été  difficile  de  rattacher  un  nom  de  souche  locale  à  17  d'entre  eux, 
tellement  les  signes  caractéristiques  anciens  ont  disparu.  Le  catalogue  officiel 
garde  à  ce  propos  un  silence  prudent  et  laisse  dans  la  légende  le  souvenir  des 
célébrités  de  Rayonne. 

Les  animaux  de  la  quatrième  classe,  nous  sommes  heureux  de  le  reconnaître, 
n'ont  rien  perdu  de  leurs  bonnes  qualités  fondamentales.  Les  vidailles  diverses  de 
la  vallée  de  la  Garonne,  des  coteaux  de  l'Armagnac  et  des  plaines  des  Landes,  per- 
draient véritab'eraent  de  leur  valeur  par  des  croisements  intempestifs  et  peu  favo- 
risés sous  le  soleil  ardent  du  midi.  Les  gallinacés  étrangers  à  notre  zone  qui  ont 
été  exposés  étaient  plutôt  des  volatiles  curieux  que  de  bons  modèles  à  propager. 
Sous  ce  rapport  l'esprit  des  cultivateurs  ne  saurait  errer  sans  dommages  pour  ses 
plus  chers  intérêts. 

Le  trafic  des  œufs  et  de  la  volaille  a  pris  dans  l'Agenais,  le  Quercy  et  la 
Gascogne,  une  extension  sans  précédent . 

Depuis  l'ouverture  des  voies  de  communications  rapides,  les  Anglais  ont  établi 
des  comptoirs  et  accrédité  des  courtiers  dans  nos  principaux  marchés  de  produc- 
tion. Un  service  hebdomadaire  de  paquebots  à  vapeur  transporte  régulièrement 
de  Bordeaux  vers  les  halles  de  Londres  les  produits  frais  et  précoces  de  nos 
contrées. 

Lorsque,  le  15  septembre  1872,  le  précédent  concours  s'ouvrit  à  Auch,  ces 
avantages  n'existaient  ;  as,  les  débouchés  lointains  n'étaient  pas  soupçonnés.  Les 
demandes  des  marchés  français  ne  seraient  pas  de  taille  à  aborder  la  masse 
exubérante  de  ressources  alimentaires  que  nous  produisons  et  exportons  à  l'heure 
présente. 

Voilà  la  vérité,  voilS  pourquoi  lé  concours  actuel  d'Auch  ne  peut  traduire  tout 
ce  que  le  pays  renfeimu  de  vitalité  en  agriculture^ 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  section  des  machines  et  de  l'outillage  agricole.  Ici, 
le  ]irogrès  marche  à  pas  de  géant.  A  peine  voyait-on  en  K'7  2,  à  cette  même  place 
de  1  ;  cité  Auscéenne,  257  lots  de  faibles  appareils  accusant  la  notalle  insuffisance 
de  nos  moyens  d'action.  Ce;te  infériorité,  pour  ne  pas  dire  cette  infirmité,  tend  à 
s'effacer  par  l'initiation  de  nos  artisans  et  de  nos  industriels  au  savoir  faire  du  nord 
et  du  centre  de  la  France. 
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L'exposition  universelle  de  Paris  a  vivement  captivé  l'attention  de  nos  construc- 
teurs et  de  leurs  plus  modestes  ouvriers. 

Ils  sont  revenus  de  la  capitale  plus  instruits  et  mieux  disposés  à  mettre  en 
pratique  les  idées  et  les  procédés  accessibles  aux  halritudes  et  aux  besoins  des 
populations  méridionales. 

Les  charrues  double  brnbant  destinées  aux  labours  profonds,  les  vigneronnes 
affectées  à  des  travaux  sans  cesse  plus  étendus,  malgré  l'invasion  phylloxérique, 
les  rouleaux  plornbeurs  dont  le  mérite  n'est  pas  encore  assez  corapiis,  les  semoirs 
à  toutes  graines  bien  peu  employés  avec  leurs  avantages,  et  enfin  les  instruments 
d'intérieur  que  le  gouvernement  préconise,  soit  sous  forme  d'égrnppoirs,  de  trieurs, 
d'égrenoirs,  d'étuves,  etc.,  etc.  Tous  ces  appareils  sont  ou  importés  ou  mieux 
confectionnés. 

Les  comices  recommandent  à  l'envie  ces  puissants  auxilliaires,  parce  qu'ils 
suppléent  en  grande  partie  à  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  et  contribuent  à  l'amé- 
lioration des  cultures. 

Les  38  machines  à  vapeur,  si  fièrement  installées  sur  le  front  de  bandière  de 
l'exposition,  imprimaient  une  animation  extrême  et  subissaient  l'examen  détaillé 
de  nos  forgerons  et  de  nos  mécaniciens.  Ces  engins  perfectionnés,  dont  1b  concours 
de  18? 2  était  complètement  dépourvu,  entrent  peu  à  peu  dans  les  usages  de  l'in- 
dustrie manulacturière  et  finiront  par  être  indispensables  à  nos  exploitations 
rurales. 

Nous  voudrions  accorder  des  éloges  aux  produits  et  matières  agricoles  classés 
dans  la  3''  division. 

Cette  section  a  paru  faiblement  représentée.  Peut-être  est-ce  la  conséquence 
naturelle  et  forcée  du  mauv  is  rendement  des  récoltes. 

Citons  toutefois  la  nouveauté  d'un  vin  de  Jacquez  présenté  par  M.  le  vicomte 
d'Auber  de  Peyreloiigue,  de  Marmande. 

Ce  spécimen  a  été  dégusté  tout  particulièrement  par  le  jury  et  il  serait  malaisé 
de  dire  s'il  convient  à  tous  les  goûts  L'introduction  des  cépages  américains  reste 
à  l'état  d'expérimentation  fort  indécise. 

Les  eaux-de-vie  d'Armagnac  jouissent  d'une  renommée  trop  accréditée  pour  ne 
pas  recevoir,  en  passant,  le  tribut  de  nos  hommages.  Toutefois  ce  n'est  pas  sans 
réserve,  car  les  mauvais  mélanges  de  dédoublés  de  trois  six  que  l'on  décore  de 
leur  nom  et  de  celui  de  Cognac,  rend  ces  spiritueux  fort  suspects  de  légitime  por- 
venance 

Les  bonnes  eaux-de-vie  du  Gers  deviennent  d'autait  plus  recherchées  que  les 
vins  de  ce  département  sc;nt  moins  livrés  à  la  chaudière  et  plus  directement  offerts 
à  la  consommation  des  pays  étrangers.  Ils  s'exportent  à  Bordeaux,  après  avoir 
subi  certains  coupages,  sous  le  nom  générique  de  vins  de  cargaison. 

Dans  la  catégorie  des  farineux,  nous  ne  saurions  oublier  les  excellents  blés  de 
Fleurance  et  de  Lectoure  qui  priment  au  jugement  de  la  meunerie  les  meilleurs 
froments  de  France  et  d'Italie. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  l'exposition  des  races  chevalines  et 
canines  annexée,  comme  à  .4gen,  au  concours  régional. 

La  première  renfermait  des  sujets  de  choix  appartenant  pour  la  plupart  à  la 
race  tarbaise  rajeunie,  améliorée  et  fortifiée  par  le  sang  arabe 

La  seconde  intéressait  bun  plus  les  disciples  de  Saint-Hubert  que  les  amateurs 
de  chiens  de  garde  ou  de  bergers. 

En  résumé,  le  concours  régioral  d'.^nch,  qui  a  été  honoré  de  la  présence  de 
AI.  Tirard,  ministre  de  l'agriculture,  a  été  très  suivi  et  très  brillant. 

Il  a  donné  la  mesure,  dans  une  certaine  limite,  de  ce  que  le  pays  a  réalisé  de 
progrès  et  d'avancement  depuis  1872.  Il  est  permis  de  croire  que  la  prochaine 
étape  sera  bien  supérieure,  grâce  au  libre-échange  et  à  l'intelligence  des  popula- 
tions laborieuses  de  la  région.  Jules  Serret. 

Voici  la  liste  des  récompenses  qui  ont  été  distribuées  sous  la  présidence  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  dont  1^  discours  a  été  publié  la  semaine  dernière  : 

Prix   culturaux. 

4"  Catégorie.  —  Méiayersi  isolés,  propriét^iire>  Qu  fermiers  de  domaines  au-dessous  de 20  heclares. 
(Un  objeld'.Trl  de  200  fr.  et  une  soinmude  (60'lfr.)  :  MM.  iHipony,  l'rùres,  propriétaires-cultivateurs, 
à  la  Boiirdetlo,  cominiine  de  C.is'rra-I.eclourois  (nrriindissemeiU  de  Lectoure.) 

Prime  d'honneur.  — La  Coupe  d'honneur  n'a   pu  èlre  di'ceinée,    laule  de  concurrents  sérieux. 

MMadles df.  spéciiiHlé.  — Médaille  d'or  (grand  module),  M.  Jean-Marie  Fourmi},'ué,  propriétaire- 
cultivateur,  à  Monclar.  cantoQ  de  Montesquiou  (arroodissement  de  Mirande),  pour  ses  plantations 
de  vignes  bien  réussies. 
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JJ^comjienses  Hccoi liées  aux  agents  de  l'exploitation  qui  ont  obtenu  le  piix  de  la  4'  catégorie  ; 
médaille  d'argent  à  Mme  Dupouy  aîné  .  médaille  d'ar^cent  et  la  simme  de  1(10  fr.  à  M.  Jean  Da- 
pouy,  oncle;  médaille  de  bronze  et  la  somme  de  lut)  fr.  à  iMlle  Loui-eDesComps. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 
!'°  CirUtQnrir.  —  R  ices  fç:isooiine  el  car  d^i'.e.  —  M'diis.  l"  Sectinn.  —  Anima'ix  de  1  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  Bomhail,  à  Veinel-d'Ari"')je  (.Arièg»')  :  2*,  M.  Pouzol,  à  Hoiilri^ne-sur-Ge  se  (H.-Ga- 
ronne);  'J,' ,  M.  Donming,  à  risl--.lonrdain  (Gers);  4",  M.  Joly,  à  Fonlr.ulles  [Haiiles-P.  renées)  ; 
a" .  M.  le  cnnile  deGontaut-Hiron,  à  Saint-Blancar  (Gers)  :  6".  M-  Lunle.  à  Ch  irlai 'Hau'e-Gar.'nfte)  ; 
prix  snppléiiient  ires,  M.  Bonnemai.-on.  à  Liissan  (Gers);  M.  Oalijier,  a  Montant  (Arièfie); 
M.Carrère,  a  Aiiliiel  (Ger<)  ■.  M.  ,I.-P.  Solle,  à  Sarreme/.an  (Hiinte-Garonne)  ;  menti  m  h 'noralile, 
M.  Heig  s,  à  risle-Jourdain  (Gers).  —  Femelles.  —  1"  Secion.  —  G'^nisses  de  1  à  2  .uis.  — 
1"  prix,  .M.  Acliille  Lahille,  à  S.iraatan  (Gers),  2',  .M.  Fourcade,  h  Roqurlaure  (Gers);  .(•.  H.  15on- 
nemaison  ;  4*,  M.  D'dmas.  h  Orliessan  (Gers)  ;  prix  supplémentaire?,  M.  J,-P.  Sidie;  niCiilion  très 
tîonnrabe,  M.  Marcel,  à  Jiiilles  (Ge^^) -,  mention  lionoralile,  M.  Caetera,  à  l'I.sIe-Jnurdain  (Gers). 

—  2"  Scclin'i.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1«'  prii  ,  M.  hahrin,  à  Pieignan  (Gers);  2',  M.  Firmin 
Lahille,  à  Clermoiit  (Ger,);  3",  M.  Diilian,  à  SiiiUe-Marie-tiimont  (Gers);  4",  M.  Jose|di  Alouton 
.a  Aubiet  iGeis);  p.i<  snppléruenlaire,  M.  Bonn-^maison;  rneniion  honorable,  M.  Leliour^reois,  à 
Villenenve-Sur-Lot  (Lot-et-Garoime).  —  3'  S'-ctinn.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1°'  prix, 
M.  Fourcade  ;  2%  M.  Bonnemaison;  3',  M.  Ro.pies,  à  l'Me-en-D  idoo  (Hante-Gar.);  4",  M.  de  Gelas, 
direcleu    de  la  Ferme-Ecole  de  Li  Rivière  (Gei s)  ;  .ï",  M.  J.  P.  Sidle. 

Prix  (t  ensemble   —  Ce  prix,  qui  consi^t^^  en  un  o;jet  d'art,  a  été  décerné  à  M.  Bonnemaison. 

2*  Calt"inii^.  —  Race  Ga-onnaise.  —  Miles.  —  Aniinain  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix.  M.  Uziireau. 
à  Jusix  (Lut-etGarnnne);  2',  M  Coiiriige,  à  Sainl-Bazeille  (Lol-el-Gar.)  ;  3%  M.  Oliner,  à  Jiisix 
(Li'l-tt  Garonne)  ;  W ,  M.  Bernède,  à  Meillian  (L^'t-ei-Garonne)  ;  .=>%  M.  Alexandre  de  li  lia  r;ère, 
à  Fonguerolles  (Loi  et-Garonne)  ;  mention  tiéshoiio;ab!e.  M.  Mouchez,  à  'l'unneins  (Lot-et  Gaionne); 
mention  honorable,  JI.  Léon  de  la  B;irrie'e,  à  Koiigucro.les  (Loi-el-'iaronre).  —  Femelles.— 
1"  Scttiri''.  —  Génis<psde  1  iîans.  —  l"  prix  M.  Meile  de  .\1  ssoiineiu,  à  N^rac  (Lrt-et-Gar  nne)  : 
2°,  M.  Alexandie  de  la  Barrière;  3°.  M.  CoiiTéite;  m'-n  ion  tiès  honorable.  M.  Oi\ier;  mention 
hono'ahie,  M.  de  Gelas.  —  2°  Sccdon.  —  Génisses  de  2  à  3  an«.  pleines  ou  à  Idl,  —  \"  prix. 
M.  Alexandre  d"  la  Ba  riére;  2".  M.  le  vicoînte  d.\iiber  de  Peyrelongue  à  llarraande  (Lot-et- 
Garonne);  3*,  M.  Bernède;  4".  M.  Merl- de  Ma  sooneau;  men  iim  lir.no  aide,  M.  de  Gfd.s. — 
3'  i'  ctinn,  —  Vache.-,  de  plus  do  3  ans,  pleines  o  i  à  lait.  —  1"  prix.  M.  !Mei  le  de  Massonnean  : 
2',  M  le  vie  mie  d'Aiiber  de  P^  yreloie.'ue:  3",  M.Olivier;  4",  M.  Berne  le;  .5",  M.  Alexandre  delà 
Barrière;  mention  très  honoraMe,  M.  le  co:nte  d'Aober  de  Peyelongue.  à  la  Baalide  (Lot-et 
Garonne);  mention  honorable,  M.  Ba^as,  à  Beaupoy  (Lot-el-Garonne). 

3°  Calf'iiorip.  —  Race  bazadaise.  —  MAIes.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"'  prix,  M.  Olivier . 
2",  M.  lie  Gudlouiet,  4  Parleboscq  (Landos)  ;  3°,  M.  Père,  S  ■larhes(Uautes-Pyrénées);  4",  M.  Dorbe^. 
à  l'arleboscq  (Lnulesl  —  Femelles.  —  1"  S  ctiiin  —  G-^nisses  de  1  à  2"ans.  —  1"  piix,  M. de 
Guillouiet;  2*,  M,  Orner  de  .Mailhes,  ;'i  Momères  (Haute  -Pyrénées).  —  2»  firciion.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans,  pleioe-i  ou  à  lait  —  I"'  prix,  M.  de  G  i  louiel;  2",  pas  d'animaux  présentés.  — 
3°  Sfciinn.  —  Vaches  de  pins  de  3  ans,  pleines  on  à  lait.  —  1"  piix.  M.  Fabre,  à  Pont'du-Cassi- 
(Lot  el-Garonne);  2",  M.  de  GiiiHoutet;  3'.  non  décerné;  4",  non  décerné. 

4'  Cnicijorie  —  Races  hasqu.u.-e  et  béarnaise.  — ■  Mâle-.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"'  prix. 
.VI.  Daube,  à  Sarniguet  (Hanles-Pyrènées);  2',  M.  Garrigue,  à  Montanes  (Basses-Pyiénee=)  ; 
3°,  M,  Arrebolle,  à  llescar  (Hintes-Pyrèné'-s).  —  Femelles.  —  1"  Section.  — Génis-es  de  ï  à  2  ans. 

—  1"  prix,  M.  Subit,  à  ArtiL-uelouve  (Bis^es-Pyrénées)  ;  2°,  M,  ."azenave,  à  Bizanos  (Basses- 
Pyréhée-);  prix  supplémentaire.  M.  Coineille,  à  Asson  (Basses-Pyiénées).  —  2'  Seclinn.  — 
Génisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou  à  laii.  —  1='  D'ix,  M.  .lean  Lasgassies,  à  Idron  (Basses-Pyr.)  ; 
2'",  M.  Davancens,  à  Pa'ibes  (Basses-Pyrénées).  —  3"  Secli'm.  —  Vache-  de  plus  de  3"aus, 
pleines  oi  i"!  lail.  —  1"  prix.  M,  Dauhe;  2"',  M.  Jean  Luaigiioo,  à  Sonmoulou  (B.  Pyr.)  ;  3°,  .M.  Cor- 
neille :   uiei. lion  honorable,  M.  Lahat,  à  Monlgadla  d  (Ha  4es-Pyréi,ee.-). 

b"  Catéfinri".  —  Race  d'Un.  —  Mâles.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  —  1"  prix,  M.  Falon  de  '  aver- 
ney  ,  à  S  int-Sever  (L'ndes)  ;  2",  M.  Seré,  à  Saint-Faust  (Basses-Pyréni'es);  3°,  non  décerné, — 
Femelles.  —  I"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  Pr  x  unique,  M.  Langlade,  à  l'au  (Hautes- 
Pyr.née.s);  mention  hnorahle,  M.  Faton  deFavernay;  — 2'  Section. —  i  enisses  de  2  à  3  ans, 
pleines  ou  à  al'.  —  Prix  unique,  M.  Langlade;  nieiition  honorable,  M.  Faton  de  laverney. — 
3*  Seclinn.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  l.il.  —  1"  prix,  M.  Falon  de  Favernay; 
2°,  M.  Guillé,  à  Vi-ille  Adour  (Haulcs-Pyrén,);  3°,  non  décerné. 

Il*  Coté  jonc.  —  Races  des  valées  d'Aure  et  de  Saint- Girons.  —  MSles.  —  Animanx  de  I  à  2  ans. 
1"  prix.  »i.  Porte,  à  Ozon  (Haules-Pyréaées);  2",  M.  Félix  Rihes,  à  Gucheii  (Hautes-PyrénÉe-). 
Meniioii  très  honorable,  M.  Porte.  Mention  honorable,  M  .Vliilho.  à  Guchen  (H  lutes-lyrénées  . — 
Femelles.  —  |"  Section.  —  Génissesde  I  à  2  ans.  —  i»'  prix,  M.  Porte;  2",  non  ilécerné.  —  '.'Sec- 
tion. —  tîénisses  de  2  à  3  ans,  pleines  ou. à  lait.  —  l"  prix,  M.  Porie,  2'-',  non  décerné  —  '.i'  Sec 
lion.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  pleines  ou  à  lait.  —  1"'  prix,  M.  Joly,  à  Foulrai'.les  (Hautes- 
Pyrénées)  .  2',  M.  Porte-  3',  M.  Cuillé. 

T  Catégorie.  —  Race»  de  Lonides.  —  Mâles.  —  An'rnaux  de  1  à  2  ans.  —  \"  prix.  M.  Orne: 
Maillie;  2'',  .M  le  marquis  de  (^aslelhajac,  à  Barbazan  (Hauies-l'yrénées);  3",  M.  Victor  Aliadie,  ;'. 
B  oSilhen  (Hantes-Pyrtiiées).  Prixsu|iplemeniaires,  M  JemBarrère,  à  Trébons  (Hautes-Pyrénées, 
M,  Pierre  Ribes,  à  Tarbe-  (Haute.s-Pvrénées);  M.  Lassime,  àAuren-an  (HaiUcs-Pyr."'née-),  —  Femel- 
les —  1"  Seclinn.  —  Géni  .-es  de  1  à  2  ans  —  l"'  pnx,  M.  Oine''  Mailhe;  2',  .VI.  Crazid»,  à  li.i- 
zel  (fautes  Pyiénêe-).  Pi  ix  supplémentaire.  M,  Arndiad  fil  ,  t  Bagnères'(llauie,i-I'yiéiiée),  2'Six 
tion..  —  Géni-ie,s  de  2  à  3  ans,  p  eiues  ou  lail.  —  1'''  iiix,  M  Armu-ail  lits:  2%  Vl.'Gellé,  a  Orlaix 
(llauie-Pjr  néi  s).  Prix  sut  p'éau  ntaires,  M.  Vi  leneuvo,  h  P  nz  c(Ha'itrs-Pyréi,ées);  .M,  le  n;ar- 
qiiis  de  Caste! bajac,  —  3'  Sechnn.  — Vai  hesde  [d  is  de  3  ans,  pleines  on  Ji  lail.  —  I"  pii>,  M-Mi- 
queii,  h  l.fziguan  (Hautes  Puénées);  2",  M  Gr.izide;  3%  M.  Om"r  M.dlhcs  Prix  supplémentaire. 
M.  Coiiloninie.  à  Aitaj-'iian  ;Paiiip.--P\r('iiees).  Rapfiel  de  \"  i  ri,ï,  M.  Omer  Mailhes. 

H'  Caléijone  —  Races  laiiièrs  françaises  ou  élrant;ëres  (non  désignées  ci-dessus)  —  Mâles. — 
An  main  île  I  à  2  ans.  —  1"  prix,  non  dérerné;  2°,  M,  B.ajaii,  à  Tonlouse  (Haute  Garonne)  :  3°, 
M.  le  marquis  de  Pabramy,  îi  Palaminv  (Paute-Garonne).  —  Femelles.  —  \-'  priv,  M.  Liicante,  à 
Bon-Encontre  (Lot-et-Garonne);   2',   Mime  de  Gaubau  du  Mont,  à  Lézat  (Ariège);  3",  M.  Cajau.  — 
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Prix  d  ensemble.  —  Ce  prix  qui  consisie  en  un  oljjet  d'ar,  à  été  (lé;erné  à  M.  Alexandre  de  la  Bar- 
rière, précité,  pour  les  animaux  de  la  race  Garonuaise,  présentés  sojs  les  n"' 134,  135,  153,  15ô, 

j.-.fi,  it)'.),  no. 

Espèce  ovine. 

1"  C'itr'gnrie.  —  Races  niéiiiioi  ft  métis  mérinos,  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  1"  biron  de  fj^ifag», 
à  Beiium'ilii-s  ir-I.èze  (Haute-G;iroimf);  2",  M.  d»  liéln*,  ilir"cieur  de  la  Ferme-E:  1-;  de  la  Itiu-'re 
(Gri!-).  Mention  honorable,  M. de  Gélns.  -  Femelles.  —  I"  pnx,  M.  le  baron  de  Lalage; 2',  M.  Lière, 
à  Vjll-neuve-du-Paré.ige  (Ariège).  Mention  hoiioriible,  M.  de  G^hs. 

2°  Catégorie.  —  Haces  frnnçsises  d'verses.  —  1"  Si'us  Cniégiirie.  —  Races  des  l'iaires.  —  Mâl°s. 
—  1"  p'ix,  M  le  baron  de  Lala^'e;  2%  M.  Liùre;  3°,  M.  le  marquis  de  Palan  iny,  à  Falaminy 
(Hanle-Garoi  ne).  —  Frnielles.  —  1"  pr'x.  M.  le  linra;.  de  LafnCP;  2%  M.  Lapone  à  Aii-ensa'i 
(Hiiules- Pyrénées);  3°,  M.  le  roa''qiiis  de  Palaminy.  Mention  lîonoiable,  M.  le  baron  de  Lafage. — 
2"  Soiis-Càtegori'-.  —  Raoï-s  des  mopiagiies.  —  M3les.  —  p'.  pri.v,  M.  (îalarrou,  à  BaBnères(Hau- 
le>Pyiénées);  2°,  M.  Armirail  fils,  à  Bagnires  (Hautes-Pyiénce).  —  Femelles. —  1"  prix.  M.  .1. 
Pierre  Solle,  à  Sarr^niezan  (Haute-Garonne);  2°,  M.  C.abarrou.  Mention  honornble,  M.  Garrigue,  à 
Mùiiian>s  (Basses-Pyrénées). 

3°  Cal^yorie.  —  Kaces  éiracgères  diverse.s.  —  Mâles. —  ]•'  prix,  M.  de  Gelas;  2",  M.  Martinet, à 
.Vlondanquin  (Lot-et-Garonne);  3%  non  décerné.  —  Femelles.  —  1"  trix,  M.  Martinet;  2"  et  3'',non' 
décerné. 

4"  Caiéynrie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  d'Auber  de  Peyrelo-gu"; 
à  la  Basij.ie  (I  ot-et-Garonnel;  2'.  M.  Langlade.  Prix  sup[ilénientaire,  M.  Laporle.  .Menfion  bonn- 
rahle,  M.  le  barnn  de  Lnlage,  —  Femelles.  —  I«'' pris,  M.  le  comte  dAuber  de  Peyrelongue;  2', 
M.  Larigiaile.   Prix  supplémentaire  ,  M.  le  baron  de  Lafa;;e. 

l'rix  d' ensemble,  —  Ce  prix,  qui  consiste  en  un  ob^ot  d'art,  a  été  décerné  à  M.  le  comte  lI  Auber 
Je  Peyrelongue. 

Espèce  porcine. 

i"'  Ca'égorie.  — Ra^es  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1°'  prix,  M.  Four- 
oade,  à  Vi  Uie-Adour  (Hautes  Pyrénéen);  2",  M.  Bur&re,  à  Odos  (H 'Uies-Pyrénées);  3",  M.  Dulac, 
à  Moni'.'aillar.l  (Hautes-Pyrenées).  —  Femelles. —  I"  pii.«,  M.  de  Gelas;  2%  M.  Fourcndi";  :i',.M.  Bé- 
rot,  à  Momèr  s  (Hautes-Pyrénées).  Menlion  honorable,  M.  Pesserre,  à  Saint-Martin  (Haules-Pyré- 
néep). 

2°  Cati'gnrie.  —  Ra~.ps  étrangères,  pures  oncroi.sées  entre  elles.  —  Mâles.  —  p'prix,  .M  Fa'lUa, 
a  Momères (Hautes-Pyrénées);  'i' ,  H.  Lauglail",  à  P.iu  (Basses-Pyrénée.'i);  3°,  M.  Védère,  à  Homères 
(Hau'es-Pyrénéi!-).  Pnx  ^upplémenlairds,  M.  .loly  à  Fuiitrai  les  (Hautes-Pyrénée.'-);  M.  Campaïnolc, 
à  Borderes  (Hautes-Pyrénées).  —  l"'  prix,  à  Bérol;  2»,  M.  Campagnolle;  3",  M.  Langlaje;  4°,  non 
décerné. 

3°  catéiiorie.  —  Croisements  divers  entre  races  fiança'ses  et  races  étrangères.  —  Mâles.  —  Prix 
unique,  M.  Barthe,  .î  Houières  (Hautes-Pyrénées).  —  Femelles  —  l"  prix,  M.  Barthe;  2°,  M.  Serp. 
à  M.im'-res  (Haut-?s-Pyi-éné«s);  3%  M.  de  G.'l  is.  Mention  bonjr.ible,  M.  Dufrey,  à  Miélan  (Gersl. 

Prix  d\nieinbU.  —  iJn  objet  d'art,  à  M.  VéJère,  pour  ses  animaux  exposés. 

Aniq^aux  de  basse-cour. 

(Les  premiers  prix  sont  accompagnés  d'une  mé  laille  d'argent,  les  autres  d'une  médaille  de  bronze.) 

1"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1"  Section.  —  Race  gasconii".  —  1°'  prix,  M.  le  vicomte  de 
C:isliron,  à  Mézin  (Loi-tt-Garonne);  •:;•,  Mlle  d'Auli^r  de  Peyrel'Migue,  à  la  Bastide  (Lot-et-Garonnp); 
3°,  M.  Nogiiès.  à  Monléon  (Haules-Pyrénfes)  ;  T,  M.  Frère,  i  To  douse  (Haute-Gyronne).  —  2*  Sec- 
tion. —  Isaces  françaises  diverses.—  1°'  prix,  Mme  la  vicomte-se  de  Luppé,  au  Mas  d'Agenais 
(Lot-el-Garonne);  2°',  M.  Frère;  3°,  M  le  vicomte  de  Castilloi.  —  3'-'  Sec'  on.  —  Kaces  étrangères 
divt-rses.  —  1"  piix,  M.  le  .^icomte  de  Castillon  ;  2%  M.  Voitel  ier.  à  Mantes  (Seine-et-0  se). — 
4°  Se  ■don.  —  Croistments  divers.  —  1"  prix,  M.  le  vicomte  de  Castillon  ;  2',  M.  J.  Faget,  à 
Beau  aire  (Gard). 

2»  Cntégvrie.  —  Dindons.  —  1"'  prix,  Mlle  d'Auber  de  Peyrelongue;  2%  M.  le  vicomte  de  Cas- 
tillon. 

3*  Caté'jorie.  —  Oies.  —  1"'  prix,  M.  le  vicomte  de  Castillon  ;  2",  Mlle  d'Auber  de  Peyrelongue  ; 
3',  M    Fri're. 

4°  Calégorie.  —  Canards.  —  1""  prix,  M.  le  vicomle  de  Castillon;  2°.  Mme  Dilhan,  à  Preignau 
(Gers);  3',  M.  Marc,  à  Beaiiinont-s;ir-Lc/e  (Haute-Garonne);  4",  M.  Berdaulon,  â  Duran  (Gers). 

5"  Catégorie.  —  Pintafles.  --  I"'  prix,  Mme  la  marquise  de  Palaminy,  à  Païaminy  (Haute- 
Garonne);  2°,  Mme  Clauzade,  à  Anbiet  (Ger-). 

G".  Cnlegniie.  —  Pigeons.  —  1'  pnx,  M.  Dulrey-Lassus,  à  Courresan  (Gers)  ;  2°,  Mlle  d'Auber  de 
Peyreloii^'ue. 

i'  Catéi/iirie. —  Lapins  et  léporid»s.  —  1"  prix,  M.  le  vicomle  de  Castillon;  2*,  M.  Frère. 

Prix  d'cn-emble.  —  Un  objet  d'art  à  M.  le  vicomle  de  Castillon,  pour  ses  animaux  de  basse- 
cour. 

S'^riiieurs  primes  employés  rbcz  les  lauré.its,  et  récompensés  pour  les  bons  soins  donnés  aux 
animaux  primés.  —  .Vulaitl-s  d'argent.  MM.  .lean  (joury,  vacher  chez  M.  de  Li  Barrière;  Jean 
Pujos,  v.icher  chez  M.  Bonneinai-oii  ;  .lean  L.litie,  chi'z  M.  le  comte  d'Auber  de  Pt-yrelongue;  Pau! 
Duclo',  vachr  chez  M.  Cvprien  Porte.  —  M'itailles  de  bronze,  MM .  A.-tngu.ci'ieillp,  vacher 
chez  M.  Orner  Maillios;  Capievielle,  vacher  chez  M.  Langlade;  Jo-ip'i  Bordes,  vacher  chez 
M  Guilloitet;  Pierre  Harambat,  vacln-r  cliez  M.  Faton  de  Favernay  ;  Guillaume  Pilât,  vach  r 
chez  M.  Uanbe;  Jean  Lannei,  vacher  chez  M.  Merle  de  Massnnntau.  —  25  Ir.,  M.M  François 
Miqu-u,  vacher  chez  M.  'l'Ii-odoe  Miouou;  femme  Faget,  ménagère  chez  M.  te  vicomte  de 
Ca>iill(in  ;  Laboide,  vacher  chez  M.  Uzureuu.  —  20  fr.,  .M  le  Marie  Barthe,  servante  chez  M.  Ray- 
mond Barthe. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Conciiirs  spéciaux  d'innli'utneHts.  —  l"  Section.  —  Essais  d'instruments  d'extérieur  de  ferme. 
—  1*  CItarriics  vigneron  nés.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  MM.  Noir  frère  ,  à  Haimps  (Charente-Infé- 
rieure); 2*,  raédai  le  dargLiit,  M.  Loubeau,  à  Layrac  (Lot-et-G.ironne);  3',  médaille  de  bronze, 
M.  Barrôre,  à  Ligardes  (Gers).  Mention  iionorable,  MM.  t:arolis  et  fils,  à  Toulouse  (Haute-Garoonn). 
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2°  Charrues  double  brahant  pour  Inbovrs  profonds.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Piller,  à 
Paris:  '1'.  médaille  d'argent,  MM.  Noir  fières:  3',  médaille  de  bronze,  non  décerné. 

3"  Roulea'ix  jilomOeurs  — 1"  prix,  médaille  d'or,  non  décerné;  2',  médaille  d'argent,  noc 
décerné;  3°,  inéd;iille  de  bronze,  M.  Brf-loux,  à  Nevers  (Niè  rc). 

4»  Semoirs  à  toute'  groines.  —  1"  prlv,  méil.nille  d'or,  MM.  Smvth  et  fils,  à  Pîris;  2*,  médaille 
d'argent,  MM.  Ben.  Reid  et  Cie,  à  Paris;  3",  médaille  d-  bronze,  M.  Leclère,  à  Rouen  (Seinc-lnfé- 
rieiire).  Mention  honorable,  M.  Hourmairnon,  à  Haigts  (Basses-Pyrénées). 

y  Section.  — E^sais  d'insliuments  d'inlérieur  de  ferme.  —  1»  l'oulnirs  et  égrappoirs.-^l"  prix, 
médaille  d'or,  M.  Caperan,  à  AstafFort  (Lot-et-Garonne);  2%  médaille  d'argent.  M.  Mailhe,  à  Orthez 
(Basses- Pyrénées);  3',  médaille  de  bronze,  M.  Mabille,  à  Amboise  (Indie-el-Loire).  Mention  très 
honorable,  M.  Louslalot,  à  Muret  (Haute-Garonne).  Meution  honorable,  MM.  Carolis  el  fil:^. 

1'  Trieurs.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Boyer,  à  Auch  (Gers);  2',  médaille  d'argent,  M.  Marot 
aîné,  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Clerl,  à  Niort  (Deux-Sèvres).  Mention  très 
honorable,  M.  Presson,  à  Bourges  (Cher). 

3°  Enrenoirs  à  maïs.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  .Mailhe;  2",  médaille  d'argent,  M.  Tritschler 
fils  aine,  à  Limoges  (Haute-Vieiine)  ;  3',  médaille  de  bronze,  M.  Fort,  à  Saumon  (Lot-et-Garonne). 

4°  Etuies  à  cuire  les  pruneaux.  —  1"  prix,  Médaille  d'or,  non  décerné  ;  2",  médaille  d'argent, 
non  décerné;  3',  médaille  de  bronze,  M.  Cazei.ille,  à  Port-Sainte-Mane  (Lot-et-Garonne). 

Concours  (t'inslrtimenis  non  prévxts  au  programme.  —  Mentions  honorables,  décernées  en  vertu 
de  l'article  l.S  de  l'arrêté  ministériel,  par  les  deux  sections  du  jury  réunies,  M.  Pdter,  à  Paris; 
M.  Pécard,  à  Paris;  M.  Daries,  à  Auch  (Gers);  M.  Maramljat,  à  Auch  (Gers);  M.  borie-Chanal,  à 
Toulouse  (Haute-Garonne). 

Récompenses  décernées  en  vertu  de  l'article  13  de  l'arrêté  ministériel,  par  le  jury  de  la  1"  sous- 
seciion  des  instruments.  —  Médaille  d'argent,  M.  de  Cardes,  à  Barran  (Gers).  hO  fr.,  M.  Jean-Marie 
Ransan.  30  l'r.,  M.  Joseph  Baurens.  20  fr.,  M.  Jean  Pelalo. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux.  —  1°  Semences  de  céréales  (variétés  les  mieux  appropriées  à  la  région).  — 
ilédaiUe  d'or,  M.  Faton  de  Favernay,  à  Saint-Sever  (l.aodes).  —  Hériaille  d'argent.  M,  Marc,  à 
Beaumont  (Haute-Garonne).  —  }Iéd  nile  de  bronze.  M.  Cazes,  à  Sainte-Marie  (Gers). 

2°  Graines  fourragères.  —  ilédail'e  d'or,  U.  Aleiandre  Briinet,  à  .Monies'iiuleu  (Lot-et-Garonne. 
—  Médaille  d'argent,  non  déceraKe.  — Médaille  de  bronze,  non  décernée. 

3°  Vins  récoltés  dans  le  département  du  Gers.  —  Médaille  d'or,  M.  le  marquis  de  Cugnac,  à  Con- 
dom  (Gers).  —  Médailles  d'argent,  M.  Capuron,  à'Valence-sur-Baïse  (Gers);  M.  S'eillan,  à  Mirande 
(Gers).  —  Médailles  de  bronze,  M.  du  B.irnard  de  Léoussan,  à  Caussens  (Ger.-,)  ;  M.  Lartet,  à  Ornézan 
(GerO;  M-  Louis  Monlaut,  à  .Mirande  (Gersi;  M.  Paris-Bordeneuve,  à  Miramont  (Gers). 

4"  Vins  provenant  des  autres  dé:  artemenis  de  la  région.  —  Médaille  d'or.  —  M.  Es^andc,  à 
Toulouse  (Haute-Garonne).  —  MeiloiUes  d'argent.  —  M.  le  vicomte  d'Auber  de  Peyrelonû-ue,  à 
Marmande  (Lot-et-Garonne);  M.  Ducaurneau,  à  Monflanquin  (Lot-et-Garonne).  —  Médailles  de 
bronze.  —  M.  le  comte  de  Castelbajac,  à  Miramont  (i;ers)  ;  M.  le  marquis  de  Castelbajac,  à  Buba- 
zan  (Hautes-Pyrénées)  ;  M.  Ducos,  à  Saint-Blancard  (Gers)  ;  la  quatrième  médaille  de  bronze  n'a 
pas  été  décernée. 

Produits  divers.  —  Médailles  d'or.  —  M.  Lozès.  à  Barsous  (Hautes-Pyrénées)  ;  M.  Labelle  et  Cie, 
à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Uédai'les  d'argent.  —  M.  Bess'de  fils,  à  Marseille  (Bouches-du- 
Rhôue);  M.  Burie-Chanal,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  M5I.  Darier  de  Rouflio  et  Cie,  à  Marseille 
(Bouches-du-Rhône);  M.  Maure!,  i"i  Toulouse  (Haute-Garonni')-  —  Médailles  de  b'onz  ■.  —  M.  le 
comte  d'Auber  de  Peyrelongue,  à  la  Bastide  (Lot-et-Garo-ine)  ;  M.  Beslhorn,  à  Simorre  (Gers)  ; 
M.  Brassac,  à  Toulouse  (Haute-Garonne)  ;  M.  Esparbcs,  à  Toulouse  (Haute-Garoune).  ;  M.  Lavergne 
jeune,  à  Auch  (tiers)  ;  M.  Lière.  k  Villeneuve-du-Paréage  (Ariège)  ;  M.  Monlaur,  à  Auch  (Gers).  — 
Mentions  honorables.  —  M.  Brugaillère,  à  Pont-du-Casse(  Lot-et-Garonne);  M.  Fort,  à  Saumont 
(Lot-et-Garonne). 

'.,' Eaux-de-ries  fabriquées  dans  le  département  du  Gers.  —  Médaille  d'or.  —  M.  Ducom,  à 
Montlezun  (Gers). — ■  Médaille  d'argent. —  M.  Bétons,  à  Caupenne  (Gers); —  Médailles  de  bronze. — 
U.  Faget,  à  Rozès  (Gers)  ;  M.   Fonlan,  à  Magnan  (Gers). 

6°  Eaui-de-vie  provenant  des  au'rrs  départements  de  la  région.  —  Médaille  d'or.  —  M.  Seillan, 
à  Parleboscq  (Landes).  —  Médaille  d'argent.  —  M.  E-^cande.  —  M-dailles  de  bronze.  —  Non 
décernées. 

7°  Collection  de  produits  maraîchers. —  Médaille  d'or. —  Non  décernée. —  Médaille  d'argent.  — 
M.  Crampagne,  à  Bonnac  (Ariège).  —  Médaille  de  bronze.  —  M.  Faton  de  Favernay. 

8°  Fruits,  raisins,  pruneaux,  noix,  châtaignes,  etc.  —  Médaille  d'or.  —  Non  décernée.  — 
Médaille  d'argent.  —  M.  Alexandre  Brunet.  —  Médaille  de  bronze.  —  M.  Couderc,  à  Sainte-Colombe- 
ite-'Villeneuve  (Lot-et-Garonne). 

LES  EFFETS  DE  L'HIVER  DANS  LE  BOURBONNAIS 

L'hiver  a  produit  de  véritables  désastres  ici,  comme  en  Sologne,  dans 
nos  forêts  de  pins  maritimes.  Jeanes  et  vieux  arbres,  tout  y  a  passé,  tl 
faut  absolument  couper  à  blauc  éloc. 

Dans  cette  fâcheuse  circonstance,  j'ai  engagé  plusieurs  cultivateurs 
à  semer  du  pin  sylvestre.  La  graine  de  ce  dernier  coûte,  il  est  vrai,  un 
peu  plus  cher,  sa  croissance  dans  les  mauvais  sols  est  un  peu  plus 
lente  :  mais  il  a  l'immense  avantage  de  ne  pas  geler.  Là  où  l'on  m;  ptnit 
résiner  économiquement,  je  suis  convaincu  qu'on  gagnerait  beaucoup 
à  substituer  le  pin  sylvestre  au  pin  maritime,  par  ce  qu'on  aurait  des 
produits  assurés  contre  la  rigueur  des  saisons  et  de  plus,  comme  chacun 
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le  sait,  le  bois  est  de  meilleure  qualité  ;   c'est  le  sapin  du  nord  qu'on 
produirait  ainsi  chez  nous. 

Les  trois  quarts  de  nos  vignes  ont  été  aussi  entièrement  gelées.  II  faut 
recéper  près  de  terre,  et  par  conséquent  ne  pas  s'attendre  à  obtenir  de 
raisins  celte  année. 

La  culture  prri'eclionnée  de  la  vigne,  je  veux  dire  celle  faite  à  la 
charrue,  a  préset-vé  quelques-uns  de  nos  vignerons  de  ce  déplorable 
accident  et  voici  comment:  En  labourant  comme  on  le  fait  ici,  on 
constitue  pour  ainsi  dire  une  espèce  d'ados  de  chaque  côté  de  la  ligne 
de  ceps  qui  se  trouve  alors  en  dérayure. 

Or  la  neige  a  d'abord  comblé  les  dérayures,  elle  s'est  mise  ensuite 
au  niveau  de  celle  tombée  sur  le  labour,  de  sorte  que  les  souches  onL 
été  entièrement  recouvertes  et  protégées.  Dans  ces  vignes  la  végétation 
est  aujourd'hui  splendide. 

C'est  donc  encore  un  avantage  à  ajouter  à. ceux  déjà  si  nombreux 
de  la  culture  de  la  vigne  à  la  charrue.  Le  bien,  comme  on  le  voit,  est  le 
mieux  dans  toutes  circonstances.  F.  Lahvaron, 

AgricuUeur  à  vallon  (Allier). 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  A  L'AGRICULTURE- 

Dans  notre  dernier  numéro  (p.  o03),  nous  avons  publié  le  compte 
rendu  de  la  première  réunion  générale  de  laSociété  nationale  d'encoura- 
ffeinentàl'aiïriculture.  Nous  recevons  communication  de  deux  des  toasts 
prononcésau  banquet  d'inauguration;  nous  croyons  utile  de  les  publier. 

Le  premier  est  celui  de  M.  Telliez,  président  de  la  Société  des  agri- 
culteurs du  Nord.  Celui-ci  s'est  exprimé  dans  les  termes  suivants  : 

«  Messieurs,  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  tenu  à  honneur  de  se  faire 
représenter  à  cette  fête  d'inauguration,  et  elle  a  chargé  ses  délégués  de  vous 
ap|)orter  ici  le  témoignage  da  ses  sympathies  les  plus  vives,  de  son  modeste,  mais 
dévoué  concours. 

«  Vous  venez  d'arrêter  votre  programme  et  de  préciser  son  but.  II  se  résume 
en  deux  mots  :  concentration  des  in  érèls  agricoles  du  territoire  national,  étude  et 
application  en  commun  de  tous  les  moyens  propres  à  diminuer  les  sojft'rances  et 
à  ramener  la  prospérité. 

«  Celte  tâche  est  lourde,  mais  la  cause  à  servir  est  belle,  et  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent n'ont  pas  l'habitude  de  se  ménager  à  Ja  peine.  Aucune,  d'ailleuis,  n'in- 
téresse davantage  les  destinées  de  notre  chère  France.  C'est  toujours  dans  la 
culture  de  son  sol  par  plus  des 'deux  tiers  de  ses  enfants  qu'elle  trouvera  le 
secret  de  cette  force  et  de  cette  vitalité  qui  font  l'étonnemeut  du  monde  entier. 

«  Certains  accusent  l'agriculture  d'être  réfractaire  au  progrès.  C'est  encore  à 
vous,  messieurs,  qu'il  appartient  de  montrer  que  celte  prévention  ne  repose  que 
sur  de  fausses  apparences.  Assurément,  la  population  agncole  de  la  France  est 
amie  de  la  sagesse,  mais  elle  croit  pri'ciséraenl  que  la  véritable  sagesse  consiste 
dans  l'app  ication  prudente,  mais  résolue  f  t  désormais  définitive,  des  principes 
sur  lesquels  repose  l'état  social  dans  lequel  elle  occupe  une  si  large  part. 

«  Tell(!s  sont  les  grandes  données  desijuelles  s'inspire  votre  mission. 

«  C'est  en  y  prenant  la  modeste  part  qui  nous  revient,  qu'au  nom  de  mes 
collègues  du  Nord  et  de  la  Société  tout  entière  qu'ils  représentent,  je  porte  un 
toast  à  la  Société  nationale  irencouragemenl  à  l'agriculture  et  aux  hommes  émi- 
nents  et  d'énergique  volonté  qui  ont  pris  l'initiative  de  sa  création.  » 

Le  second  toast  est  celui  de  M.  de  Tillancourt,  député,  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  Château-Thierry  (Aisne)  : 

«  Je  bois  au  Comité  d'organisation  de  notre  nouvelle  Société,  à  l'homme  éminent 
et  généreux  qui  eu  a  accepté  la  présidence  et  que  nous  venons  d'acclamer! 

«  Nous  avons  la  certitude  que  tous  nos  dignitaires  s'occuperont  avec  dévouement 
des  intérùls  véritablement  démocratiques  de  nos  campagnes  et  qu'ils  ne  feront 
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jamais  de  l'airriculture  un  marchepied  pour  s'élever,  ni  une  tribune  pour  exhaler 
des  rancunes  impuissantes  ou  des  legrets  stériles!  « 

L;i  première  réunion  du  Conseil  d'administration  provisoire  a  lieu 
le  27  mai.  Le  Conseil  y  procédera  à  l'éleclion  des  membres  du  Bureau, 
dont  il  est  chargé  par  les  statuts.  On  trouvera  plus  haut,  dans  la 
chronique,  la  neuvième  liste  des  membres  de  la  Société. 

Henry  Sagnier. 

NOUVELLE  MÉTHODE  DE  CULTURE. 

Le  2b  juin  1880,  à  une  heure,  il  sera  procédé  authenti^iueraent  à  la  constata- 
tion des  résultats  obtenus  par  M.  Goihias,  à  la  ferme  de  Ghamperreux '. 

Le  gouvernement  y  sera  probablement  représenté,  comme  cela  a  eu  lieu  sous 
le  minisièie  de  M.  Teisserenc  de  Bort,  ainsi  que  le  constate  un  rapport  de 
M.  Boitel,  inspecteur  général  de  lagricuhure. 

En  lb7D,  cette  lerme  se  composait  : 

Terres     i  Bté  rendant  22  Iiectolitres  par  liect.ue 25  hectares. 

en       !  Avniiie  renil.iiil  2-i  lieololitres  par  lieotare 2i        — 

C'iltuie.  '  Ma'H,  Ijftierave*.  seigle   25        — 

Fourrages.  Luzerne  et  pàtare 57        — 

TotaL 132  nei;tares. 

Quant  au  bétail,  il  se  réparfissait  comme  il  suit  : 

25  vaches  donnant  6   titres  de  l.iit,  qui,  converti  en  fromage,  se   vendait   D  Ir.  15  le  litre,  et 

produisait    S, 212  fr.  50 

2'  leaux  vendus  à  la;;e  de  8  j  )urs,  à  raison  de  30  fr ûB  l        00 

200  lièies  à  laine,  dont  partie  en  brebis,  donnant  ea  laine  8  fr.  par  lêle 1 ,6liO        OU 

1  oO  agneaux  à  30  f r 4 ..500        00 

14, y) 2  fr.  50 

Depuis,   ces  produits  se  sont  élevés  successivement.  En    1879,  ils  étaient  de 
32,97i  fr. 
L'année  1880  se  présente  ainsi  qu'il  suit  : 

Terres   j  Blé  en  deux  soles  (automne  et  printemps) 50  heotares. 

en       !  Avoine 25        — 

culture.!   Maî<,  betteraves,  pO'-Tifnes  de  terre 27         — 

Les  57  heciares  de  luzerne  et  pà(ure  sont  convertis  en 30        — 

de  prairies,  dont  cinq  anciennes  améliorées. 

Total 132  lii-ctares. 

Sans  un  incendie,  qui  a  consumé  60,000  bottes  de  foin  de  5  kilog.,  et  la  péri- 
pneumonie  qui  a  fait  périr  22  vaches  laitières,  leur  nombre  serait  de  81,  donnant, 
ainsi  que  cela  a  été  constaté,  2  et  3  litres  de  lut  de  plus  par  jour  que  les  vaches 
qui,  en  ISIS,  étaient  nourries  au  pâturage  et  à  la  luzerne.  Suivant  la  méthode, 
les  vaches  sont  rationnées  et  nourries  à  l'écurie.  Par  ces  pertes,  la  vacherie  ne  se 
compose  aujourd'hui  que  de  59  vaches  et  3  j  veaux,  mais  elle  sera  augmentée  lors 
de  la  saison  des  fromages  par  des  achats  et  le  vêlage  de  10  élèves. 

Les  comptes,  jusque  1879  compris,  seront  publiés  et  communiqué-*  ■'  MM.  les 
visiteurs.  Leur  publication  a  surtout  pour  but  d'expliquer  que  si  dans  l'inté- 
rêt de  notre  agriculture  et  par  des  considérations  p;irticulières,  M.  Gothias  a  opéré 
avec  la  prairie  mère,  la  méthode  exige —  pour  ne  j)as  s'exposer  à  des  niécom  ites, 
—  de  se  conformer  en  tous  points  à  ses  enseignements,  bien  que  les  résultats 
extraordinaires  dont  M.  Gofhias  j  jstifie.  prouvent  qu'on  peut  aussi  arriver,  avec 
la  piaille  mère,  aux  beaux  résultats  qu'il  a  obtenus.  Cela  sans  charge  pour  le 
si.î  ;  avec  le  même  fermage  qu  en  1875  et  avec  une  diminution  de  dépense  —  les 
labours  des  céréales  étant  réduits  à  un  seul  par  hectare  ec  les  terres  ra.iintenues 
propres  par  l'assolemeut  quinquennal  (à  2  cultures  sarclées)  si  l'assolement  qua- 
trie.-nal  ne  sulfit  pas. 

A  cette  réunion  j'expliquerai  comment  —  ])ar  ses  assolements,  ses  prairies  et 
ses  engrais  veits  —  la  n  éthode  prélève,  sans  ])rix  de  levient,  l'azote  sur  l'atmos- 
phère dans  lapropoition  de  tous  les  besoins  de  la  culture  et  comment,  par  ces 
divers  moyens,  la  terre  la  moins  feitde  sera  portée  à  un  état  de  production  égale 

1.  Pour  se  rendre  à  Ghamperreux,  il  faut  prendre,  à  Montereau,  le  train  de  8  he,ur»s  25  et 
s'arrêter  à  la  gare  de  ChSienay,  village  à  une  lieue  de  la  ferme 
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aux  terres  de  même  nature  les  plus  riches,  et  pourquoi  aussi  ces  améliorations 
sont  possibles  sous  tous  les  climats  et  sur  toutes  les  terres  avec  les  simples  res- 
sources de  charrue  cultivateur  et  sans  imposer  aucune  charge  nouvelle  au  sol. 

Je  compléterai  mes  communications  en  expliquant  l'urEjence  et  l'importance  de 
mes  offres  gratuites  pour  faciliter  l'introduction  de  mi  méthode  dans  nos  cultures. 

Par  sentiment  de  gratiiude,  — je  décfare  que  la  France  doit  à  M.  Ghevreul, 
le  savant  et  véridique  président  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
d'avoir,  le  premier,  apprécié  scientirujuement  ma  méthode.  (Voir  son  appréciation 
au  Journal  des  Savants  (novembre  187u)  et  dans  mon  ouvrage,  pages  49  et  62.) 

En  prenant  connaissance  de  l'opinion  de  M.  Ghevreul  sur  ma  méthode,  on  com- 
prendra que,  frappé  par  les  deux  rapports  de  MM.  Pépin  et  Bourgeois,  mem- 
bres d'une  commission  nommée  par  la  Société  d'agriculture  de  France,  pour  exa- 
miner mes  cultures,  et  au  jugement  desquels  il  avait  une  confiance  entière, 
M.  Ghevreul  n'hésita  pas  à  consigner  son  opinion  dans  le  Journal  des  Savants. 

En  effet,  cette  communication  dit  :  —  que  les  procédés  mis  en  pratique  par  moi 
sont  complètement  d'accord  avec  les  principes  qu'il  professe  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  dans  les  leçons  de  chimie  appliquée  à  l'agriculture. 

Or,  ce  que  pensait  en  1856  et  ce  qu'écrivait  en  1870  cet  illustre  homme  de 
bien  est  complètement  conlirraé  aujourd'hui  par  les  justifications  que  M.  Gothias 
a  faites  à  Ghamperreux,  et  celles  faites,  sur  une  petite  échelle,  dans  les  déoarte- 
mentsdela  Marne,  Seine-et-Marne  et  derEure,par  MM.  Jacquin,  Berne,  Vimont, 
Michel, Go  (uerel  et  de  Bohan.  —  Qu'on  juge  des  pertes  que  la  France  a  faites 
depuis  plus  de  20  ans,  date  à  laquelle  M.  Ghevreul  s'est  prononcé  sur  l'impor- 
tance de  ma  méthode.  Goetz. 
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Le  concours  d'animaux  reproducteurs,  d'instrunentset  de  produits  agricoles, 
institué  chaque  année  dans  la  région  comprenant  les  cinq  départements  de  l'an- 
cienne Bretagne  et  ceux  du  Miine  et  de  1  Anjou,  s'est  ouvert  le  17  mai  à  Rennes. 
Suivant  les  règlements  administratifs,  des  prix  culturaux,  comprenant  une  piime 
d'honneur,  étaient  offerts  aux  agriculteursd'IUe-et-Vilaine,  ayant  réalisé  les  amélio- 
rations les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  données  en  exemple.  On  sait  du 
reste  que  par  suite  des  modifications  apportées  successivement  aux  règlements  des 
concours,  ces  récompenses  peuvent  être  aujourd'hui  décernées  aux  propriétaires 
exploitant  leurs  domaines,  directement,  aux  fermiers  à  prix  d'argent,  aux 
métayers,  à  la  grande,  à  la  moyenne  et  à  la  petite  propriété.  Aucune  modification 
nouvelle  ne  semble  désormais  désir.ible.  Ajoutons  seulement  que  le  métayage 
n'existe  qu'à  l'état  d'exception  en  Ille-et- Vilaine,  bien  ce  mode  d'amodiation  soit 
encore  le  mode  le  plus  suivi  dans  la  Mayenne  et  qu'il  y  a  été,  grâce  à  l'interven- 
tion des  propriétaires,  une  cause  de  l'incontestable  progrès  qui  s'y  est  manifesté 
depuis  trente  ans. 

Le  département  d'Ille-et-Vilaine  qui  confine  au  littoral  de  la  Manche  depuis 
l'embouchure  de  la  Rance  dans  laquelle  se  jette  la  rivière  d'Ille  jusqu'au  vaste 
estuaire  de  la  baie  du  Mont  Saint-Michel,  revoit  encore  le  flot  de  l'Oiiéan  par 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Vilaine. 

La  sol  appartient  d'une  parti  la  région  du  granit,  auquel  se  mêle  un  filon  schisteux 
dans  les  arrondissements  de  Riîdon  et  de  Giuiteaubriant,  et  au  terrain  tertiaire  carac- 
térisé parla  présence  du  caihonate  de  chaux  dont  sont  privées  les  terres  de  la 
Bretagne  formées  des  débi'is  granitiques  des  roches  de  la  période  éruplive. 
Ges  conditions  géologi  [ues  ialluent   forcément  sur  la  prati([ue  agricole  elie-uième. 

11  n'y  a  guère  que,  quarante  ans  (ju'on  découvrit  en  Ille-et-Vilaine  et  sur  les  con- 
fins des  Gôtes-du-Nord  des  gisements  de  carbonate  de  cliaux. 

L'usage  et  la  découverte  en  sont  dus  à  M.  le  comte  de  Lorgeril,  auquel  est  due 
également  la  création  des  premiers  Gomices agricoles  en  Ille-et-Vilaine.  Des  traces 
d'anciennes  exploitations  ont  pu  cepeadant  laire  croire  que  l'usage  de  la  chaux  et 
du  carbonate  de  chaux  remontait  à  l'agiiculturc  des  Graulois  et,  après  eux,  des 
Romains,  etipie  l'abus  en  avait  dû  faire  abandonner  l'usage.  Toujours  esL-il  crus 
grâce  à  cet  amendement  beaucoup  de  terres  furent  acquises  à  la  culture  du  Irèlle, 
et  par  suite  à  celle  du  froment. 

L'agriculture  fut  du  reste,  dès  le  siècle  dernier,  très  honorée  en  Bretavnie.  La 
SociiUé  d'agriculture  et  d'industrie  de  Rennes  remonte  à  1770,  et  sa  créaiiun  est 
à  peu  près  Lontcinporaine  de  celle  de  la  Société  centrale  de  Paris.  Mais  alors  les 
conditions  de  la  fertilité  du  sol,  et  la  nécessité  do  lui  rendre  les  éléments  enlevés 
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par  les  récoltes  étaient  ignorés  des  propriétaires  éclairés.  On  connaît  au  contraire 
aujourd'hui  le  rôle  des  éléments  minéraux  et  végétaux  en  agriculture.  L'emploi 
du  phosphate  dans  les  terres  de  Bretagne  qui  en  sont  privées  a  été  une  décou- 
verte nouvelle  très  importante  pour  l'agriculture  d'Iile-et-Vilaine  qui  trouve  en 
outre  sur  le  littoral  nord  du  département  les  tangues  de  mer  composées,  à  des 
doses  variables,  de  carbonate,  de  phosphate  et  de  matières  azotées  résultant  des 
matières  organiques  que  le  ilôt  brisé  de  la  Manche  apjjorte  au  rivage,  varechs, 
goémons,  etc.,  etc. 

Le  département  d'IUe-et-Vilaine  formant  la  base  de  la  presqu'île  de  Bretagne, 
et  la  limite  qui  la  sépare  des  anciennes  provinces  du  Maine  et  de  la  Normandie,  a 
.  été  forcément  le  terrain  où  se  sont  rencontrées  les  races  de  ces  provinces  et  de  la 
Vendée  et  où  sont  descendues  les  races  du  plateau  central  de  l'Auvergne.  Aucune 
race  n'y  est  caractérisée,  comme  ayant  été  dans  le  passé  le  produit  du  sol  et  du 
climat.  Lors  du  premier  concours  régional  à  Rennes,  grâce  à  la  prédilection  bien 
naturelle  des  éleveurs  en  Ille-et-Vdaine,  on  admit  au  concours  une  race  dite 
Rennaise,  titre  auquel  M.  Jamet,  agronome  distingué,  ajouta  ces  mots  :  père  et 
mère  incomms,  et  depuis  cj  temps-là  la  désignation  a  été  abaudonnée.  Aucune 
tentative  de  sélectio-n  ne  fut  faite,  du  reste,  et  cette  œuvre  de  très  longue  haleine 
n'aurait  réussi  que  très  diflicilement.  Il  se  rencontre  cependant  dans  les  vaches 
des  environs  de  lAennes,  de  très  bonnes  vaches  laitières;  mais  l'aptitude  au  lait 
n'est  pas  recherchée  par  les  reproducteurs  mâles,  et  ne  peut  être,  par  cela  même, 
longtemps  poursuivie.  D'un  autre  cùté  les  éleveurs  de  l'arrondissement  de  Vitré 
qui  confine  à  la  Mayenne  et  l'Anjou  ont  poursuivi  la  spéculation  des  animaux  de 
boucherie  par  l'introduction  du  Durham  et  de  ses  croisements  ;  des  étables 
renommées  y  existent  parmi  lesquelles  nous  pouvons  citer  celles  de  M^L  Desprez, 
marquise  des  Netumières,  de  Ghâteauvieux,  etc.,  etc.  On  s'est  alors  demandé  si  le 
croisement  Durham  qui  unit  incontestablement  la  précocité  à  la  bonne  conforma- 
tion ne  pouvait  pas  être  pratiqué  dans  tout  le  département  sans  nuire  aux  qua- 
lités laitières.  On  sait  du  reste  que  c'est  à  tort  qu'on  considère  la  race  Durham 
comme  une  race  exclusivement  de  boucherie.  En  Angleterre  elle  a  été  également 
spécialisée  pour  le  lait  et  y  est  considérée  comme  la  race  la  plus  laitière  Les  étables 
de  M.  le  comte  du  Buat  et  de  M.  le  marquis  de  la  TuUaye,  dans  la  Mayenne,  en 
ont  du  reste  plusieurs  fois  fourni  la  preuve.  D'un  autre  côté,  M.  le  vicomte  P.  de 
Ghampagny,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  le  Finistère,  a  opéré  le  croisement 
de  la  vache  bretonne  avec  des  taureaux  Durham  de  familles  laitières,  et  a  obtenu 
les  meilleurs  résultats  pour  la  production  du  lait  et  du  beurre.  Il  paraîtra  peut- 
être  téméraire  encore  de  donner  de  pareils  conseils;  nous  nous  bornons  à  des 
constatations. 

Le  département  d'IUe-et-Vilaine,  disait  M.  de  Lavergne  dans  son  livre  de  V Eco- 
nomie rurale,  possède  la  meilleure  peut-être  des  fermes-écoles  que  nous  ayons  en 
France,  tandis  que  les  sciences  chimiques  appliquées  à  l'agriculture  sont  repré- 
sentées par  un  savant  dont  le  nom  se  phice  à  côté  des  Liebig,  Dumas,  Boussin- 
gault.  M.  Bodin  père  a  été  remplacé  depuis  longues  années  à  la  direction  des 
Trois-Croix  par  son  fils,  qui  continue  ses  saines  traditions  d'agriculture  et  une 
fabrication  importante  d'instruments  et  de  machines  de  la  petite  et  de  la  moyenne 
culture,  dans  les  meilleures  conditions  de  solidité  pratique.  L'annexe  d'une 
fabrique  d'instruments  aune  ferme-école,  qui  les  essaye,  nous  a  toujours  paru 
remplir  toutes  les  conditions  désirables  pour  l'agriculture.  —  L'éminent  chimiste, 
M.  Malaguti,  dont  parlait  M.  de  Lavergne,  est  mort  et  a  été  remplacé  par 
M.  Lechartier,  qui,  outre  un  cours  public  de  chimie  appliquée  à  l'agricul- 
ture, prête  son  concours  éclairé  à  la  Société  départementale  d'agriculture  pour  la 
publication  d'un  journal  d'agriculture  pratique  pour  le  département  d'Iile-et- 
Vilaine.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'extraire  quelques  lignes  d'un  article  de 
M.  Lechartier  dans  ce  journal  pour  caractériser  la  situation  agricole  en  Bretagne  : 

«  La  Bretagne  a  vu  la  valeur  des  terres  et  le  prix  des  fermages  s'élever  dans  de 
fortes  proportions,  à  partir  du  jour  où  les  chemins  de  fer  lui  ont  fourni  le  moyen 
de  transporter  au  loin  son  beurre,  ses  pommes  et  son  cidre.  Grâce  à  la  vapeur, 
elle  a  trouvé  dans  les  ports  d'Angleterre  un  débauché  pour  ses  fruits,  son  beurre 
et  son  orge.  Malheureusement,  les  ports  anglais  sont  fermés  à  nos  bestiaux  depuis 
quelques  années  par  suite  des  mesures  sanitaires  prises  par  nos  voisins,  sans  que 
rien  pût  en  justifier  la  continuation. 

«  Les  beurres  bretons  se  trouvent  actuellement  sur  le  marché  anglais  en  pré- 
sence des  beurres  provenant  du  Danemark,  de  la  Hollande,  voir  même  de  l'Ame- 
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rique.  Ils  ont  subi  d'ailleurs  uae  certaine  dépréuiatioa  justifiée  par  uae  l'abrica- 
tion  défectueuse,  et  un  malaise  évident  s'est  étendu  sur  la  Bretagne. 

«  Les  champs  n'ont  produit  depuis  ((uelques  années  que  des  récoltes  chétives  et 
de  mauvaise  (|ualité  qui,  subissant  la  concurrence  étrangère,  ne  pouvaient  être 
écoulées  que  dirCcilement  sur  le   marché  français 

«  Lacuituredu  colza  est  à  peu  près  abandonnée;  l'orge,  au  contraire,  serait  d'un 
bon  rapport,  si  elle  possédait  toutes  les  qualités  désirables  pour  la  faire  accepter 
par  la  brasserie  anglaise,    etc.  " 

Quelques  données  sur  la  constitution  de  la  propriété  sont  ici  nécessaires.  La 
moyenni!  et  la  petite  propriété  dominent  en  llle-et-Vilaine,  peu  d'exploitations 
y  dépassent  30  hectares;  mais  dans  l'arrondissement  de  Redon,  le  morcellement 
a  été  poussé  à  ce  point  que  beaucoup  de  parcelles  n'ont  que  3  à  4  ares,  et  qui, 
d'ailleurs,  enchevêtrées  parmi  une  foule  d'autres,  rendent  tout  assolement  impra- 
ticable et  s'opposent  à  tout  progrès.  (Jet  état  de  choses  ne  pourrait  avoir  de  remède 
que  dans  le  retour  à  la  loi  du  i6  juin  1824,  qui  ne  soumettait  les  échanges  de 
parcelles  qu'au  droit  fixe  de  1  fr.  ou  à  une  loi  sur  les  réunions  territoriales  afin 
de  pouvoir  triompher  des  résistances  irrationnelles.  Enfin,  les  exploitations  et  les 
fermes  plus  étendues  n'ont  souvent  d'accès  au  chemin  vicinal  que  par  des  che- 
mins ruraux  pour  lesquels  un  projtt  de  loi  a  été  voté  dos  1876  par  le  Sénat  et  reste 
pendant  depuis  cette  époque  à  la  Chambre  des  députés. 

Il  est  certain,  par  ailleurs,  qu'en  Lle-et- Vilaine,  il  y  a  des  terres  arables  qui, 
à  cause  de  leur  situation,  de  leur  conformation,  de  la  qualité  du  sol,  payent  à 
peine  leurs  frais  de  culture  et  seraient  avantageusement  converties  en  pâturages, 
et  ces  transformations  devraient,  selon  nous,  être  encouragées,  aidées  même  par  les 
propriétaires.  La  création  de  prairies  permanentes  réclame  des  engrais  complé- 
mentaires :  phosphate,  superphosphate,  guano,  etc.,  dont  la  fabrication  compte 
dans  le  département  même  plusieurs  maisons  recommandables,  MM.  Bellamy, 
Stable  et  JJior  frères,  à  Granville,  et  qui  exposaient  leurs  produits  à  Rennes.  La 
compétition  pour  l'.ingleterre  et  la  France  ne  s'établit  pas  seulement  avec  la  vaste 
étendue  des  terres  d'.\mérique,  mais  avec 'le  sol  de  ses  prairies  très  riches  en 
matières  azotées,  suivant  le  professeur  Gaird. 

Le  concours  de  Rennes  a  été  favorisé  par  un  temps  splendide  et  accompagné 
de  fêles  données  par  la  municipalité  sans  précédent  dans  l'ancienne  capitale  de  la 
Bretagne.'  Peut  être  la  cause  de  l'agriculture  n'en  avait-elle  pas  la  plus  large 
part,  mais  elle  en  a  largement  profité. 

L'espèce  bovine  comptait3l6  nu'néros,  dont  plus  de  220  Durham  et  croisements. 
Les  éleveurs  de  l'Anjou  et  de  la  Mayenne  venaient  se  joindre  à  ceux  du  départe- 
ment qui  poursuivent  la  spéculation  de  l'animal  de  boucherie  et  on  retrouvait  les 
nomsde  MM.  de  Falloux,  du  Buat,  marquis  de  la  Tullaye,  Daudier,  marquise  de 
Netumières,  comtesse  d'ArmaïUé  ;  car  on  contesterait  vainement  rue  l'exemple  ici 
•ne  soit  venu  d'en  haut.  Le  prix  d'ensemble  des  pur-sang  a  été  donné  à  M.  (jrolier; 
celui  des  croisements  à  M.  Daudier. 

Il  n'existe,  à  vrai  dire,  plus  de  race  ovine  spéciale  à  la  Bretagne;  aussi  l'exposi- 
tion  se  composait-elle  à  peu  près  des  races  Dishley  et  Southdown,  et  nous  retrouvons 
les  noms  des  exposants  connus  p'iiir  leur  élevage,  Maillé,  Maillard,  tjherbonneau, 
de  la  Tullaye  et  Daudier  pour  les  Soulhdown. 

La  race  porcine  comptait  de  bons  craounais,  puis  les  croisements  de  cette  race 
avec  le  Berkshire  blanc,  le  Yorkshire,  et  quelques  New-Leicester  dont  la  confor- 
mation excellente  pourtant  ne  convient  pas  à  nos  foires,  tandis  (|ue  le  croisement 
du  Yorkshire  et  du  Berkshire  blanc  avec  le  craonnais  ajoute  encore  à  sa  bonne 
conformation.  Nous  retrouvons  ici  les  noms  de  MM.  Guichard,  comte  du  Buat, 
comte  des  Netumières,  de  Cliàteauvieux. 

Les  animaux  de  basse-cour  comptaient  676  numéros.  La  race  des  poules  de  la 
Flèciie  se  pro])age  dans  le  département,  ainsi  que  les  canards  de  Rouen.  C'est 
M.  le  comte  de  Netumières  qui  a  eu  le  prix  d'ensemble  pour  17  lots  exposés. 

La  pri'r  e  d  lionnour  n'a  ]ias  été  décernée  ;  mais  le  prix  cultural  de  la  2°  catégorie 
a  été  attribué  à  M. Gérard,  fermier,  celui  de  la  3'  catégorie  à  M.  le  comte  de  Bréon, 
lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  la  Mayenne  et  qui  a  voulu  donner  l'exemple 
du  méiayage  en  lUe-et- Vilaine  à  sa  propriété  des  Etangs.  Fjniïn  la  prime  des  petits 
propriélaiies  au  dessous  de  -21)  hectares  est  revenue  à  M.   llervin. 

L:i  Société  des  agriculteurs  de  France  a  lait  dislribuer  à  R  unes  p:ir  l'inter- 
médiaire de  la  Société  déparmentale,  les  médailles  réservées  aux  instituteui's  qui 
se  sont  distingués   par  leur  zèle  pour  l'enseignement  agricolo  primaire.   Elle  |a 
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de  plus  attribué  une  médaille  d'or  à  un  éleveur  distingué  de  Durham,  M.  Ferdinand 
Desprez,  et  donné  deux  médadles  d'argent  à  la  Société  d'horticulture  qui  avait  ouvert 
une  exposition  remarquable  sur  la  promenade  de  la  Motte  à  Rennes  ;  elles  ont  été 
attribuées  à  deux  jardiniers  de  mérite. 

La  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  était  également  représentée 
à  Rennes,  et  AI.  le  comte  Foucher  de  Gareil,  son  président,  a  fait  même  une  confé- 
rence publique  dans  la  grande  salle  de  la  mairie.  Son  nom  n'est  étranger  ni  à  la 
Bretagnp,  ni  à  Rennes  même  où  il  était  pendant  la  guerre  à  la  tète  des  ambulances 
de  l'armée  de  la  Loire.  A.  de  la  Morvonnais. 

Voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

Prix  culturaux, 

2'  Cati'gorie.  —  Fermiers,  cultivateurs,  propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres 
en  culture;  métayers  isolés  cultivant  des  domaines  au-dessus  de  20  hectares  (un  objet  d'art  de 
500  tr.  et  une  somme  de  2,000  fr.).  —  Rappel  de  prix  à  Mme  Vve  Massot,  au  Verger,  commune 
de  Chiniepie.  —  Pri.x  décerné  à  M.  Joseph  Gérard,  fermier  au  domaine  de  Frétay,  commune  de 
Marcil'e-llohert,  arrondissement  de  Vitré.  —  Récompenses  aux  agents  de  celte  eiploilalion.  — 
MéilaiUes  d'argent,  M.  Eugène  Henri;  Mlle  Aurélie  Lavigne  Médailles  de  bronze.  —  M.  Jean-Marie 
Leclerc;  Mlle  Rosalie  Robin  ;  M.  Pierre  Tliiéliauli.  —  Tf)  fr.,  Mlle  Horlense  Gaignon  ;  CO  fr.,  M.  Ju- 
lien Turpin;   ôO  fr.,    M.  Pierre  Sauton  ;  40  fr  ,   Mlle  V.   Marchand;  20  fr  ,  Mlle  Thérèse  Mahé. 

3"  Caiégori'.  —  Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers  (un  objet  d'art  de 
500  fr  et  une  somme  de  2,000  fr.,  partagée  entre  les  métayers)  :  à  .\I.  le  comte  de  Bréon;  aux 
Etangs,  commune  de  Goven,  arrondissement  de  Redon.  —  La  somme  de  2,000  fr.  a  été  répartie 
ainsi  qu'il  suit  entre  les  métayers  :  M>L  Louis  Vallée,  au  Theil,  350  fr.  ;  Jean-Marie  Guillou,  à  la 
Tupii.'ière,  300  fr.  ;  Joseph  GliUon,  à  la  Haute-Verrie,  250  fr.  ;  Vve  Pottier;  à  Boulac,  250  fr.  ; 
BeiiouHril,  à  la  iMiai--,  250  fr.  :  Louis  Vallée,  à  La  Lumière,  200  fr.  ;  Le  Prince,  à  La  Freuchère, 
200  fr.  ;  Mén.nge,  au  Lohon,  200  fr. 

4'  Catégorie  —  Métayers  isolés  ou  petits  cultivateurs;  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines 
au-dessus  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares  (un  objet  d'art  de  200  fr.  et  une  somme  de 
600  fr.),  à  M.  Hyacintlie  Hévin,  à  Erbrée,  arrondissement  de  Vitré.  —  Récompenses  aux  serviteurs 
de  cette  explonali  n.  —  Médailles  d'argent,  Mlle  Reine  Lézy  ;  M.  Jean  Berthois.  —  .Médailles  de 
bronze,  Mme  Vve  Jouumot;  M.  Joseph  Chassard. 

Médailles  de  spécialité.  —  Médaille,  d'or.  M.  Gralland,  métayer,  à  Limpâtre.  commune  de  Goven. 

Animaux  reproducteurs,  —  Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  bretonne.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"'  prix, 
M.  Le  Flûch,  à  Vannes  (Morbihan)  ;  2°,  M.  Hervé  Feunleiin,  à  Ergué-Armel  (Finistère);  3%  M.  Yves 
Feunteun,  à  Krgué-Armel  (Finistère);  4°.  M.  Francis  Conan,  à  Ergué-Armel  (Finistère).  —  Men- 
tions honorables,  M.  Paul  Dauvignac,  à  Krgiié-Ermel  (Finistère)  ;  M.  Pierre  Caill,  à  Lanriec 
(Finistère).  — i'  Srction.  —  minimaux  de  2  à  3  ans.—  P"  pvix,  M.  Pierre  Caill  ;  2=,  M.  Yves 
Feunlun;  mention  très  honorable,  M.  Hervé  Feunteun;  M.  Le  Floch,  à  Vannes.  —  Femelles.  — 
\'°  Section.  —  G-nissesde  1  à  2ans.  —  1"  prix,  M.  Francis  Conan;  2°,  M.  Pierre  Caill  ;  3",  M.  Hervé 
Feunteun;  mentions  honorables,  M.  René  Pernez,  à  Plonéis  (Finistère);  M.  Yves  Feunteun.  — 
2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l"  prix,  M.  Francis  Conan;  2",  M.  Le  Floch,  à  Vannes; 
3",  .M.  Yves  Feunteun  ;  mention  honorable,  M.  Pierre  Caill.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans,  —  1"  prix,  M.  H  né  Feunteun  ;2',  M-  Mathurin  .Marhin,  à  Pon.ivy  (Morbihan)  ;  3",  M.  Hervé 
Le  Floch,  à  Penhars  (Finistère);  4',  M.  René  Pernez. 

2'  Catégorie.  —  Race  parthenaise  et  ses  dérivées  (nantai.=e,  vendéenne). —  Mâles.  —  1"  Section. 
—  Aiiiniaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M  Henri  Lucas,  à  Couëron  (Loire-Inférieure)  ;  2",  M.  Fran- 
çois Baliin,  à  Saint-Etienne  de  .Montluc  (Loire-Inférieure)  ;  M.  Pieme  Mabilais,  àSanit-Eiienne-de- 
Moniluc  (Loire-inférieure) ,  —  2'  Section.  —  Animaux  de  2  à  Sans.  —  1"  prix,  M.  Pierre  Cremet, 
à  Couëron  (Loire-Inférieure)  ;  2*,  M.  Pierre  Soliman,  a  Couéroii  (Loire-Inférieure),  —  Femelles. 
— ■  1"  Section.—  Génisses  de  1  à  2  ans,  —  1"  prix,  M.  Pierre  Guerchet,  .à  Saint-Eiienne-de-.Mont- 
luc  (Loire  Inlérieure  ;  2",  M'  Pierre  Crémet  ;  3°,  M.  Henri  Lucas;  mentions  honorables,  M.Jean 
Solimin.à  Couëron  (Loireinfurieure);  M.  Guchet,  à  Saint-Etienne-  de-Montluc  (Loire-Inférieure).  — 
T  Scciinn.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Julien  Mabilais,  â  Saint-Ètienne-de-Moniluc 
(Loire-Inférieure);  2',  M.Jean  Lamé,  à  Couëron  (Loire-Inférieure);  3",  M.  Henri  Lucas;  prix 
supplément  lire,  M.  Jean  l'iUet,  à  Saint-Etienne-de-Montluc  Loire-Inférieure)  ;  mention  honorable, 
M.  Louis  Moreau,  à  Saint-Elienne-de-Moniluc  (Loire-Inférieure).  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus 
de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Julien  Mabilais  ;  2*,  M.  Pierre  Guerchet;  3°,  M  Julien  Bahin,  à  Saint- 
Elieniie-de-Moiiiluc  (Loiie-lnferieure)  ;   prix  supplémentaire,  M.  Pierre  Mabilais. 

Prix  d  ensemble  —  Un  objet  d'art,  décerné  â  M.  le  Floch,  à  Vannes. 

3*  Caté'inrie.  —  Race  durham.  —  .Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  —  I" 
prix,  M.  François  Rousseau,  à  Méral  (.Mayenne);  2',  M.  Léopold,  à  Durtnl  (Maine-et-Loire)  ;  3",  M.  le 
comte  de  Falloux,  â  Bourg-d't'é  (Maine-et-Loire);  4°,  M.  Hévin,  à  Erhrée  (llle-et-V  laine).  Men- 
tion trc'.sh  n  iratile,  M.  A.  de  Chateauvieux,  à  Ctrelles  (llle-et-Vilaire).  Mentions  honorables, M.  Louis 
Ahafour,  â  Miré  (.Vlaiiie  et-Loire);  M.  Daudier,  à  Niafll;  (Mayenne).  —  2°  Section.  —  Animaux  de  1 
à  2  ans.  —  I",  .M.  Joachim  Gastlnel,  à  Gennessur-Seiche  (Iile-et-Vilaine);  2°,  M.  le  comte  de 
Falloux;  3°,  Mme  la  comtesse  d'Armaillé,  à  La  Selle-Craonnaise  (Mayenne);  4°.  M.  Bernard,  à 
Pouancé  (Maine-et-Loire);  5°,  M.  Daudier.  Mentions  liés  honorables,  M.- P.-Gustave  Mirlin,  à 
Cosse-le-Vivieii  (Miyenne);  M.  Grollier.  Mentions  honorables,  M.  Constant  Pouteau.  â  Laval 
(May-nne);  M  1  ■  biroii  Le  Guay,  à  La  Me'gnanne  (Maine-et-Loire).  —  3°  Section.  —  Animaux  de 
2  à  4  ans.  —  \"  prix,  M.  le  comte  de  Fallnux;  2",  M.  Léon  Gandon,  à  cjrez-en-Bouëre  (Mayenne), 
3',  M.  Grolli  r  Mentions  Irôs  honorables,  M.  Després,  à  La  Guerche-de-Bretagne  (llle-et-Vilaine); 
M.  le  comte  de  ïiaissan  .  à  Mézanger  (Mayenne).  Mentions  honorables,  M.  François  Rousseau;  M.  le 
mar(|uis  'le  la  Tnllaye,  à  Ménil  (Mayenne);  M.  Sibii  il,  à  Pleyber-Christ  (Finisli-re).  —  Femelles.  — 
1"  priv,  M.  Hévin,  à  Erbree  (llle-e't-Vilaine);  2°,  M.  Arsène  Gastinel,  à  Gennes-sur-Seiche  (Ille-et- 
Vilaint);  3°,  M.  Oesprés;  4;,  M.  Jules  Ricosset,  à  Parné  (Mayenne).  Mention  très  honorable,  M.  le 
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baron  Le  Giiay.  Mentions  honorables,  M.  le  marquis  île  la  TuUaye  ;  M.  le  comte  de  FbIIoux;  M.  Fran- 
çois Rousseau;  M.  Daudier.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1°'  prix,  M.  le  comte  de 
Failloux;  2%  M.  le  marquis  de  la  Tiillaye;  3",  M.  Grollier;  4°,  M.  Fiançois  Rousseau;  5%  M,  le 
baron  Le  Guay.  Mention  très  honorable,  M.  Daudier.  Mentions  honoraWes.  M.  Grollier;  M.  A.  de 
Chateauv  eux.  —  3°  Section.  —  Gi'nisses  de  2  à  3  ans.  —  !■"  prix,  M.  le  comte  de  Falloux;  M. Grol- 
lier; 3",  M.  Arsène  Gaslinel;  4',  M.  DaiidiPr;  ô",  M.  Desprès.  .Mention  1res  honorable,  M.  G.-ollier. 
Mentions  honorables,  M.  François  Rousseau;  MM.  Després  fils  et  Sinoir,  à  Ballot  (Mayenne).  ^ 
4"  SecliO".  —  Vaches  de  plus  de'  3  ans.  l^prix,  M.  Despris:  2",  M.  Grollier;  3',  .Mme  il  comtesse 
d'Armaillé;  4',  M.  le  comte  de  Falloux;  ':>',  M.  François  Rousseau.  Rappel  de  G'-  prix,  M.  le  baron 
Le  Guay;  6',  M.  le  marquis  de  la  Tullaye.  Mentions  trè»  hinorables,  M.  le  baron  Le  Guay;  M.  Grol- 
lier; M.  Daudier;  Mme  la  comtes^^e d'Armaillé;  M.  A.  du  Chateauvieux. 

Prix  d'ensemble.  —  Ce  prix,  qui  consisie  en  un  objet  dart,  a  été  décerné  à  M.   Léopold  Grollier. 

4*  Catégorie.  — Croisements  durbam-bretons.  —  Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  d'!  1  à  2  ans. 
—  1"  prix,  M.  Pierre  Henry,  k  Plourin-.Mirlaix  (Finistère);  2",  M.  Sleun,  à  Ploujeaii  (Finistère). 
Mention  honorable,  M.  Cherbonneau,  à  Contigné  (Maine-et-Loire).  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à 
3  ans.  —  Prix  unique,  M.  Pierre  Henry.  —  Femelles.  —  \"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  — 
l"prix,  M.  Cherbonneau;  2',  M.  le  vicomte  de  Champagny,  à  Ploujean-Morlaix  (Finistère).  Mention 
honorable,  M.  .Ségot,  à  Sainl-Gemmes-d'Aubigné  (.Maine-et-Loire).  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à 
3  ans.  —  !'■'  prix:  M.  Atliane  de  Couessin,  à  Àssérac  (Loire-Inférieure);  2',  .M.  le  vicomte  de  Cham- 
pagny. Mention  très  honorable,  M.  Cherlioniieau.  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 
l"Prix,  M.  Pierre  Henry;  2',  M.  Athane  de  Couessin;  3",  M.  le  vicomte  de  Champagny. 

5°  Catégorie.  —  Croisements  durham,  autres  que  ceux  de  la  4°  Catégorie.  —  Mâles.  —  l"  Sec- 
tion. —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  —  1"  prix,  M.  Ségoi;  2",  M.  Daudier.  Mention  bouorable, 
M.  Louis  Aljafour.  —  2'  Scelinn.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  l"'  prix,  M.  Parage,  à  Chazé-sur- 
Argos  (Maine-et-Loire),  2',  M.  Ahafour,  à  Beaumont  (.Mayenne),  3",  M.  Ségot.  Meutioa  très  hono- 
rable, M.  Louis  Abafour.  —  3'  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  Prix  unique,  M.  Daudier. 
Mention  très  honorable,  M.  Lelouet,  à  Plourin-Morlaix  (Finistère).  —  Femelles.  —  1"  Sxtion.  — 
Génisses  de  6  mois  à  1  an.  —  l"''  prix,  M.  Cherbonneau;  2',  M.Després;3'-',M.  Parage. Mention  hono- 
rable, M.  Ségot.  —  2'  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans  —  1"  prix,  M.  Després;  2",  M.  Ricosset,  à 
Parné  (Mayenne);  3°,  M.  Cherbonneau;  4°,  M.M.  Cochet  frères,  à  Miré  (Maine-et-Loire);  b'  M.  Pa- 
rage. Mention  très  honorable,  M.  Daudier.  —  3°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l"  prix, 
Cherbonneau;  2%  M.  Ségot;  3",  M.  Louis  Abafour;  4',  M.  Daudier;  i)°,  M.  Parage;  G",  M.  Arsène 
M.Gastinel. —  V  Section. — Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Parage;  2°,  M.  Daudier;  3°, 
M.  Cherbonneau;  4',  Mme  la  marquise  des  Nétum.ères,  à  Pire  (Ille-et-Vilaine);  5".  M.  Rézé,  à  Beau  • 
raont-de-Pied-de-Bœuf  (Mayenne);  6%  M.Hévin;  '",  M.  Ricosset;  8°,  M.  Eesprès.  Mention  très  hono- 
rable, M.  Daudier.  Mention  honorable,  M.  Cherbonneau. 

Prix  d'ensemble.  —  Ce  prix,  qui  consisie  en  un  objet  d'art,   a  été  décerné  à  M.  Daniel  Daudier. 

6'  Catégoiie  (si«éciale).  —  Races  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures,  l'exclusion  de  toutes 
les  races  ayant  une  catégorie  spéciale.  ■:—  Mâles.  —  l"  Section.  —  .Animaux  de  l  à  2  ans.  —  Prix 
unique.  Mme  veuve  Georges,  à  Acigné  (Ille-et- Vilaine)..  —  2'  Sectioi.  —  Animaux  de  2  à  3  ans. 
Prix  unique.  M.  Matliurin  Marbin.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  Pierre  Henry,  2',  M.  Claude  Caille,  A  Plou/.évéJé  (Finistère).  —  2"  Section.  — 
Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  non  décerné.  2',  M.  Malhunn  Marhin.  —  3''  Section.  —  Vaches 
de  plus  de  3  ans.  —  1'^'  prix,  M.  Pierre  Henry;  2',  Mme  veuve  Georges;  mention, honorable, 
Mme  Nobilel,  à  Combourg  (Ille-et-Vilaine). 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses,  pures.  —  Mâles.  —  P'  prix,  M.  René  Pernez,  2*, 
M.  Floch,  à  Vannes.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  René  Pernez  ;  2",  non  décerné. 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangères  a  laine  longue.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  André  Mahier,  à 
Ménil  (Mayenne);  2",  M.  Céran  Maillard;  à  Sainle-Maiie-du-Mont  (Manche);  3%  M.  Daudier; 
mentions  honorables,  M.  Alexis  Cherbonneau;  M.  Louis  Abafour.  —  Femelles.  —  P' prix. 
M.  Louis  Abafour;  2",  M.  René  Mahier;  3',  non  décerné. 

3'  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  court-).  —  Màles.  —  l"''  prix,  M.  le  marquis  de 
La  Tullaye;  2-,  M.  Alexis  Cherbonneau;  3%  .M.  Daniel  Daudier.  —  Femelles.  —  1"  pn.x,  M.  Daudier; 
2*,  M.  Marhin;  3",  non  décerné;  mention  honorable,  M.  Daudier. 

'i"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Màles.  —  1'' prix,  M.  Léon  Rezé;  2',  M.  Cherbonneau; 
3%  M.  André  Mahier;  mention  honorable,  M.  Louis  Abafour.  —  Femelles.  —  Rappel  du  1"'  prix, 
M.  Léon  liezé;  I"  prix.  M.  Daudier;  2',  M.  Alexis  Cherbonneau;  3°,  M.  Léon  Rezé. 

Prix  d'ensemble.  —  In  objet  d'art  à  M.  Cherbonneau. 

Espèce  porcine. 

1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  François 
Rousseau;  2",  M.  Yves  Feunleun  ;  3°,  Mme  Nohilet. —  Femelles. —  1''  prix,  M.  François  Rousseau; 
2%  M.  Magloire  Sinoir,  à  P'oiitaine-Couverte  (Mayenne);  3",  M.  Graland,  à  Goven  (lUe-et-Vilaine)  ; 
mention  honorable,  M.  Rousseau. 

2"  Catégiiric.  —  Races  éirangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  l''  prix,  M.  le 
marquis  de  la  Tullaye;  2°  el  3»,  non  d ■cornés.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  de  Chateauvieux,  T , 
.M.  le  comte  des  Nétumières,  à  Balazé  (lllc;-el-Vilaine);  3°,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye;  mention 
honorable,  M.  de  Chileauvieux. 

3°  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  élrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  — 
1"  prix,  M.  le  comte  des  Néuimières;  2",  M.  Léjn  Guichard,  a  Saint-Pierre-la-Cour  (Mayenne).  — 
Femelles.  —  P".  prix.  M.  le  comte  des  Nétumières;  2°,- M.  A'exis  Cherbonneau;  3°,  M.  Léon 
Guichard;  prix  supplémentaires,  M.  Hervé  Feuuteun;  M.  Charles  Daveaux,  au  Geuest  (.Mayenne)  ; 
mention  honorable,  .M.  Hervé  I  e  Gac. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  à  M.  Guichard. 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Catégorie.  —Coqs  et  poules.  —  1™  Section.  —  Race  de  La  Flèche.  —  l"  prix,  M.  Rouillard 

père,  à  La  Suzî  (Sarthe)  ;  2",  M.Voi.-in,  à  La  Suzj  (Sartlie)  ;  3°,  M.  le  comte  de  La  Touche,  à  Siint- 

Brieuc  (Cùtes-du-.Nord)  ;  4',  M.  Français  Roussoiu.  —  2'  Section.  —  Races  français-!s  diverses.  — 

1"  prix,  M.  Voisin  ;  2",  M.  Voilellier,  à  Mantes   Seine  et-OJse);  3-,  M.  le  comte  de  La  Touche  ;  4*, 
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M.  le  corme  des  Nétumières.  —  3'  Section.  —  Races  étrangères  diverses.  —  l"'  prix,  M.  Ilousseau; 
2',  M.  le  comte  lies  Nétumières;  3",   M    Voitellier;  4%  M.   Hervoches,  à  Betiers  (Ille-et-VilainB). 

—  4»  SfCtion.  Cioisements  divers.  l"prix,  M.  Rousseau  ;  2',  M.  tliampiou,  à  Feins (Ille-et-Vilaine). 
•2°  Ciiti'gorie.  —  Dindons.  —  1"  prix,  M.  riousseau;  2%  M.  le  comte  des  Nétumières. 

Z'  Calcgorie.  —  Oies. —  1"  prix,  Mme  Guérin,   à   Rennes  (Ille-et-Vilaine)  ;  2',  M.  des  Nétumières. 

Jt°  CiUécjorie  — Canards.  —  l"  priï,  M.  le  comte  des  Nétumières;  2°,  M.  de  Cliateauvieux; 
3%  Mrr'e  ^ollilet. 

ô"  Catégorie.  —  Pintades  et  pigeons.  —  1"  prix,  M.  Salomon,  à  Rennes  (llle-el-Vilaine)  ;  2*, 
M.  Vo'teliier. 

6'  Catégorie.  —  Lap  ns  et  Wporides.  —  1"  prix,  M.  de  La  Touclie;    2",  M.  François  Rousseau. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d  ait,  à  M.  le  comte  des  Nétunuères. 
Machines  et  instruments  agricoles. 

Concours  spéciaux  d'inslrtimcnls.  —  l"  .Section.  —  Essais  d'instruments  d'extérieur  de 'erme. 

—  Charrues  à  avant-train  alleltes  de  deux  clievaux  ou  bœufs,  pour  labours  ordinaires.  —  1""  prix, 
médaille  d'or,  M.  Pajac-Pelahaye,  à  Lianrourt  (Oise);  2%  mé.laille  d'argent,  M.  Garnier,  à  Redon 
[Ille-et-Vilaii  e)  ;  3",  médaille  de  bronze,  M.  Heinry,  à  La  Selle-Guerchaise  (Ille-et-Vilaine). 

Ctiarrues  sans  avant  train  attelées  de  deux  chevaux  ou  liœurs,  pour  labnurs  ordinaires.  — 
1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Garnier;  2°,  midaiUe  d'argent,  non  décerné;  3',  médaille  de  bronze, 
M.  Guilloux,  àCuillé  (Vlayenno). 

Charmes  simples  pour  labours  excédant  0'»  20.  —  I"  piix,  médaille  d'or,  M.  Garnier;  2", 
médaille  d  argent,  M.  Bajac-Delahaye;  3',  médaille  de  bronze,  M.  Meugniot,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 
Mention  très  honorable,  M.  Grenier,  à  Saint-C.vr,  commune  de  Rennes  (lUe-el  Vilaine). 

Scarific.iteiirs.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Bajac-Delahaye;  2',  médaille  d'argent,  M.  Garnier; 
'3',  mpitaille  de  bronze,  M.  André,  à  Saint-Erblon  (ille-et-Vilaine). 

1' SecHon.  —  Essais  d'instruments  d'intérieur  de  ferme.  — Machines  abattre,  à  manège,  van- 
nant et  ciiMaiit,  exigeant  3  ihevaux  au  moins  et  4  .-lu  plus.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Monteil, 
■à  Vierzon  (Clier)  ;  2',  médaille  d'argent,  M.  Lclz,  à  Nantes  (Loire-Inférieure);  3%  médaille  de  bronze, 
M.  Limare,  à  Fécamp  (Seine-Inférieure). 

Machnv  s  ."i  battre  et  à  manège,  ne  vannant  ni  ne  criblant.  ^  1"  pri.x,  médaille  d'or,  M.  Froger, 
à  Feieu  (M.-iiiie-et-Loire);  2',  médaille  d'argent,  MM.  Poulain  fi  ères,  aux  Forges,  commune  de 
Paimpnnl  (Ille-et-Vilaine);  3"',  médaille  de  bronze,  MM.  Arcelin  frères,  à  Lons-le-Sanlnier  (Jura). 

Barattes  1  bras  et  à  manèae.  —  1"  prix,  médaibe  d'or,  M.  Chapelier,  à  Ernée  (Mayenne);  2*, 
médaille  d'argent,  M.  Méiairie,  au  Bois-Foiicher,  commune  de  Saint-Germain-le-Guillaume 
(Mayenne)  ;  :,',  médaille  de  bronz»,  M.  Bertion,  à  Andouille  (Mayenne). 

Hache-ajoncs.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Garnier  ;  2",  médaille  d'argent,  M.  Tanvcz-Leverj  à 
l'usine  de  la  Tourelle,  onimune  de  GuiDgamp(Câtes-du-Noid)  ;  3°,  médaille  de  brouze,  MM.Texrer 
et  fils,  à  Vitré  (llle-et  Vilaine), 

liécnrnppiises  accordées  aux  instruments  qui  ne  figurent  pas  dans  les  concours  spéciaux.  — Men- 
tions honorables  décernées.  —  I"  M.  Beaume,  à  Boulogne-sur-Seine;  2°  M.  Guéjon,  à  Amiens 
(Somme);  3°  M.  Lemoine  aine,  à  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux.  —  I"  Beurres  frais  (;!ar  mottes  de  5  kiloai'ammes  au  moins),  —  I/'prix; 
médaille  d'or,  Mme  veuve  l'Iessix,  à  rHermiInsîe  (Iile-et-Vilaine)  ;  2°,  médaille  d'argent, 
M,  Mathurin  Marhin,  à  Ponlivy  (Morbihan)  ;  3%  uiélaille  de  bronze,  M,  Gernignn,  à  la  métairie  de 
la  Turaye,  à  Goven  (llle-et-Villaine)  ;  monlion  très  honorable,  M.  t;harles  Lefiix,  à  li  Prévalaye 
(lUe-et-Vilainp);  mentions  honorables,  M.  Priour,  à  la  Monnerie  (Ille-et-Vilaine);  M.  Jean-Marie 
Guerin  ,  au  Guélais,  communes  de  Mordelles  (Ule-el-Vilaine). 

2°  lieu'  res  demi-sel,  en  pots  ou  en  paniers,  ou  conservés,  —  ]"'  priï.  médaille  d'or,  Mme  veuve 
Plessis;  2°,  médaille  d'argent,  M,  Gernigon  ;  ^^'.  mélaille  de  bronze,  n°  1,  M,  Jules  Amiot,  à 
Laniiê-d»s-Echas  iers,  commune  de  Chanlepie  (Illé-et-Vilaine)  ;  mention  très  honorable,  Mme  veuve 
Peltan,  à  Rennes. 

3"  'Produits  maraîchers,  de  piimeiirou  autres,  —  1°'  prix,  non  décerné;  —  2",  médaille  d'argent, 
M.  Léon  Ré/é,  à  Chantemesles,  :;oniinunede  Beaiimoat-I'ied-de-Bi-euf  ;  3°,  non  décerné. 

6°  Semences  de  céiéales.  —  1"  prix,  médaille  d'or.  M,  Jean-Baptiste  Meiairie.  au  Bois-Foucher, 
commune  de  Saint-Gerrrain-le-GiiiUiume  (Mayenne)  ;  2»,  médaille  d'argent,  M  Victor  Graland, 
aux  Etangs,  lommiMie  de  Goven  (Me  pt-Vilaine)  ;  3°,  médaille  de  bronze,  M,    Chanifiion. 

"■>  Cidres  et  poiiés.  ^-  1"  prix,  médaille  d'or.  M.  Arsène  Gnstinol,  à  Gennes-sur-Seichc  (Ille-et- 
Vilaine);  2°,  médaille  lif'argent,  Mme  Vve  l'ellan;  3*,  médaille  de  bronze,  M.  Champion.  Mentions 
honorables,  M.  Huet,  à  Acigiie  (llle-et-Vilaine)  ;  M,  Rezé. 

Produits  divers. 

Rappel  de  médaille  d'or,  M.  Champion,  —  Médnitlfs  d'or,  M,  Champion;  M.  Victor  Rame,  à 
Dol  (Me-et  Vilaine)  —  médailles  dar.;ent,  M,  Joseph  Gérard,  à  Alarcillé-Bobert  (Ille-et-Vilame); 
M,  Vélault-Rouaiilt,  à  Mus  (Maine  ei-Loire);  M.  Guérin,  direc'eur  des  sucreries  de  l'Ouest,  à 
Nanies;  M.  Jean  Roho,  à  Tiéguier  (Côtes-du-N^rd).  —  Médailles  de  brnnzp,  M.  Hyacinthî  Hévin, 
à  F.rbiée  (Ille-et-Vilaine);  M,  Collet-l'intiaiix,'à  Fougères  (Ille-et-Vilaine);  M,  Kmile  Escande,  à 
'i'oulouse  ;  MM,  Violet  fières,  à  Thiiir  (Pyrénées-Orientale>)  ;  MM.  Darier  de  RoufRo  et  Cie,  rue  des 
Arcades,  2.  à  Marseille  (Uourhes-dii-Hliône);  M.  Pierre  BailbrL'enn,  h  Sens-dc-BrRlasne  (llle-et- 
Vilaiiic);  M.  Bessède  lils,  à  Marsei  le  (Uouches-du-Hhône);  M,  ,\iidré  Rousseau,  A  Nanies. 

HEVUE  CUMMERCL\LE    ET    PI{IX-COUR.\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(29  M.\I  1««0). 
1.  —  Htlwiltnn  ijenérale. 

T.'  Les  affaires  sont  calmes  .«tir  le  plus  grand  nombre  des  marchés;  les  pri.x  varient 
peu  pour  les  diverses  dernVs. 

II .  —  Les  grains  et  Us  farines, 

.     Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal,  métrique 
sur  les  pi  iucipaitx  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


DENRÉES  AGRICOLES    (29  MAI   1880). 


l"  nÉOION.  —  NORO-OOKST. 


Calvados.  Condé 

—  Orbec 

Côtes-d.-,\'ord.  Lannioa. 

—  Pontrieiix 

Finistère.  Quimper.... 

>»    Laiiderneau 

iUe-et-Viiaiiie.  hennés. 

—  StM.lo 

Manche.  Avranches.... 

—  Pontorson 

—  Viiledieu 

Mayenne.  Laval 

—  ChiUeau  Gontier.. 
Morbihan.  Heimebont.. 
Orne.  Fiers 

—  Vinioutiers 

Sarthe.  Le  Mans 

—  Sable 


Prix  moyens 31.09     23.62    21.50 

2«  RÉGION.  —  NORD. 


Aisne.  Soissons 30. Ij 

—  St-Qiientin 32.00 

—  VilkTs-CoWerets.  30.25 
Sure.  Evrenx 31.25 

—  Conciles 31.50 

—  Bernay 31.25 

Eure-et-Loir.  Chartres.  29.75 

—  Auireail 31  .ii 

—  NoKenUle-Rotrou.  32.75 
/Vord. Cambrai 29.50 

—  Douai 31 .00 

—  Valenciennes 31.10 

Oise.  Beauvais 29.00 

—  Compiégiie 28.25 

—  Senlis 23.00 

Pas-de-Calais.  \rv^5,. .  30.00 

—  Saint-Omer.... ,.  3o.5o 

Seine.  Piris 32.50 

S.-el-Marne  Meaux 29.00 

—  MutUereau 32.50 

—  Uaininartin 28.75 

S.-et-Oise.  AngerviUe..  31.00 

—  Pontoise 29.50 

—  Versailles 3i.iO 

Seine-lnférieure.  Kouen  29.25 

—  Fécamp 31.00 

—  Dieppe 31 .75 

Somme.  Abbeville 29.00 

—  Péroune 2S.50 

—  Roye 30  50 

Prix  moyens 29.97 


21.50 
22.00 


18.70 


21.00 

» 
18.00 
19.50 
19.75 
19.50 
20.25 
19.00 
20.25 
23.00 
22.75 
21.00 
20.75 
19.50 


21.00 
22.35 
22.50 
22 .  00 
13.75 
22.70 
20.45 

« 
20.00 
22.00 
22.00 


21.00 
22 .  25 
21.00 
21.00 
21.00 
19.50 


22.25     22.00 


19.00 
20.50 
20.00 

u 
IS.OO 
20. 2  5 


22.75 
20.00 
22.00 
19.25 
19.50 
19.50 


20.75 
22.50 
22.50 
22.0  J 
23.75 
23.00 
23.75 
23.50 
25.94 
18.10 
20.25 
21.50 
23.00 
21.50 
22.00 
20.00 
19.00 
2't  00 
22.00 

D 

21.50 
23.50 
22.50 
24.00 
24,. 30 
2'i.5a 
23.25 
21.00 
20  UO 
21.00 


5"  RÉGION.'—  CESTRB. 


20.15     21.07     22.18 


3"  REGION.  —  NORD-EST. 

Ardennet.Voatiera 29.75  19.25  20.00  20.50 

Aube.  Bar-sur-Anbe  ...  30.75  »  19.50  2:. 25 

Mery-sar-Seine...  31.25  20.75  18.50  20.50 

—  Tioyes 31.75  22.00  1900  21.00 

ifortie.Chaions... 31.25  21.75  21.2'.  22.00 

—  Eperiiay  31. oo  20, ou  20.50  21.75 

—  Heims 30.75  22.25  21. 25  22.50 

—  Sl-Ménclionld 30.00  20.50  20.50  21.50 

Hte-Marne.  Boiirbonne.  30.25  »           »  19.50 

4reurl.-e(-jUo«c(/e  Nancy  30.50  21.00  21. oO  20. oo 

—  Pont  .i-MoiiSson  .    30.25  22.00  20.00  20  00 

—  Tool 30.50  •  20.00  19.50 

4fe«««.  Bar-lo-Duc 31.25  21.75  20.25  21.25 

—  Verdun 30.75  21.50  20.00  19.50 

Haute-Saône  OrAy 31.50  20.00  19. 2j  18  oi) 

—  Vesoul 31.05  21.8)  18.90  18.25 

Vosges.  Epiiial 32.30  20. 50         »  19.50 

—  nambervilliers...  32.55  •            »  20.40 


Prix  moyens 

4*  nÉOION 
Charente.  Angoulème.. 

—  Cogn.n; 

Charente- Itifér.  Marans. 
Deux-Sévres.  Niort.... 
Indre-ei- Loire.  Tours.. 

—  Bléré 

—  Chfttean-Renault. 

Loire-Inf.  Nantes 

M.-et-Loire.  Saamar. . . 
Vendée  Liiçon 

—  Fotitcnay 

Vienne.  Poitiers 

—  Loudun 

Haute-Vienne.  Limoges 

Pfiz  moyens. 


31.01      21.011      19.33     20. 


33.25 
32.50 
31.50 
32.00 
31.00 
3  (.00 
31.10 
32.50 
31  00 
30.50 
31.00 
31.00 
31.50 
31.75 


21.00 
21.50 
23.00 


23.75 

D 

23.00 


22.25 
23.00 
33.00 
33.25 

» 
2i.25 
31.50 
23.25 

» 
24.00 
32.00 


25.00 
22.00 
22.00 
32.50 
22.25 
33.00 
21.75 
23.25 
23  50 
23.50 
33.00 
21.75 
33.50 
22.25 


Allier.  Moulins 

—  Monlluçon... . 

—  St-Pourcain.. . 
Cher.  Boorties , 

—  Gr.içay 

—  Vierzon 

Creuse.  Aubusson... 
Indre.  Cliateanroux. 

—  Issoiidun 

—  Valençay , 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Pal.iy 

Loir-et-Cher.  Blois.. 

—  Montoire 

Nièvre.   Nevers 

—  La  Cliarité. ,. . 
Vonne.  Brie  non 

—  St-Florentin.. . 

—  Sens 


Ble. 

fr. 

31.75 

31.00 

32.00 

30.50 

33.50 

33.25 

31.75 

33.25 

31.50 

31.50 

33.00 

31.75 

32.50 

32.00 

30.00 

,   32.50 

.   31.50 

.   31.50 

.    30.25 

.    31.50 


Seigle. 

fr. 

22.00 
25.  tO 

24.25 
21.00 
23.50 
23.00 


24  00 
22.  CO 

22  50 

21.75 
23.50 


Orje, 

tr. 


21.50 
22.75 


24.50 
24.00 


24.00 
23.25 
20.10 
21  .50 
20.50 
22.50 
23.25 

■ 
21.50 
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Avoine. 

fr. 
21.00 
21.50 
20.75 
22.00 
21.00 
23.00 
22.50 
19.75 
22.75 
20.00 
22.00 
21.50 
21.00 
23.00 
23.00 
21.25 
20.00 
22.50 
21.80 
21.25 

Prix  moyens 31.88     22.42     20.75     21.58 

6»  RÉGION.  —  EST. 

Ain.  Bourg 33.75  21.75  » 

—  Pont-de-Vaux 32.00  21.50  21.50 

Cdie-d'Oc.  Dijon 31.50  »  22.00 

—  Beau  ne 30.50  »  21.50 

Doubs.  Besançon 32.50  »  » 

Isère.  Grenoble 33. 25  24.50  • 

—  Bourgoin 31.50  »  » 

Jura.  Lons-le-Saulnier.   33.75  »  20.35 

Loire.  Roanne 32.00  24.50  20.50 

P.-rfe.Dome  Clermont-F.  34.00  25.00  21.50 

fihôiie.   Lyon 32.75  »  22.50 

Saàne-et-Loire.  Chalon.  32.50  23.00  22.50 

—  Maçon 33  00  22.50  • 

Sawoie.  Chambéry 34.50  24.00  » 

Hte-Savoie.  Aanecy 33.7  5  •  » 

Prix  moyens 32.82  23.34    21.53 

T  RÉGION.  —  SCD-OCEST. 

Ariège.  Pamiers 32.75  24.00        • 

Dordogne.  Bergerac...  34.00  26.00 

Hle-Garonne.  Toulouse.  33.50  25.50 

—  ViUefranctie-Laur.  33.00  36.50 
Gers.  Condom 33.00         » 

—  Eauze 33.50         • 

—  jurande 33.75        » 

Gironde.   Bordeaux....  32.50  23.50 

—  la  Rèole 33.00  24.00 

Landes.  Dax 33  00  25.00 

Lot-et-Garonne.  Agsa,.  33.50        » 

—  Nèrao 3  i .  25        » 

B. -Pyrénées.  B<iyonnQ..   33.75  26.00 

Htes-Pyrénees.  Tarbes.  34.00  25.00 

Prix  moyens 33.25    25.10 

8'   RÉGION.   —  SCD. 

Aude.   Carcassonne 32. CO  »            • 

Aveyron.  Villefraoche.  33.25  23.75  23.00 

Cantal.   Mauriac 34.35  28.45        » 

Coi-reie.  Luberiac 33.50  21.75  23.50 

Hérault.  Cette 32.75  •  19.00 

toi.  Figeao 33.25  23.00  22.00 

Lozère.  Mende 32.45  27.20  24.05 

—  Marvejols 31.65  28.60        » 

—  Florao 27.60  20  50  20.35 

Pi/ré>iées-(Jr.  Perpignan  33.55  24.65  22.00 

7nrii.    Allii 33.00  21.00         » 

rar7i-«I-0ur. Monlauban  32.00  19.50  21.50 

21.92 


21.65 
23.01) 


31.54     23.54     32.82     22.73 


Prix  moyens 32.45  24.34 

9*  RÉGION.  —  SCD-EST. 

B(iMc/î-,'lipes.  Manosque  33.40  •  » 

Hautes- Mii,:i.  Briançon  30.30  19.30  19.60 

/4ip<:»-.l/ari(inie»Cannes  33.25  22.50  21.00 

ArdKclie.  Pnvis 31.21  21.25  18. «0 

B.-du-/lhoii«.  Arles 33.00  »  21.50 

Drdnie  Mo"t<limir:...  32.00  »  ■ 

Oord.  Nimes 32.75  »  « 

WauIe-LoiVc.  Le  Puy...  32.50  23.00  33.00 

Var.  Dradiguan 33. '25  »  » 

i'aiAciujirt.  C.irp^ntras. .  31.25  •  • 

—     Avignon 32.50  •  • 


20.50 
21.00 
19.50 
18.75 
20.00 
21.50 
20  25 
20.00 
21.75 

21.35 
20.35 

21.50 

30  00 

20.48 

24.50 
22.50 
22.75 
22.80 
24  50 
m         23.00 

•  25  50 

•  24.00 
X         23.00 

•  » 

s         24.00 

•  24.50 
22.75     23.00 

9         23.50 

22.47     23.58 

«  22.00 

22.50 
26.15 
32.50 
22.70 
21.75 
33.50 

o 
à. 70 
36.65 
32  50 
23.00 

22.81 


Prix  moyens 32.22 

Moy.  de  toute  la  France  31.S0 
de  liseuiaineprécèd.  31.50 


Sur  la  se  naine  \  Hausse. 
prèoAdeo  te..  (Baisse. 


0.30 


21.51 
22.67 
22  46 

0.21 


20.78 
21.35 
21.53 

» 
0.18 


22.50 
20.75 
20.50 
22.00 
22.00 
21.50 
32.25 
21.00 
22.50 
33.00 
21.50 

21.68 
32.24 
21.88 

0.36 
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Blé.  Seigle.  Orge.          Avoine, 

fr.               Ir.  fr.               fr. 

Angleterre.              Londres 31  80            •  21.50  ?2  80 

Belgique.                  Anvers '27. 50  12  1h  22.00  21,00 

—  Bruxelles 30.15  23.95  .  20.25 

—  Liège 30.50  24.75  23.00  21.25 

—  Namur   30.00  22  iO  23.00  20.50 

Pays-Bas.  Amsterdam 26.00  2(1.25 

Luxembourg.  Luxembourg 30.50  21  C'O  24.00        18  cO 

—  Strasbourg 31.75  25.75  24.25        19.75 

.ilsace-Lorraine.     Mulh  use 30.75  23.75  24.25        20.75 

—  Colmar 31  50  23.20  22.50         19.00 

Allemagne.  Berlin 27.85  2185 

—  Cologne 30  60  26  25  . 

—  Hamliourg 27.30  2125  • 

Suisse.  Genève 32.75  •  •  22.25 

—  Berne 32.00  •  •  21.00 

llalie.  Milan 34.00  25.75  »  21  50 

Autriche.  Vienne 27.21  21  25        20.25  17  00 

Espagne  Bur,'os 33  75  •  »  23.00 

Russie.  Saint-l'étersbourg.. .  27.00  17.75  •  15.75 

Etals-Unis.  New-lork 25.65  i  »                » 

Blés.  —  De  tous  les  points  de  la  France,  les  appréciations  sont  les  mêmes  :  les 
marchés  sont  à  peu  près  nuls,  et  les  ofli-es  de  la  culture  sont  plus  restreinles  que 
jamais.  D  un  autre  côté,  on  commence  à  s'occuper  beaucoup  de  l'avenir  des  blés 
en  terre  :  pendant  que,  dans  le  Centre  et  dans  le  Midi,  on  paraît  généralement 
satisfait;  dans  le  Nord,  on  exprime  des  craintes  motivées  par  la  persistance  de  la 
sécheresse.  Les  chai  urs  sont  grandes  et  elles  sont  venues  tout  d'un  coup  ;  mais  il 
sulfiiait  de  quelques  bonnes  ondées  pour  rendre  à  la  végétation  une  grande  vi- 
gueur. —  .4.  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  26  mai,  il  n'y  a  eu  que  très  peu 
d'affaires.  Les  offres  de  la  culture  étaient  à  peu  près  nulles.  Les  prix  accusent 
un  peu  de  hau  se.  Ou  cotait  de  31  fr.  50  à  33  fr.  50  par  100  kilog,,  suivant  les 
sortes.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  32  fr.  50  avec  une  hausse  de  25  centimes 
depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  il  y  a  aussi  beaucoup  de 
fermeté  Oq  paye  par  ICO  kilog.  :  courant  du  mois,  33  fr.  25;  juin,  30  fr.;  juilet 
etaoiit,  28  fr.  75  à  29  fr.;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  75  à  27  fr.  —  Au  Havre, 
les  allaires  sont  assez  calmes;  la  siîiation  est  la  même  que  la  semaine  dernière  : 
On  paye  de  30  fr.  25  à  32  fr.  par  lO^i  kilog.,  pjour  les  blés  d'Amérique,  suivant  les 
qualités.  —  A  Marseille,  les  demandes  continuent  à  être  actives  sur  les  diverses 
sortes  de  blés;  les  arrivages  delà  semaine  ont  été  de  65,000  hectolitres  environ: 
au  dernier  jour,  le  stock  est  descendu  à  60.0Û0  quintaux  métriques  avec  une 
nouvelle  diminution  de  28,000  quintaux  depuis  huit  jouis.  On  paye  jiar  KO  kilog.  : 
Danube,  29  à  29  fr.  50;  Berdianska,  32  fr.;  Mariannpoli,  31  fr.  tO  à  32  fr.; 
Azoff  durs,  31  fr.  25  à  32  fr.  Michigan,  30  fr.;  blés  des  Indes,  à  livrer  en 
aoîit,  27  fr.  26  à  29  fr.  50.  —  A  Londres,  les  arrivages  de  la  semaine  dernière 
ont  atteint  piès  de  127,000  quintaux.  Quoique  les  affaires  soient  assez  actives, 
les  cours  ^out  stationnaires  avec  une  certaine  tendance  à  la  baisse.  On  paye  de 
30  fr.  25  à  33  fr.  55  par  100  kilog.,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

farines.  — Depuis  huit  jours,  les  cours  ont  continué  à  reprendre  de  la  fermeté 
par  toutes  les  catégories.  Eu  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on 
pajait  à  la  halle  de  Pans  le  mercredi  26  mai  au  soir  :  marque  D,  67  fr.;  marques 
de- choix,  68  à  70  Ir.;  bonnes  mar(|ues,  67  à  68  fr.;  sortes  ordinaires,  65  à  67  fr.  ; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre  ou  167  kilog.net,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extiêmes  de  41  fr.  kO  à4ifr.  60  par  lOU  kilog.,  ou  en  moyenne  k3  fr.; 
c'esi  une  hausse  de  35  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine  précédente.  — 
Sur  les  farines  de  s-péculation,  il  y  a  une  très  grande  fermeté  dans  les  cours, 
quoi(]ue  les  affaires  soient  restreintes.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi  26  mai  au 
soir  :  lariius  hiiit-ihariiuis,  courant  du  mois,  68  ir.  ;  juin,  66  fr.  JO  ;  ;  juillet  et 
août,  63  fr.  à  63  fr.  25;  ([uatre  derniers  mois,  57  fr.  25  à  57  fr.  50;  farines 
supérieures,  courant  du  mois,  67  fr.  50  ;  juin,  66  fr.  25  ;  juillet  et  août,  62  fr.  fr.  75  ; 
quatre  derniers  mois,  36  fr.  50;  le  tout  fiar  sac  de  159  kilog.,  toile  perdue  ou 
157  kilng.  net.  —  La  cote  ollicielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit, 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

Dates  (mar) 20  21  22  2'i  25  26 


Pannes  liuit-aiarjues. . . 

..      67.25 

67.85 

67.. 50 

67.50 

67. .50 

68.00 

—      supérieures 

..     66.50 

67.25 

67.0.J 

67. UO 

67.00 

67.50 

Le  prix  moyen  a  étépourles  fariaes  huit-marques,  de  67  fr.  75  et  pour  les  supé- 
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rieures  de  67  fr.  25  ce  qui  correspond  aux  cours  de  43  fr.  10  et  de  42  fr.  50  par 
100  kilog.  Les  farines  deuxièmes  sont  à  des  prix  très  fermes;  elles  se  payent  de 
33  à  38  i'r.  par   100    kilog.  suivant  les  qualités. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  presque  nulles,  et  les  prix  sont  encore  en  haasse.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  de  22  fr.  50  à  23  fr.  par  100  kilng.  Les  prix  des 
farines  sont  aussi  très  fermes,- de  28  à  30  fr.  par  quintal   métrique. 

Orges.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes,  et  les  cours  se  maintiennent 
bien.  Oa  paye  à  la  halle  de  Paris  :  de  20  ir.  à  22  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.  Les  escourgeons  sont  à  des  cousj  très  fefmes  cle  21  fr.  75  à  22  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes.  A  Londres,  les  importations  d'orges  étrangères  sont 
presque  nulles  ;  on  les  paye  de  21  fr.    à22fr.  10  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Mails.  —  Les  demandes  sont  assez  actives  et  les  prix  fermes.  On  paye  à  Paris, 
par  100  kilog.  :  malts  d'orges,  29  à  37  fr.  ;  malt  d'escourgeon,  30  à  36  fr. 

Av^  inés.  —  La  sécheresse  inspire  des  inquiétudes  sur  l'avenir  u'es  avoines,  et 
les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  à  Paris  de  2J  fr.  à  25  fr.  par  quiutal  métrique, 
suivant  poids,  couleur  et  qualité,  —  A  Londres,  il  y  a  des  demandes  assez  actives, 
avec  des  prix  très  fermes.  On  paye  de  22  fr.  à  23  fr.  65  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités. 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  encore  en  hausse  cette  semaine.  On  paye  de  25  fr. 
à  26  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes  à   Paris. 

Maïs.  —  H  y  a  une  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  au  Havre  les  maïs 
d'Amérique,  de  14  fr.  à  16  fr.  50  par  KO  kilog    suivant  les  sortes, 

Issues.  —  La  hausse  se  produit  de  nouvean  cette  semaine.  On  cote  à  Paris  par 
100  kilog.  :  gros  son  seul,  17  fr.  50  à  18  fr.  ;  son  trois  cases,  16  fr.  50  à  17  fr.  ; 
sons  fins,  15  fr..  60  à  16  fr.  ;  recoupettes,  15  fr.  à  15  fr.  50  ;  remoulages  bis,  1  5 
à  17  fr.  ;  remoulages  blancs,    18  à  20  fr. 

IV.  —  Vins,   spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Nous  avons  traversé  sans  accident  le  Cap des  gelées  printanières, 

une  seule  mauvaise  nouvelle  nous  a  été  transmise  du  département  du  Jura,  où, 
paraît-il,  les  gelées  avaient  ces  jours-ci  occasionné  quelques  degàls  dans  les  vi- 
gnobles de  plusieurs  communes.  En  général,  on  paraît  satisfait,  la  vigne  se  pré- 
sente relativement  bien,  et  déjà  on  espère  sur  un  lendemenl  mo^en.  Les  affaires 
sont  calmes,  les  achats  n'ont  lieu  qu'au  jour  le  jour  et  proporiionnellement  à  la 
demande  régulière  et  continue  de  la  consommation.  Voici  les  cours,  tels  qu'ils 
sont  pratiqués  à  Bercy  et  à  lEntrepôt.  —  Vins  rouyes  :  Auvergne,  la  pièce,  115 
à  120  fr.  —  Basse-Bourgogne,  le  muid  de  272  litres,  vieux,  150  à  160  fr.; 
nouveau,  125  à  130  fr.  —  Bayonne,  l'hectolitre,  nouveau,  55  à  60  fr.  —  Bor- 
deaux, la  pièce,  vieux,  145  à  200  fr.;  nouveau  13(:à  150.  —  Chinon,  la  pièce, 
vieux,  150  à  160  fr.  —  Fitou,  l'hect.,  vieux,  58  à  65  fr  ;  nouveau,  55  à  60.  — 
Gaillac,  la  pièce,  nouveau,  125  à  140  fr.  — Maçonnais,  Beaujolais,  la  pièce, 
vieux,  150  à  200  fr.;  nouveau,  120à  135  fr.  —  Mont  gne,  Ihect.,  vieux,  45  à 
50  fr.;  nouveau,  52  à  56  fr. —  Renaison,  la  pièce,  nouveau,  120  à  130  fr.  — 
RoussiUon,  l'hectolitre,  vieux,  60  à  65  fr.  ;  nouveau,  50  à  65  fr.  —  Selles-sur 
Cher,  la  pièce,  nouveau,  115  à  120  fr.  —  Touraine,  la  pièce,  nouvtau,  115  à 
120  fr.  —  Espagne,  l'hectolitre,  vieux,  50  à  6u  fr.;  nou\eau,  55  à  60  fr.  —  Por- 
tugal, l'hect.,  nouveau,  60  à  65  fr.  — Italie,  l'hect  ,  nouveau,  52  à  62  fr.  —  Sicile, 
l'hectolitre,  vieux,  48  à  fcS  fr.;  nouveau,  48  à  tS  fr.  —  Vins  blancs  :  —  Anjou, 
la  pièce,  vieux,  110  à  150  fr.  —  Basse-Bourgogue,  le  muid  de  272  litres,  vieux, 
160  à  170  fr.;  nouveau,  105  à  120  fr.  —  Bergerac,  Sainte-Foy,  la  pièce,  vieux, 
175  à  190  fr.;  nouveau,  140  à  150  fr.  —  Cliablis  et  environs,  le  muid,  vieux, 
175  à  19J  fr.;  nouveau,  160  à  170  fr.  — Entre-deux-Mers,  la  pièce,  vieux,  110 
à  115  fr.;  nouveau,  100  à  110  fr.  —  Pouilly-Fuissé,  la  pièce,  vieux,  16u  à  1»0  fr. 

—  Picquepoul,  l'hectolitre,  vieux,  33  à  36  fr.  — Pouilly-Sancerre,  la  pièce,  vieux, 
150  à  160  fr.  — Vouvray,  la  pièce,  vieux,  130  à  180  fr.;   nouveau,  125  à  140  fr. 

—  Hongrie,  l'Iiect.  nouveau,  viné,  55  à  58  fr.;  l'hectolitre  nouveau,  non  viné,  44 
à  48  fr.  —  Droits  d'octroi,  23  fr.  875  cent,  par  hectolitre,  jusqu'à  15".  Vins  en 
bouteilles  d'un  litre  et  au-dessous,  50  centimes.  Les  degrés  excédant  15"  payent 
le  double  droit  des  alcools.  Les  vins  titrant  plus  de   21°  payent  comme  alcool  pur. 

Spiritueux.  —  La  situation  est  à  la  baisse  comme  il  résulte  du  mouvement  des 
cours  pendant  la  semaine  écoulée  :  de  70  fr.  25,  les  prix  se  sont  élevés  à  70  fr.  75, 
pour  revenir  à  70  fr.  et  clôturer,  par  une  chute  sjioutanée,  à  67  fr.  £0.  Juillet  et 
août  se  traitent  à  66  fr.  et  les  quatre  derniers  à  62  fr.  25,  et  tout  cela  malgré 
l'aridité  de  la  saison,  qui  influe,  parait-il,  sur  la  végétation  de  la  betterave,  qui 
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commence  à  souffrir  de  la  sécheresse.  Le  marché  de  Lille  assez  ferme  au  dcibut  de 
la  semaine,  est  calme  depuis  quelques  jours  ;  l'alcool  fin  est  coté  69  fr.  et  les 
quatre  derniers  mois  sont  nominaux  de  60  fr.  50  à  60  fr.  Il  n'y  a  pas  de  change- 
ment sur  les  marchés  du  Midi,  les  prix  restent  stationnaires  à  106  fr.  à  Béziers 
et  Pézénas;  à  108  fr.  à  Nîmes;  à  109  fr.  à  Montpellier:  à  110  fr.,  à  Cette  et  à 
Narbonne.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betterave  1"  q-ualité,  90°  disponible  67  fr.  ; 
mai-août,  67  à  67  fr.  25;  quatre  derniers,  62  fr.  75  à  63  fr. 

Vinaigres.  —  Les  prix,  à  Orléans,  restent  stationnaires;  on  cote  toujours: 
vinaigre  devin  nouveau,  logé,  42  à  44  fr.  l'hectolitre;  vinaigre  de  vin  vieux, 
logé,  45  à  47  fr.  Vinaigre  très  vieux  de  vin,  logé,  52  à  57  fr.  l'hectolitre. 

Cidres.  —  A  Vire  (Calvados),  on  cote  :   l'eau-de-vie  de   cidre,    1878,  220  fr. 
l'hectolitre  logé,  pesant  65  degrés,  18/7,  250  fr.;  1876,  280  fr.   et  1874_,  350  fr. 
V.  —  Sucres.  —  iWeijsses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Depuis  la  semaine  dernière  le  marché  a  pris  de  la  fermeté.  On  cotait  à 
Paris,  par  100  kilog  ,  pour  sucres  88  degrés"  saccharunétriques,  n"  7  à  9,  64  fr.; 
n"  10  à  13,  59  fr.  ;  type  blanc,  n»  3,  67  fr.  75  à  6i  fr.;  A  Arras,  on  a  payé  : 
moins  7,  73  fr.  25;  n«  7  à  9,  6  i  fr.  25;  n°^  10  à  13,  57  fr.;  blancs  n»  3,  66  fr.  A 
Valenciennes,  moins  7,  74  fr.  50;  n"  7  à  9,  64  fr.  ;  n"  10  à  13,  58  fr.;  sucres 
bruts  à  livrer,  n»'  10  à  13,  51  fr.  Le  stock  réel  de  l'entrepôt  de  Paris,  au  25  mai  était 
de  395,754  saés,  avec  une  diminution  de  14,241  sacs  depuis  huit  jours.  Les  cours 
pour  l'exporation  varient  de  67  fr.  à  69  fr.  25,  suivant  marques.  Les  raffinés 
ont  subi  une  hausse  de  1  fr.  50  à  2  fr.  ;  les  prix  varient  de  143  à  144  fr.  —  A 
Londres  le  marché  est  sans  affaires. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  à  peu  près  ceux  de  la  semaine  dernière  :  mélasse  de 
fabrique,  15  fr.  50;  de  raffinerie,  17  fr.  50.  —  A  Arras,  on  a  coté,  14  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  affaires  en  fécules  n'ont  pas  plus  d'importance  que  la  semaine' 
dernière,  les  fruits  sont  fermes.  On  paye  à  Paris,  de  45  à  45  fr.  50.  A  Gompiègne 
on  a  fait  45  fr.  pour  ie  type  de  i'Oise;  le  tout  par  100  kilog. 

Glucoses.  —  A  Paris  les  sirops  de  mais  à  défaut  de  ceux  de  fécule  de  pommes 
de  terre,  ont  une  vente  modérée.  Les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  :  sirop 
de  froment,  64  à  66  fr.;  sirop  massé,  de  55  à  56  l'r.;  sirop  liquide,  45  à  46  fr.; 
sirops  de  maïs  massés,  45  à  46  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  A  Paris  les  transactions  sont  toujours  restreintes,  avec  peu  de  va- 
riation sur  les  cours  :  amidons  de  Paris  en  paquets,  pur  froment,  78  à  80  fr.;  ami- 
don de  provence,  64  à  66  fr. 

fIoublo7is.  —  Peu  d'affaires  sur  la  plupart  des  marchés.  On  cote  par  100  kilog. 
à  Alost,  150  à  156  fr.;  à  Poperinghe,  160  à  180  Ir.;  à  Busigny,  affaires  à  peu 
près  nulles,  220  à  240  fr,  A  Dijon,  les  bonnes  qualités,  très  rares  à  rencontrer, 
ont  été  vendues  de  200  à  250  fr.  en  culture.  En  Alsace,  la  reprise  des  prix  s'est 
maintenue  :  220  à  250  fr. 

VI.  —  Huiles  et  grainei  oléagineuses. 

Huiles.  —  A  Paris,  les  cours  se  sont  un  peu  élevés.  On  a  coté  :  :  huiles  de 
colza  tous  fûts,  78  fr.  50;  en  tonnes,  80  Ir.  50;  épurée  en  tonnes,  80  fr.  50; 
huile  de  lin  disponible  en  lïïts,  73  fr.  ;  en  tonnes,  75  fr.  A  Rouen  :  huile  de  lin, 
73  fr.;  arachides  comestibles,  110  à  120  fr.;  arachide  à  fabrique,  Si  à  85  fr.; 
de  Ravison,  73  fr  ;  d'olives  lampante,  125  fr.  50  à  130  fr.  A  Caen,  huile  dispo- 
nible, 73  fr.  75.  A  Cambrai  :  colza  du  pays,  74  fr.;  étrangère,  73  fr.;  Un,  71  fr; 
œillette  surfine,  178  fr.  On  a  coté  à  Marseille,  pour  huiles  d'olives  comestibles: 
Aix,  surfine,  20n  fr.;  fine,  175  fr.;  Bari,  AA,  160  fr.;  A,  155  fr.;  n»  1,  150  fr  ; 
n"  2,  135  à  140  fr.;  Toscane,  surfine,  190  à  200  fr.;  fine,  175  fr.;  huile  mangeable 
de  toute  provenance,  106  à  108  fr.;  Tunis,  surfine,  113  fr.  à  115  fr.;  Var,  sur- 
fine, 155  fr.;  fine,  130  à  135  fr.;  mangeable,  106  à  108  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 
Marché  faible.  Pour  fes  huiles  d'olives  de  iabrique,  les  lampantes  de  la  pile 
valent  de  103  à  104  fr.  les  100  kilog. 

Graines  oléagineuses.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  fermes.  On  cote  :  à  Caen, 
graine  colza,   21   fr.  50  à  22  fr.  l'hectol.;   à  Cambrai,  colza,  21   fr.   60  à  22  fr.; 
œillette,  43  fr.  25  à  43  fr.  50;  cameline,  16  à  18  fr.;  lin,  26  fr.;  à  Douai,  colza, 
19  à  22  fr.  50;  lin,   2ii  fr.  à  26  fr.  50;  œillette,  41  à  43  fr. 
VII.  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  A  Marseille,  les  cours  ont  peu  varié  depuis  la  semaine  der- 
nière. On  a  coté  par  100  kilog  :  lin  pur,  20  fr.  75;  arachide  décortiquée,  14  fr.  ; 
idem  brun  pour  engrais,  12  fr.  50;  idem  en  coque,  9  fr.  75;  sésame  blanc  du 
Levant,   15  fr.  :  idem  de  l'Inde,  13  fr.  50;  œillette  exotique,    12  fr.   75;  colza  du 
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Danube,  12  fr.  75;  coton  d'Egypte,  12  fr.  ;  palmiste  naturel,  10  Fr.   50;    ravison, 

12  fr.  5(1;  biscuits  de  seigle,  lif  tr.  — A  Rouen,  les  tourteaux  de  colza  indigène 
valent  14  fr.  25;  de  navette,  12  fr.  50;  d'arachides  en  coque,  10  fr.  50,  idera 
décortiquées,  16  fr.;  de  sésame,  15  fr.;  de  lin,  24  fr.;  ravison,  11  fr.  —  A  Caen, 
tourteaux  colza  disponibles,  16   fr. 

Noirs.  —  On  a  payé  à  Valenciennes,  sans  changement  avec  la  semaine  der- 
nière :  neuf  en  grains,  32  fr.;  vieux  en  grains,  8  à  10  fr.;  lavage,  2  à  4  Ir. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  coloranti's ,  textiles. 

Matières  résineuses.  — A  Dax  l'essence  de  térébenthine  vaut  68  fr.  les  100  kilog. 
avec  une  baisse  de  3  fr.  sur  la  semaine  dernière.  A  Bordeaux,  les  cours  ne  sont 
pas  assis  pour  l'essence  de  térébenthine.  Les  colophanes  restent  aux  prix  suivants  : 
Hugues,  de  14  à  15  fr.;  ordinaires    de  12  fr.  £0  à  1  ^  fr. 

(Jaudes.  —  La  nouvelle  récolte  favorisée  par  les  pluies  sera  probablement  très 
importante. 

Laines.  —  Malgré  le  calme  qui  domine  sur  les  marchés  lainiers  on  cote  à  Paris 
les  laines  en  métis  pur,  de  3  fr.  50  à  3  fr.  60;  les  métis  et  les  bas  fins  mêlés  de 
3  fr.  30  à  3  fr.  40;  les  hauts  fins  de  2  fr.  90  à  3  fr.  10  ;  laines  communes  bèges 
et  noirs,  2  fr.  40  à  2  fr.  50.  A  Londres  les  échanges  sont  actifs  et  les  prix  très 
fermes  aux  cours  des  semaines  précédentes. 

Soufres.  —  Voici  les  prix  par  100  kilog    :  soufre  but  belle  2'  sans  mélange  13  à 

13  fr.  50  ;  soufre  trituré,  15  fr.  50  à  16  fr.  50. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Il  y  a  eu  un  peu  de  hausse  sur  le  marché  de  Paris.  On  a  coté  :  frais, 
hors  Paris,  80  fr.;  bœuf  Plata,  83  fr.  50;  suif  en  branches,  60  fr. 

Saindoux.  —  Au  Havre,  les  saindoux  sont  sans  affaires.  On  vend  les  tierçons 
Wilcox  disponibles  96  fr,  les  100  kilog. 

X.  —  Beurres.  —   Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 
Beurres.  —  Il  a  été  vendu  cette  semaine,  à  la  halle  de  Paris,   2i7,538  kilog. 
de  beurres.  Les  prix  par  kilog.  sont  les  suivants  :   eu   derai-kUog.,   2   fr.    20  à 
2  fr.  44;  petits  beurres,  1  fr.  78  à  2  fr.  68;  Gournay,  1   fr.  88  à  4  fr  28;  Isigny, 

2  fr.  20  à  7  fr.'  10. 

Fromages.  —  A  la  halle  de  Paris,  les  prix  par  douzaine  de  fromages  ont  été  de  : 
Brie,  10  à  22  fr.;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent:  Livarot,  kk  à  1U6  fr.  ;  Mont- 
d'Or,  16  à  35  fr.;  Neulchâtel,  4  fr.  50  à  20  fr.  50;  divers,  20  à  50  fr.  Les  100  kilog, 
de  Gruyère  se  sont  vendus  de  150  à  180  fr. 

Volailles. —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  12  à  28  fr.;  canards 
barboteurs,  1  (r.  75  à  7  fr.  25;  chevreaux,  1  fr.  75  à  3  fr.  80;  crêtes  en  lots, 
1   fr.  25  à  M    fr.-;  dindes  gras   ou  gros,  7  fr.    40  à  18  fr.   80;  dindes  coaamuns, 

3  fr.  60  à  6  fr.  80  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  65  à  4  fr.  90  ;  oies  communes,  3  fr.  20 
à  7  fr.;  pigeons  de  volière,  0  fr  80  à  2  fr.;  pigeons  bizets,  de  0  fr.  65  à  I  fr.  10; 
poules  ordinaires,  3  fr.  40  à  5  fr.  20;  poulets  gras,  4  à  12  fr.  50;  poulets  com- 
muns, 1  fr.  65  à  2  fr.  80;  pintades,   3  à  7  fr. 

XI.  —  Clievaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Bétail.  —  Les  tableaux  suivants  résument  le  mouvement  du  marché  de  la  Villette 
du  jeudi  20  au  mardi  25  mai: 

Poids        Prix  du  kilog.  de  viande  sur  pied 
Veadas  moyea         au  marche  du  lundi  24  mai. 

Pour  Pour  En         k  quartiers.  !••  2*  3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalilé.  tcil.  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Boeufs .T,462  3,I9S  !,ôSI)  4.778  :H0  l.«0  l.Oi  1.34  1..S7 

Vaches 1,493  7î.',  409  1,224  2S0  1.70  1.38  LOS  1.38 

Taureauï 273  207  43  2.'iO  390  l.hO  1.36  1.08  1.27 

Veaux 3,029  2,748  1,148  3,89C  76  2.34  2.10  1.70  1  94 

Moutons 41,739  26,800  12,434  39,334  20  2.10  1.88  1.50  1.89 

Porcsgras .^,870  2,639  2,981  5,620  86  1.86  1.76  1.66  1.7.S 

—    maigres.               II  2  7  9  25  l.'JO  .  •  1.9o 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  continué  à  être  très  abondants  durant 
cette  semaine  pour  les  animaux  de  toutes  les  catégories.  Il  y  a  une  grande  fermeté 
dans  les  prix  ;  les  ventes  sont  faciles.  Sur  les  porcs  raaigaes,  noui  devons  constater 
une  nouvelle  hausse  très  notable. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés   de  22,7oO  tètes,  dont  31  bumls,   340  veaux  et   572  moutons  ve- 
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nant  d'Amsterdam;  519  moutons,  d'Anvers  ;  6,911  moutons  de  Brème  ;  393  bœufs 
et  150  moutons  de  Boston;  158  bœufs  de  Glirisliana;  6,925  moitons  de  Guste- 
minde;  247  bœufs  et  veaux  de  Gotlienbourg;  53'J  moutons  d'Hambourg;  10  bœufs, 
68  veaux,  1,176  moutons  et  1  porc  dHariingen;  1,048  bœufs  et  871  moutons  de 
New-York;  8  bœufs,  14^  veaux,  2,580  moutons  et  9  porcs  de  Rotterdam.  Prix 
du  kilog.  :  Bœuf  :  ï",  1  ir.  99  à  2  fr.  10;  2",  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  infé- 
rieure, 1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Veau  :  1"  2  fr.  10  à  2  Ir.  28;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10. 
—  Mouton:  ï",  2  fr.  34  à  2  fr.  45;  2%  1  fr.  75  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure, 
1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Agneau  :  2  fr.  tO  à  2  fr.  98.  —  Porc  :  1",  1  fr.  75  à 
1   fr.  99;  2»  1  fr.  58  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du    18  au  24  mai  : 

Prix  du  kilog.  le  Vi  mai. 


kilog.            l'«  quai.  2"  quai. 

Boeuf  ou  vache..   I6S,8"Ô  1.22à200  l.I2àl.7o 

Veau..... 213, J6i  1.92     2.28  1.18     1.90 

Mouton 56,430  1.72     1.9o  1.12     1.70 

Porc 18,156  Porcfrais 

435,823 


3"  quai  Cboix.     Basse  boucheria. 

0.76àl.36  1.10à3.30     O.lOàl.lO 

0  90     1.16  1.00     2.66       ■  » 

0.86     1.10  l.OJ     3.40       • 


1.24  à  2.00 
Soit  par  jour 6.b,260  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  4,00J  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédnte.  Les  cours  accusent  uq3  grande  fermeté  sur  toutes  les  sortes. 
XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abatloir  de  la  Villette  du  27  tuai,  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
90  à  95  fr.;  2%  85  à  90  fr.;  poids  vif,  58  à  65  tr. 

Bœufs.  Veaux. 


quai, 
fr. 

84 


2» 
quaU 
fr. 

77 


3« 

quai. 

fr. 

70 


1" 
quai. 
fr. 
117 


2" 

quai, 
fr. 

105 


3» 

quai. 
fr. 

90 


quai, 
fr. 
95 


MOUtODS. 

2" 

quai. 

fr. 

87 


3- 

quai, 
fr. 
78 


Xlll.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  YiLuue  du  jeudi  20  mai. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels,  en  bestiaux. 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs 2.543  576 

Vaches iTi  lis 

Taureaux...         126  49 

Veaux 1.434  204 

Moutons 22.713  3.628 

Porcs  gras..     4.844  745 

— .  maigres.          »  • 
Vente  calme  sur  toutes  les  espèces 


Poids 

moyen 
gênerai, 
kil. 
360 
260 
365 
80 


l"         2"         3» 
quai.  quai.  quai. 
1.75     1.55      1.28 

1.33 

1.3i 

2.U0 

1.80 


Prix 
extrêmes. 


84 


1.65 

1.4. 
2.20 
2.02 
1.76 


1.06 
1.02 
1.50 

1.45 


1.66  .j.l  .56 


1.24; 

1.00 

1.00 

1.30 

1.38 

1.36 


1.80 
1.68 
1.4S 
2.30 
2.08 
1.86 


1"         2» 
quai.    quai. 


1.75 
1.60 
1.40 


1.50' 

1.30 

1.30 


3* 

quai. 

1.25  ; 

1.20 
1.10 


Prix 

extrêmes. 

-.1.20  à  1.78 

95      1.62 

1.00     1.45 


XIV. 


-Résumé. 

Les  affaires  sont  peu  importantes  pour  la  plupart;  mais  la  fermeté  se  maintient 
pour  la  plupart  des  prix.  A.  Rémy. 

BULLETIN  FINANCIER. 


Après  des  variations  sans  importance,  nous  trouvons  les  cours  en  légère  réaction 

l  0  "  " 

Fermeté,  miis    sans   animation, 


sur  la  semaine  dernière.  Le  3  o/O  à  85  fr.  20  perd  0  fr.  20,  l'amortissable  à  86  fr 


85  perd  0  !r.  10.  SUU'i  qui  au  5  0/0  a  1 18  ït.  60 
aux  Sociétés  de  crédit  et  aux  chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  19  au  26  mii  18S0  {au  comptant), 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus     Dernier 

bas.  haut,      cours. 

Rente30/0 85.10  85.35       85.20 

Rente  3  0;0  amortis 86.70  87.00      86.85 

Rente  4   1/2  OyO 115.40  115.50     115.50 

Rente  5  0/0 118.52  118.85      118.60 

Banque  de  France 3380.00  3400.00  3400.00 

Comptoir  d'escompte 918.75  925.00    918.75 

Société  générale 560.00  567.50    560.00 

Crédit  foncier 1250.00  1270.00  1270.00 

Est Actions  500     737.50  740.00     740.00 

Midi d"     685.00  1000,00     997.50 

Nord d*   1610.00  1630.00    1620.00 

Orléans d»  1190.00  1205.00  1195.00 

Ouest d"     790.00  800.00     7"0.00 

Paris-Lyon-Médilerranéed»  1291. 2j  1295  oo  1295.00 

Paris  1871  obi.  400  3  0/0...     401.00  403.00     40100 

5  0/0  Italien 85.65  85.90       85.70 

Le  Gérant  ;  A.  BOUCHÉ. 


Ghemios  de  fer  français  et 

Plus 
bas. 

d»  595  00 

d'  178.00 

d-  142-50 

d-  332.50 

d-  346.25 

d*  598.75 

d*  390.00 

d-  388.50 

d'  392  5) 

d'  388.75 

d'  390.50 

d*  389.25 

d*  340  00 

d'  272.00 


Autrichiens. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne. 

Saragosse  à  Madrid< 

Portugais. 

Est. 

Midi 

Nord. 

Orléans. 

Ouest. 

Paris-Lyon- Méditer. 

Nord  Esp.  priorité. 

Lombards, 


étrange 

Plus 
haiit- 
600.00 
183.75 
146.00 
337.50 
318.73 
610.00 
39i.00 
390.00 
395.00 
390.00 
392.00 
392.50 
343.75 
275.00 


ira  : 

Dernier 
cours. 
595.00 
182.50 
145.50 
337.50 
348.75 
598.75 
3S>1.50 
383.50 
394.25 
390.00 
392.25 
392.25 
Sil.SO 
275.00 


Leterrieb. 
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Les  enseignements  des  concours  régionaux.  —  Preuves  de  la  marclie  progressive  de  l'agriciilture, 

—  Le-;  influences  météorologiques  de  la  saison.  —  La  pluie  et  les  récoltes  en  terre.  —  Rapport 
fait  à  la- Chambre  des  députés  sur  le  budget  de  l'agriculture.  — Aperçu  général  du  budg-it  du 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce.  —  Augmentations  demandées  pour  l'enseignement 
de  l'agriculture.  — L'école  de  Grand-Jouan.  —  Les  chaires  départementales.  —  Développement 
des  Stations  agronomiques.  —  Les  orphelinats  agricoles.  — Crédit  pour  les  concours  divers.  — 
Encouragement  aux  associations.  —  Réflexions  relatives  au  budget  des  Sociétés  et  des  Comices. 

—  Le  budget  des  Haras.  —  Application  de  la  loi  de  1874  sur  le  nombre  des  étalons  de  l'iitat. — 
Le  budget  du  service  forestier.  —  Discussion  au  Sénat  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  métayages. 

—  Discours  (1;  M.  Foucher  de  Careil.  —  Les  inconvénients  de  la  .situation  colonique.  —  Réponse 
de  M.  Clément. — Adoption  en  première  délibération  des  articles  du  projet  de  loi.  —  La  dis- 
cussion du  tarif  des  douanes  à  la  Chambre  des  députés.  —  Exemption  votée  en  faveur  des  ma- 
chines agricoles.  —  Le  canal  de  la  Bourne.  —  Discussion  à  la  Cliambre  des  députés.  —  Nécro- 
logie. —  Mort  de  M.  Hippolyte  Passy,  de  M.  Leroux,  de  M.  de  Brives,  de  M.  Coi^net.  —  Vente 
de  béliers  et  de  brebis  â  la  bergerie  de  la  Manderie.  —  Société  d'encouragement  à  l'agriculture. 

—  Attribution  de  primes  à  un  instituteur  de  la  Corrèze.  —  Allocution  de  M.  Latrade.  —  Le 
phylloxéra. — Taches  découvertes  dans  l'arrondissement  de  Puget-Théuiers.  — Réclamations 
des  pépiniéristes  contre  la  convention  internationale  de  Berne. 

Greaoble,  le  3  juin  1880. 

I.  —  Les  concours  régionaux. 

De  Tulle  nous  sommes  venu  à  Grenoble,  pour  continuer  nos  visites 
des  concours  régionaux  de  1880.  Partout  nous  constatons  les  mêmes 
faits  qui  peuvent  se  résumer  en  une  recherche  de  plus  en  plus  grande 
des  progrès  de  la  part  des  cultivateurs,  moyens  et  petits,  alors  que 
naguère  c'était  surtout  la  grande  culture  et  la  grande  propriété  qui 
prenaient  intérêt  et  part  dans  les  solennités  où  apparaissent  les  choses 
nouvelles.  La  marche  en  avant,  dans  tous  les  cas,  est  certaine.  La 
crise  qu'on  a  traversée,  les  souffrances  qui  ont  été  endurées,  n'ont  en 
aucune  façon  arrêté  le  mouvement,  du  moins  dans  les  trois  régions 
que  nous  venons  de  visiter.  Et  cependant  les  circonstances  météorolo- 
giques de  la  saison  n'étaient  pas  favorables  jusqu'à  ce  jour.  Les 
plaintes  étaient  unanimes  en  ce  qui  concerne  les  mauvais  effets  d'une 
sécheresse  froide  persistante  Depuis  quarante-huit  heures,  une  pluie 
assez  chaude  est  survenue.  Elle  nuira  certainement  à  la  splendeur  des 
concours,  mais  nous  avons  entendu  des  centaines  de  fois  les  cultiva- 
teurs s'écrier  :  «  Ce  sont  des  pièces  d'or  qui  tombent.  »  Quelques-uns 
regardent  la  pluie  comme  trop  tardive,  en  particulier  pour  les  prairies 
sèches  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  elle  fera  certainement  beaucoup  de 
bien  à  la  plus  grande  partie  des  récoltes  en  terre. 

n   — •  Rapport  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  budjet  ie  l'agriculture. 

M.  Louis  Legrand,  député  de  l'arrondissement  de  Valenciennes, 
vient  de  déposer  le  rapport  de  la  Commission  du  budjet  sur  les  crédits 
demandés  par  le  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  pour  1881 . 
L'ensemble  des  crédits  demandés  s'élève  à  la  somme  de  35,270,709  fr. 
sur  lesipiels  la  Commission  propose  une  réduction  de  1 58,900  fr. 
Comme  il  faut  défalquer  une  somme  de  G,15'i-,9l0  fr.  affectée  aux 
services  du  commerce,  il  reste  une  somme  de  29,121,799  fr.,  qui 
était  demandée  pour  les  services  généraux,  et  pour  ceux  des  directions 
de  l'agriculture,  des  haras  et  des  forêts,  sur  laquelle  la  Commission 
demande  une  réduction  de  128,900  fr.  Nous  allons  examiner  chacun 
des  chapitres,  en  faisant  connaître  les  observations  présentées  par  la 
Commission  du  budjet. 

Le  gouvernement  avait  demandé  des  augmentations  s'élevant  à 
544,000  fr.  [tour  les  services  de  l'ayricultiire.  L'augmentation  totale 
admise   [tar   la  Commission   est  de    455,100  ir.    «  La    Commissio» 

N»  &8'2.  —  Tome  11  de  1880.  —  à  Juin. 
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dit  le  rapporteur,  sait  que  nos  cultivateurs  viennent  de  traverser  de 
mauvaises  années,  et,  dans  la  mesure  des  moyens  dont  elle  dispose, 
elle  a  tenu  à  marquer,  par  de  nouveaux  crédits  d'encouragements, 
par  des  améliorations  de  l'enseignement  agricole,  •  toutes  les  sympa- 
thies de  la  Chambre  pour  l'agriculture  française.  » 

En  ce  qui  concerne  l'enseignement  de  l'agriculture,  le  gouvernement 
avait  demandé  3S,900  fr.  d'augmentation,  dont  6,000  pour  l'Institut 
agronomique,  15,000  fr.  pour  les  chaires  d'agriculture  et  les  cours 
nomades,  7,000  fr.  pour  les  stations  agronomiques,  et  enfin  5,900  fr. 
pour  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand -Jouan.  La  Commission 
accorde  tout,  sauf  le  dernier  article.  Les  raisons  de  ce  refus  sont  les 
suivantes  :  «  Après  la  rentrée  de  1879,  le  nombre  des  élèves  n'est  que 
de  3i ,  dont  2  externes  et  4  auditeurs  libres.  La  dépense  totale  de  la 
maison  étant  de  1  19,950  fr.  donne  pour  chaque  élève,  y  compris  les 
externes,  un  prix  de  revient  de  près  de  'i,000  fr.  Ce  taux  est  déjà 
excessif.  La  (Commission  n'a  pas  cru  possible  de  l'accroître  au  moment, 
même  où  le  nombre  des  élèves  baisse  si  notablement.  Elle  appelle  sur 
cette  fâcheuse  situation  toute  l'attention  du  gouvernement  et  des 
déparlements  de  r()uest,  qui  s'exposeraient  à  voir  transporter  ailleurs 
cet  enseignement,  s'ils  persistaient  à  n'en  pas  mieux  utiliser  le  bienfait 
et  à  n'en  pas  encourager  le  progrès.  »  Nous  nous  permettrons  de  dire 
que,  pour  avoir  de  nombreux  élèves  dans  un  établissement  de  l'impor- 
tance d'une  école  nationale  d'agriculture,  la  première  condition  à 
remplir,  c'est  d'assurer  tous  les  services  et  notamment  ceux  des  chaires. 
Or,  ce  dernier  service  laisse  beaucoup  à  désirer  depuis  longtemps, 
notamment  à  Grand-Jouan.  D'un  autre  côté,  c'est  dans  une  région 
telle  que  celle  de  l'ouest,  que  le  gouvernement  doit  porter  principale- 
ment ses  efforts,  parce  que,  il  faut  bien  l'avouer,  la  routine  et  l'indiffé- 
rence pour  l'instruction  domineut  particulièrement  partout  où  règne 
l'ignorance.  C'est  précisément  dans  les  pays  qui  ne  comprennent  pas 
encore  le  bienfait  de  l'instruction  et  les  avantages  du  progrès,  qu'il 
faut  agir  pour  foire  arriver  la  lumière.  Ce  sont  des  considérations  que 
nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  députés  amis  de  l'agriculture. 

Le  rapport  renferme  d'autres  renseignements  intéressants  sur  les 
questions  d'enseignement  agricole.  On  sait  qu'une  nouvelle  école 
pratique  d'agriculture,  celle  de  Mathieu  de  Dombasle,  a  été  récem- 
ment ouverte  dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle.  Une  autre 
va  être  créée  dans  l'Yonne,  et  l'Institut  agricole  d'Ecully  (Rhône)  sera- 
probablement  transformé  en  école  pratique  47  départemenis  n'ont  pas 
encorede  chaire  d'agriculture;  l2ont  été  créées  en  l879,etdixconcours 
vont  être  ouverts  en  1880;  l'année  prochaine,  on  compte  pourvoir  à 
un  nombre  égal  de  vacances.  Une  augmentation  de  7,000  fr.  est  pro- 
posée pour  subventionner  plus  largement  les  stations  agronomiques. 

En  ce  qui  concerne  les  orphelinats  agricoles,  la  Commission  main- 
tient l'allocation  de  70,000  francs  inscrite  au  projet  du  budget,  touten 
invitant  le  ministre  de  l'agriculture  à  ne  subventionner  à  l'avenir  que 
les  colonies  véritablement  agricoles  et  à  augmenter  les  ressources  des 
établissements  d'enseignement  professionnel  de  l'agriculture,  avec  les 
sommes  qui  pourraient  être  rendues  disponibles  par  le  retrait  de  sub- 
ventions précédemment  accordées. 

Les  crédits  pour  l'inspection  de  l'agriculture,  pour  les  bergeries  et 
les  vacheries,  sont  maintenus  aux  chiHres  demandés  par  le  ministre. 
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En  outre,  un  crédit  supplémentaire  de  106,900  f'r.  a  été  alloué  par  une 
loi  du  27  mars  dernier  pour  les  frais  de  premier  établissement  et  d'en- 
tretien d'une  grande  bergerie,  avec  école  pratique,  à  Montjebeur  (Al- 
gérie). Le  chapitre  des  encouragements  à  l'agriculture  et  au  drainage 
est  augmenté  d'une  somme  de  22,000  fr.  pour  les  concours  généraux 
et  départementaux  d'animaux  de  boucherie,  de  20,000  fr.  pour  les  con- 
cours régionaux,  de  15,000  fr.  pour  les  concours  d'Algérie,  de  4,000  fr. 
pour  la  sériciculture.  Le  crédit  de  500,000  fr.  pour  subventions  aux 
associations  agricoles  est  maintenu  sans  changements.  A  l'occasion  de 
ce  crédit,  le  rapport  de  la  Commission  présente  les  observations  sui- 
vantes : 

«  Renouvelant robservationdéjà présenlée  l'an  dernier,  la  Commission  invite  le 
gouvernement  à  retirer  toute  subvention  aux  sociétés  et  aux  comices  qui  ne  se 
renfermeraient  pas  exclusivement  dans  leur  mission  agricole  et  qui  se  livreraient 
à  des  propagandes  ou  à  des  manifestations  liostiles  à  nos  institutions.  L'attention 
de  la  Gom'iiission  a  été  apoelée  sur  un  autre  abus  concernant  les  divers  concours 
subventionnés.  De  vives  réclamations  ont  été  formulées  contre  la  façon  dont  les 
récompenses  y  sont  parfois  distribuées,  ou  plutôt  accaparées,  pour  eux-mêmes,  par 
les  me  1  bres  des  bureaux  et  des  jurys.  Votre  G  jmmission  appelle  sur  ces  réclama- 
tions l'examen  du  gouvernement,  et  le  prie  de  rechercher  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
faire  un  règlement  nouveau  sur  les  concours  et  sur  les  comices  agricoles.  » 

Les  ressources  pour  le  budget  des  haras  sont  maintenues  à  peu  près 
aux  taux  des  exercices  précédents,  avec  quelques  modifications  que 
rendait  nécessaires  l'application  des  règlements  sur  les  services  de  la 
production  chevaline.  Par  suite  de  l'acquisition  de  200  étalons  de 
remonte,  cette  année,  l'effectif  des  haras  atteindra,  pour  l'exercice  de 
1881 ,  le  chiffre  de  2,400  étalons;  après  la  remonte  du  mois  d'octobre 
de  1881,  qui  ne  sera  plus  que  de  cent  chevaux,  il  sera  arrivé  au  maxi- 
mum de  2,500  étalons,  prévu  par  la  loi  du  29  mai  1874.  La  Commis- 
sion propose  à  la  Chambre  de  ne  pas  adopter  un  amendement  de 
M.  Le  Provost  de  Launay  et  plusieurs  de  ses  collègues  qui  demandent 
de  porter  à  2,600  l'effectif  des  dépôts  d'étalons;  le'chiffre  de  2,500  éta- 
lons a  été  fixé  par  la  loi,  et  une  loi  spéciale  peut  seule  modifier  ces 
conditions. 

Pour  le  service  des  forêts,  le  rapport  de  AL  Louis  Legrand  maintient 
les  chiffres  du  projet  de  budget  pour  1881  aux  sommes  accordées  pour 
l'exercice  1880. 

III.  —  Les  droits  sur  les  machines  agricoles. 

La  discussion  sur  le  tarif  général  des  douanes  se  poursuit  à  la 
Chambre  des  députés.  Dans  la  plupart  des  cas,  les  majorations  de  tarifs 
pour  les  objets  fabriqués,  demandées  par  un  certain  nombre  d'indus- 
triels, ne  sont  pas  accordées.  Dans  sa  séance  du  29  mai,  la  Chambre 
est  même  allée  plus  loin  et,  par  247  voix  contre  60,  elle  a  adopté  un 
amendement  de  MM.  Guichard,  Franck-Chauveau  et  plusieurs  autres 
députés,  que  nous  avons  déjà  signalé,  demandant  le  dégrèvement  en 
faveur  des  instruments  aratoires  et  des  machines  servant  exclusive- 
ment à  cultiver  la  terre,  à  semer  et  à  récolter  les  céréales  et  les  four- 
rages, à  battre  et  à  nettoyer  les  grains  et  graines,  à  préparer  la  nour- 
riture du  bétail.  C'est  une  mesure  qui  a  été  dictée  par  un  sentiment 
favorable  aux  intérêts  agricoles.  Un  amendement  de  M.  Roudier, 
demandant  le  même  dégrèvement  pour  les  machines  employées  à  la 
submersion  des  vignes,  n'a  pas  été  adopté. 
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IV.  —  Le  métayage  au  Sénat. 
Dans  sa  séance  du  31  mai,  le  Sénat  a  discuté,  en  première  délibé- 
ration, le  projet  de  loi  détaché  du  Gode  rural  sur  le  métayage  ou 
colonage  partiaire.  Cette  discussion  a  été  assez  intéressante  pour  que 
nous  en  reproduisions  en  entier  le  compte  rendu  du  Journal  officiel. 
Ce  compte  rendu  s'exprime  ainsi  : 

«  M.  le  président.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  première  délibération  sur  le 
projet  de  loi  relatif  au  Code  rural.  La  parole  est  à  M.  Foucher  de  Gareil. 

«  M.  Foucher  de  Careil.  —  Messieurs,  je  ne  viens  pas  attaquer  le  savant  rap- 
port que  M.  Clément  a  rédigé  au  nom  de  la  commission  du  Code  rural  sur  le 
titre  4,  bail  à  colonage  partiaire  ou  métayage.  Je  voudrais,  au  contraire,  présenter 
quelques  observations  au  Sénat  au  point  de  vue  de  l'importance  agricole  du 
métayage.  C'est  assez  vous  dire  le  prix  que  j'attache  au  travail  qui  vous  est 
apporté  par  la  commission  du  Code  rural,  et  dont  je  ferais  l'éloge,  si  je  n'en  étais 
membre. 

«  Cette  question  du  métayage  passionne  aujourd'hui  les  agronomes  et  les  agri- 
culteurs, vous  le  savez.  En  ce  moment,  l'agriculture  soufl're,  ses  souffrances  sont 
incontestablement. 

«  Dans  l'enquête  qui  a  été  faite  par  la  Société  nationale  d'agriculture,  cette 
grande  académie  d'agronomes,  qui  avait  assurément  qualité  pour  faire  cette 
enquête,  la  plainte  qui  revient  le  plus  souvent  est  celle-ci  :  l'agriculture  souffre 
surtout  —  sur  ce  point  seulement,  il  y  a  unanimité  parmi  les  déposants,  et  ils 
sont  au  nombre  de  deux  cents  —  l'agriculture  soufire  surtout,  dis-je,  de  la  cherté 
des  salaires,  du  renchérissement  anormal  de  la  main-d'œuvre.  Eh  bien,  dans  une 
grande  partie  de  la  France,  sur  5  millions  d'hectares,  et  même  probablement  sur 
beaucoup  plus,  existe  le  métayage.  Pour  beaucoup  d'agronomes  et  d'agriculteurs, 
le  métayage  est  le  seul  remède  à  cette  cherté  croissante  des  salaires  agricoles. 
En  effet,  messieurs,  l'essence  même  du  métayage,  c'est  le  travail  de  la  famille  en 
commun,  dans  des  conditions  spéciales  de  bon  marché  Sur  le  contrat  en  lui- 
même,  l'honorable  rapport^'ur,  IVI.  Clément,  nous  a  donné  une  consultation  juri- 
dique tellement  complète  qu'il  n'y  a  rien  à  y  ajouter?  Est-ce  un  contrat  de  louage, 
est-ce  un  contrat  de  société,  comme  on  l'a  souvent  dit? 

«  L'honorable  M.  Clément  ne  nous  paraît  pas  avoir  décidé  la  question  ex  pro- 
fessa, mais  il  énumère  les  avis  de  tous  les  grands  jurisconsultes;  il  nous  présente 
la  question  sous  ses  deux  faces,  avec  une  faveur,  qui  me  paraît  méritée,  pour  la 
solution  qui  en  fait  un  véritable  contrat  d'association. 

«  Je  ne  crois  pas  être  démenti  par  l'honorable  rapporteur  en  disant  qu'il  voit 
dans  le  métayage  un  contrat  d'association  entre  le  capital  et  le  tr'avail. 

«  L'essence  même  de  ce  contrat,  c'est  que  le  travail  y  est  apporté  au  minimum 
de  son  prix,  de  sa  valeur. 

«  C'est  ainsi  que,  dans  les  pays  de  métayage,  disparaît  cette  cherté  croissante 
des  salaires  sous  laquelle  périclite,  en  ce  moment,  le  bail  à  ferme  ;  on  le  dit  du 
moins,  et  il  est  certain  qu'il  effraye  beaucoup  de  fermiers  qui  ont  loué  trop  cher 
à  une  autre  époque. 

«  Lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  la  carte  agronoiui(|ue  de  la  France,  quand  on 
voit  la  région  qui,  depuis  un  tem|is  imnicrnorial,  a  adopté  le  régime  du  métayage, 
il  est  évident  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  des  soutîVances  de  l'agricullui'e,  et 
nous  nous  en  occupons  tous  au  Sénat,  il  est  clair  qu'il  est  d'un  intérêt  considé- 
rable de  savoir  si  ce  régime  de  métayage  est  vr'aionent  le  système  qui,  au  point  de 
vue  des  souffrances  de  l'agriculture,  peut  lui  donner,  dans  les  circonstances 
actuelles,  les  secours  auxquels  elle  a  droit,  et  apporter  un  remède  à  la  raréfac- 
tion du  travail  dans  les  campagnes,  qui  se  dépeuplent  de  plus  en  plus.  Eh  bien, 
messieurs,  je  le  croirais. 

«  Mais  bien  que  le  savant  rapport  de  M.  Clément,  au  point  de  vue  juridique, 
ait  épuisé  la  question,  permettez-moi,  au  point  de  vue  agricole,  de  lui  soumettre 
quelques  observations  subsidiaires,  et  d'appeler  son  att^ention  sur  un  ou  deux 
points  dont  il  n'a  été  rien  dit  dans  le  rapport,  précisément  parce  que  c'est  au 
point  de  vue  purement  agricole  que  je  me  place  et  non  sur  le  terrain  juridique  pur. 
«  Le  métayage  a  des  résultats  excellents  dans  toute  cette  partie  de  la  France 
qui  l'a  adopté,  dans  le  Limousin,  dans  le  Bourbonnais,  dans  le  Berry,  dans  une. 
partie  considérable  du  Midi.  Dans  toutes  ces  provinces,  qui  représentaient  le 
colonage  partiaire,   il  est  incontestable  que  les  progrès  de  l'agriculture  ont  été 
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réels,  que  le  prix  de  la  terre  a  augmenté  dans  des  proportions  considérables,  que 
le  revenu  à  se  partager  entre  le  métayer  et  le  propriétaire  a  été  croissant. 

«  Voilà  donc,  évidemment,  un  système  de  culture  qui  nous  paraît  digne  d'être 
encouragé  et  d'être  traité  avec  faveur. 

te  Nous  sommes  heureux  de  la  place  qu'il  va  occuper  daus  notre  nouveau  Gode 
ruial,  d'autant  plus  qu'il  n'en  avait  qu'une  bien  restreinte  et  très  humble  dans  le 
Gode  civil 

a  Mais,  messieurs,  il  y  a  une  ombre  à  ce  tableau.  Je  ne  veux  pas  dire,  comme 
on  l'a  fait  trop  souvent,  que  le  métayage  est  un  système  inférieur  de  culture;  que 
c'est  une  sorte  de  servage  déguisé.  Ce  sont  là  de  vieilles  accusations  que  ne  mérite 
certainement  pas  notre  époque. 

«  Toutefois,  il  m'est  impossible  de  ne  pas  vous  faire  connaître  les  résultats  de 
cette  grande  enquête  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure.  L  un  des  plus  attristants  est 
évidemment  celui-ci.  Le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale,  aujourd'hui 
Société  nationale  d'agriculture,  M.  Barrai,  résume  ainsi  l'objection  qui  résulte 
du  dépouillement  de  cette  enquête  :  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  les  con- 
ditions imposées  au  colon  partiaire  sont  «  qu'avant  tout  partage,  le  propriétaire 
«  prélève  une  somme  déterminée  qui  sert  à  payer  les  impôts,  et  qui  est  souvent 
«  plus  élevée.  » 

«  Je  parle  de  conditions  imposées,  et  j'en  ai  le  droit  :  car  on  ne  saurait,  sous 
le  rapport  de  l'indépendance,  comparer  le  métayer  et  le  fermier.  Le  fermier  est 
libre  d'accepter  ou  de  refuser,  le  colon  partiaire  ne  l'est  pas  toujours. 

a  Gette  proposition  a  été  contestée  ;  mais  en  dépouillant  l'enquête,  je  pourrais 
multiplier  les  témoignages,  prendre  chacune  des  régions  agricoles  où  existe  ce 
régime  du  colonage  partiaire,  et  vous  montrer  que  c'est  un  fait  général  qui  souffre 
très  peu  d'exceptions  aujourd'hui  en  France. 

«  Voulez-vous  que  nous  commencions  par  le  Limousin,  grande  contrée  agricole- 
et  centre,  en  quelque  sorte,  du  métayage?  Eh  bien,  vous  y  trouverez,  dans  presque 
tous  les  baux,  un  article  ainsi  conçu  : 

«  Le  métayer  laisse  sur  sa  part  des  produits  au  propriétaire  une  certaine  somme 
«  représentant  l'impôt  foncier  et  une  partie  des  frais  d'entretien  des  bâ  iments.  » 

«  Eh  bien,  j'en  appelle  à  l'esprit  d'équité  qui  anime  M.  le  r.ipporteur  dans  le 
traitement  dss  questions  si  délicates  entre  le  propriétaire  et  le  métayer.  Lorsqu'on, 
le  voit  nous  faire  remarquer  que  l'essence  même  de  ce  contrat,  c'est  de  tout  parta- 
ger; de  tout  supporter  à  moitié,  les  risques  comme  les  profits;  de  revenir  à  l'an- 
cienne délinition  du  mot  meditarii,  hommes  à  moitié,  faisant  l'agriculture  à  moitié 
fruits  ;  dans  les  conditions  actuelles  de  l'agriculture,  ne  voyez-vaus  pas  uue  ano- 
malie —  je  dirai  presque  un  dinger  —  pour  l'avenir  du  métayage  si  on  ne  fait 
pas  disparaître  cette  clause  que  je  qualifierai  de  léonine? 

«  Une  voix  à  droite.  —  Mais  non  ! 

a  M.  Fouclur  de  Careil.  —  J'entends  dire  :  Mais  non  !  Mais  alors  je  suis 
obligé  de  continuer  à  dépouiller  mon  enquête  devant  vous,  et,  après  avoir  passé 
en  revue  le  Berry  où  les  conditions  sont  identiques,  d'arriver  au  Bourbonnais. 

«  J'y  trouve  les  mêmes  contrats,  j'y  trouve  le  même  principe  et  presque  partout 
des  clauses  comme  celle-ci  :  «  Seulement  le  propriétaire  prélèvera  avant  tout,  sur 
«  la  vente  du  bétail,  la  somme  de  six  cents  francs  pour  représenter  les  charges  de 
«  la  propriété.  »  Presque  tous  les  baux,  presque  tous  les  contrats,  à  bien  peu 
d'exceptions  près,  sont  faits  dans  cet  esprit  cl  d.ins  ce  sens.  Eh  bien,  je  disais 
que  c'était  une  ombre  au  tableau. 

«  M.  lecomle  de  Trévencuc.  —  En  Bretagne  on  partage  par  moitié. 

»  M.  Fouclier  de  Careil.  —  Je  le  regrette  d'autant  plus  que  c'est  un  partisan 
du  métayage  (|ui  parle,  et  que  la  grande  objection  qu'on  peut  lui  faire,  c'est  pré- 
cisément de  ne  pas  tenir  la  balance  '^gale,  je  ne  dirai  pas  entre  le  serviteur  et  le 
maître,  ces  mots  ne  seraient  pas  à  leur  place,  mais  entre  le  propriétaire  et  le 
métayer.  S'il  résultait  de  cet  usage,  presijue  partout  suivi,  qu'on  tiùt  justifier  les 
craintes  qu'inspirait  autrefois  le  métayage,  j'estimerais  que,  dans  la  crise  agricole 
actuelle,  ce  serait  un  grand  malheur.  Si,  d'autre  part,  en  cherchant  dans  des  docu- 
ments tout  récents,  on  voyait  nos  craintes  confirmées  par  des  déclarations  au 
moins  imprudentes,  avouez  que  j'ai  bien  quelque  raison  d'être  inquiet  et  de  ne  pas 
approuver  cette  manière  d'entendri!  la  culture  à  moitié  fruits. 

«  Ouvrez  ces  annuaires  que  l'on  croyait  introuvables,  mais  enfin  que  nous  avons 
trouvés,  les  annuaires  des  cercles  catholi  jues  ouvriers,  dDUt  j'ai  là  les  annales; 
lisez  la  grande  discussion  qui  a  eu  lieu  sur  les  moyens  de  ressaisir  au  proiit  les 
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classes  dirigeantes  l'influence  quileur  échappe  dans  les  campagnes,  —  car  ce  congrès 
ne  s'occupait  pas  seulement  des  ouvriers  des  villes,  je  lui  rends  cette  justice,  il 
s'occupait  aussi  des  ouvriers  des  campagnes  ;  il  étendait  aussi  sa  protection  sur 
l'agriculture,  et,  dans  le  grand  débat  auquel  je  ne  ferai  qu'un  emprunt  très  court, 
vous  verrez  la  notion  qu'on  s'y  fait  du  progrès  agricole,  —  dans  ce  congrès  du 
2  mai  1879,  que  voyons-nous?  Un  rapport  très  intéressant  d'un  grand  propriétaire 
d'un  pays  de  métayage,  dans  l'Allier,  du  côté  de  Moulins.  Il  y  lait  un  grand  éloge 
de  ce  système  de  culture,  le  préconise,  et,  bien  lom  de  faire  des  objections  sérieuses 
à  ce  prélèvement  d'une  somme  déterminée  pour  payer  les  impôts,  il  cherche  au 
contraire  à  le  justifier  par  cette  raison  qu'il  y  a  des  différences  entre  les  natures 
des  terres,  —  explication  très  insuffis  inte,  puisque,  dans  le  cas  dont  je  parle,  le 
métayer  paye  l'impôt  tout  entier,  quelle  C[ue  soit  la  nature  de  U  terre.  Si  la  nature 
de  la  terre  est  bonne,  il  paye  l'impôt  de  la  classe  où  est  comprise  la  terre  au 
cadastre;  et  si  elle  est  mauvaise,  il  paye  l'impôt  dans  les  mêmes  conditions  pro- 
portionnelles. Mais  les  conclusions  du  rapporteur,  favorables  à  la  liberté  absolue  da 
tester,  sont  celles-ci  :  Il  faut  aujourd'hui  surtout  se  préoccuper  de  répandre  celte 
idée  du  métayage  en  France,  parce  que  c'est  le  seul  moyen  d'y  rétablir,  le  patro- 
nage dans  nos  campagnes.  II  faut  l'appuyer,  dit-il,  sur  des  établissements,  des 
fondations  qu'il  indique,  dont  il  donne  le  programme,  et  cela  parce  que,  suivant 
lui,  l'agriculture  ne  se  tirera  d'aif'aire  qu'à  la  condition  de  revenir  au  principe 
d'autorité  dans  ce  qu'il  a  de  plus  absolu,  à  l'ancien  régime,  aux  rapports  du  maître 
et  du  serviteur  qui  faisaient  précisément  du  métayer  un  serviteur  et  non  pas  l'égal 
d'un  fermier. 

«  Je  ne  crains  pas  de  dire  qu'il  y  a  là  un  danger  très  sérieux  au  point  de  vue 
agricole.  C'est  déconsidérer  le  métayage,  c'est  lui  donner  une  couleur  politique  et 
sociale  qu'il  ne  doit  pas  avoir,  c'est  revenir  en  arrière.  (Exclamations  à  droite.) 
C'est  incontestable,  et  si  vous  voulez  que  je  cite,  vous  verrez  que  c'est  bien  ainsi 
qu'il  faut  comprendre  ces  efforts  d'un  parti  qui  ne  désarme  jamais;  ils  sont  faits 
pour  s'appuyer  sur  le  métayage  alin  de  rétablir  le  patronage  agricole  comme 
autrefois. 

ce  Je  répète  que  cela  serait  déplorable,  et  je  désirerais  beaucoup,  pour  ma  part, 
que  le  métayage  fût  dégagé  de  ces  ombres  qui  l'offusquent  et  qu'on  n'y  vît  désor- 
mais que  ce  ([u'il  faut  y  voir,  c'est-à-dire  une  association  agricole  entre  le  proprié- 
taire et  le  lermier  :  l'un  apportant  le  capital  et  l'autre  le  travail;  la  plus  stricte 
justice,  la  plus  impartiale  équité  présidant  au  partage  des  fruits,  tout  étant  à 
moitié;  l'impôt  n'étant  pas  uniquement  reporté  sur  la  tète  du  métayer,  parce  que 
cela  est  contraire  à  la  justice.  Je  pourrais  même  faire  un  pas  de  plus  et  mo'itrer 
qu'il  en  est  souvent  de  même  pour  le  fer.mier,  par  exemple,  lorsque  le  proprié- 
taire lui  fait  payer  l'impôt  sans  déduction  de  ses  fermages.  La  loi  n'a  pas  suflisam- 
ment  prévu  ce  cas  et  l'on  voit,  par  une  anomalie  étrange,  le  fermier,  imposé  au 
payement  de  toutes  les  contributions  de  la  ferme  qu'il  exploite,  exclu  du  nombre 
des  plus  hauts  imposés  de  la  commune,  tandis  que  le  propriétaire  qui  s'est  complè- 
tement déchargé  sur  lui  de  ce  payement  figure  sur  la  hste  et  continue  à  prendre 
part  à  certaines  réunions  du  conseil.  ]Mais  je  ne  veux  pas  m'étendre  sur  ce  sujel 
aujourd'hui.  Il  me  suffira,  messieui's,  d'avoir  présenté  les  courtes  observations 
que  m'a  suggérées  le  rapport  de  l'honorable  M.  Clément  sur  le  métayage  ou  le 
colonage  paitiairc. 

a  Je  termine  en  priant  le  Sénat  de  vouloir  bien  tenir  quelque  compte,  non  pas 
de  mon  opinion,  mais  des  résultats  de  la  grande  enquête  agricole,  la  plus  scienti- 
fique des  enquêtes  qui  aient  été  faites  sur  l'agriculture  depuis  longtemps,  et  sur 
l'objection  tirée  de  cette  coutume  qui  consiste  encore  trop  souvent  à  reporter  tout 
l'impôt  et  presque  toutes  les  charges  sur  le  métayer.  (Approbation  sur  plusieurs 
bancs}. 

«■  M.  Clément,  rapporteur.  —  Messieurs,  je  n'ai  que  peu  de  mots  à  répondre 
aux  considérations  que  vous  venez  d'entendre. 

«  L'honorable  M.  Foucher  de  Careil  a  commencé  par  signaler  rimportancs  du 
métayage,  et  la  faveur  avec  laquelle  bien  des  esprits  qui  autrefois  ne  le  voyaient 
pas  du  même  œil,  le  traitent  aujourd'hui.  Il  aurait  pu  faire  passer  sous  vos  yeux, 
et  je  pourrais  moi-même  produire  une  foule  de  documents  et  de  témoignages  qui 
prouvent  ce  mouvement  des  esprits  dans  le  temps  actuel.  Le  métayage  occupe  une 
très  grande  place  dans  la  culture  de  la  France.  J'ai  essayé  de  m'en  rendre  compte, 
et  j'avoue  que  je  ne  suis  pas  arrivé,  sous  ce  rapport,  à  un  résultat  absolument 
précis.  Ainsi,  j'ai  trouvé/dans  la  statistique  qui  est  publiée  parle  ministère  de  l'agri- 
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culture  et  du  commerce,  les  renseignements  suivants  sur  les  différents  modes  de 
culture  en  France  : 

«  Exploitation  directe  du  propriétaire  cultivant  lui-même  et  faisant  valoir  : 
«17  millions  d'hectares; 

«  Exploitation  par  le  fermier  :  11,959,000  hectares; 

«  Exploitation  par  colons  ou  métayers  :  '»,366,  253  hectares.  » 

«  Je  suis  porté  à  croire  que,  quelque  considérable  que  soit  cette  proportion 
attribuée  au  métayage,  elle  n'esl  pas  cependant  la  vraie. 

«  M.  Faucher  de  Careil. —  Vous  avez  raison! 

«  M.  le  rapporteur.  —  D'auties  statistiques  donnent  des  résultats  infiniiisent 
différents.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  V Encyclopédie  pratique  de  fagricitlture  que 
le  métayage  occupe  1 1  millions  d'hectares.  Et  nous  trouvons  même,  dans  une 
statistique  qui  a  été  publiée,  je  crois,  en  1843,  par  M.  Lulin  de  Ghateauvieux,  un 
chiffre  supérieur,  c'est-à-dire  plus  de  14  millions  d'hectares. 

a  Je  serais  très  porté  à  croire  que,  dans  la  dernière  statistique  faite  par  le  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce,  il  s'est  glissé  une  erreur  facile  à  com- 
prendre- 

K  Depuis  la  loi  de  1871,  tous  les  baux  à  ferme  sont  enregistrés,  tandis  que  les 
contrats  à  colonage  partiaire  ne  sont  soumis  ni  à  l'enregistrement  ni  à  la  déclara- 
tion obligatoire. 

«  M.  Foucher  de  Careil.  —  C'est  vrai  ! 

«  M.  Gazogne.  —  Gomment,  ils  ne  sont  pas  enregistrés? 

«  M.  le  rapporteur.  —  Ils  sont  soumis  à  l'enregistrement  quand  ils  sont  passés 
devant  notaire,  bien  entendu,  comme  tous  les  actes  notariés,  mais  ils  y  échappent 
souvent. 

«  Lorsqu'ils  sont  sous  signature  privée  et  lorsqu'ils  sont  faits  sans  écrit,  les 
parties  ne  sont  pas  tenues  de  faire  une  déclaration  comme  elles  y  sont  obligées 
en  matière  de  baux  à  ferme.  Par  conséquent  on  n'a  pas  la  même  facilité  pour 
trouver  des  documents  qui  les  concernent  et  évaluer  le  nombre  exact  d'hectares 
qui  sont  cultivés  par  des  métayers. 

«  En  second  lieu,  dans  certains  pays,  et  notamment  dans  le  Juien,  beaucoup 
de  métairies  e.xjiloiiées  par  des  métayers  sont  en  même  temps  affermées,  de  telle 
sorte  que  la  régie  a  pu  se  tromper  lorsqu'elle  a  l'ait  la  statistique  ;  elle  a  trouvé 
des  baux  à  ferme,  elle  n'a  pas  tenu  compte  des  baux  à  métayage  qui  existaient 
concurremment  avec  les  baux  à  ferme  pour  les  mêmes  propriétés.  Mais  il  est  évi- 
dent que,  dans  ce  cas,  c'est  l'exploitation  par  métayers,  et  non  par  fermiers,  qui 
devait  être  comprise  dans  la  statistique. 

«  J'ai  cru  que  ces  quelques  renseignements  étaient  propres  à  faire  juger  au  Sé- 
natde  l'importance  du'métayage  et  par  suite  de  l'intérêt  que  présente  ce  projet  de  loi. 

«  Je  voudrais  maintenant  répondre  un  mot  aux  deux  objections  qui  ont  été 
laites  par  M.  Foucher  de  Gareil  aux  deux  tendances  qu'il  a  signalées  dans  la  pra- 
tique de  certains  contrats  de  métayag»  et  qu'il  a  cherché  à  combattre  dans  le  dis- 
cours qu  il  vient  de  prononcer. 

«  L'honorable  M.  Foucher  de  Gareil  voit  avec  peine  l'existence  d'une  clause 
qu'il  considère  comme  regrettable,  comme  trop  rigoureuse  pour  le  colon  et  qui, 
cependant,  est  usuelle  dans  beaucoup  de  contrées.  Cette  clause  donne  au  pro- 
priétaire le  droit  de  prélever,  avant  partage  des  profits  communs,  une  certaine 
somme  que  le  colon  est  obligé  de  lui  payer.  Il  y  a  une  prestation  en  argent  indé- 
pendamment du  partage  des  fruits  et  dos  produits.  Je  reconnais  que  celte  clause 
est  usuelle  dans  certains  pays,  mais  j'ajoute  qu'à  cet  égard,  les  usages  sont  très 
variables,  et  vous  allez  en  comprendre  la  raison. 

«  Je  veux  ce])endant,  avant  d'indi([uer  la  raison  de  ces  usages,  faire  observer 
que,  comme  le  disait  M.  Foucher  de  Gareil,  en  ce  qui  concerne  iilus  particu- 
lièrement le  partage  des  fruits,  il  y  a  entre  le  propriétaire  et  le  cultivateur  une 
association. 

«  Or,  cette  association  doit  être  librement  contractée  suivant  les  intérêts  de 
chacun  et  il  n'est  pas  possible  que  le  h'-gislateur  prescrive  des  clauses  qui  sont 
elles-mêmes  parfaitement  licites,  et  qu'il  interdise  de  faire  refwsur  cette  association 
sur  telle  ou  telle  base,  surtout  quand  ces  bases  n'ont  rien  de  contraire  à  l'équité 
naturelle.  Donc,  l'objection  lïit-ello  réellement  regrettable,  nous  n'aurions  aucun 
moyen  de  1  interdire  dans  les  contrats;  mais  j'ajoute  (ju'elle  ne  mérite  pas  l'ap- 
préciation rigoureuse  qu'en  a  l'aile  l'honorable  M.  Foucher  de  Careil,  et  je  vais 
dire  pourquoi. 
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a  Jamais  le  métayage  n'a  été  conçu  dans  l'intérêt  de  domination  auquel  faisait 
allusion  tout  à  l'heure  l'honorable  M.  Fouclier  de  Gareil.  Le  métayage  est  presque 
aussi  ancien  que  la  culture.  J'ai  cité,  dans  mon  rapport,  une  lettre  de  Pline  le 
Jeune,  qui  prouve  que  de  son  temps  il  existait  à  Rome.  Il  s'est  développé  en 
Italie  de  la  manière  la  plus  remarquatle,  et  les  publicistes,  notamment  M  de  Sis- 
mondi,  constatent  que  le  métayage  a  porté  l'agriculture  de  la  Toscane  à  un  haut 
degré  de  prospérité. 

«  Evidemment,  on  ne  peut  pas  voir  un  calcul  de  domination  dans  des  contrats 
pratiqués  dans  tous  les  pays  et  à  toutes  les  époques,  et  qui  sont  relatifs  à  l'une 
des  formes  les  plus  naturelles  de  la  culture 

n  J'ajoute  au  contraire,  —  tous  les  historiens  et  tous  les  publicistes  sont  d'ac- 
cord là-dessus, —  que  partout  où  le  métayage  existe,  il  y  a  un  rapprochement  et 
des  liens  naturels,  exempts  de  tout  antagonisme  fâcheux  entre  le  propriétaire  et  le 
cultivateur. 

«  On  comprend  du  reste  qu'il  y  a,  pour  les  cultivateurs,  un  avantage  considé  - 
rable  à  être  appelés  directement  par  le  propriétaire  lui-même  à  une  exploitation 
agricole.  Le  cultivateur  n'est  pas  partout  à  même  de  l'aire  un  fermier,  surtout 
pour  une  propriété  considérable,  il  n'est  pas  en  état  de  faire  les  avances  néces- 
saires. Il  serait  condamné  à  rester  un  simple  ouvrier  agricole  Mais  grâce  au  con- 
cours bienveillant  du  propriétaire  qui  lui  confie  sa  propriété,  qui  lui  fournit  tous 
les  moyens  de  travailler  avec  sa  famille,  voilà  ce  cultivateur  qui  s'élève,  qui,  au 
lieu  de  rester  un  simple  ouvrier  agricole,  joue  le  rôle  à  peu  près  d  un  fermier  et 
devient  l'associé  du  propriétaire  dans  l'exploitation  de  sa  métairie.  Aussi  a-t-on 
reconnu  que  partout  où  ce  mode  d'exploitation  était  très  répandu,  les  relations 
entre  la  propriété  et  la  culture  étaient  meilleures  et  plus  bienveillantes  qu'ailleurs. 
Tous  les  auteurs  sont  d'accord  là-dessus.  M.  de  Gasparin,  i  ar  exemple,  en  fait  la 
remarque  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Guide  des  propriétaires  de  métairies.  C'est 
un  des  plus  heureux  effets  du  contrat  que  de  contribuer  à  assurer  l'harmonie  et  la 
paix  sociale. 

«  Voilà,  messieurs,  en  quelques  mots,  la  réponse  aux  observations  présentées 
ar  l'honoiable  M.  Foucher  de  Careil,  et  qui  ne  me  semble  pas  réclamer  de  plus 
ongs  développements.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

a  iW.  le  présidera.  —  Pei  sonne  ne  demande  plus  la  parole  pour  la  discussion 
générale?... 

c<  Je  donne  lecture  des  articles  : 

«  Article  premier.  —  Le  bail  à  colonage  partiaire  ou  métayage  est  le  louage,, 
pendant  un  certain  temps,  d'un  héritage  ruial  que  le  preneur  s'engage  à  cultiver, 
sous  la  condition  d'en  partager  les  produits  avec  le  propriétaire.  (L'art,  l'',  mis 
aux  voix,  est  adofté  ) 

«  Art.  2.  —  Les  fruits  et  produits  se  partagent  par  moitié,  s'il  n'y  a  stipulation 
ou  usage  contraire    =  (Adopté.) 

«  Art.  3.  —  Le  bailleur  est  tenu  à  la  déli,vrance  et  à  la  garantie  des  objets  com- 
pris au  bail;  il  doit  faire  aux  bâtiments  toutes  les  réparations  qui  peuvent  devenir 
nécessaires.  Toutefois,  les  réparations  locatives  ou  de  menu  entielien,  qui  ne  sont 
occasionnées  ni  par  vétusté  ni  par  force  majeure,  demeurent,  à  moms  de  stipula- 
tion ou  d'usage  contraire,  à  la  charge  du  colon.  —  (Adopté.) 

«  Art.  4.  —  Le  preneur  est  tenu  d'user  de  la  chose  louée  en  bon  père  de 
famille  et  suivant  la  destination  qui  lui  a  été  donnée  par  le  bail;  il  est  également 
tenu  des  obligations  spécifiées  pour  le  fermier  par  les  articles  1730,  1731  et  1768 
du  Gode  civil. 

«  Il  répond  Je  l'incendie,  des  dégradations  et  des  pei'Ies  arrivées  pendant  la 
durée  du  bail,  à  moins  qu'il  ne  prouve  qu'il  a  veillé  à  la  garde  et  à  la  conservation 
de  la  chose  en  bon  père  de  famille. 

«  Il  doit  se  servir  des  bâtiments  d'exploitation  qui  existent  dans  les  héritages 
qui  lui  sont  confiés,  et  résider  dans  ceux  qui  sont  affectés  à  l'habitation.  »  — 
(Adopté.) 

«  Art.  5.  —  Le  bailleur  a  la  surveillance  des  travaux  et  la  direction  générale  de 
l'exploitation,  soit  pour  le  mode  de  culture,  soit  pour  l'achat  et  la  vente  des  bes- 
tiaux. L'exercice  de  ce  droit  est  déterminé,  (|uant  à  son  étendue,  par  la  convention, 
ou,  à  défaut  de  convention,  par  l'usage  des  lieux. 

«  Les  droits  de  chasse  et  de  pêche  restent  au  propriétaire.  «  —  (Adopté.) 

«  Art.  6.  —  La  mort  du  propriétaire  de  la  métairie  ne  résout  pas  le  bail  à 
colonage. 
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<i  Cb  bail  est  résolu  par  la  mort  du  preneur;  la  jouissance  des  hi'riliei's  cesse  à 
Fépo  |ue  consacrée  par  l'usage  des  litiux  pour  l'expiration  des  Laux  annuels.  »  — 
(Adopté  ) 

«  Art.  7.  —  S'il  a  été  convenu  cju'en  cas  de  vente,  i'accjuéreur  pourrait  résilier, 
celte  résiliation  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  la  charge,  par  l'acquéreur,  de  donner  congé 
suivant  l'usage  des  lieux 

«  Dans  ce  cas,  comme  dans  celui  qui  est  prévu  par  le  dernier  paragraphe  de 
l'article  précédent,  le  colon  a  droit  à  une  indemnité  pour  les  impenses  extraordi- 
naires c]u'il  a  faites,  jusqu'à  concurrence  du  profit  qu'il  aurait  pu  en  tirer  pendant 
la  durée  de  son  bail. 

«  La  résiliation  en  cas  de  vente  reste  régie,  au  surplus,  par  les  articles  1743, 
1749,  1750  et  1751  du  Gode  civil.  »  —  (Adopti'.) 

«  Art.  8.  —  Si,  dans  le  cours  de  la  jouissance  du  colon,  la  totalité  ou  une  partie 
do  la  récolte  est  enlevée  par  cas  fortuit,  il  n'a  pas  d'indemnité  à  réclamer  du  proprié- 
taire. Cliacun  d'eux  supporte  sa  portion  correspomlante  dans  la  perte  commune.  » 
—  (Adopté). 

«  Art.  9.  —  Le  propriétaire  eserce  le  privilège  de  l'article  2102  du  cide  civil 
sur  les  uioubles,  effets,  bestiaux  et  portion  des  récoltes  appartenant  au  cjlou  pour 
payement  du  reliquat  du  compte  à  rendre  par  celui-ci.  »  —  (.adopté). 

«  Art.  10.  —  Chacune  des  parties  peut  deraau  ler  le  règlement  annuel  du  compte 
d'exploitation. 

«  Le  juge  de  paix  prononce  sans  appel,  lorsque  l'objet  de  la  contestation  ne 
dépass'e  pas  cent  francs  et  à  charge  d'appel,  à  quelque  somme  qu'il  puisse  s'élever, 
sur  les  difficultés  relatives  aux  articles  du  compte,  lorsque  les  obligations  résul- 
tant du  contrat  ne  sont  pas  contestées, 

«  Le  juge  statue  sur  le  vu  des  registres  des  parties,  il  peut  même  admettre  la 
preuve  testimoniale,  s'il  l'estime  convenable.  »  —  (Adopté.) 

a  .\rt.  11.  —  Toute  action  résultant  du  bail  à  colonago  partiaire,  se  prescrit  par 
cinq  ans,  à  partir  de  la  sortie  du  colon.  »  —  (Adopté.) 

«  .\rt.  !■'..  —  Les  dispositions  de  la  section  première  du  titre  du  louage,  conte- 
nues d-^ns  l'article  1718  et  dans  les  articles  1736  4  17^1  inclusivement,  et  celles 
de  !a  section  3  du  même  titre,  contenues  dans  les  articles  1766,  1774,  1776,  1777 
et  1778  sont  applicables  aux  baux  à  colonage  partiaire. 

«  Ces  baux  sont  en  outre  régis,  pour  le  surplus,  par  l'usage  des  lieux.  »  — 
(Adopté  ) 

M.  k  président.  —  Je  consulte  le  Sénat  pour  savoir  s'il  entend  passer  à  une 
seconde  délibération. 

(Le  Sénat  décide  qu'il  passera  à  une  deuxième  délibération.) 

Nous  avons  fait  connaître  les  abus  que  la  redevance  colonique,  avant 
tout  partage,  a  amenés  dans  un  grand  nombre  de  circonstances.  Nous 
serons  heureux,  lorsque  nous  pourrons  constater  que  tous  les  proprié- 
taires ont  abandonné  cet  usage  contre  lequel  on  ne  saurait  trop  vive- 
ment protester.  Nous  aurons  d'ailleurs  à  revenir  sur  la  question  du 
métayage. 

V.  —  Le  canal  de  In  Bourne. 

Dans  sa  séance  du  31  mai,  la  Chambre  des  députés  a  adopté,  en 
première  délibération,  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  modilier  la 
convention  relative  à  la  concession  du  canal  de  la  Bourne,  dans  le  dé- 
partement de  la  Drùme.  En  mC'ine  temps  que  ce  projet  de  loi  offre  un 
grand  iutérél  pour  les  populations  intéressées  à  l'achèvement  du  canal 
de  la  Bourne,  il  est  d'une  réelle  importance  au  point  de  vue  général, 
car  il  consacre  le  principe  de  la  garantie  d'intérêts  par  l'Etat  en  faveur 
des  capitaux  engagés  dans  les  grands  travaux  agricoles.  Nous  enavons 
déjà  fait  ressortir  la  valeur,  nous  n'y  insisterons  donc  pas  davantage 
aujourd'hui. 

VL  —  Nécrologie. 

La  mort  a  frappé  à  coups  redoublés  pendant  cette  semaine  sur  les 
agriculteurs  et  les  amis  de  l'agriculture.  Nous  devons  d'abord  annon  • 
cer   le  décès    de  M.    llippolyte  Passy,   membre   de  l'Académie  des 
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sciences  morales  et  politiques,  ancien  ministre  des  finances.  Econo- 
miste eminent,  M.  Hyppolyte  Passy  avait  voulu  contribuer  à  élucidei' 
les  problèmes  d'économie  rurale.  On  lui  doit  un  ouvrage  très  estimé 
sur  les  systèmes  de  culture  et  leur  influence  sur  l'économie  sociale. 
Il  était  dans  sa  quatre-vingt-septième  année. 

M.  Alfred  Leroux  a  été,  sous  l'Empire,  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce.  Il  vient  de  mourir  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Il 
était  président  du  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  de  l'Ouest. 

M.  Albert  de  Brives,  ancien  magistrat,  ancien  président  de  la 
Société  d'agriculture  du  Puy,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  78  ans.  Non- 
seulement  il  imprima  une  grande  activité  à  la  Société  d'agriculture 
qu'il  présidait;  mais  sur  son  domaine  de  la  Darne,  il  donna  l'exemple 
de  l'emploi  du  drainage,  des  assolements  perfectionnés,  de  l'outillage 
amélioré.  C'était  un  homme  de  dévouement  et  de  bien  que,  depuis  de 
loneues  années,  nous  avions  appris  à  apprécier.  Nos  lecteurs  se  sou- 
^viennent  des  intéressantes  correspondances  qu'il  nous  envoyait. 

M.  François  Coignet,  après  une  carrière  militaire  honorablement 
remplie  dans  l'arme  du  génie,  s'adonna  exclusivement  à  l'agriculture 
et  à  la  culture  de  la  vigne  dans  le  département  de  la  Dordogue.  Il 
avait  une  grande  passion  pour  tous  les  progrès.  Il  vient  de  s'éteindre  à 
l'âo'e  de  85  ans.  Le  Journal  a  publié  plusieurs  travaux  importants 
qu^il  avait  poursuivis;  on  lui  doit  aussi  une  grande  table  pour  la 
deuxième  édition  des  Etudes  du  docteur  Guyot  sur  les  vignobles  de  ■ 
France.  M.  de  Brives  et  M.  Coignet  étaient  correspondants  de  la  Société 
nationale  d'agriculture. 

Yll.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs. 

Tous  les  agriculteurs  connaissent  le  remarquable  troupeau  de  pur 
san"  Soutbdown  que  M.  Nouette-Delorme,  lauréat  de  la  prime  d'hon- 
neur du  Loiret,  a  organisé  sur  son  domaine  de  la  Manderie.  Cet 
éleveur,  dont  les  succès  ne  sont  plus  à  compter,  met  en  vente  actuelle- 
ment quarante  béliers  et  quarante  brebis  de  1A  mois.  C'est  une 
excellente  occasion  pour  les  agriculteurs  qui  cherchent  le  sang 
SouthdoMU.  Le  domaine  de  la  Manderie  est  situé  à  4  kilomètres  de  la 
station  de  Nogent-sur-Vernisson,  sur  la  ligne  de  Paris  à  Lyon  par  le 

Bourbonnais. 

VIII.  —  Société  d encouragement  à  l'agriculture. 

■    Nous  avons  annoncé  que  la 'Société  d'encouragement  à  l'agriculture 

décernait,  dans  chaque  concours  régional,  des  récompenses  en  dehors 

des  prix  prévus  par  le  règlement  des  concours.  A  Tulle,  l'un  des  prix 

de  la  Société  a  été  attribué  à  un  instituteur  du  département   de  la 

Corrèze.  En  lui  remettant  ce  prix,  M.  Latrade,  député,  président  du 

Conseil  général  et  du  Comice  de  Brive,  a  prononcé  une  allocution  que 

nous  croyons  utile  de  reproduire  : 

«  Monsieur  l'inspecteur  général,  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culture, récemment  instituée,  a  considéré  comme  un  devoir  de  donner  un  témoi- 
gnage de  sympathie  au  concours  régional  dont  la  ville  de  Tulle  est  le  siège.  Elle 
a  mis  à  sa  disposition  une  prime  do  lOt)  francs,  avec  diplôme,  laissant  à  uujury 
spécial  le  soin  d'en  faire  l'attribution,  et  elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  désigner 
comme  son  représentant  dans  cette  circonstance. 

«  Ce  jury  spécial,  dont  vous  faisiez  partie,  s'est  réuni  hier,  et  nous  avons  con- 
staté avec  regret  que,  dans  l'organisation  du  concours  régional,  rien  n'avait  été 
prévu  eu  ce  qui  concerne  l'enseiguemeut  agricole  dans  les  écoles   primairt-'s.  Désl- 
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reux  de  combler  cette  lacune,  nous  aurions  été  fort  embarrassés  de  désigner  un 
lauréat,  si  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Brive,  dont  j'ai  l'honneur 
d'être  le  président,  ne  nous  en  eût  fourni  le  moyen.  Depuis  longtemps  déjà,  ce 
Comice  a  établi,  cliaque  année,  sur  l'enseignement  agricole,  un  concours  entre  les 
diverses  écoles  primaires  de  l'arrondissement,  et  les  résultats  constatés,  au  mois 
de  septembre  dernier,  dans  la  réunion  qui  eut  lieu  à  Lubersac,  nous  ont  permis 
d'attribuer  la  prime  de  100  francs,  ofl'erte  par  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture,  à  M.  Delmont,  instituteur  à  Nonards. 

a  Je  tiens  à  bien  constater^  M.  l'inspecteur  général,  l'importance  que  le  jury  a 
unanimement  donnée  à  l'enseignement  agricole  dans  nos  écoles  primaires,  ^'ous  . 
parliez,  tout  à  l'heure,  des  préjugi-s,  des  superstitions  même,  disiez  vous,  qui 
existent  encore  dans  nos  campagnes,  au  sujet  de  l'agriculture.  "Vous  avez  raison, 
mais  croyez  bien  que  ce  ne  sont  pas  les  concours  régionaux,  quelque  brillants 
rp'ils  soient,  comme  celui  auquel  nous  assistons,  qui  parviendront  à  les  détruire. 
Les  habitants  de  nos  campagnes, — je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  sont  dans  le  voi- 
sinage immédiat  de  Tullu, —  n'ont  ni  le  temps,  ni  le  moyen  de  venir  s'instruire 
ici,  et  l'enseignement  qu'on  y  donne  n'est  en  réalité  profitable  qu'à  ceux  qui  n'ont 
pas  les  préjugés  et  la  superstition  dont  vous  avez  parlé.  Aux  autres,  il  faut  l'ensei- 
gnement de  tous  les  jours,  les  jours,  l'enseignement  simple  et  familier  de  quel- 
qu'un vivant  au  milieu  d'eux,  et,  sauf  de  rares  exceptions,  nui  n'est  plus  en 
situation  de  donner  cet  enseignement  que  l'instituteur  pi  imaire. 

«  C'est  de  ce  côté  que  nous  devons  porter  nos  efforts,  et  je  ne  saurais  trop  in- 
sister pour  que,  avec  l'autorité  que  vous  donnent  vos  fonctions,  vous  le  fassiez 
com]irendre  au  ministère  de  l'agriculture. 

a  L'enseignement  agricole,  si  on  lui  accorde  l'importance  qu'il  mérite,  donnera 
les  plus  sérieux  résultats.  Ce  sera  une  charge  nouvelle  pour  les  instituteurs,  mais 
nous  savons  qu'elle  n'est  pas  au-dessus  de  leur  dévouement,  et,  d'ailleurs,  il  devra 
leur  en  être  tenu  compte  dans  les  concours  Ceux  qui  s'y  présentent,  soit  comme 
agriculteurs,  soit  comme  éleveurs,  soit  comme  fabricants  d'instruments  agricoles, 
ont  une  première  récompense  dans  les  avantages  que  leur  procure  leur  industrie  ; 
il  n'en  est  pas  de  môme  pour  le  pauvre  instituteur,  qui  dans  la  préparation  de  ses 
élèves  en  vue  du  concours,  n'a  qu'un  surcroît  de  travail,  et,  a  ce  titre,  nous  ne 
saurions  trop  nous  attacher  à  lui  donner  des  compensations. 

«  C'est  bien  là,  ce  me  semble,  le  résultat  des  observations  que  nous  avons 
échangées  hier,  et  dont  je  désirerais  vous  voir  vous  faire  l'interprète.  Vous  me 
trouverez  toujours  disposé  à  vous  seconder. 

«  Et  mainlenint,  monsieur  l'inspecteur  général,  après  que  vous  avez  si  bien 
rendu  jusiice,  en  vous  ouliliant  vous-même,  à  tous  ceux  qui  ont  concouru  à  l'orga- 
nisation de  l'exposition,  jiermettez-moi,  comme  déjiuté,  et  comme  président  du 
Conseil  général,  de  vous  remercier  de  la  part  que  vous  y  avez 'prise,  et  des  remar- 
quables résultats  que  vous  avez  obtenus.  » 

Nous  recevons  trop  tard  pour  pouvoir  l'insérer  cette  semaine,  la 
dixième  liste  des  membres  de  la  Société;  nous  la  publierons  dans 
notre  procliaia  numéro. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 

Ainsi  que  nous  le  faisions  pressentir  dans  nos  précédentes  chro- 
niques, on  commence  à  constater  l'extension  des  ravages  du  phyl- 
loxéra. A  la  liste  déjà  si  longue  des  arrondissements  atteints,  nous 
devons  ajouter  celui  de  Pugel-Théniers  (Alpes-Maritimes);  plusieurs 
taches  ont  été  constatées  sur  la  commune  de  Gilette,  elles  vont  êtçe 
l'objet  de  traitements  adininisli'alifs.  Annonçons  aussi  que,  dans  sa 
séance  du  5  juin,  la  section  permanente  de  la  Commission  supérieure 
du  phylloxéra  doit  entendre  M.  de  Ciioiseul,  député,  qui  s'est  fait 
l'organe  des  réclamations  des  horlicullciirs  et  pépiniéristes  contre  les 
])rescriptions  de  la  convention  internationale  de  Berne  relatives  au 
transport  des  plantes  (hî  toutes  sortes.  Nous  souhaitons  vivement 
qu'on  puisse  arriver  h  trouver  une  combinaison  qui  donne  satisfac- 
tion à  un  commerce  important,  sans  enlever  leur  valeur  airx  nu-sures 
prises  contre  l'extension  du  phyllo.vera.  ,I.-A.  Buhi\l. 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance   du  2  juin   1880.  —   Présidence   de   M.    Chevreul. 

M.  Michel  Perret  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  une  place  de 
membre  associé  dans  la  Section  de  grande  culture,  et  M.  de  Luçay, 
pour  poser  la  sienne  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de 
législation  agricoles. 

M.  Cil.  Dufour  envoie  la  puiilication  qu'il  vient  de  faire  d'un  mé- 
moire inédit  de  Gilbert^  ancien  membre  de  la  Société,  couronné  par 
l'Académie  d'Amiens,  en  1787,  sur  la  culture  des  prairies  artificielles 
en  Picardie. 

M.  Bobierre  envoie  le  deuxième  rapport,  qu'il  vient  de  publier,  sur 
les  travaux  du  laboratoire  de  chimie  agricole  de  la  Loire-lnféiieure 

M.  Demole,  président  de  la  classe  d'agriculture  de  la  Société  des 
arts  de  Genève,  envoie  la  description  géologique  du  canton  de  Ge- 
nève, par  M.  Fabre  et  M.  Hisler,  accompagnée  de  la  carte  géologique 
du  canton.  M.  Daubrée  donne  quelques  explications  pour  faire  ressor- 
tir l'importance  et  la  valeur  de  ce  travail.  Quelques  observations 
sont  ensuite  échangées  entre  M.  Chevreul  et  M.  Delesse,  relativement  à 
l'influence  des  roches  potassiques  sur  la  végétation. 

M.  le  docteur  Eug.  Robert  envoie  une  note  sur  les  effets  d'une 
longue  sécheresse  dans  le  canton  de  Sézanne  (Marne). 

MM.  Pluchet  fils,  Jandriot^  Nanquelte,  Schneider,  Je  la  Massardière, 
d'Andelarre,  Vandercolme,  Gillet,  Kersanté,  de  Vanteaux,  envoient 
leurs  réponses  à  l'enquête  ouverte  devant  la  Société,  relativement  aux 
effets  de  l'hiver  sur  les  produits  agricoles.  Renvoi  à  la  Commission. 

M.  Bivort  envoie  à  la  Société  le  volume  qu'il  vient  de  publier  sur  la 
législation  des  sucres  dans  tous  les  pays. 

M.  Olivier-Lecq  envoie  une  note  sur  un  procédé  de  destruction  des 
insectes,  employé  par  M.  Robert,  de  Seelowitz  (Moravie).  Ce  procédé 
consiste  à  enfouir  légèrement  du  fumier  sec  ou  de  la  paille,  après  la 
moisson,  et  à  y  mettre  ensuite  le  feu  lorsque  les  insectes  s'y  sont 
réfugiés. 

M.  Nadault  de  Buffon  propose,  au  nom  de  la  Section  de  mécanique 
agricole  et  des  irrigations,  de  déclarer  la  vacance  produite  dans  cette 
Section  par  la  mort  de  M.  le  général  Morin.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Prillieux  fait  une  communication  sur  les  observations  qu'il  a 
faites  relativement  à  la  transmission  de  l'anguillule  du  blé  sur  le 
seigle,  et  sur  d'autres  plantes,  notamment  le  trèfle  et  le  chardon  à 
foulon.  M.  Barrai  fait  observer  que  l'on  connaît  le  moyen  de  se 
débarrasser  de  l'anguillule  en  traitant  les  semences  par  l'acide 
sulfurique. 

M.  Cliatin  fait  une  communication  relativement  à  des  essais  de 
greffe  de  la  vigne  sur  l'ampélopsis.  Ces  essais  sont  dus  à  M.  Bareau, 
pharmacien  à  Exçideuil  (Dordogne). 

M.  Clavé  rappelle  qu'il  avait  été  décidé  que  la  Section  de  grande 
culture  ferait  à  la  Société  des  rapports  pour  servir  de  base  à  la  discus- 
sion sur  les  questions  des  octrois  et  de  la  représentation  de  l'agricul- 
ture. .MM.  Bella  et  Bertin  répondent  ipic  la  Section  soumettra  les  ques- 
tions à  la  Société,  lorsqu'elle  les  aura  complètement  étudiées. 

Henry  Sagnier. 
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LA  RAGE  BOVINE  DE  SIMMENTHALL- 

Lors  de  la  dernière  discussion  du  budget,  M.  le  ministre  a  annoncé 
nue  l'Algérie  allait  voir  de  sérieux  essais  dans  l'amélioration  de  ses 
races  indigènes  (cheval  et  moutons  spécialement)  s'entreprendre  pro- 
chainement. Or,  au  concours  agricole  de  Bône,  on  fut  surpris  de 
l'intluence  heureuse  qu'avait  exercée  l'introduction  du  sang  des  races 
bovines  suisses  sur  la  race  algérienne. 

L'administration  centrale  en  ayant  pris  note,  on  y  porterait  toute 
l'attention  que  mériterait  ce  résultat  aussi  important  qu'inattendu. 

Tel  estle  point  que  j'ai  l'intention  de  bien  préciser;  car,  en  ces  sortes 
de  faits,  les  bonnes  intentions  ne  font  pas  tout.  A  notre  grand  étonne- 
ment,  nous  ne  vîmes  nullement  figurer  dans  les  résultats  heureux  de 
ce  concours,  la  race  simmenthaloise  !  Les  races  de  Fribourg  et  de 
Schwitz  y  étaient  seules  en  cause. 

Or,  des  faits  étant  avant  tout  des  faits,  c'est  cette  omission,  cette 
lacune  que  nous  venons  réparer  et  combler;  caria  statistique  et  les 
documents  nous  disent  qu'il  ne  saurait  y  avoir  là-dessus  aucune  con- 
testation. 

La  race  simmenthaloise  est,  de  toutes  les  races  helvétiques,  celle  qui  • 
imprime  à  ses  produits  le  plus  haut  cachet  de  sa  force  et  de  sa  rusti- 
cité, de  son  élégance  et  de  ses  qualités. 

Si  des  essais  devaient  se  poursuivre  dans  cette  direction,  nous  de 
mandons  donc  formellement  qu'à  cùlé  des  deux  races  citées  précédem 
ment,  on  mette  en  expérience  cette  dernière,  et  pour  nous  les  résultats 
n'en  sauraient  être  douteux. 

Avec  soin  nous  écarterons  tout  ce  qui  pourrait  paraître  étranger  à 

notre  sujet,  l'ivraie  de  notre  si  vénéré  collègue  M.  Drouyn  deLhiiys;  mais 

nous  devons  cependant,  et  avant  tout,  la  vérité;  or,  la  vérité  est  celle-ci. 

C'est  que,  sous  tous  Iles  pouvoirs  qui  se  sont  succédé   en  France 

depuis  1852,  il  n'y  a  nulle  témérité  à  avancer  que  : 

La  vache  (/es  bons  moines  d'Ensielden,  le  taureau  des  bons  pères  de 
Fribourg,  n'étaient  pas  sans  avoir  bon  certificat  d'origine  chez  les 
bons  frères  de  la  Trappe  du  Tell;  et  voilà  comme  quoi  le  vigoureux  cl 
robuste  protestant  Simmenthalois  ne  fut  pas  admis  une  seule  fois,  à 
notre  connaissance,  à  lutter  à  armes  égales  avec  ses  rivaux. 

C'est  cette  injustice  dont  nous  attendons  la  réparation,  non  aux 
points  de  vue  religieux  ou  politiques  dont  nous  n'avons  souci,  mais 
bien  aux  points  de  vue  zootechniques  et  économiques  dont  nous  nous 
préoccupons  autrement. 

Ceci  posé,  arrivons  aux  faits,  car  nous  ne  sommes  ici  que  le  porte- 
plume  de  noms  français  et  étrangers  à  réputation  trop  connue.  C'est  à 
un  Alsacien,  M.  Schattenmann,  directeur  des  mines  de  Bouxwiller, 
président  du  (]omice  de  Saverno,  membre  du  Conseil  général,  etc., 
que  revient  l'honneur  d'avoir  le  premier  en  France  appelé  l'attention 
sur  celte  race  que  les  Allemands,  eux,  connaissaient  et  recherciiaient 
déjà  depuis  1  SI  7,  époque  depuis  laquelle  l'importation  des  jeunes  tau- 
reaux n'a  cessé  de  s'accroître  pour  la  liavièreet  la  basse  I*russe  surtout. 
Du  reste,  ce  n'est  pas  d'aujourd'iiui  que  date  l'importance  de  cette 
race  que  nous  appellerions,  après  notre  regretté  maître  Baudemeut, 
une  de  ces  races  nu'TPs,  impi'imant  à  ce  qu'elles  touchent  le  raclict 
d'un  atavisme,  produit  ordinairement  des  soins,  du  sol  et  surtout  du 
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cliuial,  l'élevage  de  leur  première  jeunesse  se  faisant  à  des  altitudes 
de  1,500  à  2,000  mètres. 

<)à  les  Allemands  vont-ils  acheter  des  taureaux,  que  par  centaines 
chaque  année  ils  distribuent  à  leurs  Comices  et  à  leurs  Sociétés 
d  agriculture?  Est-ce  à  Fribourg,  à  Schwitz  ou  à  Erlenbach,  lieu  des 
grandes  foires  d'automne  de  la  race  simmentlialoise? 

Depuis  plus  de  cinquante  ans,  les  états  de  la  douane  suisse  font  la 
même  réponse  à  ma  question,  sans  parler  de  ce  qui  dans  ces  dernières 
années  part  pour  la  Pologne  et  la  Petite  Russie,  où  la  race  jouit  d'une 
faveur  sans  cesse  croissante. 

Est-ce  la  première  fois  qu'on  signale  cette. race  à  l'altention  des 
agriculteurs? 
^  Le  Conseil  général  du  Bas-Rhin  la  connaissait  et  la  recherchait,  lui, 
dès  l846.  Le  Journal  de  M.  Barrai  s'en  occupait  tout  spécialement  dès 
1S56,  y  revenant  eu  1859  et  1860  dans  de  nombreux  articles  et  cor- 
respondances, notamment  les  n"'  de  novembre  1859,  la  chronique  de 
septembre  1856,  publication  avec  gravures,  n"  du  5  avril  18G0,  et 
plusieurs  articles,  dont  un  des  signataires  de  la  présente  ajuste  vingt 
ans  de  date.  Elle  n'est  donc  pas  de  ce  jour,  la  haute  importance  de 
cette  question. 

A  la  suite  de  ces  publications,  nos  départements  de  l'Est,  Haute- 
Saône,  Vosges,  Alsace,  l'avaient  mise  à  sérieuse  expérience  jusqu'au 
moment  où  les  malheurs  de  notre  patrie  vinrent  lui  faire  prendre, 
comme  à  tant  d'autres  choses,  une  tout  autre  direction. 

En  dehors  de  l'appui  que  M.  Barrai  lui  avait  toujours  si  généreu- 
sement prêté  et  auquel  il  est  facile  de  se  reporter;  un  membre  de  notre 
compagnie,  nouvellement  élu,  M.  Risler,  directeur  de  l'institut  agro- 
nomique, qui  l'a  connue  et  élevée  dans  sa  propriété  de  Caléves, 
près  Genève,  pourrait  témoigner  de  la  vérité  de  ce  que  nous  avançons. 
Nous  demanderons  donc  à  lAL  le  ministre  que  l'achat  de  quelques 
taureaux  simmenthalois  soit  fait  l'automne  prochain  pour  que  ces  ani- 
maux soient  placés  dans  notre  colonie  algérienne. 

Chabot-Kaui.en, 

Thun  (Suisse).  Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agricultare  de  France. 

RÉTABLISSEMENT  DE  LA  YÏGNE  PAR  LA  GREFFE 

C'est  là  le  dernier  chapitre  à^Varl  de  greffer,  de  M.  Charles  Baltet, 
dont  j'examinais  dernièrement  (page  1 0U)  la  seconde  édition,  en  me 
réservant  d'appeler  sur  celui-ci  une  attention  plus  spéciale.  C'est,  en 
effet,  l'une  des  questions  du  jour;  loin  de  s'user,  comme  tant  d'autres  . 
questions  éphémères,  elle  ne  fait  que  grandir  avec  la  crise  phylloxé- 
rique  ;  particulièrement  pour  les  départements  du  sud,  sud-est  et  sud- 
ouest,  c'est  la  préoccupation  du  moment.  On  greffe  nos  variétés  fran- 
çaises sur  des  vignes  américaines,  des  groupes  labrusca,  œstivalis  et 
t'oniî'/b/m  ;  on  espère  qu'elles  conserveront,  sous  notre  climat  différent 
et  dans  des  condi Lions  dissemblables,  la  résistance  qu'elles  montrent 
dansjeur  pays  d'origine;  quelques-unes  ont  déjà  déçu  cet  espoir,  mais 
d'autres  ont  résisté  jusqu'à  présent;  l'avenir  parlera  définitivement. 

En  attendant,  fort  de  réussites  non  encore  contestées,  on  lutte  de 
toutes  parts,  on  gretfe,  on  rétablit  des  vignobles  ;  l'expérience  fera 
son  choix  sur  la  meilleure  conduite  des  sujets,  sur  leur  meilleure  affi- 
nité avec  les  greffons;  le  chapitre  du  rétablissement  de    la  vigne  pai- 
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la  greffe  est  donc  actuellement  d'une  importance  majeure.  LArl  de 
grefjcr  arrive  à  temps  pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  essais,  constater 
les  réussites,  citer  les  endroits  où  elles  ont  lieu  et  les  praticiens  qui 
expérimentent. 

Tout  en  appuyant  spécialement  sur  le  greffage  des  vignes  dans  les 
régions  pliylloxérées,  M.  Ch.  Ballet  ne  néglige  pas  pour  cela  celui 
qu'elles  peuvent  recevoir  dans  les  régions  encore  indemnes  et  sur  les 
treilles  de  nos  jardins.  Ce  travail  est  complet;  complet,  bien  entendu, 
dans  ce  qu'il  y  a  de  raisonnable,  en  tenant  compte  des  faits  acquis, 
mais  en  laissant  sagement  de  côté  tous  les  procédés  plus  ou  moins 
trompeurs,  et  il  avertit  avec  raison   que  ces  conseils  s'adressent  _à  la 


Fig.  28.  —  Greffe  par  approche  en  tète 
avec  plant  racine. 


Fig.  29.  —  Etat  du  scion  pour  lagreffeiar 
approche  herbacée. 


région  franchement  viticole,  et  que  plus  on  renïonte  vers  le  nord, 
moins  le  greffage  de  la  vigne  réussit. 

Une  étude  sur  les  précautions  générales  précède  celle  de  la  greffe  :  la 
saison  favorable,  la  température,  les  outils,  les  ligatures,  les  englue- 
ments, la  préparation  des  sujets  et  des  greffons,  le  bultage,  le  palis- 
sage et  tous  les  soins  multiples,  sont  examinés;  puis  arrivent,  détail- 
lées, les  opérations  mêmes  de  la  greffe  de  la  vigne. 

Deux,  modes  se  dégagent  de  ces  études  pratiques,  Je  grrjfar/e  .sur 
place  et  le  yreffru/e  à  fahri,  ce  que  l'on  appelle  encore  greffage  sur  lis 
genoux,  ou  greffage  au  coin  du  feu. 

C'est  une  excellente  idée  qu'a  eue  là  le  premier  praticien  qui  a  essayé 
ce  dernier  mode;  tra\ ailler  tran([uillement  assis,  sans  bise  sur  les 
doigts,  sans  pluie  sur  les  épaules,  sans  frisson  au  corps,  à  côté  de  la 
bûche  qui  ilambe,  des  enfants  qui  babillent,  de  la  mère  qui  (île  ou 
tricote,  de  la  femme  qui  égayé  et  enconrage.  Seulement,  comme  pres- 
que toute  bonne  chose  a  son  envers,  j'ai  bien  peur  que  le  greffage  au 
coin  du  feu  n'ait  à  se  reprocher  d'avoir  donné  l'idée  à  nombre  de  per- 
sonnes d'essayer  l'agriculture  en  chambre,  et  même  de  leur  avoir 
laissé  croire  qu'elles  ouL  réussi. 
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Qiiui  qu  il  en  soit,  VArl  de  greffer  indique  sérieusement  ce  qui  est 
sérieux,  et,  ce  qu'il  a  pratiqué  sur  les  genoux,  sur  une  table,  nous 
pouvons  en  toute  confiance  le  répéter  nous-mêmes,  forts  des  réussites 
qu'il  constate  et  forts  surtout  de  la  riche  expérience  de  son  auteur. 

Voici  d'abord  la  greffe  par  approche,  avec  ses  variantes  :  la  greffe  en 
tête  avec  greffon  buulure.  Dans  ses  longues  et  claires  explications, 
M.  Ch.  Baltet  a  déjà  traité  ce  sujet  dans  la  premièrepartie  de  son  livre; 
il  le  reprend  ici,  de  même  que  tous  les  autres,  en  les  appliquant  spé- 
cialement à  la  vigne,  renvoyant,  s'il  est  besoin,  aux  explications  pré- 
cédentes, et,  de  concert  avec  son  clairvoyant  éditeur,  G.  Masson,  ne 
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Fij;.  jO.  —  Greffe  par  approche,  à  l'abri, 
de  sarments  boutures. 


Fig.  31.  —  Greffe  en  fente  buttée  de  terre. 


ménageant  pas  les  ligures,  pour  rendre  le  tout  absolument  compré- 
hensible. 

La  greffe  avec  plant  racine  (fig.  28)  montre,  auprès  de  la  souche, 
le  jeune  plant  muni  d'un  sarment  bien  constitué;  la  gouge  a  préparé 
la  rainure  longitudinale,  le  sarment  a  ôLé  légèrement  avivé  sur  les 
côtés,  le  plant-greffon  coupé  à  deux  yeux  et  les  brins  supprimés;  il  n'y 
a  plus  qu'à  attendre  le  sevrage. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  sarment  racine  qui  peut  venir  s'adjoindre 
à  une  ancienne  vigne  que  l'on  élête;  on  peut  rapprocher,  sur  place, 
deux  plants  racines.  Les  deux  sujets  sont  plantés  d'avance  ensemble, 
à  0"'.10  d'écarlcmenl,  l'œil  supérieur  au  ras   de  la  terre.   Pour  les 
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besoins  de  la  multiplication,  l'un  est  résistant  au  phylloxéra,  l'au- 
tre est  la  variété  qui  devra  donner  la  récolte.  Au  mois  de  juin,  on  les 
rapproche;  on  pratique,  aux  endroits  voulus,  les  places  qui  doivent  se 
con joindre;  on  les  ligature.  Plus  tard,  on  pince,  à  mesure  que  l'ag- 
glutination est  certaine. 

D'autres  pratiquent  cette  greffe  avec  des  rameaux  herbacés,  possé- 
dant, comme  on  disait  au  temps  de  la  Quintinye  «  le  degré  de  ten- 
(Ircté  pour  être  grefjable  »;  on  l'a  expérimentée  aux  Etats  Unis,  dans 
rilliaois.  M.  Laliinan,  à  Bordeaux,  s'en  sert  beaucoup,  de  juin  à  sep- 
tembre. 

Afin  que  le  moment  soit  bien  choisi  pour  la  réussite,  afin  que  le 
rameau  ne  soit  ni  trop  tendre  ni  trop  ligneux,  l'auteur  pousse  la  pré- 


KifC.  ^2.  —  Greiïe  anglaise 
sur  rameaii-boulure. 
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Fig.  33.  —  Greffe  anclaise  mo- 
diCiée  par  M.  Cliainpiii. 


Fi;,'.  34.  —  GrcfTo  anfe'l;^■^c  i 
chevaL 


caution  jusqu'à  représenter  par  un  dessin  (Gg.  29),  quel  aspect  à  peu 
|)rès  il  doit  présenter  pour  être  dans  les  conditions  voulues. 

On  a  étudié  plus  haut,  et  avec  détails,  ce  que  sont  les  s.irments- 
biiutures  et  les  ressources  qu'ils  peuvent  procurer;  eu  voici  la  pratique 
par  douhle-bo  itiirr  (fig.  30).  Les  deux  boutures  ont  été  greffées  à  l'an- 
glaise, au  coin  du  feu  au  besoin;  on  en  distingue  les  détails:  un  œil 
ménagé,  une  ligature  solide.  Ou  a  mis  en  jauge,  en  couvrant  de  terre. 
Après  une  année  de  nourrice,  on  a  planté  en  place.  Plus  tard,  on  so- 
vrera  partiellement,  et  le  terrible  pliylloxera  se  chargera  delà  suppres- 
sion du  tronc  non  résistant,  mais  dont  les  rameaux  porteront  plus  tard 
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la  récolte,  tandis  que  l'autre,  résistant,   se  fixera  en  terre  et  —  tant 
que  la  résistance  sera  eflicace  —  apportera  des  récoltes. 

La  greffe  en  écmsoii,  celle  ea  b'fnrration,  ont  été  soigneusement  dé- 
crites dans  le  corps  de  l'ouvrage;  elles  ne  sont  pas  à  négliger  pour  la 
vigne,  et  l'auteur  renvoie  à  ce  qu'il  en  a  dit. 

Je  ne  puis  tout  ciler.  — La  vigne  admet  encore  la  greffe  en  couchage 
d'un  sarment-bouture,  préconisée  déjà  par  Olivier  de  Serres;  l'an- 
cienne greffe  en  incnts^alion,  avec  son  incision  uniforme  au  collet  du 
sujet  pour  y  incruster  le  biseau  du  greffon  taillé  en  coin,  que  M.  Fa- 
bre  fait  exécuter,  dans  l'Hérault,  par  des  femmes,  plus  habiles,  dit-il, 
que  ses  vignerons.  Cela  ne  m'étonne  pas,  c'est  si  adroit,  les  femmes  ! 

Vient  alors  la  greffe  en  fente,  pour  être  opérée  de  février  en  avril, 
quand  les  bourgeons  se  gonflent. 

Opération  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  du  sol.  De  riches  résultats 
sont  constatés  dans  Vaucluse,  avec  réussite  de  96  sur  100. 

Dans  la  Gironde,  dans  le  Var,  on  a  greffé  beaucoup  au-dessous  du 
niveau  du  sol  ;  des  vignobles  entiers  de  Chasselas  se  sont  formés  ainsi, 
au  moyen  de  greffage  sur  Tajjhr.  En  1876,  dès  la  première  année  de 
greffe,  on  cjnstatait  dans  l'Hérault,  chez  M.  JuUian,  une  récolte  de 
1(10  paniers  de  raisins,  de  12  kilog.  l'un,  sur  1,000  souches.  La 
figure  31  indique  bien  l'ensemble  de  l'opération. 

Puis  vient  la  i/rrffe  anglaise. 

C'est  le  véritable  greffage  par  copulation  ;  c'est  le  préféré  des  An- 
glais et  aussi  de  quelques  grands  établissements  ;  les  uns  l'appliquent 
à  tous  les  végétaux  à  peu  près,  les  autres  aux  petits  arbustes  seule- 
ment. Mars-avril  est  un  bon  moment;  août-septembre  vaut  encore,  au 
ralentissement  de  la  sève. 

Une  visite  dans  les  vignobles  montre  à  quelles  variations  multiples 
elle  se  prête.  La  figure  32  la  représente  faite  sur  un  rameau-bouture. 
A  est  ce  rameau,  c'est  un  américain;  B  est  le  greffon,  c'est  notre 
compatriote.  L'un  et  l'autre  ont  été  préparés  de  manière  à  se  prêter  à 
un  double  enfourchement;  la  ligature  est  faite,  l'engluement  estappli- 
.  que.  Le  tout  est  enfoncé  dans  le  sol,  recouvert  de  terre  jusqu'au- 
dessus  delà  greffe;  l'œil  supérieur,  laissé  libre,  attire  la  sève.  Dans 
le  courant  de  l'année,  on  ouvrira  la  butte  pour  couper  les  racines  qui 
seront  nées  sur  le  greffon;  l'an  prochain,  on  débultera  le  cep.  Grande 
vogue  dans  le  Gard  et  dans  l'Hérault. 

En  ces  tout  derniers  temps  —  ce  qui  prouve  que  VArt  de  greffer 
met  bien  au  courant  des  pratiques  du  jour,  —  iM.  Champin,  dans  la 
Drôme,  a  modifié  sa  pratique  :  la  fente  longitudinale  (fig.  33)  n'est 
plus  pratiquée  sur  le  biseau,  mais  à  son  opposé;  les  deux  biseaux  ne 
sont  plus  guère  qu'un  affleurement  de  l'aubier;  les  points  de  contact 
sont  infinis. 

La  grefl'e  anglaise  s'applique  aux  sujets  racines  comme  aux  autres. 

La  voici  simple,  à  cheval,  comme  on  dit  (fig.  34),  et,  en  effet, 
l'aspect  du  sujet  et  du  greffon  préparés  autorise  cette  dénomination 
équestre;  sur  le  plant  biseauté  a,  le  greffon  b,  jambe  de  ci,  jambe  de 
là,  va  s'asseoir;  chacun  d'eux  garde  un  œil  d'appel,  qui  attirera  la 
sève  par  un  double  courant.  La  greffe  à  cheval,  on  le  voit,  est  facile 
à  pratiquer,  même  si  le  greffon  est  plus  gros  que  le  sujet;  c'est  la 
greffe  par  enfourchement  de  Duhamel,  la  greffe  de  Bamherg  de  Suckler, 
la  erefTe  Dumont  de  Cournet  de  ïhouin. 


RÉTABLISSEMENT  DE  LA  VIGNE  PAR  LA  GREFFE.  379 

Un  peu  moins  simple,  mais  fort  employée  parce  qu'elle  augmente 
les  points  de  contact,  la  greffe  anglaise  comiiliqvée  est  d'une  excellente 
pratique. 

Tels  sont  les  principaux  modes  de  greffage  qu'indique  l'Art  de  ()re[- 
fer  pour  le  rétablissement  de  la  vigne.  Rien  ne  saurait  être  plus  clair, 
par  les  explications;  plus  utile,  par  la  longue  pratique  de  l'auteur; 
plus  juste,  par  l'hommage  qu'il  rend  aux  mérites  de  ceux  qui  tra- 
vaillent ainsi  au  l'établissement  de  notre  culture  nationale. 

Th.    BUCHETET. 

SUR  LE  MÉTAYAGE  ET  LA  SITUATION 

DES  POPULATIONS  RURALES. 
Lettre    à   M.    Foucher    de   Careil. 

Beaumont  (Allier),  23  mai  1880 

Monsieur,  dans  la  première  réunion  d'une  Société  nouvelle  d'agriculteurs, 
vous  avez  prononcé  un  discours  beaucoup  plus  politique  qu'agricole  et  cité  mon 
nom,  ainsi  qu'un  rapport  écrit  par  moi  en  1879  pour  une  assemblée  de  catholiques. 
Avec  une  courtoisie  que  le  public  appréciera  en  même  temps  que  votre  discours, 
vous  m'avez  traité,  et  tous  les  catholiques  avec  moi,  de  hobereau  et  de  cerveau 
malade.  Je  ne  me  plains  pas  de  ces  injures;  Je  suis  trop  connu  dans  mon  dépar- 
tement pour  qu'elles  m'atteignent,  et  si  je  n'avais  rencontré  qu'elles  dans  ce  que 
vous  avez  dit  de  moi,  je  dédaignerais  d'y  répondre.  Mais  vous  m'avez  fait  dire  ce 
que  je  n'ai  jamais  dit;  vous  m'aVez  transformé  en  ce  que  je  n'ai  jamais  été;  je 
me  dois  à  moi-même  et  à  ceux  qui  partagent  les  mêmes  idées  que  moi,  de  rétablir 
la  vérité. 

Je  n'ai  jamais  dit  ni  écrit  «  que  le  salut  de  l'agriculture  exigeait  le  rétablisse- 
«  ment  des  rapports  de  maître  à  serviteur  sur  l'ancien  pied  et  comme  sous  l'ancien 
«  régime.  »  Bien  loin  de  là,  j'ai  commencé  le  rapport  que  vous  incriminez  par  un 
tableau  de  ce  qu'était  autrefois  le  métayage  dans  le  département  de  l'Allier.  Ge 
tableau,  je  l'ai  peint  des  couleurs  les  plus  sombres,  montrant  que  l'ancien  état  des 
choses  avait  pour  fond  la  routine,  pour  forme  l'ahrutissement  et  la  misère  des 
métayers.  J'ai  flétri  cet  état  de  choses  comme  il  devait  l'être  et  fait  la  description 
de  ce  qu'il  était  devenu  de  nos  jours,  des  améliorations  introduites  et  des  progrès 
énormes  accomplis.  J'ai  cherché  à  faire  connaître  le  métayage  tel  qu'il  se  pratique 
dans  notre  département,  et  je  l'ai  défini  «  une  véritable  société  dans  laquelle  le 
maître  apporte  sa  terre,  son  iutelligence  et  son  argent,  le  colon  ses  bras,  c''est-à-dire 
son  travail,  la  main  d'oeuvre  et  les  instruments  uécessairys  à  la  culture.  »  J'ai 
indiqué  comme  bases  du  métayage  le  jjartage  entier  de  ce  qu'il  faut  vendre  comme 
de  ce  qu'il  faut  acheter,  et  l'autorité  du  maître.  Mais  celte  autorité,  l'ai-je  repré- 
sentée comme  rapports  de  maître  à  serviteur  sur  l'ancien  pied,  ainsi  que  vous  m'en 
accusez  1  Tout  au  contraire  j'ai  fait  voir  qu'elle  était  nécessaire  parce  que  dans 
toute  société  il  faut  une  direction  et  que  dans  le  métayage  cettrf  direction  doit 
appartenir  à  celui  qui  apporte  intelligence  et  science;  je  l'ai  blà'uée  dans  ses 
e.\cès  pour  certains  articles  de  baux  et  pour  l'exagération  de  la  prestation  colonique. 
En  ce  ijui  concerne  son  exercice,  je  lui  ai  donné  pour  unique  fondement  la  capacité 
professionnelle  et  le  dévouement  comolet,  le  dévouement  chrétien  du  maître  au 
métayer.  Ce  dévouement,  vgici  en  quels  termes  j'en  ai  parié  :  «  Et  quand  je  dis 
«dévouement,  je  n'entends  point  le  dévouement  commun  à  presquetous  les  hommes 
a  et  uniquement  philanthropique  p'ir  lequel  on  vient  eu  aid-^  à.  son  inférieur 
«  malade,  on  pauvi'e,  en  lui  fournissant  des  secours  m  itériels  ou  pécuniaires,  c'est-à- 
«  dire  en  le  faisant  simplement  profiter  plus  ou  moins  des  dons  que  dans  l'ordre 
«physique  la  Providence  nous  a  octroyés  plus  libéralement  qu'à  lui;  je  veux 
«  parler  du  dévouement  par  lequel  on  se  donne  soi-mè  ne,  c'est-à-dire  son  esprit, 
«  son  intelligence,  ses  connaissances  théoriques  et  pratiques,  son  travail,  en  un 
'<■  mot  tou'  ce  qui  constitue  .sa  propre  personne.  Celui-là  seul  est  vraiment  eflicace 
«  et  fécond,  parce  qu'il  faut  qu'on  le  sache  bien,  c'est  celui  là  seul  que  les  popu- 
«  lations  de  la  campagne  réclament  de  ceux  qui  sont. au-dessus  d'elles,  et  c'est  à 
«  lui,  à  aucun  autre  qu'elles  accordent  la  confiance  et  l'obéissance  nécessaires  pour 
«  les  diriger.  » 

Voilà,  monsieur,  l'autorité  telle  que  je  la  comprends.  Je  vous  le  demande  en 
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conscience,  est-ce  là  cet  esclavage,  ce  patronat  ajiît^/ue  que  vous  m'accusez  de  prêcher? 
Est-ce  là,  je  me  sers  toujours  de  vos  expressions,  celle  agriculture  embeguinée. 
Surchargée  de,  reliques,  inféodée,  faisant  fonctions  de  servante,  qu'en  ma  personne 
vous  clouez  au  pilori?  et  en  quoi  cette  autorité  fondée  sur  le  dévouement  l'ait -elle 
dans  le  pays  de  Montesquieu  courir  un  danger  à  la  liberté  que  je  désire  et  que  je 
respecte  auiant  que  vous,  plus  que  vous  :  vous  l'avez  prouvé  au  S;''nat  dans  une 
récente  discussion.  A  moins  que  vous  n'appeliez  patronat  ou  esclavage  toute 
espèce  d'autorité;  alors,  pour  être  conséquent,  supprimez  le  gouvernement  lui-même. 
Si  Montesquieu,  que  vous  aimez  tant,  revenait  au  milieu  de  nous,  monsieur,  il 
trouverait  Beaucoup  de  libertés  supprimées,  mais  ce  ne  serait  certainement  pas 
celle  de  nos  métayers  bourbonnais;  la  fertilité  actuelle  de  leurs  domaines  prouve 
qu'ils  ont  joui  de  toute  la  liberté  désirable. 

Vous  me  reprochez  de  vouloir  asservir,  non  seulement  les  métayers,  mais  les 
fermiers  eux-mêmes.  Pouvez-vous  sérieusement  formuler  contre  moi  une  pareille 
accusation,  alors  qu'une  grande  partie  de  mon  rapport  est  employée  à  faire  le  pro- 
cès des  propriétaires  (jui  ne  remplissent  pas  leurs  devoirs  vis-à-vis  de  leurs  fer- 
miers ;  qui  les  abandonnent,  leur  passent  des  baux  d'une  durée  trop  courte  ou 
exagèrent  le  prix  de  ferme  qu'ils  leur  demandent.  Il  est  vrai,  j'ai  blàraé  ceux  qui 
poussent  le  métayer  à  devenir  fermier  avant  que  par  sa  science,  par  l'instruction 
acquise,  il  puisse  prendre  lui-même,  seul,  la  direction  et  l'exploitation  d'un  do- 
maine avec  profit  pour  lui,  pour  le  propriétaire  et  pour  le  progrès  général.  Ai-je 
donc  là  émis  un  principe  attentatoire  à  la  liberté  de  l'ouvrier  agricole?  N'ai-je  pas 
au  contraire  donné  un  conseil  sage,  dont  l'expérience  nous  démontre  chaque  jour 
en  Bourbonnnais,  depuis  quelques  années,  la  profonde  justesse  ? 

Telles  sont,  monsieur,  dans  toute  leur  vérité,  les  idées  inscrites  dans  mon 
rapport.  Tel  est  le  patronage  rural  que  j'ai  conseillé  à  quiconque,  par  son  édu- 
cation, par  son  instruction,  par  sa  position  de  fortune  (je  ne  parle  ici,  remarquez- 
le  I)ien,  ni  de  naissance  ni  de  noblessel,  doit  aider  de  ses  conseils  et  de  son  ar- 
gent, faire  profiter  de  ses  connaissances  ceux  qui  par  les  hasards  de  la  destinée 
(je  ne  mets  pas  en  cause  la  Providence  dont  le  nom  choquerait  vos  idées  actuelles), 
travaillent  plus  spécialement  la  terre  de  leurs  bras. 

Voilà  pour  la  théoiie,  passons  maintenant  à  la  pratique,  car  les  idées  que  je 
viens  d'exposer,  je  ne  suis  pas  seulement  coupable  de  les  avoir  écrites  dans  mon 
rapport,  je  les  ai  appliquées  moi-même  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans,  c'est-à-dire 
depuis  plus  d'i  vingt-trois  ans  dans  une  douzaine  de  métairies  que  j'administre. 

[ci  vous  m'accusez  d'être  un  hobereau.  Dans  votre  esprit  cela  veut  dire,  sije  ne 
me  trompe,  une  sorte  de  seigneur  féodal,  de  tyranneau  campagnard,  ennemi 
juré  de  toute  liberté,  despoteau  petit  pied,  tenant  sous  une  férule  de  fer  tous 
ceux  qui  peuvent  dépendre  de  lui  et  en  particulier  ses  métayers.  Eh  bien,  mon- 
sieur, je  ne  suis  absolument  rien  de  tout  cela  et,  comme  en  ma  propre  cause,  mon 
témoignage  peut  vous  pnraitre  suspect,  je  vous  mviie  à  venir  cnez  moi,  et  à  voir 
par  vous-même  ce  que  je  suis,  ce  que  j'ai  toujours  été.  Je  vous  invite  à  faire  une 
enquête  sur  ma  personne,  soit  à  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier  qui  m'a  fait 
l'honneur  de  me  choisir  pour  président,  soit  dans  ma  commune,  soit  dans  mon 
département  ;  parmi  mes  adversaires  aussi  bien  que  parmi  mes  amis.  Je  vous 
invite  surtout  à  interroger  mes  métayers,  soit  ceux  qui  sont  actuellement  dans  les 
domaines  que  j'exploite,  soit  ceux  qui  en  sont  sortis.  Ces  hommes-là  me  connais- 
sent. Ils  vous  diront  si  je  suis  ou  si  j'ai  été  pour  eux  un  maître  sans  pitié  ni  merci; 
ils  vous  diront  si  depuis  1857,  époque  de  mes  débuts,  je  les  ai  quittés;  si  j'ai  mis 
entre  eux  et  moi  des  intermédiaires;  si  je  n'ai  pas  constamment  vécu  avec  eux, 
travaillé  avec  eux;  si  je  ne  leur  ai  pas  appris  ce  qu'ils  ne  savaient  pas;  sije  ne 
les  ai  pas  soutenus  et  aidés  de  mon  argent  comme  de  mes  conseils;  si  je  ne  me 
suis  pas  dévoué  à  eux  entièrement,  complètement,  faisant  souvent  leurs  propres 
affaires  aux  dépens  des  miennes;  si  j'ai  usé  de  mon  autorité  dans  la  gestion  de 
notre  association  commune  autrement  qu'après  les  avoir  consultés  et  dans  leurs 
intérêts. 

Demandez  à  ces  mêmes  hommes  si  je  suis  un  cerveau  malade,  et  vous  verrez 
s'ils  vous  accueillent  autrement  que  par  un  immense  éclat  de  rire,  et  s'ils  ne 
retournent  pas  contre  vous  l'accusation  que  vous  lancez  contre  moi. 

Je  suis  donc  bien  loin  d'être  ce  que  vous  dites,  monsieur,  et  je  proteste  de 
toutes  mes  forces  et  de  toute  mon  indignation  d'honnête  homme  contre  le  procédé 
que  vous  avez  employé  contre  moi  en  in'accusant  publiquement  sans  me  connaître 
et  en  tronquant  mes  écrits  pour  dénaturer  mes  opinions. 
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Votre  attaque  ayant  été  publique,  vous  trouverez  bon  que  je  rende  également 
publique,  par  la  voix  de  la  presse,  ma  dél'ense.  Je  n'ai  pas  répondu  plus  tôt 
parce  que  votre  discours  ne  m'a  été  connu  que  samedi  soir,  22  mai. 

Agréez,  etc.  J.  de  Garihel. 

Réponse  de  M.  Foucher  de  Careil. 

J'ai  cité  l'Annuaire  des  cercles  catholiques  d'ouvriers.  C'est  une  mine  inépui- 
sable, et  vraiment  j'aurais  cru  que  M.  de  Garidel  et  ses  amis  m'auraient  su  gré  de 
ma  réserve  et  de  ma  discrétion.  M.  de  Garidel  a  cru  voir  dans  ces  citations  trop 
courtes,  puisqu'il  dit  qu'elles  sont  «tronquées  »,  l'intention  de  nuire  à  l'œuvre  et 
à  ses  promoteurs.  Je  vais  le  satisfaire  en  empruntant  à  ce  précieux  annuaire  deux 
ou  trois  citations  nouvelles  qui  indiquent  bien  le  but  et  la  portée  de  l'œuvre  des 
campagnes. 

Et  d'abord  voici  ce  que  déclarait  M.  de  Saint-Victor  à  la  commission  consul- 
tative des  agriculteurs  dans  sa  séance  du  8  juin  1878  : 

«  M.  DE  Saint-Victor  entretient  la  commission  des  moyens  de  mettre  à  sa  dispo- 
"  sition  un  journal  qui  pourrait  être  la  Gazette  des  campagnes  et  de  l'importance 
"  qu'il  y  aurait  à  obtenir  l'adhésion  de  son  directeur,  M.  Louis  Hervé,  comme  à 
«  profiter  de  la  prochaine  réunion  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  pour  y 
"  faire  de  la  propagande.  Il  demeure  entendu  toutefois  qu'il  faut  agir  avec  beaucoup 
Il  de  prudence  et  que  la  qualité  de  membre  de  l'œqvre  est  indispensable  pour 
.<  faire  partie  de  la  commission.  » 

M.  ae  Garidel  dira-t-il  qu'il  ignorait  le  but  de  propagande  et  d'affiliation  que 
poursuivaient  les  membres  de  f œuvre?  Mais  il  assistait  à  cette  séance,  ou  du  moins 
nous  retrouvons  son  nom  dans  l'annuaire  de  1878;  il  y  réclamait  déjà  du  comité 
de  l'œuvre  une  action  énergique,  efficace,  et  cela  de  la  manière  la  plus  pressante. 

En  1879,  le  but  se  précise.  «  Ce  que  nous  voulons,  dit  M.  de  Montrichard, 
"  c'est  la  défense  militante  contre  l'invasion  des  doctrines  coupables  et  dissolvantes 

«  de  la  Révolution A  la  campagne  moins  qu'ailleurs   nous  ne  pouvons  rien 

«  entreprendre  sans  l'assentiment,  mieux  que  cela  sins  l'intervention  du  curé  de 
«  la  paroisse.  Non  seulement,  nous  ne  réclamons  qu'à  ses  côtés,  notre  part  d'un 
«  travail  qui  doit  se  montrer,  avant  tout,  docile  à  sa  direction,  mais  en  maint 
<<  endroit,  rien  ne  pourra  réussir  s'il  n'est  pas  lui-même  la  cheville  ouvrière  de 
«  tout.  » 

Ainsi  c'est  un  but  de  propagande  que  l'on  poursuit.  Son  principal  moyen,  c'est 
le  curé,  et  à  son  défaut  le  vicaire,  transformés  en  agents  du  Comité  dans  les  campa- 
gnes. Et  M.  de  Garidel,  qui  joue  les  premiers  rôles  dans  ces  assemblées  et  qui 
s'en  acquitte  d'ailleurs  fort  bien,  se  plaint  d'avoir  été  méconnu,  calomnié  par  nous. 
Et  pourtant  il  reconnaît  lui-même  que  le  questionnaire,  adopté  par  le  Comité,  pour 
rétaDlir  au  point  de  vue  chrétien,  les  relations  des  classes  agricoles  entre  elles, 
classe  dirigeante  et  classe  ouvrière,  est  son  œuvre.  Or,  si  la  question  du  métayage, 
qui  est  en  effet  des  plus  intéressantes,  fait  partie  de  ce  programme,  on  y  trouve 
aussi  sur  le  rôle  des  Cercles  catholiques  ruraux  des  indications  précieuses  et  dont 
je  n'abuserai  pas,  à  moins  toutefois  que  M.  de  Garidel  ne  désire  que  je  continue  le 
cours  de  ces  citations.  La  mine  est  riche,  inépuisable,  disais-je  en  commençant, 
je  pourrais  en  multiplier  les  preuves;  mais  ce  que  j'ai  donné  suffit  pour  nos  lecteurs 
qui  veulent  et  aiment  comme  nous  le  progrès  agricole,  pour  lui-mc'ne,  par  ses 
côtés  professionnels,  sans  propagande  et  sans  bannière  d'aucune  sorte. 

A.  Foucher  de  Gareil. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  NEVERS- 

Le  concours  réi!;i()nal  qui  tient  de  se  tenir  ;i  Nevers,  a  été  un  des 
mieux  réussis  que  nous  ayons  vus  depuis  lonji;teinps.  Installé  avec 
beaucoup  de  goût  sur  la  promenade  du  parc,  il  présentait  à  la  fois  de- 
très  belles  collections  d'animaux,  ce  qui  n"a  d'ailleurs  rien  de  surprenant 
pour  le  centre  de  la  France,  et  un  ensemble  de  macliinos  (jui  ne  laissait 
rien  à  désirer  au  choix,  le  plus  riij;oureux.  lin  même  temps,  une 
exposition  forestière,  et  diverses  exhibitions  dliDrlirultnre,  de  beaux- 
arts,  d'industrie,  complétaient  les  fêtes  auxquelles  la  municipalité  de 
Nevers  avait  convié  les  populations  de  la  région.  Chacun  avait  d'ail- 
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leurs  fait  tous  ses  efforts  pour  donner  à  la  solennité  tout  l'éclat  pos- 
sible, et  on  y  a  complètement  réussi.  M.  Franc,  professeur  départe- 
mental d'ayriculture  du  Cher,  donnera,  dans  un  prochain  numéro, 
une  appréciation  complète  sur  les  diverses  catégories  d'animaux 
exposés,  ainsi  que  sur  les  produits  et  les  parties  les  plus  intéressantes 
des  expositions  annexes.  Aujourd'hui,  nous  devons  nous  borner  à 
parler  de  l'exposition  des  machines  et  des  concours  spéciaux  dont 
cette  partie  du  concours  a  été  l'objet. 

L'exposition  ne  comprenait  pas  moins  de  1 1 52  instruments  ou 
machines,  amenés  par  1 17  exposants.  C'était  une  véritable  foire,  dans 
laquelle  figuraient  presque  tous  nos  grands  constructeurs,  et  la  plu- 
part des  importateurs  de  machines  étrangères.  C'est  dans  la  région  du 
Centre  que  quelques-unes  des  usines  françaises  ont  pris  le  plus  grand 
développement.  Vierzon  est  désormais  célèbre,  chez  les  agriculteurs, 
par  les  grandes  fabriques  delà  Société  française  de  matériel  agricole  (an- 
cienne maison  Gérard),  de  MM.  Brouhot,  Del  Ferdinand,  Merlin;  Or- 
léans, par  la  maison  Curaniing  et  celle  plus  récente  de  David;  Cha- 
teauroux,  par  celle  de  Hidien  ;  Issoudun,  par  celle  de  Louet;  Abilly, 
parcelle  de  Renou;  Amboise,  parcelle  de  Mabille;  Bourges,  par  celle 
de  Presson  ;  Nevers  même,  par  celles  de  Pécard  et  de  Ri'eloux.  A  côté 
de  ces  ingénieurs  autochtones,  tous  venus  au  concours,  nous  envoyons 
un  grand  nombre  accourus  des  diverses  parues  de  la  France.  Ce  sont 
MM.  Albaret,  d'une  part,  et  Gautreau  de  l'autre,  qui  exposent  de  ma- 
gnifiques collections  de  machines  à  vapeur  et  de  batteuses;  Decauville, 
avec  son  chemin  de  fer  portatif;  Guitton,  qui  montre  ses  batteuses  et 
ses  presses  cà  fourrages;  Millot,  ses  petites  machines  à  battre;  Meu- 
gniot,  sa  belle  collection  de  charrues;  iMoreau-Chaumier  et  Souchu, 
leurs  instruments  pour  la  culture  de  la  vigne;  Pernollet,  Marot,  Clert, 
leurs  appareils  pour  le  nettoyage  des  grains;  Fichot,  ses  petites  ma- 
chines à  vapeur  à  cylindre  oscillant.  A  côté  encore,  s'alignent  les  im- 
portantes collections  de  machines  anglaises  ou  américaines  des  Pilter, 
des  Decker  et  Mot,  des  Waito-Burnell,  des  Rigault,  des  Osborne,  des 
Aultman,  etc.  —  Parmi  les  machines  nouvelles  et  les  perfectionne- 
ments sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir  avec  détails,  il  faut  citer  la 
faucheuse  à  un  cheval  de  MM.  Lachèze  et  Gagneur,  de  Dijon;  les  mou- 
lins de  ferme  système  Krammer,  de  la  Société  française  de  matériel 
agricole;  la  lieuse  de  paille,  pesant  les  buttes,  système  Landelle,  expo- 
sée par  la  même  maison;  les  portes  de  fermes,  en  fer,  de  MM.  Louet. 
M.  Marot,  l'habile  constructeur  de  trieurs,  leur  a  encore  apporté  un 
nouveau  perfectionnement;  dans  la  partie  concave  des  alvéoles,  une 
rainure  a  été  pratiquée  de  manière  à  former  une  sorte  de  lèvre;  on 
obtient  ainsi  la  séparation  complète  des  graines  garnies  de  pointes  ou 
de  poils,  en  même  temps  que  la  rapidité  du  travail  est  accrue  dans  des 
proportions  très  notables. 

Parmi  les  concours  spéciaux,  il  en  est  deux  qui  ont  présenté  un 
intérêt  des  plus  vifs  :  ceux  relatifs  aux  machines  à  vapeur  et  aux  ma- 
chines à  faucher. 

Le  premier  portait  sur  les  locomobiles  de  la  force  de  6  à  8  chevaux. 
Seize  concurrents  sesont  mis  sur  les  rangs.  Les  essais, faits  avec  beaucoup 
de  soin,  ont  donné  les  résultats  consignés  dans  le  tableau  que  nous  allons 
reproduire.  Mais  auparavant,  nous  devons  dire  que  toutes  les  machines 
étaient  du  type  tubulaire,  sauf  celles  de  M.  Gautreau  et  de  M.  Cumraing 
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qui  ont  adopté  le  type  Thomus  et  Laurens,  cVst-à-dire  à  retour  de 
tlainme.  Dans  le  lableiu,  les  m leliines  sont  ran^éis  d'après  1  ord.-e  de 
classement  adopté  par  le  jury.  EiQ  i,  les  loeouiobiles  n"  I  I  et  n"  l 'i 
sont  de  construction  anglaise.  Voici  le  résultat  des  essais: 
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Le  rapport  du  jury  ajoute  les  considérations  suivantes  que  nous 
devons  reproduire  : 

«Les  membres  du  jury  ont  été  frappés  de  la  consommation  peu  élevée  de 
combustible  pour  la  plupart  des  machines  exposées.  Cette  réduction  dans  la  dé- 
pense indique  les  progrès  réalisés  depuis  l'Exposition  de  1878  dans  la  construc- 
tion des  cbaudières  et  des  organes  de  la  machine,  moins  par  des  inventions  sail- 
lantes que  par  le  soin  apporté  dans  l'exécution  du  travail. 

Dans  son  jugement,  le  jury   a  tenu   compte,  non  seulement  de  1  économie  de 
bustible,  mais  de  la  lorce  réelle  produite,  du  prix  d'achat  par  cheval   eflectit, 


C0m,^u,o...j.^,    "•-   — r  .  ■  ■   1.      ■•  a-    ^ 

de  la  solidité  et  delà  simplicité  de  construction.  Ces  considérations  sont  en_  eiiet 
importantes,  surtout,  pour  des  machines  qui  doivent,  autant  que  possible,  être  a 
l'abri  des  accidents,  dont    les  réparations  doivent  pouvoir 


s'effectuer  facilement, 
rapidement    et  qui  souvent  sont  confiées  à  des  personnes  peu  expérimentées. 

«  En  raison  dit  peu  décart  dans  les  résultats  des  six  premières  machines,  le 
jury  a  regretté  ne  pouvoir  décerner  en  plus  une  médaille  d'or,  deux  médailles 
d'argent  et  trois  médailles  de  bronze.  » 

Le  concours  de  faucheuses  comptait  17  concurrents  :  la  plupart  des 
meilleurs  types  de  inacliines  construites  en  France  et  à  rétranger, 
prenaient  part  aux  essais.  Toutes  ces  machines  ont  bien  travaillé  ;  leur 
fonctionnement  a  démontré  que  leur  fabrication  avait  atteint  une  réelle 
perfection.  Ici  encore  nous  devons  laisser  la  parole  au  rapport  du  jury 
qui  s'exprime  ainsi  :  «  Les  membres  du  jury  de  la  section  des 
macliiiies  d'extérieur  de  ferme  ont  été  frappés  de  la  perfection  et  du 
nombre  des  machines  à  tauclicr  qui  ont  pris  part  au  concours.  Ils 
regrettent  de  n'avoir  pu  disposer  d'un  plus  grand  nombre  de  prix 
à  décerner,  et  d'être  obligés,  pour  ce  motif,  de  laisser  sans  récompenses, 
plusieurs  excellentes  machines.  »  Les  faucheuses  qui  ont  fonctionné 

1.  Cette  ctiaudicre  est  munie  d'un  surcliaufîeur  inlérieur. 

2.  Cette  macliiiie  n'est  pas  munie  de  comiileur. 

3.  Celle  chaudière  n'est  pas  timbrée.  Macliine  construite  par  RustOJi-I'roctor  et  C,  a  loyer  paur 
briller  du  bois,  de  la  paille,  etc. 

4.  Cotte  machine  n'est  pas  pourvue  de  compteur. 

5.  Le  compteur  s'est  dérangé  pendant  la  marche,  ce  qui  fait  que  les  résultats  ne  sonl  pas  exacts. 
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de  la  manière  Japlus  parfaite  à  Nevers,  sont,  comme  l'indique  la  liste 
des  prix,  les  faucheuses  Wood,  New-Champion,  Hornshy  et  Johnston. 
Deux  constructeurs  français,  MM.  Hurlu  et  Renou,  figurent  parmi 
les  lauréats  de  ce  concours,  il  est  inutile  d'insister,  car  nos  lecteurs 
connaissent  ces  excellentes  machines. 

La  distribution  des  pri\  du  concours  régional  s'est  faite  avec  une 
grande  solennité.  Elle  était  présidée  par  M.  Cochery,  ministre  des 
postes  et  des  télégraphes,  assisté  de  M.  Girerd,  sous-secrétaire  d'Etat 
au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  deMM.Tenaille-Saligny 
et  Foucher  de  Gareil,  sénateurs;  de  M.M.  Fleury  et  Le  Peletier  d'Aunay, 
députés;  des  préfets  de  la  Nièvre,  de  l'Indre,  de  l'Allier  et  du  Cher; 
de  M.  Thévenard,  maire  de  Nevers,  et  de  toutes  les  autorités  adminis- 
tratives du  département.  M.  Cochery  a  ouvert  la  séance  par  le  discoures 
suivant  qui  a  été  fréquemment  interrompu  par  les  applaudissements  : 

«  Messieurs,  c'est  un  député  de  la  région,  plus  encore  qu'un  membre  du  gou- 
vernement, qui  vient  prendre  part  à  cette  solennité. 

«  Les  intérêt  agricoles  du  Loiret  sont,  en  effet,  les  mêmes  que  ceux  de  la  Nièvre 
et,  parmi  vos  lauréats,  je  compte  des  relations  bien  chères.  C'est  donc  avec  bon- 
heur que  je  prends  place  au  milieu  de  vous,  et  je  vous  prie  de  ne  voir  en  moi 
qu'un  ami  venant  s'associer  à  votre  fête  du  travail.  (Applaudissements.) 

«  J'ai,  grâce  à  mon  voisinage,  appris,  depuis  longtemps,  à  tenir  en  haute  estime 
les  fécondes  cultures  du  Nivernais,  ses  gras  pâturages,  ses  grands  bois;  je  n'ignore 
pas  que  les  céréales  et  la  vigne  se  disputent  à  l'envi  votre  sol,  tandis  que  vos  ad- 
mirables besliaux  sont  recherchés  sur  tous  les  marchés.  J'applaudirai  donc  de 
tout  cœur  les  noms  des  vaillants  qui  ont  le  plus  aidé  au  progrès  dans  cette  contrée. 

«  Je  comprends,  en  face  de  vos  superbes  produits,  les  anxiétés  du  jury,  obligé 
de  choisir  entre  tant  de  candidats  méi'itants. 

«  Le  gouvernement  tient  en  suprême  honneur  l'agriculture;  il  voit  en  vos  pro- 
grès les  témoignages  les  plus  heureux  de  l'activité  nationale  ;  il  les  encourage  de 
ses  constants  efforts. 

«  Notre  cher  collaborateur,  votre  compatriote,  M.  Girerd,  pourra  vous  dire 
avec  quelle  sollicitude  les  questions  agricoles  sont  étudiées  dans  les  conseils  du 
gouvernement.  Nous  ne  pouvons  méconnaître  que,  si  notre  France  est  un  pays 
d'industrie,  elle  est,  avant  tout,  une  grande  nation  as;ricole;  ses  cultures  si  va- 
riées, si  fécondes,  constituent  une  de  nos  principales  richesses. 

u  Nous  l'avons  bien  vu  au  lendemain  de  nos  désastres,  quand  il  a  fallu  rassem- 
bler l'énorme  rançon  qui  nous  était  imposée  et  faire  face  à  d'écrasantes  charges 
par  de  nouveaux  impôts;  nos  agriculteurs  prirent  résolument  Icyr  part  du  l'ardeiu 
commun.  Si  notre  sol  fut  bientôt  affranchi  de  l'occupation  étrangère,  il  faut  en 
reporter  l'honneur  sur  celui  que  la  reconnaissance  publique  a  justement  appelé 
«  le  Libérateur  du  territoire  »  et  sur  vous  également,  travailleurs  infatigables  de 
nos  campagnes.  (Applaudissements.) 

«  Le  pays  ne  peut  être  ingrat  envers  vous.  Si  l'obligation  imposée  par  le 
besoin  de  l'alimentation  générale  repousse  le  relèvement  du  tarif  des  douanes  pour 
les  produits  de  l'agriculture,  parce  que  ce  relèvement  pèserait  sur  les  consomma- 
teurs, vous  nous  trouverez  toujours  empressés  à  rechercher  ce  qui  peut  vous 
aider,  alléger  vos  charges,  accroître  vos  moyens  de  production.  Soutenir  et  en- 
courager l'agriculture,  c'est  se  montrer  soucieux  d'augmenter  la  prospérité  pu- 
blique. (Applaudissements.) 

«  Les  améliorations  morales  et  matérielles  que  le  gouvernement  poursuit  sans 
relâche  vous  fourniront  un  concours  précieux.  Dans  quelques  jours  nous  solli- 
citerons le  vote  des  Chambres  en  faveur  de  l'instruction  gratuite  et  obligatoire. 
nous  chasserons  ainsi  l'ignorance  en  ses  dernières  retraites  :  le  suffrage  universel 
s'appuiera  de  plus  en  plus  sur  une  nation  éclairée  et  souciause  de  ses  droits  et  de 
ses  devoirs. 

«  En  élevant  le  niveau  intellectuel  des  populations,  nous  établissons  la  Répu- 
blique sur  des  bases  indestructibles;  nous  vous  donnerons  en  même  temps,  à 
vous,  cultivateurs,  des  collaborateurs  mieux  aptes  à  comprendre  les  perfection- 
nements de  la  science  et  à  en  profiter. 

«  Nous  nous  hâtons  de  compléter  l'outillage   national  au  graud    profil  de    nos 
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intérêts  ruraux;  une  loi  récente  crée  de  nouvelles  ressources  pour  le  développe- 
ment des  chemins  vicinaux;  mon  collègue,  le  ministre  des  travaux  publics,  s'oc- 
cupe d'étendre  notre  réseau  ferré  dans  de  vastes  proportions,  de  manière  à  ré- 
pondre à  tous  les  besoins;  il  poursuit  en  même  temps  l'amélioration  de  nos  voies 
navigables  et  de  nos  ports.  Partout  les  produits  trouveront  un  écoulement  rapide, 
une  vente  facile. 

K  Nos  campagnes  auront  ainsi  la  juste  compensation  de  leurs  labeurs,  elles 
pourront  lutter  contre  tous  les  marchés  du  monde. 

«  Le  régime  des  eaux  n'a.  pas  échappé  à  notre  attention;  les  Ghimbres  sont 
saisies  de  projets  de  loi  qui  permettront  de  mettre  nos  terres  à  l'abri  de  l'inon- 
dation et  de  ménager,  partout  où  elle  est  nécessaire,  l'irrigation  fertilisante.  Nous 
ne  cessons  de  chercher  à  élever  les  instruments  du  travail  à  la  hauteur  des  efforts 
et  des  besoins  de  nos  populations. 

a  Vous  me  permettrez  bien  de  réclamer  pour  mon  ministère  la  part  qu'il  prend 
dans  l'œuvre  patriotique  que  nous  élaborons.  Nous  n'avons  pas  oublié  que,  pour" 
faciliter  les  transactions  dans  un  pays,  il  faut  mettre  à  la  disposition  du  public 
des  transmissions  postales  et  télégraphiques  aussi  parfaites  que  possible  ;  nous 
nous  y  efforcerons  en  même  temps  que,  par  de  larges  distributions  de  taxes, 
nous  mettrons  de  plus  en  plus  l'usage  de  la  correspondance  postale  et  télégra- 
phique à  la  disposition  de  tous.  C'est  elle  qui  le  plus  souvent  est  le  germe  des 
opérations  de  toute  nature;  c'est  elle  qui  les  active,  les  fait  aboutir  ;  aussi  nous 
persévérerons  dans  cette  voie  du  progrès.  Nous  le  ferons  d'autant  plus  que  le 
Trésor  public  n'y  perd  rien. 

<c  Dans  ce  merveilleux  pays  de  France,  un  effort  n'est  jamais  sans  résultat. 
Plus  nous  diminuons  nos  taxes,  plus  la  circulation  s'accroît.  En  mai  1878,  nous 
avons  effectué  la  réforme  de  nos  taxes  télégraphiques  et  postales,  et  déjà  l'année 
1880  s'annonce  comme  devant  dépasser,  par  ses  recettes,  les  évaluations  portées 
dans  la  loi  de  finances  de  1878. 

«  Notre  situation  financière  ne  cesse  de  s'améliorer,  elle  atteste  le  développe- 
ment du  travail  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie;  elle  affirme  la  confiance 
générale  dans  le  gouvernement, 

«  Malgré  les  crises  qui  ont  sévi  en  Europe,  malgré  les  contre -coups  que  nous 
avons  pu  en  ressentir,  les  recettes  du  trésor  n'ont  cessé  de  croître,  nos  exercices 
annuels  se  sont  soldés,  sans  interruption,  depuis  1875,  par  de  notables  excédants; 
l'année  1880,  promet  de  ne  pas  être  inférieure  à  ses  aînées. 

»  Le  monde,  étonné,  nous  envie  cette  prospérité  financière  qui  défie  les  com- 
paraisons. Aussi,  depuis  1877,  nous  pouvons  enfin  procéder  à  des  dégrèvements 
d'impôts;  nous  diminuons,  d'année  en  année,  les  charges  du  pays,  et  le  chiffre  de 
ces  diminutions  successives   ne  s'élève  pas   à  un   total  inférieur  à  120  millions. 

«  D'importantes  et  nouvelles  réductions  se  préparent  pour  1881.  En  continuant 
à  alléger  les  charges  de  la  nation,  nous  activerons  sa  production  et  nous  augmen- 
terons le  bien-être  sénéral- 

'<  Vous  pouvez  donc  avoir  confiance  et  travailler  en  toute  sécurité.  La  France 
libre,  en  pleine  possession  d'elle-même,  poursuit  sa  marche' prospère  et  pacifique. 

«  A  l'extérieur,  elle  rencontre  respect  et  sympathie;  à  l'intérieur  elle  préparc 
les  réformes  nécessaires  sans  porter  atteinte  à  aucun  droit  légitime,  sans  se  laisser 
entraîner  par  les  impatiences,  parfois  généreuses,  mais  souvent  imprudentes,  de 
quelques-uns. 

<(  Quant  au  gouvernement,  messieurs,  il  n'a'  qu'un  désir  :  accomplir  loyale- 
ment, libéralement  sa  mission  et  répondre  aux  vœux  du  pays.  « 

M.  Lembezat,  inspecteur  de  l'agriculture,  commissaire  fi;éncral  du 
concours,  dont  tout  le  inonde,  à  Nevers,  a  su  apprécier  la  haute  com- 
pétence el  l'esprit  de  conciliation,  a  décrit  dans  des  termes  très  heu- 
reux et  qui  rendent  facile  la  tache  du  critique,  la  physionomie  du 
concours.  Voici  le  texte  de  son  allocalion  que  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  reproduire  : 

«  Monsieur  le  ministre,  messieurs,  nouveau  venu  dans  l'importante  région  dont 
Nevers  peut,  à  juste  titre,  être  considéré  comme  le  centre,  je  ne  me  crois  ])as 
suffisamment  autorisé  à  aborder,  devant  vous,  les  questions  agricoles  et  écono- 
miques qui,  par  leur  actualité,  présentent  certainement  un  vif  intérêt.  Si,  d'une 
marièrc  générale,  je  me  suis  tenu  au  courant  de  vos  travau\,  de  vos  efforts  et  de 
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vos  succès;  je  sens  qu'il  me  manque  beaucoup  d'éléments  de  détail  et  d'observa- 
tion, pour  en  faire  la  synthèse,  et  je  n'éprouve  aucune  dil'Hculté  à  l'avouer. 

«  J  ai  passé  quelques  joui  s  seulement,  l'année  dernière  dans  le  département  de 
la  Nièvre,  et  ce  que  j'y  ai  vu  m'a  donné  le  désir  d'en  voir  davantage. 

<c  J'espère  que  les  circonstances  me  permettront  de  pénétrer  plus  avant  dans 
l'étude  des  lois  qui  président  à  la  pioduction  dans  cette  active  et  prospère  région, 
où  j'aurai  bien  des  choses  à  apprendre 

«  Si  j'hésite,  Messieurs,  à  entrer  dans  un  ordre  d'idées  sur  lesquelles  je  ne  me 
crois  pas  suffisamment  préparé,  je  vous  demande,  toutefois,  la  permission  de  vous 
entretenir,  pendant  quelques  instants,  du  concours  régional  qui  est  sous  vos 
yeux,  et  que  j'ai  pu  étudier  en  présidant  à  son  organisation. 

a  Je  m'attendais,  certainement,  à  trouver  à  Nevers,une  importante  exhibition  de 
l'outillage  agricole  le  plus  perfectionné;  mais  j'étais  loin  de  soupçonner  la  pro- 
portion qu'elle  prenarait. 

■  «  Près  de  cent  machines  à  vapeur,  remarquables  par  la  solidité  de  leur  construc- 
tion, l'économie  du  combustible,  sont  encore  sous  vos  yeux,  et  commandent  des 
batteuses,  ou  d'autres  engins  agricoles  destinés  à  abaisser  le  prix  de  revient  du 
travail,  et  à  suppléer  au  manque  de  bras,  dont  la  culture,  comme  l'industrie, 
d'ailleurs,  se  plaint  assez  vivement  depuis  quelques  années. 

<' Un  concours  spécial  pour  les  machines  à  vapeur  d'une  force  nominale  de  six  à 
huit  chevaux,  était  prévu  au  programme  Seize  concurrents  ont  pris  part  à  lalutte. 
Et,  après  des  essais,  qui,  de  l'avis  de  tous,  ont  élé  aussi  sérieux,  aussi  complets 
que  possible,  et  qui  n'ont  pas  duré  moins  de  quatre  jours;  voici,  messieurs,  quelle 
a  été  la  conclusion  du  jury  de  la  section  d'intérieur. 

«  Je  cite  textuellement  : 

«  Les  membres  du  jury  ont  été  frappés  de  la  consommation  peu  élevée  de  com- 
•'  bustible  pour  la  plupart  des  machines  exposées.  Cette  réduction  dans  la  dépense 
«  indique  les  progrès  réalisés  depuis  l'Exposition  de  1878  dans  la  consiruction 
.   des  chaudières  et  des  organes  de  la  machine,  moins  par  les  inventions  saillantes 

que  par  le  soin  apporté  dans  l'exécution  du  travail. 

«  Dans  son  jugement,  le  jury  a  tenu  compte  non  seulement  de  l'économie  du 
"  combustible,  mais  delà  force  réelle  produite,  du  prix  d'achat  par  cheval  effectif, 
't  de  la  sohdité  et  de  la  simplicité  de  construction  Ces  considérations  sont,  en 
«  effet,  importantes,  surtout  pour  des  machines  qui  doivent,  autant  que  possible, 
.<  être  à  l'abri  des  accidents,  dont  les  réparations  doivent  pouvoir  s'elïectuer  facile- 
'  ment,  rapidement  et  qui,  souvent,  sont  confiées  à  des  personnes  peu  expéri- 
IV  mentées. 

«  En  raison  du  peu  d'écart  dans  les  résultats  des  six  premières  machines,  le 
'(.jury  a  regretté  de  ne  pouvoir  décerner  en  plus  une  médaille  d'or,  deux  médailles 
X  d'argent  et  trois  médailles  de  bronze.  » 

«  Cette  appréciation  du  jury  fait  le  plus  grand  honneur  à  nos  constructeurs  fran- 
çais, dont  la  fabrication  est  de  plus  en  plus  perfectionnée  et  dont  l'honorabilité 
commerciale  est  hors  de  pair. 

«  Désormais,  messieurs,  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  adresser  à  la  fabrica- 
tion étrangère.  La  nôtre  lui  est  égal»  sous  tous  les  rapports,  et  je  serais  heureux, 
qu'à  la  suite  de  cette  constatation,  les  agriculteurs  français,  réunissant  dans  un 
sentiment  commun  leur  intérêt  et  leur  patriotisme,  s'adressassent  à  l'industrie  na- 
tionale. Ce  ser-ait  un  mo\en  de  faii-e  baisser  les  prix  de  tous  les  instruments  dont 
la  culture  a  besoin,  attendu  que  les  constructeurs,  trouvant  un  large  marché  chez 
eux,  arriveraient  en  peu  de  temps  à  se  contenter  de  moindres  bénéfices,  puisqu'ils 
feraient  des  all'aires  plus  importantes,  tout  en  gagnant  davantage. 

«  J'iiila  ferme  espérance  de  voir  réaliser,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  le  désir  que 
j'exprime  de\arit  vous,  et  je  ).ense  que  le  concours  de  Nevers  aura  une  légitime 
part  d'irdluence  dans  cette  évolution. 

«  Des  concr.ur>  spéciaux  de  char  rues,  de  faucheuses,  de  distributeurs  d'engrais  et 
d'autres  instrumenis  ont  eu  lieu,  et  ont  présenté  un  très  grand  intérêt  aux  nom- 
breux visiteurs  qui  ont  suivi  les  essais. 

«  La  vulgaiisiiiion  des  instruments  perfectionnés  segénéialise  de  plus  en  plus  et 
s'impose,  aujc.uid'hui,  n  ême  aux  esprits  les  jikis  réfraitaires.  C'est  par  là  que  les 
concours  régionaux,  les  sociétés  agricoles  et  les  comices,  ont  eu  une  action  si 
préjondér;  nie  sur  les  progiès  de  notre  époque, 

«  Le  concours  de  Ni  vers  a  uneimpottance  exceptionnelle,  moins  peut-être  par  le 
nombre   des  visiteurs  qui  y  figurent  que  par  la  valeur  intrinsèque  de  ce  considé- 
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rable  matériel  agricole.  Tout  ce  dont  la  culture  la  plus  exigeante  et  la  plus  per- 
l'ectionnée  peut  avoir  besoin  s'y  trouve  réuni;  et,  dans  ce  magnifit)ue  ensemble, 
l'on  aurait  de  la  peine  à  signaler  une  inutilité  ou  une  fabrication  défectueuse. 

«  L'esprit  des  constructeurs,  constamment  en  travail,  améliore,  perfectionne. 

«  Voilà  déjà  les  machines  faisant  la  boite  derrière  la  batteuse,  qui  se  montrent. 
D'ici  à  peu  de  temps  l'idée  première  sera  simplifiée,  et  deviendra  de  plus  en  plus 
pratique.  Nous  n'avons  pas  à  en  douter. 

ce  La  culture  demande  aujourd'hui  aux  ingénieurs  agricoles  un  pas  de  plus.  Il 
lui  faut  une  machine  liant  la  gerbe  sur  le  sol,  et  indépendante  de  la  moisonneuse. 
Les  Américains  et  les  Anglais  sont  à  la  recherche  du  problème.  Souhaitons  que 
ce  soit  un  Français  qui  le  réso've. 

«  Le  jour  où  nous  aurons  cX  instrument  dans  les  mains,  nous  pourrons  attendre 
patiemment  de  nouveaux  progrès;  mais  il  est  vraiment  urgent  d'arriver  à  ce  ré- 
sultat, dont  la  découverte  sera  une  fortune  incalculable  pour  celui  qui  le  trouvera, 
en  même  temps  qu'un  immense  service  rendu  à  l'agriculture  du  monde  entier. 

«  J'arrive  à  présent,  messieurs,  à  la  partie  vivante  du  concours. 

«  Là,  je  vous  le  dirai  tout  d'abord,  je  suis  frappé  par  la  netteté  et  la  sûreté  de 
coupd'ujd  qui  ont  présidé  à  l'amélioration  du  bétail  dans  la  région,  et  par  la  per- 
sévérance quia  été  mise  pour  atteindre  le  but  que  l'on  s'était  proposé. 

«  En  effet,  nous  voyous  ici  deux  grandes  divisions  de  l'espèce  bovine,  savoir  : 
le  groupe  Gbarolais  Nivernais  et  la  race  de  Durham, 

«  Avec  une  habilité  digne  des  plus  grands  éloges,  les  éleveurs  ont  su  faire  vivre 
dès  le  début  ces  deux  familles  à  côté  l'une  de  l'autre,  sans  les  mélanger  trop  brus- 
quement, et  sont  arrivés  à  constituer  une  race  qui  prend  de  plus  en  plus  les  formes 
et  les  aptitudes  de  la  race  anglaise,  tout  en  conservant  sa  robe  blanche,  à  tel  point 
qu'on  la  dé-igne  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Durham  français. 

«  Les  meilleurs  animaux  de  la  famille  nivernaise,  ceux  qui  atteignent  les  prix 
les  plus  élevés,  sont  ceux  qui  ont  la  forme  et  les  qualités  de  la  race  anglaise.  Tout 
est  pour  le  mieux,  messieurs,  et  on  ne  saurait  vous  engager  à  faire  autrement 

«  Vous  avez  résolu  pour  l'espèce  bovine,  le  même  problème  que  les  Normands 
ont  résolu  pour  l'espèce  chevaline,  car,  au  moyen  du  sang  anglais  bien  pondéré, 
ils  sont  arrivés  à  faire  le  cheval  anglais  aussi  bien  qu'en  .Angleterre  et  à  lui  conser- 
ver son  cachet  d'origine.  Sous  ce  rapport,  vous  êtes  dans  la  bonne  voie;  vos  ani- 
maux se  vendent  facilement,  couramment,  à  des  prix  encore  très  rémunérateurs, 
et  les  Italiens  viennent  de  vous  en  acheter  un  lot  important,  qni  sera  peut-être  le 
début  d'un  débouché  commercial,  que  le  temps  ne  fera  que  développer. 

«  Si  l'exposition  de  l'espèce  bovine  est  moins  nombreuse  à  Nevers  qu'elle  a  pu 
l'être  dans  d'autres  concours,  je  trouve,  —  malgré  quelques  critiques  que  j'ai  en- 
tendu faire  et  que  je  ne  partage  pas,  —  qu'il  y  a,  notamment  dans  les  Nivernais  et 
les  Durhams,  de  magnifiques  spécimens  qui  me  rassurent  absolument  sur  l'avenir 
de  ces  deux  races. 

«  Le  lot  d'ensemble  Durham  est  incontestablement  supérieur  au  lot  nivernais, 
mais  il  est  possible  que  l'année  prochaine  ce  soit  l'inverse  qui  arrive. 

«  Dans  tous  les  cas,  messieurs,  vous  avez  le  droit  d'être  fiers  de  vos  succès,  des 
résultats  que  vous  obtenez,  et  j'ai  la  conviction  que  la  production  du  bétail,  par- 
tout où  elle  sera  économiquement  possible  dans  votre  région,  prendra  encore  de 
l'extension. 

«  Votre  intérêt  est  là,  et  vous  le  savez  mieux  que  moi. 

«  Les  espèces  ovine  et  porcine,  comme  celles  de  basse-cour,  ont  également  été 
l'objet  d'améliorations  sérieuses,  de  même  que  l'espèce  chevaline.  Contrée  admira- 
blement placée  pour  l'élevage  des  animaux  domestiques,  le  département  de  la 
Nièvre  a  débuté  il  y  a  cinquante  ans  environ  dans  cette  voie,  et  a  servi  d'exemple 
à  tous  les  départements  circonvoisins,  en  même  temps  qu'il  leur  fournissait  des 
types  améliorateurs  de  plus  en  plus  parfaits  pour  toutes  les  espèces  domestiiiues. 

«  L'agriculture  nivernaise,  messieurs,  a  joué  un  grand  et  beau  rôle  dans  les  pro- 
grès qui  ont  été  réalisés,  dans  cette  partie  de  la  France.  Elle  en  a  retiré  honneur 
et  profit,  et  ce  n'est  que  ju.>-tice. 

<t  Je  sais  que  j'abuse  de  vos  instants,  et  cependant,  messieurs,  je  vous  demande 
encore  qnelques  minutes  d'indulgence. 

«  Le  concours  régional  n'est  pas  tout  entier  dans  le  Parc. 

u  En  dehors  de  ce  que  vous  voyez,  il  y  a  une  partie  importante,  sérieuse  à  tous 
égards,  de  cette  grande  fête  agricole  dont  le  théàtie  était  hors  de  celte  enceinte;  je 
veux  parler  do  la  prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux. 
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«  Une  commission  spéciale  a  visité  les  exploitations,  au  nombre  de  seize,  qui 
s'étaient  fait  inscrire  pour  disputer  les  récompenses  portées  au  proojramme.  Ce 
nombre  était  peu  élevé  pour  un  département  aussi  essentiellement  agricole  que  la 
Nièvre. 

«  Presque  partout,  la  commission  a  trouvé  de  louables  efforts,  un  vrai  senti- 
ment du  progrès  et,  sous  certains  points,  de  très  belles  choses. 

ce  Malheureusement,  ella  était  liée  par  les  termes  formels  de  l'arrêté  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture,  qui  régit  l'institution  de  la  prime  d'honneur,  et  elle  n'a 
pas  pu,  à  son  grand  regret,  décerner  cette  haute  récompense,  qui  est  appelée  à 
consacrer  un  succès  absolu. 

«  Veuillez  croire,  messieurs,  que  la  Commission  de  visite  des  domaines  a  eu 
une  tâche  pénible  et,  je  puis  le  dire,  douloureuse  à  remplir,  dans  cette  circon- 
stance. Elle  a  l'espérance  que  celle  qui  lui  succédera  dans  sept  ans  sera  plus  heu- 
reuse qu'elle  ne  l'a  été. 

«  L'honorable  M.  Gohin,  rapporteur  de  cette  section  du  jury,  va  avoir  l'hon- 
neur de  donner  un  résumé  très  succinct  du  travail  qu'il  a  fait  sur  les  exploitations 
qui  ont  concouru. 

a  Permettez-moi,  messieurs,  en  terminant,  de  remercier  très  vivement  le  dé- 
partement de  la  isièvre,  dans  la  personne  de  M.  le  préfet,  et  la  municipalité  de 
Nevers,  représentée  par  son  maire,  l'honorable  M.  Thevenard,  des  sacrifices  que 
ces  deux  corps  électifs  se  sont  imposés  i)our  donner  à  cette  fête  de  l'agriculture, 
tout  l'éclat  qu'elle  comportait. 

«  Personnellement,  j'ai  trouvé  auprès  de  M.  le  préfet  et  de  M.  le  maire,  le 
concours  moral  le  plus  absolu,  en  même  temps  que  les  moyens  matériels  les  plus 
complets  pour  l'organisation  et  l'exposition  au  succès  de  laquelle  ils  ont  large- 
ment contribué. 

«  J'emporterai  de  Nevers  le  meilleur  souvenir  pour  l'accueil  que  j'y  ai  reçu,  et 
pour  la  bienveillance  et  la  courtoisie  ([uej'ai  trouvées  auprès  du  premier  magistrat 
du  département,  comme  auprès  du  premier    magi-trat  de  la  municipalité. 

«  Je  tiens  aussi  à  remercier  les  membres  du  jury  qui  ont  eu  une  importante 
mission  à  remplir  pour  l'attribution  des  récompenses  portées  au  programme. 

«  Il  est  impossible  de  trouver  plus  de  zèle,  de  capacité,  et  de  dévouement  que 
j'en  ai  rencontré  auprès  de  toutes  les  sections  auxquelles  j'adresse  collectivement 
l'expression  de  mes  sincères  remercîments.  » 

M.  Gohin  a  donné  lecture  d'un  extrait  de  son  rapport  sur  le  con- 
cours de  la  prime  d'honneur,  puis  M.  Lefevre  a  proclamé  les  noms  des 
lauréats.  Voici  la  liste  complète  des  récompenses  décernées  dans  les 
diverses  parties  du  concours  : 

Prix  culturaux. 

1"  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines,  ou  par  régisseuri,  ou  par 
maîtres-valets.  —  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  de  .ïOO  fr.,  et  une  sonimî  de  2,000  fr.,  décerné 
à  M.  Henri  S'gnoret,  au  Clos-Ry,  commune  de  Sernioise,  canton  et  arrondissement  de  Nevers. 

2"  Catégorie.  —  Fermiers.  —  A  prix  d'argent  ou  :i  redevances  en  nature  fixes,  remplaçant  le 
prix  de  ferme;  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres  en  culture; 
métayers  isolés  (domaines  au-dessus  de  20  hectares).  —  Prix  consistant  en  un  olijet  d'art  de  500  fr. 
et  une  somme  de  2,000  fr. .  décerné  à  M.  Pierre  Odin,  aux  BroniUats,  commune  de  Lanty,  canton 
de  Luzy,  arrondisstment  de  Château-'  liinon. 

Par  décision  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sur  la  proposition  du  jury, 
un  objet  <Vart  a  été  décerné  à  M.  J.-B.  Bardin,  à  la  Colàlre,  commune  de  Chevenon-Jaugenay, 
canton  et  arrondissement  de  Nevers,  pour  création  rapide  d'herbages  portant  sur  une  surface 
de  200  hectares,  opération  efîectuée  au  mo\en  d'échanges  parcellaires,  du  détournement  d'un 
cours  d'eau,  de  nivellements,  d'amélior. lions  fonciires  importantes  qui  ont  permis  d'organiser 
une  grande  spéculation  d'embouche  sur  le  domaine  de  la  Colâtre. 

Médailles  de  spécialité. 

Médaille  d'or  (grand  module),  à  M.  l'aulin  MiUerion,  à  Villegeais,  commune  de  Cours, 
canton  et  arrondissement  de  Co=ne,  pour  auplication  des  meilleurs  principes  de  culture,  pour 
emploi  judicieux  d'instruments  perfectionnés;  bon  élevage  d'animaux  des  espèces  bovine  et  ovine, 
et  Ijo  ne  tenue  de  ferme. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  q'ii  ont  obtenu  les  prix  culturaux  ; 

1'"  Catégorie.  —  (Agents  de  l'exphjilalion  de  M.Signoret).  —  Médailles  d'argent  :  M.M.  Ducbiiizo, 
vacher  ;  Gudlemain,  vacher:  Bonnet,  charretier.  —  Mcilailles  de  bronze,  M.  h'annecif're,  vacher; 
M.  Liard    porcher;   M.  Desprfs,  garçon  de  cour:  M.  Freigs,  berger  ;  M.  Pic,  vacher. 

2"  Catégorie.  —  (Agents  de  l'expioitation  de  M.  Oudin).  —  ilsdoilles  d'argent,  M.  Picard- 
berger;  M.  Maître,  chef  de  culture.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Gauthier,  charretier;  M.  Malta, 
verne,  bouvier;  Mme  Reine  l^icard,  femme  de  cour;  50  fr.,  M.  Bernard,  chef  d'équipe;  40  fr., 
M.  Garuchct,  bouvier;  30  fr.,  Mlle  Voillot,  domestique;  HO  fr.,  M.  Guillemin,  charretier; 
20  fr.,  Mlle  Maiigematin,  domesUque. 
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Aoioiaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  Nivernaise  ou  Ciaroldise.  —  Miles.  —  1"  Section.  —  Anianaux  de 
G  mois  à  1  an,  nés  depuis  le  1"  mai  18'!9  et  avant  le  1"  novembre  1879.  —  I"  prix,  M.  A.  Michel , 
à  Saint'Benin-d'Azy  (.Nièvre);  2%  M.  le  vicomte  de  Siint-Vallier,  à  Limon  (Nièvre);  3",  M.  Bardi  n, 
à  Chevenon  (Nièvre'  ;  mention  honorable,  .M.  le  comte  ie  Bouille ,  à  Vi  1  irs  (.Vièvre).  —  2"  Section  i — 
Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1878,  et  avant  le  1"  mai  1879.  —  1"  prx, 
M  Henri  Signoret,  à  Sermois'e  (Nièvre);  2',  M.  Bourdeau,  à  Siint-Benin-d'Azy  (Nièvre);  3', 
M.  Bertoux,  à  Gannat  (Allier);  4',  M.  Ludovic  Tiersonnier,  à  Gimouille  (Nièvre);  5%  M.  Joyon, 
à  Langeron  (Nièvre)  ;  mention  honorable,  M.  Henri  Signoret.  —  3'  Section.  —  Animaux  de  2  à 
3  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1n78.  —  1"  prix,  M.  Mary-Léjiine,  à  Précy 
(Cher)  ;  2",  M.M.  Bignon  père  et  fils,  à  Theneuille  (Allier)  ;  3",  M.  Henri  Signoret.  —  Femelles. — 
1"-  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à  un  an,  nées  depuis  le  l»'  mai  1879  et  avant  le  1"  novembre 
1879.  —  1"  prix,  M.  le  conte  de  Bjuillo;  2%  M.  le  vicomte  de  Saint-Vallier,  à  Limon  (Nièvre)  ; 
3%  MM.  Bignon  père  et  fils;  mention  honorable,  M.  P.égermain,  à  Tintur  (Nièvre)  —2°  Sc'tinti.  — 
Génisses  ite  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  l"'  mai  1878  et  avant  le  1"  m  li  18  9.  —  1"  prix,  M.  Clair, 
à  Mars-sur-Allier  (Nièvre)  :  2",  M.  le  comte  de  Bouill.^  .•  3",  M.  le  comte  du  Bourg,  à  La  Feraieté 
(Nièvre)  ;  4',  M.  Bellard,  à  Saint-.\ubin-les  Forges  (Nièvre)  ;  5",  M.  Dass  luny,  à  Saint-P..rize-le- 
Chàtel  (Nièvre)  ;  mention  honorable,  M.  le  vicomle  de  Saint-Vallier.  —  3°  Section.  —  Génisses  de 
2 à  3. nns,  nées  depuis  le  1"  mai  ;877  et  avant  le  l-'mai  1878,  pleines  ou  à  lait.  —  l"piix,M  i(oy 
de  l'Écluse  ,  à  Neuilly-le-Réal  (Allier)  ;  2«,  M.  le  comte  du  Bourg;  3' ,  MM.  Bignon  père  et  fils'; 
4',  M    Archambault,  à  Saint-Ouen  (Nièvre);  b'  M.  Bourdeau  ;  mention  honorable,  M.  Pr-'germain. 

—  4*  Sectiun.  — Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prin, 
.M.  Doury  père,  à  Saincaize  (Nièvre)  ;  2°,  M.  Be.lard;  5",  MM.  Bignon  père  et  fils;  4°,  M.  le 
comte  de  Bo  aille;  .=1»,  M.  Bardin  ;  G%  M.  C^air  ;  V,  M.  Joyon;  8",  .M,  Roy  de  TEcluse  ;  9% 
M.  Dessauny  ;  10°,  M.  Mary-Lépine  ;  11*,  M.  Prégermain. 

Prix  d'ensertMe.   —  Un   objet  d'art  décerné  à  .M.  Joyon. 

2'=  Catégorie.  —  Race  Durham.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  .Vnimaux  de  6  mois  à  1  an,  nés  depuis 
le  1"  mai  1879  et  avant  le  1"  novembre  1879.  —  1'°  prix,  M.  Charles  Signoret,  à  Sermoise 
(Nièvre);  2°.  M.  Elle  Larzat,  à  Germigny-l'Exempt  (Cher);  3",  M.  Alphonse  Tiersonnier,  à 
Gimouilie  (Nièvre).  —  2"  Section.  —  Animaux  de  1  an  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1878,  et 
avant  le  1"  mai  1879.  —  ï"  prix,  M.  Auclerc,  à  Allichamps(Cher)  ;  2°,  M.  Elie  Larzit;  3=,M.Alphons-e 
Tiersonnier,  4",   M.  Lacom-,  à  Saint-Fargeau  (Yonne);  mention  honorable,  M.  Cbarles  Signoret. 

—  3'  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1876  et  avant  le  1"  mai  1878.  — 
Rappel  de  1"  prix,  M.  Alphonse  Tiersunnier;  1"  prix,  M.  Aucler;  2',  M.  le  comte  de  Massol,  à 
Souhey  (Côte-d'Or);  3%  non  décerné.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à  1  an, 
nées  depuis  le  1"  mai  1879  et  avant  le  1°'  novembre  1879.  —  1"'  prix,  M.  Alphonse  Tiersonnier;  2°, 
M.  Auclerc;  3",  M.  Massé,  àGermigny   (Cher);  mention  honorable,  M.  Elie  Larzat.  —2"  Section. 

—  Géiii-ses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1878  et  av  nt  le  1"  mai  1879.  —  1"  prix,  M.  Elie 
Larzat:  2",  M.  Alphonse  Tiersonnier  ;  3%  M.  Auclerc  ;  mention  honorable,  M.  Auclerc. — y  Section. 

—  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l"'  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878,  pleines  ou  k  lait.  — 
1"  prix,  M.  Élie  Larzat;  2",  M.  Massé;  3',  M.  Auclerc.  —  Mentions  honorables,  M.  le  comte  de 
Mas^ùl  ;  M.  Alphonse  Tiersonnier.  —  4'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai 
1877,  pleines  ou  à  lait.  —  Rappel  de  1"  prix,  M.  Auclerc;  1"  prix,  .M.  Elie  Larzat;  rappel  de 
2'  prix,  M.  Auclerc:  2"  prix,  M.  Charles  Signoret;  3',  M.  Auclerc;  4°,  M.  Alphonse  Tiersonnier; 
5",  M.  Salvat,  à  Saint-Claude  (Loir-et-Cher)  ;  mention  honorable,  M.  le  cumle  de  Massol. 

3°  Caléyorie.  —  Croisements  Durliam.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  I  an, 
nés  depuis  le  1"  mai  1879  et  avant  le  1"  novembre  1879.  —  l''  prix,  M.  le  comte  du  Bourg; 
2%  M.  Koy  de  l'Écluse.  —2'  Section.  —  Aniaiam  de  1  il  2  ans,  n  s  depuis  le  1"  mai  1878,  et  avant  le 
1"  mai  1879.  —  Prix  unique,  pis  d'animaux  présenté-.  —  3"  Section.—  Animaux  dj2à3ans,  nés 
depuis  le  l"mai  1877  et  avant  le  l"mai  1878.  —  Prix  unique,  pas  d'animaux  présemés.  — Femelles. 

—  1"  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1879  et  avant  le  !•'  novembre  1879. 

—  1"  prix,  non  décerné  ;  2%  M.  Roy  de  l'Écluse.  —  2'  Section.  —  Génisess  de  I  à  2  ans,  nées 
depuis  le  1"  mai  1878,  et  avant  le  1"  mai  1879.  —  1"  prix,  non  décerné;  2«,  non  décerne.  — 
3°  Section.  —Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1877  et  avant  le  1"  mai  1878,  pleines 
ou  à  lait.  —  1"  prix,  MM.  Bignon  père  et  fils;  2%  M.  Pierre  Larzat,  à  B'-ssay  (Allier).  —!i'Seclioi. 

—  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  Pierre 
Larzat  ;  2°,  M.  Roy  de  l'Écluse;  a",  M.  le  comte  du  Bourg;  4',  M.  Mary-Lépine. 

4°  Catégorie.  —  Races  laitières  françai.ses  ou  étrangères  pures,  à  l'exclusion  de  toutes  les  races 
ayant  une  catégorie  spéciale.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le 
1"  mai  1878  et  avant  le  l"'  mai  1879,  —  1"  prix,  M.  Noblet,  à  Château-Renard  (Loiret)  :  2',  non 
décerné.  —T  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  l"mai  1877  et  avant  le  1"'  mai  1S78. 

—  1"'  prix,  M.  E  uilc  Mengin,  à  Sainte-Geneviùvo-des  Bois  (Loiret)  ;  2»,  M.  Lacour;  mention  hono- 
rable, M.  Jugand,  à  Civray  (Cher).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées 
depuis  le  1"  mai  1878  et  avant  le  1" mai  1879.  —  1°'  prix,  M.  Emile  Mengin;  2%  M.  Lacour;  3>',  non 
décerné.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2à  3  ans,  nées  depuis !e  l"'  mai  1877,  et  a'ant  le  1"  mai  1878, 
pleines  ou  à  lait.  —  1«'  prix,  M.  Bnsset,  à  Never,-  (Nièvre);  2',  M.  Emile  Mengin  ;  3%  non  décerné. 

—  3-  Section.  —Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1877,  pleines  ou  à  lait. — 
1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  2%  M.  Menet,  à  Nevers  (Nièvre)  ;  3',  M.  Brisset  ;  rappel  de  3°  prix, 
M.  Boyenval,  à  Sainte-Geneviève  (Loiret)  ;  4°,  M.  Lacour. 

5°  Catégorie.  —  Races  de  travail,  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie  spéciale  (Parllie- 
nais,  limousins,  etc.).  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  I  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1879. 

—  1"  prix,  M.  Emile  Tliimel,  à  Mosnay  (Indre);  2-,  M.  Laray-Viliière,  à  Ciron  (Indre):- 
2"  Si'ctioa.   —  Animaux  de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le    1"'   mai  1877   et  avant  le  1"  mai  I818. 

1"  prix,  M.  Lamy-ViUière;  2«,  M.  Etienne  Thimel ,  à  Bou'-'sse  (Indre).  —Femelles,  l"  Section.  — 

—  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1878  et  avant  le  1"  mal  1879.  —  1"'  prix,  M.  Pu- 
gormain;  2%  M.  Lamy-ViUière.  —  2'  Section..—  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  ISi  1 
et  avant  le  1"  mai  1878,  pleines  ou  à  lait.  —  I"'  prix,  M.  Elii-nne  Thimel  ;  4',  M.  Lamy-ViUiere.  — 
3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  l"  uMi  1877,  pleines  OU  à  lait.  —  1"  prix, 
M.  Emile  Thimel;  2°,  M.  Bourdeau;  mention  honorable,  M.  Etienne  Thimel. 

Prix  d'ensemble  A  attribuer  au  meiUeurlot  d'animaux  des  2',  3*,  'i«,  et  h'  catégories.  —  Ln  o.'.et 
d'art  décerné  à  M.  Elie  Larzat,  po^.r  son  expo.sition  d'animaux  de  race  Durham. 
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Espèce  ovine. 

l"  Catégorie.  —  Race  southlown.  —  Mâles.  —  1"'  prix,  M  le  comte  de  Bouille,  à  Villais 
(Nièvre)  ;  2',  M.  Colas,  à  Sermoise  (Nièvre)  ;  3',  M.  le  vicomte  d  Hunolstein,  à  Entrains  (Nièvre). 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  2%  M.  Colas;  3",  non  décerné. 

2"  Catégorie.—  Race  dishley.  —  Mile^.  —  1"  prix,  M.  Henri  Signoret,  à  Sermoise  (Nièvre); 
2',"ll.  Alphonse  Tiersonnier,  à  Gimouille  (.Nièvre),  3',  M.  Massé,  i  Germigny  (Cher).  — Femelles. 

—  I"  prix,  M.  Henri  Signoret,  à  Sermoise  (Vièvre);  2",  M.   Massé;  3",  M.  Alphonse    Tiersonnier. 
3°  Catégorie.  —  Race  de  la  charmoise .  —  .Miles.  —  1"  prix,   Mme  la  comtesse  de  Monlali^et,   à 

Saint-Bouize  (Ciier);  2%  JI.  Vaillant  de  Guélis,  à  Herry  (Cher).  3%  non  décerné.  —  Femelles.  — 
1»''  prix,  Mme  la  comtesse  de  Montalivet  ;  2*,  non  décerne. 

Il' Catégorie .  —  Race  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Charles  Lefebvre,  à 
Arthenay  (Loiret).  ^Femelles.  — Prix  unique,  M.  Charles  Lefehvre. 

5'  Catégorie.  — Races  françaises  diverses  pures,  berrichonnes,  solognottes  et  autres  non  dénom- 
mées ci  d.^ssus  —  Mâles.  — 'l"  pri.x,  M.  Emile  Lefebvre,  â  Saint-Florent  (Loiret);  2',  M.  Pierre 
Edme,  à  Bussy  (Cher);  3»,  M.  Laine,  à  Bussy  (Cher);  4%  M.  V'aillant  de  Guélis.  —Femelles.— 
l"prix.  M.  Emile  Lefebvre;  2°,  M.  Laine;  3%  M.  Jugand,  â  Civray  (Cher);  mention  honorable, 
M.  Jean  Edme,  à  Bussy  (Cher). 

G"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Chalmin,  â  Marigny  (Allier); 
2%  M.  Tabouet,  à  Vallon-en-SuUy  (Allier);  3',  M.  Vaillant  de  Guélis;  4%  M.  le  vicomte  d'Hunol- 
stein;5%  M.  Pierre  Edme.  -  Femelles.  —  1»'  prix,  M.  Tabouet;  2%  M. Chalmin. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  le  comte  de  Bouille. 

Espèce  porcine. 

1'"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  l"'  prix,  M.  Emile  Lefebvre, 
à  Saint-Florent  (Loirel)  ;  2",   M.  Emile  Mengin,  à  Sainte-Geneviève-des-Bois   (Loiret).   — Femelles. 

—  1"  prix,  M.  Emile  Lefebvre;  2*,  non  décerné;  mention  très  honorable,  M.  Emile  Lefebvre. 

2'  Catégorie.  —  Races  étrangères,  pures  on  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Emile 
Mengin;  2";  M.  Poisson,  directeur  de  la  ferme-école  à  Laumoy  (Cher);  mention  honorable,  M.  Noblet, 
à  Château-Renard  (Loiret).  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Emile  Mengin;  2»,  M.  Pierre  Mengin,  à 
Vvoy-le-Marron  (Loir-et-Cher)  ;  3°,  M.  Poisson;  mention  très  honorable,  M.  Nolilet. 

3'  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaisfis.  —  Mâles.  — 
1"  prix,  M.  Poisson:  2°,  M.  Grandjean;  à  Mont-et- .Marré  (Nièvre).  —  Femelles.  —  1"  prix, 
M.  Poisson  ;  1',  MM.  Bignon  père  et  (ils,  à  Theneuille  (Allier)  ;  mention  très  honorable,  M.  Pierre 
Mengin. 

Prie  d'tnœmile.  —  On  objet  d'ait  décerné  à  M.  Emile  Lefebvre. 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Cétgorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1"  Sfclioii.  —  Race  de  Crèvecreur.  —  1"  prix,  M.  Voi'tellier, 
à  Mantes  (Seine-et-Oise);  2°,  Mme  Mengin,  à  Yvoy-le -Marron  (Loir-et-Cher).  —  2»  Section.  —  Race 
de  la  Flèche.  —  Prix  unique,  Mme  Mengin.  —3"  Section.  —  Race  de  Houdan.  —  1"  prix,  M.  Voi- 
tellier;  2%  Mme  Mengin.  ^  4"  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  l"  prix,  Mme  Mengin; 
M.  Voitellier.  —  5'  Section.  —  Races  étrangères  diverses.  —  1"  prix,  MVI.  Lagrange  et  Barillot, 
à  Aulun  (Saône-et-Loire)  ;  2",  M.  Voitellier.  —  6"  Section.—  Croisements  divers.-  1"  prix, 
Mme  Meugin  ,  2',  M.  Giat,  à  Nevers  (Nièvre). 

2"  Catégorie.  —  Dindons.  —  1"  prix,  Mme  Mengin;  V,  M.  Guillemet,  à  Gimouille  (Nièvre). 

3=  Cnlègorie.  —  Oies.  —  1"  prix,  Mme  Duverne,  àVarenne-les-Nevers  (Nièvre)  ;  2°,  Mme  Mengin. 

4'  Catégorie.  —  Canards.  —  1"  prix,  Mme  Mengin;  2',  M.  Guillemet;  3",  Mlle  Boyenval,  â 
Sainie-Geiieviève-des-Bois. 

h'  Catég'irie.,—  Pint'ades  et  pigeons.  —  1"  prix,  Mme  Mengin  :  2°,  M.  Guillemet. 

6"  Caténrie.  —  Lapins  et  lépondes   —  1"  prix,  Mme  Mengin;  2%  M.  Petit,  à  Nevers  (Nièvre). 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art  décerné  à  Mme  Mengin. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  donnés  aux  animaux  primés.  —  M'dailles 
d'argent,  MM.  J.  Deschamp,  employé  chez  M.  Elie  Larzat,  lauréat  d'un  prix  d'ensemble  de  l'espèce 
bovine;  Gourdon,  employé  depuis  24  ans  chez  M.  le  comle  de  Bouille,  lauréat  d'un  prix  d'ensemble 
de  l'espèce  ovine;  Michel  Bourron,  employé  depuis  5  ans  chez  M.  Joyon,  lauréat  d'un  prix  d'en- 
semble de  l'e»pùce  bovine;  Alexis  Coutellier,  employé  depuis  1"  ans  chez  M.  Emile  Lefebvre,  lau- 
réat d'un  prix  d'ensemble  de  l'espèce  porcine.  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Charles  Duchaizot, 
employé  depuis  18  ans  chez  M.  Henri  Signoret^  propriétaire  de  G  animaux  primés;  Pierre  Joliiet, 
employé  depuis  20  ans  chez  M.  Auclerc,  propriétaire  de  6  animaux  primés;  Pierre  Laurel,  employé, 
depuis  14  ans  chez  M.  le  comte  de  Bouille,  propriétaire  de  4  animaux  primés;  Etienne  Simon, 
employé  depuis  4  ans  chez  M-  Emile  Thimi^l  propriétaire  de  4  animaux  primés;  Félicien  Droux, 
employé  depuis  12  ans  chez  M.  Emile  Mengin,  propriMaire  de  6  animaux  primés;  Bonnet-Benoît, 
employé  depuis  30  ans  chez  M.  Roy  de  l'Ecluse,  propriétaire  de  4  animaux  primés. 
Blachines  et  instrumeuts  ag:ricoles 

Concours  spéciaux.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1»  Charrues  pour  labours  profonds 
en  terres  fortes.  —  i"  prix,  .M.  Meslé-Bauchet.  à  Vevers  (Nièvre)  ;  2°,  médaille  d'argent,  .MM.  Henry 
frères,  à  Dury-les-Amiens  (Somme);  3°,  méd.iille  de  bronze,  M.  Charbonnière,  à  Cusset  (Allier). 
Mentions  honorables,  M.  Pécard,  à  Nevers  (Nièvre);  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris. 

2°  Distributeurs  d'engrais  pxdvérulents.  —  l"'  prix,  médaille  d'or,  MM.  James  Smytli  et  fils,  k 
Paris;  2",  médaille  d'argent,  M.  Piller,  à  Pans;  3",  médaille  de  bronze,  M.  Hurtu,  à  Nangis 
(Seine-et-Marne  .  Mentions  honorables,  M.  Pilter;  M.  Pécard. 

'i'  Machines  à  faucher.  —  1"  prix,  médaiUe  d'or,  M.  Pilter;  2",  médaille  d'argent,  MM.  Rigault 
et  Cie,  à  Paris;  3%  médaille  de  bronze,  .M.  Pécard  ;  4"  (par  virement),  MM.  Decker  et  Mot.  Mentions 
honorables,  M.  Hurtu;  MM.  Waite-Burnell  et  (".le,  à  Paris;  M.  Renou,  A  Abilly  (Indre-et-Loire). 

4°  Tonneaux  à  purin.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  MM.  Duvoir  et  Ronssin,  i  .Meaux  (Seine-et- 
Marne)  ;  2%  médaille  d'argent,  M.  Pécard;  3",  méiaille  de  brouze,  non  décerné.  Mention  hono- 
rable, M   Hurtu. 

Insirunienis  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Locomobiles  à  vapeur  de  6  chevaux  au  moins  ?t  de  8 
au  plus.  —  1"'  prix,  médaille  d'or,  MM.  Brouliotet  Cie,  à  Vierzon  (Cher);  2*,  méiaille  d'argent, 
M.  Gautreau,  à  Dourdaii(.Seine-et-Ois«)  ;  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Pécard.  .Mentions  très  hono- 
rables, M.  ,\lln-et,  à  L'aiicourt-Bantigny  (Oise);  .M.  Cumming,  à  Orléans  (Loiret).  Mentions  hono- 
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râbles,  M.  Breloux,  à  Nevers  (Nièvre);  M.  Monteil,  à  Vierzon  (Cher):  M.  Bertrand    à  Sainl-Amand 
(Cher). 

2°  Brise-tourteaux  à  Iras.  —  l^prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter;  2°,  médaille  d'argent,  M.  Albaret- 
3",  médaille  de  bronze,  M.  Pécard.  Mention  très  honorable,  MM.  RigaiiUet  Oie.  ' 

3"  Aplatisseurs  de  ijrains  à  bras.  —  1°'  prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter;  2%  médaille  d'argent 
MM.  Rig.mll  et  Cie  ;  3°,  médaille  de  bronze,  non  décerné. 

4°  Harnais  agricoles.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  non  décerné;  2°,  médaille  d'argent,  non 
décerné;  3°,  médaile  de  bronze,  MM.  Moreau-Chanmier  et  Dumoat-Moreau,  à  Tours  (Inare-et- 
Loire).  Mention  très  liunoiable,  M.  Pelit-Logut,  à  .Vvallon  (Yonne).  Mention  honorable  M.  Cer- 
clière,  à  Nevtrs  (Nièvre). 

Récompenses  aux  plus  habiles  conducteurs  des  machines  admises  aux  concours  spéciaux  et  aux 
contre-maîtres  et  ouvriers  des  constructeurs  desdites  machines.  —  ilédailles  d'argent,  MM.  Al- 
phonse Renaud,  conducteur  de  faucheuses  chez  M.  Pilter,  à  Paris  ;  Jean  Beauvais,  employé  chez 
M.  Brouhot,  à  Vb-rzon  (Cher).  — Médailles  de  bronze,  MM.  Moulé,  conducteur  de  faucheuses  chez 
M.  Rigault,  à  Paris;  Trolly,  conducteur  de  f.mcheusoscliez  M.  ['écard,  à  Nevers;  Alexis  B^-rtrand, 
conduoteui-  chez  M.  Bertrand,  à  Saint-Amand  (Cher);  Jules  Poupat,  contre-maître  chez  M.  Louêt,  à 
Issoudun  (Indre-et-Loire).  —  30  fr.,  MM.  Antoine  Magne,  conducteur  chez  M.  Gautreiu,  à  bourdau 
(Seiue-et-Oise);  Bellamy,  conducteur  chez  M.  Pécard,  à  Nevers.  — 25  fr.,  M.M.  Emile  Ralu,  con- 
ducteur chez  M.  Albaiet,  à  Liancourt  (Oise);  Lavezard,  conducteur  chez  M.  Monleil,  à  Vierzon 
(Cher).  —  20  fr.,  MM.  Benjamin  Del'ay,  conducteur  chez  M.  Merlin,  à  Vierzon  (Cher)  ;  E  imond 
Desecures,  conducteur  chez  M.  Hidien,  à  Châteauroux  (Indre-et-Loire);  Leclerc,  conducteur  de 
faucheuses  chez  M.\L  Decker  et  Mot,  à  Paris;  Duuuisson,  conducteur  de  faucheuses  chez  ,M.  Hurtu, 
à  Nangis  (Seine-et-Marne);  Motts,  conducteur  de  faucheases  chez  MM.  Waite-Burnell  et  Cie,  a 
Paris;  Giraud,  conducteur  de  faucheuses  chez  M.  Renuu,  à  AbiUy  (Indre-et-Loiie). 

Machines  et  instruments  divers.  —  (Mentions  honorables  décernées  en  vertu  de  l'article  15.)  — 
Mentions  tri'S  honorables,  M.  Pilter,  à  l'aris,  Frère  Albéric,  à  Mondgny-en-Morvand  (Nièvre). — 
Mentions  honorables,  MM.  Lagrange  et  Barillot,  à  Aulun  (3aône-et-Loire)  ;  M.  Guédon,  à  Amiens 
(Somme). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux.  —  1°  Blés;  variétés  nouvelles  les  plus  recommandables  pour  le  rendement, 
la  qualité  du  grain  et  la  précocité.  —  1"'  prix,  médaille  d'cr,  non  décerné  ;  '2°,  médaille  d'argent, 
M.  Pierre  Mengin,  À  Yvoy-le-.Marron  (Loir-et-Cher);  3°.  raédadle  de  bronze,  non  décerné. 

2°  Semences  pour  création  de  prairies  temporaires  (avec  mention  des  mélanges  propres  aux 
différents  sols).  —  1"  prix,'  médaille  d'or;  2",  médaille  d'argent;  3°,  médaille  de  bronze;  pas  de 
produits  présentés. 

3"  Semences  pour  création  de  prairies  naturelles  permanentes  {avec  mention  des  mélanges  pour 
les  dil]ércntes  mitures  de  suis  et  prés).  —  1"  prix,  médaille  d'or;  2°,  médaille  d'argent;  3*,  mé- 
daille de  bronze;  pas  de  produits  présenté.?. 

ik"  Produits  forestiers.  —  1°'  prix,  médaille  d'or  ;  2°,  médaille  d'argent;  3°,  médaille  de  bronze; 
pas  de  produits  présentés. 

5°  Produits  horticoles  {fruits  et  légumes).  —  1°'  prix,  médaille  d'or,  non  décerné  ;  2',  médaille 
d'argent,  M.  Lenoir,  à  Mézières-sous-Bellegarde;  3°,  médaill"  de  bronze,  non  décerné. 

Produits  dirers  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  ilédailles  d'or,  M.  Auclnrc,  à  Alli- 
cbamps  (Cher)  ;  H.  Jugand,  à  Civray  (Cher);  M.  le  baron  Corvisart,  à  Chàteauncuf  (Cher)  ;  M.  Ber- 
thault,  à  Bouiges  (Cher);  M.  Bessède,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône);  M.  Cosson,  h  Saint- 
Avertin  (Indre-et-Loire).  —  Médailles  d'argent,  lil.  Brisset,  à  Nevers  (Nièvre);  M.  '•  adiaut  de 
Guélis,  i"i  Herry  (Cher)  ;  M.  Point,  à  Saint- Père  (Nièvre);  M.  Darierde  Roufho,  à  Marsudlo  (Bouches- 
du-Rhône);  M.  Guisoni,  à  Nevers  (Nièvre);  M.  Fayet,  à  Tinqueux-les-Rheims  (M^tme);  M.  I.egrand, 
à  Tours  (Indre-et-Loire).  —  Deux  médailles  de  bronze,  M.  Foirrier,  à  Torteron  (Cher).  —  Médailles 
de  bronze,  MVI.  Larunde  et  Vidard,  à  Moulins  (Allier);  M.  Viallis,  à  Châteauroux  (Indre);  M.  Hier, 
à  Lyon;  M.  Ville,  h  MeiUers  (Allier);  M.  Florin,  à  Moulirs  (Allier);  M.  Baillargeon,  à  Scns-de- 
Bretagne  (llb-et-Vilaine);  M.  Duquénel,  à  Siint-Sorlin-de-Conac  (Charente-Inférieure);  M.  Pigner, 
à  Saiut-Matré  (Lot);  M.  Assezal  de  Bouleyre,  à  la  Marche  (Nièvre).  —  Mentions  honorables,  .M.  Gué- 
dant,  à  Tannay  (Nièvre);  M.  Legivre,  à  Fondettes  (Indre-et-Loire). 

A  la  suite  de  la  proclamation  de  ces  prix,  M.  Foucher  de  Careil, 
président  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture,  a  remis,  au 
nom  de  cette  Société,  un  objet  d'art  à  M.  Hourdeau,  agriculteur-éleveur 
à  Saint-Benin-d  Azy.  11  s'est  exprimé  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  La  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  est  heureuse  de  contri- 
buer au  progrès  agricole  de  ce  beau  dé,:artetnent,  en  otl'rant  un  objet  d'art  à  un 
éleveur  tel  que  M.  Bourdeau.  J'aurais  voulu  que  le  tetnps  mu  permit  do  parcourir 
l'arrondissement  de  Glamecy  et  les  autres  pays  de  petite  culture  compris  ciaus  cette 
région,  aliii  de  ])ouvoir  décerner  dès  cette  auiiée  un  autre  prix  à  un  pLilit  cultivateur. 
Mais  ce  n'est  que  partie  remise,  » 

Il  serait  impossible  de  ne  pas  signaler,  en  terminant,  le  grand 
entrain  qui  a  régné  pendant  les  derniers  jours  du  concours  do  Nevers. 
Les  populations  rurales  sont  accourues  avec  empressement  de  toutes 
les  parties  du  département  et  des  départements  voisins;  l'agriculture 
a  trouvé  à  la  fois  instruction  et  nombreuses  et  légitimes  distractions 
dans  les  fêtes  organisées  par  la  ville  i[ui  avait  tenu  à  cœur  de  recevoir 
le  concours  avec  éclat.  Henry  Sagnieu. 
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SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT  A  L'AGRICULTURE- 

Rapport  sur  les  travaux  du  Comité  d'organisation,  présenté  à  la  réunion  générale 

du  14  mai. 

Messieurs,  il  y  a  deux  mois  à  peine,  quelques  amis  de  l'agriculture,  justement 
soucieux  des  intérêts  de  la  grande  industrie  de  la  terre,  préoccupés  de  lui  donner 
une  représentation  libre,  en  harmonie  avec  les  institutions  républicaines  que  la 
France  a  choisies,  se  sont  réunis  pour  jeter  les  fondements  de  l'association  libé- 
rale et  patriotique  ([ue  vous  êtes  appelés  à  constituer  aujourd'hui. 

M.  le  président  du  Comité  d'organisation  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture  a  marqué,  en  termes  éloquents,  le  caractère  et  le  but  de 
l'œuvre.  Qu'il  soit  permis  à  l'un  de  ses  collaborateurs  assidus  de  venir,  à  son  tour, 
vous  entretenir  des  commencements  de  la  Société,  en  vous  exposant  brièvement 
ce  que  nous  avons  fait  depuis  deux  mois. 

Le  premier  soin  du  Comité  d'initiative  a  été  de  choisir  un  titre  pour  l'associa- 
tion naissante.  Le  nom  ;ivait,  comme  toujdurs,  son  importance;  ne  doit-il  pas 
résumer  la  chose  et  marquer  d'avance  son  cai'actère  ?  L'accord  s'est  fait  sur  le 
titre  de  Sociité  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture.  C'est  là  une  appella- 
tion simple,  indiquant  bien  le  but  de  l'œuvre,  son  caractère  patriotique,  et  ayant  en 
outre  l'avantage  d'être  assez  compréhensive  pour  designer  exactement  une  asso- 
ciation qui,  sans  nul  doute,  sera  composée  en  grande  majorité  de  cultivateurs,  mais 
qui  devra  aussi  admettre  dans  son  sein  des  savants,  des  ingénieurs,  des  philan- 
thropes, etc.,  en  un  mot  tous  les  gens  de  bien  qui  demanderont  à  en  faire  partie. 

Le  titre  de  la  Société  une  fois  trouvé,  il  a  fallu  rédiger  une  charte  provisoire, 
ce  sont  les  statuts  que  vous  avez  en  ce  moment  sous  les  yeux  et  sur  lesquels  je 
me  propose  de  vous  donner  quefiues  explications. 

La  Société,  y  est-il  dit,  a  pour  but  d'eacourager  l'agriculture  nationale  et  prin- 
cipalement la  moyenne  et  la  petite  culture,  [join  de  nous  la  pensée  de  vouloir  faire 
comme  on  l'a  dit  et  écrit,  acte  d'exclusion  ou  d'hostilité  contre  la  grande  culture. 
Nous  savons  la  place  importante  que  la  grande  propriété  occupe  sur  notre  terri- 
toire, nous  reconnaissons  volontiers  qu'elle  a  été  le  plus  souvent,  grâce  aux  capi- 
taux dont  elle  dispose,  le  champ  d'expérience  des  ('rocédés  de  culture  perfection- 
née et  des  applications  des  méthodes  scientiiique=.  Ce  sont  là  des  titres  au  respect 
de  tous,  et  qui  exiiliquent  le  rôle  des  associations  agricoles  déjà  existantes.  Mais 
il  faudrait  fermer  les  yeux  à  la  lumière  pour  ne  pas  reconnaître  aussi  que,  sur  le  sol 
français,  la  moyenne  et  la  petite  culture  occupent  la  place  de  beaucoup  la 
plus  considérable,  et  qu'elles  sont,  dans  une  société  démocratique  comme  la 
notre,  la  force,  bi  réserve  et  l'avenir  du  pays.  En  faut-il  un  exemple?  ^'oici  une 
statistique  officielle  qui  établit  le  rapport  de  la  petite  et  de  la  moyenne  culture 

d'une    }iart  et   de    la   grande    culture   d'autre    part On   compte    en    France 

2,435,'iOl  exploitations  au-dessous  de  lo  hectares  et  636,309  domaines  au- 
dessous  de  4û  hectares,  tandis  qu'il  n'y  a  que  loi, 167  exploitations  au-dessus  de 
40  hectares. 

Ajoutons  que  les  petites  et  les  moyennes  propriétés  sont  généralement  situées 
dans  les  contrées  les  plus  fertiles,  alors  que  les  grandes  propriétés  se  trouvent 
le  plus  souvent  dans  des  pays  de  landes,  comme  le  Berry,  la  Sologne,  le  Limou- 
sin, la  Champagne,  etc. 

S'il  en  est  ainsi,  qui  oserait  contester  à  ces  petits  propriétaires,   à  ces  paysans 

de  France,  qui  détiennent  la  plus  grande  partie  du  sol,  le  droit  de  se  réunir,  de 

discuter  en  commun   leurs    intérêts?  Pourquoi   n'auraient-ils   pas,   eux  aussi,  le 

puissant  levier  d'une  libre  association?  Ce  sera  l'honneur  de  la   Société  nationale 

de  prendre  liautement  la  direction  de  ces  forces  vives  de  la  démocratie   agricole, 

^   ,      .         ...  1.1-'  '        •  '  1'  ' 

Ignorées  jusqu  ici  ou  plutôt  laissées  systématiquement  a  1  écart. 

Mais,  messieurs,  dans  ces  encouragements  que  nous  voulons  donner  à  l'agricul- 
ture nationale,  il  faut  nous  préoccu|)er,  avant  tout,  de  la  diffusion  de  l'enseigne- 
ment agricole  ;  c'est  le  second  but  de  notre  association,  et  là  apparaît  encore  avec 
évidence  l'utilité  du  nouvel  établissement,  .aujourd'hui,  quand  on  parle  de  la 
nécessité  de  répandre  l'instruction,  tout  le  monde  est  d'accord.  C'est  en  effet  une 
vérité  bien  établie,  que  sans  la  science  il  n'y  à  pas  de  progrès  durable.  Depuis 
dix  ans,  le  gouvernement  de  la  République,  on  lui  rendra  bien  cette  justice,  a 
fait  de  grands  efforts  et  de  grands  sacrifices  pour  la  diffusion  de  l'instruction  à 
tous  les  degrés  et  dans  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine.  En  ce  qui  nous 
touche,  il  faut  remercier  le  Parlement  d'avoir  voté  une  loi  récente  sur  la  création 
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des  chaires  départementales  d'agriculture.  Le  professeur  d'agriculture,  on  le  sait, 
est  chargé  de  faire  un  cours  à  l'école  normale.  "C'est  là  un  pas  en  avant  que  pré- 
parera dans  un  avenir  prochain  l'enseignement  agricole  à  l'école  primaire.  Mais 
à  côté  de  celte  œuvre  bienfaisante  du  législateur,  il  appartiendra  à  L'initiative 
d'une  Spcii'-té  telle  que  la  nôtre  de  favoriser  partout,  par  des  concours,  des  prix, 
des  conférences  et  des  publications,  cette  expansion,  cette  ditTusion  de  la  science 
mise  au  service  de  la  première  de  nos  industries. 

J'aborde  maintenant,  messieurs,  le  troisième  Lut  de  la  Société  nationale  qui  est 
d'entrer  en  communication  avec  les  différents  Comices  et  Sociétés  agricoles  des 
départements  et  de  se  faire  l'interprète  de  leurs  vœux  et  le  défenseur  de  leurs 
intérêts  auprès  des  pouvoirs  publics.  On  se  plaint  quelquefois  que  l'agriculture 
n'ait  plus,  comme  le  commerce  et  l'industrie,  une  représentation  officielle,  et  l'on 
demande  le  retour  à  la  loi  de  1851,  qui  l'avait  organisée.  C'est  là,  croyons-nous,  un 
vague  besoin  plutôt  qu'une  idée  réfléchie.  La  loi  de  1851  sur  la  représentation  offi- 
cielle de  l'agriculture  offrait  des  difficultés  d'application  très  grandes,  notamment 
en  ce  qui  concerne  la  formation  du  corps  électoral.  La  Société  nationale,  par  sa 
large  base,  par  1  esprit  libéral  qui  préside  à  sa  fondation  et  qui  ne  cessera  de  l'ani- 
mer, nous  en  sommes  convaincus,  sera  la  meilleure  et  lapins  efficace  des  repré- 
sentations de  l'agriculture. 

Après  avoir  ainsi  exposé  sommairement  les  trois  buts  principaux  de  notre 
Société,  il  me  reste  à  signaler,  dans  nos  statuts  provisoires,  quelques  dispositions 
d'un  grand  intérêt  pour  l'avenir  de  l'association. 

D'abord  en  ce  qui  concerne  la  tenue  de  nos  sessions  générales  annuelles,  le 
Comité  d'organisation  a  pensé  que  nous  devions  faire  acte  de  décentralisation,  aller 
en  province,  à  l'exemple  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
Chaque  année,  dit  l'article  9,  la  Société  tient  dans  1  une  des  principales  villes  de 
France,  une  session  générale.  Je  vous  ferai  observer  en  passant  que  celte  dis- 
position n'exclut  pas  Paris.  Il  va  de  soi  que  nous  choisirons  naturellement  et  de 
préférence  pour  notre  assemblée  générale  la  ville  de  France  où  se  tiendra  un 
des  concours  régionaux  de  l'année.  On  connaît  l'importance  et  l'éclat  toujours 
croissants  de  ces  exhibitions  organisées  par  le  ministre  de  l'agriculture,  l'em- 
pressement que  nos  populations  rurales  mettent  à  les  visiter. 

Une  autre  disposition  de  nos  statuts,  qui  mérite  également  votre  attention  et 
qui  aura  certainement  votre  approbation,  est  celle  qui  est  relative  à  la  présidence 
de  la  Société.  Le  Comité  provisoire  n'a  pas  voulu  que  les  questions  de  personnes, 
toujours  si  délicates,  pussent  entraver  le  succès  d'une  œuvre  que  nous  jugeons 
indispensable  au  bien  de  l'agriculture  nationale  :  pas  de  présidence  à  long  terme, 
l'article  15  est  très  explicite.  Il  s'inspire  du  principe  républicain  en  ne  laissant 
pas  le  pouvoir  exécutif  dans  les  mêmes  mains  plus  de  deux  années. 

Pour  la  nomination  du  conseil  d'administration,  le  Comité  d'organisation  vous 
propose  d'adopter  le  vote  direct.  On  connaît  les  inconvénients  du  vote  par  corres- 
pondance, généralement  abandonné  au'ourd'hui  dans  les  sociétés  libérales,  et  dont 
le  défaut  capital  est  d'ankyloser,  en  quelque  sorte,  les  administrateurs  qui  en  sont 
l'émanation. 

Telle  est,  messieurs  l'économie  générale  des  statuts  que  nous  venons  sou- 
mettre à  l'approbition  de  l'assemblée  générale;  mais,  désireux  avant  tout  de  res- 
pecter tous  les  droils  et  de  ne  rien  préjuger  avant  que  les  résultats  de  1  expé- 
rience aient  confirmé  la  justesse  de  nos  prévisions,  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait 
lieu  d'ajourner  la  discussion  des  statuts  définitifs  à  la  seconde  année  et  de  tra- 
verser la  première  sous  un  régime  essentiellement  provisoire,  qui  n'empêcherait 
pas  d'ailleurs  la  Société  d'être  administrée  par  des  hommes  de  son  choix,  soumis 
à  son  élection. 

J'ai  déposé  tout  à  l'heure  sur  le  bureau  la  liste  des  six  cents  premiers  souscrip- 
teurs de  la  Société  nationale.  Elle  ne  comprend  que  les  noms  de  ceux  (pà 
m'ont  envoyé  leur  adhésion  écrite  el  dont  j'ai  pu  faire  le  classement  officiel, 
en  vue  de  notre  première  assemblée  générale.  Mais,  en  dehors  de  celte  première 
liste,  des  renseignements  que  j'ai  reçus  ces  derniers  jours  de  divers  départements, 
me  permetlenl  d'affirmer  qu'à  l'heure  actuelle,  nous  avons  dépassé  le  chitfre  de 
mille.  C'est  ainsi  qu'on  m  annonce  tlu  Nord,  du  Pas-de-Calais,  des  Charenles,  de 
Tarn-ct-Craronne,  des  listes  do  souscriptions  qui  circulent  el  dont  quelques-unes 
coiitiiMinenl  déjà  plus  de  cent  recrues.  Sur  le  total  de  nos  souscripteurs,  la  moitié 
environ  sont  membres  Ibndateurs. 

Le  mouvement  d'adhésion  se  produit  avec  intensité,  dans  toutes  les   régions 
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de  la  France  et  il  prend  des  proportions  considérables  partout  où  nous  avons 
des  collègues  zélés.  En  présence  de  ces  résultats,  il  n'est  pas  téméraire  de  pré- 
dire qu'une  lois  notre  association  constituée,  le  conseil  d'administration  nommé, 
notre  siège  social  établi,  nos  bureaux  organisés,  il  n'est  pas,  dis  je,  téméraire  de 
prédire  que  notre  effectif  sera  promptement  doublé. 

Messieurs,  je  manquerais  à  mon  devoir  si,  en  terminant,  je  n'adressais  pas  ici 
publiquement  un  témoignage  de  vive  gratitude  aux  membres  du  Cercle  National 
et  à  leur  éminent  président,  M  Cochery,  ministre  des  postes  et  des  télégraphes, 
pour  l'appui  soutenu  et  l'hospitalité  cordiale  qu'ils  ont  donnés  à  notre  association 
naissante.  Le  Cercle  national,  ne  l'oublions  pas,  Messieurs,  a  été  le  berceau  de 
notre  Société,  et  personne  ne  me  démentira  quand  je  dirai  que  sans  lui  nous 
n'existeiions  pas.  La  plupart  d'entre  nous  se  rappellent  deux  circonstances  mé- 
morables qui  ont  marqué  l'existence  de  ce  Cercle.  Le  jour  de  son  inauguration, 
M.  Jules  Grévy,  président  de  la  République,  saluait  son  avènement  en  l'appelant 
le  Refirm-ciub  de  la  France.  Peu  de  temps  après,  dans  un  banquet  ofi'eit  aux  com- 
missaires de  l'Exposition  universelle,  M.  Gambetta,  président  de  la  Chambre  des 
députés,  rappelait  dans  son  magnifique  langage,  que  le  cercle  avait  été  fondé  pour 
diriger  déplus  en  plus  les  préoccupations  des  pouvoirs  publics  vers  l'agriculture. 

Les  prédictions  de  nos  deux  grands  hommes  d'Etat  reçoivent  aujourd'hui  un 
commencement  de  réalisation  par  la  création  de  la  Sociélè  naiionale  d'encourage- 
ment à  l'a  griculiure,  J.-M.  DE  Lagorsse. 

SITUATION  AGRICOLE  DAXS  L'AIN- 

La  chaleur  est  enfin  revenue,  et  nous  avons  heureusi'ment  échappé  à  l'in- 
fluence prétendue  de  la  lune  rousse,  qui  s'est  terminée  néanmoins  par  un  refroi- 
dissement subit  de  la  température,  qui  a  amené  le  thermomètre  minima  près  du 
point  de  la  congélation.  Les  8,  9  et  10  mai,  il  y  a  même  eu  une  petite  gelée  blanche 
qui  cependant  n'a  lait  aucun  mal  sensible  aux  récoltes.  Nous  en  avons  été  quittes 
pour  la  peur. 

Le  mois  de  mars  a  été  exceptionnellement  beau;  sans  gelée  et  sans  pluie.  Le 
mois  d'avril,  quoique  assez  pluvieux,  a  été  d'une  température  assez  douce,  qui  a 
varié  entre  k"  et  18°,  et  sans  la  moindre  gelée. 

Aussi  les  récoltes  en  général  sont  de  toute  beauté.  Seulement,  l'on  a  malheu- 
reusement beaucoup  de  dégâts  à  constater  ])ar  suite  de  la  rigueur  exceptionnelle 
de  l'hiver.  Les  cerisiers  et  les  pêchers  ont  surtout  particulièrement  souffert.  Non 
seulement  la  récolte  de  cette  année  sera  nulle,  mais  les  arbres  sont  entièrement 
perdus.  La  vigne  a  beaucoup  souffert  aussi.  Une  quantité  de  ceps  sont  complète- 
ment morts.  Ceux  qui  ont  résisté  au  froid  ont  assez  bonne  apparence  et  pro- 
mettent du  raisin,  pourvu  toutefois  que  l'oïdium  ne  vienne  pas  détruire  cette 
dernière  espérance. 

Nous  voilà  arrivés  au  22  mai,  époque  où  généralement  les  gelées  ne  sont  plus 
à  craindre,  quoique  nous  en  ayons  observé  jusqu'au  20  et  25  mai,  ainsi  qu'il 
résulte  du  tableau  ci-inclus.  Avant-hier  encore,  le  thermomètre  minima,  à  cinq 
heures  du  matin,  n'accusait  que  2°  au-dessus  de  zéro. 

Cette  année,  les  plates-bandes  de  fraises  sont  de  toute  beauté,  car  elles  ne 
sont  pas  ravagées  par  les  vers  blancs.  Mais,  en  revanche,  ces  vilains  insectes  qui 
ont  pris  des  ailes  sous  forme  de  hannetons,  dévorei.t.  tous  les  arbres  et  font 
autant  de  mal  hors  de  terre  qu'en  terre. 

D'après  les  observations  météréologii|ues  en  avril  et  mai,  de  1850  à  1880, 
d'abord  à  Nantua,  puis  à  Pont-de-Vaux,  nous  voyons  que  dan-  le  mois  d'avril,  il 
y  a  eu  15  jours  de  gelées  nuisibles,  dans  une  période  de  31  années,  et  22  jours  de 
gelée  en  tout,  c'est-à-dire  autant  de  chances  pour  que  contre  la  gelée;  dans  le 
mois  de  mai,  13  jours  de  gelée,  dont  k  seulement  ont  été  nuisibles  aux  récoltes, 
dans  l'esjjace  de  31  ans,  c'est-à-dire  27  chances  contre  4.  Garin. 

REVUE  COIDIERGLILE    ET   PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5  JUIN  1880). 
I.  —  Situatio7i  générale. 

Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  les  affaires  sont  calmes  et  les  cours  du 
plus  grand  nombre  des  denrées  accusent  l'eaucoup  de  fermeté. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique 
sur  les  pricipaux  marciiés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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1"  RBOION.—  NORD-OrEST. 


fr. 


Seigle. 

fr. 

25.50 

2!. 50 


24.50 
22.75 


23. 00 
22.75 


25.00 


:atvados.  Conié 31.00 

_    Orbec 31.00 

Gôtea-ii.-\'oi'd  Pontrieaï  31.00 

—  Tréguier 30.50 

Finistère.  Morlaii 29.5" 

.     Quimper 31-00 

Hle-et-Vilaine.  Rennes.  àO.Jb 

—  St-M.lo 30. bO 

'Janche.  Avrancbes....  32.75 

—  Poiilorson 32.00 

—  ViUedieu 33.75 

.Mot/enne.  Laval 30.00 

—  Chiteau  Gontier..  29.50 
Morbihan,  llennebont..  28.00 
Orne.  Fiers 31.00 

—  Viinoutiers 31.50 

Sarlhe.  l.e  Mans 30.50 

—  Sablé 30.75        ■ 

Prix  moyens 30.80    23.71 

2"  RÉOION.  —  NORD. 
.4isne.  Soissons 30.75    22.00 

—  St-Quentin 31.00     23.00 

—  viU.;rs-CoUerets.  31.00    22.00 
fiur«.  gEernay 31.50    19.50 

—  -vreux  31.75     19.00 

—  onches 31.50        » 

Eure-el-Loir.  Chartres.  29.50 

—  .\uneau 30. 50 

—  Nogenl-le-Rotrou.  30.00 
iVord. Cambrai 29.75 

—  Douai 29.00 

—  Valenciennes ....  30.50 
Oise.  Beauvais 29.50 

—  Compiègne 30.00 

—  Noyon 31.50 

Pos-tie-O'aiaifi.  Arras.. .  30.25 

—  riamt-Omer 30.50 

Seine.  Piris 32  75 

S.-ei-Marne  Dammartin  29-00 

—  .Meauï 2').25 

—  Monlereau 32.25 

i.-et-Oise.  Angerville..  33.00 

—  nambouillet 30.00 

—  Versailles 33.00        >• 

Setne-lnférieure.  Rouen  32.00    21.25 

—  Dieppe 32-00 

—  Fécamp 30.50 

Somme.  Abbeviile 29.00 

—  Psrunne 28.75 

—  Roye 30  25 

Prix  moyens 30  60 
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23-50 

29.25 

23 .  50 

24.50 

24-00 

23.50 

18  50 

20 .  50 

21  .00 

23.50 
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Irdeimc*  Vouziers 30.00 

iu(je.  liar-sur-Aube  ...  31.25 
.-     Mêry-siir-Seine. ..  31.59 

—  Sogenl-sur-Seine.  32.25 
Mortie.Chàions 31.75 

Epcrnay  32.00 

—  Reims 31.25 

—  St-Menuhould 31.75 

ffie-Jl/arjie.  Bourbonne.  31.00 
JJetwt.-et  Moselle  Nancy  31.75 

—  pont-a-Mousson  .    31.75 

—  Toul 30.60 

ileuse.  Bar-lc-Duc 3i.oo 

—  Verdun 30.80 

Hau<e-Saôup  Gray 32, 00 

—  Vesoiil 32.00 

Vosges.  Kpinal 32.23 

—  Neufchateau 31.00 


19.50 

» 
22.75 
23.60 
22 .  25 
20.50 
23.00 
21.00 

22.00 
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21.50 
21.00 


20.00 
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21.00 
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20.00 
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Prix  moyens 

4«  HÉaiON 

Charente.  Angoulème-. 
—    Ruftec 

Charentelnfiir.  Marans. 

DmiX-Sivres.  Niort 

Indre-et-Loire.  Tours.. 

—  Blére 

—  ChAleati-Renault. 

£.oire-/Ti/.  Nantes 

M.'el-Loire.  Sauuiur... 
/endée  Lnçon..   

—  Fonteiiay 

[^tflnne-ClîàlelIerault- . . 

—  Loudun 

'iaute-Vienne .  Limoges 

Prix  moyens 


31.47     21.(10 
,   —  OUEST. 

33.00     23.00 
34.00     24.00 
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Blé.  Seiele.  Orge.  , 

fr.  fr.  fr. 

-Uiter.  Moulins 31.00  22.00  » 

—  MoiUluson 31.50  25.1.0  21.75 

—  Oannat 33.00  »  22.50 

Cher.  Boiirtjei 32.00  pi  22.50 

—  Ailbigny 31.50  22.25  22.50 

—  Vierzon 33.00  23.50  24.50 
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Indre.  Chateauroux.. ..  33.00  »  » 
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toirel-  Orléans 33.25  24.00  19.50 
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Ain.   Bourg 33.25 

—  Pont-de-Vaui.   ..  32  00 
CôferfOr.  Dijon 32  00 

—  Ueaune 32.00 

Doubs.  Besançon 32  50 

Isère.  Grenoble S3.50 

—  Grand-Lemps 32,50 

Jura.  Dôie 31.50 

Loire.  Roanne 32  00 

P.-de-flôme  Issoire 32.00 

:ihône.  Lyon 32.75 

6aÔ7ie-eL- Loire.  Chalon.  32.50 

—  Autun 31  50 

Sauoze.  Chambéry 35.00 

//((J-Sauoie.  Annecy 33.75 
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31.75         »         24.50  23.50 

31.50     23.50     22.25  22.50 

31.80     22.36     23.10  23. 12 


Prix  moyens 32 
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Ariege.  Pamiers 33.00 

Dordogne.  Bergerac —  J5  00 
//le-Goronne.  Toulouse.  33.00 

—  Villefranche-Laur.  33.00 
Gers.  Condom 32.50 

—  Eauze 33.25 

—  Mirande 32.50 

Gironde.   Bordeaux....  32.25 

—  Lespaire 33  00 

Landes.  Dax 33  00 

Lot-el-Garonne.  Ages..  32.50 

—  Nerac 34.25 

B.-Pyrénees.  H^yoaae..  Jd.rfO 
Utes-Pyriinfcs.   T,irbes.   33.75 

prix  moyens 33.21 

8'  RÉOION.  —  SCD. 
.■litde.    Casteinandary..   32.50    20.50 
Avenron.  Villefranche.  33.25 

Catilal.  Mauriac 34.35 

Corrc;e.  Lnberzac 33. 75 

Hérault.  Cette 33.00 

Lot.  Figeac 33.25 

Lozère.  Mende 32.45 

—  Marvejol» 31.65 

—  Florao 27.60 

Pj/»\'iié68-0ï-.  Perpignan  33.55    2.'i.6S 

Tarn.  Lavaur 33.00        • 

rorn-el-tJiir.MontïubaD  33.50     19.25 

Prix  moyens 32.65  24.02 

»•  RÉOION.  —  SUU-EST 

/?a«se5-.'10>£s.  Manosque  32.40  » 

Hau(e.«-.1(/Ji'«.  Uriançon  31.00  20.00 

ilipe«-A/ari2ime«Cannes  33.00  22.75 

Ardeche.  Priv»s 31.2.  21.25 

B--rfu-;i/ioiie.  Arles 33.00  • 

Ordme  Valence 33.00  22.50 

Gard.  Nimes 33.50 

Haute-Loire.  Le  Puy. ..  32.  SO 
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Prix  moyens 32-46 

Moy.  do  toute  la  France  31.97 
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—  do  11  semaine  preced.  31.80  22  67  il.  35 
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Blé,  Seigle.  Orge.  Avoioe 

fr.               ir.  fr.               fr. 

Angleterre.              Londres   31  50            »  20  90  ?2  75 

Belgiiiue.                  Anvers 28.00  24  00  22.00  22  00 

_                         Bruxelles 31.00  24.65  »  21.75 

—  Liège 30  50  24.75  23.00  21   25 

—  Namur  30  00  22.50  23.00  20.50 

Paijs-Bas.  Amsterdam 27.25  20.50 

Luxembourg.  Luxembourg 31.75        2150        24.00        22  00 

—  Metz.. 29.00        24.50         20. .50        21.00 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 31.75        25.75        24.25        19,75 

_  Mulhouse 3100  »  >  20.75 

Allemagne.  Berlin 28.00  23  10  »  . 

—  Cologne 30  60  26  25 

—  Hambourg 27.05  21  50 

Suisse.  Genève 33  £0            »  >  23.25 

—  Berne 32.00           •  »  21.75 

Italie.  Milan 34.25  25.75  .  21  .50 

Autriche.]  Vienne 27.00  21  00  18.00  15  75 

Espagne  Burgos 34  00            "  b  » 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  27.00  18.75  »  14  85 

Etats-Unis.  New-ïork 28.00            »  »  » 

Blés.  —  Les  semaines  se  suivent  et  nous  rapprochent  des  époques  de  l'épiaison 
et  de  la  floraison.  A  une  sécheresse  et  à  un  hâle  persistant  ont  succédé  des  pluies, 
depuis  deux  jours,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  Ces  pluies  étaient 
ardemment  désirées  par  la  plupart  des  agriculteurs  ;  elles  mettent  fin  aux  alterna- 
tives de  grandes  chaleurs  et  de  froids  que  nous  avons  traversées  depuis  plusieurs 
semaines.  Les  blés  n'ont  pas  encore  généralement  souffert  du  temps  sec,  mais  la 
pluie  leur  fait  le  plus  grand  bien,  et  va  activer  la  végétation  qui  commençait  à 
languir.  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  2  juin,  il  n'y  a  eu  que  peu  d'affaires;  les 
cultivateurs  font  toujours  des  off'res  très  restreintes,  et  les  cours,  pour  les  diverses 
sortes,  accusent  une  très  grande  fermeté.  On  payait  de  31  fr.  50  à  ik  fr.  par  100 
kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  32  fr.  75;  ce  qui  accuse  une  nouvelle 
hausse  de  25  centimes  depuis  huit  jours.  —  Sur  le  marché  des  blés  à.  livrer,  les 
cours  sont  très  fermes.  On  cotait  le  2  juin  :  courant  du  mois,  31  fr.;  juillet, 
29  fr.  75  à  30  fr.;  juillet  et  août,  29  fr.;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  —  Au  Havre, 
les  affaires  sont  cahiies,  avec  maintien  des  cours.  —  A  Marseille,  il  y  a  une  grande 
activité  dans  les  transactions,  et  les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté.  Les 
arrivages  de  la  semaine  en  b'és  ont  été  de  88,000  hectolitres  environ  ;  le  stock  est 
descendu,  dans  les  docks,  à  51,000  quintaux  métriques.  Au  dernier  jour,  on 
cotait  par  lO-i  kilog  :Berdianska,  32  fr.  50;  Danube,  29fr.  à  29  fr.  50;  AzoEfdun, 
31  fr.  25  à  32  fr.;  Masianopoli,  32  fr.  25;  Erka  Nicopoli,  30  fr.  50  à  30  fr.  75; 
Michigan,  30  fr-.  75  ;  l)lés  des  Indes  à  livrer,  28  fr.  50  à  29  fr.  25.  —  A  Londres, 
les  anivages,  un  peu  moins  considérables  que  la  semaine  précédente,  se  sont 
composés  de  103,  00  quintaux.  Le  marché  accuse  beaucoup  de  fermelé;  les  cours 
se  maintiennent  bien.  Au  dernier  marclié,  on  cotait  de  30  fr.  à  33  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  provenances  et  les  qualités 

Fariws.  — Il  y  a  moins  de  fermeté  dans  les  prix  des  farines.  En  ce  qui  concerne 
celles  de  consommation,  le,^  cours  sont  un  peu  plus  faibles  que  la  semaine  der- 
nière On  payait  à  la  halle  de  Paiis  le  mercredi  2  juin  :  marque  D,  66  Ir.  ; 
marques  de  c'^oix,  68  fr.  à  69  fr.;  bonnes  marques,  66  fr.  à  67  fr  ;  sortes  ordinaires, 
65  fr.  à  ii6  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  159  kilog.  net,  ce 
qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  41  fr.  40  à  44  fr.  par  100  kilog.  ou  en 
moyenne  42  fr.  70;  soit  30  centimes  de  baisse  sur  le  prix  moyen  de  la  semaine 
précédente.  —  Sur  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris  le  mercredi  2  juin 
au  soir  :  farines  huil-wirques ,  courant  du  mois,  66  fr.  10\  juillet,  64  fr.  50; 
juillet  et  août,  63  fr.;  quatre  derniers  mois,  57  fr.  '50;  farines  supérieures^ 
courant  du  mois,  66  fr.  25;  juillet,  64  fr.  75;  juillet  et  août,  63  fr  ;  quatre 
derniers  mois,  36  fr.  25  à  36  fr.  50  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
157  kilog.  net.  — La  cote  officielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit  pour 
chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net. 

Dates  (mai-juin) 27  28  29  31  l"  2 

?  1  fines  huit-marques 08.50 

—      supérieures 68.00 

Le  prix  moyen  a  été  pour  les  farines  huit-marques  de  67  fr.  25,  et  pour  les  fa- 
rines s  ipérieures  de  67  fr.  ;  ce  qui  correspond  aux  cours  de  42  fr.  80  el  de  42  fr.  2  5 


66.75 
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ar  100  kilog.  C'est  une  Laisse  de  30  cent,  pour  les  premières,  et  une  hausse  de 

5  cent,  pour  les  secondes  depuis  huit  jours.  Les  cours  des  gruaux  se  maintiennent 

de  54  à  60  fr.  ;  ceux  des  l'arines  deuxièmes,  de  33  à  38  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Seigles  —  H  }'  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours.  On  jiaye  à  la 
halle  de  Paris,  de  23  à  23  fr.  25  par  100  kilog.  Les  prix  sont  bien  tenus  pour  les 
farines  de  seigle,  qui  ^sont  vendues  de  28  à  30  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  orges  sont  très  restreintes  et  les  cours  sont  fermes.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris,  de  20  fr.  50  à  22  fr.  50  par  quintal  métrique.  Les  escourgeons  sont 
payés  de  2i  fr.  50  à  22  fr.  50.  —  A  Londres,  peu  d'affaires  aux  prix  de  19  fr.  80  à 
21  fr.  75. 

Malt,  —  Cours  très  fermes.  On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique  :  malt  d'es- 
courgeon, 30  à  37  fr.  ;  malt  d'orge,  30  à  40  fr.,  suivant  les  qualités. 

Avoines.  —  La  hausse  continue  à  s'accentuer.  On  cote  à  Paris  de  23  fr.  25  à 
25  fr.  50  par  quiptal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et  (jualité.  —  A  Londres, 
aussi,  le  marché  accuse  une  grande  fermeté;  les  cours  sont  très  fermes  aux  taux 
de  la  semaine  dernière. 

Sarrasin.  —  Peu  d'offres  et  prix  en  hausse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris, 
25  fr.  5U  à  27  fr.  par  KO  kilog  ,  suivant  les  provenances. 

Maïs.  —  Les  cours  oO'rent  peu  de  changements.  On  paye  au  Havre,  15  à  16  fr.  50 
par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Les  demandes  sont  actives,  et  les  cours  accusent  beaucoup  de  fer- 
meté aux  cours  de  la  semaine  dernière. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fow  rages .  —  Sur  tous  les  marchés,  les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  Ou 

paye  à  Paris  par  1,000  kilog.  :  foin,  lOrt  à  150  fr.  ;  luzerne,  108  à  140  fr.;  regain, 

104  à  134  fr.  ;  paille  de  blés,  80  à  98  fr.  ;  paille  de  seigle,  94  à  114  fr.  ;   paille 

d'avoine,  60  à  76  fr.  —  Dans  le  Midi  :  foin,  100  fr.;  trèfle  et  luzerne,  90  à  95  fr. 

Graines  fourragères.  —  Très  peu  d'affaires,  sans  changements  importants  dans 

les  prix. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Le  calme  continue  à  régner  au  vignoble.  Quand  nous  disons  le  calme, 
c'est  pour  nous  servir  de  l'expression  consacrée  par  le  commerce,  qui  ne  voit  l'ac- 
tivité que  lorsqu'on  se  dispute  la  marchandise,  que  la  hausse  est  en  progrès,  et 
qui  appelle  calme,  la  marche  régulière  des  transactions.  Celte  marche  régulière  a 
eu  pour  effet,  sur  qiielques  marchés  méridionaux  et  sur  certains  marchés  du  Bor- 
delais, de  déterminer  un  affaiblissement  des  cours,  nous  dirons  même  une  baisse 
que  nous  atlrihuons  plutôt  à  des  délenteurs  pressés  par  des  besoins  d'argent,  qu'à 
une  dé]iréciation  des  produits.  Comme  le  fait  judicieusement  remarquer  le  Moni- 
teur vi'iiicok  :  Si  Pans  pouvait  être  le  thermomètre  de  la  situation,  celle-ci  serait 
des  plus  prospères,  car  les  entrées  n'ont  jamais  été  aussi  considérables.  La  con- 
sommation, dans  Paris,  des  vins  et  boissons  spirilueuses  pendant  les  quatre  pre- 
miers mois  de  l'année  1880,  dépasse  de  97,000  hectolitres  la  consommation  des 
quatre  p'cmiers  mois  de  l'année  1878 —  année  d'Exposition  —  et  de  87,000  hec- 
tolitres la  consommation  des  quatre  premiers  mois  de  l'année  1879,  et  cela,  mal- 
gré une  recette  des  plus  restreintes  et  un  stock  des  plus  réduits.  Nous  disons  un 
Stock  des  plus  réduits,  pour  parler  comme  tout  le  monde,  car,  comme  tout  le 
monde,  nous  ignorons  la  valeur  de  ce  stock  qui  certainement  ne  sera  pas  épuisé  k 
l'époque  des  vendanges  proi  haines.  Que  celles-ci  soient  moyennes,  c'est  tout  ce 
que  nous  désirons,  parce  qu'en  ajoutant  au  chiilVe  moyen,  ce  qui  restera  dans  les 
celliers  à  cette  époque,  on  aura  encore  la  possibilité  de  trouver  la  campagne  1880- 
1881,  dans  des  conditions  à  peu  près  normales. 

Spirilutux.  —  Marché  calme,  cours  en  baisse,  telle  est  la  situation  de  la  se- 
maine écoulée;  empressons-nous  d'ajouter  que  l'affaissement  des  cours  ne  porte 
que  sur  le  disponible  et*  que  le  livrable  se  maintient  dans  de  bonnes  conditions, 
voici  du  reste  le  mouvement  du  marché  de  la  semaine  :  les  ceurs  ont  débuté  à 
67  fr.  75  et  ils  ont  fait  successivement  67  fr.  75  pour  clôturer  à  65  fr.  75.  Le 
livrable  de  juillet  et  août  qui  était  tenu  à  67  fr.  25,  est  tombé  à  66  fr.  50  pour 
revenir  à  G6  fr.  75  ,  et  les  quatre  derniers  se  sont  maintenus  de  62  fr.  25  à 
62  fr.  75,  après  avoir  olitenu,  un  moment,  Ic'prix  de  63  li'-  Le  stock  s'est  accru 
de  4^0  pipes,  il  est  actuellement  de  8,440  pipes  contre  10,350  en  1879.  Les  mar- 
chés de  Lille  ont  peu  varié,  le  mois  courant  est  à  69  francs;  nous  n'avons  ])as  de 
variations  à  constater  sur  les  marchés  du  jMidi.   —  A  Paris,  on  cote  :  3/6  bette- 
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rave,  1"  qualité,  90  degrés  disponible.  67  fr.  25  à  67  fr.  50;  juillet-août,  68  fr.  25  ; 
quatre  derniers,  62  fr.  £0.  ' 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  le  vinaigre  nouveau,  de  vin  nouveau,  se  vend, 
l'hectolitre  logé,  42  à  43  francs. 

Cidres.  —  A  Vimoutiers  (Orne),  le  cidre  nouveau  est  coté  350  francs  le  tonneau 
de  13  hectolitres;  le  cidre  vieux,  1878-1877,  300  à  320  francs. 

Raisins  secs  à  boissons.  —  On  paye  dans  les  ports  du  Midi  :  Corinthe,  62  fr.; 
Thyra,  51  à  53  fr.;   Beyrouth,   46   à  47  fr.;  Samos,  48  à  50  fr.;  figues  Levant, 
34  ir.  à  34  fr.  50;  figues  Espagne,  32  à  33  fr  ;  caroubes  de  Chypre,  13  fr. 
V.  —  Sucres.  —  Mélusses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons, 

Sucres.  —  Le  marché  au.x  sucres  est  ferme  et  nous  constatons  un  mouvement 
de  hausse  depuis  notre  dernière  revue.  On  a  coté  à  Paris,  par  100  kilog.,  pour 
sucres  88°  degrés  saccharimétriques,  n''  7  à  9,  65  fr.;  n°'  10  à  13,  59  fr.  type 
blanc,  n°  3,  68  fr.  A  Nantes  les  cours  se  maintiennent  avec  un  bon  courant  d'affaires. 
On  a  coté  :  Réunion  (classement  de  douane  10  à  13)  63  fr,  75;  Mayotte  (classe- 
ment 7  à  9)  62  fr.  75;  le  tout  par  50  kilog.  ;  sucres  de  toute  provenance  88°  n"^  10 
à  13,  57  fr.  50.  A  Péronne  le  marché  est  absolument  nul.  On  demandait  les  blancs 
n°  3,  à  66  fr.  ;  et  Its  roux  7  à9,à  63  fr.  50.  A  St  Quentin  le  marché  est  insignifiant. 
Quelc[ues  aSaires  ont  été  traitées  aux  prix  de  .•  blanc,  n°  3,  E  9  fr.  ;  n°'  7  à  9  63  fr. 
A  Valenciennes  le  manque  d'ulTaires  n'a  pas  permis  de  pouvoir  coter.  Le  stock 
réel  de  l'entrepôt  de  Paris,  au  1"  juin  était  de  394,289  sacs,  avec  une  diminution 
de  1,465  sacs  depuis  huit  jours.  Les  cours  pour  l'exportation  varient  de  69  fr.  50 
à  70  fr.  50  selon  marques.  Les  raffinés,  bonne  sorte  à  144  fr.  et  belle  sorte  à 
145  fr.,  accusent  une  hausse  de  1  fr.  depuis  la  semaine  dernière.  A  Londres  les 
prix  sont  fermes,  mais  il  y  a  peu  d'affaires  à  cause  du  manque  de  marchandises. 

Mélasses.  —  On  a  coté  à  Paris  :  mélasse  de  fabrique,  15  fr.  ;  de  ralfinerie, 
16  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  peu  nombreuses,  mais  les  cours  se  maintiennent. 
On  a  coté  à  Paris,  1"  de  l'Oise,  type  Gompiègne,  ainsi  que  la  fécule  V  de  notre 
rayon,  de  45  fr.  75  à  y 6  fr.  A  Compiègue  les  fécules  sont  toujours  très  lermes,  à 
46  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  affaires  sont  devenues  un  peu  plus  faciles,  cependant  les  prix 
restent  comme  ceux  de  la  semaine  dernière  ainsi  cotés  à  Paris  :  sirop  de  froment, 
64  à  66  fr.;  sirop  massé,  de  55  à  56  fr.;  sirop  liquide,  (33  degrés)  45  à  46  fr.; 
sirops  de  maïs  massés,  45  à  46  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  affaires  en  amidons  sont  restreintes,  mais  en  raison  de  la 
rareté  des  blés,  les  prix  sont  bien  tenus.  Les  amidons  de  Paris  en  paquets,  pur 
froment,  valent  de  78  à  80  fr.;  les  amidons  de  province,  64  à  66  fr.;  ceux  d'Alsace 
en  vrague,  64  à  66  fr.;  les  amidons  de  maïs,  52  à  54  fr.;  les  fleurs  de  riz,  44  à 
46  fr.;  les  amidons  riz  de  Louvain,  7  8  à  80  fr.,  le  tout  par  100  kilog.,  en  gare  de 
Paris. 

Houblons.  —  A  Alost,  la  faiblesse  du  stock  maintient  les  prix  :  1879  est  tenu 
ferme  à  80  fr.;  1878  à  50  fr.  Aucun  changement  de  prix  à  signaler  à  Poperinghe, 
où  le  stock  invendu  n'est  plus  que  de  4,500  kilog. 

VI.  —  Huiles  el  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Un  petit  mouvement  de  hausse  s'est  produit  sur  le  marché.  On  a 
coté  à  Paris,  par  100  kilog.  :  colza  tous  fuis,  78  fr.  75;  en  tonnes,  80  fr.  75; 
épurée  en  tonnes,  89  fr.  75;  Hn  disponible  en  fûts,  71  fr.  75;  en  tonnes,  73  fr.  75. 
A  Caen,  les  100  kilog  valent  :  huile  de  colza,  74  fr.  25.  A  Rouen,  l'huile  de 
colza  disponible  vaut  78  fr.  75;  celle  de  lin  72  fr.  75  ;  arachides  comestibles,  110 
à  120  fr.;  arachides  de  fabrique,  81  à  86  fr.;  sésame  comestible,  100  à  llOfr.; 
sésame  de  fabrique,  81  à  b5  fr.;  olives  lampante,  127  fr.  50  à  130  fr.  A  Lille,  on 
a  coté  par  hectolitre  :  colza,  69  fr.;  colza  épurée,  75  fr.;  huile  de  lin  étrangère, 
67  fr.  A  Cambrai,  par  100  kilog.  :  colza  pays,  75  fr;  étranger,  74  fr.;  lin,  71  fr.; 
cameline,  70  fr.;  œillette  surfine,  183  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  affaires  sont  cahnes  à  Marseille.  A  Rouen,  la 
graine  de  colza  vaut  35  fr.;  à  Caen,  l'hectol.  vaut  23  fr.;  à  Cambrai,  l'hectol.  de 
colza  nouveau,  2!  à  22  fr.;  œillette  nouvelle,  43  fr.  50  à  43  fr.  75;  cameline, 
16  fr.  50;  hn  nouveau,  26  fr.  A  Douai,  colza,  20  fr.  à  22  fr.  50;  hn,  2^  à  26  fr,; 
oeillette,  41  à  43  fr.;  camehne,  18  à  19  fr,  A  Caen,  co'za,  21  fr.  5u  à  22  fr.  A 
Fécamp,  par  100  kilog.  :  colza,  32  à  33  fr.;  lin,  30  à  33  fr.;  chanvre,  28  à  32  Ir. 

VII.  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  A  Marseille,   les  prix  sont  sans  variation.  On  cote  :  tourteaux 
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lin  pur,  20  fr.  75;  arachide  décortiquée,  14  fr.;idem  brun  pour  engrais,  12  fr.  50; 
idem  en  coque,  9  fr.  75;  ricin,  9  i'r.  25;  sésame  blanc  du  Levant,  15  fr.  ;  idem 
de  l'Inde,  13  fr.  50;  œillette  exotique,  12  fr.  75;  colza  du  Danube,  12  fr.  75; 
coton  d'Egypte,  12  fr.  ;  palmiste  naturel,  10  fr.  50;  Ravison,  12  fr.;  biscuits  de 
seigle,  13  tr.  A  Caen,  les  tourteaux  de  colza  valent  16  fr.  A  Fécarap,  colza,  14  fr.; 
Im,  25  fr.  A  Cambrai,  on  a  coté  :  œillette,  25  fr.;  colza,  17  à  18  fr.;  lin,  27  fr.  50 
à  28  fr.;  cameline,  18  fr. 

Noirs.  —  A  Valenciennes,  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière  :  neuf  en 
grains,  32  fr.;  vieux  en  grains,  8  à  10  fr.;  lavage,  2  à  4  Ir. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  colorantes,  textiles. 

Matières  résineuses.  — ADax  l'essence  de  térébenthine  a  baissé  à  61  fr.  les  100 
kilog.  A  Bordeaux,  elle  s'est  vendue  70  fr.,  mais  avec  une  tendance  à  la  baisse. 
Les  colophanes  sans  changement  avec  la  semaine  dernière  :  Hugues,  de  14  à 
15  fr.;  ordinaires    12  fr.  50  à  13  fr. 

Laines.  —  Les  laines  de  mégisserie  sont  peu  demandées,  sans  qu'il  y  ait  baisse. 
Les  laines  mères  sont  calmes,  les  acheteurs  ne  s'étant  pas  encore  décidés  à  acheter. 

Soufres.  —  Peu  de  variations  dans  les  prix  :  soufre  brut,  de  13  à  13  fr.  50; 
trituré,  de  15  fr.  50  à  16  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Sans  variation  :  frais,  hors  Paris,  80  fr.;  bœuf  Plata,  83  fr.  50;  suif  en 
branches,  60  fr.  • 

Saindoux.  —  Affaires  importantes,  mais  en  baisse.  On  vend  au  Havre,  84  fr.  50 
à  93  fr.  les  100  kilog. 

X.  —  Beurres.  —   Œufs.  -~  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  cette  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  23t,921  kilog.  de 
beurres  Les  prix  par  kilog  sont  comme  suit  :  endemi-kilog.,  2  fr.  20  à  3  fr.  72  ;  petits 
beurres,  1  fr    8U  à  2  fr.  70;  Gournay,  2  fr.  à  k  fr  78;  Isigny,  2  fr.  40  à  7  fr.  06. 

CEufs.  -  Du  25  au  31  mai,  on  a  vendu  5,118,615  œufs.  Les  ]irix  par  mille 
ont  été  de  ;  choix,  90  à  100  fr.;  ordinaires,  62  à  85  fr.;  petits,  51  à  57  fr. 

Fromages.  —  Le  prix  des  .fromages  vendus  à  la  halle  de  Paris,  a  été,  par  dou- 
zaine, de  :  Brie,  7  fr.  50  à  15  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent  :  Livarot,  45  à 
89  fr.  ;Mont  d'Or,  17  à  23  fr.;  Neufcliâtel,  de  4  fr.  50  à  18  fr.  50;  divers,  de  11 
à  65  fr.  Les  lUO  kilog.de  Gruyère  se  sont  vendus  de  152  à  172  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  12  à  27  fr.;  canards 
barboteurs,  2  à  5  fr.  50;  chevreaux,  1  fr.  40  à  4  fr.  50  ;  crêtes  en  lots,  1  fr.  à 
10  fr.  dindes  gras  ou  gros,  7  à  16  fr.;  dindes  communs,  4  fr.  75  à  8  fr.  50  ;  lapins 
domestiques,  1  fr.  70  à  6  fr.;  lapins  de  garenne,  1  fr.  70  à  6  fr.;oies  communes, 
3  fr.  50  à  6  fr.  20;  pigeons  do  volière,  0  fr.  68  à  I  fr.  85;  pigeons  bizets,  de 
0  fr.  45  à  I  fr.;  poules  ordinaires,  3  à  5  fr.  25;  poulets  gras,  4  fr.  75  à  11  fr.; 
poulets  communs,  1  fr.  15  à  2  fr.;  pintades,  2  a  5  fr.  75. 
XI.  —  Chevaux.  —  Belail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  26  et  29  mai  à  Paris,  on  comptait  1,193  chevaux. 
Sur  ce  nomiire,  378  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet . . . 

—  de  t'ait 

—  hors  d'âge... 

—  à  l'enclière. . . 

—  de  bouclierie. 


amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

im 

51 

:?M  à   l.îOô  Ir. 

3!)0 

58 

305  à  1,4-25 

362 

108 

40  k  1,100 

46 

'i6 

75  à      450 

115 

115 

35  à       IlO 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  23  ânes  et  14  chèvres.  Sur 
ce  nombre,  12  ânes  ont  été  vendus  de  20  à  105  fr.;  9  chèvres,  de  12  à  65  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villelte  du  jeudi  27  mai  au  mardi  1"  juin. 

Poids        Prli  du  kilog.  de  rlande  sur  pied 
Vendus  moyen         au  marché  du  lundi  31  mai. 

Pour  Pour  En         ^  quartiers.  1"            2'  3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.          kil.         quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 7, .579  2.928  1,703  4,631         350         1.74  1..50  1.2Î  1.48 

Vaches 1  ,<l.38  696  549  1,245        245         1.64  1.32  1.02  1.29 

Taureaux 362  175  76  251        405        1.44  1.30'  1.02  1.24 

Veaux 4,532  1,828  1,278  3,106          80        2.30  2.10  1.60  190 

Moulons 49,276  23,408  19,159  42, .567          20        2.00  1.74  1.36  l  68 

Porcsgras 6,919  2,575  3,480  6,0.55          86         1.80  1.70  1.60  1.71 

—    maigres.                »  >  »  »»»»»  • 

Devant  la  grande  abondance  des  offres,  les  cours  devaient  forcément  être  moins 
bien  soutenus  que  les  semaines  précédentes.  Aussi,  c'est  de  la  baisse  que.  nous 
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devons  constater  sur  le  plus  grand  nombre  des  espèces.  Ea  Ang^leterre,  on  signale 
toujours  des  arrivages  assez  réguliers  de  bestiaux  américains.  Pendant  la  dernière 
semaine,  à  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers,  se  sont  composées 
de  10,i-'20  [êtes,  dont  393  bœufs  de  Montréal  ;  510  bœufs  et  81 1  moutons  de 
New-York;  274  bœufs  de  Philadelphie.  Prix  du  kilog.  :  BœufV,  l  ir.  99  à  2  fr. 
16;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Veau  :  V, 
2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10.  —  Mouton:  1",  2  fr.  34  à  2  fr.  45; 
2%  1  fr.  75  à  2  fr.  10  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75.  —  Agneau,  :  2  fr.  45 
à  2  fr.  80.  —  Porc  :  I«,  1  Ir.  75  à  1  fr.  93;  2»  1  fr.  58  à  1  fr.  75. 
Mande  à  la  criée. — On  a  vendu,  à  la  iialle  de  Paris,  du  25   au  31  mai: 

Prix  du  kilog,  le  31  mai. 


kilog.  1"  quai. 

Bœuf  OU  vache  . .   117,678  1.18  a  1.96 

Veau 233,123  1.76     2.16 

Mouton 64,318  1.7i     1.9i 

Porc 18,0i3 


'  quai. 

0.98  à  1.70 

1.-26     1.76 

1.26     1.70 

Porcfrais, 


quai. 
0.60à  1.16 
0  90  1.24 
0.80     1.24 


Choix.  B  ISS9  boucherie. 
1.16  à  3. 30  0.20  à  1.20 
1.10    2.50       •  « 

1.00     3.96       •  • 


1.24  à   2.00 


490,152       Soit  par  jour 70,022  kilog. 

Les  ventes   sont  supérieures  de  5,000   kilog.  environ   par  jour  à  celles  de  la 
semaine  dernière.  Les  prix  accusent  un  peu  de  baisse. 

.XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'aiattoir  de    la  Villelte  du  3  juin,  [par  50  kilog.)       ; .. 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  qualité, 
96  à  100  fr.;  2%  90  à  95  fr.;  poids  vif,  66  à  70  Ir. 


Bœufs. 


1    iJOia  i 


Moutons. 


XIII.  —  Marché  aux   bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  3  juin. 

Cours  des  commissionnaires 
Cours    officiels.  en  bestiaux. 


Animaux 

amenés. 

Boeufs......     2.610 


Invendus. 
247 


Vaches 470  37 

Taureaux...  lo7  23 

Veaux 1.367  58 

Moutons....  19.464  726 

porcs  gras..  4.15S  74 

.—  maigres.  n                   • 
Vente  assez  active  sur  toutes  les 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

360 

250 
370 

80 

18 


quai.  quai.  quai. 


.81) 
1.68 
1.46 
2.30 
2.0* 
1.84 


1.56 
1.34 
1.32 
2.10 
1.78 
1.74 


1.28 
1.06 
1.04 
1.60 
1.40 
1.64 


Prix 

extrêmes. 

1.22  à  1.8  2 


l.CO 
1.02 
1.60 
1.34 
1.60 


1.70 
1.50 
2.44 
2.10 
1.90 


1" 
quai. 

1.30 
1.62 
1.40 


2'         3« 
quai.  quai. 


l.î 

1.30 

1.30 


1.25 
1.00 
1.10 


Prix 

extrêmes, 

1.20àl.82 

95      1.66 

1.00     1.48 

•  ir 


espèces. 


XIV.    —Résumé. 


Les  cours  des  céréales,  des  farines,  des  fromages,  des  sucres,  accusent  une 
grande  fenuetéet  de  la  hausse  depuis  huit  jours.  A.  Rémy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Après  un  mouvement  de  hausse  aussi  prolongé  que  celtii  que  nous  venons  de 
traverser,  il  fallait  s'attendre  à  une  réaction.  Nous  trouvons  donc  le  3  0/0  à  85  fr.  40 
perdant  0  fr.  iO  et  le  5  i>/0  à  118  fr.  60  ])erdant  0  fr.  30;  l'amortissalile  reste  ferme 
à  87  fr.  Cette-baisse,  d'ailleurs  peu  considérable,  s'est  prod.uite  en  général  sur  les 
aiitrés  vàléiirs. ,  '  "■    '.'/.  '  ,'      .'      '    '■"]'" 

'      '  Cours  '  âe  Jo  Bourse  dU'iQ''mm'éu'l  jiUti  lg80-{au  èowiptenf). 


Principales  valeurs  rt-ançaiseB:-  :^  OU   '.iSf 

Plus       Plus     Dernier 

;     .',;  .'bals.    'haut,     cuiirsj 

Renie  3  0/0....;....  V.....  l     8J.25       85.40       85.40 

Bsnie  3  0/0  amortis.-...'. ..'    '   86.93       87.00       87.00 

Rente  4  1/2  0/0 115.00     116.00     11.5.00 

Rente  5  0/0 118.60     118.80     118.60 

Banque  de  France 3390.00  3400. oo  3390.00 

Comptoir  d'escompte 920.00    925.00    922.50 

Société  généiale ,. .     560. uo    562.50    560. oo 

Crédit  foncier.'. .!.'...!.;.'..  l'255  00  1270:00  1260.00 

Est ....,,, Actions  500     736.25     740.00     740.00 

Midi..'..'.'.'.".'.'.'.;.-.. d»     692.00     995.110      995.00 

Nord,  ....,,.,,,., d'  1620.00  1630. OH   1027.50 

OHéans.'... ■;;..; d"  1192,50  r.'co.Oo  1193.75 

Oufest. ..,:.,-,,,..,.,; d"    790.00    «00. OO    ji'S.oo 

Paris-Lyon-Méditcrraneed»  1283. 7^  1290  oo  1287.50 
Paris  1371  obi.  400  3  0/0...  403.00  404.00  4a4.00 
5  0/0  Italien 85.60       86.25       86.25 


,„Créd,  (pnc,   obi..  5P0  4  o'o    5J3.00 
»    -J.I.:  I  .i-i;i."  ■  jk      d-'  3  0/0.     à«'  00 


le  Gérant  : 


A.  Bivjciii.; 


Valeurs  diverses  : 

Plus 
bas. 


obi. 


500  3  0/0     472.50 


Plus   Dernier 

haut,    cours. 

516.00     513.00 

546.25     546.25 

473.75     472.50 


Bque  de  Paris  acl.  500...   io:îo.oO  Io35  50  1035.00 


Crédit ind.  et  co.n.  500... 
Dépôts  et  optes  cts.  500... 
Cré'lit  lyonnais, d*.,. 


17.50     725.00  710,00 

708.75     720.00  708.75 

93J.S0    950.00  938.75 

Clëd.  miibiliep. ..'.:;. L. .;.'    700.00    730.00  700.00 

Cie    parisienne  du  gaj  260  13i7..'^0  1325.00  1320.00 

Cie  génér.  transatl..  i,  .500    622,50    6'i8.75  628.75 

Messag.  maritimes. ...'.. d"    740. 00'    750  00  745.00 

Canal  de  Suez d»  I02>.00  1047.50  1020. 00 

d'     délégation ,d«    757.50    7SO.O0  762.50 

d"      obli.  5  0/0-, d"     579.00      580.00  579.00 

Créd.  fonc.  A.Utrich.. .  .600' -750iOa  '752.50  753.^0 

Créd  mob.   Espagnol...  .d",         ■  »  775,00 

Cr8d.rotadjiRi*sfeîj:t.'.t;i.ui;39i.60'  395.00  394.50 
,1'jnriq  s->l  ,yJqraoo  {jÎ/^j^m"^' 
.Qiul  SI  —  .088l6liIl8moT- 
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Projpt  (le  loi  présenté  à  la  Chambre  des  tlcputés  par  le  ministre  des  (inances  relativement  au  dé- 
grèvement de  l'impôt  du  store.  —  Conséquences  de  ce  dégrèvement.  —  Induence  sur  la  pros- 
pirité  agricole  du  développement  de  la  culture  de  la  betterave.  —  Importance  de  la  mesure 
pri^e  parle  gouvernement.  —  Fin  de  la  discussion  du  tarif  général  des  douanes  par  la  Chambre 
des  députés. —  Les  protections  imaginairr-s.  —  P.opositioa  de  loi  relative  à  loblig.tion  de 
l'emploi  et  au  contrôle  de  l'alcoomètre  centésimal  de  Gay-Lussac.  —  Nécrologie.  —  M.  Housson, 
M.  Mége-Mouriès,  M.  Jean  Nuylens  Verschaffelt.  —  Expeiision  du  phylloxéra.  —  Taches  phyl-  ■ 
loxériques  dans  le  département  des  Landes.  —  Brochure  de  M.  de  .Makfosse.  —  L'emploi  des 
engrais  d'après  M.  Garrigou.  —  Conférences  de  M.  Ladrey.  —  Concours  ouvert  par  la  Société  d'a- 
grirulture  de  la  Charente-Inférieure.  —  Le  soufrage  de  la  vigne.  —  Instruction  publiée  par 
M.  Tochon.  —  Admissions  à  l'école  forestière.  —  Concours  ouvert  à  l'école  d'agriculture  de 
Montpellier.  ^  Le  laboratoire  de  M.  Bobipre.  —  Concours  ouverts  par  le  Comice  oeniral  de  la 
Loire-Inférieure,  la  Société  d'agricultire  de  Seine  et-Oise,  le  Comice  central  de  la  Marn".  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Boulogne,  le  Comice  de  Béthune,  la  Société  agricole  et  horiicole  de  Mantes. 
—  Bureau  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture.  — 
Dixième  liste  de  membres.  —  Programme  des  e.\périences  sur  les  machines  à  battre  organisées 
par  la  Société  des  agriculteurs  ne  France.  —  Nouvelles  des  ('ducations  de  vers  à  soie.  — Le 
soja  hispida.  —  Note  de  M.  Olivier  Lecq.  —  Les  transports  sur  le  réseau  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  1  Est.  —  Notes  de  MM.  Villeroy.et  Lange  sur  la  situation  des  récoltes 
dans  la  Bavière  rhénane  et  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 

I.  —  Diminution  de  l'impôt  du  sucre. 
Bien  des  fois  nous  avons  répété,  dans  ce  journal,  que  ce  serait  faire 
pour  la  prospérité  de  l'agriculture  un  acte  capital  que  de  diminuer 
dans  une  forte  proportion  1  impôt  du  sucre,  et  qu'en  outre  ce  serait  un 
bienfait  pour  les  populations  pauvres  et  souffrantes,  car  le  sucre  à  bon 
marché,  c'est  pour  les  enfants  et  les  malades  autant  que  le  pain,  que 
la  viande  pour  1  homme  valide  dans  la  force  de  l'âge.  Le  gouvernement 
a  compris  cette  vérité.  Dans  la  séance  du  8  juin,  M.  le  ministre  des 
finances  a  présenté  à  la  Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  en 
vertu  duquel  limpôt  sera  réduit  à  40  fr.  par  lOOkilog.  au  lieu  de  73 
à  74  fr.  Cette  réduction  d'impôt  serait  presque  immédiate,  puisqu'elle 
aurait  lieu  dès  le  T'  octobre  de  cette  année.  Nous  publierons  le  texte 
du  projet  tout  entier.  Pour  le  moment,  nous  devons  dire  simple- 
ment que  l'agriculture  tout  entière  doit  être  reconnaissante  au  gouver- 
nement de  la  décision  qu'il  a  prise.  L'industrie  sucrière  en  recevra 
une  vive  impulsion,  et  la  culture  de  la  betterave  se  développera  de 
manière  à  entraîaer  aussi  à  la  fois  unaccroisement  dans  la  production 
du  bétail  et  une  augmentation  de  rendement  dans  les  céréales.  Tous 
les  progrès  se  tiennent.  Depuis  le  jour  oîila  culture  delà  betterave  s'est 
intioduile  dans  les  départements  de  la  région  du  nord,  la  prospérité 
de  l'agriculture  y  a  pris  pied.  La  valeur  des  terres  s'y  est  accrue,  en 
même  temps  que  la  production  de  toutes  les  subsistances.  Si  la 
consommation  du  sucre  s'accroît,  si,  comme  cela  n'est  pas  douteux, 
elle  vient  à  doubler  ou  à  tripler  sous  l'influence  du  bon  marché,  on 
verra  s'étendre  les  progrès  qui  partout  ont  suivi  l'introduction  de  la 
betterave.  Le  gouvernement  a  pris  une  de  ces  mesures  (|ui  font  époque; 
il  montre  que  ses  promesses  d'encourager  l'agriculture  n'étaient  pas 
de  vaines  paroles.  Nous  l'en  remercions.  C'est  par  de  tels  actes  qu'il 
faut  répondre  aux  détracteurs  des  temps  présents. 

IL  —  Le  tarif  des  douanes. 

La  Chambre  des  députés  a  terminé  ses  longues  délibérations  sur  le 
tarif  général  des  douanes.  C'est  au  Sénat  qu'il  appartient  maintenant 
de  mettre  fin,  par  des  décisions  promptes,  à  des  agitations  vaines  qui 
ont  trop  duré.  Le  commerce,  l'agriculluie,  l'industrie,  ont  besoin  de 
stabilité.  Nous  suivrons  les  travaux  de  ];i  Cliambre  haute,  comme  nous 
avons  fait  connaître  ceux  de  la  Chambre  tkîs  députés.  Nous  espérons 
que,  en  fin  de  compte,  les  principes  de  l'égalité  dans  la  liberté  triom- 
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plieront.  On  connaît  nos  idées,  nous  n'avons  plus  à  les  exposer.  Que 
les  agriculteurs  soient  convaincus  que  ceux-là  seuls  servent  bien  leurs 
intérêts  qui  demandent  la  suppression  des  privilèges  et  s'opposent  au 
rétablissement  de  prétendues  protections  qui  aboutiraient  à  l'asservis- 
sement du  grand  nombre  par  quelques  privilégiés. 
III.  —  V alcoomèlre  de  Gay-Lussac. 

Tout  le  monde  connaît  les  inconvénients  qui  résultent,  dans  le  com- 
merce des  vins  et  des  spiritueux,  de  l'absence  de  contrôle  sur  les  instru- 
ments, acromètres  ou  alcoomètres,  qui  servent  à  mesurer  le  degré  alcoo- 
lique des  boissons.  De  vives  et  nombreuses  réclamations  se  sont  élevées 
à  diverses  reprises,  et  ont  démontré  la  nécessité  absolue  d'avoir,  en 
France,  un  alcoomètre  unique  et  vérifié  servant  aux  appréciations 
légales.  La  Cbambre  des  députés  a  été  saisie  d'une  proposition  de  loi 
tendant  à  rendre  exclusivement  obligatoire  l'alcoomètre  centésimal  de 
Gaj-Lussac  et  à  le  soumettre  à  une  vérification  officielle.  La  Commis- 
sion chargée  de  l'examen  de  cette  proposition  vient  de  déposer  son 
rapport;  celui-ci  est  dû  càM.  Roi  de  Loulay.  La  Commission^  à  l'unani- 
mité, propose  l'adoption  de  la  proposition.  Nous  ne  doutons  pas  que 
celle-ci  sera  votée.  On  arrivera  ainsi  à  compléter  l'unité  du  système 
légal  des  poids  et  mesures  qui  a  été  d'une  si  grande  utilité  depuis  près 
d'un  siècle. 

JIV.  —  Nécrologie. 

Nous  avons  encore  plusieurs  morts  à  enregistrer  cette  semaine. 
C'est  d'abord  celle  de  M.  le  docteur  Bousson^  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Poligny  (Jura).  Il  s'était  consacré  avec  une  ardeur 
passionnée  au  progrès  de  l'industrie  laitière  en  Franche-Comté,  et  il 
avait  créé  une  école  de  fromagerie  près  de  Vaux.  Il  était  correspondant 
de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

M.  IMège-Mouriès,  qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de  soixante-trois  ans, 
était  connu  par  des  travaux  importants  sur  la  panification  et  par  des 
recherches  sur  les  différentes  substances  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  corps  gras. 

Un  des  principaux  horticulteurs  de  Belgique,  M.  Jean  Nuytens 
Verschaffelt,  vient  de  mourir  prématurément  à  l'âge  de  quarante-trois 
ans  seulement.  Il  était  à  la  tète  d'un  établissement  d'horticulture  des 
plus  importants  dans  un  pays  où  l'on  en  compte  un  si  grand  nombre, 
el  auquel  on  doit  l'introduction  de  beaucoup  de  plantes  exotiques 
recherchées  dans  les  serres,  et  les  jardins. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

L'extension  du  fléau  continue  à  se  manifester.  A  la  liste  des  dépar- 
tements déjà  envahis,  il  nous  faut,  celte  semaine,  ajouter  celui  des 
Landes.  Une  tache  phylloxérique  vient  d'être  découverte  dans  une 
vigne  de  la  commune  de  Lamolte,  arrondissement  deSaint-Sever;  elle 
va  probablement  être  soumise  à  un  traitement  administratif. 

D'unautre  côté, nous  devons  signaler  plusieurs  nouvelles  études  dont 
le  phylloxéra  est  l'objet.  Ces  publications  se  multiplient,  surtout  dans 
les  départements  encore  peu  atteints  ou  seulement  menacés.  Elles  con- 
stituent, quand  elles  sont  bien  faites,  des  documents  que  les  viticulteurs 
peuvent  consulter  avec  fruit.  A  ce  litre,  nous  signalerons  aujourd'hui 
une  brochure  que  M.  L.  de  Malafosse  vient  de  publier,  à  Toulouse, 
sous  ce  titre  :  Le  phylloxéra  dam  la  Haute-Garonne  el  sur  ses  confins, 
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lettres  d'un  phylloxéré.  Il  y  passe  successivement  en  revue  l'histoire 
naturelle  du  puceron,  les  essais  sur  les  inseclicides  et  sur  les  vignes 
américaines;  il  insiste,  avec  un  grand  sens  pratique,  sur  la  nécessité 
absolue  de  traiter  avec  énergie  les  taches  récentes,  ainsi  que  sur  la 
prudence  qui  doit  guider  dans  les  essais  sur  les  vignes  américaines. 
Nous  devons  aussi  signaler  une  conférence  publiée  par  M.  le  docteur 
Garrigou,  de  Bordeaux,  sur  les  causes  de  la  maladie  et  les  moyens  de 
la  combattre.  M.  Garrigou  arrive  à  cette  conclusion  qu'avec  une  bonne 
culture  ef  l'emploi  d'engrais  appropriés  qii^i,.  dpan,ent  une  grande 
vigueur  à  la  vigne,  on  peut  enrayer  la  marche  du  phylloxéra.  Sans 
doute  l'emploi  des  engrais  est  la  première  condition  pour  accroître  la 
^vitalité  de  la  vigne  et  lui  permettre  de  mieux  résister  à  son  ennemi  ; 
cet  emploi  est  même  indispensable.  Mais  aucune  expérience  n'a  encore 
démontré,  à  notre  connaissance,  que  les  engrais  seuls  aient  permis  à 
la  vigne  de  résister  d'une  manière  absolue.  Or,  dans  ces  questions, 
l'expérience  seule  pourrait  donner  raison  à  une  affirmation  aussi 
catégorique.  .';    ;. 

Il  est  important  de  répandre  partout  la  connaissance  de  l'ennemi 
terrible  de  la  vigne.  Nous  applaudissons  donc  à  l'initiative  prise  par 
M.  Ladrey,  directeur  de  la  Station  agronomique  et  œnologique  de  la 
Côte-d'Or,  défaire,  à  l'hôtel  de  ville  de  Chàtillon-sur-Seine,  une  série  de 
conférences  sur  ce  grave  sujet.  Ces  conférences  comprendront  :  1°  l'ori- 
gine, le  développement  et  la  situation  actuelle  de  la  maladie  en  Europe, 
et  particulièrement  en  France;  2°  l'histoire  et  les  mœurs  de  l'insecte 
qui  est  la  cause  de  la  maladie,  son  mode  de  propagation,  et  les 
moyens  à  employer  pour  reconnaître  sa  présence;  3°  l'étude  comparée 
des  principaux  procédés  conseillés  et  utilisés  jusqu'ici  pou.*"  combattre 
la  maladie;  4°  l'indication  et  la  discussion  des  mesures  qu'il  con- 
vient de  prendre  dans  les  vignobles  menacés,  pour  conjurer  le  mal  et 
se  mettre  en  état  de  ré.<ister  efficacement  à  son  invasion.  La  première 
conférence  a  eu  lieu  le  dimanche  30  mai. 

VI.  —  Concours  pour  des  éludes  sur  le  phylloxéra. 

an  La  Société  d'agriculture  de  la  Kochelle,  présidée  par  M.  Bouscasse, 
décernera,  en  1880,  une  grande  médaille  d'or  à  l'auteur  du  meilleur 
Mémoire  ayant  pour  sujet  :   un  résumé  des  études  générales  sur  le 

.phylloxéra;  l'étendue  des  désastres  qu'il  préparc  à  la  France  entière  et 
particulièrement  aux  Charentes;  l'exposé  sortimairc  des  moyens  les 
plus  efficaces  proposés  pour  sa  destruction  :  concours  de  l'État, 
syndicats,  associations  de  tout  genre;  moyens  de  s'en  préserver;  moyens 
de  reconstituer  les  vignobles  détruits;  l'étude  des  diverses  cultures 
qu'on  peut  entreprendre  afin  de  rendre  moins  dure,  dans  les  Cha- 
rentes, la  disparition  de  la  vigne  :  les  boissons  populaires  ;  la  conduite 
à  tenir  dans  la  culture  afin  de  préparer  la  fertilité  du  bo\  et  en  vue  d'une 
rénovation  deti  vignobles  à  la  suite  de  la  période  pliylloxérique,  etc. 
Ce  mémoire  doit  cire  adressé  à  la  Société  avant   le.  V'    novembre 


in. 
^o-^  o'  MI.  —  La  soufrage  de  la  vigne. 

L'action  du  soufre  sur  l'oïdium  de  la  vigne  est  connue  depuis 
longtemps;  mais  son  emploi  n'est  pas  toujours  aussi  général  qu'il 
devrait  l'être.  11  faut  donc  applaudir  aux  elToi'ls  faits  par  les  associa- 
tions agricoles  pour  le  répandre.  Nous  signalerons  aujourd'hui  une 
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èiëellente  instruction  pratique  qui  vient  d'êtrç  publiée  par  M.  Toehon, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Savoie.  Comme  sanction  à 
cette  insiruclion,  la  Société  a  décidé  qu'elle  décernerait  cette  année  des 
primes  aux  agriculteurs  qui  auraient  soufré  leurs  vignes  et  leu^'s 
treilles  et  qui  en  auraient  obtenu  les  meilleurs  résultats;  le  soufrage 
devra  être  fait  au  moins  sur  deux  bectares  de  treilles  ou  sur  un  bectare 
de  vignes  basses.  C'est  une  excellente  métbode  de  propagation, 
si^rlofil  dans  les  pays  de  petite  culture,  comme  la  Savoie. 

:,i   ,■      '  VIII.  —  Admissions  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy. 

fî^Les  examens  oraux  des  candidats  à  l'Ecole  fores-tière  commenceront 
à  Paris  le  lundi  28  juin  courant,  à  sept  beures  du  matin,  au  Collège 
de  France.  Les  compositions  écrites  auront  lieu,  dans  toute  la  France, 
lés  8,  9  et  10  juillet  procbain.  Dans  les  départements,  les  candidats 
devront  se  présenter  le  7  juillet,  au  plus  tard,  devant  les  conservateurs 
des  forêts  des  divers  centres  de  composition,  pour  recevoir  les  instruc- 
tions nécessaires. 

IX.  —  Concours  à  l'Ecole  de  Montpellier.  i>f-iuoan3 

Un  concours  sera  ouvert  à  Montpellier,  le  lundi  8  novembre  '1880, 
pour  la  nomination  d'un  titulaire  à  la  chaire  de  zootecbuie  tt  de  zoo- 
logie vacante  dans  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  cette  ville.  Voici: 
le  programme  de  ce  concours  :  :  .u; 

l''e  épreuve.  —  Rédaction  d'un  mémoire  sur  une  ou  plusieurs  questions  de  zdcP' 
technie  ou  de  zoologie. 

2=  épreuve  —  Leçon  d"une  heure  sur  une  question  de  zootechnie  générale,  après 
trois  heures  de  préparation. 

Si'  épreuve.  —  Leçon  d'une  heure  sur  une  question  de  zoologie  applicable  à 
l'agriculture,  après  trois  heures  de  préparation.  ili,,  ,.:.■ 

k'  épreuve  —  Leçon  d'une  heure  au  moins  sur  une  question  de  zotitéth!âié 'Spè<^^ 
ciale,  après  vingt-quatre  heures  de  préparation.  -".ili;l'j 

5*  éprcvv.  —  Leçon  pratique  de  zootechnie  et  de  zoologie,  faite  sur  des  aflini 
maux  des  différentes  espèces  et  races  domestiques,  sur  les  agents  de  l'hygiène.ef! 
sur  les  parties  de  la  zoologie  le  plus  directement  applicables  à  l'agriculture. 

Aigumenlation  du  candidat  par  les  membres  du  jury  sur  les  questions  traitéëé'^ 
dans  la  leçon  pratique  de  zoologie  et  de  zootechnie,  si  le  jury  croit  convenable  de' 
recourir  à  ce  mode  d'épreuve. 

Le  jury  déterminera  le  temps  qu'il  jugera  nécessaire  d'accorder  pour  k  rédac- 
tion du  mémoire  de  la  première  épreuve  et  pour  le  développement  des  questions 
de  la  cinquième.  nn-U'M:   ni  v-'-t   u.iJii'.;)    ■j;muioJ    j!  iji..!  a>:>A   .^^iUi.j 

Les  candidats  devront  :  1°  se  faire  inscrireyau  moiws  Vingtjôi'irs'â'vàni'' 
la  date  de  l'ouverture  du  concours,  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce   (Direction  de  l'agriculture,   1"  bureau)  ;   2°  justifier  qu'ils 
sont  Français  ou  naturalisés  Français,  qu'ils  auront  vingt-cinq  ans  au 
moins  à  l'époque  du  concours,  et,  s'ils  appartiennent  à  l'armée,  qu'ils" 
ont  obtenu  un  congé  pour  se  présenter  au  concours;   3°  produire  une 
notice  sur  leurs  litres  et  travaux  scientifiques.  Ces  titres  compteront 
comme  éléments  d'appréciation  pûur  une  valeur  que  le  jury  auraiàl/l 
déterminer.  ,1      i  ii)-i.i  ^-'^l  r.'ib 

X.  —  Le  laboratoire  de  chimie  agricole  de  la  Loire^I-nfériiUtié.'''^^  ^'JOJ  i) 

Notre  éminent  confrère  M.  Bobierre,  directeur  dé  décollé  supériéifrè"^ 
des  sciences  de  Nantes,  vient  de  publier  sou   rapport  annuel  sur  lés  ' 
travaux  du  laboratoire  agronomique  de  la  Loire-lnlerieurç.  Un  extrait 
de  ce  ji^appç^rt  a  été  déjà  publié  dans  le  Journal.'  Mais  nous  dëvôils'Ik'.' 

signaler  d'une  manière  spéciale. -C'est,  en  efîëti'lé  tréiïtiëihe,râpil)oi'l' 

"     '7-",     ",.:.;.       ,',,-.ri    :m;'iJ  ;  ^.'i.ihl-^fii-n   ,>'.J1jn);.i  .^^-i^c^i* 
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que  M.  Bobierre  ait  rédigé,  sur  les  travaux  de  son  laboratoire.  Cette 
grande  persévérance  a  été  couronnée  d'un  véritable  succès  ;  les  agri- 
culteurs de  la  Bretagne  doivent  à  M.  Bobierre  d'avoir  déjoué  souvent 
bien- des  tromperies,  dont  ils  étaient  les  victimes,  et  de  leur  avoir  appris 
àïiyoircionfiance  dans  la  science. 

'■■;i,l;)riil   nu    ■'        ■       ■      ■  •    ■ 

■  .         ,      .XI.  — Concours  du  Comice  de  la  Loire-Inférieure. 

Le  Cbniice  agricole  central  de  la  Loire-Inférieure  tiendra  en  1880  sblr 
concours  annuel  dans  l'arrondissement  d'Ancenis;  en  même  temps,  il 
décernera,  dans  cet  arrondissement,  sa  prime  d'honneur  consistant  en 
une  somme  de  500  fr.,  à  l'exploitation  attestant  la  direction  la  plus 
intelligente  et  les  efforts  les  plus  soutenus.  Lçs  propriétaires,  les  fer- 
miers, les  métayers,  pourront  être  admis  à  concourir  pour  cette  prime 
d'honneur.  Une  Commission  spéciale  visitera  les  fermes  inscrites  pour 
prendre  part  à  la  lutte. 

Xn.  —  Société  d'agriculture  de  Seine-el-Oise.  ii  giioio 

La  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise  décernera,  cette  année,  ses 
encouragements  d'après  le  programme  suivant  :  1°  Récompenses  à 
accorder  dans  la  moyenne  culture  (exploitation  de  20  à  00  hectares) 
pour  améliorations  et  progrès  agricoles.  Ces  récompenses  seront  attri- 
buées à  l'arrondissement  de  Rambouillet.  Les  cultivateurs  qui  désire- 
ront prendre  part  à  ce  concours  devront,  en  faire  la  déclaration  à 'là 
mairie  de  leur  commune.  —  2"  Multiplication  et  amélioration  de  l'es- 
pèce, bovine.  Ces  récompenses  seront  également  attribuées  à  l'arropdis- 
seraent  de  Rambouillet.  Sont  seuls  admis  à  concourir  les  taureaux 
et  génisses  de  20  mois  à  4  ans  n'ayant  point  encore  obtenu  de  primes. 
—  M"  Multiplication  et  amélioration  de  l'espèce  chevaline.  La  Com- 
mission hippique,  chargée  d'examiner  les  jeunes  chevaux  issus  des 
étalons  de  la  Société  et  de  proposer  les  récompenses,  médailles  et 
primes  à  décerner  aux  éleveurs  du  département,  se  réunira  celte  année 
le  24  juin,  au  haras  de  31ilon-laChapelle.  Les  éleveurs  qui  désireront 
concourir  à  ces  récompenses  devront  en  donner  avis  à  M.  le  comte 
d'Abzac,  à  Milon-la-Chapelle.  '    o/irr 

XIIL  —  Concours  agricoles  dans  la  Marne. 

INous.^voBs  annoncé  la  date  des  essais  annuels  de  machines'  agri- 
coles faits  par  le  Comice  central  de  la  Marne,  sous  la  direction  de 
M.  Ponsard.  Le  Comice  central  tiendra,  en  outre,  son  concours  annuel 
le  dimanuliB  L">  août  à  Reims,  en  même  temps  que  s'ouvrira,  dans  l'a 
même  ville,  le  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  (Ki  Heims, 
présidé  par  M.  (Ui.  Lholelain.  Ceile  réunion  de  ces  deux  fêtes  ne  peut 
mapqwcr  d':Wi  accroître  l'éclat.  •  J  ,eiuooiKO  ub  oupoq-j  1  ^  j'''  '' 

,mi  w\û.)0^ii^iy-'-'-^Go'ncours  uf]ricole  h  BoUlof)iie'-sur-Ster.^        , 

-  ,        1     1       1      n      ■-   -     i>        •'     1  1    ;>^uili  nii^  s.'jihiii 

iLo'COitcours   uinhuer  de   la  Société  d  agriculture  de  Boulognç-sur- 

Mer  se  tiendra,  cette  année,  dans  cette  ville,  le  4  juillet.  Il  compren- 
dra les  races  chevalines,  bovines,  ovines,  porcines,  et  il  sera  ouvert 
à  tous  les  agriculteurs  de  l'arrondissement.  En  outre,  il  y  sera  joint 
un  concours  d'instruments  d'intérieur  et  d'extérieur  de  ferme,  auquel 
sont  appelés  les  cultivateurs,  constructeurs  ou  dépositaii'cs  de  tous 
les  pays,  notammcut  pour  les  charrues  perfectionnées,  scarilicateurs,  ^ 
evtirpaleurs,  biaot.'5  et  bulteuses,.  herses-chaînes,  rouleaux,  rt\teaux  et 
faneuses,  senuiir.s,  cou|)oi'acines,  liache-[iaillc,  concasseiifs,  applà- 
tisseurs,  barattes,  machines  à  battre,  tarares,  trieurs  et  trieus  i#  ik  lin. 
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Les  déclarations  doivent  être  adressées  à  M.  de  Cormettes,  président 

de  la  Société,  à  Boulogne-sur-Mer.  '    ,    •■ 

XV.  —  Concours  du  Comice  de  Bèthune. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Béthune  (Pas-de-Calais), 
a  tenu  son  concours  annuel,  sous  la  direction  de  son  président,  M.  G. 
Decrombecque,  le  lundi  17  mai.  Les  lots  d'animaux  des  races  bovines 
et  ovines,  ainsi  que  d'animaux  de  basse-cour,  aussi  bien  que  les  col-  - 
lections  d'instruments  el  de  machines,  présentaient  un  grand  intérêt;  ^ 
Le  succès  de  ce  concours  a  consacré  une  nouvelle  fois  la  vitalité  de 
cette  association  où  chacun  s'efforce  de  travailler  au  progrès  avec  la 
plus  grande  ardeur. 

XVL  —  Concours  de  la  Société  agricole  de  Mantes. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Sociélé  agricole  et  horticole  de  l'arron- 
dissement de  Mantes  (Seine-et-Oise)  organisait  un  concours  qui  se 
tiendra,  dans  celte  ville,  du  9  au  12  juillet.  Il  comprendra  les  ma- 
chines et  instruments,  ainsi  que  le  bétail,  les  produits  agricoles  et 
horticoles;  tous  les  agriculteurs,  éleveurs  et  industriels  de  la  France 
et  de  l'éti'anger  seront  appelés  à  y  prendre  part.  Ce  concours,  dont 
nous  venons  de  recevoir  le  programme,  promet  d'être  fort  intéressant. 
On  compte  avec  raison  sur  une  nombreuse  réunion,  dans  laquelle  les 
exposants  pourront  trouver  à  la  fois  récompense  et  prolit. 
XVII.  —  Société  d'encouragement  à  l'agriculture.  ' 

Dans  sa  séance  du  27  mai,  le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
d'encouragement  à  l'agriculture  a  procédé  à  l'élection  de  son  bureau. 
Le  scrutin  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Président  :  M.  le  comte  Fouclier  de  Careil,  sénateur,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  Fastriculture  f  Seine-et-Marne). 

Sécrétai) e  général  :  M.  J.  M.  de  Lagorsse,  propriétaire-agricwlteur, inspecteur- 
adjoint  des  pénitenliers  agricoles. 

Yice-Préiideiits  :  M.  Decrombecque,.  propriétaire -agriculteur,  président  du 
Comice  agricole  de  Bcthui»e  (Pas-de-Calais).  — M.  Gaston  Bazille,  sénateur,  lau- 
réat de  la  prime  d'honneur  (Hérault).  — M.  Victor  Borie,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture.  —  M.  Ronna,  ingénieur  (Seine).  —  M.  Grandeau,  doyen 
de  la  faculté  des  sciences  de  Nancy,  directeur  de  la  station  agronomique  de  l'Est. 
—  M.  Fourot,  député,  lauréat  de  la  primo  d'honneur  (Creuse).  —  M.  Hervé  Man- 
gon,  membre  de  llnstitut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture  (Manche).  — 
M.  Lasserre,  député,  agriculteur  (Tarn-et-Garonne).  —  M.  Gaze,  député,  membre 
du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  (Haute- Garonne). 

Trésorier  :  M.  Raphaël  Bisholïshelm.     , 

Trésorier-adjoint  :  M.  A.  Bérenger,  propriétaire-agriculteur  (Indre-et-Loire). 

Bibliothécaire  archiviste  :  M.  Rampont-Lechin,  sénateur  de  l'Yonne. 

Secrétaires  :  M.  J.  Godefroy,  propriétaire-agriculteur  (Seine-et-Oise). — M.  de 
Verninac,  propriétaire-agriculteur,  vice  président  du  Conseil  général  du  Lot.  ■^— 
M.  Bornot,  propriétaire-agiculteur  (Seine-Inférieure).  —  M.  Aristide  Couteaup^,, 
propriétaire-agriculteur  (Vienne).  —  M.  de  Swarte,  clicf  du  cabinet  du  président 
du  Sénat,  secrétaire  de  la  Gômnrission  des  sucl-es  (Nord).  —  M.  Rossignol,  méd'éCÎQ 
vétérinaire  à  Melun.  '  '■'" 

Nous  recevons  communicatioti  de  là  dixième  liste  dès  membres  de, , 
la  Sociélé.  Celte  liste  porte  à  640  liemprabrie  des  rmembres  dont.  iIqs 
noms  ont  été  publiés  ;  i:ri;i  -  ■    ■■'        in-    '.    r   -'.■■i;ii;'i  ■•'"i,j..j 

MM.  Latrade,  député',  présiHèni dû' conseil  'général  àè  fa  Cîof'reze,  présideiit'cllù  '' 
Coïûice  agi'icole  de  Fafroiidi'ssëmëiit'dè'Brive.  '■ —  Lé  Û'fimîce  agricole  du  l'arYoûctis- 
semenl  de  Brire  (Corièze) .  —  Pilter,  constructeur  à  Paris,  fondateur.  —  Le  Comice 
agricole  de  Donzenac  (Corrèze).  —  Maliille,  constructeur  de  pressoirs,  à  Amboise, 
fondateur.  —  Duvert,  propriétaire-éleveur  (IIaule-\'ienne).  —  Couraud,  directeur 
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de  la  ferme-école  de  la  Gironde.  —  Pinet,  vice-président  du  conseil  général  d'Indre- 
et-Loire,  constructeur,  à  Abill)',  fondalntr.  —  Gaillard,  professeur  d'agriculture, 
à  Périgueux,  président  du  Comice  agricole  de  Brantôme  CDordogne).  — Le  Comice 
agricole  de  Bianlôme.  —  Abel  Deauriac,  propriétaire-agriculteur,  à  Saint-Astier 
(Dordogne).  —  Vimout,  préfet  du  Cantal,  à  AuriUac.  —  Gautier,  propriétaire- 
agriculteur,  à  Excideuil  (Dordogne).  —  Henri  Compain,  consiructeur,  à  Liroche- 
foucauld  (Charente),  fondateur.  —  Chavoix,  député  de  la  Dordogne.  —  Garrigat, 
député  de  la  Dordogne.  —  Roch,  chimiste  à  la  Société  des  produits  chimiques 
agricoles  de  Bordeaux.  —  Montagut,  ancien  député,  propriélaire-agiiculteur,  à 
Périgueux.  —  Henri  Chavoix,  propriétaiie-agriculteur,  à  Excideuil  (Dordogne). — 
Ernest  Chavoix,  propriétaire-agriculteur,  à  Excideuil  ^Dordogne).  —  L.  Daries, 
directeur  de  la  ferme-école  de  la  Dordogne.  —  Vermorel,  constructeur,  à  Lyon, 
fondateur.  —  Le  Comice  agricole  de  Tltivicrs  (Dordogne). — .\lfred  Peltier,  àGrav 
(Haute-Saône),  fondateur.  —  Latronche,  propriétaire-agriculteur  au  Couder,  près 
Excideuil  (Dordogne).  —  André  Gratton,  propriétaire  et  vétérinaire  à  Mirambeau 
(Charente-Inférieure).  —  Baillet,  inspecteur  général  du  service  de  la  boucherie,  à 
Bordeaux. — Eyguières,  propriétaire-agriculteur,  conseiller  depréiecture  à  Ptirigueux 
(Dordogne). — Papinaîné,  agent  général  de  la  maison  Pilter,  à  Excideuil  (Dordogne". 

—  Ribière,  sénateur  de  l'Yonne,  fondateur.  —  Framk-Ghauveau,  député  de  l'Oise. 

—  Bourdeau,  éleveur,  à  Saint-Benin-d'Agy  (Nièvre).  —  Edgard  Congé,  à  .4ngou- 
lême  iGharente).  — Paul  Godefroy,  propriétaire-agriculteur  (Paris).  — Le  Comice 
agricole  de  Boùssac  (Creuse).  —  Le  (  oynice  agricole  d'Aubusson  (Creuse).  — 
Allard,  agent  consulaire  de  France  (Paris).  —  De  Molon  (Paris).  —  Paul  AJullcr, 
correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  (Haute-Alsace).  —  Paul 
Dubreuil,  professeur  départemental  d  agriculture  ^Tarn■et-Garollne).  —  Bressou, 
député  des  Vosges.  —  François  Demole,  propriétaire-agriculteur.  —  Le  Condce 
agricole  de  Xirnes,  Société  de  sériciculture  du  Gard,  à  Nîmes.  —  Alphonse 
Noirot,  député  de  la  Haute-Saône.  —  Lebeuf,  conseiller  municipal  (Nièvre).  — 
Chapron,  préfet  de  la  Nièvre.  —  Danicau  Philidor,  préfet  de  l'Indre.  —  Lefiblec, 
propriétaire -agriculteur  (Côtes-du-Nord).  —  Louis  Carré-Kérisouët  (Gôtes-du- 
Nord).  —  Le  Brice,  propriétaire  à  Morlaix  (Finii-tère).  —  Mahias,  préfet  du 
Cher.  —  Duhamel,  conseiller  général  du  Pas-de-Calais,  secrétaire  de  M.  le  Pré- 
sident de  la  République.  —  Gouflon,  conseiller  de  préfecture,  à  Saint-Brieuc 
(Côtes-du-Nord).  —  Bernardo,  à  Saint-Brieuc  (Côtes-du  Nord).  —  Monod^ 
préfet  de  l'Allier.  —  Goglioso,  fabricant  de  sucre,  à  Pontru  (Aisne).  —  Jules 
Villeneuve,  conseiller  général,  propriétaii-e-agnculteur,  à  Oran  ^Algérie),  fonda- 
teur. —  Ivan  Garraud,  inspecteur  général  des  forêts,  fondateur.  —  Roger  fds, 
fabriciint  de  meules,  à  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne).  —  Huot,  pro- 
priétaire-agriculteur ^Seine-et-Marne).  —  Brandin,  cultivateur  (Seine-et-Marne). 

—  Fl^urot,  conseiller  d'arrondissement  (Seine-et-Marne).  —  Doniol,  prélut  de  la 
Gironde. 

Nous  rappelons  que  les  adhésions  doivent  être  adressées  au  siège  de 
la  Sociélc,  IJ6,  rue  Basse-du-Rempart,  à-Paris. 

XVIII.  —  Expér.iences  sur  les  machines  à  battre. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  a  décidé,  dans  sa  dernière 
session,  que  des  expériences  de  machines  agricoles  seraient  organisées 
par  des  Commissions  spéciales.  La  réalisation  de  coUo  décision  va 
commencer  par  des  expériences  sur  les  machines  à  Lattre  à  grand 
travail.  En  voici  le  programme  : 

Article  l"'  —  Des  expériences  sur  les  machines  à  battre  à  grand  travail  auront 
lieu  après  la  moisson  de  1880,  sous  les  auspices  Je  la.Société  des  agriculteurs  de 
France,  et  sous  la  direction  d'une  Commission  nommée  par  le  consnl  de  la 
Société. 

Art.  2.  —  M.  le  directeur  de  l'Institut  :fgronomiquc  ayant  bien  voulu  donner 
toutes  facilités  à  cet  égard,  la  première  partie  de  ces  expériences  aura  lieu  à  la 
ferme  de  la  Faisanderie,  près  JoinviUe-le-Pout,  dépendance  de  l'Institut. 

Art.  y.  —  Cette  première  partie  consistera  eu  uu  e.xameu  détaillé  des  machine» 
et  en  jine  première  éprouve  en  travail. 

Arl.  'k.  —  La  seconde  partie  con.sistera  en  des  essais  faits  dans  plusieurs  fermes, 
choisies  d'après  le  nombre.dep^cpncurrents.   Les  machines,  après  la  première 
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'■'partie des  expériences,  serra  dans  les  ferinës  désignées 

■"et   seront  employées,  dans   ces  dernières,'  au  tattage  d'une  grande  ])artie   dé  la 

récolte,  de  noanière  à  ce   qu'on  puisse  faire  des  épreuves  de  longue  durée  et  en 

service  courant,  .^  .^_^  ■..••rv'  r,'  ■)::-'■-;■)  ' -i- ■  ;,  ( 
'  '"  Art.  5.  —  Les  expériences  eoÈQpr'enclrônt  :  1°  Li'exâmen  des  machines  au  repos 
pour  juger  de  la  disposition  du  mécanisme  et  de  la  bonne  exécution  des  pièces; 
2°  des  essais  en  travail  et  à  vide  au  moyen  de  locomobiles,  dynanomèlres  et  appa- 
reils appropriés.  Ces  essais  devront  durer  au  moins  deux  ou  trois  heures  sans  inter- 
ruption, afin  qu'on  puisse  en  déduire  avec  toute  sécurité  d'appréciation,  le  travail 
moteur  absorbé  par  la  batteuse  à  vide  et  en  charge.,  |,-'',/;;',''|^_.''"_, 

Art.  fr.  —  Outre  les  essais,  la  Commission  d'exHrrie'n'  devra  porter  principalement 
son  attention  sur  les  points  suivants  :  1°  proportion  de  grains  brisés  pendant  le 
battage;  i"  facilité  de  nettoyage;  3°  proportion  de  grains  laissés  dans  la  paille  et 
dans  les  balles;  4°  perfection  du  nettojage  et  du  triage  du  grain. 

Art.  7.  —  La  Commission  tiendra  compte  des  dispositions  adoptées  par  les 
constructeurs  en  v,ue  :  1°  de  diminuer  la  main  d'œuvre,  en  adaptant  aux  machines 
à  battre  des  approche-gerbes,  de-  engreneurs mécaniques,  des  élévateurs  depaille; 
2°  d'empêcher  les  accidents  ou  d'en  diminuer  les  chances.  '      'ji!  ininii  .i 

Art.  8.  — La  Commission  pourra,  après  en  avoir  déUbéré,  ajouter  au  programme 
tels  essais  complémentaires  qui  lui  paraîtraient  utiles. 

Art.  9  —  Après  les  essais  faits  à  la  ferme  de  l'instilut  agronomique,  la  com- 
mission désignera  les  machines  qui  devront  être  soumises  aux  expériences  de  la 
deuxième  partie. 

Art.  10.  —  Les  machines  admises  à  la  deuxième  partie  des  expériences  devront 
être  envoyées  par  les  soins  des  constructeurs  de  la  ferme  de  l'Institut  à  la  ferme 
qui  aura  été  désignée  à  cet  effet  et  ramenées  à  llnstitut  pour  y  être  examinées  de 
nouveau,  après  le  travail. 

Art.  11.  —  Les  constructeurs  devront  joindre  à  leur  batteuse  le  moteur  con- 
venable pour  la  faire  fonctionner  dans  de  bonnes  conditions,  soit  à  la  ferme  de 
l'Institut,  soit  dans  les  fermes  où  auront  lieu  les  essais  de  la  deuxième  partie  du 
programme.  Dans  ce  dernier  cas,  les  constructeurs  auront  toute  facilité  pour 
s'entendre  avec  les  fermiers, ^a,fiiij,jlS| p^ft^'S'-" .^'i^.?  ™°'^^'^''^  exis;tants  dans  la  ferme, 
si  cela  est  possible.  ^  ,       .  ,  _ 

En  tous  cas,  la  Commission 'se  réSei'Vé 'lé' droit,  si  elle  lé  jtigè  utile,  de  faire 
d"es  essais  sur  toutes  les  batteuses  en  les  faisant  fonctionner  par  une  locomobile 
de  son  choix.  ,,,_,,,   ,,  ,.,,     ,  .,,,  ..jJimv    i 

Art.  12  —  Les  batteuses  devront  être  rendues  à  la  ferme  de.  ï'ïns.tit.ut ^jrcpno- 
,' inique,  à  la  Faisanderie,  près  Joinville-le-Pont,  à  une^date  dépendant  de  celle  de 
la  rt'colle,  et  qui  sera  indiquée  en  temps  utile.  ; 

'  Art.  13.  —  Les  concurrents  devront  faire  connaître  dans  leur  déclaration  :  1"  le 
-nombre  de  machines  présentées  ;  2"  le  nombre  de  gerbes  passées  à  l'heure,  3°  la 
force  en  chevaux  nécessaire  par  machine;  4°  to.utes  ie!sindi9atipps,,qu'il3 jugeraient 
utiles  de  présenter  à  la  Commission.       ,,   ;'  ,   ,,  ,  ,.        ■ 

Nous;  indiquerons,   en  temps  utile,'  la  date  des   essais.   Nous  ne 
pouvons  qu'engager  les  constructeurs  à  y  prendre  part. 

XIX.  —  Sériciculture. 
11  est  encore  assez  difficile  de  préciser  le  chiffre  de  la  récolte  de 
"i   -cocons  en  France  ;  les  accidents  survenus  à  la  montée  dans  les  cham- 
'■'"Ibrées  en  retard,  ont  diminué  déplus  d'un  tiers  le  total  es])éfé.  On  es- 
''^jj^lime  que  les  300,0(10  onces  élevées  auront  donné  à  peu  près  0,000.000 
,  de  kiloi;ranimes  de  cocons.  L'Italie  est  beaucoup  mieux  partagée,   et 
les  pays  d'Orient  ont  (paiement  une  récolte  très  abondante.   C.ela  ex- 
plique le  bas  prix  des  cocons  :  h  fr.  à  4'"ft^.  50  les  jaunes,    premier 

Le  Jovrnal  a'publîé  une  notice  intéressante  due  à  M.  Eug.  'Vavîn  sur 
le  pois  oléjigineux  récemment  introduit  en  France.  Au  sujet  de_ cette 
plante,  ]\].  Olivier-Lecq,  agriculteur  à  Templeuve  (Nord),  nous  envoie 
.  -  illlss  obsorArtitiGttfe'siiivatUe'êitqaa  asl lue  aolofisaupiaup  sioona mv  / 
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,  «  Monsieur  le  Directeur,  j'ai  l'honneur  do  vous  adresser  un  sachet  de  la  soya 
^^"'^'cfùe  j'ai  reçu  de  M.  Robert,  qui,  avec  cela,  m'a  adressé  le  livre  du  docteur 
•"^  Haberland.  nui  aréc'rit  tout  lin  buvrâffieâlléiiiand  sur  cette  plante  :iè  lîài  fait  .Ira- 
^^dnire_en  partie.''  "'^  ^^^™^'-^'  '■"•  ''^'[  ^'^^^""I    '^  '1'  ^      "^'"^^  ^''    ■'-"'"^^ 

«  J'ai  aussi  fait  analyser,  par  mon  chimiste,  la  graine  en  question,  qu'en  France 
^^%n  appelle  soja  à  tort,  je  crois,  attendu  que  le  mot  s'écrit  en  allemand  soja,  ce 
'^^li  se  prononce  soya  —  au  Japon  :  0  marne. 
"■^'l''«  Voici  l'analyse  faite  chez  moi  : 

(ifiv  Poids  à  l'hectolitre  (tcnat 'venant)-. Tô  kil.(iiio 

—  moyen  (l'une  graine. 0        Kij 

Huraidilèà  100-120°  cpnliijra'les  et  miili''.'i'i's  volatilts.  11.27 

c„i    I   QA  „    ,    ,nn  ^  soluhles '. 3 . 9:i 

sels  4.30  ponr  m  ,  .^^olubles ':;-.«WiVtl.  ^y'-  'im 

Azote  .5.9,4 ..'.T.!."i)."; .;:.',    '  :'", 

.Matières  protélques .,....,, T(  .i.i 

—  organiques  non  aVotées. 27 .60 

—  grasses^.. 19  70 

118  .sr.'i;  100.00 

L'humidité  ayant  écé.aft^i  nouveau  dosée  à  100-105",  l'analyse   se    formulera 
-  - /îomme  suit  :         ..,  .oi&Jxial.  m  - 

Humidité  à  Tb'O-îO.i"';. S.IS  .1 

Essence  volatile  à  Vio":!. .'.'.;;....'.■.■.'..'.'.,.■  i'. .;..  •         3.12 

Matiei-es  protéïc|ue-...  .  Jii0iy3Liu.jj.3aait(o>6Sl ..  -  37. 13 

—  organiques  non  azotées 27.i'0 

—  grasses .......j...- 19. 7U 

Sels  solubles  dans  l'eau. .':\'i'.'V.''..'^('V ''.',''■'!'  ^2.03 

—  insolubles. i   ""•■      (        i.37 

■  ■ '  '!'•'''■  foo.oo 

Azote  5.94  .  ëjiqri  ,. 

<c  Veuillez  agréer,  etc.  «  P.  OuvfER-LECn.  » 

Le  nouveau  pois  oleaginçus:  lest:  certamemeeL  une  excelleate  con- 
quête pour  nos  cultivateurs. 

XXII.  —  Les  transports  sur  les  chemins  clr.  fer  de  l'Est. 
Nous  recevons  de  la  Compagaie  des  cliemins   de  fer  de  l'Est    la 
note  suivante,  qui  intéresse  un  certain  nombre  d'agriculteurs  : 

«  Jusqu'à  ce  jonr,  les  industriels  qui  avaient  à  envoyer  des  expéditions  d  un 
point  quelconque  des  ligues  de   Strasbourg  et  de  Mulhouse  ou  de  leurs  embran- 
cliements  pour  un  des  points  de  la  lii.'ne  de  Paris  à  Vincennes  et   à  Brie  Comte- 
Robert,  et  récipro  ]uemenl,  étaient  obligés  de  se  livrei' à  certaines  combinaisons 
""i    Ipour  établir  leurs  notes  d'expédition.  ,       ,    ■  |.     T  .  i  '    ,  iV, 

■^'  ".'■  d  En  effet,  on  sait  que  le  réseau  de  rEst,'pi'ôpi%mëri't''dît,' n'es^  pasVelié  à  la 
JflS'ltgne  de  Brie-Corate-Robert  par  un  embranchement  appartenant  à  la  Compagnie 
de  l'Est.  Les  expéditeurs  étaient  donc  obligés  de  rechercher  eux-mêmes  l'ifinc'- 
raire  à  la  l'ois  le  plus  coilrt  et  le  plus  avantageux  au  point  de  vue  des  prix  de  trans- 
port. La  Compagnie  d^,ljjjis,t,vieaj.  )ie.|p4]6Uiii'e  une  mesure  qui  leur  épargne  désor- 
mais ces  difficultés.  ,'    .   .   . ., 

«  Elle  vient  de  relier  entré' elfes  lès'stations  du  ré.seau  de  l'Est  proprement  dit 
ab  fBtf.Gelles  du  chemin  de  Rrie-Gorate-Robert,  en  prescrivant  à  son  personnel  d'acccp- 
_„,  ter  les  envois  laits  directement  de  ligne  à  ligne,  et  d'établir  la  taxe  comme  si  le 
jiarcours  total  n'était  pas  scindé  ]iar  une  ligne  étrangère,  c'est-à-dire  d'appliquer 
'^^  Ses  tarifs  intéiieurs  d'après  la  distance  totale  parcourue  sur  les  deux  ligues  lui 
OOl'  appartenant,  et  d'ajouter  an  prix  ainsi  obtenu,  la  taxe  perçiie  pour  la  marchandise 
je  .sur  le  ciiemiu  del'er^de  (rraudc-tjBiuture.  Les  expédileurs  n'ont  plus  à  indiquer 
./,,  ^ur  leur  note  de  '  reiirise  que  le  point  de  destination  et  le  tarif  spécial  de  l'Est 
auquel  ils  peuvent  iaypirdrpit^»,:     ,,(  ,\  .  aaoooo  gob  xnq  aii(! 

Celte  mesure  sera  spécialemn.nt  avantageuse,   dans  Paris,    pour  le. 
commerce  des  vins,  qui  pourra  remettre  à  la  gare  de  Paris-Ueuilly 
,jy^  (Jigne  de  Vincennes) tous  les  envois  pour  les, lignes  de  Strasbourg  et 
oJJoi^9lMj9'i?^- ..'wncri  (iM  jii,l„n'..,    .,   '     V.    ..    .;.   , 

Voici  encore  quelques  notes  sur  les  espérancesides  procliainea  récolle.s. 
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M.  Villeroy  nous  envoie  de  Rittershof  fBavière-Rhénane),  la  lettre  sui- 
vante à  la  date  du  4  juin  : 

«  Je  l'ai  déjà  dit,  l'année  1879-80  laissera  de  douloureux  souvenirs.  Des  vigne- 
rons, des  jardiniers,  des  pépiniéristes  ont  fait  des  pertes,  qui  pour  beaucoup 
amènent  la  ruine.  Je  peux  maintenant  voir  jusqu'à  quel  point  mes  arbres  ont  souf- 
fert et  je  peux  m'estimer  heureux  comparativement  à  beaucoup  d'autres.  Les  vignes 
treilles,  qui  ont  chez  moi  bien  peu  d'importance,  sont  complètement  gelées;  elles 
repoussent  du  pied.  Les  cognassiers  sont  gelés.  Les  cerisiers,  pommiers,  poiriers 
ont  peu  souffert.  Beaucoup  de  jeunes  pousses  de  l'année  dernière  quittaient  encore 
tendres,  sont  mortes,  mais  les  arbres  vivent  et  ont  été  couveits  de  ileurs. 

a  Les  châtaigniers  ont  beaucoup  souffert.  Dans  la  vallée  ils  ne  donnent  pas 
signe  de  vie,  sur  les  hauteurs  ils  ont  des  l'euilles,  mais  petites  et  peu  abondantes. 
Ce  que  je  ne  m'explique  pas,  c'est  que,  sur  des  arbres,  une  ou  plusieurs  branches 
sont  mortes,  tandis  que  les  autres  verdissent.  Les  accacias  ont  souffert.  Les  noise- 
tiers n'ont  pas  eu  de  fleurs,  les  noyers  ont  bien  résisté  ^ 

<c  Sur  les  cerisiers,  pommiers,  poiriers,  pruniers,  et  de  mes  quatre  cents  arbres 
hauies  tiges,  je  n'aurai  absolument  pas  de  fruits.  D:ms  le  jardin,  pas  de  groseilles; 
sevils  les  noyers  ont  quelqu-  s  noix. 

a  Du  28  avril  au  -29  mai  il  n'a  pas  plu  et  un  vent  desséchant,  Est-Nord -Est,  ou 
à  la  fin  Ouest,  n'a  pas  cessé  de  souffler.  Le  29  et  le  31  mai,  gelée  blanciie,  le 
2  juin  petites  pluies  bien  insuffisanies  pour  tremper  la  terre,  il  ne  fait  pas  encore  cliaud. 

c<  La  première  coupe  de  trèfle  et  de  luzerne  est  très  mauvaise,  les  prés  secs 
n'ont  pas  d'herbe,  on  s'attend  à  une  disette  de  fourrage.  Il  faut  pourtant  espérer 
que  les  deuxièmes  coupes  seront  abondantes  et  apporteront  une  compensation. 
Quant  à  présent  le  bétail  souffre,  et  delà  mauvaise  qualité  des  fourrages  de  l'année 
dernière,  et  de  la  disette  du  printemps  actuel. 

«  On  ne  peut  pas  encore  savoir  ce  que  sera  la  récolte  de  grains.  Les  seigles  sont 
ici  1res  médiocres. 

«  Les  pommes  de  terre  ont  été  plantées  dans  de  bonnes  conditions  et  on  espère 
une  bonne  récolte.  On  en  plante  chaque  année  davantage.  On  les  nomme  ici  les 
défenseurs  de  la  patrie  —  contre  la  faim;  et  cette  dénomination  est  vraie.  Les 
pommes  de  terre  nourrissent  bêtes  et  gens,  par  elles  on  est  à  l'abri  de  la  famine.  » 

Sur  les  apparences  des  diverses  récoltes  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure,  M.  Lange  laous  envoie  de  Fauviile,  le  8  juin,  les  ren- 
seignements qui  suivent  : 

«  Le  blé  chétif  au  commencement  de  mai  a  aujourd'hui  bonne  apparence. 
Grâce  au  temps  humide  qui  a  succédé  au  temps  sec  et  froid  de  mai,  les  tiges  ont 
tallé  et  les  vides  qui  faisaient  craindre  un  manque  de  récolte  se  sont  remplis. 
Les  avoines  ont  une  bonne  apparence.  Les  seigles  laissent  beaucoup  à  désirer. 
Les  prairies  artificielles,  frappées  par  les  gelées  d'avril  ont  aussi  subi  les  consé- 
quences du  manque  de  pluie;  la  récolte  en  sera  peu  abondante.  La  levée  des 
betteraves  a  été  lente  et  difficile,  on  a  commis  la  faute  d'en  opérer  la  semaille 
avant  que  la  température  ne  soit  adoucie,  aussi  la  betterave  à  langui  et  est  devenue 
la  proie  des  insectes.  .  ,,i    . 

«  En  attendant  que  les  deux  villes  bas-canadiennes,  Montréal  et  Lévis  qui  se 
proposent  de  nous  envoyer  des. quantités  d'animaux,  aient  aménagé- leurs  hangars 
pour  y  abriter  plus  de  mille  têtes  de  bétail  et  que  M.  Hickson,  gérant  de  la 
comijagnie  du  Grand-Trône,  l'ait  organisée,  le  prix  des  animaux  de  boucherie, 
ainsi  que  des  vaches  pleines  et  des  porcelets,  est  toujours  très  élevé,  les  veaux  au 
contraire  se  vendent  difficilement  et  avec  une  tendance  très  prononcée  à  la  baisse.  » 

La  pluie  survenue  pendant  les  dix  premiers  jours  de  juin  a  été 
accueillie  avec  reconnaissance  par  les  agriculteurs.  Elle  a  exercé  une 
heureuse  influence  à  la  fois  sur  les  céréales  d'hiver  et  sur  celles  de 
printemps,  sur  les  prairies  naturelles  ou  artificielles,  sur  les  bette- 
raves et  sur  les  autres  plantes,  racines,  qui  avaient  particulièrement 
souffert  de  la  sécheresse.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  bien  des  fois, 
il  faut  bien  se  garder  de  faire  des  pronostics  prématurés  et  que  les  se- 
maines qui  s'écouleront  d'ici  le  moment  des  recolles  pourraient  détruire 
rapidement.  J.-A.  Bariul. 
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Dans  un  précédent  Mémoire  publié  dans  le  Journal  de  l' Agriculture 
en  janvier  et  février  dernier,  nous  avons  exposé  le  résultat  de  recher- 
ches relatives  au  prix  comparé  du  bétail  sur  le  marclié  de  la  Villette, 
durant  les  périodes  corre.spondanles  de  1 1  semaines  de  chacune  des 
années  comprises  entre  1872  et  1879.  Voici  les  conclusions,  que  nous 
croyons  devoir  rappeler,  de  ce  premier  Mémoire  : 

«  Pour  le  gros  bétail  et  les  moutons,  il  y  a  un  rapport  évident  entre  le  prix  de 
la  viande  et  la  récolte  de  iourrages  qui  a  jirécédé  :  l'abondance  de  la  récolte  a 
pour  effet  de  restreindre  l'otiVe  du  bétail  sur  le  marché  et  de  provocjiier  la  hausse 
de  la  viande;  quand  la  récolte  est  mauvaise  en  quantité  on  en  qualité,  l'offre  du 
bétail  sur  le  marché  devient  excessive,  et  le  ])rix  de  la  viande  diminue.  L'impor- 
tation ne  règle  pas  nos  prix,  elle  se  règle,  au  contraire,  sur  eux  :  très  forte  quand 
nos  prix  sont  hauts,  elle  se  restreint  quand  ils  viennent  à  baisser,  et  n'intervient 
ainsi  que  pour  modérer  les  excès  de  chei  té  et  d'avilissement,  au  double  profit  de 
l'agriculture  et  de  la  c  nsommation  En  ce  qui  concerne  les  porcs,  dont  la  desti- 
nation est  moins  complexe  et  la  production  plus  facile  et  plus  rapide,  l'abon- 
dance et  la  disette  des  fourrages  n'exercent  pas  la  même  inlluence  sur  les  apports 
de  la  culture  et  sur  les  prix  du  marché  ;  mais  les  variations  de  prix  n'en  dépendent 
pas  muins  des  variations  de  la  pioduction,  et  les  im[jortations  do  salaisons  ou 
d'animaux  vivants  n'ont  d'autre  effet  que  de  provoquer  le  développement  de  la 
consommation,  source  de  nouveaux  débouchés  pour  l'agriculture.  Quant  à  la  baisse 
exagérée  des  prix  du  bétail  dans  l'automne  de  1879,  elle  a  son  explication  non 
seulement  dans  la  mauvaise  récolte  de  fourrages,  mais  encore  dans  la  gêne 
apportée  à  la  culture  par  la  fâcheuse  succession  de  deux  très  mauvaises  récoltes  de 
blé.  Le  remède  à  la  situation,  ce  n'est  donc  pas  le  relèvement  des  tarifs  doua- 
niers, qui,  en  restreignant  la  consommation,  porterait  atteinte  au  débouché  de 
ragricultu''e,  c'est  le  retour  de  circonstances  climatériques  plus  favorables  et  à  la 
production  du  bétail  et  à  la  prospérité  des  cultivateurs.  La  cessation  de  la  crise 
industrielle  produira  aussi  les  meilleurs  effets.  » 

Cinq  mois  se  sont  écoulés  depuis  qu'ont  été  suspendues  les  recher- 
ches qui  avaient  permis  d'établir  ces  conclusions.  Quels  faits  nouveaux 
se  sont  produits  dans  1  intervalle?  Qtielles  modifications  surviennent 
habittiellement  dans  le  prix  du  bétail,  de  la  saison  d'automne  à  celle 
de  printemps?  Voilà  les  questions  que  je  me  propose  d'étudier  au- 
jourd'hui pour  modifier,  s'il  est  nécessaire,  ou  pour  conflrmer,  s  il  y  a 
lieu,  les  conclusions  que  je  viens  de  rappeler. 

Cette  nouvelle  étude  porte  sur  les  prix  comparés  .de  neuf  périodes 
correspondantes  des  années  comprises  entre  1872  et  '1880.  Ces 
périodes  embrassent  six  semaines,  les  trois  dernières  semaines  du 
mois  d'avril  et  les  trois  premières  du  mois  de  mai.  C'est  encore  aux 
mercuriales  publiées  dans  le  Journal  de  l'Agriculture  que  j'ai  emprunté 
les  éléments  de  cette  nouvelle  étude. 

I.  —  Le  dépouillement  des  mercuriales  hebdomadaires  des  neuf 
périodes  de  printemps  m'adonne  les  résultats  suivants,  pour  les  quatre 
espèces  qui,ottt  déjà  fuit  l'objet  de  précédentes  recherches  : 
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Pour  toutes  les  espèces,  les  prix  de  printenaps  sont  au-dessus  de 
ceux  d'automne,  tels  qu'ils  ont  été  établis  dans  l'étude  précédente. 
C'est  ce  qui  ressort  des  nombres  suivants,  qui  expriment  la  moyenne 
générale  des  prix  de  printemps  et  celle  des  prix  d'automne  : 

Prix  moyens  généraux  d'automne  calculés  sur  les  huit  dernières 
années  :  bœuf,  i  fr.  59;  vache,  1  fr.  41  ;  mouton,  1  fr.  C5;  porc, 
1  fr.  40. 

Prix  moyens  généraux  de  printemps  calculés  sur  les  neuf  dernières 
années  :  bœuf,  1  fr.  62;  vache,  1  fr.  44;  mouton,  1  fr.  77;  porc, 
1  fr.  49. 

La  différence  n'est  que  de  3  centimes  pour  le  bœuf  et  pour  la  vache; 
mais  elle  est  de  9  centimes  pour  le  porc  et  de  12  centimes  pour  le 
mouton. 

La  raison  de  cette  différenee  de  prix  c'est  que  la  concurrence  entre 
les  vendeurs  est  moindre  au  printemps  qu'en  automne  :  c'est  dans 
cette  dernière  saison  et  durant  l'hiver  que  se  fait  généralement  le  gros 
des  ventes.  Au  printemps,  les  bœufs  d'herbages  ou  d'embouche  ne 
paraissent  pas  encore  sur  le  marché  :  on  n'y  trouve  que  des  animaux 
engraissés  à  l'étable  par  des  pulpes  ou  des  farineux. 

IL  —  Pour  le  bœuf  et  pour  la  vache,  les  prix  élevés  d'automne' im- 
pliquent généralement  des  prix  élevés  au  printemps  qui  suit.  En  d'au- 
tres termes,  l'influence  de  la  dernière  récolte  de  fourrages  se  fait  encore 
sentir  jusqu'aux  mois  d'avril  et  de  mai.  Toutefois  l'approche  delà  nou- 
velle récolte  de  fourrages  n'est  pas  sans  exercer  alors  quelque  action 
sur  la  marche  des  prix.  Quand  les  apparences  sontbomies,  ils  tendent 
à  monter;  ilsdescendent  quand  les  apparences  sont  mauvaises.  Enl  874 
et  1875,  les  prix  sont  en  baisse;  ils  sont  franchement  dessinés  en 
hausse  en  mai  1877  et  1878.  En  mai  1880,  la  hausse  est  enrayée  par 
l'incertitude  qui  règne  encore  sur  la  valeur  de  notre  prochaine  récolte 
de  fourrages  :  une  pluie  opportune  ferait  monter  rapidement  les  prix. 
Cetle  observation  ne  s'applique  pas  aux  moutons,  dont  le  prix  obéit 
visiblement  à  une  autre  loi,  dans  la  saison  du  printemps,  ainsi  que  je 
le  démontrerai  plus  loin. 

III.  —  Le  prix  moyen  du  kilog.  deviande  nette  de  bœuf  est  aujour- 
d'hui juste  au  niveau  du  prix  moyen  des  huit  périodes  correspondantes 
de  la  série  d'automne,  c'est-à-dire,  à  1  fr.  59.  Il  a  gagné  par  consé- 
quent 17  centimes  depuis  l'automne  dernier.  C'est  un  accroissement 
de  12  pour  100  environ  dans  l'espace  de  quelques  mois.  Dans  la 
série  des  prix  d'automne,  il  se  classerait  au  quatrième  rang,  par  ordre 
de  décroissement  des  prix.  Dans  la  série  de  printemps,  dont  il  fait 
partie,  il  ne  vient  encore  qu'au  septième  rang;  mais  il  n'est  inférieur 
que  (!e  3  centimes  à  la  moyenne  dos  prix  de  cette  série.  Il  n'est  donc 
plus  permis  de  dire  que  le  prix  du  bœuf  est  déprécié; 

IV.  —  Le  prix  de  la  vache  ne  s'est  accru  que  de  8  pour  100,  et  le 
kilog.  de  viande  nette  reste  à  I  fr.  36.  C'est  un  prix  très  faible,  com- 
parativement à  celui  du  bœuf.  Il  dépasse,  il  est  vrai,  le  prix  moyen  de 
quatre  années  dans  la  série  d'automne;  mais  il  est  à  lavant-dernier 
rang  dans  la  série  de  printemps  dont  U  fait  partie.  Nous  pensons 
que  e'est  principalement  à  la  mauvaise  qualité  des  fourrages  de  la  der- 
nière récolte  qu'il  faut  attribuer  ce  résultat,  On  continue,  en  effet,  à 
amener  de  nombreuses  vaches  sur  le  marciié.  La  moyenne  de  l'appro- 
visionnement, à  la  Villette,  ost  actuellement  de  j)lus  do  1.500  vaches 
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par  semaine;  elle  n'avait  été  que  de  1,050  dans  la  période  correspon- 
dante de  1879,  et  de  1,240,  dans  celle  de  1878.  Tout  porte  à  croire 
que  l'offre  se  resserrerait  bien  vite  et  que  la  hausse  du  prix  en  serait  la 
conséquence,  si  la  prochaine  récolte  de  fourrages  était  abondante.  ,  " 
V.  —  Le  prix  du  mouton  qui  a  monté  de  18  pour  100  depuis  l'au- 
tomne, est  aujourd'hui  bien  au-dessus  des  plus  hauts  prix  que  nous 
avions  constatés  dans  notre  précédente  étude.  Il  a  même  dépassé  de 
5  centimes  la  moyenne  des  prix  de  printemps.  Il  occupe  le  quatrième 
rang  de  la  série  à  laquelle  il  appartient.  Voici  au  surplus  comment  se 
classent  les  années  par  ordre  de  décroissement  de  prix,  en  ce  qui  con- 
cerne cette  espèce. 

^  100    I,'     Oi 

Années  Prix       ;; 
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Les  quatre  prix  les  plus  élevés  de  la  série  appartiennent  à  des 
printemps  qui  suivent  de  mauvaises  récoltes  de  fourrages.  Il  est  même 
a  remarquer  qu'avec  une  succession  de  trois  mauvaises  années,  comme 
en  1874,  1875  et  187C,  les  prix  du  printemps  1876  sont  plus  élevés 
due  çéyx  du  printemps  1875,  et  les  prix  de  1877  encore  plus  élevés 
que  ceux  de  1876.  Par  contre,  les  quatre  prix  qui  viennent  ensuite, 
appartiennent  à  des  printemps  qui  ont  suivi  des  années  d'abondance 
fourragère.  Dans  notre  première  étude,  nous  avions  constaté  que  les 
prix  d'automne  suivent  une  marche  précisément  inverse  :  très  hauts 
après  une  bonne  récolte  de  fourrages,  très  faibles  après  une  mauvaise. 
Il  semble  résulter  de  là  qu'une  bonne  année  de  fourrages  a  pour  consé- 
quence la  hausse  en  automne  et  la  baisse  au  printemps  qui  suit,  et 
qu'une  mauvaise  récolte  fourragère  fait  la  baisse  en  automne  et  la 
hausse  au  printemps  suivant.  En  d'autres  termes,  quand  il  y  a  beau- 
coup de  fourrages,  la  culture  hiverne  de  nombreux  troupeaux  pour  les 
consommer;  quand  il  y  a  peu  de  fourrages,  on  vend  beaucoup  de 
moutons  en  automne,  et  il  en  reste  peu  à  vendre  dans  la  saison  de 
printemps.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi 
pour  le  bœuf,  dont  les  prix,  à  chaque  printemps,  sont  sensiblement 
en  rapport  avec  ceux  de  l'automne  qui  précède. 

Resterait  à  expliquer  le  prix  de  1872,  le  moins  élevé  de  la  sériCf, 
L'Almanach  de  l'Agriculture  pour  1870  et  1871,  nous  apprend  «  qu'en' 
1871,  la  récolte  de  foin  a  été  médiocre,  mais  qu'elle  a  été  suivie 
d'une  abondante  récolte  de  regain  »  (page  147).  Si  l'on  a  fait  passer 
l'hiver  aux  pi  ou  ton  s  pour  consommer  ces  regains,  il  y  aurait  là  uijie| 
confirmationj(ie,lploi^qjUJ^^^nableré8Yfte^,du  rapprochemex^t  4e,;cp^, 
prix.  ,,.  '  ,         ■.   ,;,.,., ,  -i,  ,  ,   .' 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prix  de  la  viande  de  mouton  est  aujourd'hui 
très  élevé,  quelques  mois  seulement  après  qu'il  était  dev.mu  très  faible, 
et  qu'on  le  disait  à  jamais  compromis  par  la  concurrence  étrangère.  ,,|| 
'_'VL,-7-|- Le  porc  gras  nous  offre  un  phénomène  encore  plus  singuliei;,^ 
car  non  seulement  le  prix  a  dépassé  toutes  les  prévisions,  il  a  eDcore. 
dépassé  toutes  les  limites.  Ni  dans  la  série  des  prix  de  printemps,   ni 
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dans  celle  des  prix  d'automne,  il  n'y  a  rien  qui  approche  du  prix 
de  1  fr.  73  le  kilogramme,  qui  est  la  moyenne  de  la  période  du  printemps 
1880.  C'est  là  précisément  l'espèce  dont  l'avenir  était  à  jamais  détruit, 
disait-on,  par  les  importations  américaines.  Oiielques  mois  à  peine 
après  que  nous  avons  entendu  tant  de  lamentations  sur  l'invasion  des 
jambons  d'Amérique,  sur  l'industrie  de  la  charcuterie  à  Chicago,  etc., 
le  prix  du  porc  s'élève  rapidement  de  39  centimes  le  kilogramme,  ce 
qui  représente  un  accroissement  d'environ  30  pour  1 00. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  hausse,  c'est  qu'elle 
n'est  pas  due,  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire,  à  l'abandon 
de  l'élevage  et  de  Tengraissement  du  porc,  par  suite  de  la  faiblesse  des 
prix  en  1878  et  1879.  Il  n'y  a  que  le  développement  de  la  consomma- 
tion qui  puisse  lexj.'liquer.  Il  n'y  a  jamais  eu  autant  de  porcs  qu'au 
printemps  actuel,  sur  le  marché  de  la  Villette.  Pour  en  fournir  la 
preuve,  je  vais  mettre,  en  regard  du  prix  moyen  de  chaque  période  'de 
printemps,  le  nombre  des  animaux  qui  ont  constitué  l'approvisionne- 
ment du  marché  durant  cette  période.  Voici  le  tableau  qui  comprend 
ces  données  : 


Années. 

Approvisionnements. 

Prix    moyen 

1872 

22,435 

1.55 

1873 

23,441 

1.40 

1874 

24,43!) 

1.40 

187.=^ 

•       27.808 

1.37 

1876 

25,532 

1  59 

1877 

25,424 

1.56 

1878 

26,094 

1.44 

1879 

32,571 

1.41 

ISSO 

33,032 

1.73 

Il  serait  téméraire  de  considérer  cette  hausse  comme  définitive.  Un 
pareil  prix  excite  trop  vivement  la  production  nationale  et  l'importa- 
tion extérieure  pour  que  l'oiTre  ne  devienne  pas  excessive  et  n'ait  pas 
pour  effet  d'amener  la  baisse.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  prouvé,  par 
ce  fait  et  par  ceux  que  nous  avons  invoqués  précédemment,  que 
notre  régime  commercial  n'est  nullement  incompatible  avec  les  hauts 
prix  du  bétail  en  France. 

VII.  —  Rien  ne  serait  plus  facile  assurément  que  de  plaisanter  les 
partisans  du  système  restrictif  sur  les  mauvais  tours  que  leur  joue 
la  fortune.  A  peine  ont-ils  choisi  un  champ  de  bataille,  que,  par  une 
cruelle  ironie  du  sort,  le  terrain  se  dérobe  sous  leurs  pieds.  Mais  dans 
une  étude  sévère  comme  celle  que  nous  avons  entreprise,  nous  n'abu- 
serons point  de  nos  avantages,  mèiue  contre  ceux  qui  font  si  mal  à 
propos  delà  politique  sur  le  dos  de  l'agriculture;  nous  chercherons 
seulement  à  ramener  à  la  vérité  ceux  qui  obéissent  trop  docilement  à 
des  impressions  mal  raisonnées  ou  se  laissent  égarer  par  des  mots 
dont  ils  n'ont  pas  complètement  scruté  le  sens. 

C'est  parce  qu'il  faut  à  l'agriculture,  tout  à  la  fois  le  bon  marché 
pour  les  matières  premières  qu'elle  emploie  et  pour  les  produits  qu'elle 
consomme,  et  des  prix  avantageux  pour  les  denrées  qu'elle  vend,  que 
nous  sommes  partisan  de  la  liberté  commerciale.  Nous  allons  com- 
pléter ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  l'une  et  l'autre  partie  de  ce  pro- 
gramme, par  une  dernière  et  courte  explication  que  nous  chercherons 
à  rendre  aussi  claire  que  possible. 

Il  y  a  deux  sortes  de  prix  élevés  :  ceux  qui  tiennent  à  la  rareté  de 
l'offre;  ceux  qui  ont  pour  cause  l'activité  de  la  demande.  Les  pre- 
miers sont  ceux  qu'on  observe  dans  les  temps  de  famine;  ils  ne  font 
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les  affaires  ni  du  producteur,  qui  n'a  rien  ou  presque  rien  à  vendre, 
ni  du  consommateur  qui  ne  trouve  rien  ou  presque  rien  à  acheter, 
même  au  poids  de  l'or.  Les  seconds  sont  ceux  qu'on  observe  dans  les 
temps  prospères  et  chez  les  peuples  riches;  fruits  de  l'activité  du  tra- 
vail et  de  l'abondante  variété  des  produits,  ils  impliquent  la  prospérité 
de  tout  le  monde,  des  producteurs  par  un  débouché  étendu,  des  con- 
sommateurs par  un  large  approvisionnement.  Les  premiers  sont  ceux 
que  recherchent  les  protectionnistes,  dont  la  visée  systématique  est 
d'enchérir  les  produits  en  les  raréfiant  par  des  restrictions  apportées 
au  travail  et  à  l'échange.  Les  seconds  sont  l'objet  des  préférences  des 
économistes  qui  savent  que  tous  les  produits,  se  servant  naturellement 
de  débouchés,  se  font  valoir  les  uns  par  les  autres,  et  que  cette  hausse 
des  prix  dans  l'abondance  des  biens,  c'est  le  travail  actif  et  fécond, 
c'est  l'aisance  pour  les  plus  déshérités,  c'est  l'humanité  qui  monte, 
c'est  le  progrès.  Voilà  pourquoi  les  économistes  sont  partisans  delà 
liberté  commerciale  sans  restriction.  On  les  traite  parfois  d'utopistes, 
même  en  plein  Parlement;  mais  ils  ont  la  conscience  de  voir  plus 
clair  et  plus  loin  que  ceux  qui  les  méconnaissent  en  les  injuriant,  et 
ils  sont  d'autant  plus  enclins  à  l'indulgence,  que  chaque  jour  qui 
s'écoule  apporte  un  nouvel  élément  de  démonstration  aux  vérités 
dont  ils  sont  les  auteurs  et  les  interpi'ètes.  P.-C.  Dubost, 

Professeur  d'économie  et  de  législation  rurales 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 

P.  S.  —  Depuis  que  cet  article  a  été  rédigé,  un  mouvement  pro- 
noncé dans  le  sens  de  la  baisse  s'est  produit  sur  le  marché  de  la 
Villette.  La  cause  qui  a  déterminé  ce  mouvement  ne  saurait  prêter  au 
moindre  doute  :  ce  sont  des  arrivages  excessifs  dus  à  la  crainte,  ou  si 
l'on  veut,  à  la  certitude  que  la  prochaine  récolte  de  fourrages  ne  sera 
pas  abondante.  Voici,  du  reste,  les  indications  fournies  par  les  mercu- 
riales sur  l'offre  et  sur  les  prix  du  marché  de  la  Villette  pendant  les 
cinq  dernières  semaines  qui  viennent  de  s'écouler  : 

Semaines.  Boeufs. Vaches. Moutons.  Porcs. 

Offre.      Prii.  Offre.      Prix.  Oflre.        Prix.        Offre.        Prix. 

fr.                           fr.  fr.  fr. 

Du  29  avril  au  4  mai ;),693       1.60  1,.S33  1.37  30,7.V2  1.88  .t,596  1.80 

I)u6aullmai ,ï,915       1.58  1,313  1.36  34.830  1.9.')  6,3.04  1.70 

Uul3aui8mai .'i,873       l.S.î  1.538  1.35  37,7'.8  1.8'2  5,194  1.75 

Du 'iO  au  25  mai 5,462       1..57  1,493  1.38  41,739  1.89  5,870  1,75 

Ou  27  mal  au  I", juin....       7,579       1.48  1,938  1.29  49,276  1.G8  6,919  1.71 

S'il  y  avait  encore  dans  l'esprit  de  quelques-uns  de  nos  lecteurs, 
(Uîsdoutes  sur  lacausedes  variations  de  prix  du  bétail  surnos  marchés, 
nous  croyons  que  le  tableau  qui  précède  aclicverait  de  les  dissiper. 
(Test  le  cas  de  dire  qu'il  suffit  d'ouvrir  les  yeux  pour  voir.     P.-C,  D. 

JURISPRUDENCE  AGRICOLE- 

On  nous  pose  la  question  suivante  : 

Deux  fermiers  sont  ea  désaccord  sur  un  article  de  leur  bail  ainsi  conçu  :  Les 
preneurs  ne  jwurront  vendre  aucune  partie  des  paitlcs  provenant  des  récoltes;  Us 
feront  tenus  de  les  convertir  en  fumier  qu'ils  emploieront  à  l'engrais  des  terres  de 
la  ferme. 

Tous  les  baux  qui  se  sont  succédé  ont  porté  le  même  article  et  la  même  rédac- 
lion.  Le  dernier  bail  a  expiré  a'u  15  novembre  dernier.  Le  i'ermier  sorlant  n'a 
trouvé,  à,  son  entrée  en  ferme,  ni  pailles,  ni  fumiers,  et,  par  suite,  il  prétend  n'en 
pas  devoir.  Le  fermier  entrant  prétend,  au  contraire,  que  toutes  les  pailles  qui 
devaient  exister  dans  la  ferme,  ainsi  que  les  fumiers,  lui  appartenaient,  par  la 
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raison  que  les  preneurs  étaient  tenus  de  les  convertir  en  fumier  qu'ils  emploie- 
raient à  l'engrais  des  terres  de  la  terme. 

Quelle  est  la  solution  à  donner  à  cette  dilficulté? 

Rappelons  d'abord  les  principes. 

L'article  1778  du  Code  civil  est  ainsi  conçu  :  «  Le  fermier  sortant 
doit  aussi  laisser  les  pailles  et  engrais  de  l'année,  s'il  les  a  reçus  lors 
de  son  entrée  en  jouissance;  et,  quand  même  il  ne  les  aurait  pas 
reçus,  le  propriétaire  pourra  les  retenir  suivant  l'estimation.  » 

Ainsi,  la  règle  de  droit  commun,  c'est  que  le  fermier  sortant  n'est 
Lenu  de  laisser  les  pailles  et  engrais  de  l'année  que  si,  lui-même,  il  les 
a  reçus  lors  de  son  entrée  en  jouissance.  Cela  est  juste;  car  les  pailles 
et  engrais  qu'il  laisse  en  ce  cas  ne  sont  en  réalité  qu'une  restitution. 

S'il  ne  les  a  pas  reçus,  il  n'est  pas  tenu  de  les  rendre,  c'est-à-dire 
de  les  abandonner  gratuitement;  mais  il  doit  cependant  les  tenir  a  la 
disposition  du  propriétaire,  si  celui-ci  le  désire,  moyennant  le  paye- 
ment de  leur  valeur. 

L'article  1778  prévoit  donc  deux  cas  distincts,  celui  où  le  fermier 
a  reçu  à  son  entrée  les  pailles  et  engrais,  celui  où  il  ne  les  a  pas 
reçus.  Dans  le  premier  cas,  il  en  doit  la  restitution;  dans  le  second, 
il  a  le  droit  d'en  exiger  la  valeur. 

Rien  n'est  plus  clair. 

Toutefois,  il  va  de  soi  que  les  parties  peuvent  convenir  de  déroger 
au  droit  commun;  le  preneur  peut  s'obliger  à  laisser  les  pailles  et 
engrais  de  la  dernière  année,  même  gratuitement.  Seulement  il  faut 
que  la  dérogation  soit  certaine,  formelle,  sans  ambiguïté. 

Doit-on  voir  une  dérogation  à  la  règle  de  droit  commun  dans  la 
clause,  transcrite  plus  haut,  par  laquelle  le  fermier  s'interdit  de  vendre 
aucune  partie  des  pailles  provenant  des  récoltes,  et  s'oblige  à  les  con- 
vertir en  fumier  qu'il  emploiera  à  l'engrais  des  terres  de  la  ferme? 

Cette  question  s'est  déjà  présentée  plusieurs  fois  devant  les  tribu- 
naux, et  elle  a  reçu  des  solutions  diverses. 

Il  a  été  jugé,  par  exemple,  par  la  cour  de  Douai,  que  l'obligation 
de  convertir  les  pailles  en  fumier,  comme  la  défense  d'en  distraire 
aucune  partie,  s'applique  à  toute  la  durée  du  bail;  que  le  fermier  sor- 
tant doit  donc  s'y  soumettre  pour  la  dernière  année  aussi  bien  que 
pour  les  autres,  quand  bien  même  il  n'aurait  reçu  ni  paille,  ni  engrais 
de  son  prédécesseur.  (Douai,  4  juin  1849.  Dali.,  82,  2,98. — V.  aussi 
Amiens,  18  mai  1824.) 

Telle  était,  d'ailleurs,  la  doctrine  suivie  dans  l'ancien  droit,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  22  août  1781 
(V.  Merlin,  v"  Fumiers,  §  2). 

Celte  opinion  ne  nous  semble  pas  juste. 

Il  nous  paraît  bien  difficile  de  voir  dans  la  clause  en  question  une 
dérogation  au  principe  général. 

Comme  le  dit  un  arrêt,  cette  clause  a  sans  doute  pour  effet  d'affec- 
ter à  la  ferme  toutes  les  pailles  et  tous  les  engrais  provenant  des  terres 
louées,  mais  elle  laisse  entière  la  question  d'indemnité;  il  en  résulte 
seulement  que  le  fermier,  tenu  de  jouir  en  bon  père  de  famille,  doit, 
ciimme  moyen  de  satisfaire  à  son  obligation,  rendre  exactement  aux 
terres  pendant  son  exploitation  et  laisser  à  sa  sortie,  si  le  propriétaire 
lexige,  tout  ce  que  lesdiles  terres  ont  produit  de  pailles  et  d'engrais; 
mais  on  ne  peut  conclure  de  cette  obligation  à  celle  de  faire,  à  ce  der- 
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nier,  l'abandon  gratuit  des  pailles  et  engrais  qui,  bien  qu'affectés  à  la 
ferme,  n'en  sont  pas  moins  la  propriété  du  fermier. 

Et  le  même  arrêt  ajoute  avec  pleine  raison  :  «  Un  tel  abandon 
devrait  résulter  d'une  clause  expresse  et  formelle,  ou,  au  moins, 
résulter  de  quelque  stipulation  inconciliable  avec  l'exercice  des  droits 
du  fermier.  »  (V.  Douai,  10  juillet  18:i0,  Dali.,  52,  2,  98.  — V.  encore 
Metz,  18  juillet  1861,  Dali.,  62,  2,  70;  Rouen,  7  octobre  1864,  Sir., 
65,2,143;. 

Nous  pensons  donc  que,  dans  l'espèce  qui  nous  est  soumise,  le 
fermier  sortant  n'est  pas  tenu,  par  son  bail,  de  laisser  gratuitement  les 
pailles  et  engrais,  et  que,  si  le  propriétaire  les  veut  conserver,  il  en 
doit  la  valeur  à  prix  d'estimation.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  cour  de  Paris. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  BAR-LE-DUG- 

Me  voici  en  route  pour  Bar-le-Duc.  L'air  que  je  respire,  le  paysage  qui  se  dé- 
roule rapidement  à  mes  regards,  les  conversations  quej  entends  et  que  j'échange, 
tout  ce  qui  m'entoure,  passe  et  me  suit,  proclame  la  sécheresse,  dont  la  persis- 
tance menace  de  devenir  un  désastre.  De  sombres  nuages  ont  cependant  envahi 
le  ciel,  mais  ce  ne  sont  que  des  voiles  sans  pluie,  qui  ne  font  qu'intercepter  la 
lumière  ardente  du  soleil.  Toute  la  végétation  est  arrêtée.  Les  fourrages  des  prés, 
ceux  des  champs,  restent  rabougris  et  accomplissent  le  cycle  de  leur  flor  ison  et 
de  la  maturité  de  leurs  graines,  moins  la  croissance.  Tout  est  étiolé,  rabougri; 
point  de  sève  plantureuse,  point  de  celte  fraîcheur  de  mai  qui,  au  printemps,  fait 
le  charme  et  la  gloire  de  nos  campagnes,  partout  dans  le  domaine  de  l'agricul- 
ture il  n'y  a  c[ue  tristesse  et  sombres  perspectives.        ,,  ''l'i.-,;,-)  j.,!, 

C'est  au  milieu  de  cette  désolation  que  s'est  ouvert  le  concours  de  Bar-le-Dun, 
un  des  plus  tristes  et  des  plus  abandonnés  que  j'aie  jamais  vus,  malgré  les 
richesses  de  son  exposition  et  l'arrangement  bien  ordonné  de  ses  travées,  et  malgré 
le  nombre,  l'utilité  pratique  et  la  variété  des  machines,  l'originalité  de  quelques- 
unes,  et  malgré  aussi  le  grand  nombre  et  l'excellence  générale  des  animaux 
exposés. 

La  municipalité  de  Bar-le-Duc  semble  se  distini,'uer  par  un  tour  d'esprit  tout 
à  fait  pratique.  Connaissant  à  fond  les  idiosyncrasies  de  la  population,  lesquelles 
sont  plutôt  guerrières  et  musicales  que  bucoliques  et  rurales,  cette  digne  munici- 
palité, dis-je,  s'est  ingéniée  à  entasser  dans  le  rnème  domaine,  tous  les  plaisirs 
les  plus  chers  à  ses  administrés,  avec  l'effet,  sinon  dans  le  but  calculé,  de  détour- 
ner les  visiteurs  du  concours  agricole.  Ce  qu'il  y  a  eu  dans  cette  bonne  capitale 
meusienne  de  revues  de  pompiers,  de  concours  de  fanfares  et  de  Sociélés  cho- 
rales, de  tirs  au  fusil,  à  la  carabine,  au  revolver  et  à  l'arc,  tirs  à  l'arquebuse 
et  à  la  catapulte,  c'est  inimaginable;  on  eût  dit  que,  pour  empêcher  les  Meusienf 
d'aller  voir  le  concours  agricole,  ces  bons  municipaux  s'étaient  ingéniés  à  créer  à 
ce  malheureux  concours  la  concurrence  la  plus  raffinée  et  la  plus  impitoyable. 

Bar-le-Duc,  il  faut  le  dire  tout  de  suite,  possède  une  belle  promenade  bien  om- 
bragée, et  un  vaste  enclos  bien  frais  où  le  concours,  malgré  la  distance  de  plus 
d'un  kilomètre,  eût  pu  s'installer  dans  les  meilleures  conditions;  mais  la  munici- 
palité a  eu  peur,  sans  doute,  de  faire  trop  belle  part  aux  pauvres  ruraux,  et  de 
nuire  à  ses  autres  concours  concurrents;  et  elle  a  relégué,  machines,  bêtes  et  gens, 
ceux-ci  les  moins  nombreux,  il  faut  l'avouer,  sur  une  grève  adjacente,  espèce  de 
lit  de  rivière  desséchée,  sans  un  arbre,  sans  un  buisson,  sans  un  brin  d'herbe,  le 
tout  pavé  de  petits  cailloux  aigus  et  rabotteux;  on  eût  dit  un  lit  de  gios  clous 
reposant  sur  leurs  tètes,  et  cela  à  un  kilomètre  et  demi  de  la  ville.  On  vnyait  bien, 
stationnant  vis-à-vis  des  hôtels,  des  omnihus  ornés  de  drapeaux  tricolores,  mais  ces 
véhicules  étaient  exclusivement  destinés  à  transporter  les  visiteurs  au  champ  des 
tirs.  Pour  le  concours  agricole,  pas  même  une  brouette  ou  un  coucou  ;\  volonté! 
La  roule  poudreuse  et  ensoleillée  dans  sa  ])lus  grande  )iartie,  est  assez  bonne 
pour  les  piétons  ruraux.  Je  rao  trompe,  il  y  avait  un  tramway  sur  lequel  une 
charmante  petite  locomotive  installée  par  notre  sympathique  ami  D  cauville,  traî- 
nait, à  ses  heures  perdues,  un  train  bruyant  de  petits  sièges.  Mais  on  avait 
oublié  de  publier  un  indicateur  des  heures  de  départ.  Et  quant  à  moi,  pendant 
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tout  le  temps  que  j'ai  passé  à  ce  concours  de  Bar-le-Duc,  avec  ma  Inauvaise  chance 
habituelle,  je  n'ai  pu  profiter  de  ce  mode  de  locomotion,  lequel,  entre  parenthèse, 
m'a  semblé  peu  patronné. 

Enfin,  me  voici  au  concours.  Avant  de  passer  à  l'analyse,  procédons  par  une 
courte  synthèse,  afin  de  caractériser  tout  de  suite  les  grands  traits  distinctifs  de 
cette  remarquable  exposition. 

Le  trait  saillant  de  l'exposition  de  Bar-le-Duc,  celui  qui  la  distingue  d'une 
manière  prééminente  parmi  tous  les  autres  concours  récçionaux  de  cette  année, 
c'est,  sans  contredit,  cette  merveilleuse  transmission  d'une  force  motrice  fixe, 
qu'elle  provienne  d'une  machine  à  vapeur,  d'une  chute  d'eau  ou  d'un  moulin 
à  vent,  par  l'électricité,  telle  que  j'ai  eu  le  privilège  de  la  voir  exhibée  et  expé- 
rimentée dans  l'enceinte  même  de  ce  concours  de  Bar-le-Duc,  qui  ne  paraissait 
pas  se  douter  d'un  semblable  honneur.  Cette  exposition  de  l'application  de  l'élec- 
tricité comme  véhicule  de  force  motrice  apphquée  à  l'agriculture  par  un  ingénieux 
inventeur.  M.  Féhx,  est  le  point  dominant  de  ce  concours.  Ce  fait  est  immense 
dans  son  utile  application,  et  au  point  de  vue  purement  scientifique,  c'est  une  con- 
quête qui  fait  suite  au  phonographe  et  au  téléphone,  et  complète  cette  nouvelle 
série  de  phénomènes  électriques  appliqués  et  asservis  aux  besoins  de  l'humanité. 
Je  ne  fais  qu'une  allusion  passagère  à  cette  exposition  remarquable,  car  à  deux 
titres  différents  j'aurai  occasion  d'y  revenir  eu  détail,  d'abord  comme  rapporteur 
du  concours  régional,  poar  le  Journal  de  V Agriculture^  puis  comme  membre  de  la 
Commission  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  spécialement  chargé  de  laire 
le  rapport  de  l'attribution  des  médailles  offertes  par  cette  Société  à  l'occasion  du 
concours  régional  de  Bar-le-Duc. 

Un  autre  fait  considérable,  c'est  l'exposition  des  animaux,  qui  excède,  par  le 
nombre,  dans  une  notable  proportion,  celle  de  l'année  dernière  à  Gharleville.  Ainsi, 
il  y  avait  à  Bar-le-Duc  301  tètes  de  gros  bétail  contre  226  à  Gharleville  en  1879. 
Les  autres  espèces  étaient,  à  peu  de  choses  près,  également  représentées.  Quant 
aux  machines,  le  nombre  en  était  un  peu  plus  grand  à  Bar-le-Duc  qu'à  Gharle- 
ville ;  seulement,  les  instruments  exposés  étaient,  cette  année,  beaucoup  plus  im- 
portants par  leur  but  et  par  leur  utilité.  Lorsque  je  viendrai  à  parler  de  cette 
remarquable  exposition  de  l'art  mécanique  appli:(ué  aux  besoins  de  l'agriculteur, 
j'aurai  à  noter  plusieurs  apphcations,  comparativement  nouvelles,  qui  sont  appe- 
lées, dans  les  tristes  circonstances  actuelles,  à  rendre  de  grands  services  à  notre 
pauvre  agriculture,  au  sujet  des  véritables  intérêts  de  laquelle  se  commettent  au- 
jourd'hui, dans  les  débats  de  la  presse  et  du  Palais-Bourbon,  tant  de  lamentables 
hérésies  économiques,  lesquelles  démontrent  que  la  science  des  véritables  intérêts 
de  l'agriculture  est  imparfaitement  comprise  par  ceux  qui  semblent  les  défendre 
aussi  bien  que  par  ceux  qui  les  combattent  au  nom  du  libre-échange,  dont  l'appli- 
cation est  trop  complexe  pour  qu'il  soit  rigidement  maintenu. 

Mais  je  me  hâte  de  sortir  de  cette  mêlée  lamentable  où  les  combattants  se 
battent  sur  le  dos  de  cette  pauvre  agriculture,  qui  ne  peut  sortir  du  conflit  que 
meurtrie  et  plus  qu'à  moitié  ruinée,  aujourd'hui  que  les  phénomènes  d'une  mété- 
réologie  exceptionnelle  et  inusitée  s'en  mêlent  et  semblent  vouloir  donner  le  coup 
de  grâce  à  nos  pauvres  intérêts  déjà  si  compromis,  et  je  reprends  le  fil  de  mon  rap- 
port, ce  qui  m'est  d'autant  plus  facile  que  j'ai  été  moins  gêné  par  la  foule  dans 
mes  études  et  mes  observations. 

Voici  les  Durhams.  Cette  race  si  précieuse  et  si  digne  d'être  adoptée  dans 
toutes  les  régions,  ne  semble  faire  aucun  progrès  dans  celle  du  Nord-Est.  Elle 
semble  même  rétrograder  et  céder  la  place  à  cette  race  vosgienne,  le  plus  terrible 
des  cauchemars  qui  hantent  mon  sens  esthétîique  dans  cette  région  du  Nord-Est, 
où  le  sort  a  placé  mon  existence  et  mon  élevage  de  la  race  Durham.  'Contre 
34  animaux  Durhams,  il  y  a  toute  une  phalange  de  vosgiens,  meusiens,  montbé- 
liards,  lorrains,  avec  une  égale  multitude  de  produits,  de  combinaisons  plus  ou 
moins  monstrueuses  de  ces  races  entre  elles.  Races  !  que  dis-je?  Je  me  demande 
avec  stupeur  comment  on  peut  donner  le  nom  de  race  distincte  à  des  animaux  si 
disparates  et  se  rattachant  si  peu  par  des  traits  distinctifs.  J'ai  tenu  à  parcourir 
les  travées  où  ces  animaux  étaient  exposés,  en  compagnie  d'un  homme  du  pays,  et 
ce  n'était  pas  un  homme  ordinaire,  mais  un  véritable  agriculteur  doué  d'une  instruc- 
tion profonde.  Cet  honorable  exposant  était  renforcé  de  son  beau-frère,  lui-même 
ancien  élève  de  Grignon,  et  grand  agriculteur  dans  le  pays  meusien.  Je  voulais  me 
rendre  compte  de  ces  races  vosgienne,  lorraiàe,  montbéliarde  et  meusienne  dont 
les  dénominations  s'étalaient  sur  le  catalogue  en  catégories  prétentieuses.  J'avoue 
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que  je  n'y  ai  rien  compris  ;  je  n'ai  vu  que  des  animaux  de  hasard,  et  à  l'exception 
des  vosgiens,  qui  eux,  ^;e  ressemblent  par  leurs  défauts  et  par  leur  laideur,  et  un 
peu  par  leur  pelage  noir  et  blanc,  je  n'ai  pas  réussi  à  saisir  les  traits  de  forme,  de 
pelade  et  de  structure,  qui  rattachent  les  uns  aux  autres  ces  soi-disant  meusiens, 
lorrains  et  ceux  de  cette  race  mythe  dénommée  dans  le  catalogue  sous  le  nom 
barbare  de  Moatbi'di.arde.  Tous  ces  animaux  m'ont  paru  des  produits  bâtards  de 
Hollandais,  de  Suisses,  avec  une  ancienne  race  locale,  au  pelage  moucheté  gris  ou 
rouge  et  remarquable  aussi  par  une  espèce  de  fausse  collerette  qui  arrive  jusqu'au 
bord  de  la  lèvre  inférieure.  A  part  ces  traits  que  l'on  rencontre  çà  et  là,  ces  races 
ne  se  distinguent  entre  elles  que  par  les  dénominations  pompeusement  inscrites  au 
Catalogne.  Jusque  dans  la  même  catégorie,  les  animaux  inscrits  sous  le  même  nom 
de  race,  diffèrent  tellement  entre  eux  comme  taille,  comme  pelage,  comme  phy- 
sionomie, comme  tout  ensemble,  qu'il  a  fallu  vraiment  y  mettre  de  la  bonne  vo- 
lonté pour  les  classer  sous  le  même  nom. 

Quant  à  la  race  vosgienne,  comme  je  l'ai  dit,  elle  était  mieux  caractérisée  et  on 
doit  reconnaître  que  celle-là  est  une  véritable  race  distincte.  Cette  exposition 
vosgienne  était  le  trait  principal  de  la  partie  du  concours  consacrée  aux  animaux. 
Presque  tous  étaient  l'objet  d'une  distinction,  tous  avaient  du  galon,  jamais  je 
n'avais  vu  tant  de  prodigalité.  Onze  prix  principaux  se  montant  à  2,500  francs, 
des  prix  supplémentaires  et  des  mentions  honorables  à  profusion  pour  26  animaux 
exposés  1 

On  m'a  souvent  reproché  de  ne  point  apprécier  cette  race  vosgienne,  qui,  dit-on, 
est  la  seule  possible  sur  les  maigres  pâturages  de  montagne  dont  elle  se  contente. 
Il  ne  m'appartient  point  de  contredire  cette  assertion,  car  ne  connaissant  point  les 
conditions  locales  de  milieu,  de  sol  et  de  climat,  dans  lesquelles  cette  race  est  cultivée, 
je  ne  saurais  me  prononcera  cet  égard;  mais,  même  en  admettant  ce  prétexte,  on 
nie  permettra  de  trouver  étrange  qu'aucun  effort  ne  soit  fait  pour  améliorer  cette 
race  de  manière  à  lui  donner  des  formes  moins  hideuses,  tout  en  lui  conservant  ses 
qualités  de  sobriété  et  de  robuste  tempérament.  Il  y  a,  par  exemple,  la  race  bre- 
tonne, vivant  dans  les  mêmes  conditions  de  pauvreté  de  pâturages  et  de  rudesse  de 
climat,  laquelle  est  irréprochable  de  forme,  très  laitière  et  d'un  tempérament  à 
toute  épreuve.  Il  y  a  même  la  race  d'Ayr,  paissant  sur  les  arides  montagnes  de 
l'Ecosse.  A-t-on  jamais  essayé  d'améliorer  la  race  vosgienne  par  des  taureaux  de  ces 
races  ?  Il  me  semble  qu'à  voir  la  passion  avec  la([uelle  cette  race  est  défendue  par 
ceux  qui  l'admirent,  uu  peu  plus  de  sollicitude  pour  son  améhoration  ne  serait 
point  chose  superflue.  Certes,  les  Vosgiens  ne  sauraient  prétendre  qu'elle  est  telle- 
ment parfaite,  qu'elle  n'est  plus  susceptible  d'amélioration.  Puisqu'elle  est  tenue  en 
si  haute  estime  dans  son  pays,  pourquoi,  je  répète  ma  question,  les  éleveurs  se 
mettent-ils  si  peu  en  peine  d'en  améliorer  les  formes  ? 

Des  Vosgiens  passons  aux  Durhams.  La  transition  est  brusque, il  fautbien  l'ad- 
mettre. Comme  je  l'ai  dit  en  commençant,  on  ne  peut  constater  aucun  progrès 
dans  les  Durhams.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  exposants.  Marquis  de  Montmort, 
M.  Huot,  M.  Lamiable,  voilà  la  gamme  avec  ses  diverses  intonations.  Ces  trois 
éleveurs  se  partagent  les  récompenses.  On  dirait  une  association  de  trois  individus 
divisant  entre  eux  une  rente  que  leur  fait  l'Etat.  Mon  observation,  je  dois  le  dire, 
ne  va  pas  plus  loin  que  la  constatation  d'un  fait  qui  finit  par  devenir  monotone; 
ce  dont  je  me  plains,  ce,  n'est  pas  que  ces  trois  éleveurs  si  estimables  et  si  juste- 
justement  honorés  viennent  chaque  année  remp^irter  les  mêmes  récompenses,  on 
dirait  presque  avec  les  mêmes  animaux,  mais  qu'ils  n'aient  pas  plus  de  concurrents. 
Il  faut  espérer  que  quel((ues  rivaux  surgiront  dans  l'avenir.  Notre  région  du  Nord- 
Est,  si  déshéritée  pour  les  races  animales,  les  Vosgiens,  les  Meusiens  et  les  Mont- 
béliards,  étant  obligée  d'avoir  recours  aux  races  étrangères,  les  Hollandais,  les 
Suisses  et  les  Normands,  se  décidera  un  jour,  il  faut  l'espérer^  à  élever  la  race 
Durham,  qui  ne  pourra  manquer  de  lleurir  dans  un  pays  qui  peut  nourrir  d'aussi 
beaux  spécimens  des  races  que  je  viens  de  nomoier,  que  Ci'ux  qui  étaient  exposes 
au  concours  de  Bar-le-Duc.  Quant  aux  Durhams  de  M.  le  marquis  de  Monl[nort, 
de  M.  Huot  et  de  M.  Lamiable,  à  part  deux  ou  trois  belles  vaches,  le  tiut  était 
plus  que  médiocre.  On  m'a  dit  que  M.  Huot  avait  refusé  de  vendre  un  jeune  tau- 
reau blanc,  prix  unique.  J'en  félicite  l'acheteur  désappointé  et  plains  l'éleveur 
entiché  de  cet  animal,  qui  n'a  ni  finesse,  ni  distinction,  ni  rien  de  ce  qui  recom- 
mande un  reproducteur.  Si  l'animal  m'appartenait,  je  m'empresserais  d'en  faire  un 
bœuf.  _        .      j-    • 

Les  races  hollandaises  et  suisses  étaient  admirablement  représentées.  J'en  dirai 
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autant  de  quelques  vaches  normandes,  réellement  fort  belles.  Il  y  avait  là  des  ani- 
maux d'élite  qui  faisaient  plaisir  à  voir.  J'ai  rarement  eu  l'occasion  de  voir  d'aussi 
belles  vaches  hollandaises  qu'à  ce  concours  de  Bar-le-Duc. 

Dans  les  races  ovines,  j'ai  surttjut  remarqué  les  mérinos  de  M.  Ernest  Goulden  ; 
il  est  rare  de  voir  des  anmiaux  de  cette  race  mieux  conlormés  et  avec  une  qua- 
lité de  laine  aussi  remarquable.  M.  Huol  avait  aussi  quelques  spécime  s  de  la 
charmante  petite  race  à  laquelle  il  pourrait  bien  donner  un  nom  générique,  tant 
le  type  en  est  homogène  et  bien  caractérisé.  Cette  dénomination  anijlo-inérinos- 
Matichawp  ne  veut  rien  dire;  le  mot  angio  surtout  n'a  absolument  aucune  signi- 
licalion,  car  il  couvre  une  infinité  de  races  disparates  et  ne  désigne  point  laquelle 
a  servi  à  la  création  de  cette  race  de  Saint-Jullien.  Du  reste,  c'est  un  abus  qui 
devient  intolérable  dans  nos  concours  que  cette  contusion  de  noms  dont  on  se  sert 
pour  désigner  les  croisements  les  plus  tantaisistes  et  les  plus  bizarres. 

Pour  l'exposition  porcine,  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  c'est  qu'elle  était  plus 
que  médiocre.  A  l'exception  de  quelques  animaux  exposés  par  M  Ernest  Goulaen, 
lesquels  péthaient  par  trop  de  finesse,  signe  d'ure  dégénérescence  incontestable, 
il  n'y  avait  rien  qui  valut  la  peine  d'être  remarqué. 

Un  mot  sur  les  machines.  —  Une  des  physionomies  les  plus  remarquables  et  les 
plus  sympathiques  de  nos  concours  régionaux  du  nord-est,  c'est  incontestable- 
ment celle  de  M.  Léon  Mabille.  M.  Léon  Mabille  expose  d'excellents  tarares 
inventés  par  lui;  ces  instruments  ont  en  outre  le  grand  mérite  d'allier  la  solidité 
et  l'efficacité  du  travail  accompli,  à  un  prix  modique,  ce  qui  les  met  à  la  portée  de 
tous  les  cultivateurs.  Dans  le  temps  de  crise  que  nous  traversons,  ce  n'est  pas  un 
léger  mérite. 

Je  retrouve  aussi,  en  passant,  les  faucheuses  et  moissonneuses  de  M.  Rigault, 
construites  d'après  le  principe  oscillatoire  Champion.  Donnons  aussi  un  bon  point 
à  deux  exposants  locaux,  MM  Gourguillon,  de  Vitrv-le-François,  à  qui  la  commis- 
.sion  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  si  justement  décerné  une  des  deux 
médailles  d'argent,  mises  à  sa  disposition,  pour  être  distribuées  au  concours  de 
Bar-le-Duc.  Son  exposition  comprenait  une  collection  complète  des  instruments 
de  fabrique  anglaise  les  plus  utiles  et  les  mieux  consacrés  pour  l'emploi  des  cul- 
tivateurs :  il  n'y  avait  pas  moins  de  157  articles,  depuis  la  locomobile  jusqu'à  la 
barafte  et  la  fourche  à  iumier.  La  Commission  n'a  point  hésité  à  décerner  à  ce 
hardi  vulgarisateur  des  meilleures  machines  agricoles,  une  récompense  extraor- 
dinaire. 

Si  nous  avions  pu  donner  deux  médailles  au  lieu  d'une,  nous  aurions  certaine- 
ment donné  l'autre  à  M.  Duval,  de  Bar-le-Duc,  dont  l'exposition  était  immense; 
mais  moins  complète  que  celle  de  MM.  Gourguillon. 

Nous  avions  bien  une  seconde  médaille  d'argentàdécerner,  mais  nous  avons  jugé 
équitable  de  la  décerner  à  M.  Ponsard  pour  sa  création  de  laiterie  et  de  fabrique 
de  fromage  à  Omey.  Nous  avons  pensé  que  c'était  un  bon  exemple  industriel  à 
encourager,  dans  une  époque  comme  la  nôtre,  où  nos  grands  produits  agricoles  sont 
exposés  à  une  concurrence  qui  atteint  moins  directement  la  production  laitière. 

La  médaille  d'or  que  nous  avions  aussi  à  décerner,  ne  pouvait  donner  lieu  à 
aucune  hésitation  de  notre  part.  Celui  q\ii  la  méritait  au  delà  de  toute  controverse, 
était  naturellement  M.  Félix,  1  heureux  et  habile  inventeur  de  la  transmission  de 
la  force  motrice  par  l'électricité.  Dans  un  champ  contigu  à  l'exposition,  se 
trouvait  une  charrue  bisoc  mue  par  une  locomobile  fixe  dont  la  force  motrice  était 
transmise,  par  un  fil,  àjdeux  treuils  électriques.  Rien  ne  saurait  donner  une  idée 
exacte  de  la  merveilleuse  obéissance  de  ces  appareils  au  moindre  sreste  du  conduc- 
teur. Comme  M.  Henry  Sagnier  a  déjà  publié  une  description  des  appareils  élec- 
triques de  M.  Félix  et  des  expériences  de  Serraaise,  je  me  contenterai  d'y  renvoyer 
mes  lecteurs.  Qu'il  me  suffise  donc  de  dire  que  l'honneur  d'une  semblable 
découverte,  dont  les  applications  peuvent  être  si  importantes  et  si  diverses,  tout  en 
signalant  son  auteur  à  1  admiration  généiale,  rejaillit  sur  notn'  pays  tout  entier  et 
sur  l'agriculiure  française  qui  en  a  reçu  la  première  application,  et  aussi  sur  notre 
région  du  nord-est  où  cette  application  a  eu  lieu,  pour  la  première  fois,  avec  un 
succès  si  éclatant.  De  la  Treiionnais. 

Voici  la  liste  générale  des  récompenses  décernées  : 

Prime  d'honneur.  —  Non  décernée. 

Médaille.-,  de  spécialité.  —  Médaille  d'or,  crrand  module,  à  M.  Courol,  à  Auzécourt.  — 
Médailles  d'or,  M.  Hurlin,  h  Staintille  ;  .M.  Coclurd,  à  Thonne-la-Long;  M.  Poir^ou.  à  Bar-le-Duc. 
—  Hidaille  d'argent,  grand  module,  à  M.  Bastien  Enchery,  à  Rupt-aux-Nonains. 
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Animaux  reproducteurs'.  —  Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  Durharn.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  — 
1"  prix,  M.  Gustave  Huol,  à  Sîint-.Iulien  (Aube);  2°,  supplémentaire,  à  M.  Lamiable,  à  Coucy 
(Ardennes).  —  i' S'ctinn.  —  Animaux  de  1  à  2  ans. —  1"  prix,  M.  LamiablH;  2",  non  décerné,  — 
'S'  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ins.  —  I"  prix,  M.  Huot;2%  M.  Sciiivaux  de  Greische,  à  Villers- 
lès-Nancy  (Meurthe  et-Mo^elle).—  Femel'es.  —  1"  Section  —  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  — 
Prix  uniiue,  à  M.  Lamiable.  —  2°  Section.  —  Génisse  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,' M.  Huot  ;  1', 
M.  Lamiable-.  mention  trè>  lionorable,  M.  Huot.  —  3"  Section.  —  Génisses  de  2  à  Sans.  —  1"  prix, 
M.  le  marquis  de  Montmort,  à  Montmort  (Marne);  2°,  M.  Huot;  mention  honorable,  M.  Huot.  — 
4'  Section.  —  Vaches  'le  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Huot;  2"  M.  le  marquis  de  Montmort  :  3*, 
M.  Emile  André,  à  Hont-à-Moussou  (Meurthe-et-Moselle);  4",  supplémentaire,  M.  Lamiable; 
mention  honorable,  M.  Huot. 

2°  Cali-gorie.  —  Croisements  Durham.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
Prix  unique,  M.  le  marquis  de  Montmort.  —  2"  Section.  —  Animaux  de 2 à  3  ans.  — Prix  unique, 
M.  Lamiatile.  —  Femelles.  —  1"  Seetion.  —  Génis-ps  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Hurlin,  à 
Stainville  (Meuse)  ;  2%  M.  Charles-Ferdinand  Laiiy,  à  Nomenv  (Meurthe-et-Moselle).  —  2'  Section. 

—  Génisses  de  2  à  Sans.  —  1"  prix,  M.  Frmçois  Bracoiinot,  à  Troussey  (Meuse);  2%  M.  Joseph 
Graber,  à  Couthenans  fHaute-Saone)  ;  prix  supplémentaire,  M.  Lamiable.  'i' Section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  —  I"  prix,  M.  Umiahl»  ;  2%  M.  le  marquis  de  Montmort;  3",  M.  Emile  André;  prix 
supplémentaire,  M.  Charles-Ferd  nand  Lamy. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M.   Lamiable. 

3»  Catégorie.  —  Races  laitières  françaises.  —  l™  Sous-Catégorie.  —  Race  Vosgienne.  —  Mâles. 

—  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Hubert-Drappier,  à  Ormes  (Meurthe-et- 
Moselle);  -i',  M.  Frédéric  Michel,  à  Baon-l'Élape  (Vosges);  mention  honorable,  M.  Félix  George, 
à  Mirecourt  (Vosges).  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Nicolas  Grandrupt, 
à  Neuville-lès-Raon  (Vosges);  2',  non  décerné,  —  Femellps,  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2 
ans.—  1"  prix,  M.  Etienne  Sébastien,  à  Raon-i'Êlape  (Vosge-^);  2°,  M.  Frédéric  Michel;  prix 
supplémentaire,  Mme  veuve  Jean-Baptisle  Michel.  —  2"  Section,.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  — 
1"  prix.  M,  Frédéric  Muhel;  2=,  .M.  Victur  Hroquet,  à  Void  (Meuse).  —  3°  Section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Frédéric  Michel;  2°,  M.  Camille  Broquet,  à  Vo'd  (Meuse);  3", 
M.  Etienne  Sébastien.  —  2°  Sous-Catégorie  —  Races  laitières  Françaises  autres  que  la  race 
vosgienne,  meusienne,  ardennaise  et  analogues. —  Mâles.  —  1"  Section.  — Animaux  de  1  à  2  ans. 

—  1"  prix.  M  Camille  Broquel;  2%  non  décerné  :  mention  honorable,  M.  Georges  Mersey,  à 
,Mir^  court  (Vosges).  —  2'  S'^ction.  —  Animauv  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix.  M.  Viclor  Broquet;  2", 
.M  Namur-Daire.  à  Coucy  (Ardennes).  —  Femelles,  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à.  2  ans.  — 
I"  prix,  M.  Victur  Broiuet;  2°.  .M,  Hurlin,  à  Stainville  (Meuse).  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à' 
3  ans.  —  1"  prix,  M.  Guenin  Gauthrot,  à  Troyes  (Aube);  2%  M.  Félix  George,  à  Mirecourt  (Vosges). 
Mention  honorable,  M.  Limiable.  —  TSection.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.Guenin- 
Gauthrot;  2%  M  Hermenl-Bidaut,  à  Jussecourt-Minecourt  (Marne);  »",  M.  Félix  George.  Mention 
très  honoiablc.  M,   Krançois  Biaconnot,  à  Troiissey  (Meuse). 

4"  Catégorie.  —  H  aces  étrangères  laitières  à  l'exclusion  des  r^c^s  ayant  une  catégorie  s|iéciale. 

—  1"  Sous-Catégorie.  —  Races  des  pays  de  montagnes,  —  1"  Race  de  grande  taille  (bernoise  ou 
fribourgeoise  et  analogues),  —  Mâles.  —  I"  Section.  —  Animaux  de  I  à  2  ans.  —  Prix  unique, 
M.  Bastien,  à  Roméréville  (Meurthe-et-Moselle).  Mention  très  honorable,  M.  Alfred  Chémery,  à 
Moiremont  (Mainp).  —  2«  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  Prix  unique,  M.  Savy,  à  Chainpi- 
gneulles  (Meuithe  et-Moselle),  —  Femelles,  1'"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  Prix  unique, 
non  décerné.  —2°  .Section.  —  Génisses  de  2  â  3  ans,  —Prix  unique,  M.  H  pp^lyte  Thiry,  à 
Cham|iigneiilles  (Meurthe-et-Moselle),  —  3"  Section.  —Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  Prix  unique. 
M.  F.rnest  Drap|iie.-,  Â  Frouard  (Meurthe-et  Miselle).  Mention  honorable,  M.  Alfred  Chémery, 

2°  linces  moyennes  et  de  petite  taille  (Schwili,  Appenzel  et  analogues).  —  Mâlps.  —  1'"  Section. 

—  Animaux  de  1  A  2  ans,  —  1"'  prix,  M.  Eugène  Millot,  à  Faulx  (Meurthe-et-Moselle)  ;  2',  M.  Alfred 
Chémery;  3",  M.  Hubert-Draiwpier,  à  Ormes  (Meurthe-iît-Moselle),  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2 
à  3  ans.—  1"  prix,  M.  Eugène  Tilloy,  à  la  Chapelle-Servon  (Marne)  ;  2%  M.  Pierre-Antoine  Mercier, 
à  Tioussey  (Meuse).  —  Femelles.  —  1"  .Secfion.—  Génisses  de  1  à  2  ans,  —  l"'  prix,  M  Pierre- 
Antoine  Mercier;  2%  M.  Emile  André,  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle^.  —  2"  S'erdnu, — 
Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Herment-Bidaut;  2',  M.  .loseph  Graber,  à  Couthenans  (Haute- 
.Saône).  —  3"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Huilin;  2",  M,  Victor  Broquet; 
3",  M,  Dominique  Camonin,  à  Lavallée  (Meuse).  —2»  Sous-Catégorie.  —  Races  des  pays  de  plaines 
(hollandaises  et  analogue).  —  Mâles.  —  1'-  Sectwi.  —Animaux  de  1  à2  ans.  —  1"  prix,  M.  Hya- 
cinthe Loumave,  â  Vaux-Champagne  (Ardennes);  2',  M.  Victor  Broquet;  3',  M.  Naraiir-Daire. 
Mention  très  'honorable,  M.  Hyacinthe  Louraaye.  —  2°  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans. — 
1"  prix,  M,  Victor  Broquet;  2*.  M.  Chapron-Morlet,  à  Saint-Dizier  (Haute-Marne)  ;  3",  supplémen- 
taire, M.  Namur-Daire.  Mention  honorable,  M.  Hyacinthe  Loumayo,  —Femelles,  —  1"  Section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  —  l"  prix,  M.  Hyacinthe  Loumaye;  2",  M.  Joseph  Graber;  3-,  M.  Pru- 
dhomme,  à  Coucy  (Ardennes).  Prix  supplémentaire,  M.  HurUn.  —2»  Section.  —  Génisses  de  2  â 
3  ans.  —  1"  prix,  M.  Namur-Daire;  2",  M,  Michel  Frédéric,  à  Raon-l'Klape  (Vosges);  3°,  M.  Hya- 
cinthe Loumaye.  —  V  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  l"  prix,  M.  Joseph  Graber;  2*, 
.M.  Hyacinthe  Loumaye;  3",  M.  Namur-Daire.  Prix  supplémentaire,  M.  Hurlin,  Mention  honorable, 
M.  Hyacinthe  Loumaye. 

h'  Cnlégorie.  —  Races  françaises  et  étianBèics  non  comprises  dans  les  calégo'ies  précédentes  et 
croi  emeiits  divers.  —  Mâles.  —  1'"  Section.  —  Animaux  de  I  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Victor 
Rroquet;  2°,  M.  Hiibert-Urappier.  —  2*  Section  —  Animaux  do  2  à  3  ans.  —  I"  prix.  M.  Hurlin; 
■'-,  M    Pnriqnet-Varin,  à  Bar-le-Dui;  (Meuse).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  â  2  ans. 

—  I"  prix,  M.  Chnrins-Ferdinand  Lamy,  à  Nomeny  (Meurthe-et-Moselle)  ;  2",  M.  Victor  Broquet.  — 
2"  Section.  —  (Jénisses  dé  2  à  3  an*.  —  1"  prix,  M.  Poriquei-Varin;  2",  M.  Rmde  André.  — 
■.]•  Section.  —  Vaches  Je  plus  de  3  ans.  —  I"  prix,  M.  Viclor  Broquet;  2",  M,  Ernest  Drappier  ; 
3*,  M. '-"oriquet-Varin  :  p'ix  supplément  lires,  M.  de  Scitivaux  de  Greische,  à  Villers-lés-Nancy 
(Meurlhe-et-Moselle)  ;  M.  François  Didier,  à  Preut'n  (Meurthe-et-Moselle). 

1.  Pour  les  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  les  premiers  prix  sont  accoiupagues 
d'une  médaille  d'or ,  las  seconds  d'une  médaille  d'argent  et  les  prix  suivants  d'une  médaille  de  bronze. 
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Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  à  M.  Hyacinthe  Loumaye. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  —  1"  prix,  M.   Guenin-Gauthrot;   ">',  IK  Ernest  Drappier. 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Mérinos  et  métis-mérinos.  —  1'°  Section.  —  Animaux  âgés  de  18  mois  au  plus. 

—  Mâles.  —  l"'  prix,  M.  Petit-Moreau,  à  Charbogne  (j\rdennes)  ;  2',  M.  Hyaciuthe.  Loumaye,  à 
Vaux-Champagne  (Ardennes)  ;  3'.  ILE-^nest  lOulrien,  àCharpenlry  (.Meuse);  prix  supplémentaires, 
M.  Eilmond  (heralier,  à  Braux-Sainie-Cohière  (Marne)  ;  M.  Emile  Battelier,  à  Humhauviile  (Marne)  ; 
mention  honorablp,  M.  Bret-Silvestre .  à  Aiilnoy  (Haute-Marne).  —  Femelles.  —  l"'prix,  M.  Ernest 
Goulden;  2",  M  Edtnond  Chevalier;  3°,  M.  Petit-Moreau;  mentions  honorables,  M.  Daire-Henr^oD) 
à  Ménil-Annelles  (Ardennes);  mentions  honorables,  M.  Drouet  Fleurizelle,  à  Mafîricourt  (Uarne). 

—  2°  Section.  —  Animaux  âgés  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  1«'  prix,  M.  'Daire-Henrion: 
2°,  M.  Petit-Moreau;  3',  M.  Rauliu,  à  Bar-le-Duc  (Meuse)  ;  prix  .supplémentaire,  M.  Henri  Scheffer. 
à  Rumont  (Meuse);  mentions  honorables,  M.  Hubert-Drappier,  à  Ormes  (Meurthe-et-Moselle); 
M.  Edmond  Chevallier  • — Femelles.  —  l"  prix,  M.  Petit-Moreau;  2°,  M.  Daire-Henrion ; 
3",  M.  Edmond  Chevalier;  prix  supplémentaires,  M.  Raiilin  ;  M.  Ernest  Gotilden. 

2*  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  (ardennaises  et  analogues).  —  Mâles.  —  Pas  d'ani- 
maux présentés.  —  Femelles.  —  Pas  d'animaux  présentés. 

3°  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Béglet  (Georges), 
à  Trappes  (Seine-et-Oise) ;  2",  M.  Cèran-MaiUart,  à  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche).  Prix  supplé- 
mentaire, M.  Louis  (Charles),  à  Toaiblaine  (Meurthe-et-Moselle).  —  Femelles.  —  1°'  prix,  M.  Du- 
pont-Savigniat,  à  Piney  (Aube);  2',  M.  Béclet  (Georges). 

4°  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  1°'  prix,  M.  Lamiable,  à  Coucy 
(.Ardennes)  ;  2',  M.  Lequeux  (Alfred),  à  Villers-aux-Corneilles ,  (Marne)  ;  mention  honorable, 
M.  Namur-baire,  à  Coucy  (Ardennes).  —  Femelles.  —  1""  prix,  H.  Berthemy  (Edmond),  à  Nan- 
çois-le-Grand  (Meuse)  ;  2',  M.  Raulin. 

5°  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1""  prix,  M.  Huot,  à  Saint-Julien  (.Aub?)  ; 
2",  M.  Dupont-Saviniat  ;  3",  M.  Namur-Daire.  Prix  supplémentaires,  M.  Nol  (Georges),  à  Belrain 
(Meuse);  M.  Procquiez-Brodriez,  k  Dainmartin  (Marne).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Huot; 
2°,  M.    Dupont-Saviniat  :    3',    M.    Berthemy  (Edmond). 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M-  Petit-Moreau. 

Espèce  porcine. 

1"  Catégorie.  —  Races  indigènei  pures  ou  Croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  P''  prix.  Non 
décerné.  2e,  M.  le  marquis  de  Monlmort,  à  Montmort  (Marne);  3°,  M.  Hémon  (Philiipe),  à  Cler- 
mont  (Meuse).  —  Femelles.  —  l"prix,  non  décerné;  2°,  M.  Guillot,  à  Saint-Amand-sur-Fion 
(Marne)  ;  3",  non  décerné. 

2"  Catégorie.  —  Races  étrangère?  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Goul- 
den (Ernest),  à  Charpentry  (Meuse)  ;  2%  M.  Broquet  (Victor),  à  Void  (Meuse)  ;  3%  M.  Poritiuet 
(Charles),  à  Fains  (Meuse)  ;  4°,  non  décerna.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Broquet  (Victor)  ; 
2",  M.  André  (Emile),  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe-et-Moselle)  ;  3",  M.  Noël,  à  Saint-Max  (Meurthe- 
et-Moselle)  ;  4",  M.  le  marquis  de  Monttnorf.  h',  supplémentaires,  M.  Goulden  (Ernest);  6', 
M.  Contenot-Presson,  à  Stainville  (Meuse).  — •  Mention  honorahle.  M.  André  (Emile). 

3°  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  r.aces  françaises.  —  Mâles.  — 
1"  priï,  M.  Broquet  (Victor)  ;  2',  M.  le  mariiui.?  cle  Monthiort  ;  3°,  supilémentaire,  M.  Contenot- 
Presson.  Mention  honorable.  M,  Broquet  (Victor).  —  Femelles.  —  \"  prix,  M.  Broquet  (Victor)  ; 
2',  M  le  marquis  de  Montmort  ;  3",  M.  Mercier  (Pierre-Antoine),  à  troussey  ;Meuse).  Mention 
honorable,  M.  Broquet  (Victor). 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Broquet  (Victor). 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1"  Section.  —  Race  de  Crèvecœur.  —  1*'  prix,  mé- 
daille d'ari/ent ,  à  M.  Latour ,  &  Colo'm'bey-lèS-deux-Eglises  (Haute-Marne);  2'',  médaille  de 
bronze,  à  M.  Voitellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise).  —  2"  Section.  —  Race  de  la  Brosse.  —  1"  prix, 
non  décerné  ;  2°,  médaille  de  bronze,  M.  Guillot,  à  Saint-Amand-sur-Fion  (Marne);  3'',  non  dé- 
cerné. 3°  Section.  —  Race  de  Houdan.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Délavai  (Albert),  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  2°,  médaille  de  hronze,  M.  Latour.  —  4*  Section.  —  Race, lorraine. 
—  l"  prix,  non  décerné;  2°,  médaille  do  Bronze,  M.  Guillot.  —  ;>=  Section.  —  Races  françaises 
diverses.  —  \"  prix,  médaillé  d'argent,  M.  Voitellier;  2',  médailles  de  bronze,  M.  Latour; 
3°,  M.  Guillot.  —  6'  Section.  —  Races  élrani;ères  diverses.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  La- 
tour ;  2",  médailles  de  bronze;  M.  Délavai  (Albert)  ;  3°,  M.  Guillot.  ■ —  Mention  honorable,  M.  Dé- 
lavai (Albert). 

2°  Catégorie.  —  Dindons.  —  1"  pri*,  médaille  d'argent,  M.  Guillot  ;  2%  médaille  de  bronze; 
M.  Latour. 

3''  Catégorie.  —  Oies.  ^  1"  prix,  rliédaille  d'argent,  M.  Lnlour;  2°,  médaille  de  bronze 
M.  Philippe  Hémon.  à  Clermont  (Merise). 

4°  Catégorie.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  NoSl,  à  Saint-Max  (Meurthe-et-Moselle);  2',  mé- 
daille de  bronze,  M.  Latour  ;  3',  M.  Guillot.  Mention  honorable,  M.  Albert  Délavai. 

S»  Catéqorie.  —  Pintades.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Latour  ;  2',  médaille  de  bronze, 
M.  Noël.  Mention  honorable,  M.  Voitellier. 

6°  Catégorie.  —  Pigeons.  —  1"  priv,  médaille  d'ai-'ieiil,  M.  Voil<-l-irr  ;  i',  u.i'^d  -iUe  de  bronze^ 
M.  Latour.  Mention  honorable,  M.  Albert  Uelaval. 

7°  Catégorie.  — Lapins  et  léporides.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Latour;  2';  médaille  de 
bronze,  M.  Albert  Délavai.  Prix  supplémentaire,  médaille  de  bronze,  M.  Noël.  Mention  honorable, 
M.  Boinette,  à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M.  Latour. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés.  ^ 
Médailles  d'argent,  MM.  Thiéry,  chez  M.  Lamiable;  Lallemand,  chez  M.  Loumaye;  Nonnon,  chez 
M.  Petit-Moreau;  Louis  Klein,  chez  M.  Victor  Broquet.  —  Médailles  dé  bron-e,  M.  Gatouillat, 
chez  M.  Huot;  Mlle  Clémentine  Héry,  chez  M.  Giiénin-Gauthrot;  MM.  Michel  André,  chez 
M.  Hurlin;  Pierre  Ruart,  chez  M-  Namur-Daire;  Lesage,  chez  M.  de  Montmort;  Jules  Poirot, 
chez  M.  Frédéric-Michel. 
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^  Machines  et  instruments  agricoles. 

Concours  spéciaux.  —  Inslruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Charrues  bisocs  pour  labours 
uni  flaires.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Henri  Voirin,  à  Barrémont  (Haute- Marne)  ;  2',  médaille 
d'argent,  MM.  Declîer  et  Mot,  à  Paris;  3°,  médaille  de  bronze,  M.M.  Breton  frères,  à  Einvaui 
(Meurthe-et-Moselle).  Mention  honorable,  M.  BouUy-Joly,  à  Bourbonne  (Haute-Marne). 

2°  Brabants  doubles  pour  labours  ordinaires.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Bajac-Delahaye,  à 
Liancourt  (Oise);  2',  médaille  d'argent,  M.  Delabaye-Obry,  à  Bohain  (.\isne)  ;  'i',  médaille  de 
bronze,  MM.  Henry  frères,  à  Dury-lès-Amiens  (Somme).  Mention  très  honorable,  M.  Fondeur,  à 
Viry  (Aisne). 

3"  Cliarrues  monosocs  fixes  et  mobiles.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  'Voirin;  2",  médaille  d'ar- 
gent, M.M.  Bernet  et  fils,  à  Ménll-sur-Saulx  (Meuse);  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Philogëne  Lapique, 
a  Vavincourt  (Meuse).  Mentions  très  honorables,  MM.  Breton  frères;  L.  Duval,  à  Bar-le-Duo 
(Meuse). 

4"  Appareils  à  charger  le  foin.  —  Médaille  d'or,  pour  le  chargeur  de  foin  fabriqué  par 
MM.  Stratten  et  CuUum  (Etats-Unis)  et  présenté  par  M.  GourguiUôn,  représentant  de  M.  Pilter,  et 
par  MM.  Decker  et  Mot. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1"  Tarares.  —  !""■  prix,  médaille  d'or,  M.  Léon  MabiUe,  à 
Reims  (Marne)  ;  2",  médaille  d'argent,  M.  Jean  Fauchard,  à  Châtenois  (Vosges)  ;  3",  médail'e  de 
bronze,  MM.  Paulvé  frères,  à  Troyes  (Aube).  Mention  honorable,  M.  Léon  Youf,  à  Saint-Lô 
(Manche). 

2°  Trieurs.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Marot  aîné,  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  2",  médaille  d'ar- 
gent, M.  Clert,  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  3',  médaille  de  bronze,  M.  Pinot-Magnilier,  à  'Vesoul 
(Haute-Saône). 

3'  Bascules  pour  bétail.  —  1"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Léonard  Paupier,  à  Paris;  2",  médaille 
d'argent,  MM.  Kuhn  frères,  et  Hoffmann,  à  JarviUe  (Meurtbe-et-Moselle);  3%  médaille  de  bronze, 
M.  GourguiUôn,  à  Vitry-le-Francois  (Marne).  Mention  honorable,  M.  Duval. 

4°  Tondeuses  de  moutons.  —  1""  prix,  non  décerné;  2",  médaille  d'argent,  M.  Paravicini,  à 
Paris.  Mention  honorable,  M.  Auguste  Panot,  à  Paris. 

Mentions  honorables  décernées  en  vertu  de  l'article  là.  MM.  Pinot-Maniglier;  Chariot,  à  Fère- 
Champenoise  (Marne)  ;  Heymonet,  à  .Saint-Mihiel  (Meuse);  GourguiUôn;  Delahaye-Obry;  Clément 
Félix,  à  Sermaize  (Marne);  Decker  et  Mot. 

Récomptnses  aux  conducteurs  de  machines,  contre-maîtres  et  ouvriers  de  constructeurs.  — 
Médailles  d'argent,  MM.  Bourelle,  chez  MM.  Etienne  frères,  à  Givry-en-Gargonne  (Marne);  .M.  Hum- 
blot,  chez  H.  Voirin,  à  Barrémont  (Haute-Marne).  —  Médailles  de  bronze,  MM.  Découleur,  chez 
M.  Léon  Mabille,  à  Reims  (Marne);  Chariot,  ouvrier  serrurier  à  Fère-Champenoise  (Marne). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux.  —  1°  Fromages  à  pâtes  inolles.  —  Médaille  d'or,  M.  Jean-Baptiste  Leclerc,  à 
Rumont  (Meuse);  médaille  d'argent,  M.  Célestin  Gourot,  à  Auzécourt  (Meuse)  ;  médailles  de 
bronze,  M.M.  Gérardin,  a  Ruinigny  (Ard_ecines);  par  virement,  M.  'l'isserant-Bontemps,  à  Ménil-la- 
Horgne  (Meuse);  Mentions  honorables,  MM;  Joseph  Umbh,  à,  Saint-Dié  (Vosges)  ;  Jules  Magron,  à 
Noyers  (Meuse). 

2°  Beurres  frais.  —  Médaille  d'or,  non  décernée;  médailles  d'argent,  MM.  Ferdinand  Antoine, 
à  Laneuville-.S.'iint-Nonny  (Meurthe-et-Mnselle)  ;  par  virement,  Edouard  Ponsard,  à  Omey  (Marne)  ; 
Médaille  de  bronze,  M.  Jules  Magron.  Mentions  honorables,  MM.  Achille  Despaquis,  à  Courcelles- 
sur-Aire  (Meuse)  ;  Cunin  frères,  à  'Valcourt  (Hiute-Marne)  :  Philippe  Hémon,  à  Clermont  (.^euse). 

3"  Plants  et  arbustes  de  pépinières.  —  Pas  de  produits  présentes 

4"  Produits  horticoles.  —  Médaille  d'or.  M.  Eugène  Contant,  à  Dugny  (Meuse);  médaille  d'ar- 
gent, non  décernée.  Médaille  de  bronze,  M.  Camille  Flbze,  à  Void  (Meuse).  Mention  honorable, 
M.  François-Xavier  Poirson,  à  Ligny  (Meuse). 

Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  Médailles  décernées  en  rert\i  de 
l'article  16  de  l'arrêté.  —  Médailles  d'or,  MM.  Alfred  Leuueux,  à  ViUers-aux-Corneilles  (Marne); 
Paul  Forel,  à  Rupt-sur-Moselle  (Vosges);  par  virement,  Cnaiilîour,  à  Mareuil-snr-Ay  (Marne)  ;  par 
virement,  Darierde  Rouifioel  Cie,  àMarseille  (Bouches-du-Rhône).  Médailles  d'argent,  M.  Lnuis 
Poirson,  à  Bar-le-Duc  (Meuse);  Mme  Vve  Gravet,  à  Langres  (Haute-Marne)  ;  MM.  Mérion.  à  Bar- 
le-Duc  (Meuse)  ;  Ernest  Goulden,  à  Charpentry  (Meuse)  ;  Hippolyte  Regley,  aux  Riceys  (Aube)  ; 
Mathieu,  à  Lunéville  (Mturthe-et-Moselle).  Médailles  de  bronze,  MM.  Leblanc-Girardin,  h  tpernay 
(Marne);  Krick,  à  Bar-lo-Duc  (Meuse);  Edmond  Chevalier,  à  Braux-Sainte-Coliièro  (.Marne);  Hip- 
polyte Mangin,  i  Bar-le-Duc  (Meuse);  Gustave  Chambre,  à  Dom-le-Menil  (Ardennes);  Hyacinthe 
Loumaye,  à 'Vaux-Champagne  (Ardennes);  Alexandre  Barot,  à  Beims  (Marne);  Nicolas-Auguste 
Guittin,  à  Berlrambois  (Meurthe-et-Moselle);  Bessède  fils,  à  Marseille  (Bouches-dii-ithùne);  Charles 
Poriquet,  à  Fains  (Meuse);  Simonin-Lacroix,  à  EuuUe  (Meuse).  Mentions  honorables,  MM.  Emile 
Batlelier,  à  Humhauville  (Marne);  Pierre  Baillargeon,  à  Sens-de-Brotagne  (lUe-et-Vilaine)  ;  Domi- 
nique Camonin,  à  Lavallée  (Meuse)  ;  Alfred  Dupont,  à  Bar-le-Duc  (Meuse);  Lesure,  à  Bar-le-Duc 
(Meuse)  ;  Maricz-Thiébaud.  à  Montier-ea-Der  (Haute-Marne);  Ziégler,  à  Bar-le-Duc  (Meuse)  ;  Hey- 
monet, à  Saint-Mihiel  (Meuse). 

Le  jury  mentionne  très  honorablement  :  1°  La  Con.servation  des  Forêts  du  XVI"  arrondissement 
de  la  Meuse. 

2"  Le  Comice  agricole  de  Toul  (Meurthe-et-MoscUe). 

3"  La  Société  d'agriculture  de  Comniercy  (Meuse). 

4°  M.  Boinette,  à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

NOUVELLE  FAUCHEUSE  SYSTEME  L.VCHEZE-  ' 

L'ardeur  de  nos  constructeurs  pour  faire  de  nouvelles  machines 
s'adapttmt  de  mieux  en  mieux  aux  besoins  de  la  cidturc,  est  chaque 
année  plus  grande.  Eu  même  temps  (|ue  se  développe  la  iabrication  dea 
petites  machines  à  vapeur  et  desbatteus&s  de  tous  genres,  nous  voyons 
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se  produire  de  nombreux  efforts  pour  mettre  les  faucheuses  et  les 
moissonneuses  à  la  disposition  de  tous  les  agriculteurs.  Parmi  les 
nouvelles  machines  de  ce  dernier  genre,  nous  devons  principalement 
signaler  aujourd'hui  la  machine  à  faucher  de  MM.  Lachèze  et  Gagneur, 
constructeurs  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

Cette  nouvelle  faucheuse,  due  à  M.  Lachèze,  a  été  baptisée  la  Franc- 
Comtoise.  C'est  une  machine  à  un  cheval.  Elle  se  recommande  tout 
d'abord  par  son  prix,  puisqu'elle  ne  coûte  pas  plus  de  350  fr.  prise  à 
Dijon.  Travaillera-t-elle  d'une  manière  absolument  satisfaisante, 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  encore  dire,  un  accident  arrivé  à  son 


Fig.  35.  — Nouvelle  faucUeuse|la  Franc-Cnmloise. 

conducteur,  l'ayant  empêchée  de  fonctionner  suffisamment  aux  essais 
du  concours  régional  de  Nevers.  Mais  ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est 
qu'elle  est  construite  avec  une  grande  simplicité  et  que  toutes  ses 
parties  sont  bien  équilibrées.  Le  mouvement  est  pris  sur  l'axe  des  roues 
motrices  au  moyen  d'une  couronne  dentée  qui  commande  une  roue 
d'angle  actionnant  directement  les  organes  de  la  scie.  Il  y  a  donc  une 
grande  simplicité,  et  p^r  suite,  peu  de  déperdition  de  force  dans  le 
mécanisme.  Un  levier  de  débrayage  et  d'embrayage  permet,  en  même 
temps,  de  régler  la  hauteur  de  la  coupe,  suivant  les  conditions  dans 
lesquelles  se  présente  la  récolte  à  abattre.  Le  palonnier  d'attelage  est 
relié  directement  au  bâti,  afin  que  le  tirage  soit  droit.  L'essieu  des 
roues,  les  axes  des  engrenages,  la  bielle,  la  barre  d'attelage,  les  porteurs 
des  doigts  et  des  lames,  sont  en  acier;  les  autres  pièces  sont  en  fonte. 
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Les  machines  sont  livrées  avec  une  double  scie.  On  estime  que  la 
faucheuse,  bien  dirigée,  peut  couper  2  hectares  et  demi  à  3  hectares 
par  jour,  suivant  rallure  de  l'attelage.  Elle  se  recommande  à  l'attention 
des  agriculteurs.  L.  de  Sardriac. 

PISCICULTURE-  —  LA  SARDINE- 

11  se  passe  en  ce  moment  un  fait  de  pisciculture  sur  lequel,  il  nous 
semble,  le  Journal,  doit  aussi  donner  son  mot.  En  attendant  que  nous 
abordions  le  Calendrier  marin,  nous  appellerons  donc  l'attention  de 
nos  lecteurs  et  des  eommissaires  de  la  marine,  sur  l'étrange  nouvelle 
que  la  presse  signale  à  propos  de  la  pèche  de  la  sardine  dans  nos  cir- 
conscriptions de  l'Ouest. 

Sans  entrer  dans  l'histoire  des  mœurs,  habitudes  et  migrations  do 
ce  si  charmant  et  délicat  poisson  surnommé  avec  tant  de  raison  la 
manne  de  la  mer  (ce  qui  viendra  en  son  temps),  nous  croyons  de 
notre  devoir  de  soumettre  à  qui  de  droit  les  quelques  réflexions  que 
cette  navrante  nouvelle  nous  a  causées. 

Toute  calamité  portant  dommage  aux  forces  vives  de  la  nation,  ne 
doit-elle  pas  tenir  en  éveil  tout  ce  qui  a  souci  du  bien  public? 

D'abord  deux  chiffres  pour  faire  comprendre  d'entrée  l'importance 
de  ce  qui  pourrait  sembler  la  si  petite  question  de  ce  petit  poisson. 

Cette  pêche,  qui  s'appelle  la  grande,  en  opposition  à  celle  de  la  ba- 
leine qui,  elle,  prend  le  nom  de  petite,  n'occupe  en  Vendée  et  en  Bre- 
tagne pas  moins  de  13,000  bateaux. 

Concarneau  seul  en  a  500  qui,  en  cent  jours  de  pêche  en  moyenne, 
rapportent  à  la  côte  1  milliard  et  demi  de  sardines  (chiffre  officiel 
pour  1864). 

Un  de  mes  parents,  propriétaire  d'un  des  grands  établissements  de 
conserves  des  Sables-d'Olonne,  nous  donnait  pour  1800  le  chiffre  de 
3  millions  de  francs  environ  d'affaires,  rien  que  pour  ce  port. 

On  sait  que  le  roulement  de  fonds  en  marée  a  doublé  à  Paris,  seu- 
lement de  1853  à  1867,  passant  de  10  millions  à  19,  chiffre  que  nous 
n'hésitons  pas  à  redoubler  pour  1880. 

La  seule  ville  de  Londres  en  est  arrivée  à  l'énorme  consommation 
de  plus  de  10,000  homards  par  jour! 

Voici  ce  qu'on  écrit  au  Siècle,  de  ce  même  port  d'Olonne  dont  nous 
parlions  plus  haut  : 

«  Nos  pêcheurs  de  sardine  sont  dans  la  désolation  :  après  un  retard 
de  bientôt  un  mois  sur  les  années  j)récédentes,  les  bateaux  avaient 
réussi  à  prendre  dans  la  journée  d'hier  quelques  centaines  de  sar- 
dines, l'espoir  revenait  un  peu;  mais  à  la  consternation  générale,  les 
bateaux  sont  rentrés  encore  aujourd'hui  sans  une  sardine. 

t(  La  pêche  a  été  de  nouveau  complètement  nulle;  c'est  vraiment  un 
triste  spectacle  que  celui  de  toute  cette  population  de  pêcheurs, 
essayant  chaque  jour  la  pêche,  jetant  vainement  de  la  rogue,  et  ren- 
trant au  port,  désespérés,  les  bateaux  vides  ! 

«  Les  Bretons  surtout,  au  nombre  do  plus  de  mille,  font  peine  à 
voir,  tant  la  misère  est  grande  parmi  eux.  » 

.\  quoi  attribuer  ce  malheur?  quelles  causes  lui  donnerions-nous? 
est-ce  qu'il  n'y  aurait  rien  à  tenter  pour  en  atténuer  de  si  inattendues 
et  malheureuses  conséquences  ? 

Serait-il  écrit  qu'en  face  de  cette  autre  immensité  qui  s'appelle  la 


426  PISCICULTURE.  —  LA  SARDINE. 

mer,  l'homme  se  doit  déclarer  impuissant;  car,  ne  l'oublions  pas,  il 
se  trouve  ici,  à  propos  de  cette  dupée,  à  peu  près  comme  devant  l'an- 
guille, c'est-à-dire l'inconnu! 

Bien  qu'on  en  ait  beaucoup  écrit,  notre  conviction  est  qu'on  en  sait 
aujourd'hui  à  peu  près  autant  qu'au  douzième  siècle,  époque  à  laquelle 
remonte  le  premier  document  un  peu  sérieux  sur  la  sardine,  à  propos 
d'une  taxe  municipale  de  la  ville  de  Naples. 

D'où  vient  la  sardine,  où  va-t-elle?  Nous  aurons  plus  tard  l'occa- 
sion de  reprendre  cet  obscur  et  attrayant  sujet,  mais  pour  l'instant 
nous  nous  bornerons  au  fait  malheureux  qui  motive  la  présente  note. 

Le  dernier  mot  de  la  sagesse  n'est  pas,  croyons-nous,  de  se  croiser 
les  bras  devant  ce  qui  nous  afflige;  si  nous  ne  pouvons  nous  garer  des 
origines  premières,  la  grandeur  de  l'inconnu  ne  doit  pas  cependant 
nous  trouver  résionés. 

Quand  nous  n  arriverions  qu'à  épargner  au  pauvre  marin,  la  vogue 
jetée  en  vain  à  l'eau  dans  de  si  tristes  circonstances. 

D'après  Mitchell,  cet  appât  ne  leur  coûtant  pas  moins  de  2  millions 
par  an,  si  on  réussissait  à  leur  épargner  cette  dépense,  ne  serait-ce  pas 
déjà  le  moindre  dans  le  mal!  D'après  les  si  belles  observations  de 
Coste  sur  l'orientement  des  cantonnements  de  reproduction  de  nos 
côtes,  observations  et  prescriptions  religieusement  suivies,  est-il  vrai 
d'ajouter,  par  l'administalion  actuelle  de  la  marine,  il  y  a  tout  à  espé- 
rer que  combinés  avec  les  faits  toujours  si  ponctuellement  notés  pour 
la  météorologie  dans  les  sémaphores,  on  pourrait  arriver  à  trouver 
un  fil  qui  peut-être  nous  dirigerait  dans  cette  profonde  nuit  de  la 
migration,  apparition  et  disparition  des  espèces. 

Un  point,  du  reste,  n'est-il  pas  déjà  acquis  dans  cette  direction  ? 
Quel  marin  ignorejque  là  où  se  pêche  le  Maigre  chanteur  (le  magister 
des  anciens)  ou  plus  simplement  la  perche  de  mer,  la  sardine  ne  se 
trouve  pas? 

Serait-ce  la  sécheresse  de  la  mer  (manque  de  pluie)  ou  la  prédomi- 
nance des  vents  d'Est? 

Quel  service  ne  rendrait  pas  à  la  marine  et  à  la  science,  un  navire 
qui  parviendrait  à  suivre  un  banc  7narin,  sardines,  harengs,  etc.,  des 
côtes  équatoriales,  ou  des  têtes  d'amont  des  grandes  vallées  sous- 
marines,  aux  pôles  nord  ou  sud,  où  aboutissent,  dit-on,  tous  ces 
émigrants,  point  que  nous  discuterons  plus  tard  et  auquel,  pour  nous 
fixer  aussitôt,  nous  ne  croyons  pas,  et,  quoiqu'il  en  soit,  ne  modifiant 
en  rien  notre  pensée  première.  Les  bancs,  en  un  mot,  ont-ils  la 
direction  horizontale  ou  verticale  à  l'axe  de  la  terre,  grande  question, 
grand  problème?  Passons;  nous  y  reviendrons. 

Trouver  la  mer  libre  du  pôle,  c'est  beau,  tentant,  grandiose,  nous 
en  convenons,  mais  assurer  la  nourriture  et  le  bien-être  de  nos  popu- 
lations, serait-ce  moins  beau,  et,  selon  nous,  moins  positif? 

Nous  voyons  d'ici  le  rictus  de  nos  marins  officiels,  mais  pour  si 
peu  nous  ne  sommes  nullement  troublé  !  Ce  n'est  pas  la  première  fois  . 
que  nous  serions  témoin  de  leurs  étonnements  à  l'énoncé  de  certaines 
de  nos  propositions. 

Le  n"  544  du  t.  III  du  Journal,  notamment,  apprendrait  à  nos  lec- 
teurs que  les  rieurs  de  1854  devinrent  les  plus  empressés  serviteurs 
et  observateurs  en...  1876! 

L'exemple  du  capitaine  Maury,  de  la  marine  américaine,  n'est-il 
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pas  là,  du  reste,  pour  montrer  ce  qu'on  doit  attendre  de  la  science 
mise  au  service  de  tous  par  la  marine  officielle,  et  pourquoi  ne  cher- 
cherait-on pas  à  percer  ce  mystère  pour  les  espèces  marines  comme 
nous  sommes  arrivés  à  le  faire  pour  nos  espèces  d'eaux  douces  ? 

Autres  sont  les  difficultés,  ne  vous  entends-je  pas  nous  l'épondre  : 
nous  en  coiivenons,  mais  aussi,  autrement  puissantes  ne  sont-elles 
pas  vos  ressources  ! 

Avant  de  terminer  la  présente,  uniquement  inspirée  par  le  malheur, 
espérons-le  passager,  qui  vient  de  s  abattre  sur  nos  populations  de 
l'ouest,  nous  prierons  ceux  de  uos  lecteurs  qui  nous  font  l'honneur  de 
nous  suivre,  de  bo  reporter  au  t.  Xlf,  page  544  et  suivantes,  de  l'Ency- 
clopédie de  l'Agriculture,  dans  lesquelles  ils  trouveront,  en  attendant 
notre  calendrier  marin,  les  détails  qui  ne  peuvent  trouver  place  en  ce 
moment  dans  le  Journal,  sur  ce  poisson,  base  de  tant  d'industries  si 
prospères  dans  notre  pays  et  surtout  d'une  importance  si  capitale  dans 
la  grande  et  sainte  cause  de  la  défense  nationale. 

Le  premier  prix  de  l'exposition  internationale  des  poches  de  Berlin  a 
été  remporté  par  M.  Cirio,  de  la  province  d'Acqui,  grand  industriel 
habitant  Turin,  dont  les  cultures  d'huîtres  installées  par  lui  dans  le 
golfe  de  Tarente  seraient,  dit-on,  sans  égales. 

Les  cormorans  pêcheurs,  exposés  par  la  Chine,  étaient  la  grande 
attraction  de  cette  pacifique  lutte  vraiment  réussie. 

Cette  chinoiserie  nous  remit  en  mémoire  (car  c'en  est  une  bonne  et 
utile  que  celle-là)  deux  bien  intéressantes  notices  parues  dans  le  Journal 
il  y  a  de  longues  années.  La  première  sur  le  dauphin,  par  notre  honoré 
ami  M.  Eugène  Noèl,  et  l'auti'e  sur  la  loutre,  chronique  de  mai  1807, 
par  notre  concitoyen,  M.  Boncenne,  agriculteur  pratiquant  non  moins 
distingué  de  notre  Vendée,  que  dévoué  collaborateur  du  Journal  de 
V  Agriculture.  Chabot-Karlen, 

Thun  (Suisse).  Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

L'ENGRAIS  NATUREL. 

A  maintes  reprises  j'ai  parlé  ici,  sous  ma  seule  responsabilité,  bien 
entendu,  en  usant  de  l'hospitalité  que  donne  le  directeur  du  Journal 
de  V Agriculture,  même  aux  idées  qu'il  ne  partage  pas,  des  ressources 
fertilisantes  fournies  par  l'air  qui  contient,  suivant  l'expression  de 
M.  Malaguti,  un  engrais  comparable  au  fumier  de  ferme. 

Cet  engrais  que  j'ai  nommé  fengrais  naturel,  tout  simplement  parce 
que  nous  le  recevons  de  la  nature  sans  efforts  et  sans  frais,  diffère  des 
végétaux  et  du  fumier  par  ce  trait  caractéristique  :  dans  les  plantes  et 
dans  le  fumier,  l'abondance  de  l'azote  implique  celle  de  l'acide  phos- 
phorique,  tandis  que  dans  l'engrais  naturel  la  dose  d'acide  phosphori- 
que  est  très  minime  relativement  à  celle  des  matières  azotées  assi- 
milables. 

Personne  ne  sait  au  juste  quelles  sont  les  quantités  de  nitrates  et 
d'acide  phosphorique  disséminées  dans  l'atmosphère,  mais  les  analyses 
que  M.  Barrai  a  faites  d'eaux  de  pluie  tombées  à  Paris  ont  révélé  dans 
celle.s-ci  la  présence  de  nitrates  équivalant  à  31  kilog.  d'azote  par  hec- 
tare et  celle  d'acide  phosphorique  ne  dépassant  pas  400  grammes  pour 
la  même  étendue. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  météores  liquides  autres  que  la  pluie 
augmentent  cette  contribution  de  nitrates  et  d'acide  phosphorique. 
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mais  on  n'a  pas  calculé  jusqu'à  présent  quelle  est  l'importance  des 
apports  dus  à  la  rosée  et  aux  brouillards.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  réparti- 
tion s'en  fait  tout  autrement  que  pour  la  pluie.  De  celle-ci  il  tombe 
sur  un  hectare  de  terrain  une  quanliié  déterminée,  quelle  que  soit  la 
nature  du  sol  ou  des  récoltes  qui  le  couyrieja,t.,'Aui  contraire,  ce  n'est 
pas  du  tout  le  terrain^  c'est  exclusivement  la  nature  de  la  récolte  qui 
détermine  le  rendement  en  rosée  ou  en  brouillard.  Ce  rendement  est 
directement  proportionné  à  la  surface  de  végétation.  Ainsi,  d'après 
les  mensurations  que  j'ai  opérées  {Journal  de  l'Agriculture,  13  octo- 
bre 1877  j,  le  trèfle  absorbera  10  fois  plus  de  rosée  que  les  pommes 
de  terre.  Si  vous  doutez  de  l'exactitude  de  mes  chiffres,  je  vous  invite 
à  m'accompagner  à  la  chasse  en  plaine,  par  une  splendide  matinée  du 
mois  de  septembre  :  dans  les  plantes  sarclées,  avec  un  peu  d'atten- 
tion nous  j)Ourrons  éviter  de  nous  mouiller  avec  exagération;  dans  le 
trèfle  et  dans  la  luzerne,  nous  nous  ferons  des  pantalons  collants;  mais 
dans  le  regain...  flic,  flac!  il  faudra  prendre  un  pédiluve. 

Plus  il  y  a  de  monde  àtable,  plus  la  consommation  est  grande.  De 
même,  plus  la  surface  d'absorption  d'une  récolte  est  considérable,  plus 
cette  récolle  consomme  de  nitrates  et  d'acide  phosphorique  dissous 
dans  la  vapeur  d'eau  atmosphérique.  Cela  va  de  soi.  Toutefois,  l'air 
ne  peut  donner  que  ce  qu'il  a,  et  il  sera  bon  de  ne  pas  oublier  que,  sous 
le  rappoi't  de  l'acide  phosphorique,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  compter 
sur  les  l'essources  providentielles. 

Quant  à  l'azote,  c'est  une  autre  affaire.  Tout  l'azote  renfermé  dans 
Ig,  terre,  dans  les  récoltes  et  dans  les  engrais,  vient  del'air.  Il  y  retourne 
par  la  combustion,  la  putréfaction  et  toutes  les  décompositions  qui 
s'opèrent  à  la  surface  du  sol.  Nous  sommes  donc  assurés  qu'il  revien- 
dra par  les  pluies  et  par  la  végétation;  mais  il  dépend  de  chacun  de 
nous  de  puiser  plus  ou  moins  aniplementdans  le  réservoir  commun.  En 
effet,  du  moment  où  les  chimistes  ont  découvert  :  1°  qu  il  y  a  dans  l'air 
des  nitrates;  2"  queles  feuilles  des  végétaux  absorbent  ces  nitrates,  le  bon 
sens  nous  invite  à  multiplier  le  plus  possible  les  organes  d'absorption, 
au  moyen  des  variétés  de  trèfle,  de  sainfoin,  de  luzerne  et  de  grami- 
nées fourragères.  Il  ne  faut  pas  être  grand  observateur  pour  reconnaître 
que  la  nature  nous  recommande  le  procédé,  alors  que  la  végétation 
naturelle  nous  donne,  dans  toutes  les  parties  du  monde,  le  spectacle 
de  prés  qui  n'ont  jamais  été  fumés,  ni  irrigués,  ni  pâturés,  comme 
ceux  des  fortilicatious  militaires,  et  qui  néanmoins  ne  se  fatiguent  pas 
depuis  des  centaines  d'années,  de  fournir  annuellement  une  bonne 
i-écolte  de  foin  et  de  regain. 

En  Allemagne,  on  a  fait  depuis  un  certain  npmbre  d'années  des  ex- 
périences pleines  d'intérêt,  pour  reconnaître  dans  quelle  mesure  les 
matières  azotées  de  l'atmosphère  contribuent  au  développement  de  la 
végétation.  Ainsi,  en  1877-78,  on  a  expérimenté  les  lupins  à.  la  sta- 
tion de  Munich,  sous  la  direction  du  professeur  J.  JLehmann,  et  les 
résultats,  conformes  à  ceux  qu'on  avait  obtenus  dans  de  précédentes, 
expériences,  ont  été  rapportés  dans  la  Zeitschrifi  des  landv.  Vereina- 
in  Bayern.  Les  lupins  ont  été  cultivés  dans  un  sable  stérile,  en  trois 
parcelles  fumées  ainsi  qu'il  suit  :  n°  1 ,  substances  minérales  sans 
azole;  n°  2,  minéraux,  plus,  sulfate  d'ammoniaque;  n°  3,  minéraux  et 
salpêtre.  Dans  toutes  les  expériences,  dit  le  rapporteur  sans  préciser 
davantage,  le  lupin  a  montré  la  faculté  de  donner,  dans  un  sable  sté- 
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rile,  sans  fumure  azotée,  une  grande  quantité  de  plantes  et  de  semences 
riches  en  azote. 

A  l'université  de  Giessen,  le  professeur  A.  Thaer  a  fait  l'analyse  d'un 
champ  d'expériences,  puis  celle  des  engrais  purement  chimiques  qu'on 
a  (loiinés  à  ce  champ  pendant  sept  ans.  Or,  on  a  confié  au  sol  89  livres 
d'azote  et  on  en  a  tiré  par  les  récoltes  t',)8  livres,  la  richesse  du  fonds 
n'étant  pas  altérée.  D'où  lO'.l  livres  d'excédant  fourni  par  les  récoltes, 
en  sorte  que  l'azote  des  récoltes  est  dû  à  l'engrais,  dans  la  proportion 
de  45  pour  100,  et,  à  l'air,  dans  la  proportion  de  55  pour  100.  Ce 
rapport  a  été  inséré  dans  le  Tageblatt  der  5 1  Versammlumj  deuischer 
yaturforschcr,  in  Kassel,  1875. 

Fidèle  à  ma  manière  de  voir,  si  souvent  exprimée  dans  cette  feuille, 
je  conclus  avec  une  conviction  de  plus  en  plus  solidement  assise  que, 
si  nous  devons  traiter  rationnellement  nos  fumiers  pour  qu'ils  perdent 
le  moins  possible  d'ammoniaque,  nous  devons  aussi  et  surtout  nous 
efforcer  de  reprendre  le  plus  possible  de  cet  alcali,  quand  il  est  retourné 
à  sa  source,  dans  l'air.  Pour  cela,  il  y  a  deux  moyens  :  1"  bien  fumer  nos 
■  terres  de  manière  que,  grâce  à  de  bonnes  fumures,  il  s'y  développe  de 
puissantes  surfaces  d'absorption  ;  2°  introduire  dans  nos  assolements 
une  forte  proportion  de  plantes  fourragères,  graminées  ou  légumineuses, 
dont  la  surface  d  absorption  est  dix  fois  plus  considérable  que  celle 
des  plantes  sarclées  et  vingt  fois  plus  considérable  que  celle  des  cé- 
réales. 

Je  conclus  déplus,  étant  donnés  la  faible  quantité  d'acidephospho- 
rique  qui  se  trouve  dans  l'atmosphère,  que  le  premier  souci  d'un 
cultivateur  doit  être  d'éprouver  lui-même  ses  terres,  pour  reconnaître 
si  elles  ont  particulièrement  besoin  d'acide  phosphorique.  Pour  cela, 
il  lui  suffit  de  faire  venir  100  kilog.  de  phosphate  de  chaux  pour  eu 
faire  des  essais  sur  les  différentes  natures  de  terrain  de  son  exploita- 
tion. Il  y  a  peut  être  avantage  à  choisir  les  superphosphates  solubles, 
dans  l'espoir  d'obtenir  une  démonstration  prompt»!  et  énergique.  Cer- 
taines terres  sont  tellement  pauvres  en  acide  phosphorique  que  l'em- 
ploi des  phosphates  peut  doubler  leur  fécondité.  (Test  au  cultivateur 
intelligent  de  rechercher,  à  l'aide  d'une  analyse  pratique  nullement 
dispendieuse,  s'il  n'a  pas  sous  la  main  un  dô  ces  fonds  de  terre  dans 
lesquels  l'acide  phosphorique  peut  opérer  des   merveilles. 

D"^  F.  Schm;ideii, 

Membre  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  Franc* 

DISCOURS  SUR  LES  IRRIGATIONS 

PRONONCÉ  AU  CONCOURS   RÉGIONAL  DE  GRENOBLE,   LE  6  JUIN"    1880. 

Monsieur  le  Préfet,  mesdames,  messieurs  : 

Dans  le  but  d'encourager  les  efforts  des  agriculteurs  qui  s'attachent 
à  accroître  la  production  du  sol  ])ar  un  bon  emploi  des  eaux,  le  gouver- 
nement de  la  République  a  fondé,  depuis  1875,  des  concours  spéciaux 
d'irrigation  qui  ont  déjà  eu  lieu  dans  huit  départements.  C'est  une 
institution  qui  mérite  de  fixer  particulièrement  votre  attention,  car 
le  département  de  l'Isère  se  trouve  placé  dans  des  conditions  telles, 
que  la  canalisation  de  ses  cours  tl'eaux  ])ourrait  lui  fournir  de  grandes 
ressources  soit  pour  combattre,  par  la  submersion,  le  phylloxéra  qui 
envahit  ses  vignobles,  soit  pour  .lugnienter  le  rendement  de  ses  récoltes 
variées.  Or,  lan  ib'rnioi',    un  gr'aml  concours  il'irrigaiion  qui    n'a  pas 


430        DISCOURS  SUR  LES  IRRIGATIONS  AU  CONCOURS  DE   GRENOBLE 

attiré  moins  de  72  concurrents,  s'est  fait  dans  deux  départements  de' 
votre  région,  ceux  des  Hautes  et  Basses-Alpes.  (Tranquillisez-vous,  je'" 
ne  vous  en  ferai  pas  l'éaumération).  11  a  mis  en  lumière  des  exemples 
intéressants  à  connaître,    parce  qu'ils    montrent    que   la   prospérité 
peut  être  obtenue  dans  beaucoup  d'exploitations  rurales,  en  apparence 
peu    susceptibles   de   devenir    florissantes,   par     un    bon  aménage- 
ment ei  un  emploi  judicieux  des  eaux.  S'il  avait  paru  possible  de  rece- 
voir à  Grenoble   les  cultivateurs   montagnards   dont  les    travaux   ont 
mérité  les  nombreuses  récompenses  décernées  par  le  jury,  après  des 
visites  qui  ont  demandé  plus  d'un  mois  de  courses  commencées,  avant   i 
l'aube  et  qui  ne  se  terminaient  qu'après  le  coucher  du  soleil,  je  serais 
entré  aujourd'hui  devant  vous  dans  tous  les  détails  nécessaires  pour 
vous  faire  apprécier  les  mérites  de  ces  énergiques  pâtres  et  laboureurs 
alpins.  L'administration  de  l'agriculture  a  jugé  qu'il   serait  équitable 
de  faire  pour  eux  une  solennité  spéciale  de  distribution  des  récompenses 
qui  leur  sont  si  justement  décernées.  Ces  récompenses  consistent:  en 
un  objet  d'art  ou  prix  d'honneur,  huit  prix  composés  de  médiilles  d'or, 
d'argent  ou  de  bronze  et  de  sommes  variant  de  1000  à  '200  francs  et 
formant  un  total  de  A, 200  francs;  quatre  médailles  d'argent  ou   de   ; 
bronze  pour  les  agents  des  exploitations  primées;  puis  hors  concours,^   ' 
pour  des  spécialités  relatives  à  divers  travaux  propres  à  rendre  les 
irrigations  plus  facileset  plus  fécondes,  neuf  médailles  d'argent  grand 
module,  onze  médailles  d'argent  module  ordinaire,  huit  médailles  de 
bronze;   soit   en   tout  41    récompenses  dont  vous  trouverez  la  liste- 
dans  le  livret  des  prix  du  concours  régional.  Je  dois  me  borner  à  ces    ' 
indications  pour  vous  faire  apprécier  l'importance  de  ce  concours  et  la 
convenance  de  féliciter  directement  les  lauréats  qui  ont  mérité  tant  de  ' 
distinctions  et  de  proclamer  publiquement  leurs  noms  dans  une  fête  où 
pourront  assister  et  leurs  familles  et  leurs  voisins,  ftlais  mon  rôle  de 
rapporteur  m'oblige  à  tenter  de  faire  connaître  au  loin  les  bienfaits  de  ' 
l'irrigation  constatés  dans  les  Alpes,  afin  d'appeler  des  imitateurs. 

L'usage  des  irrigations  est  séculaire  dans  les  Alpes;  son  origine 
remonte  à  l'époque   de   l'occupation  romaine.  C'est  sur  des  milliers  ' 
d'hectares  que  les  eaux  sont  répandues  pous  favoriser  la   venue   des 
fourrages,    pour  augmenter  le  rendement  des  céréales  et  de  toutes 
les  cultures  de  légumes  ;  il  y  existe,  pour  l'entretien  des  canaux  ou  des  ' 
cours  d'eaux  naturels,  plusieurs  centaines  de  syndicats  dont  quelques-  - 
uns  remontent  au  dixième  ou  au  onzième  siècle,  et  qui  ont  reniîu'^' 
absolument  commune  l'habitude    de    l'association    en    vue    de  bien  ■ 
employer  les  eaux  pour  cet  usage,   et  chacun  à  son  tour.   On    sait 
qu'un  terrain  soumis  à  l'irrigation  double  de  valeur  et  plus,  comme  il"; 
donne  une  récolte  double,  triple,  parfois  décuple,  selon  la  nature  dli^' 
sol  et  selon  la  quantité  ou  la  nature  dos  engrais  qu'on  peut  lui  appliqueri'-^ 

Le  nombre  et  la  durée  des  arrosages  sont  réglés  avec  une  parfaite  ' 
connaii^sance  des  besoins  de  chaque  culture  dans  les  diverses  saisons;'' 
C'est  un  art  qui  se  perfectionne  tous  les  jours  et  qu'on  ne  peut  acqué-  *' 
rir,  dans  chaque  localité,  que  par  la  pratique  et  roxpérienee  et  après  des  ' 
observations  judicieusement  conduites.  Parallèlement,  marchent  des 
progrès  soitdans  l'élevage  du  bélail  qui  se  multiplieetdonnedesbérté-i' 
lices  croissants,  soit  dans  la  production  laitière  et  fromagère  pour  ' 
laquelle  la  puissance  de  l'association  manifeste  aussi  de  grands  avan-  j 
tagès  -pailla  création'  dea'  fruitières.  La  montagne,  enfin,  est'  tnieik 
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Lrailée;  au  lieu  de  la  laisseï-  se  dénuder  indéûaiment  sous  la  dent  meur- 
Irière  des  moutons  affamés,  on  la  reboise,  on  la  regazonne,  on  l'entre- 
tient plus  productive  et  également  plus  stable,  pour  qu'elle  ne  s'écroule 
pas  dans  les  vallées;  en  même  temps  on  fait  des  barrages  dans  les 
torrents  et  on  prépare  une  époque  oii  les  inondations  cesseront  d'êtiv 
dévastatrices. 

Telle  est  l'aiuvre  accomplie  dans  les  Alpes  et  dont  le  concours  des 
irrigations  a  mis  en  relief  la  haute  valeur.  Elle  peut  être  aussi  réali.-ée 
dans  l'Isère;  elle  est  appelée  à  y  produire  des  bienfaits  analogues.  La 
preuve  est  facile  à  faire. 

Vous  avez  pu  voir,  dans  une  tente  du  concours,  une  exposition  bien 
remarquable  faite  par  le  service  hydraulique  si  remarquablement  dirigé 
dans  le  département  par  mon  camarade  de  l'Ecole  polytechnique, 
M.  l'ingénieur  en  chef  Tournadre,  et  une  autre  due  à  l'administration 
forestière.  Ce  sont  d'abord  deux  plans  qui  représentent,  en  regard, 
l'un,  l'état  de  la  vallée  de  l'Isère,  en  1785,  entre  la  limite  delà  Savoie 
et  Grenoble,  l'autre,  l'état  actuel  de  la  même  vallée.  "La  comparaison 
est  saisissante.  Dans  l'ancien  plan,  la  rivière  se  partage  en  un  grand 
nombre  de  bras,  elle  déplace  son  lit  d'un  moment  à  l'autre,  elle  laisse 
infertiles  de  nombreux  bancs  de  graviers,  qui  se  meuvent  et  ravagent  la 
vallée,  dans  les  divagations  souvent  terribles  des  cours  d'eau.  Dans  le 
second  plan,  le  lit  est  régulier;  au  lieu  de  graviers  nus,  on  voit  de 
ilorissantes  cultures.  Trois  mille  hectares,  d'une  valeur  totale  de  I  I  à 
12  millions  de  francs,  ont  été  conquis  et  livrés  à  une  aiïriculture  pros- 
père. Ceux  qui  ont  visité  Greuojjle  et  ses  environs,  il  y  a  30  à  40  ans, 
s'émerveillent,  en  revenant  aujourd'hui,  des  résultats  obtenus;  les 
hommes  de  mon  âge  peuvent  attester  une  métamorphose  dont  les  jeunes 
générations  jouiraient  sans  soupçonner  le  passé,  si  les  vieux  ne  le  ra- 
contaient. Elle  est  due  aux  douze  syndicats  d'endiguement  dont  le  plan 
est  annexé  aux  précédents,  syndicats  qui  étendent  leur  action  sur 
15,300  hectares  naguère  sauvages,  très  souvent  ravagés,  aujourd'hui 
bien  cultivés  et  dont  la  valeur  est  au  moins  de  58  millions  de  francs. 
Ils  sont  traversés  par  le  chemin  de  fer  de  la  Savoie,  dont  la  construc- 
tion eût  été  impossible  sans  l'endiguement  préalable  de  la  rivière. 

A  côté  de  ce  grand  travail  de  bon  araénagemenl  d'un  cours  d'eau, 
figurent  plusieurs  plans  de  canaux  qui  méritent  aussi  d'être  cités.  Nous 
signalerons  d'abord  le  canal  de  Beaumontqui,  au  moyen  des  eaux  de 
la  Bonne,  arrose  480  hectares,  et  traverse  ou  dessert  les  communes 
d'Entraigues,  Valbonnais,  Saint-Laiiront-en-Beaumont,  Saint  Pierre- 
de-Mearotz,  La  Salle,  Quel;  il  pourrait  irriguer  davantage  car  son  dé- 
bit est  de  1,000  litres  par  seconde  à  la  prise,  près  de  La  Chapelle,  et 
il  présente  encore  500  litres  à  l'extrémité  du  canal  principal;  sa  lon§ 
gueur  totale  est  de  l(i,400  mètres;  il  y  a  en  plus  14,000  mètres  de 
canaux  secondaires  et  120,000  mètres  de  rigoles  de  distribution. 
Décrété  d'utilité  publique,  le  19  juin  18IH),  il  était  achevé  au  mois 
d'août  1875.  Il  fournit  de  l'eau  à  l'irrigation  depuis  cinq  ans.  La  valeur 
du  teiTain  arrosé  est  montée  par  hectare  de  3,000  à  5,500  fr.  ;  la  plus- 
value  totale  est  do  1,200,000  tV.  Or,  la  dépense  totale  ne  s'est  élevée 
qu'à  974,000  fr.,  dont  l'IUat  a  fourni  ('>'i',»,000  et  les  intéressés  n'ont 
versé  que  325,000  fr.  Ladépcnsc  annuelle  n'est  que  de  0,000  ir.  N'est-ce 
pas  une  nuignilique  affaire  pour  l'agriculture  locale? 

Le  prolongement  du  canal  de  Valbonnais,  dont  le  plan  este.vpoié  à 
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I  i'côté  du  premier,  démontre  des  résultats  analogues.  [>'arrosage  prati- 
qué depuis  1S73,  car  ce  prolongement,  déclaré  d'utilité  publique  le 
■j7  décembre  187  I ,  a  été  achevé  le  31  octobre  1872,  s'étend  sur  50  hec- 
tares. Ladépensea  été  de  56,334»fr.,  sur  lesquels  l'Etat  a  donrjé  une 
subvention  de  18,TÎ8  fr.  Or,  la  valeur  de  l'hectare  est  montée  de 
3,500  l'r.  à  5,500  fr.  par  le  fuit  de  l'arrosuge,  et  la  plus-value  totale  est 
de  1 00,000  fr.,  presque  le  double  du  prix  de  revient, 
"^l' 'Lé  canal  de  la  Souloize  à  Pellafol  qui,  décrété  d'utilité  publique  le 
29  mai  1875,  a  été  achevé  d'hier  seulement,  le  31  mai  1880,  va  fournir 
de  l'eau  à  280  hectares,  dont  la  valeur  augmente  déjà  dans  la  môme 
proportion.  Il  a  coûté  345,000  fr.,  pour  une  longueur  de  7,460  mètres 
de  canalisation  principale,  et  de  13,835  mètres  de  canaux  secon- 
daires :  mais  la  subvention  de  l'Etat  a  été  de  172,500  fr.  Le  débit  est 
de  600  litres  à  la  seconde.  Les  bienjlaits,§ejrQnt  les  m,êmes  que  pa^ 
ailleurs.  ■!  jar.inolîici.  •c^i-^-Vnçi  s^i  "il-.  ..'  !;,i|..(iq 

Je  pourrais  encore  citer  d'autres  entreprises  également  remarquables, 
par  exemple  l'afliénagement  des  eaux  du  lac  de  Paladru,  utile  à  la 
l'ois  à  57  usines  faisant  vivre  de  5,000  à  6,000  ouvriers,  et  à  plus  de 
90  hectares  de  prairies  bien  arrosées,  puis  les  reboisements  des  mon- 
tagnes de  l'Isère,  les  beaux  barrages  des  torrents  du  Bourget,  de  Van- 
daine,  de  Stè  Marthe,  la  fruitière  de  Gresse.  Le  département  de  l'Isère 
,corapte  28  périmètres  de  reboisements  décrétés  d'utilité  publique  etdans 
lesquels  ont  été  ou  sont  exécutés  des  travaux  de  toute  nature,  barrages, 
plantations,  semis,  gazonnements,  enherbements,  clayonnages  etfasci- 
nages.  Les  périmètres  les  phis  importants  sont:  Bourg  à  Oisans  (torrent 
de  St-Antoine),  Roissard  (lorrentde  KiC-fol),  Entraigues 'torrent  de  Vil- 

.  lard),  Gragnolet  (torrent  du  Vet),  Tréminis  (torrent  de  l'Ebron).  Ces 
œuvres  diverses  sont  en  cours  d'exécution  depuis  I  5  ans  environ. 

Tous  les  beaux  travaux  que  je  viens  d'indiquer  seulement  et  qu'il  est 
intéressant  à  un  très  haut  ilegré  de  visiter,  commencent  pour  ces  con- 
trées une  ère  nouvelle  de  sécurité  et  de  prospérité  agricoles.  Je  dis  que 
c'est  un  commencement,  car  vous  n'avez  encore  dans  l'Isère  que  la 
moitié  seulement  de  la  production  fourragère  nécessaire  à  la  pleine 
:  fécondité  de  vos  360,000  hectares  de  terres  labourables. 

li I il! cl >i)jB'i pareils  faits  mis  so.ys>^oSiiiy§ux:iyO|ys,, démontrent,  je  l'pspère, 
deux  choses  importantes,  c'est  qu'en  agriculture  il  y  a  de  bonnes 
affaires,  des  travaux  productifs  d  uue  haute  valeur;  c'est  aussi  que  le 
gouvernement  de  la  République;  ne, se  contente  pas  de  faire  de  vaines 
promesses  aux  agriculteurs,  c'est  qu'il  leur  donne  des  eDcoui'agemenls 

i^'  effectifs  et  dune  fécondité  immédiate,  des  inslruinenls  de  travail  des- 
tinés à  augmenter  et  la  masse  des  subsistances  et  aussi  la  valeur  de  la 
jiropriété.  Digne  réponse  aux  aveugles  qui  uicut  le  progrès  dans  la 
liberté  chez  un  peuple  qui  s'administre  lui-même.       J.-A.  Bariul, 

cri.iiirv; COMITÉ  GExNTRAL  AGRIGOLÏ],,DK  LA  30L0GNE'"' 

"" 'lit 'Comité  centi'al  agricole  dé  la'  Solognô'a  -tèïiW  sa  séance  le'  2  mad.  Ofa  sait 

«luel  était  l'ordre  du  jour  :  Remèdes  au  mal  des  bois  de  la  Sologne  el  particulicre- 

menl  dis  pinières.  Des   intérêts  considérables    sont  engagés  dans  les  questions 

.,iu,ifipi^levées  par  les  difficultés  d'abattre   une    forêt  de    plus  de  70,000  hectares,  de 

-Tj  connaître   la    véritable  valeur   de  ses   bois    gelés,   de   leur  troiiver  un  placement 

.    avantageux,    des  marchés    d'écoulement    nouveaux.    L'urgence    de    trouvei*   des 

'"     "rrioycns  économiques  de  repeuplement  et  de  reboisement,  dôvaitvaBsiBrènjà(| cette 

assemblée  un  grand  concours  de  membres  présents.  vya&mbu  inoiSb 
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'^^  La  discussion  s'est  ouverte  sur  les  conclusions  du  rapport  présenté  par  M.  Ba- 
91  guenault  de  Viévilie  au  nom  de  la  Commission  spéciale  désignée  le,  1&  janvier, 
-O'pOur  étudier  les  dommages  occasionnés  par  le;^  gelées  de  décembre  1879,  recber- 
g^cher  les  moyens  d'exploiter,  d'utiliser  et  conserver  les  bois  endommagés,  dé  refaire 
r  les  forêts,  et  de  les  préserver  dans  favènir  contre  de  pareils  désastres.'.'  -^^y"'''' 
Ces  conclusions  concernaient  :  iDi.iir-iyflt'^- 

!"  La  distribution  par  l'Etat,  de  graines  et  de- p/awis,  la  création  à  Icet  lefl'et  de 
vastes  pépinières  forestièi  es  à  la  colonie  de  Lamotte-Beuvron; 

Si."  Le  report  du  dégrèvement  d'in'pùt  accordé  aux  terres  boisées  et  déboisées, 
„ ,  nar  suite  des  gelées  de.  décembre  1879,  à  la, date  de  leur  reboisement  ou  i-epeu- 
"'plement;   _  ■    .  ..  ■>.  -;  UM.i'Aijoa'ioi  ;  :  .  ,,,     V 

^^'  3°  La  réduction  dn  prix  de  transport  par  les  cbemins  de  Ter  d'Orléans,  de 
ftS'iJ'Etat,  du  Nord  et  de  l'Ouest,  de  tout  bois  de  pin  provenant  de  la  Sologne.  Les 
-XKencouragements  adonner  à  la  découverte  d'un  mojea  économiijue  d'utiliser  par 
j^tjla  ca//w7ii4aï Jo?t  l'immense  quantité  de  bois  infi»rieurs  que  nous  sommes  menacés 
de  voir  sans  emploi  et  d'être  obligés  de  réduire  en  cendres; 

4'  Les  expériences  sur  la  durée,  la  résistance,  la  valeur  réelle  des  bois  gelés,  la 
possibilité  de  les  injecter  utilement,  etc. 
.?.')     Ces  conclusions  ont  été  adoptées  dans  leur  ensemble.  ,,,i    ,  ,, 

Uni!  nouvelle  Commission  spéciale  a  été  chargée  de  poursuivre,  près  d^  l'admi- 
nistration et  des  ministres,  la  prompte  réalisation  des  vceuii  émis.'     '  "  '    ''  '^ 

Enfin   le   Comité  a  voulu    se  joindre  au  Conseil  général  de  Loir-et-Cher  pour 

appuyer  le  vœu  de  M.  E.  Boinvilliers  :  «  Que  l'Etat  vieùne  eu  aide  à  la  Sologne 

en  lui  ouvrant  une  ère  nouvelle  de  secours  et  de  travaux  publics,   par  des  amélio- 

■i-i', rations  agriçoleBii;par;ia,,préa;lipn  de  voies  nfluyellqs  (^Çj  communication,  l'assolc- 

^^,,ment,  etc_))     ■  ,,i;i  j,,,-|,  ^.V,-,,..- -  ;\''   ".'r,' 

j\I.  David  Canhôn  a  lu  ensuite  un   projet    de    Société  forestière  à  organiser  eu 
Sologne.  Ce  Mémoire  a  été  renvoyé  à  la  Commission  permanente  de  syloiadture 
Il  nous  sera  donné  sans  doute  de  revenir  sur  les  question.s  traitées  à   cette,  im- 
portante séance,  car  nous  ne    pouvons  espérer  (|u'elles   trouveront  toutes,  et  par 
l'Etat,  des  solutions  immédiates.  ■  ù      ■         i    /    i^    I 

Quoi  qu'il  advienne,  le  Comité  aura  bien   mérité  delà  "Soljagrie,'  cg^  s^ 'ôijorts 
auront  certainement  contribué  à  les   préparer,   en   excitant  l'industrie  de  cluu|ue 
propriétaire  et  en  attirant  sur  tous  l'attention,  l'aide,  le  secours  de  l'admiaislra- 
j«;j  tiOH»|etidelIEtatJii  Ernest  GAUei;iiA,N, 
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ai  yiij;  Séance   du  9  juin  1880.  —   Présidence   de  M.    Chevreul^.,^  ^  ,^  ,, 

om')l(t]yj  .]g  ministre  de  l'agriculUu'e  et  du  commerce  envoie  l'ampliation 
des  décrets  qui  approuvent  l'élection  de  M.  .lossoau  connue  membre 
titulaire  dans  la  Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation 
agricoles,  et  celle  de  M.  Duterlre,  comme  membre  associé  dans  la 
Section  d'économie  des  animaux.  —  Il  envoie  aussi  l'ampliation  d'un 
décret  ayant  pour  objet  de  régler  les  conditions  nécessaires  pour  la 
validité  des  élections  auxquelles  la  Société  est  appelée  à  procéder,  et 
"1*'' 'de  déterminer  les  circonstances  dans  lesquelles  il  pourra  être  opportun 
de  recourir  vote  au  scrutin. 

M.  Le  Bian  et  M.  Ziindel  envoient  leur,  remercîments  pour  les 
récompenses  qui  l'èlït"  'sëroiïtr  '  décernées  '  idatîs'  la  prochame  séance 
pnbliqne.  i   ,    . , 

I\1M.  Lejeune,  Seiliàb,  te' 'dlW; 'du  Chatollîer,  Uaspaii,  Gallicher, 
liBB  Dufûurnel,    de  Cliamacé,   Bazin.  Jenkins,    envoient  Içuf   i;éppnse  à 

l'enquête  ouverte,  devant  la  Société,  sur  les  dégâts  causés  par  l'hiver. 

Henvoi  à  la  (Commission  spéciale. 

M.  le  docteur  Henry  G.  Bull,  président  de  la  Section  do  [lomoiogic 
;..,i,  de  llerd'ord,  envoie  l'oiiyrage  sur  la  pumologie  d'Ucrefordsliire  publié 
9)J3'par  M.  Robert  Uogg,  avec  planches  coloriées.  IJes  remercîuuuils  lui 

seront  adressés.  'ji.lj.-ih|  ^-.ii.iuiaui  ajjgiooouoa  bumy  ms  ayiU'i   ■ 
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M.  le  secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  part  de  M.  Aimé  Champin, 
l'important  ouvrage  que  celui-ci  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
Trailé  théorique  et  pratique  du  greffage  de  la  vigne.  Le  Journal  aura  à 
revenir  sur  ce  livre. 

M.  DroLiyn  de  Lliuys  présente,  de  la  part  de  M.  Blanchard,  direc- 
teur de  la  colonie  de  MeUray,  les  réponses  que  celui-ci  a  laites  aux 
questions  posées  par  la  Société  sur  les  dégâts  causés  par  l'hiver.  Ren- 
voi à  la  Commission  spéciale. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  à  la  Société  une  substance  gom- 
meuse  recueillie  par  lui  sur  des  peupliers  d'Italie.  Cette  substance 
suinte  à  travers  les  fissures  de  l'écorce  d'arbres  dépérissants  et  paraît 
résulter  de  la  décomposition  des  tissus  altérés.  Elle  présent^ ,  quant  à 
son  mode  de  production,  beaucoup  d'analogie  avec  un  autre  produit 
de  même  nature,  recueilli  sur  des  charmes,  et  dont  un  échantillon  a 
été  présenté  à  la  Société  il  y  a  quelques  années.  Ces  g^pmmes  parais- 
sent être  des  produits  morbides,  car  elles  ne  ne  se  trouvent  que 
sur  des  sujets  dépérissants;  elles  ne  sont  pas  assez  abondantes  pour 
trouver  un  emploi,  mais  leur  étude  peut  offrir  quelque  intérêt  aux 
physiologistes  qui  recherchent  les  causes  et  les  effets  des  maladies 
des  plantes. 

M.  Barrai  annonce  que  le  ministre  des  finances  a  déposé  à  la 
Chambre  des  députés  un  projet  de  loi  tendant  à  réduire  à  40  francs 
par  100  kilog.  l'impôt  sur  le  sucre  et  à  supprimer  le  système  des 
types  pour  le  remplacer  par  l'impôt  sur  la  richesse  réelle  des  sucres. 
Ce  projet  donne  satislaction  à  l'un  des  vœux  que  la  Société  a  formulés 
dans  ses  réponses  à  l'enquête  ouverte  devant  elle  par  M.  le  ministre 
de  l'agriculture.  M.  Berlin  et  M.  de  Tillancourt  ajoutent  quelques 
observations  sur  l'importance  de  ce  projet  de  loi. 

M.  Grandvoinnet  fait  une  intéressante  communication  sur  les  essais 
dynamométriques  auxquels  il  s'est  livré  sur  des  hache-paille,  et  il 
indique  les  conditions  que  ces  instruments  doivent  remplir  pour 
donner  le  maximum  d'effet  utile. 

Si.  Chatin  présente,  de  la  part  de  M.  Michel  Perret,  une  note  sur  les 
engrais  solubles.  M.  Chevreul  revient,  à  cette  occasion,  sur  ses  re- 
cherches relativement  aux  engrais  qui  doivent  être  considérés  comme 
complémentaires  au  point  de  vue  du  sol,  du  climat  et  des  plantes. 

M.  Chatin  présente,  de  la  part  de  M.  Truelle,  un  mémoire  sur  des 
analyses  de  moûts  de  pommes,  provenant  de  la  récolte  de  1879. 
Renvoi  à  la  Section  des  cultures  spéciales. 

M.  MoU  demande  que  la  Société  se  forme  en  Comité  secret,  dans 
sa  prochaine  séance,  pour  entendre  la  lecture  d'un  rapport  de  la  Sec- 
tion d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles  sur  une 
place  vacante  de  membre  associé.  Henry  Sagnier. 

REVUE  GOllMERCULE    ET   PRIX-COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(12  JUIN  1880). 

I.   —  Siluation  générale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  n'accuse   que  peu  d'affaires.  Les  oITies  de 
la  culture  et  celles  du  commerce  sont  restreintes.  ',      i^' 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  MÉrRiQUE, 
sur  les  priclpaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger. 
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)> 
23.25 
19.50 

>» 
20.35 
20.00 
21.25 
19.00 


22.75 
22.50 
22.50 
20.75 
22.50 
21.50 
20.00 
20.00 
21.75 
22.00 


—  Péronoe . 

—  Roye 

prix  moyens 

3»  RKOION. 

Ardennes  Voaziers 30.75 

Aube.  liar-surAiibe  ...  31.00 
M'-ry-sur-Seme...  31.00 

—  Truyes 31. 5o 

Marne.  Châions 32  00 

—  Epernay  32  oo 

_     Helins 30.50 

—  Sl-Mén(-hoilld 31.25 

Hte-Marne.  Bourbonne.  31.50 
ileurt.-el  l^l'^elle  Nancy  31 .25 

—  LiinoviUe 32.25 

—  Toul 30.40 

Meuse.  Bar-le-Duo 30.75 

—  Verdun 31.50 

Hou(e-Sni5nt>  Gray 31. îî 

_    Vesnul 32.60 

Kosges.  Epinal 33.30 

—  Mirecourt 31.50 


21-87     25.^3 


23.75 

20.50 

22.75 

23-80 

24.00 

23.75 

24.50 

24.00 

23.75 

18  00 

19.50 

21.00 

22.00 

21  .50 

22.50 

21.50 

20.75 

24.25 

21  .00 

22.00 

23.50 

23.25 

23   00 

25.20 

23.00 

23.50 

27 .  00 

21  .25 

21    LO 

21  .2") 


5*    R&9I0N. 


21.00 
22  50 
21,75 
19.50 
20.00 

» 
îl.OO 
21.00 

» 
18. 50 

» 
21.00 
21.75 
19.75 
19.50 


9.00   19.00 

31.00  20  00   

29.97  20.60  21.04  22.86 
-  NORU-BST. 


19.75 

> 
21  75 
22.00 
22.75 
20  75 
22.75 


23.00 
21.25 


21.50 
23.00 
21  ..'lO 
24  10 
23.50 
23  2b 
23.25 
19  50 
17.00 

i9.r.o 

21   00 

20.75 

22.50 

20.50 

19  75 

21.10     18.40 

I         20 . 50 

p         19.00 


20.00 
19.50 
19.00 
18.50 
2i.2-. 
21.00 
21  .25 
20.00 

» 
20.0" 
..0.75 
20.50 

19.60 


4"  BÉorON'.   —  OUEST, 
Charente.  Angouluuie..  32.75 

—  Uoffeo 33. 35 

ChareK(e-/H/'(!r.Marans.  31  50 

Deux-Sevre».  Niort 32  50 

Mdre-B/- '.oire.  Tours..   31.50 

—  Blcré.   31.00 

—  CliAleau-Renault.  31.00 

to>r«-;n/.  Ninla» 30.50 

Af.-el-toire.  Saumur...   31  90 
Vendée  Luçon.., Jo.50        • 

—  Fmit'nay 30. 00        • 

KienncCh;\tcllerauU...  29  00    23.00 

—  Loiidun 31.50         » 

Haute-Viemte.  Limogée  3t,50    23.25 

Prix  moyens 31.25    22.34 


2Î.0O 
2'(i00 


21.7,i 
20.00 
21.00 
?i.7i 


23.75 
26.50 

a 
22.50 
22.00 
22. .50 
23.25 

n 
23.25 
21.00 

23  li 
2S.50 
23.50 

24  25 


CENTRE. 

Blé.    Seigle. 


Allier.  Moulins 

—  Moiiiluçon. ... 

—  Gannal , 

Cher.  Boiirues , 

—  Graçaf 

—  Vierion , 

Creuse.  Aubusson  — 
Indre.  Cnateauroux.. 

—  Jssoudun 

—  VaLao 

Loiret.  Orléans...., 

— -    Montargis. ..., 

—  Pat.iy 

Loir-et-Cher.  Blois,. 

— ■     Monloire 

Nièvre.    Nevers 

—  La  Charité.,. . 
Yonne.  Bneiion 

—  St-Fiorentin... 

—  Sens 


prix  moyens 31.47     21.ii5     20.30    21.02 


26.00 
22.75 
2J.O0 
23.00 

22  50 
23.00 
23.00 
24.50 
2J  50 
24.00 
22.25 

■23  CO 

23  50 
22.76 


fr. 
31.00 
31.50 
33.00 

31  .50 
33.50 

,   33-00 

,    32.0) 

35.50 

32  00 
32.50 

.  33.25 
,  31.50 
.  33.20 
.  31.50 
.  31  00 
.  31.50 
.  32.00 
.  32.00 
.  32.25 
.    31.25 


fr. 

22.00 

25. UO 

» 
21  25 
25.20 
24.50 
23.00 
23.50 


23.00 

24.00 

» 
23.25 


21.00 

a 
20  35 


22.25 
22  50 
24.00 

> 
24.50 

B 

24.50 
24.  i5 
24.50 
20.8(1 
22.50 
20.50 
23.00 
22.75 

> 
21.75 
20.110 
19. no 
21.00 


4.% 


ATOi&i. 
fr. 

21.75 
21.50 
22.00 
22.25 
21.00 
24.00 
22.75 
21.00 
21.25 
21.50 
24.00 
21.50 
24 .  00 
26.25 
22.50 
22.00 
21.00 
21.75 
21.00 
23.50 


32 


30     25.25 
—  EST. 


23.10  i33i-34' 


Prix  moyens.. 

6«   RÉaiON 

Ain.  Bourg 33.50 

—  Pont-de-Vaui.   ..  32  25 
Côted'Or.  Dijon 32  oo 

—  Beaune 31.00 

Dou'os.   Besançon 32  50 

Isère.  Grand-Lem^js... .  33.00 

—  Bourgoin 32,00 

Jura.  DJie 3 1 .  50 

Loire.  Roanne 32  00 

P.-de-t>(3)/tr,  Clertnonl  F.  31.00 

Rhône.   Lyon 32.75 

Saône-et-Loire.  CUàlon.  32.50 

—  Aulun. .,   ; 31  50 

Snuoie.  Ghambéry 35.00 

//fe-Sauoie.  Annecy 32.50 

Prix  moyens 32. 4T 

7«  RÉGION.   —  SrO- 

Ariege.  Pamiers 33.00 

Dordogae.  Bergerac...  J5  oo 
Hte-Garonne.  Toulouse.   33.50 

—  vaiefranche-Laur.  33.25 
Gers,  Condom 33.00 

—  Eauze 33.25 

—  Mirande 32.50' 

Gironde.   Bordeaux....  31.25 

—  Le.5parre 33  00 

Landes.  Uax 33  25 

/,oi-e(-(j'irojïne.  Agen..  31.25 

—  Nerac 34.25 

B.-Pyr«ïi(îes.  Bayoone. .  3^  00 
lltes-Pyrénees.  Tarbes,  33.75 

Prix  moyens 33. !7 

'i'  nÉoioN.  —  SUD. 
Aude,    Carcassonne  ...  33. ro 
Aveyron,   Viilefranche.  33.25 

Cantal,   Mauriac 34.35 

Gnrreze.   Lilberzac 33-50 

llcraaU.  CL-tle 33.00 

Lot.  Figeac 33.50 

Loscre.   Mende 32.45 

—  Marvejola 31.65 

—  l'iorao 27.60 

Pi/ninees-flr.  Perpignan  31.90 

Tarn.  Laviiur 33.00 

Tarn-et-Gar.  Monlauban  33  oo 

Prix  moyens 32.5  2 

9"  néoION.  —  SCi 
Basses-Alpes.  Manosque  31 .10 
ilaute.fi-. Mpes.  Brianr.on  31. oo 
Alpet-\îaritime»C,il\n^»  33.25 

Ardeclie.  Privas 3t. 6o 

O.-du-Hlinne.  Arles....    33. 2> 

£>rô»ic  V.donce 31.00 

Oai-d.  Nimea 33.50 

llaule-Loire.   Le  PUy...   32.75 

l'or  Draaiiixnan 31.50 

Vauclwe.  Carp:utras..  3^.00 

Prix  moyens 3i-50 

Moy.  de  toute  la  France  31 .3'> 

—  lie  U  semaine  preoed.  31   97 

Sur  lase  iialno\Han9se.      » 
précédente..     (Baisse.  0.12 


22.33     22.38 


22.00 

» 

20.30 

22. 25 

» 

21.25 

» 

21.50 

20.50 

» 

0 

19.50 

» 

u 

21.00 

» 

• 

20.50 

w 

22.50 

20   25 

21   50 

21.00 

20.  50 

24  50 

22.50 

22.75 

21.00 

18.25 

20.75 

> 

22.50 

22.00 

u 

» 

20.25 

22.50 

» 

20  50 

24  25 

* 

■ 

• 

» 

19   25 

21.57 

21.54 

20.61 

24.50 

» 

25.00 

26-75 

» 

2J.75 

26.25 

21.75 

23.50 

27.00 

23.50 

23.25 

» 

■ 

24  40 

» 

» 

23.00 

'  »  1 

» 

25  00 

24.00 

> 

25.20 

25.00 

• 

24.50 

25.75 

» 

» 

B 

e 

25.00 

» 

. 

25.20 

26.50 

24.00 

24.00 

26.00 

» 

23.50 

25.75     23.08     24.18 


n 

„ 

24.50 

23.7,5 

23.  CO 

23.00 

28.45 

» 

26.15 

24.00 

23 .  50 

23.00 

.  » 

17.50 

23.25 

23.00 

22.75 

22.50 

27.20 

24.05 

23.50 

25.60 

D 

a 

20  50 

20.35 

17.70 

23.95 

23.00 

26.65 

21.25 

a 

25  00 

19. 50 

21.50 

21.00 

24.13 

21.96 

23.57 

U-KST 

-d;,' 

.■I-Jlllil 

s 

m 

23.00 

20.00 

20.50 

20,75,, 

22. 50 

21.00 

Î2.0»- 

21.35 

19.00 

22.00 

a 

21.50 

22.50 

22.50 

» 

21.50 

» 

» 

23  00 

23.00 

23.00 

21.00 

é 

> 

21.50 

• 

B 

22.50 

21.97 

21.00 

22.0.'i 

22.88 

21.80 

22.81 

22   "S 

21.98 

21.57 

0.12      • 

0.21 

f.AtiUr. 

.■.l-J»-.i| 

l^l«.|it 
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Blé.  Seijie.  Orge.  Avoine. 

.-   fr.  fr.  fr.  fr 

Angleterre.              Londres   .-. 3165  »  20  10  ît  35 

Belgique.                  Anvers .,.''''"i!8','00  24  00  22. âO  23 JO 

—  Bruxelles.f,.., il^nsi'    •30:50  »  t  » 

—  Liège.....  l.,..„.tvi      '3100  2&.00'  ^23V00    '  '21' 25 

—  Namur .'.V...:     .    30  00  22  SO  23.00  2050 

Pays-Bas.                ArrstPrdani ... ......         27. 5Q  21.00 

Luxembourg.  Luxemliourg.i.kii^ .  .i        31:75-      2100        24.25        2>  OU 

—  Metz.. ,,,4'.âU»-'> -l'aS'OO        24.50        20.50        2150 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg.'.^-j. .;..(,,.;     32.25        -25.175,      .24.25    ■    20  25 

_  Mulhouse.;.''.'.'.',  il,".'        31  50            »                ■  21.00 

Allemagne.  Berlin .if.M^'       28  25        23  50  » 

—  Cologne....;,-4ijv;i.^;     .  31  25        26  85 

—  Hambourg... .j,.^^;,^;.    i,2'7-.70:^'uiabi6&'i.       •  •  .i 
Suisse.  Genève '......,■.    •    33  .=iÔ, ! ■  l  n  f,  •,!;,.      •  23.50             '- 

—  Berne 32.00     '•          '      »,  22.00 

Italie.  Milan 31-00        23.00'.     '",'..  21.50 

Autriche.  Vienne 27.25        22  75    '    19.10  15  90 

Espagne  Bur»os i....    ,  ,33;40-  i;  iqfUo  o  «••dj  r-  '(  li  ir- 

Russip.  Saint-l'étersbourg...       '27.00,    .,  18. SO)  r  ;,-•'.  »  TtK..2& 

Etats-Unis.  New-Vork '   '25  0(4' :  '«  » 

Blés.  —  Depuis  huit  jours,  la  pluie  n'a   presque  pas  cessé  de  tomber  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France.  Ge  temps,  tout  à  fait  favorable  aux  blés  en  terre, 
a  fait  disparaître  en  partie  les  craintes  f[ue  la  persistance  de   la  sécheresse  avait 
suscitées,  sans  toutefois  qu'il  soit  possible  de  penser  aue  l'humidité,  survenue  si 
à  propos,  ait  pu  rendre  plus  fournis  les  champs  qui  avaient  soutïert  et  dans  les- 
quelles la  plante  n'avait  pas  suffisamment  tallé.  Quelle  sera  la  récolte,  il  est  tou- 
jours impossible  de  faire  même  uu  essai  d'évaluation  raisonnable.  Aussi  les  maiHi 
chés  accusent  le  plus  grand  calme,  et  tous  les  esprits  se  tiennent  sur  la  réservej> 
A  la  balle  de  Paris,   le  mercredi  9  juin,  il  n'y   a  eu  que  très  peu  d'affaires;  lesi) 
offres  étaient  très  limitées,   les   prix  sont  demeurés  ce  qu'ils  étaient  la  semaine, 
précédente.    On  payait  de  31  fr.   60  à  'Mt  fr.  par  i  00  kilog.  Le  prix  moyen  s'est] 
fixé  à  32  fr.  75  comme  le  mercredi  précédent.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrernq 
il  y  a  aussi  de  la  fermeté  dans  les  ]irix.  On  cote  ij'ar  100  kilog.  :  courant  du  moisj* 
31  fr.  25  à  31  fr.  50;  ,)uiUet,  '29  fr.  75  ;  juillet  et  août,  29  fr.  à  29  fr.  25  ;  quatre, 
derniers  mois,  27  fr    à  27  Ir.  25.  — Au  Havre,  les  offres  en  blés  d'Améri^me  sont 
assez  actives.  —  A  Marseille,  les  arrivages  sont  devenus  plus  considérables;  ils  ont  f 
été,  celte  semaine,  de  175,ti00  hectolitres  environ.    Les   alfaires   sont  actives  ;  le 
stock,  dans  les  docks,  est  descendu  à  39,000  quintaux.  Les  cours  se  sou  iennent, 
bien.  On  paye  par  100   kilog.  :  Berdianska,   32  fr.   50;  Mariauopoli,  32  fr.   25; 
Irka  Nicolaïeï,  30  fr.  à  31  fr.  50;  Azoff  durs,  31  à  32  fr.  —  A  Limdres,  le  marché  . 
est  assez  calme,  mais  les   cnurs  accusent  beaucoup  de  ferraelc.  Les  arrivages  de 
blés  étrangers  ont  été,  durant  la  semaine,  de  101,'  00  quintaux  métriques.  Au  dqr.-,; 
nier  jour,  on  cotait  de  30  ff J  15  â'33'fr:'25  jibii'  100  kilog.  suivant  les  prpvenanceSi; 
et  les  qualités  .!,:••'-■  ^  i^i      !         .  'i        ■  ,;;2 

Farims.  — Les  Coeurs  des  diverses  sortes  de  farines  soijt  plus  fermes  queia.se^i^ 
maine  dernière.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on  payait  à  la  , 
halle   de  Paris,  le   mercredi  9  juin  :   marque   D,  67  Ir.  ;  marques  de  cioix,   68  ; 
à  69  fr.;  bonnes  marques, 66  à  67  fr  ;  sortes  ordinaires,  65  à  b6  fr.;  le  tout  par  sac  : 
de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  159  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrè^nes  • 
de  41  ir.  ^lO  à  44  fr.  par  100  kilog.,  ou,   en  moyenne,  42  fr.  70.  comme  le  mer-  ' 
oredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  : 
9  juin   au   soir  :  farines  huit-mnrqucs,  courant  du  mois,  66  IV.  25  à  66  fr.  fO;    . 
juillet,  64  fr.  25;  juillet  et  aoiit,  62  fr.  75  à  63  fr.;  quatre  derniers  mois,  57  fr.  75; 
farines   supérieures,  courant  du   mois,    66  fr.    75;  juillet,  64   fr.   25;    juillet, etrj 
aoiit,64fr  ;  quatre  derniers  mois,  36  fr.  75  à  37  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.'i 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — La  cote  officielle   en  disponible   a  été    étahliffî^, 
comme  il  suit  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net.     .■  -i- 
Bâtes   (juin) 3  4  5  7  8  9 

Farines  h:ut-ni:ir,iue3 6ij.3'>  6fi.00  6r).()0  6IJ.7.S  6 G  -50       66  35 

—      supérieures 66.25  66.25  6600  66.50  66.75   '  66'.'ïo 

Le  prix  moyen  a  été  de  66  fr.  50  pour  les  farines  huit-manpes  et  "de  66  fr.  35  : 
jiour  les  farines  supérieures;  c'est  pour  les  unes  et  les  autres  un  peu  de  baissç  de- 
puis huit  jours.  Pour  les  gruaux,  les  cours  sont  ceux  de  la  semaiue  deruière;  on 
les  paye  de  5i  à  6o  fr.  par  IOj  kilog.  Les  prix  des  farines  deuxièmes  sont  un  peu 
plus  fermes;  elles  valent  de  34  à  39  fr.  par  quintal  métrique. 
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Seiphs  —  Afiaires  presque  nulles  sur  ce  grain,  avec  maintien  des  prix  de  la 
semaine  dernière.  On  [layede  23  à  23  fr.  25  par  100  kiiog.  suivant  leS  sortes. 
Pour  les  farines  les  cours  sont  également  très  iermes,  de  29  à  3u  fr. 

Orge-i.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix  On  paye  à  la  halle  de  Paris, 
suivant  les  catégories,  de  21  fr  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  prix 
sont  également  fermes,  de  19  fr.  80  à  21  fr.  75.  Quant  aux  escourgeons,  ils  sont 
cotés  à  la  halle  de  Paris  21  fr    25  à  22  fr.  50  par  (juintal  métrique. 

Mail  —  Il  y  a  peu  d'affaires.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  par  100  kilog.  :  pour 
le  malt  d'escourgeon,  3i;>  à  38  fr.  pour  celui  d'orge  ',, 

Avoines.  —  Les  liauts  prix  continuent  à  se  maintenir.  On  cote  à  Paris  23  fr.  25 
à  25  ir,  25  par  loO  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les 
prix  sont  un  peu  moins  fermes,  à  la  suite  d'arrivages  abondants;  on  cote  de 
20  fr.  25  à  22"  fr.  80  par  lUO  kilog  ,  suivant  les  sortes. 

S/irrasi'i^  —  Offres  presque  nulles,  et  prix  en  nouvelle  hausse.  Oiï  paye  à  la 
halle  de  Paris,  25  fr.  5i>  à  27  fr.  par  li  0  kilog  ,  suivant  les  quiilités.  i 

Maïs.  —  il  y  a  peu  d'offres  au  Havre,  et  les  prix  des,  maïs  d'Amérique  sont 
fermes  de  15fr.  50  à  17fr.  par  quintal  métriciue. 

Issues.  —  Prix  soutenus.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  par  100  kilog.,  gros  son 
seul,  17  fr.  50  à  18  fr.;  son  trois  cases,  17  à  17  fr.  25;  sons  fins,  16  à  Ib  fr.  50; 
recoupettes,  15  à  15  fr.  50;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.  :  remoulages  blancs,  18  à 

Vins.  —  Encore  aujourd'hui  nous  avons  peu  de  chose  à  dire.  La  situation  est 
toujours  la  même.  C'est  le  calme  qui  domine,  et  il  en  résulte  une  tendance  moins 
ferme  dans  les  cours.  Nous  nous  contenterons  donc  d'une  simple  visite  aux  prin- 
cipaux vignobles,  en  donnant  les  prix  qui  y  sont  pratiqués.  —  A  Nîmes  {Gdrd), 
on  cote  les  Aramons  légers,  les  Aimorques  et  Saint-Laurent,  de  25  à  'i6  fr.  l'hec- 
tolitre nu,  pris  au  vignoble,  les  Aiguemortas,  2"  qualité,  30  fr.;  les  Aiguemortes, 
1"  qualité,  33  fr.;  les  Saint-Gilles  et  Costières.  35  fr.  —  A  Bêziers  (Hérault),  on 
paye  :  Aramons,  32  fr.;  joli  Montagne,  35  fr.;  beau  Montagne,  37  fr. ;  Narbonne, 
43  fr.;  Bourret,  32  ir.;  Picpoul,  37  Ir.,  le  tout  à  l'hectolitre  nu.  —  \  Lèzignan 
(Aude),  on  cote  :  Aramons,  suivant  qualité,  28  à  32  fr.  ;  petits  Montagnes,  34  fr.; 
Montagne  et  Lèzignan  ordinaires,  38  à  39  fr.;  1"  choix,  40  à  42  fr.;  Narbonne, 
l"  choi.ï,  et  Costières,  '43  à  45  fr.  l'hectolitre  nu.  —  A  Hivesatles  (Pyrénées- 
Orientales),  voici  les  cours  :  Roussillon  supérieur,  48  à  50  fr.;  1"  choix,  43  à 
46  fr.  l'hectolitre  nu.  —  A.Bordeaii.v  (Gironde),  on  pnye  les  vins  blancs  de  Gérons  et 
de  Podensac,  600  fr.  le  tonneau  de  900  litres;  de  Virelade  et  Arbauats,  500  à 
550  fr.;  d'Illats,  Budos  et  Lundras,  475  à  550  fr.;  de  l'Entre-deux-Mers,  de 
400  à  425  fr.;  de  Saint-Morillon  et  Petites-Graves,  450  fr.  —  A  Sidiit-Jean-iVAn- 
(jely  (Charente-Inférieure),  on  cote,  vins  rouges,  35  fr.  l'hectolitre  nu  ;  vins  blancs, 
20  fr.  —  A  Bergerac  (Dordogne),  on  paye  :  1"  Bergerac,  le  tonneau  de  9(iU  litres, 
550  à  600  fr.;  2'  Bergerac,  500  à  550  ir.;  Issigeac,  450  à  5ÛU  fr.;  Ca-tillonnès, 
420  à  450  fr   —  A  Nantes  (Loire-Inlérieure),  les  muscadets   sont  sans  cours,  les 


A  liiceys  (Aube),  on  paye,  la  pièce  de  21Ù  à  215  litres  :  ordinaire,  60  à  65  fr.; 
Passe  tous-Grains,  120  à  130  ir.;  Pineaux,  de  Icû  à  200  fr.  —  A  fieai/ne  (C<5te- 
d'Or),  on  cote,  la  pièce  nu  :  plaine,  70  à  75  fr  ;  plaine,  choix,  78  à  80  fr.;  mi- 
côtes,  80  à  85  fr.;  côtes,  87  à  95  fr.;  côtes,  choix,  lOi'  à  115  fr.;  passe-tous- 
grains,  120  à  130  fr.  —  A  Tournus  (Saône-el  Loire),  on  paye  :  Màconais, 
1"  choix,  90  fr.;  2»  choix,  85  fr.;  petits  vins,  80  fr.  la  pièce.  —  A  UilkviUe 
(Rhône,,  on  cote  :  ordinaires,  la  iiiècc,  luû  fr.;  bons  ordinaires,  110  fr.;  grands 
ordinaires,  12u  fr  ;  Davayé,  130  Ir.;  Odenas,  130  fr.;  Romanèche,  14ii  Ir.;  .lulie- 
nas.  Chiroubles,  150  fr.;  Chenas,  Brouilly,  160  ir  ;  Fleurie,  Thorins,  180  fr.; 
Moulin-à-Vent,  iOO  fr.;  Pouilly-Fuissé,  blanc,  IbO  fr.  —  Tous  ces  cours  ne  Spiit 
applicables  qu'aux  vins  nouveaux,  c'est-à-dire  à  la  récolte  do  1879. 

Al  ools.  —  Voici  les  mouvements  qui  se  sont  piodnits,  pendant  la  semaine 
écoulée  :  de  67  fr.  au  début,  les  cours  des  3/^  ont  lait  successivement  68  fr., 
67  fr  75.  67  fr.,  66  fr.  50  et  ont  clôturé  à  66  fr.  Il  laut  attribuer  ce  lléçhisse- 
ment  au  changement  de  temps,  à  la.  pluie,  si,  favorable  aujourd'hui  à  la  végétation 
de  la  hetteraTe.  Aussi  la  tendance  est-elle  pour  le  moment  ii  la  baisse.  Le  stock, 
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qui  de8,400  pipes  s'était  élevé  à  8,725,  est  retombé  à  8,500  contre  10,125  en 
1879.  A  Lille^  les  affaires  sont  très  calraes,  les  prix  ont  un  peu  fléilii.  L'alcool  fin 
est  tenu  à  68  ir.,  celui  de  grain,  à  6t)  l'r.  Nous  n'avons  pas  de  changi'ment  à  signa- 
ler sur  les  marchés  du  Midi.  —  A  Pari.^,  on  cote  3/6  betterave  1  "'qualité,  90  de- 
grés disponible,  65  fr.  à  65  fr.  50;  juillet-août,  65  ir.  ;  quatre  derniers,  60  fr.  25 
à  60  fr_  50.  ■  ,_  ,  „    ,,,^.,,. 

Vinaiares  —  A  fliVo»  iGôte-d'Or),  le  cours  du  vinaigre  I"  cTioix,  reste  fixé  à 
18  fi> ,  l'hectolitre  pris  en  gare.  —  A  Orléans,  les  cours  restent  stalionnaires. 

Cidres.  —  A  Viniouliers  (Orne),  l'eau-de-vie  de  cidre,  dite  Calvados,  de  60  à 
63  degrés,  vaut  de  35  à  60  fr.,  l'hectolitre  nu,  pris  à  la  propriété. 

V.  —  Sucres.  —  MélMses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Svcres.  —  Depuis  notre  dernière  revue  nous  constatons  une  baisse  sur  tous  les 
marchés.  Les  atîaires  sont  au  grand  cahne.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog.,  pour 
sucres  i-S"  degrés  sacchariraétViques  :  n"»  7  à  9,  63  fr.  75  à  64  fr.;  n°^  10  à  13, 
66  fr.  50  à66  fr.  75;  type  blanc,  n»  3,  66  fr.  ;"0à  66  fr.  75.  A  Valenciennes  on  a 
coté  moins  7,  73  fr  ;  n"  7  à  9,  62  fr.  50;  10  à  13,  56  fr.  25.  Les  affai  es  sont 
nulles  Acheteurs  et  vendeurs  se  tiennent  sur  la  réserve.  A  St  Quentin  le  marché 
est  absolument  nul  :  les  blancs  faisaient  défaut.  Un  petit  lot,  n°*  7  à  9  a  été  fait  à 
63  fr.  A  Lille  marché  très  calme.  N''^  7  à  9,  63  fr.  à  63  fr.  50  ;  n"  10  à  13,  56  fr.  50 
à  57  fr.,  cote  nominale.  Le  stock  réel  de  l'entrepôt  de  Paris,  était  au  8  juin,  de 
386,601  sacs,  avec  une  diminution  de  7,688  sacs  depuis  huit  jours.  les  sucres 
raffinés,  peu  abondants,  ont  une  demande  assez  régulière  pour  la  consommation 
intérieure.  Pour  l'exportation  les  affaires  sont  presque  nulles  aux  cours  de  68  fr.  50 
à  70  fr.  50  suivant  marques.  A  Londres  le  marché  reste  calme  pour  toutes  les 
sortes. 

Mélasses.  —  On  a  coté  à  Paris  :  mélasse  de  fabrique,  14  fr.  50;  de  raffinerie, 
16  fr.  50. 

Fécules.  —  A  Paris  la  rareté  de  la  marchandise  fait  bien  tenir  les  prix.  La  fécule 
1"  de  l'Oise,  type  Gompiègne,  et  la  fécule  1"  du  rayon,  valent  47  fr.  les  100  kilog. 
en  disponible.   A  fompiègne  on  cote  les  prix  de  la  semaine  dernière,   i6  fr.  50. 

Glucoses.  —  Les  afî'aires  en  sirop  ont  repris  quelque  activité;  hs  prix  restent 
cependant  sans  changement  depuis  notre  dernier  bulletin  :  siroj)  de  froment,  64  à 
66  fr.;  sirop  massé,  55  à  56  l'r.;  sirop  liquide,  (33  degiés)  45  à  46  Ir.;  sirop 
de  maïs,  massé,  45  à  46  fr.,  le  tout  par  100  kilog.  en  entrepôt.  ; 

Amidons.  —  Un  petit  courant  d'alfaires  dont  les  vendeurs  profiféhfin'aîiitient  les 
prix  fermesmais  sans  hausse  On  cote,  comme  la  semaine  dernière,  amidons  de 
Paris  en  paquets,  pur  froment,  78  à  80  fr.;  amidons  de  province,  64  à  66  fr.; 
amidons  riz,'  78  à  80  fr.,  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  A  Alost,  les  cours  sont  fermes  de  150  à  160  fr.  par  100  kilog.  — 
A  Poperinghe,  de  140  à  150  fr.  à  cause  du  peu  de  marchandises  restant  encore 
invendue.  En  Alsace  les  affaires  reprennent  une  certaine  activité,  pour  les  bonnes 
sortes. 
.,j^....,,v,  i ,    ,, ,   ;  VI. —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  _        ,i.i',i\  ~. 

Unîtes.  —  Le  marché  est  très  calme  et  la  tendance  est  moins  (fernaev  On'-'a 
coté  à  Paris,  par  100  kilog.  :  colza  tous  fùls,  77  fr.  75;  en  tonnes,  79  fr.  75; 
épurée  en  tonnes,  88  fr,  75  ;  hn  disponible  en  fûts,  73  fr.  en  tonnes  75  fr.  A  Rouen, 
riiuile  de  colza  disponible  et  courante,  77  fr.  75;  de  lin  73  fr.;  d'arachides 
comestible,  110  >  120  fr.;  d'arachides  à  fabriquer,  80  à  85  fr.;  de  lavison, 
74  fr.;  d'olives  lampante,  127  à  128  fr.  A  Caen,  huile  disponible  et  couran,  mois, 
73  fr,  50.  A  Lille,  huile  de  colza  disponible  (l'hectolitre),  69  fr.  25;  de  lin  étran- 
gère, 66  fr.  50;  de  colza  épurée,  75  fr.  25.  A  Arras,  (les  100  kilog.),  pavot  à 
bouche,  94  fr  ;  idem  industrie,  89  fr.;  colza  de  pays,  78  fr.  50;  idem  étranger, 
78  fr,;  œillette  surfine,  170  fr.  les  91  kilog.  A  Marseille,  huile  d'olive  come.stible  : 
Aix  surfine,  200  fr.;  fine,  175  fr.;  Bari,  AA,  162  à  165  fr.;  A,  155  fr,;  n"  i, 
150  fr.;  n°  2,  135  à  140  fr  ;  Toscane  surfine,  190  fr.;  fine,  175  fr,;  huile 
mangeable  de  toute  provenance,  103  à  105  fr.;  Tunis  Albernie,  100  fr.;  Tunis 
surfine,  105  à  115  fr.;  'Var  surfine,  155  fr.;  fine,  130  à  135  fr.;  Var  mangeable, 
103  à  105  fr.  le  tout  par  100  kilog.;  huiles  lampantes  de  la  pile  102  à  103  jfr,,  .JjC 
marché  est  faible  sur  les  cotes  ci-dessus.  .-^^ij.u 

Graines  olèagmeuses.  —  A  Rouen,  !a  graine  de  colza  vaut  34  fr.  les  100  îcito'g. 
A  Caen,  graine  de  colza,  23  fr.  l'he'ctol.  A  Cambrai,  (l'hectol.),  colza  nouveau, 
21  à  22  fr.;  ueillette  nouvelle,  43  fr.  75  à  44  fr.;  camelme,  16  fr.  50  à  18  fr.; 
hn  nouveau,  26  fr. 
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VII.  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  A  Caen,  les  tourteaux  de  colza  disponibles  valent  15  fr.  les 
lOOkilog.  A  Cambrai  (l'bect.)  colza  pays,  16  fr.;  lin,  S'a  à  25  fr.;  cameline,  17  fr.; 
œillette,  18  fr.  50. 

Noirs.  —  On  a  coté  à  Valenciennes    :  neuf  en  grains,  32  fr.;  vieux    en  grains, 

8  à  9  fr.;  lavage,  2  à  4  Ir. 

Engrais.  —  Les  prix  sont  partout  en  baisse.  A  Liverpool,  on  paye  le  nitrate  de 
soude,  33  fr.  70  à  35  fr.  par  100  kilog.;  le  sulfate  d'ammoniajque,  45  à  46  fr.  25. 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  colorantes,  textiles. 

Matières  résineuses.  —  Forte  baisse  sur  l'essence  de  térébenthine,  cotée  à  Bor- 
deaux, 60  fr. 

Laines.  —  La  baisse,  sur  les  laines  de  mégisserie,  a  fait  quelques  progrès.  On 
paye  dilficilement  les  métis  purs  de  3  l'r.  30  à  3  fr.  50;  les  métis  et  bas  Uns  de 
3  Ir.  à  3  fr.  25.  Il  s'est  déjà  fait  en  Brie  quelques  affaires  en  laines  de  la  nouvelle 
tonte  dans  les  prix  de  2  fr.  20  à  2  fr.  60  le  kilog.  en  suint. 

Textiles.  —  Pendant  toute  la  durée  de  lacamjjai^ne,  les  prix  des  clianvresont  eu 

feu  de  variation.  On  cote,  à  Paris,  les  chanvres  du  Nord  de  95  à  105  fr.;  ceux  de 
Ouest,  de  60  à  tO  fr. 

I.X.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  On  a  coté  à  Paris  :  frais,  hors  Paris,  80  fr.;  bœuf  Plata,  83  fr,  50;  suif 
en  branches,  60  fr. 

Saindoux.  —  Les  saindoux  et  lards  salés  sont  au  grand  calme.  Quelques  lots 
de  lards  longues  bandes  ont  été  traités  de  95  à  ■96  fr.  les  100  kilog.  au  Havre. 

X.  —  Beurres.  —   Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  cette  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  264,013  kilog.  de 
beurres.  Les  prix  par  kilog  sont  comme  suit  :  enderai-kilog.,  2  fr.  40  à  3  fr.  40  ;  petits 
beurres,  1  fr.  70  à  2  fr.  70;   Gournay,  1  fr.  2  )à4  fr.  50;  Isigny,  2  fr.  60à6fr.  80. 

(Eufs.  —  Du  1"  au  7  juin  ou  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,862,080  œufs. 
Les  prix,  par  mille,  ont  été  de  :  choix,  84  à  96  fr.;  ordinaires,  61  à  88  fr.;  petits, 
51  à  59  ff. 

Fromages.  —  Les  prix  des  fromages  vendus  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine, 
ont  été,  par  douzaine,  de  :  Brie,  9fr.  50  à  20  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.  ;  par  cent  : 
Livarot,  33  à  96  fr.  ;  Mont  d'Or,  22  à  28  fr.;  Neufchâtel,  4  fr.  50  à  19  fr.  50; 
divers,  6  à  116  fr.  Le  Gruyère  s'est  vendu  par  100  kilog.,  de  142  à  170  fr. 

Volaiiles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  9  à  20  fr.;  canards  barbo- 
teurs,  1  fr.  60  à  6  fr.  50;  chevreaux,  1  fr.  80  à  4  fr.  15  ;  crêtes  en  lots,  1  fr.  65  à 

9  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  9  fr.  25  à  13fr.  20;  dindes  communs,  3  fr.  30  à  8  fr.  75; 
lapins  domestiques,  1  fr.  65  à  5  fr.  75;  oies  communes,  4  fr.  20  à  7  fr. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2  et  5juinà  Paris,  'on  comptait  1,004} chevaux. 
Sur  ce  nombre,  366  ont  été  vendus  dans  les  conditions  suivantes  : 

Amenés.    Vendus.  Prix  extrêmes. 


187 

33 
"5 
108 
51 
09 

200  à       90D  fr, 

—      de  trait 

351 

300  à  \,170 

316 

V)  à  1 ,070 

•^      à  l'encbèrâ.  ,,...... 

ôl 

'i.S  i       ?,A') 

—      de  boucherie 

99 

V>  h       120 

Bétail.  —  Le  tableau   suivant  résume  le  mouvement  du  marche  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  3  mai  au  mardi  8  juin. 

Poids        Prix  da  Itilog.  de  viande  sor  pied 
Vendns  moyea  au  marche  du  lundi  7  iiiin. 

Pour  Pour  En         k  quartiers.  !'•  2"             3"  Prix 

AmenëB.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kii.  quai,  quai.  qnal,  moyen* 

Boeafs 6,503  3,780  1,705  5,4«5  356  1.78  1.51  1.25  \.51 

Vaches ,,./       1^269  524  555  1,079  235  1.66  1.32  l.OG  1.37 

Taureaux.....;      '•    26G  178  35  213  Wi  1.50  1.28  1.08  '    1.29 

Ve«ux '    4,759  2,984  l,4l9  4,^03  80  2.2.5  2.00  1.50  192 

Moutons 43,027  28,275  12,399  42,G74  19  2.013  1.78  1.40  1.72 

Porcs  gras 6,(i«9  3,129  .,    3„229  6,3q8  83     .  1  80  1.70  1.60  1.70 

—    maigres.              10  2  ,        ',"6,  8  '40.,  1,50  •             »  1.50 

Les  approvisionnements  ont  été  un  peu  moilis  abondants  que  la  semaine  dernière. 
Aussi,   pour   toutes  les   catégories,    les   cours  se   sont  relevés.  .\  ce  moment,  les 
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craintes  que  la  persi5)l,aJjçe,(ie  Usé(;b^(|i^,^^^||yàiy,f;iij  j^llt^'^^j^Wt.^'ténuées  d'une 
manière  assez  sensible;  les  ofl'res  s'^eii  sont  immédiatement  ressenties. 

A  Londres,,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dénl'i%i'e''''!îé  - 
sont  Composées  de'  27,28k  têtes,  dont  509  JDœilfs  et  231  moutons  de  ÊostOlijj 
55&  bœufs  et  674,  de  Mcntréal;  1.713  boeufs,^  673  moutons  et  228  porcs  de 
New-Yoïk.  Prix  du  kjlog.  -.Bœvf.:  1",  ,alr.  10  à:2  fr  22;;  2%  1  ir.  75  à  l  fr.  9315 
qualité  inférieure,  1  Ir.  58-à  1  fr.  75.  -^  Veau  :  l'«  2  fr.  10  à  2  fr.  34;  2% 
1  fr.  93à^  2-  Th  10;'  —  Mouton  :  1",  2  fr.  28  à  2  fr;  '|5  i";^*,  1  fr.  '75'  à.^  2,i'i:.  Itîiî 
qualité  inférieure,'  I  fr.  58  à  1  Ir,.  75.^-  Agneau, .x..^,Jr,ii  4&i4o2  -fe  iStbj-rt-iifgroi.' 
1",   1  ir.  75  à  1  Ir.  99;  S"  l.ir.  58  à  1-  fr.  75.      !■  9n;en<.qus  noia-immo:)  si  ii;ii  r.oUnsf 

Viande  à  ta  criée. -^  On  a  vendu,  à  la  halle  de  F'aris','du'  i'^  au'7juîa":''.fi3og  b^^ 

.;-,.,„.      ,      ,      .  i     I        ■,,,..,       .-  ^        Prix  da  kitog.  le  7  jiJjn.  VI  ob  9ln9V 


Veau . . 
Mouton 
Porc..l^..iVl 

■nnO'iEi 


PVaSBb'V'."1'!r:l-d0!'^'"'h*à  f  90  '''l'.tdâ'i. 64""'0.10  à  1.^8 

,<i3.'.iiiK,?.3's*3;830""i>.W''a.2o'    1.20   i.ie    o'ns   iis 

,'i'.JSi'Jïiî'l'''6î,89,Q:''' l;6K  -1.90      1.18     1.6i      O.Sti     I..1B 


Choix,     liasse  ba  iclidfia:, 


oiJiio.!  ;u) 


1-00  ■2-^o;i'-'  .oiiivfti£o 

l-Qo._  3.||p,,v  -1/  ail  Siaue 


Sî)4,2U      âbit  par  jour. ... .  70,022  kilog. 
Les  ventes  ont  été  supérieures  de  2,000  kilog.    par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.   Sauf  j^our  les  cjualités  de  Èlioix,  il  y  a  eu  un  peu  de  baisse  dans  les 

P'é^tiJJooiT-'ii^î  oun  ôhnciiiob  feiioyj;  aoou  ,«9Ùniii;  fasugnoi  yb  Jniibnoî 

•  XII.  —  Çourf ^  de  ia  ;??'fW(ie  i  Va^mtoir^  4e  \e,  Tijl^e  tfu,,  01  jui^-ipar^i^-^  MWB-h  II    i  l'j'l 


feœufs. 


ob  uo  9-iJî<;iMtç;i-yMjâliuif'i?^Mtô%>a ¥ëky'&%&ri« 'jVfl.  f ''  «-"«û'orl 
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CHRONIQUE  AGRICOLE  (id  juin  isso,. 

L'agriculture  considérée  comme  ua  terrain  neutre  pour  les  amis  du  progrès.  —  Les  préoccupations 
auires  qui  se  manifestent. —  Influence  néfaste  de  cette  invasion  d'idées  préconçues,  —  Diti- 
sions  qui  en  sont  la  conséquence. —  Voie  dins  laquelle  il  est  dangereux  de  persévérer.  —  Le 
projet  de  loi  sur  la  diminution  de  l'impôt  du  sucre.  —  Texte  du  projet  présenté  à  la  Chambre 
des  députés.  —  Opp  isilion  qui  se  manifeste.  —  Amendement  et  contre-projets  présentés.  —  Pro- 
jet de  loi  sur  la  destruction  ds  loips.  —  Elévation  des  primes.  —  Discussion  au  Sénat  de  la  loi 
relative  au  métayage. — Le  phylloxéra. —  Comrflunication  de  M.  Boteau  à  l'Académie  des 
sciences  sur  les  résultats  obtenus  dans  la  Gironde  ;ivec  le  sulfure  de  carbone.  —  Les  protesta- 
tions des  horticulteurs  coutre  la  convention  de  B  Tne. —  Modifications  proposées  à  cette  con- 
veniion  par  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra.  —  Le  volume  de  M.  Champin  sur  le  gref- 
fage de  la  vigne.  —  Opinion  d'un  viticulteur  girondin.  —  Prochaine  élection  d'un  membre  associé 
à  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Nécrologie.  —  M.  Tessié  du  Motay.  —  Le  père  Régis.  — 
Vente  de  béliers  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  —  Proposition  de  la  loi  relative  à  l'augmen- 
tation du  nombre  des  étalons  de  l'Etat.  —  Concours  de  juments  poulinières  et  de  pouliches  dans 
le  département  de  la  Nièvre.  —  Concours  d'horticulture  à  Strasbourg.  —  Concours  de  fau- 
cheuses et  de  moissonneuses  dans  la  Dordogne.  —  Résultats  du  concours  du  Comice  a;;ricole  de 
Damville.  —  Influence  des  pluies  sur  la  végétation  des  betteraves.  —  Traité  de  la  fabrication  du 
sucre  de  M.  Vivien.  —  Notesde  MM.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  de  Lentilhac,  Leyrisson,  sur  la 
situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  la  Sarthe,  de  la  Dordogne  et  de  Lot  et-Garonne. 

I.  —  Le  progrès  en  agriculture. 

Pendant  de  longues  années,  nous  avons  demandé  que  l'agriculture 
fût  un  terrain  neutre,  sur  lequel  tous  les  honnêtes  gens  pourraient 
s'entendre  pour  travailler  ensemble  au  bien  de  la  patrie  et  à  tous  les 
progrès.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  nous  avions  vu  nos  vœux  se  réa- 
liser. Des  hommes  de  toutes  les  opinions  politiques  se  réunissaient  et 
discutaient  les  intérêts  ruraux,  en  vue  seulement  des  progrès  à  accom- 
plir. On  ne  s'occupait  pas  davantage  des  opinions  religieuses  des 
hommes  de  bonne  volonté  qui  s'eiïorçaient  de  faire  connaître  ou  de 
nouvelles  machines, ou  des  semences  plus  avantageuses,  ou  des  n  èthodes 
destinées  à  améliorer  la  production  animale  ou  les  cultures.  Les  choses 
paraissent  vouloir  changer,  et  nous  le  déplorons,  car  les  haines  et  les 
discussions  passionnées  sur  les  questions  politiques  ou  religieuses  ne 
peuvent  que  nuire  au  pays  et  au  progrès  des  choses  rurales.  Au  lieu 
de  divisions,  nous  voudrions  des  rapprochements  entre  les  hommes. 
C'est  à  la  fois  l'intérêt  des  propriétaires  du  sol  et  de  ceux  qui  le  cul- 
tivent, que  ce  soit  comme  fermiers,  comme  métayers  ou  comme  simples 
ouvriers.  La  solidarité  est  complète,  et  si,  sous  prétexte  de  politique  ou 
de  religion,  les  uns  deviennent  les  adversaires  des  autres,  la  produc- 
tion générale  ne  pourra  qu'en  souffrir,  en  même  temps  que  les  classes 
rurales  scmettraient  en  lutte  les  un'es  contre  les  autres.  Il  faut  chercher 
la  paix  et  la  conciliation. 

Cela  est-il  désormais  possible?  noue  l'espérons  encore.  Ce  sera  à 
une  condition,  c'est  que  l'intéiêt  agricole  sera  poursuivi  en  dehors  de 
toute  autre  préoccupation.  Il  faudrait  que,  dans  les  Sociétés  d'agricul- 
ture et  les  Comices,  on  cessât  d'abriter  des  ambitions  politiques,  des 
Manœuvres  électorales  soas  le  drapeau  purement  agricole.  Ceux-là 
s#nt  les  coupables  qui  ont  commencé  à  (choisir,  pour  défendre  les 
intérêts  agricoles,  non  pas  ceux  qui  étaient  les  mieux  préparcs  par 
leurs  travaux  antérieurs,  mais  au  contraire  des  hommes  qui  étaient 
connus  par  leurs  opinions  politiques  ou  religieuses  plutôt  que  par 
leurs  connaissances  agronomiques.  Du  jour  oîi,  dans  une  association 
agricole,  on  a  arboré  une  couleur,  on  a  virtuellement  appelé  la  couleur 
contraire  à  se  manifester.  Fondez  une  société  agricole  monarchiste, 
par  cela  même  vous  provoquez  une  association  agricole  républicaine 
à  se  constituer.  Vous  opérez  ainsi  à  Paris,  vous  serez  imités  dans 
tous  les  départements,  bientôt  dans  tous  les  arrondissements.    Quel- 
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ques-uns  diront  guil  en  résultera  une  concurrence  pouvant  servir  au 
bien  général.  Nous  ne  le  croyons  pas.  Beaucoup  de  Comices  ont  des 
ressources  si  restreintes  que  leur  action  est  bien  faible,  presque  nulle. 
La  division  va  les  affaiblir  encore.  L'association  seule  peut  permettre 
de  réaliser  un  grand  nombre  de  progrès  agricoles.  C'est  en  se  réunissant 
à  plusieurs  qu'on  peut  employer  des  machines  pour  beaucoup  de 
travaux  agricoles;  il  faut  constituer  des  syndicats  pour  des  dessèche- 
ments, pour  des  canalisations,  pour  créer  des  fruitières,  pour  des 
reboisements.  Il  faut  chercher  à  tirer  meilleur  parti  des  biens  commu- 
naux; il  faut  établir  des  postes  d'étalons  pour  la  transformation  des 
races  locales.  Le  concours  de  tous  est  nécessaire  afin  de  donner  une 
nouvelle  impulsion  à  l'instruction  dans  tous  les  hameaux.  Que  de 
progrès  à  accomplir,  pour  lesquels  les  efforts  désintéressés  de  tous 
sont  indispensables.  Ils  font  une  bien  mauvaise  œuvre  ceux  qui,  dans 
leurs  journaux  agricoles,  poussent  à  la  haine  et  au  mépris  de  classes 
d'hommes  contre  d'autres  classes  d'hommes.  Ils  nous  font  reculer  en 
arrière,  lorsqu'ils  jettent  leur  bave  venimeuse  sur  toutes  les  actions  de' 
ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  eux,  même  en  économie  rurale. .Les 
concours  agricoles  sont  pour  eux  devenus  détestables,  parce  que  leurs 
amis  ne  les  président  pas.  "''   "    "  '  >  -  .  '  ,,    r 

C'est  persévérer  dans  une  voie  déplorable'."Quani  à  niaii's,  nous'ne 
nous  occupons  pas  de  l'opinion  des  hommes  pour  dire  le  bien  qu'ils 
font  et  pour  donner  tous  nos  encouragements  à  leurs  bonnes  œuvres.  La 
liste  des  médailles  que  vient  de  décerner  la  Société  nationale  d'agri- 
culture en  est  une  preuve  que  nous  pouvons  invoquer,  car  des  x'écom- 
penses  ont  été  décernées,  sous  la  présidence  du  ministre  de  l'agriculture, 
à  des  hommes  de  toutes  les  conditions  et  de  toutes  les  opinions.  Nous 
plaignons  ceux  qui  n'auront  pas  compris. 

II.  —  Le  projet  de  loi  sur  le  dêgrèvemml  dis  sucres. 

Dans  notre  précédente  chronique,  nous  avons  annoncé  que  le 
ministre  des  Finances  avait  présenté  à  la  Chambre  des  députés  un 
projet  de  loi  portant  dégrèvement  des  sucres  de  toute  origine  et  substi- 
tuant au  régime  des  classes  la  rectification  au  degré  saccharimélrique. 
Voici  le  texte,  important  à  connaître,  de  ce  projet  de  loi  : 

Art.  1".  — ■  Les  droits  sur  les  sucres  de  toute  origine  et  les  glucoses  indigènes 
livrés  à  la  consommation  sont  ainsi  fixés,  décimes  et  demi-décime  ccmpns  : 

Sucres  h-uts  et  raffinés  :  40  fr.  par  100  kilog.  de  sucre  raffiné.  —  k3  IV.  par 
ICO  kilog.  de  sucre  candi. 

Sucres  extraits,  dans  des  établissements  spéciaux.,  de  mélasses  libérées  d'impôt: 
14  fr.  par  100  kilog. 
■  'Glucoses  :  10  fr.  par  100  kilog. 
"Art.  2.  Les  sucres  étrangers  sont  soumis  aux  surtaxes  déterminées  ci-après  : 

Sucres  bru's  et  sucres  non  assimiles  aux  sucres  rnf/lnés  importés  des  pays  d^Eu- 
rope  ou  des  entrepôts  d'Europe  :  3  fr.  par  100  kilog.    ■'''••''■'  "   '  ■'  ^'   'H'!  ■  •'  ■    ■. 

Sucres  raffinés  ou  assimilés  aux  raffinés,  de  toute  provenance  :  6  fr.  50  par  100 
kilog.  '    '    ;  ■  "  -"■  ' 

Sucre  candi  de  toute  provenance  :  6  fr.  50  par  100  kilog. 

Sont,  en  outre,  modifiés  comme  suit  les'  droits  des  dérivés  du  sucre  énumérés 
ci-après  :  ''''-'  \"-'  '•  '  ■ 

Sirops,  bonbons  et  fruits  confits  :  Droit  du  sucre  raffiné. 

Confitures  cl  biscuits  sucrés  :  Moitié  du  droit  du  sucre  raffiné. 

Mélasses,  autres  que  pour  la  distillation,  ayant  une  richesse  saccharine  absolue 
de  53  pour  100  ou  moins  :  12  fr.  par  100  kilog.;  plus  de  53  pour  100  :  28  fr. 
par  100  kilog. 

Chocolat  :  88  fr.  par  100  kilog. 
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Art.  3.  —  Sont  considérés  comme  sucres  raffinés,  pour  l'application  des  droits, 
les  sucres  en  pains  ou  agglomérés  de  toute  Jbrme. 

Sont  assimilés  aux  raffinés  les  sucres  en  pondre  provenant  des  pays  étrangers 
et  dont  le  rendement  présumé  au  raffinage  dépasse  98  pour    00. 

Art.  4.  —  Les  sucres  en  poudre  de  toute  origine  non  assimilés  aux  raffinés, 
autres  que  ceux  auxquels  s'applique  le  droit  spécial  de  14  fr.  édicté  par  la  pré- 
sente loi,  sont  imposés  d'après  leur  rendement  présumé  au  raffinage.  Sont  égale- 
ment pris  en  charge,  d'après  leur  rendement  présumé  au  raffinage,  pour  l'appli- 
cation du  régime  de  l'admission  temporaire  créé  par  la  loi  du  7  mai  1864,  les 
sucres  non  raffinés,  indigènes  ou  coloniaux,  de  toute  qualité  et  les  sucres  étran- 
gers autres  que  ceux  assimilés  aux  raffinés, 'qui  sont  importés  directement  des 
pays  hors  d'Europe.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  quel  que  soit  le  rendement  présumé, 
les  sucre=;  ne  peuvent  être  frappés  des  droits,  ou  reçus  en  ailmission  temporaire, 
pour  un  rendement  supérieur  à  98  pour  100,  ni  pour  un  rendement  intérieur  à 
70  pour  KO. 

Le  rendement  présumé  au  raffinage  continuera  d'être  établi  au  moyen  de  l'ana- 
lyse polarimétrique  et  la  déduction  des  cendres  et  de  la  glucose.  Les  coefficients 
des  réfractions  à  opérer  sur  le  titre  saccharimétrique  sont  fixés  à  quatre  pour  les 
cendres  et  à  un  pour  la  glucose. 

Dans  le  cas  de  recours  à  l'expertise  légale,  les  titrages  constatés  par  les  labora- 
toires de  l'administration  seront  maintenus  lorsque  les  différences  en  plus  ou  en 
moins,  reconnues  parles  commissaires-experts,  n'atteindront  pas  un  degré. 

Art.  5.  —  Les  sucres  raffinés  en  pains  ou  agglomérés  présentés  à  l'exportation, 
ou  à  la  décharge  des  obligations  d'admission  temporaire,  ne  sont  comptés,  pour 
leur  poids  total,  qu'à  la  condition  d'être  parfaitement  épurés,  durs  et  secs. 

Les  sucres  candis  doivent  être  en  cristaux  secs  et  transparents.  Jls'Eônt'àtiinî^ 'à'" 
raison  de  100  kilog.  de  candi  pour  107  kilog.  de  sucre  raffiné.'*' '  ■'''-''■-    '"'■  ■' 

Les  sucres  raffinés,  autres  que  ceux  désignés  au  premier  paragraphe  ci-dessus, 
leepoudres  provenant  du  pilage  ou  du  sciage  des  pains   dans  les  établissements.;, 
libres  et  les  vergeoises  sont  reçus  à  la  décharge  des  obligations  d'admission  tem-; 
poraire  pour  la  quantité  de  sucre  raffiné  quds   représentent.    Cette  quantité  est 
constatée  dans  les  conditions  prévues  par  le  dernier  paragraphe 'd'à  î'âfticle  précê-^  ■ 
dent,  mais  sans  déduction  de  la  glucose.  '  '■   ^iî  '■■    -    nii-n  d'  'H-:  uc.^  b'j-'AVM, 

Art.  6.- —  Il  sera  procédé  à  linventaire  des  sucres  de  toute  nature  des  sirops 
en  formes  et  des  sirops  blancs  destinés  au  clairçage  des  sucres  raffinés  encoursdç  , 
fabrication  qui  existeront  dans  les  fabriques  au  jour  de  la  m;se'  à  exécution  dé  Xi  '' 
présente  loi.  ■  .   t.i  -      .^. 

Les  sucres  raffinés  seront  comptés  pour  leur  poids  intégral  et  des  supres,  candi 
pour  7  pour  lOw  en  sus.  Les  autres  sucres  et  les  sirops  de.ffbriçation  ,serp»t  éva-^ 
lues  en  sucre  raffiné.  Le  rendement  en  sera  calculé  avec  les  coefficients  de  quatre  ' 
pour  les  cendres  et  de  un  pour  la  glucose. 

llfecra  flêiliiit  du  chiffre  total  de'T  inventaire  len  quantités  de  sucre  raffiné  affét-' 
rentes  aux  obligations  d'admission  temporaire,  non  encore  apurées. _     vii  ■-!  nio/ 

Le  surplus  donnera  droit  à  une  restitution  de  30   fr.  par  100  kilog.   de  su,qre 

raffiné.      ,,:.    ,.,    ,    ;       /■,  ,  .      .    .    ,      -    ;;.  -ir.j-'  (M.if;i-|in   •(■'•■,■■,.'•   ■  fjv:h 

La  restitution  ^opérera  au  moyen  de  certificats,  d inventaire  établissant  ^la 
somme  revenant  aux  ayants-droit.  Les  certificats  seront  reçus  jusqu'à  due  concùv- 
rence,  avant  le  1"  janvier  1881,  en  payement  des  droits  au  comptant  sur  les  sucres 
livrés  ullérieurement  à  la  consommation.  _  _  ■  '   ■■     .    ■'    -  ' 

Dans  les  quinze  jours  i(ui  précéderont  l'application  de  la  loi,  les  employés  d^s 
douanes  et  des  contributions  indirectes  devront  être  admis  dans  les  raffineries,  à 
toute  heure  de  jour  et  de  nuit  Ils  pourront  suivre  les  opérations  des  raffineries  et 
procéder  à  toutes  les  constatation?  et  Térificatiqns  préparatoires  qu'ils  jugeront, 
nécessaires.    .:  .      ,  ,-. 

Les  obligations  d'admission  temporaire,  pour  lesquelles  il  n'aura  pas  été  repré- 
senté, au  moment  de  l'inventaire,  des  ijua,Dtités  correspondantes  _do  sucres  raffi- 
nés ou  de  matières  en  cours  de  fabrication,  ne  pourront  être  apurées  cju'au  moyen 
de  certificats  d'exportaiion  ou  d'entrée  en  entrepôt,  antérieurs  à  l'application  de  Ift 
loi  ,  ou  par  le  payement  du  droit  de  73  fr.  3i  par  100  kilog.  sur  les  quantités  de 
sucre  raffiné  prises  en  charge.  .  ,         ^       ^ 

Art.  7.  —  L'article  7  de  la  loi  du  31  mai  1846  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 
, Les  employés  tiennent,  pour   chaque   fabrique,  un  compte   des  produil      '>   ' 
fabrication  tant  en  jus  et  sirops  qu'en  sucres  achevés  ou  imparfaits.  . 
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Les  charges  en  sont  calculées,  au  minimum,  à  raison   de  1,200    grammes  de 
sucre  raffiné  pour  100  litres  de  jus  et.par  cliaai(ç_tLegjrc,  iiu.(\<fnsimètre  au-dessus  de 
iGO  (densité  de  l'eau),  redontius  av'ant'ia'défeèàtionâ: la  température  de  15  degrés 
centigrades.  Les  fractions  dç, moins  çj'jçp  à^^ièmfi  clt^jdpgrêMsçnt  tiégligïjesj'ïoiaBBn 
■"Lefolùiiie  du  jus,'çoumrs  à  Ta  dé  lésa  t  ion.  est  ^;aJuéj^4'^jpjr,^9,lji,fto^|te9teWftiJi^ 
èliMièi-fes,  dédudibnfaUe'Hé^  itf'AotiKiarfJ-,    1   .r.     r   ,'..•>,,.„"■■,....  .,,t.','h  inoiv 
,ÎArt.  8.  —  remploijdetddtJ^yè&éaê'àykftV'^tWf  èifel/de-aè^^^^ 
8uci;eetde  tromper  sutiSon  poidè,  est  pimii  dès  ■' peiiiôs' pi<onbtitéés  par  l'Ar'lîi''ài1àe 
la  loi  du  30  décem,bre:Ji,87|;^,,^%ia^^jui(celdefl(ïlommages'et'  intéïêtsiqbl'IteiiiViéflt 
être  ailoliés  au  Trésor,  r    ^  .,,,fni)(l\iiôn  .^.nov')!)    .ii.i.    .  i  iiiI'Iimkijh /.    .^roT 
'  ATtl'âM^  Sont  compi'is  sous  la  .aénomination  ide^gj^cpse^,,  tous  l^ij:.pi;o(i>^t,9 
sâ^chàrïa^'tlon  eristaiHisaJjles,  quels'qtie'fioi'eti'tif'pr' degré  de   coricénlvstio'n  etU 
matière. pnejnièrà  dont  ils  soqt.e-xtrails.'C»<é"iiioduiîs  sont  assnjottis  nu  ilvnit  fi|e 
par  la  présente;  joii;, a  moipsjqu  ilgiisia  sqient  <i.\portés  ou  euaployés  dans  la  t'aljn^ 
cation  des  lîières,  auxquels  c^4ilS|Sont  exonérés  4e  tout  im|iôt.      ini    -.Ai  iJu  iiuol 
■''Toutèi'ois,  iln  est  dérogé  a  l'article  8  deJ?- loidu  ,1"  mai   1822j  iie\n.çefffuiffl<)ï>n 
c'éi'tlè''l'àppliCatioii  de  là  ta\'e  surlà'petite  tièrç  à  un  brassin  auquel  sonl;,ajp}itpçp 
les  glucosejs  exjemptes  dimpôty  que' si;  à  laterûpérâttive  de  15  degré^.ceijtikra.des 
avant  l'ermentatip¥iriei/iiioftt'dé'cet*dljtèi'y  Hé  àiarqijei  jiâ^'jiilii^'  dé-^i'*.'5  autteiMQ 
mètre  ^centésimal,  ,,,]   ..jj    ,jA;    uu\     l'i  (ilM    u.    an  ir.liiiu   .iiiii-iii  f-^i  u  ■lilil;'.]')  B 
■'  Un'reglement  y  administration  publique  déterminera  les  autres  conditions  àwxfi 
quelles   est  subordonnée  la  franchise  pour  les  glucoses  n;iises  en  œuvre  dans  les 
brasseries.  .\mhZ  a\   \iuyuh  -i\^\^\i).)WM  si  —  .  ;  1 

Le  deuxième  paragraphe  de  J'ai;tiçle  22,  de  la  loi  dU'  3!  ii]jaii846  est  abrogée 
^'^'ÂrV.  iO".—  Il  sera  pourvu  à  la  diminution  momentanée,  quç,  le  dégrôv,enii|BJ|5 
pï(injonèé  \}Sr  la  présente  loi,  ehtraînera  dans  le  produit  des  impôts  indirectgiJBi 
nîpyeiii  cle  ifessourcesextraoïdiiiairos  énuiriérées  atix  articles  rii-iiprès  :  V      ' 
j„^f|t|.i^l,l|.  -n-^çra  attribuée  et  portée  en  recette  aia  budget '&  •rL>'xerciée  ISsb,  W 
Bomirie 'dei    17,780,952  fr.  8,4,,   montant  de  ,1'excédep.t   àeaiiressources;  isur^les 
CéK'iiirs"de  la' première  ^partie  du  conipte  de  liquidation.^  W|.,|,i;j||f,,,||,r,  h'iiijirun 
'^'Jiii.''ï%'  ■ —  Seront  attribuées  et  portées  en  recette  au  budget  de  l'exercice  1881, 
jusiu'à  concurrence  de  la  somme  de  59,6119,400  fr.,  les  excédents  disponibles  de 
recette  qui  ressortiront  lors  du  règlement  définitif  des  exercices  1877  et  1878v, 
"'Art.  13.  —  è'erônt  attnbués  et  portés  en  rpcetle  au  budget  de  1,'exoicice  188S, 
ïei  reliquat  de  l'excédent  disponible  de  recette  de  l'exercice   1878  et  l'excédept,  de 
recette  de  l'exercice  1879,  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  45,984,000  fr. 
j,4.rf..,l,^i., ,i7T,Lep  4WB0S»UPfls. -de:lii[piéEiaiite  loi  seront  appliquées  à-partir'Sii 
^'■oçiobrp  p,ro>hairt,,,i^g  ggi,  simàbfioA'I  è  oiiû  db  iaavr  iiEsiiou  .I/i  9up 
Ge  projetde  loi,  aecueilliavee'une'éiVancle  faveiff  par  les  agfiè'fîucîfrs 
çt  tpy^,,ceii?t  qui  s'intéressent  à  la  production  du  sucre,  a  soulevé  uir 
cer,t<jM.n[ii,9n3|)reidlobj(ections  sur  lesquelles  nouS/aurons  à  revenil'.-'âfirf 
de  démontrer  combien  elles  sont  peu  fondées.  1)  autres  objections'  se 
sont  l'urmulées  en  amendement  ou  contre-proposition.    Aujourd'hui 
nous  devons   signaler  un  amendement    présenté  par  MM.  de  Roy,^,' 
DancUe-Bernardin,  Lasserre,  Royer,  Mingasson,  etc.  ;  il  cotisistcrait'a 
substituer  au  dégrèvement  proposé,  une  réduction  de  50  pour  1  00  des 
droits  de  circulation  sur  les  boissons,   soit  27  millions  de  francs,  et 
une  réduction  de  35  pour  100  sur  le  principal  de  l'impôt  foncier  payé 
par  la  propriété  non  bâtie,   soit  /i2  millions  de   francs.  Dans  tous  les, 
cas,  tout  le  monde  est  d'accord  sur  la  nécessité  absolue  de  faire  pro- 
ûter  l'agriculture,  dans  une  très  large  proportion,  des  dégrèvements 
que  les  excédents  budgétaires  permettent  de  faire  dès  cette  année.  Cet' 
accord  amènera  certainement,  en  conclusion  finale,  :mi  résultat  auquel! 
on  ne  pourra  qti  applaudir.      ,   :.  ou -iii:,iiT 

..      ,■  lit,  ■-^',5uj)p,J|a.(^SÉruçtion  te /oups.  ^^uoT  » 


A  plusieurs  reprises,  le  Journal  a  insisté  sur  la  nécessité  de  réfor- 
mer la  loi  actuelle  pour  arriver  à  une  destruction  rapide  des  loups  sur 
le  territoire.  On  se  souvient  notamment  de  la  guerre  laite  à  ces  car- 
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nassiers  par  M.  é'Es,tetné>;^  déé  disicussions  soulevées  a  lat  'S'fjçipte 
rïdtiônale  d'a2;rieuUure."Uri  pToj'el!'  4e  loi  swi-  cet  intéressant  sujet 
vient  d'être  présenté  à  la iCUainbre  des  aépulés  par  M.  le  ministre  de 
l'jagric«.lture;  il  est  précédé  fl'^jn  exposé  des  mot-ifs  qui  résume  d'tui'^ 
manière  très  claire  la  situation  de  la  législation,  et  que;  nous  publie- 
rons. Aujourd'hui,  nous  devons  nous  borner  à  dire  que  ce  projet  de 
loi  a  principalement  pour  but  d'élever  dans  une  proportion  notable  les 
primes  attribuées  pour  la  destruction  des  loups,  et  de  les  porter  aux 
chiffres  suivants  :  150  fr.  par  tête  de  louve  pleine,  100  l'r.  par  tête  de 
loup  ou  de  louve  non  pleine,  40  fr.  par  tête  de  louveteau  ;  enfin ^  la 
prime  pourrait  être  élevée  à  200  fr.  lorsque  le  loup  tué  aura  attaqué 
dèè  êtres  humains.  Un  amendement  a  été  proposé  à  ce  projet  de  loi 
par  MM.  Bizot  de  Fonteny,  Liouville,  Danelle-Bernardin,  etc.;  il  tend 
à  établir  une  prime  uniforme  de  100  fr.  par.  tète. de  loup,  de  louve  pu 

TTI  ,fot>  na  89«iw  .3=^0301-  '.si  Toorr  opirhrrntl  «!  obnaob-.odua  Jas   aslloim 
'  iV.  —  Le  métayage  devant  le  Sénat.  .aynsaaB'td 

Le:Séhat a prb'cèdé,  dans  ses  séances'des  14  et  If)  juinyà^îa'cfeuxieme 
délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  métayage  ou  colonage  par- 
t'îaire.  Nous  avons  reproduit  la  première  délibération  (n°  du  5  juin, 
p.  364  de  ce  volume)  :  les  onze  premiers  articles  ont  été  jusqu'ici 
votés  dans  les  termes  adoptés  par  cette  première  délibération.  Un  grand 
nombre  d'amendements  présentés  par ,31.  ^é  Gç^Y4''4^é;,oii^tjétéj'epous8ÇS. 
;  , .;  >■;  '.  ''  "i   '  Y.  —  Le  phylloxéra.      ■■  JJ  -il-  "■ciii.  .n  ■)  ■';  !''■  «"i 


es  ceps  qui ontété 
point  de  vue,  nous  de- 
>;pns  signaler  d'une  manière  toute  particulière  une  communication 
que  M.  Boiteau  vient  de  faire  à  l'Académie  des  sciertëes  sur  la  situa- 
tion des  vignobles  qui,  dans  la  G i rond e^  ont' été  traitée  par  le 'siilfiire 
4e  carbone.  Jl  y  a,  darls  cette  communication,  ;  des  constatations  tout 
^ii%it  eacourageaatçs  i;qui  unau^ "eagageiït  à'ieQiiiiïiériei'Jtèlit'iièlIètai'eiit 

yg)^i;ajt'qui:Suit  :■   v.'l'     ,;-■,■  'm-l    H -q    au'h.   ^.')!l'i   n-^idiMu.    rriinn;!!  ih  ■)] 

\if(\%ep.m^a^s  qm'rKDMsmo'a^  traitée»  dB{miàH*èii8'4ttyy*Hl  êUM'iiÛ^iiVS^  v^'à'é- 
t,ati,Qnquiirie  laisse  riep  à  ,d,ésjrer.  .LeSiacpiilÉiiite^iSUTveiius  iim'' suite  d«R'  traitcrnèntS 
intemppfitit's  des  deux 'premières  àaipC'^?,  sont,  presque, etl'a,cts,.ot  d'on  se' iigftlreriilJ 
difficilement  ï'ùtat  dans  loqtiol  se  trouvaient  ces  y,ii^npg,i|  v  a,.c^e,ii,>j,oiA  trqis,itçp>(||it^ 

fi'tl  Il'y  il  cependant' lirté  litbité  d'ài^è'  qu'il  n(>!'aut  pas  dépasser,,  si  Ion  ^veutiT^at 
tftureFutilRffient  un  vit^nablii.-IJèS'-vignëSy'ab-deSs'ouS'd'e  qViiiKû  od'nn^'t'ans.  se 
i:ççoijstil,uqn(l,, d'une  maoièite  reraarqaa/Jjle,'  qoiel  f^iibisaitletur  etlt'dè'ràâUtdib;' iidàis 
il  n''çii,est  pas  de  tnème  de  celleSiq(ni'^ant!;l,rop(âgée8;Qfe,qui  ne  pelivcait  pa.s  l'elaire 
léar  âystêmp  radiculaire.  Pour  ces  dernièfp|,[^,|ept|.p[^c%4bJÇii<^Q,iieSi^îrftclie;.vet 
dé'Mr''^àl)><titUer  de  Jétiiesplantalîbns.    r"^'//        ;;iifl)     'niilln'ji't"';'!    '''^iJ 

>il4iî)anB/  ]«s'f.onlréès.,Èfétléra'lé»t<^iit  WmiÎB^,  if'ci^^;  démontré  q-ue.  si  l'on  prend 
TOÇ)v.ig.ijiq  to.utù;  [ait  ail 'début  dii  mal,  it«H  pbs«iWo  dè^W^hiiiîlértffVri'tftiti  ëiat 
c^ç^ga^^^Çj,  jM[l,i^i,appIiqimijl(|»^i  wul  iUaitament'  çoituraf:tDulsi:J'8si.d»US»iai4'8!'''P6tfi' 
les  vignes  ires  malades,  il  faut  persévérer  p'înil  .nt|jt|r|ijiftian(i<8twiiilanajeai  traite-" 
ments  conséculifs;  ce  n'est  qu'après  cette  p  Tiode  qu  on  peut  les  alterner. 

«  Tous  les  viticuUeurs'et'toHS  lè^'s^iidi'c'àls^'quî'onropyrB  d'après  mcsdernières 
indications,  n'ont  .t'u  qu'à  se.loiJ|^r:4R;^i  rijs^Lu.tijvj;^!  n'y  a-.'PftSdeaiunnsecd'aicîçiJent 
d'iii-mM{Ms'*M'N%'|'6'v'lio'n.  L\  mortification  (Iç!^  racines  âiLn^.l(3.|i[ajpin,,dlatili/j)i  pi, à 
lailita1-tiAtiMui<7fihé'  \m  my^mm  imt^yV/erniM-ers  est  Tait'  obsm-er  .«^ijp^^i-.y.^^mtB 
aB(iiée;<,8eiiilaiTeiit.beS'  uttoidertli;  ak  )éiyiiW('iltiè''IVé!iWWty"ét'*m(ilns  "prononces,  à' 
cause  de  la  sécheresse  de  l'iiivcr  dernier.  Il  faut  loujours  se  tenir  en  garde  contre 
ces  accidents  inévitables  et  chercher  à  les  rendre  le  moins  offensifs  possible. 
«  li  est  un    lait  que    peuvent    constater    les   pessimistes    et    les    détracteurs 
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de  tous  les  traitements:  c'est  que  les  vignes  traiiées  depuis  rtéux  ou  ;  trois  aas 
ont  des  pampes  de  toute  Leauté,, comme  grosseur  et  comme  coideur,  et  que  les 
fruits  sont  des  plus  abondants.  Il  me  semble  même,  seulement  je  ne  le  donne  pas 
comme  absolu,  que  la  végétation  des  vignes  traitées  est  plus  luxuriante  que  celle 
qu'elles  possédaient  avant  d'être  atteintes  i^ar  l'insecte.  Si,,  par  cas,  le  sulfure  de 
carbone  prcyluisait,  par  le  soufre  qu'il  contient,  ua  effet  stimulant  ou  amenait  une 
assimilation  plus  complète  de  quelque  agent  de  la  végétalioa,  on  pourrait  être 
dédommagé  des  dépenses  que  l'on  est  obligé  de  faire  pour  vaincre  le  phylloxéra. 
«  Des  analyses  sont  en  cours  d'exécution  afin  de  nous  fixer  sur  ce  qu'il  pourrait 
y  avoir  de  fondé  dans  cette  manière  de  voir.  Dans  tous  les  cas,  fë  sulfure  de  carbone 
ne  stérilise  ni  le  sol  ni  la  vigne.  »  .•,.,;, 

On  sait  que  les  horticiilteurs-péfiiniéristes  ont  protesté," avec  une 
grande  énergie,  contre  les  articles  de  la  convention  internationale  de 
Berne  relatifs  au  commerce  des  plants  et  arbustes.  Une  députation 
nommée  par  le  congrès  dont  nous  avons  parlé,  a  été  entendue  par  la 
section  permanente  delà  Commission  supérieure  du  phylloxéra.  Après 
avoir  discuLé  leurs  observations,  la  Commission  a  jugé  qu'il  y  avait 
lieu  de  provoquer  la  révision  de  la  convention  de  Berne  sur  les  deux 
points  suivants  :  1°  les  produits  des  pépinières  situées  en  pays  phyl- 
loxéré  pourraient  être  admis  au  commerce  international  dans  les  condi- 
tions prévues  dans  la  convention,  quand  ces  pépiriières  ne  renfermeront 
pas  de  vignes  et  qu'il  n'en  existera  pas  dans  un  rayon  de  cenL  mètres 
autour  d'elles  ;  2°  les  plantes,  arbustes  et  produits  des  pépinières  pour- 
raient être  expédiés  en  mottes;  cette  dernière  disposition  intéresse  les 
horticulteurs  de  tcules  les  régions.  Le  gouvernement  français  va  donc 
prendre  l'initiative  de  ces  révisions  auprès  des  autres  puissances  qui 
ont  adhéré  èiaiidonvention  de  Berne. 

YI.  —  Le  greffage  de  la  vigne. 

Le  traité  du  greffage  de  la  vigne,  de  M.  Aimé  Champin,  viticulteur, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Drôme,  vient  de  paraître  en  un  beau 
volume  à  la  librairie  de  G.  fllasson,  VIO,  boulevard  Saint-Germain,  à 
Paris  (prix  :  6  fr.).  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  très 
impOiTtant  ouvrage.  Mais  nous  devions  signaler  dès  aujourd'hui  l'em- 
pressement avec  lequel  il  est  accueilli  dans  les  contrées  vilicoles. 
Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans  un  des  plus  importants  organes 
du  Bordelais  la  Gironde  : 

«  Vouloz-vous,  —  sur  une  question  que  je  crois  vitale  pour  le  département  de 
la  Gironde,  —  une  œuvre  sérieuse,  utile,  riche  de  faits  et  pleine  de  promesses? 
Lisez  ce  livre.  '1'v,.;j    .,1    nn.'J:     _     >      .:: 

';,,«:  Voulez-vous  une  (EM,yre  attachante,  étincelante  de  verve  et  d'esprit  gaulois, 
■pétrie  de  bon  sens  et  de  frrâce  ;  et,  en  outre,  émaillée  de  70  mprveilU'uscs  gravures 
de  greffes  dessinées  par  Mlle  Aimée  Champin?  (car,  partout,  décidément  les  femmes 
'sont  gagnées' 'aux'Vigtfes' 'américaines)":  Lisez  ce  livre —  Et  vous  m'en  saurez 
gré.  ;■  M    i  ;     .!ii,ii,:,:  Jean  du  Vallier, 

'  (Langoiran,  14  j«in  leso).  VilicuUeur. 

Ce  pseudonyme  cache,  paraît-il,  un  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  cultivateur  de  vignes  américaines  qui  réussit, 
et  qui,  en  tous  cas,  possède  la  verve  et  l'esprit  qu'il  reconnaît  avec 
raison  dans  le  livre  de  .M.  Champin. 

VIL  —  Prochaine  élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
Dans  le  comité  secret  de  sa  séance  du  16  juin,  la  Société  nationale 
d'agriculture  a  entendu  le  rapport  do  la  Section  d'économie,  de  statis- 
tique et  de  législation  agricoles  sur  les  candidats  à  une  placs  vacante 
de  membre  associé  national.  La  Section  présente  :  en  première  ligne, 
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M.  (l'Esterno;  eii  cleùxième  ligne,' M.  de  Luçay;'en  troisième  ligne, 
M.  Marc  tleHaut.  Les  litres  des  candidats  ont  été  disentés.  ■L'élection 
aura  lien  dans  la  prochaine  séance  publique. 

VIII.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d  annoncer  la  mort  d'un  ingénieur  distingué, 
lyL  Tessié  du  Motay,  auquel  on  doit  de  nombreuses  découvertes  d'un 
"'Véritable  intérêt.  Parmi  celles  qui  intéressent  le  plus  l'agriculture, 
nous  citcruus  ses  rechax'clics  sur  le  traitement  des  eaux  vannes  et 
sur  le  blanchiment  des  matières  .textiles.  Il  a  succombé  au  Canada, 
oii  il  était  allé  diriger  l'exploitation  de  mines  de  cuivre.  ,- 

Le  Père  Régis,  supérieur  général  des  Trappistes,  fondateur  de  la 
colonie  agricole  de  Staouéli,  en  Algérie,  vieat  aussi  de  mourir.  La 
création  de  cette  colonie  a  rendu  de  véritables  services  à  l'agriculture 
algérienne;  le  Père  llégis  avait  élé,  pendant  de  longues  années,  notre 
correspondant,  alors  qu'il  la,  dirigeait. 

IX.3i-fn!('('ptt^e;^e  béliers  à  Grîgnon. 
Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  la  vente  annuelle  de  béliers  pro- 
venant des  bergeries  de  l'Etat  aura  lieu  à  l'Ecole  nationale  d'agricul- 
ture de  Grignon  le  lundi  28  juin.  On  sait  que  cette  vente  comprendra 
des  béliers  dishley,  dishley-mérinos,  soutlidown  et  shropshiredown, 
nés  et  élevés  soit  à  la  iiergerie  de  Grignon  même,  soit  à  l'ancienne 
-'ibergerie  du  Ilaut-Tingry. 

'  ■- '    ,  X.  —  Les  élulons  de  i Etat.  ,    n.i 

En  analysàût' 'le  rapport  de  la  Commission  du  budget,  nous  avons 
annoncé  qu'un  amendement  tendant  à  élever  à  3,000  le  chiffre  des 
étalons  de  1  Etal,  avait  été  repoussé  comme  contraii'e  à  la    loi   du 
23  mai  1874.  Les  auteurs  de  cet  amendement  viennent  de  le  Iransfor- 
mer  en  une  proposition  de,  loi  qui  a  été  présentée  ^.  la  Chambre  des 
ijjdéputés  dans  la  séance  du   12  juin.  Les  auteurs  do  cette  proposition 
s'appuient  sur  la  nécessité  de  ramener  à  son  ancien  chiffre  l'effectif  de 
notre  production    chevaline.    Quoique  celle-ci   soit  en  progrès,    elle 
.;.aurait,  à  leurs  yeux,  besoin  d'un  nouvel  excitant  dont  la  nécessité  se 
-  fait  d'autant  plus  sentir  que,  en  187U,   le   nombre  des  saillies   de 
.  jumeats  a  dépassé  de  10,599  celui  des  saillies  de  l'année  précédente. 
XI.  —  Concours  de  juments  poulinières  dans  la  Nièvre. 
A  la  suite  d'une  allocation  de  2,000  l'r.,   votée,  dans  sa  dernière 
session,  par  le  conseil  général  de  la  Nièvre  en  faveur  de  la  produc- 
tion  chevaline,   et  d'une   subvention  de   !  0,000  fr.  accordée  dans  le 
même  but  pur  l'Etat,  deux  concours  de  juments  poulinières  el  de  pou- 
liches vont  avoir  lieu  dans  ce  département  :  à  Nev'ers  et  à  Cercy-la- 
Tour.  Le  premier  se  tiendra  le  9  août,  et  le  second  le  23  août.  Les 
primes  à  distribuer  seront  allribuées  aux  juments  poidinières  de  demi- 
,sang,  suivies  d'un  produit  de  Taiinée,   et  aux  pouliches  de  deux  ans 
'  ""et  de  trois  ans  provenant  d'un  étalon  de  pur  sang  ou  de  demi-sang 
de  l'Etat,    ou  approuvé  et  autorise  par  les  haras.  Dans  le  cas  où   les 
pouliches   de  demi-sang   ne  seraient   pas    présentées    en    nombre  et 
dans  les  condilious  qui  permissent  de  leur  attribuer  les  primes,  le 
jury  aura  la  faculté  d'admettre  les  pouliches  de  trait  à  prendre  part 
au  concours. 

\II.  —  Concours  d' horticidlure  ci  Slrasbourg. 
La  Société  d'horticulture  de  la  Basse-Alsace  organise  sa  trcate-liui- 
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tièiiïe  exposition  de  {lèat"S/â 'arbustes,  de  fruits,'- de"  légiimes  et  d'objets 
se  rattacliant  à  l'horticulture,  qui  s'ouvrira  à  Straisbôurg  le  18  sep- 
tembre prochain-  Les  horticulteurs  de  tous  lés  pays  sont  appelés  a 
prendre  part  au  concours  pour  les  eolhctions  de  fruits  et  d'arbl-feS, 
de  «ulture  maraîchère  et  dé  fleurs.  Les  déclarations  dès  exposattÉs' '' 
doivent  être  adressées  avant  le  15  août  à  M.  AVagner,  secïétà'ire'  géflë^  ' 
ral4§Ja,^ftQiété,  :4-,9,  route.du  Polygone,  à  Strasbourg.  ^J";    .  •  ; 

an  8»ltt  eo^l{i[''J^>^Cdnàourèa'ê  faucheuses  et  de  rnoisssonnews^^^  j,p„  tnaagrBiisq 
lia  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Dordogne  tient  cette '■^- 
cette  année  un  concours  général  de  machines  à  faucher  et  de  machines 
à  moissonneur.    Ge   concours   aura  lieu  à  Périguéùx.  Le  concours  de, .,, 
faucheuses  s'est  tenu  les  15  et  1G  juin;  celui  des  moissonneuses  est 
iixéaux  13  et  14  juillet.  Dans  chacun  de  ces  concours,  toutes  les  ma-"'< 
chines,   françaises  et  étrangères,  sont  admises  sans  rétribution.   Lés;'''J' 
déclarations  des  concurrents  doivent  être  adressées  à  M.  Lentilhac,  j'i 
secrétaire  général  de  la  Société,  à  Saint-Jean-d'Ataux,  par  Saint- Vin-  ;;-,. 
cent-de-Connezac.  Dans  chaque  concours,  ;4w^  catégories  soot^  ousi-n. 
vertes,  l'une  pour  les  constructeurs  et  les  entreposeurs  de  machines,' 
l'autre  pour  les  propriélaires  de  machines  en  faisant  usage  dans  leursrp 
exploitations.  Une  prirne  de  300  fr,,  accompagné,e;  d'une  médaille  d'o»,;.  ' 
pourra  être  attriljuée  à  rentreprènéur  de  moissonnage  à  la  tâche,  qui 
pourra  justifier  avoir  coupé  d  ms  la  Dordogne,  dans  une  seule  cam-^oo 
paçtuév  plus  de  cinquante  iieclares  d&eéréiaLês:.  (^^  <^^  'M  f<^/.  >^'  .<'i^  '^  <^ 
,-jiaiivjL>ihfuyjs^fSfl[jA.  Concours  du  Comice  agricole  de  mmvule.  ,,,.  j,  ;;    -  [  ,i|,  .jUg- 
Dan  S -un  précédent  numéro,  nous  avons  faitconnaître  le  progtâ'raîèe'" 
du  concours  que  le  Comice  agricoh  de  Da^iville  (Eure)  avait  organisé'  "^ 
dans  celte  ville  le  r'juin.  Ce  concours  a  été  très  intéressant;  très  bien j;jj{ 
organisé  par  M.  Léon  Petit,  président  du  Çomice,,,il,  était  remarquable, 
à  la  fois  par  le  nombre  des  produits  exposés  et  par' leur- qualiUéi  àuissii»  I 
bien  que  par  la  collection  de  machines  qui  y  figurait;  Dans  cette  dër-' 
nière  section,  dix-neuf  constructeurs  étaient  venus  i:)rendre  part  au^'j^"- 
concoutsi,  exposant  dés  machines  a  battr,e,;;.d^^'TQCorapbj]es,,g^ 
sonnelisés,  des  faneuses,  des  râteaux,  des  tarares,  des  extirpateùrs,  etci  na 
Le  Comice  a  profité  de  cette  circonstance  pour  remettre  aux  lauréats  '■*i> 
les  récompenses  de  l'Exposition  universelle  de  1878  qui  ri'avaieut'i)as','|Ji^ 
pu  leu^éti^jdist^ibjjies  plus  tôt.  ^^,^  ,  .j,,^^ ,,;,,,  ,|;,,,^''^i,:,;u,bb9«'^n'no^P 
,'.■",'...'•^.1"!;,,',,,,^  ..jXy.  .^.Lss ,s,v,cxsi>  epdes.\bett6ravesv)b  ns"!  fibjjBm  ie  ^snïîhr  si 
Lesipluiesqui  sbnt  tombées  péïidartt  lai  prettiiêré  quinzihiné  dû  niois  ' 
de  juin,  ont    été   favorables  au   développement  des  betteraves.  Les 
plantes  qui  souffraient  de  la  sécheresse  ont  profité,  d'une  manière 
sensible,  de  cette  humidité.  Les  champs  se  présentent  désormais,  pour; 
la  plupart,  dans  des  conditions  favorajbles.  (^ef|u'il,fq.U|^,dp^spj['iinai^MSa/.o 
bettera,ves,  p'est  une  clialeur  régulière  et  soutenue. .,!,., n  i:l   ■.{.    'Ii'^v;  iiip 
IM'.'  'Tiv'ièn,  professeur  du  coiirs  de  sucrerie  à  UirSpciété  industrieilei-ja 
de  Saint-Quentin,  vient  de  faire  paraître  le  4°  fascicule  de  son  Traité 
complet  de  ta  fabrication  du  sucre  en  France.  Cette  livraison  est  princi-    i 
lemenl  consacrée  à  l'arrachage  des  racines,  à  leur  conservation,  aux    '- 
maladies  qui  attaquent  la  betterave,  à  sa  conservation  en  sih)S,  au  dé-'   '  ' 
veloppement  du  sucre  dans  les  racines,  à  l'influence  des  fumures,  au 
prix  de  revient  de  la  production,  etc.  On  y  trouve  un  très  grand  nombre 
de  renseignements  d'une  haute  utilité,  aussi  bien  pour  les  cultivateurs 
que  pour  les  fabncanlfi. 


.;û88i  YA-ji.  ei)  ajoDiaoA  :-!-io''/''^nHO  8^^ 

-joido'b  J9  89mi9^^M^Hflii^fi^iÊ%Çtlt?iWi^'  I8?on9bnoiji8oqx9  Afe95il 
qe?.  8^  3I  «'luXfe'i-W  Nouvclkside  l'étm  db&''rêmttkloiïï  h  JnB(Iox;J3i;i  98 
JÇ-hs  nntci  qqe.  nos,  ccu'respondants  noUs  adressent'' siff''ltl'8îftidtldff'9^ 
des,  rûc.oktîs  coûsialeal;.le;i>oa  effet  des  dernières   pluies.   —  Vditii''^*^! 
d'a,V;<?i:d,,la  lettre  qufljiMi-!  d-é  ViUiers  derisile-'\datniiri&U9iieaYè»ié''d\iS^ 
Man^  ,(Sart}>e).à  ladate  du'Ajuia  :.:  .    ^.i    '■■  m-a^iv,  ?.■<•■■-:'.■  r\^"^'  '"Jj  Jii')/iob 
«  Le  temps  s'est  maintenu  froid  et  seoipendaiit  ieiimdk'i'd'av'rtl  ■elf'tbtlt'^^'tîfclîs^f'i 
de  mai;  on  se  croirait  plutôt  au  mois  de  mars  qu'au  mois  de  juin.  Les  blés  ne 
paraissent  pas  avoir  beaucoup  souffert  de  cette  température  anormale,  .mais,  les 
céreialeg  d,Q  printemps  ont  été  très  retardées  datis  lôwi'  Béveloppèniëte.'''''''""^'-'  ^^ 
«  ïjip:  produit  des  foui'rages  est  trHS.nûédiocfel^riMiri-  -:■•■:■  ■    i  '•■   ;Ui  'JÔnnn  9J}(33 
«  ^a  pluie  est  enfin  veijue  depu^s.d^i;^  flOj^T?! fit  ^  gHa^tiité  à^jjeu  prèe.'SuffisantHji  iî 
maifi 'la' chaleur  manque  toujours.    '''.'',','.,        .  ,     •     .    .  ^,  ,il.)(ii;"i 

<^  L'agriculture,  dans  notre  contrée,  se  trouve  dansune  situation  très  pialhe.u,- ,  «i 
reuse,. les  meilleurs  fermiers  payent  diftiuilement,  betiacoup  ne  versent  que  de's'â-.  , 
com,pt^  o^,,çipme,  ne  payent  pas  du  tout;  des  fermiers  abandonnent  la  culfuW'-' 
pour  ncipas  achever  de  se  ruiner  et  les  fermes  à  louer  trouvent  difficilement  deb>'jt> 
preneurs,  on  n'en  trouve  même  pas  toujours.  Ou  peut  citer  des  fermes  vacaat'çfiog 
où  il'à'y  a  plus  d'exploitant;  ce  n'est  pas  seulement  une  queg|tioD[  d^e  pipix-^Q  fçTrrifjo 
magetj,  personne  ne  se  présente  pour  prendre  bail.iîi'"  '    ■■^'''''    •-'  '~'    ''  "' 

Peu  de  fourrages,  mais  belle  apparence  |pour  les  céréales,  c'est  ,Cûr.'j 
qui  ressort  de  la  note  que  M.  de  Lentilhac  aous  envoie  de  Saittt-léaa  ^ 
d  Ataux  (Dordogne),  a  la  date  du  1 3  uriri     "  -'i^  ^'"'  ^  ,•  , ,         ,  -  -, 

<c  En  mai,  nous  avons  eu    10  jours  dfe  beau  tfiel  et  21  il^  temps  plus, ou  moins     :' 
couvert,  ayant  fourni:  4  jours  de  pluie  (11,  1-2,  'l7,  27)v]7'de  tosëè  (2,  'i\  i,'5,""l 
8.  9,  10,  14,  15,  iîO,-  21,_2-2,  23,  a4,  35,.  29,   3Û)  ;  2  d'ora»n  les  3  et  1).;  Dàiïà-;'''! 
cette  période  il  est  tombé  64.75  miUimè,tres,d'e?\Ui  ila,versç  lu.  plup., considérable, 
celle  du  17,  a  donné  32  millimètres.      -    '       ' 

«.La,  température  la  plus  élevée  :-|i-®8vdegité80eBl!Îgrëlâysii  k'iétfe  6MfeWi^ll%7 
la  plus, basse,,  0,  les  2  et  3  ;  la,  moyenne  générale  du  mois  a  été  de  -j-  15'°,'60.i-''3  f'b 

«  La  pression  barométrique  la  plus  forte,  757.95,  s'est  produite  lei  129  ;■  jaiplggusb 
faible,  73'J. 92,  les  3,  11,  1;,'16    I  7  ;  la  pression  moyenne  a  été  de  748.35r,.  |,,j;r,-j^j 

«  Le  vent  a  soufflé  1 1  jours  du  nord',  3  dti  nord-est,  6  de  l'est,  5  dii  suQ-sstîr]  - 
1  du  sud,  1  du  sud-ouest,!.t:derouest  et  3  du  nord-ouest,    '''"p"  '-'',  '''^'l  fc'"'.*i/ij 

«.Le  mois  qui  vient  de  finir  nous  a  douné  quelques  journéés'cliâTîd€(s'(4-2B°)'nitiW''d 
en  somme  un-  température  moyenne  relativement  basse  (-|-  13"o0j  ;  nous  avons  eu  'ST 
jusqu'aux  derniers  jours  de  mai  des  matinées  voisines  de  zéro,  et  une  sécheresse 
relative  des  plus  défavorables  à  la  croissance  des  fourrages  artificiels  et  des  prairies 
en  particulier;  ces  dernières,  déjà  fort  éprouvées  par  lés  froids,  ne  donneroal  pas 
demi-récolte.  Nos  cultivateurs,  que  rien  ne  décourage,  se  disent  comme  fiche  de 
consolation  :  année  du  foin,  année  de  rien-.  Il  est  certain  que  les  autres  récoltes  se  ^-  Jl 
présentent  avec  des  promesses  luxuriantes:  les  froments  se  sont  tellement   reffiit^  un 
qu'on  ne  se  douterait  plus  ([u'ils  aient  été  éprouvés  par  les  froids  du  dernier  hiver  ; 
la  vigne,  si  malade  l'aa  dernier,  a  retrouvé  dans  la  sève  de  cette  année,  régénérée 
sans  doute  par  uue   température  plusi  favorable,   une  force  vitale  remarqùaljlei;! 
enfin  la  plante  s^fclpe   s'ann9nce  bien,,  et,,tpuf,^ait,^espqrev,,que,.|Su^fi,pou,ij||(is  ^jj 
prairies  où  éllé^t'i;'ti-èé  mauVai^éJ  ïa^édoltepajtoutiailleur^  dpniier^^  de^  résul{ji,t|^j  i 


satisfaisants.' 


iJ.i.-j'j,:ili  ,')Kii.'nOi; 


Dans  quelques  parties  dé  la  rê"iori'dTisûd'-ou^stVWÂ\cV'aint  laciioa,  ,.' 

exercée  parles  pluies  au  moment  de  la  noraiSoii;aes  céréales,  Cest  (?^,^i 

qui  résulte  de  la  noie  que  M.  Leyrisson  nous  éûVoîe  de  Tridou  (ioW. 
\  n  \\  -  11  .    1    1.1  •  •  ■":'  ni) -Il  ,ll■r/^~  .1/1 

et-Garonne)j  a  la  date  du  i2  juin  :  ,;  .1  .r   ;  ,iJ)-U\'u'P.  ■■J. 

«  La  situation  agricole  paraissait  beaucoup  plus  ilovissanlu  qu'aujourdlnii  dès 
la  seconde  quinzaine  do  mai  ;  le  temps  froid  est  revenu,  et  s'il  fait  quelques  j'our- 
nées  chaudes,  c'est  pour  susciler:de9'«iageg  acOdnopa'g'iéép'dé  'gi'êlé^'q^î' b*!!!!;' aëjà|'   '' 
ravage  ]>lusieur?  conunuues.     ,.    !,,.•,  i:.    r       /i.i    U  ^i!  il  Immiii.   iN:  iin^   '  '  .ii;m 

«  La  lloraison  du  blé  ayant  eu  liep  précisément  à  "l'époque  des  fortes  pluies,  oji 
en  appréhende  fort  les  conséquences;  t6u,tefois,  les  tiges- çt, les  épis  sont  mngni- 
fiques,  surtout  d'ansles  terrain^  fie  'itaauH'aise  qualité' '  (à  où 'd'"habii'u.Ji'  ks  licilcs 
parasites  font  toujours  grand  ihiuk'  lAn^Ks  que'oe'te  aiinéb-éi'felllfes  put  i;t;é"détruilos 
par  les  geléos      '         '  '  i|)iij'jndr;i  aoHuou  9"" 
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«  Les  terres  destinées  aux  tables,,  quoique  ayaû,treça.le9;plus,  excellentes  façons 
que  l'on  puisse  désirer,  sont  aujourd'hui  beaucoup  trop  détrempées,  et  les  plan- 
tations se  l'ont  dans  d'assez  mauvaises  conditions.  Les  ma'is  sont  excessivement 
jaunes  faute  dé  c'ba'réur.  'Lés  'Chanvres  noaatteints  par  la  grêle  ont  un  aspect  sa- 
tisfaisant;'i' '' ''''i     UltJ!:/  -.;-i\sl   I    'ri     r.^.;)... 

«  Les  vignes  non  phylloxérées  sont  assez  belles  ;  mais  le  soufrage  a  été  contra- 
rié par  les  vents,  et  les  pluies  trop  fréquentes  nous  obligeraient  à  toujours  recom- 
mencer; mais  ici  nous  avons  beaucoup  trop  d'autres  besogaes,  saus  èire  congtapi- 
ment  occupés  aux  soins  de  la  vigne... 

«  La  récolte  fruitière,  atteinte  par  les  grêlons,  dans  plusieurs  endroits,  offre 
cependant  dans  les  contrées  épargnées  par  le  fléau  un  aspect  très  satisfaisant. 
Il  y  aune  telle  quantité  d'abricots  et  de  pêches,  par  exemple,  que  les , branches 
plient  déjà  sous  le  poids  des  fruits.  Toutefois,  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  précaution 
d'éclaircir  leurs  fruits  à  temps,  n'auront  rien  qui  puisse  figurer  avantageusement 
sur  les  marchés.  Quant  aux  prunes,  ]a  récolte  en  sera  minime  et  cela  causera 
d'assez  grandes  pertes  dans  plusieurs  localités  ji:,;,  .,.. 

K  Les  arbres  à  fruits  à  pépins  sont  très  bien  garnis  et  promettent  de  belles 
récoltes. 

«  Les  fourrages  feront  défaut  cet  hiver  à  moins  que  les  secondes  coupes  de 
prairies  artificielles  favorisées  par  le  temps  pluvieux  que  nous  subissons,  ne  vien- 
nent combler  le  déficit  suscité -par  le  manque  des  foins.   ,,  ■■■,   ,,, 

Il  n'y  a  que  peu  de  choses  à  ajouter  à  nos  précédentes  évaluations. 
Quelque  soit  le  légiUme  désir  des  agriculteurs  de  se  rendre  compte, 
d'une  manière  à  peu  près  précise,  de  l'évaluation  des  prochaines 
récoltes,  il  est  préféra'ble  de  s'abstenir  plutôt  que  de  donner  des  indi- 
cations qu'un  trop  grand  nombre  de  circonstances  peut  modifier  d'une 
manière  absolue,  d'ici  à  l'époque  de  la  moisson.       J.-A.  Barral. 
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L  —  DISCOURS  DU  GÉNÉRAL  FARRE,   MINISTRE   DE  LA  GUERRE, 
à  la  distribution  des  rccompense.i. 

Messieurs,  chargé  par  M.  le  président  de  la  République  de  répr-ésenter  le  c-ou- 
vernement  dans  cette  solennité,  je  suis  heureux  de  la  mission  qui  m'a  été  confiée. 
J'ai  visité  ce  matin  votre  magnifique  exposition,  votre  hôpital,  vos  établissements 
militaires,  et  j'ai  été  enclianté  de  ce  que  j'ai  vu.  Il  y  a  une  douzaine  d'dunées  que 
je  suis  venu  au  Mans,  en  simple  voyageur  et  pour  la  première  fois.  En  parcourant 
de  nouveau  votre  cité,  j'ai  été  émerveillé  des  progrès  accomplis  :  elle  s'est  agrandie, 
développée,  embellie.  Ces  changements  font  le  plus  grand  honneur  à  voire  édilité. 

J'éprouve  une  vive  satisfaction  en  me  retrouvant  aujourd'hui  au  milieu  des 
populations  des  campagnes  que  réunit  la  fête  donnée  par  la  ville  du  Mans  à  l'agri- 
culture, à  l'industrie  et  aux  arts.  Ces  populations  robustes  sont  le  fondement  solide 
des  armées  de  la  République;  elles  joignent  à  un  ardent  patriotisme  le  sentiment 
de  la  discipline  etun  attachement  au  devoir  qui  en  font  d'excellents  soldats.  Aussi, 
quand  je  suis  parmi  elles,  il  me  semble  être  au  milieu  de  camarades  que  je  viens 
de  quitter.  (Applaudissements).  Je  me  sens  en  communauté  d'idées  et  de  senti- 
ments avec  elles  et  j'ai  la  conviction  profonde  qu'elles  accourraient  encore  pour  se 
joindre  aux  défenseurs  du  pays,  si  jamais  l'heure  du  danger  les  appelait  de  nou- 
veau. (Très  bien!  très  bieni)  ,,.,,,  , ij. 

Je  ne  saurais  assez  vous  témoigner  combien  j'ai  admiré  votre  exposition!  Certes 
les  produits  de  cette  riche  région  sont  considérables  ;  mais  ceux  que  j'ai  trouvés 
dans  cette  ville  sont  d'une  importance  telle  que  l'on  croirait  as^ister  à  une  exposi- 
tion d'Etat,  où  sont  réunis  à  la  fois  des  produits  agricoles  ou  industriels  et  des 
œuvres  d'art.  J'ai  admiré  les  résultats  que  vous  avez  ohtenns  en  améliorant  la  race 
bovine  et  mon  attention  s'est  surtout  portée  sur  les  chevaux  de  cette  riche  contrée. 
Il  en  faut  beaucoup  pour  l'armée.  Votre  région  en  fournit  le  plus  grand  nombre, 
aussi  bien  pour  la  selle  que  pour  le  trait.  Les  trois  régiments  d'artillerie  que  vous 
avez  vu  dculer  ce  matin  présentaient,  eux  aussi,  un  spécimen  de  vos  produits. 

Vous  avez  pu  remarquer  comme  moi  que  les  chevaux  traînant  nos  pièces  d'artil- 
lerie n'ont  pas  toujours  une  taille  assez  élevée  pour  le  service  qu'on  leur  demande. 
Il  est  nécessaire  que  vous  dirigiez  vos  efforts  vers  cette  amélioration,  tout  en  con- 
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servant  à  ces  chevaux  l'étoffe  et  la  puissance  musculaire  indispensable  à  leur  affec- 
tation. Votre  exposition  me  prouve  que  vous  savez  faire  des  merveilles,  et  je  suis 
convaincu  que  vous  saurez  bientôt  satisfaire  au  besoin  que  je  siguale  i  votre 
attention. 

Après  l'effondrement  du  régime  impérial,  quand  la  nation  rendue  à  elle-même 
s'est  soulevée  dans  un  suprême  effort  pour  la  défense  nationale,  c'est  au  Mans  que 
l'invasion  s'est  arrêtée.  Quel  lieu  mieux  choisi,  d'ailleurs,  que  celui  où  je  me  trouve 
pour  mesurer  le  chemin  parcouru  depuis  cette  époque  néfaste  où  tout  semblait 
perdu.  Mais  vous,  solides  travailleurs,  vous  n'avez  pas  désespéré.  Vous  ayez 
redoublé  d'énergie  et  d'ardeur  pour  réveiller  votre  patrioti«me  et  reconstituer  la 
richesse  de  la  France.  L'armée,  qui  comiirend  aujourd'hui  l'universalité  des  cito- 
yens, passant  successivement  à  l'école  de  la  discipline,  n'a  pas  moins  travaillé  que 
ia  nation. 

En  effet,  pendant  que  la  patrie  se- relevait  ainsi  et  qu'elk,  atteignait  un  degré  de 
prospérité  inimaginable,  l'armée  marchait  du  môme  pas  et  se  constituait  avec  une 
rapidité  comparable  à  l'accroissement  des  richesses  du  pays,  grâce  à  un  travail 
incessant  dans  tous  les  rangs  et  au  dévouement  patriotique  des  officiers  qui  n'ont 
rien  épargné  pour  faire  de  vos  enfants  des  soldats  instruits,  vigoureux  et  discipUnés. 

Les  armes,  le  matériel  de  toute  nature  ont  fait  des  progrès  identiques.  Aussi 
un  nouveau  sentiment  pénètre  notre  armée,  et  c'est  là  ce  qui  me  frappe  et  me 
réjouit  par-dessus  tout;  elle  a  repris  confiance.  (Applaudissements.)  Je  ne  saurais 
assez  insister  sur  ce  point  et  j'ai  l'assurance  que  ce  sentiiuent,  ué  des  résultats 
considérables  obtenus  depuis  moins  de  dix  ans,  est  pleinement  justifié.  Oui, 
messieurs,  grâce  aux  efforts  de  mes  prédécesseurs,  grâce  à  ceux  des  officiers  de 
toutes  armes  cjui  rivalisent  d'ardeur  au  travail,  grâce  au  zèle  de  tous  les  citoyens 
appelés  sous  les  drapeaux,  notre  état  militaire  esc  satisfaisant  et  se  trouve  à 
l'unisson  avec  la  prospérité  agricole,  industrielle  et  financière  de  noire  riche  et 
généreux  pays. 

Vous  pouvez  donc,  chers  concitoyens,  vous  livrer  en  toute  sécurité  à  vos  travaiix, 
dans  la  paix  que  vqus  garantissent  les  instilutions  et  les  armées  de  la  République. 
Cette  garantie  n'est  pas  aujourd'hui  une  vaine  promesse.  N'oublions  jamais  les 
rudes  leçons  de  l'adversité.  Qu'elles  soient  toujours  présentes  à  notre  esprit  pour  nous 
encourager  dans  la  voie  des  perfectionnements.  Quant  on  ne  progresse  pas,  on 
s'affaiblit  rapidement.  Travaillons  donc,  travaillons  sans  cesse,  cultivateurs, 
industriels,  savants  et  soldats,  pour  maintenir  et  développer  la  prospérité,  la  gloire 
et  la  grandeur  de  la  République. 

IL  —  DISCOURS  DE  M.  GIRERD,   SOUS-SEGRÉTAIRE  D'ÉTAT 
au  ministère  de  l' agriculture  et  du  commerce. 

Messieurs,  nous  sommes  venus,  M.  le  ministre  de  la  guerre  et  moi,  saluer  ici, 
au  nom  du  gouvernement  de  la  République,  les  plus  vaillants  et  les  plus  heureux 
champions  du  travail  agricole;  mais  les  industries  les  plus  diverses,  les  arts  mêmes 
semblent  s'y  être  donné  rendez-vous.  Je  n'essaierai  pas  de  vous  dire  combien  nous 
sommes  émerveillés  du  spectacle  que  nous  offre  ici  l'activité  humaine  sous  l.<  forme 
la  plus  variée. 

Depuis  trente  ans,  l'agriculture  a  fait  dans  ce  pays  des  progrès  considérables. 
Je  SUIS  d'autant  plus  heureux  d'avoir  à  le  constater  et  à  vous  en  féliciter  officiel- 
lement, que  je  retrouve  ici,  en  quelque  sorte,  les  mêmes  efforts  et  les  mêmes 
succès  que  dans  le  département  que  j'ai  l'honneur  de  représenter  à  la  Chambre 
des  députés. 

Dans  la  Sarthe,  comme  dans  la 'Nièvre,  ceux-  d'entre  vous  qui  S3  consacrent  aux 
travaux  des  champs  ne  s'arrêtent  pas  dans  la  voie  ouverte  par  leurs  devanciers. 

Grâce  à  leurs  efforts  persévérants,  les  deux  éléments  principaux  de  la  produc- 
tion agricole,  les  céréales  et  les  bestiaux,  ont  pris  un  développement  extraordinaire. 

La  culture  des  céréales  a  été  transformée  :  les  terres  qui  produisaient  autre- 
fois du  seigle  et  du  sarrasin  produisent  aujourd'Imi  du  froment 

Le  rendement  à  l'hectare  a  été  augmenté  dans  une  grande  proportion  :  l'année  1874, 
particulièrement  favorable,  il  est  vrai,  a  vu  cette  augmentation  s'élever  à  plus  d'un 
tiers;  sans  doute,  il  n'en  est  point  ainsi  dans  les  années  malheureuses  que  nous 
venons  de  traverseï*;  mais  vous  savez  bien  que  ces  intempéries  soat  accidentelles 
et  elles  ne  nous  découragent  point. 

Si  l'on  compare,  en  effet,  les  années  1845  et  1874,  on  remarque,  d'une'  part, 
que,   en    1845,   pour    ne    parler  que    du    département  do  la  Surtlie,   il  y  avait 
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65, dS  hectares  ensemencés  en  froment,  tandis  que,  en  1874,  il  en  avait  75,483  ; 
d'autre  part,  en  1845,  le  rendement  était  de  1"2  hectolitres  et,  en  1874,  année 
exceptionnelle  sans  doute,  il  était  de  19  hectolitres  iJO  à  l'hectare.  Ainsi,  la  produc- 
tion totale  s'est  élevée  de  780,000  hectolitres  à  1,448,273.  Elle  a  presque  douhlé. 

Les  bestiaux  de  vos  fermes  ont  été  transformés  aussi,  tant  par  les  croisements 
et  la  sélection  que  par  l'amélioration  des  herbages  :  une  race  nouvelle  a  été  pour 
aiu-i  dire  créée.  La  précocité  permet  de  livrer  aujourd'hui  à  trois  ans  à  la  consom- 
mation des  animaux  que  l'on  ne  vendait  autrefois  qu'a  six  ans.  On  produit  donc 
en  six  ans  deux  fois  plus  que  l'on  ne  produisait  autrefois. 

Ces  résultats  n'ont  pas  été  obtenus  sans  de  bien  grands  efforts.  Avant  de  trouver 
la  voie  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  poursuivre,  songez,  messieurs,  aux  tâtonne- 
ments, aux  essais  infructueux  qu'il  a  fallu  taire. 

Certes,  ces  progrès  sont  considérables  :  ils  font  beaucoup  d'honneur  aux  cou- 
rageux travailleurs,  aux  opiniâtres  chercheurs  qui  les  ont  réalisés.  Mais  ils  sont 
bien  inférieurs  à  ceux  qni  ont  été  faits  dans  les  autres  industries. 

Pourquoi  ?  C'est  que  les  autres  industries  ont  été  favorisées  de  deux  instruments 
de  travail,  sans  lesquels  les  etïbits  de  l'homme  sont  souvent  impuissants  :  l'in- 
struction et  le  crédit. 

Comparez,  en  effet  :  d'un  côté,  vous  voyez  des  écoles  de  l'Etat  et  des  écoles 
libres,  des  écoles  théoriques  et  des  écoles  pratiques  :  l'Ecole  polytechnique  et 
l'Ecole  centrale,  l'Ecole  des  mines  et  l'Ecole  des  mineurs,  le  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  et  les  Ecoles  d'Aix,  d'Angers,  de  Ghâlons,  les  Ecoles  d'ayprentis- 
sage;  en  un  mot  l'enseignement  organisé  à  tous  les  degrés  et  préparant  des  ingé- 
nieurs, des  contre-maîtres,  des  ouvriers  :  généraux,  sous-officiers  de  l'armée  du 
travail  ! 

D'un  autre  côté,  cherchez  où  se  donne  l'enseignement  qui  prépare  à  l'industrie 
agiicole:  deux  ou  trois  écoles  régionales,  de  rares  fermes-écoles  et  quelques  chaires 
éparses:  c'est  tout. 

Le  gouvernement  de  la  République  a  vu  cette  lacune,  il  s'efforce  de  la  combler. 

Déjà,  reprenant  une  tradition  républicaine  de  1795  et  1  84ti,nQus  avons  reconstitué 
l'enseignement  supérieur  de  l'agiiculture,  en  rouvrant  l'Institut  agronomique  que 
rtmpire  avait  fermé,  et  uneloi  récente  vient  de  créer  une  chaire  d'agriculture  dans 
.•hacune  des  Ecoles  normales  qui  forment  les  instituteurs  de  ncs  écoles  primaires. 

L'enseignement  agricole  primaire  va  donc  être  donné  à  tous  les  (^ifants:  en  leur 
apprenant  à  lire,  on  leur  enseignera  les  notions  élémentaires  du  métier  qu'ils  sont 
appelés  à  pratiquer. 

Ainsi  sera  organisé  à  son  tour  l'enseignement  de  l'agriculture  à  tous  les  degrés: 
une  école  supérieure,  des  écoles  régionales  ou  secondaires,  et  des  écoles  primaires. 

Ce  n'est  pas  tout  :  en  France,  une  industrie  manufacturière  sérieuse  trouve 
presque  toujours  les  capitaux  dont  elle  a  besoin  pour  créer  ou  renouveler  son  outillage, 
pour  acquérir  même  la  matière  première  qu'elle  transforme;  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  l'agriculture,  la  plus  sérieuse  de  toutes  peut-être,  celle  qui  occupe  le 
plus  de  bras,  celle  dont  les  produits  sont  le  moins  aléatoires. 

L'agriculteur  doit  améliorer  son  cheptel,  changer  son  outillage;  il  lui  faut  des 
L'-'pitaux.  Où  les  trouvera-t-il?  Dans  ses  économies.  Mais,  comme  il  amasse,  moins 
parce  qu'il  produit  que  par  ce  qu'il  ne  dépense  pas,  combien  lui  fa^idra-t-il  at- 
tendre avart  de  pouvoir  se  procurer  des  reproducteurs  de  choix  et  des  instruments 
perfectionnés?  Que  de  temps  perdu!  que  de  forces  épuisées! 

Le  ministre  infatigable,  qui,  pendant  quatre  mois,  tous  les  jours,  à  la  Chambre 
des  députés,  vient  de  défendre  si  vaillamment  les  véritables  intérêts  du  travail  na- 
tional, a  compris  combien  il  importait  de  résoudre  au  plus  tôt  ce  problème  éco- 
nomique :  sous  sa  direction,  une  Commission  instituée  par  lui  poursuit  en  ce  mo- 
ment une  vaste  enquête,  et  tout  fait  espérer  qu'avant  peu,  avec  le  concours  des 
Chambres,  la  question  du  crédit  agricole  sera  résolue. 

C'est  ainsi,  messieurs,  que  l'Etat  doit,  sans  sortir  de  son  rôle,  protéger  l'agricul- 
ture, et  il  le  fera.  Continuez  vos  travaux  avec  confiance  dans  le  présent  et  foi  dans 
l'avenir. 

Quand,  tout  en  continuant  à  distribuer  des  encouragements  et  des  récompenses, 
en  continuant  à  la  décharger  autant  que  possible  des  impôts  qui  pèsent  sur  elle, 
en  continuant  à  multiplier  les  voies  de  communication  qui.  ouvrent  des  débou- 
chés à  ses  produits,  ([uand  la  République  lui  aura  donné  l'enseignement  et  le  cré- 
dit qui  lui  manquent,  l'industrie  agricole  prendra,  soyez-en  surs,  un  essor  qui 
défie  les  prévisions.  (Applaudisfements'!. 
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j4e[î*figi'J«?4ltiiirej. .présidait,  assisté  îdu  bureau  de  laSociétèit  MM.''  Gbe- 
vreul,  président;  Dailly',  rçiee-jîrësident';'  'Hai"ral,  secrétaire 'pé'r|fjéfuëf; 

"MW.  de  Bagnaùx  ''éï  fîgséra'n!j(^'y;d)4'!4^^ij.r^l',a,i^^  vl'i|ig.ri|C:ul- 

tijre.  La  plupart^dëS;  fliP'wlirûs:.  de  la  Société  eatou l'îiiaçb:' île, èaréau; 
une  assialancc  notnbreuse  seipressait  dans  la  salle'.    .■■■^.'Aikvivii  xua'jin 
M.  Tirard  ouvre  là  séance  par  le  discdûi'_^''smVdnt] ''pltfsiéiir^^ 

'lii'iei'rofnpti  par  dé  vifs  àpplaudiss0menls,;j.''''';/  i'''/,' '^^     ,.':,, ,!.',    i, 

«Messieurs, l'année  dernière,  appelé  pour  la  première  fois  à  lihôïflièiii''-de'prési\ier 

:Àpi  séance  annuelle  de  votre  savante  Liompagnie,  je  pris  la  liberté  de  voitsi iad'reteser 

jyne, demande.  Aujourd'hui,  je  n'ai  k  vous  adresser  quedes  remercîmenls;  ': 

gf,ij«  Je  vous  priais,  en,  ell'et,  au  iBoment  où  lespouvoir.s  publics  allaient  discuter 

notro  législation  douanière,  de  vouloir  bien  ra^ittreà  l'étude  une  série  de' q^uestiODs 

relatives  à  l'état  économique  de  l'agriculture  i'rançaisev"!"r!!0?.n9"i  Jom  nu  n-3  ;  n^i-.'. 

«  Cette  étude,  vous  l'avezfaite;  en  toute  indépenda.no8l'am^''te('-^Mè'>et^ikii'^ffê- 
voucmcnt  auxquels  je  suis  heureux  de  rendre  un  public  et  éclatant  hommàgiéi'"'' 
■j;  ■  «  Ml,  Barrai,,  viotre-éniimeiit  et îii-fatigabîei  secrétaire iperpétuel,  a  bien  Yoiilh  me 
Hjnettre  au  courant  de!  vos-travatix;  :il'  m'a-  successivement  fait  connaître  vos  en- 
quêtes,   vos    délibérations   et  vos  conclusions;  et  j'ai  eu  le  bonheur  de  constater 
(juc  ces  conclusions  ne 'sont  pas!  en  désaccord  avecle 'système  économicjue  que  je 
ime  suis  elTorcé  de  faire  prévaloir  dans  les  discussions  longues  et  ardues  rpii  vieii- 
'.ncnl  d'avoir  lieu  à  la  Chambre  desdéputés,  et  dans  lesquelles  jîai  été  secondé'àvcc 
tant  de  dévouement  par  deux  de  vos  membres  les  plus  distingués,  MM.  Tisserand 
et  Marie,  l'un  et  l'autre  directeut  s  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
«  Bien  loin  de  chercher  par  des  surélévations  do  tarifs  le  remède  aux  maux 
dont  souffre  l'agriculturo,  à  la  suite  d'une  série  de  mauvaises  récoltes,  voué'  àvci: 
signalé  l'exagération  des  droits  qui,  en  protégeant  les   produits  industriels,  pla- 
cent les  productions  agricoles  dans  une  situation  d'infériorité  constatée  par  tous 
vos  correspondants;  jy  .'riif.baoosa  no  asUiung'ri  s3lo.0'<  «ab  ,a'ns;ji-'.'n\ii-:  oioj'i  snu 

<c  Votre  réponse  à'k'septïèwiei'el-^déMiièt'ê"des''qafe'ki8eiS-  qfl^  j^ê\fai^'^è^  l'Hon- 
neur  de  vous  adresser  a  particulièrement  appelé  mon  attention,  Car  elle  fixe  de 
main  de  maître  le  rô-kide^îEtatdansila  poursuite 'à^pTOgrès-àTéaliserien-  faveur 
de  l'agricultureùiD  .'j-ijo-juaq  aaiuo)  sb  9«ugi'iù>i  sulq  iw  ,-/ui\\inh)<^ii  i  -fijo.,'  -.in-'i  i: 

«  Ainsi  que  je  viens  de'"lé'  diïe,'"  vdutT  coMfâ'tB2  'tcrût  'd'a'bôrà  qtic 'l^inégâlité, 
eètre  les  droits  f(ui  protègent  l'agriculture  tl  les  produits  industriels,  a  pour 
effet  de  donner  une  activité  factice  à  l'indus'trie,  d'attirer  vers  les  villes  la  popu- 
lation rurale  et  de  contribuera  faire  hausser^  dans  une  proportion  inquiétante,  le 
prix  de  la  main-d'œuvre.' '•   '  '      ,  ■      '     :  "'■'■  ''j   ■-  n--.  :>-|  '.>  :.:.■, 

a  "Vous  ajoutez,  — je  cite  textuellement- :  —  «iqù'il  iéSK''ijfiip6s^ibïé',';pbliK' établir 
Il  l'égalité,  de  surélever  les  droits  qui  frappent  les  ■  produits  agricoles  étrangers, 
Il  puisque  cette  mesure  aurait  pour  cunsé(iuence  d'O  renchérir  les  denrées  néccs- 
«  saircs  à  l'alimentation  puldique.  (Jue,  d'autre  part,  l'agriculture  aintérêt  à  pou- 
«  voir  se  procurer,  au  nieilleur  marché  possible,  les  machines  et  tous  les  objets 
«  nécessau'cs  à  la  consommation  des  habitants  des' Campagnes   " 

»  Vous  estimez,  en  conséquence,  qu'il  y  a  lieu  :      '  -    , 

bi.-ttii»  De  réduire  à  5  pour  100,  au  maximum,  les  droits  •qfiiî''frà)J)p(jht"à  lèilr'cn- 
^«4fcée  en  France,  les  produits  manufacturés  étrangers;   -■""^'.'  ■'■''"•'  '''  ''  '".'  •'''"'| 

«  2°  De  réviser' notre  système  d'impôts  de  manière  à  répartir  les  chargBy'd'iine 
«  façon  plus  équitable;        -  ;    i   ,L;;.:ft.' :m    ;-)  ,l,.,-T,?.::.,,.w 

«  3''  D'encourager  la  production  affncôrèi'eti  '^Êfiaii'd'aliï 'rin'strfQçtibW'crans  les 
«  campagnes.  »  ,         \  ■     '■  n    i  ,'  ''  I  '■         ,,  ,     ., 

«  Puis,  vous  associant  à  deux  Wu^' émis' dîinë  te  rapWô^ifirdë^là  Gbmiii'sgioii  qe 
la  Chambre  des  députés  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  l'étafi'.is^é- 
menl  du  tarif  général  des  douanes,  vous  demandez  :  "' 
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de  I 

les  avantages  que  les  pr 

affectées  à  la  culture  soient  dégrevées  de  20  pour  100  de  l'impôt  foncier; 

«  2"  Qu'une  réduction  soit  laite  sur  les  droits  de  mutation  entre  vifs  de  biens 
meubles  ou  immeubles. 

a  Vous  proclamez  ensuite  la  grande  importance  du  programme  soumis  à  la 
Chambre  des  députés  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  programme  qui 
comprend  l'achèvement  du  réseau  complémentaire  des  chemins  de  fer  d'intérêt 
o-énéral;  l'amélioration  des  voies  navigalsles,  en  même  temps  que  l'organisation 
du  régime  des  eaux;  la  création  de  nombreux  canaux  d'irrigation.  En  même  temps 
que  seront  poursuivies  ces  grandes  entreprises,  vous  demandez  que  des  mesures 
soient  prises  pour  abaisser  les  tarifs  des  transports  par  chemins  de  fer  et  pour 
achever  les  travaux  de  viabilité  dans  toute  la  France. 

«  Il  est  désirable  et  urgent,  dites-vous  encore,  que  le  projet  de  loi  déjà  voté 
par  le  Sénat,  sur  l'organisation  du  service  sanitaire  du  bétail,  soit  promptement 
adopté. 

<t  Vous  demandez  ensuite  une  enquête  sur  le  commerce  de  la  boucherie  et  vous 
signalez  l'utilité  de  la  suppression  des  droits  d'abatage  que  perçoit  la  ville  de  Paris 
sur  les  viandes  des  animaux  abattus  au  dehors. 

«  Puis  au  nombre  des  impôts  qui  pèsent  trop  lourdement  sur  la  production  agri- 
cole il  en  est  deux  que  vous  signalez  particulièrement  :  l'impôt  du  sucre  et  celui 
des  boissons,  —  et  vous  demandez  la  diminution  du  premier  et  la  réforme  du 
second. 

«  Vous  émettez,  en  outre,  le  vœu  : 

«  1"  Que  le  Gouvernement  poursuive  par  la  voie  diplomatique  la  réalisation 
d'une  convention  internationale  entre  tous  les  pays  produisant  ou  raffinant  le 
sucre.  Cette  convention  aurait  pour  but  de  supprimer  complètement  les  primes  et 
drawbacks  sur  les  sucres  dans  les  pays  conventionnels,  et  de  frapper  d'une  sur- 
taxe, à  leur  entrée  dans  lesdits  pays,  les  sucres  des  pays  non  conventionnels  ; 

«  2°  Que  le  droit  actuel  de  30  francs  par  hectolitre  d'alcool  pur  soit  maintenu  au 
tarif  général  ;  ,  ,        . 

«  3°  Que  les  traités  de  commerce  ne  soient  renouvelés  que  sur  la  base  d  une  juste 
réciprocité,  en  ce  qui  concerne  les  alcools. 

«  Vos  vœux  se  portent  enfin  sur  la  création,  pour  les  campagues,_  d'institutions 
analogues  à  celles  qui  viennent  au    secours   des  populations  ouvrières   dans    les 

villes.  .  . 

«  Et  vous  terminez  en  signalant  l'urgence  de  supprimer  les  dispositions  légis- 
latives qui  empêchent  l'agriculture  de  pouvoir  jouir  des  institutions  de  crédit,  in- 
stitutions créées  presque  exclusivement,  jusqu'à  présent,  en  faveur  de  l'industrie 

et  du  commerce.  •     •    r         ,.  j--. 

«  Je  constate,  tout  d'abord,  qu'une  partie  des  vœux  ainsi  formules  est  deja 
passée  à  l'état  de  fait  accompli  et  que  d'autres  sont  en  voie  de  réalisation. 

«  L'enseignement  agricole,  dans  les  écoles  primaires,  est  voté  par  les  deux 
Chambres.  La  suppression  des  droits  sur  les  instruments  aratoires,  à  laquelle  j'ai 
dû  m' opposer  par  cette  seule  considération  que  le  droit  énorme  qui  pèse  sur  les 
fers  rendra  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  toute  lutte  entre  nos  construc- 
teurs et  les  constructeurs  étrangers,  a  été  également  votée  par  la  Gharnbre  des 
députés.  Une  diminution  très  sensible  sur  l'impôt  du  sucre  est  proposée  par  le 
Gouvernement  sans  préjudice  d'une  autre  diminution  sur  l'impôt  des  boissons.  Et 
tout  nous  fait  espérer  que  la  prospérité  toujours  croissante  de  nos  finances  nous 
permettra  de  faire,  dans  l'avenir,'  de  nouveaux  dégrèvements  dont  l'agriculture 
aura  sa  large  part.  "  .     i  r      ■ 

«  Nous  proposons,  en  outre,  de  supprimer  par  un  nouveau  mode  de  tarification 
des  sucres,  toutes  les  primes  qui  dérivent  de  la  perception  actuelle,  et  nous  avons 
resjioir  que,  par  une  entente  internationale,  des  mesures  analogues  seront  prises 
dans  les  pays  conventionnels. 


pa 

zeri-.., ,  ,  1  ^  r         .  r    T       r 

notamment  en  ce  qui  concerne  le  cheptel,  nous  parviendrons  a  lacuiter  les  ouver- 
tures de  crédit  qui  ont  jus(ju' ici  manqué  à  l'agriculture. 

«  La  loi   sur  la  police  sanitaire    des   animaux    domestiques,  déjà  votée  par  le 
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Sénat,  ne  l'est  pas  encore  par  !a  Chambre  des  députés.  Gomme  vous,  je  désire 
vivement  que  cette  loi  soit  proraptement  mise  en  vigueur  ;  mais  peut-être  serait-il 
nécessaire  d'y  ajouter  quelques  dispositions  qui,  en  la  complétant,  enlèveront  tout 
prétexte  au  maintien  des  mesures  de  rigueur  dont  nos  bestiaux  sont  l'objet  à  leur 
entrée  en  Angleterre. 

«  Quanta  l'importation  des  bestiaux  étrangers  en  France,  j'ai  déclaré  à  plu- 
sieurs reprises  que  le  Gouvernement  ne  les  comprendrait  pas  dans  les  traités  de 
commerce  non  plus  que  les  céréales;  mais  il  m'a  été  impossible,  eu  égard  aux  be- 
soins de  nos  populations  dont  la  consommation  en  viande  est  déjà  si  faible,  de 
consentir  à  des  taxes  exagérées  qui  auraient  pour  conséquence  de  diminuer  encore 
cette  consommation,  surtout  dans  les  classes  pauvres  des  campagnes  et  des  villes. 
G'est  là  une  mesure  dont  je  n'accepteraijamais  la  responsabilité. 

«  Eu  ce  qui  concerne  l'accroissement  des  voies  de  communication,  il  convient 
d'ajouter  au  vaste  programme  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  que  vous  ap- 
prouviez avec  raison,  les  80  millions  provenant  d'excédents  budgétaires,  qui  ont 
été  consacrés  à  l'achèvement  des  chemins  vicinaux. 

«  Nous  sollicitons  vivement,  dans  le  Midi,  la  création  de  syndicats  pour  tra- 
vaux d'irrigations  auxquels  les  subventions  ne  feront  pas  défaut. 

«  La  lutte  contre  le  phylloxéra  se  poursuit  avec  activité  et  je  suis  heureux  de 
pouvoir  affirmer  que,  partout  où  l'administration  a  été  secondée  par  la  bonne  vo- 
lonté des  populations,  nous  avons  obtenu  des  résultats  satisfaisants. 

«  La  loi  de  1874,  sur  l'organisation  du  service  des  haras,  commence  à  porter 
ses  fruits.  Déjà  l'on  constate  un  accroissement  et  une  amélioration  très  sensible 
dans  la  production  chevaline.  L'élan  est  donné,  et  de  toutes  parts  nous  viennent 
des  demandes  de  créations  de  stations  d'étalons,  et  de  nouveaux  hippodromes  sol- 
licitent des  prix  et  des  encouragements. 

•<  G'est  ainsi  que,  tout  en  restant  dans  les  limites  quelque  peu  restreintes  de 
nos  crédits,  nous  parvenons  à  seconder  les  efforts  de  l'agriculture  pour  augmenter 
et  améliorer  sa  production. 

«  Le  gouvernement,  vous  le  voyez,  est  en  parfait  accord  avec  vous  sur  la  plu- 
part des  points  que  vous  avez  signalés  à  son  attention. 

«  Je  me  félicite  de  cet  accord  qui,  en  fortifiant  mes  convictions,  rendra  plus 
aisée  et  moins  hésitante  la  tâche  difficile  qui  me  reste  encore  à  accomplir.  Je  n'ai 
donc,  comme  je  le  disais  en  commençant,  qu'à  vous  adresser  mes  bien  sincères 
remercîments. 

«  J'aurais  voulu  pouvoir  vous  témoigner  ma  reconnaissance  en  donnant  à  votre 
Compagnie  son  véritable  titre  :  des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  ne 
me  l'ont  pas  permis.  Je  le  regrette,  car  il  serait  juste  et  désirable  que  cette  So- 
ciété, dégagée  de  toute  préoccupation  d'intérêts  personnels  et  particuliers,  ne  lût 
pas  incessamment  confondue  avec  d'autres  associations,  fort  utiles  et  fort  hono- 
rables, sans  doute,  mais  qui  n'ont  ni  la  même  compétence  ni  le  même  caractère 
scientifique  et  officiel. 

«A  défaut  du  décret  que  je  ne  puis  vous  apporter  aujourd'hui,  je  suis  heureux 
de  vous  annoncer  que,  sur  ma  demande,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  bcaux-ârts  a  commandé,  pour  votre  hôtel, le  buste  en  marbre  du  marquis 
de  Turbilly,  cet  agronome  célèbre  dont  vous  entretiendra  tout  à  l'heure  votre 
illustre  et  vénéré  président. 

«  J'ai  le  regret,  je  le  répète,  de  ne  pouvoir  faire  davantage  et  de  marquer  si 
peu  l'honneur  qui  m'est  échu  de  présider  une  fois  encore  la  savante  Compagnie 
qui  m'a  prêté  un  concours  si  puissant  et  si  dévoué,  (Applaudissements  chaleureux 
et  prolongés.)  » 

M.  Clievreul,  dans  une  éloquente  allocution  que  le  Journal  publiera, 
fait  ressortir  le  sentiment  de  justice  qui  doit  faire  proclamer  les  ser- 
vices rendus  au  progrès  par  les  initiateurs  des  générations  antérieures; 
il  insiste  particulièrement  sur  le  rùlc  joué  par  Papin,  le  marquis  de 
Turbilly  et  Poivre,  au  siècle  dernier. 

M.  Barrai  présente  ensuite,  dans  les  termes  suivants,  le  compte 
rendu  des  travaux  de  la  Société,  depuis  la  dernière  séance  publique 
tenue  le  20  avril  1 879  : 

«  Monsieur  le  ministre,  Messieurs,  c'est  en  1786,  il  y  a  94  ans,  période  de 
jours  heureux  pour  nous,   car  elle  représente,  l'âge  de  notre  illustre  et  vénéré  pré- 
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sident  et  doyen,  c'est,  dis-je,  en  1786,  que  le  second  de  mes  prédécesseurs  dans  la 
charge  de  secrétaire  perpétuel,  Broussonet,  a  présenté  le  premier  compte  rendu 
des  travaux  annuels  de  la  Société  d'agriculture.  Depuis  lors,  ces  exposés  devenus 
réglementaires  ont  été  faits  sans  interruption.  Leur  ensemble  constitue  l'histoire 
des  progrès  agricoles  durant  un  siècle,  et  aussi  l'histoire  des  prospérités  et  des 
crises  de  l'agriculture  nationale,  de  ses  succès  et  de  ses  revers.  L'impression  qui 
résulte  de  leur  lecture,  c'est  que  le  mouvement  en  avant  n'a  jamais  cessé.  Il  y  a 
eu  des  oscillations,  des  chutes  sui^■ies  de  relèvements,  mais  on  constate  que  dans  la 
succession  des  temps  le  mieux  gagne  toujours  du  terrain  et  s'affermit.  On  entend 
péiiodiquement  des  plaintes,  et  cela  est  naturel  et  bon  en  soi,  car  la  recherche  du 
bien  est  d'autant  plus  active  que  la  conscience  du  mal  est  plus  complète.  Pour 
ma  part,  j'ai  éprouvé  une  grande  satisfaction  à  constater  que  ces  tableaux  succes- 
sifs de  la  situation  agricole,  dus  aux  hommes  éminents  qui  m'ont  tracé  mes  de- 
voirs, par  leurs  exemples,  mettent  en  évidence  les  heureux  résultats  de  l'application 
des  sciences  physiques  expérimentales  à  l'art  de  la  production  des  animaux  et  des 
plantes.  Il  a  fallu,  il  faut  encore  combattre  l'ignorance,  non  pas  seulement  comme 
dit  le  vieux  Montaigne  ',  «  l'ignorance  abécédaire  qui  va  devant  la  science,  «  mais 
surtout  «  cette  ignorance  doctorale  qui  vient  après  la  science,  mais  que  la  science 
faict  et  engendre,  tout  ainsi  comme  elle  defaict  et  destruit  la  première.  »  Cette 
ignorance  doctorale  est  funeste  parce  qu'elle  se  méconnaît  ;  elle  n'est  autre  que  la 
fausse  science,  celle  des  demi-savants  qui  n'ont  pas  mis  à  profit  l'exemple  de  celui 
qui,  appartenant  à  toutes  les  Académies  de  l'Europe,  s'intitule  le  doyen  des  étu- 
diants de  France. 

«  Broussonet  disait  dans  son  deuxième  compte  rendu  -  :  «  La  marche  de  l'agri- 
culture sera  incertaine  et  lente  tant  qu'elle  n'appellera  pas  les  sciences  physiques  à 
son  secours.  »  Si  les  progrès  agricoles  ont  été  plus  rapides  dans  les  cinquante 
dernières  années  que  durant  les  cinquante  qui  les  ont  précédées,  c'est  que  le  con- 
seil de  Broussonet,  ou  plutôt  le  conseil  de  tous  ceux  nui  nous  ont  précédés  dans 
cette  enceinte,  a  été  entendu  et  suivi.  C'est  toujours  à  la  même  doctrine  que  notre 
Compagnie  est  restée  fidèle  ;  elle  en  a  donné  une  preuve  nouvelle  dans  la  grande 
enquête  sur  la  situation  de  l'agriculture  que  vous  avez  bien  voulu.  Monsieur  le 
Ministre,  lui  confier,  et  qui  a  absorbé  un  grand  nombre  de  ses  séances  durant 
l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Elle  a  voulu  déterminer  des  faits  sans  les  confondre 
avec  leur  interprétation:  en  opérant  ainsi,  en  mettant  au-dessus  des  opinions,  sur 
tout  des  opinions  préconçues,  les  constatations  positives,  elle  approche,  autant  que 
possible,  de  la  vérité.  Notre  constitution  en  sections  qui  empêche  qu'aucune  science 
agricole  puisse  cesser  d'être  représentée  parmi  nous,  donne  à  nos  enquêtes  une 
grande  garantie  d'exactitude  ;  tous  les  membres  de  notre  Compagnie,  à  quelque 
catégorie  qu'ils  appartiennent,  peuvent  être  considérés  comme  repartis,  soit  entre 
les  différentes  branches  des  connaissances  humaines,  soit  dans  les  diverses  ré- 
gions agricoles  de  la  France  et  des  pays  étrangers,  de  telle  sorte  que  la  résultante 
de  tous  les  renseignements  que  nous  recueillons  n'est  pas  spéciale  à  un  cas  parti- 
culier, à  une  localité  restreinte.  Nous  embrassons  rensemble,  sans  cependant  nue 
les  détails  disparaissent,  car  nous  avons  soin  que  chacun  demeure  responsable 
des  faits  dont  il  a  déposé,  en  rattachant  à  chaque  observation  ou  à*  chaque  expé- 
rience  le  nom  de  l'observateur  ou  de  l'expérimentateur. 

«  C'est  ainsi,  Monsieur  le  ministre,  que  la  Société  espère,  dans  un  prochain 
rapport,  répondre  de  nouveau  à  votre  confiance  dans  l'enquête  dont  vous  nous 
avez  chargés  sur  les  dégâts  que  le  cruel  hiver,  que  nous  avons  traversé,  peut  avoir 
causés.  La  Société  n'a  pas  voulu  se  hâter  en  vous  répondant  immédiatement  ;  elle 
a  pensé  qu'il  fallait  attendre,  pour  se  prononcer,  que  le  printemps  et  une  partie 
de  l'été  eussent  permis  aux  plantes  de  parcourir  au  moins  les  premières  phases 
de  leur  végétation.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que  bien  souvent,  sous  le  coup  d'un  dé- 
sastre, on  s'en  exagère  l'importance  !  Le  temps  est  un  remède,  mais  il  laut  suivre 
les  faits  pas  à  pas.  C'est  ce  que  font  les  membres  de  notre  Compagnie,  -car  déjà 
un  grand  nombre  de  réponses  nous  sont  parvenues,  et  quelques-uns  de  nos  cor- 
respondants, après  avoir  fait  une  première  réponse,  en  envoient  une  seconde,  puis 
une  troisième,  afin  de  corriger  leurs  premiers  aperçus. 

«  C'est  également.  Monsieur  le  Ministre,  par  la  voie  expérimentale  que  la 
Société  espère  pouvoir  répondre  aux  questions  que  vous  lui  avez  faites  sur  les 
moyens  de  déceler  les  fraudes  qui  se  rencontrent  trop  souvent  dans  le  commerce 

1.  Essais,  liv.  1,  cliap.  Liv. 

2.  19  juin  1787. 
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des  huiles  d'olive,  problème  délicat,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  huiles  sont 
des  mélanges  de  principes  immédiats  multiples,  découverts,  comme  tous  le  savez, 
par  M.  Ghevreul,  et  qui  sont  en  proportions  variables,  selon  les  lieux  et  les  années. 
«  Notre  Compagnie,  Monsieur  le  ministre,  remercie  le  gouvernement  de  l'asso- 
cier à  son  œuvre  et,  en  outre,  de  vouloir  bien  donner  satisfaction  à  nos  vœux, 
notamment  en  ce  qui  concerne  une  réduction  de  près  de  moitié  dans  l'impôt  du 
sucre,  une  loi  pour  la  destruction  des  loups  si  nuisibles  à  l'entretien  des  trou- 
peaux, une  loi  sur  les  épizooties  qui  assurera  la  sécurité  de  l'élevage.  Ce  sont  là  des 
mesures  pour  lesquelles  la  République  sera  remerciée  de  tout  cœur  par  les  agricul- 
teurs. 

a  A  côté  de  ces  travaux,  en  quelque  sorte  officiels,  notre  Compagnie  a  continué 
son  œuvre  habituelle,  peut-être  avec  plus  d'énergie  encore  que  dans  le  passé.  Il 
serait  certainement  trop  long  de  rappeler  ici,  même  sommairement,  tous  les  sujets 
dont  elle  s'est  occupée.  Je  dois  me  borner  à  indiquer  les  principaux. 

«  Entre  toutes  les  questions  agricoles  qui  préoccupent  le  plus  l'attention  publique 
se  place  certainement  l'envahissement  de  plus  en  plus  grand  de  nos  vignes  par  le 
phylloxéra.  Le  gouvernement  de  la  République  a  fait  de  grands  efforts  pour  s'op- 
poser à  l'extension  de  l'insecte  dévastateur;  il  a  invoqué  l'aide  de  la  science,  et  il 
ne  l'a  pas  fait  vainement.  Notre  Société  a  tout  d'abord  encouragé  les  études  ento- 
mologiques  qui,  décrivant  l'insecte  et  découvrant  ses  mœurs,  pouvaient  permettre 
de  combattre  son  développement.  Dès  1874,  elle  a  récompensé  d'une  grande  mé- 
daille d'or  la  découverte  qu'a  fùte  M.  Faucon  du  procédé  ae  la  submersion  autom- 
nale des  vignes,  procédé  dont  l'application  s'étend  tous  les  jours  dans  les  contr.ées 
ayant  la  bonne  fortune  de  jouir  des  bienfaits  de  l'irrigation.  La  Société  s'est  en- 
suite occupée  des  autres  insecticides  ;  cette  année,  son  attention  s'est  particulière- 
ment portée  sur  le  greffage  des  cépages  français  sur  les  cépages  résistant  à  l'in  - 
secle,  que  ces  cépages  fussent  originaires  d'Amérique  ou  de  toute  autre  région.  Il 
apparaît  désormais  que  la  ruine  de  notre  viticulture  pourra  être  empêchée.  Ainsi 
que  la  Société  l'a  déclarée  dans  les  réponses  qu'elle  vous  a  adressées,  Monsieur  le 
ministre,  la  lutte  contre  le  fléau  se  terminera  par  la  victoiie  de  la  viticulture; 
mais  cette  victoire  ne  sera  remportée  qu'après  une  crise  cruelle,  souvent  même 
une  ruine  totale  sur  laquelle  il  faudra  réédiiier, 

«  La  viticulture  française  a  été  doublement  éprouvée  cette  année,  car  les  dernières 
vendanges  ont  à  la  fois  manqué  par  la  qualité  et  par  la  quantité.  Nous  avons  eu 
une  des  plus  mauvaises  récoltes  de  vin  du  siècle.  Il  faudrait  se  reportera  la  déplo- 
rable invasion  de  l'oïdium  pour  trouver  des  chiffres  de  rendement  aussi  bas.  La 
viticulture  s'est  ainsi  trouvée  dans  une  crise  qu'elle  a  combattue  en  ayant  recours 
à  la  science,  afin  d'améliorer  la  (jualité  des  vins.  C'est  un  devoir  pour  moi  de  citer 
les  résultats  acquis  sur  ce  sujet  par  un  de  nos  savants  doyens,  M.  Bouchardat. 
Les  lois  qui  président  aux  fermentations  ont  été,  à  cette  occasion,  rappelées  par 
notre  illustre  président,  M.  Ghevreul,  qui  a  fait  valoir,  en  outre,  la  bonne  direction 
des  travaux  entrepris  à  ce  sujet  par  le  lils  d'un  de  nos  plus  grands  agronomes,  par 
M.  Joseph  Boussingault. 

«  La  culture  des  céréales,  qui  tient  dans  la  plupart  de  nos  exploitations  rurales 
le  premier  rang,  a  souffert  non  seulement  parce  que  le  rendement  a  été  amoindri 
par  les  intempéries,  mais  encore  parce  que  la  qualité  du  grain  a  diminué  dans 
beaucoup  de  localités.  Les  observations  de  plusieurs  de  nos  éminents  confrères, 
notamment  celles  de  notre  vice-président,  M.  Dailly,  démontrent  qu'il  faut 
chercher  à  améliorer  les  semences  et  à  augmenter  le  poids  de  l'hectolitre.  Notre 
Compagnie  désirerait  que  vous  puissiez.  Monsieur  le  ministre,  ordonner  que  toutes 
les  mercuriales  eussent  pour  base  le  poids,  et  que,  dans  les  statistiques  relatives, 
soit  à  la  production  de  nos  récoltes,  soit  au  commerce  avec  l'étranger,  on  piît  à  la 
fois  enregistrer  le  poids  et  le  volume. 

«  Le  gouvernement  de  la  République  a,  durant  les  dernières  années,  accordé  de 
larges  subventions  pour  la  création  de  plusieurs  canaux  d'arrosage;  il  a  préparé 
une  loi  nouvelle  dont  les  dispositions  libérales  assureront  le  développement  d'entre- 
prises d'irrigation  considérables.  Notre  Compagnie  appelle  de  tous  ses  vœux  le 
vote  de  la  loi  soumise  aux  délibérations  du  Parlement,  comme  elle  encourage  de 
toutes  ses  forces,  depuis  un  siècle,  l'extension  donnée  à  la  production  fourragère, 
à  l'assainissement  des  terres  insalubres,  à  la  mise  en  valeur  des  terres  encore 
incultes.  Plusieurs  des  récompenses  qui  vont  être  décernées  sont  relatives  à  diverses 
solutions  de  ces  importants  problèmes,  non  seulement  en  France,  mais  encore  à 
l'étranger.  Un  bon  aménagement  des  eaux,  c'est  le  plus  important  service  que  l'on 
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puisse  rendre  à  l'agriculture,  car  il  a  pour  conséquence  une  plus  grande  sécurité 
publique,  en  même  temps  qu'une  plus  riche  et  plus  économique  production  de 
toutes  les  ^subsistances  de  la  nation.  Il  se  lie  étroitement  à  l'accroissement  de 
l'élevage  des  animaux  domestiques,  question  capitale  qui  a  occupé  un  grand  nombre 
de  nos  séances  durant  cette  année,  car  nous  avons  discuté  les  moyens  d'améliorer 
les  races  soit  par  la  sélection,  soit  par  les  croisements,  soit  surtout  parle  choix  des 
aliments,  en  indiquant  le  moyen  de  bien  constituer  les  rations  en  vue  d'obtenir 
de  meilleurs  résultats. 

«  Il  ne  suffit  pas  de  savoir  produire,  il  faut  encore  conserver.  Que  de  fois  les 
épidémies,  les  maladies  contagieuses  ont  tout  à  coup  ravagé  nos  étables,  nos 
bergeries,  nos  basses-cours.  Le  soin  d'étudier  et  d'essayer  de  guérir  les  maladies 
des  plantes  et  celles  du  bétail  a  été  confié  à  notre  Compagnie  par  tous  les  décrets 
qui  l'ont  instituée.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  mes  prédécesseurs  ait  eu  à  enre- 
gistrer une  plus  grande  découverte  que  celle  des  êtres  infiniment  petits  qui  ont 
été  trouvés  dans  quelques  virus.  Aussi  notre  Compagnie  a-t-elle  attribué  à  leur 
premier  inventeur,  le  docteur  Davaine,  le  prix  dû  à  la  générosité  de  notre  confrère 
M.  de  Béhague.  Ce  prix  a  pour  le  lauréat  d'autant  plus  de  valeur  que,  parmi  ceux 
qui  ont  voté  qu'il  lui  fût  décerné,  se  trouve  M.  Pasteur  à  qui  la  science  doit  de 
connaître  les  moyens  de  multipHer  ces  êtres  infiniment  petits  et  aussi  d'atténuer 
leur  action  meurtrière. 

a  Je  ne  ferai  plus  que  citer  les  études  faites  pour  appliquer  l'électricité  aux  travaux 
agricoles,  celles  relatives  à  des  perfectionnements  dans  les  procédés  de  fabrication 
du  sucre  notamment  pour  l'application  du  procédé  de  la  diffusion,  les  recherches 
remarquables  de  M.  Peligot  sur  la  saccharine,  des  études  sur  des  espèces  végétales 
nouvellement  introduites,  un  grand  nombre  de  travaux  de  reboisement  et  de  plan- 
tation d'espèces  arbustives  nouvelles  ou  insuffisamment  appréciées,  divers  perfec- 
tionnements de  machines  agricoles,  des  encouragements  donnés  pour  de  meilleures 
méthodes  d'enseignement  des  connaissances  scientifiques  utiles  à  l'agriculture. 
C'est  presque  à  l'infini  qu'ont  ainsi  été  jetées  dans  le  domaine  agricole  des 
semences  scientifiques  qui  fructifieront. 

«  Et  cependant,  messieurs,  nous  avons  fait,  depuis  un  an,  des  pertes  cruelles  : 
M.  Bourgeois  dans  la  section  de  grande  culture;  M.  de  Lavergne,  dans  celle 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation;  M.  le  général  Morin,  dans  celle  de 
mécanique  et  des  irrigations,  nous  ont  été  successivement  enlevés.  Dire  ces  morts, 
suffit  pour  indiquer  l'étendue  du  vide  qui  a  été  fait  dans  nos  rangs.  Chaque  fois 
que  disparaissent  d'éminents  ou  d'illustres  confrères  tels  que  ceux  que  je  viens  de 
nommer,  la  douleur  que  nous  éprouvons  nous  fait  craindre  de  voir  diminuer 
l'autorité  et  la  puissance  de  notre  Compagnie,  mais  heureusement  les  générations 
qui  viennent  ne  sont  pas  moins  fécondes  en  hommes  utiles,  laborieux  et  en  inven- 
teurs, parlois  en  hommes  de  génie,  que  celles  qui  les  ont  précédées. 

«  Nos  règlements  veulent  (pie  des  éloges  biographiques  lus  en  séance  publique, 
rappellent  les  services  rendus  par  les  anciens  membres  de  notre  compagnie.  Sont 
prêts  aujourd'hui  l'éloge  de  M.  Hardy  par  M.  Heuze,  et  les  éloges  de  MM.  Darblay 
aîné,  Amédée  Durand  et  Elle  de  Beaumont  par  votre  secrétaire  perpétuel;  ils 
seront  lus  dans  une  séance  spéciale  après  la  rentrée  des  vacances,  avec  la  solen- 
nité qui  convient  à  l'hommage  qu'on  doit  à  la  mémoire  d'hommes  utiles. 

«  Vous  avez  élu  cette  année  comme  membres  titulaires,  MM.  Ghambrelent, 
Risler  et  Josseau. 

«  M.  Ghambrelent,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  était  connu  depuis 
longtemps  dans  le  monde  agricole  par  ses  travaux  de  dessèchement  et  de  reboise- 
ment, principalement  dans  les  landes  de  Gascogne  ;  c'est  une  grande  œuvre  qui 
fait  de  notre  confrère  le  digne  successeur  de  M.  Chevandier  de  Valdrôme  dans  la 
section  de  sylviculture. 

«  M.  Eugène  Risler,  directeur  de  l'Institut  national  agronomique,  a  faitpreuvede 
toutes  les  connaissances  qu'on  peut  demander  à  un  propriétaire  qui  cultive  lui- 
même  ses  domaines.  De  plus,  il  est  auteur  de  recherches  estimées  sur  la  végéta- 
tion. Dans  la  section  de  grande  culture  où  il  remplace  M.  Bourgeois,  il  apportera 
la  précision  du  savant  et  rexpéricncc  de  l'administrateur. 

«  M.  Josseau,  que  vous  avez  choisi  pour  succéder  à  l'illustre  et  regretté  Léonce 
de  Lavergne,  est  auteur  d'un  bon  ouvrage  sur  le  crédit  foncier;  comme  avocat, 
il  s'est  constamment  occupé,  et  avec  une  grande  distinction,  des  questions  de 
législation  rurale.  Il  sera  particuhèrement  utile  à  nos  délibérations  dans  la  section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles. 
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i  Le  décret  du  23  août  1878  a  donné  aux  membres  associés  nationaux  une 
position  importante  dans  nos  Sections.  Toute  incertitude  a  cessé  sur  le  rôle  qui 
leur  appartient.  Aussi  les  places  d'associés  nationaux  sont-elles  désormais  forte- 
ment ambitionnées.  Dans  la  section  des  associés  hors  cadre,  vous  avez  élu 
M.  Teisserenc  de  Bort,  ancien  ministre  de  l'agriculture,  grand  agriculteur  dans  le 
Limousin.  Notre  Compagnie  a  voulu,  d'ailleurs,  témoigner  sa  reconnaissance  au 
ministre  promoteur  des  décrets  qui  l'ont  régulièrement  placée  parmi  les  coj'ps 
constitués  do  l'Etat  et  l'ont  chargé  plus  particulièrement  d'aider  le  gouvernement 
dans  les  solutions  de  toutes  les  questions  qui  intéressent  l'agriculture. 

«  En  élisant  dans  la  section  de  grande  culture  M.  d'Havrincourt,  dans  la  section 
des  cultures  spéciales  M.  Gaston  Bazille,  dans  celle  de  sylviculture  M.  de  Saint- 
\'ictor,  dans  celle  d'économie  des  animaux  M.  Dutertre,  vous  avez  appelé  à  prendre 
part  à  vos  travaux  des  hommes  qui  avaient  fait  depuis  longtemps  les  preuves  de 
maîtres  dans  des  spécialités  de  la  plus  grande  importance.  Tous  ces  choix  ont  été 
inspirés  exclusivement  par  le  plus  sincère  amour  au  progrès  agricole.  Ce  que  notre 
Compagnie  veut  avant  tout,  c'est  la  prospérité  de  l'agriculture  et  le  bien  de  la 
patrie,  par  la  recherche  constante  de  la  vérité  poursuivie  par  la  méthode  expéri- 
mentale a  posteriori.  .. 

a  Je  ne  veux  pas  terminer  ce  rapide  exposé  de  nos  travaux  sans  adresser  à  nos 
coirespondants  nos  remercîments  pour  le  concours  qu'ils  nous  donnent  soit  dans 
nos  enquêtes,  soit  en  nous  faisant  connaître  la  situation  exacte  de  l'agriculture 
dans  les  contrées  qu'ils  habitent.  Nous  en  avons  perdu  plusieurs  des  plus  disiiu- 
gués,  mais  leur  nombre  est  encore  plus  considérable  que  celui  fixé  par  le  décret  du 
23  août.  Nous  n'avons  donc  pas  eu  à  pourvoir  à  des  vacances;  mais  déjà,  et  avant 
que  nous  puissions  procéder  à  de  nouvelles  élections,  nous  avons  dû  enregistrer 
de  nombreux  candidats  qui  veulent,  avec  nous,  contribuer  à  assurer  les  progrès 
de  l'agriculture  et  l'amélioration  du  sort  des  cultivateurs.  Noble  but  que  notre 
Compagnie  poursuit  et  qui,  chaque  jour,  est  de  plus  en  plus  atteint,  car,  quoi  qu'en 
disent  des  es|)rits  chagrins  ou  aveugles,  la  situation  de  tous  ceux  qui  sont  voués 
aux  travaux  des  champs,  s'est  depuis  un  siècle,  et  d'une  manière  incontestable, 
élevée  matériellement  aussi  bien  que  moralement. 

«  11  est  juste  de  proclamer  ce  j-ésultat,  car  le  progrès  est  une  loi  nécessaire  de 
l'humanité,  a  dit  l'un  des  plus  illustres  membres  de  notre  Compagnie,  le  ministre 
Turgot;  il  est  aussi  la  victoire  du  présent  et  de  l'avenir  sur  le  passé,  et  c'est  un 
fait  i[ue  le  laboureur  est  maintenant  plus  heureux,  parce  qu'il  est  désormais  un 
homme. 

Les  rapporteurs  des  Sections  proclament  ensuite  les  prix  et  récom- 
penses attribués  par  la  Société.  En  voici  la  liste  complète  : 

Section  de  grande  culture.  —  M.  Risler,  rapporteur  :  Médaille  d'argent  à 
M.  Le  Bian,  propriétaire-agriculteur,  à  Brest,  pour  son  dévouement  à  la  propaga- 
tion de  la  culture  du  panais. 

Section  (les  cultures  spéciales.  —  M.  Pasteur,  rapporteur  :  Grande  médaille  d'or 
à  M.  Maillot,  directeur  de  la  Station  séricicole  ae  Montpellier,  pour  ses  nom- 
breux travaux  sur  la  sériciculture;  — M.  Lavallée,  rajjporteur  :  Médaille  d'or  à 
l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  Edouard  André,  architecte-paysagiste,  à  Paris, 
pour  son  Traité  de  la  composition  des  parcs  et  jardins;  —  M.  Bouchavdat,  rap- 
porteur :  Médaille  d'argent  à  Al.  Gouard,  jardinier-arboriculteur,  à  Vermoiron, 
commune  de  Vaiilt-de-Lugny,  arrondissement  d'Avallon( Yonne),  pour  sa  méthode 
de  chaulage  appli(juée  contre  l'oïdium. 

Section  de  sylviculture.  —  M.  Bouquet  de  la  Grye,  rapporteur  :  Médaille  d'or 
à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  le  comte  de  Miramon,  propriétaire,  à  Fargues, 
canton  de  Saint-Mamet  (Cantal),  pour  ses  plantations  elfocluées  sur  des  landes  en 
son  domaine  de  Fargues;  —  Médaille  d'or  à  l'elfigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  Gor- 
nebois,  inspecteur  des  forêts,  à  Troyes  (Aube),  pour  son  Mémoire  sur  l'essartage 
dans  l'arrondissement  de  Rocroi  (Ardennes). 

Section  d'économie  des  animaux.  — INL  Bouley,  rapporteur  :  Prix  de  Béuague 
décerné  à  M.  le  docteur  Davaine,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  à  Paris, 
pour  ses  travaux  sur  la  maladie  charbonneuse.  —  M.  Gayot,  rapporteur  :  Grande 
Médaille  d'or  à  MM.  llouUicr-Arnoult  et  .Vrnoult,  aviculteurs,  à  Garabais  (Seine- 
et-Oisc),  pour  services  rendus  à  l'élevage  des  volailles  par  l'emploi  de  leur  appa- 
reil destiné  à  l'incubation  artificielle;  —  Médaille  d'or  à  reffigio  d'Olivier  de 
Serres   à  M.  et  Mme  Lemoine,  aviculteurs,  à  Crosnes,  près  Villeneuve-Saint- 
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Georges  (Se'me-et-Oise),  pour  leur  Mémoire  relatif  à  l'élevage  des  volailles;  — 
M.  Magne,  rapporteur  ;  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M  Moreau- 
Cliaslon,  administrateur  de  la  cavalerie  et  des  fourrages  à  la  Compagnie  générale 
des  omnibus  de  Paris,  pour  son  Mémoire  sur  l'alimentation  des  chevaux  de  cette 
Compagnie;  — •  31édaiUc  d'or  à  l'efligie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  Laffîtte,  vétéri- 
naire, à  Puymirol  (Lot-et-Ciaronne),  pour  son  Mémoire  sur  les  frictions  et  le  mas- 
sage appliqués  comme  méthode  curative  à  la  médecine  vétérinaire.  —  M.  Bouley, 
rapporteur  :  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  Zundel,  vétérinaire 
supérieur  du  gouvernement  d'Alsace-Lorraine,  pour  son  Mémoire  sur  l'étiologie 
du  distomatose  ou  cachexie  aqueuse  des  moutons; —  Médaille  d'or  à.  l'effigie 
d'Olivier  de  Serres,  M.  Mansuy,  vétérinaire,  à  Remiremont  (Vosges),  pour  son 
Mémoire  sur  la  castration  des  vaches.  —  M.  Gayot,  rapporteur  :  Médaille  d'ar- 
gent à  M.  Leblanc,  vacher  chez  M.  de  Béhague,  à  Dampierre  (Loiret),  pour  le 
zèle  et  l'intelligence  qu'il  déploie  dans  les  soins  donnés  au  bétail. 

Section  d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles.  —  M.  Victor  Borie, 
rapporteur  ':  Grande  médaille  d'ork  M.  Baudrillart,  membre  de  l'Institut  (Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques)  pour  son  enquête  sur  les  populations  agri- 
coles de  la  Normandie»  —  Médailled'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Laver- 
rière,  directeur  Ae.\'Echo  agricole,  poursa  méthode  de  statistique  agi-icole.  —  M.  Pas 
sy,  rapporteur  :  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Lecointe,  profes- 
seur à  l'EcaJe  normale  d'Evreux,  pour  son  petit  Manuel  agricole  du  département 
de  rp]iire.  —  M.  Viclor  Borie,  rapporteur  :  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de 
Serres,  à  M.  Mauguin,  employé  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  pour 
sa  chronologie  des  fauteuils  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  M.  MoU,  rap- 
porteur :  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Montagne,  instituteur 
àSavigné  (Vienne),  pour  son  Mémoire  sur  l'enseignement  agricole-  —  M.  Victor 
Borie,  rapporteur  -.Médailles  d'argent  à  M.  Gaillard,  professeur  d'agriculture  du 
département  de  la  Dordogne,  et  à  M.  Duverneuil,  professeur  à  l'Ecole  normale  de 
Périgueux,  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Notions  d'agriculture  àl'isage  des  élèves  des 
écoles  primaires.  —  M.  MoU,  rapporteur  :  Médaille  d'argent  à  M.  Sylvain  Pichon, 
vétérinaii-e,  à  Château-Gontier  (Mayenne),  pour  son  étude  agricole,  économique, 
statistique,  et  zootechnique  de  l'arrondissement  de  Château-Gontier. 

Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations.  —  M.  Tresca,  rapporteur  : 
Grande  médaille  d'or  à  M.  le  prince  Torlonia,  à  Rome  (Italie),  pour  le  dessèche- 
ment du  lac  Fucino.  — M.  Nadault  de  Buffon,  rapporteur  :  Grande  médaille  d'or 
à  la  Compagnie  des  Polders  de  l'Ouest,  à  Paris,  pour  conquête  et  mise  en  valeur 
de  lais  et  relais  de  mer  dans  les  baies  de  Saint-Michel  et  des  Veys.  —  M.  Tresca, 
apporteur  :  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  l'ingénieur  Briss3,  à 
Rome,  pour  ses  travaux  de  dessèchement  du  lac  Fucino. —  M.  Nadault  de  Buffon, 
rapporteur  :  Médaille  d'argent  à  M.  Touzard,  agriculteur  et  principal  fermier 
de  la  Compagnie  des  Polders  de  l'Ouest,  pour  sa  collaboration  dans  la  mise  en 
valeur  de  lais  et  relais  de  mer  dans  les  baies  de  Saint-Michel  et  des  Veys. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  Tirard  renouvelle  l'expression  de  ses 
remcrcîments  au  président,  au  secrétaire  perpétuel  et  à  tous  les 
membres  de  la  Société.  Cette  séance  comptera  dans  les  fastes  de  la 
Société,  car  elle  a  été  l'occasion,  pour  le  ministre  de  l'agriculture, 
J'aflirmer  ofliciellemcnt  son  vif  désir  de  lui  donner  enfjn  le  litre  qui 
correspond  à  son  organisation  et  aux  services  qu'elle  a  rendus  et 
qu'elle  rend  au  pays.  Henry  Sagnier. 

LES  MOULINS  ACiRTCOLES. 

On  remarquait  beaucoup  au  concours  régional  de  Nevers,  dans 
Texposilion  de  la  Société  iVançaise  de  matériel  agricole,  les  moulins 
de  ferme  dus  à  M.  Krammer,  ingénieur  des  arts  et  manufactures.  Ces 
moulins  inaugurent,  dans  le  domaine  agricole,  l'emploi  du  système 
dit  des  moulins  liongrois,  c'est-à-dire  la  substitnlion  de  cylindres 
en  métal  aux  meules  ou  aux  noix  en  usage  jusqu'ici.  Ce  système  pré- 
sente l'avantage  de  ne  plus  exiger  d'ouvriers  spéciaux  pour  la  con- 
duite et  surtout  pour  le  rhabillage  des  meules,  et  de  pouvoir  être  mis 
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en  mouvement  par  les  macliines  motrices  ordinairement  employées 
dans  les  fermes,  en  même  temps  que  le  travail  se  fait  avec  plus  de 
rapidité  et  surtout  avec  une  plus  grande  régularité. 

Le  moulin  du  système  Krammer  se  compose  de  deux  paires  de 
cylindres  broyeurs  placés  parallèlement  au-dessous  d'une  trémie  di- 
visée en  deux  parties.  Ces  cylindres  sont  cannelés  en  hélice;  les  nom- 
bres des  cannelures  varient;  elles  sont  moins  nombreuses  dans 'la 
première  paire,  plus  fines  dans  la  deuxième.  Le  blé  est  placé  dans  la 
trémie  qui  surmonte  les  cylindres  aux  plus  grosses  cannelures.   Après 


Fig.  36.  —  Moulin  Krammer  vu  pir  devant. 


avoir  passé  entre  ces  cylindres,  le  blé  passe  dans  une  blutcrie,  descend 
surunsasseur  doué  d'un  mouvement  de  va-etvicnt,  et  tombe  dans  une 
caisse  placée  à  l'autre  extrémité  de  l'appareil.  Les  produits  du  broyage 
repris  dans  cette  case,  sont  reportés  dans  la  deuxième  partie  de  la  tré- 
mie, d'où  ils  passent  entre  les  cylindres  à  cannelures  plus  fines;  la 
bluterieetle  sasseur  achèvent  la  séparation  complète  de  la  farine  et  du 
son  et  des  diverses  sortes  de  farines.  Les  fig.  30  et  37  représentent 
l'ensemble  du  moulin,  vu  par  devant  et  vu  par  derrière. 

Au  point  do  vue  du  mécanisme,  le  système  présente  plusieurs  avan- 
tages. Les  cylindres,  en  métal  très  dur,  n'ontpour  ainsi  dire  pas  besoin 
d'entretien  ou  de  réparation;  on  échappe  ainsi  complètement  aux 
complications  qui  peuvent  résulter  de  l'emploi  des  meules.  Ouant  aux 
résultats  du  travail,  ils  sont  aussi  complets  qu'on  peut  le  désirer.  La 
farine  est  de  qualité  égale  à  colle  dos  farines  provenant  des  meilleurs 
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moulins,  et,  au  point  de  vue  de  la  quantité,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
rien  de  perdu.  Les  sons  sortent  parfaitement  écurés,  comme  si  l'appa- 
reil n'avait  fait  qu'une  décortication  du  grain.  Grâce  aux  dispositions 
de  la  bluterie,  on  peut  obtenir  séparément  des  farines  fleurs  ou  des 
farines  de  gruaux  sans  modifier  le  mécanisme. 

^u  point  de  vue  agricole,  il  convient  d'insister  sur  une  application 
du  moulin  Krammer,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt.  Il  suflit,  en  effet, 
d'écarter  légèrement  les  cylindres  broyeurs  pour  transformer  l'appareil 
et  l'approprier  à  la  prépara-tion  de  la  pouture.  On  obtient  ainsi  facile- 


I  x^        , 


Fig.  37.  —  Moulin  Kranimer  vu  par  derrière. 

ment  la  nourriture  pour  le  bétail  la  mieux   appropriée    et    presque 
sans  frais. 

L'importance  de  la  production  du  moulin  varie  d'ailleurs  suivant 
les  dimensions  de  ses  organes  et  suivant  la  finesse  de  la  bluterie.  Elle 
dépend  aussi  de  la  force  motrice  employée.  Le  moulin  n°  1,  qui 
demande  un  demi-cheval  vapeur,  produit,  suivant  la  finesse  de  la 
bluterie,  10  à  25  kil.  de  farine  à  l'heure;  le  moulin  n°  2,  qui  exige 
une  force  de  trois  quarts  de  cheval-vapeur,  peut  faire  18  à  40  kilog. 
de  farine  dans  le  même  temps;  avec  le  moulin  n°  3,  dont  la  force  est 
de  un  et  quart  à  un  et  demi  cheval-vapeur,  on  peut  faire  30  à  50  kilog. 
de  farine;  enfin  le  moulin  n°  4,  qui  demande  deux  chevaux-vapeur, 
produira  40  à  60  kilog.  de  farine  à  l'heure.  On  voit,  d'après  ces 
données,  que  le  rendement  des  moulins  Krammer  est  à  peu  près  celui 
des  moulins  à  meules.  Un  moulin  complet  se  compose  d'un  broyeur  à 
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quatre  cylindres  muni  de  sa  trémie,  d'une  bluterie  et  d'un  sasseur 
diviseur  de  gruaux;  le  prix  varie,  suivant  les  forces  qui  viennent 
d'être  indiquées,  de  ■425  à  775  fr.  pour  les  broyeurs,  et  de  IGo  à 
350  fr.  pour  les  bluteries  avec  sasseurs.  L.  de  Sakdriac. 

LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  ET  CENTRALE 

d'horticulture  de  FRANCE  A  L'EXPOSITION  DES  BEAUX-ARTS. 

La  Société  nationale  et  centrale  d'horticulture  de  France  vient,  avec 
son  infatigable  docilité,  de  reprendre  son  rôle  annuel  de  jardinière  de 
l'Administration  des  Beaux-Arts.  Toujours  obéissante  et  désintéressée, 
elle  s'est  modestement  conformée,  comme  de  coutume,  aux  ordres  des 
artistes  sculpteurs,  bouchant  les  trous,  garnissant  les  plates-bandes, 
prêtant  ses  fonds  verdoyants  aux  statues,  aux  bustes  et  aux  groupes  ; 
en  un  mot,  elle  a  rempli  sa  tâche  en  conscience,  humblement  satisfaite 
du  pour-boire  dont  l'Administration  artistique  voudra  bien  la  favoriser 
après  la  fête.  Aussi  devons-nous,  nous  autres  reporters,  déposer  à  ses 
pieds,  au  nom  du  public  flâneur,  l'hommage  justement  dû  à  sa  rési- 
gnation évangélique. 

Et  cependant,  malgré  cette  humilité  touchante,  je  ne  saurais  faire 
autrement  que  de  lui  reprocher  le  tout  petit  grain  d'orgueil  qu'elle  a 
laissé  échapper,  avec  inconscience  sans  doute,  dans  la  rédaction  de 
ses  affiches.  Exposition  crhorticulturp,  entre  nous,  est  un  peu  prcten- 
tienx,  et  mieux  eût  valu  peut-être  pousser  la  modestie  à  ses  dernières 
limites  et  inscrire  :  Marché  aux  fleurs.. 

Une  Exposition  d'horticulture,  du  moins  comme  l'entendent  les 
Sociétés  qui  n'ont  pas  le  droit  de  s'appeler  nationale  et  centrale  de 
France,  cela  me  fait  l'effet  de  devoir  être  une  exhibition  restreinte  de 
tout  ce  dont  sont  capables  les  associés  qui  l'entreprennent  ;  c'est  pour 
eux  une  occasion,  longtemps  désirée,  de  montrer  aux  profanes  non 
seulement  les  beaux  résultats  auxquels  peut  arriver  une  culture  intel- 
ligente, mais  encore  ce  que  doit  faire  le  public,  après  eux,  pour  faire 
valoir  les  plantes  acquises,  comment  il  doit  installer  un  jardin,  orga- 
niser les  plates-bandes,  composer  les  groupes. 

Et  quand  je  dis  que  le  Palais  de  l'Industrie  n'offrait  pas,  du  5  au 
9  juin,  l'aspect  d'une  Exposition  faite  par  une  Société  d'horticulture, 
mais  celui  d'un  Marché  aux  fleurs,  je  ne  crois  pas  que  la  preuve  en 
soit  bien  difficile  à  faire.  Supposez  que  nous  allions  ensemble,  bras- 
dessus  bras-dessous,  au  marché  de  la  Madeleine  par  exemple,  quand 
tous  les  fleuristes  y  ont  installé  leur  marchandise;  supposez  que  nous 
nous  fassions  accompagner  d'une  quarantaine  de  tombereaux  de  terre 
végétale,  et  supposez  encore  qu'une  fois  arrivés  là,  nous  fassions 
verser  la  terre  entre  les  interstices  de  tous  les  pots,  en  les  recouvrant 
eux-mêmes  et  en  ménageant  les  allées  ;  quelle  différence  verrions- 
nous,  franchement,  avec  ce  qu'au  Palais  des  Ciiamps-Elysées  on  baptise 
du  nom  d'Exposition? 

Une  Société  qui  expose,  c'est  une  Société  qui  combat  et  qui  vulgarise. 
Elle  combat  pour  son  amour-propre,  elle  vulgarise  pour  le  bien  du 
pays.  Non  seulement  elle  lutte  pour  prouver  qu'elle  travaille,  qu'elle 
sait  et  qu'elle  progresse,  mais  elle  prêche  pour  qu'on  la  suive  cl  qu'on 
l'imite.  Que  dit-on  en  sortant  de  nos  Expositions  de  Paris?  On  dit,  et 
certes  avec  grande  justice  :   «  Nous  venons  de  voir  de  bien  jolies 
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plantes,  et  nos  horticulteurs  sont  bien  habiles!  »  C'est  déjà  beaucoup, 
mais  est-ce  tout? 

Non  vraiment.  L'horticulture  a  deux  branches  :  la  main-d'œuvre  et 
l'art;  nous  ne  savons,  nous,  exposer  que  notre  main-d'œuvre,  et  Dieu 
sait  cependant  si  nous  manquons  d'artistes  en  horticulture  !  Nos  pra- 
ticiens produisent  des  merveilles,  nous  ne  savons  pas  les  faire  valoir; 
nous  les  leur  prenons  des  mains,  et,  au  lieu  de  les  entourer  de  respect 
et  de  prévenances,  de  les  placer  dans  les  conditions  les  plus  favorables, 
de  les  baigner  d'air  et  de  lumière,  de  permettre  que,  les  examinant 
sur  toutes  les  faces,  on  en  puisse  admirer  le  port  ou  les  couleurs; 
nous  les  flanquons  à  terre,  serrées,  comprimées,  étouffantes,  s'écrasant 
l'une  l'autre,  rameaux  enchevêtrés,  fleurs  qui  se  battent,  branches  qui 
se  disputent  la  place.  Où  est  l'art? 

Où  est  l'art  qui  trace  d'abord  le  plan  du  jardin,  qui  fait  circuler  les 
allées,  qui  vallonné  le  sol,  qui  distribue  les  groupes,  ménage  les  points 
de  vue,  étend  l'horizon  ou  dissimule  les  accidents,  oppose  les  tons  ou 
harmonise  les  couleurs  ? 

\il  remarquez  que  ce  sont  des  membres  de  cette  Société  qui  ont  ima- 
giné tout  ce  que  nous  avons  de  beau  à  Paris,  en  horticulture;  qui 
créent  des  Parc-Monceau  et  des  Buttes-Chaumont ;  qui,  dans  des 
forêts  massives,  taillent  des  Bois  de  Boulogne  et  de  Vinceunes  ;  qui 
sèment  les  squares  silr  les  places,  les  massifs  sur  les  promenades  ; 
qui  s'en  vont  partout  transformer  des  plaines  en  propriétés  princières, 
et  dont  le  portefeuille  et  le  cerveau  sont  encore  tout  garnis  de  projets, 
modestes  ou  grandioses,  mais  toujours  pleins  de  goût,  de  surprises, 
d'air  et  de  soleil.  Et  la  Société  qui  possède  tous  ces  artistes  se  rési- 
gnerait, jusqu'à  la  fm  des  siècles,  à  ne  donner  signe  de  vie  à  la  popu- 
lation parisienne,  qu'en  venant  déposer,  à  la  queue  leu-leu,  tout  le 
long  de  grands  boyaux  de  terre,  des  feuillages  et  des  fleurs  qui  fassent 
ressortir  les  torses  des  Nymphes  ou  les  bustes  des  bourgeois  !  C'est 
impossiiîle  ! 

Il  est  temps  que  la  Société  centrale  de  France  sorte  de  cette  ornière 
où  elle  s'est  trop  longtemps  enfoncée  ;  le  public  se  lasse  de  cette  mono- 
tonie; pour  lui,  si  la  réputation  des  horticulteurs  parisiens  est  faite, 
celle  de  la  Société,  comme  association,  est  encore  à  faire;  par  consé- 
quent son  influence  est  frêle,  et  ce  n'est  pas  pour  cela  qu'elle  a  été 
fondée.  L'élan  doit  venir  d'elle;  il  faut  qu'elle  répande,  non  pas  seule- 
ment le  goût  des  plantes,  mais  le  goût  des  jardins  ;  qu'elle  montre 
comment  on  crée,  comment  on  entretient,  comment  on  compose  massifs 
et  plates-bandes;  il  faut  que,  par  la  manière  dont  elle  présente  les 
belles  choses  qu'elle  produit,  elle  donne  le  goût  de  faire  de  même;  c'est 
le  seul  moyen  pour  elle  d'augmenter  encore,  et  au  grand  profit  du 
commerce  de  ses  membres,  le  nombre  des  amateurs  d'horticulture. 
Elle  a  suffisamment  logé  ses  Expositions  en  garni,  il  est  temps  qu'elle 
les  mette  dans  leurs  meubles. 

—  Ce  que  vous  pensez  là  est  fort  joli,  je  ne  dis  pas  non,  me  disait 
un  collègue,  mais  vous  vous  laissez  entraîner  par  vos  belles  idées,  et 
vous  oubliez  tout  à  fait  le  principal,  la  caisse.  —  Quelle  caisse?  — 
La  caisse-  sociale,  donc  !  Avec  nos  Expositions  de  copin  avec  les  Beaux- 
Arts,  si  nous  ne  gagnons  rien,  du  moins  nous  ne  perdons  rien  non 
plus,  et  c'est  quelque  chose.  —  Ah,  çàl  mais,  mon  cher  collègue, 
vous  faites  donc  des  Expositions  d'horticulture,  vous,  pour  gagner  de 
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l'argent?  —  Dame!  —  Oh  bien,  alors,  je  conçois  que  nous  ne  nous 
comprenions  pas  le  moins  du  monde.  —  Alors  vous  aimez  autant  en 
perdre?  —  Je  n'exige  ni  en  perdre  ni  en  gagner;  si  nous  en  gagnons, 
tant  mieux;  si  nous  en  perdons,  tant  pis;  mais  permettez-moi  de  vous 
faire  remarquer  que  vous  n'y  êtes  plus  du  tout,  du  tout,  mon 
collègue,  et  que  vous  nie  paraissez  avoir  complètement  oublié  à  quoi 
servent,  ou  du  moins  à  quoi  doivent  servir  les  Sociétés  d'horticulture. 
Est-ce  que  vous  n'avez  pas  lu,  par  hasard,  notre  titre  :  Société  d'uti- 
lité publique?  —  Oui.  —  Eh  bien,  tout  est  là;  c'est  pour  le  public 
f|ue  nous  travaillons.  Nous  nous  sommes  créé,  en  acceptant  ce  titre-là, 
le  devoir  de  l'instruire,  de  lui  apprendre  ce  qu'il  ignore  encore,  de  lui 
développer  l'imagination  en  fait  dhorticulture,  de  lui  montrer  tout  le 
parti  qu'on  en  peut  tirer  comme  satisfaction  du  goût,  comme  plaisir 
des  yeux  et  même  comme  régal  de  l'intelligence.  Et,  faisant  cela,  non 
seulement  nous  sommes  utiles  au  public,  mais  à  l'horticulture  même, 
puisque,  propageant  le  goût  horticole,  nous  propageons  la  vente  de  ses 
produits;  utiles  au  pays  tout  entier,  puisque  nous  augmentons  son 
commerce. 

Vous  dites  :  «  Et  si,  organisant  nos  Expositions  nous-mêmes,  les  frais 
dépassent  les  recettes?  «  —  Eh  bien,  mais,  cher  collègue,  nous  serons 
alors  absolument  dans  le  cas  de  ces  Sociétés  de  province,  qui  font 
néanmoins  de  véritables  expositions  profitables  à  l'arl  horticole,  et 
qui  ont  certainement  créé  une  richesse  dans  leur  région  ;  nous  aurons 
en  moins  lOOOfr.,  2000  fr.  dans  la  caisse,  mais  nous  aurons  fait  notre 
devoir.  Exposant  dans  les  conditions  voulues,  nous  aurons  acquis 
des  adeptes,  accru  le  nombre  des  amateurs,  accru  les  ventes  de  nos 
confrères.  Et  puis,  je  crois  que  vous  oubliez  une  toute  petite  chose,  à 
savoir  que  l'Etat,  le  Département,  la  Ville,  déposent  entre  les  mains  de 
nos  Trésoriers  des  subventions  dont  le  chilTre,  paraît-il,  n'est  pas  à 
dédaigner,  subventions  qui,  tout  justement,  ont  pour  but  de  nous  faire 
arriver  aux  dits  résultats. 

Et  je  ne  les  regrette  pas,  au  contraire  ;  je  voudrais  encore  uuc  bien 

plus  grande  générosité.  Je  voudrais,  par  exemple,  que  ce  grand  espace 

improductif  et  inutile  qui  formait  autrefois  la  cour  des  Tuileries  et 

qu'occupent  provisoirement  les  bureaux  des  Postes,  fût  remis  plus 

tard  entre  les  mains  de  notre  Société  centrale;   qu'elle  dût  en  faire  un 

jardin  splendide,  un  jardin  modèle  où  elle  établirait  des   expositions 

j)crmanentes,  des  concours  spéciauxoù  les  plus  belles  plantes  viendraient 

iigurer  dans  leur  saison,  bien  étiquetées,  en  plates-bandes,  en   massifs 

ou  en  bordures,  étude  continuellement  mise  sous  les  yeux  du   public; 

où  plusieurs  serres  seraient  réservées  aux  exposants  de  plantes  rares; 

oii  une  salle  serait  destinée  à  des  conférences  sur  les  cultures   de  tout 

genre,  sur  les  plus  humbles  plantes  comme  sur  les  plus  riches,  pour 

les  possesseurs  de  domaine  comme  pour  les  cultivateurs  sur  fenêtre. 

Et  alors,  dansée  cadre  magnifique,  lorsque  viendrait  la  vraie  saison 

Horale,   nous   installerions,   pour   plusieurs  "jours   et  plusieurs  nuits, 

ipielque  chose  de  féerique,  une  véritable  Exposition  digne  d'unegrande 

association;  nous  y  développerions  toute  l'imagination  de  nos  artistes, 

toutliicharmedes  combinaisons,  toute  l'ingéniosité  des  oi'nementatimis, 

toutes  les  délicatesses  des  mélanges,  et  c'est  bien  justement  alors,  et 

avec  fierté,  que  nous  écririons  sur  nos  aniches:  Ex[)osilion  île  la  Société 

nationale  et  centrale  d'horticulture  de  France. 
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Ceci  dit,  et  pour  acquit  de  conscience,  j'ajouterai  que,  si  l'organisation 
de  l'Exposition  est  indigne  d'une  Société  comme  la  nôtre;  si  c'est  quelque 
chose  de  honteux  que  de  voir  reléguées,  en  des  endroits  obscurs  et 
malsains,  notre  culture  maraîchère,  la  plus  renommée  de  l'univers 
entier,  et  notre  industrie  horticole,  qui  ne  le  cède  à  aucune  autre,  les 
produits  mêmes  des  horticulteurs,  considérés  comme  cultures,  sont 
toujours  dignes  des  mêmes  éloges. 

Voici  la  liste  des  médailles  offertes  à  la  section  des  plantes.  Je  me 
borne  à  celle-ci,  les  produits  des  deux  autres  sections  étant  à  peu  près 
inappréciables,  à  cause  de  l'obscurité  dans  laquelle  ces  jours  de  pluie 
les  avaient  plongés. 

Objet  cVart.  —  M.  Cbantin. 

Médailles  d'honneur.  —  MAI.  Bleu,  Ghantrier,  Mathieu,  Savoye,  Thiébault, 
Vallerand,    Vilmorin. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Croux,  Evrard,  Lacliaume,  Lecaron,  Lequien,  |Morin, 
Saison-Lierval,  Thibaut  et  Kételeer. 

Médailles  de  vermeil.  —  MM.  Couturier  et  Robert,  Delabaye,  Lacroix,  Landry, 
Morlet,  Poirier,  Paintèche. 

Médailles  d'argent.  —  MM^  Boutreux,  Charollois,  Ghaté,  Duiby,  Landry,  Lecaron, 
Lemoine,  Paillet,  Renault,  Roy,  Thiébault-Prudent,  Yveaux-Duvaux. 

Sauf  erreur  ou  omission.  Th.  Buchetet. 

CONCOURS  RÉGIONAL  DE  GRENOBLE 

Ce  concours  a  été  extrêmement  remarquable  pour  les  instruments. 
Au  point  de  vue  du  bétail,  il  offrait  également  un  grand  intérêt.  La 
race  ïarentaise,  si  bien  appropriée  à  toute  la  région  méridionale,  s'y 
montrait  avec  toutes  ses  qualités,  et  effaçait  à  peu  près  toutes  les 
autres,  si  ce  n'est  par  le  nombre,  au  moins  par  la  valeur.  Sous  le  rap- 
port numérique,  la  race  de  Villars-de-Lans,  naguère  appelée  de  Mé- 
zenc,  occupait  une  place  importante  ;  elle  trouve,  dans  la  contrée,  des 
défenseurs  à  outrance.  En  fait,  quoiqu'elle  se  soit  améliorée  depuis 
quelques  années,  elle  a  encore  besoin  des  soins  assidus  des  éleveurs, 
pour  en  faire  disparaître  les  défauts.  Il  y  avait  aussi  une  bonne  expo- 
sition d'animaux  de  race  Schwitz. 

Le  concours  des  animaux  de  l'espèce  ovine  a  donné  lieu  à  bien  des 
étonncmeuts,  provenant  delà  manière  dont  le  jury  a  décerné  les  récom- 
penses. En  fait,  de  très  bons  animaux  n'ont  pas  même  remporté  une 
mention  honorable,  tandis  que  de  très  mauvais  ont  eu  des  premiers 
prix.  C'est  surtout  dans  la  catégorie  créée  pour  la  race  des  Alpes  que 
des  monstruosités  ont  été  commises.  S'il  était  un  animal  qu'on  pou- 
vait donner  comme  type  d'un  bélier  doué  de  tous  les  défauts,  grosse 
tête,  hauteur  des  jambes,  reins  cfilanqués,  etc.,  etc.,  c'était  certaine- 
ment celui  qui  a  eu  le  pi'emier  prix.  A  côté,  on  en  a  laissé  d'assez  bien 
conformés.  Il  est  vraiment  déplorable  que  de  pareilles  erreurs  puissent 
être  commises. 

Pour  l'espèce  porcine,  la  critique  des  décisions  du  jury  pourrait 
être  aussi  sévère.  Deux  prix  notamment  ont  été  décernés  à  des  animaux 
à  groin  très  long,  et  efflanqués,  de  telle  sorte  qu'on  eût  pu  les 
regarder  comme  des  lames  de  couteaux  montées  sur  des  épingles, 
tandis  qu'on  voyait  tout  auprès  de  très  bons  types  à  la  tête  réduite, 
aux  jambes  petites,  et  au  corps  extrêmement  aiTondi  et  large.  En 
conscience,  on  aurait  dit  qu'on  avait  voulu  mettre  les  derniers  au  pre- 
mier rang  et  réciproquen?  eut.  Il  ne  faudrait  pas  que,  dans  les  concours, 
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des  fautes  semblables  pussent  être  souvent  reprochées.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  prix  d'ensemble  ont  été  bien  distribués. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  était  très  bonne.  Quant  à 
celle  des  produits,  elle  eût  été  médiocre  si  elle  n'avait  été  rehaussée 
par  de  magnifiques  collections  horticoles. 

Dans  les  concours  spéciaux  des  instruments,  il  a  été  fait  des  essais 
intéressants  sur  les  machines  à  battre  et  sur  les  appareils  à  distiller. 
On  en  trouvera  les  résultats  à  la  fin  de  la  liste  des  prix. 

L'exposition  était  très  bien  organisée  au  polygone.  Si  le  temps 
avait  été  plus  favorable,  elle  eût  appelé  une  immense  aftluence  de  vi- 
siteurs. Malgré  les  intempéries,  il  y  a  eu  souvent  encore  une  foule  qui 
ne  reculait  pas  devant  la  pluie  et  la  boue.  Le  département  de  l'Isère  et 
la  ville  de  Grenoble  avaient  contribué  à  la  splendeur  de  la  fête,  admi- 
rablement organisée  par  le  commissaire  général  M.  du  Peyrat. 

La  distribution  des  prix  a  été  présidée  par  le  préfet  qui  a  prononcé 
un  excellent  discours,  suivi  par  l'allocution  suivante  de  M.  Ch.  du 
Peyrat. 

«Monsieur  le  Préfet,  Messieurs,  je  n'entreprendrai  pas  de  vous  présenter  un  compte 
rendu  des  diverses  parties  du  concours  régional  agricole  qui  forment  une  exposition 
remarquable  à  liien  des  titres.  Je  laisse  à  M.  le  rapporteitr  de  la  prime  d'hon- 
neur le  soin  de  mettre  en  relief  les  mérites  des  agriculteurs  éminents  du  dépar- 
tement de  l'Isère  qui  ont  obtenu  les  plus  hautes  récompenses  de  ce  concours. 
Quant  à  l'exposition  des  instruments,  des  animaux  et  des  produits  variés 
qui,  depuis  huit  jours,  s'est  otferte  à  votre  examen,  il  serait  superflu  de  vous 
en  signaler  tous  les  cùlés  intéressants;  vous  l'avez  tous  visitée  et  avez  pu  appré- 
cier son  importance.  Je  craindrai,  du  reste  de  prolonger  par  un  discours  une 
séance  déjà  très  remplie  et  d'abuser  de  votre  bienveillante  attention. 

Je  me  bornerai  à  quelques  considérations  générales  répondant  aux  préoccupations 
actuelles  du  monde  agricole.  Je  serai  bref. 

K  C'est  surtout  par  des  actes  que  l'agriculture  aime  à  se  manifester  .•  son  atten- 
tion n'est  pas  longtemps  captivée  par  la  pompe  des  discours,  et  si  elle  se  montre 
toujours  sensible  à  une  parole  amie  qui  l'entretient  de  ses  intérêts,  si  elle  reçoit 
avec  reconnaissance  les  encouragements  de  ceux  qu'elle  fait  vivre  et  dont  elle  ali- 
mente les  industries,  il  lui  est  plus  prolitable  encore  de  recueillir  un  enseignement 
qui  lui  permette  d'augmenter  sa  ])roduction.  Un  concours  régional,  messieurs,  est 
avant  tout  un  enseignement  varié,  très  complet,  qui  parle  par  les  faits,  qui  pénètre 
surtout  par  la  vue,  par  les  comparaisons,  par  ce  travail  intime  résultant  de  l'infu- 
sion des  idées  nouvelles  qui  se  fait,  à  son  insu,  même  chez  le  plus  modeste  cultiva- 
teur attaché  à  son  village,  à  son  champ,  à  ses  traditions.  Nos  expositions  agricoles 
constituent  ainsi  un  moyen  eflicace  de  répandre  l'instruction  agricole,  de  combattre 
la  routine  par  la  lumière  des  faits,  de  montrer  les  efforts  de  chacun  dans  la  pour- 
suite d'un  Dut  commun  :  le  bien-être  de  tous  basé  sur  la  culture  perfectionnée  du 
sol,  ciui  exige  aussi  la  culture  intellectuelle  et  morale  du  cultivateur. 

«  C'est  dans  la  poursuite  de  ce  but  que  l'Administration  de  l'agriculture 
s'efforce  de  vous  seconder  en  vous  oflVant,  mieux  que  des  conseils,  le  moyen  de 
surmonter  des  difficultés  qui,  à  toutes  les  époques,  ont  provoqué  les  doléances 
des  agriculteurs.  Ce  moyen,  et  je  n'en  connais  pas  de  meilleur,  est  la  diffusion 
de  l'enseignement  agricole  à  tous  les  degrés.  Par  la  reconstitution  d'une  école 
supérieure  agronomique,  par  les  écoles  régionales,  les  écoles  pratiques,  les  fermes- 
écoles,  les  professeurs  départementaux,  les  cours  nomades,  les  stations  de  recher- 
ches scientifiques,  le  gouvernement  cherche  à  répandre  partout  l'instruction,  ;"' 
provoquer  les  j)rogrès,  à  encourager  les  études  et  les  expériences,  et,  s'il  m'est 
permis  de  m'exprimer  ainsi,  à  lorger  les  armes  qui  seules  peuvent  nous  conduire 
à  une  pacific[ue  victoire. 

et  Au  milieu  de  la  crise  économique  qui  sévit  en  ce  moment,  ne  cherchons  pas  , 
messieurs,  dans  des  mesures  usées  et  vieillies,  aussi  impuissantes  qu'inipolitiques, 
à  constituer  un  milieu  artificiel  et  factice  qui  s'abimerait  au  moindre  choc.  A  des 
difficultés  nouvelles,  il  faut  opposer  des  moyens  nouveaux  les  plus  propres  à  réta- 
blir un  équilibre  rompu.  La  lutte  est  la  loi  de  la  vie  et  nul  n'a  le  droit  de  fuir  co 
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combat,  pas  plus  les  agriculteurs  que  les  industriels. ,:Dans  la  jnèœc  mesure, 
tous  ont  droit  à  la  protection  de  l'Etat,  et  la  véritable  protection  ])our  les  intôiiUs 
considérables  et  complexes  que  représente  la  production  nationale,  c'est  laliljertéj 
«  Je  sais,  messieurs,  que  cette  doctrine  froisse  certains  intéi'êts,  certaines  coii- 
victions  même,  mais  si  je  saisis  cette  occasion  de  l'aflirmer,,  je  ne  parle, pasrèiu 
nom  de  Tadministration  (jue  j'ai  l'honneur  de  représenter,  mais  comme  agriculte^ur 
et  propriétaire  qui,  tout  en  partageant  le  malaise  dont  nous  souffrons  tous,  est 
profondément  convaincu  que  c  est  mal  servir  l'agi  iculture  en  voulant  protéger  les 
uiis  aux  dépens  des  autres,  et'qù'e  la  liberté  des  échanges,  progressivement  et 
sagement  amenée,  réalise  la  meilleure  des  garanties,  la  politique  économique -ia 
plus  équitable,  et,  de  plus,  constitua  pour  les  peuples  un  des  plus  puissants 
moyens  de  civilisation  et  do  paixi  ■    'i  i:  ,  , 

■^j'.w  Ne  craignons  donc  pas  cette  liberté.  Sous  l'empire  de  la  concurrence,  l'instrueT 
hon,  l'étude,  le  travail  et  la  ferme  volonté  de  vaincre  permettront  à  notre  produc- 
tion agricole  et  industrielle,  de  faire  tout  aussi  bien  que  nos  voisins  les  plus  favàj 
risés.  L'époque  de  transition  est  rude  à  traverser,  mais  ce  serait  méconnaître  les 
ressources  de  notre  sol  et  de  notre  climat,  la  vil  alité  et  l'énergie  du  pays,  de 
douter  qu'après  celte,  période  de  lulie,  nous  ne  puissioas  jûiùr^ç(el^^Ç|^m^e,,pr^sp&- 
rité  qui  résultera  de  l'harmonie  des  intérêts  économiques-.  _■  ,m'.:!;i  .:.,•,:■!  i:.'!--.:.vi 
,,«  Je  m'arrête,  messieurs,  car  je  ne  veux  pas  me  laisser  entraîner  à  des  dévelop- 
pements (jue  ne  comporte  pas  la  solennité  iiui  nous  réunit,  iSi  j'ai  pris  la  parole 
en  cette  circonstance,  c'est  avec  la  pensée  d'affirmer  t[ue,  quoique  souffrante,  }fl 
France  agricole  li' est  pas  monrante,  qu'elle  ne  traverse  pas  pour  la  première  fois 
une  crise  redoutable,  et  qu'il  appartient  à  tous  les  hommes  qui  ont  à  cfeur  la 
prospérité  et  la  grandeur  du  pays  du  relever  les  courages  défiillauts,  de  rassembler 
les  forces  isolées,  de  grouper  toutes  des-  initiatives  pour  tia-vailler  utilement  à  la 
çpnservation  et  à  l'accroissement  de  la  richesse  nationale.''' 
-•'  «  Je  ne  saurais  terminer,  messieuis,  sans  remplir  un  devoir.  Au  nom  do  M.  le 
fninistre  de  l'agriculture,  je  tiens  i.  remercier  le  département  et  la  Vilfj  des 
sacrifices  qu'ils  ont  libéralernont  consentis  pour  assurer  l'organisation  matérielle 
du  concours,  et  je  prie  M,  le  préfet  et  M.  le  inaire  de  Grenoble  de  vouloir  bien 
exprimera  l'Assemblée  départementale  comme  au  Conseil  municipal  nos  sentiments 
de  gratitude.  Vous  avez  tous  concouru,  avec  autant  d'empressement  que  de 
courtoisie,  à  l'éclat  d'une  exposition  ç[ui  restera  corume  une  œuvre  utile  et  comme 
un  nouveau  jalon  planté  sur  cette  voie,  où  chaque  jour,  op.jnesure  le  chemin  par- 
couru aux  progrès  accomplis,.,»,,  ^  .     , 

•  Il  a  élé  décidé  que  les  récompenses  du  concours  d'irrii^alions  des 
Hautes  et  fiasses-Alpes  seraient  décernées  dans  une  solennité  spéciale 
qui  aura  lieu  à  Gap.  Le  rapporteur  du  concours  s'est  borné  à  faire 
un  discours  sur  les  irrigations  dans  l'Isère,  qui  a  été  publié  dans 
notre  dernier  numéro.  Après  la  lecture  d'un  extrait  du  rapport  sur  le 
concours  de  la  prime  d'honneur,  les  récompenses  ont  été  proclamées 
dans  l'ordre  suivant  : 

Prime  d'Iionncur  ccinsistant  en  une  coupe  de  la  valeur  de  3,.iÛ0  fi'.,  pour  l'exploitation  du  dépar- 
tement de  l'Isère  ayant  obtenu  l'un  des  pri.x  culturaux  et  ayant  réalisé  les  améliorations  le.s  plu.s 
uUles: et  les  plus  propres  à  être  oirerles  en  exemple,  M.  Joseph  Genin,  propriétaire  du  domaine 
des  Prairies,  à  Bourgoin,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  I "■  Catégoriiéy  "''■  ~ 

_   .         ,  .n.'ii," 

Prix  culturaux, 

['■"Cafe'gorïf.i—.  (Propriétaires  e.tploitant  directement  leurs  domaines).  —  Prix  cousislant  en  un 
objet  d'art  et  une  fo'mmo  de  2,'000  fr. ,  '  décerné  à  M.  Joseph'  lieûin,  propriétaire  du  domaine 
des  Prairies,  à  Bourgoin.  i     ,;■ 

2°  Catégorie.  —  Fermiers.  —  Prix  consistant  en  un  objet  d'art  etuna  somme  de  2,000  fr.,  dé- 
cerné à  M.  Jean  Roux,  fermier  à  Chuzelles,  près  Vienne.         -  '  ;    '-'■'  -. 

3"  Catégorie. —  Proiuiétaires  exploitant  plusieurs  domaines'par  àièlaiyersJi-^Pfix  consistant 
en  un  objet  d'art  et  une  somme  de  '2,000  fr.  à  répirtir  entre  les  métaye'i'ï.  — ^  Pas  de  concurrents. 

k'  Catégorie.  —  Métayers  isolés,  petits  cultivateurs.  pro]iriétaircs  ou  fermiers  de  doin,iines  au- 
dessus  de  ,5  hectares  et  n'excédant  pas  '20  hectares.  —  Prix  consistant  en  un  ob)et  d'arl  et  une 
somme  de  t;00  fr.,  non  déceriié. 

Rappel  du  prix  cultwal  de  la  4°  Catégorie,  M.  Damieux,  propriétaire,  commune  do  Sainte- 
Blaise-du-Buis,  canton  de  Rives. 

Médailles  de  spécialité.  —  Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Philippe  Houdaille,  à  Saint- 
Prini;  M'""  veuve  Lépine,  château  de  Passins,  canton  de  Morestel;  M.  Eugène  Bailly,  propriétaire 

1.  Conformément  à  rarticle  1  de  l'arrêté  ministériel,  l'objet  d'art  spécial  au  prix  cultural  n'est 
pas  décerné  et  est  remplacé  par  la  coupe  d'honn<'ur. 
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à  Coublevie,  prbs  Voiron.  —  Médailles  d'or,  MM.  le  docteur  Gautier,  propriétaire  au  Villard,  com- 
mune des  Avenières;  Louis  Alleyron,  propriétaire  au  Chevalon,  commune  de  Voleppe.  —  iUdaUles 
d'argent  grand  module.  —  MM.  Antoine  Uert,  fermier  aux  flans  ;  Pierre  Sailon,  propriétaire  à 
Sillans;  Beyie,  propriétaire,  i  Saint-AnJré-en-Roy.ins.  —  Médailles  d'argent,  .MM.  .Martin,  pro- 
priétaire, à  Chantesse;  Génis-Vidon,  propriélaire,  à  Hières. 

Récompenses  sini  agents  de-;  exploitations  primées. —  1"  Catégorie.  —  Médailles  d'argent, 
MM.  Louis  Yvrard,  maitre-valel;  Joseph  Guicherd,  maître-vacher;  Louis-Jean  Gnicherd,  charre- 
tier. —  Médailles  de  hrnn-.e.  M'"'  Henriette  Guicherd,  fromagère;  M.  Joseph  Lacroix,  aiile-charre- 
tier;  M"'"  .Marie  Guicherd. 

2*  Catégorie.  —  Médailles  d'argent ,  MM.  Jean  Roux  ,  chargé  du  service  des  écuries:  Jules  Roux, 
chargé  du  service  intérieur.  —  Médailles  de  bronze,  M.M.  François  Roux,  palefrenier;  Elie  Per- 
rier,  garçon  d'écurie  ;  Auguste  Perrier,  vacher. 

liécomjienses  suiip'.émenlaires  accordées  par  M.  le  ministre  do  l'agriculture  et  du  commerce  sur 
la  demande  du  jury.  —  Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Jean-Désiré  Blanc,  propriétaire, 
à  Arvieuj  (Hautes-Alpes)  ;  Jules  Bresson,  fermiei-,  à  Orcirres  (Hautes-Alpes);  Jacques  Bues,  pro- 
priétaire, à  Ristoias  (Hautes-Alpes);  Jacques-Ktienne  Cocorddn,  propriétaire,  à  Vars  (Hautes- 
Alpes);  Gueyraud  lils,  fermier,  à  Pontoise,  commune  de  Gréoulx  (Basses-.ilpe?)  ;  Marius  JuUien, 
propriétaire,  à  Orciures  (Hautes-Alpes);  Joseph  Laurens,  propriétaire,  à  Ristoias  (Hautes-Alpes)  ; 
Pierre  Keynaud,  propriétaire,  à  .Montmaur  (Hautes-Alpes);  Joseph  Turcan,  propriétaire  au  châ- 
teau de  Bi'vans,  à  Bévans  (Basses-Alpes).  — Médailles  d'argent,  MM.  Valentin  Bertrand,  proprié- 
taire et  feimier,  à  Aiguilles  (Hautes-Alpes)  ;  Boursier,  projiriéiaire,  à  Abiiès  (Hautes- Alpes); 
Jacques  Cornaiid,  propriétaire,  à  Montmaur  (Hautes-Alpes);  Jean  Escallier,  propriétaire,  au  .Mèle- 
zet,  commune  des  Orres  (Hautes-Alpes);  Charles  Eymar,  propriétaire  à  Arvieux  (Hautes-Alpes); 
Jean-Baptiste  Grignon,  propriétaire,  à  Embrun  (Hautes-Alpes);  Jouglard,  propriétaire  du  domaine 
des  Sanières,  commune  de  Gap  (Hautes-Alpes);  Jean  et  Christophe  Laurens,  propriétaire-,  à  Ris- 
toias (Hautes- Alpes);  Joseph  Reyiiaud,  propriétaire,  à  Sallerans  (Hautes-Alpes);  Jean  Roux,  fer- 
mier, à  Montmaur  (Hautes-Alpes);  Joseph  Rozan,  propriétaire,  à  Guillestre  (Hautes-Alpes.  — 
Médailles  de  bronze,  M.M.  Pierre  Belloa,  propriétaire,  à  Guillau.îie-Peyrouse  (Hautes-Alpes)  ;  Victor 
Chevally,  propriétaire,  à  Varsie,  commune  de  Gap  (Hautes-Alpes);  Adolphe  David,  propriétaire,  à 
Vars  (Hautes-.\ipes);  Auguste  Escallier,  propriétaire  aux  Fauvins,  commune  de  Gap  Hautes-Alpes); 
Josepli  Gérard,  propriétaire  à  Ristoias  (Hautes-Alpes);  Saloaion  Givauran,  pro.iriétaire,  à  Bersac 
(Hautes. Alpes)  ;  Pierre  Laurens  (fils  de  feu  François),  propriétaire,  à  Ristoias  (Hautes-Alpes); 
Barthélémy  Risoul,  propri?ta:re,  a  Vars  (Hiutes-.\lpe.s). 

.■l»is  relatif  à  la  délivrance  das  récompenses.  —  Conformément  à  une  décision  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  les  médailles  décernées  aux  expos;int3  danimaux,  d'instruments 
et  de  produits  agricoles  ne  seront  plus  délivrées  aux  lauréats  jiendant  la  durée  du  concours.  Ces 
médailles  leur  seront  ultérieurement  adressées  par  l'entremise  de  MM.  les  préfets  de  leurs  départe- 
ments respectifs. 

MM.  les  lauréats  recevront  un  certillcat  constatant  la  nature  de  la  récompense  qui  leur  a  été 
attribuée.  Ces  certificats  seront  délivrés,  pour  les  médailles  d'argent  et  de  bronze,  au  secrétariat 
du  concours,  de  2  à  6  heures  du  soir,  et  pour  les  médailles  d'or,  le  dimanche  li  juin,  à  la  séance 
de  la  distribution  des  prix. 

Les  objets  d'art  et  les  médailles  de  spécialité  du  concours  des  prix  culturaux,  ainsi  que  K's  prix 
d'ensemble  'ittribués  aux  animaux  reproducteurs,  seront  délivrés  aux  lauréats  à  la  séance  de  la 
distribution  dus  récompenses.  | 

Animaux  reproducteurs.  —  Xipèce  bovine. 

Pour  les  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  les  premiers  prix  sont 
accompagnés  d'ui  e  médaille  d'or;  les  seconds  prix,  d'une  médaille  d'argent,  et  les  prix  sui- 
vants, d'une  médaille  de  bronze. 

1"  Catégorie.  —  Race  de  la  Tareutaise.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
l°'prix,  M.  Montlahuc,  à  Avignon  (Vaucluse);  2°,  M,  Reynaud,  à  Avignon  (Vaucluse);  3°,  M.  Carie, 
à  Barberaz  (Savoie);  4°,  M.  Prat,  à  Avignon  (Vaucluse);  6°,  M.  Jean  'l'ocho  ',  à  Bissy  (Savoie).  — 
2"  Srctinn.  —  Animaux  de2  à3  ans.  —  V  prix.  M  Bouch-;t,  il  Avign  ui  Vaucluse)  ;  2°,  M.  Fran- 
çois Bertholiet.  à  Mâché  (Savoie) .  —  Fe-nelles.  —  1"'  Sfction.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"'  prix, 
5L  .MiLn,  a  Bissy  (Savoie):  2«,  M.  Jean  Tochon  ;  3°.  M.  le  comte  do  Regard  de  Villeneuve,  i  Co- 
gnin  (-Savoie)  :  4",  M.Bogat,  4  la   Moitc-Scrvolex  (Savoie);  5',  M.  Lesbros,  à  Gap  (Hautes-Alpes). 

—  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  I"  prix,  —  M.  Millon;  2",  .M  Antoine  S  dpis,  à  Bissy 
(Savoie);  3°,  Philibert  Si  Ipis,  ;i  Bissy  Navoic)  ;  4°,  M.  Cliude  l'ocnoii  —  3'  S  cti)n.  —  V.iches  do 
plus  de  3  ans.  —  1"'  prix,  M.  Millon;  2",  M.  Philibert  Sulpis;  3',  M.  Reynau  1  ;  4°,  M.  Minoiot,  i 
Bourg-Saint-Maurice  (Savoie);  h',  M.  Jean  Tochon;  6',  M.  Ballet,  au  [ÎJurgot-du-Lac  (Savoie). 

Prix  d'ensemble.  —  Au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  la  race  Tarentaise.  —  Un  objet  d'art, 
décernr  à  M.  Jean  Tochon. 

2*  Catégorie.  —  Hace  du  Villard-de-Lans.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  îi  2  ans.  — 
I"  prix,  M.  Ferdinand  Bernard, à  Grenoble;  2',  M.  Odemard,  à  Mé:iudre  (Isère)  ;  M.  Emile  Rocha-, 
à  Lans  (Is^re);  M.  Joseph  Pobcant,  i  I.ans  (Isère).  —  T  Section.  —  Animaux  de  2  îi  3  ans.  — 
1"'  prix,  M.  Rave,  ,4  Voreppe  (Isère);  2",  M.  Saliquet,  à  Villard-ile-Lans  (Isère);  M.  Fcrdin,ind  Ber- 
nard ;  M.  Zacharie  Faure,  à  Autrans  (Isère).  —  Femelles.  —  l"  Section.  —  G  nisses  de  1  k  2  ans.  — 
1"  prix,  .M.  Antoine  Belle,  k  Méaudre  (Isère);  2",  M.  Louis  Rochat,  à  Grenob'e  (Isère):  M.  Pelbt. 
à  Villard-de-Lans  (Isère)  ;  M.  Roux-Daupliine,  i  Sassenige  (Isère);  M.  Achard-Picard,  .4  Villanl- 
de-l.ans  (Isère).  —  2' Section.  —  Génisses  de  2  à  :l  ans.  —  \"  prix,  M.  Royer  de  Loches,  à  Avi- 
gnoiiet  (Isère);  2",  M.  Adolphe  Polycanl,  à  ViUard-dc-Lans  (Isère);  3',  M.  Muulin-Traflarl,  \  Lans 
(Isère);  M.  Josepii  Rochas,  4  Méaudre  (Isère);  M.  Chaborl-Daniel,  à  Méaudre  (Isère).  —  'i' Sec- 
tion. —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  François  Roche,  à  .M-'andre  (Isère);  2°,  M.  Cham- 
pon,  à  Seyssins  (  sere);  3',  M.  Ferilinan  1  Bernard;  prix  supplémentaires,  M.  Martinet,  i  Saiill- 
Martin-d'Hères  i Isère);  M.  Rambiud,  4  Bresson  [Isère)  ;  M.  Pinot,  à  Saint-E.,'ràve  (Isère). 

3"  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pure-i  (plus  spécialement  apte-;  au  travail  ou  à  la 
production).  —  Milles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  Prix  unique,  non  décerné.  — 
2'  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  Prix  unique,  M.  Mollet,  ,4  Sainl-Jean-en-Royans  (DriSme). 

—  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  I  4  2  ans.  —  1"'  et  2'  prix,  non  décernés.  —  2"  Section. 

—  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l"  prix,  M.  UoUet;  2*  et  3-,  non  décernés.  —  3*  Section.  —  Vaches 
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déplus  de  3  ans.  —  I"  prix,  M.  Courtet,  à  l'Isle-sur-Sorgaes  (Vaucluse)  ;  2%  M.  Prat,  à  Avignon- 
net  (Vaacluse);  3°,  non  décerné. 

4'  Catégorie.  —  Races  laitières  (françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées).  —  Mâles.  — 
1"  Section. — ^^Aninaaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  Mme  Taillefer,  à  Morières  (Vaucluse);  2", 
M.  Courtet;  3%  M.  Journal,  à  Pierre-Bénile  (Rliône).  — 2'  Section. —  Animaux  dî  2  à3  ans.  — 
\"  priv,  M.  Caubet,  à  Villeurbanne  (Rhône);  2%  Mme  Taillefer.  —  Femelles.  —  1"  Section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Prat;  2%  Mme  Taillefer;  3',  M.  Courtet.  —2'  Section.  — 
Génisses  de  2  à3  ans.  —  l"prix,  M.  Duisit,  à  Cliambéry  (Savoie);  2%  M.  Caubet;  3%  M.  Cliabert 
d'Hitres,  à  Saint-Marcellin  (Isère).  Mentions  honorables,  M.  Aurouze,  à  Gap  (Hautes-Alpes); 
M.  Journal.  —  3'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  Mme  Taillefer  ;  2»,  M.  Roy- 
naud;  3',  M.  Fabre,  à  Saint-Saturnin-lfs-Avignon  (Vaucluse);  4",  M.  Courlet;  ,y,  M.  Bo.uchet,  à 
Avignon  (Vaucluse).  Mentions  honorables,  M.  Rebatlon,  à  Cognin  (Savoie);  Mme  Taillefer; 
M.  Courtet. 

PriT  d'ensemble  (au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  2',  3'  et  4"  catégories). —  Un  objet  d'art, 
Mme  Taillefer, 

Espèce  ovine.  'j-t^ 

\"  Catégorie.  —  Races   reériîios  et  mctis-mérinos.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Millon,  à  Bissy 

(Savoie);   2",  M.  Claude  Tcchon,  à  Bissy  (Savoie^;  3%  M.  Génin,  à  Avignon  (Vaucluse).  —  Femelles. 

—  1"  prix,  M.  Jean  Tochcu,  à  Bissy  (Savoie);  2%  M.  Claude  Tochon:  3',  M.  Allet,  à  TuUins  (Isère); 
4*,  M.  Génin. 

2"  Catégorie.  —  Race  des  Alpes.  —  MSIes.  —  1"  prix,  non  décerné;  2',  M.  Génin  ;  3°,  M.  Allet. 

3*  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Claude  Tochon  ;  2',  M.  Fran- 
çois Bertboilet,  à  Mâché  (^avo'ie)  ;  3S  U.  Minoret,  à  Bourg-Saint-Mauriee  (Savoi=).  —  Femelles.  — 
î"  prix,  M.  Tavan,  à  Malissard  (Drôme);  2",  M.  Allet;  3',  M.  Aurouze,  à  Gap  (Hautes-Alpes). 

Il'  Catégorie.  —Races  étrangères  diverses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Tavan:  2%  M.  Rollet,  à  Saint- 
Jean-eu-Hoyans  (Drôme).  Mention  honorable,  M.  Caubet,  à  Villeurbanne  (EUiône).  —  Femelles.  — 
I"  et  2'  prix,  non  décernés. 

5"  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Tavan;  2%  M.  Miédan,  à  Bourg- 
Saint-Maurice  (Savoie);  3",  M.  .\llet.  —  Femelles.  —  l"'pnx,  M.  Rollet;  2",  M.  Thuiller,  à  Izeaux 
(Isère);  3%  M.  Tavan. 

Prix  d'ensemble  (au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  l'espèce  ovine). — Un  objet  d'art,  M.  Tavan. 

Espèce  porcine. 

1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pur^s  ou  croisées  entre  eUes.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Duisit, 
à  Chambéry  (-Savoie)  ;  2°,  M.  Lacroix,  à  Chambéry  (Savoie). —  Femelles.  —  1"  priï,  M.  Duisit; 
2',  M.  L^icroix;  mention  honorable,  M.  Demenjon.  à  Grenoble. 

2'  Catégorie.  — Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâ'es.  —  P'  prix,  M.  Daparc, 
à  la  Balme-de-Sillingy  (Savoie);  2',  M,  Tavan;  3",  M.  Caubet;  mentions  honorables,  MM.  Duisit, 
De  Berihe,  à  Miras  (Drôme).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Lacroix;  2",  M.  Caubet;  3'.  M.  de  Berlhe; 
4«,  M.   Tavan. 

3'  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  — 
l'^prix,  M.  Duisit;  2",  M.  Belmont,  à  Bourg-du-Péage  (Drôme).  —  Femelles. — "l^prit,  M.  Duisit, 
2°,  M   Pinot,  à  St-Égrève  (Isère);  mention  honorable,  M.  Couriet,  à  l'Isle-sur-Sorgues  (Vaucluse). 

Prit  d'ensemble  (au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  l'espèce  porcine).  —  Un  objet  d'art  décerné 
à  M.  Duisit. 

Animaux  de  basse-cour. 

Les  premiers  prix  sont  accompagnés  d'une  médaille  d'argent,  et  les  saicants  d'à  :e  médaille  de 

brome. 

1"  Catégorie.  —  Cogs  et  poules.  —  1'°  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  1"  pri.x,  M.  Voi- 
tellier,  à  Mantes  (Seine-et-Oise);  2»,  M.  Coche,  directeur  delà  ferme-école  de  la  Bitie  (Isère)  ; 
3°,  M.  Allet.  —  2'  Section.  —  Races  étrangères  diverses.  —  1"  prix,  Mlle  Bérard,  à  -Moiilbonnot- 
Sl-Marlia  (Isère)  ;  2%  M.  Voitellier  ;  3',  Mme  Caubet,  à  Villeurbanne  (Rhône)  ;  mentions  honorables, 
M.  Coche;  Mme  Avril  de  l'Enclos,  à  Meyian  (Isère). —  3' Sccd'on.  —  Croisements  divei's.  —  1"  prix, 
Mme  Génin,  à  Avignon  (Vaucluse);  2',  Mlle  Taillefer,  à  Morière  (Vaucluse). 

2'  Catégorie.  —  Dindons.  —  Prix  unique,  M.  Chevrier,  à  Brié-et-Angonnes  (Isère);  mentions 
honorables,  M.  Allet,  Mlle  Bérard;  M.  Coche. 

3»  Catégorie.  —  Oies.  —  Prix  Tuniljue,  JIme  Génin  ;  mentions  honorables,  Mlle  Bérard  ; 
M.  Chevrier. 

4'  Catégorie.  —  Canards.  —  l^prix.  M..  Coche  ;  Mme  Géhin;  mentions  honorables,  Mlle  Bérard; 
Mme  Caubel. 

.5°  Catégorie.  —  Prix  unique,  M.  Voitellier;  mentions  honorables,  Mme  Caubet;  Mlle  Bérard; 
M.  Voitellier;  Mlle  BèrarJ. 

6°  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  Prix  unique,  Mme  Caubet  ;  mentions  honorables, 
Mlld  Bérard  ;  M.  Millon,  à  Grenoble  ;  M.  Millon. 

Prix  d'ensemble  (au  meilleur  ensemble  d'animaux,  de  basse-cour).  —  Un  objet  d'art  décerné  à 
Mlle  Bérard. 

Ré'ompenses iax .serviteurs ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés.  —  médailles  d'argent. 

—  MM.  Hippolyte  VjH'lrant,  vacher  chez  Mme  Tailler  ;  Claude  Berlioz,  vacher  chez  M.  Jean 
Tochon;  Eugène  Bec,  berger  chez  M.  Tavan.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Joseph  Perroiin,  porcher 
chez  M.  Duisit;  Mlle  Joséphine  Bafllert,  fille  de  bas-e-cour  chez  Mlle  Bérard;  MM.  Claude,  vacher 
chez  M.  Joseph  Millon;  Germain  Petey,  vacher  chez  M.  Courlet;  Agricole  Cavalier,  vacher  chez 
M.  Louis  Prat;  Vincent,  chez  M.  André  Génin. 

Machines  et  instruments  ag^ricoles. 

Concours  spéciaux.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1°  Charrues  Brabant  simples,  pour 
labours  ordinaires.  —  1"  prix,  médadle  d'or,  M.  Plissonnier,  cours  Lafayette,  162.  a  Lyon  (Rhône)  ; 
2%  méiaille  d'argent,  M.  Louis  Montillet,  à  Menlhonnex  (Haute-Savoie);  3%  médaille  de  bronze, 
M.  Bajac-Delahaye,  à  Uancourt  (Oise). 

2°  Charrues  fouilleuses.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  et  2%  médaille  d'argent,  noa  décernés  ; 
3*j  médaille  de  bronze,  M.  Plissonnier. 
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3°  Charrues  rigoleuses.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  non  décerné;  2%  médaille  d'argent,  M.  Plis- 
sonnier;  3%  médaille  de  bronze,  non  décerné. 

4°  Machines  à  faucher  (pouvant  être  transformées  en  moissonneuses). —  Médailles  d'or,  l",prix, 
MM.  Plissonnier;  2»,  (par  virement),  Decker  et  Mot,  à  Paris;  3*,  Pilter,  à  Paris.  —  MédiiUcs 
d'argent,  4%  MM.  Waite  Burnell  et  Cie,  à  Paris;  5°  (par  virement),  Rigault  et  Cie,  à  Paris. — 
Médaille  de  bronze,  MM.  Osborne  et  Cie,  à  Paris. 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  —  1°  Machinesà  battre  pour  petites  exploitations.  —  Médailles 
■d'or,  MM.  Maréchaux,  à  Montmorillon  (Vienne)  ;  2'  (par  virement),  Cassan  fils,  .1  Bourgoin  (l30.re). 
—  Médailles  d'argent,  3",  MM.  Giroud,  à  Pontcharra  (Isère) j  4°  (par  virement),  Sauzay  fri:i'es,  à 
Autun  (Saône- et- Loire).  —  Médailles  de  bronze,  b°,  MM.  Lanz,  rue  Pierre-Levée,  13, â  Paris;  6°  (par 
virement),  Boissier,  à  Grenoble  (Isère). 

2°  Machines  à  teiller  le  chanvre.  — ^  (Pas  de  machines  présentées). 

3°  Moulins  agricoles.  —  Médaille  dor,  1"prix,  M.  Plissonnier.  —  M-'daille  d'argent,  2",  \L.Pinot- 
Jlaniglier,  à  Vesoul  (Haute-Saone).  —  JWriaiHe  de  bronze, S°,  M.  Limare ,  à  Fëcamp  (Seine-Infé- 
rieure). 

4°  Appareils  de  distillation.  —  Médailles  d'or,  P'prLv,  M.  Girin,  à  Moirans  (Isàre) ,  —  Mé.daille 
^argent,  2°,  M.  Joya,  à  Grenoble  (Isère).  —  Médaille  de  brome,  3",  M.  Greffe,  à  TuUins  (Isère). 

Mentions  honorables. —  (Art.  là  de  l'arrîté  ministériel).  — MM.  Pilter;  Decaaville  aîné,  il  Petit- 
Bourg  (Seir.e-et-Oise)  ;  Jullien,  à  Saint-Nazaire  (Isère);  Tivan  (Isère)  ;  Amourdediea,  à  Bonnieux 
(Vaucluse),  Morin.à  Grenoble  (Isère)  ;  Moutier,  à  Grenoble  (Isère)  ;  Pons,  à,  Gap  (Hautes-Alpes); 
François,  à  Hostun(Drôme). 

Récompenses  attribuées  aux  conducteurs  de  machines  admises  au  concours,  anx  contre-maîtres 
et  ouvriers  des  constructeurs  exposants.  —  (Art.  13  de  l'arrêté  ministériel).  —  Médailles  d'argent, 
MM.  Trolly,  conducteur  de  la  faucheuss-moissorineuse  de  M.  Plissonnier,  à  Lyon;  Leclair,  conduc- 
teur de  la  faucheuse-moissonneuse  de  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris.  —  Médaiiles  de  bronze, 
MM.  Renaud,  conducteur  delà  faucheuse-moissonneuse  de  M.  l'ilter,  à  Pans;  Motts,  conducteur 
de  la  faucheuse-moissonneuse  de  MM.  Waite,  Biirnell  et  Cie;  Mo.illé,  condncteur  do  la  faucheuse- 
moissonneuse  de  MM.  Rigault  et  Cie,  à  Paris  ;  Klein,  conducteur  de  la  faucheuse-moissonneuse  de 
MM.  Osborne  et  Cie,  à  Paris;  Alphonse  Delavault,  ouvrier  chez  M.  Maréchaux,  à  Moutmorillou 
(Vienne);  Louis-Charles  Paumel,  ouvrier  chez  M.  Limare,  à  Fécamp  (Seine-Inférieure). 

ESSAIS.  PUBLICS  DES  APPAREILS  A  DISTILLER. 
ProduJIs  de  la  dislii- 
tiliation. 


Noms  des  concurrents 


Volume 

d'eau 

fournie 


Volume 
d'alcool 

à  95"     Volume, 
ajouté. 


Perte 

pour 

cent. 


Prix 
Durée  de 

de  l'appareil, 

ropération. 


lil.    c. 

lil.    c. 

»        ■■,    If.     ■ 

h. 

m. 

fr. 

8.33 

13.75 

■'iS°5 

13-.7^- 

I 

40 

9.50 

iiy     . 

33     » 

48  4 

32  80 

I 

U5 

4,000 

4  50 

10     - 

34  2 

20     « 

0 

10 

800 

25     . 

34  30 

52  6 

24     • 

1 

20 

5,0ù0 

litres 

MM.Girin,deMoirans.       100 

Joya,  de  Grenoble.       275 

Jova 50 

Greffe,  de  Tullins.      275 

ESSAIS  PUBLICS  DES  MACHINES  A.BArfJRE 

POUR     PETITES    EXPLOITATIONS    A    MANÈGKS    ET    A.    BRAS., 

Chaque  concurrent  a  reou  un  poids  uniforme  de  hO  kilog.  de  gerbes.  —Les  concurrents  étaient 
invités  à  ramasser  les 'produits  du  battage  sur  des  bàcbes  sp'éoiales,  avec  obligation  de  n'y 


mélanger  ni  terre,  ni  aucune  matière  étrangère. 
Moteurs. 


Prix 


Noms  des  constructeurs 


MM. 
SSuzay,  d'Anturi  ' '.■ 

Cassan,  de  Bourgoin 

Giroud,  lie  Pontcharra. , . 

Giroud,          — 
Vianney,  de  CroUes 

Benoît,  de  la  Tour-du-Pin  ' 

Lanz,  de  Paris^ 

Limare,  do  Kécamp 


en 

Ji 

Précision 

Poids 

ci) 

ô 

CD 

"3 

Tel 

mps. 

du 

(la 

'c 

rt 

a 

■a- 

-| 

battage. 

Sriiin. 

8 

g 

e 





» 

— 

— 

Cbcraui. 

Hommes. 

M. 

s. 

kil. 

Fr. 

Fr. 

■'  2-"' 

■a 

2 

25 

Grains  cassés. 

1'.'.- 

290 

^Mach• 

190 

avec  cailloux. 

(Se 

COU' 

■■    50 

1 

• 

3 

10 

Un  peu  de  gr. 
cassés. 

12.7 

260 

140 

■1 
1 

^ 

;t 

.') 

Pas  de  grains 

cassés. 

Id. 

12.2 
11.2 

280 
250 

220 
200 

'2 

■ 

'(.1 

l'eu  do  grains 
cassés. 

10.2 

» 

1 

» 

•> 

25 

Des  grains 
casîés. 

13.7 

240 

IGO 

2 

B 

■' 

l'i 

Un  peu  degr. 
cassés. 

13.7 

300 

250 

I 

» 

') 

50 

Peu  de  grains 
cassés. 

10.2 

20i) 

250 

1.  Machine  avec  seooueur. 

2.  Du  gravier  dans  le  grain. 

3.  Du  gravier  dans  le  grain. 


472".:  CONCOURS  !.ibif>îs'ÂL^Î)'è  tfrfEi^ôëE.     . 

„    >.;i:i!i'rTiioayiiBVB-.J  Jo  .9-.)iJ  «■.u',1  .elnofa  .■.).«sés.-»r  eih.nno.  in.ai.l  oJorf^» 
Boissier*.,..~..,...,vviS~„  ..^.ortirn^i    ni)    jo2a)iij;  :i      M.     ob   o-ilMliam    pair—  .S  J^go 
Bo>ssL.P)ïfi:l  A'',^q??q  4^3  afô-SIs  , Beaucoup» deii,„„,.fl,3,  ^^  ,mu:  aJnbiiMBO 
!   •>  v/jj  blOOOBb  JnamSVlJinilSX)  SSJJni.  Jr!3   -     gj..  cassés.,  -,        ..   ■i      i     „„)£,;,,;„ 

Vianney .  28l'imiJi;B5l  ?.s!pâ'dS'8^i"{  "WÎ^^''^"' i  "''  sudiflim 

.,    -Ilcnh-OB'I  sb  s'iJglnîm  ub  ?-JânB'l -uki  '^zi!  ■lacssjftsJinuyi  s*  'n(i|,9J  —  .S  J'iA 
Cassan/^.p3i.ïîfc.PPnB?a.i^ns:oo  oifiiia^  s.)|V^^l^fi,3jg^^^^^.j  .^^^  1,^  mi.hAa.msb 
Limare* ■  Bgvijsiqè'fa  aiiuJifiS  BioPfediflésgt^tftO  biwsjiioo  yg—  .^  JgA 

■f    /■.ijiB'i  wq  jHo89-iq  aivxi'l  osvb  ïanî\\o  'giH^?'^  'J«  '^'"(''1  '-^^^  -f  81  Arf/f-SI 
Maréchaux*.. /.        2^.2        10       Q.q.   grains       12.2  •InîSgfflSa'' ^"îSjB'I'î 

Boissier '.-.•... .,.,.,,.■.„..,     ,1  .  ■  ryjfURoà  fcybWa  lUt  jiéb'rfj;' gn''  ■"'llfili  '  al^tjyjsallo;)  ggji  £ 
'     ■  cassés.  .noiJBnimoa  sb 

Blanchet-Blanc,GrenoLle«       ,2  .f    ,    3  .,,:5.   .  Id.   i  14.'.7nB'l  8ÎP IsnisndfflS 

.30'IâUimoO  ub  T9  3'iul,:rjr;- sir.l.  jT'J..^>.r.ni  "■    ;  ■.,    ,„  ,<>  T  a    IfA 

s.'.nr.nvq-t  q.ii.^ProdttijtSiagjîicdlesrBlr.riwtà^règixtileS  âirâgriàTrltùt-è'.''l  f'*'^ /T 

Concours  spéciaux.  —  1°  Vins.   —  îlcdoiUes  d'nr,  JIM.  Diilliri,  à  Billième  (Savoie);  BaiUy,  ^ 
Coublevie  (Isère);  (par  virement)  RojoTi,  k  Saint-Chef  (Isère).  —  ifédnillfs  û'ar/ffiit,    MM.  CessoUi 
à  Bossey  (-Haule-Savoie);    Fauché,  à  Satnt-MartinHl'Hères  (Isère):  Alliberl,  à  Valence  (Drôme).'  — 
Médailles  (le  hrnnze,  MM.   Clairfond,  à  Grenoble  (Isère);    Uavid,  à  la  Buisse  (Is-re);  Escande,  à   '1 
Toulouse  (Haute-Garonne);  Pion,  à  Grenoble  (Isère);  Mme  Dumoulin,  à  Varces  (l^ère);  Reynaud ,  àji;  i 
Chambéry  (Savoie).;  (par  vireinent)  Rej-nier,  à  Goncelin  (Isère);   .-Mliberlj  .tllibert.  ;■    ' 

2°  Frûicage^s.  r.-  iliduitlcs  d'or,  MU.  Poulet-Pommier,  à  la  Tour-du-Pin  (Isère);  (par  viiiemenj).   , 
Itier,  à  Lyon  (Bhône);  Genm,  à  Bourgoin  (Isère).  —  Méd^iilliès  de br&Me,''WÈ\'9éerèi,  à-miesfi^èai''^^ 
Oisans  (Isère);  Grippât,  à  la  Tour  du-Pin  (Isère). 

3"  Beurres.  —  Médailles  d'argent,   MM.  ThuUIier,  à  Izeaux  (Savoie);   (par  virement),  Chabèrl  ''" 
d'Hières,   à  Sainl-Marcellin  (Isère).  —    Médaille   de   bronze,  M-    GaJlaud,  à  Clémence-d'Ambel 
(Hautes-A'pes). 

4'  Fromages  de  Saint-Marcellin,   etc.  —  (Pas  de  produits  pfé,^en)^^.QQJjj;(iimon  9TÔira9'iq  .bJ 

.1°  Produits  forestiers.  —  (l'as  de  i^roduits  présentés).       J.'^^";  ,  -r     „; ■•,...;, |t,'T 

6°  Produits  sér.cicolfis.  —  Hédailie  dor,  M.  Blache,  à  Romans  (ÙâM)['^—W(fàilll'  d'cîrgent,     -, 
M.  Santol,  à  Argelès  sui-Mer  (Pyrénées-Orient,^!e-).  ■•.  li  "'■'i!''-     •:•■  !  T   '-'S" 

7°  Produits  horticoles.  —  Médaille  d'or.  M.  Pinol,  à  Sai/it-Egrèx^(Js^rie)^-— iiil!6<iaiWe  d'argent^^ 
M.  Péi-onnet,  i  Saint-E'-'rève  (Isère).  —  Mnluilhs  de  bronze,  Î/LM..  Maut^ç,  à.Çaipi-jMarçeUin.^I^èreJi. 
iHifûur,  à  Saint-André  (Savoie).  :     ';     !   '  '  "  ,'    " 

Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  Médailles  r/Mr,  MM.  Darier  dé'  , 
BoufRo,  à  Marseille  (Bouches-du-RliOn-);  Faure,  à  Gap  (Hautes-Alpes);  Gaiidemaris.  à  Beaumes-de- '  J^ 
Venise  (Vauolusc);  Reynaud.  —  Médailles  d'argent ,  MM.  Brizard,  à  Chapareillan  (Isère)  ;  DR3champs,..r>b 
à  Chasselay  (Isère);  Favier,  Bérard  et  Cie,  à  Valence  (Dtômf):  Géniii  André,  à  Avignon  (Vaucluse);  ,.-^f, 
(par  virement),  Goulesque,  à  Chambéry  (Savoie);  Million,  à  Grenoble  (Isère):  Kscaude;  Bessède,  à  ■.' 
Marseille  (Bouches-du-Rhône);  Fayet,  à  linqueux-lès-Reims  (Marne) ;Guion  Auguste,  à  Gap  (Hautes- '-'"^ 
Alpes).  ^  Médailles  de  bronze.  MM.  Albertin,  à  Grenoble  (Isère),  Cor|uet,.  à  llarjanelle  (Isère)  ; 
De  Montai,  à  la  Rivière  (Isère);  Sorrcl,  à'Crolles  (Isère);  Thibaudier,  à  Lyon;  Fra.iiçois,  à  Alanosque^al 
(Basses-Alpes);  liufour,  à  Saint-André  (Sai'.-de);  Càbrit,  à  Perpignan  (Pyrénées-Orieiilales);  Gouneau,. 
àLyûi;^.(R.hôii,ç;,,^ll;;l,àTtimns.y§^Bî);,6uioil.  iv  -- 

-noo  aab  anr.b  JaBVuo-iJ  98  JAgmaJiBn.  ''m  anBbJ.-A.  ^^^^^^i;;;^^^'^^ 

«sb    lasJqsooB   i.       PARTIE      OFFICIELLE.~eto-.q  «sJ. -  -H  .iiA^^ 
Déç?;çt,j-elat^t' aux  concours  ouverts  dans  les   départements'  p'o&ï'''l!a'^ïf(iniraM8S  •     ,, 
aux  fonctions  de  professeur  départemental  d'agriculture.      .«-^  i.'t.nni  irtf! 

'  ù;   f^'jiT  . —  .£  i   .riA     ^ 
Le  président  delà  R('puJ3liqi.ie  fi-aiiçai.se,     .^'f,';'  .,.,,;,),  ^,,,.,;    .hl..   -j1,Vi'1'  .  ■'ij.inis-iq 
Sur  le  rapport  des  ministres  de  l'agricultuïe  éitdu  couji^DQerçg.fit^^jL'Âll^^ 
publique  et  des  beaux-arts^'-'  ^'"^-""i   "'  ■'■  ;  ','■',  l'i'^''"''  ^  li..;,''!^',,;!!' >  j.rji-r,ri>r  iiJi 

Vu  la  loi  du  16  juin  1879,  relative  à  iWselgnéiiienLdeRM^p^ 
de  lagriculture ;  -  Le  cojiseil  <i;Eta|;;;éiiïç!ïi%,^;' ^.-^'^j/^^^-.^^^  ^,,  ; 

Décrète -':-''■' ■'!  ■'■    '  'i     -■■        '     ,       '\.     ■      ■■<    <     „;.;,  ^  ...; 

Article  premier.  —  Tout  concourtî  à  ouvrir  dans  un.dépar'>.oiiient  pour  la  nomi-,'. 
nation  aux  fonctions  de  professeur  départeiïiental  d'agriculture  est  anno,ne,i^,,J,çpia  'ij;,7 
mois  au  moins  à  l'avance,  par  l'insertion  d'un  avis  au  Journal  of/ldal.      iioiiau'tJ^n;  ! 

Dans  le  délai  de  deux  mois  à  partir  de  cette  instriiou,  les  candidats  adressent  ' 
leur  demande  d'admission  au  conco.urs,  soit  au  ministère  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  soit  à  k  préfecture  du  département  de,  letjr^.fé.side.nçe.,.!!^  joignent  à,. 

1  fc't  2.  Machine  vannant.        i-l;I     ... ;:..-■.     '-    '    ' ,'  '      '"'■    '■''•'"  ■'    ■    ■     ,    ', 

a.  Dil  bras  de  levier  du  manège,, cas^é.aj^|déj?!|fsft;éjé-i:eeha;ngé.ii   . 
4.  Appareil  sjiécial  pour  triûe.  ■        "1       '-"'■  ,,  ■; 

5  et  6.  Machine  à  secouaur. 


jm 


leur  demande  un  extrait  de,  paissance,  un  certificitt  de  bonnes  vie  et  'iv'.ur-'.éP-^J 
une  note  faisant  connaître  leurs  antécédents,  leurs  titres  et  travaux  scitn'i'iicjes.  ^.  , 

Art.  2.  — Le   iLiniatre  de  l'agriculture   et  du   cOmmerpe  préparé  la  liste  iÇles  m 
candidats  admis  à  concourir.  Cette  liste  est  arrêtée  définitivement  d'accord  avec  le 
ministre  de  l'instruction  publique  et  Hes  beaux-.arts..'  ■     • ■;■. ;(!£.•' 

Art.  3.  —  Le  jury  se  réunit  au-'o-.ir  fixé  par  l'arrêta  du  ministre  de  l'agricultuije  ^ 
et  du  commerce  qui  l'a   constitué,  i  VeïïH  de  prendre  co.'înaissaiice  des  dosslefiSs  < 
des  candidats  et  de  fixer  l'ordre  des  épreuves. 

Art.  4.  —  Le  concours  comprend  trois  natures  d'épreuves  :  -aisaii.l 

tJne  épreuve  écrite,  des  épreuves  orales  et  des  épreuves  pratiques.        'T)!?2ioa 

Le  programme  du  concours,  arrêté  comme  il  est  dit  à  l'article  4  de  la  loi  du   '! 
16  juin  1879,  est  publié  au  Journal  officiel  avec  l'avis  prescrit  par  l'article  1"  du  ,,  • 
présent  règlement.      ;.i       cu,.,r-    ;     •'  ' 

Art.  5.  —  Le  procès-verbal  des 'opérations  du  jury  est  adressai  ^yeç -le?:  doîj-ri 
siers  des  candidats,  au  ministre  de  1  agriculture  et  du  commerce,  qui  le  transmet 
à  son  collègue  de  l'instruclion  publique  et  des  beaux-arts  avec  un  projet  d'arrêté  ' 
dénomination.  ■■  __  ,.        o:  ^orii.-...'  -nia  i5i:.ai:;d 

L'original  de  l'arrêté  reste  déposé  au  ministère  de  l'agriciilture  et  du  commerce. 

Art.  6.  —  Les  professeurs  départementaux  d'agriculnire  ])euvent  être  révoqués 
par  un  seul  des  deux  ministres,  après  avis  de  son  collègue.  _ ,    ^    .,     ;  ,   j 

Cette  décision  entraîne  la  révocation  complète  du  fonctionnaire.:::'.  :(jtjhI)  '»-i-i\d\uy.' 

Art.   7.' —  Le  traitement  des   professeurs  départementaux   d'agi'icâlïui'é'''est  V'" 
payé    par  moitié,   sur  les  fonds   du  budget  de  chacun   des  deux  mini>lère.s   de 
l'agriculture  et  du  commerce  et  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  8.  — :  Les  xjrofesseurs  départepientaux  d'agriculture  sont  divisés  en  quatté;. 
classes,  dont  les  traitements  \Soat'ûxé8ia:insi  qu'il  suit  :  "  ''.,t 

1"  classe.. .,.B,.,.,.„.....,....i:c.'Ei4,âO(PTr!  •■  ■      3°'ciass^i';.v'.'l.l.'û..---i>---iif,ft>-i  ii.  ^■■»i'i'  f'VH': 
2'  clas?eA'jvevj.T-iiHèD.i.,t)acHpa   .«.OSeno-ol    -     •4«  daSse. T.. -i'.AT. ';.'...';:. ....'  .;.^S,OOQ  .lueH) 

La  première  nomination  est  toujourîî  faite  à  la  4''  classe,  r.:    -■  .',,:ij-.:;i"i  .  i'  ■   i 

L'élévation  d'une  classe  à  la  classe   immédiatement  siii^erieitT^'  fie 'petit  iypîi;    • 
lieu  qu'après  trois  années  d'exercice  au  moi-nS:'-''';'' ■■^|'''^|:'.'[j'|^^  '''"'''''^^,'':|  /^ 

La  décision  est  prise  de  concert  entre  les  dWi  )ffiiiiîsfi;e3dftiragneuitur^;.et'-<lui  .M 
commerce  et  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-aits.      .  s;    l'.i  :  k  .:A-ini/;t:  i  ■''""'^■"'■ 

Art.  9.  —  Les  frais  de  tournée  du  professeur  départemetitiil  d'"àgficult'iTf'ef  mis 
à  la  charge  du  département  par  l'article  7  de  la  loi  du  16  juin  1879,  sont  fixés 
dans  chaque  département  par  le  conseil  général,  sans  pouvoir  être  inférieurs  a  la 
somme  de  500  fr.  Cette  dépense  ne  sera  pas  imputée  sur  les  fonds  affectés  au  ser- 
vice de  Finstiuction  primaire.  ,,      ,,.„„.,.,    ,1,  .,.,,;,  .\l    -       ,:,;,.'. 

Art.  10.  —  Les  professeurs  départementaux 'd'agriciiltiiré'^9fl.t;nommés:ispécia-»i'  j 
lement  pour  le  département  dans  lequel  ils  ont  concouru.     -:         '.  ■'^'  ;f''    '',',('"':  'V 

Toutefois,  ils  peuvent  être  appelés,  en  vertu  d'un  arrêté 'prié  â^'(ib''nc'è"ft 'émi''e  •"  ' 
les  deux  ministres,  à  passer  dans  un  autre  département  se  trouvant  dans  des  con- 
ditions de  culture  analogues.    ,,   .   ,n, ,,,    ,   r    ,        :;  rf  '  .j 

An.  li.  —  Les  professeurs  départodientaux  d'agriculture  qui  acceptent  des 
fonctions  électives  dans  le  départenienL  où  ils  sont  nommés,  sont  considérés  comme 
démissionnaires.       .-(.riiiçoi-nje  fa  lBJKora93'ii;i,sD  th^^^^'j:'.' "i  ■■''•  '^■- '•■ 

Art.  12.  —  Les  attributions  du  professeur  départeiriental. d'agriculture  oom-   . 
prennent,  dans  les  conditions  déterminées  parles  articles  suivants  : 

!"  L'enseignement  agricole  à  l'Ecole  normale  primaire  et,  s'il  y  a  lieu,  dans  les 
autres  établissements  dinsliuction  publique ^.^'1  |-,  .|.^j. 

£"  Les  conférences  agricoles'  daiis  les  campagnes  ;|       ,        ,      ,     - 

S»  Les  travaux  ou  missions  dont  il  peut  être  charge  par  le  préfet  du  départe- 
ment ou  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

Art.  13.  —  Le  programme  du  cours  fait  à  l'école  normale  primaire  est  arrêté 
par  le  ministre  de  l'insfi-uction  publique  et  des  beaux-arts,  le  conseil  supérieur  d& 
l'instruction  publique  entendu,  après  avis  du  ministre  de  l'agriculture.      ,i  ' 

Ce  cours  est  suivi  par  les  élèves  de  2"  et  Z'  année;  il  est  fait  à  raison  de  deux 
leçons  par  semaine  complétées  par  un  exercice  pratique  ou  une  excursion  agricole. 

Art.  14.  —  Les  conférences  agrico'es  dans  les  campagnes  sont  laites  suivant 
un  programme  arrêté  chaque  année  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  irom- 
merce.  Elles  sont  au  nombre  de  vingt-six  au  moins  par  an. 

Les  localités  où  elles  ont  lieu  sont  déterminées  par  le  préfet. 
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Art.  15.  -^  Un  compte  rendu  de  ces  conférences  est  adressé  par  le  professeur, 
à  la  fin  de  chaque  année,  au  préfet  du  département,  pour  être  transmis  au  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  ainsi  qu'au  conseil  général. 

Art.  16  —  Indépendamment  des  attributions  spécifiées  dans  les  articles  qui 
précèdent,  le  professeur  déjartemental  d'agriculture  doit  fournir  au  préfet  tous 
les  renseignements  intéressant  l'agriculture  du  départemenl. 

Art.  17.  —  Les  ministres  de  l'agriculture  et  du  commerce  et  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécu- 
tion du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  9  juin  1880.  Jules  GrÉVY. 

Par  le  président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  l' agvicuUure  et  du  cotnmerce,      P.  Tiraud. 

Le  minisire  de  l' instruction  publique  el  des  beaux-arts,  Jules  Ferry. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  16  juin  1880.  —   Présidence   de  M.  Chevreui. 

■i;  M.  Fernand  Raoul  Duval  écrit  pour  poser  sa  candidature  à  la  place 
vacante  daûs"  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations;  il 
envoie,  en  même  temps  des  exemplaires  des  travaux  qu'il  a  publiés. 

MM.  Torlonia,  Brisse,  Laverrière,  Lecointe,  Moreau-Chaslon,  Tou- 
zard,  Piclion  envoient  leurs  remercîments  pour  les  distinctions  qu'ils 
ont  reçues  dans  la  séance  publique  de  la  Société. 

MM.  Villeroy,  Moissenet,  d'Hombres,  Walkenaer,  ïochon,  Bodin, 
Cliaix,  Félix  Wolowski,  Trocliu,  Durand,  Charlier,  envoient  leurs 
réponses  à  l'enquête  ouverte  devant  la  Société  sur  les  dégâts  causés 
par  l'hiver.  Renvoi  a  la  Commission  spéciale. 

M.  Laliman  adresse  le  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  : 
Eludas  sur  les  divers  travaux  phylloxériques  el  sur  les  vignes  américaines. 

M.  Luzet,  distillateur  a  Luxeuil,  envoie  deux  brochures  qu'il  vient 
de  publier  sur  la  réfoi'me  de  l'impôt  des  boissons,  et  31.  Alix  une  bro- 
chure sur  la  charrue- drague  qu'il  a  inventée. 

-  La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  adresse  le  programme  de  ses 
essais  publics  de  moissonneuses-lieuses  et   de   moissonneuses. 

M.  Billette  envoie  plusieurs  exemplaires  d'un  travail  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  :  Le  vrai  Crédit  agricole.  Renvoi  à  la  Section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  les  essais  de  locomotives  rou- 
tières et  d'appareils  de  labourage  à  vapeur,  qui  viennent  d'avoir  lieu 
au  concours  régional  de  Melun.  Il  insiste  particulièrement  sur  les 
résultats  obtenus  avec  la  locomotive  routière  d'Aveling  et  Porter. 
2,200  routières  de  ce  système  sont  répandues  sur  tous  les  points  du 
globe,  et  la  Russie  \ient  d'en  acheter  40  pour  les  transports  dans  sa 
guerre  avec  la  Cliine.  Des  observations  sont  échangées  avec  MM.  Ber- 
lin, Victor  BorieetDailly  sur  l'usage  rpie  ces  machines  peuvent  rendre. 

MM.  Louis  Gossin  et  Becquerel  font  quelques  observations  sur  les 
effets  de  l'hiver  dans  le  département  de  rOis;^,,:_ 'Henry  Sàgaieii. 

REYUE  iCOMlIERCIALE    ET   PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(19  JUm  1880}. 
I.  —  Situation  générale. 
Ainsi  que  aous  le  disions  dans  nos  dernières  ve\nies,  l«s  ;ilTuires  accusent  un 
très  grand  calme.  Les  coui-s  varient  peu,  les  offres  étant  très  restreintes  sur  la 
plupart  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  Us  /aréus. 
Les  tableaux  suivants  rasunaent  les  cours  des  ccr-éales,  par  quîntal    métrique, 
sur  les  pricipaux  marchés  do  la  France  et  de  l'étranger. 


» 


DENRÉES   AGRICOLES   (19  JUIN    1880). 


I"  RéOION.—  NORD-OCEST. 

Blé.    Seigle.   Orgt. 


fr. 

Calvados.  Coaié 31.00 

—    Lisieujt 31.25 

Cô(<s-ri.-A'orrf  Pontrieux  31  00 

■ÎO.ftO 

■23.  Ji* 
32.50 
31.00 
30.75 

31.00 


fr. 
ïS.SO 


fr. 
20.75 

» 
22.50 
21  2b 
23  00 
22-00 
19-75 
21.00 
24.00 
22.25 
ïS.iO 
19.50 
21.50 

22.75 
24.00 
19.75 
20.50 


Avoine. 

fr. 

27.25 

23  00 

22.53 
23.50 
22.25 
2i.00 
22.00 
27.25 
27.50 
27.00 

24.00 
24.30 
23.50 
27.50 
26.25 
24.50 


—  Tré^uier 'îo.so    25.00 

Finistère.   Moilai.t 29. 5i*    24.25 

—  Landeriieau 32.50    24.00 

me-et-Viiaiii&.  Kenues 

—  St-Milo 

Manche.  Avranches  — 

—  Poiilorsou 

—  ViUedieu 33.00    24.00 

âfoyenne.  Laval 29.75        » 

—  Château  Gontier..  29.50        » 
4for6tAaii.  Heaaebont..  28.00    21.50 
Orne.  Sêez 30.00        » 

—  Vimouliers 31.25        » 

Sor(he.  Le  Mans lu.sO    24. SO 

—  Sablé 3(^50        '        

Prii  moyens 30.75     24.11     21.94    24.72 

î»  RÉGION.  —  NORD. 
Aisne.  Soissons 30.50    22.40 

—  St-Quenlin 31.00    22.00 

—  VllIers-CoUerels..  2925        • 
Eure.  Evreus 30.00 

—  Bernay   30.50 

—  Conciles 31. 5f 

Eure-et-Lair.  Chartres.  29.25 

—  Anneau 30  25 

—  Nogenl-le-Rotrou.  31.0J 
(Vord. Cambrai 29.25 

—  Douai 29-25 

—  Valenciennes  .. ..  30.50 
Oise.  Beauvais 29.00 

—  Compièîjne 28.50 

—  Hoyon 31.50 

Pas-rfe-0'afais.  Arras.. .  30. 25 

—  Samt-Omer 30.50 

Seine.  Pins 32-75 

S.-et-Marjie  Dammartin  29. 00 

—  Meaux 28  50 

—  Provins 3i.2> 

S.-et-Oise.   Versatiles...  30.00 

—  Pontoise 31-00 

—  Si-Germain 30.25 

Seine-/n/'érieuT-e.  Rouen  28.15    21.00 

—  Dieppe 31.00     19.75 

—  Yvetot 29.30        T 

Somme.  Abbeville 29.25 

—  Peronne 29.00 

_    Roye 3a  50 

Prix  moyens 29-9; 

3"  RÉGION. 

^rdennes.  Cbarleville.. 
Aube.  Bar-sur. Aube  ...  30.75 
Mciry-sur-Seine...   31.00 

—  Nogant-sur-Seine.  32.00 
Warne. cnaions ji-75 

—  st-Ménéhould 3125 

—  Remis 30.50 

—  Séza-.ne 3i).25 

Hte-Marne.  ISuurbonne.  31.75 
Meurf.-efA/oseUe  Nancy  32-CO 

—  Pont-i-.Mousson..  31.00 

—  ïoul 31 .00         ••  •   ■ 

Meuse.  B.ir-le-ûuo.....  31-00       »"i(i    >)l- 

—  Verdun 30.00  22.50  -20.50 

Houte-Saone  Gray 32  00  »            » 

—  Vesoul 32.65  15.60  19.35 

fosses.  Epi  nul 3!.2o  20.75          » 

—  RambervIUers,...  33.75  »           » 


5'  RéalOM.  —  CE.VTRB. 


19.50 
20-75 


20-97 


20.68 
-  i\OKD-esT. 

31.00  21.00  22.00 
19.50 
19-50 
21  50 
22.7'. 
21  .50 
21.2:, 
21.00 

» 
22.00 
10,00 


22  50 
23.00 
23.00 

» 
22.75 
21.50 

22.00 
22.00 


Blé.    Seigle.   Orge. 


Allier.  Moulins 

—  Moatluçon 

—  Gannat 

Cher.  Bourses 

—  Graçay •. .. 

—  Vier-zon 

Creuse.  Aubusson 

Indre.  Chateauroux.. . 

—  lâsoudun 

—  Vanlençay 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Pilhiviers 

Loir-et-Cher.  Blois. . . . 

—  Montoire 

Nièvre.  Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Brienon 

—  St-Fiorentln. . . . 

—  Sens 


fr. 

31.50 

32.25 

33.00 

32.10 

33.50 

33. OU 

32.  OJ 

35.50 

32.25 

33.0) 

,   32. 50 

31.50 

.   28.65 

,    33-00 

,   31-00 

.    32.50 

.   32-00 

.   32  00 

.   32-35 

.   31.25 


fr. 
23.00 

22.25 
21.50 
25.00 
24.25 
23.25 
23.75 

•ù 
25.75 
23.50 
25  00 
21.50 
22.75 


22.00 


fr. 


22.75 
21.25 

24.50 

» 
24.50 
25.20 
24.00 
20.50 
23-25 
20.85 
22.50 
23.00 

« 
22.00 

» 
19.50 
20.00 
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AToine. 

fr. 

22.50 
22.25 
22.00 
23. 25 
22.25 
24.00 
22.50 
21.25 
22.50 
21.25 
22.50 
20.75 
23.  bO 
25.50 
22.25 
22.50 
21. OO 
24.00 
24.00 
22.50 


Prix  moyens 32  30    ii.Zi    22.41     22.85 


22.25 
21.50 
23.50 
26.00 


22. 10 
23.25 


17.50 
2!. 50 
21. .50 
23.75 
23.2,5 
22.50 
23.25 

19  25 
17.00 
21.00 

20  00 
21.50 
22.75 
19.50 
20.00 
19.50 
20.50 
20.70 


6«  HÉOION.  —  EST. 

Ain.   Bourg 33.50  22.25 

—  Pont-de-Vauï 32  00  22.50 

Côte  d'Or.  D\\oa 31  75  » 

—  Beaune 31.00  » 

Doubs.  Be.sançon 32  25  » 

Isère.  Grenoble 33.75  24.50 

—  Grand-Lemps. ...    33-00  >» 

Jura.  Dole 32-00  ta. 00 

ioire-  Roanne 32  00  24.50 

P.-de-Oôme  ClermonI  P.  34.00  26.00 

Rhône.  Lyon .  32.73  22.50        » 

Saône-et-Loire.  Autun..  31.50  22.50        » 

—  CliMon 32  50  »           » 

Satioie.  Cliamfatry Ï5.00  24. 2S         • 

H(e-Sauoie.  Annecy 32.50  »           » 

Prix  moyens 32.63    23.11     23.31 

7"  RÉGION.  —  SrO-OPEST. 

.iriege.  Pamiers 33.25     24.75        » 

Oordogne.  Bergerac...  55.00    26.75 
iffa-Goi-oiuie.  Toulouse.  33.50        » 

—  Viliefranche-Laur.  33-25    27.20 
Gers.  Condora 32.75        » 

—  Eauze 33.50        • 

—  Mirande 33.00        » 

Gironde.  Bordeaux 32.50    23.50 

—  Lesparre 33.00    24.75 

Landes.  Dax 33   75     24.50 

£,(j(-«l-Goronne.  Agen..  32.75        » 

—  Nerac 34.00        » 

8. -PyréncBs.  Bayonne..  Si.OO    26. Ti 
tltes-Pyrcnees.  ïarbes.  33.. îO    26.00 

Prix  moyens 33.41  23.52 

8»  RÉGION.  —  SCI». 
Aude.  Carcassonne  ...  33.00  » 
.4««yron.  ViUefranche.  32. .'.0        » 

Cnninl.   Mauiiac 35.65  29.83 

Corré.:,:.  Luberzae 33.50  24.50 

Hérault.  -Monlpellier...  34.00        » 

Lot.  Figeao 33.50  23.25 

Lozère.  Mande 32-45  27.20 

—     Ma.rïejol3 31.65  23.60 

_     Flor.iC 27.60  20  50 

Pi/r6nëe«-0r.  Perpignan  31.90  2S.9i 

Torn.  Albi 32.75  22.50 

rarn-eWJor. Monlauban  33.25 


20.75 
21.25 
20.50 
19.75 
21.25 
22.25 
22  00 
19-00 
23.25 

» 
22.00 
20.50 
21   25 

I 
19.50 

21.02 


25.00 
21.50 
23.25 
23.50 

24  70 
25.00 

25  00 
23.75 
24.25 

• 

25.00 

25.00 

24.00 

»         23.75 

23.20     24.13 


24.25 


Prii  moyens 31.47     21.51     20  so    20.89 

4«  RÉGION.    —  OUEST. 
Charente.  Angouléme..  33.50 

—  Ruttec   34.00 

CharenJn.;H/"(!)-.  Marans.  31  50 

Deux-Seurcs .   Niort 32.50 

Mdre-e'-'-oire.  Tours..  31.50 

—  Bleré 31.00 

—  ChAteau-Rena'ilt.  3J.2S 

Loire-Inf.  .Nantes 3 1 . 00 

Jf.-el-^o«r«.  Angers. ...  31  25 
Vendée  Lnçou 30.00 

—  Fontenay 30.00 

l'iennc.Chàtcllerault. ..   30.75 

—  Poitiers 32.50 

Haute- l'ienne.  Limoges  31.75 

Prix  moyens 31.68     22.22     22.73     22.90 


• 

a 

27.00 

24.00 

25.60 

22.50 

» 

» 

23.50 

» 

22.50 

22.00 

21.75 

22.00 

22.50 

20.00 

22. .50 

24.00 

21.00 

21.50 

22.50 

22.75 

n 

» 

» 

21.00 

23  25 

» 

19.50 

24.00 

■ 

23.25 

2-1.00 

23.00 

22.50 

20.50 

22  00 

23.25 

20.15 

23.25 

22.50 

22.75 

«.75 


22,50 
24. OS 


20.35 

ts.oo. 


19.25     21.50 

Prix  moyens 32.65     2«.40     22.52 

9*  rtKOlON.  —  SIlO-tiST. 

Brt«ss«-.<i/)e.s.  Manosque  31.10 
JlaïUes-.ilpes.  liriançori  31.00 
.4 ipes-.l/ari/iiae« Cannes  33.00 

Ardeche.  Privas 3t. «0 

B.-du-/(/iorie.  Arles 32.00        • 

Drame  Rouans 33.50    22. 50 

Gard.  Nimes 33.75 

Haute- Loire.  Le  Puy...  31.75 

—    Brioude 31  00 

Var  DraL,'uii{nan 33.25        • 

t'auclttso.  Carpontras..  3i.oo       » 

Prix  moyens 32.38  23. 

Mov.  de  toute  la  France  31.91  23.16  22.15 

-jal-isamainepreced.  31.85  22.88  21.80 

Sur  la  se  naines  Hausse.    O.lî      0.18  0.35 

préoedenta..     (Baisse.      »           »  • 


24.25 
21.00 
25.55 
23.25 
•18.00 
22.25 
■23.50 

'  s 
17.70 
26. 63 
24  50 
24.00 

22.79 


20.00 
22-75 
21.85 


26.25 

28.00 


20.50 
21.50 
19.00 
20.50 


12.50 

2'i.2'i 


21.37 


4T6"'"'t  'REVtïR  COMMERCIALE  Et    PRIX-GÔURÀNT,  (12  JUIN  m0)yiuàibqii3 

-1        '        '       Bruxelles ?      30.65       24lTS3  £  *â  ob  ?::^t).%gno?  iLp 

l..o»-'jî«Vf-^asi-'"'-'  -Afest^l-dâm^inoî.??!   ^^'!!5'.#/-.p'.'p'-'/-     -^  •;,  ^rript-^ 

tuxembourg.  Luxembourg;  aJ^uXGq  .■sfetÛÔ';  •^^Ïl-Oè ''iO-ÎSîl'o  \''>niW'-^^:'-^- 

Alsace-Lorraine.        Strasbourg.„;,«;,,«.oii;i;3*»25f,!  '■.a5i5ftir(>a24'..50'l<12iT<)0'-"J\V^'' 
a'(iitj  ir>.  ^»."  .    ■.. -y...„yll,3^3g_  _^_     _1  3,75  ,     ,,    -.i  1- :  1- 2V;25il  oi-  ub 

IfTOg  8noaS.ti'OD20  8')a    /Colmar .A']?.'/"-'     32,00        24.20    ,;.22.,90„,..2g.,PQ,„  .;,,(,■ 

•     -      ^iUeWffner- .suprBerlin .'..WU^!:   -  28-;W        24  50  '-■';'  '  ' 'r?;.     !*  ,     "tC 

-        >[  001  iiCologDe....vi.i.0^.i!  31.26      /26i  8»i  ;9ailfi0  ggiJ  i^9  arlulism 

Ualie.  Milan.. 31.50        24.00  »in  n_  i^j^-^Q:  b  XU33 

.   ^ufWche.  Vienne., „,,,f.soic.ri'     26.75        22  25        18.25!    -le.OOî"''''!  i- 

'^"".      Espagne       ,    .,      Burgos..-r.  .^...t.  .n  ,  ;  ,33 .3()  ,•   .,  ,,j  ,j;  .»,iK,iï;  I.Harjldicfi'J^ 

.  goi     fl««si>.    :  •"  ^-J^Saint-Pétershourg...        ^T.OO        20.25    .....Jî.m      M'M  iSËliur 

p-a'T,,    £(af..--{;nJls.')iiIit!ilNew-ïork.,........'        25  OO''^      '.'^     lUoljJOO    ^^mm  meviu, 

.■^^'  il  k--  ^t  ■■<<.>  '..':;q  m.  ..r.U/,.  :;  ;  :  .   n  :,i";iiii,M':  ■ /i  ;q   ^9l    ,>-lr;i!bno(f!;  ?-::jo;;- 
r"S/e.s."— TOÏÏtes  les  nouvelles  s'accordent  aujoaid'hui  su*  aro  point,  ir'êyt' (jOé  les 
marchés  sont,  d'une  manière  presque  absolue,  délaissés  par  les  cùlttvateurs.  Leur 
temps  est  mieux  employé  ailleurs.  Les  travaux  de  la  fauchaisnn  et  de  la  fenaison 
les  retiennent  à  la  ferme.  D'ailltiurs  que  feraient-ils  sur  le  marché.^  Ils  n'ont  plus 
rien  à  vendre.  Leur  présence  n'mllaerait  pas  sur  les  cours.  Quant  aux  indicationsî 
qu'ils  pourraient  recueillir,  chacun  sait   par  avance  qu'elles  seraient  à  peu  près 
nulles.  Le  sort  de  la  prochaine  récolte,  non-seulement  en  BVance,  mais  dans  toute' 
l'Europe,  aussi  bien  qu'en  Amérique,  dépend  des  circonstances   météorologiques' 
auxquelles  personne  ne  peut  rien  changer.  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  16  juin, 
il  n'a  été  conclu  presque  aucune  affaire.  Les  cours  ont  été  cotés  à  peu  près   aux 
mêmes  taux  que  la  semaine  précédente.  On  payait  par  100  kilog.,  suivant  les  qua- 
lités, de  31  iV.   50  à  a4  fr.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  32  fr.  73,  comme  le  mercredi 
précédent.  ■ —  Ilya  eu  un  peu  de  faililesse  sur  le  marché  des  blés. à  livrer.    Oa 
cotait  par  quintal  niélrtcfue  :  courant  du  mois,  30  à  30  fr.  50;  juillet,  29  à  29  fr.  2&;t 
juillet  et  août,  28  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  50  à  2,>  Ir.  ,75>— Au  Havre,- 
les  offres  en  blés  d".\mériiiue  contuiuent  à  être  assez  actives,,  mais  la-  meunerie 
achète  peu.  Les  prix-  sont  un  peu  plus  faibles.  Au  dernier  ,JQur,  o,n  payait  de  "29:4^ 
31  fr.  par  100  kil'ô'g.,  suivant  les  provenances  et  Ie§  qualités.  —  A   INIarseille,  leg; 
affaires  sont  asse^  calmes,  mais  il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  cour^o 
des  blés  de  bonne  qualité.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  200, UCO  hecto-^) 
litres  environ  ;  le  stock  est  descendu,  dans  les  dorks,  à  38,000  ([uintaux  métriquesij 
Au  dernier  jour,  on  codait,  par  lO'J  kilog  :     Berdiauska,   32  fr.   25  à  32  fr.  ôOjil 
Marianopoli,  .^2  fr.  ;   Ivka  Nicolaïe'T,   30  fr,  25. ^à  ,3,0  fc  5Qj,  Panube,  28  fr.  75  au 
29  fr.  ;  Azoff  durs,  30  à  30  fr.  50;  Michigon,  '28  ,fi','2:5,  ,HTr  A  Londres,  les  arri-rb 
vageS  de  blés  se  sont  élevés,  durant  cette  semaine,  de  169,'  00  quintaux  métriquesi/ 
Ati  dernier  marché,  on'Cotait  de  30  fr.  à  3.3\  fr.,  par  lùû^.jiilog.  suivant  lesqualité^t 
et  lès  provenances.' ;,  ,'■ '"■',:' .j;?,.j,.''i    '.u,[-al[  ■j.h^uoa-/  mi.^k  Inob  .sirri-v/orn  ott-3a 
Fûrin"^.  —  Le  màfbHê  aès'fàrïffés';  Te  pltiiî Vmprqssioanable  djeiijh'^P.  s«;cws^çSQtb%[ 
senia:ine,  sous  l'influence  des  avis  de  New-York,  une  baisse  a.ssez,  sensible,  .pouirp 
les  farines  de'consommalion  surtout,  cette  baissp,  e,s,t,  jiçnsiblp  ,d,opuis  huit  jpiw'Swo 
Oii'cot'ait  à-lah'alle  deParis,  le   mercredi  16  juin  '  :  ,ma,vqiie  û,.  64  fr.  ;  raarquô%j 
de  choix,   66  à  67  fr.  ;  bonnes  raarrjues,  et  à  65, fr.;  sortes  flEd'iii3,ires  et  cour^pt9g£l 
63'àB4  lV.;Iè  tout  par  i:'9  kilog.  toile  à  rendre  qu  1,57  kiIog„jÇ,ei,,T,çft;qai,çorr.e?pQi>ila 
auis  |)i'ix  éjttfêra'é^  de  40  ir.'lo  'à'42,  fr;  65  par  100, kilog.,  ou.  en  mgyB!inei„,i^lfj"Kr^Oêo 
c'éfet 'tirie-tkissé'de  l' fr.  30  sur  le  prix  nioyen^de  la  semaine  précéflç^jilienQ'AWio 

aux  fa'ririeè"de'^jJé(itilaffbri',  oiiiièôtaV  '  -"    ''    '^    ' ''  '"  " '^     ' 

hxtit-^harr/tiis,  côui-ant  dit  rûff 


aux  fa'ririeè"de'^jJé(itilaffbfi',  oii/iôtait  à  -Pans,  l^j.mgf.credi  )t)  ifuip,  a,ii,,s0ir,i;  /(ijcpfASq 
hxtit-^harqtiis,  côui-ant  dit'  mMs,i'_fe;4''f'r.''^0'  a  ■64"fr.  '75  ;  juilli^tiji^^nfe  À3-«ij«iUi-^b 
et  août,  61  fr.  ,25,;  quatre  derniers  mois,  56,  fr.  75  ; /arùîfii  i^up£ri(?wefi,CPW- 
râ^.^dtf  ■raor^,-''«5r'W7  25;  juilbn,  '62  fr.  7^^  [u'^^!'!-  '^t  aoi:(t,ji^ii,i;r,  ,7i5.,ài,6^a  fp-à-^ 
qilat'fë"deriiîWs''hitiîë',|'ë3  fr.:,  le,  tout  par  s^c  de  ,l,^9j^k\[p,^,,|tqUe  ,p?,y(iqe!  oijij„lï>^3 
kilog;: '  ntit.  ^-^'îiii!  Êôtte,'  Wffïciëilfi'  '  en  ,d'isp,onibîe,  '  a,^,élf\. ,^ta|J jie  g^rappeç ,il  ,$uit,  pQWxi 
chacuri  des'jouf^l^  I  ^^^^^^^  .l'i  9  3  ,cS  .il  ôd 

Date3,(j-»4ij).H,w..V,q..B.9i'(JQbb  oibicHi  ■•.!  .'Jis\t><l'>  '^mm  el  àv.>\%iob  nE'il600I,0f 

Farines  liuit-marquea O.5.8')  65.65  65.75  65.25  65.00      64.75 

—     supérieures, 66.50  66.00  6(5  00  65.75  65. .50      65  25 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (19JUIN   1880).  ^77 

Le  prix  moyen  a  été  pour  lea,fame^,-buit-inar(jues.:^e  65jr(r;;,39j,,  e  pour  les 
supérieures  ae'65  fr:  75  ce'  qui'  coiTes^ioiià  aux  cours  dé  iVJr'.  60  et  clé  41  Ir.  8b 
par  100  Ivilog.  Q'^^&t  une:i)aisse  de  ;!  fr.  25  à  1  fr.  50  pour  les  unes  et  les  autres, 
depuis  hait  jours!.!  —  Poh¥  les  i'arfnes  deuxièmes,  les  cours  demeurent  les  mêmes 
que  la  Semaine  dermère,,^^.^'*  à,'|$ajr.  p^i;  100.  iikig.-j. ainsi  que  poun «]e& gruaux 
qui  sont  cotés  de  54  à  60: fn-       c''<.Mf'       .«•jïs/jn'i  — 

Seigles:.-^  Il  y-a  tiès  peu'd'affSfr^è;  les  cours 'Sont"  ,CQ(ës  avec  un  pciOe  baisse, 
de  22  à  23' -fr.  pâi^' ICO'tilog.  ^iliviint  les  sortes.  Pour  le.s  farines,  les  oflressont 
restreintes;  on  Jes  çotede  :Î9  ài30ii-.  par  quintal  métrique.       .vf  •!■•>' »>ji..ia 

Orges.  T— -  Mênie8:.'couE8;<{ue  la  semaine  i-récédente  à  la  halle'dtf^PàVî§J;'''bn  paye 
de  20  fr.  50  à  22  fr.  50  p,fr  ,J00  kilog.  suivant  les  qualités  Les  escourgeons  sont 
cotés  eri'hausse,'  de'"21  fr-;'50  à  22'ir.  25"par  tpjintul  métrique. — lA- Lûndres,  le 
marché  esj;  très  calme;  on-paye  do  19  fr.  80  à  il  fr.  75.   p.Ti-  luO  kilog. - 

Mnll-  —  Les  prix  se  maihtitnnetït  avec-]ieu  d'affaires,,  On  paye  à,Ji^,jiialle  de 
Paris,  de  .3'5  à  40'fr.  par  ÏOO  kil)èig<.f)0ur  lés'iûàKi  d'4ïg§(/ et  de  34  à"3J6  fr.  pour 
ceux  d'escourgeon.'  'i.,;       nrji:        ! utiWf.  .liVcU 

Avoines,  i —  Les-cours '.soflt  un' peu  moins  fermes,  là  demande  étant  tlevenue 
sensiblement  moinSactive./Ûn  cole  itla  halle  di^^,i^afis  de  23  à  25  fr.  par  100  kdog  , 
suivant  pojds,    couleur    fet, qualiter  .:r—  A.'.Iipndvea,' sous-' l'influence   d'ariiv.-Lges 
toujours  aljondants,   les  prix  continuent  à  être  faibles;  on  paye  de  20  à  22  fv,  2a., 
par  100  kilog.,  -suivant  ks-  3ort'àBUi"i.nr.  in;ilno03i;'a  mII'jvijoA  m  s.jIijO.  —  .v.^a    . 

&arraH,i.  — LesollVes  •sont  iplus'w4aiHft3&seè,9'ël,  îëS'jiiïjë  s^H  Wsëïté'âtl^lîff' 
cote  Ùm  la  halle  de  Paiii8(  de  24  fr.  5ti'à  20  fr.par'llO  kilô'g  ,  saiVaïït  Tes  sôrté'él'"''! 

Maïs,  — Il'y  a  aussi  de  la  faiblesse,  dailè  les  prix,  bn  cotëde.15  ii  'l'S'f^:  5Ô 
par  lOO  ikilog.   au  Havre,  snivacl  les  qualités,  pour  les  maïs  à' Amer  iqlie.  ^' "°''' 

Jsmes.  —  La  baisse  des  farines  influe  "surles  cours.  On  paye  à.'l;i.''hané'tlé'lPa'ftë]' 
par  100  kilog.,  gros  son  seul,  17  fr.  50;  son  troiS'.câ^èy,''r6.  S  fi.  ff'.  .feOf  fdlis^flH^,1 
15  fr.  50à  lij  Ir.;  recaupettesiîl5^àil5i&;'ïrt);  rettidiii^gés  Wg:i  iS^à^'lffi'.^'j'i'ëfnytti' 
lages  blancs,  18  à  20  fr. .  M  -u  allr.if  d  A.v-fM-.il-  r.  .  ■  ,-•■>[  'jaannogisq  «'jlfsupzni; 

YAiii    tu!i|   iijq   !'   '-■       IV.  —  Kins,   spiri(tteu.r,  vinaigres,  cidres,  i 
-'"H«S'.''-^'Eâ"«ignê  commencé  à  enlrer  en  floraison,  et  le  temps,  ._p^qu  àf^p]i-,es^tj 
n'est  pas  très  favorable  à  ce  grand  acte  de  la  végétation.  La  jjluie    succède,  à ]^ 
pluie,  et  le  thermomètie  a  descendu  dans  la  première  quinzaine  de  juin,  le  raatii},, 
à  10  degrés;  en  ce  mois  c'est  un  temps  rigoureux  et   peu  favorable  aux  cultures.. 
actuellement  nous  avons  ftssez   d'eau,  la  lerre   est  sulCsarament  humectée.  Il  n.çi 
nous  faut  plus  que  de  la  chalenr  et  encore  faut-il  que  celle-ci  soit  autant  que  pgs-,- 
sible  continue,  car  depuis  le   commencement  du   printemps,   on  se  plaint,  avec?' 
juste  raison,  de   l'inconstance  générale  de  la  saison.  Cette  inconstance  réagit  fâ- 
cheusement sur  la  vigne,  qui  n'a  pas  cette  végétation  unilorme  des  bonnes  annécsj, 
d'abondance.  Les  gelées   d  hiver,  le  phylloxéra,  et  les  temps  irréguliers  qui  carai;-|[ 
térisent  la  saison,  ne  sont  pas  des  éléments  propre.s  à  favoriser  le,  vignoble  et  à/ 
lui  faire  produire  une  récolte  abondante.  On  compte  à  peine,  jusqu'à  présent,  sur' 
une  moyenne.  Si  le  temps  se  met  au  beau  continu,  on  espère  que  la  moyenne  sera 
dépassée   De  plus,  et  cela  résulte,  sans  doute,  des  causes  ci-dessus  énoncées,  le 
vignoble,  pris  en  détail,  offre  des  inégalités  choquantes   Dans  la  luême  locahté,  se 
rencontre  côte  à  côte  l'abondance  et   la   disette,  puis,  entre    ces   deux   extrêmes,.,, 
cette  moyenne,  dont  nous  venons  de  parler.  L'année  sera  jalouse,  comme  disent 
les  vignerons.  En  général,  et  malgré  tous  ces   points  noirs,  on  s'accorde  à  dire 
([ue  les  vendanges  seront  précocos  cette    année.    Quant  aux  affaires  en  vin,  elles,] 
continuent  à  ne  présenter  aucune  activité  :  des  offres,  pas  de  demandes,  de  là  des  ) 
tendances  à  la  baisse,  non  seulement  dans  le  Midi,    mais   encore  dans  le  Borde-;, 
lais.  Les  aQ'aires  sont  strictement  proportionnelles  aux   demandes  de  la  consom-j 
mation  et   constatons  que   celle-ci   ne  chôme   pas,    elle   est   régulière  et  continue, ,, 
comme  l'indiquent  tous  les  chiffres  statistiques    C'est  justement  celte   régularité,' , 
cette  continuité  qui  empêche  les  agissements  de  la  spéculation  et  par   suite  celt(^|. 
poussée  de  vente  et  d'achats  sans  ra,ison,  qu'on  app^le^^  np|^S|  DiSj ^^yon^  pourquoi,  , 
de  l'activité  commerciale.'!,  i '-"^     '[/'.',''    "^  '  '    \  :  !.^  ,'i,' ,'., i,.,,,,    ',  t-     ,'1 

Spiritueux.  —  Il  y  a  eu  cette  sémaîfie  bêîiiicoùp'plns  d'activité,  dans  les  affaires 
en  y/e,  (|ue  la  semaine  dernière.  Los  variations  ont  été  considérables  :  aussi  le 
courant  du  mois  est  tombé  à  64  fr.  25,  et  le  livrable  pour  les  t[ualre  derniers 
mois  a  fait  59  fr.  75.  Le  marché  s'est  ensuite  rafferrpi  et  le  cours  a  remonté  à 
65  fr.  25,  te  fr.  pour  clôturer  à  66  fr.  75.  Le  stock  reste  à  8,625  pipes,  contre 
10,100  l'an  dernier  il  la  même  époque.  Le  marché  de  Li'le  a  pié^enlé  peu  de  va- 
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riations.  on  y  cote  l'alcool  fin,  67  fr.,  et  l'alcool  de  grain  65  fr.  50.  Les  prix,  sur 
les  marchés  du  Midi  sont  invariablement  les  mêmes,  ils  oscillent  entre  i06  fr. 
pour  Béziers  et  Pézenas,  et  110  fr.  pour  Cette,  Kîmes  et  Naibonne.  Les  alcools 
allemands  accusent  de  la  fermeté.  —  cV  Paris,  on  cote  3/6  betterave,  l"  qualité, 
90  degrés,  disponible,  05  fr.  50;  juillet-août,  65  fr.  -jqualre  derniers,  60  fr.  50. 

Ylnuigres.  —  A  Orléans,  on  continue  à  coter  :  vinaigre  de  v't  nouveau,  logé-, 
42  à  lit  h:  l'bectolitre;  vinaigre  couveau  de  via  vieux,  45  à  '  ;  ■  i,i;;;gre  tres' 
vieux,  52  à  57  fr. 

Cidres.  —  A  Vire  (Calvados)  on  continue  à  coter  les  cidres  du  Bocage,  1879, 
29  à  39  fr.  l'hectolitre,  et  les  cidres  de  Bretagne,  1878,  25  à  35  fr. 

Fruits  secs.  —  A  Cette,  les  amandes  à  la  dame  valent  125  fr,  les  ICO  kilsg.  On 
a  coté  le  Corinthe  disponible  de  59  à  60  fr.;  le  raisin,  selon  provenance,  de  45  à 
48  fr.  ;  les  figues  du  Levant  et  d'Espaon>,   de  32  à  33  ir.  ;  caroubes,  12  fr.  50  à 

13    fr.  .;     .,_.,,^      ,,,^      ,,.  '       °  ^ 

V.  —  SucreSi  —  ilélasses.  —  Fécules.  —  Gii;.-  )5-es.  —  Amidons.—  Houblons. 

Sucres.  —  Les  acheteurs  se  montrent  très  réservés  et  le  affaires  s'engagent  dif- 
ficilement. Les  cours  sont  cependant  assez  fermes.  On  cote  à  Paris,  par  100  kilog., 
pour  sucres  88»  degrés  saccharimétriques  :  n°*  7  à  9,  65  fr.  25;  n°'  10  à  13, 
58  fr.;  blanc  type,  n°  3,  67  fr.  2,.  à  67  fr.  50.  A  Valenciennes,  moins  7,  73  fr  75  ; 
n"  7  à  9,  62  fr.  75.  A  Lille,  sucre  indigène,  n'^  10  à  13,  56  fr.  25  à  56  fr.  50; 
n"  7  à  9,  62  fr.  50  à  62  fr.  75.  A  Péronne,  marché  nul  faute  de  marchandises. 
On  a  coté  à  St  Quentin,  moins  7,  73  fr.  75  à  74  fr.;  blanc,  n°  3,  67  fr.  Le  stock 
réel  de  l'entrepôt  de  Paris,  était  au  15  juin,  de  366,408  sacs,  avec  une  dimi- 
nution de  20,103  sacs  depuis  huit  jours.  En  sucres  raffinés,  affaires  peu  actives, 
mais  prix  soutenus  à  cause  de  la  mr.rchandise  peu  abondante.  On  a  coté,  bonne 
sorîe,  I44fr.:  belle  sorte,  14b  fr.  A  Londres,  le  marché  est  calme  et  sans  variation. 

Mêlasses.  —  A  Paris, -la  mélasse  do  fabrique  vaut  U  fr.  50;  celle  de  raffinerie, 
16  fr.  50.  - 

Fécules.  —  A  Paris,  les  affaires  en  fécules  se  sont  un  peu  ralenties.  On  cote  en 
disponible  1"  de  l'Oise  et  du  rayon  de  Paris,  de  -iô  fr.  50  à  ï7  fr.  les  lùO  kilog. 
La  cote  de  Tompiègne  est  de  46  fr.  50,  saus  afiaires 

Glucoses.  —  Vente  modérée  à  Paris,  à  cause  de  la  rareté  de  la  marchandise. 
Les  prix  se  maintiennent  assez  fermement  pour  toutes  las  sortes,  mais  les  ven- 
deurs se  montrent  un  peu  plus  f;'ciles  à  faire  des  concessions  pour  les  sirops  de 
mais,:  très  abondants.  On  à  coté  à  Paris  :  sirop  de  froment,  65  à  66  fr.;  sirop 
massé,  55  à  56  fr.;  sirop  liquide,  (33  degrés)  45  à  46  fr.;. sirops  de  maïs  massés, 
45  àr  46  fr.,  letoutpar  lOû  kilog.  . ■  nr::  iwi  -■.ww  c^tu-TÎ')    .1  '  jj 

Âmid<m.s.  —  Courant  régulier  d'affaires  et  ^rix  maintenus  en  raison  de  la  rareté  ; 
de  la  malière  première.  On  cote  à  Paris,  amidons  de  Paris  en  paquets,  pur  fro'- 
ment,  78  à  80  fr.;  amidons  de  province,  64  à  66  fr.;  amidons  d'Alsace  en  vr.igiw, 
64  à  66  fr.;  amidons  de  maïs,  52' à  54  fr.;  fleurs  de  riz,  44  à  46  'fr.  ;- amidoçî^'îsiz 
de  Louvian,  78  à  80  fr.,  le  tout  par  100  kilog.  .   ,v<'';fK,ù  oa  ni^, 

Houblo7}S.  —  Il  s'est  vendu  un  grenier,  à  Poperinghe,  à  90  fr.  À  Bischwiller, 
les  prix  sont  très  fermes;  on  a  fait,  en  qualités  médiocres  125  fr.  L«s  bonnes 
sortes  sont  à  des  cours  plus  élevés.  Ou  tiv.nsmet  des  houhlonnières  de  Londres 
et  de  Nuremberg  des  nouvelles  satisfaisantes  sur  l'état  de  la  récolte.  On  a  coté  à 
New- York  de  d5  à  4'J  cents,  selon  sortes. 

VI.  —  Suites  et  graines  oléigineuses. 

Huiles.  —  Affaires  presque  nulles  et  tendance  moins  ferme.  On  a  coté  à  Paris, 
colza  tous  fûts,  77  fr.  25;  eu  tonnes,  79  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  88  ir«  25; 
lin  en  fûts,  72  fr.  25;  entonnes,  74fr..2j.  A,  Ai'ras,  huile  d'œilielle  surfine,  ISO  fr.  i 
les  91  kilogr.;  pavot  à  bouche,  9'-i  fr.;  colza  pays,  78  fr.  50;  étranger.  Il  fr.  50; 
hn  pays,  75  fr.;  cameline,  76  fr.;  pavot  industriel,  83  fr.  50;  les  100  kilog.  A 
Cambrai  :  colza  pays,  74  fr.;  étranger,  73  fr.;  lin,  70  à  70  fr.  i'>9  ;  cameline,  61)  fr,; 
œillette  surfine,  193  fr.  A  Grasse,  il  s'est  fait  un  chiffre  d'affaires  assez  considé- 
rable en  huiles  d'ohves.  Mais  les  prix  ont  baissé  à  12  fr.  25  et  12  fr.  50.  Les 
quahtés  de  choix  se  vendent  au  cours  de  13  fr. 

Graines  oléagineuses. — A  .\rras,  la  graine  d'œillette  vaut  (l'hectol.)  de  43  fr.  50 
à  43  fr.  75;  celle  de  colza,  19  à  21  fr.;  celle  de  lin,  24  fr.  à  24  fr.  50;  de  came- 
line, 16  fr.  à  18  fr.  50.  A  Nantes,  on  cote  la  graine  de  lin  de  24  fr.  50  à  25  fr.  50; 
celle  de  colza,  de  22  à  23  fr.  les  65  kilog.  A  Cambrai,  par  hectol.  :  colza  nouveau, 
21  fr.  50  à  ,^2|Jr,.|;|(£illelte  nouvelle,  44  fli.:.25,à  .4j5.fr.;  cameline,  16  à  18  fr.;  lin 
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nouveau,  26  à  27  fr.  A  Douai,  par  hectol.  :  colza,   21    à  22  fr.;  lin,  24  à  25   ir.; 
œillette,  41  à  43  fr.;  Caméline,  17  à  19  fr. 

VII.  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  A  Arras,  les  tourteaux  d'œillette  valent  22  fr.  ;  ceux  de  colza, 
16  fr.;  ceux  de  lin,  30  fr.  par  lOikilog.,  ceux  de  pavot,  13  fr.  50;  lin  étranger, 
24  fr.  A  Cambrai,  par  hectol.  :  colza  pays,  15  fr.  50  à  16  fr.;  lin,  24  fr.  à  25  fr.  50; 
caméline,  17  tr.  50;  œillette,  21  fr.  Voici  la  cote  de  Marseille  :  tourteaux  lin  pur," 
20  fr.  75;  arachide  décortiquée,  14  fr.;  idem  brun  pour  engrais,  12  Ir.  75;  idem 
en  coque,  10  fr.  25;  ricins,  9  fr.  75;  sésame  blanc  du  Levant,  15  fr.  25;  idem 
de  l'Inde,  13  fr.  75;  œillette  exotique,  12  fr.  75;  colza  du  Danube,  12  fr.  75; 
coton  d'Eg3'pte,  12  fr.;  palmiste  naturel,  iO  fr.  25;  idem  repassé,  7  fr.  50. 

Noirs.  —  Les  prix  de  Valenciennes  sont  les  suivants  :  neuf  en  grains,  32  fr.; 
vieux  en  grains,  8  à  9  fr.;  lavage,  2  à  4  ir.,  sans  variation  avec  les  prix  de  la 
semaine  dernière. 

Vin.  —  TSatières  rcsincvses  et  colorantes,  textiles. 

Maliéres  résineuses.  —  A  Bordeaux,  le  cours  de  60  fr.  a  été  maintenu  à  l'es- 
sence de  térébenthine.  A  Dax,  elle  vaut  51  fr.  les  100  tilog. 

Laines.  —  A  Paris,  les  prix  étaient  plus  élevés  il  y  a  un  mois  qu'ils  ne  le  sont 
aujourd'hui.  Les  suints  de  Brie  sont  demandés  à  2  fr.  20et  2  fr.  60. 

Gaudes.  —  Cours  sans  changement  de  25  fr.  les  100  kilog. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  On  a  coté  à  Paris  :  frais  hors  Paris,  80  fr.;  suif  en  branches,  60  fr. 
^aindaux  et  salaisons.—  Au  Havre  les  saindoux  sont  fermes  à9S  fr:  les  lO'^'kilog. 

■  ii  '  ^  '    X. — Beurres. —   Œufs.—  Fromages. —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  cette  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  269,492  kilog.  de 
beurres  aux  prix  suivants  :  eu  demi-kilog.,  de  Ifr.  40  à3fr.  22;  petits  beurres,  de 
1  fr.  72  à  2  fr.  1  ^  ;   Gournay,  de  1  fr.  70  à  3  fr.  86  ;  Isigny,  de  2  fr.  02  à  7  fr. 

Fromages.  —  Les  prix  des  fromages  vendus  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine, 
ont  été,  par  douzaine  :  Brie,  7  fr.  50  à  17  Ir.  50;  Montlhéry,  15  fr.;  par  cent  : 
Livarot,  de  33  à  9û  fr.  ;  Mont  d'Or,  de  16  à  26  fr.;  Neuichâtel,  de  4  fr.  50  à  19  fr.  50  ; 
divers,  de  5  à  ''5  fr.  Le  Gruyère  s'est  vendu   de  150  à  l'^O  fr.  les  100  kilog. 

Volailles.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  agneaux,  10  à  20  fr.  50;  canards  bar- 
boteurs,  1  fr.  80  à  7  fr.  25;  chevreaux,  1  fr.  30  à  3  fr.  90;  crêtes  en  lots,  1  fr,  50 
à  8  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  8  à  10  fr.  75;  dindes  conamuns,  4  Ir.  50  à  7  fr.  80; 
lapins  domestiques,  1  ir.  75  à  5  fr.  25;   oies  communes,   3  fr.   75  à  6  fr.    50. 

XI.  —  Chevaux.  —  Bétail.  —  Viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  9  etl2juinà  Paris,  on  comptait  l,132chevaux. 
Sur  ce  nombre,  387  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaur  de  cabriolet... 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. .. 

—  à  l'enchère. . . 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus. 

Prix  extrêmes. 

ISl 

'lO 

305  à  1,31»    fr. 

370 

65 

300  à  1,450 

393 

94 

43  à  1,050 

65 

65 

70  à       450 

123 

123 

32  à       135 

Anes  et  chèvres.  —  Aux  mêmes  marchés,  on  comptait  26  ânes  et  1 1  chèvres; 
14  ânes  ont  été  vendus  de  28    à  lOOfr.;   5  chèvres  de  20  à  60  fr. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  Villette  du  jeudi  10  mai  au  mardi  15  juin. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaui 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras 

—    maigres. 

Pendant  cette  semaine,  les  arrivages  d'animaux   de  toutes  les  catégories  ont  été 
importants:  les  affaires  sont  calmes,  elles  cours  accusent;  surtout  pour  le  gros 


Poids 

Prix  du  kilog.  de  vi.inde  sur  pied 

Vendus 

moyen 

au  marcliê  du 

lundi  t^ 

juin. 

-^      '       - 

m'^ — *^,.. 

des 

—        Il 

•■^^      Il  - 

..— -    — 

Pour 

Pour 

En         ( 

i  qnartleri 

1.  «'•              !• 

3« 

Prix 

Amenés. 

P.lri3.  1 

'eiterieur. 

tot;iMté. 

kii. 

quai.      quai. 
1.74       1.50 

quai. 

moyen. 

8,362 

3,200 

1,990 

5,190 

> 

1.20 

1.47 

1,666 

668 

716 

1,384 

335 

1.62       1.32 

1.00 

1.31 

366 

226 

52 

278 

402 

1.46       1.24 

1.04 

1.24 

4,667 

2,660 

1,249 

3,909 

70 

2.00       1.80 

1.40 

1  60 

39,642 

23,6.52 

12,483 

36,135 

19 

2.04       1.76 

1.32 

1  68 

5,3«1 

2,076 

3,003 

5,079 

86 

1   80       1.70 

1.60 

1.70 

4 

4 

■ 

4 

25 

1.70 

• 

1.70 

480 
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01. 


bétail,  beaucoup  de  faiblesse,  sans  cependant  être  descendus  d'une  manière  trop 
accentuée. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  senaaine  dernière,  se 
sont  composées  de  2-i,355  lêtes,  dont  244  bœui's  de  Montréal;  1,492  bœufs,  et 
1,678  moutons  de  New-York.  Prix  du  kilog.  :  Bœuf:  1",  2  ir.  03  à  2  fr  16; 
2",1  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  58  à  1  Ir.  75.  —  Veau  :  1'%  2  fr.  10 
à  2  ir.  28;  2«,  1  fr.  93  à2  fr.  ÏO.  — Mouton:  1",  2  Ir.  34  à  2  ir.  45;  i',  1  fr.  10 
à  2  fr.  28'.  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  2  fr.  10.  —  Agneau  :  2  fr.  45  à  2  fr.  8), 
—  Porc  :   ï",   1  Ir.  75  à  1   fr.  99;  2'  1  ir.  58  à  1  fr.  75. 

\fiande  à  la  criée.  —  Oa  a  vendu,  à  la  fialle  de  Paris,  du  8   au  1 4  juin  : 

Prix  du  kilog.  le  14  juin. 


kilog.  I"  quai.             "2«  ijual.  3"  quai 

Boeuf  ou  vache  . .   177,491  1.12àl.80  0.92àl.54  O.âOàl.OO 

Veau 27'), 957  1.72     2.00  1.12     1.70  0  60     1    10 

Mouton 60,644  1.52     1.80  0.98     1.50  0.60    0.96 

Porc 21,115  Porc  •  ai3. 


GUou.     Basse  boucherie 
1.00à2.90    O.lOàl.l   • 
0.70     2.30       • 
l.OO     3.20       • 

Porc  fumé  1  10 


1.30  à   1.9e 
535,207      Soit  par  jour 76,458  kilog. 

Les  ventes  sont  supérieures  de  6, 000  kilog.  parjour  à  celles  de  la  semaine  précédeate. 
Pour  toutes  les  sortes,  les  cours  accusent  de  la  baisse. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de   la  ViUette  du  01  juin,  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité, 
100  à  105  fr.;  2",  95  à  100  fr.;  poids  vif,  65  à  67  fr. 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1" 

quai. 

tr. 

83 


2» 
quai, 
fr. 


3" 

quai. 

fr. 

68 


quai.  quai, 

fr.  fr. 

105  96 


quai. 
fr. 

87 


quai, 
fr. 
92 


quai, 
fr. 
85 


quai, 
fr. 

77 


Animaux 

amenés.  Invendus. 

Bœufs 3.007  88d 

'aohes 623  82 

Taureaux...        lis  33 

Veani i.2i7  173 

Moutons....  20.810  1920 

porcs  gras..     3.4o5  29 

—  maigres.          »  • 

Vente  difficile  sur  le  gros  bétail. 


■XIII.  —  Marché  aux   bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  10  juin. 

Cours  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen 


gênerai.     l'«        2"        3" 

kil.       quai.  quai,  quai 

1.70  1.S2     1.18 

1.60  1.32 

l.i2  1.20 

2.10  1.9U 

2.04  1.76 

1.90  1.80 


360 

240 

365 

80 

18 

83 


1.00 
1.02 
1.50 
1.32 
1.70 


Prix 
extrêmes. 
1.16  àl.74 
0.96  1.62 
0  93  1.46 
1.10  2.30 
1.26  2  10 
1.56     2.00 


qnal. 
1.68 
1.58 
1.3S 


2«  3» 

quai.  quai. 

1.50  1.20 
1.30 


1.20 


1.00 
1.00 


Prix 

extrêmes. 

1.10  à  1.72 
90  1.60 
95     1.42 


assez  active  sur  les  moutons  et  les  porcs. 
XIV.    —Résumé. 

Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  sans  grands  changements.  Touleinis,  il 
faut  signaler  de  la  baisse  sur  les  farines  et  sur  qnelques-unsdes  produiis  animaux. 

A.  Kémy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Yif  mouvement  de  lirusse  notre  3  0/0  est  à  86,50  gagnant  0,70,  l'araortisable 
à  88,15  gagnant.  0,90.  et  le  5  0/0  à  1  ,9,70  gagnant  0,85.  Toutes  les  valeurs  en 
général  o^ii  profité  de  la  hausse. 

Cours  de  la  Bonne  dit  9  au 


Principales  valeurs  françaises: 
Plus        Plus 
lias.       liaul. 
Sii.60 
9S.15 
115.50 
119.70 
3415.00 
9S0.0() 
558.75 


Reate30/o ....  85.75 

Rente  3  0/0  aiTwrtis 37.30 

Rente  4  1/2  0/0 115. oo 

Rente  5  o/o 113.87 

Banque  .le  l^rance 3397.50 

Comptoir  d'escompte 928.75 

Société  générale 557  .  50 

Crédit  foncier 1267. 50  1290.00 


Est Actions  500 

Midi.. d» 

Nord d- 

Orléans d" 

Ouest d° 

Paris-Lyon-Méditerranée  d» 
Paris  1371  obi.  400  3  0/0... 
S  0/0  Italien 


740.00  742.50 

1012.50  1062.5) 

1641 .25  1652.50 

1197.50  1220.00 

795.00  fOO.OO 

1315.00  I3d5   00 

403.00  405.00 

86.95  87.95 


Dernier 

C0U!3. 

86.50 
88.  15 

1 1 .5 .  50 

119.70 
3405.00 

9811.00 

558.75 
1285.00 

741.25 
106i.50 
1652.50 
1220.00 

800.00 
1355.00 

403  00 
37.80 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


G  juin    18SI)  ( 

au  cotnptant]. 

ObeoxlDS 

de  fer  fr 

ançais  et 

^traneera : 

l'IllS 

(•lus 

Dernier 

bd». 

haut. 

fiours. 

Autricliiens. 

d« 

601   25 

aoo.oo 

Wi.OO 
Tfc.SD 

Lombards. 

d- 

183.75 

IS3.75 

Romains. 

d" 

I4S.00 

146.00 

145. »0 

Nord  de  l'Espa 

Rnc. 

d- 

342.30 

.137.50 

SS'.âO 

Saragosse  à  M. 

drid 

d- 

347.50 

348.75 

34S  75 

Portugais. 

d- 

592.50 

(•10.00 

593.76 

Est. 

d- 

38ii.U0 

392.00 

3Ï1.5I) 

Midi 

d- 

394.00 

390.00 

388.50 

Nord. 

d- 

397.75 

395.00 

394.25 

Orléans. 

d- 

394.50 

390.00 

390.00 

Ouest. 

d- 

395.50 

3.92.00 

392.25 

Paris-Lyon-Mé 

iiler. 

d" 

394.00 

397.00 

397.00 

Nord  Esp.  priorité. 

d- 

310.75 

348.75 

348.75 

Lomliarils. 

d- 

274.00 

278.00 

275.00 

na 

..t,»tETBBRIBa. 
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L'agricnliure  et  les  iHscussjorn  pohliiiue*  oiixelisieuses.  -r-Exooaaio^  natibiiite'etCongrèS'a|?p)- 

ij>  oole'â  BruVMléè'.  —  Expmiile  donné  par  la  Delyiiùe.  —Vote  par  la  Charairc  des  dépuléa  du 

projet  lie  biidg"!  du  miiilslcre  de  l'agriculture  pour  18S1.  —  Mo  lifications  apportées  aux  propo- 

ggsitjoosUc  la  torpt>>i-i-iou.  — Acprois-emfnt  il-'s  .'ubvemions  ei  fiieiir  des  associaliotis  nSrtcnles. 

■— Publicalion  deJahleam  détaillé»  de  l'impnMatiori  du   héldl  eu  France  et  du  fctlctiOirieraent 

'''du  service  saniiairi'  à  la  frontière.  —  Pays  .le  p'oveuance  îles  annuaux   imponés   —  iNouvaUes 

;  r)reclierdhe«  de  M.  Ch'iuveau   relaiive:nent  A  la   ré-iisia-ic-i  di25   mjutous  a'^énans  i  1  inocula-tiMn 

/l'duiSWgde  ralB,'^  Concours  dé  lèpri'iluoieari  diss  aniinaiiY  de-;  races  ovines  a  Ma'^'de;  burg.  -^ 

Héiulùilsau  pûinl  de  vue  fies  mértiips- français.  ™  LVxiioaiUoû  de  pisciculture   ié  U''-i>lin. -^Wé- 

crolo^'ieJ  ^- M.  Na'daûlt  dt;  Bulloii.  ^—  Ëlçitnm  de  M.^  d'IOstarna   coidiUcI  nieuibre  nssoâié'idà;  !â 

Société  nat  onale  d'aiïiicuUirt'.  — Nomination  (ji;   M.   de  LM'P'ient  co.nme   insperteui' général 

de  ra;,'ricullurd   — '  Vole  par  la  CiKlrnb  e   des  dépuics  du.pro.;rèi  de  la  loi    r  hlif  au  c  nal  de 

Pierrelaite.  —  Date  du.  çonBoiirs  générHl  a;;rici)le  de  l'A'Uorle  à  Oran,  en  1880.  —  Coiiconi^s  de 

l'industiie  laiiii're  à  Neuchi\tel-ei -Hray.  —Concours  du   Comice   de   Lons-le-Saunier,  — Essais 

de  mois-onneuses  et  de' naoi6*)nneiis^>»-lienses  itCtl^Liauraux.  ^-Concours  du   Co.iHce  de  Châ- 

-t^aW^TTiTerry?'— 'Fîîfait-ilu  dK-c-n'iVs  d*  M.  fJé^'fTUancouri.  —  Date  des  esagiens  d'admission  à 

l'Kcole  de.  Iiaras  du  l'm.  —  S  ricicu'lnrp.  —  Obsiirvaiona  de  M.   ^'lud^an  ret.itjves  au  procédés 

desèiéc  lOn  des  gr.ines.  —  Le  phy  luxeia.  —  Proposition  dé  fonnj.ilion  (l'U'ie  nouvt-ll.e.  GummiB-V 

siisn  parlementaiie  dit  phylloxéra.  ^  Essais'  de  culture  du  tabac  (lan.s  le  dé|>ar.ieinant  da  Vau4. 

close.  — 'Vcijtéarion  des  betteraves  — ^^Vote  J,ut;qn$çès  da  Meluu  rclaliveoie^liSu  pi^oiat, de.dégrè-'' 

Técneht'clè'4'impàl  dit  sucré.  ...■■<■■■■    -■•  _ — ._  _ 

I- — Lès  progrès  en  agnouUure.  ,,        ,.   . 

,  ^    .  ■  •    ■   î,- |i.j->j'n),i  jnlii   ■"(ilifio'iu  il  ;iu  a.'-J'it';-.!  I'".JJ'  i  ■■     ■  ■'■ 

tê§-*èbëëWdlibfi^'iïÙËi' ,ti9fi.i à.fQ)i47firesentéesoeQ,itêi§j'ae  notreprécé-^ 
dente  chronique  sur  la  nécessité  de  placer  l'agriculture  au-dessus  des 
compétitions   ■politiçiues,  et   .d'en  f'a.i!re,|  cQ^iijne  j^ag^èrej  .un,  tprrji^n 
neliWWsui-  letfiiël  fl»rîëyaiV?Fé'^pdgf^,|,°i^^      ont  vàly  ^plusieurs  letti'es 
approbaiives  d'agronomes  et  dé  çuJlUyateurs.  Nousji'avon*  donc  rien 
àajouter-siir  le-fond  de  la  questfon.  SiïiF   un  point  p;iïli<3uTier,"n6us 
dirons  laeuiemépt  qu-e:  nous'' de  vous. faire  cO^naîtréi'j'intépî'f^'leraeiTt'i'^aux 
agricufteurs,  et  enregistrer  dans  nos  colonnes,  à  titre  de  ^'documents, 
les  discours  et  les,  rapports  (7111  ont  un  grand  irt-\érêt  agricole,   lors 
mêoia^qu'i]  s'y  trouve  des  clios  s  [tilitiques.  .Nous  venons   d'assister 
à  Briixë^ttéyii' éj^une  grAnde^e-vpoaiùon  d'animaux  reproducteiars  et  à 
un;Gbj3grès  nutjpnil  agffcole.  MuUfl  ;  part,   ïes"  pass^ions  po'','^^'^'J6s^,etg 
religieuses' ne  sont  plus   exci,léqs    qu'eu '.Belgique,  et  cependant  nous -^ 
avdn.s  vu,  i  dans  ces  solennités,  ,ie$  ()iojnjXiés  (les  deux  partis  quiULvi-Tv 
sent  le  pays,  se  réunirieit  tràya^îler^en^jÇiifiblè-pour  resoudi^e. lés.  ^qi^eàros 
tidns  agricoles .'d'u ri  commun  accorJ.  Dans  les  jurys,  dans  le  biïrëà'U" 
du  Congrès,  des  adversaires  polilitiues  se  trouvaient  côte  à  côte   sans 
songer  à  s'exclure.  Us  oubliaièïit  "tous  leurs  dissentiments  étrangers 
à  l'agriculture,  pour  ne  'songer  qu'càiïh'e  chose    chercher   tous  les 
moyens  d'assurer  la  prospérité  agricole  du  pays.  Le  chef  de  l'Etat  et  le 
ministt'ë'icle-'rinlérieur,  M.   Rolin-JacnviéiByi;is,,,qui  a    l'agriculture 
dans  son  département,  (feHiit''vénufe,'  et  au   cdncouis  de  bétail  et  au 
Congrès,  s'as§ocier  à  tou*  les  travaux.    Il  a  été  constaté  par  tons, 
qu'en  cinquante  années,  de  1SH0  à  'lN8(),  soûs  déui.rt^is  constitution- 
nels ft  libéraux,  l'agrictdture  belge  a  fait  d'ifnriie'nses'progrès,  et  que 
s'il  y  a  eu  une  crise  durant  ces  trois  dernières  années,   en    Belgique 
comme  darrs  les  anli^es  Etals  de  l'Europe,  elle  est  due  à  des  causes 
accidentelles  quiont  frappé  tout  le  monde,  mais  qui  ont  laissé  intact  jj 
l'énorme    nro^rès  réali.'-é  par  le  concours  de  tous.  Dans  la  marcheon 
continue  de  la  nation  vers  le  mieux,  il  y  a  eu  et  il  y  aura  encore  des  « 
oscillations,  comme  nous  avons  eu  déjà  plusieurs  fois  l'occasion  de  le  i. 
constater,  mais  la  marche  en  avant  pour  toutes  les  classes  agricoles  x^ 
est  incontestable.  Les  Sociétés  agricoles  sont  nombreuses  en  Belgique;  '^ 
mais  bien  loin  de  se  fiiii;e„lsl,  guerre,   elles  se  donnent  la  main  pour  0 
réaliser  plus  detprog^sï'H'Tï'jil  a  pas  d'hostilité  de  l'uive  envers  l'autre;  -,.q 
il  y  a  entente  commune  poiir  obtenir  des  améliorations.  Toutes  ap-:< 
portent  au  gouvernement  leur  concours,  quelque   soit  le  ministère 
arrivé  aast'  affaires,  en  vue  d'accroître  la  production  du  sol  et  le  bien- 
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être  des  populations  rurales.  C'est  un  exemple  que  nous  recomman- 
dons à. notre  pays  et  au  gouvernement  de  la  llépulilique. 

■■j1i;(!Uj  '        jj_  —  Discussion  du  budget  de  l'aoricuUure. 

■^' Dans  ses  séances  des  18  èt'IO.jujp,,  Ja,  Cbambre,,,4es.jdépulés  a 
discuté  et  \oté  le  budget  du  ministère  de  ragricultiire  pour  1881. 
Nous  avons  analysé,  dans  une  précédente  chronique,  le  rappoit  fait 
par  M.  Louis  Legrand,  au  nom  de  la  Commission  du  budget.  Nous, 
n'aurons  donc  qu'à  signaler  ici  les  différences  que  le^,y,0|t,es;  Qftt.gç^-j 
sentées  avec  les  propositions  de  la  Commission.  ; 

.Tout  d'abord,  sur  la  demande  de  M.  Tirard,  ministre  de  l'agricuK 
ture,    la  Chambre  a  rétabli  le  crédit  de  9,000  fr.  propose  pour  là 
création  de  chaires  d'allemand  dans  les  Ecoles  vétérinaires,  et  que  la 
Commission  avaii  supprimé.  C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous 
avons  vu  rétablir  aussi  le  crédit  de  5,900  fr.  demandé  pour  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  GrandJouan,   et  contre  la  suppression  du- 
quel nous  avons  protesté.  Ainsi  que  M.  Tirard  l'a  dit  avec  raison  aux 
applaudissements  de  la  Chambre  :   «  Le  moment  serait   mal  choisi 
pour  empêcher  le  gouvernement  de  réaliser  ses  bonnes  intentions  de 
répandre  autant  que    possible    l'instruelion   dans    nos   populaiions; 
rurales.  Ce  ne  sont  pas  des  diminutions,  ce  sont  des  au;:menlations' 
àij'iJ,  nous,  faudrait,   car  il  faut  encourager  ces   hommes  excellents,! 
dévoués  à  leurs  fonctions,  dont  le  traitement  est  insuffisant  et  nnlle-^ 
ment   en   rapport  avec    les    connaissances  scientifiques  .qu'on    leuft 

demander»        •  "  "        ,"  •  v.HiS"J 

Un  arnendéhiëut  présenté  par  M.  Yilliers,  tendant  a  '  élever  oe 
100,(100  fr.,  c'est-à-dire  à  porter  à  ÇOO,(iO()  fr.  le  montant  des  sub- 
ventions destinées  aux  associations  agricoles,  a  été  adoplé  à  une 
grande  majorité.  i ,  ju  :    i  a.  :;  ;; 

Sur  le  budget  des  haras,  après  unei  intéressante  discussion,  à  la- 
quelle ont  pris  part,  avec  le  rapporleui'  de  la  Commission,  ftl.  Des- 
bons et  BL  Tirard,  le  gouvernement  a  obtenu  une  augmentation  de 
20,0(10  fr.  sur  le  crédit  proposé  parla  Commission  en  faveur  du  per- 
sonnel des  haras  et  pour  les  dépôlsd  étalons.  i\]ais  une  augmentation  de 
25,000  fr.,  demandée  par  AL  de  la  Billiais,  au  chapitre  des  enc^ui|a- 
gements  à  l'industrie  chevaline,  n'a  pas  été  adoptée.  .oa.iniïoiq 

Le  budget  du  service  des  foiêls  a  été  voté  sans  modification.  A  cette, 
occasion,  M_.  deTillancourt  a  demandé  que  la  réunion  du  service  des 
eaiix  a  celui  des  forêts  fiit  l'objet  d'une  éluda;  ^aiMaes. yeux,  ces  deux 
services  ont  une  telle  analogie  qu'on  eu  comprend  difficilement  la 
séparation.  IL  Girerd,  sous- secrétaire  dElat  au  ministère  de  l'auricul- 
turé',  a  donné  l'assurance  que  cette  question  serait  mise  à  l'élude,  et 
qu'il  ferait,  pour  sa  part,  tout  ce  qu'il  pourrait,  afin  de  donner  sialis- 
faclion  au  vœu  de  iM.  de  Tillancourt.  mn^i.qnài    ...ansK-^îî 

En  résumé,  la  Chambre  n'a  fait  aucune  diminution  dans  les  crédits' 
qiii  lui  étaient  demandés,  et  elle  a  augmenté  d'une  somme  de 
i;34,900  fr.  les  allocations  que  la  Commission  du  budget  lui  proposait 
dç  voter  pour  les  services  agricoles.  Ce  sont  des  décisions  dont  oq  aie 
g,e,ut  que  la  remercier,., ,       ■:  '  ;  ub 

Jfi  \ïlî.-^i~  L'importation  du  bétail  en  France.  "^ 

Lestabloauxpuf '"  "  '        "''     '   '  "     •'  -^-^^ 

SQB  le  commerce 


mbliésmensuellementpar  l'Administraliondes  douanes, 
ce  de'  l(iFraTic!e,*n'indiquent'que  d'une,  manière  très 
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imparfaite  les  pays  d'où  proviennent  les  animaux  importés  dans  notre 
pays.  Ils  ne  sont  pas  suflisauls  pour  donner  une  idée  complète  du 
commerce  C'est  donc  une  excellente  pensée  que  celle  qui  a  inspiré  la 
direction  de  rapfriculture,  aU  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
de  publier,  chaque  mois,  le  relevé  des  importations  du  bétail  en  France, 
ainsi  qUe  la  destination  des  animaux,  et  d"y  joindre  des  indications 
précises  sur  le  fonctionnement  du  service  sanitaire  à  la  frontière.  Le 
premier  tableau  a  paru  au  Journal  officiel  du  17  juin;  il  se  rapporte 
aux  importations  du  bétail  et  auv  opérations  du  service  sanitaire  du 
l"  janvier  au  31  mai,  c'est-à-dire  pendant  les  cinq  premiers  mois 
de  l'année.  Nous  le  reproduisons,  car  il  otfre  un  arand  intérêt  pour  les 
agriculteurs  :  '  «=""^^'.  ''>^  '''^"  .'""'.' "'■""^^^*  ^■^;''"; 

tfiji.''  i       '  I .  '    .: . i  .,,_.,.. 

qlo'T  I   ■iiKin  Rslevé  des  importations  du  1"  janvier  au  31  mai  1880.     H   n  /   : 

""""■■  : "      ~- —^^^^^^^^^  L'.'r,  jj.,Jl 

Pays  de  provenance.        Bceufs.    Taureauï.  Vaches.  et  Veaux.      Moutons.      Chèvres,     Pores,) 

Taurilloas. 

Alcrérie    5,154  •  »  •  6  62,606  2 

Allern^Kne :. 2,60i  "  27'4' '  "  3',*979^' ^  647  1,262  298,537  85      35,515 

Auiriche-Hoi.gne »  »    'i  ,,     •»,]':  •  »  7(1,6^6  >  244 

Belgi>iue.... 1,389  l,57i  14,410  775  8,00i  25,5.S9  102       42,675 

E-pigne 1,208  2b  216              6  423  26,177  1,001         1,146 

Etats-Unis  d'Amérique  131  »  2  »  2  1,405  ;    ;J>,,,,,    i    i?fi| 

l(alié..l... ...,  17,885  10  8,401  3.J8  6,341  82  878  1,045      ld,97I 

Pays-Bas i.  4'  *  >2  1,496      \     52  -311  21077  >'   i    '■'■•■•^'f(m 

SuLsse 369  263  4,075  246  3,421  1,950  23            843 

Angleterre »  3  8             3  •  17  1  23 

Russi" ».  »  r  .  «Il   ^.'iliui.n  t'Sîi 

P'^ï^"'^^'-^ ^'^"^     _Li    -J^   -^  — Èil    j,.^J?r<î-^.l,n9M   n^'î^*» 

30,048       2,157       3-2, 92S       2,  20       20,310;      .  ■.    ,,     .i   , 

Totaux STTTis  ^*'  "àî^.éOJÎ   '  3,0lrt      95 , 376 

RÉCAPITULATION 

jCiiacbirie 23,308      1 ,199  '    13,924  ■       345     i4',449      506,026      1,236      52,848 

Dtslimlion  Uiirietlrtproil.  5  56        9.446       1,073  352         ,      412       l,5ll  », 

IS;D;rjissmtDl..       6,73.i  922       10,H.^8  702        5,509         71. TO  ?pO  ^     42,526 

Totaux.  :v...     30,048      2,167    ~32,y2S      2,120      20,310    ,577,608      3,L07      05,376 
■  oq    ut>  -10071;!    ag  noi^^iiiniio'.)  i;[  niq  "'."iiivkj  lib^'u»  ■)!  i;;-.     ,;    :;;!!)„ 

Anintatfrracoimos  atteints  fle  aialacliés  dsBtaigîèilses  penflant  la  isAtak  pé j'i  JSâl  ^^  "  ''■ 

l'aisde  iL-pece,    ilou-     Chè-  Wesure^ 

provenaice.  Nature  de  la  maladie.  baviaèi  JtbttifcJ  JW)ttS;»o*cij    ^-ipHééki'.t 

^t\,^T-   .        ^      .  ,,  IMflades...        ^.■,!i    'l'i'     ■.'-"■'  i'-,  RfeWous^ô. 

Tji«,  '  Péripneumonie.  Cyanose  gan-l  Mailles...  2  ■         »   i     1     r        Idem. 

JïnSfi-ïffî»  grfDe.ise.  Maladie  de  ipoitrine.M-'ontaniiaéfe'       '^'    .-J'ii.'l   r.'JIJ   .lll'»  '    >-.   /,i)t,.> 

r.ldedruwJr.Iijyroaphteusa  ;^ |. !,...... :..-jcontai„inûr         1  v"    '.""   .  "lâera.      ' 

idetn....    oaie •■■Contaminés     ,,44,,.,,,,.,       ■        •  '^Ifi". ,  .,1 

.|'î«W;-,r,  ,f/Fvreaj,hteu6p,D3^tres..^,..,j^.o,^^^„j3.,,,,,,  j,,j..^3£^  .,        .  laen.t'p 

Espagne..,     réripneumonie (  C  .'numiiiéÈ' "''it ''^J   -i^^  ^^  '■''■'*'  "''rtl^I"^' 

Aigéde....   o^e.ai.m>,,v^iU^,^:.^^^l^^ 

j'Nous  espérons  que  désormais  cette  publication  aura  lieu  cliaque" 
mois.  Aujourd'hui  nous  eussions  voulu  cmnparor  les  importations 
du  bétail  en  1880  avec  celles  de  la  même  pcriode  des  deux  années 
précédentes.  Mais,  les  tableaux  publiés  au  Journal  o/fitel  s'éiiii,ijnont 
tellement  de  ceux  insérés  da^s  les  fascicules  de  i'AdminislratioQ 
des  douanes  qu'il  est  absoluoipnt  imposaiblo  de;  faire  une  compa» 
raison  utll'eJ  Les  différences,  en  effet,  sélèvenlà  plusieurs  dizaines  de 
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niille  têtes,  pour  quelques  espèces,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
moutons  elles  porcs, n})fiSf.ipiiux;ibYd'i  ja  sfiusonu'b  /uKur.-j  aal  ,uBt>  h 
;,!:  IV.  —  La  résistance  des  Trùintoûsâlgéftéflsaû'  sang  âé  râle."'  "   '"' 

fl  L'année  dernière,  nous  avons  présenté,  à  nos  lecteurs  le  résumé 
d'observulions  faites  par  M.  Chauveau,  directeur  de  l'école  vétérinaire 
de  Lyon,  relativement  à  la  résistance  à  l'inoculation  de  la  maladie 
charbonneuse,  dite  sang  de  rate,  présentée  par  des  moulons  algériens. 
M.  Chauveau  a  voulu  continuer  ces  expériences;  il  vient  d'en  faire 
connaître  les  résultais  à  l'Académie  des  sciences.  Ces  nouveaux  essais 
ont  porté  sur  12  moulons  européens  de  divei'ses  races  et  sur  47  mou- 
tons algériens.  Les  douze  moutons  européens  sont  tons  morts  du  sang 
de  rate  après  une  seule  inoculation  fuite  dans  les  conditions  ordinaires. 
Sur  les  47  moutons  algériens,  huit  seulement  ont  succombé,  et  3'J  ont 
résisté  aux  inoculations  multipliées  qu'ils  ont  subies.  M.  Chauveau 
conclut  de  ces  faits  que  la  résistance  des  moutons  algériens  au  sang  de 
rate  doit  être  considérée  comme  un  caractère  très  général,  et  que 
cette  précieuse  qualité  peut,  en  toute  sûreté,  être  exploitée  dans  l'intérêt 
des  opérations  zoolechniques. 

V.  —  Conconrs  de  reproducteurs  des  races  ovines. 
i'ihQ  Journal  a  annoncé  le  concours  de  reproducteurs  des  races  ovines 
qui  devait  se  tenir  à  Magdebourg,  du  28  mai  au  1"  juin.  Nous  avons 
publié  une  note  dans  laquelle  RL  .Sanson  insistait  vivement  auprès  des 
éleveurs  français  de  mérinos,  pour  qu'ils  prissent  part  à  ce  concours. 
Des  catégories  spéciales  étaient,  en  effet,  ouvertes  aux  diverses  varié- 
tés de  mérinos  français.  Un  certain  nombre  d'agriculteurs,  surtout 
parmi  ceux  du  Soissonnais,  ont  répondu  à  cet  appel.  Nous  apprenons 
que  M.  Paul  Bataille,  éleveur  à  Passy-en-Valois  (Aisne),  a  remporté 
deux  premiers  prix,  pour  les  béliers  et  pour  les  femelles;  et  que 
M.  Duclerc,  à  Edrolles,  a  obtenu  un  deuxième  prix  pour  les  béliers,  de 
même  que  M.  Conseil-Laray,  éleveur  à  Oulchy. 

VL  —  Exposhion  internalionale  des  pêches  à  Berlin. 
Notre  excellent  collaborateur  M.  Chabot-Karlen  a  plusieurs  fois 
parlé,  dans  le  Journal,  de  l'exposition  internationale  des  pèches  et  de 
la  pisciculture  organisée  à  Berlin.  Celte  exposition  est  actuellement 
ouvarle.  Le  catalogue  comprend  1,505  numéros.  L'exposition  est 
réellement  internationale;  on  y  trouve  à  côté  des  allemands,  des  expo- 
sitions russes,  anglaises,  hollandaises,  italiennes,  américaines, 
chinoises  et  japonaises.  Quatre  français  seulement  y  figurent  : 
M.  Charles  Mare,  de  Nantes,  et  ftL  Teyssonneau,  de  (joncarneau,  qui 
exposent  des  poissons  conservés;  M.  Girard,  de  Lille,  qui  expose  des 
livres;  M.  Longuedy,  de  Boulogne,  qui  a  envoyé  à  Berlin  un  assorti- 
ment de  filets.  Notre  administration  marilime  n'a  pris  aucune  part  à 
cette  exposition. 

VIL  —  Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Benjamin  Nadault 
de  Buffon,  notre  confrère  de  la  Sociclé  nationale  d'agriculture.  Petit- 
neveu  du  grand  naturaliste,  il  était  né  en  18(»4.  Admis  en  18".'3  à 
l'Ecole  polytechnique,  il  entra,  à  sa  sortie  de  l'Ecole,  dans  le  service 
des  ponls  et  chaussées,  et  il  s'y  dévoua  entièrement  à  l'étude  des  ques- 
tions hydrauliques;  il  fut  ainsi  conduit  à  s'occuper  des  applications 
de  l'eau  à  l'agriculture.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  les  cours 
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d'eau,  les  canaux  d'arrosage  et  l'hydraulique  agricole,  ont  acquit  une 
grande  notoriété.  Il  fut  successivement  chef  de  division  au  ministère 
des  travaux  publics  et  professeur  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées.  Il 
parvint  au  grade  d'ingénieur  en  chef,  et  fut  mis  à  la  retraite.  11  avait 
été  nommé  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  dans  la  Sec- 
tion de  mécanique  agricole  et  des  irrigations,  dès  1849.  Il  a  travaillé 
jusqu'à  son  dernier  jour;  il  s'occupait  encore,  durant  ces  derniers 
temps,  de  la  mise  en  culture  des  marais  de  Fox.  Presque  à  la  veille 
de  sa  mort,  il  avait  foit  un  rapport  à  la  Société  d'agriculture  sur  la 
mise  en  valeur  de  polders  dans  les  baies  des  Veyz  et  du  mont  Saint- 
Michel. 

VIII.  —  Election  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  23  juin,  la  Société  nationale  d'agriculture  a  pro- 
cédé à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section  d'économie,  de 
statistique  et  de  législation  agricoles,  sur  35  votants,  la  majorité  étant 
de  18;  M.  le  comte  d'Esterno  a  été  élu  par 26 suffrages;  contre  3  don- 
nés à  M.  de  Luçay,  5  à  M.  de  Haut  et  1  à  M.  Dubost.  On  connaît  les 
importants  travaux  auxquels  M.  d'Esterno  s'est  adonné  sur  les  appli- 
cations des  principes  de  l'économie  politique  aux  questions  agricoles 
et  sur  les  réformes  à  apporter  dans  la  législation  rurale. 
IX.  —  Nomination  d'un  inspecteur  de  l'agriculture. 

Par  une  décision  récente  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  M.  de 
Lapparent,  adjoint  à  l'inspection  générale  de  l'agriculture,  a  été 
nommé  inspecteur  général,  et  chargé  de  l'inspection  des  deux  régions 
du  Nord-Ouest  et  de  l'Ouert.  Nous  le  félicitons  vivement  de  celle  pro- 
motion ;  nous  sommes,  en  effet,  certain  que  M.  de  ^apparent  con- 
courra activement  à  la  marche  du  progrès  dans  ces  deux  régions, 
X.  —  Le  canal  de  Picrrelalte. 

Dans  sa  séance  du  21  juin,  la  Chambre  des  députés  a  adopté,  en 
première  délibération,  le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  la  déclaration 
d'utilité  publique  et  la  concession  des  travaux  à  exéculer  pour  le  pro- 
longement jusqu'à  l'Ouvèze  du  canal  d'irrigation  de  Piorrelatle,  dans 
le  département  de  Vaucluse.  L'urgence  ayant  été  votée,  celte  délibéra- 
tion est  définitive,  et  le  projet  va  être  transmis  au  Sénat.  Nous  espérons 
que  son  examen  devant  la  haute  Chambre  se  fera  avec  rapidilé,  car, 
ainsi  que  ftl.  Bizarelli  l'a  fait  observer  à  la  Chambre  des  députés,  il 
s'agit  d'appliquer  la  submersion  à  une  grande  étendue  de  vignes;  or,, 
ce  remède,  comme  tous  les  autres,  pour  être  utile,  doit  élre  employé 
à  temps.  Il  ne  faut  pas  larder  davantage,  pour  achever  une  œuvre 
d'une  importance  capitale  que  les  populations  intéressées  attendent  et 
sollicitent  depuis  si  longtemps.      ^lOiJi/iJfciiiiiubi;  a'UL 

XL  —  Concours  général  agricole  d'Algérie  en  1880. 

La  date  du  concours  général  agricole  de  l'Algérie  poiu-  celte  année. 

vient  d'être  fixée.  Il  se  tiendra  dans  la  ville  d'Oran  du  16  au  '2'i  octobre 

prochain.    Il  comprendra  des  expositions    d'animaux  reproducteurs, 

d'animaux  ijras,  d'instruments,  et  des  produits  agricoles  de  l'Algérie; 

nous  donnerons,  dans  un  prochain  numéro,  l'analyse  du  programme. 

XII.  —  Concours  de  l'industrie  laitière. 

Encouragée  par  le  succès  qu'elle  a  obtenue  l'année  dernière  à  Meaux, 

la  Société  trancaise  de  l'industrie  laitière  organise  uu  concours  de 
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beurres  et  fromages,  d'instruments  de  laiterie,  ete.^  qui  se  tiendra  à 
Neufchâlel-en-r>ray  (Seine-Inlëricure)  du  21  au  24  octobre  prochain.  4 
ce  concours  seront;,adQiisleS:  beurres  dits  de  Qournay,  du  Vexin  et  d^ 
Livarot,  les  fromages  de  Neufcliàlel,  Bondons,  Malakolïs,  frais  et  affinés, 
les  Camemberts,  les  Mignols,  les  Livarots,  Pont-Lévèque,  Mont-d'Or, 
les  Roblots,  etc.'  Les  instruments  de  laiterie  étrangers,  les  présures] 
les  colorants,  seront  admis  au  concours,  de  riième  que  tous  les  pro- 
duits non  désignés  au  programme  se  rattachant  à  la  fabrication  beui;- 
çière,  fromagère  ou  au  régime  des  vaches  laitièresjr.i  «.i 
-'"  XIII.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  LonS-le-Sdùnier.  -^ 

?'3Le  Comice  agricole  de  Lons-le-Saunier  (Jura),  présidé  par  ^\.  Emma- 
nuel Gréa,  tiendra  son  concours  annuel  dans  cette  ville  lo  jeudi 
19  août  prochain.  li  comprendra  les  espèces  chevaline,  bovine,  ovine, 
porcine,  ainsi  que  les  animaux,  de  basse-cour.  Des  primes  spéciales 
seront,  en  outre,  décernées  dans  celte  solennité,  pour  les  exploitations 
lemîeux  dirigées,  pour  la  culture  des  plantes  sarclées  en  lignes,  pour 
la  viticulture,  l'arboricultua'e,  riiorlicuiture,  la  production  et  les  soins 
donnés  aux  vins,  et  enCn  pour  l'enseignement  agricole.  Afin  d'encou- 
rager le  développement  des  animaux  améliorés^  le  président  du  Comice 
distrilDue  des  primes  spéciales^  en  son  nom  personnel,  aux  animaux 
issus  de  croisements  durham,  sans  préjudice  des  prix  qu'ils  i  a,uraient 
obtenus  dans  leurs  catégories  respectives. 
•mofiiioil  siitT  iKW.y^"'^'''Eisûiii-'é[i  inoïisonnmses  à  Chdteauroiix. 

La  Société  départementale  d'agriculture  de  l'Indre  organise  des  essais 
de  moissonneuses  et  de  moissonneuses-lieuses,  suivis  d'une  vente  aux 
enchères  entre  les  membres  de  la  Société.  C'est  une  méthode  que  la 
Société  a  adoptée  avec  succès  depuis  plusieurs  années,  et  qui  a  beaucoup 
contribué  à  la  propagation  de  diverses  sortes  de  bonnes  machines  dans 
ce  département.  Ces:  essais  ap^ont  lieu  dès  les  premiers  jours  dql^ 
moisson,  à  une  époque  qui  sera  fixée  ultérieurement,  La  mise  à  prix, 
à  la  vente,  sera  de  750  fr.  pour  les  moissonneuses  simples  et  de  30 

iOO  au-dessous  de  la  valeur  pour  les  moisonneuses-lieuses. 

;-i,  ,,  XV.  —  Concours  du  Comice  de  Château-Thierry.  , 
iLe  concours  du  Comice  agricole  de  Château-Thierry  (Aisne)  s'est 
-^ttu  iê^' 1*21  juin.^à' Neuiliy-Saint-Front, i  sons  la  direction  de  iM.  de 
'l'illancourt,  son  président.  Ce  concours  a  préseiité  un  très  réel  intérêt. 
Notre  honorable  confrère  a  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses 
-lUi' discours,  dont  nous  croyons  utile  de  reproduire  l'extrait  suivant, 
quoique  nous  ne  partagions  pas  toutes  les  idées  qu'il  exprime  : 

«  La  situalion  actuelle,  qui  dure  depuis  vingt  a-rinées,  il  Be  faut  pas  l'oublier, 
c'est  l'abseuce  de  toute  protection,  et  il  en  sera  ainsi  jusqu'à  ra[iplicatioii  des 

'dispositions  actuellement  à  l'élude.  Eh  bien!  la  Gllatnbre  des  députés  vient 
d'adiiieltre  dfSi  droits  de  1  i^t  de  2  pour  IcO  pour  quelques  arlicles.  ill;  y  a   loi,li 

.'assurément  de  ce  droit  à  celuj  de  ciO  (jt  40  pour  100,  accordé  à  l'ensetnble  des 
^produits  manufacturés  et  mèmejau  droit  de  5  pour  100,  auquel  nous  avions  rvd'uit 
nos  prétentions  pour  les  animaux  vivants.  Mais  par  cela  mêàie  qu'elle  a  insctît  au 
tarif  quelques  denrées  agricoles,  la  Chambre  a  rompu  avec  le  pàssf  et  éllo  a  admite, 
enprircipe  au  raoins,,t',asain}iA^t,io^;<lepgft'S,'iii4u3tnLe  aypo'les  autres  brandies  de 
1,8  .produci ion  nationale.  ,        ,.     ,      ...,    ,.."..,  . 

^■'•«. Certains  ■votes  émis'dariii'leS  tlèriiifeTès  ^éânéé'^;'-èyi!àTriiri(*iif 'èâ^'M'fenfMs  et 
^ur- lés  rnijcbines,  dénotent   Utie  tendance,    timide  il' est 'frai.' à' nous  .  aCCôi'dèr 

/satisfadlion;,  ils  nousidonnent  l'espécauce.qiieisiiJc-  SejiatjiidoDJt  Js'uji  d^f/î®^ 
collègues  du,, Comice:  es,t  ruu,  4fiSj^iae.u^Jjrps,|lje^q.]>!us]  én3{ine^tS|r^jrao|i;{ije|,le,^t^rjf 
selon  no^iàesirs,  les  députés  n'hésiteront  pas  a  ratifier, ces  ■décisions.  ,„[(■„•  -  . 
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:■  jîThnoiJ  ^p.  irrp  ,  \  :i   ■     •  i,  .wh-nrrnn'y^'  i'}  ?.^ 

•  tv  Mous  avons,  au  restp,  obtenu  dores  et  déjà  une  garantie  iniportanîe,  c'est 
l'assurance  qne  les  matières  agricoles  ne  ligmeront  pas  dans  les  traités  de' com- 
merce. On  comprendra  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  disposition  si  l'on  i% 
rappelle  que,  d  après  la  législation  en  vi;j;ueur,  le  g  uvernement  peut  réduire  par 
des  tiaités  les  droits  inscrits  au  tarif  général  et  se  lier  pour  dix  années.  D'après' 
l'eDgageinent  qui  vient  d'être  pris,  on  ne  pourra  plus  agir  ainsi  envers  nous  et 
nous  sommes  assurés  de  conserver  l'intégralité  des  droits  qui  nous  sont  ou  qui 
nous  seront  accordés,  et  que  les  pouvoirs  publics  pourront  même  i élever  si  le 
besoin  s'en  fait  sentir;  c'est  là  une  garantie  sérieuse  pour  l'avenir. 

«  Gardons-nous  cependant  de  croire,  mes  chers  collègues,  que  les  tarifs 
douaniers  peuvent  seuls  nous  assurer  les  avantages  auxquels  nous  avons  droit. 
Notre  droit,  i:'cst  l'égalité  en  toutes  choses,  et  )ors((ue  des  institutions,  protec- 
trices da  faible  et  du  pauvre,  fonctionnent  pour  les  villes  que  le  budget 'de  l'Etat 
pourvoit  pour  elles  _  à  des  charges  qui  incombent  tout  entières  aux  communes 
rurales,  on  ne  saurait  nous  refuser  de  sérieuses  compensations. 

u  Celle  qui  s'impose  d'abord,  c'est  l'allégùraent  des  impôts  pesant  sur  le  sol. 
Une  iniliaiive  dans  ce  sens  vient  d'être  prise  pir  le  Gouvernement  qui  a  présenté 
avant  hier  un  projet  réduisant  de  près  de  moitié  l'impôt  sur  le  sucre.  Cette  mesura 
sera  appréciée  spécialement  dans  notre  d-parteaient  et  dans  le  canton  oiî  nous 
sommes  réunis;  elle  ouvre  une  voie  féconde  qui  sera  facilement  suivie,  puisque  le 
découvert  résultant  de  la  perte  dune  recette  d'impôt  direct  sera  compensé  par  le 
produit  dfS  douanes  sur  des  ariicles  qui,  jusqu'à  présent,  entraient  en  fiauchise. 
Nous  pouvons  donc  concevoir  l'espérance  de  voir  renaître  dans  nos  campagnes  la 
prospérité  qui  s'en  éloigne  depuis  quelques  années  et  d'y  retenir  par  le  bien-être 
ceux  que  la  crainte  de  la  misère  pousse  à  les  quitter. 

«  Les  intérêts  de  toutes  nos  populations  sont  identiques.  Gelai  qui  exploite 
quelques  lopins  de  terre,  comme  le  chef  d'une  grande  culiure,  veut  faire  honneur 
à  ses  engagements  et  rémunérer  largement  les  auxiliaires  qu'il  associe  à  ses  tra- 
vaux ;  nul  ne  se  plaint  de  payer  des  salaires  élevés,  mais  seulement  de  ne  pouvoi'' 
trouver  dans  le  |n-ix  de  ce  qu'il  livre  au  marché  une  rémunéraiion  sulfisante  qui 
laisse  au  moins  un  intérêt  du  capital  engagé,  après  le  paiement  du  pers  mnel 

«  Notre  premier  devoir  comme  notre  intérêt,  c'est  de  rendre  à  tous  la  vie  facile  ; 
aussi  aucune  proposition  n'a  été  faite  pour  le  blé,  cet  aliment  le  plus  indispensable 
pour  notre  jjays.  Quanta  la  viand<î,  on  exagère  l'inlluence  qu'aurait  pour  le  consora 
mateur  un  droit  de  douane  modéré,  car  ce  droit  serait  inférieur  à  celui  exi"-é  à 
l'octroi  des  villes  et  dont  personne  ne  se  plaint  sérieusement;  s'il  était  réellement 
oijéreux,  les  conseils  municipaux  de  ces  villes,  nulaminent  Paris,  que  nul  n'accu- 
sera de  manquer  de  sollicitude  pour  les  déshérités  de  la  fortune,  n'hi'siteraient  pas 
à  le  supprimer;  s'ils  ne  le  font  jias,  c'est  qu'ils  jugent  avec  raison  que  les  octrois 
alimentant  les  travaux  pubLcs,  il  est  plus  avantageux  pour  l'ouvrier  d'être  bien 
rétribué  et  de  payer  la  viande;  quelques  centimes  de  plus,  que  d'économiser  sur  sa 
nourriture  en  gagnant  moins  chai[ue  jour.  Ce  raisonnement  s'applique  avec  plus 
de  force  encore  à  l'habitant  des  campagnes,  car  les  uns  élèvent  les  animaux  de 
basse-cour  qu'ils  consomment,  d'autres  reçoivent  une  partie  de  leurs  salaires  en 
denrées  alimentaires,  la  plupart  sont  nourris  chez  leurs  maîtres  et  leur  intérêt  ne 
se  sépare  pas  de  celui  d-s  éleveurs.  Telle  -si  la  condition  de  la  plupart  des  servi- 
teurs qui  vont  recevoir  la  juste  rémunéraiion  de  leur  travail  et  de  leur  dévouement 
au  devoir;  la  prime  de  i|uelipies-uns  d'entre  eux  sera  auguieutéo  giàce  au  don 
d'un  de  nos  co'.lègues  dont  chacun  do  vous  devine  le  nom.  » 

M.  de  Tillancûurta  pai'taileaient  raisoa  du  demander  l'éifaliié  entre 
l'agriculture  et  les  autres  industries  di  piys.  M.iis  c'est  dans  la  libjrlé, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  bien  souvent,  (jne  celle  égalité  sera  pos- 
sible et  vcrilableinent  féconde,  et  non  dans  une  fausse  protection  qui 
ne  peut  être  qu'un  leurre. 

XVI.  —  Admimons  à  l'Ecoie  des  haras. 

Les  exaracna  d'admission  à  l'Ecoie  des  haras  établie  au  Pin  (Cal- 
(ïados),  auront  lieu,  dans  cet  établissement,  le  1)  aotît  et  jours   sui- 
vants. Les  jeunes  pons  autorisés  à  se  p'-ésjntep  au  concours  diivront 
ôlre  arrivés  la  veille.  Ljs  demin  les  doivent  6tro  adressées  avant  le 
15  juillet,  au  ministère  de  laiçcicultiire  et  du  commerce,  à  Paris 
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XVII.  —  Sériciculture. 

La  maladie  de  la  flacherie  est,  comme  on  le  sait,  un  des  principaux 
obstacles  à  l'extension  de  l'industrie  séricicole  dans  nos  contrées.  On 
sera  donc  satisfait  d'apprendre  qu'un  agriculteur,  M.  Baudran,  de 
St-Bauzille-du  Putois,  a  trouvé  un  procédé  de  sélection  grâce  auquel 
les  vers  résisteront  à  toutes  les  causes  de  ruine;  l'inventeur  du  moins 
l'affirme,  et  son  procédé  semble  réellement  très  recommandable,  tout 
en  étant  extrêmement  simple.  11  consiste  à  choisir,  dans  les  cocons 
destinés  au  grainage,  les  cocons  très  durs  aux  deux  extrémités;  la 
faiblesse  à  l'un  des  bouts,  ou  aux  deux  bouts,  suppose  un  individu 
malade  et  doit  être  un  motif  d'exclusion.  Il  sera  facile  de  voir  si  les 
cocons  ainsi  choisis  donnent  réellement  une  graine  supérieure,  au- 
quel cas  rien  ne  s'opposerait  plus  à  la  culture  en  grand  du  mûrier  et 
des  vers  à  soie;  c'est  ce  que  nous  saurons  dès  la  campagne  prochaine 
si  les  graineurs  veulent  bien  faire  les  préparatifs  nécessaires. 

XVIII.  —  Le  phylloxéra. 

Peu  de  nouvelles  à  ajouter  cette  semaine  à  celles  que  nous  avons 
déjà  publiées.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés  du  19  juin, 
M.  Raymond  député  de  la  Loire,  a  proposé  qu'une  commission  de  onze 
membres  fût  nommée,  en  vue  d'étudier  et  de  comparer  les  résultats 
obtenus  jusqu'à  ce  jour  par  les  divers  procédés  appliqués  contre  le 
phylloxéra,  tels  quel'emploi  des  insecticides,  la  submersion,  la  plantation 
en  terrains  sablonneux,  legrefTagesur  ceps  américains.  Cettecommission 
devrait  profiler  de  la  prorogation  du  parlement  pour  aller  faire  sur 
place  les  constatations  nécessaires,  afin  de  pouvoir  présenter,  dès  la 
reprise  des  travaux  parlementaires,  unrapportcontenantlanomenclature 
des  faits  qu'elle  aura  constatés  et  des  expérimentations  dont  le  succès 
est  consacré  par  une  pratique  de  plusieurs  années.  La  demande  d'urgence 
n'a  pas  été  adoptée,  et  ce  projet  dcrésoliition  à  été  renvoyé  à  l'examen 
de  la  commission  d'initiative  parlementaire. 

XIX.  —  Ciil'.ure  du  tabac  dans  Vauclvse. 

A  différentes  reprises,  nous  avons  signalé  les  vœux  formulés  par  les 
agriculteurs  du  département  de  Vaucluse,  en  vue  d'être  autorisés  à 
cultiver  le  tabac.  Ces  vœux  vont  recevoir  un  commencement  d'exécu- 
tion. 11  résulte,  en  effet,  d'une  lettre  écrite  récemment  par  M.  le 
ministre  des  finances  à  l'un  des  députés  du  département,  que  cette 
culture  vient  d'être  autorisée  à  titre  d'essai.  En  conséquence,  le  dépar- 
lement de  Vaucluse  sera,  lors  de  la  fixation,  au  mois  de  novembre 
prochain,  du  contingent  de  la  culture  indigène  pour  1881,  compris  au 
jQombre  des  déparlements  entre  lesquels  ce  contingent  sera  réparti. 
:ii£j   Kiuo^.fe.-Jo'i.,  XX.  —  Les  sucres  et  les  betteraves. 

Les  pluies  abondantes  des  dernières  semaines  ont  favorisé  la  végé- 
tation des  betteraves.  Dans  la  plupart  des  départements  où  celte  cul- 
ture a  pris  une  grande  extension,  on  paraît  généralement  satisfait  des 
apparences  qu'elle  présente.  Le  dégrèvement  de  l'impôt  du  sucre 
est  toujours  la  grande  préoccupation  du  moment.  Cette  préoccupation 
vient  encore  de  se  faire  jour  au  congrès  agricole  qui  s'est  tenu  à 
Melun.  Le  congrès  a  émis  le  vœu  que  le  projet  de  dégrèvement  propo- 
sé par  le  gouvernement  fût  volé  par  la  Chambre  et  le  Sénat  dans  la  pré- 
sente session,  afin  qu'il  pût  être  mis  à  exécution,  suivant  le  projet  de 
M.  le  ministre  des  finances,  dès  le  1"octobre  prochain.       J.-A.  Baural. 
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Après  avoir  fait  visiter,  il  y  a  deux  ans,  à  mes  élèves  de  l'école  de 
Grignoa  la  production  chevaline  de  la  plaine  de  Caen,  lors  de  notre 
excursion  en  Normandie,  dont  mon  collègue  M.  Dubostar-snda  compte, 
j'ai  pris  la  libsrté  de  publier  une  appréciation  de  l'état  actuel  de  cette 
production.  Au  retour  du  voyage  que  nous  venons  d'accomplir  cette 
année,  dans  les  mêmes  conditions,  jusqu'aux  limites  extrêmes  de  la 
région  pyrénéenne,  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  d'en  faire  autant 
au  sujet  de  celle  de  la  plaine  de  Tarbes. 

Au  point  de  vue  de  la  remonte  de  l'armée,  qui  cause  à  notre  pays 
tant  de  préoccupations,  celle-ci  n'a  certes  pas  moins  d'importance  que 
la  première.  A  mes  yeux  elle  en  a  bien  davantage;  car  pour  la  bonne  con- 
stitution das  armées  modernes,  la  cavalerie  légère,  mobile,  rustique, 
résistante,  sobre,  peut  rendre  des  services  autrement  considérables 
que  ceux  qu'il  est  permis  d'attendre  des  chevaux  normands,  principa- 
lement produits  en  vue  des  attelages  de  luxe,  dont  les  rebuts  seuls 
peuvent  être  accessibles  à  nos  régiments. 

Dans  notre  voyage,  nous  avons  été  en  mesure  de  l'étudier  de  la 
manière  la  plus  pratique  et  la  plus  efficace.  Nous  ne  nous  sommes  pas 
bornés  à  l'examen  des  sujets  produits  et  de  leurs  conditions  de 
production,  techniques  et  économiques;  nous  n'avons  pas  seulement 
jugé  leurs  formes,  nous  avons  mis  à  l'épreuve  leur  capacité  motrice  et 
ce  que  je  demande  la  permission  de  nommer  leurs  qualités  morales. 
Nos  élèves  savent  expérimantalemeat  aujourd'hui  ce  qu'ils  doivent 
penser  de  ce  qui  leur  a  été  enseigné  à  ceté^ard. 

Grâce  à  l'obligeance  et  à  la  courtoisie  de  M.  Trélut,  de  M.  desChizeaulx 
et  de  M.  le  commandant  Becqney,  nous  avons  pu  visiter  à  Tarbes,  dans 
les  meilleures  conditions  d'utilité,  le  dépôt  d'étalons  et  le  dépôt  de  re- 
monte;  dans  la  plaine   l'établissement  important  de  production    de 
M.  Maurice  Jlontagnan,  que  M.  Trélut,  donlla  capacité  spéciale  est  bien 
connue,  aide  de  ses  conseils.  L'aimable  complaisance  de  M.  Laborde 
nous  a  permis  de  faire  en  voiture  ou  à  cheval,  les  courses  d'Argelès  à 
Cauterels  et  d'Argelès  à  Gavarnie,  par  Luz  et  St  Sauveur.  Il   n'y  avait 
pas  seulement  là  pour  nous  le  charme,  d'ailleurs  fort  appréciable,  des 
excursions  de  touristes^dans  des  sites  montagneux  d'un  pittoresque 
si  grandiose.  Des  zootechnistes  ne  pouvaient  échapper  en  môme  temps 
à  la  notion  de  la  vigueur  et  de  la  solidité  des  petits  chevaux  pyrénéens, 
qui  nous  portaient  vers  ces  beautés  de  la  nature,  soit  qu  ils  lussent 
attelés  à  nos  landaus  eu  que  nous  les  eussions  entre  les  jambes. 

A  l'école  vétérinaire  de  Toulouse,   où  .AI.M.  les  professeurs  Labat, 
Laulanier  et  Toussaint  ont  bien   voulu   faire  à  nos  élèves   les  hon- 
neurs de  leurs  laboratoires  et  les  ïûitier  aux  résultats  de  quelques- 
uns  de  leurs  intéressants  travaux,  on  nous  a  montré  les  six  étalons  du 
*'     dépôt  de  Tarbes  actuellement  en  station  de  monte.  A  .Vuch,  le  concours 
^'     hippique  annexé  au  concours  régional  nous  a  permis  de  voir  réunis  les 
^  '     éléments  de  choix  de  la  production  chevaline  de  la  circonscription  du 
Midi,  étalons,  juments  et  poulains.  M.  Jean  David,  maire  et  député  du 
Gers,  à  tenu  à  nous  faire  lui-môme  les  honneurs  de  ce  concours. 
,  Ce  sont  là,  si  je  ne  m'abuse,  des  moyens  d'étude  assez  compkts  et 

^'Utissi  instructifs  pour  le  maître  que  pour  les  élèves  qui  en  ont  profué. 


Avant  d'essayer  de  metlro  ea  lumière  les  ensôigneinôntsquetcitis''n(>às 
en  avons  tires,  je  ne  remplirai  qu'un  slricl  devoir  en  priant  les  personnes 
que  je  viens  de  nômmei'  conime  s'étant  mises  si  gracieusement  à  notre  ' 
disposition,de  vouloir  bien  en  agréer  nos  plus  vils  remercîmenls.  Nous 
avons  été  habitués,  du  reste,  dans  toutes  nos  excursions,  à  rencontrer' 
partout  un  tel  accueil,  que  je  me  plais  à  attribuer,  pour  mon  compte^'^ 
au  sentiment  universel  de  leur  utilité  scientifique  et  pratique.  i  ^^ 

^ 'La  plaine  de  Tirbes,  quant  à  la  production  chevaline, est  à  la  régiirttt 
pyrénéenneceque  laplainedeCaenestà  laNormandie.  On  n'y  entretient 
guère  de  poulinières.  Les  poulains  qui  s'y  élèvent  sont  nés  ailleurs, 
ils  y  sont  introduits  après  leur  sevrage^  On  y  rencontre  donc  l'élite 
delaproduclion  régionale.  Actuellement,  lebut  de  l'industrie  est,  comme 
dans  la  plaine  de  Caen,  d  obtenir  le  plus  possible  d'étalons  susceptibles 
d'être  achetés  par  l'administration  des  haras,  c'est-à-dire  de  sujets  de 
premier  choix.  Le  deuxième  choix  est  livré  au  commerce.  Les  rebuts 
vont  au  dépôt  de  remonte. 

Chez  M.  MauriceMonlagnan,à  Pradas,  nous  avons  vu  les  trois  groupes 
de  poulainsd'un  an,  de  deuxetde  tiois  ans,  dont  1  ensemble  représente 
le  système.  Les  deux  premiers,  en  liberté  dans  leurs  parcs  et  se  livrant 
à  leurs  exercices  de  courses  et  de  sauls,  nous  ont  ol't'ert  un  spectacle 
vraiment  intéressant.  L'élégancede  leurs  lormesetdeleurs  libres  allures, 
alliant  la  souplesse  à  la  vélocilé,  seprofilanl  d'ailleurs  dans  un  cad^rB' 
charmant,  était  une  iête  pour  l'œil  de  l'artiste,  aussi  bien  qu  un  sujet 
d'admiration  pour  ce  qu'on  appelle  1  homme  de  cheval.  Les  poulains^ 
de  trois  ans  nous  ont  été  présentés  en  main  par  un  personnel  habile  ài^ 
faire  valoir  leurs  beautés  corporelles  elleursallures,  qui  nousontparu' 
d'ailleurs  remarquables,  Us  font  honneur  à  la  fois,  comme  ceux  des 
deux  autres  groupes,  à  la  '  compétence  spéciale  de  M.  Trôlut  qui  les  a 
choisis  et  à  la  sollicitude  du  jeune  éleveur  qui  les  fait  soigner  d'après 
ses  conseils.  11  n'y  a  que  des  éloges  pour  lespraliques  suivies  dans  1  éla-' 
blissement,  et  que  des  vœuxà  faire  pour  que  les  circonstances  rendent 
possible  économiquement  la  mulliplication  d'entrepris-es  semblables 
dans  la  plaine  de  ïarbes.  1  a  production  clievalineméridiunale,qu'ilestsi 
désirable  devoir  s'etendredansl'intérêt public,  en  serait  singulièrement 
favorisée. 

Ces  chevaux  sontgenéralement  qualifiés  d'anglo-arabes.  lis  sont  d'un 
type  excellent,  parlailementappropi'ié  aux  conditions  de  milieu.  En  les 
comparant  à  ceux  que  nous  avions  vus  dans  un  autre  temps,  qui  nous 
étaient  si  vantés  sous  le  nom  de  race  bigourdane  améliorée,  lorsque  l'ad- 
ministration des  haras  suivait  àTarbes  une  autre  direction,  nous  n'avons 
pu  manquer  d'être  frappés  de  leur  évidente  supériorité.  A  la  distinction 
native  de  leur  souche  naturelle  ils  joignent  l'harmonie  et  la  correction 
des  formes,  l'ampleur  de  la  poitrine,  la  solidité  des  articulations.  Les 
observateurs  superficiels  leur  reprochent  une  prétendue  insulli.'iance 
de  taille.  En  vérité  ils  ne  sontpas  grands,  et  les  sujets  de  la  production 
courante  le  sont  encore  moins. 

Ce  qu  un  tel  reproche,  ayant  sa  source  dans  l'ignorance  prétentieuse 
des  véritables  conditions  d'utilité  des  moteurs  animés,  a  l'ail  do  mal 
à  la  production  chevaline  méridionale,  est  incalculable.  Ce  mal  s'atténue 
progressivement,  depuis  que  l'administration  des  haras  a  renoncé  à 
son  ancienne  utopie;  mais  le  eoncouis  hippique  d'Aucli  nous  a  bien ■ 
montré  qu'il  n'est  point  encore  tout  à  fait  guéri.  i'.'  u  ^"^il  ' 
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a  Ji'utopie  consistait  àvouloir  grandir  la  taille  des  chevaux  p}'PéI>éeaÉi^. 
par  l'emploi  dos  étalons  anglais  de  la  variété  de  courses.  Nous  avons,, 
connu  le  tempsoù  le  dépôt  deTarbes  et  celui  de  Pau  en  étaient  presque, 
exclusivement  peuplés.  Alors  les  étalons  de  ces  dépôts,  faisant  le  raoatq, 
dans  la  circonscription  du  Midi,  étaient  ou  des  purs  sang  anglais  oUj; 
des  demi-sang  légers,  selou  les  expressions  consacrées  dans  lehngagej 
hippique.  L'administration  dece  temps  làproscrivaitlesétaloijsorientau:^^; 
dits  arabes,  comme  trop  petits  et  incapables  de  procréer  des  chevaux 
propres  au  service  delà  cavalerie  légère.  A  Tarbes,  M.  Fould  enlr,:tenait 
un  haras  privé  d'étalons  de  courses,  auquel  il  assurait  une  clientèlepa,nj 
les  moyens  nombrem^:quesa;qualilé  de  ^winistpeid^iVifimperjeuri  mettaiti 

à    sa  disposition. nlidi'l  mIi  irr,!<,l     ;it.,frra|!'i.,1.,i'.    '4Îcr,(-ji...S'»   pnil'îf'jvvi,-;'-!  •^ 

Aujourd  hui,  les  étalons  de  la  circonscription  sont  à  peu  près  tous 
d'origine  orientale  ou  des  produits  français  qualiliés  d'anglo-arabes,. 
Théoriquement,  l'origine  de  ceux-ci  importe  peu.  Nous  ne  nous  atlaj- 
derons  point  à  discuter  les  idées  que  les  hippologues  empiriques  attar/ 
chent  à  leur  qualité.  L'origine  ethnique  des  chevaux  de  courses  étî^nt 
connue,  l'important  est  que  les  anglo-arabes  qui  font  Ifi  monte  dan?, 
la  région  pyrénéenne,  se  rapprochent  beaucoup  plus,  par  leur  taille  et| 
par  leurs  formes  générales,  par  leur  type,  du  cheval  oriental  que  (Ju; 
cheval  anglais.  Chez  M.  Maurice  Montagnan,  par  exemple,,  dont  noi^^ 
avons  parlé  plus  haut,  l'observateur  non  prévenu  n'aurait  point  dija-; 
tingué  les  lils  d'Anglo-Arabes,  des  fils  d'Arabes  tout  court,  pfis, 
plus  qu'au  dépôt  de  Tarbes  il  ne  pourrait  disùnguer  les  pères,  fSculs 
lés  sujets  non  réussis,  ceux  qui  s'éloignent  de  l'idéal  qu'on  s'est 
formé,  sont  reconnaissables.  Il  y  en  a  certainement.  Mais  c'est  le  plus 
petit  nombre.  A  cet  égard,  l'administration  des  haras  est  donc  dang 
la  bonne  voie,  et  je  me  plais  à  rendre  aux  idées  pratiques  du  direch 
teur  du  dépôt  de  Tarbes,  après  la  conversation  que  j'ai  eu  i'avantagq 
d'entretenir  avec  lui,  une  justice  qui  ne  sera  point  suspecte  de  partiaq 
lité.  il  faut  souhaiter  que  son  intluence  se  maintienne,  tant  que  pourra 
durer  l'administration  dont  il  est  assurémenjt  l'un  des  Ibnclionnaires 
les  plus  distingués.  U  me  paraît  certain  que.  fjqi^  jipcervention,nB;fera 
point  de  mal.  •     :■   ,.;;  ...;,!■!  i  '.-i  ,^r  :  ,.^.|,. ■■)!,,;■.'  ■    , .:  '■■■:     , 

Il  est  admis  maintenant  qu'en  ce  qui  concerne  la  reproduction,  l^» 
idées  ainsi  fconstalées  doivent  prévaloir  dans  toute  la  région  du 
Sud -Ouest.  Ce  sont  les  bonnes.  Elles  ne  feront  que  se  consolider. si 
l'on  parvient: à  faire  comprendre  aux  hommes  influents  do  ■  pays  q|iji|é) 
l'agrandissement  de  la  taille  de  leurs  chevaux  ne  peut  pas  être  utile-, 
ment  obtenu  par  l'interuiédiairo  des  étalons.  Leur  succès  sera  surtoUjI; 
assuré  si  l'administration  de  la  guerre,  enfin  éclairée  sur  lt^,s  intér^^^ 
qui  lui  sont  confies,  arrive  à  s'apercevoir  qu(?>ipour  faire  campagBÇpl 
les  |)otits  chevaux  sont  meilleurs  (ju*  les  grands.  i  •!(  ,  ib 

'  iFour  quiconque  est  capable  dô  calculer  la  capacité  mécanique  des, 
rnoteurs  animés,  cela,  ne  saurait  faire  roi)jet4'awcMiU,i|ovte.  (Maisppu^', 
s'en  convaincre  facilement,  il  suffit  de  vpjirif^i  li<?3UVfe'le8- prl-i'*  Ç^Çt, 
vaux  pyrénéens.  En  nionUuit,  toujours  aux  allures  yivoi^,  id'Arpiéli'*  ''^ 
Caulerels  et  d'Argelès  à  (ravaruie,'dans,  un  lourd,  Jap4;in/.i  fi!>*'"rî(^  ,-.4ft 
sixupersonnesietiatleléldeKiuatre  d.9i|flWii<!l*py*nx»i6,vi.ivV()Q(;  ,^e.,plt;l|a|,^()pf; 
viéatipBéeâdé  par  un  noniibreux'  grOupo  (île.,«a,valiprs|;  qh  r(Qtr,quvaj'ii,|û 
lefi.iiéiiaaki.aiUiiiu'iAie  laj|ili^i|>  Isurila  Tou,(|e,id^;  Gayarnie,;!^»;^,  ;i^fîr\>v,s 
chevaux,  qui  nous  avaiejii'jfl^nulmii^  tli*)iv<i>ililfe(i;à)(Ci^qt^f^lS  J9tiipo,4fti(9tt 
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avaient  ramenés,  et  qui  nous  ramenaient  de  Gavarnie;  en  retrouvant 
le  soir  à  Argelèsces  mêmes  chevaux  toujours  aussi  ardents  qu'au 
départ  et  en  songeant  qu'ils  seraient  encore  prêts  à  repartir  le  lende- 
main et  les  jours  suivants,  si  leurs  maîtres  trouvaient  de  nouveaux 
touristes  à  conduire,  et  cela  durant  toute  la  saison;  en  vérifiant  de 
nouveau  cela  déjà  tant  de  fois  constaté,  je  me  demandais  une  fois  de 
plus  par  quelle  aberration  nos  hippoJogues  officiels,  militaires  ou 
civils,  en  sont  venus  à  prétendre  que  la  France  ne  peut  pas  trouver 
chez  elle  de  quoi  pourvoir  aux  besoins  équestres  de  sa  cavalerie 
légère. 

En  fait,  la  réponse  n'est  pas  difficile.  C'est  que  la  notion  pratique 
leur  échappe.  Il  semble  que  pour  eux  la  cavalerie  ne  soit  point  faite 
pour  rendre  des  services  à  la  guerre,  mais  seulement  pour  tlatter  le 
regard  de  ceux  qui  la  passent  en  revue  ou  la  voient  défiler.  Il  leur 
jaut  plutôt  des  beaux  que  des  bons  chevaux.  L'esthétique  les  domine. 

Lejour  où  ces  idées  fausses  auront  fait  place  à  des  notions  plus 
conformes  au  bon  sens,  c'est-à-dire  à  la  science,  qui  n'est  que  le  bon 
sens  mis  en  équation,  ce  jour-là  sera  marqué  par  une  véritable  con- 
quête à  la  fois  pour  l'industrie  et  pour  la  défense  nationales.  La  ré- 
gion pyrénéenne,  en  particulier,  sera  devenue  pour  la  remonte  de  nos 
régiments  une  source  qui  peut  être  considérée  comme  inépuisable.  En 
payant  les  petits  chevaux  du  pays  à  leur  valeur  commerciale,  on  en 
pourra  obtenir  autant  qu'on  en  voudra. 

Il  n'est  ))as  dit,  cependant,  que  leur  taille  moyenne  ne  puisse 
s'élever  un  peu  et  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire  autre  que  de  continuer  les 
errements  actuels,  quant  aux  étalons,  pour  les  améliorer.  Les  chevaux 
de  paysan  sont  vigoureux,  ardents,  rusliques,  sous  leurs  formes  sou- 
vent incorrectes,  sans  contredit.  Ceux-là,  qui  s'élèvent  un  peu  comme 
ils  veulent,  sont  solides,  mais  ils  restent  petits.  Les  autres,  considérés 
comme  l'élite,  et  que  nous  avons  pu  voir  à  ce  titre  exposés  au  con- 
cours d'Aucli,  sont  mieux  soignés,  ils  ont  plus  de  taille,  ils  flattent 
l'œil  de  l'amateur  superficiel,  dont  l'attention  est  surtout  attirée  par 
les  formes  corporelles  et  par  la  physionomie;  mais  ils  ont  générale- 
ment un  défaut  important  ;  les  articulations  de  leurs  membres,  sur- 
tout les  inférieures,  manquent  de  largeur  et  de  solidité.  C'est  pir  là 
qu'ils  périclitent  après  un  court  service.  On  y  constate  bientôt  des 
avaries. 

Les  pratiques  suivies  par  les  éleveurs  qui  passent  pour  les  plus 
soigneux,  en  sont  la  cause.  Les  poulains  du  Midi  ne  sont  soumis,  du- 
rant leur  croissance,  à  aucune  gymnastique  fonctionnelle.  Dans  la 
plaine  de  ïarbes,  notamment,  le  préjugé  général  est  que  les  jeunes 
chevaux  ne  sont  capables  d'aucun  travail.  Cela  nous  a  été  articulé 
comme  une  condition  d'infériorité  économique,  par  rapport  aux  con- 
ditions de  la  Normandie,  et  comme  une  raison  de  justice  pour  obtenir 
du  gouvernement  des  prix  d'achat  plus  élevés.  On  invoque  l'ardeur 
du  tempérament  et  la  difficulté  du  caractère  comme  des  obstacles 
insurmontables  pour  le  dressage  des  jeunes  sujets. 

J'ai  été  surpris,  je  dois  le  dire,  d'entendre  cela  de  la  bouche 
d'hommes  éclairés.  Il  est  pourtant  évident  qu'une  telle  idée  ne  supporte 
pas  l'examen.  Les  chevaux  des  Pyrénées  seraient-ils  donc  naturelle- 
ment plus  intraitables  que  leurs  ascendants  orientaux?  Us  sont  [ilus 
intelligents,  par  conséquent  plus  sociables  qu'aucun  des  autres  che- 
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i?aux  français.  Leur  éducation  ne  peut  pas  être  plus  difficile.  Il  doit 
suffire  de  les  habituer  de  bonne  heure  au  contact  de  l'homme  et  de 
les  traiter  avec  douceur  pour  obtenir  leur  soumission.  Ne  faut-il  pas 
finalement  en  venir  à  leur  dressage?  Pourquoi  celui-ci  serait- il  plus 
difficile  à  l'âge  de  dix-huit  mois  qu'à  celui  de  trois  ans  et  demi  ou  de 
quatre  ans?  L'objection  tirée  de  leur  tempérament  ardent  et  de  leur 
caractère  vif  n'est  donc  point  acceptable.  Au  lieu  de  l'appuyer  et  de  le 
fortifier  dans  l'esprit  des  éleveurs,  les  hommes  distingués  auxquels  je 
viens  de  faire  allusion,  devraient,  au  contraire,  faire  tous  leurs 
efforts  pour  la  détruire.  Ils  rendraient  ainsi  un  signalé  service  à  l'in-l 
dustrie  chevaline  pyrénéenne. 

Nous  avons,  dans  le  Traité  de  zootechnie  (t.  IIL),  fait  ressortir  l'im- 
portance et  développé  les  effets  techniques  et  économiques  de  la 
gymnastique  fonctionnelle  ainsi  comprise,  sur  la  production.  Jointe  à 
une  alimentation  d'hiver  meilleure  et  plus  régulière,  qui  a  pour  résul- 
tat infaillible,  comme  nous  l'avons  démontré  dans  le  môme  ouvrage, 
d'amplifier  toutes  les  dimensions  linéaires,  en  déterminant  un  déve- 
loppement continu  durant  toute  la  période  de  croissance,  elle  assure 
à  l'appareil  locomoteur  une  construction  plus  solide,  qui  fait  acquérir 
aux  sujets  plus  de  valeur  commerciale.  Ces  sujets  deviennent  ainsi 
plus  grands  et  plus  durables,  en  même  temps  que  plus  serviables  et 
moins  coûteux  à  produire.  C'est  de  ce  côté  qu'il  faut  se  diriger  ma'n- 
tenant,  pour  améliorer  dans  la  plaine  de  Tarbes  et  dans  le  reste  du 
Sud-Ouest,  la  production  des  chevaux.         A.  Sanso.n, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'Ecole  nationale  de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

DROIT  RURAL 

PRIVILÈGE    DES    DOMESTIQUES    DÉ    LABOUR. 

Un  de  nos  lecteurs  nous  pose  les  questions  suivantes  en  les  accom- 
pagnant d'observations  qui  précisent  les  faits  dont  elles  naissent  : 

«  L  —  Le  propriétaire  de  biens  loués  est-il  privilégié  sur  le  produit  des  ré- 
coltes, avant  les  domestiques  de  labour? 

«  IL  —  Les  domestiques  de  labour  peuvent-ils  être  assimilés  aux  moissonneurs, 
bineurs  de  betteraves  ou  gens  travaillant  aux  récoltes? 

a  Dans  le  cas  présent,  au  mois  de  juin  1879,  le  fermier  résiliait  son  bail,  aban- 
bonuant  au  propriétaire,  en  paiement  de  ce  qu'il  lui  devait,  les  récoltes  qui  se  trou- 
vaient sur  ses  terres.  Ces  récoltes  furent  vendues  sur  pied  par  adjudication  et  ne 
produisirent  pas  assez  pour  indemniser  le  propriétaire. 

«  En  même  temps,  les  autres  créanciers  faisaient  vendre  tout  le  matériel  de 
culture,  et  le  matériel  se  trouvant  dans  la  ferme  ;  les  domestiq-ues  de  labour  n'ayant 
pu  exercer  leur  privilège  et  être  payés  intégralement  sur  ce.tte  vente,  demandent  à 
être  considérés  comme  moissonneurs  ou  bineurs  de  betteraves  (ouvriers  travaillant 
directement  et  exclusivement  aux  récoltes).  Us  réclament  même  plus  que  l'année, 
courante.  ., 

«  Dans  notre  contrée,  le  domestique  de  labour  est  celui  qui  est  occupé  à  l'an- 
née dans  la  ferme,  qui  laboure  les  terres,  les  travaille,  charrie  les  fumiers,  mène  le 
grain  au  marché,  et  lait  tous  autres  travaux  ea  dehors  de  la  culture  que  comporte 
la  ferme.  »  ■jllii'iil! 

La  solution  de  la  première  question  dépend  de  la  solution  donnée 
à  la  seconde. 

La  situation  juridique  des  domestiques  de  labour  sera  différente, 
suivant  qu'ils  seront  assimilés  aux  gens  travaillant  directement  aux 
semences  et  aux  récoltes,  ou  qu'on  les  envisagera  comme  des  gens  de 
service  ordinaires,    tua'up  eoldi.i:)(if-  «u'q  Jn'jiip'i^nnn  inq  .^-.IrDiiilhjIfii 
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S'ils  sont  de  simples  gens  de  service,  leur  privilège  est  écrit  dans  le 
§  4  de  lart.  2101  du  Code  civil,  aux  termes  duquel  les  salaires  des 
gens  de  service,  pour  l'année  échue  et  ce  qui  est  dû  sur  l'année  cou- 
rante, constituent  des  créances  privilégiées  sur  la  généralité  des 
meubles. 

Ce  privilège  s'étend  aux  immeubles,  conformément  à  l'art.  2104, 
en  sorte  que  1  on  soutiendrait  vainement  que  les  récoltes  sur  pied  y 
échappent,  en  vertu  de  leur  caractère  immobilier  consacré  par 
l'art.  b'iO.  D'ailleurs,  il  s'agit  du  prix  de  la  récolte. 

11  est  donc  aussi  général  que  possible,  mais  il  est  primé  par  le  privi- 
lège du  propriétaire  bailleur.  C'est  du  moins  la  jurisprudence  actuelle 
de  la  Cour  de  cassation  qui,  sans  poser  en  règle  la  priorité  des  privi- 
lèges spéciaux  sur  les  privilèges  généraux,  comme  le  faisait  un  arrêt 
de  la  Chambre  des  requêtes  du  29  mars  1 849,  proclame  au  contraire  la 
nécessité  d'apprécier  chaque  privilège  spécial  et  chaqre  privilège  té- 
néral  en  conllit,  pour  la  détermination  du  rang  qu'ils  sont  respective- 
ment appelés  à  obtenir,  et  accorde  la  priorité  au  bailleur  sur  les  gens 
de  service  eu  égard  à  la  qualité,  au  caractère  particulier  de  sa 
créance  '. 

Que  si,  au  contraire,  les  domestiques  de  labour  doiventêtre  envisagés 
comme  des  ouvriers  ayant  travaillé  directement  à  l'ensemencement  ou  à 
la  récolte^  et  s'ils  agissent  comme  tels,  leur  privilège  ne  s'étend  pas  au 
delà  du  prix  de  la  récolte  de  l'année  (art.  2102),  mais  dans  ce  cas, 
ils  priment  le  propriétaire.  L'ait   2102  le  dit  formellement. 

Reste  à  savoir  dans  quelle  catégorie  il  convient  de  ranger  les  domes- 
tiques de  labour. 

Les  termes  de  l'art.  2102  sont  aussi  généraux  que  possible.  Il  en 
résulte  que  toute  somme  due  pour  semences  ou  frais  de  récolte  donne 
lieu  au  privilège.  Il  suffit  donc,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Dalloz  (V° 
Privilèges,  n.  294),  que  des  fournitures  ou  des  travaux  aient  été  faits 
en  vue  de  la  récoUepour  que  le  privilège  doive  être  admis. 

Est-il  nécessaire  que  celui  qui  prétend  au  privilège  ait  travaillé 
directement  à  la  récolte,  ou  suffit-il  qu'il  l'ait  préparée  en  accomplis- 
sant une  tâche  sans  laquelle  il  n'y  aurait  pas  eu  de  récolte  possible, 
comme  par  exemple  le  labourage? 

Si  Ion  s'en  tient  à  un  arrêt  de  la  cour  de  Limoges  du  2G  août  1 848, 
souvent  cité  (Dali.,  49,  2,  173.),  le  privilège,  pour  frais  de  récolte, 
accordé  aux  tiers  par  le  §  4  de  l'art.  2102,  par  préférence  au  proprié- 
taire, n'appartient  qu'à  ceux  qui,  tels  que  domestiques,  ouvriers  jour- 
naliers, etc.,  ont  pris  une  part  directe  à  l'ensemeacement  des  terres 
ou  à  la  levée  des  récoltes. 

D'autre  part,  la  Cour  de  cassation  a  décidé,  par  un  arrêt  de  la 
Chambre  des  requêtes  du  9  novembre  1857  (Dali.,  1858,  2,  30)  que 
les  expressions  :  sommes  dues  pour  semences,  ne  peuvent  s'entendre, 
suivant  leur  sens  naturel,  que  des  sommes  dépensées  et  dues  par  .le 
fermier  pour  le  prix  du  froment,  seigle  et  autres  céréales  confiées  à  la 
terri! ;  et  les  expressions  :  sommes  dues  p^iur  frais  de  recolle  de  l'année, 
que  dos  sommes  dépensées  et  dues  pour  moissonner,  battre  le  blé  ou 
autres  récoltes  et  les  mettre  en  sûreté. 

Et  la  Cour  suprême  appelée  à  se  prononcer  à  propos  de   la  créance 

1.  fiv   rej,  f9jaav.  1864,  Dali.  64,  1,  80. 
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d'un  fournisseur  d'engrais  ajoute  que  «  ce  serait  forcer  le  sens  des 
termes  de  la  loi  que  de  leur  donner  une  signification  telle  qu'ils  com- 
prissent toutes  les  sommes  qui  auraient  été  dépensées  afin  d'obtenir 
une  meilleure  récolte,  par  conséquent  celles  pour  engrais  répandus 
sur  le  sol  avant  les. semences.  » 

Disons  tout  de  suite  que  cette  jurisprudence,  en  ce  qui  touche  les 
fournitures  d'engrais,  est  vivement  critiquée  par  la  doctrine. 

M.  Pont,  notamment,  critiquant  un  arrêt  de  la  Cour  de  Caen,  rendu 
dans  le  même  sens,  dit,  sur  l'art.  2102  (n°  134),  que  toutes  sommes 
dues  pour  semences  ou  pour  frais  de  récoltes,  donnent  lieu  au  privi- 
lège, et  la  loi  ne  précisant  pas  et  ne  distinguant  pas,  ce  privilège  doit 
être  étendu  à  toutes  les  fournitures  faites  en  vue  de  la  récolte. 

De  son  côté,  Dalloz  fait  remarquer  que,  si  le  système  de  la  Chambre 
des  requêtes  a  le  grand  avantage  de  déterminer  avec  précision  l'éten- 
due du  privilège  dont  il  s'agit,  s'il  est  vrai  que  la  lettre  delà  loi  paraît 
lui  être  favorable,  cependant  il  est  regrettable  que  toute  dépense  faite 
pour  obtenir  la  récolte,  et  notamment  pour  en  obtenir  une  meilleure, 
n'ait  pas,  dans  cette  récolte,  un  gage  privilégié. 

«  Ne  trouve-t-on  pas  ici,  ajoute  M.  Dalloz,  la  double  considération 
qui  a  dicté  la  faveur  accordée  aux.  frais  de  semences  et  de  récoltes, 
à  savoir  l'intérêt  général  de  l'agriculture,  et  le  sentiment  d'équité  qui 
veut  que  celui  dont  les  fournitures  ou  le  travail  ont  mis  une  certaine 
valeur  dans  le  patrimoine  du  débiteur,  soit  préféré  sur  cette  valeur 
aux  autres  créanciers  ?  » 

Ces  observations,  il  faut  le  reconaître,  ont  une  grande  portée,  et, 
lorsqu'il  s'agit,  non  plus  d'un  fournisseur  d'engrais   qui,  la   plupart 
du  temps,  sera  un  industriel  ou  un  commerçant  à  la  tête  d'un  établis- 
sement considérable,  mais  d'un  ouvrier,  d'un  domestique  de  labour, 
c'est-à-dire  d'un  individu  auquel  la  loi,  d'une  façon  générale,  doit  éten- 
dre et  a  étendu  ses  faveurs,  nous  sommes  tenté  de  nous  y  associer. 
Remarquons,  d'ailleurs,  que  le  domestique,  dont  on  nous  décrit  les 
fonctions,  «  laboure  les  terres,  les  travaille  et  charrie  les  fumiers.  » 
Sans  doute,  il  est  employé  dans  la  ferme  à  d'autres  travaux;  mais  en 
multipliant  sa  besogne,   en  l'occupant  à  tous  les  gros  ouvrages   du 
dedans  et  du  dehors,  on  n'efface  point  ce  fait,   qu'il  a  creusé  le  sillon 
oii  sera  semé  le  grain,  qu'il  y  a  apporté  le  fumier  destiné  à  le  faire 
germer,  et  que,  parla  même,  il  a  directement  contribué  à  la  récolte 
aussi  bien  qu'à  l'ensemencement. 

Un  arrêt  ancien  de  la  Cour  régulatrice  (req.  3  janvier  1837,  Dalloz, 
1843,  1,  89)  décidait  que  les  avances  faites  pour  l'entretien  et  la  [ai- 
sance valoir  d'une  habitation  coloniale  jouissent  du  privilège  de  l'ar- 
ticle  2102.  Nous   n'avons  pas  à  nous  prononcer   d'une  façon    aussi 
générale;  mais,  nous  inspirant  à  la  fois  de  l'esprit  de  la  loi  et  de  l'in- 
térêt dû  à  ceux  qui  ont,  pour  la  part  la  plus  infime,  mais  la  plus  rude, 
contribué  à  faire  proiluire  la  récolte,  nous  inclinons  à  penser  (pi'il  est 
à  la  fois  légitime  et  juridique  d  étendre  à  la  catégorie  d'individus  dont 
il  s'agit  la  protection  spéciale  accordée  par  le  législateur  pour  favoriser 
l'agnculture.  Il  nous  paraît  que  ce  n'est  point  là  méconnaître  la  règle 
qu'un  droit  de  privilège  et  de  préférence  ne   s'induit  pas  d'un  cas  à 
l'autre.  Ce  n'est  point,  en  eflet,  à  proprement  parler,  un  cas  particulier 
que  la  loi  a  prévu  en  visant  les  fixais  de  récolte,  mais  bien  tout  un  ordre 
d'idées. 
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C'est  ainsi  que  la  Cour  de  Bordeaux  a  jugé  par  deux  fois,  h  quarante 
ans  dinlervalîe,  qu'on  doit  considérer,  comme  faisant  partie  des  frais 
de  récoltes,  le  prix  des  barriques  fournies  pour  loger  une  l'écolte  de  vin 
(Bordeaux,  '2  août  1831,  Dalloz,  v°.  Privil.  et  byp.,  n»  29'i  ;  et  Bor- 
deaux, 1"  janvier,  1872,  Dalloz,  73,  2.  14.) 

Celle  extension  du  §  4  de  l'article  2102  n'a  pas,  que  nous  sachions, 
été  censurée  par  la  Cour  suprême. 

Le  domestique  de  labour  trouverait-il  devant  elle  moins  de  faveur 
que  le  tonnelier?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Eug.  Pouillet, 


Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 


CONCOURS  RÉGIONAL  DE  BESANÇON- 

Le  concours  de  la  région  de  l'Est,  qui  avait  cette  année  pour  siège  la  ville  de 
Besançon,  eût  été  certainement  un  des  plus  intéressants  et  des  plus  remarquables 
de  l'année  s'il  n'avait  dé  contrarié  par  le  mauvais  temps.  De  la  pluie,  toujours  de 
la  pluie.  Afin  de  donner  plus  d'éclat  au  concours,  des  expositions  d'horticulture, 
de  laiterie,  de  sylviculture,  des  beaux-arts,  avaient  été  organisres,  soit  par  la  ville, 
soit  par  les  Sociétés  locales.  Enfin,  ces  concours  spéciaux  qui  donnent  aux  fêtes 
de  la  région  de  l'Est  un  cachet  spécial,  concours  de  tir  et  de  gymnastique,  n'avaient 
pas  été  oubliés.  Certains  esprits  misantliropes  protestent  quelquefois  contre  les 
réjouissances  dont  les  concours  régionaux  sont  l'occasion;  ils  paraissent  oublier 
qu'il  peut  y  avoir  autre  chose  au  monde  que  d'admirer  des  reproducteurs  parfaits 
ou  de  belles  machines,  et  que  beaucoup  de  cultivateurs  ne  viendraient  pas  au 
concours,  s'ils  n'y  trouvaient  en  même  temps  des  distractions  peut-être  parfois 
bruyantes  à  l'excès,  mais  qu'on  ne  rencontre  pas  aux  champs. 

C'est  sur  les  deux  grandes  promenades  de  la  ville  que  les  fêtes  avaient  été  orga- 
nisées :  à  Chamars,  le  concours  régional  et  l'exposition  laitière;  à  Micaud,  les 
expositions  d'horticulture  et  de  sylviculture. 

Les  animaux  figurant  dans  les  deux  classes  des  races  bovines  et  des  races  ovines 
offraient  un  ensemble  des  plus  satisfaisants.  La  région  comprend  deux  parties- 
bien  distinctes  :  la  plaine  et  le  coteau  comprenant  les  départements  da  Saône-et- 
Loire,  de  la  Cùle  d'Or,  de  l'Yonne,  et  une  partie  de  celui  de  la  Haute- Saône;  la 
montagne  couvrant  de  ses  ramifications  plus  ou  moins  élevées,  les  départements  du 
Jura,  du  Doubs  et  de  l'Ain.  A  ces  deux  parties  correspondent  des  races  bovines 
tout  à  fait  distinctes,  au  moins  dans  leur  état  actuel,  sinon  dans  leur  origine.  Dans 
la  plaine,  la  race  charolaise  et  ses  croisements  avec  la  race  durham  dont  plusieurs 
étaBles  ont  été  créées  dans  la  région.  Dans  la  montagne,  et  correspondant  à  des 
altitudes  de  plus  en  pKiS  élevées  :  d'aborJ  la  race  lémeline,  puis  la  variété  com- 
toise de  ]Montbéliard,  et  la  race  bressane.  Ces  dernières  étaient  naturellement  les 
mieux  représentées  à  Besançon.  Le  concours  ayant  eu  lieu  un  peu  tard  dans  la 
saison,  les  charolais  étaient  déjà  à  l'herbe,  et  peu  de  propriétaires  se  sont  présen- 
tés au  concours.  Toutefois,  il  y  avait  quelques  très  beaux  types,  principalement 
parmi  ceux  exposés  par  M.  le  comte  de  Laferrière.  Il  faut  citer  aussi  les  aniu  aux 
de  M.  Gauthier  et  de  M.  Petion.  Nous  retrouvons  ce  dernier  dans  la  section  des 
durhams,  où  il  lutte  brillamment  avec  quelques  éleveurs  célèbres  :  M.  Alexandre 
Lacour,  M.  le  comte  deMas-ol,  M.  Gréa.  Des  croisements  durhams,  ceux  avec  la 
race  charohise  sont  les  seuls  qui  présentent  de  l'intérêt;  il  y  en  a  de  beaux  spé- 
cimens ;  quant  aux  croisements  du  durham  aveô  les  races  bressane,  fémeline,  hol- 
landaise, ils  ne  sont  pas  à  l'avantage,  du  moins  au  concours,  de  la  race  dite  amé- 
lioratrice,  —  Nous  voici  aux  races  locales  et  surtout  laitières.  Une  centaine  de 
fémelins  s'alignent  dans  les  boxes  ;  c'est  un  ensemble  assurément  satisfaisant, 
mais  qui  paraît  un  peu  inférieur  à  ce  que  l'on  voyait,  il  y  a  quelques  années,  au 
concours  de  Vesoul.  Cette  race,  à  la  fois  rustique,  et  donnant  une  viande  d'excel- 
lente qualité,  avec  un  lait  assez  abondant,  quoique  un  peu  maigre,  a  certainement 
un  grand  avenir  :  on  peut  en  faire  ce  que  l'on  a  fait  de  la  race  limousine  ;  mais  les 
progrès  sont  lents,  les  membres  sont  encore  trop  massifs,  la  côte  n'est  pas  suffi- 
samment arrondie.  En  général,  les  femelles  valent  mieux  que  les  mâles.  Parmi 
les  principaux  exposants,  il  faut  citer  MM.  Léon  Dubourg,  Mamy,  Vernier, 
Chambaud,  presque  tous  de  la  Haute-Saône  ou  des  environs  de  Besançon.  La 
race  dite  de  Montbéliard  est  très  répandue  dans  les  hautes  parties  du  départe- 
ment ;  c'est  le    type  comtois  auquel  on    a  donné   un  autre   nom.  La  vache   est 
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excellente  laitière  ;  son  lait  est  riche,  et  sert  à  fabriquer  le  fromage  de  Gruyère. 
Il  y  en  avait  de  très  beaux  spécimens,  venant  surtout  des  étables  de  M.  Werlein, 
de  M.  Jules  Mourey,  de  M.  Prudhon,  de  M.  Pourtier  de  Chaucenne.  Ce  dernier 
exposait  aussi  de  très  beaux  animaux  de  race  Schwitz  Cette  dernière  race  présen- 
tait d'ailleurs  un  bon  ensemble  ;  il  faut  citer  les  animaux  de  M.  Déjeux,  de  M.  Tar- 
dy,  de  Mme  Jobez.  De  remarquables  bandes  de  vaches  laitières  complétaient  enfin, 
d'une  manière  très  heureuse,  l'exposition  bovine. 

Très  belle  exposition  de  mérinos  du  Châtillonnais.  Les  vieux  maîtres,  M.  Achille 
Maître^  M.  Japiot-Coton,  que  son  fils  continue  aujourd'hui,  maintiennent  leur 
renommée.  Un  plus  jeune  éleveur,  que  nous  avons  déjà  rencontré  à  Dijon,  M.  Tex- 
toris  (Hippolyte),  lutte  vigoureusement  avec  eux,  et  remporte  cette  fois  le  prix 
d'ensemble.  Les  autres  races  françaises  présentent  des  animaux  peu  remarquables. 
De  même  les  dishley,  dans  les  races  étrangères;  mais  les  animaux  de  M.  Colas, 
de  la  Nièvre,  relèvent  la  section  des  races  étrangères  à  laine  courte.  Dans  les 
croisements,  il  faut  citer  les  southdown-berrichons  de  M.  Ballot,  les  southdown- 
charmoises  de  M.  Barillon,  les  dishley-mérinos  de  51.  de  Ghazelle.  —  Quant  aux 
races  porcines,  ce  sont  les  yorkshires  qui  forment  la  presque  totalité  de  l'exposi- 
tion; M.  de  Lenoncourt  remporte  dans  cette  classe,  à  juste  titre,  le  succès  le 
plus  complet. 

L'encemte  du  concours  présentait  une  très  belle  collection  d'instruments  et  de 
machines  de  tous  genres.  Les  instruments  pour  la  culture  de  la  vigne  d'une  part, 
et  ceux  de  laiterie  d'autre  part,  étaient  particulièrement  nombreux.  Les  concours 
spéciaux  ont  mis  en  rehef  les  charrues  vigneronnes  de  M.  Robert  et  de  M.  Mo- 
reau-Chaumier,  les  bineuses  de  M.  Plissonnier,  les  semoirs  Smyth,  les  barattes 
Meugniot,  la  presse  à  fromages  de  M.  Laurioz,  l'écrémeuse  de  lait  de  Laval 
exposée  par  M.  Pilter,  le  réfrigérant  de  Lawrence  Les  cultivateurs  remarquaient 
beaucoup  les  herses  de  M  Puzenat  aîné.  M.  Derosne  avait  e.xposé  un  curieux 
modèle  de  fosse  à  fumier  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir. 

Les  fromages  et  les  beurres  formaient  la  partie  saillante  de  l'exposition  des  pro- 
duits. A  côté  des  beaux  fromages  de  Gruyère,  on  remarquait  les  fromages  crème 
ronds  et  carrés  exposés  par  M.  \\'erlein.  Cet  habile  agriculteur  a  créé  aux  Cha- 
prais,  dans  la  banlieue  de  Besançon,  une  laiterie  parfaitement  organisée,  peuplée 
de  bêtes  de  choix,  soignée  avec  amour,  et  qui  mérite  bien  la  qualification  de  laite- 
rie-modèle. Les  beurres  de  fruitières  étaient  également  assez  nombreux.  A  côté, 
on  voyait  les  vins  du  Doubs  et  du  Jura,  et  de  nombreux  produits  d'une  industrie 
florissante  dans  quelques  parties  de  la  montagne,  notamment  à  Ornans,  la  fabri- 
cation du  kirsh  ou  eau  de  noyau. 

Le  concours  de  la  prime  d'honneur  s'est  terminé  par  l'attribution  de  la  prime 
d'honneur  à  Mme  Vve  Jobez.  Elle  continue  depuis  cinq  ans  les  traditions  de  l'un 
des  agriculteurs  les  plus  distingués  de  la  région.  C'est  en  lik&  que  M.  Charles 
Jobez  a  commencé  à  Montorgi',  les  travaux  d'améliorations  qui  en  ont  fait  un  des 


domaines  les  plus  remarquables  de  tout  le  pays. 
Voici  la  liste  comijlèle  des  réc 


iplèle  des  récompenses  attribuées  dans  les  diverses  sections  du 
concours. 

Prime  d'honneur  consistant  en  une  coupe  d'argent  de  la  valeur  de  3,;i00fr.  et  une  somme  de 
2.000  fr.  pour  l'exploitation  du  déparlement  du  Doubs  nyant  réalisé  les  améliorations  les  plus 
utiles  et  les  plus  propres  à  6tre  oflei  tes  comme  exi:m\  le,  déi;(rnée  à  Mme  veuv>  Joliei,,  à  Mo  !l  ji-^e, 
commune  deVillers-sou.^-Chalaniorit,  lauréat  du  prixcultural  de  la  1"  catégorie. 

Piii  cuHurol  de  la  2'  catégorie  consisiant  en  un  ol  jet  d'art  de  .500  fr.  et  une  somme  de  2,000  IV, 
à  Mn.e  veuve  Jean  LugliUU,  à  Monchevis,  commune  de  Montnéliard. 

Médai  les  de  sprcialiié.  —  Médaille  d'or  yrand  mnda'.e,  à  .M\I.  Henri  Werlein,  propriétaire,  à  la 
Baraque-des-violoiis;  l'ourtier  de  Chaucenne,  proî'riétaire,  à  Chaucenne  ;  le  comte  de  Jouffroy, 
Tiropriitaire,  à  Besançon.  —  médailles  d'or,  MM  Belol  frères,  propriétaires,  à  Pelousey;  Abraham 
àRich,  fermier,  à  Belhoncourl;  le  docteur  SaïUaid,  propriétaire,  à  Besançon  ;  Gabriel  Joliot,  fermier, 
B  Ecole;  Legrand,  propriétaire,  à  Prévoircy.  —  Médailles  d'argent  grand  module,  à  MM.  Mellot- 
ào'serdet,  agriculteur,  ."i  Préseiitevillers  :  Kniile  Mnine,  agriculteur,  à  Gmllon;  Prudhon,  fermier, 

Ollans.  —  Médaille  d'arginl,  M.  Jean-B.iptiste  Boy,  cultivateur,  à  Palenle. 

Krcnmftense.i  aux  agents  des  exiiloitations  primées.  —  1"  Agents  de  l'exploitation  aj-ant  remporté 
ta  prime  d'honneur  :  Médailles  d'argml,  M.  Faustin  Guy;  Mlle  Peliua  Guy  ;  M.  PatouiUard. — 
KmaiUes  de  bronze,  MM.  Constant  Varguet;  .Narcisse  Vucz  ;  François  Cirt. 

î"  Agents  do  l'exidoitation  ayant  remporté  le  prixcultural  de  la  2"  catigirie.  —  Vidailhs  d'ar- 
gent et  100  fr.,  MM.  (  hrist  Lugbull;  Daniel  I.ugbull.  —  Slédailles  de  bronze  et  100  fr.,  Mlle  Ca- 
therine Luglmll;  MM.  Louis  Corberarid;  Célestin  Jusfjua. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  bovine. 
1"  Catégorie.  —  Race  ciiarolaiso. —  MAles,  —  1"  Seetinn.  —  Vnimaux  de  6 mois  à  1  an.  —  IVix 
unique,    M.   !e  comte  Henri  de  Liferrrière,  à  Bierre-lez-.Saumur  (CCte-dOr).  —  2*  Section.  —■  Ani- 
maux de  I  à  2  ans.  —  1"  prix,    M.  le  comte  Henri  de  Lifcrrière;  'i°,  M.  Arsène  Gauthier,  à  Tré- 
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villy  (Yonne);  3",  non  décerné.  —  3*  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  I"  prix,  à  MM.  Emile 
Petiot,  à  Touches  (Saône-et-Loire)  ;  2"  Arsène  Gautliier;  3%  non  décerné. —  Femelles.—  1"  Sec- 
tion. —  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  —  Prix  unique,  M.  le  comte  de  Laferrière.  —  2°  Section.  — 
Génisses  de  1  à2  ans.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Laferrii-re;  2%  M.  Arsène  Gauthier;  3°,  non 
décerné.  Mention  honorable,  M.  Arsène  Gauthier.  —  3*  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  — 
1"  prix,  M.  le  comte  de  Laferrière  ;  2",  M.  Emile  Petiot;  3°,  non  décerné.  —  4*  Section.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Laferrière  ;  2',  M.  Emile  Petiot  ;  3%  Arsène 
Gauthier.  —  Mention  honorable,  M.  le  comte  de  Laferrière. 

2°  Catégorie.  —  Race  Durham.  —  Mâ^es.  —  l"  Section  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  —  I"  prix, 
M.  le  comte  de  Massol,  à  Souhey  (Cûte-d)Or)  ;  2%  M.  Alexandre  Lacour,  à  Saint-Fargeru  (Yonne). 
—  2*  Section.  —  Animaux  de  I  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol  ;  2",  M.  Alexandre  La- 
cour; 3'  M.  Emile  Petiot,  à  Touches  (Saône-el-Loire).  —  3°  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  — 
1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2%  M.  Emile  Petiot;  3%  M.  Lacour.  —  Femelles.  —  1"  Section.  — 
Géeisses  de  6  mois  à  1  an.  —  1"  prii,  M.  Emile  Petiot;  2'',  M.  le  comte  de  Massol.  Mention  hono- 
rable, M.  Emmanuel  Gréa,  à  Rotalier  (Jura).  —  2"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix, 
M.  le  comte  de  Massol,  2%  M.  Emile  Petiot;  3%  M  Alexandre  Lacour.  —  3"  Section.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Alexandre  Lacour;  2",  M.  le  comte  de  Massol;  3",  M.  Emile  Petiot.  — 
4'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Emile  Petiot  ;  2',  M.  le  comte  de  Massol; 
3',  M.  Emmanuel  Gréa.  Mention  honorable,  M.  Alexandre  Lacour. 

3'  Catégorie.  —  Croisements  Durham  —  Mâles.  —  1"  Section.  —Animaux  de  6  mois  à  I  an.  — 
l"  |U'ix,  iM.  le  comte  de  Massol;  2',  M.  Auguste  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône).  Mention  hono- 
rable. M.  Alexandre  Mougenot,  à  Lure  (Haute-Saùn").  —  2"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2",  M.  le  marquis  Henri  de  Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute- 
Saône).  Mention  honorable,  M.  Emile  Petiot.  —  3°  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix, 
M.  Emile  Petiot,  2°,  M.  le  comte  de  Massol.  Mention  honorable,  M.  le  marquis  Henri  de  Lenon- 
court. —  Femelles.  —1"  Section.  —  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  —  1"  prix,  .M.  Emile  Petiot; 
2»,  M.  le  comte  de  Massol.  Mention  honorable,  .M.  Emmanuel  Gréa.  —  2"  Section.  —  Génisses  de 
1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  le  comte  de  Massol;  2",  M.  Alexandre  Lacour.  Mention  honorable,  MM. 
Marc  frères,  à  Corcelles  (Côte-d'ûr).  —  3"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M. 
Alexandre  Lacour;  2',  Mme  Jobez,  à  Villers-sous-Chalamont  (Doubs).  Mention  honorable,  M.  Emile 
Petiot.  4"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  piiv,  M.  Emile  Petiot;  2%  M.  le  comte  de 
Massol;  3%  M.  Auguste  Vernier. 

Prix   d'ensemble.  — Un  objet  d'art,  M.  A'exandre  Lacour. 

4"  Catégorie.  —  Race  fémeline.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix, 
M.  Léon  Dubourg,  à  Beure  (Doubs)  ;  2*,  M.  Auguste  Vernier,  à  Lure  (Haute-Saône)  ;  3%  M.  Mamy 
père,  à  Conflans  (Haute-Saône);  4"  prix  supplémentaire,  M.  Claude-François  Lambert,  à  Vel- 
leguindry  (Haute-Saône).  Mentions  honorables,  MM.  Percheminey,  àAnchenoncourt  (Haute-Saône); 
Mimy  fils,  à  Conflans  (Haute-Saône).  —  2'  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix, 
M.  Léon  Dubourg  ;  2",  M.  Anatole  Marie,  à  Aro-lez-'^ray  i Haute-Saône);  3%  M.  Antoine  Bardoux, 
à  Dole  (Jura);  4',  M.  Charles  Ballot,  à  Chenovrey  (Haute-Saône);  5'  prix  supiilémectaire,  M. 
Mamy  père.  Mention  honorable,  M.  Parcbeminey.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de 
1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Antoine  Bardoux  ;  2%  .M.  Léon  Dubourg;  3%  M.  Eugène  Chambaud, 
à  Péronnas  (Ain)  ;  4°  prix  supplémentaire,  M.  Pourlier  de  Chaucenne,  à  Chauoenue  (Doubs).  Men- 
tion honorable,  M.  Alexis  Mougenot,  à  Lure  (Haute-Saône).  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans. 

—  1"  prix,  M.  Mamy  père;  2",  M.  Lapierre,  à  Valay  (Haute-Saône)  ;3%  M.  Anatole  Marie;_4», 
M.  Léon  Dubourg  ;  5»  prix  supplémentaire,  M.  Eugène  Chambaud.  Mention  honorable,  M.  Léon 
Dubourg.  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Mamy  père  ;  2',  M.  Léon  Du- 
bourg; 3%  M.  Eugène  Chambaud;  4%  M.  Anatole  Marie.  .Mention  honorable, M.  Nicolas  Nargaud, 
à  Pirey  Doubs). 

5'  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  (Bressanne,  de  Montbéliard,  Normand',  etc.).  — 
Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  l"  prix,  M.  Eugène  Barillon,  à  Cheny  (Yonne)  ; 
2%  M.  Claude  Prudhon  ;  3«  |irix  supplémentaire,  M.  Henri  Werlein,  à  Besançon  —  2'  Section.  — 
Animaux  de  1  à  2  ans.  —  Prix  unique,  M.  Jules  Mourey,  à  Cussey-sur-l'Ognon.  Mentions  hono- 
rables, MM.  Jules  Mourey;  Henri  Werlein.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —Génisses  de  1  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  Henri  Werlein,  2°,  Auguste  Vernier.  Mention  honorable,  M.  Alexis  Mougenot.  — 
2°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  l"  prix,  MM.  Marc  frères,  à  Coicelles  (Côte-d'Or)  ; 
2°,  M.  Henri  Werlein;  3'  prix  supplémentaire,  M.  Alexis  Mougenot.  Mention  honorable,  M.  Fer- 
réol  Jeune,  à  Pouilley-les-Vignes  (Doubs). 

6"  Catégorie.  —  Races  étrangères  laitières  (à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie  spéciale). 

—  1"  Sous-Catégorie.  —  Races  de  grande  taille  (Bernoise  ou  Fribourgeoise,  Hollandaise  et 
analogues).  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  Prix  unique,  M.  H-nri  Werlein, 
à  Besançon.  —  2=  Section.  — Animaux  de  2  à  3  ans.  —  Prix  unique,  M.  Jose/ih  Graber,  à  Couthe- 
nans  (Haute-Saône).  Mention  très  honorable,  M.  Henri  Werlein.  —  Femelles.  —  {"Section.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  —  Prix  unique,  M.  Joseph  Graber.  Mention  honorable,  M.  le  marquis  de 
Lenoncourt,  Henri.  —  2'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  — Prix  unique,  M.  Joseph  Graber.  — 
3»  Secfton.  —  Vaches  de  plus  de  Sans.  —  Prix  unique,  MM.  Marc  frères.  —  2°  Sous-Catégorie. 

—  Races  de  moyenne  et  de  petite  taille  (Schwitz,  Appenzel  et  analogues).  —  Mâles.  —  1"  Section. 

—  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Beau,  à  Sambourg  (Yonn-);  2»,  M.  Désiré  Tardy,  à 
Rigney  (Doubs);  3°,  M.  Léon  Japiot,  à  Chatillon-sur-Seine  (Côte-dOr).  —  2°  Section.  —  Animaux 
de2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Désiré  Tanly  ;  2%  M,  Beau.  —  Femedes.  —  1"  Section.  —  Génisses 
de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Joseph  Cattet,  à  Dannemarie  (Doubs)  ;  2",  M.  TerriUon-Lemoine,  à 
Chatillon-sur-Seine  (Côte-d'Or).  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Désiré  Tardy,  2", 
M.  Joseph  Graber;  3%  M.  Victor  Broquet.  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix, 
M.  Désiré  Tardy  ;  2",  M.  Jean-Baptiste,  à  Brevans  (Jura);  3»,  M.  Jules  Mairey,  à  Besançon  (Doubs); 
4",  M.  Arsène  Gauthier,  à  Trévilly  (Yonne). 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  i  M.  Henri  Werlein,  pour  ses  animaux  de  race  de  Montbé- 
liard. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  —  \"  prix,  M.  Henri  Werlein  ;  2°,  MM.  Marc  frères,  3'. 
M.  Léon  Guchemaud,  à  Vy-lez-Lure  (Haute-Saône).  Mention  très  honoiable,  à  M.  Joseph  Graber, 

Espèce  ovine. 

1"  Catégorie.  —  Mérinos  et  métis-mérinos.  —  1'°  Section. —  Animaux  âgés  de  18  mois  au  plus. 
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—  1"  prix,  M.  Léon  Japiot,  à  ChatilIon-sur-Seine  (Côte-i'Or);  î",  M.  Hippolyte  Textoris,  à  Cheny 
(Yonne)  ;  3',  M.  Achille  Maître,  à  ChatiUon-sur-Seine  iCôte-d'Or);  4',  M.  Ler/ioine-Bréard.  à  Mdisey- 
le-Duc  (Côte-d'Or).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Hipiiolyte  Textoris  :  2",  M.  Achille  Maître;  3<, 
M.  Léon  Japiot;  4%  M.  Lemoine-Bréard.  —  2"  Section.  —  Animaux  ft^'és  de  plus  de  18  rmis.  — 
Mâles.  —  I»'  prix,  M.  Zozime  Déon,  à  Etais  (Côte-d'O);  2«,  M.  TerriHon-Lemoine,  à  Chatillon-sur- 
Seine  (Cùtes-d'Or);  3°,  M.  Hippolyte  Textoris  ;  2«,  M.  Lemoine-B'éard  ;  â«,  M.  Charles  Hiigard, 
à  Chatillon-siir-Seine  (Côte-d'Or).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Hip;iolyte  T.-xloris  ;  2",  M.  Léon 
Japiol  ;  3",  M.  Achille  .Maître  ;  4%  M.  Terrillon-Lemoine  ;  5%  M.  Lem  jine'-Bréard. 

2'  Catégorie.  —  Races  françai  es  diverses.  —  Mâles.  —  1"  piix,  non  décerné;  2',  .M.  Pierre 
Julien,  à  Marast  (Haute-Saône).  Mention  honorable,  M.  Poulay,  à  Jonvelle  (Haute-Saône).  — 
Femelles.  —  i"  prix,  M.  Eugène  Barillon,  à  Cheny  (Yonne);  2°,  non  décerne. 

3°  Catégorie.  —  Races  étrangères  a  laine  longue  (Dishiey,  Leicesier  et  analngiies),  —  Mâles.  — 
1"  prix,  M  Céran-Maillard,  à  Sainte-Maiie-ilu-Mo:it  (.\I:inch:);  2',  M.  Pierre  Julien  ;  3«,  M.  le 
comte  Henri  de  Lafsrrière,  â  Bierre-lez-Semur  (Côte-d'Or).  —  Femelles.  —  1='  et  2*  prix,  non 
décernés. 

4'  Ca'égorie.  —  Races  étrangi^res  a  laine  courte  (Soutlidown  et  analogues).  —  Mâles.  —  I"'  prix, 
-M.  Louis  Colas,  à  Sermoise  (Nièvre);  2*,  M.  le  vicomte  de  Chazelles,  à  Semur  (Côte-d'Or);  3", 
M.  Eugène  Barillon;  4",  M.  Ferdinand  Vernier,  à  Lure  (Haule-Saône)-  —  Femeiles.  —  1°',  prix, 
M.  Louis  Colas;  2'.  M.  Eug''ne  Barillon. 

5'  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  l''  prix,  M.  Eugène  Barillon;  2",  M.  Frjnçois 
Ballot,  à  Chancey  (Haule-S.ône);  3%  M.  Amable  Villet,  à  Mirebel  (.lur.i).  —  Feme  les.  —  1"  prix, 
M.  Eugène  Barillon  ;  2*,  M.  le  comte  Henri  de  Lafrrière;  3",  M.  le  vicjmte  de  Chazelles. 

Prix  d'.nsemble.  —  Un  objet  d'an ,  à  M.  Hippolyte  Textoris,  pour  ses  mérinos. 

Espèce  porcine. 

1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisres  entre  edes.  —  Mâles.  —  l"  prix,  M.  le  mar- 
quis de  Lenoncnurt,  à  Bussiùres  ^Haiite-S.iô  le);  2»,  M.  Ferdinand  Vernier,  a  Lure  (Haute-Saône); 
3*,  M.  Louis  Ballot,  à  Champvans  lez-Gray  (Ha  it?-~aône).  Mention  honorable,  à  M.  Auguste  Ballot, 
à  Chancey  (Haute-Saône).  —  Mâles.  —  I"  prix,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt;  2',  M.  Charles 
Ballot,  à  Cherievri^y  (Hiute  Siiôue);  3",  M.  Auguste'  Ballot.  Mention  honorable,  M.  François  Ballot, 
à  Chancey  (Haute-Saône). 

2°  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisérs  entre  elles.  —  Mâles  — 1"  prix,  M.  le  mar- 
quis de  Lenoncourt;  2°,  M.  Emile  Petiot,  à  Touches  iSaône-et-Loire);  3°,  M.  Ferdinand  Vernier; 
4",  M.  Terrillon-Lemoine,  à  Chatil'on-sur-Seine  (Côte-d'Or).  Me  ,tion  hon  rable,  M.  Victor 
Broqnet,  à  Void  (Meuse)  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  le  marq^iis  de  Lenonco  it;  2",  M.  Vi;tjr  liro  -uet; 
y,  M.  Terrillon-Lemoine;  4",  M.  Henri  Werlein,  à  Besançon  (Doubs).  Mention  honorable,  M.  Emije 
Petiot. 

3"  Catégorie. —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises. — Mâles.  —  1°'  prix, 
M.  Charles  Ballot;  i',  M.  le  marquis  de  Lenoncourt.  Mention  honorable,  M.  Claude-A  itoine 
Rousselj  à  Onay  (Haulc  S.ône).  —  Femelles.  —  1"  prix.  M.  le  marquis  de  Lenoncourt;  V, 
M.  Antoine  Bill  .t,  à  Apreinont  (Haute-Saône); 3*,  M.  Charles  Ballot.  Mention  honorable,  M.Philippe 
Toublet,  à  Besançon  (Douls). 

Prix  d'ensemtile.  —  Un  objet  d'art  à  M.  le  marquis  de  Lenoncourt. 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  l"  Section.  —  Race  de  la  Bresse.  —  l"  prix,  médaille 
d'ar?ent,  M.  Eugène  C.hambiud,  à  Péronnas  (Ain)  ;  2*,  mélaille  de  bronze,  à  M.  '.:amy  père,  à 
Cnnflans  (Haute  Saône);  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Henri  Werlein,  â  Besançon  (Doubs).  —2°  Sec- 
tion. —  Races  françaises  diverses.  —  1°"  prix,  méilaiUe  d'argent,  M.  Alexandre  Lacour,  à  Saint- 
Fargeau  (Yonne);  2"°,  médaille  de  bronze,  M.  Voitellier,  â  .Mantes  (Seine-et-Oise);  3°,  médaille  de 
bronze,  M.  Louis  RoUet,  à  Saint-Vit  (Doubs)  ;  mention  hon-rable,  M.  Henri  Werlein.  —  3'  S'Clion. 
—  Races  étrangères  diverses.  —  1"  prix,  mélaille  d'argent,  Mme  Lanternier,  à  Morre  (Doubs); 
2',  mtdaille  de  bronze,  M.  Voitellier;  3',  médaille  de  bronze,  Mme  Tardy,  à  Rigney  (Doubs); 
mention  honorable,  Mlle  .Marie  Pourtier  de  Chaucenne,  à  Chaucenne  iDoubs). 

2°  Catégorie.  —  Dindons.  —  1"   prix,  médaille  d'argent,  M.  Lacciur;  2°,  non  décerné. 
3*  Catégorie.  —  0  es.  —  1"  prix,  médaille  d'argent,  M.  Henri  Werlein  ;  2%  raeiiailbj  de  b-onze, 
Mme  Taidy  ;  ment  ons  honorables,  M.  Augustin  Ballot,  à  Besançon  (Doubs);  Mme  Lanternier. 

4°  Catégorie.  —  Canards.  —  1"  prix,  mélaille  d'argent.  Aime  Tardy;  2°,  médaille  de  bronze, 
M.  Alexandre  Lacour;  3',  médaille  de  bronze,  M    Voitellier. 

h' Catégorie.  —Pintades.—  l"prix,  médaille  d'argent,  M.  Voitellier  ;  2",  médaille  de  bronze, 
M.  Alexandre  Lacour;  3',  non  décerné. 

6"  Catégorie.  —  Pigeons.  —  1"  prix,  médail'e  d'argent,  M.  Alexandre  Lacour  ;  2%  médaille  de 
bronze,  M.  Voitellier;  :i%  médaiUs  de  bronze,  Mme  Tardy. 

7°  Catégorie.—  Lapins  ei  léporides.  —  l'^''  prix,  médaille  d'argent,  ^'.  Georges  Vichot,  à  Vesoul 
(Haute-Saône);  2',  médaille  de  binnze,  MmeTaidy;  mention  honorable,  H.  Henri  Werlein. 
Prix  d'ensemble. —  Un  objet  d'art,  à  M.  Ali  iindre  Lacour.  , 

Récompenses  aux  servit-uis  ruraux  pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés. — 
Médailles  d'argei<t,  MM.  Xavier  Viss,  chez  M.  Henri  Werlein;  Louis  Normand,  chez  M.  Alexandre 
Lacour;  Apollinaire  Quint,  chez  M.  Hippolyte  Textoris;  François  Noty,  chez  M.  le  marquis  de 
Lenoncourt.  —  iléiailles  de  bronze,  MM.  Fabien  Vaimcn,  chez  M.  le  comte  de  Massol  ;  Claude 
Parot,  chezM.  Emile  Petiot;  Michel  Matry,  chez  M.  le  comte  Henri  de  Laferricre;  François  Wen- 
gartner.  chez  M.  Joseph  Grabcr;  Jos-ph  Irly,  chez  M.  Désiré  Tardy;  Joseph  Monteuuise,  chez 
M.  Léon  Dubourg. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Concours  spéciaux.  —  Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  1"  Charmes  vigneronnes.  —  1"  prix, 
médaille  d'or,  M.  Robert,  à  Auxeire  (Yonne);  2°,  mélaille  d'ar.i;ent.  MU.  Moreau-Chaumier  et 
Dumont-Moreaii,  à  Tours  (liidie-et-Loire);  3°,  médaiUe  de  bronze,  M.  C'iestin  Rnard,  à  Hery 
(Yonne)  :  mention  honorable,  M.  Meugniot,  à  Dijim  (Côte-d'Or).  , 

2°  Bineuses  pour  la  culture  <\e  la  vigne.  -  1"  pri.  médaille  d'or,  à  MM.  Plissonnier  et  nls,  a 
Loisy   (Saône-et-Loire);  2-,  médaiUe  d'argent,  M.  BaiUot,    à  Auxerre   (Yonne);   3',   médaille  de 
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bronze,  M.  Ernest  Giilet,  à  Gurgy  (Yonne)  ;  mention  honorable,  M.  Rossigneux-Vauthey,  à  Saint- 
Vit  (Doubs). 

3°  Semoirs  pour  céréales  et  Rraines  de  racines,  pour  mnyenne  erploitation,  semant  8  à  10  lignes 
de  céréales.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  JamesSmyth,  à  Paris:  2",  médaille  d'a-gent,  M.  Louis 
Leclère,  à  Ronen  (Seine-Inféaieure)  ;  3",  médaille  de  bronze,  M.  Hurtu,  à  Nangis  (^eiue-et-Marne). 

4°  Presses  poitalives.à  foin.  —  1"'  pri.\,  médaille  d  or,  M.  Pilter,  à  Pans;  2',  médaille  d'argent, 
M.  Albaret,à  Liancourt-Rantigny  (Oise);  3',  médaille  de  bronze,  M.  Meugniot,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

Instruments  d'intérieur  de  ferme.  ■ —  1°  Barattes  à  bras.  —  1"  prix,  non  décerné;  2°,  médaille 
d'argent,  M.  Meupniot,  à  Dijon  (Côte-dOr);  3",  médaille  de  bronze,  M.  Exbayat,  au  Puy  (Haute- 
Loire);  prix  surplémentaire,  medaibe  de  lironze,  M.  Souchu-Pinet,  à  Langeais  (Indre-et-Loire); 
mentions  honoiables,  M.Pierre  Formel,  à  Baulay  (.Haate-Saône);  M.  Presson.  à  Bourges  (Cher). 

2°  Presses  à  fromages.  —  l"'  piis,  médaille  d'or,  MM.  Laurioz  père  et  fils,  à  Arbois  (Jura);  2'  et 
3°,  non  décernés. 

3°  Instrumeuts  divers  et  appareils  servant  à  la  fabrication  du  fromage  de  Gruyère.  —  1"  prix, 
non  décerné;  i",  médaille  d'argent,  JIM.  Roussel-Galle  frères,  à  Port-Lesney' (Jura);  3",  non 
décerné. 

4"  Vases  et  ustensilas  à  l'usage  delà  laiterie.  —  l"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter,  à  Paris; 
T,  médaille  d'argent,  MM.  Lawrence  et  Cie,  à  Saint-Maurioe-lez-Lille  (."<ord);  3%  médaille  de 
bronze,  M.  Henri  Lanz,  à  Paris. 

ilentioiii  hnnorables  ducernées  en  vertu  de  l'article  15.  —  MM.  Aultman,  à  Paris;  Puzenat  aîné, 
à  Bourbon-Lancj  (Saône-el-Loire)  ;  Jean-Baptiste  Mouchet,  à  Bussy  (Doubs)  ;  Hippolyte  Query,  et 
Edmond  Savourey,  à  Servin  (Doubs)  ;  Muller  et  Roux,  à  Paiis;  Louis  RoUel,  à  Saint-Vit  (Doubs); 
Charles  Derosne,  à  Ollans  (Doub.'.)  ;  Cuvier,  à  Seloncourt  (Doub.->);  Duvergne,  à  Montceau-les-Mines 
(Saône-et-Loire). 

Rccomp  nses  aux  conducteurs  de  machiTies,  contre-maîtres  et  ouvriers  de  consîructeurs.  — 
Médailles  d'argent,  MM.  Emond,  chez  M.  Pilter,  à  Pans;  Ernest  Lépine.  chez  M.  Alharet,  à  Lian- 
court-Ratigny  (Oise).  —  Médailles  de  bronze.  .\IM.  Damourette,  cliez  M.  Louis  Leclere,  à  Rouen 
(Seine-lofeneur;');  François  Duliuisson,  chez  M.  Hurtu,  à  Nangis  (Seine-et-Marne)  ;  Georges  Lau- 
rioz, chez  MM.  Laurioz  père  et  fils,  à  Arbois  (Jura). 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture. 

Concours  spéciaux.  —  1°  Fromages  de  Gruyère.  —  \"  prix,  médaille  d  or ,  M.  Henri  Weriein,  à 
Besançon  (D.ubs);  2°,  médadle  d'argent,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt,  à  Bussières  (Haute-Saône); 
3",  médaille  dç  bronze,  M.  Pierre  Maiiron,  à  Gray  (Haute-Saône). 

2°  Beurres  de  Iruitiéres.  —  1='  prix,  médaille  d'or,  M.  Désiré  Tardy,  à  Rigney  (Doubs);  2°,  mé- 
daille d'argent,  M.  Elisée  Raison,  à  .Monnet-la- Ville  (Jura);  3',  médaille  de  bronze,  M.  Pourchet 
aux  Fuis  (Duubs).  Médaille  d'argent,  par  virement,  M.  le  marquis  de  Lenoncourt.  Médaille  de 
bronze,  par  vilement,  à  M.  Emmanuel  Larmier,  à  Arc-le-Gray  (Haute  Saône).  Mention  honorable, 
M.  Mauron. 

3°  Semences  de  froment.  — 1",  2*  et  3°  prix,  non  décernés. 

4"  Semences  d  orge.  —  l"',  2'  et  3°  prix,  non  décernés.  Mention  honorab'.e,  iM.  Charles  Boitenx, 
à  Besançon. 

5°  Produits  de  l'horticulture.  —  1"'  prix,  non  décerné;  2°,  méiiaiUe  d'argent,  M.  Jules  Bey,  à 
Marnay  ;  3",  i  on  décerné.  .Mention  honorable,  .M.  Charles  Derosne,  à  Ollans  (Doulis). 

Produi's  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  (Médailles  décernées  en  vertu  de 
l'article  16  de  l'airèté.)  —  Médailles  d'or,  MM.  Louis  BoU,  a  Paris;  Arthurde  Vermondans,  à  Mou- 
thier  (Doubs)  ;  François-Xavier  Lacliat,  à  Pobgiy  (Jura);  l'Ecole  pi  imaire  supérieure  municipale 
de  l'Arsenal  ;  M.  Loyez.  directeur  de  l'Ecole  annexe  de  Vesoul  (Haute-Saône).  —  Mcdailles  d'argent, 
MM.  de  \  eydel,  à  Fuisse  (Saônp-et-Loire)  ;  Chauvin ,  à  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  Charles  Boiteux  ;  Ernest 
Pujel,  à  Lavig  .y  (Jura);  Caiical-Levrand,  à  Saint-Germain-du-Bois  (Saôiie-et-Loire).  —  Médailles 
de  bronze,  MM.  J.-an-Bapti;ite  Pion,  à  Ornans  (Doubs);  Faivre-Chalon,  à  Besançon  (Doubs);  Louis 
Bailly,  à  Ornans  (Doub.s);  Durand  et  I.ocalelli,  à  Dijon  (Côle-d'Or);  Julien  Guillemot,  à  Dijon  (Côte- 
d'Or);  Joseph  Cabet,  à  Nevy-sur-Soille  (Jura):  Poys  frère*,  au  château  de  Saint-Michel  (Jura); 
Jules  Colomat,  à  Besançon  (Doubs)  ;  Charnozet  C,  à  Paray-le-Monial  (Saône-et-Loire);  Marlin-Mar- 
quet,  à  Saint-Jeaii-dt- Losne  (Côte-d'Or).  —  Mentions  très  honorables ,  MM.  Bes^ède  fils,  à  Mar- 
seille (Boui  hes-du-Rhône)  ;  Lafiite,  à  Castelnau-Médoc  (Gironde);  Henii  Arbouin,  à  Lignières-Son- 
nevilîe  (Chiiente);  Langlo's,  à  Paris;  Emile  Fayet,  à  Tinqueux-lez-Keims  (Marne);  François  Bien- 
aimé,  à  Saint-Jean-de-Losne  (Côte-d'Ur);  Victor 'Bouzon,  à  Plaicoiseau  (Jura). 

Concours  d'irrigation  de  l'Ain  en  1879. 

1"  Catégorie.  —  Propriélés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  —  1°'  prix,  médaille 

d'or,  M.    Carrier,  à  Champagne  ;  2°,    médaille   d'argent  grand  module,  MM.  de  Monicault,  à  Ver- 

.  saiUeux;  3',  Prenac,  à  Vologuat  ;  4°  prix  suppk-mentaire,  M.  Revel,  à  Pont-de-Veyle  :  5°  prix  sup- 

plemenlaire,  médaille  de   bronze,    M.  Duclos,  à  Moutracol.  Mention  honorable,  M.  de  Valbreuze, 

à  Lurcy. 

3"  Catégorie. — Propriétés  ayant  6  hectares  et  au-dessous,  soumises  à  l'irrigation.  —  1"'  et  2'  prix, 
non  décernés;  3"  et  4°,  mêdailb.s  d'aigent,  M.M.  Picquet,  à  Groissiat;  Coilet,  an  Plantay  ;  i";  mé- 
daille de  bronze,  .M.  Burdairon,    à  Thoiiy. 

Récomp'  lises  accordées  aux  agents  employés  dans  les  irrigations.  —  3[édailles  d'argent,  MM. 
Pierie  Cbabeau,  chez  M.  Carrier;  Joseph  Guilemol,  chez  .M.  de  Monicault;  Jules  Latlaz,  chez 
M.  Prenac.  Médailles  de  bronze,  MM.  Nicolas  JoUy,  chez  M.  Revel;  Joseph  PiUioii,  chez  M,  Duclos; 
Marie  François,  chez  M.  l'icquet. 

Un  mi  t  maintenantsurchacune  des  expositions  anrexes.  —  L'exposition  laitière 
organisée  par  la  Société  d'agriculture  du  Doubs,  avec  la  participation  de  la  Société 
française  de  l'industrie  laitière,  était  fort  intéressante.  A  côté  d'un  modèle  de  lai- 
terie exposé  par  M.  Weriein,  on  remarquait  bi.rtout  une  installation  de  fabrication 
du  fromage  de  Gruyère  à  la  vapeur,  faite  pai  .,[  Lecomte.  Nos  lecteurs  ont  trouvé 
dans  le  Joui  nul  la  desciiption  faite  par  M.  l'ouriau  des  procédés  adoptés;  il  n'y  a 
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donc  pas  lieu  d'y  revenir.  Dans  la  grande  tente  du  concours,  les  fromages  de 
Gruyère  appelaient  surtout  l'attention.  C'est  la  grande  industrie  de  la  montagne; 
il  faut  s'y  arrêter  un  peu.  M.  PaulLaurens  estime,  et  chacun  répète  après  lui,  que 
la  production  du  fromage  de  Gruyère  atteint,  dans  le  Doubs,  environ  5  millions 
de  kilog.  par  an.  Tous  ces  fromages  n'ont  pas  la  même  qualité.  Ceux  de  la  haute 
montagne  sont  les  meilleurs  et  rivalisent  avec  les  productions  les  plus  renommées 
de  la  Suisse.  Mais  quand  on  descend,  le  résultat  est  moins  bon.  Dès  qu'il  y  a  de 
la  vigne,  adieu  le  fromage  de  première  qualité,  me  disait  un  vieux  fromager. 
Question  de  pâtures,"  sans  doute.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  producteurs  de  fromages 
se  plaignent  aujourd'hui  de  la  baisse  des  prix.  C'est  un  malheur,  sans  doute  ;  mais 
n'y  a-t-il  pas  un  peu  de  leur  faute?  Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  voir  comment 
se  comporte  le  commerce  des  fromages  de  Gruyère.  La  production  des  fruitières 
est  centralisée  par  quelques  négociants  de  Besançon,  de  Pontarlier,  de  Beaume, 
qui  achèvent  les  fromages  dans  leurs  caves  et  les  vendent  en  gros.  Au  commence- 
ment de  la  saison,  les  agents  de  ces  négociants  parcourent  les  fruitières;  ils 
goûtent  les  premiers  fromages  faiis,  et  achètent  en  bloc,  d'après  cet  échantillon,  à 
un  prix  fixe,  la  production  de  l'année-  En  Suisse,  au  contraire,  on  n'achète  qu'à 
la  sonde.  Or  qu'arriv  -t-il  souvent?  C'est  que,  après  le  passage  de  l'acheteur,  on 
se  relâche  dans  la  fabrication  ;  on  écréme  à  outrance,  on  néglige  les  soins  de  pro- 
preté, de  même  que  ceux  de  nourriture  du  bétail;  bref,  on  fait  trop  de  fromages 
médiocres  Dans  l'année  courante,  cela  n'apas  grand  résultat,  mais  l'année  suivante 
l'acheteur  est  sur  ses  gardes  et  il  offre  moins  cher.  Comme  il  faut  vendre,  on  est 
obligé  de  céder,  et  tous  payent  la  négligence  de  quelques-uns.  C'est  là,  croyons- 
nous,  un  point  important,  sur  lequel  il  est  absolument  indispensable  d'appeler 
l'attention  des  fruitières.  Elles  peuvent  faire,  elles  font  assez  souvent  aussi  bien 
que  la  Suisse  pour  savoir  échapper  à  ces  inégalités  de  production. 

Nous  avons  dit  que  la  produclion  du  fromage  de  Gruyère  se  centralise  dans 
quelques  grandes  maisons  de  commerce.  Là,  le  fromage  s'achève  dans  de  grandes 
caves,  puis  ii  est  emballé  dans  des  tonneaux,  contenant  dix  à  douze  pains, 
et  expédié  dans  toutes  les  directions.  Parmi  les  maisons  les  plus  importantes  figure 
celle  de  MM.  Poulet  et  Laresche,  de  Besançon.  L'iuStallalion  de  leurs  caves 
mérite  une  mention  spéciale.  Elles  sont  dans  le  sous-sol  d'un  grand  local.  La  cave 
est  une  vaste  pièce  où  sont  alignés  parallèlement  des  casiers  dans  lesquels 
sont  placés  les  'romages  par  rang  d'âgii.  Ces  casiers  peuvent  en  contenir  6,000.  C'est 
là  que  se  fait  la  salaison,  et  que  le  fromage  s'affine.  Deux  autres  caves  peuvent 
contenir  3,000  fromages.  Les  tuyaux  d'un  thermosiphon  courent  le  long  des  parois, 
et  l'on  peut  sans  peine  maintenir  la  température  de  12  à  15  degrés.  Les  fromages 
sont  montés  par  des  grues  de  la  cave  à  l'étage  supérieur,  où  ils  sont  emballés  dans 
les  tonneaux. 

L'exposilion  d'horticulture  était  intéressante.  Très  bien  installée  sur  la  prome- 
nade Micaud,  elle  présentait  de  très  belles  collections  de  plantes  ornementales  ou 
llorales  et  de  produits  de  la  culture  maraîchère.  Parmi  les  plus  remarquables  nous 
citerons  celles  de  M.  Chauvelot,  à  Besançon;  de  M.  111,  à  Montbéliard;  de 
M.  Converset,  à  Beaume;  de  M.  Lalleinand,  de  M.  Thunot  à  Besançon. 

Le  domaine  forestier  est  imporlant  dans  le  Doubs.  L'exposition  forestière  devait 
donc  appeler  l'attention;  nous  eussions  voulu  la  voir  plus  complète.  Néanmoins,  ;\ 
côté  d'une  grande  carte  foresùère  du  déparlement,  on  pouvait  étudier  des  spéci- 
mens d'un  grand  nombre  de  produits  forestiers,  des  échantillons  de  bois,  des  usten- 
sUos  fabriqués  par  les  sabotiers  et  les  boisseliers,  des  outils  pour  les  semis  et  les 
pianlalions,  dûs  à  M.  Prouvé,  etc.  D.-rrière  le  chalet  de  l'exposition,  une  forêt  en 
herbe  s'étendait  sur  plusieurs  plates-bandes;  des  jeunes  pieds,  de  un  à  trois  ans, 
de  toutes  les  essences  forestières  du  dépirlement  y  rivalisaient  de  verdure,  et  for- 
maient un  gracieux  ensemble,  riche  de  promesses  pour  l'avenir.        Henry  SAGNiiiR. 

LAVEUR  DE  RACLXES  D'ALBARET 

Les  laveurs  de  racines  sont  des  instruments  dont  l'usage  est  abso- 
lument nécessaire  dans  les  formes  oi'i  l'on  donne  an  bétail  des  betteraves 
lomnigères,  des  carottes,  des  pommes  de  terre,  îles  navets,  etc.  Il  est 
indispensable  que  les  racines  passent  dîins  cet  appareil,  avant  d'i^tre 
soumisesau  conpe-racines  on  à  la  cuisson.  Autrement,  lesanimaux  sont 
exposés  à  absorber  nue  (pianlité  notable  de  terre  qui  ne  peulCtre  que 
nuisible  à  leur  bon  état  d'entretien. 
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La  fig.  38  représente  un  grand  laveur  déracines  sortant  des  ateliers 
de  M.  Albaret,  l'habile  constructeur  de  Liancourt  (Oise).  Ce  laveur  est 
destiné  à  être  mû  soit  par  un  manège,  soit  par  une  locomobileà  vapeur. 
Les  racines  tombent  dans  la  trémie  qu'on  voit  à  droite  du  dessin. 
Elles  descendent  dans  un  cylindre  à  claire-voie  qui  tourne  sur  son  axe, 
et  les  fait  barbotter  dans  un  bain;  elles  sortent  par  l'autre  extrémité. 
Cet  appareil,  construit  avec  beaucoup  de  soin,  présente  une  grande 
solidité,  et  fonctionne  d'une  manière  très  régulière. 

Puisque  nous  parlons  de  la  maison  Albaret,  nous  devons  constater 
qu'au  concours  régional  du  Mans,  elle  a  remporté  le  premier  prix  pour 


Fig.  38.  —  Laveur  de  racines  d'Albare 


les  batteuses  à  vapeur  à  grand  travail,  en  même  temps  que  le  premier 
prix  au  concours  de  hache-paille  et  le  troisième  au  concours  de  faucheuses. 
Au  concours  régional  de  Melun  qui  vient  d'être  clos,  elle  a  remporté 
le  premier  prix  pour  les  moulins  agricoles.  L.  de  Sarduiac. 

DESTRUCTION     DES     LOUPS- 

DERNIÈRES  MESURES  A   PRENDRE. 

Grâces  soient  rendues  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture!  Le  projet  de 
loi  pour  la  destruction  des  loups,  en  souffrance  depuis  tant  d'années, 
vient  d'être  envoyé  à  la  Chambre,  qui  l'a  renvoyé  à  la  Commission  des 
animaux  nuisibles. 

Cette  Commission  lui  a  déjà  consacré  plusieurs  séances.  Le  rapport 
doit  être  fait  avant  la  fin  de  la  session. 

Ainsi,  les  jours  des  loups  sont  comptés.  Dans  cinq  ans,  ils  auront 
disparu  du  sol  français,  comme  ont  disparu  les  aurochs,  les  élans,  les 
rennes  et  autres  habitants  de  la  vieille  Gaule. 

Cependant,  pour  que  cela  arrive  dans  le  temps  prescrit,  il  faut  que 
des  mesures  subsidiaires  soient  prises.  Leur  destruction  va  èire  volée; 
mais  il  faut  en  outre  qu'elle  soit  organisée. 

Carnot  décrétait,  dit-on,  la  victoire;  mais  il  fallait  ensuite  manœu- 
vrer pour  la  remporter. 

Expliquons-nous. 
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Les  primes  offertes  sont  suffisantes  pour  tenter  tout  le  clan  des 
chasseurs,  des  gardes,  des  piqueurs  et  des  braconniers. 

Mais  il  s'agit  d'ouvrir  à  un  certain  nombre  de  chasseurs  la  chasse 
sur  le  terrain  d'autrui,  et  cela  sans  exciter  les  craintes  des  propriétaires. 

Eu  d'autres  termes,  il  faut  instituer  des  chasseurs  mis  hors  d'état 
de  faire,  des  loups,  un  prétexte  pour  braconner  et  tout  détruire,  ce  qui 
sera  tenté,  n'en  doutez  pas. 

Il  suffit  pour  cela  d'avoir  des  chasseurs  chassant  sans  fusil  :  les 
propriétaires  les  accueilleront  avec  joie. 

Voici  un  projet  d'organisation  pour  un  corps  de  trappeurs,  ou  pié- 
geurs  de  loups  ne  portant  jamais  de  fusil. 

Il  leur  restera  encore  assez  de  moyens  de  destruction  pour  anéantir 
rapidement  l'espèce. 

Projet  d'organisation. 

Il  sera  institué,  parles  soins  du  ministère  de  l'agriculture,  partout  où  le  besoin 
s'en  fera  sentir,  un  ou  plusieurs  piégeurs  de  loups  ;  ils  seront  brevetés. 

Le  brevet  du  piéjeur  de  loups  ne  lui  donne  le  droit  de  chasse  ou  de  piège  contre 
aucun  autre  animal. 

Dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  il  ne  pourra  jamais  porter  de  fusil,  carabine  ou 
autre  arme  à  feu,  si  ce  n'est  un  pislolet  ou  revolver  dont  le  canon  ne  pourra  avoir 
plus  de  20  centimètres  de  long, 

II  pourra  employer  tous  les  autres  moyens  de  destruction,  comme  le  poison,  le 
fer,  la  fosse,  la  batterie,  le  limier,  la  recherche  e',  l'enlèvement  des  louveteaux,  et 
tous  les  autres  procédés  connus,  ou  à  découvrir,  qui  ne  compromettront  pas  la  sé- 
curité publi([ue.  Il  faut  cependint  excepter  le  collet. 

Le  piégeur  pourra  exercer  son  industrie  en  toute  saison,  dans  les  bois  de  l'Etat, 
dans  les  bois  ou  terrains  de  commune  et  dans  les  bois  et  terrains  des  particuliers 

3ui  lui  en  auront  accordé  l'autorisation  et  ne  l'auront  point  révo  [uée.  Il  pourra  se 
éplacer  et  aller  piéger  au  loin. 

Toutes  les  fois  ([u'Il  fera  un  déplacement,  il  se  présentera,  en  arrivaut,  au  maire 
de  la  commune  où  il  voudra  momentanément  fix^r  sa  résidence. 

Le  service  du  piégeur  de  loups  est  gratuit.  Par  suite,  il  est  libre  etnon  obliga- 
toire. 
Il  aura  pour  rémunération  les  peaux  et  les  primes  des  loups  qu'il  prendra. 
Le  brevet  du  piégeur  de  loups  est  toujours  révocable. 

Il  est  bien  entendu  que  l'organisation  des  piégeurs  de  loups  devra 
suivre  et  non  précéder  la  promulgatioude  la  loi  qui  va  porter  le  prix 
des  primes  à  un  taux  convenable.  Mais  il  est  boa  de  proposer  dès  à 
présent  un  projet  qui  puisse  être  étudié  à  loisir.  D'Esterno. 

SUR  L'ŒUF  D'HIVER  DU  PHYLLOXERA. 

A  propos  de  l'observation  de  M.  Graëlls. 

Les  lecteurs  du  Journal  de  l'agriculture  ont  trouvé  dans  le  numéro  du  10  avril 
1880, page  72, une  note  do  M. Graëlls  sous  ce  litre  :  sur  ùvuf  l'hiver  du  phylloxéra. 
M.  Graëlls  y  décrit  une  observation  sur  l'exactitude  de  la((uelle  j'avais  exprimé  et 
motivé  des  doutes  très  sérieux'.  Je  n'ai  pas  répondu  :  si  ciiacun  voulait  avoir  le 
dernier  mot,  les  discussions  s'éterniserii,iunt  sans  prolit  pour  personne. 

A  mon  grand  étonnement,  j'ai  trouvé  la  note  de  M.  Graëlls  reproduite  dans  le 
numéro  d'avril  1880,  piage  102,  du  journal  la  Vigne  Américaine^  dont  i'iionorable 
M.  Planchon  est  le  directeur.  Dans  ce  mémo  numéro,  à  une  simiile  réserve 
exprimée  par  moi,  au  sujet  d'une  note  antérieure  de  lui,  M.  Planchon  répond  : 
«  J'ai  cité  l'observation  de  M.  le  professeur  Graëlls  en  toute  confiance  parce  que 
M.  Graëlls  est  un  savant,  un  entomologiste  dont  le  coup  d'cuil  et  le  jugement  ne 
sauraient  être  mis  en  suspicion,  lorsqu'il  s'agit  d'»«  fait  ((u'il  aifirme  avoir  vu.  Or, 
dans  le  numéro  de  la  Vigne  Américaine  de  septembie  I87v>,  M.  Lichtenstein  écrit 
ceci  :    «   Les  ailés  (à  Malaga)   ont  pris  leur  essor  le  2  juin,  et  l'œul  d'hiver  est 

I.  Journal  de  l'atjrimlture,  numéro  Je  janvier  1880,  page  28,  au  milieu.  P.  L. 
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éclos  le  8  août.  Je  dois  ces  dates  aux  communications  amicales  de  M.  Graëlls.  » 
C'eut  donc  à  M.  de  LafiUe,  de  fournir  la  preuve  que  M.  Gra'élls  s'est  trompé  (c'est 
moi  qui  souligne).  » 

N'est-ce  pas,  à  mon  adresse,  une  invitation  formelle  de  m'explirjuer  pour  les 
lecteurs  de  la  Viqne  Américaine?  et  si  je  ne  réponds  pas,  n'en  devront-ils  pas 
conclure  cpe  je  prends  condamnation? 

J'ai  répondu  immédiatement;  mais  la  réponse  est  refusée....  et  ne  paraîtra  pas 
dans  la  Vigne  Américaine  ;  et,  pour  ses  propres  lecteurs,  M.  Planchon  aura  raison. 
Le  savant  professeur  trouve  commode  d'avoir  seul  la  parole;  il  n'aime  pas  à  être 
contiedit  dans  son  propre  journal  C'est  son  3roit.  Mais,  à  mon  tour,  j'ai  le  droit 
d'avertir  les  abonnés  de  la  Vi(jne  Américaine  que,  en  lisant  leur  journal,  ils  n'en- 
tendent que  la  cloche  de  la  paroisse  et  le  prône  de  M.  le  curé. 

Voici  l'article  écarté  par  M.  Planchon  : 

Uœuf  d'hiver  du  phylloxéra  et  l'observation  de  M.  Graclls. 

Le  numéro  d'avril  1880  de  la  Vigne  Américaine  contient  (page  119)  une  note 
de  moi,  relative  à  l'observation  de  M.  Graëlls.  J'ai  fait  cette  note  très  courte 
parce  que  le  sujet  ne  rentre  pas,  je  le  sais,,  dans  le  cadre  où  la  lédaction  et  la 
direction  désirent  maintenir  le  journal.  Mais,  ayant  lu  dans  le  même  numéro 
(page  102)  un  article  de  M.  Graëlls,  article  emprunté  au  Journal  de  l'agriculture, 
je  crois  pouvoir  me  départir  de  cette  réserve  sans  risquer  d'être  désagréable  à 
personne,  en  particulier  à  l'honorable  M.  Planchon. 

M.  Balbiani,  M.  Boiteau  ont  conclu  d'observations  nombreuses  et  concoidantes 
que,  chez  le  [ihylloxera  de  la  vigne,  l'œuf  fécondé,  pondu  en  été,  soit  un  peu 
plus  tôt,  soit  un  peu  plus  tard,  est  un  œuf  dormant,  et  n'éclôt  qu'au  printemps  de 
l'année  suivante.  Il  est  nécessaire  de  discuter  d'abord  ces  conclusions,  afin  de  bien 
voir  où  en  était  la  question  au  moment  ou  M.  Graëlls  est  intervenu. 

J'ai  présenté  ailleurs'  cette  remarque  bien  simple  :  «  Si  pour  un  seul  de  ces 
œufs,  l'éclosion  n'a  pas  lieu  au  moment  le  plus  chaud  de  l'année,  il  devient  par  là 
même  certain  que  la  longue  durée  de  l'œuf  fécondé,  est  produite  par  une  autre 
cause  que  l'abaissement  de  la  température.  «  Puis,  après  avoir  cité  M.  Boiteau, 
qui,  au  mois  d'août,  ob^ercaid  un  très  grand  nombre  d'œufs  pondus  par  la  femelle 
sexuée    n'en    a    pas    vu  éclore  un  seul,   j'ajoutais  [Journal   précité,  page  28)   : 

« Voilà  des  œufs   fécondés  qui  traversent  sans  broncher  les  chaleurs  intenses 

du  mois  d'août  ;  l'hiver  passe  ensuite  sur  eux,  et  doit  quelque  peu  la  refroidir;  ils 
éclosent  ensuite;  quand?  Au  15  avril,  alors  que  le  printemps  étant  à  peine 
commencé,  la  températuieest  encore  relativement  fraîche.  Ce  n'est  donc  pas  une 
question  de  chaleur.  Si  cela  était,  en  effet,  comment  se  passeraient  les  choses?  On 
aurait,  en  divers  pays,  une  période  d'éclosion  d'autant  plus  étendue  que  le  climat 
serait  plus  chaud.  A  Malaga,  cette  période  serait,  par  exemple,  du  1"'  juillet  au 
15  octobre;  elle  commencerait  plus  tard  et  finirait  plus  tôt  dans  le  midi  de  la 
Fraûce  :  à  Montpellier,  à  Nîmes  elle  irait,  si  on  veut,  du  15  juillet  au  15  septembre. 
Elle  ne  serait  plus  que  du  1"  août  au  1"  septembre  à  Libourne;  de  quelques 
.jours  à  peine  plus  au  nord,  comme  en  Allemagne;  plus  au  nord  encore  l'éclosion 
ne  se  ferait  plus.  —  Or,  ce  n'est  pas  du  tout  cela  qu'on  observe  :  dans  le 
Libournais  l'éclosion  ne  se  [■àxt  jamais  au  mois  d'août,  et  se  fait  toujours  en  avril 
et  mai.  N'est  il  pas  évident  que  le  temps  a,  sur  le  jHaénomène,  une  action  pré- 
pondérante?... » 

M.  Planchon  aura  certainement  la  justice  de  reconnaître  que  c'est  là  une  obser- 
vation ruisoMiée  ^  non  un  pur  raisonnement-;  peut-être  voudra-t-il  bien 
m' accorder  aussi  que  pour  tout  fait  venant  contredire  des  inductions  aussi  fortes, 
une  erreur  d'observation  devient  probable,  et  que,  par  suite,  c'est  à  l'observateur  de 
prouver  qu'il  ne  se  trompe  point.  Je  vais  essayer  de  le  montrer,  pour  M.  Graélls 
cette  preuve  n'est  point  faite,  au  contraire! 

.Vu  moment  où  a  para  mon  premier  travail,  nous  ne  connaissions  l'observation 
du  savant  entomologiste  espagnol  que  par  ces  quelques  lignes,  prises  dans  le 
compte  rendu  du  congrès  tenu  à  Montpellier,  en  septembre  1878  (page  102)  : 
«  M.  Graëlls  qui  vient  de  faire  de  nouvelles  et  minutieuses  ob.servations  à  Malaga 
apporte  de  nouveaux  faits  sur  la  question.  En  Andalousie,  l'entomologiste  espagnol 
a  trouvé  des  ailés  en  juillet,  qui  ont  déposé  leurs  pupes  de  suite.  H  en  est  sorti 
des  sexués  qui  ont  pondu  des  œufs.  Or,  ces  œufs  sont    éclos   à  Madrid  dès  la 

1.  Discourssur  te  phylloxéra,  1878;  et,  plus  récemment  :  Journal  de  l'adriculturc,  3  janvier 
1880.  pagp  27.   P.  L. 

2.  Allusion  à  quelques  lignes  de  M.  Planchon  qae  je  n'ai  pas  reproduites.  P.  L. 
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première  quinzaine  d'août.  Voilà  dont  l'œuf  d'hiver  devenu,  dans  le  midi,  un  œuf 
d'été,  et  éclosant  longtemps  avant  l'hiver.  » 

Par  où  piendre,  pour  la  discuter,  cette  ob.servation  qui  n'estpoint  décrite?  J'au- 
rais pu  faire  remarquer  que  M.  Graëlls  a  été  singuUèrement  heureux  !  il  a  vu  les 
ailés  pondre,  leurs  œufs  éclore,  la  femelle  sexuée  pondre,  son  œuf  éclore  à  son 
tour,  le  cycle  complet!  Et  M.  Balbiani  n'est  jamais  parvenu  à  obtenir,  en  capti- 
vité, même  les  sexués  (G.,  r.'  31  août  1874)!  EtM.  Valery-AIayet,  à  Montpellier, 
n'a  pas  été  plus  lieureux  l'année  dernière  (G.  r.  24  novembre  1879)!  Toutefois, 
me  souvenant  en  quelle  estime  M.  Planchon  tient  M.  Graélls,  j'ai  simplement  in- 
diqué, dans  le  travail  mentionné  ci-dessas,  qu'on  pouvait  craindre  ici  une  erreur  : 
«  Erreur  d'observation  (étaient-ce  Lien  des  phylloxéras  et  des  œufs  fécondés?), 
peut-être  simplement  de  rédaction,  car  ce  n'est  pas  M.  Graëlls  lui-même  qui 
écrit.  » 

On  va  voir  que,  sur  le  dernier  point,  cette  réserve  était  prudente.  Nous  avons, 
en  efi'et,  maintenant  la  version  de  M.  Graëlls  lui-même  [Journal  de  l'Af/r'Cullure 
et  Yiyiie  Auiéricaine  d'avril  1880,  p.  103).  Il  est  nécessaire  d'en' reproduire  tex- 
tuellement ces  deux  alinéas,  où  je  souligne  deux  passages  :  «  Pour  pouvoir  faire 
mes  recherches  d'une  manière  plus  minutieuse,  j'emportai  à  Madrid  des  morceaux 
de  ceps  de  vigne  phylloxérée  de  l'Indiana  et  du  Zala-Baja.  Ne  connaissant  pas  les 
moyens  qu'emploie  M.  Boiteau  pour  découvrir  l'œuf  en  question,  dans  les  fentes 
labyrinthiques  des  écorces  des  vieux  sarments  et  des  souches  des  ceps,  et  perdant 
Vespérance  de  pouvoir  les  découvrir,  même  avec  la  loupe,  il  me  vint  l'idée  d  impri- 
mer de  fortes  secousses  aux  morceaux  desséchés  des  vignes  sur  un  papier  blanc 
placé  sur  une  table.  Les  coups  réitérés  faisaient  tomber  sur  le  papier  blani',  beau- 
coup de  petits  morceaux  d'écorce  et  d'autres  corpuscules  attachés  aux  souches  des 
ceps 

a  En  examinant  à  la  loupe  attentivement  les  détritus  recueillis,  j'ai  fini  par  dé- 
couvrir quelques  œufs  des  sexués  bien  reconnaissables  par  leurs  singuliers  carac- 
tères. Placés  dans  un  tube  d'observation,  ils  éclosaienl  les  un<  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours,  et  les  autres  un  peu  plus  tard,  probablement  d  cause  du  procédé  des 
pontes  plus  récentes.  La  naissance  des  mères  fondatrices  a  eu  lieu  à  mon  observa- 
toire de  Madrid  à  la  fin  d'août.  » 

Ge  que  dit  M.  Graëlls  vaut  certainement  mieux  que  ce  qu'on  lui  faisait  dire  : 
nous  n'avons  plus,  en  tubes,  ni  les  ailés,  ni  leurs  œufs,  ni  les  sexués;  le  point  de 
départ  est  ce  que  M.  Graëils  considère  c  jmme  l'œuf  fécondé.  A  cet  égard,  il  est 
regrettable  que  les  jeunes,  issus  de  ces  œufs,  n'aient  pas  été  observés  et  suivis. 
M.  Graëlls  n'en  dit  pas  un  mot  ! 

Rappelons  que  l'œuf  fécondé,  déposé  sous  les  écorces,  s'y  trouve  dans  de  très 
petits  canaux  compris  entre  l'écorce  de  l'année  et  l'écorce  de  l'année  précédente; 
par  conséquent,  dans  un  tissu  jeune  et  qui  ne  se  désagrège  pas  aisément  Qu'il  y 
est  solidement  fixé  par  le  petit  appendice  situé  à  l'une  de  ses  extrémités,  organe 
auquel  on  n'a  pas  encore  reconnu  d'autre  usage.  Que  la  dépouille  de  la  pondeuse 
existe  toujours  à  côté  de  l'œuf,  celle-ci  simplement  posée  sur  l'écorce,  sans  autre 
adhérence  que  celle  qui  résulte  du  contact. 

La  note  de  M.  Graëlls  m'avait  laissé  une  impression  très  nette.  Et  d'abord,  une 
simple  remarque  :  au  milieu  de  tant  d'œufs,  qui  tenaient  ferme  aux  écorces,  on 
ne  signale  aucune  dépouille  de  pondeuse.  Ces  dépouilles  cependant  se  conservent, 
—  je  l'ai  vu  chez  M.  Boiteau,  —  et  ne  tiennent  à  rien.  Quoiju'il  en  soit,  crai- 
gnant, pour  le  reste,  d'être  inlluencé  par  une  idée  préconçue,  j'ai  voulu  savoir  ce 
qu'en  pensait  M.  Boiteau,  l'homme  de  France  qui  a  le  plus  manié  d'œuls  d'hiver; 
M.  Boiteau  qui  a  décidément  fait  la  conquête  de  M.  l'iauchon,  le  jour  où  il  a 
abandonné  les  badigeonnages,  et  qui  a  fait  la  mienne  aussi  depuis  longtemps, 
mais....  jiaspar  le  même  moyen  1  Lui  indiquant  d'ailleurs  (jue,  dans  une  discus- 
sion pendante,  j'aimerais  à  placer  mon  opinion  sous  la  protection  de  la  sienne. 
Voici  quelques  extraits  de  la  réponse  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  me  faire  : 

1°  Quant  aux  morceaux  do  vigne  ayant  encore  leurs  écorces  adhérentes,  «  il  me 
semble  »,  dit  M.  Boiteau,  «  que  les  écorces  sous  lesquelles  se  trouvent  les  œufs 
d'hiver  sont  ordinairement  très  cohérentes,  et  qu'd  est  dillicile  du  les  désunir  par 
de  simples  secousses...  »  —  M.  Boiteau  ne  veut  cependant  pas  se  prononcer  sur 
un  procédé  qu'il  n'a  pas  essayé.  Je  serai  plus  hardi  !  .le  ne  crois  positivement  pas 
que  des  u;ufs  fixés  sou^  les  écorces  aient  pu  être  projetés  sur  le  papier  blanc. 

1.  Je  (li!sif,'iierai  par  cette  obiervalion  :  C.  r.  loi  comiitos  rculus  lioblomadaires  dus  sàimcui 
de  l'Académie  des  sciences. 
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2°  Mais  les  œufs  qui  auraient  été  mis  préalablement  à  découvert  par  le  décor- 
ticage?  —  Je  crois  que,  ceux-là,  M.  Graëlls  les  aurait  vus  directement,  s'il  y  en 
avait  eu  ;  et  j'ai  demandé  à  M.  Boiteau  si  de  tels  œufs  pouvaient  échapper  lorsqu'on 
visite  minutieusement  à  la  loupe  les  écorces  où  ils  reposent.  Voici  la  réponse  : 
«  Les  œufs  d'hiver,  misa  découvert,  ne  peuvent  guère  passer  inaperçus  aux  yeux 
d'un  homme  habituéà  faire  des  recherches  entomologiques.  Il  est  Lien  entendu  que 
ces  observations  ne  peuvent  se  faire  qu'à  la  loupe.  »  Il  est  donc  permis  de  penser 
qu'il  n'y  avait  pas  d' œufs  fécondés  à  découvert,  puisque  M.  Graëlls,  après  les  plus 
minutieuses  recherches,  n'en  a  point  vu.  Que,  par  suite,  les  œufs  projetés  sur  le 
papier  avaient  une  toute  autre  origine,  et  n'étaient  nullement  fixés  aux  écorces 
qui  pouvaient  les  recouvrir  :  ce  n'étaient  pas  des  œufs  fécondés  de  phylloxéras. 

3"  Autre  question,  dont  je  demande  pardon  à  ]M.  Graëlls  :  un  entomologiste, 
qui  ne  connaîtrait  l'œuf  d'hiver  que  par  aes  descriptions,  pourrait-il  s'y  tromper? 
Réponse  :  «  Si  on  ne  connaît  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra  que  par  les  descriptions 
qui  en  ont  été  faites,  il  est  possible  de  s'y  tromper.  On  rencontre  sous  les  écorces 
des  œufs  d'occasion  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux  œufs  du  phylloxéra,  mais  qui 
peuvent  être  piis  pour  ceux-ci  par  celui  qui  n'en  a  jamais  vu.  Il  est  donc  possible 
de  se  tromper  et  je  crois  même,  sans  l'affirmer,  du  reste,  que  c'est  le  cas  de 
M.  Graëlls.  • 

Il  est  bon  de  noter  que  M.  Boiteau  «  ne  serait  pas  éloigné  de  croire  qu'il  doit 
y  avoir  des  éclosions  estivales  [G.  r.,  10  novembre  1879).  »  On  ne  saurait  donc 
l'accuser  d'idées  préconçues.  Je  me  range  purement  et  simplement  à  son  opinion; 
mais  je  dois  avouer  que,  livré  à  moi-même,  j'aurais  été  plus  al'firmatif  !  J'ai  sous 
les  yeux  ce  que  rapporte  M  Valery-Mayel  (ioco  cilalo)  de  l'obstacle  que  la  séche- 
resse oppose  à  l'éclosion  des  œufs,  —  de  l'ailé,  il  est  vrai,  mais  il  a  bien  fallu  d'a- 
bord passer  par  ceux-là,  —  et  la  réputation  du  Manzanarès  prouve  qu'il  fait  sec  à 
Madrid  au  mois  d'août!  Voyant  donc  cette  récolte  si  abondante,  et  ces  œufs  éclore 
si  bénévolement  et  si  promptement  sous  les  yeux  de  M.  Graëlls,  je  ne  puis  pas  ne 
pas  songer  à  l'adage  :  Qui  prouve  trop,  ne  prouvi  rien.  Je  me  permettrai  donc 
de  penser,  .jusqu'à  preuve  contraire,  que  nous  n'avons  pas  affaire  ici  à  des  œufs  de 
phylloxéras.  Cette  opinion  n'a  rien  d'irrévérencieux  pour  l'honorable  M  Graëlls  : 
on  a  vu  de  tout  temps  de  très  habiles  observateurs  se  tromper,  sans  en  être 
amoindris,  et  prendre  même  un  insecte  pour  un  autre  insecte.  Sans  sortir  de 
l'histoire  du  phylloxéra,  nous  en  avons  des  exemples  assez  saillants. 

De  plus,  comment  expliquer  qu'une  observation  si  grave  n'ait  pas  été  répétée, 
plutôt  dix  fois  qu'une,  d'abord  par  M.  Graëlls  lui-même;  et  surtout  à  Montpellier, 
où  des  efforts  ont  été  faits,  l'année  dernière  encore,  pour  trouver  l'œjf  d'hiver? 
he-i  auditeurs  de  M.  Graëlls  ne  connaissaient-ils  donc  pas  sa  méthode?  Ou  cette 
méthode  ne  les  a  point  séduits,  ou  ils  l'ont  appliquée  sans  succès.  Eq  tout  cas 
l'observation  reste  unique  :  ce  n'est  pas  assez  pour  renverser  les  faits  les  mieux 
établis  sur  la  biologie  de  l'insecte. 

Bien  des  points  seraient  à  relever  dans  la  note  de  M.  Graëlls.  Mais  je  veux 
maintenir  cet  article  dans  des  limites  raisonnables,  et  il  me  reste  à  invoquer  des 
faits  précieux,  sigualés  depuis  que  mon  premier  travail  a  paru.  Je  les  prends  dans 
un  écrit  signé  d'un  nom  justement  estime,  qui  me  vient  de  loin  en  loin,  et  toujours 
comme  une  bonne  fortune,  avec  les  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences.  M.  Lichtenstein  fait  connaître  à  l'.^cadémie  des  sciences  (G.  r., 
5  avril  18*^0)  le  cycle  biologique  du  puceron  des  galles  ligneuses  du  peuplier  noir. 
C'est  le  même  cycle  que  celui  da  puceroji  du  lentisque,  révélé  par  le  même  auteur 
(C.  r.,  18  novembre  1878),  le  même  encore  que  celui  du  phylloxéra,  à  peu  de 
chose  près  '.  M.  Lichtenstein  a  vu,  — et  bien  vu,  lui!  — la  femelle  sexuée  du  pre- 
mier de  ces  pucerons  pondre  un  œuf.  Cela  se  passait  au  mois  d'août  dernier. 
Ecoutez  ceci  :  «  Cet  œuf,  je  l'ai  conservé  dans  mon  cabinet  tout  l'hiver,  en  nom- 
breux exemplaires  ;  car,  si  chaque  femelle  n'en  donne  qu'un,  il  y  a  énormément 
de  femelles.  Il  est  éclos  le  11  mai  {mai  est  une  faute  évidente,  c'est  mars  qn  il 
faut  lire)....  » 

Eh  bien,  monsieur  Planchon  !  Est-ce  bien  un  œuf  iriiiver,  celui-là?  Et  à  Mont- 
pellier, encore  !  Et  il  n'a  pas  passé  son  hiver  à  la  froidure,  mais  dans  le  cabinet 
de  M.  Liclitenstein,  cibinet  bien  clos,  bien  chaud,....  Ce  sont  encore  les 
Comptes  rendus  qui  le  disent,    mais   dans   un   autre  numéro  :  «  Nous   avons  eu 

'•""  I .  J'ai  apprécié  celte  ililTéreace,  à  mon  avis  tout  à  fait  secondaire,  dans  une  note  (e)  mise  à  la 
suile  d  un  assez  long  travail  (page  10'2)  paru,  en  1878,  sous  ce  titre  :  Discours  sur  le  phylloxéra, 
édition  à  couverture  rose.  Certes,  à  celte  date,  je  ne  prévoyais  pas  la  discussion  actuelle  ! 
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pendant  tout  le  mois  de  décembre  1879,  des  froiis  de  11°  et  12°  au-dessous  de 
zéro.  Non  seulement  le  phylloxéra  souterrain  n'en  a  nullement  souffert,   mais  j'ai 

pu  recueillir  sur  les  plai.tes  et  arbres  de   mon  jardin  le  puceron  du  pêcher du" 

fusain....  du  lierre du  chou de  la  bourse   du  pasteur de  l'épinc-vinette, 

tous  engourdis  par  l'air  froid  extérieur  et  souvent  recouverts  de  neige  ou  de  givre, 
mais  parfaitement  vivants. 

a  C'étaient  tous  des  pucerons  de  la  phase  que  j'ai  appelée  bourgeonnante; 
[écoutez  ceci  .•)  sur  la  même  plante,  à  côté  d'eux,  il  y  avait  des  œufs  déposés  en 
automne  {pourquoi  dites-vous  en  automne?)  par  la.  femelle  fécondée  (c'est  moi  qui 
souligr.e),  morte  depuis  longtemps  (!N[ais,  Dieu  me  par  lonne  !  voilà  encore  des  œufs 
d'hiver!  en  voilà  toute  une  série!!  et  toujours  à  Montpellier!!! 

«  J'ai    apporté   ces  pucerons  dans  mon  cabinet,  chauffé  à  8°  ou   10" deux 

ou  trois  jours  après,  tous  mes  pucerons  se  sont  mis  à  germer..,,  [mais  les  œufs 
DORMANTS  ne  se  réveillent  pas;  lisez  ce  qui  suit  :]....  et,  ce  qui  est  assez  curieux, 
tandis  que  la  chaleur  pousse  immédiatement  les  fausses  femelles  ou  Pseudoqynes 
bourgeonnantes  à  émettre  leurs  gemmations,  l'œuf  vei  itable  (c'est  tcoi  qui  sou- 
ligne) n'éclât  pas  et  semble  attendre  la  pousse  des  plantes  sur  lesquelles  il  est  fixé' 
(G.  r.,  12  janvier  1880)  ».  Dans  ces  dernières  lignes,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne 
porte  ! 

B  serait  bien  surprenant  que  tous  l'cs  pucerons  ayant  l'avantage  de  posséder  un 
œuf  d'hiver,  seul  le  phylloxéra,  qui  est  aussi  un  puceron,  ou  à  peu  près,  en  fût 
privé  ! 

Je  m'arrête.  M.  Lichlenstein  vient  de  m'ètre  trop  secourable  pour  que  je  veuille 
le  prendre  à  partie  au  sujet  d'une  observation  qui  n'a  pas  été  publiée  dans  la  Vigne 
Américaine-  et  qui  ne  m'est  pas  opposée  en  ce  mo)ûent.  Ce  serait  cependant  une 
bonne  occasion  de  montrer  combien  une  idée  préconç  le  peut  devenir  dangereuse, 
même  chez  un  entomologiste  d'une  valeur  exceptionnelle,  d'une  sagacité  que  lui- 
même  semble  trouver  la  chose  la  plus  simple  du  monde,  mais  qui  fait  mon  admi- 
ration.... et  mon  envie!  Censeo  deleadum  esse  phylloxéra. 

Prosper  de  Lafitte 

A  la  suite  de  la  note  de  M.  de  Graëils,  M.  Plauclioa  signale  une  dépouille  de 
nymphe  trouvée  par  lui-même  parmi  des  phylloxéras  reçus  le  2i  juin  1870;  je  n'y 
vois  aucun  inconvénient.  Ce  point  pourrait  être  repris  dans  la  discussion  générale 
dont  nous  n'avons  ici  qu'un  épisode.  Si  cette  discussion  a  lieu,  je  crois  bonne  la 
cause  de  l'œi'Y  d'hiver  et  pouvoir  la  défendre.  Sans  être  naturaliste,  je  connais  bien 
cette  question  particulière  du  phylloxéra  pour  l'avoir  beaucoup  étudiée  :  chacun 
sait  certainement  mieux  que  moi  ce  qu'il  a  fait  lui-même,  mais  peut-être  moins 
bien  que  moi  ce  qu'ont  fait  les  autres,  pour  y  avoir  donné  moins  de  temps  et  moins 
d'attention.  P-  L. 

PROTECTIONNISTE- 

Monsieur  le  docteur,  voulez- vous  me  donner  une  consultation? 

—  Pourquoi  pas?  Cela  rentre  dans  mes  habitudes. 

—  Saas  doute,  mais  je  dois  vous  prévenir  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
médecine  et  que,  de  plus,  la  consultation  sera  gratuite. 

—  Allez  toujours. 

—  Supposez  un  pays  quelconque,  la  Franco,  par  exemple,  (|ui 
n'est  pas  la  contrée  la  moins  importante,  entourée  d'une  épaisse 
muraille  de  la  Chine,  privée  de  toute  communication  avec  le  reste  du 
moi'do.  h.  votre  avis,  ses  habitants  pourraient-ils,  dans  une  année  de 
disette,  trouver  leur  subsistance  sur  leur  pfOi)re  sol".'  La  question  vaut 
la  peine  d'être  examinée,  dans  un  moment  où  les  protectionnistes 
combattent  avec  une  certaine  amertume  les  théories  du  libre-échange. 

—  A  votre  (|ueslion  si  clairement  posée,  ji;  réponds  non  moins  nette- 
ment :  oai\  Remarquez  que  dans  une  année  de  disette  le  délicit  ne 
porte  pas  sur  tous  les  produits  de  l'agriculture.  En  1879,  le  blé  seul 
nous  a  véiilablement  manqué;  les  autres  céréales,  les  graines  (egumi- 

1.  Pour  que  I  iaseclo  issa  de  (.et  œuf  puisse  se  iiounir  des  jeunes  feuilles,  sa  seulf  louriilure 
connue.  ^*'  ^* 

2.  Cette  observation  n'a  pas  été  publiée  non  plus  dans  le  Journal  de  l'Agriculture.         I'    L. 
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neuseSj  les  racines  et  les  pommes  de  terre  ne  nous  ont  pas  fait  défaut. 
Si  pitoyable  que  soit  l'ensemble  d'une  récolte;,  celle-ci  sera  toujours 
capable  de  sustenter  les  liolumes^  et  ces  derniers^  avant  de  se  laisser 
mourir  de  faim,  n'hésiteront  pas  à  sacrifier  une  partie  de  leur  bétail. 
Non  seulement  les  victimes  n'auront  plus  besoin  de  nourriture,  mais 
encore  leur  chair  fournira  au  maître  de  la  création  une  alimentation 
tonique  et  succulente.  '  "^''" 

,11.1^  Pardon,  monsieur  le  docteur,  mais  il  me  semble  que  dans  ce 
moment  vous  vous  embrouillez  comme  un  jeune  chat  dans  des  bobines 
de  coton.  En  effet,  vous  reconnaîtrez  que  les  aliments  qui  servent  à 
nourrir  les  bêtes  ne  sont  pas  perdus  puisqu'ils  se  convertissent  en 
fines  côtelettes,  enjambons  savoureux  et  en  morceaux  susceptibles  de 
nous  fournir  la  plus  agréable  variété,  sous  forme  de  ragoûts,  de  blan- 
quettes et  de  préparations  diverses.    wK"iJtj   v'Jyupmi  i  j>  rts-iiio.!- i  «ui.' 

—  D'accord,  mais  vous  ne  retrouverez  dins  auteufiè -ce tôlette  à "Fât 
Soubise,  dans  aucun  jambon  d'York,  dans  aucune  volaille  à  la  finan- 
cière, la  somm'e  d'azote  qui  existait  préalablement  dans  les  rations 
qu'on  a  servies  à  l'animal.  Soit,  par  exemple,  un  porc  de  100  kilog. 
donnant  60  kilog.  de  viande  nette  qui  renferment  2  kiJog.  d'azote. 
Dans  les  cent  cinquante  jours  qui  ont  couru   de  sa  naissance  à  sa 

fin tragique,  ce  porc  a  absorbé  (à  raison  de  3  pour  100  du  poids 

vivant  moyen,  qui  est  de  50  kilog.)  en  tout  225  kilug.  d'un  mélange 
d'orge  et  de  pois  renfermant  3  pour  100  d'azote,  en  somme  6  kilog.  75 
d'azote.  De  6  kilog.  75  retranchez  2  kilog.  et  il  reste  4  kilog.  75 
d'azote  perdus  pour  l'espèce  humaine  dans  une  année  où  cette  dernière,' 
enfermée  comme  nous  l'avons  dit,  aurait  besoin  de  faire  flèche  de 
tout  bois. 

' ^^  Alors,  si  c'est  comme  vous  le  dites,  nous  sommes  tous  bien 
«  bêtes  »  de  ne  pas  manger  nous-mêmes  toutes  les  denrées  utilisables 
par  l'homme  et  récoltées  sur  le  sol  de  notre  pays,  au  lieu  d'exporter 
notre  or  dans  les  pays  étrangers.  'U;wi-L'iiiuuMi;o.  .  ii-iu.ii 

—  Au  contraire,  mon  ami,  nous  sèrfons'bien. ...  comme  Vous  dites, 
si  nous  voulions,  par  esprit  de  particularisme,  nous  condamner  au 
pain  d'orge  pour  ne  pas  toucher  au  blé  d'Amérique,  manger  des  fèves 
de  marais  pour  la  vaniteuse  satisfaction  de  refouler  en  Hongrie  les 
porcs  qui  se  présentent  à  notre  frontière,  avaler  des  potées  de  carottes 
et  de  navets  pour  opposer  une  barrière  aux  moutons  de  l'Allemagne. 
A  ce  régime  soi-disant  patriotique,  non  seulement  nos  populations  ne 
jouiraient  d'aucun  bien-êll-e,  mais  encore  les  forces  de  la  nation  dimi-' 
nueraient,  la  jovialité  du  caractère  français  s'éteindraid.  Quand  on  est 
bloqué,  sans  doute  on  fiit  de  nécessité  vertu  et,  aidé  par  le  plus  puis- 
sant des  condiments,  la  faim,  on  trouve  plaisir  à  croquer  du  pain  noir, 
on  mange  du  chien  et  du  chat  pour  sauver  sa  vie.  Mais  il  me  semble 
tout  à  fait  inutile  qu'un  peuple  se  condamne,  de  propos  délibéré,  à  un 
blocus  permanent,  qu'il  remplace  volontairement  les  douceurs  de  la 
paix  par  les  rigueurs  d'un  régime  de  guerre. 

—  Je  crois  tout  de  même  que  vous  avez  raison.  Pour  ma  part,  si 
j  avais  l'honneur  de  tenir  le  timon  des  affaires,  je  n'oserais  jamais 
décréter  un  carême  général  dans  mon  pays,  dans  la  crainte  de  mortifier 
doublement  mes  compatriotes. 

—  Alors,  vous  voilà  protectionniste  ! 

—  Comment  cela? 
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Puisque  vous  voulez  proléger  voire  pays  contre  les  privations. 
Comme  cela,  oui.  Je  ne  rougis  pas  de  l'avouer. 

Docteur  F.  Schneider, 

correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

SOCIÉTÉ  NATIOxNALE  D'AGRICULTURE. 

Séance  du  22  juin   1880.  —   Présidence   de  M.  Chevreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Nadault  deDufTon, 
puis  M.  Hervé-Mangon  donne  lecture  du  discours  qu'il  a  prononcé  à 
ses  obsèques. 

MAI.  Rieffel,  Bonnemaison,  Harent,  Allier,  Dupuy,  de  Mortillet,  de 
Longuemar,  Paul  Lauren?,  Monseignat,  Rodât,  Perret,  Rigaudin, 
Brustein,  Fouquet,  Kocklin,  Bauman,  Muller,  Eugène  Robert,  envoient 
des  réponses  à  l'enquête  ouverte  devant  la  Socièlé  sur  les  dégâts 
causés  par  les  froids  de  l'biver.  Renvoi  à  la  Commission  spéciale. 

M.  Paul  Muller,  correspondant  en  Alsace,  adresse  une  nota  sur  la 
production  de  la  bière  en  Allemagne. 

M.  Sacc  envoie  deux  mémoires  manuscrits  :  l'un  sur  le  coton  et 
les  irtduslries  qui  en  dérivent,  l'autre  sur  les  meilleures  poules. 

M.  le  docteur  Garrigou  fait  bommage  d'une  conférence  qu'il  a  faite 
sur  le  phylloxéra,  et  M.- Burger,  d'une  notice  sur  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  d'Amérique  (carli/rose)  dans  le  Valais  (Suisse). 

M.  Louis  Passy  fait  bommage  du  portrait  de  M.  Antoine  Passy, 
son  père,  qui  fut  membre  de  la  Société  pendant  de  nombreuses  années. 
Des  remercîmenls  lui  sont  adressés. 

Sur  la  proposition  faite  par  M.  Hervé  Mangon  au  nom  de  la  Section 
de  mécanique  agricole  et  des  irrigations,  il  est  décidé  que  la  Société 
se  formera  en  comité  secret,  dans  la  procbaine  séance,  pour  discuter 
les  titres  des  candidats  à  la  place  vacante  dans  cette  Section  par  la 
mort  du  général  Morin. 

M.  Barrai  fait  une  communication  relative  aux  observations  qu'il 
vient  de  faire  au  Concours  national  d'animaux  reproducteurs,  et 
au  Congrès  national  belge  réunis  en  ce  moment  à  Bruxelles;  il  insiste 
spécialement  sur  les  progrès  réalisés  dans  l'élevage  des  races  bovines, 
ainsi  que  sur  la  faveur  dont  jouit  en  Belgique  l'agriculture  auprès  de 
toutes  les  classes  de  la  Société. 

M.  Forney  présente  des  éliquettes  pour  jardins,  pépinières,  etc., 
qui  ont,  dit-il,  une  inaltérabilité  complète.  Sur  ces  éli(i nettes  en  terre 
cuite,  on  écrit  avec  une  encre  spéciale  et  on  recouvre  l'écriture  dun 
enduit  dont  le  silicate  de  potasse  est  la  basi\ 

Lu  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  associé  dans  la  Section 
d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles.  M.  d'Esterno 
est  élu.  Henry  SaGiMeu. 

REVUE  COMilERGIALE    ET   PRIX-COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(26  JIJ1N;1880).     • 
I.   —  Situation  générale. 

^  Les  marchés  agricoles  continuent  à  êire  f'rér[iientés.  Dans  un  g^rand  nombre  de 
dépaileiuenls,  les  cultivateurs  sont  occii])és  aux  travaux  de  la  fenaison.  Les  trans- 
actions sur  la  plupart  des  denrées  ne  présentent  que  peu  d'importance. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  MKrniQUt:, 
sur  les  pricipaux  marchés  ilc  la  France  et  de  rétr.iii;;ei'. 
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i"  RKOION.—  NORD-OCEST.  ;,^, 

Blé.    Seigle.  Orj».  itoïiie. 

fr.        ' 

Calvados.  Condé 31.25 

_    Lisieux 31.50 

CôtM-d.-A'ord  Pontrieiiî  31  QO 

—  Tré^uier..." *ii.7i 

Finistère.   Morlaix  29-75 

_     Landerneau 32. uo 

lUe-ei-Vilmii.li.  Kennes.  '31.50 

—  St  M   lo 31.110 

Manche.  Avranches 31.00 

—  Poiiloraon 31-00 

—  vaiedieil 33.00 

ftfayennd.  Laval 30.00 

—  cliAteau  Gontier..  29.(10 
Morbihan.  Hennebont..  23.00 
Ortie.  Seez 30.25 

—  Viiiioutiers 31.50 

Sarthe.   Le  Mans 29. 7o 

—  Sablé 30JO    

Prix  moyens 30.71     2i-S)7 

2"  RÉGION.  —  NORD. 
Aisne.  Soissoris 30.40    22.30 

—  Chiteau-Tliierry..  29.50    21.75 

—  Villers-CoLlerets..  29.00  21.00 
Ewe.  Evreux. 30.00  ,18.50, 

—  Conches 31.00         • 

—  Bernay. '..  30.5i>  :30.00 

Eure-ei-Luir.  CUarires.  3,1.50  22.75, 

—  Auneail 31,70  20.50 

—  No|,'Bni-le.Rotroa.  33. OJ        » 
/Vord.Cainbrai 29.25 

—  Douai   29  00 
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21i50 

2!i.25 

24.00 
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19,75 

26.00 

> 

20.75 

24, -H 
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—  Valeilciennes  .. ..  30.00 
Oise.  Beauvais 2S.75 

—  Coinpièj^oe 3). ou 

—  Senlis 29,00 

Pas-de-Calais.  Xrms.. .  30.25 

—  Saint-Omer 3o.75 

Seine.  Pms 32  20 

S.-et-Uarne  Meau.t 29.00 

—  Melon 30.50 

—  Daminarlin 28.00 

S.-^t-Oise-   Versailles...  ,31.00. 

—  Ponloise 30,00 

—  Rambouillet 29.00 

Seine-Inferteure.  Koaea,2$.75 

—  Dieiipe 30.25 

—  FéCiOip 30.00 

Somme.  Abbeïille 29,00 

—  Peronne 2s. 00 

—  Roye 30  00 

'Prix' moyens.,  .'ii; 
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Ardennes  Lunêville.., 

Aube.  Bar-sorAube  ...  30.50 

Méy-sur-Seme...  31.00 

-?|  Troyes 30.50 

âfarne. Cbàions. .......  31,5o 

^--'•Sëza  ine....vj.. ."3t;.2i 

— ■     Rel  ns 30.50 
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—  St-Ménéhould 30.50,      .11 

Hte-Marne.  Boiirbonne.  32.50    '    » 
Mewrl.-et  MnsrUe  Nancy  30.r>û    20.00' 

—  PoQt-â-.\loj»sou.-   31.50 

—  Toul 30.40 

Meuse.  Bar.le-Uoc 

—  Verdun 30.70 

//au(e-Saôue  Gray 32  00 

—  Vesoul 32.05 

Vosf^es.  Epiiial 32.30 

—  Raon-l'Eiape 32.25 

*Prix  moyeas 31.29 

-  4«  RÉOION.   —  OPES*':-    ."Il  t',1.'  /•■'■' 

Charénli.  Angoulème..  33.00    23.60\)t4.ïS>  27'.do 
— ;    Ruffeo    ;.,...   32.74    -j24.«P|    iiô.Ott.    iS-M 

Charente  tnfèr.Wlcans.  31.50  n'- '  "  «  '  ,23.50 
£leu,i;-àV,urBS.  Niort. ...  ï'i;5((II  '4l"t«22.30'  èiJ.Oo 
f)Kl/?s-B/-^oir«,  Tours.,  31.75  ,,î2.0»,,.2i,2;»  i  ,2:2.  50 

—  Blere- 31, 2i   'îV.OÔ     52.fi  ,23.00 

—  Cli.lleaii-Renault.  30,50     21.00    2 '..oi  j'ïtt25. 

toire-M/'.  ."Jaues 30.75 

Af,-e2-/-oi,'iJ.''Angers- .  i^l  30  00 
Vendée  Loçan.., ,^,..  30,00 

—  Font-nav. ...-.-..■  129.50 
KîeTi)i,'.G!tàiellerault.-.  '. .,  31.00 

—  LûiiJiin .....31.50 

HoMMU'iBUiKi.  LiinogaB  31.7î,  ,-23,t> 
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Allier.  Moulins 32  50  23.00  m  22  50 

—  Monllnçon,. 32.25  »  . '.   »  22.25 

—  Gannat 33.00  22.50  22  50  22.00 

Cher.  BOiirt'ei 32.00  21    75  2i.50  23.00 

—  Graçay. .........  32.50  25.00  95  25  22.00 

—  Vlerzon.   ...'.... .   32,50  23,25  24.50  23.50 

Creuse.  Aiihusson. . ... .   32.25  23.00  »  22.50 

Indre.  Chaleauroux. . . .  3i.oo  25.50  22.00  22.50 

—  Issioodiin 32   '25  "  •  2*2-00 

—  Vanlençay 33. OJ  25.50  211.00  21.50 

Lbïrel.   Orléans 32. bO  23.25  21,25  22.00 

— i    Montargis ,.  Su. 50     22  bO    ^l.co    21.00 

—  Pataj 32.25         »         20.50     23.70 

toi)'-«l-(J/ier.  Blols 31.50     22.50    -M. 25     23.00 

—  Moatoire 30  25  21-50  23.50  22.00 

Nièvre.   Nevers 32.50        »  »  22.55 

—  La  Charilé ..32-25         «■  22.00  21.20 

Yonne-  B'riénon 31  75        »  .  r>'  24.50 

—  St-Fiorentin 32.00        »  20,00  24.00 

—  Sens 32-25  21   75  J1.25  22.50 

Prix  moyens.. 32  25    25.00    22.11     22.51 

«•  BÉMON.  —  EST. 

Ain.  Bourg 33.50    21.25        »  21.00 

—  Pont-de-Vaux.  ..  32  50    22.25        »  21. 50 
Côle-d'Or    Dijon 31   00  .îSO.ây  ,22-ûp,  18. 7S 

—  Beaune 31.25'   V       '    »    ■  20.00 

Doubs.    Besançon 32  501  :'»)'    ^t:3>.  21.50 

Isère.  Grenoble 33.75     2i.J0         •,  22.25 

—  Bourgûin 32  00  ■             ■         20  75 

Jura.  ^Me 32.25  19.50     21.50      19  00| 

Loire.  Roanne ,. .  32  00  24.25     23.00     23.5a', 

P.-i(«  ûômtf  Clermonl  F.  35.20  26.50     22.00         »     ' 

«ftôiie.  LyiJn 32. iO  22.50  l     i>        24J50IJ 

Saône-et-Loire.  Aulun..  31.5»  |22,â0,   i,  •,  f,.,!W,'s9  ■ 

—  Chilon 32  50"'-.'   '■^'  i^^'-W.i¥ 

Savoie.  Chainbery 33.90     2i..<(0  '   '   »     '""19.75'i 

iï2e-Sai'oie.  Annecy 32.75        »  »        20,00 

Prix  moyens 32.61     22.87     22.40    20.80 

[      T  RÉGION.  —  SUD-OUEST.  .'.;    i; 

ArUg':  Pamiers 33.0»,  25,00;,      ^      ,  24.S0- 

Dordogne.  Bergerac...  .14.75     26,50         •     .    21-50, 
Hle-Gn;-0)me.  Toulouse.    33,00-    25. 00^    21. 7S'   23.70' 

—  vaiefranotie-Laar.  33.00  .  g? . Si.   23,,0O,  ?.3k.S0(i 
Gers.  Condom.. 33.00  ,   „»,;.■    »        26.05  i' 

—  Eiuze.... 33.50  ;  ■-'i'' '■''»        24  70' 

—  Miranda 3,1.00      j»;  ,•   îi».  .;  ÎSi.OOj 

Gii-onde.   Bordeaux....  32.75  r23.25  .  ,,»       'Ji}-^^ 

—  Lesparre 33  00-   24.V()  ■ '.  iJ'  '"àS.'iiS- 

Landes.  Das ,.1..  33  25.:JÎ4.3S  uL  %.;)Si;vj'iu; 

Lo2-ci-(j<ji'Oii)i6.  Agen..   32.50,      »;.i     »      '25.00: 

—  Nerac 33.85   'I   o'^'''-  <.""  îi.TS'I. 

6.-P)/)V.iwes.  Bayonne. .   34  00"    26.50     24,25,    23.75'. 
Htes-Pyrénees.  Tarbes.  33.25    26.00        »        23.50. 

Prix  moyens 33.27    25.14^  3î,(lji,,^i^t3  | 

.  8-  RÉGION.  -SCU,„^;,j'_^,^;j;( 

Aude,    Carcis^onne....   33.00'       »  »     .  24.50 

A\'eiiron.  Villefranche.  32.50        >  »   f^'M.WP 

Canial.  Mauriac 36.00  ,3J795       .»  ,,iJSiOO 

Correze.   Luberîao 33.25     24. SO     23.50     23.25- 

Hérault.   Béziers 32.00     23.50     20.2$     24. 50' 

iot.'Figeac 33.00     23.25     22.25  ^!'22,^0i-î 

■  yL^zàre.   Mende 32.45     28.85     24. 7>,    23.50[ 

'      —     Marvejols 31.65  23.60  .//01','iJD 

—  iPlocac 31.25,  'iOS.O  2îU5!.l2t;-4i|l,^ 

Pj/rcnees-Or.  Perpignan  31.90  22.60  23.00    26.65 

rnrn.  AIbi-.  ...: 33.20-  i»'  '■•.'"!•' d"-' 

r<i<')i-cM/ar..\ioaUaban  33.00  19.50  2 1 , 80V  Hi5*ii 

1    '    Prixmoyens.. 32.77  25.07  2?.49.;i24' 08— 

9'  HÉOION.  —  SUD-KST, :.,,.,-,■, m.i,jn\ 
i?isaes-4Îpes  Maiios-joe  31.25        »,        ,»    ..i^h^O  ,: 

■  HaUïei-Atp'es.  Briançon  -31,00    30.*)    2b-:50''2(h75  * 
.<tpW-ll/<i/-i(i))i«sCaûnes  32.75     22  50     21.75     3l  00  • 

Ardeche.  Privas 31. 9i    22.00     19.85     21.80 

8.-'<u-fl)i.iiie.  Arles-...   32.5.0,        •         20.75     22. HO'' 

i    fli-diiit  Ro  nans. ..;,.-.,. ,33.2ii',22.,76,'J    i-f'i    -.-21,>P1I 
,aa»vi.  Ni, nés. ........  ...   33:50    „    »   1   ,*  ". ., ,  2f  ■  ï'/'f 

Haale-L,nre.'té  PMjr!.;  •32'.6o^'%.4é  -iî.-'îi'J'ib.'^d^ 

l'ilr  Draguigniil 32-25  •   ,         ■?        wi 

VàticUse.  Avighon.... : -ai.-SO' •  •  »•  ('""^'.JWOO 

r-      Prix  movena, 32. jO.   22-75     2' .<)Jl,,-S'o3* 

Mpy.  de  to.ile  U  Fraridé  î-l.W   23   13  '  22  oV"*!?:? 
—  ddliseiniine|Jreeed.  3t-,!>I     23'  16     22  1 5    "Tî-S^, 

,' sur  iaiss  nains  \  Hausse.    b.03',  iTvïTiiii  Knq  fl3i 
flreoedaatj8..,^,jBni3^^  .  ;1   00°^   Mh^'n>iqU3 


REVUE  GOMMERCtÀLE  ET  '  PRfX-^OtlRANT   (26' irâM  1 8801  511 

.aUTKaa  —  ..«oiùàa  •<:  „,.  „_  ,      iiv^-y  -..  ;,i>ica/'  '  ■ 

-,         n       I  •  51      MO  ^'°'  Seigle.         Orge.         iTtiitie'. 
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Àng'eterre.              Londre? 31  50            »  20  80        21    10 

Belgii^iie.  Anvers. ..'l'fKr«J>'i'.   ■      27  25  25  50  22. Td îïbO 

'■^     ■-         —  Bruxelles,  l. .  .'■^.. T..  30.15             >                 t     — .     »                 -- 

S"-"j;    ^''^■                          Liège 31   .50  25,50,  'î3.00    '  '21.15'"  ' '.^"'^^ 

-  "-  '       "'   —                           Ntiniiir 3000  ,23.50,  iî3i.,G0.       ^l.CO'          "•:i 

(,            Pays  Bas.                An'SlPrdsm 35-5'!  .23lT5  ■  i.,.,  n«:  ...          • 

c  Lutemhnurg.  Liixeintioiirg '3r.'75        -21   00  "îii.iôv      22  (),J 

oa         Alsace-Lorrame.  Slrashourg 33.25        2b. 75  24.25        20  75 

0'  —  Mulhouse 31   75  ■■  ■  2125 

°:,  —  Metz , 30  25        25-.')0  ,  ^p.25         2-2.'25 

o',  Allemagne.  Berlin 28  15        24  75  oôift  '.' T 

,;'  —  Cologne 31   25        26  85  o.  .«  .',ViVj'''.» 

—  Hamhourg..w,i-. ....,.,.  27.50    -    22v35  .  . 
Suisse.  Genève... i.vUi.. -s-...  33  ;0'-    »■              •             23,25 

—  Berne....:....'.....  32  50"'-    i"  .  22.50 
Italie.  Milan 31  ..50        24.00            •  21,50 

,              Autriche.                  Vienne 2li..50  22  €0  18. .SO  IGOO 

j.             tsjiagne                   Uur;;os ,,..  33-25'           »                 c  » 

;-           liu\u<:.                      Saint-l'élersbourg...  27  0(1  20.45             •  14  85 

Etats-Unis.            '  T^êW^Vork .:....... .  24  83            «               »  . 

— ■'''''  —  -■''Sati-Franoisco 25.05            »                 .>  » 

c  Blcs.  —  Peu  d'observations  nouvelles  ;\  ajautor  à  celks  que  nous  avons  présentées 
d'ans  nos  pi'écédentes  revues.  Les  marchés  sont  toujours  peu  fréquentés  par  les 
agriculteurs  que  retiennent  chez  eux  les  travaux  de  la  fauchuison  et  de  la  moisson, 
D;y  a  peu  d'anima'ion  dans  les  affaire;  et  les  nouvelles  qui  se  colportent  n'apportent 
pas  de- sensibles  modifications  à  '•e  que  nous  avons  dit  précédemment  Une  série 
d'orages  traverse  en  ce  moment  la  France  et  s'abat  sur  le  plus  grand  nombre  des 
départements;  leur  influence  est  variable  suivant  les  localités  ;  c'est  surtout  dans 
la  légion  du  Sud-Ouest  que  l'on  entend  émettre  des  craintes  sérieuses  sur  les  effets 
qui  peuvent  en  résulter.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  23  .juin,  les  atïaires 
ont  été  très  restreintes  sur  les  blés  de  toute  sorte  ;  les  cours  étaient  faiblement  tenus 
et  accusent  un  peu  de  baisse  sur  ceux  de  la  semaine  précédente.  On  payait  de  :<1  i'r. 
à  b3  fr.  50  par  lOOkilog.,  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  a  ii  fr.  25, 

—  Sur  le  marché  des  blés  à  hvrer,  on  cote  par  100  kilog.  :  courant  du  mois, 
30  fr.  50;  juillet,  29  à  29  fr.  2J;  juillet  et  août,  28  fr.  25  à  28  fr  50  ;  quatre  der- 
niers mois,  26  fr.  50  à  2  ^  fr.  76.  —  .\u  Havre,  les  aft'aires  sont  assez  calmes;  les 
blés  d'.4mérinue  ont  peu  varié  depuis  huit  jours.  —  A  Marseille,  les  allaires  sont 
assez  faciles  sur  les  blés  disponibles,  (pioi([ue  les  transactions  n'accusent  pas  une 
grande  activité.  Le  stock  est  descendu  à  26,500  quintaux  métriques,  quoique  les 
arrivages  de  la  semaine  aient  encore  été  de  près  de  200, uOO  hectolitres  Au  dernier 
jour,  on  cotai',  par  10  J  kilog  :  Berdianska,  32  fr.  ;  Mariaiiopoli,  31  fr.  ;  50;  Irka 
Nicohrie'f,  30  fr.  50  ;  Azoff  durs,  30  fr.  ;  Danube,  28  fr.  5U.  —  A  L'mdres,  les 
arrivages  ont  atteint,  durant  cette  semaine,  près  de  183,  00  quintaux  métriques. 
L^s  ventes  sont  assez  dithcile.-i,  et  les  cours  accusent  une  certaine  tendance  à  la 
baisse.  On  cotait  par  100  kilog.  de  30  fr.  à  33  fr.,  suivant  les  provenances  et  les 
qiialite's 

Farin's.  —  Il  y  a  ]ilus  de  fermeté,  durant  cette  semaine,  dans  les  coursdes  farines. 
En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  nous  devons  signaler  une  hausse 
sensible.  On  payait  le  2  i  juin,  à  la  halle  de  Paris  :  marque  D,  67  fr.  ;  marques 
de  ctioix,  68  à  69  fr.  ;  bonnes  marques,  66  à  67  fr.;  sortes  ordinaires  et  courantes, 

65  à  ti6  fr.;  le  tout  par  sac  de  lr-9  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net.  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  41  Ir.  40  à  43  fr.  95  par  lOOkilog.,  ou  eu  moyenne, 
42  fr.  70.  C'est  une  hausse  de  1  fr.  30  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent 

Pour   Ifs  farines  de  spéculation,  on  cotait,  le  23  juin  au  soir,  à  P.iiis  :  farines 

hiiil-mirques,  courant  du  mois,  66  IV.  25;  juillet,  63  fr.  51»;  juillet  etaoùt,  62  Ir  25 
à  62  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  56  fr.  75;  f'iHnes  suinrieates,  cauraiU  du  mois, 

66  fr.  50;  juillet.  6i  fr.;  juillet  et  août,  f2  fr  25  à  62  fr  50;  quatre  di-rniers 
mois,  36  à  36  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  lo9  kilog.,  toile  perdue,  ou  1.^7  kilog. 
net.  — La  cote  oUicielle  en  disponible  a  été  établie  comme  il  suit,  pour  chacun 
des  jours  de  la  semaine,  par  sac  de  157  kilog.  net  : 

o,.Dat^s  (juin) 17  18  19  îl_  22^  23  " 

'   Parines  tiiiit-marifues (i'i.75  fi5  75  6G  00  67.0')  66.75       66  25 

—      supérieures ti5.25  lili  00  66.35  67. DJ  06.75       6 à  50 

Le  prix  moyen  a  «té,  pour  les  farines  huit-marques,  de  66  fr.  25,  et  pnur  les 
supérieures  de  66  fr.  50.  C'est  une  liausse  de  75  à  80  cent,  sur  los  |  nx  moyens 
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de  la  semaine  précédente.  En  ce  qui  concerne  les  farines  deuxièmes,  les  cours  §e 
fixent  de  3i*  à  39  l'r.  par  quintal  métrique,  suivant  les  qualités  :  pour  les  gruaux, 
ils  demeurent,  sans  changements,  de  5'*.  à  60  fr. 

Seig'es.  —  Les  ventes  sont  restreintes  sur  ce  srain,  dont  les  prix  sont  fixés  de 
22  à  23  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  Pour  les  farines,  il  y  a  un  peu  de 
hausse;  on  les  paie  de  29  à  30  fr.  par  quintal  métriqu"^,  suivant  les  qualités. 

Orget.  —  Très    peu    d'affaires  sur  ce  grain.  On   cote    à  la  halle    de    Paris  de 

20  fr.  50  à  22  fr.  50  par  100  kilog.,  comme  le  mercredi  précédent  En  ce  qui 
concerne  les  escourgeons,  les  venies  sont  presque   nulles,  et  les  prix  se  fixent  de 

21  fr.  75  à  22  fr.  50,  suivant  les  sortes.  —  A  Londres,  les  arrivages  d'orges 
étrangères  sont  presque  nuls;  les  prix  sont  fermes  de  19  fr.  80  à  21  Ir.  80.  par 
100  kilog. 

Mali  —  Cours  sans  changements  à  Paris  de  3j  à  40  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
malts  d'orge,  et  de  34  à  36  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoines.  —  Les  cours  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paie  à  la  halle  de 
Paris  de  25  à  25  fr.  par  iC'O  kilog  ,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres, 
les  arrivages  sont  assez  abondants,  et  les  prix  sont  faibles,  de  20  à  22  fr.  25  par 
100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarravi».  —  Offres  presque  nulles  à  la  halle  de  Paris,  avec  des  prix  très 
fermes,  de  25  fr.  à  26  fr.  par  UO  kilog. 

Malt.  —  Les  cours  varient  peu  au  Havre  pour  Ips  raaïs  d'Amérique,  qui  sont 
cotés  de  14  à    15  fr.  50,  par  100  kilog   suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Peu  de  changements  dans  les  prix.  Oa  paye,  par  100  kilog.,  à  la  halle 
de  Paris:  gios  son  seul,  17  fr.  50;  son  trois  cases,  16  fr.  25  à  lo  fr.  50;  sons 
fies,  15  fr.  50  à  16  Ir.;  reeoupettes,  15  à  15  fr.  50;  remoulages  bis,  15  à  17  fr.  ; 
remoulages  blancs,  18  à  20  fr. 

UI.  —  Vins,  spirilueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Nous  avons  à  Paris  un  vrai  temps  de  saint  Méilard,  c'est-à-dire  de  la 
j'iuie  échaulVée  par  une  température  de  20  degrés  au-dessus  de  zéro,  aussi  les  mau- 
vaises langues  a  Ifirment-eiles  que  nous  en  avons  pour  quarante  jours.  Heureuse- 
ment que  du  vignoble  Its  nouvelles  sont  plus  rassurantes  :  l'acte  de  la  fécondation 
s'accomplit  et  s'achève  dans  de  parfaites  conditions,  on  assure  déjà  qu'il  n'y  aura 

Ïias,  ou  au  moins  qu'il  y  aura  peu  de  coulure  cette  année.  On  ajoute  également  que 
a  vigne  est  relativement  belle  et  on  s'accorde  à  dire  que  le  vin  de  ISîJO  aura  de  la 
qualité.  Ces  bonnes  nouvelles  nous  viennent  des  pi incipaux  points  du  territoire 
vinicole.  Le  Midi,  et  nous  entendons  par  le  Midi  :  l'Aude  et  l'Hérault,  se  plaint, 
selon  son  haliilude,  non  de  la  floraison  qui  s'est  fort  bien  passée,  mais  de  l'an- 
Ihraenox,  qui,  paraît-il,  commencerait  à  sévir.  En  résumé,  la  Basse-Baurgogne, 
la  Bourgogne,  le  Maçonnais,  le  BeaujoLis,  le  Midi,  le  Roussillon,  le  Languedoc, 
la  Gascogne,  le  Bordelais,  les  Charcntes,  là  oiî  il  y  a  encore  de  la  vigne,  ainsi  que 
le  Centre,  parai-sent  satisfaits.  De  partout,  on  nous  écrit  qu'après  un  hiver  aussi 
rigoureux  et  les  ravages  continus  du  phylloxéra,  on  n'aurait  jamais  e-pérésur  une 
aussi  belle  perspective.  Comme  point  noir  à  ce  riant  tableau,  il  nous  faut  signaler 
des  giêles  qui  ont  déjà  sévi  avec  beaucoup  d'intensilé  dans  plusieurs  départe- 
ments. Quant  aux  affaires,  elles  sont  des  plus  calmes,  et  même  cette  inactivité 
dans  les  transactions  a  déterminé  dans  quelques  vignobles  une  baisse  légère  :  on 
parle  de  2  francs  par  hectolitre.  Les  vins  de  Sicile.  d'Italie  et  d'Espagne  ont  éga- 
lement fléchi  par  suite  de  la  diminution  des  demandes. 

Spirilueux.  —  La  baisse  a  encore  fait  quelques  progrès,  la  semaine  a  clôturé 
à  65  fr.  25.  Tant  que  la  vigne  n'aura  pas  passé  fleur,  tant  que  la  question  de  dé- 
grèvement de  l'impôt  sur  les  sucres  n'aura  pas  été  acceptée  ou  rejetée,  tant  qu'on 
ne  pourra  pas  se  l'aire  une  juste  idée  de  ce  que  sera  la  future  récolte  de  la  bette- 
.rave,  le  marché  sera  oscillant  et  subira  toutes  les  fluctuations  que  la  spéculation 
voudra  bien  lui  imprimer.  Les  marchés  du  Midi  sont  sans  changement.  Les  3/6 
du  Languedoc,  valent  à  Paris,  115  fr.  l'hectolitre  à  86  degrés,  pris  en  Entrepôt 
—  Oa  cote,  3/6  betterave,  1"'  qualité,  90  degrés  disponible  65  fr.  25;  juillet- 
août  67  fr.  75  ;  quatre  derniers  60  Ir.  à  62  fr.  — [A  Jjille  (Nord),  on  cote  3/o  bit- 
terave,  bon  goût,  62  fr.  50.  ' 

Vinaigres.  —  L'article  vinaigre  reste  sans  changement  aux  cours  précédents. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  les  cidr-^s    Les  cours  sont  toujours  très  fermes. 

Raisins  secs  à  boissons.  ■—  On  cote  à  Marseille  :  Corinthe,  nouveau,  55  à  67  fj-.; 

',;  vieux,  54  à  55  fr.;  Sultan,    60  à  61   fr.;  Chypre   noir,  gros  grains,  54  à  55   fr.; 

Chypre  ordinaire,  45  à.  kQ  fr.;  Saraos.  50  à  51  fr.;    Samos  musçat^43  ^à  ^^  fr.; 
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Vourla,  rouge,  43  à  44   fr.;  Thyra,   n»  1,  43  à  45  fr.;  n"  2,  39  à  40  fr.;  figues 
d'Espagne,  al  à  3 4  fr. 

lï.  —  Sucres.  —  MéiiKses.  —  Fécales,  —  Glucoses.  —  Amidons.—  Houblons. 

St/cres.  —  Le  marché  est  ferme  et  les  affaires  OQt  beaucoup  d'activilé.  On  a 
coté  à  Paris,  par  100  kilog.,  pour  sucres  ^8"  degrés  saccharimétri  (ues  :  n"  7  à  9, 
65  fr.  tO;  n"  10  à  13,  59  fr.  60;  blanc  type,  n°  3,  68  fr.  .'OàeS  fr.  75.  AValen- 
ciennes,  moins  7,  75  fr  ;  n"  7  à  9,  64  fr.  ;  n"  10  à  13,  57  fr.  à  57  fr.  50  X 
Xille,  n»»  7  à_9,  63  fr.  50  à  63  fr.  75;  n"'  10  à  13,  57  fr.  50  à  57  fr.  25.  A  Pé- 
V  ronue,  marché  complètement  nul,  faute  de  marchandises.  Voici  la  cote  de  St- 
Quentin  :  n»'  5  à  7,  74  fr.  75;  n"^  7  à  9  64  fr.  £0;  n"^  10  à  13,  57  fr.  fO;  blancs 
extra  72  fr.  Le  stock  réel  de  l'entrepôt  de  Paris  était,  au  21  juin,  de  3^5,988 
sacs,  avec  une  diminution  de  20,420  sacs  depuis  huit  jours.  A  Londres,  les 
affaires  sont  actives  sur  les  raffinés. 

Mêlasses.  —  On  a  coié  à  Paris  la  mélasse  de  fabrique  14  fr.,  et  la  raffinée, 
15  fr.  avec  une  baisse  de  0  fr.  ;  0  sur  la  semaine  dernièie. 

Fécules.  —  A  Paris,  les  afi'aires  en  fécules  sont  peu  actives,  la  fécule  première 
de  l'Oise  et  du  rayon  de  Paris  et  celles  au  type  Tompiègne  valent,  en  disponible, 
de  46  fr.  50  à  'i7  fr.  les  100  kilog.  A  Gompiègne,  type  de  la  chanibre  syndicale, 
46  fr.  50,  sans  affaires. 

Glucoses.  —  La  cote  demeure  ferme  aux  prix  de  la  semaine  dernière  :  sirop  de 
froment,  65  à  66  fr.;  sirop  massé,  55  à  56  Ir.;  sirop  liquide, 45  à  46  fr.;  sirops  de 
maïs  massés,  45  à  46  Ir.,  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes  à  cause  des  prix  élevés 

tenus  par  les  fabiicants,  conséquence  de  la  rareté  des  farineux.  On  cote  à  Paris, 

amidons  de  Paris  en  paquets,  pur    froment,  78   à  80  fr.;   amidons    de  province, 

64  à  66  fr.;  amidons  d'Alsace  en  vrague,  64à  66  fr.;  amidons  de  maïs,  50  à  52fr. 

V. —  Huiles  el  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Marché  assez  ferme  mais  affaires  assez  calmes.  On  a  coté  à  Paris, 
colza  tous  fûts,  77  fr.  50;  en  tonnes,  7'J  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  87  fr.  50; 
lin  disponible  en  fûts,  72  fr  25;  entonnes  74 fr.  2d.  A  Rouen,  colza,  disponible, 
77  fr.  25;  lin,  72  fr.,  arachides  comestible,  110  à  120  fr.;  i  iem  de  fabrique, '80 
à  86  fr.;  sésame  comestible,  lOJ  à  ItO  fr.;  idein  de  fabrijue,  80  à  85  fr  ;  de 
ravison,  74  fr.;  d'olives  lampantes,  127  fr.  —  A  Caen,  huile  disponible,  7i  fr.  le 
tout  p;ir  100  kilog.  A  Cambrai:  (par  100  kilog.)  colza  pays,  74  fr  ;  étranger, 
73  fr.;  lin,  70  fr  ;  œillette  surfine,  197  fr.  A  Marseille,  m.-iiché  faible.  On  a  coté  : 
huile  d'Aix  surfine,  200  fr  ,  fine,  I7."i  fr.;  Bari,  A.\,  165  fr.;  A,  150  fr.;  n»  1, 
145  fr  ;  n°  2,  l.iO  fr.;  Toscane  surfine,  190  fr.;  fine,  175  fr.:  Tunis  Arbilmé, 
100  fr.;  Tunis  surfine,  102  fr.;  Var  surfine,  140  fr.;  fine,  125  à  130  fr.;  Var  man- 
geable, 120  fr.,  le  tout  par  100  kilng. 

Graines  oléai/ineuses.  —  A  Rouen, la  graine  de  colza  vaut  34  fr.  par  lOOkilog.ACaen, 
graine  de  colza,  23  fr.  l'hecto'itre.  A  Orchies,  graine  de  lin,  27  à  2S  fr.  50;  de 
cameline,  18  à  18  fr.  50;  de  colza,  19  fr.  50  à  21  fr.  50  par  hectolitre.  A  Cambrai, 
(l'hectol.)  :  colza  nouveau,  21  fr.  50  à  22  fr.;  œillette  nouvelle,  45  fr.  50  à  45  fr. 
75;  cameline,  18  fr.;  lin  nouveau,  2t5  fr.  A  Arras,  œillette  nouvelle  ^l'hectol.), 
43  à  46  fr.  75;  colza  nouveau,  17  fr.  25  à  21  Ir.  50;  cameline,  sans  cours. 

Vi.  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 
Toiirleaux.  —  On  a  coté  à  Marseille  :  tourteaux  lin  pur,  20  fr.  75  ;  arachide 
décortiquée,  14  fr.;  idem  bruns  pour  engrais,  12  Ir.  75;  idem  en  coque,  10  fr.  75; 
ricins,  9  fr.  75;  sésame  blanc  du  Levant,  15  fr.  25;  idem  de  l'Inde,  14  ir.  ;  œil- 
lette exotique,  12  fr.  75;  colza  du  Danube,  12  fr.  ;  coton  d'Egypte,  12  fr.;  pal- 
miste naturel,  10  fr.  25;  idem  repassé,  8  fr.  ;  ravison,  12  fr.  A  Arras,  œdlelte, 
21  fr  ;  colza,  16  fr.;  lin,  29  fr.;  indigènes  ;  graines  étrangères  :  pavot,  13  fr.  25; 
lin23fr.  par  104  kilog.  A  Rouen  on  cote  :  colza  indigène,  14  fr.  25  ;  navettes,  12  fr.  50 
arachides  en  coques,  10  fr.  60;  décortiquées,  16  Ir  ;  sésame,  15  fr,  ;  Pulguères, 
10  fr.  îO  ;  lin,  2*  fr.  ;  ravison,  1 1  fr.  A  Laen,  les  tourteaux  colza  disponibles,  valent 
15  fr.les  100  kilog.  A  Cambrai  :  colza  pays,  15  fr.  à  16  fr.;  lin,  23  fr.  ii  2'ifr.  ;  came- 
line, 16  fr.  ;  œillette,  21  fr.  l'hectolitre. 

Noirs.  —  Prix  sans  changement  à  Valenciennos  :  neuf  en  grains,  32  fr.;  vieux 
, «91V en  grains,  8  à  9  fr.;  lavage,  2  à  4  fr. 
j.'ll  ^li  ii  dO  ,1  Vil.  — Maiières  réiineuses  et  colorantes,  textiles. 

' "  ^atî^res  résineuses.  —  A  Bordeaux,  essence  de  térébenthine,  cours  du  raiirohé 
58  fr.  On  ferait  pour  l'expédition  01  Ir.  50. 
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Laines.  —  La  demande,  pour  les  laines  de  méf::isSeTie,  a  perdu  beaucoup  de  son 
inaporlance.  Les  iné  is  purs  se  payent  de  3  à  S  ir.  bO;  les  métis  et  les  laines  L'as 
fins  métis,  de  3  à  3  Ir.  2i:  les  hauts  lins,  de  2  fr.  70  à  2  iV.  8ii;  les^  laines  en 
suints  de  pays  ont  une  vente  assez  lente.  En  Beance,  la  laine- mère  se  p^ye  de 
2  fr.  à  2  Ir.  <iO  ;  en  Brie,  de  2  fr.  20  à  2  tV.  60  ;  en  Bourgogne  et  dans  le  Berry  les 
cours. ne  sont  pas  biea  établis.  A  Sainte-JVléDehould,  les  acheteui-s  offrent  2  fr.  25. 
'^-  VIII.  —  Sttifsel  corps  gras. 

Su'fii.  —  On  a  coté  à  Paris,  avec  un  peu  de  hausse.  :  frais  hors  Paris,  80  fr.  50  ; 
bœufs  Plata,  84  fr.  ;  suif  en  branches,  60  fr.  3fi  par  kilog. 

Sainduuxit  saliihions.  —  Au  Havre  les  saindoux  ont  provoqué    d'importantes 
transactioas  avec  des  pri.xen  voie  de  hausse   Les  saindoux  sont  payés  à  99  fr. 
I.K.  —  Beurres.  —   Œufs.  —  Fromages.  —  Yotailks. 

Beurres.  —  On  a  vendu  cette  semtiae,  à  la  h;ille  de  Paris,  2iO,046  kilog.  de 
beurres  au.v  prix  suivants  :  eu  demi-kilog.,  de  1  fr.  70  à  3  fr.  32;  petits  beurres, 
de  1  fr  80  à  2  fr.  26  ;  tjournay,  de  1  fr.  82  à  4  fr.  ;  Lsigny,  de  1  fr.  96  à  8  fr. 

OEiifs.  —  Du  15  au  21  juin,  il  a  été  vendu  à  h  balle  de  Paris,  4,21 7, H70  œufs. 
Les  prix,  par  mille,  ont  été  comme  suit  :  choix,  85  à  92  fr.  ;  ordinaires,  57  à 
83  fr.;  peti  s,  48  à  54  fr. 

Fro'iiatjef.  —  Les  |  rixdes  fromages  vendus  à  la  halle  de  Paris,  pendant  la  semaine, 
ont    été,   par  douzaine,   comme  suit  :  Brie,    4  à    10  fr.;    Montlbéry,   15   fr. ;  par 
cêrit  :  Livarot,  33  à  55  fr.  ;  Mont  d'Or,  9  à  23  fr.;  Neulcliâtel,  de  3  à  17  fr.  divers, 
5  à53fr.;  Le  Gruyère  s'est  vendu   de  140  à  172  Ir.  les  100  kilog. 
;.,,,    -   ,- .  z-,  X. —  Chevaux.  — Bétail. —   l'iinde, 

Ghtpaux.  —  Aux  marchés  des  15  et  19  juin  à  Paris,  on  comptait  1,210  chevaux. 
Sur  ce  nombre,  369  out  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet..,.. ,„, t..  1         2:i9  42  200»   1 .0'^O    fr. 

—  .1ctait.....=fT!^:!?^'.'..  344  (0  320  à   1,250 

—  hors  il'à(.'e....' 484         134  02  i  1 ,075 

—  à   l'enchère 6:i  63  In   S        420 

.  —       de  boucherie 80  80  30  à       115 

Bêiail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  du  marché  aux  bestiaux  de 
la  "Villette  du  jeudi  17  mai  au  mardi  22  juin. 

Poids        Prix  du  kiiû^.  de  viande  sur  pied 
Veadus  moyea  au  marche  du  lundi '^i  juia. 

Pour  Pour  En         i  quartiers.  1"  î"             Z'  Priï 

Amenés.  Pan--.  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  quai.  muyen. 

Bœufs 7.2V2  3,117         1,7W  4.865  S'iO  1.72  1.52         I.I8  1.45 

Vache.s 1  .SVJ  6^3            6i7  1,300  230  1.60  1.13  1.00  131 

Taureau.! 34S  2i7               4!  2.59  397  1.42  J.20  1.00  1.21 

Veaux 3,831  S.'ilH)         1,187  4.387  73  2.03  1.80         1.40  165 

Mouliiiis 42.022  22.090  14.722  36,812  19  2.04  1.76  '1.3-2  1   68 

Por(;sv;r*s b  O'X^  1.987-  '2.957  4,94'*  85  185  1.75  1.65  1.75 

—     matières.'                4  .            _4  4  35  1.70  •              »  1.70 

•  Sauf  en  ce  qui  concerne  hs  nïoutons,  les  approvisionnements  du  marché  ont  été 
cette  semaine,  un  peu  moins  considérables  que  la  semaine  précédente.  Sur  toutes 
les  catégories,  les  venti'S  présentent  as,«ez  d'activité;  le';  cours  se  maintiennent  aux 
taux  dt;  la  semaine  précédenle,  sans  changements  sensibles. 

A  Londres,  les  arrivages  d'animaux  étrangers,  durant  la  semaine  dernière,  se 
sont  composés  de  21,579  lètes,  dont  244  bœufs  et  39*  moutons  de  Boston  ;  6i5 
de  Montréal;  2,613  boeufs,  et  1,375  moutous  de  New-York.  Prix  du  kilog.: 
Bœuf:  1-,  1  Ir.  93  à  2  Ir  05;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  qualité  inférieure,  1  fr.  58 
à  l  Ir.  75.  —  Veau  ■  1'%  2  fr.  10  à  2  Ir.  22;  2»,  1  fr.  93  à  2  fr.  10.  —  Mouton  : 
1",  2  tr.  28  à  2  Ir.  40;  v4%  1  fr.  93 à  2  fr.  10:  quahté  intérieure,  1  tr.  75  à  1  fr.  93. 
—  Ayueau,  :   2  fr.  45  à  2  fr.  8       -  Porc  :   V\   1  tr.  75  à  1   fr.  93. 

Mande  à  la  criée.  —  Oa  a  veudu,  à  la  halle  de  Pans,  du  15  au  21  juin  : 

Prix  dj  kilo^.  le  24  juin.         ^ 

kiloe.  t'«  qii.'il.             -i"  qtial.              3»  quai.                CIio:x      Basse  boucherie. 

Bœuf  ou  vache..   181, 53 1  1.124181       l.OSàl.56      0.«0il.l6       1.00à3.0CI    O.IOiil.t6 

Veau 22'(,0(>i  1.8>     2.o4       I.I8     1.8)      0  7J     1    IS       0.80     2.30       •           » 

MouWn .S.-,,60j  1.6J     l.S'i       1.08     1.64      0.7U     1.06       I.OO     3.70       . 

Pu''': ••.•      '  ,.hO,  Porc  friis....^       1  33  4  IïSS..  salé,  1.40;  fumé  1.60 

476,8:!7  SDit  par  jour.'. .:.   68,119  kilog.    ''•"'''■: '■"■ 
Les  ventes  sont  inlérieures  da  8,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  précé- 
dente. Pour  toutes  les  catégories,  les  cours  accusent  une  grande  fermeté. 
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^f,P  f,]-,  ^.fyirr  Cours  ie  la  viande  à  l'abattoir  de   la  Villette  du  24  juin,  (par  ,50  kilog.)-    ' 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par    50  kilog.i  l''  qualité, 
97  à  100  fr.;  2%  90  à  95  fr.;  poids  vif,  63  à  67  Ir. 
gi)    MYi-iT  0'.   ■-^WRlja.oi'.iji    fi,    ,-:iyii:-h    •■■    Veauï.  Moutons. 


.r.k  .<f4- 


■,0c. 


78 

.li  08 


'i.jji'  .l'j  V..  j,  ^     :  ■   ^„  2.  3. 

iSMUiD'jl  flu&I.  quai.  qûaL  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

72  63  100  90  80 

-i'ii^XII Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette 


,    Animanx 
•    '  'amenés. 

Bœnfs 3.073 

Vaches ,    ,  ihS 

Taureaui..;:    l'iwC 

Veaux .  it.;.133 

Moutons..,,  igi.fîî 
Porcs  gras..     4.279' 

,Vr-' 


Invend  ns. 

71 

19 

•'  -       11- 

193 

385 


Poids 
moyen' 
gênerai.     1" 
kll.       qùal. 


cours    officiels. 


2«  3» 

quai.  quai.  qaal. 

fr.  fr.  fr. 

90  83  75 

du  jeudi  24  juin. 
p.,     ,     Cours  des  commisslonnalret 
en  bestiaux. 


365 
245 
370 
81 
19 
^3 


1.7j 
1.66 
I.4S 
2.0» 
2.06 
1.80 
1: 


2« 
quai. 
1.60 
1.36 
1.26 
l.8u 
1.78 
1.70 


3" 

quai. 

1.28 
1.06 
l.«5 
1.40 
1.3i 
1.60 


Prix 

extrêmes. 

1.22  à  1.82 


f.llO 
1.02 
I.IO 
1.28 
I.SO 


1.70 
1.48 
2.20 
2.12 
t.  90 


1"         2»         3" 
quai.   quai.  quai. 
1.78     1.60     1.23 
l.3,i 
■1:25 


1.65 


1.10 
1710 

f   ■■■■ 


Prix 

extrêmes. 

1.00  à  1.80 

90     1.68 

'1.80 


4: 


48 


,H{e  assez  active  «ur  toutes  ies  .espèces. 

XÎII.  —  Bén 


'sumé. 


X&  fermeté  a  continué  à  se  raainteuir  dans  les  cours  des  céréales  et  des  farines, 
de  même  c|ue  dans  ceux  des  fourrages,  des  sucres  et  de  la  plupart  des  autres, pror^ 
auits.,,ï'ou,r.le  bétail,  le^  cours  se  maintiennent  bien  presque  partout.  ,,,,A^;Rem'î, 

BULLETIN  FINANCIER,    't-^'      '     ''^ 

Continuation  de  la  hausse:  3  0/0  coupon  détaché  a  fait  86,30  ;  le  5  0/0  a  fait 
120,20  réac  ion  au  dernier  moment  laissant  le  3  0/0  à  85,85,  le  '5  0/0  à  119,85. 
Les  sociéiés  de  crédit  et  nos  chemins  de  fer  conservent,  avecamélioration,  leurs  cours. 

!e  Gérant  :  A..  BOUCHE  Letbhh  tR. 
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ïn       i;  oà)U    DEUXIÈME   VOLUME.de    1880:'l  i-s      —  • 
Du.  son  de,  ris,  149. 


AUDOTNAUD. 

BALTET  (Chailes).  —  Quelques  greffes  rajeunies, 

et  l'iinci'nne  greffo  Vilmorin,  220. 
8AI.TGT  (fières)^.  -^  Un  pommier  résislant  aux 

geli^Ps,  10; 
BABBAL (J. -A .1.  — Chronique  agricole  du  3  avril, 
5;  —  du  '.(I  avril,  41  ;  —  du,  17  av,ril,  81  ;. — 
,-^-T-dn   24    avril,    |2l  ;  —  du  1"  mai,  lUl  ; — 
■  ;du   8  mni,;  201;  — du  15  mai,  241; — du 
-.•22  mai,  28 1;  —  ilu  29  mai,  321  ;  —  du  5  juin, 
.■■,3pl;— [lu  12  juin,  401; —  du  19  juin,  441. 
j.,,-i-7-Sur  qup|ques-uncs  des  conditions  impo- 
^.7Sfes  par  les  propriétaires  aux  métayers,  90 
Q7  --  Sur  les  commuaes  où,  lataxe  du  pain,  est 
,    ,'usilée,  141    — Discours  prononcé  aux   funé- 
'-'i'railles  rie  M.  'Léonce  de  Lavergne,  172.,-^' 
, .   Discouns-sur  les  irrigations  dans  les  J'yrénées- 
Orientu  eSji .  21^^.  , —  Concours    ri'gional   de 
Perpignan,  '270.  '• —  Discours  sur  les   irriga- 
tions, prononcé  au  concoiirs  régional  de  Gre- 
ii^.Dpble,  429^. —  Compte  rendu  annuel  des  ira- 
■,VRUX   de    la  Sociéié  nationale   d'agnciilturp., 
455.  -T"  Concours  régional  do  Orenohle,,  4liG. 
BEit A '(!<'.)'.  ^  Sur  la  destruction  des  lapins, 
'    1.5-2,  314.  .  ..  .    -i     . 

BESNJtBD.  ^.--Lettre  d'effvoi  d'une  .ilétib^Tattitûfc 
,  isu  Couiiçe  afjricpl^  d(^.^oiS!>pns,  ll|.g  <..,--;  ..;[ 
BLANCBA^b'  (ICj;,:^  Sur.  ÙTie  ■.cicadéllo.tjùi 
alla  iup  les  vigiieS  àihs  Wdèparlémentde  ii 
Gironde,  ï!)3.    i    .  i"     i>^  -  '      i'  ■        -' -     j-,  .-■ 
BOlTEAn.  —  Communic^'w  à  rAçS((tirç,iç^^s. 
_^scienci'5  ?uT'l»îatl»à*WlJi..ues  vigiiôbjésjjyih^.v 
.(ipan  le.sulUire  de  earKone""  JstJS  ileid^parte- 
(iaeiiltkîil,Liijiron,le,'(>'4i.     .i|.iii;>'.0      ■'    * 
BONCENNB.  —'Nouvelles'  de  l'état  des  'récoltes i 
(VtiniU;-),  49.  ■-:.     '  ".;        -.       '  '   0       ''■'•! 
BOtxiLLG  (cîrlint?  de).  —  Noie  sur  la  'créalion 
d'un  ,S7ii(i  bnnl:  de  la  rac"  chevaiina,,4Ç;j  ,  i  ; 
BOUQUET  DE  LA  GHTE.  —  Note  SUT  là  uestriic- 
;.tVo[idesilai(uiii9(-26i.f"b  >mÏ':>  (■  ■ii:oj  li.i(    . 
Bon7iN   (:4w)uT5l'%î4ft;'f!!'roM*  )<!M«§ft>yl"M 


rendent  le  phyjloiera'  iadestfuotible  par\les 
insecticides,  229,  260.  .  ''  .■; 

BRBUii.  (du).  —  Epoque  relative  du  bourgeon- 
nement des  princ  paux  cé|jages  français,  53. 

BRÉzsiTAiro  (Fournat  de).  —  Nouvelles'de  l'état 
des  recolles  (Ai'déche),  51. 

BaoWN  (J  -B).  —  L'eiisilagù  du  maïs  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique,  27,  62.  ..       'L.'r.a 

BUCHETET  (Th.).  —  l.'Art  de,  f/relf.er,.  lOO-'rV 
Ri'lablissemsnt  de  la  vigne  parja  greffe,  374f 

—  La  Société  nationale  et  ceritraiç  d'horlfet 
culture  de  France  à  l'K.xposition  des  heauxi* 
ans,,  463.  .         ■■  •:  -  jioS 

CARRÉ  (Charles).  —  Discours  à  un   concours 
.communal  deoidres  à  Rouperroux,  Sj.t-r^^Su'r 
,    le  dégrèvement  de  l'impôt  des  vins  à  4^cis, 
■■'lt)4. 

CHABOT-KARLGN. —  Piscicullurc  ;  ju'n-juillct- 
aoùt;  l'été,  21.  —  Septembre  ociobre-novenn- 
bre;  i'aulomne,  14.').  —  K\posii.ioa  d.e  Berlin, 
223.  —  La  race  bovine  da  jimmeuUwHj  373. 

—  Pisciculture;  la  sardine,  425.         '   . ,.      ,' 
OHAMPiic  (Aimé).i  'i— 'i-c^  'èraffâgti-'exnraviiJ 

g.inis  183.     '  ,':  ,■'.•:  1  ."•;  ■.  ■\>':iî\ 

CHAOziT  (13.). , —  bu  sondajri7^149,^     ,]_   \  J^ 
CLÉMENT.  —  Dl-^cours  au  Sénat  sur  le  prpjet.de 

1,11  ivliiiifau  raélaya'e,  SGb'.  '  '  '    '■ 

cOcHSHT.  -^  Discour-i  prdinincé  aa  'cûrfoours 

régional  i|o  Nov,ers,.384,  ,  •,    j  ,  -,     '  ■  ai 
DEmoLE  (F.).  —  Sur  los  traitements  adminis- 
■  r  trutifs  dans  les  vignes  de  la  Haute-Savoie, 

-163.      •  ■  l'I'  "'  .ïoliii 

WESTEtt  (t,j)ii-lLeltri'"st*lli  ■(W^ra(«fb}i"-ïg 

l'alilse.  ios."'-'    I        •-■■'.*  ■<•-''   "'•'.' 


l'aliise 
0nBos3. 

(Aisne) 


NoukclleiS'^d^-l'élat  -des   r«iiWtfeï 
.2.50.       ■'"  .    '      ■-■'^^ 


49,  2.50 


DUBOST  iP,;Ç;.k,-!»  NiaiiipTIëlétude  sur  la  ques- 

■iciidd  liitiiil,  411.    ,     ■  ,  T 

.«ItJiilAB,  -^lM(i* 'tes I effets  (ÏUiiûèfèfièbHittfeWi- 

,,,  ,  mq|il,.lM..L  .'il  I  f-'l   .  'iiiv)  u)..'l  .:-'in9b 
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TABLÉ   ALPHABETIQUE  DES   AUTEURS. 


ESTANCELIN.  —  Lettre  de  convocation  pour 
une  réunion  d'agriculieurs,  86.  —  Sur  la  con- 
vocation du  Journal  de  L'Agricullure  &  une 
réunion  d'agriculteurs,  24'i.  —  Lettre  à  pro- 
pos de  la  réunion  du  Grand-Hôlel,  2H2. 

ESTERKO  (d').  —  Deiiruction  des  loups;  der- 
nières mesures  à  prendre,  602. 

FJRBE  (le  général)  —  Discours  du  ministre  de 
la  guerre  au  concours  régio'  al  du  Mans,  450. 

riÈVET  (Ed.).  —  Sur  la  critique  de  la  brochure  : 
La  (/r'ireste  de  l'ayriculture  du  nord  de  la 
Francr,  242. 

rOTTCHER  DE  CAREIL  (A.).  — Sur  le  métayage 
et  la  siluaiion  des  populations  rurales,  37a. 
—  Discours  à  la  première  réunion  de  la  So- 
ciélé  nationale  d'encuuragement  à  l'agricul- 
ture, 303.  —  Discours  au  Sénat  sur  le  projet 
de  loi  relatif  au  métayage,  364. 

OAi.  (Saint).  —  Dégâts  causés  par  la  larve  du 
taupn  dans  les  céréales  de  l'arrondissement 
de  Chàteaubriant,  1 12. 

OAILICHEH.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes 
(Cher),  '^ôn. 

GAHiDEi.  (de).  —  Sur  le  métayage  et  la  situa- 
tion des  I  opiilations  ruralps,  379. 

OABIN.  —  Situation  agricole  dans  l'Aiij,  394. 

OASPARiN  (P.  de).  —  La  carte  agronomique 
ilu  canlon  de  Genève,  213. 

OACQIRAM  (Ernesi).  —  La  siiuation  et  les  pro- 
jets en  Sologne,  193.  —  Comité  central  agri- 
cole de  la  Sologne,  432. 

OEMAT  (Paul).  —  Reniement  comparé  de 
diver5es  variétés  de  pommes  de  terie,  S9. 

OIRERD.  —  Discoi.rs  prononcé  au  concours  ré- 
gional du  Mans,  451. 

GOETZ.  —  Nouvelle  méthode  de  culture,  348. 

graells  (M. -P.).  —  Sur  l'oeuf  d'hiver  du  phyl- 
loxéra, 'J2. 

GnouALLE  (V.)  —  Assolements  de  céréales  et 
de  prairies  temporaires  à  base  de  graminées, 
132. 

JACOTIN.  —  Exposition  des  animaux  gras  au 

l'uy,  18; 
JACQUEMART   (J.).   —  Sur    la   critique  de  la 

brochure  :  La  délress'f  de    l'agriculittre    du 

nord  de  la  France,  '^42. 
JEANTBADD.  —  Sur  la  nécessité  de  fumer  la 

vigne,  125. 
JOLIVET  et  LE  CORBEILI.ER.  —  Nouvelles  de 

l'éiat  des  récoltes  (Indre),  50. 

i.ADUREAn.  —  Sur  les  ventes  frauduleuses  d'en- 
grais, \l!t. 

LAFITTE  (de).  —  Sur  l'œuf  d'hiver  du  phyl- 
loxéra, ."lOS. 

LAGORSSE  (J.-M.  de).  —  Société  d'encouiag^- 
nienl  à  l'agricnllure  ;  rapport  sur  les  travaux 
du  Conillé  d'organi>ation,  présenté  à  la  réu- 
nion générale  du  14  mai.  392. 

lA  LuTERE  (vicomte  A.  de).  —  Sur  la  résis- 
tance de  la  v:gne  française  dans  le  Centre, 
338. 

LAmoTRE  (L.  de).  —  Situation  agricole  dans  le 
Pengord,  170. 

LA  MORVONNAis  (de).  —  Nouvelles  de  l'état 
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de  l'Eure,  325.  —  Concours  dix  C  mice  de 
Siinles,  325.  —  Concours  puur  un  Mémoire 
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J24.  —  F.mpini  des  engras  pr.ur  les  avoines 
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520 


TABLE  ANALYTIQUE   DES   MATIERES. 


Coigtipt,  36P,  370.  —  M.  le  docteur  Boiisson, 
M.  Mrge- Mou'iès,  M.  Jean -Nuyleris  Ver- 
fchaffeli.  40.'. —  M.  Tessiéflii  Motiy,  >e  père 
Ré^'is,  447.-11.  .Na^ault  de  Buflon,  483. 

Nitvre   — C'  n'érences  .T(.'ricoles  .'i  .^ev^^s,  291. 

0.  trois.  —  Sur  l'ur  remplacpment,  207. 

Para?u.iT.  —  L'agricnUme  au   Paraguay,  I8R. 

Partie  officielle.  —  Aiiêié  du  li  mars  créant 
cinq  commissions  rfgionalfs  cliarg'es  de 
dresser  le  progiamme  des  travaux  à  exécuter 
pour  laménagement  des  eaux  en  Krance,  7. 

—  Loi  autoris.iiit  l'exécution,  aux  fiaii  de 
l'Etat,  dis  travaux  uécess^iies  pour  a  surer 
la  submersion  de  "0,000  heciare-.  de  terrains 
plantés  en  vitines,  situés  le  lonj^  du  ciiial  du 
Midi  Pt  de  la  Roubine  de  Narborine,  dans  les 
départements   de    l'Aude  et  de  l'He^'ault,  7t. 

—  Circiilnire  miru-ténelle  re  ativp  aux  che- 
vaux morveu.x',  81.  —  Décret  relatif  aux  con- 
cours ouverts  dans  les  dépaitements  pour  la 
nomination  aux  fonctions  de  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  472. 

Phosphates.  —  Sur  leur  emi'loi,  168. 

Phylloxéra.  —  Ciédit  extraor 'inaue  pour  l'ap- 
plic-tiOM  de  trailemenis  administratifs  contre 
le  phjllox°fa,  7.  —  Règlfmenl  d'evécntion 
des  mesures  à  prendre  contre  le  phylloxéra 
en  Suiss",  10.  —Sur  1^  t'aitemenl  des  v  gn°s 
par  le  su'-focarbonaie,  2.^.  —  Carie  de  l'nna- 
scn  du  phylloxéra,  43  — Sur  Tceif  d'hiver 
du  phyll  xera,  72.  —  Traitement  des  vignes 
par  le  sulfucarbonale  et  l'eau,  Hil.  —  Note 
relative  à  la  convention  de  Berne  et  aux  con- 
ditions du  cnmmerc  du  pi  oduit  de  la  vi^'ne. 
125.  —  Sur  le  phylloxéra,  163.  —  Etude  sur 
les  causes  qui  rendent  le  phyl'uxera  indi-s- 
'tmctible  par  les  inseï  tirid.  s,  2^^,  260.  — 
SuLven  ion-s;  le  phylloxéra  en  S  cile,  2^4.  — 
Pro'e  intion  «'es  lioiticulleurs  contre  la  con- 
vention lie  Berne,  24.b.  —  De  l'association 
des  propriélaiies  de  vign'S,  28  .  —  Sur  les 
résulia's  donnés  par  les  traitements  adminis- 
tratifs dans  le  larn,  32!.  — Taclies  cnstaléis 
dans  rarrimilissemeni  de  Puget- Thétuers, 
371.  —  Sur  le  phiUoxera,  402.  — C-uicours 
pour  un  mémoire  sur  le  p'nlloxera,  403.  — 
Soufrage  de  la  vigne,  primes  aux  agiicil- 
teurs,  403  —  Communicati  m  de  M.  Bniieau 
à  l'Acidémie  des  sciences  sur  la  situation  des 
viïiiobles  de  la  Gironde  traités  p-ir  le  sulfure 
de  carb'ine,  44r).  —  Projet  de  formation  d'une 
Commission  parlementaire,  488.  —  Nouvelles 
recherches  sur  l'œaf  d'hiver  du  phylloxéra, 
503. 

Pisciculture.  —  Juin,  juillet,  août,  l'élé,  2t.  — 
Les  éludes  de  pisciculture,  4.5.  —  Septembre, 
octobre,  novembre,  l'a  -tomne,  l'iS.  —  Expo- 
sition de  L^er  in,  ■.>23,  483.  —  La  sardii  e,  425. 

Pomme  de  terre.  —  ilulture  des  pommes  de 
ter  e,  47. 

Pommier.  —  Résistance  à  la  gelée  de  la  Trans- 
parente de  Croncels  10. 

Rage.  —  La  poste  bovine  et  la  rage  CTnine,  25. 

—  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  rage, 
167.       • 

Réunions  agricoles.  —  Proposition  de  réunion 
des  Comic-s  en  y  apiielant  les  sénateurs  et 
députés  de  l'airoi  dis-emant.  11.  —  Let're  de 
convocatinn  de  M.  Eslanceiin,  S6.  —  Les  pro- 
Cliaius  congrès  agricoles  h  Paiis,  165  —  La 
réunion  agricole  au  Grand-Hôtel,  203,  241, 
282. 

Rir.  —  Du  son  de  rz,  149. 

Russie.  —  Culture  de  U  betterave  et  fabrication 
du  sucre  en  Russie,  105.  —  Les  forêts  de  la 
Russie,  259. 


Séricicnltnre.  —  Conseils  pour  l'éducation  des 
vers  à  soie,  I  1.  —  Des  crois°jaent3  de  vers  à 
soie,  45.  —  Ripport  de  la  Commission  des 
soies  sur  les  oppraiions  de  1S"9,  2ii8.  —  Nou- 
velles des  éducations  de  vers  à  soie,  247 ,  285, 
408.  —  Nouveau  système  de  gramage,  488. 

So-.iélé  d'- nco.iragement  à  1  agricuture. — 
Première  li^te  des  membies  inscrits,  42.  — 
Troisième  liste,  K.S. — 0  uirtème   hsie,  128. 

—  i.inquième  liste,  160.  —  Sixième  liste, 
2116. 1 —  S-ptiènie  lis'e,  246.  —  Huiiicmc  liste, 
285.  —  Premiire  réunion  géner^de,  3ii3.  — 
Neuvième  liîte  des  membres,  32.i.  —  Prix 
distribué  à  un  instituteur  ue  la  Cnnèze,  370. 

—  R.ippoitsur  les  travaux  du  Comité  d'nrga- 
nisalion.  présenté  a  1 1  réunion  liénérale  du 
14  mai,  3.i.'.  —  Klecti  m  du  liureau  de  la  So- 
ciété; dixième  liste  de  ses  membres,  4"6. 

Société  hippii|ue  Irançaise.  —  Cnncouis  de  che- 
vaux de  service  au  palais  de  1  Industrie,  à 

.  Pnris,  52. 

Sociéié  nationale  d'agriculture  de  France.  — 
Proposition  de  candidats  à  la  p'ace  de  membre 
associe  national  de  la  SeciLin  de  silvicu'ture, 
7.  —  (omp'es  lendus  des  séances  hebdoma- 
daires, 34,  i3,  l|3,  l.-.3,193.2!.i.  274,  314,330, 
3*  2.  433,  414,  .509.  —  Electijn  de  M.  dj  Saint- 
Victor  comme  membre  assjcié,  42.  —  Propo- 
sition de  ■  andi  tais  à  une  place  de  membre 
tiliil.iire  de  la  Section  de  gran  le  culture,  42. 

—  Election  de  M.  Rislf^r  comnie  ii.eiubre  titu- 
laire de   la    Section  de  grande    cuIiu«p,   83. 

—  Proposiiiori  de  candidats  dans  la  Section 
d'économie,  de  sta  isui|ue  et  de  législation 
agri  lies,  207. —  Klectioii  'le  M.  Josseau  dans 
la  Section  d'éconoune,  de  stat  sti  pie  et  de 
lé.yislation  agricoles,  245.  —  PiOiiosilion  de 
candidats  à  une  place  de  membre  associé 
national  dans  la  Section  d  t'cnnoniie  des  ani- 
maux, 246. —  Election  de  M.  Duterire  comme 
membre  assodé  dans  la  Sectmn  d'économie 
des  aiiimsux,  284. — E'eciion  d'un  membre 
associe  national  dans  la  Section  d'économie, 
de  biaiisliqne  el  de  légis'aiiiin  agricoles,  446, 
48a  — Séance  publique  annuede  de  a  Société 
natirnale  d'agi iculture,  453. 

Soc'été  nationale  et  centrale  d'horticulture  de 
France.  —  Sur  son  rôle  à  l'Exposition  des 
beaux-arts,  r.63. 

Sologne.  —  Hemèdes  au  mal  des  bois  de  la  So- 
logne et  particulièrement  des  piniéres,  432. 

Soja  hispi'la.  —  ObsTvaiions  sur  le  pois 
oléagineux,  soja  hi.vpida,  4ti8. 

Sucres.  —  Surledégréveii  entdel'impôtdusucre, 
121,  448.  —  Sur  la  législation  des  .sacres, 
129.  —  Dépôt  du  projet  de  loi  sur  1  impôt  des 
sucres,  442. 

Tabac  — Projet  de  culture  dans  le  département 
de  Vaiicluse,  488. 

Taxe  du  pain.  —  Communes  où  la  taxe  du  pain 
e^t  u^ilée,  m. 

Téléi'hone.  — Son  établissement  dans  la  maison 
V  Imorin,  5. 

Vignes.  —  Leçons  de  greffage  à  Montpellier, 
9.  —  Sur  le  traitement  des  vignes  par  le  sul- 
focarbonale,  '^5.  —  Epo  [ue  relative  aux  prin- 
cipaux cépag'S  français,  53.  —  Trailement 
des  vigfies  par  tesulbicarhoiiale  et  leaii,  llO. 

—  So  .fia-;e  de  U  vigne  ;  prime  aux  agricul- 
teurs, 403. 

Vins.  —  Sur  le  dégrèvement  de  l'impôt  des 
vins,  à  Paris,  104.  —  Production  des  viiisen 
Esp'gne,   ILO     —  Sur  lacidné  du  vin,    142. 

Zont'clmie.  —  Critique allemindedun  ouvrage 
de  M.  Sansiin,  175.  —  Les  chevaux  de  la 
plaine  de  Tarbes,  489. 


FIN   DE  LA  TABLE  DU  DEUXIÈ.ME  VOLUME  DE    1880. 


,-^# 


I 


'    ,./^  :^' 


■^^.^^: 


iîii„ 


m 


'^. 


New   York   Botanical   Garden   Libran 


j   5185   00263   4093 


m 


%%^ 


'  ^Sfe<-- 


t^. 


•^" 


'  r^-. 


El 


•2^"^ 


^ 


m' 


